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DRSCHIPTION  GÉOGRAPUIQUE.  — HISTOIRE  GÉNÉRALl*. 


Les  deux  Bourgognes,  largement  et 
fortement  assises  sur  la  frontière  orien- 
tale de  la  France,  y  formaient  moins 
une  province  qu'un  royaume  pour  l'im- 
portance du  territoire  et  de  la  popula- 
tion. Sous  ce  double  rapport,  elles  ne 
le  cédaient  en  rien  à  la  Bretagne ,  qui , 
comme  elles,  avait  eu  originairement 
V-  des  rois.  La  Bourgogne,  proprement 
dite ,  était  bornée  au  nord  par  la 
Champagne;  à  l'est  par  la  Franche -Comté  et  In 
Bresse,  qui,  réunie  5  son  territoire  dans  les  siècles 
derniei*8,  en  recula  les  limites  jusqu'à  la  Savoie;  au 
f^VT?  sud  par  le  Lyonnais  et  le  Dauphiné  ;  à  l'ouest  par 
j^l  le  Bourbonnais  et  le  Nivernais,  au  moyen  desquels 
elle  communiquait  avec  les  contrées  centrales  du 
'"^  royaume.  Quant  à  la  Franche-Comté,  elle  avait  pour 
limites,  au  levant  la  principauté  de  Monthéliard ,  la  Suisse  et  le  Sundgau  ;  au  sud, 
V.  X 
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la  Braie,  le  Biigey  et  le  pays  de  Gex  ;  an  aepteiitrioii,  la  Lorraine  ;  an  ooudiaiit, 

le  territoire  bourgoignoD  etieBassigny  champenois.  La  chaîne  du  Jura  (mont 
Aira  de  César)  s'interposait  entre  la  Bourgogne  Frnnrhc  et  la  Suisse  :  elle  avait 
pour  scHnmels colminants  le  Molesson, leReculet^de-Toiry  et  laDôle»  qui  s'élèvent, 
le  premier  à  deux  mille  sept  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  le  second 
à  mille  sept  cent  vingt,  et  le  troisième  à  mille  six  cent  quatre-vingt-un.  C'est 
par  ces  montagnes  du  Jura  et  par  crlles  des  Cévennes  que  les  Alpes  se  ratlachcnt 
aux  Pyrénées.  On  évaluait  la  sui)erfi(  ie  de  la  Bourgo^'ue  h  mille  trois  cent  quinze 
lieues  rnrrées  et  ei-lle  de  la  Franrhe-(>>mté  à  sept  f  t  iit  quatre-vingt  qunfoiEC. 
I.(>s  (Il  ii\  provinces  réunies  préseuUticnt  donc  une  surface  de  deux  miiie  c^t 
oeut  lieues  i  «rrécs. 

Quand  ou  jette  les  yeux  sur  la  carte,  on  est  surtout  frappé  du  parallélisme  qu'af- 
fectent dans  la  Bourgogne  et  la  Frauciic-Comté  les  rliaînes  de  montagnes,  les 
vallées  et  les  cours  d'eau.  Les  géologues  actuels,  qui  comprennent  sous  le  nom 
de  système  de  la  Côte-d'Or  toute  cette  série  di'  plissements,  les  attribuent  h  une 
commotion,  dont  ils  placent  la  dat»  entre  la  formation  des  terrains  jurassiques  et 
celle  des  terrains  crétacés.  Une  diose  remarquable,  en  cfTet,  c'est  que,  taudis  que 
les  torraios  crétacés  OfiioûiiBerTé  partent  leur  direction  horlxontale,  le  calcaire 
ôoUthiqiie  ferme  Bon-aedement  ka  assises  moyemies,  mab  coiistitiie  même  tes 
parties  supérieures  de  la  chaîne  du  Inra  et  de  la  Cdte-d*Or.  Du  plateau  de 
rAnids»  o&  il  est  disposé  par  couches  horiaontalea,  il  monte  au  sommet  de  la 
C0t»4*Or,  s'enfonce  dans  la  vallée  de  la  Saône,  se  relève  près  de  la  forêt  de  Serres 
dans  la  Bante-SaAne ,  disparaît  de  nouveau  sons  les  attérissementa  de  la  Bresse  » 
ponr  reparaître  pfès  de  Salins  et  s'étendre  de  là  jusqo'A  PontarHer  et  9aint«Laa- 
reht.  La  direction  de  l'ensemble  de  ces  plissements  est  du  nord-est  an  sud-ouest , 
et  n'est  point,  comme  le  croyait  Saussure ,  parallèle  è  celle  des  Alpes.  Postérieu- 
rement à  la  conmiotionqui  les  a  produits,  les  eaux  ont  déposé  an  fond  des  vallées 
le  grès  vert  et  la  craie  avec  leurs  fo^iles  caractéristiques,  les  gryphées ,  les  oan> 
tiles,  etc.;  mais  ces  dépôts  ne  se  rencontrent pss dans  la  Bourgogne»  où  roolilheest 
partout  superficiel.  Telle  est,  si  on  en  excepte  une  partie  du  départcmcntde  l' Yonne, 
qui  appartient  au  terrain  tertiaire  du  bassin  de  Paris,  la  constitution  géologique 
des  deux  provinres.  Voici  maintenant  leur  ancienne  division  géographique. 

La  Mni!i-::o;;ne  se  composait  de  si\  parties  priiu  ipales ,  savoir  ;  l'Auxois,  le  pays 
de  Montaj^ne,  l'.\uluTioi<i .  le  Dijctnnais,  le  Cliâionnais  et  le  Biigey.  L'Auxois  est 
traversé  du  sud-est  au  uunl-nuest  par  l'Armancon,  affluent  de  I  Yonne,  qui  roule 
lentement  ses  enu\  sur  un  terrain  de  calcaire  blanc,  traversé  par  des  vcini'S  de 
calcaire  maguésien  et  de  fer  o\idé  brun  rougcâtre.  Il  se  subdnisait  eu  Auxois 
propre  avec  Senuii  \>o\\v  r.ipilale,  comté  de  Noyers,  Avallonais ,  bailliano  de  Sau- 
licu  et  bailliage  tl  Ai  itay  sur-Arroux.  Le  pa)s  di'  Montagne,  nrmsé  a  1  cal  par  la 
Seinequiy  prend  sa  source,  et  à  l'ouest  par  l' Vomie  [hauna],  comprenait  leChâ- 
tillonais,  le  Duesmois  ou  pays  de  Duesme,  le  bailliage  de  Bar-sur-Seine  et  l'Auxer- 
volsdont  le  sol  est  un  des  moins  fertiles  de  la  Bourgogne.  L'Arroux ,  qui  porte  ses 
eaux  à  la  Loire,  serpente  è  travers  les  vallées  sauvages  de  l'Autunols,  formé, 
outre  l'Autunois  propre,  des  bailliages  de  Hont-Genls et  de  Boorbon-Lancy,  du 
Mâconnaia  et  du  Charolais ,  du  Brionnois  avec  Semur  en  Brionnois  ponr  capitale. 
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C.hmy  et  le  Crciizot,  compris  tous  dtniv  dans  ce  district ,  y  rr  pn'sentent  la  vie  hu- 
maine sousseÀ  deux  aspects  les  |)lus  opposes,  la  contemplation  religieuse  et  l'ac- 
tivité industrielle.  ï.c  I>ijonnais  se  sul)divi<  nf  en  quatre  territoires,  siivoir  :  le 
l>ij'>im:iîs  i»rnpre ,  arnW'  par  l'Ouche ,  dont  le>  bonis  virent  autrefois  la  défaite 
des  .innées  Biirgrundes  par  ».liiodwi{:,  le  Nuitofi  ou  pays  de  Nuits,  le  Tx)nois  au- 
tour de  Saint-Jean  de  I-osne,  l'Auvonnois  traversé,  ainsi  que  le  î.onois,  par  la 
Saône.  Cette  belle  rivière  »  qui  coule,  dit  iiollat,  avec  une  K  uîitude  admiratile 
et  tant  pareswseuse  jusqu'à  Lyon,  où  le  Rhône  la  charge  et  fuiant  a  (our^e  perdue 
l'emporte  à  la  mer,  »  divise  le  ChAlonnais  en  deux  parties  «  l'une  le  Chàlonnais 
propre,  sur  It  rive  droite,  l'autre,  sur  la  rire  gauche,  désignée  sous  les  nom> 
de  Bresse  et  de  Vme-€Mlk)niiaiBC,  pays  de  coteaox  an  nord,  et ,  au  sud,  de  ma- 
récages. Quant  an  Bugey,  il  roroprenalt  le  pays  de  Gex»  ooavert  en  partie  d'épres 
montagnes,  le  Bu^i  y  iMopre,  dont  Belle  y  et  Nantoa  étaient  les  deux  i»rincipalea 
filles ,  le  Valromey  arec  CbÉtean-Ncaf  et  Songien ,  et  ta  principanté  de  Dombes, 
«1  territoire  de  trévonx.  La  population  totale  de  la  Boorgogoe  s'élerait,  en  1189, 
en  ehiUto  de  810,000  habitants. 

Sons  Tandon  régime ,  la  franche-Comté  se  dirlsait  en  trois  grands  bailliages, 
hailiiaged*Amont,  boUiage  dn  Mltieii  et  bailliage  d*Aval.  Le  bailliage  d'Amont 
comprenait  le  département  actuel  de  la  Hante-Saône,  et  de  (dos,  dans  œlui  du 
Doubs,  tout  le  pays  deBamne-Ies-Danies.  il  se  subdirisaît  en  plosienra  prévôtés  et 
bailtiago!;  secondaires,  auxquels  il  bttt ajouter  la  judicatore  de  Luxeullet  la  sei- 
gneurie abbatiale  de  Lure.  Ses  deux  rivières  principales  sont  la  Saône  {Ârar) ,  qui 
y  prend  n  source,  et  son  alHucnt  TOgnon  x  douce  et  lente  en  sa  descente,  courant 
par  pay  s  gras,  prairies  herbue,  terres  fertiles,  collines  vineuses  >».  A  Texception 
de  la  partie  orientale ,  où  la  roche  dominante  est  formée,  comme  dans  la  Lorraine, 
d'un  grès  ordinairement  rouvre  de  brique,  son  sol  appartient  entièrement  à  In  classe 
des  terrains  jurassiques.  Le  bassin  delà  Loue  et  celui  dn  l>')nfis,  dans  la  partie  de 
son  cours  comprise  entre  Besançon  et  Dôle,  formait  nt  Ir  liaillia^'e  du  Milieu  où  se 
trouvaient  enclavée?»  ces  magnifiques  frrottes  d  (>s>elle.  d  où  la  paléontologie  a  tiré 
de  si  précieux  rensei^jnements.  (Juant  au  hailliaf,'e  d'Aval ,  qui  avait  pour  points 
extrêmes  Saint-Amour,  Saint-Claude,  Ponlai  lier  et  Salins,  il  présentait  assez  exac- 
tement 1  inia^je  d'un  trapèze,  dont  les  paï  allèles  couraient  de  l'est  à  l'ouest.  Les 
Lailliafies  secondaires  de  Salins,  Arbois,  l'ulij^ny,  Montmorot,  avec  Lons- le-SauI- 
nier  pour  chef-lieu,  Orgelet,  Ponturlier  et  la  judicature  de  Suint-Claude  en  for- 
maient les  subdivisions.  Le  sol  d'Aval  présente  le  curieux  phénomène  d'une 
excessive  uniformité  de  coostitotion  géologique  avec  une  variété  remarquable 
dteidents  de  superficie.  Ainsi ,  tandis  qn'ft  chaque  sinnoa^des  diemlns,  le  pays 
se  déroule  sous  de  noufeaux  aspects,  offrant  soccernivement  aux  yeux  du  voyageur 
tous  les  genres  de  sites ,  tous  les  éléments  de  paysage,  coteaux  Tinenx ,  riantea 
pehmses,  fhiis  vallons,  sombres  forOts  de  sapins,  montagnes  aux  larges  croupes, 
rochers  aiguisés  en  cône ,  an  pied  desquels  roulent  i  de  grandes  profondeurs  TAin 
(D^K»,  /damif,  Au,  Aulm) ,  le  Donbs  (DkM»)  et  cent  autres  torrents  on  rivières, 
le  savant  découvre  partout  dans  le  Jura  les  mêmes  fUts  géologiques,  les  mêmes 
roches^  les  mênKS  fomiles,  la  même  stratiOcation ,  et  constate  une  superposition 
tnvariable  du  calcaire  compact  blanc  et  de  l'oolithe  jaune-grisâtre  sur  Toolithe  fer* 
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rugineu%,  le  lias  et  les  marnes  Irisées.  Quant  a  la  Icmpératurc,  généralement 
froide  mais  .salubre  dans  les  bailliages  d'Aval  et  du  Milieu,  elle  est  dans  celui 
d'Amont,  comme  dans  la  Bourgogne,  où  les  pluies  sont  fréquentes,  plus  humide 
que  rigoureuse.  La  population  de  la  Franche^Gomté  était  évaluée,  ver»  la  fin  da 
dernier  siècle ,  à  environ  680,000  habitants. 

Un  siècle  environ  avant  l*ère  moderne,  le  teritoire  de  la  Franche-Gomté  et  de 
la  Bourgo^^ne  était  occupé  par  deui  peuples  originairement  de  même  race,  mais 
qui  n'en  offraient  pas  moins»  sous  le  rapport  des  moeurs,  de  la  langue  et  du  génie 
propre  à  chacun  d'eux,  de  profondes  dissemblances.  A  l'ouest  de  la  Saône,  habitait 
la  nation  kymrique  àesjEduit  Éduens;  à  Test  se  trouvaient  les  tribus  celtiques  des 
Sequaniou,  Séquanes.  A  l'exception  de  la  partie  nord  du  département  actuel  de  la 
Côte-d'Or,  qui  était  terre  lingooe,  les  Éduens  dominaient  par  eux-mêmes  ou  par 
leurs  clients  sur  tout  le  vaste  territoire  compris  entre  la  Loire,  l'Yonne,  la  Seine, 
les  Vosges,  la  Saéne  et  le  Rhéne.  Leurs  villes  les  plus  importantes  étaient,  apr^  Bi- 
bnete  (Autun)  leur  capitale,  Cabiidonum  (GbAlons)  et  Matisco  (MAcon).  Longtemps 
théocratique  sous  les  druides ,  leur  gouvernement  était  devenu ,  après  de  nom- 
breuses variations,  une  sorte  de  démocratie  avec  un  président  électif,  nommé 
Vergobrei ,  dont  les  fonctions  étaient  annuelles.  Par  l'entremise  des  Massaliotes , 
avec  lesquels  ils  entretenaient  des  relations  de  commerœ»  ils  allaient  obtenir  bien- 
tôt du  sénat  romain  le  titre  d'alliés  pour  eux-mêmes,  et  pour  leur  capitale  celui 
de  Sœur  et  ému'e  de  Home.  Parmi  les  nations  placées  dans  leur  dépendance,  figu- 
raient en  première  ligne  les  Biturigcs  et  les  Sénonais,  jadis  gloùe  de  In  guerre  , 
comme  dit  Sallnstc,  et  dans  un  rang  inférieur,  les  Mandubii  (Mandubiens) ,  dont 
la  prinf  îpaU' rit('\  Alf^sia,  Urhiiim  Mafrr  Sninte-Reine  en  Auxois ) ,  avait  été  fon- 
dée, selon  la  tiii  lilion,  par  l'Hercule  i*liriiii  ieii  :  venaient  ensuite  \i^^>  Secfu^ic m 
{Sé«[usiens\  peuple  du  Lyonn;iis,  1rs  Aulcrn^s  IJrannovices  dans  le  Brionnois 
[Auii-!'  i  iirannovices)^  enfin  les  Vsombres  ins  ibres)  et  les  Ambarres  [Ambarri], 
qui  cou\  raient  de  leurs  villages  le  Bugey  et  la  Bresse. 

Le  territoire  des  Sé(|uanes,  que  César  proclame  le  phis  fertile  de  la  Gaule,  avait 
pour  limites  :  au  sud,  le  pays  des  Anil  iines,  à  l'ouest,  celui  des  Éduens  et  des 
Lingous;  au  nord,  le  Hhin,  depuis  li.lk  jusque  vci*s  Mulhouse;  à  l'est,  la  confé- 
dération helvèle.  Leur  capitale  était  r^5o«/io  (Besançon).  Originairement  poly- 
théistes, à  la  manière  des  autres  Celtes,  ils  n'avaient  été  que  fort  tard  initiés  uu 
druidisme.  Du  jour  où  ib  eurent  renoncé  à  la  vie  des  dans  pour  se  bâtir  des 
villes,  leur  constitution  fut  la  même  que  celle  qui  régissait  les  Éduens;  seule- 
ment le  principe  d'hérédité  conserva  chez  eux  des  racines  profondes.  La  force 
militaire  de  ces  peuples  consistait  surtout  dans  leoi'cavalerie,  vantée  par  Lucain  : 

Uptima  gens  fleiis  iu  gjruui  Scqiuua  iitcais. 

Tel  était  l'état  de  cette  partie  de  la  Gaule,  quand  deux  événements  d*une  haute 
gravité  y  déterminèrent  l'apparition  des  aigles  romaines. 

Les  Séquanes  étaient  en  guerre  avec  les  Éduens.  YoisiM  l'an  de  l'autre,  et  de 
puissance  à  peu  piès  égalOt  les  deux  peuples  devaient  être  rivaux.  Vaincus  duos 
divers  combats,  les  Séquanes  appelèrent  à  leur  secours  Arioviste,  chef  de  tribus 
suèvcs  qui  habitaient  au  nord  de  leur  territoire.  11  n'y  avait  alors  pour  défendre 
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le  passage  du  Rhin  ni  légions  ni  valia.  Arioviste  franchit  le  fleuve  avec  une  troupe 
Miei  faible  d'abord,  mais  qui  s^éiem  bientôt i  plus  de  soiiante  mille  hommes, 
w»  y  conpier  viagl'Cteq  «Hé  Haradci  qoi  ifirriièmit  que  plus  tard.  Avee  de 
teDes  forces,  le  foi  nère  bttttt  aleéiiMDl  les  eoBeinis  dos Mqnanes;  nais  ceu-d 
netardéfeotpM  à  s'aperoefoirqn^MilieB  d^altté,  ils  S'éliieiit  donné  on  imdtre. 
Le  ptys  était  ricte,  le  sol  IKoond,  le  ciioMt  phis  don  qo'en  Gonnanle;  p<t\  s,  soi 
et  dimot  oonfiment  i  Ariofisie.  «  Ceci  est  «m  Gaule ,  »  dlMI ,  et  U  prit  d'abofd 
tu  tiers»  pois  on  aotie  tien  des  lefree.  IVop  fiidUes  pour  réaistar  à  des  guerriers 
ipii,  «  depuis 4|nalORe  «s,  »  n'aftientpisdonBî  sooa  un  toit,  les  6é(|nanes  dorent 
se  résigner  an  joug  ;  nuls  les  Édnens,  afee  haquelB  ib  venaient  do  se  réooQcilier, 
envoyèrent  secrétenient  à  Roae  le  druide  Divitiao  implorer  contre  ces  battores 
rassMsDoe  de  ta  république.  Divitiae  7  était  encore,  douMndant  toojaurs  et  n'aè» 
tonnnt  jomais  nne  audience  du  sénat,  quand  tout  A  coup  près  de  quatre  cent 
mille  Helvètes ,  allant  chendier  de  nouvelles  demeures  sur  les  bords  de  l'Océan 
aqoitanique,  tombèrent  des  sommeta  do  Jura  dans  les  champs  des  Éduens.  La 
province  romaine  était  menacée  ;  Rome  s'émut.  César,  à  qui  était  échu  le  procon- 
sulat des  Gaules  «  part  en  toute  hAte  à  la  tète  de  cinq  légions,  atteint  les  Helvètes 
sur  les  bords  do  la  Saône  qu'ils  étaient  depuis  quinze  Jours  en  train  de  passer, 
bat  Ipiir  nrrière-^'arde  dans  une  première  afl'aire,  dispei'se  leur  corps  d'nrmf^e 
dans  une  grande  bataille  livr«'«e  qnelqurs  jonr«  nprfs ,  et  les  renvnir  soumis  et 
désarmés  dans  leurs  mfintn^ncs.  (j'>  |n'uples  une  l'iis  us,  il  m'  ti'ouvait  face 
à  face  a\ec  Arioviste.  >omrné  d  évacuer  la  Gaule ,  le  chel  sut  v<'  n  pond  au  Ro- 
main par  la  môme  sommation.  César  entraîne  alors  presque  dv  tm  te  ses  légions 
au  (  oiiihat,  écrase  d'une  seule  fois  l'armée  dv  sou  i^uiKiiii  ai  eu  rejette  de  l'autre 
côté  du  Rhin  les  débris  sanglants.  Ola  fait,  il  rentre  dans  la  Cisalpine,  après 
avoir,  en  une  seule  campa^e,  vaincu  les  ilehi  teii  et  les  Suèves ,  et  eommencé 
ainsi  sa  victoire  sur  Pompée  (58  uns  avant  J.-C.]. 

La  Gaule  était  délivrée  du  danger  de  «  devenir  Germanie;  »  mais  Rome  allait  la 
conquérir.  Pendant  toute  la  durée  de  cette  mémorable  lotte,  où  tant  de  sang  gau- 
lois coula  pour  ta  cause  de  rindépendanco,  iea  Séqnanes  regardèrent  toujours 
Cter  coonne  un  libérateur,  ei  ne  purent  se  résoudra  I  trahir  mêOM  un  instant  sa 
cnnse.  h»  Ëdnens  comprirent  mieui  les  vues  ambitieuses  éa  général  romain»  et 
il  ne  tint  pas  à  OUI  que  ses  espérances  d'agrandiSBonHut  dans  ta  Gante  no  Ausent 
déçues.  L'anft)  avant  notre  ère,  annotent  oà  Géssr  tavaitto  siégodeGergo- 
vie  des  Arvames,  tonte  ta  nation  se  soulève  à  ta  vnii  do  LMavic,  d'Êportdorig, 
de Viridonnue  ot^  Teigobvet  Gonvictoiitan.  A Mfaon,  à  Cfailons,  dans  toutes 
les  vilks,  les  Bomains  sont  massacrés.  Wbracto  devient  te  centre  et  te  foyer  dota 
révolte  et  voit  toute  ta  Ganta  se  réunir  dans  ses  nwrs  pour  conihrmer  an  Verdin- 
gétorii  te  titre  do  génfralisshMi.  César  semblait  perdu  :  une  bataiite  et  un  siège 
lui  MilBient  pour  terminer  la  campagne  et  presque  ta  guerre.  Dnns  un  condwt 
fameux ,  livré  sur  les  conflns  du  pays  des  Lingons  et  des  Séquanes,  il  perd  son 
épée,  mais  la  victoire  loi  reste.  Il  assiège  ensuite  le  Vercingétorix  dans  Alise,  le 
force  à  venir  déposer  an  pied  de  son  tribunal  son  épée  de  commandement ,  et 
l'cmvoie  à  Rome  attendre  pendant  six  ans  le  triomphe  de  son  vainqueur  et  la 
mort.  Le  nombre  des  pnsûoatara  taita  dans  cette  guerre  se  trouva  si  considé- 
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rablc,  que  Géaar  les  distriboa  k  ses  soldats  sans  les  eompteri  ne  s'en-  rôservanl 
qve  vingt  mille  qu'il  rendit  aux  Éduens  et  aux  Arveroes,  ail»  de  recouvrer  Tami- 
tié  de  ces  deux  peuples.  Deux  ans  après,  la  prise  d'UxeUodunum  acheva  la  sou- 
mission de  tout  le  pays. 

La  Gaule  vaincue ,  restait  à  la  dénationaliser;  ceci  foi  Vmmre  d'Auguste.  Dans 
la  nouvelle  division  qu'il  décréta  de  son  territoire»  le  pais  des  Ëduens  demeura 
incorporé,  comme  par  le  passé,  à  la  Celtique  ;  mais  celui  des  Séqnanes  fut  réuni 
à  la  Germanie  supérieure.  En  peu  d'année,  la  face  de  ces  provinces  changea  en- 
tièrement. Des  voies  romaines  siltoonèrent  partout  le  sol  qui  reçut  de  nombreuses 
colonies  Italiques.  Une  légion  égyptienne  [nUUiei  milita]  exécuta  dans  le  haut 
Jura  des  travaux  considérables.  Vesontio  s*aocnit  et  s'embellit;  Bibracte,  devenu 
Àugustodmntm  «  perdit  peu  de  son  imporlance  à  ce  changement  de  nom  et  de 
régime.  La  jeunesse  de  toute  la  Celtique  continua  d'accourir  à  ses  écoles,  «t  les 
plus  anciennes  de  la  Gaule,  dit  Tacite,  après  celle  de  Marseille;  »  Toutefois,  mal- 
gré ces  bienraits  de  la  conquête ,  les  Gaulois  ne  se  résignèrent  pas  sans  regret  à 
la  perte  de  leur  nationalité;  mais  la  civilisation  romaine  avait  si  promptement 
énervé  leur  courage,  que  sur  quarante  mille  Éduens  armés  par  Sacrovlr  contre 
Tibère,  l'an  21  de  l'ère  nouvelle,  les  crupellairês  mih,  mi  apprentis  gladinteurs, 
tinrent  quelques  instants  devant  la  petite  armée  de  Silius,  pr«'si(lpnt  de  In  rionna- 
nio  supérieure.  En  l  année  fiO,  il  est  vrni ,  les  Séquanes  vainquirent  les  troupes  de 
Sabinus  qui,  après  avoii  [h  is  chez  les  Lingons  le  titre  de  César,  avait  envahi  l<'nr 
territoire.  Malheureusement  Tacite,  qui  raconte  ces  événements  avec  le  plus 
grand  détail,  a  pris  soin  de  nous  apprendre  que  ces  troupL:^  n'i  l  iit  iil  (ju  un 
ramassis  de  pillards  sans  ronra^je  et  sans  discipline,  magnnin  ei  incanilitam  popu- 
larium  turbam.  Dès  l  aveneniefit  de  la  dynastie  flavienne  jusqu'à  ia  iinuide  inva- 
sion des  I^^u  l  rii  es,  les  annales  des  deux  provinces  dont  nous  esquissons  l  luslou  e 
se  conlondent  avec  celles  du  reste  de  la  Gaule.  Des  tyrans  y  prirent  la  pourpre 
et  furent  jetés  aux  bétes;  les  Ragaudes  s'y  souleurent  et  furent  massacrés  ;  les 
Geriuiiuis  y  firent  de  fréquentes  incursions;  on  les  chassa;  mais  on  ne  put  faire 
qu'il  ne  reparût  sans  cesse  de  nouveaux  usurpateurs,  de  nouveaux  Bagaudes  et 
de  nouveaux  Germains.  En  3^,  par  exemple,  deux  Aanso^  allemands,  Westratph 
et  Chnodomar,  suivant  la  route  qn*Arioviste  leur  avait  tracée ,  parcoururent,  le 
fer  i  la  main ,  tout  le  pays  du  bassin  de  la  SaAne.  Vers  la  même  époque,  la  Gaule 
ayant  été  divisée  en  dix-sept  provinoesv  l'ancien  territoire  des  Éduens  fut  par- 
lagé  entre  les  Lyonnaises  première  et  quatrième.  Quant  à  cehii  des  Séquanes, 
érigé  déjà  par  Constantin  en  dueahts  ou  gouvernement  militaire  des  Marches, 
il  forma  à  lui  seul  une  province  sous  le  nom  de  Grande  S^umuUse, 

Au  commencement  du  v*  siècle ,  la  Germanie  n*avaît  encore  envoyé  en  deçà  du 
Rhin  que  ses  éclafaeurs;  le.  moment  approchait  où  elle  allait  s*ébranler  tout  en- 
tière. En  406,  les  hordes,  barbares  s'engouffrent  dans  ta  Gaule  :  d*Auxerre  à  Be- 
aançon,  on  n*enteod  plus  alors  qn*un  bruit  de  villes  qui  tombent.  Les  Vandales 
ayant  plus  de  chemin  à  foire  que  les  Suèves  et  les  Alains,  marchent  les  premiers. 
Dès  ^07,  ils  fondent  sur  la  Séquanaise,  où  un  de  leurs  chefs.  Crocus,  fait  mourir 
saint  Vallier  et  saint  Antide,  évéque  de  Besançon.  Quant  aux  BmytmdeSt  qui 
devaient  kisser  leur  nom  aux  deux  provinces,  ils  s'avançaient  avec  cette  lenteur 
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qsi  leur  élail  (ro|ire,  opué  ttr^trièm  •e  tmm  rtfidi  inâdaMeÊquê,  dit  Sidoine 
ApoUinaire.  Fov  lenir  de  MijciMei  Lyen,  il  ne  leiir  Ikot  pts  nioii»  de  wpt  ans 
(106-413),  elprte  à*m  deni-feiècle  s'éeoale  encore  arant  qn'Ib  parviennent  à 
iDoder  lenr  enfiira.  En  U6,  lia  fl*élendent  nr  la  rive  droite  de  la  Sadne  jusqu'à 
la  Senonie.  il  «t  idos  diflleile  de  préciaer  h  date  de  leur  firiMs  de  ponesaion  de 
la  Gfinde  Séqnaiialae  :  la  aenie  dkiae  certaine  à  ce  anjet«  6*eat  qn'ib  ne  l*oocu- 
ptient  paa  eiH^ore  en  &51 ,  quand  Attfti  traversa  cette  prorhice  en  regagnant  ta 
Pannonie ,  après  la  bataille  des  champs  catalauniqoes.  Une  foia  aaiis  sur  le  sol» 
les  Burgundes,  qui  jusqu  alors  n'avaient  guère  été  moins  léfooes  f|oe  les  autres 
Barbarcfi,  s  adoucirent  singulièreracnt ,  et  la  cruauté  demeura  le  monopole  de 
leurs  hendins  on  rois.  Quant  aux  simples  compagnons  de  (a  bande  guerrière , 
«  ils  vivaient  innocemment,  »  dit  Oroso,  «  et  traitaient  les  (lanloîs  avec  dmirenr 
et  mansuétude,  non  comme  des  vamcus.  m  Sidoine  Apollinaire  nous  montre  ces 
géants  de  sept  pieds  romnirT^,  septipes Burgvndin ,  fli'rhissanl  aver  iinfinit  de  îiinl- 
adresse  que  d'huiiiilit(  1  ■  i^enou  devant  les  riches  lirtligènes.  «  (Cantonnés  miiit.ii- 
rementdans  une  grande  maison,  »  dit  M.  Auifuslin  Thierry.  «  y  faire  h? 

rùlc  de  maîtres,  !!s  fiii*ia lent  ce  qu'ils  voyaient  i'au'c  4}u  rlirtil  i  i>main  leur  noble 
hôte,  et  se  ^êulli^saie^l  de  },'rand  matin  pour  aller  le  saluer  par  les  noms  de  père 
et  d'onrie,  titre  de  respect  fort  usité  uhjrs  dans  1  idiome  des  Germains.  Knsuite, 
en  nettoyant  leurs  armes  et  en  ^laissant  leur  longue  ehevehire,  ils  chantaii  ni  a 
tue-tète  leurs  chansons  nationales  et,  avec  une  bonne  humeur  naïve,  demandaient 
aux  Romains  comment  ils  trouvaient  (^a.  » 

Goodicaire  ou  Goodioc,  te  premier  Adadl»  eonnu  des  Burgundes,  mourut  en 
476,  laiSBant  quatre  fib  qni  se  partagèrent  ses  Étala.  D'après  Sidoine,  Godégi- 
aèieenllagéquanaiaa  avee  Dasiaçon  ;  quant  i  la  Bourgogne  proprement  dite, 
elle  parait  avoir  écbn  à  Gondeband.  Ce  dernier  prince,  boasaM  snpérienr  à  ta 
façon  de  Genséric  et  de  CUodwigt  mais  pins  politiqne  que  terrier,  tronva*  an 
milien  de  ses  controversée  théologiqvea  avec  AtUus,  éveqoe  de  Tienne,  le  temps 
deftire  raoorir  ses  trois  firères  et  de  recoeillir  leor  héritage.  En  516,  quand  son 
fils  Slgismond  lui  soeoMa,  la  monarchie  bnrgonde  était  è  pen  près  intacte  mab 
iHuniliée  déjà  et  prête  à  tondwr  dans  les  miDna  des  flia  de  Chledwig.  fligismond , 
Gondemar  il,  son  frère  *  luttèrent  contre  les  armes  des  Franks  avec  moins  de  bon- 
heur que.  de  courage.  En  &3(,  Gondemar  di^ratt  de  la  soène  politique.  La 
Bourgogne  était  soumise  :  Childebert  et  Chlotaire  se  la  partagèrent  ;  mais  les 
*  vaincus  conservèrent  leur  nationalité  et  continuèrent  même  à  être  n'agis  par  la 
lirà  gombette  jusqu'au  temps  de  Louis-le-Débonnaire ,  qui  en  abrogea  les  princi- 
pales  dispositions.  Pendant  toute  la  durée  du  règne  de  Gontran,  fils  de  Chlo- 
taire 1",  le  nouvel  État  mérovingien,  dont  Cbâlons-sur-Saône  était  la  capitale, 
demeura  annexé  au  royaume  d'Orléans,  ou  plutôt  ce  fut  le  royaume  d'Orléans 
qui  en  dépendit  ;  mais  ce  prince  étant  mort,  (59:}),  en  instituant  rhildel>ert  II  son 
héritier,  la  Bourg:o{;ne  suivit  alors  les  destinées  du  rovîiumede  Met?  pf  fiif  ;.dmi- 
nistrée,  au  nom  des  rois  d  Austr^sie,  par  des  patriccs  et  des  maires  du  [nilais,  dniit 
les  plus  connussent  Amalus,  Mummul,  (Egilane.  Welfe,  Protadius,  etc. ,  la  {  tu- 
part  victimes  ou  favoris  de  Brunehaut.  A  cette  époque,  l'invasion  geà'maine,  loin 
d'avoir  cessé,  ne  s'était  jamais  opérée  sur  nue  plus  vaste  échelle  et  d'une  ma* 
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nière  ph»  Gontiom»  ;  seulement  aux  anciem  nonu  de  Franks  et  de  Galto-Ronniiis, 
euTahisseurs  ou  paaseMeurs  du  sol,  s*étaieiit  aohstitnéea  les  dénominations  plus 
récentes  d'Austrasiens  et  de  Neustriens.  Grâce  à  son  éloignement  des  cbsmps  de 
bataiUe ,  oà ,  tour  à  tour  TahiqueurB  et  vaincus,  les  deux  peuples  se  disputèrent 
la  Gaule  pendant  deux  cents  ans;  le  royaume  de  Bouiigogne  traversa  sans  épnm- 
Yer  trop  de  désastres  cette  période  de  guerres  interminables  et  de  complète  anar- 
chie ;  mais  les  Sarrasins  devaient  lui  faire  expier  cruellement  cette  sorte  de  tran- 
quillité, dont  il  avait  joui  jusqu'alors.  Eu  732,  les  hordes  d'Ab-el-Rhamaa  passent 
la  Loire,  remontent  ta  Saône  jusque  près  d'Autun,  et  de  là  se  divisent  en  deux 
bandes,  dont  Tune  se  dirige  k  Touest  et  va  brûler  Sens,  tandis  que  la  seconde 
livre  aux  Hammes  Besan^n  et  Luieuil ,  à  Tautre  extrémité  de  la  province. 

Vers  le  milieu  du  viii*  siècle,  la  Bourgogne  citérieore,  ou  en  dorà  de  la  Saône, 
commençait  è  élaborer  ses  di\ision8  territoriales  pour  les  temps  Téodaux.  Les 
chartes  y  mentionnent,  dès  cette  époque,  dix  comtés,  eomilaius ,  savoir  :  l'Auxois, 
AUmuUi  le  Tonnerrois,  Tornedorènsis;  le  Lassoi!},  au  nord  de  laCôte-d'Or,  Latis- 
eensis;  rAvalonnais,  Avalonvensis;  le  Dijonnais,  Osrarrnsh  et  Divionensis;  le  pays 
d'entre  Mircbeau  et  Sairît  Jp.m  df-Losne,  Atoarensis;  le  Morvau,  Morvenensis ;  la 
Bresse,  Bhssia;  et  la  principauté  de  Dombes,  Dombensis.  Quant  à  In  Hfnii  L:oj;nc 
ultérieure,  ou  Franche-Comté,  elle  conservait  son  ancienne  division  en  quatre 
pagi  ou  cantons,  qui  parait  remoutei  .ui\  premières  années  de  la  conquête  bur- 
gunde.  (les  (Quatre  pugi  étaient  ceu\  de  arftî^rh  ou  Varasque,  entre  Besançon , 
Baume-les-Dames  et  Pontarlier  ;  de  Scoding,  qui  s'étendait  depuis  Salins,  Cham- 
pagnnlc  et  Poligny  jusqu'à  la  Bresse  ;  de  Port,  entre  l'F.lsgaw  et  Port-sur-Saùne, 
ranci»  Il  Poilus  Abucinus  qui  en  était  le  chef-lieu  ;  enfin  celui  d'Amaous,  em- 
brassaiil  tout  le  pays  compris  entre  Gray  et  le  val  de  la  Loue.  Ce  dernier  district 
et  le  eomilaius  Atoarienxis ,  duiA  nous  avons  p.irlc  plus  haut,  tiraient  leur  déiio- 
niiiuilion  de  deux  colonies  germaines,  l'une  d'Alluariens,  l'autre  de  Chamaves 
ou  Hamaves,  que  Constancc-Cblore  y  avait  établies  en  293,  après  ses  victoircs 
sur  les  Germains. 

A  la  mort  de  PépIn-le-Bref,  les  deux  Bourgognes  échurent  à  Carloman  (868). 
Sous  le  règne  de  Charlemagne,  leur  histoire,  comme  celle  de  toutes  les  provinces 
centrales  de  ta  monarchie  carlovingienne ,  est  peu  connue.  La  vie  renaissait  alors 
partout  dans  Pempire  ;  mais  on  ne  ta  sentait  guère  qu'aux  extrémités.  Le  règne 
de  Louis-le-Débonnaire,  et  sa  mort  bien  phis  encore,  ramenèrent  ta  guerre  du 
dehors  au  dedans.  En  841 ,  ta  bataille  de  Fontenai  (FontenalUe  près  d'Auxerre) 
taisse  indécise  ta  question  du  partage  des'  États  de  ce  prince,  que  résout  deux  an» 
après  le  traité  de  Verdun.  Par  ce  traité,  Charles*le-Gbauve  reçut  la  Rourgogne 
citérieure  ;  quant  à  la  Bresse  et  aux  quatre  pagi,  incorporés  snocessivenieni 
aux  royaumes  d'Italie  et  de  Lotharingia^  ib  ne  rentrèrent  au  domaine  de  Neus- 
trie  qu'à  la  mort  de  Lothaire  II,  et  de  son  frère  Tempereur  Louta  IL  Un  nou- 
veau démembrement  se  préparait  encore  ;  le  traité  de  Verdan  avait  fondé  le» 
états;  ta  cspltutalre  de  Kiersy-sur-Oise  fonda  les  fiefs..  A  ta  faveur  des  troubles  qui 
suivent  la  mort  de  Boson,  créé  roi  d'Arles  par  ta  diète  de  Mantaille,  son  firère» 
Richard-te-Justicier,  déjà  duc  bénéGciaire  de  Bourgogne,  étend  son  autorité  de 
rVonne  au  Jura  (887).  Son  règne  (ce  fut  un  véritable  règne)  ne  dura  pas  moins 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  GÉNÉEAtB.  9 

'  de  traat0H|iii(re  ans,  qa'il  employa  à  contenir  dei  vwaoi  impaUenli  de  toute 
oUigitloa féodale» on  k repouner  les  invailom des Normanb  qui,  remonfant mt 
feon  ektvmue  à  voUe$^  les  deaves  bourguignons,  répendaient  dans  toute  la  Cisju> 
fane  la  désolation  et  la  Cerrenr.  La  mort  de  ce  seignenr  fnt,  pour  les  denx  Bour- 
gognes, le  signal  des  plus  grandes  calamités  (991  ).  Ani  Normands,  repus  de  1ki< 
Un ,  snecèdent  les  HoogrvA,  non  molnscniels  et  pins  insaisissables.  Bii  tolnes 
et  treiie  pestes  fiMident  sur  ces  malbeoreoses  contrées  pendant  le  x*  siècle,  <  mi 
siècle  de  fer,  »  comme  dit  Mabîllon.  «  Poussés  par  la  crainte  » ,  le  pen  d'hommes 
libres  qui  restent  encore  viennent  d'eux-roémns  se  constituer  serfs  des  abbayes  de 
Climy,  récemment  fondée  par  saint  Bemon  910),  de  Bèie,  de  Sainte-Marie  de 
Vezelay,  de  Saint-Germain  d'Auierre,  de  Saint-Benigne  de  Dijon,  de  Luxeuil 
et  de  Condat.  L'anarchie,  la  torronr  rètîncnt  partout,  et  Adson,  témoin  de  tant 
de  désordres,  s<rrip  douloureusement  du  f(tnd  du  monasff^rc  de  I.u^euii:  . 
«  L'audace  des  tyrans  est  arrivée  à  son  roinble,  ii  n'y  a  plus  fii  mi  rti  ]\vj:i\  i> 

Kfi  956,  la  première  luai-^on  do  Bourgogne,  issue  de  Heuves  d'Ardrnnr,  jm  tf 
de  Hoson  et  de  Kicliard-le-JusliLier,  s'éteignit  dnns  la  personne  de  Gisleberl  de 
Vergy,  i,'eiidre  de  ce  dernier.  llu^ues-le-Grund,  qui  jetait  depuis  longtemps  sur 
le  duché  un  œil  de  convuiii»*' ,  s'en  emjiara  sans  oppoïiition  et  le  donna  à  Otiion  , 
son  secniid  lils.  \m  mAme  atniée,  Létalde ,  fils  du  célèbre  aventurier  Albérir  de 
Narbonne,  prit,  à  l'evemple  de  Hugues,  dans  la  Bourgogne  ultérieure,  où  il  pus- 
sédait  déjà  des  terres  importantes,  le  titre  d'archioomte.  Quarante  ans  apn^s, 
environ,  les  deux  pnyrinœs  se  troufèrent  réonlesde  nouveau,  dans  les  mains 
dt)fbe4iui1iaome ,  qui ,  en  sa  double  qoalUé  d'arrière  petit-6ls  de  Létalde  et  de 
01s  adoptif  dn  doc  Henri,  frère  et  successeur  d*Otlion,  liérita  de  hine  et  de 
raotre;  mais  cette  réunion  ne  Ait  que  momentanée,  et,  qoand  Othe  mourut 
(1027),  fl  y  avait  quinte  ans  déjh  que  le  vol  de  France,  Robert  l*',  Faiait  dé- 
pouillé du  duché.  Othe  soutint  une  guerre  non  moins  malheureuse  contre  l*em* 
perenr  Henri  If,  que  Rodolphe  111 ,  TfgtMve,  dernier  roi  de  Tramtlurane,  s*était 
substitué  dans  ses  droits  et  ses  prétentions  sur  le  royaume  d'Arles;  et,  après  de 
longues  et  sanglantes  hostilités,  il  se  vit  contraint  h  l'hommage.  L'année  qui 
snîrtt  la  mort  de  co  seigneur,  une  famine  si  violente  désola  les  deux  Bourgognes 
qu'on  vendit  en  plein marcbé  de  la  chair  humaine  (1028).  m  Près  de  Mâeon ,  >  dit 
la  chroniqne  dingues  de  Flavigny,  «  un  assassin  arrêtait  et  dévorait  les  voya- 
geurs ;  quarante-huit  têtes  d'hommes  furent  trouvées  chez  lui  ;  on  le  brûla.  »  En 
lO.'Jl,  le  fléîHi  sévi«j«;ai(  ef\r(>!P  avec  t;Mit  decruauté,  que  les  habitants  de  Poii- 
gny,  d'après  une  charte  du  temps,  turent  réduits  à  manirer  de  la  ti-rn'.  Vu  mi- 
lieu de  ces  calamités,  la  liceiK  e  et  les  guerres  I i  fMl  ijrs  n  aMii'  iit  pas  suspendu 
Irur  cours  Le  synode  de  Verdtin-sur-SaAne,  aSM  iniflé,  pour  \  iik  [fre  un  terme, 
sous  la  présidence  de  l  aiilu  vé<pie  de  Ly(Ui ,  Burkard,  ayant  prorlanié  la  paix  Je 
JJieUf  tous  les  seigneurs  bourguiiînoii>  jurèrent  d'en  observer  les  statuts  sous 
peine  d'exconiinaiiualion  (vers  1030).  On  vit  alors,  comme  par  enchantement, 
la  sécurité  renaître  en  tout  lieu;  ie  moine  ^  le  clerc  H  /e  vi/ai»  purent  voyager 
sans  crainte  d  être  dépouillés;  on  n'attenta  plus  à  la  propriété  ni  aux  personnes, 
et  01  la  cavale  non  ferrée  et  son  poubdu  encore  hidompté  »  n*euren(  rien  i 
reUuater  des  voleurs.  Ola  dura  quelques  bmms  ,  mais  ranarchie  recommença  dès 
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1033,  et  «  le  monde,  »  dit  Rooul  Glaber,  «sembto  retomber  dans  l'enrance.  » 

Vers  la  fin  du  xi'  siècle,  l'histoire  de  Bourgogne  a  pour  théâtre  l'Espagne»  le 
Portugal,  la  Palestine,  tous  les  pays,  excepte  la  Bourgogne  m(^me.  Tandis  que 
les  successeurs  d'Olhe-Guillaume  et  de  Hobert ,  frère  d  Heiiri  I"  de  France  et 
foiulat(!ur  de  la  première  maison  capétienne  de  Bourgogne,  s'épuisettt  dans  des 
lulles  obscures,  ceux-ci  contre  leurs  vassaux,  pour  en  obtenir  rbomiii;i:.i',  ceux-là 
contre  les  em|H;reui-s.  pour  ne  point  le  rendre,  la  noblesse  bour^'in;; nonne  va 
clierclier  an  loin  despirils  et  des  avcntun  ».  Les  rois  de  Caslille  et  d'Ara;ion, 
«avaient  alors,  »  dit  un  chroniqueur,  «  as^iducmnit  l'cpée  sanglante  au  poing 
contre  les  InfidMes.  »  L'appel  qu  ils  firent  à  la  Fraucc  lut  surtout  entendu  sur  les 
bords  de  la  SaAne.  En  1000,  Hcini,  petit-lils  du  dur  Itobcrt,  passe  les  Pyrcnées 
avec  une  nombreuse  suite  de  chevaliers,  gagne  en  quelques  années  dix-sept  ba- 
tailles sur  les  Maures,  cl  prcpare  ainsi  uu  comte  d'Ericeira  un  magnifique  sujet 
d'épopée.  En  1093,  Rairoond,  frère  du  comte  Kainaud,  parla  son  tour,  obtient, 
à  force  d'exploits  et  desertioet,  la  maio  de  doOa  Urmca,  lille  d'Alphonse  VI  de 
Casttlle,  et  devient  la  tige  des  rois  de  cette  contrée.  Sur  ces  entrefiiites,  Urbain  II 
ayant  prêché  à  Clermont  la  première  croisade,  la  OUe  du  duc  Eudes  Borel ,  la  belle 
et  vaillante  florine,  que  l'histoire  a  le  droit  de  disputer  à  Ui  poésie,  vole  en  Orient 
en  compagnie  de  son  fiancé,  Soénon,  fils  du  roi  de  Danemark;  mais,  à  peine 
arrivée  en  Asie,  elle  tombe  dans  les  plaines  de  la  Cappadoce,  percée  de  sept  Hèchea 
sarrazines.  A  la  nouvelle  de  la  mort  de  sa  fille,  Eudes  quitte  ses  États,  accompagné 
de  Renaud  II,  le  franc  wmte,  et  des  deui  iirères  de  ce  seigneur,  Etienne  et  Hu- 
gues, archevêque  de  Besançon;  tous  quatre  vont  mourir  en  Terre-Sainte,  Rai- 
naud  cl  Hugues  par  le  climat,  Eudes  et  Étîenne  par  le  fer  des  infidèles.  Un  trait 
relatif  à  Eudes  Borel  caractérise  parfaitement  et  ce  prince  et  son  époque.  Après 
avoir  passé  sa  vie  à  détrousser  les  voyageurs ,  le  remords  le  saisit  sur  la  fin  de  ses 
jnni*s,  et  il  fonda,  pour  expier  ses  crimes,  la  fameuse  aUtaye  de  Clteaux,  dont 
l'abbé  devait,  moins  d'un  siècle  phis  tard,  être  reconnu  comme  chef  d'ordre  par 
plus  de  trois  mille  monastères  (  1098  ).  Du  vivant  d'Eudes ,  le  feu  SaintpAntoine  et 
le  mal  des  Ardents  désol^rcnt  longtemps  les  deux  Bourgognes. 

Eudes  Borel  eut  pour  successeur  son  fils  Hugues  11,  !e  Pncilique  (1102).  Ce  prince 
ne  fit  guère  que  relever  de  ses  ruines  Dijon,  «(|irun  oraige  de  feu  avoit  quasi 
toute  esplam-e  et  i  cfliiile  on  crndres.  »  Pendant  qu  il  y  était  occupé,  la  branche 
dinde  de  la  maison  d  Albéric  s'éteignait  au  comté  dans  la  personne  do  Cuil- 
Inunie  \  Enfant,  que  ses  barons  assassinèrent,  et  Renaud  III,  chef  d'une  branche 
collatérale,  prenait  le  litre  de  comte  supérieur  (Il-2b).  Quelques  années  après  ces 
événements,  s'éleva  du  sein  de  l'assemblée  de  Vezelay  la  i^i  in  ii  \ui\  de  saint 
B<'i  iiajii  annonçant  à  I  Kurope  les  progrès  de  Zcngui  et  de  Nouieddin,  la  prise 
d'Édesse  et  la  désolation  de  l'Église  d'Orient.  A  ces  douloureuses  nouvelles,  la 
Bourgogne  entière  s'émut;  «  les  villes  et  les  chAteaus  devinrent  déserts,  et  par~ 
tout  on  vit  des  veuves  dont  les  époui  n*étoient  pas  morts  »  (1 H7}.  Toutefois ,  ni 
Eudes  II ,  alors  duc,  ni  Renaud  III,  ne  se  croisèrent  Le  premier  avait  envoyé 
quelques  années  auparavant  qninie  mille  Bourguignons  combattre  les  Sarrazine 
sur  les  Iwrds  du  Tage  ;  il  crut  sa  dette  envers  l'Europe  et  saint  Bernard  acquittée, 
et  se  tint  tranquille  dans  ses  chAteaux,  Quant  au  second,  vingt  ans  de  guerres 
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rontrr  les  empereurs  Lothaire  de  Snxe  et  Conrad  III ,  à  la  suzeraineté  desquels  1! 
auiit  \aiiienuM)t  tenté  de  se  soustraire,  l'avaient  mis  hors  d'état  de  pourvdir  uu^ 
dépenses  d'une  si  longue  expédition,  et  daillcurs,  atteint  alurs  d  une  maladie 
cruelle,  il  sentait  qu'il  lui  restait  peu  de  jours  à  vivre.  Il  mourut,  en  effet ,  l'an- 
née snirtote  [1148],  laissant  pour  unique  héritière  une  fiUe  nommée  BMIx, 
qu'éponn  Frédéric-BarberoiuMe  après  ifofr  montré  préaliblemeiil  i  Goillaame, 
onde  de  la  jeane  comtesse ,  qui  avait  usorpé  le  titre  de  consul  det  Bourguignons, 
eomMen  Mvoieul  eo9tptr  iet  gMvêt  ûUêmmdt  (tJ56). 

Le  règne  de  Frédéric-Barberonaie  est  pent-éCre  l'époque  la  plus  brillante  de 
nUstoire  de  la  Franche-Comté,  avant  la  réonioD  de  œtte  provinee  à  tai  France. 
Sans  les  faitervalies  de  repos  que  loi  laissaient  ses  gnerres  d*Italle,  ce  grand  prince 
se  plaisait  I  visiter  la  noblesse  bourguignonne,  et  &  lai  donner  dans  son  diètean  de 
Hole  des  fêtes  splendides^  aniqaelles  il  conviait,  de  toutes  les  parties  de  la  France 
et  derAnemagne,  l'élite  des  minneslnger,  des  trouvères  et  des  troubadours.  Dans 
le  même  temps ,  le  dpché  de  Bourgogne  jouissait  d'un  calme  profond  sons  le  goti- 
vemement  fenneet  sévère  de  Hugues  Malheureusement  ce  prince  commit  la 
faute  d'accompagner  PM!i]ip(  Auguste  en  Syrie,  d'où  il  ne  devait  pas  revenir. 
Pendant  qu'au  siège  de  Saint-Jean  d'Acre  il  se  signalait  par  sa  valeur,  à  cdté  même 
de  Richard-Cœur-de-I.inn ,  et  méritait  les  épilhètes  de  tnovlt  bon  chevalier  et  ihe- 
ralureux  de  sa  main  y  que  lui  direnie  Joinville ,  rnntiers,  patarins,  piiltlic  nnis , 
n>Uereaux,  tisserands,  cnpuites,  parcouraient  la  Honrj^ngne ,  les  armes  à  la 
main,  en  grandes  troupes,  et,  sans  crainte  des  bù*  iiei-s  inecssammenl  allumés 
au  village  d'Aquin  près  de  Vezelay,  où  on  les  brùlail  par  centaines,  ils  com- 
mettaient partout  sur  leur  passage  les  plus  aflVeiix  désordres  (1191-93).  Le 
priiK  ijiiil  litre  de  Ilugue»  lll  à  lu  reconnaissance  d.  I  liistoire  est  d'avoir,  en 
affranchissant  iMjor»  (Î187),  apposé  son  sceau  duml  sur  lu  preinièi-e  (  h n  tc  de 
commune  oelrojée  à  ujie  ville  bonrj^uignonne.  Déjà,  il  est  vrai,  depuis  eii\iron 
un  quart  de  siècle,  deux  tentatives  avaient  été  faites,  l  une  à  Vezelay  pur  les 
serfs  de  Sainte-Marie,  l'autre  à  Auxerrc  par  ceux  de  Saint-Germain,  protégés 
par  le  comte  hii-méme;  mais  elles  n'avaient  abouti  toutes  deui  qu'à  aggraver  la 
condition  de  leurs  auteurs,  Di|on  une  fois  érigé  en  commune*  Texcmple  était 
donné;  bon  gré ,  mal  gré,  il  fallut  le  suivre.  Dès  son  retour  de  la  quatrième 
croisade,  Eudes  III,  successeur  de  Hugues,  s'empressa  d'affranchir  Avallon,  Ta- 
ïaut, Rouvres,  etc.  Sous  ce  duc,  comme  sous  le  précédent,  la  Bourgogne  sinitia 
de  plus  en  plus  à  la  vie  de  la  grande  nation  qui  devait  se  Tassimiler  nu  jour.  Dans 
reipédition  contre  les  Albigeois,  dont  Eudes  reQUt  le  commandement  des  mains 
'  de  Philippe-Auguste,  qui  ne  put  la  diriger  en  personne,  ^asu  alors  à  ses  eéUs 
deux  grands  ot  terribUs  iion$j  (Khoo  et  Jean-sans-Terre;  k  Bouvines,  oA  ce  sei- 
gneur contribua  puissamment  à  la  victoire,  les  milices  et  la  nobleue  bourgui- 
gnonnes combattirent,  comme  à  Ptolémab ,  SOUS  l'oriflamme  et  dans  les  rangs 
de  la  chevalerie  française.  Eudes  III  mourut  en  1218;  la  môme  année,  son  fils 
Hugues  IV  se  fit  couronner  duc  à  Saint-Bénigne.  Pi*ofondéinent  imbu  des  idées 
politiques  de  Louis  ÏX  ,  qu'il  avait  eu  le  loisir  d'étudier  pendant  leur  commune 
captivité  en  Égypte,  (  t>  jïrinre  jinrla  dans  ses  États  un  coup  mortel  h  la  féodalité 
par  l'iostituUon  des  grands  bailliages  en  face  des  justices  seigneuriales.  Ro- 
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bert  It,  son  ftts  et  son  soccessear,  se  oonformant  aux  traditions  de  sa  ferniHe* 
poussa  le  dévouement  à  Philippe-le-Bel  jusqu'à  le  représenter  à  Rome  dans  ses 
démêlés  ovec  Bonifoœ  VUl ,  et  reçut  en  récompense  de  ce  service  te  titre  de 

Ifranârchambrier  de  France  et  le  gouvernement  du  Lyonnais  (1270-1305).  A  sa 
mort,  Hugues  V,  l'aloé  de  ses  enfants,  tiérita  du  duché;  mais  il  oMurutluH 
même  fort  jeune  et  sans  laisser  de  progéniture. 

Tandis  que  des  liens  de  sympathie  chaque  jour  plus  étroits  unissaient  la  Bour- 
jîogne  à  la  France,  la  Franche-Comté  achevait  de  se  soustraire  à  TAIlemagne  après 
s'ôtre  débnttue  contre  el!c  pendant  quatro  siècles.  A  la  mort  de  Frédéric-BiîrJ>c- 
rousse,  elle  était  devenue  le  partage  d'Otlion  ,  son  quatrième  fils  (1190).  Né  dans 
le  palais  impérial,  Ofhoii  ajouta  à  son  litre  de  cuens  ou  comte  celui  de  palatin  , 
(ju  à  son  exemple  prirent  tous  ses  siucesseurs.  C'est  là,  du  reste,  tout  ce  que  re 
prince  fit  de  mémorable,  tlu  rnuiiis  en  !•  ranche-Comté,  Un  ;u>  iiprès  s;i  moi  t  ,  l.is^e 
d'avoir  ïepte  resserrée  et  le  Imniois  pt  udu  an  croc ^  la  noblesse  cotiitoise  s  associa 
avec  enthousiasme  à  la  croisade  pr^diée  par  Foulques  de  Neuilly,  et  alla  fonder 
en  Homanie  les  principautés  d'Athènes,  ïhèbes.  Caritlic'nes,  Achaïe,  etc.,  (jui 
échurent  aux  Danipn n  e,  aux  Champlitte,  auv  La  Boche,  aux  Cicon  1-202  .  Otlioii 
ne  laissait  pas  d'enranl»  inûlcs  ;  de  ses  deux  filles ,  Jeanne,  l'ainée ,  mourut  jeune 
et  sans  avoir  eu  d'époux.  La  cadette,  nommée  Béatrix,  comme  son  aïeule,  hérita 
alors  du  comté  et  le  porta  dans  la  maison  de  Méranie  par  son  mariage  avec  Othon , 
fils  de  Berthold  III,  duc  de  Uéran ,  Tyrol ,  Carinthie  et  margrave  distrie  (t2U6). 
Activentent  mêlés  aoi  affaires  d'Allemagne,  Othon  II  et  Othon  III  son  fils»  ne  ré- 
sidèrent presque  jamais  dans  le  comté,  ou  s*ils  y  firent  de  courtes  apparitions,  ce  ne 
Tut  guère  que  pour  inféoder  à  la  branche  cadette,  représentée  alors  par  Étienne  1 1 
ct8c»n  fils  Jean  deChftIons  l'An/i^Ke ,  descendants  de  Létalde  par  Guillaume,  frère 
de  Rainaud  III,  le  peu  de  terres  qui  leur  restaient  en  propre.  Cette  aveugle  et 
fatale  imprévoyance  ne  tarda  pas  à  porter  ses  fruits.  En  Alamortd'OthonllI, 
nonobstant  les  droits  de  ta  comtesse  d'Orlemonde ,  fille  aînée  du  défunt,  Hugues, 
fils  de  Jean  deChAlons,  se  prévalant  du  titre  d'époux  d'Alix,  seconde  fille  d'Otbon, 
usurpa  la  dignité  de  comte  palatin.  Cet  avènement  de  la  maison  de  Chfllcms  mar- 
que la  fin  de  la  domination  allemande  dans  le  comté.  Hugues,  prince  sans  éner- 
gie et  d'une  capacité  commune,  se  laissa  toute  sa  vie  diriger  par  Jean  VAiUipte^ 
qui  fut  sous  son  nom  le  véritalile  palatin.  Un  moment  arriva  cependant  où  des  que- 
relles éclatèrent  entre  le  père  et  le  ûls;  on  se  fit  môme  de  part  et  d'autre  une 
guerre  àontratire;  mais  Louis  IX,  qui  xe  pinisoit  à  apaiser  les  estranrjters,  récon- 
cilia les  deux  adNersaircs.  Hugues  mourut  en  12GG,  laissant  le  (  omté  à  son  fils 
Othes  IV  OM  (Hlienin;  quant  à  Jean,  il  vécut  une  année  encore,  et  s'éteignit  de 
vieillesse  j)lulot  qu  il  ne  succomba  à  une  maladie.  Outre  le  fanienv  Jean  de  Chft- 
lons-Arlav.  il  avait  eu  des  divers  mariages  qu'il  avait  successivement  cx)ntraclés 
un  grand  nombre  d'enfants,  tom,  dit  (ioilut,  hauiaitm,  superbes  et  remuants. 

De  graves  événements  se  préparaient  en  Frunclie-Comté.  Léger,  capricieux, 
insouciant,  avide  de  fêtes,  d'aventures  et  de  batailles,  brave  chevalier,  mais 
pauvre  seigneur,  Othenin  s'en  itila,  partisan  zélé  des  Angevins,  guerroyer  en 
Sicile,  à  Naplcs,  en  Catalogne,  partout  ou  il  v  avait  des  Arragotiais.  Malheureuse- 
ment, tandis  qu'il  parcourait  ainsi  l'Europe  en  quête  de  coups  d  épée  à  donner 
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on  h  recevoir,  îl  ne  s*nperç"ut  pas  que  dans  son  romté  même  de  violents  orages 
s'apprêtaient  à  fondre  sur  sa  tùie.  I/empereur  Adolphe,  Jean  d'Arlay  et  ses  fr^l•e8 
ven;ti«'Tit  en  effet  de  former  contre  lui  une  vaste  et  redoutable  coalition.  Entoui  t^' 
de  pt  I  il-i,  (''rrasL^  de  delfe»j,  ne  voyant  autour  de  lut  que  des  ennemis,  et  ne  sarhant 
commciit  1(111  faire  face,  (Uhenin  perdit  alors  la  t^te  et  conclut  avec  l'liilip]ii -le- 
Fîel  cet  i^^iiotniiiieux  traité  de  ViiH:eun»'s,  par  lequel  il  deshéritait  tous  ses  autres 
eiii  iTih  rus  tu  à  naître,  et,  ne  stipulant  ihuu  iui-inéme  (ju'une  simple  pension^ 
atvaniionnait  a  sa  tille  Jeanne,  pour  en  jouir  avec  son  fiancé  le  (oiatt  de  Poitiers, 
plus  tard  Philippe-le-Lonj;,  son  cowté,  sa  baronnk ,  sa  terre  ,  xes  droits  ,  ses  hom^ 
mages  etsei  fiefs  (1295).  A  la  nouvelle  de  celte  honteuse  ti  iiiisaction  conclue  sans 
leur  consentement,  les  barons  comtois,  eicité»  par  Jean  d'Arlay,  courent  aut 
armes.  Édouard  d'Angleterre,  l'empereur  Adolphe,  les  comtes  de  Sir  et  de 
Flandre,  se  joignent  I  eui,  el  les  teconreiit  d'hommes  et  d'aifent.  Moe  à  Fh»* 
liilelé  de  Ftailippe,  cette  formideble  ligne  se  disMp  i  presque  en  «nsi  peu  de 
temps  qu'elle  en  iTtit  mis  è  se  former.  En  1301.  la  peii  ftat  coodne;  le  comte  de 
Poillen  et  Jeanne  demeurèrent  pairiMes  maîtres  do  comté»  que  Plil]ippe4e-Bel 
administra  en  lenr  nom  josqn'à  teor  migerité.  Qnant  à  OUtenio,  il  alla  iiaarir  en 
Flandre  des  aiiiteBd*nnebles8nrerfcae  à  la  bataille  de  Cas8el(i  808}. 

A  la  a^rt d*Hngnea  V,  Eudes  IV, son  frère,  prit  possesaion  dn duièé;  fval- 
^nei  années  plus  tard  (1318),  Il  épousa  leauie,  fflle'alnée  de  Miilippe-le-Long,  et, 
èn  1329,  il  eut  en  héritage,  de  sa  beDe-mère,  la  reine  Jeanne,  fille  d'OtbenIn, 
FArtois  et  le  eomté  de  Bourgogne.  Marguerite ,  comtesse  de  Flandre  et  Isabelle  de 
France,  sœurs  de  sa  femme,  réclamèrent  leur  part  dans  cette  succession;  mais 
une  trai^ction  mit  fin  à  ces  débats  et  maintint  Eudes  dans  la  pleine  jou'issaiice 
de  ses  droits.  l  es  deux  Bourgognes,  le  dnclié  et  le  comté,  furent  heureuses  de 
cette  réunion,  qui  de  nouveau  confondait  leur  existence  et  leurs  intérêts,  dépen- 
dant il  y  en!  des  mécontents  parmi  les  seigneurs  comtois;  ils  craignaient  que  le 
duc  n'attentât  è  leurs  privilèges  : 

I.ors  fitst  romiTninp  (>|iinioa 
^u'it  n'jf  auroil  û  grande  bc&le 
A^aelrfi  taiMlerhletia, 

dit  un  i>  n  ie  du  temps.  Ouelques-uns  coururent  le  pays;  on  en  vint  à  bout,  mais 
les  hn>iiiilés  recommen(  èicnt  en  1336.  Eudes  mail  donne  le  gouverneuienl  du 
comté  à  Guy  de  VilletVaneoii.  homme  inflexible  et  violent,  dont  «  saincte  Église 
se  plaignoit,  b  et  qui  Uailall  la  noblesse  avec  peu  de  ménagement.  «  l.es  grans 
barons  leurs  freins  rougeoient  :  »  l'impatience  éclata.  Les  mécontents ,  excités 
par  Jean  de  Cbllons-Arlay,  se  jetèrent  à  fimprovlste  sur  plusieurs  viUes  fidèles, 
et  ils  les  atalent  biglées  déjà,  quand  Endi»  arriva  dans  le  comté  et  tailla  eu 
pièces  les  confédérés  à  la  bataille  de  la  Maleeombe,  sous  les  murs  de  Besançon. 
Cette  vidoire  At  tomber  la  révolte  ;  un  traité  Ait  conclu  et  les  seigneurs  pr6tèi«nt 
hommage  an  due. 

Ridie  et  puissant,  Eudes  IV  servit  actiiement  les  rois  de  France  Pbllippe-le- 
l4mg,  Gbariea-le-llcl  et  Philippe  de  Valois.  En  1818,  il  accoopagni  ce  dernier  en 
Flandre  el  Ait  blessé  I  ta  bataille  de  Monteasiel.  Quand  la  guerre  Ait  déda- 
rée  entre  lea  rois  de  France  et  d'Angleterre  (1887)11  se  joignit  à  Philippe,  et 
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diargé  par  ce  prinoe  de  défendre  les  environs  de  Saint-Oroer,  il  y  battit  les  An- 
glais, commandés  par  Robert  d'Artois.  Dans  ces  lattes  désastreuses ,  le  dnc  et  la 
noblesse  faisaient  bravement  leur  devoir;  au  nord  et  au  midi  ils  étaient  en  face 
de  TAnglais.  Tandis  qœ  rhéritier  d'Eudes  mourait  au  siège  d'Aiguillon,  les  geo- 
tîlshoromes  bourguignons  se  faisaient  tuer  i  Gréey  (1346).  Les  deux  Bourgogne^ 
eurent  une  large  part  dans  les  cinq  grandes  calamités  de  la  France  à  cette  époque  : 
far  guerre,  les  exactions  du  fisc  royal,  réitération  des  monnaies,  la  disette  et 
la  peste;  ce  dernier  fléau  y  sévit  affreusement.  Des  villages  furent  entièrement 
dépeuplés  ;  quelques  villes  perdirent  les  dix-neuf  vingtièmes  de  leurs  habitants. 
A  la  mort  d'Eudes  IV  (13^9),  sa  succession  échut  à  ^ou  pctit-fUs,  Philippe  de 
Bouvres,  enfant  maladif  qui  fut  placé  sous  la  tutelle  de  ^  méi*e,  Jeanne  de 
Boulogne,  puis  du  roi  Jean,  qui  épousa  celle-ci,  prit  In  qualité  de  régent  de 
Bourgogne,  et  fit  frapper  monnaie  h  son  coin  dans  le  duché.  La  royauté  fran- 
çaise n'abandonnait  pas  ses  vues  d'agrandissement  :  Jean  prévoyait  déjà  cjue  Phi- 
lippe mourrait  jeune ,  et  songeait  à  s'assurer  ses  domaines.  Les  Etals  du  duché 
furent  favorables  au  régeutet  lui  accordèrent  des  subsides,-  mais  ils  ne  xvulurent 
pas  souffrir  qu  il  porliU  atteinte  à  leurs  privilèges  :  trois  fob  ils  rt'lu:»èreut 
1  introiliirtinn  de  la  gabelle. 

Après  la  bataille  de  Poitiers  (  1356) ,  les  .\nglais  se  répandirent  dans  la  Bour- 
gogne, battirent  les  miliœs  du  pays  à  i^riun-sur-Ouree  ,  bnilèi  ent  Chillilloii,  sac- 
cagèrent d'autres  villes,  et,  pénétrant  jusqu'à  l'Iavigny,  menacèrent  la  capitale 
même.  Il  fallut,  pour  éloigner  «cest  orage  marin  »  s'engager  à  payer  une  iaiit  (»n 
de  deux  cent  mille  uunitunsd'or  :  le  dilTK  ile,  l'impossible  même,  était  a  de  Ireu- 
ver  ces  moutons  de  ('olchos  jmrtans  la  toison  et  la  laine  dorée;  n  on  en  paya  une 
partie  et  on  livra  des  otages  pour  le  reste.  Pendant  ces  troubles,  Philippe  de 
Rouvres  avait  été  marié,  dans  sa  onzième  année  (1357),  à  Mai'guerile,  fille  de 
Louis  II,  comte  de  Flandre  ;  déclaré  majeur  en  13G0,  Il  avait  ft  peine  pris  le 
gouvernement  de  ses  États,  qu'il  mourut  des  suites  d'une  chùte  au  cbAteau  de 
Rouvres.  En  lui  finit  la  première  branche  royale ,  laquelle  avait  régné  en  Bonr^ 
gogne  pendant  trois  cent  trente  ans,  depuis  Robert  de  France.  Son  opulente 
succession  fut  divisée  :  le  roi  Jean,  alors  prisonnier  en  Angleterre,  fit  déclarer 
que  le  duché  lui  était  dévolu,  non  comme  fief  faisant  retour  au  domaine  royal , 
mais  à  titre  héréditaire,  et  parce  qu'il  était  le  plus  proche  parent  du  duc;  c'était 
une  foible  compensation  pour  les  sacrifices  du  traité  de  Brétigny  et  les  malheurs 
de  la  France  Le  comté  et  TArtois  échurent,  en  vertu  du  même  principe,  i  Mar- 
guerite, comtesse  de  Flandre,  aïeule  de  la  jeune  veuve  de  Philippe  de  Rouvres. 
Jean  commit  d*abord  le  duché  h  son  quatrième  fils,  Philippe,  qui  avait  conquis  & 
Poitiers  le  surnom  de  Hardi ,  puis  il  lui  en  fit  donation  (1363) ,  sous  la  seule 
résene  de  réversibilité  à  la  couronne,  à  défaut  d'héritiers  mêles.  Tandis  que  le 
roi  Jean  retournait  en  Angleterre,  faute  de  pouvoir  payer  sa  rançon,  les  com- 
pagnies  d'aventure,  Malandrins,  Routiers,  Tardvenus,  désolaient  les  provinces  : 
en  Bourgogne  et  dans  le  comté,  des  nobles  leur  servaient  de  guides.  Après  la 
défaite  de  Jacques  de  Bourbon,  à  la  bataille  de  Briguais,  ils  coururent  le  pays  à 
di^f'rses  reprises,  et  toujours  il  fallut  payer  pour  les  é» onduire.  Les  Anglais 
pénétrèrent  aussi  dans  les  Bourgognes,  et  ils  arrivèrent  deux  fois  jusque  suus 
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les  murs  de  Besançon,  qu'ils  railHrent  surprendre;  la  seoonde  Tois  (1363) ,  Jean 
de  Vienne,  qui  devint  plus  tard  amiral  de  France,  les  poursuivit  jusqu'à  Cham- 
iNMiiay,  ou  il  les  mit  en  déroute  et  tua  de  sa  main  leur  général  ;  tous  périi'ent, 
«  sauf  quelque  petit  nombre,  des  mieux  enjambés,  qui  le  gaignèrent  à  courir.  » 

Le  roi  Jean  étant  mort  Tannée  sutvnnte,  Charles  V  confirma  à  Philippe  la  do- 
h;\\h)n  que  son  père  lui  avait  faite,  mesure  iriipolitique ,  qui  devait  être,  pour  la 
monarchie,  la  source  d'une  loriiîue  suite  de  n)alheurs.  Le  nouveau  duc  de  Bour- 
gogne ne  put  guère,  d'ab(u-d,  s'oecuj)er  de  ses  Ktats:  le  roi  l  envoya  contre  Iw 
compagnies  dans  le  pays  Cbartrain,  où  il  leur  (nileva  Marcheville,  ramerolles, 
Dreux,  Preuil,  Connerny;  puis  dans  le  ftourbomiius  et  dans  ia  Basse- Auvergne, 
d'où  il  les  expulsa.  V.uU  v  ces  deux  expéditions,  il  eut  à  défendre  sou  duché  contre 
le  comte  de  Montbelianl,  qu'il  for^a  à  se  retirer  de  l'autre  cAté  du  Rhin,  et  dont 
il  mit  le  comté  à  feu  et  à  sang.  A  l'éclat  de  ces  exploits,  Philippe  ajouta  i)ierilôt 
a-lui  d'un  brillant  inaria^'e.  Pendant  (  iriq  ans,  Édouaid  111  avait  demandé  pour 
sf)M  lils  la  main  de  Marf^uerilc  de  Flandre,  veuve  du  duc  Philippe  de  Rouvres; 
mais  Charles  V  avait  réussi  à  empêcher  ce  mariage.  Il  demanda  pour  son  frère  fa 
main  de  la  jeune  princesse,  dont  l'afeule,  Marguerite  de  France,  se  joignit  à  lui  pour 
fléchir  Louis  de  MÂle.  Gehii-ci,  déterminé  par  quelques  concessions  du  roi  et  par 
les  prières  de  sa  mère,  consentit  à  donmar  sa  fille  an  due  de  Bourgogne.  Ce  ma- 
riage (1369),  Taisait  de  Philippe-le-Hardi  Fundes  plus  puissants  princes  de  TEu- 
rope ,  car  sa  femme  devait  recueillir,  à  la  mort  de  son  père  et  de  son  aïeule,  les 
comtés  de  Bourgogne,  d*Artois,  de  Flandre,  de  Neverset  de  Rethel.  llans  tes 
années  aaivaotes,  le  duc  fut  envoyé  contre  les  Anglab  dans  la  Flandre,  la  Ptcar7 
die,  la  Guyenne,  la  Champagne;  contre  les  Navarrais  dans  la  Normandie.  En 
1379,  il  entra  en  Flandre  et  y  apaisa  la  révolte  des  villes  soulevées  contre  son 
beau*père,  Lauîs  de  Mâle.  L*année  suivante,  il  marcha  de  nouveau  contre  l'armée 
anglaise ,  et  il  allait  hii  livrer  bataille  sur  les  bords  de  la  Sarthe,  quand  on  apprit 
^  te  roi  venait  de  mourir,  , 

Qiarles  VI,  son  nis,  lui  succédait;  mais  le  vrai  roi  de  France,  dans  cette  dou- 
loureuse fm  de  siëde,  fbt  Philippe-ie-Hardi.  C'était  la  seule  tète  politique  de  la 
fan  :  ambitieux,  magnifique,  chevaleresque  et  puissant,  il  eut  bientôt  neutra- 
lisé 1  influence  des  autres  oncles  du  roi,  et,  de  fait,  il  gouverna  pendant  vingt  ans. 
La  fin  de  sa  vie  appartient  tout  entière  à  l'histoire  générale  du  royaume;  ce  n'est 
pas  h  nous  de  raconter  cette  lamentable  période  de  nos  annales  :  !a  foire  sur  le 
trdne;  autour  du  trAnc  tous  les  vires,  ambitions  coupables,  l  apiK  ité,  cruauté , 
débauche,  inefitir.  (jiir  fîiisaienl  cependant  les  provinces  dont  nous  esquissons 
l'histoire?  La  liour^'ouiic  (  tntf  aecablée  ;  sa  noblesse  et  ^es  iiiili^  es  suivaient  le 
duc  dans  tontes  ^t  s  ivpeiiilions ;  le  repos  et  la  vie  des  Bourguignons  étaient 
sacrilie>  l.ms  ilt  s  canjpnLMies  qui  n'intéressaient  que  l'ambition  de  Philippe. 
Pour  fom  iiii  Hix  frais  de  tes  («inpagnes  et  aux  exigences  d'un  luxe  exaf,'éré, 
celui-ci  laiNJii  une  rude  guerre  aux  linatices;  il  écrasait  ses  pcîuples  d  impôts, 
éliblissait  un  grenier  à  sel  dans  les  principales  villes  én  duché,  et,  malgré 
Tcnergique  opposition  des  députés  des  communes,  obtejiail  des  États  l'intro- 
duition  de  la  f,'al>elle.  Aux  dépenses  dont  nous  venons  de  parler,  d'autres  ve- 
natenl  s'ajuuler  encore.  Tout  en  gouvernant  la  France,  Philippe  u  oubliait  pas 
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ses  propres  désira  «ragrandissement.  Non  conteot  des  donwioes  qui  lai  adve- 
naient  par  héritage,  on  qu'apportait  dans  sa  maison  le  mariage  de  ses  fils , 
il  achetait  encore  d*aatres  seigneuties,  entre  autres  le  eomtéde  Charolais.  n 
profitait  de  ses  courts  aéjoars  à  Dijon  »  pour  régler  les  affaires  de  ses  Étals,  régu- 
lariser l'administration  de  la  justice,  réprimer  Tarrogance  de  quelques  grands 
vassaux,  et  faire  opérer  le  dénombrement  des  fiefii,  afin  que  les  seigneurs  %  en 
feisBent  leur  debvoir,  »  beaucoup  d'entre  eux,  sous  les  règnes  précédents,  s'étant 
soustraits  à  la  suieraineté  des  ducs  pour  se  metlre  sous  celle  de  l'Empire.  Ainsi 
Philippe  travaillait  avec  une  ardeur  infatigable  à  fonder  cette  puissance  boutai- 
gnonnc,  qui  chaque  jour  grandissait  et  dcxenait  de  plus  en  plus  redoutable  pour 
la  France,  lorsqu'il  mourut  de  la  peste  à  Hall  (140i).  Il  laissait  sept  enfonts,  tous 
légitimes,  «chose  belle  et  rare!  »  s'écrie  naïvement  un  des  historiens  de  la 
Hoiirgof^no.  Ses  prndlgalitt''s  l'avaiftit  niiné;  le  plus  puissant  des  vassaux  de  la 
rouronru?  mourait  pnnvrf.  Il  fjillul  emprunter  ptmr  subvenir  aux  frais  de  ses 
fiiiH  I  ailles;  sa  veuve  dut  renoncer  à  In  part  qui  lui  i-e\erinit  dans  les  biens  n»m- 
muns,  en  déposant  sur  son  cercueil ,  selon  la  coutume  de  Bourgogne,  ses  clefs, 
sa  bourse  et  sa  ceinture. 

Philippe  eut  pour  successeur  Jean ,  son  lils  <iîné,  qui,  quelques  années  aupara- 
vant (1396;,  s'était  enpnfîé  dain  hik  ih  iIIk  ut  l  use  cmisade  contre  Bajazet.  A  la  l>a- 
taille  de  Nicopolis,  ou  pent  ia  ileur  îles  noblesses  française  et  bourguignonne,  Jean 
lui-même  avait  été  fait  prisonnier;  cette  expédition  «  follement  conduite,  n'avait 
eu  pour  résultat  que  ce  beau  surnom  de  Sans-l'^ur,  donné,  par  son  farouche 
vainqueur,  au  lils  de  Philippe.  Il  semble,  quand  ou  vient  de  parcourir  le  règne 
de  l»hilippe-Ic-Hardi ,  si  fécond  en  désastres  de  tout  genre,  que  la  amptî  des 
misères  doive  éti*e  à  jamais  tarie  ;  mais  non ,  le  règne  qui  suit  est  plus  effroyable 
encore  :  il  commence  par  un  assassinat,  il  finit  par  un  autre.  Entre  ces  deux  évé- 
nements, le  royaume  est  à  la  merci  de  deux  factions  qui,  durant  quinie  ans,  se 
livrent  de  continuels  combats,  et  se  disputent  te  honteux  secours  des  Anglais  : 
«Les  princes  ignorans  ne  pensoient  sinon  (ainsi  que  borreaux)  h  rediercher 
comme  Ils  espancheroient  le  sang  humain,  haîans  le  coeur  aliéné  des  vertus  et  de 
l'humanité.  »  L'esprit  se  détourne  avec  horreur  de  ces  souvenira;  on  se  btigne  à 
marcher  dans  le  sang  de  ces  guerres  civiles ,  de  ces  exécutions,  de  ces  meurtres. 
Enfin,  lean-sans-Peur,  qui  avait  fait  tuer  le  duc  d'Orléans  (f  (07),  est  assassiné  lui- 
même  à  Mobterean  (IM9).  La  France  va  mourir,  A  moins  qu'un  miracle  ne  vienne 
la  sauver.  Un  siècle  plus  tard,  en  montrant  à  François  \r  le  crAne  fendu  du  duc 
de  Bourgogne,  un  gentilhomme  lui  dira  avec  raison  :  «  C'est  par  ce  trou  que  les 
Anglais  sont  entrés  en  France.  »  Du  reste ,  le  duc  Jean  eut  pou  d(>  relations  avec 
les  peuples  de  ses  deux  Bourgognes  ;  à  peine  visita-t-il  quelquefois  ces  provinces» 
dont  sa  femme,  Marguerite  de  Bavière  avait  le  gouvernement  en  son  absence.  Elle 
convoqua  souvent  les  états ,  pour  leur  demander  des  subsides  ;  mais,  en  échange 
de  ces  sacrifices  incessants,  pas  une  institution  nouvelle,  nulle  amélioration,  nul 
progrès. 

(Test  à  regret  que  nous  é^  itons  d'entrer  dans  le  détail  des  grands  faits  hislo- 
ques  de  ce  tenq)s  ;  les  dimen-^inns  de  notre  cadre  ne  sauraient  les  comporter,  une 
main  plus  habile  aura  d'uîUeuis  ù  les  retracer,  eu  ce  livre  même ,  dans  i'hisloiro 


Dlgitized  by  Google 


B19T0IRE  GiMÉKALK.  tt 

de  te  taie  4e  Me.  Forcée  de  ne  perler  que  dee  évéoemeeti  pertleoSeieewi 
de«s  Bourgogptt,  noni  peiioM  brièvement  mr  cet  régnée,  ri  iapOrtanti  ccpeo- 
deDt»  deeq^iatrediNideleBBiiDDdeVeloje.  Kone  wMMbenweènypeîgr^ 
FhîU|ipe-le»Bea,  pmt  fm§ar  len  p«re  Jeen-eeiie-Pwr»  e'eWa  eu  Anglde,  et 
ligne  le  Mlé  de  Troyei.  Cétiil,  do  aftmecoiiift»  Uner  le  reyeemei  Heari  V  et 
eBéeotir  les  droite  du  Deapiiiii.  Geoe  da  Bouiôigiioii»  gew  do  Den|dilD  ee  lit- 
lireat  perloal»  àlloiie^Viiiieui,  Vemeuil,  Saint4U€<|uier,  Craiiiit,  etc.;  Vàn- 
^kdl,  renfermé  dans  Paris,  profita  des  échecs  de  tous.  Un  long  tenq»  le  pMM 
evant  que  Philippe  crût  avoir  vengé  sufUsamment  la  mort  de  son  père  et  se  ie«- 
vlnt  qu'il  était  prince  français.  Enfin  il  revint  à  lui-môiBe  et  se  réconcilia  avec 
CUnrIes  VII;  le  truité  d'Arra?  acheva  l'œuvre  de  l'héroïque  Pucclle  (ti35);  lee 
Aiii;l.)i>  furtnit  ciiassés  Philippe  obtint  du  roi  tout  ce  qu'il  voulut,  la  seifçneurie 
(i*-  >aiiit  (ir[i::oult,  les  conitéâ  d'An \ erre,  de  .Màrori,  de  Rai  -siir-Seine,  Péronne, 
Aiuien?«  el  l»?s  aulre*^  \in<*s  de  la  >on)nie,  (  "est-à-dire  lu  barrière  de  la  FniTi»  e  au 
Nord,  et,  ce  qui  lui  liuiKirtiiit  davant;»L'e,  la  reconnaissain  r  nbsolue  de  mu  iuilr- 
peridancu  féodale .  Ainsi  nllail ,  toujoui>  ^  i  le\arif ,  relh-  rnlossalc  maison  de  Hoin- 
e;o^^ne.  Philippe  y  ajuuUil  a  i  haqiie  inutaul  ijuelquf  «iumaine  :  leTonuerrois  (1 V2V), 
le  comté  de  Namur  ^1  >28; ,  les  duchés  de  Bmbant  et  de  Limbour^j  (14;îO),  le  Hai- 
nuut,  la  Hollande,  la  Zélande  et  la  Frise  (1433),  le  duché  de  Luxembourg  (  IH3]. 
Toutes  ces  villes  du  nord,  Itruges,  Gand ,  Liège,  etc.,  étaient  pleines  de  factions; 
chaque  eené^  de  noufelleifévolles  édeteient^elelerB  I  Mleit  de»  betaiUes  et  des 
terreau  de  leng  poar  doaqilcr  eee  beaiigeoii  il  ricliee  etel  jeloai  de  lean  firifl- 
Mgee.  Dent  toalei  ces  guerres ,  le  noblesse  des  deux  Hourgogeei  eeeoodeit  aier- 
veillenieaNat  le  doc;  ceiaî-ci ,  pear  le retCedier  defaaCege  eooere^  eieit  iaslilaé, 
i  l'ecceiioa  de  soa  nriege  avec  Isebelle  de  Portagel  (iUÛ) ,  l'ordie  de  le  7W- 
M-4i*Or,  qai  fat  peodaat  loagteinps  le  premier  de  la  dirétienlé. 

Toot  elleit  biea  poar  Philippe  et  ses  riches  ve«eax  ;  Mis  le  peapto  était  aiisé- 
iiUe.  Peade  teoips  afeot  le  treilé  d'Arres«  le  daché  et  le  eomté  aveieat  été 
raiegés  per  les  gens  du  Dauphin  ;  après  ce  traité,  le  lieeacieiaeat  dee  eraiéce 
doDoe  lieu  à  le  fofmetioo  de  nouvelles  bandes  qui  perooorurent  les  provineee* 
vivant  sur  le  paysan  ;  les  popaietiom  n'étaient  à  l'abri  que  dans  les  villes  ;  oa 
ne  labourait  qu'à  portée  de  canon  des  remparts  :  «  Tout  estoit  réduict  en  8oli> 
tude,  »  dit  un  historien  I>ourguignun ,  «  «tauf  que  quelque  peu  de  villes  restoit; 
les  quelles  encor  estoîent  plus  tost  lo;^is  de  soldats  <]ue  demeuranees  de  citoïens.  • 
La  famine  était  telle  qu'à  Autun,  les  pauvres  «  manpfeaient  du  pain  fnit  d'une 
espèce  d  argile;  »  la  petite  était  affreuse,  les  maladvs  étaient  morts  an'^vil  it  ini  ,it- 
tPints  par  le  fléau,  de  um»s  bouryjs  ne  (ompinient  plus  que  dix  ou  (iouze  leuv. 
Ou  avait  graudi  nicnl  btsuii)  de  la  paix  ;  I^iiilipf  r  lui  nn  ine  l'aimait  et  la  dési- 
rait, et,  dans  ses  dernière»  années,  il  l'eut  proliabienienl  procurée  à  ses  peuples 
acc«ibies,  s'il  ne  se  tût  trouvé  placé  entre  Louis  XI ,  ce  roi  astucieux,  el  le  comte 
de  ('liar(»lais,  son  propre  lils.  Il  ne  put  empêcher  la  guerre  du  birn  public ^  qui 
se  termina  par  les  traités  de  (lonflans  et  de  Saint-Maur  (li65].  Philippe  mourut 
deux  ans  plus  tard,  à  Bruges ,  pleuré  de  ses  peuples  qui  le  DonMoeient  /«  bon  due, 
«  11  y  eut,  »  dit  Parediu ,  a  piM  de  lenoes  q^e  de  peroiei,  car  11  seeriMt  que 
diaoïn      perda  son  père.  »  Ce  a*«it  pas  seoleaieat  daas  ses  États  qu'il  fut 
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regrelté  :  prince  populaire,  ennemi  généreux,  clievalier sans  tache ,  sa  courtoisie 
et  «a  bonté  lai  avalent  gagné  tous  les  cœon  :  tfasme  le  jugeait  eoiB]MiraUe  a«z 
plus  grands  hommes  de  rantiqoité.  Magnifique  et  ooarageoT  autant  que  prince 
de  son  temps,  il  eut  d'antres  qualités  bien  raras  à  cette  époque  ;  il  aima  el  pro- 
tégea les  arts  et  les  lettres;  il  honora  Van-Byck,  l'inventeur  de  la  peinture  à 
rbuile,  eut  en  Flandre  de  magniDques  fabriques  de  tapisseries,  les  seules  qui 
fussent  alors  en  Europe,  attira  à  sa  eonr  les  savants  et  les  lettrés,  recueillit  de 
nombreux  manuscrits,  institua  à  Dôle,  rappelant  «  sa  Bile  •  et  la  comblant  de 
privilèges,  une  université  qui  devint  bientôt  célèbre,  et  fit  rédiger  les  coutiimes 
du  duché  et  du  comté.  Philippe  avait  en  outre  la  cour  la  plus  briibnte  et  exer- 
çait avec  faste  et  majesté  le  pouvoir  souverain  ;  mais  c'était  plutôt  par  devoir  que 
par  plaisir;  car,  possesseur  d'une  fortune  colossale,  plus  puissant  que  le  roi  lui- 
même,  duc  de  six  duchés,  comte  de  quinze  comtés,  il  se  plai$mit  souvent,  pour 
se  moquer  des  longues  et  pompeuses  énuméralions  de  titres  qu'arTettaient  les 
princes  contemporains ,  à  n'ajouter  h  son  nom  que  ces  mots  :  duc  des  bans  vins, 
Philippe  était  prince  «doux,  advisé,  prévoïnnt.  »  Tout  autre  fut  son  succes- 
seur, Charles-Ie-Téméraire,  le  lîataitlard,  comine  disent  les  historiens  contemjïa- 
raitis.  Tout  son  règne,  en  effet,  ne  fut  qu'une  longue  balaille,  une  bataille  contre 
Louis  XI;  car  à  Liège,  à  Neuss,  h  Granson,  à  Morat,  à  Nancy,  comme  à  Mont- 
lliéry,  c'était  Louis  \l ,  en  réalité,  qui  se  trouvait  devant  lui.  D'ailleurs,  comment 
réaliser  sans  luîtes  son  r(^\e  de  la  reconstitution  de  l'ancien  royaume  de  Bour- 
f»ngne,  pai'  la  réunion  à  ses  États  de  la  Lorraine,  de  la  Provence,  du  Dauphiné  et 
de  la  Suisse?  11  avait  fait  beaucoup  déjà  :  il  avait  acheté  le  comté  de  Ferrette 
(1409;,  le  landgraviat  d'Alsa(  e ,  les  villes  du  Khin  ,  s'était  adjugé  lu  Gueldrc  il472), 
avait  pris  le  titre  d  avoné  de  Cologne  el  avait  obtenu  en  Lorraine  quatre  places 
tories  aux  frontières  et  le  libre  passage  (1473]  ;  mais  il  échoua  tout  d  abord 
devant  Neuss  (1474),  se  brisa  ensuite  à  Granson  et  à  Murât  contre  les  Suisses  [1 V76)  ; 
puis  enfin  alla  périr  sous  les  murs  de  Nancy,  d'une  mort  sans  édat.  Les  Bourgognes 
souffrirent  beaucoup  sous  le  règne  de  Clnrles-le-Téméraire:  dix  années  durant , 
sa  noblesse  avait  vécu  à  cheval  et  s'était  fait  décimer  sur  vingt  champs  de  batailles 
Il  avait  épuisé  ses  bonnes  villes  d'hommes  et  d'argent.  A  ces  malheurs  s'étaient 
ajoutés  ceux  de  l'invasion  étrangère.  Pendant  le  siège  de  Neuss,  les  Fiançais 
étaient  entrés  deux  fois  dans  le  duché ,  où  ils  avaient  battu  une  armée,  pris  d'as- 
s;iut  Cluny  et  ravagé  une  partie  du  Méconnais.  Dans  la  même  année,  des  corps 
romposés d'Alsaciens,  de  Suisses,  de  Lorrains,  pénétraient  dans  le  comté,  qu'ils 
trouvaient  désarmé,  battaient  à  Héricourt  Thiéband  de  Neufchètel,  prenaient 
Blamont,  Pont-dc-Roide,  Lisle-sur-le-Doubs,  Grammont,  derval,  piUaient  et 
incendiaient  le  pays,  depuis  Luxeuil  jusqu'à  la  vallée  de Horteau.  Au  mois  de  mars 
suivant  (1475) ,  treize  cents  hommes  des  cantons  suisses  franchirent  le  Jura,  dé- 
vastèrent le  val  du  Saugcois,  surprirent  Pontarlier,  pjj  passèrent  la  garnison  au  ftl 
de  répé(\  pillèrent  la  ville  et  le  château,  et,  après  cinq  jours  passés  dans  l'ivresse, 
se  retirèrent ,  non  sans  avoir  résisté  avec  avantage  à  douze  mille  cavaliers  bour- 
guignons, comniandés  par  Antoine  de  Luxembourg,  et  marqué  leur  passage  par 
l'incendie  de  tous  les  villages.  Nous  ne  disons  ici  qu'une  partie  des  désastres  qui 
frappèiHînt  les  Bourgognes  à  la  lin  du  règne  de  CUiarMe-léméFairc  :  rien  ne  put 
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cepoidaot  loi  aliéner  les  cœurs  dans  le  duché  et  le  comté,  et  sa  mort  remplît  de 
toril  cet  Miihwirwm^i  ymiMe*. 

Vk»Mtét  lùok XI  MIdèi  knde  réourè  beottMela  plus  grande  part 
pQMifcte4fltdBiMiM»de  la  OMiiM  ét  leurgogM.  Snifaol lea He»,  MIR  nOoir 
4m  Mli  différanli.  IlM»  le  dadié»  fl  M  pMfiit  M  ]K^^ 
mm  iÊttêimUB,  formuléa  tetli  taationda  ték  Ican,  puisiia*!!  eiiitait  «Dcore 
M  4m  dttcmdwlB  de  rMMwe  lB»Baidi,  Jeta,  comte  de  NcaMon;  naît  U  m 
préMBla  aitDCieaMiMi«coanea7aBtlaffHdeiMèledellarie,iBeaUqaeda 
iMdacel  voulant  lai  gatder  ion  Menuet  dès  ce  bmnmbI  I  aanonca  ledéilrde 
rMraa  Oaaplrio.  Ce  n*élattqn*tae  feinte,  U  eèt  cniot  deroadivaoïi  fHi  trai^ 
puissant  ;  mais  en  Bourgogne  on  soulMitait  ce  mariage.  Le  dae  Qiarles  aiaiC 
iadiqMsé  Jean  de  ChAlon<; ,  prince  d'Orange ,  en  lui  retiiBSt  Biozeroy  et  d^aatrei 
lorm  ;  Louis  lui  en  promit  la  restitution,  ainsi  (lue  legonvernement  des  deux  6(>uf- 
gognes,  à  condition  qu'il  y  Terait  admettre  les  troupes  françaises.  Jean  de  Châloni 
réussit  far ilement  dans  Ir»  duché ,  qui  fut  remis  entre  les  mains  dn  roi  ;  h  l)à\e , 
où  élaii'nt  rassemblés  lo^  (''î.it<  du  comté,  il  éprouva  de  la  résistance  de  la  part 
du  clergé  et  du  tiers-état ,  m.ii^  l,i  Ttoblesse  lit  décider  qu'on  admettrait  des  ganti- 
souâ  fr;moîii«jes  h  Salins,  Dole  vt  liray.  Cepeiulrutt  Ir»  (  li  t'^cs  n'en  fl«'vnient  pas 
rester  hi.  I.duis  \|  ]»erdit  le  fruildeson  Inp  nnti'  [toliiîquc,  (juand  tes  (lantois 
forcèn  lit  l;i  [n  ini  ^^^e  Marie,  qu'ils  tenuierU  presque  captive,  à  épouser  l'arrhidnc 
Maxiniilicn  (i  Autriche  1  »77^.  Comté  $M>ngea  aussitôt  à  se  délivrer  deb  ^anii- 
-sons  françaises  :  Dôle.  «  inactoustumée  aux  esdiarpes  blanches,  »  chassn  «  les 
gens  fl(  urdelj&és»;  la  province  entière  se  déclara  avec  elle,  et  il  ne  resta  au  roi  que 
Gra}  et  Salins;  encore  abandonna-t-il  cette  dernière  ville,  trop  éloignée  pour  être 
secourue  en  cas  de  siège.  La  noblesse  fit  conune  les  nUes  ;  on  organise  le  défieaae. 
Sa  anênae  tei^ia,  le  priBeed*Ortnge,  roécoaleBt  dece  qae  le  rék  feaaltde  doBoer 
fe^DaveneaM»! à  George  de  Le  MaMmiUet  tire  de  ûaoo,  paaa  eneervioe  de 
Merle ,  qui  lal  CMféfa  cette  dMiie. 

GraoB  feattit  tet  Goartoif  aa  Pent  âm  Megay.  n  se  préperait  easiiile  à-  aller 
■eltra  te  iiéfe  deiaat  Oaie,  iioand  il  eppHt  que  ta  coiamiiBe  de 
aiiit  de  aoubrem  fertimif ,  Tenait  de  s'Iasïirger  et  d'aansiiaer  Jean  Jeaerd  « 
fae  Louis  XI  «fait  «NBaié  présldeaft  dn  farieaient.  Il  pertit  pour  réprimer  ta 
sddittaa,  ce  fal  lai  ftit  liMita»  ta  aoUesse  a'ayaDl  point  secondé  ta  penpte.  An 
BMta  d*«0dt  1%78,  Il  parât  eaOn  devant  Dôle  avec  une  armée  de  qoetorze  milta 
koaBMS;  mais,  défait  dans  une  sortte  des  assiégés,  il  décampa  précipitera- 
atent,  ets'enhdtvers  le  duché;  dans  sa  retraite,  il  fut  atteint  par  un  corps  de 
Im^ee  comtoises  gai  achoa  de  le  mettre  en  déroute.  Cette  année  même»  le* 
troupes  du  roi  de  France  furent  eipulsées  de  toute  la  province.  Pendant  ce 
temps,  Maximilien  se  battait  avec  succès  contre  les  Français  dans  r.\rtoi<(  ;  nne 
tr^ve  d'un  an  fut  eonclne.  A  son  expiration ,  l'architluc  fit  entrer  dans  le  duché, 
où  h(\uicnnp  f!(*  <f»»fts  rcL'rcttnif'Tïf  la  <l'»muinfion  Ivour^'ui^'nomu' ,  iino  p<'!ifc  ;ir- 
mcf  prit  lir.mnc,  Cli<Hillon-sur-S«'iiii' ,  Scinur.  Hac-sur-Scmc  ,  cl  (jin  [imt- 
èlre  eut  conquis  la  provhiee;  mai^  l'Empereur,  mit  i|ui  lOti  i\  lit  (  inpti',  ii  i  ti- 
v(>yait  ni  n^^r?.  de  troupe*:,  ni  assez  il  îM-LN-ot.  (Charles  d  Amboisc,  1»  --ui  rr-sein"  de 
Creon»  recouvra  saits  ditlicuUe  les  vilici»  perdues  et,  bienUH  après,  par  la  réduc- 
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tion  de  1161e,  de  Salins,  de  Poligny,  d^Arbois,  d'Amomie  et  de  Yeioal,  achem 
de  se  rendre  maître  do  Comté.  Tuutefoîs  la  perle  de  la  bataille  de  Gvinegate 
(U79)  détermina  Louis  XI  à  traiter  avec  Maximilien;  mais,  avec  son  habileté 
ordinaire,  il  traîna  en  longaear  les  négociations,  dans  respolr  de  (|oel<|iie  ha- 
sard favorable  à  sa  politique.  H  ne  fat  pas  trompé  ;  la  princesse  If  arie  succomba  k 
la  suite  d'une  chute  de  cheval  (1482)  ;  sa  mort  lut  suivie  du  traité  d'Ams,  dont 
le  principal  article  était  le  mariage  du  Dauphin  avec  Marguerite,  fille  de  Marie, 
qui  apporterait  en  dot  les  comtés  de  Bourgogne ,  d*Auxerre,  de  Mâoon ,  d*Artois, 
de  Bar-sur-Seine,  réversibles  à  son  fr^re  Philippe,  dans  le  cas  oà  le  mariage 
n'aurait  pas  lieu.  Nulle  mention  ne  fat  faite  du  duché,  qui  demeura  réuni  à  la 
couronne.  Les  flançailles  furent  célébrées  l'année  suivante.  Selon  les  conditions 
du  traité,  la  jeune  princesse  fut  conduite  à  la  cour  de  France,  pour  y  être  élevée 
comme  Uauphinc,  et  les  comtés  furent  livrés  au  roi. 

Mais  cpftp  réunion  du  romh'  de  Bourgo^jne  n  la  France  ne  devait  pas  ^tre  dé- 
finitive. Au  mépris  du  traiir  d'Arras,  le  Dauphin ,  devenu  roi  soiis  le  TH>m  de 
Charles  VIII,  épousa  Anne  de  Bretagne  (HOl),  et  conserva  néanmoins  l(  s  pro- 
vinces qui  lui  avaient  été  livrées.  Les  lu>stilités  recommencèrent  aussitôt.  Après 
avoir  pris  Arras  et  Saint-Omer,  Maiimiiien,  qui  venait  d'^^tre  élu  roi  des  Ho- 
mains,  passa  dans  le  Comté,  prit  Faucogney,  Vesoul,  Amance  et  tout  le  bailliage 
d'Amont,  entra  dans  Besaftron,  ville  impériale,  qui  ne  pouvait  lui  fermer  se» 
portes,  et  en  Ht  sa  place  d  aimes.  La  KJiiquéte  fut  dès  lors  promplement  ache- 
vée; il  n'y  eut,  delà  part  des  Français,  de  résistance  sérieuse  qu'au  château  de 
Bracon-sur-Salins,  qui  se  rendit  après  que  Jean  de  Beaudricourt,  gouverneur 
pour  Charles  VIII,  eut  été  défiait  à  Doumon  par  la  bourgeoisie  salinoise.  Maximi- 
lien se  préparait  à  filtrer  dans  le  duché,  quand  le  roi,  qui  n*av«it  alors  souci  que 
de  son  eipéditlon  dltalie,  fit  demander  la  paix  ;  elle  fut  conclue  à  Senlis  (1408). 
Charles  Vlll  rendit  au  roi  des  Bomains  la  jeune  princesse  Marguerite,  et  restitua 
les  comtés  de  Bourgogne de  Charolals  et  d'Artois.  Les  deux  provinces,  à  partir 
de  ce  moment ,  se  séparent  et  nous  sommes  forcés  de  traiter  isolément  l'histoire 
de  chacune  d'elles.  La  Bourgogne  continua  à  être  administrée  pour  les  rois  de 
France  par  des  gouverneurs.  En  1513,  Louis  XII  confia  cette  charge  à  Louis  de 
La  Trémouille  ;  celui-ci ,  qui  se  trouvait  alovs  en  Ualie,  en  Iht  rappelé  par  une 
irruption  des  Suisses  dans  le  duché.  Il  accourut  an  seeôun  de  oyoo  assiégé; 
mais  11  fut  contraint  d'acheter  à  prix  d'argent  la  retraite  de  Tcmiemi.  Cette  infu- 
sion coûta  cher  h  la  province,  qui  était  déjà  épuisée.  François  I*',  en  montant 
sur  le  trône .  applaudit  au  dévouement  des  Bourguignons ,  et  les  exempta  pour 
neuf  ans  de  l'impôt  do  marc  d'argent  qu'ils  payaient  depuis  rétabUssement  des 
communes.  nouveau  1*01  tenait  beaucoup  à  se  rendre  agréable  aux  peuples  du 
duché  et  à  conserver  une  si  belle  acquisition.  Cependant  la  maison  d'Autriche, 
depuis  son  alliance  avec  la  princesse  Mnrie  ,  n'avait  point  perdu  l'espoir  de 
recouvrer  la  Bourgogne  :  Charles-Quint,  habile  à  profiter  des  circonstances,  ne 
consentit  h  rendre  la  liberté  à  François  I  \  aprrs  le  désastre  de  Pavie,  qu'en 
échange  du  duché.  Celte  ri(  lie  province  eût  alors  été  perdue  pour  l.i  France  si 
les  états-généraux  du  royaume  n'eussent  refusé  de  ratifier  le  trni((  de  Madrid, 
et  si  les  représentants  de  la  Bourgogne,  surtout,  ne  s'étaienl  point  opposés  à 
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son  exécution  en  menaçant  de  se  déclarer  indépendants.  On  oiïi  it  à  l  Euiiu  rcur 
(lue  indemnité  de  deux  millions  d'écu;»  d'or,  mais  il  la  refusa.  Charles-Quint 
savait  trop  bien  ce  que  valait  la  Bourgogne  pour  en  faire  labandon  h  si  bon 
tÊtniié  (1526). 

François  fT  émm  le  fowrorwcwciit  4e  k  prafinee  à  Antoine  de  honéimt, 
FiNrt-êlie  IM-ee  me  ftnile  de  conter  celte  fharge .  one  des  pluf  êntaenloi 
dMigeide  l'Éknt,  àm  piinee  étorenger.  La  malaon  de  Lorraine  eonaMéri  dèi 
loneelle  dignité  ooibbm  tiéfédHrfie;  ipffet  Antoine  «  ^ntQindo«dned*AwnMte« 
9«ii  ledne  de  Mayenne  :  ce  fM  le  eonMnepcemcnt  de  réiéfntion  de»  CMee.  U 
MNvgogne  demi  par  ens  un  nés  wjeri  oea  gnenvf  œ  rengiOB.  vn jnne  y  hmi 
Ulplaeer.  eenniellettmiildn  roi.  Gaqierd  de  Srah-Ttvwnet  (IM);  cetaM 
ae  diitligni  per  lemMe  eonife  les  toignêneti  et  onwi  par  lee  pefiéenlioM  qnl 
leur  fit  subir,  i^eodent  trente  «m,  la  Bonigogne  IM  en  km%  on  ne  rencontre, 
dans  lea  onnoles  de  ce  temps,  que  villes  prises  et  reprises,  et  sonvent  piHéeip 
tantôt  par  un  parti ,  tantôt  {Mir  l'autre.  Dijon  Tut  cependant  sauvé  des  horrewt 
de  la  Saint-ilarthélemy,  grâce  à  la  eoorageuse  humanité  du  ewnte  de  Chamy, 
Hentenant-général  dans  la  province,  qui  prit  sur  lui  de  ne  pas  eiécuter  les  ordres 
sanglants  qu'il  avait  reçus;  mais  il  mourut  bientôt,  et  în  Bour}(0{»ne,  touj<>nT*« 
gouvernée  pnr  Mnyenne,  entra  presque  tniit  rnti^re  dans  la  Ligue.  Ce  ne  lut 
qu'après  l'iii  i  iv»  «Ir  Henri  TV  el  I»  hataille  de  J  «  ritiiine-Françaisc  (1595)  que 
relie  province  (ut  soumise.  Ke  nû  en  donna  le  «^ohm  i rirmcnt  h  î?inm,  jniis  au 
Dauphin  qui,  devenu  roi  à  son  tour,  le  ronféra  ù  Henri  nom  lmn,  prince  de 
Condé  (1631).  Peu  de  temps  après,  tandis  quv  celni-ei  était  ;iu  sié«e  de  TWle, 
Galas  entra  dans  le  duché  avec  qiiatn»-vingl  mille  hommes  :  radonrable  resislaiicc 
de  Saint-Jean-de-I^sne  doima  au  [h  inre  le  temps  de  rallier  des  troufK's  et  de 
marcher  contre  les  Impériaux,  dotd  la  lelraite  sauva  la  province  vX  la  I  rai)ic 
d'une  redoutable  mvasion.  Depuis  ce  temps ,  le  gouvernement  demeura  dans  la 
Milon  de  Condé;  dorant  lee  trooblea  de  la  Fhiode,  U  hii  f^t  retiré,  U  est  vrai, 
et  donné  en  dnc  dlÈpemon;  mois  on  rehiM  de  le  reconniltre.  Df|on  iontfnt  nn 
eié^e;  0enrro  fctpriie  et  dénolio.  Lo  pofx  deo  Pyrénées  ndt  In  à  ces  trséMeo; 
In  Oendé  llirane  rends  en  pessevion  dn  goofoilwnM  et  le  oonMiFè^ 
liréiolntion. 

Borenons  h  h  nrondn<Oonité.  Nons  l'nrons  Islnée  à  Is  in  d'une  Intte  eonra> 
fenso,  qni  ne  sera  pos  le  dernière.  Cest  dons  celte  provtnoe  «phu  grande  en  sa 
répnt«tionqn'ensooélendne»,  qine  se  tronvelo  dernière  ofpfàiien  de  In  vielfle 
nstionoBlé  bonrgnlgnonne  :  ifMdra  encore  deni  siècles  de gnems  et  iioitre  In* 
forions  françaises  pour  la  soumettre  entièreinent.  tendue  à  la  maison  d*AatrfdM 
por  le  treité  de  Senlis,  lo  Rrnnclie^^Nnté ,  sorte  de  république  plocée  moins 
encore  sous  la  domination  que  sous  la  protection  des  rois  d'E^^pagne ,  traverse 
assez  paisiblement  le  xvr  siècle,  grSce  au  traité  deneutrslilé  conclu  à  Soinl^Xean- 
de-Losne  (I52â),  qui  la  mit  en  dehors  des  longoes  goerres  que  la  France  soutint 
contre  ITmpire  et  l'Espagne.  Ce  traité  fut  souvent  renouvelé.  Cependant,  quand 
le  n)i  de  France  eut  déclaré  la  guerre  h  l'Espagne  (1595),  Louis  de  Beauvau- 
Tremblef-ntirt  entra  dans  !e  Comté  avec  huit  mille  hommes,  pan  on  ml  le  bailliage 
d'Amoiil,  dont  il  prit  les  villes  et  brûla  les  villages  ;  repoussé  devant  Besancon ,  il 
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p«aà8iliit»dMili9VBiiQi  elles Mrflmttt du» iM aortia  figoiMie,la 
bytiiwlatlefMMtdeieietirardfliileeinoBtagiiee,  oà  il  eovIiiiiM  en  i»- 
vagei.  8ar  eci  eubelUtei  le  cenaéleWe  de  Ciittne»  doa  Veleieo,  erriva  evee 
ftagt  nHe  hoiwiei  :  il  pas  de  peine  à  raoovfrer  le  femtii  perdu  ;  maie 
ejasl  troufé  à  Gray,  Mayenne,  chef  de  la  Ligue,  il  réai^  son  armée  à.  celle 
des  catholiques,  et  ces  deux  chers  aUèrent  se  faire  haltre  à  Fontaine-Française 
par  Ueuri  IV  i  i59ô).  Cette  défaite  reporta  la  gaerre  dans  la  Frandie-Oointé. 
Henri  l'envahit  à  la  téie  de  vingt-cinq  mille  hommes  et  s'empara  imroédiatCBMHl 
de  Rocherurt,  Pesmes  et  Qoingey.  Besançon  obtint,  moyennant  trente  mille  écns, 
un  tmité  de  neutralité.  H  fallut  toute  une  armée  et  quatit»  jours  de  siéf^e  pour 
prendre  Arbnis.  8nlins,  bien  fortifié  et  bien  défendu,  eût  arrêté  le  roi  trop  long- 
temps; il  ne  l  assiêsea  pas  et  se  contenta  d'aller  prendre  et  rançon i h  j-  Poligny, 
Lons-1e-San!nirr,  Snint-Clan^lo ,  Orgelet  et  Saint -Ammnv  î/nçrijpntinri  frnnrnî^K» 
ne  fui  ])ns  (ic  longue  durée;  le  traité  de  Yervios  nùt  Ito  aux  bosttUtés  et 

restitua  la  Franche-Comté  à  l'Espagne.  > 

En  1610,  le  traité  de  neutralité  Tut  renouvelé  ;  il  devait  durer  jusqu'en  1610, 
mais  il  fut  violé  avant  son  expiration.  Hichelieu  gi»uvemaît  la  France  ;  on  était 
au  plus  lui  t  de  la  guern*  de  Trente  ans.  Inquiet  des  progrès  de  la  maison  d'Au- 
triche, le  cardinal  >oulut  intervenir  directement,  et  il  déclara  U  gutne  ù  l'Es- 
pagne (1635).  Vingt  mille  hommes  entrèrent  dans  le  Comté  sous  les  ordres  do 
priwt  de  Coadé.  Alors  commença  pour  cette  province  une  nouvelle  lutte  contre 
li  dmnhMtiefi  Annçaise,  lutte  iiMque  qui  dan  dix  années  et  dont  dMKiue  jour 
hA  WÊtqaé  par  m  exploit  ou  par  «i  nalJieDr.  Cette  guerre  ■  ea  deu  IMeriene, 
BefviD  et  BeaneMn,  qnl,  Pu  et  l'aHlrB  a*y  étaieel  iUutrdi  et  eMMiitp« 
pmdre  pmr  épigraplie  :  quorum  pm  mûfm/ki.  Ceit  daM  leun  livret  qa*il  liMrt 
edniier  cet  hnanue  eflurt  de  la  nttioiiftlité  Ihne^oiBleiae.  Ce  n'eit  ptat  cette 
kiê,  en—an  en  iW^  le  poUeiie  qol  dMead  la  prevince;  elle  a  été  gagaée  par 
Rididlea;  c*eit  Ip  peitoent,  €*eit  le  boaigeoiflie  qat  roat  ae  metlre  ea  Itee  dei 
plM  briHealei  troiîpei  de  le  taaee et  de  aei  plae  heMea  capUelaei,  Geadé* 
Longueville,  Graaeey,  BmMrd  de  Wekaer.  La  résistance  da  peapiè  freae*eeai^ 
lois  Ait  al  vigeareuse  qae,  dei  qaatre  villes  fortifit^  de  le  province,  Bawncon» 
Salins,  Gray  et  Dôle ,  aunine  ne  fut  prise.  Mais  qae  ces  trlemplies  coùtèieat 
alMT  aux  Francs-Comtoial  Excepté  les  places  fortes  que  nous  venons  de  nom- 
Mer,  las  viUes  avaient  presque  toutes  été  incendiées  ou  pillées  :  les  contributioM 
de  guerre  avaient  épuisé  d'argent  les  habitants;  la  peste  ravageait  la  pro- 
vince ;  la  famine  était  effrayante  :  «  La  postérité  ne  le  croira  pas ,  »  dit  Beau- 

cliemin,  «  les  rhnmîrnos  des  bestes  modes  e&toient  recheirhées  aux  voirie». 

mais  reste  table  ne  demeura  pas  longtemps  mise;  ....  les  chiens  et  les  chats 

çstoiciit  morceaux  délicats;  puis  les  rats  estant  en  vogue  fui*ent  tir  n  iniise  

En  lin  on  vint  à  la  chair  humaine,  premièrement  dans  l'armée,  ou  les  soldats 
estant  (xcis  servoient  de  paslure  au\  autres,  qui  ...  faisoient  picoréc  de  chair 

humaine  pour  manger  l-a  face  des  villes  estoit  [larioni  la  face  de  la  mort.  » 

Les  mallieureux  qui  échappèrent  a  la  guerre,  à  la  contagion  ,  a  lu  disette,  b  e\pa-r 
trièrent  et  se  réfugièrent  en  Suisse,  en  Savoie,  à  Milan ,  a  Home  même:  «On 
comptait  qu'ils  estoieut  à  Kome  dix  ou  douze  mille  Bourguignons  de  tout  sexe.  » 
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liMe  ci  dépeuplée,  la  pvofiMe  «MM mÊÊk  m  tiM  éb  MrtraMé  (IM).  U 

eirEipicneUCIi). 

Callepiixa>d«t>piiiiieitoBglic«ptpo«f  peiMrtlw^  UfiÊaUMmUée 
léftnt  m  perles  et  é^mùHkr  fct  infiirtauiei.  Aprèe  le  nort  de  iWli|ipe  IV, 
Loeis  XIT  prétendit  qw  celle  pKiriiiee  dareft  ravei^ 
défini,  etycOTOfauteernéedetiaglnlIlelioiiiaMt  (tm).  Le  cwiqaêle  étaU 
fecHe  elele  fitldnenolM  eux  arMes  du  roi  qe'è  refMMkiem^  de  Tesprit  na- 
lieiiel  dme  la  bourgeoisie  ;  depuis  les  dernières  guerres,  celle-d  s'était  efTacée; 
te  canon,  la  peste  et  le  fiMDine  y  avaient  fiiitde  larges  vidée,  qa*éleie«l  venus 
combler  des  colons  étrangers.  Quant  à  la  noblesse ,  ce  qu'il  y  en  amM  encore  était 
passée  dans  rarroée  ennemie  ou  préparait  dans  les  rangs  franc-comtois  la  trahi- 
son qui  «lovait  livrer  la  province.  I /homme  de  la  noblesse ,  h  cette  époque,  c'était 
cet  étonnanf  nhhr  df  llitimr  ,  nirtrui  niK-^i  '^av^  h'  nom  do  don  Jean  de  \V?itf»»- 
ville,  qui,  t«nn*  à  tour  n  lnm  l.  <  IiiiIk-iu,  homme  de  cour,  ix>rsaire ,  ]in(h,«, 
ambassadiMir,  d»'l»au(hé,  rm  urtner  et  n  iK'^at  ,  couroimn  ««on  «^transe  destinée 
en  veiidaid  deux  Tnis  [itnpre  pays.  Ou  donc  pouvait  se  tiuncr  la  résistance, 
iitnoudâns  h  >  (  avn  iu>  et  U  >  fdtxHs  du  Jura,  chez  ces  rudes  et  pi  iiiiitifs  monta- 
gnards que  ii'a\aient  ni  domptes,  ni  mc^nc  si»umis,  trente  annet^  au pai in aul,  les 
cruautés  de  Weymar  et  de  Guébriarit.  C'est  là  seulement,  en  effet  ,  qu'on  se  dé- 
fendit sérieusement  ;  c'est  d»n«  un  vitUiyc  qui  la  nationalité  etpirnotc  tiouviison 
dernit-r  héros.  I  n  paysan,  Lacusson,  osa  disputer  le  terrain  de  ia  n»t're-pali  ie  au 
plus  puissant  monarque  de  l'Europe,  et  il  l'eût  sauvée,  si  cela  avait  été  possible. 
Mais  les  villes  étaient  gagnées  à  prix  d'or,  lee  Ncrèlef  intrigues  de  Loamie  et  de 
WeUevOe  tfiiefil  wnié  partonth  diviion,  le  mnche-CoMlé  éleit  «Mteieneal 
cenqaiae  event  Ferrivée  des  ïlrançais.  Quinze  joen  de  ceapegie  WÊÊÊntà  pewta 
réduire  eotSèreBMiit.  Elle  plie,  mais  tous  le  pied  du  mettre  eHe  nHumweil  en- 
core :  «  Sife,  «  dinll  le  meire  de  Gity  eo  lemellBiit  an  roi  lee  eM  de  h  vMe, 
«  foIreeimqBéle  ferait  plue  florienie,  ai  elle  TOUS  mil  été  dlapalde.  a 

iendiie  ft  fEapegne,  qneiqiiM  oiois  eprèa»  per  le  Mté  d'Ali-ta-Chepefe,  le 
FtaMlie-Goailé  ftit  de  noiifeeo  envahie  et  conqulieeii  deux  moia  (Ifll).  te  Mlé 
de  Nlaiègiie (107^  lertoilè  lelVeece  qui  regardée  depois  ce  tempe.  C'était dev 
aadceliiiée  :  il  fallait  qu'enfin  elle  Ht  paKie  de  ■  cette  zone  héroiiqM  adeli  iNMee 
erientale,  qui  va  de  l'Alsace  au  Deopbiné.  Cependant  eOe  coniena  longtempe  ae 
vieille  haine;  il  lui  fallut  tmit  le  ivui"  sièck  pour  f*aocoiiliinier  à  sa  vie  nou- 
velle. Pendant  cette  période,  placée  entre  ses  souvenirs  et  son  avenir,  elle  se  sent 
mal  à  l'aise  :  elle  est  grave,  austère,  triste  même;  on  la  croirait  ef)roce  es{)fi|înole. 
Elle  n'oublie  rien,  n'apprend  rien.  I^i  Bourfçogne  ,  au  ronîi  iurt',  rtuit  fi  riDgaise 
de  cœur  dés  s»  réunion;  son  ]m^<r,  sa  pfisittfin  [)hi^  centrale,  ses  relations  avec 
les  autres  provinces  l'y  avaient  pu  [j.irrt  ;  <'a>M»cia-t-elIe  promptemeut  à  ia 
vie  commune  et  donna  l  <-l!r  a  la  traud'  un  uiand  nonitai'  d  hommes  éminents, 
parmi  leiH|ueb  nous  voyons  tigurer  les  lk)i»!»uet,  les  Vauhaa,  tesCrébilloo  et  les 
liuilon. 

11  ne  fallut  rien  muiits  que  la  révolution  de  1789,  pour  éteindre  dans  la 
Franche-Comté  les  vieiUes  ramuues  iiatiouales.  C't^t  Miulement  de  ce  lempi»  que 
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date  MO  cntiferB  aasimilatioD  à  la  France.  La  FMiiche-Gonité  et  la  Bourgogne 
adopltecnl  avee  entboiiaiaiine  tes  principes  proclamés  par  TAsaoniblée  oonsti- 
tnanle.  Dans  l'une  et  l'autre  province ,  les  gardes  nattonales  s'organisèrent  avec 
une  promptitude  merveilleose,  et  celles  du  Jura  et  de  la  Côte-d'Or  demandèrent 
h  marcher  les  premières  contre  l'ennemi  (1791).  Lv^  [H  pulations  de  Textrôme  fron- 
tière, surtout,  se  firent  remarquer  par  leur  zèle  et  leur  activité,  et  il  en  était 
besoin ,  car  la  FranclM>Ck>mté  était  à  chaque  instant  menacée  d'ôtre  envahie. 
Ainsi,  en  1795,  un  rorps  de  qnntic  mille  émigrés  faillit  y  pénétrer  par  les  mon- 
tagnes du  district  de  Ponlnrlior,  dans  le  dessein  de  l'aire  des  déparlemenls  du 
Doubs,  ilu  Jura,  et  <ie  la  Haute-Saône,  unenufrf  Vendre,  et  de  se  réunir  ensuite 
au  prince  de  Condé  (]i«i  devait  entrer  en  FraïKc  par  HAIe;  le  gouvernement  de 
Neufcliâtcl  découvrit  le  cutnplot,  qui  échoua  dès-lors.  Quelques  années  plus  tard 
(  1 799 1 ,  la  frontière  franc-comtoise  était  d»'  nouveau  menacée  par  l'îirmée  austro- 
russe  de  Souvarow;  la  victoire  de  Masscna  à  Zurich  eiin)t'clia  I  invasion.  Itans 
ces  iminoi telles  guerres  de  la  république,  la  Homijugne  et  la  Franche-Comté 
payèrent  largement  à  la  patrie  leur  dette  de  soUlals  et  de  généraux  :  citons, 
parmi  ces -derniers,  Joubert,  Marmont,  Pichegni,  Lecourbe,  Juuot,  Malet, 
Travot,  Moncey,  Douielot.  Elles  ne  manquèrent  pas  non  plus  de  représentants 
distingués  dans  les  assemblées  politiques  de  cotte  époque  ;  on  ajouterait  bien  des 
noms  à  ceux  de  Caruot,  Toulongeon,  Bazire,  Bureanx  de  Puzy,  Burignot  de 
Varennes,  Haret,  Vemier,  l^exay  de  Maméiia.  Revendiquons  encore  pour  la 
Franche-Cnmté ,  Rouget  de  Tlsle,  l'auteur  de  la  irerf^/tfa/i».  Cette  province  était 
républicaine  de  cœur  ;  aussi  aa*ueillit-e1le  l'empire  avec  moins  d'enthousiasme 
qne  la  Bourgogne.  Plus  d'une  voix  protesta  :  Lecourbe  remit  son  épée  dans  le 
fourreau;  Malet,  Piebegru,  Oudet,  allèrent  plus  loin.  Ils  conspirèrent.  Cependant, 
quand  les  mauvais  jours  fiirent  venus,  quand  le  sol  de  la  patrie  fut  de  nouveau 
menacé  (181 1-1815),  on  vit  les  volontaires  framH;omtols  rivaliser  d'élan  avec  les 
bataillons  bourguignons.  La  défense  fat  organiséeavec  plus  d'ensemble  qu'on  n'en 
eût  pu  attendre  d'un  peuple  épuisé  par  vingt  années  de  guerres.  Les  environs 
de  Beaume-les-Dames,  Yesoul,  Saint-Claude,  Nnntua,  Gerdon,  Pont-d'Ain, 
Mdoon,  etc.,  furent  le  théâtre  de  vifs  combats;  Besançon,  Auxonne,  etc.,  sou- 
tinrent des  sièges  ;  les  deux  province^  ne  se  soumirent  qu'après  une  longue  et 
héroique  résistance.  ' 

« 

I.  Cénr,  Bell.  galt.  — IMte,  Jim.  et  Mil.  — Sinboii,  6éog,—lf9tl99  de  TBinpIre.  ->  Mn. 

d*Anlonin.  —  Atnmien  Marcelin ,  Hitt.  —  SUIoii  A|t(».,  Litt.  —  S.  Avitus,  Litt.  —  Gr(>goirt>  de  Tours. 
— FP*d*''n'Mirf.  —  Frodoard,  Chron.  —  Hugutsiie  Flavigny,  Chron.  Virdun.  —  Chron.  S.  Bmigni. 
—  Ckrtta  Besuenais,  —  l'èrani,  Reeudl  de  chartes.  ^  Oiittlcl ,  Veiontio.  —  Vunlm  Heiilcrus, 
A«rHm  SuryiHwl.  —  GiU»;  Coualn,  8w§.  «ii|Mr.  âê$cripi,  ~  Pierre  de  MnMMHen,  dê  VOHg. 
lies  Itnnri]  -  (to!1ih  ,  Mfm.  —  F;i1ktI,  Hiit .  df  Roitrrj  —  <;tran1ot tl«  Etauchcmiii ,  f7t<f.  de  la 
jfucm  d«  dix  an«.—  Beguillel ,  Ui$t.  des  guerres  des  deux  Btturg.  êouê  Louis  XIII  et  Louis  XI V. 
— Ondwaiê,  fllit.  Û9ê  roi*,  éuM  $t  eomttê  d«  B«ur§.  —  LauWpfn.  Mém.  ~  Moniglai,  Mém.  — 
bon  Nicolas,  Disc,  sur  te  succès  dts  armes  de  la  France  dans  le  eomié  de  Sourg  en  ISSa.^ 
Dufii  1  .  Hiit.  du  comté  de  Bourg.  —  Dtinot!,  Hiit.  d<^  Vrql  de  Bftanfon.  —  Don  riniicher.  Hitt, 
de  Bourg.  —  Mille,  Hist.  de  Bourg.  —  t>uv«i-uoy,  Mot.  sur  les  dues  d4  Miranie.  —  De  Baraaie, 
mtt.  dê»  êun  d9  Bwuf§.—  Mém.  a  doeum.  inid.  piiM.  |Mr  Vaeaù.  de  BeMOfon.  —  Diifey.  Jl^ 
liane'  de  l'hisr  dr  Itnnrq.  —  !■  1  l'ii-rc,  Ess.  sur  Vhitt.  d»  la  Franchr-Comté .~Ssmssnr*i,  Voya§9 
dans  les  Alpes.— Annales  des  seietwn  naturelles,— Deuiix ,  Géographie  prototype  de  la  Franeo, 
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DIJON. 


Oijnn,  annVnnp  capitale  de  la  Bour^oinie,  est  Hîtuée  à  l'entrée  d'une  piairie 
ui>k'  et  ici  titi> ,  ail  pied  de  cette  cliaiiie  de  collines  que  reicellence  de  fies  vins  a 
reniluf  si  célèbre  sous  le  nom  de  Céie-cTOr.  C'est  aujourd'hui  l'une  de  nos  phis 
belles  villes  du  second  ordre ,  et  quoique  déchue  du  haut  rang  qu'elle  occupait 
autrefois,  eOe  oonienre  tottte  ia  magntiioeiice  d*tuie  métropole.  Ses  rues  sont 
luges  et  Ma  bÊtUmi  let  plMei  vomlraiMt,  tMtes,  et  déeoïto  de  monuments 
renaninables  antuit  soni  le  rapport  de  Yui  que  per  lei  MNiveiiln  historkiiies 
qui  s'y  rattàcheiit  Ce  qni  reste  de  ta  ptaœ  forte  dn  moyen  l^e  t  dlspeni  denrièra 
les  belles  ptaotatioiis  doDt  ta  viUe  est  entourée  :  les  chemins  de  roode  sont  oon* 
TertîB  en  promenades,  et  dans  les  fossés  s*élèveot  des  messlft  de  verdure.  Ea.de- 
liofs  de  cette  charminte  Hgne  d*eooelnte  se  dessinent  eneore  des  promenides  : 
rAnpwbiise,  te  Cours  fleori,  Tivoli,  rÉtoOe,  et  pins  loto  nn  magniflqne  perc, 
phnié  per  Lenôlie.  Miis  c^est  surtout  per  ses  étabUssements  liltérsires  et  son 
amoor  coi^tant  ponr  ta  sdenoe  que  D^on  se  distii^pie  entre  toutes  les  dtés  :  ses 
écoles,  qui  datent  dn  règne  de  Cbarlemagoe,  ont  produit*  de  safait  Bernard  à 
Buffon,  une  longue  suite  de  savants,  de  littérateurs  et  d*artistes,  dont  plusieurs 
ont  contriboé  à  ta  gloire  de  la  France. 

On  ne  sait  rien  de  certain  sur  Torigioe  de  Dijon ,  en  latin  Dibio  ou  /Mtrta;  miâs 
il  parait  hors  de  doute  qu'avant  l'invasion  romaine  il  existait  sur  r^jriacenient 
actuel  de  l.i  ville  des  constructions  importantes.  On  fait  dériver  son  nom  de  ces 
mots  relliques  :  div ,  deux,  et  ion,  «  au,  rivière;  Dijon  étant  bâti  sur  les  deux 
petites  rivières  de  l'Ouche  et  duSuzonqui  se  jettent  dans  la  SaAne,  La  population 
disséminée  dans  les  environs,  et  dont  fJivto  était  le  cenln-  relign'uv ,  faisait  partie 
de  la  cité  des  j¥Âui.  Lorscjue  (".(  ;>ar  approcha  de  ce  lieu  saint ,  n'osant  pas  d'abord 
s'établir  dans  la  plaine,  il  (if  camper  ses  l«^2ions  sur  le  rnoni  \friqin";  w  ît'e^l  i^ie 
pins  tard  ,  ,i]in  ^  -  «  lit-  a'-Miré  de  la  souniission  du  |ia\->,  <  !,iti|jt  nu  ijc  >es 
lieuirnaiit>  a  Ihno.  Ce  iHKiuaii  |M»int  piil  1»'  nom  de  ( ."•■fnim  Dn  nHttusf  et  le 
consenH  pendant  plusieurs  siècles.  Tels  furetd  les  connneticeiueub  de  !îî  >ille. 
Marc-Aurèlc  la  lit  entourer  de  murailles,  à  l'époque  de  l'invasion  de  l  einjun-  par 
les  Marcomans;  delà  vient  que  plusieurs  historiens  lui  en  ont  attribué  lu  fonu.iiiuri. 

Cependant  quatixt  apôtres  du  Christ,  Bénigne,  Symphorien,  Andoche  et  I  ii\r.se, 
étaient  vernis  prêcher  l'ÉvangOe  dans  ces  contrées  (l'an  15S  de  J.-C.  )  ;  le  premier 
remplissait  à  DM  même  ta  sainte  mission  qni  loi  avait  été  confiée.  Après  avoir 
soulfiert  les  plus  horribles  persécutions,  son  apostotat  Ait  couronné  de  la  palme 
du  martyre,  vers  Fan  17S,  quand  Maro-Aurèie  passa  par  Dijon  pour  aller  com- 
battre è  ta  frontière.  On  attribue  pourtant  è  l'empereur  Auréllen  le  supplice  de 
Bénigne  ;  mab  comment  nn  disciple  de  Polycarpe  aurait*ll  pu  vi%Tc  jusqu'au 
règne  de  oe  princet  Dqon  liiisait  alors  partie  de  ta  première  Lyonnaise  et  uppar- 
Y  k 
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tenait,  adon  les  (raditioi»  ecdésîastiques,  aux  prêtres  païens  qui  o'en  Aireat 
chassés  qu'an  commenoenient  du  iv*  siècle.  Gonatantio  en  fit  donation  à  aalat 
Urbain,  sixième  évéqoe  de  Laogres.  Qaoi  qull  en  soit  de  cette  tradition,  nom 
savons  que  le  premier  empereur  clirctieii  pnssa  deux  fois  à  Dijon  (311-319)  ; 
que  les  évéques  de  I^iigres  avaient  la  joridiclion  de  cette  ville  suus  los  Mt'i-oviii- 
giens,  et  que  saint  Urbain  et  pinsleui's  de  ses  successeurs  habitèrent  le  château. 
C'est  saint  Urt)aiii  qui  fit  construire  les  premières  églises  de  Dijon  :  Saint- 
Étienne,  d'abord,  en  313,  sur  la  chapelle  souterraine  où,  depuis  saint  Bénigne, 
les  fidèles  avaient  célébré  les  mystèrps  dp  la  religion  ;  ensuite  Saint-Jean-Baptiste, 
hors  des  murs,  où  il  fut  rnterré  II  y  avait  ent  nro  fondé  un  monastère  de  tilles, 
dont  sa  sœur  Léodgare  fut  la  première  supérieure ,  et  uoe  maison  pour  l'iostruc- 
tioD  des  jeunes  ecclésiastiqu^'S. 

Au  V*  siècle,  on  rétablit  l'eiicointe  primitive  de  Dijon,  détruite  pnr  les  liaiLwreî» 
dont  les  invasions  devenaient  plus  fréquentes  et  plus  redoutable";,  et  hieiitcM  r»Mé- 
que  Apruncule  vint  y  fixer  sa  résidence,  abandonnant  Langies  qui  li  >  t  iit  plus 
assez  àûre.  IHjon,  selon  Grégoire  de  Tours,  avait  alors  quatre  portes  lournée> 
vers  les  quatre  points  cardinaux  :  trente-trois  toni  s  défendaient  ses  murs,  con- 
struits en  pierres  de  taille  jusqu'à  vingt  pieds  de  hauteur  :  le  dessus  était  en 
moellon  ;  la  hauteur  totale  était  de  trente  pieds,  et  ils  en  avaient  quinze  d'épais- 
seur. Si  le  prélat  put  derrière  ces  murailles  échapper  aux  coups  des  Barbares,  il  n'y 
fut  pas  moins  en  butte  à  la  haine  jalouse  du  roi  des  Bourguignons,  Gondebatid, 
dans  les  États  duquel  le  pajs  des  Éduens  était  compris.  Haï  de  ses  sujets,  qui  vou- 
laient le  détrAner à  cause  de  ses  crimes,  ce  prince  soupçonna  Apruneuie  d'intriguer 
auprès  dos  Bourguignons  en  faveur  du  roi  des  Franks-Sallem,  et  il  envoya  des 
assassins  pour  le  tuer.  Heureusement,  le  prélat,  averti  en  secret,  eut  le  temps 
de  s'enfuir;  il  se  retira  en  Auvergne  { kS^) ,  où  il  succéda  à  Apollinaire,  son  amî, 
évéque  de  Glennont.  Vers  ce  temps-là  se  faisaient  remarquer  à  IHjon,  par  leur 
piété,  le  bienheureux  Hilaire  et  sa  femme  Quiète.  Grégoire  de  Tours,  si  bien 
hiformé  des  événements  de  la  Bourgogne,  puisqu'il  habita  quelque  temps  cette 
province  et  même  Dijon,  tandis  que  son  parent,  Grégoire-le-<}rand ,  était  évéque 
du  diocèse,  se  plaît  à  nous  raconter  leur  vie  sainte  et  exemplaire.  Grégoire-le- 
Grand,  élu  en  506,  moumt  en  5V1.  Il  fut  inhumé  près  de  saint  Urbain  dans 
l'église  Saint-Jean ,  et  plusirni^  miracles,  disent  les  légendes,  ont  témoigné  de 
sa  sainteté.  Il  e«t  le  fondateur  de  la  célèbre  abliaye  de  Saint-Bénigne.  Ce  monas- 
tère, élevé  sur  le  tombeau  même  du  saint  martyr  et  consacré  en  535,  fut  d'abord 
peuplé  de  religieux  tirés  de  l'abbaye  de  Montier-Saint-Jean  en  Bonrfî;ogne. 

La  discorde,  cependant,  régnait  entre  princes  mérovingiens  tpH  s'étaient 
partaj,'!'  la  Gaule,  et  l'ambition  les  tenait  armés  le*5  uns  contre  les  autres.  On  vit, 
sous  Télriquc,  fils  et  successeur  de  Créiîuitc-le-Grand  à  ré\<v  iM'>  i!»-  f  anfrres,  le 
fils  de  Chlotaire  I",  Chramne,  conspirer  lu  ruine  de  son  pri  t'  poui  s*  fairo  roi 
lui-même.  Avant  levé  des  troupes  dans  le  Midi,  il  s'avanrn  \('rs  la  liuurgogue. 
Arrivé  à  iJijoij,  il  entra  (tans  la  liasiliijue  Saint-Jean  et  fut  curieux  de  consulter 
le  sort  des  saints  sur  le  k-mUIhI  de  son  entreprise.  L'évè(|ue,  qui  ra\ait  reçu  froi- 
dement, s'approcha  de  l'autel  et  ouvrit  au  hasard,  S4>l()n  la  coutume,  le  li\i'e  des 
jtvfingile».  Cliramne  y  lut  la  parabole  (|e  la  mais()n  l>àlie  sur  le  sable,  qu  un  veut 
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impétoMix  «I  la  crue  tobite  ilei  eam  renTenent  pir  les  UmâtmoÉè,  Cétait  la 
iprédictioa  de  sa  fin  miséfible.  Un  autre  Mérofingieii»  Oagobert  I",  visita  encore 
Dijon,  mais  avec  «les  inlentioiis  aeiileares»  car  il  y  venait  tenir  des  assises*  Lors 
de  la  cbnte  de  cette  dynastie,  le  Dijonnais  formait  an  pofui  appelé  OtcareMU^ 
dn  nom  de  la  rivière  d*Oticlie.  G*est  l'époque  à  laquelle  les  grands  vassau  s*ainK 
gèrent  le  droit  de  battre  mounsie  :  les  évéqnes  les  imitèrent  bientôt,  et  les  rois 
furent  contraints  do  sanctionner /es  usurpatiMS.  Ainsi,  les  évéques  de  I^ngres 
frappaient  monnaie  à  Dijon  ;  Charles-lc-Chauve ,  par  une  charte  de  l'an  874,  leur 
en  reconnut  le  droit  et  il  l'étendit  même  à  l'église  Saint-Étienne  dont  on  avait 
fait  line  ablMye.  Il  y  avait  donc  dans  la  capitale  de  la  Bourgogne  deux  espèces 
de  inoniinics  :  celle  de  l'évèqne  v\  relie  de  TaUié,  monelû  iibra  tttpàanieuiSt 
qu'oi)  appria  plu«5  tard  slevenanl  tirrfnunt. 

A  la  tin  du  ix'  sièdc,  la  ville  de  lujon,  qui  avait  déjà  beaucoup  Sdutiert  liu  pas- 
sade des  Sarrazins,  l'ut  phi-^ifnrs  fois  sa(ra{;L'C  par  les  Normands.  Ceux-ci ,  eu  S78. 
tranchèrent  la  t(Mc  a  lîeililluu,  abbé  de  Saint-ni^niîne.  Ils  rovimeut  ,  dix  aii.s 
après;  mais  ak»is  l'évèque,  ne  pouvant  eniployei  coiiUe  les  barbares  les  armes 
spirituelles,  avait  chargé  de  la  défense  de  la  ville  le  puissant  seigneur  de  Vergy, 
Manassès  dit  le  Vieux,  en  qualité  d'avoué,  titre  que  les  successeurs  de  ce  iMiron 
convertireut  plus  laid  en  celui  de  cumie»  tout  en  recunuaissaut  la  suzcruiueté  de 
l'év^ue.  Là  nécessité  légitima  cette  usurpation.  Grâce  aux  généreux  efforts  de 
llaoa&sès ,  Dijon  ne  reçut  aucun  dommage  de  cette  seconde  invasion  »  tandis  que 
font  le  pays  était  miné  à  Tentoiir.  La  dévastation  fbt  plus  grande  encore ,  en 
89f .  GeHe  fois  les  Dijonnais,  tandis  que  les  reUgieui  de  fièse  acoonraient  dans 
leur  ville,  allèrent  demander  asile  aux  Langrois,  emportant  seulement  dans  leur 
ibite  la  châsse  de  Saint^Bénigne.  L'évéque  et  b  plupart  des  seigneurs  bourgui- 
gnons avaient  pris  les  armes.  Le  eomte  de  Di|oB,  Manaisès  II,  montra  contre  les 
hommes  du  Ifoid  la  méam  valeur  que  seo  ptoe,  et,  après  les  avoir  étoignés  de 
ses  denminm,  remporta  sur  eux  une  éclatante  victoire  dans  le  Charolais  (916). 
Les  guerres  civllm  qui  onicoururent  I  la  chute  des  Garlovingîens,  suivirait  de 
pris.  Raoul  de  Bourgogne  étant  monté  sur  le  tréne,  donna  le  duché  à  son  beau- 
frire  Gislebert ,  fils  de  Manassès  de  Vergy  ;  nuis  ayant  bientôt  appris  que  ce  vassd 
s'était  mis  en  état  de  rébellion ,  il  marcha  contre  ini.  Dijon  fut  pris  et  Gislebert 
demanda  grâce.  La  mort  de  Raoul  attira  une  nouvelle  guerre  sur  la  Bourgogne, 
que  se  disputèrent  deux  puissants  seigneurs,  Hngues-le-BIanc  et  Hugues-le- 
Noir.  Le  premier  conduisit  le  nouveau  roi,  Louis  IV,  sous  les  murs  de  Dijon,  et 
le  duché  ayant  été  pai'tagé  entre  les  deux  prétendants,  le  Dijonnais  fut  compris 
dan^  le  domaine  de  Tîii«rues-le-Noir.  Ce  duc  eut  pour  successeur  Gislebert  de 
V  criiy,  lequel  mourut  en  956.  Les  deux  i.'e?vîres  de  Gislebert  ,  Olhon ,  fils  de 
llugu»"i~!e-(irand  ff  Bohort  de  Vermandoih ,  ^e  (lisputêrent  son  beritage;  iIî* 
prirent  ies  armes,  cl  Kuiitrt  s'etant  rendu  maître  de  Dijon,  par  «iirprise,  y  éta- 
blit .  rn  ^ofi  nom,  le  comlu  Odulrique  de  Revnel,  malgré  les  dn  ih  rothoii  (pii 
av.ut  ('|iMii>,'  i  alfu'edes  filles  du  dernier  duc.  Mais  Lulhaire  leva  des  troupes  pour 
chasser  l'usurpateur,  et  ne  quitta  la  Bourgogne  qu'après  y  avoir  fait  reconnalti'e 
Othon. 

A  cette  époque,  Bauul  de  Vergy  était  couile  de  Dijon.  11  eut  pour  successeurs 
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d'abord  Hugues  de  Beamnont  et  Richard ,  fils  de  Hugues  ;  puis  Létalde  et  Othe- 
Guillaume,  beau-frère  et  héritier,  par  adoption,  du  duc  TTenri  qui  n'avait  pa*;  de 
fils.  Othr-Guillaumc  pensait  qu'ft  la  mort  de  son  paronl  il  serait  proclamé  dur  ;  mais 
le  roi  Robert  réclama  rhpritnpT  snn  oncle  et  diri:^çn  une  nrinép  «iir  In  Rour- 
gogne.  Oiho  fut  obligé  de  céder,  et  Robert  donna  le  duché  a  stm  lils  Hi  [n  i  i  o02) . 
L'évôque  lii  uno,  adversaire  déclaré  du  roi ,  avait  mis  une  forte  {garnison  dans  sa 
ville  de  Dijon.  Lambert,  son  successeur,  qui  fit  la  dédicace  de  l'église  Saint- 
Michel -Archange,  fut  au  contraire  tout  dévoué  à  Robert,  auquel  il  devait  son 
élévation  :  i evéché,  dit-on ,  lui  avait  été  vendu,  et  le  domaine  de  la  ville  devait 
en  être  le  prix.  En  effet,  en  lOlô,  le  comté  de  Dijon  fut  réuni  à  la  couronne  par 
le  nouveau  prélat.  La  réception  du  roi  dans  la  capitale  du  duché  eut  lieu  avec 
une  pompe  extraordinaire  ;  il  était  accompagné  de  sa  femme  Constance  et  de  ses 
dflm  6b  Hfiori  et  Robert  Les  religieux  de  Saint-Bénigne  profitèrent  de  eette 
Joyeose  entrée  pour  fUre  oonOnner  les  donstiom  précédeaunent  octroyées  par 
les  rois  à  tour  abbiye*  Gette  maison  était  aiors  en  grande  renommée ,  à  eewe 
de  rabbé  Goiliaonie,  dont  les  sages  réformes  ramenaient  à  l'ancienne  disdpHoe 
la  piiqmrt  des  monastères  de  Bourgogne,  où  les  guerres  civiles  avaient  inlrodait 
toute  espèce  de  Hoenoe.  C'est,  au  surplus,  de  ravénement  des  ducs  de  la  seeonde 
noe,  que  date  la  prospérité  de  la  ville  de  Il^n  ;  ils  en  firent  lenr  résidence»  et 
tout  anssItAt  une  nouvelle  popnlatioD  vint  se  grouper  autour  de  l'ancienne  dté» 
du  catinrm  de  Grégoire  de  Tours  :  en  peu  d'années,  tout  l'espace  compris  entre 
ce  eaUrum  et  la  rivière  d'Oodie  se  trouva  couvert  de  bàthrnents.  Déjà  il  était  qnen- . 
tion  de  fortifier  ce  vaste  faubourg  *  lorsqu'un  incendie  le  détruisit,  an  commence- 
ment du  XII*  siècle,  ainsi  que  le  reste  de  In  ^  ille.  L'église  Saint -Vincent,  dont  la 
fondation  remontait  aui  premiers  temps  du  christianisme,  fut  la  seule  qœ  les- 
habitants  ne  firent  pas  reconstruire  :  on  la  remplaça  par  une  chapelle  qui,  dé- 
molie six  siècles  plus  tard ,  a  laissé  son  nom  à  une  me.  Mais  les  ducs  profitèrent 
de  ce  sinistre  pour  rebâtir  Dijon  sur  un  plan  phi^  vnste  comprenant  tous  les  an- 
ciens faubourgs.  La  nouvelle  cité  n'étnit  pas  em  nri  nrhevée,  lorsque  Hujïues  III 
y  établit  une  commune,  du  consenteoient  du  roi  l'Iulippe-Auf^usttî  1 1187'.  C'était 
moins,  il  est  vrai,  par  esprit  de  justice  que  par  besoin,  poi«qi!e  l'affranchissement 
n'était  (l  uuié  qu'en  échange  d'une  rente  de  cinq  rents  mu  i  s  d'argent  destinée  à 
couvrir  les  dépetjses  des  croisades  et  celles  de  fon(i^lloli^  pieuses. 

La  Bourgogne,  plus  que  toute  autre  province,  devait  être  agitée  par  les  croi- 
sades, car  c'est  à  Fontuine-lès-Dijon  que  naquit  saint  Hernard.  Plusieurs  assemblées 
de  prélats  et  de  seigneurs  furent  tenues  à  Dijon  pour  y  traiter  de  la  délivrance  de 
la  Terre-Sainte  ;  en  1106,  le  pape  Pascal  11  s'y  rendit,  et  souvent  Bernard  y  fit 
entendre  cette  voii  puissante  qirf  eatraHia  l'Europe  en  Asie.  La  plupart  des  dnee 
de  Bourgogne  prirent  port  à  cesssintes  expéditiqps  ;  trois  y  renconArèrent  la  mort. 
Hugues  III  ftïllit  y  périr  pendant  son  premier  voyage  :  se  voyant  un  jour  en 
danger  an  mOlen  d'une  tempête,  fi  fit  voeu,  s'il  échappait,  de  bétlr  une  efaapele 
i  la Tiefge.  De letour,  en  ellèt,  àOijon,  H  fonda  (1178)  l'église  collégiale  de  la 
SsinteChapefie,  sons  linvoeation  de  Notre-Dame  et  de  saint  lean  révangéMsIe» 
et  la  mit  sens  la  Jnridiction  immédiate  du  salnt-siége.  Puis  II  établit  la  commse- 
derie  de  la  Madeleine,  eo  recoonalssaM»  des  services  que  lea  chevaliers  de  Ssint- 
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Jp.iii  lui  avaient  rendus.  C'est  encore  à  ((  tte  époqne  qu'un  bourgeois  de  Dijon, 
Giiillaume  Leriche,  fonda  l"égliî>e  de  la  (Jm^fflle-au-Uiche  ou  la  Chapehtif. 

Lors  du  divorce  de  Pliilippe -Auguste  avec  Ingelburge,  les  envoyés  du  Dane» 
nnfcfc  à  ftoaie,  poursuivis  par  les  agents  du  roi  de  France,  n'avaient  eu  que  le 
temps  de  quitter  ta  Pénlmiite  :  c'étaient  Guiltaiime,  abbé  de  Saint -îlioaiat  du 
Fuietet,  vieiBard  ectogénalre ,  et  le  (AaneeUcr  de  DmmMrk.  Ib  étaient  por- 
lenn  de leCtrea da  pape,  adresaéea ao dergé de  iVance.  La  nisaionde  lea  re- 
naître à  leur  deatinalion  était  périHense;  eependanl  ila  avaient  échappé  à  tootea 
lea  einbAdMa  dont  on  avait  semé  leur  nmte,  quand  ili  entrèfcnt  en  Bonrtogne. 
Arfivéa  i  D|joii,  fk  y  tarent  «rréléa;  le  dnc  leôr  enleva  les  lettraa  du  pape  et  lea 
retint  priaonien  pendant  deni  nMda  (1196).  Le  6  déoenÉbre  ilM,  a^onrril  I 
Dijon,  dana  l'église  Saint-Bénigne,  nne  eapèce  de  ooncHe,  aona  ta  présidenee  dn 
cardfanl  Btaire  Pierre  de  Gapooe,  pour  délibérer  anr  lea  aaoyena  de  vaincre  ToIh 
fltination  du  roi  dam  cette  malheurenae  ofTaire  qni  devait  tant  agiter  ta  France. 
Cette  assemblée,  composée  des  archevêques  de  Lynn ,  Reims,  Bourges  et  Vienne; 
de  dii-huit  évéques,  et  des  abhés  do  Vézetay,  Clony,  Saint-Ilomy  et  Saint* 
Denis,  prépara  ta  célèbre  sentence  d'interdiction  prononcée  le  15  janvier  soivaat, 
i^irès  mie  nom^tle  assemblée  teone  à  Vienne ,  sur  les  terres  de  l'Empire. 

Les  annales  de  la  ville  de  Dijon ,  pendant  les  xiii*  et  xiv  si('MiPs,  sont  remar- 
quables par  |dusi»'urs  foiidalioiis  pîoiisos.  En  iW\ ,  Eiid<'S  111  fonda,  an  fau- 
bourg d'Ouihe,  l'hôpital  du  Sairif  Esprit  tt  Notre-Dame  de  b  rharité.  pour  les 
pèlerins,  les  pauvres  et  \v<  t  nf  itils  lrouv('^.  Alix,  sa  femme,  appela  les  hnniî- 
nirains,  en  12.'n.  I  enr  7f  Ir  iininisitorial  rtait  réclamé  par  la  «  rninfe  (]u  inspi- 
raient de  préteiidu>  ^nrriers  dont  le  pa>>  était  rempli  :  Tun  di  rr^  mallit'uretiv 
venait  d'»"^tre  bn\lé  sur  la  place  Morimonl.  par  sentence  lu  1  .lilli  rl  ivec  In  per- 
mission du  iii  t\i  ur.  Quelques  aiuiéos  ajucN  I  t  liil*li»*'iiirnl  des  Itomuocaïus.  les 
aumônes  des  lideles  permirent  de  li.fider  un  couvent  de  Cnrdeliers,  dont  l'églijie 
ne  fut  terminée  qu'en  !371  :  puis  vinrent  les  Carmes,  tairdis  que  les  chanoines 
de  la  Saiute-llhapelle,  pour  domier  un  u^ile  aux  uombi^ui  pèlerins  qui  venaient 
prier  devant  les  reliques  de  saint  Fiacre,  dans  la  collégiale,  faisaient  construire 
rhépital  Saint-Fiacre.  Cest  encore  dans  le  xiu*  siède  que  les  églises  NOtre-ïïame 
et  Sainl-Bénigne  flirant  oonatratlea;  en  1363,  on  tranaféra  à  Dijon  le  eonvent  do 
TaNtaa-Cliooi. 

Mata  ea  qn*ll  y  a  de  ploa  important,  pendant  cette  période,  c^eat  ta  oonelita- 
tien  déinftive  de  la  mairie.  Hogoea  avait  établi,  par  ta  charte  de  1187,  qne  lea 
hiUlanIs  de  Dijon,  qni  jonissaient  déjà  de  qnelqnea  fonetiona  dépota  ta  fénnion 
dn  comté,  neaeralent  jostidafalea  qnede  leur  maire  et  de  ses  asaeiseara;  qne  le 
maire  aeni  paorrait  Hier  lea  amendée  et  airéler  les  boorgeota:  te  seigneur  a'était 
réservé  ta  Mt  d'assenditer  ta  eommnne  poor  ta  conduire  i  Tarmée,  pendant  qoa- 
vsMe  jours  dana  ta  royinme,  et  tant  qu'il  lui  ptairait  dans  le  duché.  Ces  condi- 
Itana  de  roiDranchisaeaBenl  dea  Dijonnals  déplurent  au  dnc  Robert  H  :  ce  qu'il 
voyait  surtout  avec  peine,  c'est  qne  ta  charge  de  vicomte  subsistât  encore. 
La  vicomté  avait  été  établie  à  Dijon ,  en  même  temps  qne  le  comté ,  dès  le 
IX*  siècle  ;  les  vicomtes  ou  lieutenants  des  comtes  se  succédaient  aussi  par  droit 
iMdilaire;  ita  haUtatent  toujours  ta  ville  et  ita  avataot  même  obtenu  un  quartier 
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qui  avait  des  droits  particuliers,  ses  privilèges  et  ses  franchises:  de  sorte  que  la 
souveraineté  du  duc  sur  les  lubilants  était  trés-restreinte,  surtout  depuis  Téta- 
btissement  de  la  commune.  Robert  résolut  de  1*élendre.  Il  s'adressa  d'abord  au 
vicomte,  qu*il  décida  bientôt  à  céder  sa  cliarge,  moyennant  un  échange  avanta- 
geux (  1270).  Puis  il  chercha  à  empiéter  sur  les  droits  des  habitants  ;  mais  il  trouva 
des  adversaires  bien  décidés  à  faire  respecter  leur  charte,  à  t'aider  mutuelkmeat^ 
comme  elle  le  vouMt,  et  à  ne  pa$  laisser  de  rèpH  aux  ennemis  de  la  eoMmune, 
Les  Dijonnais  saisirent  même  cette  oirasiofi  pour  demander  la  réduction  de  la 
rente  des  cinq  cents  marcs  qu'ils  payaient  annuellement,  en  échange  de  ces 
libertés  qu'on  voulait  leur  ravir:  impôt  qui,  selon  eux,  empêchait  seul,  par  son 
énormilé,  la  prospérité  et  raccroissement  de  leur  commune.  Le  roi  intervint 
en  faveur  des  Dijonuais  et  força  Robert,  non-9eulement  à  respecter  leurs  droits» 
mais  à  convertir  encore  les  cinq  cents  marcs  en  une  redevance  moins  onéreuse, 
et  à  réunir  la  virnmté  h  la  mairie,  afin  d'établir  plus  d'unité  dans  l'aflministra- 
tion  (1-2H-2  .  Dès  lors,  la  commune  de  Dijon  fut  définilivemont  ronslilui'o.  l/ad- 
ministralmn  était  cuuûée  à  un  main*,  ou  majeur,  v\  à  \'uv^\  nruritrurs  <|ue  l'on 
remplaça  plus  fard  par  si\  échevins  et  douze  conseillers  du  maire,  l'our  les  élec- 
tions de  ces  magistrats,  la  villp  était  di\iséc  en  sept  paroisses,  ayant  chacune  une 
milice  bourgeoise  :  c'étaieril  les  parois>es  Noire-Dame,  Niirit-Jean,  Saint-Michel, 
5?aint-Metiard,  Saint-Nicolas,  Saint- Pierre  et  Sainl-Pliilibert.  Le  maire  portait  le 
titre  de  vicomte-maire;  il  était  chef-d'armes  de  la  ville,  et  le  sceau  de  la  commune 
le  représentait  à  cheval,  comme  les  princes  et  les  dievaliers,  avec  la  rohe,  la 
ceinture  et  le  chaperon,  portant  le  faucon  sur  le  poiny  et  l'éperon  au  talon. 
Autour  de  ce  sceau  on  lisait  :  SiffiUuni  communio  Diviotiis;  dans  le  ceicle,  en 
dehors  de  la  léf^ende,  étaieitt  ^'ravés  les  bustes  des  vingt  sénateurs.  Louis  XIV 
permit  aux  maires  de  Dijon  de  porter  la  robe  longue  de  velours  violet,  bordée 
de  velours  rouge  cramoisi,  el  aux  érhevins,  la  robe  violette  avec  le  chaperon 
bordé  d*hermine. 

Lorsque  la  deuxième  race  des  ducs  s'éteignit,  en  1301,  la  Bourgogne  fut 
pendant  trois  ans  réunie  à  la  couronne.  Le  roi  Jean  vint  en  prendre  possesaion 
à  Dijon  et  jura  dans  l'église  Saint  Bénigne,  selon  la  coutume,  de  respecter  les 
privilèges  du  duché.  A  sa  mort,  la  Bourgogne  forma  l'apanage  de  son  quatrième 
fils,  Philippe-le^Hardi,  premier  duc  de  la  troisième  race  et  deuxième  du  nom. 
Les  princes  de  cette  famille,  qui  devint  bientôt,  par  le  mariage  de  Philippe-le- 
Hardi  avec  Mai^erite  de  Flandre,  la  plus  puissante  de  l'Europe,  s'occupèrent 
encore  plus  que  leurs  prédécesseurs  de  l'embellissement  de  Dijon.  Le  monu- 
ment le  plus  populaire  de  la  ville,  le  fameux  Jaefnemard  de  l'horloge  Notre- 
Dame,  est  un  trophée  de  la  victoire  de  Philippe-le-Hardi  sur  les  habitants  de 
Courtrsi  (1382)  «C'est,»  dit  Froissart,  «l'ouvrage  le  pins  beau  qu'on  peut 
trouver  deçà  ni  delà  la  mer.  »  Cc>t  »  ouvrage  >  pourtant  était  bien  simple,  quand 
le  duc  l'envoya  aux  Dijonnais  pour  le  consacrer  à  la  Vierge  :  il  n'avait  qu'une 
seule  statue  sonnante  ;  celles  de  la  femme  et  de  l'enfant,  qui  sonnent  les  demies 
et  les  quarts,  n'ont  été  ajoutées  que  deux  siècles  après;  on  a  même  remplacé  le 
père ,  dont  la  fonction  est  de  sonner  les  heures,  de  sorte  que  Tonivre  primitive 
a  disparu  :  il  n'en  reste  plus  que  la  cloche. 
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Iteni  ans  wft^  romrt  éa  Jacqnenaid,  Pliilip|ie  fomli  la  grande  Clnrtreitte, 
dm  ruo  des  ftmboarfs  île  IM^/aa  {iSSk }.  CTeit  maintenant  une  nnison  dertinée 
k  reoBvoir  des  àlKnés.  De  l'église,  qui  était  rasgniilqiie,  il  ne  reste  plus  qu'une 
tour  isolée  et  le  portail  où  l'on  voit  aralpCées,  de  la  main  de  GkNii  Sluter» 
insgier  do  dac,  un  grand  nooibre  de  figures,  entr^antres  celles  du  duc  et 
de  Is  dnches:>e,  agenouillés  devant  une  image  de  la  Vierge.  On  remarque  eiH 
CDie»  ao  milieu  de  la  cour  de  l'ancien  cloître,  le  puits  de  Moïse,  offrant,  avec  un 
mélange  d'architecture  et  d'ornements  très-habilement  ordonné*  les  figures  de 
Moïse,  David,  Jérémie,  Zacharie,  Daniel  et  haïe.  Ce  précieux  monument  vient 
d'être  restauré.  Les  deux  tombeaux  d'albôtre  que  l'on  admire  dans  le  musée  de 
la  ville,  proviennent  de  la  Chartreuse  ;  ce  sont  ceux  de  Philippe-le-Hardi  et  de 
Jeaii-sans-l'eui"  :  les  princes  y  sont  i*epré*4pnt('s  rout  lM''s,  Jean  à  cAté  de  la  dii- 
dw^-^e  -^n  femme;  sur  îr^  i  ôt/'*;  '  ha-nr»  de  ces  monuments,  rarti>;t>*  a  placé 
qiiiuaute  statuettes  de  moines  (apurlionnes,  ligurant  un  convoi  funèbre.  En  ITril, 
Irançois  !*%  visitant  la  (  h-ulnuse  de  IMjon,  voulut  qu'on  lui  montrât  la  t(^te 
de  Jean-sans-Peur.  Comme  il  p  irnissiiil  étonné  de  la  lari;e  entaille  faite  au  i  rAne 
par  la  hache  de  Tannefruv  lh!i  h  ild  :  «  Sire,  «  Im  dit  le  prieur,  «  c'est  |iar  ce 
trou  (pje  les  Anglais  sont  entres  en  Franc»'.  «  La  iointnissn)!)  des  antiquités 
vient  de  découvrir  dans  l'église  de  Saint-Bénigne  les  restes  mortels  de  ce  prince 
et  ceux  de  Philippe-le-Hardi. 

La  capitale  de  la  B<»uigogne  fut  aussi  visitée  par  Charles  VI.  Les  gens  de  son 
conseil  l'ayant  engagé  à  parcourir  le  midi  du  royaume ,  le  roi  résolut  de  prendre 
son  chemin  par  la  Bourgogne  et  de  Ti^er  le  due  son  onde,  à  Dijon.  Philippe  et 
Marguerite  ne  négligèrent  rien  pour  le  recevoir  dignement  :  on  lui  donna  des 
Ates  nsagniflques  dans  lesquelles  on  joua  des  mystères  ;  Il  y  eut  des  joûtes,  des 
tournoie,  et  des  prix  forent  distribués  par  les  demoiselles  aux  mkuj>/Htttn$; 
«  car,  pour  Tamonr  du  roi  étoient  venues  à  Dijon  grande  foison  de  dames  et  de 
Damoiselles  IHsques  et  bien  aomées  et  qui  s'eflbrçoieni  de  danser,  chanler  et 
lUre  r^nir  le  roi  qui  lut  plusieurs  jours  en  esbattement  •  La  cour  était  nom- 
breose,  €t  l'on  voit  par  les  comptes  de  la  dépense  Ikite  à  Dijon,  qn*il  Mlalt 
diaque  jour  six  bœub  gras,  quatre-vingts  moutons,  trente  veaui,  sept  cents 
poules  et  trois  cents  ceufs.  La  dépense  s'élevait,  par  jour  gras,  à  deux  cent  trente 
livres,  et  i  trois  cents  par  jour  maigre.  La  queue  du  meilleur  vin  était  estimée  à 
quator?,e  livres. 

PhilIppe-le-Bon,  Hls  et  successeur  de  Jean-san»-Peur,  enrichit  la  Sainte  r:ha 
pelle,  dont  il  fit,  en  1430,  le  chef-lieu  de  l'ordre  de  la  Toison-d'Or.  En  1433, 
il  y  tint  un  chapitre  à  l'occasion  de  la  naissance  du  comte  de  Charolais  ;  puis 
il  y  déposa  l'hostie  miraculeuse  que  le  pape  Eugène  lui  avnit  dfinnnée  en  re- 
connaissiiiice  d'importants  services  :  cette  hostie,  percée  d'un  miip  d»^  couteau 
par  un  juif,  a^ait  versé  du  sanfj ,  disait-on,  et  les  taebe<  en  f  I  nrnt  i  nntre  \isi- 
l)l«'S.  l'ïiv  multituiTe  (If  firli'les  de  toutes  les  conditions  wni  îins«iitot  à  Dijon 
se  prosterner  devant  une  lelique  aussi  précieuse:  des  princes,  des  rois  mt"*nie 
l'adorèrent ,  et  Louis  \ Il  lui  consacra  la  coni  '  iine  d'or  qu'il  portait  le  jour  de 
son  sacre.  La  Sainte-Chapelle,  acluelleinent  détruite,  était  décorée  des  armoi- 
ries de  tous  les  chevaliers  de  la  Tolson-d'Oi*  ;  «m  ^  admjrait  au^si  le  tqmlK'ttu  di| 
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maréchal  de  Sauh^'TBvaiinea,  et  la  statue  eo  pierre  d'un  banquier  génois  qui 
avait  piété  de  l'argent  ao  dac  et  loi  en  avait  enraite  fait  abandon. 

Au  XV*  aiéde  existait  à  Dijon  une  société  famenae,  dont  le  bat  apparent  était 
la  joie  et  le  plaisir,  mais  dont  l'origine  n*est  pas  bien  connue  :  c*étalt  la  Mèn-^ 
foUe,  Les  personnages  les  plus  marquants  en  faisaient  partie.  Le  costume  des 
membres  de  cette  société  était  chamarré  de  rouge,  de  vert  et  de  jaone;  ib 
se  réunissaient  dans  la  salie  du  jeu  de  ptume  de  la  poissonnerie.  lorsque  la 
mère  sortait  dans  la  ville,  c'était  sur  un  char  magnifiquement  orné  et  tiatoé  par 
six  chevaux;  d'autres  chars  suiviiirnf.  on  grand  nombre,  portant  des  gens  mas- 
qués et  dég^uisés  souvent  d  uiic  inaniôi-e  trés-grotesque  ;  le  cortège  s'arrêtait 
devant  les  prinrip;in\  liAtcls  pour  y  lain'  de  la  musique.  La  Mère-Folle  avait 
une  cour,  une  gai  ih\  un  (  linirolier,  un  grand  écuyer,  des  ofticiors  de  justice 
et  un  sceau  représentant  une  iennne  assise,  la  maroltc  a  la  lïiain,  avec  cette 
légende  :  ISumerus  stultorum  înfinittis  es(.  Il  parait  que  cetti  vn,  it  te,  sous  les  ap- 
parences du  plaisir,  avait  un  hnt  moral;  le  dur,  qui  l'avait  prise  sous  sa  protec- 
tion, en  avait  approuvé  1rs  staluU  par  acte  aiitln  ii[ ique,  en  ihh%.  L'évéque  de 
Lanières,  Jean  d'Amboise,  voulut  bien  aus^i  i  autunsur;  mais  Louis  Xill  la  sup- 
prima en  1C30. 

Le  successeur  de  Philippe-le-Bon,  le  comte  Charles  de  Charulais,  auquel  l'his- 
toire a  si  justement  donné  le  surnom  de  Tëtftéraiie ,  fut  trop  occupé  de  ses 
guerres  d  Allemagne  et  de  sa  lutte  contre  le  roi  de  France,  pour  s  occuper  du 
gouvernement  du  Dijoimnis  :  on  sait  seulement  qu'il  y  eut  alors  à  Dijon  un  inqui- 
siteur de  la  foi,  qui  fît  le  procès  au  bdiaid  de  Longwy,  condamna  au  feu  quel- 
ques sorciers  et  fit  brûler,  ensemble,  aux  fourches  patibulaires,  un  Vaudols  et 
une  jument.  Chartes  fat,  comme  on  sait»  le  dernier  duc  de  Bourgogne.  Aussitôt 
que  sa  mort  IVit  connue  (5  janvier  1V77],  Louis  Xi  ordonna  à  ses  lieutenants 
d'entrer  dans  le  duché  et  de  s*en  mettre  en  possession  comme  d'un  fief  masculin, 
car  le  Téméraire  ne  laissait  qu'une  fille.  Les  états  furent  Immédiatement  con- 
voqués i  Dijon  pour  délibérer  sur  les  prétentions  de  la  couronne;  ils  firent  ob- 
server, en  Giveur  de  Marie  de  Bourgogne,  que  le  roi  Jean  n'avait  lui-même  hérité 
de  fai  province  que  par  les  femmes,  et  qu'en  supposant  que  le  fief  fài  masculin ,  il 
y  avait  des  héritiers  maies  plus  proches  que  Louis  XI.  Ces  raisons  demeurèrent 
inutiles  contre  ta  volonté  bien  arrêtée  du  roi  ;  la  réunion  eut  lieu,  et  un  parlement 
fut  établi  h  Dijon.  Bien  que  la  résistance  ne  fût  pas  aussi  forte  en  Bourgogne  que 
dans  les  provinces  d'Artois  et  de  Flandre,  sur  les(]uelles  Louis  avait  au»i  élevé 
des  prét^tioos,  cependant  de  nombreux  partis  s  y  formèrent  ;  ils  en  vinrent  sou- 
vent aux  mains  dans  l'intérieur  même  des  villes,  et  a  Dijon  le  premier  président, 
Jean  Jouar,  fut  assassiné  dans  une  de  ces  émeutes.  Iji  Bourgogne  resta  pays 
d'états  :  elle  l'était  depuis  les  premiers  ducs. 

Louis  XI  conserva  l'hôtel  des  monnaies  de  Dijon,  qui  prit  la  lettre  P.  Il  con- 
firma tous  les  an(  ien«i  jtriviléges  des  haldlunls,  et  se  montra  tn^'s-bicnveillnnt 
pendant  son  séjour  dans  leur  ville.  Par  ses  ordres,  le>«  fortifications  furent  répa- 
rées, et  l'on  conimonrn  In  cnnstruction  du  château-fort  encore  existant  :  c'est  un 
carré  parfait,  <  utoui  é  de  tosses ,  et  flanqué  aux  angles  de  quatre  grosses  toui-s. 
Ces  travaux  n'étaient  pas  terminés  à  la  mort  de  Louis  \l.  Ciiarle»  Mil  et 
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flootimier.  Interron^  pendint  quelques  emiée»,  ib  forent  repris  en  mo,  et 
^  temiloés  enfin  en  1518.  Alors  le  roi,  qui  ne  vengeait  pts  les  injures  dn  due 
*•  d*OrlétDS,  oonme  il  levait  proebmé  à  son  «TéneiMt  en  trdne  •  nonum  gonver- 
^  neur  de  D^on  Uwis  de  La  Trémouillc,  par  lequel  H  avait  été  fait  prisonnier  à  la 
i^i  liatallledeSaInt-AobIn. 

•b  L*année  suivante,  la  viUe  de  Dijon  eut  l\  soutenir  un  sié^e  méinoiable.  La 
il  FIranoe  était  dans  le  plus  grand  danger.  Im  Trémouillc,  qui  avait  quitté  son  ^ou- 
>p  vemement  pour  prendre  le  oonMnandcmcnt  de  l'armée  d'Italie,  venait  d'être 
t!»  tuttu  à  Novarre;  et  l'ennemi ,  poursuivant  les  avantages  (k  retfe  victoire,  sediri- 
h  geaitsur  Paris,  de  divers  points  à  la  fois.  L'empen'Mt  1 1  Henri  VIII  pénétraient 
t  dans  le  myaunie  par  la  Picardie,  tandis  que  trente  mille  Suisses,  Atlrmands  et 
?  Francs-Comtoi» ,  sous  le  commandcmnit  de»  Jacques  de  Watteville,  avdyer  de 
Berne,  du  comte  de  Fust^nboi-f;  et  du  sire  de  Vergy,  pcrçaienl  par  l.i  Hoiir- 
i!  gnfîfir,  (>our  se  réunir  au  iivn<  de  l'armée  snu^î  les  murs  de  la  •  apilale.  'i  ré- 
H  mouille  s  était  aussitôt  porte  a  la  défen^ie  du  duché;  mais  l '  in-  XII,  qui  avait 
f„  ra^wniblé  toutes  ses  forces  contre  l'armée  du  Nord,  n'avait  p  i  lu;  !  lisser  qiie  les 
débris  (ii  >  Uuupes  de  Novarre  En  capitaine  habile,  le  :^()nu  i  in  ai  en  distribuii 
w  uuc  purlie  dans  le  château  de  Talant,  à  Auxonnc  et  à  Saiiil-.le.iii-de-Losne,  alin 
d'arrêter  l'ennemi,  s'il  voulait  assiéger  ces  places,  ou  de  lui  tuuper  les  vivres, 
y  s'il  passait  outre;  le  reste  lui  servit  à  forliGer  la  garnison  de  Dijon.  Les  Suisses 
!!  ne  s'arrêtèrent  pas,  marchèrent  droit  sur  cette  ville»  et  livrèrent  l'assaut  sans 
,  perdre  de  temps  ;  mais  lis  brent  repoussés ,  car  ib  n'étaient  point  eipérimenlés 
f  dsns  rart  des  sièges.  La  TrémonUlc  voulant  alors  essayer  si  cet  édiee  n'avait  rien 
^  labaltu  de  leur  fierté,  leur  députa  plusieurs  de  ses  lientenants  qui  «valent  des 
I  oonnaistances  parmi  les  officiers  soisses.  Rien  ne  fut  conclu  dans  cette  première 
I     entrevue  ;  le  lendemain ,  Tassant  recommença  et  l*ennemi  Ait  repoussé»  grloe  à 

Is  belle  conduite  des  habitants  et  au  courage  de  la  garnison, 
i       Cependant  le  gouverneur  était  loin  d'être  rassuré  sur  le  danger  de  sa  position  ; 
f     il  oiMnprennit,  en  outre»  toute  l'importanee  de  la  place  qu'il  avait  à  défendre  ;  il 
,      résolul  donc  de  faire  de  nouvelles  tentatives ,  et  les  cl<^'putés  retournèrent  au  ramp, 
f      suivis  de  voitures  chargées  de  vin.  Cette  fois  les  esprits  étaient  mieux  disposés  :  les 
,      assiégeants  ne  voyaient  pas  aniver  les  commissaires  anglais  qui  devaient  apporter 
I      la  solde,  et  craignaient  de  manquer  de  vivres,  si  le  siège  <  ontiuuait.  Les  Suisses 
^      regrettaient ,  d'ailleurs,  le  service  de  la  France.  On  se  plaignit,  on  but»  ies  tétcs 
s'échauffèrent  ;  et  quoique,  de  part  H  d'autre,  on  n'eiU  pas  de  pouvoirs,  on  stipula, 
au  non»  <lu  roi  et  des  cantons,     nini<  i le  septembre,  la  veille  <le  la  Sainle-Croix,  un 
traité  par  lequel  la  Franre  s  f  l  ua^'cait  à  donner  quatre  cent  mille  écus,  à  évacuer 
le  Milanais,  ete.,  si  les  Sin»es  loaieiit  le  siège,  >e  se|»aiaieiit  de  leurs  alliés  et 
rentraient   1  m-  leur  p{iNs   (j»nteiils  de  l'argent  qu'on  leur  disltilma  à  litre 
d'à  compte.  ii>  >  eu  allèreni ,  en  eiïel.  v[  ne  demandèrent  rien  de  plus,  (ie  traité, 
tuerveUleusnuunl  eliaug, \  dit  le  roi,  qui  relusa  de  le  ralilier,  sau>a  [lourliint  Dijon 
et  la  Fiance.  «  Stin*  cesle  honneste  defaicle.  écrivit  La  I  rémouille,  le  ro\iiun»e 
de  France  étoit  alors  aiïcdé  et  assailli  en  toutes  ses  extrémités  |Nir  ses  vui.sins  ;  il 
n'eût  sans  grand  haznrd  de  liuale  ruine  pu  soutenir  le  faix  de  tant  de  iMit  iilhs.  » 
Louis  XII  reconnut  bieplAt  le  sers'we  que  le  gouverneur  de  Bourgogne  lui  avait 
V.  5 
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rendo  ;  qtuml  aox  gens  SDpentHieox,  ib  attrilmèrent  la  délivranee  de  Dijon  à  la 
protection  divine  aooordée  aai  inleroessions  de  la  Vierge,  parce  que»  pendant 
tonte  la  durée  du  siège,  le»  habitants  que  le  service  des  remparts  ne  rédamail 
pas,  étaient  restés  en  prière  devant  me  image  de  la  mère  de  Dieu  dans  Fégiise 
Notre-Dame.  On  éleva  une  chapelle  particollère  à  cette  image  mirscoleose;  on  y 
déposa  tons  les  hooleto  lancés  par  l'ennemi  sur  la  ville,  et  on  fonda»  pour  te 
18  septembre  de  chaque  année,  en  commànoration  de  la  levée  da  sl^,  In 
procession  de  Wain^Dame'dei'^ttittet. 

Depuis  cette  époque,  josqa*aax  guerres  de  religion,  In  tranquillité  de  Dijon  ne 
fut  plus  troublée  par  le  bruit  des  armes.  Les  magistrats  profilèrent  de  lapais 
pour  travailler  au  bicn-^tre  intérieur  de  la  cité  :  ils  prirent  surtout  des  mesures 
pour  resserrer  davantage  les  lien.^  âc  la  morale  qui  ne  s'étaient  que  trop  rel^ichés  : 
et  l'on  vil  trois  femmes  eisposées,  le  même  jour,  sur  la  place  publique,  l'une  pour 
crime  d'adullèrc,  les  deux  autres  pour  avoir  servi  (rintermédiiiires  inf«'ressées 
à  la  (léhnuehe.  Souvent,  dans  cette  courte  période,  les  habitants  furent  dt^rimés 
par  la  |H'stc;  en  1531 ,  les  magistrats  eu\-m<^iiu's  <e  virent  forrc^s  de  quitter  l;i 
ville»  et  en  y  rentrant  il  mirent,  par  un  vœu  solennel ,  sous  la  prolertion  de 
sainte  Anne.  François  I",  le  dauphin  François,  Claude  de  Frnru  e,  Éléoriore  U'An- 
tn'elie,  Henri  If,  Charles  IX.  Laliierine  de  Médicîs  et  Henri  III ,  vinrent  tour  h 
tour  à  Dijon.  Charles  IX  y  séjourna,  du  19  uu  30  mai ,  lurs  de  son  voyage  dans 
le  midi  de  la  France,  en  1564;  il  était  accompagné  du  jeune  Henri  de  Navarre , 
alors  âgé  de  onse  ans ,  que  les  Dijonnaîs  devaient  revoir  trente  ans  plus  tard. 

Lorsque  la  réforme  pénétra  en  France,  les  quelques  protestants  qui  parvinrent 
à  se  glisser  à  Dijon  trouvèrent  d'implacables  ennemis  dans  te  maire  et  sorteot 
dans  le  parlement,  qui ,  pour  Intimider  le  pays,  condamna  à  mort  trois  habitante 
du  Châlonnais  suspecte  d'hérésie,  tes  fit  exécuter  à  Dijon  et  ordonna  quêteurs 
têtes  fosaent  eiposées  à  Chdtons.  Mayenne  ayant  obtenu  te  gouvernement  de  te 
Bourgogne  (  ,  attira  par  ses  Intrigues  presque  toutes  les  villes  de  cette 
province  dans  le  parti  des  ultn-catholiqnes.  D^on  se  signate  par  te  chatenr  de 
son  zèle,  et  si,  à  te  SatetF^Barthéiemy,  on  n*y  massacra  point  tes  huguenote 
de  la  rue  aux  Forges,  cette  honorsbte  eiception  ne  fut  due  qu'aux  oonseUs  de 
Tilhistre  Jeaonin,  alors  simple  avocat  et  membre  du  conseil  de  ta  ville.  Consollé 
par  le  gouverneur  au  sujet  des  ordres  envoyés  par  Charles  IX  :  o  II  est  impos- 
sible ,  dit-il,  que  le  roi  ait  donné  un  tel  ordre  avec  délibération  »,  et  il  conseilte 
de  différer  l'exécution  de  la  dépêche.  Député  aux  étals  de  Blols,  Jeannin  entra 
néanntnins  dntw  le  parti  de  la  ï-ip:ue,  mais  il  (emprî-fi  souvent  1rs  foirintes  de 
Mayeiuie.  I,es  l»ijonnais  se  fir<'nt  aussi  ligueurs,  et  les  catholiques  du  puriemcnt 
furent  obligés  de  s'enfuir  :  ils  se  réfuiîiérent  d'abord  à  Flavitmy,  puis  h  Semur  où 
ils  siégèrent  jusqu'à  la  paix.  Dijim  resta  lidele  à  la  Saiiite-l  nt(*(É,  môme  après 
Tabjuration  du  roi.  Ce  n'est  pas  (jue  les  esprits  ne  fussent  partaj^és;  mais  la 
violence  des  li-^ueurs  était  telle ,  malgré  l'absence  de  .Mayenne,  alors  à  la  ttMe  de 
rarmée,  que  les  politiques  n'osaient  se  prononcer.  Le  maire,  Jaiques  Laverue, 
arrêté  sur  te  simple  soupçon  qu'il  penchait  à  te  modération ,  fut  décapité,  le 
SB  octobre  1594.  Un  capitaine  de  quartier  et  ptesleurs  autres  bourgeois  subirent 
|e  m^  sortt  U  surlendemain  de  reiéeution  de  Uveme,  Mayenne  arriva  ;  il 
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cnigMil  les  MnCîom  ,  car  qoek^Êtê  villes  de  ChenifMgiie  ea  évdcBi  d^jà  donné 
rcaenple  :  pour  %*mmnt  de  Dyôn,  il  mil  lei  loldeli  à  diicrétiai  diei  les  hebl- 
fails*  et  retint  prisonnlen  les  priodptni  bovigeois.  A  Beeiine»  oàil  se  rendit 
ensnita,  aenfitsolant.  Cette  odieuse  oondnMe  donne,  «aoontnire,  des  pertisans 
■sfldmxàtacnewdnndsetfaicnlAt^lepenfleserévolle.  btignédehtjrtDnie 
des  Guises  (  IM).  Heureusement,  Henri  IV  entrait  en  Bourgogne.  Bin»  •  qni  le 
préeédsif ,  s'était  eaqpré  de  Nuits  et  de  Beaune,  enive  enin  sous  les  murs  de 
Dijon,  dont  les  bonifeois  insnrgés  Ini  ouvrent  les  portes.  Le  maire ,  FIcutelot, 
était  en  ce  moment  aox  prises  avec  un  renfort  de  ligueurs  qui  voulait  pénétrer 
dam  le  cbAteau  :  Biron  accourt,  écrase  les  ligueurs,  vi  force  Tavannes,  comman- 
dant de  ce  poste,  le  plus  important  de  la  ^ille,  à  battro  en  retraite  mv  Taldnt.  A 
cette  nouvelle,  le  roi  an  élèrc  sa  marrhe  et  arrive  à  Dijon,  le  i  juin.  ïnm  »iêriilé  à 
ne  pas  donner  de  rel.lche  à  l'eunemi  et  à  l  empéchcr  sin  t  iut  de  ravitailler  la  t;ilâ- 
delle.  où  'Invr^tirit*?  vt-nnit  de  re(tr»T.  FfTertivement ,  le  lendemain,  à  si\  heurt»^ 
du  matin  .  il  inid  a  l'iMitel  du  mau'e,  a  pied,  sui\i  d'un  \-\Wl  de  chnmhre, 
pniii  }  prendre  les  ilefs  de  la  \ill<',  Fleutelot  avait  <*té  ^iir  j  icd  ti  ute  la  nuit,  et  il 
reposait.  Le  roi  sadres>ia  à  une  iliniirsin[ue.  —  Monsieur  doi  t,  lui  repùti  lif  n  tle 
fllle;  je  nd^cr  ii>  tii  uc  voudrai!»  le  roeiiler.  —  II  insiste.  —  (Juand  ee  seiail  pour 
le  roi,  re|)reiid  la  tlinnestique,  je  iie  réveillerais  j).Ls.— Henri  fut  obligé  de  se  faire 
connaître.  —  Or,  va  donc  lui  dire  (}ue  c'est  le  loi  qui  véi  ici.  —  Fleutelot,  que  ce 
colloque  avait  tout  d'abord  éveille,  s'était  habillé  à  la  hdle;  il  apporta  les  clefs. 
Quelques  instants  après,  Henri  IV  sortait  de  Dijon  avec  sa  petite  armée,  et  allait  I 
la  reneenlrede  MayeaM,  qi^M  battit»  dans  is  ménx'  journée,  à  Fontain&'Flrancaise* 
Le  7,  le  roi  Ticlorieai  rentra  dans  la  ville,  aGu  d'y  travailler  à  la  pociflcstion  de  la 
province.  U  rappela  le  parlement  Le  18,  U  se  rendit  à  la  Ghortrensc  pour  né* 
«Oder  au  iiqet  de  la  reddition  de  Tslant  Mayenne,  dont  le  combat  de  Fontaine^ 
Francalae avait  détmlt  les  espéruees,  loi  en  fecyila  l'entrée;  neia  la  capiinlallon 
ne  M,  signée  qoe  le  30.  Henri  avait  alloné,  le  83,  le  feo  de  la  Saint-Jean  ;  le  SB , 
1  tin  le  eonpd'bflnDenr  à  l'aninebaae:  on  montre  eneore  le  peuplier  anqnel  était 
Bttacbé  roisean.  Enfin,  le  Sjaiflet,  il  se  rendit  i  Anionne,  et,  le  13,  il  qnitta 
défaitivement  la  Bomyogne.  Qiieb|aes  annéea  après,  la  forterasM  de  Talent,  ai 
dangereose  pour  Dijon,  Ibt  démofie* 

A  une  période  de  guerres  civiles  succède  ordinairement  une  période  de  réac- 
tion :  aus5;i  le  xvii*  siècle  cst-il  surtout  remarquable,  pour  Dij(Hi,par  tttt  grand 
nondire  de  fondations  pieuses.  Mais  avant  de  donner  la  liste  de  ces  bonnes  œu- 
vres, nous  avons  à  parler  du  fjmturiu^  révolution  bourgeoise  qui  mit  le  oonr  en 
émoi  et  fit  faire  à  Louis  Xlll  le  voyage  de  Dijon.  U  était  question,  pour  la 
mairie,  de  clianf^enieids  tels,  (|u'il«;  ffcv aient  porter  atteinte  aux  anciens  privl- 
légefi.  I.e  peuple,  toujours  soupvoiin  ii\ .  cria  à  In  tvriuinie  :  on  voulait,  suivant 
lui,  faire  de  la  Bonrfîo^e  un  pays  d  rierlidiis,  réfi»hlir  le-  nidf^^,  eti-.  Des  nis  on 
passa  aux  nifMi.H  1^,  i  f  hientAt  tous  les  \i<ziH'r(uis  priieiil  les  ainirs.  Après  s'ùlre 
doufu  mi  t  la;t,  iju  ib  pi  tH  iaiin'i'eut  mi  sous  le  nom  de  mâchas^  et  avoir  hriHé 
le  poi  lraU  de  Louis  XlII,  ils  parcoururent  les  mes  en  chantant  le  vaude\ille  de 
Lanlurlu ,  (îoiiî  ils  interrompaient  souvent  les  couplets  par  les  cris  de  vive  r/ùn- 
pereurfcc  qui  lerail  (Supposer  que  les  Uuur^uiguons  ne  tenuienl  {lasetuorv  U;au- 
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coup  à  leur  titre  de  Français  Bans  ces  courses,  les  sujets  du  maehoi  eommirrat 
beaucoup  d'eicés  et  brûlèrent  même  quelques  maisons;  mais  les  bourgeois  prirent 
en6n  les  armes  et  rétablirent  Tordre  dans  la  citè.  Plusieurs  des  mutins  avai4»nt 
été  tués  :  leurs  membres  furent  eiposès  ani  portes  de  la  ?ille.  Le  roi ,  croyant 
toute  la  ville  de  Dijon  révoltée  contre  son  autorité,  accourut  en  toute  hâte;  il 
défendit  au  corps  municipal  de  se  présenter  devant  lui  et  fit  eipulser  les  vignerons. 
Le  lendemain ,  toutefois,  le  premier  mouvement  dlrritatioo  Àant  passé ,  il  vonlut 
bien  qu'on  lui  présentât  !e  maire  et  les  écbevîns  ;  ceui-d  lui  demandèrent,  à 
genoux ,  grâce  pour  leurs  concitoyens,  et  il  pardonna.  Avertie  par  cette  leçon ,  la 
ville  de  Dijon  garda  fidélité  au  roi,  pendant  les  guerres  de  la  Fronde.  Ce  fbt  en 
vain  que»  lors  de  l'arrestation  du  prince  de  Condé,  gouverneur  de  Bourgogne , 
quelques  intrigants  chercbèrentè  t  jnrr  r  les  habitants;  ils  ne  purent  réussir  à 
compromettre  gravement  la  tranquillité  de  la  ville.  Quand  le  prince  fut  délivré , 
les  Dijonnais  chantèrent  un  Te  Peum  et  brûlèrent  devant  l'église ,  au  milieu  des 
imprécations  de  la  foule,  une  image  de  la  Fronde,  figurée  en  pnille,  sons  les 
habits  les  plus  grotesques.  Cnndé  rétabli  dnns  son  anrirn  gouvcrnenu'nt ,  \v  quitta 
bientôt  pour  se  mettre  à  la  UHv  d'une  nouvelle  révolte.  Alors  le  rommandant 
qu'il  avdit  laissé  à  Dijon  refusa  de  livrer  le  château,  et  le  duc  d'Éperiion  nd  put 
y  entrer  qu'après  un  siège  de  plusieurs  jours  :  il  le  t'î'rda  jusqu'à  la  paix  d<»s 
Pyrénées.  Depuis  relte  époque,  le  i.'<niM>rnemeot  de  Bourgogne  fut,  pour  ainsi 
dire,  un  apanage  de  lu  maison  de  Coude. 

Dix-huit  établissements  religieux  ou  de  charité  ont  été  fondés  i  li  j on  dans  le 
cours  du  xvir  siècle  :  les  Minimes  en  16()0;  les  iiapucins,  au  lauhourg  Saint- 
Meolas,  l'année  suivante;  les  Carmélites,  i)ar  Anne-Jesus  de  ]j\  Lobère,  roni- 
pagnc  de  sainte  Thérèse»  en  160,'»;  les  Ursulincs,  six  ans  plus  tard  ;  les  Oratoriens 
en  1G2t;  les  religieuses  de  la  Visitation,  instituées  bientôt  après,  par  Jeanne 
Fremyot,  baronne  de  Chantai,  10-22;  les  Bernardines,  ou  Dames  du  Tart,  trans> 
féfées  dans  la  ville  en  16*23  ;  l'hôpital  Sainte-Anne ,  fondé  en  1645 ,  par  le  prési- 
dent Pierre  Odebert,  pour  les  orphelins;  le  Refuge,  asile  pour  les  filles  pèni> 
tentes  et  la  société  de  la  Miséricorde ,  pour  le  soulagement  des  malheureux , 
créés,  l*on,  en  1663,  l'autre»  en  1658;  l'abbaye  des  Dames-Bénédictines,  fondée 
h  Rougemont,  dans  le  xi*  siècle,  et  transférée  à  Dijon  en  1673;  rhOpîtal  Sainte- 
Marthe,  étalili  par  un  évêque  de  Châlons,  en  16râ;  les  Sœurs  de  charité*  ré- 
pandues dans  les  paroisses,  cette  m6me  année;  le  Grand  séminaire,  en  1569 ; 
le  Bon-Pastcur,  maison  de  force  pour  les  filles  de  mauvaise  vie,  en  1681;  les 
Laiaristes  ou  missionnaires  de  Saint-Laxare,  au  (bubouiig  Saint-Pierre,  en  1688; 
enfin  le  séminaire  Saint-Étienne,  en  1693;  les  Frères  furent  chargés  de  rensei- 
gnement, au  commencement  du  xviii*  siècle.  La  ville  de  Dijon  avait  donc  acquis 
une  grande  importance  religieuse;  elle  n'avait  pu ,  cependant ,  depuis  deux  siècles, 
malgré  ses  instances,  obtenir  un  siège  épiscopal,  et  toujours  elle  dépendait  de  la 
cité  de  Lnngres,  plus  ancienne,  il  est  vrai,  mais  aussi  beaucoup  moins  impor- 
tiiule.  En  1631,  les  États  firent  une  dernière  tentative,  et  celte  fois  ils  réussirent, 
soutenus  qu'ils  étaient  par  le  prince  de  Condé.  L'ancien  territoire  des  Lingons  fut 
démembré  :  rarchidiaronat  de  Dijon,  comprenant  sept  abbayes,  cent  trente  pa- 
roisses environ  et  soixante  succursales,  forma  un  évéché  ;  et  l'église  Saint-Étienne, 
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érigée  en  catbédrale,  devint  U  métropole  de  oHte  aouvette  province  ecdé«ias~ 
tiqn.  lUpp«loM-MMifwB||n  Mt  éifl  li ctpHab  dt  1i  Bourgogne,  le  siège 
de  Mf  éMi  *.  dem  pMtemenl,  d«  ion  gouvemeMil  gteM  odHIalra,  d^DM 
MT  det  mtÊ^Hm  et  d'iiiie  eev  des  eidee,  d*iiD  MUiege,  Sm  hamm  des 
iDMoet,  d*kne  mltriee  perUedHère  des  eeu  el  iofêts.  U  vHe  csmwh  ee 
•hsBl  rang  jsBqn'ea  IW,  et  te  eoMtttatiûB  de  la  msiris  m  sridt  iiwine  Bodf- 

0  noos  reste  i  perler  de  IMjeo  sons  te  rapport  des  tectns  et  des  erti.  As 
xnr  siè0te  tes  éeotes  de  cette  vite  éliteiil  d^  eélèbies  ;  rinpfi^^ 
ieiroduite  en  1490,  et»  dès  tes  prenièref  eméesda  siècte  soifanl,  elte  possédeit 
neeHége  dont  Jelten  Msrliii  étendit  m  loin  la  réputation.  En  1581 .  Otbert  Go- 
diea  consacra  une  grande  partie  de  se  iMlune  à  te  fMidstion  d'un  collège  de  JésoHes 
dans  l'hôtel  La  Trémooilte;  la  renonusée  de  ee  Donvei  éteMissement  surpassa 
bientôt  celle  de  l'ancirn ,  car  il  a  toujours  en  de  bons  profeMeurs,  parmi  lesquela 
nous  (  itérons  les  PP.  Yiguier  et  Oudin.  Un  grand  mouveeseat  littéraire  se  mani- 
festa dans  la  ville  de  Dijon ,  sous  le  règne  de  Louis  XIV  :  ainsi  que  Paris ,  la  capî- 
tjile  de  la  Bourgogne  etît  aloi^s  ses  sal()ns  aristocratiques  et  ses  réunions  de 
bourgeois  an  l'on  discutait  les  questions  de  hante  liîh  i< Uiirr  et  de  science.  Sous 
le  r^'gne  de  Louis  XV,  on  y  fonda  une  univecsité  pi uir  le  droit  1 17-22) ,  et  une 
acadentie  MTVOi,  qui  a  pul  ln-  île  savants  mémoires.  Le  fut,  comme  on  s^jil,  une 
questron  proposée  par  cette  compagnie  qui  révéla  à  Jean-Jacques  Uousseau  son 
pi^nie  et  ^  vocation.  Hijon  eut  bienttH  aussi  son  écoir  Ar^  lu  iii\-arts  d'où  sont 
sortis  de  nombreux  artistes,  son  thédtre  et  son  jardin  <lr  Itoianiqne. 

Lors  tie  la  convoration  des  états-générnui ,  en  1781),  les  trois  ordre*  de  la 
proviiHc  se  réunirent  daius  le  couvent  des  (lordcliei's.  Les  Bourguignons  em- 
brassèrent avec  chaleur  les  principes  de  la  Révolution ,  et  particulièrement  Dijon 
qui  cependant  y  perdait  toute  son  importance  religieuse  et  politique.  L'Aaiefldilée 
eoQstitMDte,  a|ant  réparti  te  territoire  date  Imirgogne  en  quatre  départessenls, 
ceu  de  te  Gôteni'Or,  de  TAio,  de  Saône-et^Loire  et  de  l'Yorne,  Dijon  se  vit 
défeoiHer  de  son  titre  de  cepitete  ssw  perdre  tMUefote  enUèreBeat  sa  prééwl 
aenee  adaBi&istrBtive.  Elte  devint  te  dieMlea  du  département  de  te  Gftte-dtir. 

1.  Nous  crojons  devoir  ajouter  à  rexeellenl  travail  de  notre  collaborateur,  M.  Émilc  JolilMÏ», 
quelques  détails  sur  les  itatt^énéroux  de  b  province  de  Bourgogne.  Ils  se  réuntasaienl  à  Dijou , 
lOM  Im  troli  M»,  dMW  li  h§tê  â»  roi.  VMqae  iT Antmi  j  présidait  la  ctembre  d«  clCffé. 
Tous  les  nobles  ayjiit  lltTou  arrlère-flcf  mn5tttuai»'ni  l'indre  de  la  noblesse.  Panni  les  dt'j'fKf* 
du  tiers-etat.  oo  co  comptAii  tiois  pour  b^oo;  deun  pour  cbacuoe  des  villes  de  Beauuc,  Cbaloui», 
Raila,  Saiil^Jeui  de  Loùe,  Searar-en-Ausoii,  AvaHoo,  tfondianl,  ChllilloiiHnir-SeiM,  Amtonne, 
fleatte,  kwmt,  Amay-le-Duc,  Noyeta,  Saaiicu,  Flavigny,  Talant.  Montréal,  Mirc^Maa ,  Yll- 
l*>anx  :  nn  f»OMr  Montrais  ^indcment;  tm  .  alternativewieni .  pour  Cui!>ant ,  Saint-Lannml-les^hft- 
iuns,  Louluus,  l.uiseri  el  Verdun;  et  un  uulre,  alternativement  stohi^,  pour  Gravant,  Verutantun 
el  9àini4lrii.  Les  contés  de  Cbaroltis»  de  lUMMiDtls  el  de  Bai>«u^iie,  noamnlMit  chacnn  dent 
fl('|>ul(''s.  î.i'  tiKilp  I?   f>ijt>n  était  président  du  Tiers:  h  sa  gaiirbe  si«''f;eajent  les  deux  dépntc»?;- 
écbeviDS  de  la  ville.  La  dé|Nitatiou  géaénie  des  trois  ordres,  réuaie  en  assemblée  »  ae  coi posait 
onnnaiienMBt  de  qtiaue  cent  doquaott  «tearims.  Hoe  ehtmbn  dêê  étui,  prise  dans  le  lela  dei 
états-généraux,  et  dont  le  maire  de  DQeii  était  éta  perpétuel,  riégieaildan      i  ville,  et  réglall 
U  répartition  des  im]>ô(ssur  («-«^  (-«nnnunnnté!:.  Il  j  arait,  en  outre .  rle«  cbMabcee  (artkttUèfca 
des  élus,  celle  des  états  de  Gbari»bi»  et  celle  de«  états  da  H^eonnaii*. 
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A  peine  oonstitiiée,  aa  §wde  nationaie  marcha  ?ers  la  frootière  menacée  par 
l'étranger.  Le  régime  de  la  terreur  pesa  cruellemeiit  sur  les  DijoDnals.  lies  ter- 
roristes de  la  sodété  popolaire,  de  concert  avec  une  municipalité  sortie  de  leur 
dob»  fainient  tout  trecobler  aui  environs  :  ils  avaient  à  leurs  ordres  une  aimée 
révolvtiomiaife,  et  un  simple  arrêté  de  la  mairie  mettait  les  citoyens  hors  la 
loi.  Les  prisons  étaient  remplies  de  suspects  :  en  un  seul  jour,  sur  un  soupçon  de 
rébellion  >  douie  de  ces  malheureui  furent  conduits  à  l'édiafaud.  Cétait  surtout 
dans  le  château,  que  la  munidpslité  de  Dijon  entassait  ses  victimes;  car  depuis 
que  cette  forteresse  était  devenue  inutile  à  la  défense  du  pays,  on  en  avait  liiit 
une  prison  d'état  :  plusieurs  personnaj?es  importants  y  avaient  été  cnferinés,  sous 
Louis  XV  ;  entre  autres  la  duchesse  du  Maine,  après  sa  conspiration  contre  le  ré- 
gent ,  le  chevalier  d'Ëon,  si  singulièrement  célèbre,  et  le  comte  de  Mirabeau. 
Plus  tard,  Toussaint  Louverture  y  séjourna  quelque  temps,  avnnt  d'être  conduit 
au  château  de  Jeux  où  il  mourut.  Le  général  aalricbien  Mack  fut  aussi  détenu 
dans  cette  seconde  bastille. 

La  réaction  thermidorienne  n'éfra.sn  point  du  premier  coup,  la  faction  terro- 
riste de  Dijon:  il  fallut  <le  lonj;s  ciïorls  rni\  représentants  du  peuple,  Calaise 
et  Mailhe,  pour  rendre  le  calme  ii  la  ville.  En  l  an  vin  Honap  irle  passa  à  Dijon  :  il 
allait  triompher  à  Mareti^o.  L'année  gui\;mte,  le  Louveriiemeiit  fonda  une  bourse 
de  commerre  dans  raiicieiiiie  capitale  de  la  liourgoi^iie,  qui  fut  en  outre,  au  com- 
mencement (le  l  empire.  crifiée  en  chef-lieu  d'une  sénaforerie  et  de  la  sixième  co- 
horte de  la  Légion-d'tiunneur.  Lorsque  le  culte  fut  rétabli,  on  (ît  de  Dijon  le 
siège  d'un  évôché  suffra^^ani  de  Besançon,  lequel  comprenait  les  départements 
de  la  Tôte-d'Or  et  de  la  lluule-Marne  :  ce  dernier  en  a  été  séparé ,  vin^  ans 
apix's,  L  église  Saint-Rénigne  devint  cathédrale,  car  la  basilique  Saint-Éticnne 
avait  été  convertie  en  halle  aux  blés,  ainï»i  que  lu  collégiale  Saint-Jean;  et,  de 
toutes  les  autres  églises,  celles  de  Notre-Dame  et  de  Saint*Nicolas  avaient  seules 
été  respectées.  plupart  des  couvents  étaient  aussi  détroits;  quelques-uns 
servaieni  de  magasins  :  de  cdui  des  Capucins  on  a  Ihit,  depuis,  l'hôpital 
militaire;  le  nmrclié  aux  légumes  a  été  établi  aut  Jacobins,  la  gendarmerie 
dans  les  cellules  des  Ursulines;  enfin  la  maison  des  Carmélites  est  un  magasin 
militaire. 

Sous  rempire,  les  annales  de  Dî|on  sont  muettes  :  cependant  n'oublions  pss 
de  dire  qu*è  rapproche  de  Napoléon  revenant  de  l'Ile  d*£lbe,  les  habitants  se  sou- 
levèrent en  sa  faveur.  Ce  fut  en  vain  que  le  préfet,  le  général  et  le  maire,  s'effor- 
cèrent de  maintenir  la  ville  sous  l'obéissance  des  Bourbons  ;  le  drapeau  tricolore 
fat  arboré  sur  la  tour  du  palais,  et  Ton  envoya  une  députation  au-devant  de 
l'empereur.  Les  ijwgtstrats  royalistes  se  retirèrent  &  Ghâtillon.  Quand  la  France 
fut  menacée  d'une  invasion  nouvelle,  la  prodamation  pour  la  levée  des  jeunes  gens 
électrisa  le  pays  comme  en  1780,  et,  en  moins  de  deux  jours,  plus  de  sept  mille 
hommes  furent  enrôlés  dans  le  seul  arrondissement  de  Dijon  :  ils  étaient  déjà  en 
marche  sur  Lyon,  lorsqu'on  leur  transmit  l'ordre  de  suspendre  leur  départ.  Alors 
se  forma  la  fédération  t>ourguignonne  :  on  voulait  vaincre  ou  mourir  pour  la  patrie. 
Mais  Waterloo  changea  tout,  et  le  même  jour  où  Louis  XVIIÎ  rentrait  à  Paris,  h  la 
suite  des  Prussiens,  les  royalistes,  aidés  du  régiment  Koyal-Étranger,  opéraient 


Digitized  by  Google 


DIIOH.  ai 

VM  féfotatioo  è  Oljon*  Les  rnnyMnilit  Uèl6i  à  YtKÊfÊttnt,  ftaranl à  tovr  tow 
qpllter  h  fille.  Ln  immIcs  de  Dijon,  pentet  It  RmlnratiiMi»  m^athmà  pet  ploi 
d*iH|ér«tqw0Oiiêrenpire;]i  lérolutiottdeimyeéUeeeMlliieeveeeallMNH 

Le  dépefteneot  de  le  G6te-d*0r  renfiBrme  9B&,m  iiiMtoli,  lU,64t  fo» 
rerrondlement  et  SS»M  envifoii  pour  It  vflle.  Ue  lieliilents  de  le  CMe-d^Or 
fool  ui  pend  eomneroe  de  boit,  d'hidlet  de  iMterde,  et  tnrteat  de  Hm  trèt- 
KDomoiét.  Le  cuiel  de  Bourgogne,  qui  joint  l'Océan  atlentiqne  à  11  Méditer* 
renée,  perle  Setee  et  r  Yonne,  e  donné  un  grand  développement  è  ce  ooomerce  ; 
mît  c'est  seulement  en  1832  que  ce  canal,  entrepris  en  1775,  a  été  définiti- 
vement livré  à  la  navigation.  II  prend  naissance  h  Saint-Jcan-dc-Losne ,  dans 
la  Saône,  passe  à  Dijon  derrière  l'hôpital  général  du  faubourg  d'Ouciie,  et  s'élè%e 
jusqu'à  Pouilly  où  est  le  bief  cuUninaot.  i)e  là  il  redescend  jusqi'à  Larodie,  oè 
il  rejoint  l'Yonne. 

La  ville  de  Dijon  est  le  ihcr-Iieu  de  hi  dix-huiliéme  divNion  militaire;  elle  a 
un  évôché.  une  cour  royale,  une  rour  d'assises,  deux  trihunaux  de  première 
ini»lance  et  de  rf>nimJMT<' ,  une  académie,  (  roîrs  de  droit,  do  médecine  et  des 
lK*nii\-arls,  et  un  colléf^e  rojal.  On  y  Irouu?  (h'>  ,u  i  iii^es  Icu  f  iDriennes,  une  riciie 
iMbliotlit  i]ne  une  belle  salle  de  spec  tai'le  et  nu  jnrdin  de  botanique.  On  n  foroié 
dans  raiicicii  palais  des  États  uff  iiui'-rc,  maintenant  I'dii  i\v^  phis  tuMux- 

de  la  l'  j  .iiice.  Uarmi  les  mutainitiUïi  de  Dijuii,  nous  devons  citer  principalement 
la  cathédrale,  achevée  en  1288,  et  ses  églises  paroissiales  :  celle  de  Notre-Dame» 
bâtie  au  XIII*  siècle,  est  l'un  des  plus  beaux^  moiuimcnts  de  style  gothique  ;  celle 
deSelnt-Micbel,  qui  dale  du  ix",  a  été  reconstruite  au  xi*,  et  agrandie  encore 
«I  n*.  Le  Peleit  est  anssl  renirqnebie  t  il  e  été  eonetmit  tnr  remplAcement 
de  rtncien  cbtteen,  dont  il  ne  reste  plus  qu'une  vieille  tour  serrait  d*ohiar> 
vatoire.  Le  Hilteeu  de  Leois  XI  est  près  de  la  porte  Gaillaanie.  Des  Irait  anlret 
entrées  de  la  ville»  nne  seole,  celle  de  Seint^Nicolas,  a  conservé  quelques  rcsloi 
de  sa  vieille  arcliilectore.  On  vient  d'ouvrir  nne  cînqniènie  porte,  précédée  d*lme 
nagnillque  place  sur  laquelle  on  doit  ériger  la  statne  de  saint  Beniird. 

Boêtuêt,  CrHfiUùh^  Pinm  et  AouMeir,  sont  nés  à  D^on.  Après  ces  noMft  ilinstrat 
4pi'on  doit  citer  à  part,  nons  pourrions  mentionner  ceux  d'an  gnMd  nonbre  de 
Dijoimais  célèbres  par  leur  mérite  oa  lenr  naimanoe;  nons  nons  contenterons  de 
nppeler,  permi  les  perMmneges  historiques  :  Hugmêt  AvbriU^  iwn^asni-ftiwv  * 
PhUippe-ie-Bon ,  CkvtU'l^-TéwUruirê  ^  Gatfnrd  éê  Saube-Tamnnes ,  et  tt.-B* 
Mûnt^  due  de  Bauano;  parmi  les  littérateurs  et  les  savants:  Tabourot,  sieur 
Des  Accords,  Sttnteuii,  Ménétrier ,  Claude- Barthélémy  Morisot,  Philibert  dê  Im 
^îarrfi^  Dùtillot,  l'historien  de  ia  lUère  folle;  Tassin,  Papillon  ^  Lauguet  de  l'Ace- 
ilémie;  le  critique  Clément,  que  Voltaire  appelait  l'inclément:  Fevret  de  FonteUe; 
le  président  de  Brosses,  membre  de  l'Académie;  le  savant  président  Bouhier^ 
labbé  Mcaise,  lui  )lonno>j<\  L'rn  ffqyipn-p ,  le  Vatouilht .  M'rilhf,  UffjnHh't ,  ('n- 
sotte,  Hrety  le  stnant  ÎMrchfr  rl  (iui/fon-.Vom nu .  llntiri,  l)i|on  a  dontu-  le  jinir  ;i 
Jfnnne-Fruvrfuse  Frcmyal,  baronne  de  «, hantai,  lacjui  llf  lorida,  en  ItilO,  a\cc 
saint  l  i.inyuis  de  Sales.  Tordre  des  Vi-iifafulines ,  en  l  honiuur  de  la  visilalion 
(le  la  Vierge.  Cette  sainte  femiBe)  eiU4H-c  tort  jeune  lorsqu'elle  perdit  le  baron 
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de  Chantai,  «m  mari,  renonça  an  monde  et  s*OGCiipa  uniqofineDt  de  boones 
oeuvres  et  de  réducation  de  ses  enfants.  Elle  est  morte,  en  164t  »  et  a  été  cano- 
nisée en  1707.  Un  antre  Dijonnais  de  la  famille  des  Chantai,  Framçm  Frem^, 
fat  arehevéqœ  de  Bourges.  < 

AUXONNE. 


Anxonne,  jEtumiMm,  Auona,  est  située  i  Textrémité  d*une  belle  plaine  sur  la 
fîve  gauche  de  la  SaAne  [ad  Sonam),  Le  pays  auquel  cette  ville  donne  son  nom 
était  autrefois  habité  par  les  Seqwmi  ;  il  est  bas  et  eiposé  h  de  fréquentes  înon- 
datiiNis,  qui  ont  nécessité  la  construction  d'une  levée  longue  de  deuK  mille  mètre». 
Auxonne,  bien  que  Ton  trouve  sur  son  territoire  même  des  médailles  gauloises 
et  romaines,  parait  devoir  son  existence  è  l'invasion  des  Bourguignons.  Ces  Bar- 
bares en  hAtirent  les  premières  maisons  sur  l'un  des  emlirnnchements  des  nom- 
biTuses  voies  romaines  qui  partaient  de  Laii;,M  t's  dans  toutes  les  directions  des 
Gaules;  puis  vinrent  les  religieux  de  Saint-Vivnnt  an\(|U(  ls  on  concéda  les  terrains 
environnants  pour  les  défricher.  Les  colons  que  ces  délricliements  y  appi-ièrenl 
firent  de  nouvelles  constnirtions ,  et  il  se  f<»nna  une  ville,  qui  nc([ui(  bientôt  de 
l'importance,  par  sa  |>{»siti(ni  sur  la  limite  du  duché  et  du  comié  de  Hourfjfij;ne. 

I^rs  du  traité  de  partage  de  ces  tieu\  provinces  cuire  le  roi  et  rKniperenr,  il 
fut  convenu  que  l'Auxonuais,  (jui  dépendait  du  domaine  de  la  maison  de  V  ienne, 
demeurerait  en  titre  de  souveraineté,  l-a  \ille  ne  devait  pas  avoir  heaucoiip 
d'étendue,  puisque  nous  trouvons  un  aetoid,  fait  on  1135,  entre  le  .sclLMieur  et 
le  prieur  de  Saint- Vivant;  accord  relatif»  en  quelque  sorte,  «î  sa  construction  :  /)e 
villa  œdificauda  quœ  J^ssonia  rocalur.  Elle  ajipartenait  alors,  et  depuis  plus  d  im 
si^cle,  aux  comtes  de  Bourgogne.  Étienne  I"  l'avait  eue  en  parUige,  vcis  1087.  et 
nniîs  voyons,  au  milieu  du  xii*^  siècle,  un  comte  du  même  nom,  époux  de  Heatrix 
de  Chitlons,  la  reprendre  en  fief  du  duc,  sauf  la  foi  à  Saint-Vivant  de  Vergy,  et 
jurer  «  que  la  ville  d'Auxonne  ne  manquera  au  dit  duc  pour  aucune  chose,  n'étoit 
pour  quelque  forfait  apparent,  qu'il  n'aurolt  pas  voulu  coiriger.  »  Il  s'engagea 
encore,  si  le  duc  se  trouvait  en  quelque  néceitsité,  h  le  secourir  et  à  donner 

I .  Grt'goirc  de  Tours.  —  Mimoh»  de  Pleuranyis ,  de  Ui  Trétnoville  et  de  Du  Ballay.  —  PérarU , 
HetnMêêpimUwtfiUM  twriêiUU  mrvant  à  Vhiitoire  de  Hourgogne.  —  Utimoir*»  d9  VAca- 
tlrmif  ff?»  hisrripliom .  I'mih'S  IX  et  Xl.I.—  Entré''  île  Irèt-haut  et  très  puissant  prince  Henri  de 
JtourbQH,  prince  de  Cvndé,  tn  la  ville  de  Dijon ,  te  30  septembre  163t.  iu  iut.  —  D.  Pbiu  bor, 
HMûir$  é*  Bourgogne.  —  Mille,  AMgé  ekronologfqm  de  Fhfitcire  de  Bourgogne. — Codi  U-^m'c 
*-l  Bégnfllet,  Description  générale  et  particulière  du  duché  de  Bounjoqnr.  —  IViirliet  i>l  Clianh- 
laire,  Sintindiim  du  dipnrtfmtut  df  la  Côte-d'Or.  —  Cl.  Xav.  Girault ,  Enait  hittoriques  et 
biographiques  sur  Dijon;  ni-ti,  IHli.  —  Ue  li^irjiilu,  Uistoire  des  ducs  de  Bourgogne.  —  Q, 
Tteignol,  Détail*  hUtorifMê  êur  te  ekétei.*  de  Dijon  :  in-S,  1839.  —  lUémoireedela  eommieeion 
des  AittifjuitfS  delaCôti'-<V(h,onrtrr^  1H'.\',  rt  sttirinlf^  ffnlfux  Hiutryiii/ix  nvur,  années 
IkMel  «Nuantef.  —  MailbrU  «  i  (  liaiulniru,  Dijon  uncten  el  modirne;  —  Kuule  iuliitui:»,  ir« 
Chroni^i  de  NvMié  ée  Langres.  —  ll»l|ei,  HMotre  de»  Soittet. 
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reiftito  «n  uni  «Mlam  à  Inicl  avi  ite,  et  ^nml,  dtns  le  ras  06  H  désfareraH 
raloarDerà  llMiiniMgediieoinlede  Bovrfogoeetaeiel^  de  rendre 

AniomeetMn  diMera.  CélallabdIqBvIa  MHiier4iiielé.  Bans  ihwte  quelque  dan- 
gvtaiiWQt  formait  tllaiiBe  i  agir  alaii,  poiivie  d'aMenrs  le  d«e  i'oUSgraH, 
tott  eeacaaditkwa»  i  déféodre  le  Ihif  eafcn  et  contre  tous.  Eolbi,  en  m,  Jean 
deCblkRit,  comte  ou  sire  d'Aaxomie,  car  prédéeesseurs  prcoaient  indifférefn- 
ment  ces  deox  titres,  édiangea  cette  seigneurie  afec  le  duc  Hvgoes  IV  :  depuis 
cette  époque*  Auxonne  ne  fut  plus  détachée  de  la  Bourgogne. 

Huit  ans  avant  cette  réunion,  le  comte  Étienne,  A^n6s  sii  remmr,  et  Jean  do 
Ch<1Ions,  dont  nous  venons  de  parler,  avalent  accorde  une  charte  qui  instituait  à 
Auxonne  quatn*  prud'hommes,  i>our  y  juger /)ar  droit  et  raison,  mun  considcra- 
tior  'ff  ^fiçni  i/r  i.t  tU-  dunip.  srins  o^>rir  à  un  sentiment  de  haine.  Celtr  t-harle  fut 
coiilirmee  par  les  ducs  et  par  Its  l  ois  ;  seuh'mcnt,  à  l'époque  de  la  réunion  de  la 
Bourgogne  h  la  Fmnre,  sous  Je^n-le-lkm,  le  roi  an onli  aux  Anxonnais  un 
niiiire,  pour  étal)hr  Ufie  majorité  entre  len  pnid  honuiu  s  qu'dn  appriait  alon» 
échevins;  ces  magistrats  étaient  élus  par  les  hahitants.  f>a  mairie,  ainsi  organi- 
sée, eut  des  sergents  et  des  mcssiers  ;  elle  lit  des  statuts  et  ordonnances,  et  tint 
des  joui*;»  pour  rendre  la  justice.  Jusqu'au  \vi*  siècle ,  les  affaires  de  peu  d'im- 
portance furent  jugées  par  le  naire,  devant  la  maison  eomaMinale,  on  il  s  as- 
ferait,  ponr  attendre  les  justidaliles»  snrnnbanc  de  pierre,  que.  parrespeet,  on 
a  ooneemé  longtemps  après  la  suppremion  de  cet  usage.  Un  trompette,  avec  la  ka»> 
dcfoleaMianneadelavaie^  était  dwrgé  de  ftirs  les  cris  et  pnUÎcatlona.  Le  maire 
B*avait  pan,  coaunn  dans  beaooonp  d'antres  filles,  le  gonvmemant  ndKlake  ;  les 
hsbitanls  y  ponrvoyaient  par  élection,  tonia  XIII,  en  conflrmsnt  les  andens  pri- 
filéges  d'Anionne,  donna  auai  an  maire  et  am  échevins  le  droit  d*aeqnérir  des 
Hefe  nobles,  comme  gens  de  cette  qualité.  Les  seigneurs  d'Aïuonne  himient 
liatire  fm*""****  dam  leur  château,  amis  les  ardievêques  de  Besan^  préten- 
daient qa'il  y  avait  dans  cette  coutume  usurpation  de  leurs  droits  :  de  là,  des 
hUtes entre  les  deux  rivaux  ;  des  interdictions  nombreuses,  de  la  part  du  prélat; 
des  prises  d'aimes,  de  la  part  i\n  dur.  EuQn,  Ptiilippe-le-llardi  proclama  son 
droit  par  lettres-patentes,  en  138i),  et  il  ne  lui  fut  plus  contesté;  car  on  ne  ces.Mi 
de  battre  monnaie  à  Auxonne  que  lors  de  la  réunion  de  la  Hourgogne  à  la  France. 
Indépendamment  de  ce  privilège,  l'Auxonnais  avait  des  états  pncticntiers,  qu'il  a 
conM'rvés  jusqu'au  commencencement  du  xvn*  siècle.  Inimcdiatenient  après  la 
(}t-<>(»hition  ûf"^  états  di!  duché ,  le  gouverneur  delà  province  se  reodaît  à  Auxoiine 
pour  j  leiiîi  ceux  tiu  comté  et  des  terres  d*outre-Si»ône. 

Cependant,  au  xiv  sin  h-,  la  ville  d'Auxonne  n'avait  pas  encore  de  TorlKica- 
tiens  :  elle  était  seiil<  nimt  défendue  par  un  large  fossé;  mais  les  Tanhcnu» 
Tayaut  prise  et  entiercii  f  lit  >accagée,  en  13iô,  les  hahitants  la  tirent  entourer, 
aux  frais  de  la  commune,  d'une  forte  niur<iilie,  à  laquelle  Louis  XII  et  Fran- 
çois ^'  ajoutèrent  uncliAteau  assez  semblable  à  celui  de  D^on.  C'est  à  Auxonne 
que  se  réunit  la  noblesse  de  Bourgogne,  en  1303,  pour  arrêter  les  ravages  des 
gnndea  compagnies.  L'église  Notre-Oame  date  du  siècle  :  commencée  par 
Jeanne  de  France,  fenune  d*Eudes  IV,  elle  ne  fut  terminée  que  par  Marguerite 
de  Flandre  ;  le  portail  a  été  élevé,  en  i51§,  ani  frato  des  habitants:  c  c<at  la  seutt) 
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paroisse  de  la  ulle.  Un  vojiiit  aulrefois  h  Auxonne  une  cha()elle  bâtif  sur  la  levée, 
au  temps  des  croisades»  pour  y  recevoir  les  pèlerins  malades,  rai  il  n'y 
pas  encore  d'hôpital:  celui  qui  existe  n'a  été  fondé  qu'en  137^;  placé  d'abord 
hors  de  la  ville,  il  a  été  rebâti  dans  Tenoeiiite,  aa  corameneemeot  da  xv*  fliède , 
a|Mrès  avoir  été  détroit  par  on  inoendie*  L*€xteiidon  qu'on  a  donnée  deimis  à  oeC 
élab!tMenient,  a  permis  de  sopprimer,  an  ztii*  riède»  nneandenne  léproserie , 
dont  la  diapeile  flit  longtemps  encore  pourtant  Tiiitée  par  les  pèlerins.  En  I4ti, 
un  incendie  consuma  presque  entièrenent  la  ville  d'Auxonne.  Le  duc,  afin  de  se- 
courir les  habitants,  leur  permit  de  monnafer,  à  leur  profit,  mille  marcs  d'ar- 
gent; le  roi  leur  fit  aussi  des  donations  importantes.  Les  nouvelles  halles  forent 
terminées,  en  1445,  et  l'année  suivante  lîiilIppe-le-Bon,  ton]ouis  dans  le  bot 
de  venir  en  aide  an  pays .  j  donna  un  tournoi  4  toute  la  noblesse  de  son  duché.- 
Les  arquebusiers  et  les  arbalétriers  d*Auionne  parurent  à  cette  brillante  assem- 
blée» ainsi  que  la  société  des  ménétrirrs  m  de  h\  M  ère- Folle ,  fondée  depuis  quel- 
ques anrif^s  seulement ,  à  l'imitation  de  la  Mère-Folle  de  Dijon. 

A  la  mort  de  Charles-le-Téraéraire ,  les  Auxoniiais  prirent  parti  pour  la  maison 
d'Autriche  et  se  virent  assiéger  par  les  troupes  de  ï.ouis  XI.  La  ville  ayant  capi- 
tulé,  après  une  assez  lonjîur  résistance,  fut  assez  heui-euse  pour  conserver  ses 
privilèges.  Le  roi  pourtant  réserva  le  droit  de  mettre  L'arnîson  daii'^  In  place, 
quand  il  le  jugerait  convenable.  Les  Auxonnais  rachetèrent  bien  cette  1  mtc,  par 
leur  belle  conduite  après  le  traité  de  Madrid.  élats  du  comté  refusèrent  de 
ralilier  l'acte  qui  livrait  leur  province  à  la  maison  d'Autriche,  et,  l(»rs(jue  rii-irlf-s- 
Quint  envoya  le  comte  de  Launois  prendre  pos!>ession  de  la  ville,  en  conlurimté 
du  traité,  Auxonne  ferma  ses  portes  et  arma  ses  remparts.  l>imnois  l'investit, 
mais  les  haliitanb  liment  bon,  sans  se  laisser  intimider  par  ses  menaces  de  pil- 
lage et  d'incendie  »  de  manière  qu'il  fut  obligé  de  lever  le  siège  (  1520). 

Pendant  les  troubles  de  la  Ligue,  les  habitants  d' Auxonne  se  partagèrent  en 
deux  faetioDs,  à  peu  prés  égales,  de  huguenots  et  de  catholiques.  Sur  leur  reltas  de 
livrer  la  place  à  Mayenne,  Gnise  vint  les  assiéger  et  les  réduisit  à  capituler,  après 
une  vigoureuse  résistance  ;  mais  la  ville  fut  reprise  par  les  troupes  du  roi ,  en  15iS, 
et  Ilenri  iV  y  fit  son  entrée ,  le  IS  Juillet.  C'est  là  qu'il  reçut  le  sieur  de  Sancy» 
revenant  de  Lyon  où  11  l'avait  envoyé  prendre  cent  mille  écns  que  te  grand  doc 
de  Florence  loi  prétait  pour  payer  l'armée  avec  laquelle  le  nouveau  roi  Ibtsait  la 
conquête  de  son  royaume.  Henri  lY  était  fort  en  peine,  car  oe  message  était  dilB* 
cile,  Mayenne  occupant  la  ville  de  Chêlons  par  laquelle  il  fiillait  passer.  Saocf  s'en 
tira  adroitement  au  moyen  de  plusieurs  fisintes  :  son  convoi  se  composait  de  dix- 
sept  charrettes,  escortées  de  quelques  compagnies  dont  il  augmenta  la  force,  en 
tirant  deui  cents  hommes  de  Mâcon  et  de  Louhans.  Hr.lce  h  la  prudence  du  chef, 
les  cent  mille  èdis  arrivèrent  heureusement  à  Saint  .) èan-de-Losne  et  de  là  à 
Auxonne,  où  Henri  les  reçut  avec  de  grandes  démonstrations  de  joie  :  il  était  alors 
tout  à  fait  dépourvu  d'argent  et  l'on  assiégeait  le  château  de  Dijon.  Les  derniers 
huguenots  ne  furent  expulsés  de  l'Anxonnais  qu'en  1613.  Sous  Louis  XIV,  Van- 
ban  rétablit  les  fortifirations  de  la  \ille,  qui,  mémo  après  la  conquête  de  la 
Fnuiche-Comtè,  resta  l'un  (!e<  postes  militaires  les  plus  importants  de  cette  partie 
du  terrtloirc;  en  1757,  le  gou^enienient  y  fonda  une  école  d'artillerie. 
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AUÊaéa,  %w  liède,  Anxome  dépendbil  du  diocèie  de  Besançon  et  avail 
Bo  eoUéfe  fort  tMien;  oo  y  eonptait  jHuÊkm  ooaumtMutés  reUgieiiKS  tant 
d'iMMiHMs  q«e  de  fetonaa  :  GonMieit,  CapneiM^ 

primira,  (3airiale»»  irnalinea»  elc  ;  tow  ces  coofents  «ot  été  sii|i|a1iné8.  Peu» 
dant  b  RéfOlntioB»  les  hebMants  ae  dÉttngnèrant  par  lear  patriotlmie;  plus 
taid,  fldèlesàrenpenor«  Os  AmaitlaspraiÉtanàleaaliier^londeson  retour  de 
lUe  d'Elbe.  Dès  le  1%  mars  19f  5,  leur  TiHe  avait  été  Kfrée  à  Ney  par  le  maréchal 
de  cânp  Pellegrin,  qui  commandait  l'école  d'artillerie;  le  maire  de  IMIe  accourut 
arec  cent  volontaires  rojalislea  pour  la  conserver  aux  Hourbons ,  mais  il  n'élait 
plus  tempt.  pla(*e  d  Auxonne  fut  le  pivot  du  mouvement  de  l'armée  impériale 
sur  Parts.  Postérieurement  aux  Cent  Jours,  elle  fut  assiégée  par  les  troupes  autri* 
chiennes  et  ne  rapitula  que  le  98  août .  deux  mois  après  l'ubdicatinn  de  Napoléon. 

Anvonne  comptf  environ  5,5()0  habitants  :  autrefois,  siège  d'un  baillinije  par- 
(n  iilit  r,  l«»  qnatriènn'  dn  Hijonnais,  dont  n^stut  s'rfcudait  sur  quatre-vingt- 
f  iiKj  |KM  ois>ps,  cette  \iUe  n  est  plus  qn'nn  (  lu  i-iieu  de  (  ;!iit(»n  ,  compris  dans  l'ar- 
roiiilisM-nieiit  de  J)ijon  ;  cependant  elle  toiiserve  eneore  qucliiin'  ini|H»i  lanre.  par 
le  commerce  qui  s'y  fait  en  ^T^ins  et  «'n  vins  des  meilleurs  mis  de  Hocr-îo^iie,  et 
surtout  par  ses  établissemenis  imlilaires.  Itangée  parmi  les  places  de  quatrième 
dasse ,  elle  renferme  un  arsenal  de  construction  d  artillerie  et  une  fonderie 
royale.  Auxouue  a  vu  naître  Hugues  V/^rf/ .  secrétaire  de  Philippc-Ie-H.itdi  ; 
Jean-Baptiste  liasin,  gardien  des  Cordeliers  de  Dijon,  historien  de  son  ordre; 
PtiM  Marin  ,  intendant  des  finances  sous  Louis  XIV;  et  le  i*.  Valadon  ^  plus 
ranmi  aoos  le  nom  de  P.  Zockarie ,  qui .  débarquant  à  Marseille»  à  son  retonr  de 
rAsiO'liiiienre ,  lorsque  la  peste  régnait  dans  cette  ville ,  rivélisa  de  dévouement 
ifee  révéqne  Behnnee.  Les  annes  parlicnlières  d'Auxonne  étaient  H*Mir  è  me 
eniM €ûr§99i encré»  étwdme,  * 


FONTAINE-FSANÇAISL-  SEL0N8EY. 


Les  deux  petites  villes  de  Foiitaine-Fninçaise  et  d<'  St'lougey  appartiennent, 
l'une  et  l'autre,  comme  chefs-lieux  de  iioiinn  ,  i  l  u  londissement  de  Dijon;  elles 
dépendaient  anciennement  du  premier  i>ailiiage  du  liijoiniais,  sous  le  titre  de 
mairies ,  et  de  l'évéché  de  Ijingres ,  pour  le  spirituel.  Selongey  fut  comprise,  dès 
forigine,  dans  le  diocèse  de  l'évOché  de  Dijon;  quant  à  Fontaine-l'runçoise,  celte 
seigneurie,  après  avoir  été  longtemps  la  propriété  des  sires  de  Vergy,  passa»  au 
xi>''  siècle,  dans  la  maison  de  ûmgwy,  pois  dans  celle  des  Ghaliot  par  le 
anriage  de  Françoise  de  Longwy  afec  Philibert  Ûiitiet,  maréchal  de  Vknnce* 
D'antrea  Cunilles  de  moindre  ImpoKanœ  la  pessédèrent  emoite  jusqu'à  la  révo- 

1  Claude  Jurain,  ttistoir$  dt»  antiquités  et  prén§^i9Uéê  U  wUt  •!  comé  t^Auêtmmê 
Courtèpée  el  Bégniltot.  —  Peucbel  et  Cbaiilaire, 
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luUon.  Los  habitants  jouissoientdc  rpAomption  de  la  gabelle.  Sclon^ey  avait  titre 
de  baronnie  :  les  slivs  do  (îrancey  on  restèrent  maîtres,  pendant  cinq  siècles  ; 
en  iM^,  Jeanne  duGrancey  l'apporta  en  dot  à  Guillaume'  de  CJulteauvillain,  dont 
un  descendant  la  transmit,  en  1 527  «  à  d'autres  maisons  moins  connues.  Les  pre- 
miers sei|<;neurs  lirent  unir^  en  1396,  la  cure  de  celte  paru'sse  à  la  chapelle  qu'ils! 
avaient  fondée  dans  leur  château  de  Grancey;  trois  siècles  aprèfs,  elle  en  fut  sé- 
parée par  arrél  du  parlement.  Les  habitants  avaient  été  allranchis  de  tous  droits 
féodaux  par  leur  seigneur,  moyennant  un  cens  annuel  de  cinq  sols  par  famille 
(  iô'iS).  Suivant  un  ancien  usage  qui  a  été  ob.  ervé  jusqu'à  la  Révolution ,  chaque 
mariée,  avant  la  bénédiction  nuptiale,  présentait  au  prévôt,  sous  le  portail  de 
réglise*  vingt  deniers,  une  pinte  de  vin  et  un  plat  de  viande  :  le  prévôt  l'em- 
brassait ,  I  ui  rendait  dix  deniers  et  gardait  le  reste.  L'oUhoide  des  pUt€$4e  mariage 
a  encore  lien  dans  beaucoup  de  iocalités,  avec  la  différence  qn'dle  se  fait  ao 
prêtre  :  ces  pièces,  que  Ton  choisit  ordinairement  panni  odies  qui  ont  été  frap- 
pées dans  i'anoée,  sont  de  enivre»  d'argent  ou  d*or,  selon  la  fortune  des  époux. 

Selongey  était  autrefois  une  ville  importante,  dont  l*enceinte  vaste  et  bien  for* 
tinée  avait  quatre  portes  ;  sa  mine  fut  consommée,  du  xv  au  xvti*  siède.  Sae^ 
Gagée  d*abord,  en  1438,  brûlée  par  les  Français,  en  IfcTS,  lors  des  guerres 
entre  Louis  XI  et  Cbarles-le-Téméraire,  elle  fiât  presque  entièrement  détruite 
par  les  Impériaux,  en  1636.  Galas  était  venu  rass^ger  avec  six  mille  hommes  : 
déji  les  murs  étaient  renversés;  déjà  Tennemi,  maître  dun  quartier,  criait 
vifie  ftritef.,,  les  femmes,  les  enfants,  les  vieillards,  s'étaient  réfugiés  dans 
réglise  et  attendaient  au  pied  des  autels  le  sort  réservé  aux  vaincus,  quand  tout 
à  coup  la  vue  de  ce  désordre  inspira  aux  bourgeois  un  effort  héroïque,  et,  l'extré- 
mité du  péril  soutenant  leur  ardeur,  ils  repoussèrent  les  Impériaux.  Mais  leur  ville 
était  en  ruines  :  ils  avaient  perdu  soixante  des  leurs;  quinze  étaient  blessés  dan* 
gereusemcnt,  qnamnte-deux  avaient  été  faits  prisonniers.  Pour  comble  de  maux  , 
la  peste  vint  encore  les  décimer,  l  iinuee  sui>ante.  On  rnronle  qu'au  moment  où 
l'ennemi  renversait  les  murailles,  li  ui^  filles  qui  n'avaieut  pu  se  réfugier  à  temps 
dans  j'enlise,  furent  poursuivies  par  les  soldats.  Craif^nant  surduit  \un\v  leur  hon- 
neur, elles  s'armèrent  de  tisons  ardents  et  se  défendirent  iinidniii  (juelque  lenips 
avec  courage;  miiis  se  voyant  enfin  près  de  céder  au  nombre,  elles  tirent  l'etraite 
jusqu'à  une  man-e  protonde ,  se  prirent  par  la  main  et  s'y  précipitèrent. 

Fontaine -Française  est  à  jamais  célèbre  dans  les  fastes  de  la  Fi  ance,  par  la  ba- 
taille qui  porta  le  dernier  coup  à  la  Ligue,  déjoua  les  intrigues  de  l'Espagne  et 
consolida  la  couronne  encore  mal  affermie  de  Henri  IV.  On  a  déjà  vu,  dans 
uMrdiolfoe'isIvli'.ijanveenuBent  ce  prince  se  fit  ouvrir  les  portes  de  la  capi- 
tribde'*iai.|lMir|o«ni»|i4ë  l^jMliM168Q'n|^ai»  M^'iii-^finrilK  Peunemt.' il  était 
«compagnÀ/4B^fafoii^il!Ai^  iUË>  «iMmlwqbMili«itf  C^véTWWÎff 
eênts.#iÉMUÉs«'te»llMiPht^1le.]mMleir  ^i<]lifiFo«l  dlfi#l*lfttfâièvèS 
UapoÉie^lfllBldMr  Jé»ilM»st«elilHMII^ 
teséi  *iiti|iliJ|viau«Niftl»l»l9M<d«  èlltf'Ml8ilMàie7blimib^^ 
combattre  avec  toute  son  armée.  En  sortant  de  la  ville,  il  d^cha  de  sa  petite 
troupe  cent  rbevaux  quil  envoya  devant..j|Miw.MllllWf4e  d;ilH^ 
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MMtM ,  ehargfet  <e  wiwtltra  roHMais  pa«r  tontr  de  IVmuiee  I  cette  «vent- 
twi<e,fai4efÉtbi^^eiBéreèFoimiM  mtfcite weluftededcro 

imcei  Lu.AiiielNaie«aier«iitflBMnhe:  iMlenewe  i  «oeKeiiede 
FmImm,  lonq«*tt  ifftit  qpe  MnhM  iréiMt  tnMvé  ea  yriwee  des  Kgnevn, 
iifilt  dA  ie  filifw*  Ib  eftiik«  l'unée  de  le  muée  t'diett  eveMée  »  le  Bethi  «  pewf 
lerir  loferà  Setai-6etoe.  Be  nèaelMpiqae  cette  ■eniwie pmwlt «e rel, 
Mayenne ,  in»treil  de  ITeirivée  dei  tfoeyei  royales  et  do  leur  MMibro,  enell 
peine  à  contenir  sa  joie  ;  car  il  savait  Me*  qae  la  valeur  de  Henri  reapettofeil  M 
combat,  et  il  se  flattait  d'envelopper  facilement  cette  poignée  (l'homme^  Hnns  sa 
penaée»  le  Séarnais  était  prisonnier  et  la  Ligue  triompliante.  Il  alla  donc  faire  part 
de  cette  nouvelle  à  don  Femand  de  Velasco  connétable  de  Castille,  et  l'engagea  à 
profiter  de  l'occasion  :  «  Je  snis  chargé,  lui  répondit  celui-ci,  de  défendre  la  Fran- 
che-domtr,  sans  rien  entreprendre.  »  Celte  froideur  déroru  orta  Mayenne,  qui  dés 
k)i^  y)<'rdit  beaucoup  de  la  confiance  qu'il  avait  eue  jnsqur  In  (l  ui?  les  £i»pagnols. 

(  ;t'pcrid!u>t  le  roi  avait  envoyé  Riron  s'assurer  si  I  nri  a\;iit  att'ain'  h  toute  l'année 
ennemie;  lut-nièine suivsttt  son  lieutenant  au  trot  ,  le  ic»!»'  lii  srs  ^cus  V.i\  sor- 
tant de  FoMtaine-Frîinçaise  ,  le  marerluil  vit  toute  1  itrim-i"  dt'Si ciuli c  lians  Saint- 
Seine,  et  iNitiit  iHfK  nntréles  hommes  qui,  le  maUn ,  n\ aient  fait  rebrousser 
chenuna  Mirebcau,  il  1rs  mit  rri  fuite,  il  allait  pousser  plus  loin,  quand  il  vit  paraître 
il'ani^e  d'un  bots  sept  a  huit  gros  de  cavalerie  :  c'était  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
compagnies  h  aoraises  dans  l'année  de  la  Ligue  ;  Mayenne  avait  enfin  obtenu ,  par 
tes  instances,  qu'on  les  mit  en  campagne  avec  cinq  a>nts  cavaliers  milanais.  Biron, 
trop  MUe  pour  engager  le  combet,  se  retirait  ven  le  itii;  imii  TUIert  eoei- 
BMBdeiit  de  riofimlerie  le  poorniivit ,  et ,  forçant  les  Mfleneis  I  cembtttre ,  ter  ili 
s^r  reAmient,  Il  enfonça  la  petite  Croupe  de  Bln».  Le  roi»  ipectetenr  de  cette 
dironle,  enveye  cent  ehevenx penrmitenir  le  merédiel  et  errftter les  fuTards  : 
ib  tarent  éneiênent  cnlbatéi»  ce  qn!  contreignit  Henri  è  donner  Ini-mènie  avec 
lei  qnelqnes  hoeunee  de  son  etoorte.  En  ce  moment,  Yllleft,  MeMétn  Imn,  le 
letifeit  à  Seint-Seine  $  d'entrés  disent  qn'ejint  appris  qne  le  roi  se  trouvait  en  per- 
sonne dene  la  mdiée ,  il  n'afiitpas  Touln  continner  rallaqne ,  tant  étaitgrand  tefos- 
pcct  qne  tes  ennemia  mêmes  portaient  an  prince.  Henri  n'ataitantonr  de  loi  qne 
cent  cavaliers»  mais  tœs  hommes  d'élite  :  Elbeuf,  La  TrémouiBe,  Ksani.  Dinte- 
viUe,  Hoqneianre,  Montigny,  Mirepoix,  Juvénal  des  Ursins,  faisaient  partie  de  cette 
tnnpe,  espèce  de  bataillon  sacré  contre  lequel  la  cavalerie  milanaise»  commandée 
par  Samson ,  eut  fort  affaire.  Ils  arrivèrent  à  temps  pour  dégager  Mron  prêt  à  suc- 
fomher  sous  les  coups  de  l'ennemi.  Ce  fut  alors  que  le  roi,  sans  son^jer  nu  péri!, 
fondit  l'épre  rnie  dnris  les  escadrons  ennemis  encore  entiers  et  bien  supérieurs  en 
Bombi'e  :  il  n  avait  qu  une  simple  (  tiinsse  et  sa  t<Me  était  sans  armure.  Ses  gen- 
tilshommes rayaient  soivi  l  a  m*'li  c  iiit  l  udtî;  Sanson  y  fut  tué,  mais  les  cava- 
lii  is  >  (  talent  scpaio  du  mi  ;  tliv  au  plus  1  entonmient  :  il  les  rassemble;  IJiron, 
dêf*i<iiik«tk*.,  iliWn  i^éKjqUiTu^^i  tki^tbiessures,  rallie  cent  à  cent  vingt  chevaux, 
et  on  retourne  à  la  i  hnr^e.  L'ennemi  est  enfoncé  :  le  roi  le  pèèfHïfit*.'  l'épée  dans 
les  reins,  jusqu'auA  fscadrons  comn'Wtrtléîr'ptff 'MUfenne  qu'il  eût  attaqué  s'il  ne 
lui  avait  talhi .  ;iv,ifit  de  rattefnâreVessuyer'le  le'u  de  nombreux  mousquetaii*es 
*in^)W>^«>^.«  i«U4^i.  *lm  ^  peiîUi  boii4.  £t .  !iïb  m  fli^Yn>>afvitief^de4S»*gi«s  d^tMiinterit!. 
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Il  arrêta  donc  la  maidie  et  revint  an  lien  da  oombat.  Ce  hardi  roap  de  nain  âonît 
coûté  dier  à  Henri  IV,  ai  «  eomme  le  voulait  Mayenne»  on  eàt  «ttaqaé  sa  petite 
armée  (|ui  se  nlUait  dans  la  plaine,  mais  cette  fois  arec  tontes  les  forces  de  la 
IJgoe  :  le  connectable ,  dont  la  conduite  fut  ineiplicable  en  cette  occasion,  aima 
mieux  rentrer  .'i  Saint-Seine  ;  le  lendemain  il  se  retira  à  Gray«  oû  il  refusa  de 
recevoir  les  blessés  de  l'armét;  royale,  tandis  que  Henri  faisait,  an  contraire* 
panser  les  ligneurs  et  envoyait  à  Villars  un  de  ses  chirurgiens,  avec  nn  sanf-con- 
doit  pour  transporter  re  capitaine  à  Châlons  s'il  le  désirait. 

TpI  fut  le  (  ombat  de  Fontaine-Française  :  les  dettx  partis  s'altribuèront  la  vic- 
toire, ("est,  fomrtip  on  voit,  iiiie  opt^ratioii  militiiirc  bitm  peu  remarquable  sous 
le  rapport  de  l'art,  mais  elle  eut  des  résnltnts  iininenses.  .Mayenne,  m«''rontcrit 
des  Ks|>ajînoIs,  se  rapprorba  du  roi  et  donna  auisi  h*  dernier  coup  à  la  Ligue.  Ce 
qui  l  a  rendu  plus  i  rli  ln  c  rm  (uc,  r'est  la  \aleur  que  Henri  y  di'ploya;  il  a  avoué 
n'avoir  (oml)attu,  dans  cellr  i  (montre,  que  pour  défendre  sa  vie.  «  Peu  s'en  faut 
que  vous  n  ayez  été  mon  beritiére  ».  écrivit-il  à  sa  sœur,  le  lendemain.  Quelque 
tcmp^  après,  en  faisant  réparer  le  pont  de  Fontaine-Française,  lequel  conduit  aa 
pré  Morat,  tliéélre  du  combat,  un  y  lit  graver  cette  inscription  : 


En  1818,  madame  de  Saint-Julien  qoi  iMbilaitlecliAteaa,  lieu  de  sa  naissance, 
Ht  ériger  sur  le  champ-dc-bataille  un  monument  représentant  un  trophée  mili- 
taire; la  première  pierre  fut  posée  solennellemenl  par  les  autorités  du  déporte- 
ment, !(^  18  octobre. —  La  commune  de  Fontaine-Française  est  située  sur  les 
limites  de  (a  Haute-Saône;  elle  a  des  usines  de  fer  :  sa  population  n'atteint  |)as  le 
chiffre  de  1,.']00âmes.  Selongey,  dont  le  torritoii*e ,  arrosé  par  la  Venelle,  conOne 
avec  le  département  de  la  Haute-Marne ,  fait  quelque  commerce  et  pmduit  du  vin 
asseï  estimé  dans  le  pays.  Celte  petite  ville  renferme  environ  1,700  habitants.  ' 


Beaune  {Helno-Oisfmm ,  Beluu,  n>'Imun)^  ne  fut  d'abord,  comme  Dijon,  qu'un 
poste  militaire  établi  par  le<  H(tiii;iiiis  dans  le  pays  des  AiUui,  et  compris  plus 
tard  dans  la  premit n'  L\ oiiii  iisc  (jiicKiues  ctironiqueurs  du  pays  forment  le  nom 
Belna  de  celui  do  lù:l.hnia,  que  la  ville  aurait  autrefois  porte  et  qui  aurait  encore 
été  substitué  à  celui  de  àittien  ia.  ('elle  opinion  est  fort  ancienne,  puisque,  dés 
le  \in*  siècle,  la  commune  avait  pour  ai  luoiries  une  iltilonp  d'argent,  dfhout , 
tenant  de  In  main  droite  une  f'p^e  nur  et  ayant  la  main  (jniirhe  posée  sur  hi  poi- 
ti  inr.  Gaudelot  cite  à  l'appui  l'inscription  suivante,  qu'il  preteiul  avoir  été  trouvée 
àBeauue,  eu  1683: 


I.  CiMJ|ié|i»>v  «t  Bt^llot.  —  SisiMuiKli.  --  Piiuchet  et  CbauUlre.  —  Le  Moniteur  timvertei. 


Hic  Uwriem  m^nu»  éAMarU  kostaê. 


BEAUNL-P6MABD.-  NUITS. 


Vet  Leg.  |ifl.  vlxit. 
Aon.  IXX.  Vinenie  dfCB. 
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HtM  M  dcNiDons  cette  conjecture  qu'à  titn  éê  voneigMMMit,  cor  les  chroniques 
baies  sont,  à  l'égard  des  origiwt,  toujours  tcnmient  hasnrd(^ps,  qu'elles  ne  doi- 
vent être  admises  qu'avec  beaucoup  de  circonspection*  Toutefois ,  nn  vi'  siècle, 
fieNBe  était  déjà  une  ville  importante  ;  deux  cents  ans  plus  tard ,  lorsque  les 
Sarrasins  s'emparèrent  de  la  Narbonnaiso ,  snint  Romul  et  sp^  rcligioiii  abandon- 
nnnl  Nînw^,  vinrent  y  t'hercher  un  asih' ,  y  fondèrent  une  cliapcll»'  di'ilit''»»  à 
saint  Haudei,  nuirtvr  f  .i  Uonruo^'îKi,  à  son  lour,  ayant  t'Jé  envaiiie  pnr  li  s  Bar- 
bares, Beaiini'  fnl  [  illi'  rl  ^  ii  i  j^lise  détruite.  Sainl-Baudel ,  qu'ils  épargnèrent, 
resta,  pondant  plu>  de  deux  siècles,  la  seule  |)aroisw  de  la  ville;  car  ce  ne  fut 
((u  en  976 ,  que  Henri  de  Bourgogne  til  commencer  1  église  Notre-Dame,  laquelle 
existe  encore. 

Vf  f>  .sso,  Manassès  1"  réunissait  le  comté  de  fieaune  à  ceux  de  liijon  et  de 
LiiàUms,  (iuiit  il  1  t.iU  propriétaire  :  Gislebert,  son  fils,  gendre  de  Rîchard-le-Jus- 
ticier,  le  laissa,  eu  Dôft,  à  sa  fille  Adelaïs  ou  Alix,  suniomméc  Wcrre  ;  celle-ci 
épousa  Robert  de  VeroMiidoia  ;  de  ce  mariage  naquit  AdeMs,  comtesse  de  Beau  ne 
Cl  de  Chilons ,  laquelle  eef ,  ë*nn  prenier  mariage ,  ivec  no  seignenr  du  pays , 
DOflMDé  Ijunbert,  Hugues,  évèque  4'Aaxerre,  ei  ÉliMbeCh  qui  épousa  Guy,  flli 
4*0the'Guillaiiiiie,  eonle  de  tafgogDe.  Leur  fts  OUmmi  o6dt,  ten  IMS^  le 
coBrté  de  Betiiae  ta  roi  Henri  1%  en  édmge  de  Méron  dont  le  conle  veneU, 
selon  les  légendeSt  d'être  ilteint  de  iNittition  difine  pour  ivoir  h\i  élever  m 
diâteen  contre  l'abbaye  de  Clnny.  Beanne  étani  tonriié  poslérienrement,  et  f&r 
mite  d*ane  «IHoMe ,  dans  le  doûalne  des  SanpMn  de  Viennoii,  Hognes  ID  de 
llDorgogne  Ven  retire,  afin  de  le  réonir  à  son  dnelié. 

Le  conté  de  Beanne  avait  un  vicomte  qui  rendait  In  justice,  assisté  des  bons- 
hommes on  srabins  ;  lors  de  la  réunion  du  fief  au  duché ,  une  prévôté  remplaça 
la  juridiction  dtt  vicomte.  Les  attribntions  de  la  prévAté  furent  bientôt  nstreintes 
elles-mêmes  par  l'érection  de  la  commune  (1203),  dont  les  adminislratenrs 
eurent  la  justice  haute,  moyenne  et  basse,  à  l'exception  des  crimes  ospitam. 
Nous  voyons,  à  la  fin  du  xv  siècle,  le  tribunal  des  échevins  condamner  un  porc 
h  être  \»:uih\ ,  |M>i)r  fivuîc  dévoré  un  jeune  enfnrtt ,  et  justice  fut  faite.  Les  Beau- 
nois  acqiiii  (  lit  h  nr  liln  i  du  duc  Eudes  lll.  ui  prix  de  deux  cents  marcs  iVnr- 
g«:rd  ;  «  'est  de  t  cltecpoijui  (jue  date  la  prospérité  de  la  ville.  Libres  désormais  de 
leurs  pei'sofines ,  de  leurs  biens  et  de  leur  industrie ,  les  habitants  s'appliquèrent  h 
utilise i-  la  Houf^eoise  et  l'Aide,  dont  les  eau\  coulaient  devant  leui^  miiisons,  (jt 
ouvrirent  des  nianufiuUires  de  draps  qui  prospérèrent  en  peu  de  temps,  grâce  à 
la  iiualité  de  ces  eaux.  Ils  venaient  d'être  délivres  d'une  bande  de  Cottereaux  et 
de  Publicaiiis  ou.  Tublicains ,  logés  dans  la  rue  des  Tuancliers,  malgré  le  zèle  de 
clergé  à  combattre  leur  prosélytisme.  L.es  Beaaooe n'avaient  pris  les  armes  pour 
chasser  ces  hérétiques,  qu'après  lenr  eondunnetlon  per  le  traisiènie  concile  de 
Liinn  (1179).  Les  Wdientos'tvaient mèm sontenu,  à  Vézelay,  l'éprenve  de  fem 
et  dn  Csn.  Deu  aièdes  pins  taid«  la  ville,  désolée  déjà  par  la  Ainioe,  la  peste  et 
m  tranUettent  de  terre,  se  relevait  i  peine  de  sa  mine,  lorsqu'elle  toinba  an 
pouvoir  dea  Tafdvewis.  On  aocnsa  les  inilii  de  tons  ces  malheurs  et  on  les  per- 
séeotn.  Enfin,  en  1401 ,  no  incendie  consume  les  trois  quarts  des  nmisons.  Les 
Beanmil»,  henreosement,  avaleni  des  ressonrces  inépuisables  dans  leur  Industrie. 


48  BOUtOOGNB.  —  rftAIICai*GOIITÉ. 

Il  y  twit  lion  à  9mm  mm  Mproierie  fMdée  pv  Eadei  III ,  lar  Im  nriws  ém 
réffliw  iirinilive,  une  fioninMdeffe  de  CordcHcn*  «I  «ie  ClNrtreaie  étiMe,  «■ 
ISB,  par  Eiulei  IV  et  Jeaaoe dte  FcMtt »  M  fenM,  ite  toar  MMm  de  Pc 
ny,  ni  &nbo«if  ;  o»  j  aon^t  awNi  deu  MiMns  decMtt:  llilpllil  Mit- 
Kem,  i|ni  dilrit  dn  ni*  Me,  a  la  IMMiHDieii  du 

buait  la  créatios  à  salai  Louis.  Ba  1413,  w  nasvel  hospice,  destiné  à  remplacer 
les  deux  anciens.  Tut  bAti  et  richement  doté  par  le  Beaunoii  Nicolai  Raolia,  cbaa- 
ealier  du  duc  Philippe-le-Ron.  Ce  riche  bourgeois  avait  amassé  dans  sa  charge 
foarante  mille  livres  de  rente  :  a  11  était  biea  jaste,  »  dit  Louis  XI ,  en  visitant 
son  hôpital,  «  qu'après  afoir  fait  tant  de  pamms  poodaataa  vie,  il  iev  assurât 
an  asile  après  sa  mort,  n 

En  IV'8,  les  habitants  de  Ronnnn  joti'Tent  dans  le  parti  de  la  princesse 
Marie,  tille  de  Charles-lc-Trmri  ;ure;  ils  allaient  même  recevoir  une  garnison 
autriehienne  lorsque  (Charles  d'Amboise  vint  Ifs  nssir<:t'r.  lisse  défend  iiciit  opi- 
niAtrénu'iit  durant  ciuq  sf'inaines  :  aussi,  lor^  de  ia  r.t|iilulali  *ii ,  e\i?en  t  <  ri  d'eux 
quarante  mille  <^rij«s  -2  juillet  1  V7<s  j  L;i  place  était  bien  fni  tilii  r:  ni;ii^  |H>urlB 
mettre  plus  siiriMiicnl  a  l  abri  d'un  t  (114»  de  main,  de  lu  [Mil  des  troupes  «ariton- 
nécs  dans  ia  l  iaïuhe-Comté,  Louis  XI  y  fit  co(i>lrnire  un  château,  assex  sembUiWe 
h  celui  de  Dijon  .  et  qui  ne  fut  terminé  que  sous  Louis  Xll.  Cette  forteresse  de- 
vait, ù  l'époque  de  la  Ligue,  causer  de  grands  malheui^  aux  Beaunois. 

Des  calvinistes  eavoyés  de  Genève ,  avec  le  ministre  d'Oizy.  firent  en  pea  ét 
temps  ft  Beaune  de  nondifeoi  prosélytes;  ils  ouvrirent  m  pvtelie  dans  le  flM> 
bourg  Bretonnière,  et  bienlAt  reipaWoo  des  calhoUqoes  IM  rMne  (  tM7  ).  La 
eomHMBdanoe  avec  Genève  élaitactive;  lea  onvriers  en  laine,  chanda  par- 
tisans de  ta  lélbraie,  se  tiwvaient  annés;  le  signal  devait  èCra  donné,  le  jonr  4e 
rAseenaion  :  nwtanne  lettre  à  redresse  dn  ainiiire  M  interceptée,  et  le  eonpiot 
éèhona.  Les  écbevins  ordonnètent  k  ta  ndHoe  de  déposer  ses  année  i  ta  nsalaon- 
oaannaBe,  et,  sans  avoir  éfMd  ai  tort  «piib  allaient  faire  an  conunerae»  chan- 
sèretit  tous  les  envriers  étrangers.  Depuis  ce  désarmenient,  te  calme  réinn  4ana 
la  ville  de  Beaune ,  jusqu'à  Tépoqoe  où  Mayenne  voulut  s'en  enpnrcr,  an  mmi 
de  la  Ligue  (1585).  Ses  propositions  (Urent  d'abord  rejetées,  car  les  callMH 
liques  étaient  presque  tous  du  parti  des  potitiquca  :  mais  le  traité  d'Kpernay 
rendit  bientAt  toute  résistance  inutile.  Maître^  de  Beaune,  que  lui  abandonnait 
lli  ru  î  Ili,  ie  duc  y  mit  pour  gouverneur  son  [ïiiiUi  r  d'hOtel  qui  l'aeejibla  de  toutes 
sortes  d'exactions.  C'était  \nn\v  les  hfib!(nnls  iiiir  véritable  servitude  :  aussi  plu- 
MtMirs  quittèrent-ils  la  ville,  di'jà  dépéui)l(  i>  |»iir  le  dépari  descalvinisttîs.  Maj'enne 
vtiuluit  faire  de  cette  place  le  principal  appui  de  sa  don>ination  en  Bourgogne  : 
«Qui  m'dlcroit  Beaune,  disait- il  à  ses  gens,  feroit  autant  que  si  on  m'arraclMïtt 
le  comr.  »  Les  CMd^ourgs  furent  rasés  et  la  plupart  des  égli>es  démolies. 

Oependani  Isa  Bcnands  awatait  rMn  de  se  délivrer  à  tout  prix  de  la  t)  rannie 
des  Ugnanrs,  Ayant  appris  ^Biron  était  arrivé  en  Bonrgugiic,  ils  lui  dépn- 
tèr««secrèlenent  deai  baiirgeois,  poor  bdfUreoonnaltnrétatdM 
Inl  dewandpr  da  seeanii  {\m\.  Le aaréclMl,^ avait aon  plan  traeé,  ne  p«t 
<|ne  Mn  des  prônasses  dont  rexécntioa  pfau  ou  moins  prompte  dépendait  des 
éféMMpta,  Les  liaMtanta,  Impalisnto,  lentètent  aenk  tanr  délivrance.  Iiea  ea». 
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cBMiilw  M  foment,  le  mot  d'ordre  eit  porté  de  miison  en  mtiMNi  :  «  Le 
6ffèvrier,  k  tour  de  rherioge  doit  domer  le  signai,  et  alon  que  diacoii  s'arme 
>  et  ctolsiMe  sa  vSetiaw.  »  Cest  une  noaTOlle  Saiot-Bartliélemi.  Cette  conspiration 
awit  été  tiamée  avee  m»  grande  pindenee,  elle  Ait  pourtant  découverte.  Mayenne 
était  alen  è  IMjoo  :  il  acmit  et  s^rapaie  des  portes  qni  sont  marées  i  Teicep- 
tfoB  dftee  seule ,  oà  il  plaee  mie  garde  sâre  ;  pab  ayant  ordonné  le  désannement 
des  bour^i^ois»  Il  vole  à  ChilOfis  où  il  était  rocnBr<^  d'un  «semblable  mouvement. 
Il  laiaait  à  Beanae»  pour  commtnandant,  le  cruel  GuiUermé»  etjwur  conijgne 
■ne  Hrte  de  proscription  contre  les  meilleurs  royalistes. 

Ainsi  le  joog  allait  retomber  plus  lourd  encore  sur  les  malheureux  habitants. 
Mais  il  n'en  pouvait  être  ainsi  :  chacun  était  prôt  pour  la  ven^^eance,  et  la  tyrannie 
mf^mc  du  chef  de  la  Ligne  derait  pn^'cipiter  l'explosion  de  tant  do  haines.  Le  jour 
indicjiu'  pour  le  désarmement ,  à  midi,  le  beffroi  sonne  l'alaime.  Kn  un  instant, 
toute  la  po]»M!.ttion  est  réunie.  L"éche^in  Mi\;Hit  rouit  a  l'hôtel  où  était  «iuilleriné 
ax'c  ses  lieutenant!*,  et  le  renvci"se  d  un  coup  de  |)isti  1 'i  ,  mais  lui-même  t<unlie 
p»'i  (  é  d'un  coup  d'épée.  Le  capitaine  n'était  pus  mort  :  un  xtidat  l'acheva  d  iin  coup 
de  pique,  t't  les  femmes  ,  sou>ent  impitoyahles  en  pai'eille  occasitui,  ^e  jetèrent, 
dit-on,  sur  son  caciavi»  [  niir  l  insullei'.  l  ri  délaehemenf  tic  la  luiliie  étant  sur- 
venn,  on  mit  le  feu  au  biitimentofin  de  foiver  oiliciersqui  s'étaient  retranebés 
dans  uru'  chambre  haute,  à  rendre  leurs  épées.  Alors  des  hommes  armés  se  ré- 
pandirent dans  toutes  les  mes,  et  la  ville  retentit  des  cris  de  liberté.  Tous  les 
emps-de-garde  sont  forcés;  les  soldats  se  dispersent;  quelques-uns  veulent  fuir, 
mais  ib  sont  assommés  par  les  hommes  de  Heorsaolt  <ioe  h  etodie  d*alarmc  a 
■ds  anari  sur  pied  ;  les  autres  se  nHiefit  et  se  retirent  sons  le  canon  du  diAteau 
qui  forée  les  bourgeois  h  battre  en  retraite.  Cest  là  qu'était  scellée  la  chaîne  de 
Tesdavage.  Montmoyen  eommanlalt  le  château  de  Beaune.  Il  avait  bien  consenti 
è  abriter,  sous  les  murs  quil  était  chargé  de  défendre,  les  soldats  en  déroute; 
amia  il  refosa  de  les  recevoir  dans  rinlérienr.  H  leur  reprocha  d'avoir  lâchement 
Ihi  devant  des  hommes  mal  armés,  et  leor  envoyant  un  renfort  :  «  AJIei,  mainle- 
aairt,  loir  dit-Il,  rentres  dans  la  ville,  résistes  par  le  fer  et  par  le  fou,  n*épaiignex 
personne.  »  Exaspérés  par  ce  reproche  de  lâcheté»  les  ligueurs  rentrèrent,  en 
effet,  l'épéc  d'une  msin,  le  tison  dnns  l'autre;  rien  ne  put  les  arrêter,  et  en  un 
instant  la  ville  fut  en  proie  à  un  vaste  incendie.  Les  habitants,  frappés  de  terreur, 
à  leur  tour,  n'avaient  plus  le  courage  d<>  se  défendre,  quand  tout  à  coup  un  cri 
de  joie  fut  poussé  du  haut  de  In  muraille  ;  c'était  l'armée  royale  ;  la  ville  était 
sauvée.  Lne  seconde  fois  les  soldats  se  rapprochèrent  de  la  forteresse,  fh'jà  le 
maire,  qui  depuis  le  commencement  delà  révolte  poi  lnif  l'éf  Ivirpe  hlandie,  était 
prèsdeBiron  :  trois  cents  hommes,  détachés  du  cot|is  d  armée.  In  itî  mettre  bas 
les  armes  h  la  {zaï'nisnn  ;  et  quelqîU's  he\ires  a[)i  ès  le  maréchal  lui-mùmc  lit  son  en- 
trée dans  la  ville  aux  rris  ch»  Vire  le  roi!  Le  lendemain,  on  attaqua  le  ehrttenii.  Le 
sié^'e  dura  six  ^enï.Éine>  :  Biiuii  et  la  plupart  des  ofliciers  y  furent  blesses,  et  le 
canon  ach>  \.i  de  détruire  et'  que  l'int  endie  a\ait  conservé.  Knfin,  le  1?)  au 
moment  on  l'on  se  (li.<[Hi.Nail  a  l'assaut .  le  comniamlant ,  dont  les  rnumtions  etaietït 
épuisées,  fit  battre  la  chauuule.  et  ouvrit  les  portes.  Il  obtint  la  vie  sauve  et  fut 
conduit  à  Châtions  où  était  le  quartier  général  de  la  Ligue.  Henri  IV,  in>lruil  pur  . 

7 


Digitized  by  Go  i 


80  BOURGOGNE.  -  FR  ANCHS-COKTfi. 

un  courrier  de  la  prise  du  château  de  Beaune  «  fit  chanter  des  Te  Deum  à  Notre- 
Dame  et  à  VinoeiiDee.  11  exprima  sa  recomiiisniioe  m  ImUMs,  en  oonfirmaiii 
tous  leon  priviléget  et  en  Iw  exemptant  d*imp^  pour  sii  aw;  le  natie  Belte 
eut  une  dmge  de  oonaeilter  au  periement,  et  RIron  fM  Hitt  gouverneur  de  h  vOe. 
On  sait  quMl  Ibt  ensuite  ioresti  du  gouTeraenient  de  tonte  la  Rom^isiie  ;  quel- 
ques années  plus  tard ,  quand  son  amMtion  ou  plutôt  son  orgueil  lui  trent  trauNr 
avec  réiranger  des  complots  contre  sa  patrie,  Il  espéra  se'Mre  de  cette  proTlm 
un  royaume;  CBiipagne  comptait,  surtout,  sur  kss  noanbreuses  pinces  fortes  émà 
son  gouvernement  le  rendait  matire.  Après  la  disgrfloe  et  le  suppHoe  de  Hm, 
les  Beaiyiois  demandèrent  la  démoiftion  du  château,  et  il  fat  casé  (ItOB). 

Beaune  n'eut  rien  à  souffrir  de  Tinvasion  des  Impériaux  ;  seulement,  en  I6if , 
Galas  vint  jusque  sous  ses  murs  et  brilla  la  diartrensc  :  il  ruina  aussi  Tabbaye  des 
Bernardins  de  Lien-Dieu  ,  dont  on  Taisait  remonter  la  fondation  à  iikO,  et  qu'on 
transféra  alm-s  thm  la  ville.  Six  autres  maisons  religieuses  furent  établiea  i 
Roanne,  pendant  la  première  moitié  du  xviT  siècle  :  des  Capucins,  des  Oi-nié- 
lites  (Marguerite  Parigot,  dont  Ixiuis  XtV  visita  le  tombeau,  fut  inhiimre  dans 
ce  rniivent),  des  Minimes,  des  Ursulinfs,  *lvs  l»amP!^  de  la  Visitation  v\  des  .l;i(r>- 
biiis  ;  nni\-ci  y  avaient  été  admis,  dès  la  tin  du  xv*  siècle,  sur  i  enfïa{;einent 
Cjii'ih  usaient  pris  de  porter  en  terre  !es  rorp-j  <îes  habitants.  Kniin ,  l'hôpital  du 
S  iiiit  Ksprit  (ut  londé,  en  16'»5,  en  laveur  des  Orphchns.  Pendant  la  rainorité 
d  ■  I  liis  \IV,  les  j:uerres  ei>iles  ne  troublèrent  pas  non  plus  la  tranquillité  de 
lîeaune  ;  de  lonf^ues  années  de  jîro-iu  liti  MMiilluient  promises  à  sou  aarienne 
indtistrie ,  qne  le  règne  de  Heia  i  l\  autit  vu  renaître;  mais  la  révocation  de 
l'édil  (Ir  N  iiites  vint  lui  porter  le  coup  le  plus  funeste;  deux  cents  familles  miw- 
ni.sles  Turetil  loreées  d'émigrer,  et  c'étaient  elles  qui  faisaient  tout  le  commerce 
de  la  draperie  que  personne  n'a  pu  relever  depuis  cette  époque. 

Il  y  a  toujours  eu,  entre  Beaune  et  Dijon,  cette  espèce  de  rivalité  que  l'on 
remarque  dans  toutes  les  provinces,  entra  les  villes  volsineB  dont  les  Intértfs 
sont  ks  mêmes.  Souvent  cetle  rivalité  s'applique  à  des  choses  sérieuses:  ainsi, 
les  Bcaunob  prétendent,  comme  les  DQoiinals;  que  leur  ville  doit  son  origine  à 
llarc-Aurèle;  comme  eui ,  fb  voulaient  autrefois  avoir  leur  llère*Fole,  et  quand 
le  Jacquemard  Dit  placé  sur  i*lioHoge  de  BIjon,  ils  en  Arant  oonstmire  no,  qid 
existe  enooro,  au  -centre  de  la  ville,  sur  une  vieille  tour  ornée  de  la  cwimime 
docalc.  Quelquefois  aussi ,  les  habitants  des  viHea  rivales  ftmt  assaut  de  propaa 
plaignis  ;  par  exemple,  les  Beannois  ayant  cru  devoir  remplacer  les  armas  de 
leur  mairie,  l'antique  Bellone,  par  celles  de  la  collégiale  qui  représentaient  une 
Vierge  avec  l'enfant  Jésus,  tenant  une  grappe  de  raisin,  le  rapprochement  sym- 
bolique de  la  gi'appe  avec  la  légende  :  Causa  noslrœ  iœtitiœ,  prêta  longtemps  aux 
plaisanteries  des  Dijonnais,  et  leurs  voisins  furent  obligés  d'y  substituer  cette  de- 
vlae  :  Orbiset  urbis  honos.  On  sait  que  Piron,  en  bon  Dijonnais,  a  lanré  force  épi- 
grammes  contre  les  Beauoois,  qui  ne  manquaient  pas  de  le  payer  de  la  mâme 
monnaie. 

L'histoire contemponiinef  de  lû  nif  r  nOltre.du  re>f(  .  uicun événetnent  remar- 
quable; la  Révolution  n'v  a  r(»iiM  [\i  (ju'une  seule  église,  l'ancicnrir  roiléfrlale 
.  NoU'e-Dame ,  dont  le  poruil  a  a  clé  lei  iuiné  qu'en  i^'^.  C'est  l'uo  des  plus  beaux 
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édiilenralgiBiii  do  diooèie.  Us  ptraisea  Ssint-PieiTe,  4e  Saiot-Mtttin,  etde  It 
MideMiie,  qâ  aépwJiiwitde  Wotw-Diow,  art  élé  ëétftitai.  Sww  faiicteo  ré> 
giaw,  li  vUtedelenu»  Mt  le  siège  do  neoiMl  biill^ 
w  eouplail  eeal  Cnale-deat  piroiNeit  et  elle dépendilt  4e  rév^cbé  d'Anton; 
eiMpriw  e^joaidlni  deoi  le  dépertencnt  de  k  Côie*d*Or,  elle  cet  le  d^km 
€m  crrendiiMMik.  la  populrtioo  de  tanne  i'ett  aocrne  de  prèi  de  moitié, 
dapnli  dnineiite  iBs;  eHe  ert  d'à  peu  |vèi11»tMM  inies,  et  rarrandiaieaient  en 
rafHneliSjMMI.  La  vUle,  bien  Ûtie ,  eit  en  partie  eneope  coleaiéede  vieillei 
nninWei.  Lei  enviiena  prodniaent  d'eiceDents  vins ,  dits  vint  de  Beaone ,  dont 
en  eiporte  annmienieiit  trente  à  qnaiinte  raille  piô(  es.  Presque  tous  les  hauts 
craade  Bourgogne  sont  dane  cet  arrondiiieHient  :  Voinny,  Nuits.  Pomard,  etc. 

Parmi  les  Beaunois  célèbres  nous  rttprofis  1p  poëtc  latin  Clau  le  BeUM^  recteur 
Arniversité  de  Paris  ;  le  jésuite  Guilimime  Pasquelin;  le  poëte  .hepm  H^miêr, 
mort  à  l'hôpital  ;  le  littérateur  {^tienne  Bouehin  ;  Philippe-Bernard  Mureau  âê 
Maufour^  membre  do  l'AciuIémi»*  des  Inscriptions;  IS'icofax  Groselier;  Jinu-Bap- 
tutf.  t'romage&l .  savant  jurisconsulte  ;  Chcvigmnd  de  Chavîgny,  diplomate  snus 
Louis  XV;  les  trois  frèn^  \fa!lffn'fnd ,  littérateurs;  Cochet  d"  Saint- l'al/irr; 
François  Pazitmfrf,  !tl^;^  liieur  {géographe  et  aiiUquaire  ;  enlin  ,  parmi  les  con- 
temporains,  (iaspard  Monge,  (ils  d'un  rémouleur  en  plein  vent,  lu  fî»'s  Jinîntnes  les 
plus  il]Qgti*e8  de  ta  Révolution,  Carnott  naquit  a  iNoiay,  dans  1  airuniiissemeiil 
de  Beaune. 

PeaMfd,  qui  renferme  1,m  habitanli,  est  lilné  dana  le  canton  même  de 
Beaane;  «on  nom  dérive  sans  donte  du  mot  latin  pomarivm,  verger,  à  cause  de 
la  fertilité  da  soi.  On  compte  parmi  les  écarts  de  cette  commune  :  la  Comarainet 
sotrefoia  chétean  fort;  Monfjfu,  ancien  fief  entouré  de  fossés;  Ronei,  <pii  était 
une  prison  ducale,  et  Corbtrtm,  Nous  sigaaleruns»  à  propos  de  ce  dernier  fief,  un 
droit  réodal  assez  singulier  :  cliaqoe  année ,  pendant  la  nuit  de  Noël»  le  maire  et 
leséchevins  de  Beaane  étaient  tenus  de  venir,  à  chevalet  bottés,  apporter  au  sei- 
gneur de  Corberon ,  une  chandelle  qu'ils  plaçaient  sur  l'une  des  fenêtres  de  la 
low.  L'écrivain  protestant  Claude  Duriot  était  de  Pomard.  Nous  trouvons  un  Hnoul 
de  Pomard,  maréchal  de  Bourgogne,  sous  Eudes  ÎU  ;  Ansrfme,  son  frère,  était 
évôque  d'Antuu;  Jacquet  de  Pomard,  fils  de  Raoul,  fut  le  premier  bailli  ducal  du 
IHjomiais. 

Nuits,  jolie  petite  ville  de  J  è  4,000  âmes,  bôtie  dans  la  plaine  sur  le  Mou- 
zin.  peut  citer  aussi  quehjues  célébrités,  entre  nutres  l'intrépide  Thurot,  mort 
?jli)rieu&euîent,  en  défcrHiant  l«'  |  nillosi  liaii<^<us  contre  trois  fréirates  an- 
glaises (17Ô9,,  et  le  conudioa  Jean  Sarrazin.  (JuchpM's  auteurs,  d'après 
André  Duchesne,  prétendent  que  cette  ville  a  été  fondée  par  les  .yuUlums,  et 
^e  par  conséquent  elle  date  de  l'invasion  des  Barbares;  mais  plus  vraisem- 
UsUemcot  elle  a  eu  pour  origine ,  quelques  siècles  après  la  conquête ,  un  fief 
anqnel  des  noyers,  plua  nombreux  peot^tre  en  cet  endroit  que  dans  les  en- 
vironst  auront  IMt  donner  le  nom  de  Nueeium.  Toutefois,  la  vHIe  de  NuKs  fal- 
mit  anciennement  partie  du  domaine  des  comtes  de  Vergy  ;  elle  entra  dans  la 
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maison  de  Bourgogne,  par  le  mariage  d'Alix  de  Vergy  avec  Eudes  III  :  ce  duc 
aflVauL'hit  les  habitants,  eu  121  \  La  commune ,  définitivement  constituée  sous 
Phiiippe>le-Bon,  était  administrée  par  un  maire  et  cinq  échevins,  dont  deux  pour 
Nuits  amont,  deux  pour  Nuits  aval,  et  us  pour  le  chètera.  Dvrant  les  courts 
instants  que  la  Bourgogne  fut  réunie  à  la  couronne ,  après  la  mort  dé  Philippe  de 
Rouvre,  le  roi  Jean ,  sachant  que  les  Nuitons  avaient  été  pillés  par  les  Anglais, 
leur  permit  de  fcrtiOer  leur  ville.  Ces  fortiQcations,  fort  endommagées  au 
XVI*  siècle,  réparées  par  Henri  III  et  abandonnées  sous  Louis  XIV,  ont  été  dé- 
truites, eu  17S0,  et  remplacées  par  de  belles  promenades. 

Pendant  les  guerres  de  religion,  la  ville  de  Nuits  lut  saccagée  deux  fois  :  la 
première,  par  les  Allemands  que  Jean  Casimir  conduisait  à  Goligny  après  la 
bataille  de  Jaraac  (1569);  la  seconde,  par  vingt-cinq  mille  reitres  qui  aHaleat  m 
rendez-vous  des  protestants  à  la  Charité-sur^Loire.  Les  habitants  ayant  refusé  de 
leur  fournir  des  vivres  et  de  l'argent,  les  reitres  battirent  In  ville  en  brèche, 
cinq  jours  durant,  et  enfoncèrent  les  portes;  puis,  ayant  fait  un  butin  considé- 
rable et  défoncé  tous  les  tonneaux,  ils  mirent  le  fou  nu\  mnisons  et  eonti- 
'  nuèrent  leur  roule  (1 576).  Les  ligueurs  ne  prirent  possession  de  Nuits  qu'en  1591 . 
Le  commandant,  bon  royaliste,  fut  pendu  par  ordre  de  Nemours;  mais  aussitôt 
que  les  Nuitons  apprirent  ta  délivrance  de  Beaune,  ils  chassèrent  les  soldats  de  la 
Lifîue  :  ils  y  furent  eiir()uraf,M's  par  leur  maire ,  le  brave  Lanceint  Julyot  tué  (jiialre 
mois  après  à  Fonlaine-l'r;u)«;aisf* ,  n  (  Atr*  dr  Hpnri  IV.  Nuits  n'avait  alors  qu'une 
paroisse,  dédiée  à  saint  Sympliorien,  de\ant  laquelle  deux  femsîies,  Jéhaiine  la 
l^varde  et  Jéhaïuie  Murriy;enn  avaient  été  milrées  et  précliées,  en  liTO,  coiiiiue 
sorcières  et  hérétiques  :  (  ondamnécs ,  la  première  au  feu,  Vautre  à  la  fus- 
liL'jiliofi  et  au  bannisM  itu  iil.  J.»*iMjue  Henri  IV  lit  démolir  le  diiUrau  de  Vei'tiy, 
lt'>  (  iiaïudnes  de  la  chapelle  se  retirèrent  ?!  Saiiit-S}  mphorieu.  (Juelques  années 
plus  lard,  les  capucins  et  les  ursuliiies  vinrent  encore  s'établir  dans  celte  ville, 
qui  a\ait,  en  outre,  un  hôpital  sur  le  Mouzin,  une  ancienne  léproserie  sur  le 
chemin  de  Beaune  et  une  chapelle ,  fondée  en  faveur  des  pèlerins  de  la  première 
croisade.  Nuits  était  le  siège  du  troisième  bailliage  du  Dijonnais.  ' 
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La  petite  ville  de  Saint-Jean-de-Losne,  qui  renferme  è  peine  2,000  habitants, 
a  ceiiendant  de  fimportance  par  un  commerce  d'entrepôt  considérabie  de  tous  les 
produits  du  pays;  elle  est  située  sur  la  Saône,  h  la  Jonction  de  cette  rivière  aven 
le  canal  de  Bourgogne  :  c'était,  au  moyen  Age,  le  famtm  taneti  Joannit  ad  Lant^ 

1.  Amlrc  Diu  luNiii' ,  Flùtoirr  ijénén'uijique  de  la  maison  de  Vergy.  —  L'ablx*  Gaudclot .  IFû- 
toire  de  ta  ville  dr  Beaune  et  de  set  antiquités.  —  Nouvelles  recherches  sur  la  France,—  Coiir- 
tépée  ot  Bègniilet.    Fawliet  oi  Ghantoire.  ~  Joigneux ,  Frti$mnl$  AMoHfiMi  tur  fa  vitU  éê 
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émm»  00  LaMûm.  Sans  nous  arrêter  à  ro|iiiiion  de  oeui  qui,  voyant  dans  le 
noC  iMom  vaut  compCion  de  Iirtatta,  font  sort.*  SaintJean-de-Loaoe  des  rainea 
d'an  teiiH>le  eonsaeré  à  Latone ,  nous  dirons  (jne  son  origine  M,  sous  les  Méro- 
vinfiens,  nne  église  dédiée,  eooune  la  paroisse  actnelle,  à  saint  lean-BaptisIe , 
et  qn'ajsnt  égard  à  ia  position  de  ce  temple  près  de  la  rivière»  on  ajouta  à  la  (M- 
noaiaatioB  comaanne,  pour  étaliHr  nne  distinction  de  lien,  le  mol  £aoac  on 
iMMto.leqnel»  à  cette  époqne,  avait  encore  la  signilkatioii  de  ooors  d'ean, 
connelas  noms  de  plasieors  autres  iocolités  en  fournissent  la  preuve.  Dès  Tan 
691,  le  nann  de  Saint-Jean  apparaît  dans  Thistoire  :  le  roi  Dagoliert,  informé  que  la 
Bourgogne  gémiiiBit  sous  la  tyrannie  des  seigneurs,  vint,  cette  année-là  même,  à 
D^ontanlmne  cour  pleinière,  puis  à  Saint-Jean-de-Losne,  oà,tooten  réformant 
dn  jugements  iniques,  il  fit  assassiner  le  comte  Brunulphe,  son  parent,  qui  avait 
Toulu  faire  restituer  à  Charibert  la  part  de  l'héritage  paternel  dont  le  roi ,  son 
frèrp,  l'avoir  dépouillé.  Mais  reftp  vilit»  ru^  commençn  vérîtablfmfnt  à  compter 
qu'apn's  1  ani'ar»chi«isemciit  ilo  hil  it.mtN.  an  \în"  si^r  lr  •  on  la  voit  poiirtriTit 
encore  désignée ,  on  1102,  |imiii'  h  i cuniott  (i'uiu-  r^ju'ir  di-  congrès,  où  se  tie>ait 
traiter,  entre  les  pnm  i[)au\  souverains  tle  i  linrope,  la  réroiu  ilialion  de  Frédéric 
lijti  lKTftusse  avec  le  pape  Alevaiitlre  HI.  Déjà  l'Empereur  et  le  roi  de  France  étaient 
arrivés  au  rcitdex-vous  ;  le  roi  d'Angleterre  était  eti  route,  lorsqu'on  apprit  que 
le  pâpe  ne  viendrait  pas.  Les  conférences  n'eurent  <\om  pas  lieu  :  elles  devaient  se 
tenir  sur  le  pont  de  la  Sat^ne,  limite  de  I  empire,  et  des  tentes  avaient  été  dres- 
sées, de  chaque  côté  de  la  rivière,  pour  la  garde  des  princes. 

C'est  le  duc  Hugues  IV  qui,  en  1256,  affranchit  les  habitants  de  Saint-Jean-de- 
Losne;  par  aoe  faveur  insigne»  il  fit  de  leur  commune  un  lieu  de  refuge,  excepté 
ponrtant  ponr  lesToleorBetles  assassins.  Les  Losnois  virent  leurs  privilèges  s'ac- 
CfoUre  dans  les  sièdes  suivants  ;  tels  avaient  été  les  services  rendus  par  eux 
a»x  prtocea,  que  eem-ei  mirent  quelquefois  leur  cité  en  dehors  des  lois  ooni'- 
noues  :  c^est  ainsi  qu'il  fut  dérogé  à  l'ordonnance  de  Moulins,  pour  maintenir  les 
édiavins,  ainsi  que  la  justice  civile  et  criminelle  avec  le  gouTemement  de  la  ville. 
SBint4ean-de-LosDe  jooinait  d'une  foire  frandie  qui  durait  huft  Jours,  et  attirait 
beaucoup  de  monde  des  proTinces  voisines  et  des  cantons  lielvéllques.  Ce  qui,  du 
reste,  caractérise  Uristoire  publique  et  militaire  de  celte  ville,  c'est  une  fidélité b 
toute  épreuve.  En  1273,  le  duc  Robert  il  étant  en  guerre  avec  la  Francbe-Gomté^ 
cinq  cents  Gomlois»  déguisés  en  femmes,  essayèrent  de  la  sorpreodre  en  se  pré- 
sentant par  des  chemins  différents;  mais  les  habitants  faisaient  bonne  ^nrde  :  te 
stratag^ne  ayant  été  découvert,  les  prétendues  femmes  furent  massacrées  et  la 
phice  conservée  au  duc. 

Pendant  les  jîtierres  de  religion  du  xvi*  siècle,  les  Ixwnois  triomphèrent  des 
inti  igne>«-  et  des  attaques  de  tous  les  partis.  Leur  premier  soin  avait  été  de  rele- 
ver. «Il-  leurs  propres  deniers,  les  innraillcs  de  la  ville.  Ce  fut  en  vain  que  le  capi- 
taine de  Nuit'^  f'in'n  lia  à  la  surprendre  :  elle  devint  un  asile  lolleraent  sûr,  que  les 
royalistes  de  liijDH  s  y  retirèrent,  et  que  Henri  IV,  dont  le  royaume  n'avait  pas 
encore  de  capitale,  y  étaMif  un  ;)fe!ier  monétaire.  Même  tidélité,  mOine  dévoue- 
ment, pendant  les  gueiTe.s  awr  1  Kfïipire.  C'est  à  Saint-JeaiHle-I  osiie  qu  avait  été 
conclu  le  traité  de  neutralité  entre  les  deux  Bourgognes  [H  Juillet  15â2|,  à  Tinsti- 
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gation  de  Hargoerite  d'Autriche ,  qui  avait  vaioeiMiit  tenté  de  réeoneiUer  Pe»* 
perenr  etieroi  de  France  :  il  est  à  remarquer  qne  ce  fut  aoiw  te»  mur»  de  celie 
iOÊd^  qoe  vinrent  édMMier  tes  efforts  des  premiers  infracteora  da  traité.  Oani  cette 
occasion,  la  conduite  des  Losnois  fat  admirable;  elle  honofe  la  Trmxi  oa  aoea 

permettra  donc  de  raconter  les  faits  avec  quelques  détails. 
*Louia  XIII,  ayant  eu  le  premier  à  se  plaindre  d'infractions  au  traité  de  Ifitt, 
asa  de  représailles  et  fit  assiéger  Dôie.  Condé  échoua  dans  cette  mission  :  aus- 
sitôt Galas  reçut  ordre  d'entrer  dans  le  duché.  Il  conduisit  ses  Allemands  jusque 
sous  les  murs  de  Dijon  ;  mais  déjà  le  cardinal  La^  aictte  était  areourn  avec  le  doc 
de  Weymar  pour  défendre  cette  place,  et  Conde  mnïio  dvî'fiit  dans  le  mémo  hnt . 
car  il  était  clair  que  la  prise  de  la  rapttale  entraîtierait  toute  la  province.  Gulas, 
voyant  qu'il  n'y  avait  rien  a  espérer  de  ce  côté,  revint  sur  !n  frontière  et  invosliï 
Saïut-Jean-de-Kosne  Mn36).  La  possession  dv  rrtti^  vi||p,  situt  i'  à  la  porte  du 
G>mté,  de>ait  lui  periiu  tlK  do  faire  hivcrtu'i  s»^  troupes,  sans  danger,  en  pays 
ennemi,  et  le  rendre  ni  utK  dw  jnissagede  la  Saône.  Ces  avanlajîes  avait  ut  été 
compris  du  conseil  supérndi  dt  ^  armées  du  roi  :  aussi,  avait-il  tout  d  abord  or- 
donné de  démanteler  Saiid-Ji  au  ;  njais  Tavaiiiics,  qui  counaissanl  l'esprit  de  la 
population,  s'y  était  opposé.  L'événement  justiûa  sa  confiance  et  trompa  les  espé- 
neoea  de  reonemi ,  qui  croyait  entrer  dans  cette  petite  place  sans  tirer  un  seul 
.coep  de  canoë.  Saint-Jean  n'élalt  défMMia  que  par  cent  cinquante  hoennea  én 
ré^ment  de  Gonti  et  lieit  petites  pièces  d*arlilieric  ;  il  y  avait  à  peine  qmlie  eenli 
baMtants  en  état  de  porter  les  armes.  Les  Impériaux  étaient  an  wmtn  ét 
quatre-vlncl  mille.  A  Tapproclie  de  cette  année,  les  dwTs  de  la  garnison  e|nnt 
dédaré  qn*ils  capituleraient  A  la  première  sommation,  les  deux  écheviea,  melirea 
dea  delii  et  des  pertes,  Pienre  Desgranges  et  Pierre  lapre,  répondirent  qpe  la 
garnison  était  libre  de  ttàfe  ce  que  Im»  lai  semblerait,  mate  qœ  les  haUCnnlB 
étaient  bien  décidés  à  se  défendre.  Cependant»  un  boorgaois  parvint  è  easocier 
cas  mercenaires  au  dévonement  patriotique  de  ses  oompatriotea,  en  leur  citant 
une  forte  récompense;  plus  tard,  H  mit  le  comble  è  sa  généroaHé,  par  le  refas 
d'accepter  les  lettres  de  noblesse  dont  le  roi  le  gntlBait.  Ce  bonrgeoia  s'appelait 
Glande  Martenne  :  nous  citons  son  nom  à  cété  de  ceux  des  échevins,  en  regrettant 
de  ne  pouvoir  en  inscrire  d'autres;  car  les  noms  des  quatre  cents  braves  Losnois 
mériteraient  aussi  de  passer  à  la  postérité.  Les  premières  sommations  furent 
donc  inutiles  ;  le  siège  commença  le  25  octobre.  Les  travaux  extérieurs  furent 
bientôt  eidevés  :  le  mur  de  briques  formant  la  première  enceinte  était,  on  efTet. 
foudroyt'  ,i  fa  fntvpar  le  feu  de  ses  propres  bastion^,  et  par  re!ni  fies  In^pf'i  i;ui\ 
y  ouvrit  une  brèche  de  tn*nte-si\  pieds.  L'ennemi  monta  soudain  à  t'.i^s  iiit .  iiiiiis 
les  assiégés  lui  opposèrent  une  ré^iistance  si  opiniâtre  fut  obli{4e  de  haàlre 
en  retraite.  A  la  suite  de  eel  eeliee  .  Galas,  qui  avait  perdu  beaucoup  dtîs  sieos, 
voulut  tenter  de  m  nivelles  soiuruîitiofK ,  a\ant  de  livrer  le  second  assaut,  et  pro- 
mit une  capiUihiliitti  liuiinral  l  '  :  son  pariemeiituire  lui  fut  renvoyé  sans  réponse, 
et  ii^  iwtiil  les  assemblés  tirent  le  serment  de  ne  pas  se  iindre.  il  fut  convemi 
entre  eux  que,  si  le  nombre  des  assiégeants  l  empoi  lait,  u  un  vlmcuri,  au  son  de 
la  gfcwse  cloche,  mettrait  k;  feu  à  sa  maison,  périrait  ensuite  les  armes  à  la 
main,  ou,  se  défendant  de  rue  en  rue,  se  retirerait  par  la  porte  dn  PoMt  4b 
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Saftoc  dont  on  iMtfiit  mo  arche  pour  rendre  te  conquête  inutile  aux  eoDemis.  » 
Un  aele,  rédigé  dam  les  mêmÊê  tariMi,  Art  colporté  dnt  iet  cmpa-de-garde; 
tims  toi  iNmrfeoto  le  signèrent  ht  dmième  assaut  Ait  daoïiè,  et  avec  eaMa 
rage  que  peat  iaspirer,  eo  pareitte  ocGaaim ,  l'orgueil  hiiwWé.  Les  auMgés, 
AdètosàteiiraeimeBt,  déptojèreBtoaooaiageliéraii|iie;to8feaMies»leseatels 
mêoMs  étaient  sur  k  muanSB»,  soatenant,  par  toar  présence,  Fardenr  de  toars 
é|MNU  et  de  toars  pères,  et  préparant  ces  terrilttos  moyens  de  défense  qa'en  ne 
Iroave  bons  qM  tonMine  loos  tesantras  sont  k  peu  pvés  stéritos.  La  gnisse  et 
llHiito  boaiiiante,  to  pîomb  Amda ,  tombaient  de  tontes  paris  snr  tos  assiégeants; 
les  pierres  les  précipitaient  des  murs  et  les  écrasaient  dans  leur  dHde.  Getle 
lotte  honibto  dnra plusieurs  heures  :  les  Impériaux  cédèrent,  à  to  On,  matopanr 
an  préparer  i  nna  nonfolto  attaque;  or  la  gloire  de  leurs  armes  était  gnmment 
oompRNnise,  en  présenee  de  cette  poignée  de  bouffeois  dérendns  par  des  mn- 
raflles  en  ruines.  Heureusement ,  les  braves  Losnois  ne  durent  pas  eonaoromer  to 
sacritîee  qu'ils  avaient  juré  de  ïmrv.  h  la  pntrir  :  iipi*ès  quelques  jours  de  repos,  to 
Iroîsième  asswiut  allait  rommenccr,  ijuand  ils  viriMil  areourir  vers  vu\  les  habitants 
d'Aiixonne  qui  leur  apportaient  li  nouvelle  de  leur  délivrance.  Kaiitzau  appro- 
chait :  ^'i"Ar»'  à  la  n'sistaiice  d«  Siiint  JeîHf-de  I  osnp ,  i!  «'•tiiil  f)rès  d'atteindre 
l'ennemi  et  il  comptait  lui  livrer  bal.ullti;  lUiii^  iial.i^  ne  l  attciirlif  p;iv^  pt  <i'em- 
pressn  de  lever  le  siège  (Snuveinhn'  .  Poursuivi  dans  sa  fiiih*  yuw  les  assiej,'es 
eii\  iiu  mes,  qui  prirent  un  drapeau  a  son  arrière-},'arde.  el  d<*ruuti  ])ar  le  dé- 
Ih)i  ilfîneiit  de  lu  SnAne,  dont  len  eawx  enjfloutirent  une  partie  de  sou  année,  Il 
reulia  tout  honteux  dans  la  Cornlé;  si  le  trajet  eût  vlé  plus  long,  son  armée  était 
perdue.  Le  nom  de  Belle  Défmse^  ajouté  à  celui  de  Sainl-Jt  an-de-l4>9ne,  et  une 
inscription  placée  dans  la  muraille,  à  Tendroit  même  où  le  canon  avait  fait  brèche, 
rappeBent  to  déronement  des  Losnois.  Louis  XIII,  dans  sa  reconnaissance,  leur 
nceorda  les  priirilégfls  de  to  noblesse,  avee  Feienîption  de  tout  ImpO^,  et  denx 
létesrettgieoses  Airent  instituées  en  mémoire  de  tolevée  da  siéga.  L*aaa  sa  ebô- 
mail  tons  tos  ans,  te  3  noiembra  :  on  l'appelait  to  Galss;  l*antre  était  séeriaire; 
aie  Alt  terainée,  en  1739,  par  an  simulacre  da  siéga. 

tas  babitants  de  8ainMeaa-de-Losne  denmuiérent  fidèto»  b  Lente  Xi¥» 
pendwt  to  Fronda.  Quand  éctola  to  lérolntion  da  IW»  an  hs  vit  manteer 
kspremietsi  to  frontière,  et  b  tontes  tos  époqines  da  renvîn  ib  se  signslbrent 
far  an  siacère  attachement  an  dief  de  l'État.  L'Imaaion  de  ISlb  tour  Ammit 
une  nouvelto  occasion  de  montrer  leur  patriotisme.  Napoléon,  b  son  retour  da 
rito d'Elbe,  regretta  vivement  de  ne  pouvoir  vteiler  Beii^  Ué/tme:  pour  récom- 
penser l'antique  Adélité  de^;  habitants,  il  adressa,  de  MAeon  mAme,  la  croix  de 
ta  Légion-d'llonneor  au  maire  de  âaint-Jean-de-Losne.  Une  députation  alla  te 
remercier  :  «  C'est  pour  voof ,  braves  gens,  dit-il  aux  Losnois,  que  j'ai  instUné  to 
Lés»on-d'Honneur,  et  non  pour  les  éini«:rés ,  pensionnés  de  nos  ennemis.  » 

Saifit-Jean-de-Losne  était  autrefois  te  siège  du  cinqtii^me  bailliage  du  Dïjonnais; 
ses  armes  élnierit  ih-nrtr/rfs  dr  Tiourr/df/nc  uiodmie  et  ancienne,  pt  ^  sur  le  tout  ^ 
de  gueulrs  à  une  hnurle  et  (irdiUon  fennr  tVnr.  Les  habitants  avnicnt  loiult'  un  hô- 
pital, un  (ouvenl  de  carmes  et  un  mon  i-tne  de  religieuses  ui*sulines  ;  l'église 
dépendait  de  l'évéché  de  Laugres.  6etle  ville,  située  sur  les  liiuites  du  départe- 
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ment  de  SaAae^Loire,  dantuoe  vaste  prairie»  arroaée  par  la  Saône,  à  Ton- 
vertnie  du  canal  de  Bourgogne ,  est  aufonrd'hui  Tun  des  chefs-lieox  de  canton  de 
rarrondissement  de  Bcauoe  :  elle  a  donné  le  jonr  an  peintre  Fttmçoii  PerriHj 
élève  de  Lenfiranc,  et  an  célèbre  bénédictin  Ho»  Edmoi^  Marteme*  * 


SEURRE. 


Senrre  est  dans  une  position  charmante ,  sur  le  bord  de  la  Saéoe  <|n'on  y  Ira* 
verse  snr  nn  beau  pont»  d*oA  la  vue  se  perd  dans  les  arrière^montagnes  de  la 
Céte-d*Or.  Le  développement  de  la  navigation  donne  de  rimporlance  à  cette 
petite  ville,  cheMien  de  canton  de  rarrondissement  de  Beaone.  Sa  popufotion 
tond  à  s*aoGroltre  ;  elle  se  compose  d'environ  ^,000  hnbiUins.  On  a  prétendu  que 
Senrre  {5arP0^ium  ou  Sun^um),  doit  son  orij^ine  à  un  camp  romain;  mais  il 
est  impossible  de  donner  aucune  preuve  h  l'appui  de  cette  conjecture.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'^i  que  la  ville  actuelle  n'est  pas  le  vieux  Senrre,  ruiné  «  à  ce  que 
l'un  croit,  parles  Sarrazins,  au  viii'*  siècle,  ou  par  les  Normands,  au  Mom 
les  habitants  de  la  ville  détruite  se  réunirent  à  ceux  du  bourg  Saint-tieorges,  qui 
fait  encore  nujouni'iiui  partie  de  la  commune,  et  bientùt  les  pArlieiirs  s' étant  rap- 
prorhés  de  la  rivière,  la  nouvelle  cité  prit  naissance.  Fortifiée  en  tUO,  elle  Tut 
hrùlce,  trente  ans  après,  par  les  soldats  du  duc  Charles.  On  reloua  les  murs  de  la 
place,  et ,  plus  tard  ,  François  I"  on  fit  nii^meiiter  les  rortifications. 

Les  plus  anciens  scigneuiN  de  '*eurre  sont  les  comtes  de  Vienne,  au  xr  siècle. 
Saint  Georges  a  donné  sou  non»  à  la  lu'anclie  aînée  de  cette  l';iTi)ille,  dont  le  cri  de 
^nerre  était  :  Sainr  i.eorge  nu  pt/isui/>ida€.  Marguerite  de  \  irniie  ayant  porté  ce 
fief  à  Hotl(»lplie  ,  marquis  de  llocberg,  il  sortit  de  cette  maiMni  pour  (Mre  succes- 
sivement réuni  au  tlomaine  de  plusieurs  familles  princièi  es  :  les  d'Orléans,  les  Ne- 
mours, lesMercœur,  etc.  En  Kill,  le  roi  en  fit  un  marquisat,  et  huit  ans  après, 
Roger  de  Bellegarde  le  fit  ériger  en  duché-pairie.  Jusque-là,  les  seigneurs  avaient 
logé  à  Saint-Georges  ou  à  Paguy.  Mais  Koger  fit  construire ,  au  fond  de  la  ville , 
un  château  en  portie  détruit  dans  le  siècle  dernier  et  remplacé  par  un  pavillon 
carré  à  lltalienne.  Alors  la  ville  de  Senrre  porte  pendant  quelque  temps  le  nom 
de  MtUêgard»;  elle  reprit  son  nom  et  son  ancien  titre,  en  1616»  à  reitînction 
de  la  patrie.  Depuis,  le  marquisat  a  été  possédé  par  les  Bourbon-Comté.  En 
1778»  le  comte  de  Lamarche  le  vendit  è  un  seigneur  de  moins  noble  eitraction. 
Les  armes  de  Seurre  étaient  d'asnr  imi»  de  rwe$  «faiyenl  tM  lion  touronmé 
«Tor;  sa  devise  :  Loffoleet  «dtv. 

I.  PliiliUrl  de  1.1  Marre,  Commentariui  de  bello  Burgundico  (I6^f5  ;  Dijnn,  —-  Voyage 
liliérairtt  de  deux  bénédietinê.  —  Bui/.a(  el  Vauilry,  Relations  des  réjouissance*  faites  a  Saint- 
iMHMl»>£otM,  à  Foeevtton  d»  Vùnni*  êieMrt  du  Higê  d»  eettt  «iifo,  «n  169S  ;  Dijon .  1T9S.  — 
fftWeUes  reektrches  sur  la  Frciurr  — Mille,  Abrégé  ehronnlnf/iqui'  de  fnistoii  f  ili  P(>itrgo§st0f 
ill'S,  1171.  —  Courlé|ié«  t:l  Bei^uiUel.  —  FeuctMil  et  Uvmlairu.  —  t«  AI»HiUur  umvernl. 
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8tt  hlMtants  ne  fureot  pourtaill  ^  toi^oors  fidMe§  à  cette  detise,  etr  nm  It» 
trouvons  dans  Thistoire,  ligneon  el  pins  tard  frondeurs.  U  est  vrai  qu'à  It  nou- 
velle de  la  délivrance  de  Beaune«  ils  essayèrent  aussi  de  secouer  le  joug;  mais 
ib  furent  recognéSy  dît  un  rhroni(|ueur  contemporain.  Cette  tentative  malheu- 
reuse coûta  même  la  vie  au  maire  el  à  quatre  boiirgonis,  lesquels  furent  exécutés 
par  ordre  du  mpitainp  Laporte,  digne  licutf'iianl  du  commandant  i\e  Hcaiinr. 
Guillermé.  Après  la  soumission  de  toute  ia  Roiirgofîm»,  la  villf  df  Scurrc  ivsla,  " 
pendant  trois  ans  encore,  à  \  de  révolte  armée  \m  sieur  Laforlune  s  y  était 
f''(;iMi  avec  des  Italiens  et  plusieurs  Fi'aneais  ;  il  y  < onimandail  en  maître,  sans 
KHonn.ùtre  aucun  parti,  sans  art)om'  aucun  drapeau.  Mayenne  es!»aya  v.tinenK'nt 
de  l'en  chasser;  son  fils  fut  blessé  dans  l'attaque.  Lafortune  rnva<;eait  ioul  aux 
eihirorLs  et  levait  des  contributions  >ur  les  campagnes;  il  osa  in<"^me  imposer 
(  liAlons,  et  Ton  fut  oblig«-  d  at  nier  tous  les  paysans  des  environs,  en  leur  recom- 
mandant d'agir  comme  avec  des  voleurs.  Enfin,  le  i*oi  ordonna  le  blocus  d<>  Seurre. 
Mayenne  fit  cerner  la  place  par  L'Artasic;  mais,  avec  quelque  rigueur  qu'on  piU 
teair  ce  Uocaa»  il  ne  prodoisit  aneun  effet.  Los  assiégés,  plus  hardis  que  jamais, 
CMent  des  sorties  Mqnentes  ;  ant  tné  le  Bis  de  l/Artaaie,  ils  enlevèrent  le 
corps  qu'ils  ne  rendirent  qn'en  échange  de  dix  mille  écus  et  deux  cents  bichets 
de  Mé  :  c'est  ainsi  qu'ils  s^approvisionnaient.  Bref,  Lafortnne  garda  la  ville  et 
continoa  ses  brigandages.  Biron,  en  lui  hnposant  nne  Iréve  de  six  ans,  ne  fit  qne 
loi  conférer  «ne  sorte  de  possession  légale.  Cependant  le  traité  de  Venina 
détermina  cet  aventurier  è  capituler  :  le  gonvemement  royal  loi  donna  une  gra* 
tification  de  cinq  mille  éens. 

C'est  encore  à  Senrre  qne  se  brisèrent  les  derniers  efforts  de  la  Fronde  (1630). 
Gondé,  gonvcrncur  de  Bourgogne,  était  raattrcdc  la  ville,  et  le  commanilant 
qu'il  y  avait  placé  avait  refusé  de  la  remettre  au  mi.  Louis  XiV  était  venu  à  l>qon 
pour  s'assurer  de  la  province  :  il  se  rendit  en  personne  sous  les  murs  de  Seurre; 
oc  ne  fut,  toutefois,  qu'après  quinze  jours  de  tranchée  ouverte  que  ia  capitulation 
fut  signée.  Le  roi  pardonna  aux  habitants,  qui  déclarèrent  n'avoir  obéi  qu'à  la 
force.  Deux  ans  après,  Senn'e  se  trouva  dans  la  même  position;  le  prince  de  Coudé 
s'était  de  nouveau  révolté;  la  gainison,  qui  avait  embrassé  son  parti,  désolai!  U's 
campagnes  |>ar  des  sorties  fréqnenles.  Des  plaintes  s'élevèrent  dans  la  province, 
et,  sur  la  demande  des  cius,  une  arn;ée  investit  la  ville  n  belle.  Elle  tint  bon  pen- 
daiil  J^Mi,  d'un  mois;  mais  eidin  le  manque  de  vivres  la  tor^a  de  capituler.  Cent 
hommes  des  troupes  royales  avaient  |)éri  dans  le  siège.  Dijon  duuiui  des  l'êtes 
bi  illantes,  à  cette  occasion  :  la  malheni  euse  ville  de  Seui  ic  y  tut  brûlée  en  ellij^io, 
il  côté  de  l'image  de  la  1  ronde;  ses  furtiUcations  furent  rasées,  et,  si  l'on  avait 
cru  les  autres  villes,  elle  aurait  été  entièrement  détruite. 

hoi  habitants  de  Seurre  avaient  une  commune*  établie  en  1278,  et  jouissaient 
des  mêmes  privilèges  que  Beanne  et  Auxonne;  leur  charte  d'affimchisiement 
leor  avait  codlé  quatre  mille  livres.  L'administration  était  confiée  à  un  maire 
assisté  de  sept  édîeivins  et  de  dôme  prud'lioanmes.  Le  maire  avait  sa  justice  indé< 
pandanle  de  oeOe  du  seigneur.  La  paroisse,  placée  sous  l'invoration  de  saint 
Martin,  datait  de  la  fin  du  x\y*  siècle;  elle  dépendait  du  diocèse  de  Besancon.  Il 
y  était  autrefois,  à  Seurre,  des  religieuses  de  Saintfr^laire,  des  Capucines,  des 
V.  H 
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Ursuliiies  et  des  Augustines  réfurroées,  ainsi  qu'une  raraiUarité  accordée  iorie- 
ment  aux  prêtres  qui  possédaient  une  instruction  médiocre ,  au  moins  gramma- 

tintlr,  H-ieutiam  inrdUïcrem^  ad  minvx  fjrnmmnticalem ,  et  nés  léj^itimement  de 
muuuiiU  et  lia!)i(aiits  de  la  ville.  I.o  couvent  des  Augustines  réfoi-mées,  établi  à 
Saint-lîeorgcs ,  avait  ('[('  încfiidié  en  1597'.  on  le  rehjHil,  mais,  il  lui  «létruil 
iMirnre  une  fu  s  et  IranstVn'  dans  \\\  cité  m*^m<'  Km.'J].  C'e:$t  dans  cet  arii  ien  mn- 
liastei  t  cjue  l'ordre  des  ciievalu  i  s  de  Sniiit-r,*'oriîes  avait  tenu  peiMkUlt  longtemps 
sou  cl)apilr«.  Seurre  est  le  berceau  de  lu  tumiUc  de  Bostuel,  ' 

AUXEIIL 


La  ville  «i'Auvem!  est  fort  annoiine.  Avant  la  rédin  linn  de  la  Gaule  en  province 
romaine,  elle  était  déjà  connue  sous  le  nom  de  Vellunnudunum  on  Vrf/audunum, 
l'une  des  bourgades  les  plus  peuplées  de  la  Cité  sénonaise,  dans  la  danie  celtique. 
Aprè.s  la  conquête,  sa  situation  sur  l'Yonne  ,  précisément  où  celte  rivière  com- 
mence à  être  navigable ,  lui  donna  bientôt  une  grande  importance  ;  mais  ayant 
pris  part  à  la  révolte  de  Vercingétorix ,  elle  fat  forcée  de  capituler,  au  bout 
de  trois  joon  de  siège  :  César  la  désarma  et  en  eiigea  sii  cents  otages  pov 
s*B8Siirer  de  la  fidélité  da  reste  des  habitaots.  L'aa  à  avant  lésQ»€hri8t,  ks 
Romains  construisirent,  sur  le  mont  Autrieui  qui  domine  la  ville»  une  citadeia 
dans  laquelle  Ils  placèrent  nne  gsrnisoo.  VeUaudunum  devint  alors  le  cber-Uen 
d'une  Cité  particulière  qn*on  appela,  du  nom  de  la  nouvelle  forteresse,  eirUm 
AuMeidonim  et  bientôt,  par  corruption,  A1liii»^odorum,  Le  nom  actuel  de  la 
vHIe  a  été  formé,  au  moyen  âge,  de  cette  dernière  dénomination.  Les  emperems 
romains  eurent  toujours  Anxerre  en  grande  considération  :  un  coin,  à  Tefllgie  de 
Tibère,  avec  une  Gérés  au  revers,  trouvé  sur  son  territoire,  doit  faire  supposer 
qu'on  3  fiappait  monnaie  ;  cependant  cette  ville  fut  du  nombre  de  celles  qé 
firent  les  derniers  efforts  en  faveur  de  la  liberté  gnul'H-^e.  Indépendamment 
do  la  chaussée  d'Agrippa,  cinq  autres  grandes  voies  travecsaiiant  Auxerre: 
la  première  aboutissait  à  'froyes  ;  la  seconde  à  Paris ,  par  Sens  ;  la  troisième  à 
Langres,  par  Tonnerre  :  la  quatri^'me  h  l'antique  Alise,  par  Novers  et  Montbard; 
la  cinquième  à  Nevers ,  ])ar  Kntraitis.  Ans'^i .  l'Aux  i  t  nis  tul~il  exposé  pre- 
mièi*es  invasions  des  Barbares  :  c'est  là  que  ie  Césai*  Julien  vint  arrûler  \m  AUe- 
ntarids. 

Saint  l'ere^Tin  ou  releriu  fut  l'ap<Mre  d'Auxerre;  envoyé  parle  pape  Sixte  II, 
pour  y  prêcher  l  évangile,  ii  l).Hit  un  oratoire  pWS  de  la  lunlaiue  dans  laquelle  il 
baptisait,  à  l'extrémité  septenli  lonale  de  la  ville.  Il  se  vit  MentAt  entouré  de 
nombreux  chrétiens;  ni'iis  vers  l'an  :5Û'»,  sous  Dioclétieii,  il  fut  arrêté  et  mis  à 
mort  à  Uouhy,  après  un  luiig  martyre.  Sous  Constantin,  tous  les  temples  païens 
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d*Anx«îrre  furpnt  détruîl>;  on  en  jcia  les  dd  i  i^  dans  1rs  fdiidalirtiis  de  la  mu- 
raille et  des  dix  tours  «iwi  Cuit'iil  clevécs  [oin  issiiirr  la  drlVris*-  de  la  plaie. 
A  la  fîii  du  IV'  sif'cle,  le  nombre  des  chrétiens  s  élail  Uéjii  lellement  acc  ru,  que 
l'uncien  oratoire  était  insuffisant;  en  Vt5 ,  l'évéquc  Siiinl  Amûtre  lit  coustruiie, 
dans  la  cité  nwîiue  »  une  è'^lhc  plus  vaste  ,  qu'il  dédia  à  saint  Étienne  martyr,  et, 
hors  des  murs,  une  chapelle,  placée  sous  rinvocalion  de  son  saîut  fondateur,  fut 
érigée  CD  ptroisM. 

'  Un  homme  do  plus  haut  mérite,  Germain,  né  à  Anterre  vers  380,  oommandaiC 
alors,  an  nom  de  l'Empereur,  dani  les  cités  armoricaines  auxquelles  rAoxerrois 
s'était  fénni  et  qui  venaient  de  retomber  sous  le  joug  des  KoroainSp  après  d'inutiles 
tentatifes  d'alTrandiissament  Les  peuples  do  Nord  avaient  envahi  TEmpire ,  et  déjà 
les  Bourgoignons  s'étaient  établis  sur  les  bords  de  la  Saône.  Au  roîKeo  de  con- 
jonctures si  dilBciles,  Amâtre.  qui  avait  en  de  fréquentes  relations  avec  Germain, 
dont  il  avait  ihit  son  disciple  le  plus  fervent,  crut  ne  pouvoir  mieui  agir,  dans  Tin- 
térét  de  sa  province,  que  de  le  désigner  pour  son  successeur.  Germain  eut  peine 
i  céder,  d'alioi^,  aux  prières  de  son  maître;  mais  enfin,  en  présence  dn  danger, 
le  devoir  remportn  dans  cette  grande  âme  sor  la  modestie,  et  lorsque  Amdlre 
mourut,  en  418,  il  quitta  l'épée  du  guerrier  pour  le  simple  bâton  pastoral.  Germain 
inaugura  son  épisropnt  pnr  In  fondation  d'une  église,  en  Thonneur  de  saint  Mau- 
rice et  de  SCS  compagnons;  tandis  que,  de  l'autre  rAf('  de  PVonne.  s'élevait  le  mo- 
nnslère  de  Samt-Cosn»e,  lequel  devait,  cinquante  ans  plus  tard,  érlian^er  son  nom 
eoiide  celui  de  son  a!iliê  saint  MaHen.  Germain,  sixième  évèque  d'Auxerre,  fut 
l'une  des  plus  belles  liimii  re<j  de  riiglise.  Kii  VM) ,  il  accompagna  saint  Loup  dans 
la  (irande- Bretagne ,  pour  y  combattre  les  dorlriiies  des  Péla^iens  l,à,  li  s  <  ir- 
fonstauces  le  rendirent,  un  instant,  A  la  vie  guerrière  ;  pendant  (ju'il  reniplis^aÉl  ia 
sninli  nu<^»i<»ii  qui  lui  avait  été  couliée,  les  Pietés  et  les  Scots  firent  une  invasion 
sur  le  ten  itoire  breton  et  les  habitants  implorèrent  son  secours  :  il  reprit  son 
épéc  et  chassa  l'ennemi.  Six  ans  après,  nous  le  retrouvons  uu  delà  de  la  .Manche. 
Vue  nouvelle  révolte  des  Armoricains  le  rappela  bientôt  dans  l'Auxerrois  :  il  y 
rétablit  Tordre,  et  se  dirigea  versTItalle,  pour  solliciter  de  FEmpereur  le  pardon 
de  ses  compatriotes.  Mais  il  ne  devait  plus  rentrer  dans  son  diocèse  :  ayant 
reçu  è  Ravenne  la  nouvelle  qoe  les  cités  avalent  repris  les  armes,  il  en  mourut 
de  chagrin  tU8).  Son  corps  transporté  è  Aoxerre,  comme  il  l'avait  demandé, 
Itat  inhumé  dans  féglise  SaintpMaorioe,  laqoelle  ne  tarda  point  à  être  convertie, 
par  la  piété  et  la  reconnaissance  de  la  reine  Cblotllde,  en  nue  superbe  basilique, 
berceau  de  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Germain.  Quatre  dames  italiennes  avaient 
suiri  le  corps  du  saint  prélat  ;  trois  d'entre  elles  succombèrent  au  fatigues  du 
chemin  :  l'une ,  sainte  Magnence,  fût  enterrée  près  d*Avallon;  l'autre,  sainte  Ca- 
mille ,  à  Écolèves  ;  la  troisième,  sainte  Palaye,  ai  village  du  même  nom;  la  qua- 
trième, sainte  Maxime,  arrivée  au  terme  du  voyage,  mourut  h  Aiixerre. 

En  (51,  les  habitants  d'Auxerre  tremblaient  à  l'approrhe  d'Attila.  C'est  alors 
surtout  qu'ils  comprirent  In  perte  qu'ils  venaient  de  faire.  En  effet ,  saint  Loup 
présena  son  diocèse  du  llcm,  mais  Kraterne  intercéda  vainement  pour  le 
sien  :  le  roi  des  Iluns  ne  lui  iVpnrHlH  (]ue  par  un  ordre  de  inot  f ,  et  après  le 
martyre  du  prélat  la  Cité  fut  dévastée,  la  ville  épiscopale  livrée  aux  flammes.  Les 
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autres  Barbares  n'épargnèrent  pas  davantage  Auxerrc  ;  cependant  elle  resta  long- 
temps encore  sous  la  domination  romaine,  et  ne  passa  sous  celle  des  Franks  qu'a- 
près la  mort  de  Syagrins  (486)  :  Chlodwig  ftet  obligé  d'en  faire  le  siège.  A  la  mort 

(le  ce  prince,  elle  fut  comprise  dans  le  royaume  d'Orléans,  pois  dans  i^lui  de 
Paris  ;  en  561 ,  elle  rentra  dans  le  royaume  de  Boui^gogne  qui  était  échu  k 
Contran  :  en  y  frappait  monnaie. 

Grégoire  de  Tours  nous  apprend  que  Pèonios  était  «  à  celte  époque ,  comte 
d'Auxcrre ,  et  qu'il  députa,  vers  le  nouveau  roi ,  son  flis  Kurrius  Mununol,  iRn  de 
se  faire  confirmer  dans  sa  digniti'^,  var  les  bénéfic  es  n'étaient  pas  encore  héré- 
ditaires. Mummul  obtint  pourlui-inénic  ci*  qu'il  était  venu  réclamor  pour  son  père. 
Nommé  ensuit»^  patriredcs  troupes  bourguignonnes,  j|  fit  preuve  d'une  grande 
bravoui*e  et  dé[)(Hiil.ii  (  inljnM  ir,  roi  de  Sois<;on'^,  d  u  ne  p.u  tir  de  ses  États.  C'était 
le  fort  de  la  guerre  saiif;iante  allumée  entre  les  lils  de  Chlotaii'e,  par  In  rivalité- 
de  Frédégonde  et  de  Hrnnihaut.  ou  plutôt  parla  haine  des  races  germaine  el 
gallo-romaine.  L'une  de>  ^  h  inuo  de  1 1-^  lis  ordes,  Mero\  ,  de  (Ihllpérii*,  que 
son  péi*c  tenait  enfermé* à  Uoueu,  étant  par\enu  à  s'échapper,  li  iiv  i  un  refuge 
sacré  près  du  tombeau  de  suuil  ruiain,  d'où  il  ne  sortit,  deux  mois  ;ij>rés  (577), 
tjue  pour  tomber  sous  les  eoups  des  assassins  qu'avait  suidés  sa  in.uiUif  Frede- 
gondc.  .Mummol  mourut,  en  585,  partisan  déclaré  de  l'aventurier  Cundcbaud , 
qu*il  avait  voulu  placer  sur  le  trône  de  Bourgogne;  il  fut  assiégé  dans  Commînges 
et  forcé  de  se  donner  la  mort.  Saint  Ain^re,  évOqae  d'Auzerre,  venait  d'y  pré- 
sider un  grand  synode  où  on  avait  dressé  quarante-cinq  canons,  principalement 
conire  les  mœurs  du  temps.  Pendant  le  vu*  siècle,  Tbistoire  d'Auxerre  ne  pré* 
sente  aucun  intérêt.  Dagobert  I"  y  séjourna,  en  6S8,  iorsqull  vint  réformer  la 
justice  en  Bourgogne,  indépendamment  des  églises  Saint-Pelerin,  Saint-Ger- 
main, $aint>Ankltre  et  Saint-Marien,  qui  eiistaient  déjà  depuis  plusieurs  siè- 
des,  et  de  celle  de  Saint-Père  ou  Saint-Pierre-en-Vallée,  construite  è  la  fin 
du  yr  siècle,  en  même  temps  que  l'abbaye  Saint-Julien ,  laquelle  fut  transférée 
dans  la  ville,  en  635,  pour  y  cloîtrer  des  religieuses,  le  vu*  siècle  vit  encore 
s'élever  i  Auxerre  Fabbaye  Saint-Gervais ,  l'église  Saint-Eusèbe,  donnée  depuis 
aux  Templiers  pendant  les  croisades,  et  Notre-Dome-la-d'Hors,  dont  l'évèque 
saint  Vigile  fut  le  fondateur. 

On  ne  sait  si  TAuxerrois  eut  des  comtes  particuliers,  sous  les  derniers  Hérovin> 
giens  ;  mais  en  T78 ,  Cliarlemagne ,  à  son  retour  d'Espagne,  passa  par  Auxerre  ot 
y  établit  pour  comte  Krmenolde,  dont  le  successeur  n'est  (las  connu.  Conrad  l*% 
be<iu-frère  de  Louis-le- Débonnaire,  obtint  ensuite  le  comté.  Il  résidait  ordinai- 
rement à  Auxerre  aver  A»lelnjs  ,  sa  femme.  C'est  lui  qui  fit  recoiisti  uirc  l'ancien 
caveau  où  était  le  tombeau  de  saint  (  K'rmnin ,  qu'on  y  replaça,  à  eef  te  époqii»'.  rar 
il  était  resté  déposé  dans  une  <\\\\rv  lie  de  l'église ,  depuis  que  Charies-le-Chau\c 
et  Louis  le-Cerinamqin  étiiienl  venus  dévotement  le  visiter,  après  la  bataille  de 
Fonlanay  ou  Fontanel  iSïi  ).  Cette  translation  eut  lieu  avec  solennité,  en  pré- 
sence du  roi.  <(ui,  à  cette  occasion,  Utd'importiintes  donations  aux  religieux  (865). 
L  abbaye  de  >iuiit-(i('rmairi  comptait  six  cents  nioiues  el  près  de  deux  mille  éco- 
liers, au  nombre  desqtiels  se  trouvait  un  tils  de  Charles-le-Chauve,  Lothaire ,  dt»- 
vcnu  plus  tard  abbé  de  celte  c<^lëbre  maison.  Pendant  son  séjour  à  Auxerre ,  le 
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nibtOtaB  à  Conrad  H ,  qui  aiail  soooédé  è  «m  père,  deoi  années  auparavant, 
le  second  fib'  de  Conrad  1",  Hugues  Tabbé,  lequel  gouverna  le  comié  jasqo*en 
877  ;  GeriHM  en  eot  postérieurement  radminiskratlon,  nais  le  doc  de  Bourgogne, 
Riciiard4e^nsCi€ier,  gendre  de  Conrad  II,  Ton  diassa  et  y  ioatalla,  eo  son 
propre  nom,  un  vkmte.  Uanarckie  étail  telle  alors,  dans  tout  le  royaume,  que. 
ttichard  osa  prendre  aussi  le  titre  d'abbé  de  Saint-^ermaln,  et  le  eonserva  jus- 
qu'en 910 ,  sans  qu'il  lui  filt  contesté  par  les  moines  désirem  de  se  conserver  on 
dérenseur  contre  les  courses  des  Normands.  Cependant»  le  vicomte  laissait  lUre 
Ips  Barbares  :  pfaisieurs  fois  l'Auterroîs  Tut  entièrement  dévasté  par  eux  •  et  si 
l'évêque  Gîran  ne  s'était  mis  î\  h  tête  de  li  population  pour  les  repousser.  Us 
auraient  été  entièreineut  maîtres  du  pays.  Aaierre  eut  non-sealement  afTaire  aux 
Normands  qui  renversèrent  toutes  les  habitations,  en  dehors  de  la  cité;  mais 
encore  la  cité  elle-m^ine  fut  presque  entièrement  détruite  par  un  incendie  : 
les  l'élises  ne  purent  t^tre  sauvées.  A  Hichard-le-Juslicicr  succéda  Raoul,  son  fils, 
d'iit)ord  duc  de  Honriîofîne,  puis  roi.  Raoul  cnutrilnm  nn  n'(abliss«'meiit  de  la  ville 
qu  il  se  plaisait  à  hatiiter,  et  y  mourut  en  îi.Jb.  ^i>n  lils,  Hugues-ie-Blane,  fut 
cornlt'  d*A>i\erre  .ihbé  de  Saint-Gerniaitï.  Par  le  traité  de  Lanpres,  en  938.  il 
céda  le  cointf  ft  i  alttiave  à  son  frère,  Hugues-le-Noir.  Vinrent  ensuite  le  dur 
Gis«»lberl  ^Uô2),  et  OItoti,  son  gendre,  frère  de  Ilugues-Capet  (956).  îîenri-le- 
(iruud,  successeur  d(Jltun  (963  U  prit,  ainsi  que  .nés  prédécesseurs,  les  litres  de 
comte  et  d'abbé;  et  comme  l'abbase  de  Saint  (iermain,  depuis  qu'elle  n'avait  plus 
d'abbés  réguliers,  s'était  relâchée  de  son  ancienne  discipline,  il  employa  tous  ses 
soins  i  la  réformer.  Il  Ht  venir,  dans  ce  bot,  saint  Mayeol  de  Tabbaye  de  Cluny. 

Henri-le-Grand  mourut  en  1003.  Comme  il  n'avait  pas  de  postérité,  le  roi 
Robert  disputa  son  héritage  an  fils  adoptif  dodue,  Olte-4jttillaame.  et  conduisant 
aunilAt  une  armée  en  Bourgogne ,  il  mit  le  siège  devant  Auxerre.  Mais  cette  ville , 
qn'Otte-Gulllanme  venait  de  donner  à  son  gendre  Landri ,  se  défendit  si  valllan»- 
ment,  que  le  roi  fut  obligé  de  s'étoigoer.  Bn  1015,  un  traité  assura  la  possession 
du  comté  à  Landri,  dont  le  fib,  Renaud ,  réunit  les  deux  comtés  d*Auxerre  et  de 
Revers  (1018).  Depuis  cette  époque»  les  dem  llels  apparliorent  presque  toqjoors 
.  an  même  titulaire.  Le  Ois  de  Landri  ne  Ait  pourtant  pas,  pins  que  son  père,  pi^iMe 
possesseur  de  TAuxerrois  :  le  duc  Robert-le -Vieux ,  son  beau-frère ,  voulut  le  lui 
enlever  :  on  en  appela  aux  armes ,  et  Renaud  fut  tué  dans  une  bataille  livrée,  en 
10^0,  près deSeignel  n  itobert ,  victorieux,  entra  h  Auxcrre;  d'où  Guillaume  V\ 
ftlsde  Renaud,  le  ( bissa  bientôt.  AIor<!  la  guerre  devint  phis  désastreuse,  carie 
duc  se  joignit  aux  bandes  qui  pillaient  l'Autunois,  rAaxenrois  et  les  cantons  voi- 
sins. C'était  surtout  sur  les  biens  de  l'Église  que  ces  maraudeurs  exerçaient  leurs 
ra\af;e8.  Vainement  un  ronrile,  tenu  exprès  à  Autnn,  lança  sur  eux  ranalhcme; 
en  vain  Hui^ues  de  Semur.  ibbi*  de  (^luny,  fut  député  vers  Robert  \nnir  le  sup- 
plier de  mettre  bas  les  armes:  ils  continuèrent,  et  le  duc  eut  nuMne  l'audace 
de  venir,  avec  le  contt«>  de  CbAloris,  attaquer  le  fhAteau  de  Saint-(iermain- 
d'Auxerre.  L'attaque  fut  si  rude,  que  cette  forteresse,  seule  défense  de  l'ubbaye 
et  de  ta  ville  elle-mt!i«e,  fut  ernporl<  i  ilu  premier  choc;  toutefois  les  assaillants , 
à  peine  entrés,  s'enfuirent  frappéî»  «i  une  frayeur  soudaine.  UolHîrt  fut  tué, 
quelque  temps  api^s,  dans  une  de  ces  invasions  en  Auxeit  ois.  L.es  brigandages 
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cesscroiil  :  mnis  quelle  misère  don?  les  rampognes  et  dans  les  villes!  Pour  (  omMt.' 
de  maux,  deux  iiiaiulies  avaient  dôliuil,  à  Auxerre,  la  cité,  le  rhâtcnu  et  i'ain 
bayedc  Suint-Germain,  iiinsi  que  le  faubouru  Siiint-Loup  (1030-1064-). 

En  1(176,  Robert,  troisième  liLs  ilt  <jiiiilaume  d*Au\eire,  fut  élu  évôque  du 
diocèse,  et,  à  cette  occijsiou,  son  père  lui  lit  lUu»  du  comté.  C'était  la  pi  euiirre 
fois  que  les  deux  pouvoirs  se  trous  aient  réunis  dims  la  même  main.  Digne  de  1  un 
comme  de  l'autre,  le  nouveau  prélat  prit  les  armes  pour  achever  la  pacification  de 
la  province ,  et  bientôt  m  sage  administration  y  rappela  la  prospérité  avec  la  paix. 
Cesl  alors  qu*uD  clerc  de  la  eathédrate,  du  nom  dithier*  entreprit  la  regtauratfcMi 
de  Tabbaye  Sahit-llarieD  qui ,  depuis  le  passage  des  Normands,  était  eo  ruiaes; 
le  pape.  Innocent  II,  vint  lui-nieine  Mre  la  dédiciee,  en  1131.  Le  auoceasenr 
de  Robert,  Golliaume  II,  son  neveu,  comte  d'Auxenre,  de  Kevere  et  de  Ton- 
nerre (lOOô),  avait  participé  à  cette  sainte  entreprise,  ceqaî  ne  rempècha  pas 
de  tyraniser  ensuite  l'abbaye  de  Veielay  ;  mais  sur  h  fin  de  sa  vie  il  demamb  à 
lUre  pénitence.  Sa  folMesse  était  telle,  alors,  qu*il  consentit,  pour  racheter  ses 
fautes ,  à  mettre  tout  le  comté  d'Auxerre ,  à  l'exception  toutefois  de  l'enceinte  de 
la  ville,  sous  la  snzerfinelé  de  Tévéque  (lltô).  Gomme  premier  acte  de  cette 
suzeraineté,  Guillaume  deSeignelay  evi^^en  du  comte  et  des  principaux  vaaaanx, 
qu'ils  le  portassent  sur  leurs  épaules,  le  jour  de  son  intronisation.  Les  év^^ques, 
ses  successeurs,  ayant  continué  cet  usage,  le  roi  lui-même,  après  la  réunion 
d'Auxeire  h  la  couronne,  dut  s'acquitter,  par  procuration  ,  de  ce  singulier  drt»tt 
de  portage.  Deu^  ans  après  l'inféodalion  du  comté,  tandis  que  le  pape  Eugène  lit 
êtnit  à  Auxerre,  où  il  resta  (rois  mois,  Guillaume,  qui  ne  savait  pas  même  lire, 
prit  riiubit  de  Chartreux  et  le  garda  un  an 

GuilîaijiTH'  111 ,  comte  de  Nevers  et  d'Auxerre,  prit  la  croix  a\er  î,ouis-le-Jeune 
(1H7;.  Cependant,  à  son  retour,  il  niKunela  1rs  (pieniles  de  son  père  avec 
l'Église,  et  saint  Hernard  le  lit  exconununier  paiiv  avoir \oiilu  imposer  un  pasteur 
au  di(K-ése.  duiliauiue  dut  se  soumettre  :  mais  la  lutte  lut  plus  ailiarnee  (  <mtre 
les  iiioiiies  de  \  ézelaj ,  qu'il  ne  cessa  de  poursuivre  d'une  haine  héréditaire.  ()n 
sait  que  ce  fut  à  sou  instigation  que  les  sujets  de  l  abbaje  s'insurgèrent,  et  se  for- 
mèrent en  commune.  Apri*s  leur  avoir  mis  les  armes  à  la  main,  il  les  soutint  dans 
leur  rébellion.  Jusqu'au  jour  où  ceux-ci,  succombant  enfin  sous  le  poids  des 
excommunications,  dédarés  convaincus  de  meurtre,  de  sacrilège  et  de  trahison, 
oflrireot  de  l'argent  au  roi  pour  avoir  la  paix.  Sommé  par  la  cour  de  ftiire  justice 
des  coupables,  le  comte  s'y  était  refusé  et  leur  avait,  au  contraire,  donné  asile 
dans  ses  chéteanx.  Pour  le  punir,  on  le  força  d'assister  à  la  réoondliaUon  des 
deux  partis.  Louis-Ie-lenne  vint  à  Auxerre  recevoir  dans  l'abbaye  de  Saint-Gemaln 
la  sonmiflsiott  des  révoltés.  L'abbé  était  présent,  mais  assis  près  du  trône,  tandis 
que  les  députés,  au  nombre  de  quarante,  étaient  debout  et  téte  nue.  Ils  mirent 
leurs  corps  et  leurs  biens  à  la  merci  du  roi,  abjurèrent  la  commune  et  renouve- 
lèrent le  serment  de  fidélité  à  leur  seigneur  :  l'abbé  le  reçut,  et  Louis  déclara 
la  paix  conclue  (1155).  Mais  cette  réconciliation  n'était  qu'apparaite:  les  sajels 
cédaient  à  la  forc^,  et  la  haine  du  duc  n'en  était  pas  moins  vive. 

tiniNaume  IV,  déjà  comte  de  TonneiTe  du  vivant  de  son  père,  construisit  à 
Anterre  une  noovelle  enreinte  dans  laquelle  il  renferma  six  bourgs  oonsidé- 
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iiUcf  qui  eiikMir»ieDt  Tandenne  nli\  11  moarat  en  Terro  Sainte  UI68),  Umiit 
la  Crois  comtés  à  »on  frère  (lUi  qui  fut,  comme  son  tieul,  eo  opfmsition  coo- 
stunic  avec  l'abbaye  de  Vézelay.  Coiifurmément  au  v(f u  des  habitants  et  avee 
l'agrément  du  roi,  qai  vinta  la  ville  eu  1170,  il  voulut  établir  une  commune  à 
Auxerre;  mais  l'évéque  s'y  opposa,  et  Louis-le- Jeune  ayant  alors  retiré  son 
■    consentemoiit ,  force  fut  an  rurnlr  de  renoncer  h  -son  projet.  En  1175,  il  laissa 
I     ses  domainos  à  son  Irere  Guillaume  V,  qui  mourut  sans  postt^rité  (11811.  I-es 
'    tn)is  «omti's  rcvcitaient  à  la  ronronne  :  IMiili|»pe-Ani:i!>if«'  les  donna  à  Ajçnés, 
'    SU'ur  des  derniers  comtes  et  épouse  de  V'u'n  v  de  (lourlcnay.  La  secte  des  Albi- 
'    geiMs  s'était  répandue  dans  une  p.irtic  du  didn  se  :  l'évéque  les  en  iliassa  et  lit 
'    en  même  temps  justice  des  cu/nUiens ,  espèce  d  aventuriers,  ainsi  appelés  pio  ï  c 
qu'ils  })ortaient  sur  leurs  diapeaux  une  image  en  plomb  de  la  Vierge  du  l'uy- 
eu-Velay.  Mahaut,  liéritière,  en  1192,  de  la  comlesst;  Agnès  sa  mère,  épousa, 
sept  ans  après,  Hervé  de  Houzy;  Pieire  de  Courlenay  se  réserva  alors  I'u.hu- 
fruit  des  comtés  d' Auxerre  et  de  Tonnerre.  Bientôl  II  vécut  en  mauvaise  inteU 
Ugeoce  avec  le  derg^  d'Auverre,  et  fat  excoimmiiiié.  On  rapporte  que,  pendant 
rinterdit,  révêqoe  ayant  relùsé  la  sépalttire  h  an  officier  da  comte ,  cdai-cl  le  fit 
iobomer  dans  la  chambre  même  où  couchait  le  prélat.  Les  censures  ne  se  firent 
pas  attendre,  et  elles  furent  si  sévères  que  le  romte  se  soumit  è  déterrer  le  corps» 
de  ses  propres  mains,  et,  ou-pieds  et  en  chemise,  è  le  porter  sur  ses  épaules, 
au  eimetière  public  lors  de  la  procession  des  raraeaut.  Pendant  la  captivité  <le  • 
Courlenay,  qui,  appelé  au  trtae  de  Goostantinopte  (iiST),  avait  été  fait  pri- 
sonnier par  le  prince  d*Épire,  Mabaut  se  mit  en  possession  du  comté.  Doyenne 
veuve,  cinq  ans  après,  elle  épousa  le  comte  Guy  de  Forez  qu'elle  perdit  en  12Vf . 
Ce  second  veuvage  neTempéclia  pas  de  rei  evoirmagnifiquenient  le  roi  l^uis  IX 
et  la  reine  Blanche,  quand  ils  vinrent  à  Auxerre,  en  12V7,  pour  assister    la  cé- 
rémonie de  l'exhumation  du  corps  du  blenheureui  saint  Edroe,  enterré  dans  le 
droelière  des  religieux  de  Ponligny. 

Nous  avons  déjà  vu  plusieurs  fois  l'autorité  ecclésiastique  en  dissidence,  h 
Auxerre,  avec  celle  du  comte  ;  un  nouveau  conflit  s'y  éleva,  en  1250.  A  l'instigation 
d'une  f  ^nille  appelée  les  Souëfs  ,  un  pauvre  clerc  avait  été  condamné  au  l»annis- 
semenl  jwr  le  prévôt.  Ce  malheureux,  qui  n'avait  pas  de  moyens  d  existenr  e  hors 
de  sa  ville  natale,  osa  y  rentrer  ;  mats  nusvilAt ,  *-nr  la  déclaration  de  ses  emiemis , 
il  fut  arrêté  et  pendu,  malgré  les  réi  lamalioiis  tle  1  evètiue.  Le  prélat  traduisit  le 
pré\(H  el  ceux  qui  avaient  pris  part  à  cette  aflaire ,  de\aiit  le  pape  résidant  à  Lyon, 
et  conformément  à  la  sentence  ptmlificale,  le  clergé  el  le  peuple  allèrent  en  pro- 
ression  l  epu-ndrc  le  cadau  e  aux  l'ourclies  patibulaires.  Ix  prévùt  et  les  Souëfs 
lii  iK  liaient  en  tète,  pieds  nus,  en  chemise,  avec  des  verges  dans  leurs  nuins.  Le 
Kii  ps  fut  déposé  dans  une  bière  et  remis  aux  condamnés,  pour  être  par  eux  ap- 
porté  à  la  cathédrale  et  de  là  an  dmelière;  Ils  Airent»  en  outre,  tenns  de  faire 
oonstmire  une  chapelle  e&piatoire. 

Depuis  l'étaMissement  d»  régime  féodal ,  les  Aut errois  subissaient  Ui  loi  oom- 
mnne;  ils  vivaient  dans  le  servage.  Il  y  avait,  au  commencement  du  xiii*  slède, 
onse  seigneuries  diverses  dans  leur  ville,  avec  autant  de  droite  diflérenls  pour 
fhaque  seigneur  ;  le  comte,  l'évéque,  le  chapitre  de  Sbint-Éliennc,  Saint-fîermain, 
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Saintppère ,  StiDt-Eiu^  »  Natve-Bnne-la-D'hon  oq  8tf  nt-VigOe ,  aaiot-MarieB, 
Saitil-Genrais,  Siint-Jnlieii  et  Saint-Anâtre.  Nous  avons  vu  <|tie  te  comte  mit 
vainement  emayé  d'établir  une  oommone  :  cependant,  an  mois  d*aodt  If 88, 
Pierre  de  Coortenay  avait  fait  h  «es  «njeta  nn  règlement  dont  lei  dispoeitioiis  équi- 
valaient fireaqne  à  un  affrancblsaement;  pnia»  après  un  vojage  en  Terre-Sainte 
(119%),  agrandissant  Fenceinte  de  la  ville,  dont  on  nouvel  incendie  avait  détmit 
nne  partie,  sept  années  auparavant ,  R  leur  avait  accordé  la  modémtion  de  tons  les 
droiU  qui  restaient  encore,  afin  d'atténuer,  autant  que  possitrie,  les  sacrifices  qu'S 
était  forcé  de  leur  imposer  dans  cette  occasion.  A  Texemple  do  comte,  le  chapitre, 
en  1204»  afTrancbit  ses  hommes  de  mainmorte,  moyennant  six  cents  libres,  mon- 
naie de  Provins.  Sous  Hervé,  les  Auxerrois  se  virent  enlever  leurs  frandiises;  maii^ 
è  la  mort  de  ce  comte,  Maliaut  les  rétablit  et  les  étendit  même,  par  une  nou- 
velle charte  qui  instituait  une  commune  administrée  par  trois  gouvemeun,  gemg 
du  fuU  cofNMtfWf  et  par  vin^l-deux  jurés  (1^).  Kientét  les  possesseun  des 
autres  seigneuries  imitèrent  son  exemple,  en  ce  qui  les  concernait ,  et  lorsque  les 
religieux  de  Saint-Germain  eurent  enfin  afrranchi  leurs  sujets  au  prix  de  nulle 
livres  (1255),  il  n'y  eut  plus  do  mainmortr  h  Auxon'o.  î.n  horine  Mahaut,  que  ses 
bienfaits  avaietU  rendut'  clu'Te  à  tout  le  rouilr.  put  voir  ri'llo  œuMP  de  liberté, 
à  inquelle  elle  avait  pris  la  plus  grande  part,  entièrement  accomplie;  car  ellft  ' 
ne  moni  iit  qu'en  1 25".  I.cs  évéques  d'Ainerre  avaient  obtenu  de  Charles-le-4^liauv(; 
le  droit  de  battre  muanaie  :  les  comtes  faisnient  pourtant  cireuler  dans  le  pa>s  U 
monnaie  du  Nivernais,  ce  qui  avait  déjà  donné  lieu  à  pluMi  iis  querelles.  I^ors- 
que  Maliaut  il  eut  succétlé  ù  sa  bisaïeule,  Eudes,  due  de  liouigogne,  son  mari, 
plus  entreprenant  encore  que  ses  prédéL•e^^^Mlrs ,  voiiiul  avoir,  dans  sa  non \elk? 
seigneurie,  nn  alt  litT  uiornHiiue;  mais  le  prriat  recourut  au  roi,  <]ui  condamna 
les  pt  eU niions  du  romte,  et  lui  défendit  même  d  introduire  aucune  autre  niuit- 
naie  que  celle  de  l'Église. 

Mahaut  11  laissa  trois  lUles  (12G6).  Alix,  l'une  d'elles,  hérita  d'Auxen'e,  et  épousa, 
deux  ans  après  la  mort  de  si  mère,  un  seigneur  de  l'illustre  mai.son  de  >  ert;y.  le 
comte  Jean ,  qui  eut  de  vifs  démêlés  avec  Tévêqne  Érard  de  Lesigues,  et  fut  frappé 
d*excommunjcation.  Le  comté  passa  ensuite ,  de  père  en  fils,  è  Guilhume  V  (  1283  ). 
à  Jean  II  (1304)  et  è  Jean  lil  (  13(6  ).  Ce  dernier  fut  fliit  prisonnier  à  la  taUille  de 
Poitiers  et  conduit  en  Angleterre  avec  le  roi  Jean.  Pendant  sa  captivité,  les  Anglo- 
Navanrais  prirent  le  château  épiscopal  de  ttegennes,  quils  dévastèrent  (13S8)  ;  et 
le  10  mars  de  ta  même  année ,  ils  se  rendirent  maîtres  de  la  vilie  d'Auienre,  qui 
eut  à  aouflHr  un  pillage  de  huit  jours.  Le  fils  ainé  du  comte  s*était  retiré  dans  le 
château  avec  sa  fenune,  ses  enfîints  et  un  grand  nombre  d'habitants.  Pour  les  Ihire 
sortir  de  cette  retraite,  on  les  menaça  de  mettre  le  feu  à  la  ville  :  ito  se  rendirent 
et  lùrent  faits  prisonniera;  mais  leurs  concitoyens  les  rachelèrent,  moyennaint 
cinquante  mille  sols  d'or  an  mouton.  Jean  III  ne  rentra  è  Auierre  qu'en  1860  et 
mourut  six  ans  après.  Jean  TV,  son  fils,  fut  l'un  des  plus  grands  guerriers  dn 
siècle  :  on  sait  qu'à  la  bataille  de  Codierel,  Il  fit  déférer  è  Du  Gnesdin  lé  com- 
mandement qu'on  lui  offrait.  Il  n*en  contribua  pas  moins  è  la  victoire,  car  le  seul 
cri  de  guerre,  dans  cette  mémorable  journée,  fut  :  Notre-Datm^  ffAurtm! 
Cependant  i  quelques  actes  d'insubordination  le  firent  bientôt  tomber  en  disgrâce, 
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et»  pour  obtenir  son  pardon,  U  fat  oUigé  4e  vradn  ni  ni  M»  coalé  d'Aviort 
(  1370 ^.  Cest  ainsi  <|iie  ee  Bef  inportant  tomba  dana  le  doaafae  royal  U  teiHto 
da  comte  Jean  cfaerebt  néanvioiDa  à  enpteher  eelte  réunioii,  ^  ne  Ait  èéBni- 
tiveaBeat  accomplie  que  t^jonte  ans  après.  Anserre  eut  alors  on  hMel  rofai  des 
OBomiaieB  :  on  y  établit  nn  bailliage,  uni  d'abofd  à  eelai  de  Sons  et  rendii  parti- 
colier  par  Loob  XI;  Chartes  Y  accorda  de  nombreni  privilèges  aui  liabitanlat  et 
dédara  qne  leur  ville  dépendrait  perpétnellenMnt  de  la  conranne.  Cédée  tonte- 
fois  an  dvc  de  Bonigogne»  par  le  traité  d'AriM,  elle  ne  revint  Un  roi  qii*b  b  mort 
de  Charies-le-Téniénire. 

Cest  en  1216  que  I*évéqne  Goillannw  de  Seifaelar  posa  h  première  piene  de 
réglise  de  Saint-Étienne.  Ce  prélat  avait  d^  fondé  le  monastère  des  Bemaidinea 
de  NoIre-Dame-des-Iles  et  l'église  de  Saint-Eusèbe,  bâtie,  à  ce  que  l'on  croit,  sor 
l'emplacement  d'une  synagogue.     nouvelle  cathédrale  remplaçait  une  égUse  du 
XI*  siècle,  élevée  elle-même  sur  l'emplacement  de  celle  dont  saint  Amitre  avait 
ordonné  la  coostroction.  Les  travaux  ne  purent  longtemps  être  suivit  par  (ioii- 
inume,  qui  Tut  nommé  au  siège  de  Paris,  en  12^.  Suspendus  alors*  ib  forent 
bientôt  repris,  mais  avec  lenteur,  pour  être  encore  inten'oropus,  lors  de  la  prise 
de  la  ville  par  les  Anglo-Navarrais.  Ils  ne  furent  ronlinués  qu'au  xv*  siècle  :  le 
grand  portail  ne  date  nu-me  que  du  xvr.  L  Ttilise  de  Saint-Étienne  devint  le  IhéAtro 
<r(''vrrHMTi<>nt<  remarquables.  T'est  là  qu  au  mois  d  aoï^t  1VI2,sou«i  répisrnpnt  de 
Philippe  de>  Kss.irts,  frère  du  [Trvùl  de  Paris,  les  H<)ur{^iii;.'iion.s  et  les  Arma- 
gnacs, après  plii>ieiir«  anneci»  de  jjderre  eivile,  se  n  rondlièicnl ,  en  présence 
(lu  roi,  de  la  coui' el  des  dépnlés  d«  s  j  i  nh  ip.des  \illes,  et  au  grand  conteiito- 
nienf  du  p.iuvie  peuple;  mais,  en  niCnu  li mps.  on  apprenait  que  les  Anglais, 
cunioininiii  fit  à  un  traité  precédt  inment  lait  a\e(  It  s  Arnia^nars  ,  s"a>aiN.,iit  ni 
à  marrli*^  li*r(  ée,  dévastant  tout  si,i-  leur  passage.  Lu  pai.\  d  Auvcrtc  ne  fui  donc 
qu'un  leuri-e  ;  d  ailleius,  elle  avait  été  conclue  sous  les  plus  tiisl  s  ,iu>pires,  car 
en  entrant  dans  la  snlv ,  l'armée  y  avait  intrcMluit  la  peste  cpii  \  everra  de  ter- 
ribles ravages.  La  j^ueiTC  recommença  avec  une  nouvelle  fureur.  Ji  an-sans-Pcur 
fut  assassiné  (1419)  :  alors  le  nouveau  duc  resserra  l  ancteune  alliance  avec  les 
Anglais  et  y  entraîna  l'Auxerrois. 

Lorsque  Charles  VII,  disputant  son  royaume  i  Henri  VI,  vint  en  Bourgogne , 
il  a*empora  d*abord  de  la  petite  ville  de  Gravant ,  située  i  quelques  lieues 
d'Anierre.  Le  baitli»  à  b  téte  des  Bourguignons,  eawya  vainement  de  l'en 
chasser.  Charles  rappeb  les  troupes  quil  avait  dbigées  w  b  Champagne;  mab 
de  son  oôté^,  Chastellux,  qui  était  à  b  téte  des  forces  ennemies  dans  ta  pro- 
vince, demanda  des  seeours  à  IHjon  et  A  Paris,  en  assignant  Auxerre  pour  point 
de  réunion  (1499).  Salisbury  était  alors  dans  cette  viib  :  on  tint  dana  b  choeur 
même  de  b  cat^édrab  an  conseil  de  guerre,  afin  de  savoir  si  Von  devait  livrer 
bataille  ;  conseil  auquel  assista  une  députation  des  cbaiioinea«  parce  que  h  pbce 
qu'il  s'agissait  de  débloquer  appartenait  au  chapitre.  L*avb  unannue  fut  qu'il  fol- 
lait  attaquer  les  troupes  du  roi  :  le  pbn  arrêté,  on  sortit  d*Anierre,  et  les  deux 
aimées  se  trouvèrent  bientôt  en  présence.  Après  une  mêlée  longue  et  mngbMe, 
les  royalistes  furent  battus,  et  Chaslcliux  eut  riiunnenr  de  recevoir  Tépée  du 
connétable  Stoart  qui  avait  été  fott  prisonnier.  En  reconuabmnre  de  ce  service 
V.  9 
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BigDftIé,  l6t  chmoinet  donnèrent  m  vainqueur,  pour  lui  et  les  siens,  à  perpétuité, 
une  prébende  dani  leur  église.  Le  titulaire  avait  le  droit  d'assister  aux  offices 
avec  le  baudrier  par-dessus  le  surplis»  l'épée  au  cAté  et  le  faucon  au  poing:  c'est 
ainsi  qu'un  Chastellux  se  présenta  devant  Louis  XIV«  lorsque  ce  prince  visita 
Attxerre.  Le  maréchal  bourguignon  obtint,  à  sa  mort,  rbonneur  d*ètre  inhumé 
dans  ta  cathédrale ,  et  près  de  sa  sépulture  on  fit  poser  un  bas-relief  représentant 
la  bataille  de  Gravant.  Cest  encore  dans  l'église  de  Saint-Étienne  qu'eurent  lieu« 
à  In  médiation  d'Eugène  IV,  en  1432,  les  conférences  entre  Philippe-le-Bon  et 
Chnrics  VII,  pour  lo  rétablissement  de  la  paix;  congrès  qui,  comme  les  précé^ 
dents  convoqués  dans  le  même  but ,  n'amena  aucun  résultat.  Au  \\*  siède,  on 
cessa  (le  rélébrer  dans  la  cathédrale  la  Fête  des  Fous;  mais  on  y  conserva  le  jeu 
de  la  pelote  ou  du  ballon  [pilota'^,  cxrrrirc  auquel  les  chanoines,  depuis  un 
irnips  intmémnrinl .  se  Mvraîonl  diuis  la  nef  mémo,  le  jour  de  Mquc»s.  La  |>olole 
éliiit  laurnie  par  le  dernier  titulaire,  qui  la  présentait  d'abord  au  doyen;  celui-ci 
In  l'envoyait  h  ses  confrères  :  (w  jouait  ninsi  pendant  i)lusieui*s  heures;  puis  ou 
daiisHil,et,  la  danse  achevée ,  on  allait  au  chapitre  s'asseoir  a  im  banquet  iJoul 
les  nouvenuT  \enus  devaient  aussi  fainî  les  frais.  ('>et  usage  ridicule,  déjà  auto- 
risé par  les  statuts  au  xiv»  siècle,  ne  fut  al)c)li  qu'en  15:18. 

I/hérésie  s'était  glissée  dans  le  diocèse,  des  l'autiée  1530.  La  première  persé- 
cution lui  ordonnée,  en  1551,  contre  un  prêtre  de  (iiers  qui  s'était  marié  publi- 
quement :  il  fut  dégi-adé  devant  la  cathédrale  et  bnilé  sur  la  place  des  Grandes- 
Fontaines.  Cependant  les  partisans  des  nouvelles  doctrines  devinrent  bientôt 
nombreux  ;  en  1561  •  ils  avaient  un  prêche  &  Anxerre,  dans  un  pressoir,  près  de 
l'église  de  Saint-Enaèbe.  Le  9  octobre,  trois  mille  fanatiques  du  parti  catholique 
se  nièrent  sur  cette  maison  et  la  pillèrent;  mais  la  cour  ayant  évoqué  Taffaire, 
les  chefo  de  l'émeute  ftirent  condamnés  et  pendus.  L'année  suivante  fut  plus 
funeste  encore  aux  huguenots  d'Auxerre,  surtout  après  l'arrêt  du  parlement 
qui  les  déclarait  rebelles.  Mis  hors  la  loi,  ils  étaient  assommés  s'ils  se  hasar- 
daient le  soir,  seuls,  hors  de  leurs  demeures,  puis  jetés  à  la  rivière.  Ils  se  virent 
donc  obligés  de  quitter  la  ville.  Ils  y  rentrèrent  lors  de  Tédit  de  pacincation  et 
s'établirent  dans  le  faubourg  Saint-AmAtre  ;  mais  ils  n'y  restèrent  pas  long- 
temps, car  le  parti  catholique  ayant  repris  le  dessus,  les  expulsa  après  avoir  fait 
massacrer,  parla  plus  vilepqiulaoe,  cent  cinquante  de  leurs  coreli-^îonnairei.  Les 
calvinistes  pourtant  revinrent  encore,  en  1&66,  et,  se  croyant  protégés  par  la  pré- 
sence du  roi,  qui  traversait  la  ville  avec  toute  la  œur,  osèrent  paraître  dans  les 
rangs  de  la  milice.  On  les  conspua  :  arrière  Ips  machuris  f  criait-on  de  toutes 
parts;  le  roi  lui  mf^rne  leur  enjoi5i;nit  de  céder  le  pas  aux  eatfioHques.  Les  repré- 
sailles devaient  <Hre  terribles.  En  1507,  les  hu^'u  iinls,  ayant  surpris  Auxerre  pen- 
dant qu'ofi  était  aux  vendanges,  livrèrent  impitojablement  la  vill*»  au  pillage  :  ils 
n'éparfîiicreiit  aucune  église,  fondirent  les  cloches  pour  fain'  des,  cations,  profa- 
nèrent les  tombeaux,  renversèrent  les  autels,  et  loulerent  aux  pieds  b>s  rolifîin's. 
L'église  Saint-Germain  fut  saccagée;  la  bibliothèque,  si  riche  en  m  niDscf ils  [ue- 
cieux,  livrée  aux  llammes.  On  n'épargna  pas  même  la  châsse  magniUquc  du  saint 
fondateur  de  l'abbaye.  L'église  des  Cordeliers ,  où  l'on  avait  d'abord  étnl  li  un 
prêche,  fut  ensuite  b^klée,  en  haine  du  P.  Desoli,  célèbre  préditaieur,  qu  un 
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avait  cherché  ^aiiunniit  pour  le  faire  périr:  le  pmi\ro  moine  s'était  caché  dans 
une  rave,  d'où  ses  duiis  ne  parvinrent  à  le  faire  soi  ta  ipie  trois  mois  pUis  tard. 
Les  lalvinistes  restèrent  ainsi  maîtres  de  la  ville  pendant  un  an,  et,  après  y  avoir 
tout  détruit ,  »e  répandirent  dans  les  villages  voisins  afln  d'assouvir  leur  rage. 
C'était  pour  les  catholiqnei  me  iérère  leçon  donnée  à  leur  intolérance  :  aussi, 
refàaèrêol^Us  d'eiécoter  les  mrêm  ée  h  eoiir  après  la  Seinl-Birthéleaiy  de  Paris. 
Mais  leor  ièie  «Mvgjte  detitt  les  Mre  ratooto  tes  les  iBêM 

Soos  Ueari  III,  les  iMbittals  d^Amerre  se  fimt  ligueurs,  et  leir  viNe  devint 
YuD  des  Csyers  les  fins  ardents  de  la  Sainte -Unioii.  Les  royalistes  du  pays 
s*dtalcat  retirés  à  GovIangB  :  ils  y  tarait  WenlM  attaqués  par  ces  prétendus 
déHBnsenrs  de  la  loi,  qai,  après  les  SToir  bit  prisonnien*  les  passèrent  presque 
Ums  an  01  de  l'èpée.  Le  célèbre  Jaeqoes  Amyot»  pasteur  du  diocèse,  lîiiKIt  ainsi 
«tare  vienne  de  tour  ftvenr  snr  le  slnqiie  sonpQon  qn'il  sn«it  oeoMBDnlqné  arec 
leroi,aprtste  AMurtredesdeniGnise:  Il  Int  oblifé  dn  tHislenir  de  ses  Ibno- 
llom.  La  viHe  était  toMedsunn  parMt  état  de  déiense;  les  ligneors  des  bn- 
bourgs  avaient  mène  abandonné  leosmaisona  pour  seasettraen  sdraté  derrière 
les  aumiiles.  Plains  de  coofiancc  dans  les  promesses  de  Mayenne,  les  Auterrois  Inl 
demenrërent  fidèles  jmqB'à  la  demièra  extrémité,  lousmni  qui  osèrent  parler  de 
reconnaître  le  roi  furent  maltraités,  et  expulsés  de  la  place  ;  mais  enfiO)  las  de  eetto 
guerre  qni  les  ruinait ,  voyant  que  la  plupart  des  villes  de  la  province  avaient  mis 
bas  les  amas  et  avaient  été  bien  traitées,  et  que  les  chefs  même  de  leur  parti  se 
rapprochaient  de  ta  nouvelle  cour,  ils  se  décidèrent  à  envoyer  à  Henri  IV  quatre 
n€»tables  de  leur  communauté.  L'acte  de  la  réduction  d'Auierre  fut  signé  en 
avril  lô9V,  avec  confirmation  de  tous  les  nuciens*  privilèges.  Alors  ligueurs,  roya- 
listes, politiques ,  rha»  un  dans  la  \ille  rentra  dans  ses  droits  et  dans  ses  biens; 
l'union  lut  rétablie  entre  les  citoyens  :  "ti  ton  vint  de  ne  jamais  rappeler  le  passé, 
et ,  pour  effarer  le  souvenir  des  pcn«»'t  utions  (piOn  a\ait  fait  subir  îi  Amyot .  on 
s  t  lupressa  d'élever  un  monument  à  sa  mémoire  dans  la  calliédrale.  (.i-t  illuslre 
|»rélal  èfrti!  nini  t.  l  année  précéd«»nte  ,  à  l  Af^e  de  qnalre-\  injîls  ans.  C'est  de  son 
tcmp-  que  la  nuisique  fut  introduite  dans  l'èL'Iise  d' Vuvei  le  A  r»'vrmi)l»'  d'un  de 
ses  ]))  «''décesseurs,  par  lequel  trui?»  pM'hfinir.i  ijvaiejil  i'I  ilrst  i lu'o  \  i  Iim  i{  ni 
seraieiU  [leintres,  vitriers  et  orfèvres,  il  ùnoriîvait  les  arts  dari-"  s  ni  liKH  csc:  r  est 
sous  sou  épiscopat  que  fut  inventé  le  serpent  par  Rdmc  Guiiiatime,  (-lr  ri(dnc 
semi-prébendé  de  la  culhédrale.  Ou  doit  encore  à  Jacques  Amyot  la  fondation  du 
collège  Depuis  longtemps,  les  écoles  de  l'abbaye  de  Saint-Germain,  où  avaient 
brillé  Héric  le  moine,  Rcmy»  Raoul  Glaber  et  Gerbert  Tuniversel ,  n'evistnient 
plus;  celles  de  la  csthédnle,  célèbres  dès  le  temps  de  Gbarlemagne ,  avaient  été 
remplacées  par  les  granàet  étotu  o&  tons  les  habitanis  envoyaient  leurs  enfants, 
mais  le  local  était  devem  insnilsant.  Ponr  snflire  ant  besoins  de  la  population  •  le 
prélat  fit  constmire,  roe  Saint^jermain ,  nn  vaste  édifice  oè  il  institua  un  nonveaa 
collège  qu'il  dote  de  milte  livres  da  rente.  Cet  étabUssement,  confié  ant  Jésuites, 
en  Ifitt,  Aitséenlarisé,  lors  de  reipnbion  de  k  société,  et  converti  bientétapite 
en  écote  militaire. 

Le  XVII*  et  te  xvm*  sièdes  ne  ibumissent  que  peu  d'événements  remarquables 
dans  nûsloire  d'Anienre.  Pendant  la  Fronde,  tes  hnbilante  restèrent  sous  Tobéis* 
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sancc  du  roi,  qui  visita  leur  ville  cii  1050.  Pour  le  recevoir  dignement,  le  conseil 
avait  arrele,  en  dehors  du  nM'émimîal  ordinaire  «que  les  tonneliers,  en  hfil»it* 
blancs,  avec  {jalons  de  j  lusn m  s  (  nuK  urs,  iraient  aii-devaut  de  Sii  Majesfé  jusqu'à 
la  chapelle  de  Saint-Simon ,  avec  titres  et  tainhours,  pour  le  divertir  par  toor* 
de  souplesse  qu'ils  avaient  accoutumé  de  faire  avec  leurs  cercles  de  diverses  cou- 
leurs, et  que  pour  les  mettre  en  équipage  on  leur  lournirait  denici'S.  »  Eu  pa- 
reille occasion,  les  Auxerrois  se  disliiiguaienl  toujours  par  quelques  nouveantés  : 
ainsi,  en  1538,  ils  avaient  offert  à  François  l*^""  deux  cents  moulons  blancs  et  six 
bergères,  ks  miêux  avenantes  qu'on  put  trouver.  Cette  ville  fut,  quelque  temps, 
l'un  des  foyers  les  plus  ardents  du  jansénisme  :  on  l'appelait  le  refuge  des  pé- 
dieurs.  £o  17i9,  on  y  fonda  une  société  des  BcieooM  et  beUes-lettm  laquelle 
eiiste  encore. 

Lon  de  la  oonvocation  des  étati^énéraiix,  Aaxerre  était  le  siège  d*Qii  bail- 
liage, d'un  présidial,  qui  était  le  plus  ancien  de  la  Bourgogne»  de  plnsienn 
autres  juridictions  sabaKemes,  et  d*nn  évèebé  suffragant  de  rarctaevédië  de  Sens. 
La  cattiédrale  était  toojoiin  sous  linfocatlon  de  Saint-Étienne.  On  comptall 
dans  la  ville,  outre  nue  seconde  collégiale  dite  Notre-Dame  de  la  Cité,  doue 
paroisses»  dont  hnit  dans  l*intérleur,  savoir  :  9aint-nerre-en-Vallée,  Saint* 
Eusèbe,  Notre-Ilame-la-d'Hors,  o&  l'on  avait  établi  un  prieuré»  Saint-lfaniefC 
près  Saint-Eusèbe»  qui  datait  senlenient  dn  xvi«  siècle,  Saint-Pélerin  et  Saint- 
Loup  ;  et  quatre  dans  les  buboargs  :  Salnt-Amâtre-le-Prieuré ,  Saint-V artlii4èi- 
Saint-JuUen,  Saint-Oervais  et  Soint-Martin-lès-SaîntrMarien.  Dans  tes  dépen- 
dances de  ces  paroisses  se  trouvaient  cinq  abbayes  parmi  lesquéliGS  H  en  était  denx 
de  femmes  :  celle  de  Notre-Dame-des-Iles ,  de  l'ordre  de  Clteaux ,  était  en  mines; 
Vautre,  Saint-Julien,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  transf(^réc  à  Charenton  après 
les  guerres  du  xvi*  siècle,  n'avait  été  rétablie  qu'en  1648.  Les  trois  congrégations 
d'hommes  étaient  :  les  chanoines  prémontrés  de  Saint-Marien ,  les  chanoines  sécu- 
Hers  de  Saint-Pierre-en- Vallée  et  les  bénédictins  de  Saint-Germain.  cata- 
combes de  cette  célèbre  maison  renfermaient  le  tombeau  du  fondateur,  ainsi  que 
les  sépultures  d(»  saint  Hérihald ,  saint  Fraternc,  saint  Abbon  et  saint  Censure; 
plusieurs  autres  prélats  y  avaient  été  inhumés,  et  le  corps  de  saint  Martin  y  l'tnit 
resté  déposé  pendant  trente  et  un  ans.  C'est  donc  avec  raison  qu'on  avait  fait  graver 
cette  inscription  sur  le  seuil  :  Vix  est  in  iolo  sanctior  orbe  lot  us.  Les  religieux  des 
ortlres  intérieurs  1 1  lit  nl  [lombreux  à  Auxerrc-  Il  y  avait  d:îns  In  ville  une  rom- 
niaiid<'rie  de  Malle,  des  (  ordelîers  (  122.')  1 ,  des  dominicains  (12il],  des  (apu<  if!s 
f  liiiiOj,  des  Ui'sulines  (1617),  des  visjtundines  (1659»,  des  sœurs  do  la 
dt  iice  (1678i,  et  des  lazaristes ,  charges,  en  1680,  de  la  direction  du  séminaire. 
L'll(Mel-I)ieu ,  OU  les  Vrrandes  Charitrs,  était  desservi  par  des  béguines  d'Abbe- 
ville;  taudis  que  l'autre  hôpital,  fonde  par  i  évéque  Nicolas  Coibert,  avait  été 
confié  aux  soins  des  laïques. 

L'Assemblée  couslituaute  til  d'Auxerre  le  chef-lieu  du  département  de  l'Yonne. 
Le  mouvement  révolutimmaire  fut  violent  dans  cette  ville  :  en  1793,  les  habitants 
demandèrent  à  la  Convention  nationale  le  prompt  jugement  du  roi.  La  période 
impériale  n*j  marqua  par  aocun  événement  oonsidénble,  et  le  retoor  des  Donr- 
bons  y  fet  accnellli  avee  ce  esbne  Mdqal  dénoie  la  oontnlnte  t  les  AoIricUeM 
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avaient  ^ris  et  dévasté  la  place.  Lors  du  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  en  1815,  le  pays 
devait  être  soulevé  par  le  général  Ameil,  qui  fat  arrêté  eo  roate  par  la  police; 
cependant  rempereiir,  eoDflant  dans  les  Aoierrois  dont  il  CMmabnit  le  pttrio- 
time,  se  préeestale  17ttin  defMt  leuit  mon,  oà  il  M  rtça  avec  acclamation. 
Cealà  Amené  que  Nipoléoo  elle  nerédui  Ncy  eurent  leur  première  entrme; 
rarméfr  ioqpériale  était  déjà  forte  de  quatre  dl? laiona  :  Bertrand  raaaenblt  toaa 
les  iMleiiu  da  pays  et  renberqm  sur  l'YonM ,  dans  Tinteatioii  de  It  tremperter 
le  soir  ntee  h  Fossard*  On  sait  qoe  renpereiir  arrita,  le  90,  aux  Tkiileries* 

Le  département  de  rVonne,  qnl  ne  comprend  qn'nne  petite  partie  de  l'ancienne 
Bonrsogne,  aecompoaedednq  arrondissements  :  le  premier,  celoi  d'Auxerre,  ren- 
fferme  InMtants  ;  le  territoire  en  est  fertile  et  produit  d'excellents  vins. 
La  Tille ,  dont  la  population  s*èlèTe  à  11,600  habitants  environ  «  est  située  sur  la 
rive  gaodie  de  IToone  :  enitièrement  bfttle  en  bob,  elle  offre  le  triste  aspect  des 
vieilles  dtés  ;  mais  de  belles  promenades  l'enlonrent,  et  la  campagne  d'alentour 
est  charmante,  lui  rivière ,  animée  par  une  navigation  active,  forme,  en  face  de 
la  ville,  une  petite  lie  très-pittoresque;  le  port  eat  eoaamode  et  le  quai  bordé 
de  belles  maisons.  Les  Auxerrois  font  un  ^nd  commerrc  de  vins,  surtout  avec 
Par^,  à  cause  de  la  fodlité  des  commnnicalions.  Parmi  les  monuments  les  phb 
reanrquablesd'Auxerre,  nous  citerons  en  première  ligne  l'église  de  Saint-Ktlenne, 
Tune  des  plus  belles  constructions  dans  le  style  ogi\nl;  elle  a  cent  mètres  de 
long,  quarante  de  large  et  plus  de  ti'ente  sous  ciel':  le  chœur,  remarquable  par 
la  hardiesse  de  ses  proportions,  date  de  la  lin  du  xii*"  siècle  ;  la  nef  et  le  grand 
portail  sont  du  xn"  et  du  xv;  malheureiisement  le  grand  portail  est  incomplet, 
l'une  des  deux  tours  qui  le  lerniiuetit  n'étant  pas  arhevée.  portail  du  nord  date 
aussi  du  XV'  siècle.  L'église  de  Sainl-ÊlieoTM'  renferme  deii\  rrypf»'<  *injM'rp(isé«'s  : 
on  y  admire  encore  de  miiiinifiqucs  vitraux,  la  statue  d'Amyot  et  le  monument 
élevé  i\  1,1  mémoire  dti  m  ii  t  rhal  de  Chastelluv  I 'église  de  SairtI-Pierre  a  été  re- 
coiislruile  au  tommencenu  trl  du  xvr  siôde,  m  lis  Ir  jku  t/nl  t  dr  !iir)H,  L  (  ^li>ede 
Saint-Eusèbe  est  plus  antienTîc.  Cv  sont  lt  >  x  ulc^  ijiii  .mut  t  ic  (  i»fiservees ,  avec 
cellr  de  Saint-Cermaifi ,  ou  I  on  >isite  surtout  les  r  ita» oinbes  de  Conrad,  n's- 
tam  t  rs  vers  le  milieu  <iu  xiv  siècle  par  le  pape  1  rl  .un  V  :  dans  les  btUimenls 
claustraux  de  cette  é^rlise  (ui  a  élal»li  le  Iloli  l-Dieu.  1.  hùlel  de  la  préfec- 

ture est  l'ancien  palais  (  ijiM  opal,  la  1»iImi«IIm  que ,  qui  renferme  près  de  trente 
mille  volumes,  a  été  formée  dans  l'abbaye  Saint-Marien.  Cette  ville  a  donné  le 
jour  à  Guillaume  d'Auxerre;  h  Gennain  de  lirie;  au  président /fan^un;  au  jésuite 
Guillaume  dfAubenlon;  au  bibliothécaire  Cla»(h  Prévost;  à  Sainte  -  Palaye ,  à 
Seêaine;  à  Tabbé  Ubeuf,  et  au  typographe  Foumier.  Le  célèbre  architecte  Soi^- 
Jkti  est  né  à  Irsncy,  près  d'Auxerre.  * 

1.  ImwIhi  MMcelIbi.  — Oiégoira  de Tom.  — H«rie ,  DewdrmtuUM êameH  Stmtmi,  —  dande 

Perry,  HUtoire  de  Chnhnt-sur-Sa6ne.  —  \.ç\\<'\it,  ffitfnire  de  la  villt  ^Àux9rr$. —Ihciuntit, 
Mtmoint  giographtqtM  $ur  gttelque$  atUiquUii  de  ta  Gauit.—  Coiutépée  et  BéguiUet.  —  L'Art 
4»«#rCS«r  IM  dar«0.— ChaidoB,  JKMv  d*  !•  «<ll0  d'Àmx$rr».  <—  Atumain  êtatuapu  éê 
TTmmê,  aaaéM  ISM  ai  Mivaaica. 
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Tîguier,  ûtm  sa  décade,  cberdie  h  établir  que  le  Barrob  était  une  partie  de 
rancienne  Cité  dea  Ambarri  :  il  s'est  laiMé  trooiper,  sans  dente,  par  le  désir  biea 
naturel  de  donner  à  sa  ville  natale  nne  origine  anUqne.  La  ville  de  Bar  ne  fol  Hb»- 
dée  qu'au  iv«  siècle ,  lors  de  l'établissenieDt  des  Bourguignons  sur  les  rîTca  de  h 
Saône  ;  ma»  le  petit  canton  dont  elle  était  la  capilale  avait  déjà  titre  de  oonlé  tm 
les  premiers  mérovingiens,  et  Ton  |irétend  que  radministration  en  était  ooniéel 
VkHnade.  C'est  de  là  qu'il  prépara  le  rétablissement  de  CblUeric  l**  :  c'eat  à  fer 
quil  garda  ce  prince,  en  attendant  que  le  moment  fit  venu  de  le  replacer  à  li 
tète  des  FTanks  (»S6-46fc). 

,  Bar-8ur-8eine  [Barmm  ad  Seq^mamy  est  plus  positivenuat  désigné  parai 
les  comtés  compris,  en  837,  dans  le  royaume  de  Charlcs-lc-Chiiuve  ;  nais  les  sei- 
gneurs n'en  sont  connus  qu'an  commencement  du  xi'  siècle ,  et  il  est  probable 
qu'il  y  avait  fort  peu  de  temps  alors  que  leur  titre  était  héréditaire.  Toutefui» 
deux  filles,  Ervèse  et  Arcca,  derniers  rejetons  des  premieFS comtes,  réunirent k 
Barrois  à  la  rnnîson  de  Tonnme  en  épousnnt,  celle-là,  le  comte  Kenaut,  celie-d 
Mîlon,  frrre  ol  successeur  de  Renaut.  De  ce  dernier  mariage  naquit  Hugues, 
comte  (le  liar  et  évéquc  de  Langres,  lequel,  en  1068,  répara  l'église  de  Bar  fon- 
dée par  ses  ancêtre;; ,  la  plaçai ,  comme  prieurale ,  sous  l'invocation  de  la  Sainte- 
Trinité,  et  en  donna  le  gouvcnienient  aux  moines  de  Sainl-Mirhel  de  Tonnerre. 
Hugues,  élu  évéque,  conserva  néiin moins  ra<lminis(ratioii  du  comté;  conmte  U 
plupart  des  prélflts  de  cette  épo(iiie,  il  avait  des  hiibiliuics  guerrlèi  es.  Il  eiirourat 
les  censures  de  Kome,  à  cause  des  violenres  qu'il  exerçait  contre  les  n(i>ico< 
de  Pothières,  dont  il  était  le  protecteur,  comme  comte  de  Bar,  et  qu'il  \oulait 
soustraire  à  la  juridiction  directe  du  saint-siége.  Philippe  V\  dont  il  meroiniut 
aussi  l'autorité  royale,  U*  fit  plus  tard  enfermer  dans  la  tour  <le  Noyers.  Itt  inhi  à 
la  liberté,  Hugues  re\inl  enliu  à  des  sentiments  plus  pacitii]iM  >:  il  lit  immc  jwr 
pénitence  le  voyaj^e  d  Orient  et,  à  son  retour,  vers  IU80,  il  alwiidonna  le  dinîiaîne 
de  liar,  pour  se  consacrer  entièrement  à  Tatlnhuistration  de  son  diocèse.  Kus- 
tachie,  sa  mère,  venait  d'épouser  (iauUiier  de  liriennc  :  ce  lut  ce  barc»n  tjui  se 
chargea  du  gouveruemenl  du  comté  ;  mais  il  le  transmit  à  Milon  l*%  frère  de 
Hugues,  à  la  mort  du  comte-évèquc  [  1085). 

Gui  succéda  à  Milon,  son  père,  en  1125;  le  comté  passa  ensuite  à  Milon  II, 
Ois  de  Gui  (lUG),  puis  à  llanaaiës,  firèrede  Milon  (1152).  Manaistaaeit 
■oiae  et  céda  Bar  à  -Hilon  111»  Bis  de  sa  sosur  et  de  Hugues  Du  PnIset.  Ce  de^ 
nter  adnrinisCrt  le  comté  pendant  la  minorité  de  son  Ois  :  la  seignonrie  de  Bk^ 
sarBeine  élailè  cette  époque  si  ooDsidérable,  qu'il  put  lever  qiiarante  geutili* 
BonMaesetcinqceBta  cbevaHers  poaraBer  au  secours  du  roi  d'Acosse»  GaittawaSi 
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flontre  Itairi  II  d'Angleterre.  Mais  MantMès,  devenu  évêqm  de  Langies»  dé- 
ctort  qn'à  l'avenir,  pour  la  modique  «Mnme  de  deni  cent  vingt  livres  qu*il 
avait  iffMées  k  ton  neveu,  Blilon  III  et  ses  snooesseors  sefaient  feudatafres  de 
révèché  de  celle  ville.  En  1198,  MIKm  aSraochit  les  liabitants  de  Bar,  moyen- 
nant  cent  livres,  et  leor  permit  ile  fonner  une  commune;  ensuite  il  prit  part  i 
la  rroisade  contre  les  Albigeois,  A  son  retour,  il  fonda  dans  son  château  une  clia- 
pelle  collégiale  pour  quatre  chanoines,  et  fit  construire  le  magnifique  hôpital 
Saint-Jean,  ou  ta  Maison-Dint  (1210).  Cet  établissement  fut  remplacé  dans  !<' 
Xvii*sit'clc,  par  un  hôpitnl  coii^tniit  aux  frais  des  habitants.  Milon  avcinl  l'tr  tué 
au  siège  de  Damiette  (1219),  ses  domaines  durent  être  divigéset  Thibaut  de 
Champagne  en  incorpora  suc4Tssivenicnt  les  diverses  parties  à  son  comté.  Après 
la  n^umon  dp  la  Champagne  à  la  rournnnn ,  Bar  fut  plusifiirs  fois  détaché  du  do- 
maine royal  :  J'.liailos  V  en  donna  d  alwrd  riisiifniil  à  l'amiral  Jran  de»  Vi»nine. 
Charités  VII,  par  le  IraHê  d'Arras.  le  rrda  au  duc  de  H  mu -^ojj^ne  ;  Lotiis  \1  le 
reprit,  en  1 'U»S,  mais  Franrois  I"  l'uliéna  de  nouvaii.  I  iilin,  Henri  IV  l'engagea 
à  Henri  de  Bourbon,  due  de  Montpensier,  et  la  lilie  de  ee  seigneur,  femme  de 
(■asloii  d'Orléans,  le  laissa  à  Marie-Louise  d'Orléans,  duchesse  de  Montpensier, 
laquelle  Instifn;?  Philippe,  duc  d'< Mlé;tii> ,  ^  Tt  Ih'm ilier.  Le  comie  de  iUir  ne  fut 
réuni  au\  étul>  ile  Bourgoj^ne  (ju  en  î7il.  Il  {H  tl  iil  dt  ijueulrs  à  deux  harn-s  ou 
Oiirhrduj-  <raryenl^  mis  en  pal,  l'ecu  parti ^  coupe  des  armes  de  (JunHpuyne  et 
de  llourffogne. 

Nous  avons  dit  que  le  comle  Milon  avait  autorisé  l'érection  d'une  commune  à 
Bar-sur-Seine  ;  cependant  elle  ne  fui  définitivement  constituée  que  sous  Thibaut 
qui ,  comme  nous  le  voyons  par  les  chartes  de  1227  et  de  1831 ,  composa  l'admi- 
nistration d'un  mayeur  et  de  doute  échevins.  Ces  ofllders  eienèrent  seuls  la 
juridiction  dvile  et  criminelle  dans  le  comté  jusqu'au  iv*  siècle,  époque  i 
laquelle  on  y  établit  un  baifliage  dont  le  ressort  s'étendait  sur  trente  el  une 
puroisBes.  Alors  la  juridiction  des  ècbevhw  fet  restreinte  à  la  ville. 

Du  xiir  au  XVI*  siècle,  l'histoire  de  Bar  nous  olfre  une  longue  série  d*événe- 
nents  malheureux  qui  se  temfaie  par  la  ruine  complèle  de  cette  cilé.  La  place  est 
assiégée,  d'abord ,  par  les  seigneurs  ligués  contre  saint  Louto,  et  réduite  par  eux 
à  la  dernière  extrémité  (IW) .  En  1 369,  elle  est  presque  entièrement  détruite  par 
raventurier  lorrain .  Brocard  de  Feoestrange,  lequel ,  se  trouvant  mal  payé  par  le 
roi,  conduisait  sa  bande  an  pillage  dans  Ui  Champagne  et  la  Bourgogne.  Froimart 
raconte  ainsi  le  sac  de  Bar  :  «  Adonc  memire  Broquait  envoya  déOer  le  duc  et 
tout  le  royaume  de  France  et  entra  en  une  bonne  ville  et  grosse ,  qu*on  dît  Bar- 
anr-Sayne,  oA  ft  ee  jour  il  y  avoit  pfais  de  neuf  cents  hôtels.  Si  la  robèrent  ses 
gens,  unis  II  ne  purent  avoir  le  chatel  tant  étoH  fort  et  bieo  gardé  ;  si  chargèrent 
leur  piUage  et  emmenèrent  phu  de  cinq  cents  prisonniers  et  ardèrent  tellement 
hi  ville,  qu*onque  n'y  demeura  estoc  sur  autre.  »  Il  parait  d'après  ce  récit,  que 
la  ville  de  Bar  était  alors  beaucoup  plus  considérable  qu'elle  ne  Test  de  nos  Jours. 
Froissart  dit  encore  quelque  part  : 

La  f^nad  vlDa  dtt  Bw>  mu>  Bimo 

Clo»)  du  |Kil«^  t>t  de  atgntt 

A  aot  inuubler  Troje»  ai  anaipitgM. 
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72  BOURGOGNE.  — FRANCHE-COMTÉ. 

Pendant  les  guerres  des  Rourgnignons  et  des  Armagnacs ,  la  capitale  du  Har- 
rois  tomba  à  difléreiiles  i*eprisc8  entre  les  mains  des  deux  partis,  bien  qu'elle 
eût  été  tout  récemment  fortifiée.  Au  plus  fort  de  ces  luttes  intestines,  les  habitants 
de  B«ir  étendirent  leurs  ravages  jusqu'aux  portes  de  la  capitale  de  la  Champaj^e 
et  firent  trembler  les  Troyens  derrière  leurs  murailles.  Cem  ri  se  ven^^rent 
(Tuellement  :  en  I47i,  tandis  que  Charles-le- I  tinéraire  était  tout  tK  iupé 
(le  sa  gueri'e  de  I.orraine  ,  les  Troyens  vinrent  à  Har  avec  quelques  !(  i)U|>es 
nivales,  commandées  par  rhnrles  d'.Vmbi «gouverneur  de  Cliampa^'nc,  et  étant 
entrés  dans  In  ville  par  sui  ju  i>e,  ils  forcèrent  le  cluUeau  et  mirent  lnut  à  feu  et 
à  sang.  Les  bourgeois  les  plus  notables  étaient  prisonniers  :  les  Ordeliers  vou- 
laient qu'on  les  livrîlt  au\  tlammes;  mais  d'Amboisc  s  y  vUinl  opposé,  on  se 
contenta  de  leur  imi^  isci  imv  rançon  dedix-hnit  mille  iiu  es.  Lomme  i^s  ne  purent 
immédiatement  s  acquitter  de  cette  somme,  les  troupes  empurlèreut  les  meubles 
les  plus  précieux  et  huit  otaf.'es.  Har  fut  encore  saccagée ,  trois  ans  après. 

I^s  guerres  du  xvr  siccle  ache\èrent  la  ruine  de  celte  cité  malheureuse.  Elle 
avait  été  envahie  par  les  pi*otes!ants  de  Trojes,  qui  s'y  étaient  réfugiés  nvec 
leurs  femmes  et  leurs  enfants  aliii  d  échapper  aux  pers^'culions  des  catholiques  ; 
mais  quatre  mille  fanatiques,  sortis  de  celle  ville,  les  poursuivirent  jusque  dans 
leur  retraite,  cl  après  s'être  emparés  de  la  place,  y  égorgèrent  avec  les  cal- 
vinistes un  grand  nombre  d'habitants.  A  ce  massacre  succédèrent  d'autres  scènes 
non  moins  horribles  :  on  raconte ,  par  eicmple ,  qu'un  des  citoyens  les  plus 
recommandables  laissa  pendre  son  Ois,  jeiuie  homme  rempli  de  mérite,  mais 
hérétiiioe  obstiné,  et  qoe  loi  •même  ayant  été  pris,  à  quelques  jours  de  là, 
par  les  huguenots,  fat  tué  et  exposé  à  Tune  des  fenêtres  de  sa  maison  (I56t- 
1563).  Les  Barrois  s'étant  ensuite  attachés  à  la  Ligue,  se  trouvèrent  exposés 
aux  coups  des  royalistes.  En  1591  Choiseul-Praslin  prit  leur  ville,  et  ses  hommes 
y  vécurent  à  discrétion  pendant  six  mois  Guise  la  reprit  et  la  conserva  jusqu'en 
1594.  Enfin  les  bourgeois,  épuisés  par  la  garnison  que  la  Ligne  leur  avait  im- 
posée, envoyèrent  leur  soumission  au  roi  et  détruisirent  le  château  des  anciens 
seigneurs,  repaire  habituel  de  Tennemi  et  cause  de  tous  leurs  maux.  Ce  château 
s*élevait  sur  le  rocher  qui  domine  Bar;  son  enceinte,  de  forme  triangulaire,  était 
défendue  par  un  hirge  fossé  et  par  sept  grosses  tours;  on  conserva  celie  qui  ser- 
vait de  cage  à  Thorloge  delà  ville. 

Bar  dépendait  du  diocèse  de  Langres  et  n'avait  qu'une  seule  église  paroissiale 
dédiée  à  saint  Etienne  :  c'est  celle  qui  existe  encore  ;  elle  a  été  construite  dans  le 
XV*  siècle.  Indépendamment  du  prieuré  et  de  l'hôpital  dont  nous  avons  déjà  parié, 
il  y  avait  dans  cette  ville^  depuis  1631,  un  couvent  d'Ursulines,  et,  depuis  1694, 
un  collège. 

A  treize  kilomètres  de  Bar,  en  remontant  la  Laignc,  on  rencontre  sur  cette 
rivière  trois  bourgs  que  l'on  dit  avoir  été  fondés  par  les  Itoii,  apK-s  la  victoire 
que  César  remporta  sur  les  Uelvétiens,  dans  le  voisinage  d'Autun.  Ils  étaient  for- 
tifiés :  les  derniers  remparts,  construits  en  1588,  avec  l'autorisation  de  Henri  IV, 
furent  conservés  jusqu'au  dernier  siècle  ;  les  portes  n'ont  été  démolies  que  depuis 
quelques  années,  et  l'on  voit  encore  aujourd'hui  quelques  restes  de  murailles  et 
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éei  Incet  de  fossés.  Ces  trois  bourgs  portent  le  même  nom  »  et  oo  ne  les  distingue 
cBire  eux  que  par  leur  position  relativement  à  la  rivière  :  Haut-Ricey,  Bas-Ricey» 
el  Bioey-Baute-Rive.  Ils  n'avaient  qu*UD  seul  seigneur,  dont  le  château  était  à  Ri- 
cej-ie-Bas,  sur  une  colline»  prés  d'un  bois  consacré  jadis  aux  divinités  païennes: 
c'est  le  bois  Dehojfê,  Deonm  via^  où  Ton  a  trouvé  des  tombeaux  et  des  médailles 
salifMS.  iA  seigneurie  des  Riceys  avait  titre  de  baronnie  :  nous  pouvons  citer 
panni  ksaelgiiears  qui  Tout  possédée»  Pierre  de  Gourtenay,  comte  d'Auxerrc; 
Bttlin.  duneetierde  Philippe-le-Bon  ;  les  Viguier  de  Bar,  et  tes  Créqui.  Elle 
fat  érigée  eo  marquisat  par  Louis  XV»  en  faveur  de  Jean- Baptiste  de  Poroc- 
nu  (1718)  ;  l'ancieD  château»  bâti  dans  le  xi*  siècle,  par  le  baron  Robert  des 
Rkrys,  fut  alors  rei'onslruil  en  partit;  sur  lin  nouveau  plan  :  tes  tours  qui  avaient 
étécoii-i  I V  "es  ont  été  détruites  pendant  la  Urvoluliiu»,  sctrle  que  le  monu- 
ment pi'iiniiif  est  entièrement  mutilé.  Les  Bioe) s  dépendaient,  comme  Bar,  du 
diocèse  de  Langres:  chaque  I»our*,'  avait  son  r-;:Iis(>,  et  Hicey-IIau(i>  lti\r  icntrr- 
BMÎt,  en  ontr  e.  nn  pritMiré  d<>  I  onlic  de  S.iint-llcnoit  ;  pour  la  justice*  ils  étaient 
psrtagés  entre  le»  tiaiUia;,'e>  de  Har  et  de  bens,  entre  la  Champ  iune  et  !a  ltoiir> 
gD^;  aujourd'hui  ils  forment  une  seule  commune  dans  la  circonscription 
de  Bar. 

Là  ville  de  Bar,  l'un  des  chefs-lieux  de  sous-préfecture  du  département  de 
l'Aube,  est  située  sur  la  rive  j^aurlie  de  la  Seine,  à  l'extrémité  d'une  vallée  fertile; 
les  coteaux  qui  l'entourent  produisent  des  vins  nssez  bons,  ruais  henucotip  moins 
estimés  que  reux  des  Kiceys.  Bar  a  de  jolies  pronienodes  et  un  beau  pont  ;  l'église 
lie  Saint-Élienne  est  un  monument  fort  estimé,  de  style  fîothique  :  celle  de  Bircy- 
li'-Ha»i  est  remarquable  surtout  par  son  portail  et  la  délit  alesse  de  sa  flèclie  en 
aiiimllr.  !  ■arrondiss«'nieHf  de  Bar-sur-Seine  contient 52,117  hubifanls.  Les  Bitcys 
ont  une  populaluiu  de  plus  de  3,000  Bnr  vu  compte  i.'^00  [.es  Barr(»is  font 

un  crand  commerce  d'eau-de-vic ;  la  papeterie  de  cette  ville  est  1  une  des  plus  an- 
lieiiiirs  de  France.  L'historiographe  Vujnier^  le  duoniqueur  du  môme  nom  et 
les  deuk  Uonnejom,  poètes  latins»  sont  nés  à  Bur-sur-âeine.  ' 
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te  Charollais,  Paguê  QuadrigeUentit  ou  QuadriUetuU^  correspfmdait  dans 
rancieniie  Gaule  au  territoire  des  Ambarri  et  des  BrannmH,  peuples  de  la  con- 
fédération  des  JEduL  Sous  tes  empereurs,  ce  petit  canton  était  divisé  entre  la 
première  Lyonnaise  et  la  grande  Séquanaise.  Compris,  après  les  premières  con- 

1.  Btrueil  dft  hiitoriet)»  de»  Gaul'^i  rt  rie  France.  —  Froissait.  —  Émile  Jolil)ois,  TAro- 
niquea  de  l'érèehé  dt  Lattyres.  —  .\ouveUet  recherchet  sur  ta  France.  —  RouKot,  Bfrhptrhrt 
kUtoriquet ,  générales  et  pariiculiéres ,  sttr  to  vilU  et  U  comté  de  for.  -"Courlépou  el  Bcgnillet. 
—  L*Art  é*  vériAtr  Ui  datei. 
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quêtes  des  Barlitres,  dans  le  royiune  dee  Bonrgoignoiis,  il  a  toqjoon  oootimé, 
depuis  cette  époque,  de  faire  partie  de  la  proYineeqni  a  eoMenré  le  non  de  Bov- . 
gogne.  An  moyen  Age,  le  Cbarollais  fut  d'abord  une  dépendance  du  Brionnnis  ;  tb 
n'était  qu'une  simple  diâteOenie  du  domaine  de  la  puissante  maison  de  Chilons. 
Hngoes  iV,  duo  de  Bourgogne,  en  ayant  fait  l'aoqolsitîoo  du  comte  Jean  de  Chi- 
lons, le  laissa  à  son  second  fils  lean,  puis  è  Béatrix,  laquelle,  en  épooss 
Robert  de  FranoOp  fils  de  saint  Louis  :  alors  le  Gharollais,  distrait  du  Brionuals, 
Mér^  en  comté;  en  1327,  il  passa  par  mariage  dans  la  maison  d'Armagnac, 
qui,  en  1390,  le  revendit  au  duc  de  Bourgogne,  Philippe-le-Hardi.  On  sait  que 
Charles,  nis  de  IMiîUppe  )e-Ron,  portait,  du  vivant  de  son  père,  le  titre  de  l  oiale 
de  CImroUais.  Louis  XI,  après  s'être  emparé  de  la  Bourgogne,  fut  obligé  de  res- 
tituer le  Cbarollais  au  Gis  de  la  princesse  Marie;  mais  celai-dot  en  rendre  foi  et 
hommage  à  la  couronne  de  France. 

Depuis,  la  France,  l'Espagne  et  l'Autriche  se  disputèrent  souvent  la  possos^on 
de  ce  petit  pays.  Par  le  traité  des  Pyrénées  il  n\;nt  été  cédé  à  Philippe  ÏV; 
Louis  XÎV  s'en  saisit  de  nouveau,  en  IftSih,  et  uu  arrêt  du  parlement  l'adjugea 
au  prince  de  Condé.  Dans  le  xviii*  siècle,  Charles  de  Bourbon  Condé,  ce  prince 
que  SCS  débauches  t  t  sa  cruauté  ont  rendu  si  tristement  céletire,  était  comte  de 
Charollais.  Il  prenait  plaisir  à  tii*er,  de  son  chôtean  de  Charolles,  sur  les  cou- 
vreurs qui  travaillftieiit  à  la  réparation  des  toil*i,  (  nmptant  à  chaqui  r  (iii  Limîîation 
sur  des  lettres  de  tnAre;  mais  enfin  ï-ouis  X\  lut  dit,  en  lui  pardonnant  pour  k 
démine  fois  :  ttMi  nsiour,  je  viens  tW  signer  aussi  la  grâce  de  quiconque  vous 
tuLi  a  II  icjiK  siiilh  s.  w  A  la  mort  dt:  C  harles  de  Bourbon-Condé  (1761),  le  fha- 
rollai.s  lut  dtiinitivcinent  réuni  à  la  couronne.  Les  petites  villes  de  Paray,  le  Monial 
etToulon-sur-An  nii\  ttaient  situées  dans  ce  comté  :  Chnrolles,  sa  capitale,  por- 
tait de  gueules,  au  lion  la  Irte  couronnée  d  or,  armé  et  iuuipusst'  d'azur. 

L'origine  de  Charolles,  QuadrigeUcSt  Caroliœ,  parait  antérieure  au  ix* siècle.  Le 
roi  Raoul  y  défit  les  Normands  (927)  ;  il  avait  fondé,  dit-on,  en  mémoire  de  celle 
victoire,  le  prieuré  de  la  Madeleioe  qui  existait  encore  eo  1789.  Une  charte  com- 
munale avait  été  accordée  ani  baUtants,  parle  comte  Robert  et  sa  femme  Béetrii, 
en  laoi*  On  rapporte  an  même  siècle  et  on  attribue  paicillementani  eonrtes  de 
Cbarollais  la  fondation  de  l'hôpital  Saint-Agnès;  ils  avaient,  en  outre,  firit  cons- 
traire  dans  Penqeinte  de  U  ville ,  sur  la  hauteur,  un  diâteaurfort  qui  ht  souvent 
pris  et  repris  pendant  les  guerres  du  uv*  et  du  xf*  siècles  ;  les  gentUshoaunes  de 
la  province  eurent  beaucoup  de  peine  à  en  chasser  les  Ecorcheurs  (1418).  Plus  tard» 
Charolles  souffrit  cruellement  des  démêlés  de  François  I*  avec  CharleM^onit;  et, 
pendant  les  guerres  de  religion ,  elle  ftit  entièrement  saccagée  par  les  huguewits. 
En  1581,  une  làmlne  avait  enlevé  une  partie  de  la  population  de  la  viDe. 

L'église  paroissiale  de  Charolles,  placée  sous  l'invocation  de  samt  Nlticr,  avait 
été  érigéeen  collégiale,  en  1586 ;  elle  dépendait  du  diocèse  d*Autun.  Avant  le  décret 
de  l'Assemblée  constituante  qui  supprima  les  congrégations  rdigieusea,  bi  vile 
venfèrmait  plusieurs  communautés  :  desCtoiristes,  des  Visitandincs,  et  un  couvai 
de  Tordre  de  Saint-François ,  où  l'on  composait  une  eau  renommée  dans  toute  la 
province ,  sous  te  nom  d'Eau  de  Venu.  Louis  XI  avait  établi  i  Charolles  un  bei- 
llage  royal  dont  la  juridiction  s'étendait  sur  quatre>vingt-detti  paroisses,  et  fui 
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partageait  encore  Digoln  avec  le  bailliage  de  Scmur.  La  justice  de  Digoin  appar- 
tenait aux  moines  de  Païay,  Ce  hourg  ^tfiu  t  iicicn,  car  il  était  Uau^rsé  par  un 
embraiH  hement  de  lu  voie  romaine  d'Autun.  i  rétond  que  Pépin-le-Bref  y 
p;is>a,  eu  701,  lorsqu'il  alla  iait  r  la  guerre  aii  iliu  Watirre  d'Aquitaine.  Pas  plus 
que  ChnroUes,  Digoin  ne  fut  épargné  lors  de  la  lutte  des  Armagnacs  cl  des 
liourguignoiiÂ,  et  pendant  celles  de  la  Ligue  son  clidteau  fut  détruit. 

Marcigny.  MartUti^imm^  éteit  aiitt!  partagé  entre  les  balUiages  de  CbaruUca  et 
de  Semiir  :  on  Tapiielait  encore  MarHff»y4eÊ'N9nmain»f  à  caoae  d*nn  riche 
prieuré  de  Bénédictines  que  Hngnes,  abbé  de  Glony,  et  Geoffiroy  de  Sennur,  son 
frère,  y  avaient  fondé,  en  1054.  Les  trois  filles  de  Geoflhvy,  qui  pins  tard  se  sou- 
nût  également  à  la  règle  de  Clnny ,  avaient  pris  le  voile  dans  le  nonvean  monastère, 
avec  la  comtesse  de  Màcon  et  les  femmes  de  quarante  cbevallcrs.  La  mère  de 
Pierre  Levérier,  abbe ,  y  était  morte ,  en  1135  ;  dès  lors  IUlvêtre  abbé  avait  pria 
Mardgny  en  telle  affection,  qu'il  écrivait  à  iléloise  :  «  VHnam  te  jocunda  Marei* 
miaei  carcer  cum  cœieris  Christi  nncillis  inclvsisset  !  Plût  à  Dieu  que  tu  te  fusses 
renfermée  dans  la  douce  retraite  de  Marcigny  !  »  Les  religieuses  étaient,  en  1311, 
nii  nombre  de  quatre-vingt-dix-neuf;  mais  lew  nombre  diminua  bientôt  :  en 
1377,  on  n'y  en  comptait  déjà  plus  que  quarante  -  six ,  et  vingt  en  1507.  On 
n'y  admettait  que  des  filles  nobles  :  elles  avaient  la  juridiction  sur  le  bourg.  Là 
prieure  jouissait,  en  outre,  de  plusieurs  terres,  du  patronage  de  trente-trois  cures 
et  de  relui  de  beanroup  de  (  bapelles  ou  prieurés.  En  1^50,  elle  a\ ait  affranchi 
les  liabilanls  de  wi  seigneurie,  uioyennant  quinze  livres  de  rente.  Du  reste,  elle 
distribuait  à  (  Iwujne  p.iu\re  de  lu  parots^e  b'<;  hittdi,  mardi  et  vetidi  edi  de  i  liaque 
semaine,  une  livie  de  p.tin.  Pins  taid,  Murent  les  llécnllets  ir»()i  et  les  l  rsu- 
lines  (Ib'i'd];  rhùpital  fut  bâti,  en  HUiO,  eu  reuipla» emenl  d  une  léproserie  qui 
datait  des  eruisades.  Quant  à  l'église  paroissiale,  dédiée  à  saint  rsicolas,  elle  date 
du  MV"  sié(  le. 

La  \\\W  (le  Marcigny  éprouva  toutes  les  horreurs  des  guerres  eiNiles;  elle  fut 
dévastée  par  le  comte  (iuiliaume  de  Chdlons,  lor*^  des  invasions  de  ec  liai  on 
sur  les  domaines  de  i  Église;  le  prince  de  (ialles  y  passa  la  î-oire,  en  1303.  pour 
se  jeter  sur  le  Charollais,  d'où  le  t  hassa  Du  Guesilin.  Ko  l  il?,  Its  habitants, 
rangés  sous  la  bannière  du  duc  Jean,  \iri;ut  leur  ville  assiégée  par  les  troupes  du 
Dauphin  :  le  maréchal  de  Cotlebrune  vint  heureusement  la  délivrer;  elle  fui  prise, 
en  1V3I ,  par  les  royalistes,  et  reprise  par  les  Bourguignons,  en  U33;  quelques 
années  après,  le  Dauphin  s'en  étant  de  nouveau  emparé,  le  maître  d'artillerie  du 
due  y  rentra  par  escalade.  Mêmes  vicissitudes,  an  xri*  siècle.  Les  protestants,  en 
156-2,  la  prirent  et  dévastèrent  le  prienré;  en  1576,  Gssimir  et  Coodé  y  passèrent 
avec  vingt-cinq  mille  hommes  :  Ils  venaient  de  ravager  le  Brionnais.  Pendant  toute 
la  dorée  de  la  Ligne,  les  babitants  furent  continuellement  foulés  par  des  passages 
de  troQpea.  Ils  avaient  été  obligés  de  oonstmlre  une  tour  pour  la  défense  du 
port,  ce  qui  n'empêcha  pas  les  ligueurs  de  s'emparer  en  un  jour  de  quatre  mille 
mnids  de  sel  qui  y  étaient  en  dépôt.  Après  la  bataille  d*Aoneau,  où  Guiw  écrasa 
rune  des  armées  que  les  protestants  tenaient  è  leur  solde,  le  duc  de  Ronillon  et 
ChàtiUoD  vinrent  è  Mardgny  avec  quatre  mille  hommes  ;  le  duc  d*Épenion  les  sut- 
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vit  pour  ni^ïîocior  la  paix.  Chfttillon  ne  voulut  acquiescer  à  aucune  des  proposi- 
tions (jui  lui  furent  faUcs:  l^ouillon  fut  plus  farilc,  niiiis  pour  son  malheur,  car  à 
peine  arri\(>  à  «irtuM'  li  \  hk  urul,  ninsi  ((ue  les  siens  qui  l'ac  coinpannaient.  On  a 
accusé  {rKpiinon  de  les  avuii*  empoisonnés  dans  un  dîner  qu'il  leur  dotiu.i  (  s 
les  pourparlei  s  ;  de  !à  le  provcr  lH'  cité  pur  de  Tliou  :  IMeu  nous  préserve  (!>'<  diu<  ? 
de  Marvignij.  Juscpi'à  celle  (  |H>»pie,  cependant,  les  habitants  étaient  ^  étran- 
gers aux  partis  ipii  (li\i>aient  la  Franie  ;  mais  quelques-uns  d  enlie  eux  a\aient  des 
intelliîjen<  e.s  avec  les  ligueurs,  qui,  grAccà  leur  concours,  s'emiiaréreul  de  la  ville 
par  sui  prise,  dans  la  nuit  du  2V  août  1591,  et  la  livrèrent  au  [>illaj,'e.  lisse  dispo- 
saient à  sortir  avec  le  butin  et  leui-s  prisonnier^,  quand  ils  furerd  urrôtés  par  une 
troupe  d  ai  (picbusicrs  de  la  milice  bourgeoise.  Déroulés  par  cet  ennemi  inattendu, 
nos  pillards  se  retranch^"rent  dans  le  chAteau  où  ils  soutinrent  trois  assauts  suc- 
cessifs; forcés  enfin  de  cajjituler,  ils  rendirent  tout  et  on  leur  laissa  la  vie  sauve. 
Le  chAteau  fut  rasé,  en  1002,  sur  la  demande  des  habitants. 

CharoHes,  Digoin  et  Marcigny  acquirent,  dans  le  xviii*  siècle,  une  certaine 
importance  commerciale  par  plusieurs  routes  que  les  états  de  Bourgogne  firent 
tracer  dans  le  pays,  et  plus  encore  par  la  constraction  da  canal  da  Centre  ou  da 
Charoiais,  lequel,  prenant  naissance  à  Digoin,  sur  la  Loire,  passe  à  Paray,  près  de 
CharoHes  et  Ta  communiquer  avecla  Saône.  La  ville  de  Charolles,  aujourd'hui 
Tnn  des  chers-Iienx  de  sous-préfecture  du  département  de  Saône-et-Loire  esl 
située  entre  deux  collines ,  au  confluent  de  la  Semonce  et  de  TArconce  ;  Tune  des 
collines  qui  la  dominent  est  couronnée  par  les  ruines  du  château.  La  population 
de  rarrondissement  est  de  125,6U  habitants  ;  celle  de  la  ville,  de  3,SSfi. 

Digoin,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  renferme  3,000  flmes  :  c'est  un  entrepôt 
des  vins  du  Méconnais  et  du  Charollais;  on  y  construit  des  bateaux.  Marcigny, 
situé  aussi  sur  la  Loire ,  a  2,000  habitants,  et  fait  un  grand  commerce  de  blé.  Jtan 
de  Gonay,  chancelier  de  Charles  VIfl,  au  royaume  de  Naples;  le  prédicateur  5awl- 
«ter,  évÔqued*Atttun;  le  poète  GvUlaume  tUs  Autfh  ;  Léonard  Dettwillê,  habile 
maître  d*éoole  du  iyV  siècle,  et  Claude  La  Belière,  aumônier  du  roi,  sont  nés 
à  CharoHes.  Cette  ville  a  produit,  en  outre,  plusieurs  savants  jurisconsultes. 

Bourbon-Lancy,  où  Ton  compte  à  peine  2,500  habitants,  doit  son  existence  è 
une  source  d'eaux  médicinales  trés-fréquentées  du  temps  des  Romains.  Cette 
petite  ville,  bfltie  en  amphithéâtre,  dans  une  situation  très-pittoresque ,  sur  la 
rive  droite  de  la  Loire,  est  dominée  par  un  vieux  chAtean  d*oâ  la  vue  s'étend 
au  loin  sur  les  montagnes  de  l'Auvergne,  du  Nivernais  et  du  Forei.  Au  pied  du 
groupe  d'habitations  qui  forme  le  bourg  principal,  jaillissent  les  eaux  minérales, 
chaudes  v\  froides,  de  sept  bassins  renfermés  dans  une  vaste  cour  et  dont  le  prin- 
cipal, de  construction  romaine,  était  tout  en  marbre.  Cette  partie  basse  de  la 
ville  porte  l<'  nom  de  Saint-Léger. 

La  table  Théodosienne  désigne  Bourbon  sous  le  nom  de  A</uœ  IVisincii^  peut- 
ôtre  en  souvenir  de  celui  qui  le  premier  mit  ses  eaux  en  iisnge;  mais  il  est  pro- 
l^able  qu'on  rapix^liiil  en  même  tein])s  Horvo,  car  l  e  nom  ('lait  comnuin  chez  les 
Romains  à  la  [ilii]:  irt  des  lieux  où  ils  avaient  des  bains,  soit  qu'on  dérive  de 
burhm,  eaux  bourbeuses ,  sortant  de  terre ,  ou  qu'il  vienne  d'un  dieu  tiorvo  auquel 
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ces  rtablisspniPiits  tHaitMit  rofKîu  ivs.  L  in^i'-^inît  Rnrb.in*s  Ht  p'rdre  an\  caiix 
de  tMsinni  h'iir  niiti(|H«*  irin imiii'  :  les  ]'a>>>ins  nliamliHiiK-s  *i\ait;hl  été  comblés, 
et  an  li* n  ili  -  spiendides  nmstnu  liuii^  (ju On  y  voyait  sons  les  empei-eurs,  comme 
leprouv i  iil  le!^  ruines  dont  on  fait  la  dceonverte,  rliaiiiu*  jour,  et  sont,  npr^s 
relies  (lAtituii,  les  plus  riches  la  pioMiRr,  on  n'y  rencontrait  [)lus,  au  moyen 
i1<,'e,  «)u  un  (  hylif  ticf,  auquel  un  seigneur  du  pays  voulut  bien  dunner  son  nom, 
tout  en  consenant  cependant  l'ancien  Borro,  étyraologie  de  Dorbo  et  ftourbon. 

Le  premier  sire  de  Bourbon  qui  soit  connu  ,  Aymond,  vivait  sous  Cbarks-le* 
Simple:  on  dit  remonter  sa  généalogie  jusqu'à  Childebrand,  frère  (mlnédeChtrie»* 
Hirtii.  Quoi  qu'il  en  poisse  dire,  ce  seigneur  eit  de»  peUl^-fllf,  Aoceta  d  Ar- 
chinbuilt.  lesquels  hérilèreirt,  œhiî-là  ûm  Borvo  tiUineii^  celnl-cî  d'un  «tira 
Aervo;  et  OMiiiie  H  éUit  diflidie  de  distinguer  les  deux  flelîi,  appartenant  è  des 
ncnlNret  de  h  même  bmille,  on  ajoiita  an  non  eomw»  le  nom  de  chaque  pro» 
priétaire  :  Ton  fat  appelé  Boort)on4'AidiamlM«ilt,  etFantre  BoQrboo-LaiiceaQdoQt 
on  a  liMt  plus  tard  t  jocy.  CTest  do  moins  la  tradition  admise  comme  vraie,  bienqu'oii 
ait  également  voolv  élalrfir  que  Lancy  est  on  diminutif  de  :  rmHm.  Le  sire  Ancean 
afsit  fondé,  en  1090,  m  prieuré  de  Saint-Naiaire,  dont  )*église  est  devemie  pa- 
roiMiale.  En  liiS,  Bonrboa-Lanry  appartenait  i  Matbllde  de  Gonrtenay,  femme 
d'Hervé  de  Nevcn»  lequel  aoeorda  des  privilèges  aux  habitants.  Ce  fief  avait  aloii 
titre  de  horonnie  :  de  la  maison  de  Nevers  il  passa  dans  celles  de  Semor  et  de  Chà- 
teanvillani,  d'où  il  vint  par  dot  an  maréchal  de  la  TrémouUle.  Après  avoir  étéréuni, 
pendant  qoeiqne  temps,  aux  domaines  de  la  maison  de  Vergj,  Il  échut  I  Pterre  II 
de  Bourbon ,  plus  coono  sons  le  nom  de  sire  de  Beaojeu,  dont  la  flile  oniqne  laissa 
pour  héritier  le  fameux  connétable  de  Bourbon ,  tué  au  siège  de  Rome,  en  \S8n, 
Alors  la  boronnie  de  Bourbon- Lancy  fut  réonic  à  la  couronne ,  pour  en  être  ié- 
part^'o,  par  aliénation,  en  1718;  ses  ni  nns  étaient  tVor,  au  lion  dg  f/uetUes^  de 
trois  coquilles  d'azur  rangén  en  oric  :  elle  avait  eu  ses  Grands  Jours,  remplacés 
par  un  bailliage  dont  le  ressort  ne  s'étendait  que  sur  dix-neuf  paroisses  de  l'Au- 
tunois 

Le  chAteaiî  do  Bourbon-Lancy,  démoli  en  1775,  fut  souvent  attaqué,  mais  inu- 
tilenii'îit,  par  les  Armn^nnrs,  les  huguenots  et  les  li^rnenrs,  et  resta  toujours,  en 
dehors  (les  parfis,  liddi'  à  la  royauté.  En  iruSO.  Ilcnri  !ll  Thalnta  durant  six 
seni;iii)('>;  avc(  la  rcini',  aliii  de  faire  n»a;rt'  des  eaux  qui  reprenaient  une  (  ertaine 
répiit  iii  in  :  touclif  de  l'rlaf  d'-ploraldr  des  anciens  bains,  il  onlonna  iIc  grands 
travaux  pour  \vis  fairt'  dchla\ cr-  i  t  rotauicr,  mais  la  {,'uerre  rivilc  enipéi  lia  la  réali- 
sation de  ce  projet.  Henri  IV'  d  I  nuls  W\{  commoncén ni  au>si  des  travaux  de 
rt^stnnralion  t\\\\  bains  de  liuurlHin-l.aiM  \ .  toutefois  sans  le-  fi  rminc  r.  Le»  touilles 
prnti(pi(''«'s  à  ces -diverses  époques,  ainnit'i-ciit  la  dt'-i  *)U\ cric  d'un  ;;rand  nombre  de 
rra;;nirnls  antiques.  Juscju'uu  wiir  ^u  rlt*.  i  t']i('ndan(,  le>  bains  lun  id  friMiucnlrs, 
car  ou  avait  t'ait  constniire  ,  dans  les  drrwn'res  années  du  xvii*,  à  proximité  des 
bassins,  un  hôpital  ampu'i  lut  réuni  l'iiospice  Saint-Jean,  i'ondé  autrefois  pour  les 
pèlerins.  De  nos  jours  encore,  on  a  exécuté  quelques  travaux  :  la  fontaine  d' A  ligrc 
mérite  surtout  l'attention  des  voyageurs.  La  tempciature  des  eaux  chaudes  varie 
de  (rente  à  quarante-six  degrés.  Pendant  la  révolution,  Bourbon-Lanev  avait  ])ris 
le  nom  de  BeUevue^'BaUu,  Indépendamment  de  l'église  Noti  c-Dame ,  érigée 
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en  coll(^?ia!e  en  U88,  ii  y  avait  rni  nrp  dans  celle  ville  trois  paroisses  :  Sainl-Mnr- 
(in.  Sailli  î.(''î:('r  cl  Sainl-Nazairc;  des  OipiK  ins  '  16*22),  des  l'rsulines  (1633] ,  et 
des  Visilaniiiiii  :»  (i6tô}.  Tous  ces  établissenieots  ont  été  supprimés. 

Semur-en-Eii  uMinais,  «  liof-lieii  dr  mnlon  de  Tarrondisscment  deCharolIes,  est 
sitiu'  sur  mic  liuuieur  près  do  la  Ldire.  Cette  petite  ville  se  trouvait  ancienne- 
niciil  nnnprisc  dans  la  Cité  des  Brannovii,  au  pays  des  Œdui;  elle  fut  bâtie  sur 
les  ruines  de  la  capitale  de  ce  peuple,  après  l'invasion  des  Barlwres  :  on  l'appela 
d'abord  Sinnnurum ,  Sannnuimm ,  et  plus  tard  Snmur,  Set/ivr.  Endavée  dans  la 
province  Cliâlonnaise,  au  moyen  âge,  la  ville  de  Semur  était  le  chef-lieu  d'un  petit 
canton  appelé  Brionnais,  du  nom  de  Tancienne  cité  celtique.  Au  ix*  siècle,  c'était 
une  difttdlenie  qui  relevait  des  comtes  deCMIons;  mais  bientôt  elle  eut  de»  sei- 
gneurs particuliers,  et  fut  en  quelque  sorte  réunie  à  1*  Autunois  par  rétablissement 
de  son  bailliage  appelant  i  celui  d'Autun  et  dont  le  ressort  s'étendait  sur  trente- 
cinq  communes  :  die  dépendait  déjà  de  TAutunois  pour  le  spirituel.  Le  premier 
seigneur  de  Semur  tut  Dalmatien  ou  Dalmace»  descendant  des  ducs  d'Aquitaine  et 
mari  d*Areinburge,  de  l'illustre  maison  de  Vergy.  La  fille  de  ce  baron,  Alix  ou 
Herroengarde,  car  on  n*est  pas  bien  d'accord  sur  son  nom,  épousa  le  fils  do  roi 
Itobert ,  Robert  de  Bourgogne  dît  le  Vieux ,  lequel  s*étant  prb  de  querelle  avec  son 
bean-père,  le  tua  de  sa  propre  main,  et  fit  construire ,  en  expiation  de  ce  parri- 
cide, réglise  Notre-Dame  deSemur  en  Auxois,  où  il  fut  enterré.  Deux  fils  de  Dal- 
matien, Hugues  et  Geoffroy,  s'étaient  faits  moines.  Le  premier,  né  vers  fan  103%, 
devint  abbé  de  Cluny  et  général  de  Tordre;  il  avait  été  élevé  près  de  Tévéque  de 
Chèlons  son  oncle.  C'est  lui  qui  fonda  la  célèbre  basilique  de  Cluny,  avec  les  libé- 
ralités d'Alphonse  IV  de  Portugal.  Sa  réputation  de  sainteté  le  fit  rechercher  par 
les  plus  grands  personnages  de  son  temps  :  il  servit  de  parrain  au  fils  de  l'em- 
pereur Henri  III;  ii  réconcilia  le  roi  d'Espagne,  Alphonse,  a^-ec  son  frère  Sanche, 
et  reçut  le  titre  de  légat  du  pape  Grégoire  VIL  Hugues  de  Semur,  mort  en  1109, 
fut  canonisé  par  Calixte  II  :  sa  féte  est  marquée  au  l*'  avril.  Geoffroy  avait  épousé 
Adélaïde  de  Nevers  ;  appelé  è  la  vie  monastique  par  les  conseils  de  son  firère,  il 
se  renferma  à  Cluny,  après  avoir  fondé,  pour  sa  femme  et  ses  filles,  le  célèbre 
prieuré  de  Mardgny  (105%).  Plus  tard,  un  autre  seigneur  de  Semur,  Raynal, 
fils  sans  doute  de  Geoffroy,  entra  aussi  à  (.luny,  devint  abbé  de  Vezelay,  et 
mourut  archevêque  de  Lyon  (1129).  Il  fut  inhumé  à  Cluny,  et  Pierre-le-Véné- 
rablc  composa  son  ^pitaphe.  La  seigneurie  du  Semur  fut  alors  érigée  en  hiiron- 
nie  :  elle  appartint  successivement  aux  sires  de  CluMeauvillain,  et,  par  alliance,  à 
la  famille  de  Bcaujeu,  qui  l'aliéna  aux  T.a  Trémouiile;  enfm  Louis  de  LaTré- 
mouill»'  ré(  hangea,  en  1.382,  avec  le  duc  rhiiippe-le-llnrdi.  Iléunie  è  la  couronne 
par  Louis  Xi,  avec  le  reste  de  la  Bourgogne,  elle  perdit  tout  son  éclat  et  fut  sou- 
vent (  (-«Ii'e  par  engagements.  Elle  avait  quartier  de  Bourgogne  ancien,  bandé  de 
gueules  d\injru(  de  si.i  /lièces. 

Le  cliAleau  de  Semur,  hi\V\  au  i\'  sièrle.  pour  la  défense  du  pays  contre  les 
Nonnniids,  existait  encore  en  1V18.  Dans  le  xir  si(VIe.  le  comte  (iuillaume  de 
ChîUons,  ayant  attaqué  les  biens  de  l'église,  dévasta  le  Hrionnnis;  Semur  se  res- 
sentit longtemps  de  son  passage.  £n  136%,  les  Anglais,  sous  la  conduite  du  prince 
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da Galles,  aiifèt«folr  pMié  It  Loire  à  llardgny,  primlle  ohltean  deSemnr  «t 
miçoDQireiitli  viUe;  tes  AnMgmcikpiUèreiit,  dans  le  siècle  soivaDl;  lesToy*- 
BitoniieeBdièfeDtteûlUT;  les  reitrasy  eHiinëreiiliniseeoaé  iiMeBdie,eiil579» 
et  rédnisiient  les  habitants  à  se  retirer  dans  les  bois;  qaek|aes  années  après. 
Sonar  Ital  Msi^cé  bois  fois  (IttO-lfiM -IM)  :  imilile  de  dire  que  tout  le  pays 
était  rainé. 

On  remaniae  è  Sennir  Tégliie  gothique  de  Saint-Hiiaire,  érigée  en  collégiale, 
en  1974,  par  Jean  de  Châteauvîliaiii  et  Gérard  évoque  (rAutiiii  ;  hors  de  la  ville 
est  la  chapelle  de  Ssint-AlartiD-la- Vallée,  qni  doit  proiialiienMMit  son  existence  an 
voisina^  d'nne  aowœ  d'ean  minérale.  * 

■-iiQii  m 

«VALLON. 


La  petite  ville  d'Avallao,  en  Auiois,  Aha/h  in  ÀUesenêi  pagn ,  fêtait,  oti  1789» 
le  siège  d'un  bailliage  partiruller,  dont  le  ressort  comprenait  cent  dix-sept  pa- 
roisses. Klle  portait  d'azur  h  une  tour  (tarf/mf  uKiconné  de  (jueuhs^  avee  cette 
devise:  Esto  noùis,  Domine^  iunis  furiHuilims.  L'église  principale.  p!;irée  sous 
rinïocation  de  Notre-Dame  et  Saiitt  î.a/are,  dépendait  du  diocèse  tl  Autun.  Il  y 
avait,  dans  la  ville,  trois  autres  pdioisses  :  Siiint- Pierre,  Saint-Julien  et  Saint- 
Martin,  au  lauboui>{  de  ce  umn;  quatre  monastères:  les  Minimes  (16071,  les 
rrsulines  (1C19),  les  Visilomlin*  ^  (IGVO),  et  les  Capucins  (  1653)  ;  enfin,  un  col- 
lège fonde  au  xvi*  siècle,  et  un  liùpilal  litiiistm-  >  des  iiiui  s  en  171S.  Près  de 
la  ville,  sur  le  roc  élevé  où  ell(^  est  assise,  ou  voyait  les  luines  de  l'ermitage 
Saint-Guillaume,  lequel  avait  été  habité  de  1120  0  166'».  On  a  trouvé  quelques 
antiquités  sur  le  territoire  d'A  vallon.  Les  plus  remarquables  consiste  ut  vu  mé- 
dailles représentant,  d'un  côté,  une  tète  d'homme  avec  des  cheveux  flottants; 
au  revers,  on  cheval,  avec  la  légende  AbaUo:  c'est  le  type  des  médailles  gau- 
loises. Cette  vaie ,  qni  dépendait  dee  MwnMH^  était  donc  déjà  importante  avant 
rinfttieD  de  César.  Sona  la  dowtoation  ramaine ,  aie  Msait  partie  de  la  premièro 
Ljoonalae  ;  mais  ee  n'était  qii*nn  cmtnm  anné  pour  la  défianae  du  pays,  traversé 
pourtant  par  la  grande  chaussée  de  Lyon  à  Boologae.  L'itinéraire  d'Anlonin  et  la 
earCe  de  Pentinfar  mentionnent  le  aoUmai  àMh\ si  l'on  en  croit  lea  biographes 
de  Miot  Germain  d*Anierre  ctdesaintGenMin  de  Paris»  oes  prélats«  qni  vfaraient 
nn  siècle,  ont  eonwncncé  km  études  à  AvaHon.  Le  dernier*  traversant  nn 
Jonr  le  Hen  eè  il  avait  passé  son  entenee,  demanda  les  defs  des  prisons  et  mit 
en  liberté  to«s  cenx  qni  y  étaient  renTermés.  Sahit  Coiomban,  se  rendant  à 
Amerre,  en  610,  sé||oiima  aussi  dans  cette  ville. 

Sont  les  Mérovingiens,  Avallon.  distnit  de  l'Aniob,  devfait  le  cheMien  d^ttn 

I.  Coarté|iée  et  B«  ^'iiiltet.  —  De  Thou.  —  Claude  Ferry,  Histoire  dé  la  viUê  ét  cité  de  Châlons- 
sw-Saàne.  —i.  Auberi,  Mourbonnait.  —  Les  ffaini  ite  Bourbon^ L^noy  et  l'Archambanit , 
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ttntoD  particulier  [pagus  Avellensis] ,  lequel,  au  commencement  du  vur  siècle, 
fiil  dévasté  par  on  évêqoe  d'Auierre,  chef  de  parti,  et  ensuite  par  les  Sarrasins. 
Les  premiers  Gariovingiens  érigèrent  l*ATallonnai8  en  oomCé  :  Gliarlenugne  le 
donna  d'abord  à  Louis-le-Débonnaire,  qui  le  sépara  plus  tard  du  royaume  de 
Bourgogne  pour  en  inveatlr  son  fils  Pépin,  roi  d'Aquitaine.  Des  rois  Carlovingieoa, 
le  comté  d*Avallon  passa  à  des  seigneurs  l»énéOclers.  Nous  trouvons,  en  MO,  un 
nommé  Ausbert, comte  d'Avallon,  envoyé  par  Gharle»4e-Gbattve,  avec  l'évéque 
d'Autun ,  pour  rétablir  l'ordre  dans  le  Midi.  Avalion  appartenait,  dans  le  siècle  sui- 
vant, aui  ducs  bénéficiers  de  Bourgogne,  de  la  maison  de  Vergy,  seigneurs ,  en 
même  temps,  de  Dijon,  Beaune,  Châlons,  etc.  Le  roi  Raoul  voulut  s'en  emparer, 
après  la  mort  de  Richard-le*Justicier;  mais  Giseibert,  gendre  du  duc«  le  lui  dis- 
puta et  l'obtint  enfin  après  de  longs  démêlés  (938).  Nouvelle  querelle  pour  Aval- 
Ion  ,  è  la  mort  du  duc  Henri  l*'  (  1003  )  :  Otte-Guillaume  avait  pris  possession  de 
ce  fief,  en  qualité  de  son  fils  adoptif;  le  roi  Robert  se  déclara  seul  bâitier,  et  leva 
une  armée  pour  défendre  ses  droits*  Le  siège  ayant  été  mb  devant  la  ville ,  ^bjet 
du  débat,  elle  se  rendit  après  trois  mois  de  résistance.  Le  roi ,  irrité,  fit  passer  les 
habitants  au  fil  de  Tépée  et  démantela  la  place;  mais  étant  revenu,  quelques 
années  après,  il  s*attachai  au  oontraire,  à  signaler  son  passage  par  des  largesses. 
Les  intrigues  de  la  reine  Constance  rallumèrent  bientèt  la  guerre  civile  dans 
rAvallomiais.  Robert,  son  (ils  cadet,  qu'elle  voulait  placer  sur  le  tr4ne,au  détri- 
ment de  Henri,  Taîné,  prit  les  armes  pour  soutenir  ses  prétentions,  et  s  em- 
para de  Beaune  et  d'Avallon;  Henri  lui  succéda,  l'année  suivante,  et  n*(rf»tint  la 
paix  qu'en  cédant  toute  la  province'  (1030-1031).  Depuis  cette  époque,  Avallon 
ne  toi  plus  séparé  de  la  Bourgogne.  L'ancien  eastrmm  n'existait  plus  alors,  mais, 
sur  son  emplacement  s'était  élevée  une  ville  nouvelle,  que  les  ducs  firent  bientôt 
fortifier,  et  où  ils  établirent  un  vicomte ,  dont  I  hôtel  fut  converti  en  jeu  de  paume, 
au  XVI*  siècle.  Dès  l'an  1-200,  les  Avallonnais  avaient  été  aflranchis  par  Eudes  III , 
et ,  à  son  exemple ,  les  chanoines  de  Notre-Dame  avaient  donné  la  liberté  eux 
serfs  qu'ils  possédaient  dans  la  ville. 

Charles  VII,  pendant  sa  guerre  contre  Philippe-le-Bon ,  s'empara  d' Avallon, 
dont  il  confia  le  commandement  au  capitaine  Jacques  d'Épailly,  dit  Forte-Ëpice ; 
mais,  on  1^33,  le  dur  y  rcnlrn  après  avoir  essuyé  une  vigoureuse  résistance,  et 
pour  punir  cette  malheureuse  ville  de  son  nltarhemenl  à  la  royauté  il  la  livra  au 
pillnf^e.  Forfe-Ëpicn  avait  trompé  les  luibitants  par  sa  feinte  confiance.  La  veillo  de 
la  reddition  de  la  place,  ayant  donm*  un  ,  nu  il  avait  traité  les  dnmes  avt'c  la 
dernière  insolence,  il  avait  quitté  la  tète  et  s  était  ediappé  par  une  tausse  porte. 
Il  snvnit  que  l'assaut  serait  donné  au  jour;  peut-être  mC^me  était-il  d'intelli}<L'ri(  c 
avec  les  Bourguignons:  mais  sa  tralii«on  ne  lui  prolita  point,  car  il  fut  tué, 
quelques  jours  après,  à  Chablis.  Louis  XII,  aprîs  la  délivrance  de  Dijon ,  \  mi 
à  Avallon ,  où  il  fut  si  bien  reçu  qu'il  accorda  le  droit  de  bourgeoisie  à  tous  les 
habitants  :  sivc  sinl  tel  non  sint  burgemes,  la  dame  de  Beaujeu  }  pai>i>a  ausjù, 
le  lendemain ,  avec  toute  la  cour. 

Tn  procès  farni"u\  fut  juf^é,  au  coinmencenient  du  xvi'  siècle,  entre  les  Aii- 
tuiinis  rt  les  AvalliMiii.iis  :  il  s'agissait  de  reliques.  Vers  l'nn  1000,  le  duc  Henri 
avait  rappoi  lé  d'Orient  la  tôte  du  bienheureux  La/are,  et  en  avait  fait  bommaKC 
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à  réglisa  NqMImm  4*Afallon,  qui ,  honofée  4e  ea  prédeoi  dé|k)t»  avait  cbangé 
dé»  Ion  fOD  iMicD  «mi  m  cdii  4e  Notfe-DMie-el-MBVljiwe.  BteeMt  Avallon 
étaM  4eveno  la  lia«  ëe  raBdai-?aaa  de  tew  laa  pètarioi  ;  laa  lelMpiei  avaient  U&i 
êm  ■iradaa,  et  la  cowteiae  d*Artoie»  BiaBcbe  de  Bretagee,  avait  encore  aog- 
WÊ&Êé  lear  répeleliaQ  ee  se  préteodant  gsténe  de  la  lèpre  par  ieor  aiéffile,  eteft 
nniBfoiart.  à  eelte  ecoMioa  me  oonpIaiMle  doet le  refiralD  était  daaa 

Sire  saiat  ladrv  d'Avaltoii , 

Maia  cette  popiilnritt'' ,  qai  enriebitiait  TégliK  Notre-Damc>ct-Saint-Laiare,  finit 
par  exciter  la  jalousie  des  cfaaneiiies  d'Autnn  ;  ils  fireot  de  scandale  :  «  Vœ  re- 
liques ,  direot-iis  à  leort  coaDrèces  d'Avallon ,  sont  fausses  ;  nous  seuls  possédons 
le  digne  chef  de  saint  Lauie.  »  De  part  et  d'autre,  les  paroissiens  s'en  mêlèrent  ; 
il  y  eut  procès,  et  le  roi  ordoono  une  cnqiKHo.  Le  résultat  fut  la  condamnation 
des  miraculeuses  reliques,  avec  défense  de  plus  les  révérer  à  l'avenir  :  c'était  la 
raine  de  l'église  d*A vallon.  Afin  de  parer  au  coup  qui  1rs  mcnarnit,  les  chanoines 
de  Notn'-Damc  ronsfiitin-iil  à  nue  traiisailion  pour  h»  pjutn;;e  des  receltes; 
mais  la  inpiiiilé  rauwînant  bienlcM  la  discorde,  \v  scandale  fut  renotn clé  devant 
la  justice,  neureiisement  pour  l'honueur  il  '  rFijIise,  l'autorité  ^^iipérieure  inter- 
vint et  assoupit  laflaire.  On  ne  «nif  rommrnl  les  parties  s'Oïtendirenl  :  toutefois, 
en  153.),  la  translntion  ili  s  n  liqut  ^  ilc  S;ùnt-Lazare  fut  faite  h  AwtHoti,  en 
présence  (le  plus  de  cent  mille  personnes.  lH'pui.>  lôOS,  la  panusse  de  Sain!  hilien 
iivait  son  cri  des  morts.  Tous  les  lundis,  les  liahitantH  /'talent  réveillés,  m  iiulieu 
(11'  la  nuit,  par  un  homme  ijin  i);»iioiuail  les  rues  *  ii  a^ilanl  une  chuiielle  et  en 
iTianl  a  c  haque  station  :  ii^  i  t  tih  rous,  bonnes  gens  qui  dormes,  priez  four  les 
irépasMéx.  Cet  usage  ne  fut  aboli  à  A  vallon  qu'en  1750. 

Les  hn<iu«'nots  ne  dominèrenl  jiunnis  à  Avallon.  En  1509,  les  hal»itants  de  cetle 
ville,  alin  de  se  mettre  h  l'abri  U  un  coup  de  main,  relevèrent  les  mni-s  d'en- 
eeinti!  ;  mais  là,  comme  ikui>  toute  la  Bourgogne,  le  pai»soge  des  troupes,  sans 
exception  de  parti .  lut  signalé  par  le  pillage  et  l'incendie  des  campagnes.  Plus 
tard ,  les  Avallonnais  se  firent  ligueurs  ;  Mayenne  et  le  prétendu  roi  Charles  X 
eurent  plusieurs  fois  à  se  louer  de  leur  déveoemeat  :  cependant  on  ne  pot  jamais 
tes  dédder  i  fecevoir  garnison  ;  l'eipérience  des  antres  cités  leur  avait  appris  ce 
qu'ils  avaient  à  attendre  de  ces  tienpes  mercenaires.  Comme  il  lear  Aillait  nn 
commandant  et  un  juge,  car  le  biilliage  s*étalt  retiré  à  Hontréal ,  Mayenne»  en 
WO»  ka  antoffisa,  è  élire  nn  maire,  qu'il  investit,  an  nom  de  la  eonronne. 
dn  pouvoir  militaira  et  dn  droit  de  rôidre  la  justice.  Les  rojalistes  avaient 
qnitté  AvaDon  avec  le  tailUage  :  ils  formèrent  un  complot  pour  y  rentrer»  et. 
aontenns  par  un  déUdiemaot  de  troupes  rojalea,  essayèrent  de  surprendre 
lenrs  compatriotca.  IM^  Ha  s'étaient  ouvert  un  pissage  dans  la  muraille 
par  le  moyen  d'un  pétard,  et  avaient.méme  pénétré  assci  avant  dans  la  ville, 
quand  ils  ftirent  reponssés,  gfftce  à  Ténergie  dn  maire  Geurrean,  qnl  tomba 
mortellement  blessé  dans  la  lotte.  Les  royalistes  prirent  la  ftilte»  laissant  deni 
des  leur»  sur  la  brèche.  I^es  fanatiqoes  attribuèrent  cetle  vlctoiie  à  rinlercea- 
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sion  de  atint  Michel  et  de  taint  Lmre,  et  firent  vœu  dime  prooesskNi  aonnélle. 

Le  cbef  de  le  Ligue  aurait  touIu  firollter  de  cet  érénemeiittMMtr  jeter  enfin  une 
gamiaon  dans  la  place  :  Tavannea  fit  inutilement  une  première  tentative  pour  y 
introduire  ses  gens  ;  il  revint  quelque  temps  après,  et ,  trompant  cette  fois  la  crédu- 
lité du  maire»  franchit  Ie«  murs  avec  promesse  d'en  sortir  aossitdt  que  ses  troupes 
auraient  pris  quelque  repos.  Mais  à  peine  entré  il  se  rendit  mettre  des  portes  «  et 
pendant  huit  jours  les  soldats  vécurent  à  discrétion  chez  les  bourgeois.  Le  maire 
mourut  de  chagrin;  d'autres  disent  qu'il  fut  empoisonné.  La  garnison  était  forte 
de  huit  cents  hommes,  commandés  par  le  capitaine  Du  Rousset,  dit  le  Terrible  ; 
celui-ci ,  pour  plus  de  sûreté ,  proposa  de  construire  une  citadelle.  Il  prévoyait  ce 
qui  arriva.  Les  Avallonnais,  maltraités,  se  repentirent  de  leur  attachement  à  la 
TJgue,  et,  malgré  la  tyranntque  surveillance  de  Du  Rousset,  s'entiMulirent  avec 
les  royalistes  du  dehors  pour  so(  ooor  le  joug.  Le  gouverneur  de  Vezelay  fut  m» 
û  la  t(Me  (lu  complot  :  le  27  mai  159V,  sa  petite  armée  se  présenta  devant  la  ville. 
Tout  était  si  bien  préparé,  qne  le  Terrible  dut  se  rendre  sans  coup  férir;  la  gar- 
nison fut  prisonnière.  Alors  ligueurs  et  royalistes  s'embrassèrent  :  on  abolit  la 
procession  de  la  SauHxnfi,  ninsi  appelée  h  cause  du  pétard,  et  on  institua  celle  de 
la  Délivrance  qui  fut  célébrée  le  27  mai  de  chaque  année,  pendant  plus  d'un 
siècle.  Henri  TV,  outOinnt  le  passé,  confirma  tous  les  privilégies  des  habitants. 

C'est  après  rt'tle  tii;illifureu8e  période,  que  1rs  Avallonnais  furent  dotés  d'un 
collège  cl  (l'un  hi'ipilal  p;u'  un  de  leui*»  compatriotes,  Pierre  Odibeit,  président 
au  parlement  dr  Hour^'ot^ne.  Ce  vertueux  citoyen  mourut  à  Dijon,  en  1G61  ;  il 
avait  léf?ué  sa  fortune  aux  pauvres.  Avnllon,  où  la  Ligue  eut  tant  de  partisans, 
crut  aussi  aux  prétendus  miracles  du  diacre  PArîs.  Ses  habitants  paraissent,  du 
reste,  n'avoir  pris  aucune  part  aut  événements  (ic  la  Révolution.  Napoléon,  en 
1815,  passa  dans  leurs  murs,  au  retour  de  l'ile  d  tibe. 

L'ancienne  capitale  de  l'Avallonnais  est  b.-ltie  dans  une  situation  tn'^^î-pitto- 
resque,  sur  un  rocher  de  pur  granit  rouge,  à  l'issue  d'une  jolie  vallée  dont  les 
coteaux  produisent  d'excellent  vin  :  une  charmante  promenade  longe  la  crtHe  de 
ce  rocher,  que  baigne  le  Cousin.  Les  seuls  édifices  un  peu  remarquables  sont 
l'hôpital  et  la  salle  de  spectacle.  L'arrondissement,  compris  dans  le  département 
de  l'Yonne,  renferme  16,149  habitants  ;  la  ville  n'en  compte  pas  plus  de  5,500  ;  m 
y  fait  le  commerce  des  grains,  des  vins,  des  iwis ,  dc-^  laines,  des  chevaux  et  des 
bestiaux,  et  l'on  y  exploite  des  fabriques  de  gros  draps,  des  papeteries  et  des  tan- 
neries. Avallon  a  vu  naître  Shimon  Val-fjunberl,  médecin  de  Marguerite  de  France: 
Jean  Macer^  professeur  en  Jiuil  caiioii  à  l'université  de  Paris;  le  littérateur  Guil- 
laume IMièvrr;  André- Lazare  Bocquillot ,  auteur  d'homélies  et  de  travaux  sur  In 
liturgie;  l'antiquaire  Henri-Hubert  Letors  et  le  jaiiiséniste  Claude  Seguenot .  Un 
des  bommes  les  plus  illustres  de  la  Bourgogne,  Vauban^  mort  à  Paris  en  1707, 
avait  été  inhumé  dans  sa  terre  de  Bazoche,  près  de  Vezelay  :  pendant  la  Révolu- 
tion, ses  cendres  furent  transférées  à  Avallon,  où  elles  restèrent  jusqu'en  180G; 
on  les  transporta  alors  à  THAtel  des  Invalides.  * 

1.  Fortimat,  In  vtfa  nanti  Germant.  —  Heric,  Vie  de  saint  Germain.  ~  \iidrè  Ducbesoc, 
lltMioire  génit^ogique  de  la  miiion  de  Vergy.  —  Pazjinot.  —  Claude  Perr/.  —  youoellee  R«- 
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La  fffle  de 9mm  est  hélle  tnr  «oe  nontegae de  granii,  mtmt  de ïmuMÊni  k 
petite  rivière  d'Amtiiçon  s'en  creosé  péniMeMit  son  Ht  dÉM  voe  gorge  escar- 
pée et  profoade.  Un  beaa  poolt  d'iule  seule  aiehe  et  d'nae  grande éiévatioa ,  s'd- 
huMse  d'nn  berd  à  fanlre,  et  domiiie  lee  anisoM  bèlicB  sor  la  rivière.  Le 
«pii  vfeat  par  la  nwtede  Moaibaid  est  frippé,  en  arrivant,  d'an  étonnant  eon* 
traito.  Devant  luit  nae  f«e  laige  et  nenve  descend  rapidenwnt  iar  l'aUM  et  le 
firancUt  en  snivant  la  longnedmaséa  du  peot;  paiseie  henrtesaliiteiBentconlM 
nn  giwve  de  grosses  et  grandes  tonrs  rendes,  à  laits  peintai,  MsMdées  de  Inm 
en  bM  et  noircies  par  te  temps  d'nne  teinte affttnse.  JXun  eôlé,      la  Ib^ 
la  gMté,  l'élégaaeedeBcoBstrnctioas  modemea;  de  Tanlre,  te  vieiUeate  et  l'hor- 
renr  de  la  féodalité.  A  sa  droite,  d'oà  se  précipite  te  rivière,  desmasMs  de  granit 
sortent  des  isncs  de  la  montagne,  qu'elles  entourent  comme  on  mur  de  revête- 
ment; et  ces  radies  énormes ,  de  oooleor  brune  rt  sombre,  lai  présenteraient 
an  aspect  sauvage,  si  l'industrieuse  main  des  habitants  ne  les  avait  parsemées 
d*nne  riante  verdure  et  garnies  de  (errasses  aériennes  ou  de  jardins  suspendus. 
A  sa  gancbe ,  c'est  un  autre  spectacle  ;  le  ravin  s'étend  et  s'élargit ,  la  rivière  fuit 
en  côtoyant  des  habitations  ornées  de  statues  et  d'arbres  verts ,  et  baigne  des 
lisières  de  prés ,  auiquels  viennent  aboutir  des  champs  fertiles.  Eniin ,  dans  le  loin- 
tain,  des  vignes  s'élèvent  en  nmphithéâtre  sur  deux  grandes  montagnes,  dont 
l'une  est  couronnée  de  jotis  bouquets  de  bois,  et  l'autre  sormontée  d'ooe  petite 
tour  à  télégraphe. 

Mais  le  sile  de  Semur,  qui  est,  comme  on  voit,  des  j>!iis  pittoresques ,  n'est  pas 
la  s<Mdp  •  uriosîlé  que  cette  ville  offre  aux  voyafji  ui  >  :  cll^^  renferme  aussi  des 
nMifiiiDieiits  de  divers  genres  qui  ne  niérilenl  pas  iiifuns  leur  attention,  et  que 
n  u>  ferons  coonaitre  dans  un  moment,  après  avoir  dit  quelques  mois  de  son  état 
primitif. 

Des  écrivains  niuUernes  ont  prétendu  que  Seniur  devait  sonoii^-iiu  h  dos 
Gaulois  échappés  à  la  destruction  d'Alise;  cette  suppoMlion  ne  s  appuie  sur 
aucun  document  hisi  iique.  L'abt>é  Jouas,  qui  vivait  au  vu*  siècle  de  notre 
ère,  sous  le  roi  (  lulaire  111,  est  le  premier  auteur  qui  le  nomme.  Toutefois, 
alteiitlu  qu'il  en  parle  comme  d  un  château  .  appelé  Si/irmnrus  castrum  ,  (jui  pos- 
sédait une  église  dès  le  temps  de  saint  Jean  de  Béome,  fondateur  de  la  célèbre 
abbaye  de  .\Ioutier-Saint-Jean ,  au  commencement  de  la  monarchie  fi,iitv«iisc, 
nous  sommes  autorisé  a  lui  attribuer  une  antiquité  qui  remonte  au  moins  au 
T*  siècle ,  et  peut  même  encore  s'élever  beaucoup  plus  haut. 

Semor  était  autrefois  divisé  en  trois  parties,  entourées  chacune  d  une  enctMute  : 
le  bourg,  le  château  et  le  donjon,  sans  compter  les  six  faubourgs.  Depuis  long- 
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temps  les  murs  d'enceinte  ont  été  demulis;  et  ia  qui  n'oceupait  que  lit 
iiKijiUi^nc  siUici  ;\u  midi  et  sur  la  rive  droite  de  l'Armançon ,  a  (  oiumene^,  après 
la  construction  du  grand  pont ,  de  s'^^tendre  >ui'  la  montagne  et  la  rive  opposées, 
et  de  s'y  agrandir  d'ui»  nouveau  quartier,  qui  porte  le  nom  de  rue  de  Paris.  L(" 
bourg,  uu  milieu  duquel  s'élève  l'église  paroissiale  de  Notre-Dame,  dont  nous 
doimerons  tout  à  l'heure  la  description,  était,  comme  aujourd'hui,  le  quartier  le 
plus  peuplé  et  le  plus  étendu.  Le  château ,  bâti  sur  un  roc  escarpé ,  formait  une 
enceinte  drcnlaîre,  garnie  de  petites  tours  assez  rapprochées,  dont  une  partie 
subsiste  enoore.  Il  renfennsit  le  prieuré  de  Saint-Jeao,  dit  andemenieiit  de 
Saint^ll«iirice ,  dont  l*égtise  avait  seni  de  paroisse  aui  Senmrieas  et  de  diapéHc 
m  ducs  de  Bourgogne.  En  13S3,  nn  châtelain,  nommé  Miles  Anœlot,  en  aiait'le 
gouvernement,  et  devait  entretenir,  sous  ses  ordres,  sii  hommes 4*afmes  et  sii 
sergents  à  pied.  Entre  le  bourg ,  à  forient,  et  le  château  »i  l'oceidentt  était  ailné 
le  donjon,  qui  oonunoniquait  de  l'an  à  l'autre  par  nne  porte  à  pont^levis«  et 
commandait  à  tous  les  deux  comme  une  citadelle.  Les  grasses  tonrs  dont  doss 
avons  parlé  en  sont  des  restes  trés-imposants ,  et,  parmi  elles,  eeHequ'on  noiMiie 
la  Tùur  LourdmU  jouit  d'une  grande  célébrité  dans  le  pays. 

L'église  de  Notre-Dame  est,  sans  contredit ,  le  monument  le  fUm  rcm^r>^1M• 
de  la  ville  de  Semur.  C'était,  avant  la  Révolution,  l'église  d'un  prieuré,  dépendant 
du  monastère  de  Flavigny,  à  laquelle  le  titre  de  paroisse  avait  été  joint  dsn»  la 
XII*  siècle.  En  1739,  ce  prieuré  fut  converti  en  chapitre,  et  des  chanoines i^m 
nombre  de  douie,  succédèrent  aux  moines,  dont  la  conventnslité  avait  Mmf^ 
primée,  dès  1701,  par  l'évéque  d'Autun.  Hais  déjà  depuis  longtemps  les  mainM 
ne  desservaient  plus  la  paroisse,  qui  possédait  un  curé  en  titre  et  un  vicaire  bien 
avant  l'année  1366. 

L'édiOce  actuel  parait  avoir  remplacé  celui  que  Robert  chef  de  la  première 
race  des  ducs  de  Bourgogne,  avait  construit ,  en  1065,  pour  espier  le  meurtre  du 

seigneur  Dalmace ,  son  beau-père,  qu'il  avait  tué  de  sa  propi'e  main,  au  mitlen 
d'un  repas.  Quoique  les  historiens  roi  demes  prétendent  que  l'église  qui  subsiste 

aujourd'hui  est  encore  celle  de  Hobert,  et  que  même  le  corps  de  ce  duc  y  est  en- 
terré ,  sous  le  petit  portail  du  nord ,  on  est  convaincu ,  h  la  seule  vue  de  l'archi' 
tecture,  qoe  le  monument  ne  remonte  pas  au  delà  du  ziii*  siècle  et  que  les  bas- 
côtés  sont  moins  anciens.  Lu  nef  est  précédée  d'un  porche  à  triple  arcade,  et 
surmontée  d'une  tour  à  clodier  et  de  deux  tours  à  plate-forme,  celles-ci  réunies 
par  une  galerie.  A  l'intérieur,  on  admire  la  beauté  des  voûtes,  la  taille  élancée  des 
colonnes,  la  hauteur  des  arcades,  la  légèreté  delà  galerie  qui  entoure  la  nef.  Le 
chœur  est  garni  d'un  pourtour,  qui  manque  à  la  plupart  des  églises  en  Rourgognc, 
quoiqu'il  soit  si  commun  dans  tellrs  de  la  Normandie.  Des  chapelles,  érigées  en 
difTéreiits  temps,  régnent  tout  autour  des  t^s-côtés  et  du  (Jueur,  et  forment 
comme  de  petits  temples  isolés ,  siii  rTiontés  chacun ,  en  ddiors ,  d'un  toit  conique. 
Enlin,  l'ensemble  de  l'édifif  <■  se  distingue  par  un  style  ogival  très-pur  et  par  une 
élégance  extrêmement  gracieuse,  l  a  portt-  ilu  |n  lit  portail  du  nord,  nommée  la 
porte  aux  Blés,  parce  qu'elle  avait  jadis  sortie  sur  des  champs,  e^(  surmontée  de 
quatre  bas-reliels  assez  peu  remarquables,  et  dont  nous  ne  ferions  pas  mention , 
si,  d'après  une  tradition  ancienne,  que  rien  ne  juittilie,  ils  ne  passaient  pour  être 
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la  reprt^sentation  et  de  l'assiissinal  Uu  seiii:iieur  IMimaee  et  de  la  mort  du  dur 
H(»l>ei't-le-Vieïix.  Derrière  la  chaire  est  un  obélisque  d'une  seule  pierre,  de  cinq 
luètre^i  de  haut ,  qui  ser\ait  à  déposer  les  saintes  huiles ,  et  dont  le  travail  ne 
manque  pas  de  délicatesse. 

L'église  renferme  phisieun  tombes,  parvl  lMi|Mnei  on  f«Ban|iie  celle  dn 
foiigaeax  li joueur  Goiefeivid,  pikw  de  Notre-Dtnie  et  arelief0qiied*Aii.  Jedis 
il  et  eoÉtalt  en  hibitenta  traia  aMTei  d'aifeiil  et  m  lit  garni,  de  la  veteor  de 
treate  I  ^naraBle  liwct,  ponr  obtenir  la  fiivear  d*étre  enterrés  dans  Téglise  ;  ce 
qei  représenterait  anjoord'lnii  nne  somme  de  deni  mille  trois  cents  à  deux  rallie 
sept  cent  dnqnanle  firtnes.  Mais,  sor  let  plaintes  des  Semorlens ,  le  roi  dierles  Tl, 
ajant  ordonné  nne  Information  i  ce  sujet,  fier  lettres  dn  7  janvier  tMW,  le  tarif 
fiât  rédnit  an  qnart,pnis  an  sliMne  emiron  deoe  i|n*il  avall  été  auparavant.  Une 
antre  pntiqne,  (|ni  rappette  l'asage*  autrefois  si  eouMann,  des  repas  dans  les 
églises,  a'efescrva  longtemps  au  prieuré  de  Notre-Dame  :  e*ételt  de  dresser,  pen- 
dant le  teaaps  de  Nqnes,  au  ndllen  de  la  nef,  nne  teble  couverte  d*nne  nappe  et 
garnto  de  pâte  et  de  brocs  de  vin,  à  toqnelte  tons  cent  qui  eonmmniaient  ventient 
se  lestaorer  après  te  coomonion.  La  donation  d*une  vigne  avait  été  teite  à  ta 
teteiqne  exdusIvenMnt  ponr  subvenir  aui  frais  néœssairm,  et  les  vignoens 
lanaîent  si  fort  I  cotte  fondation,  qu'il  telint  un  arrc't .  en  17»,  pour  les  eon- 
traindie  de traa««porter  la  table ,  avec  les  verres  et  les  brocs,  sous  le  portail  de 
féglise.  Les  droits  et  privilèges  du  prieuré  de  Notre-Dame  n*ont  jamais  été  fort 
considérables.  Le  prieur  et  les  religieux  avaient  la  justice  civile  et  criminelle , 
dans  leur  endos  seulement  et  encore  à  te  réserve  des  cas  d'homicide.  Le  chapitre, 
qui  les  remplaça,  jouti^it  de  la  justice  et  pcriice  dans  la  ville  et  la  banlieue,  mais 
pendant  l'espace  d'un  seul  jour,  diaque  année ,  c'est-à-dire ,  le  mercredi  avant 
l'Asiïomption,  depuis  deui  benras  et  demie,  jusqu'au  tendemsin  i  la  mémo 
heure. 

Semur  possédait  enroro  d'autres  maisons  religieuse*;.  Les  Carmes  s'y  établirent 
en  i:?.'>->.  «■!  Hinnif  <  lt;irL'«''s  plus  tard  de  l'admiiiistralion  du  collège.  Apr^s  eux  vin- 
rent les  Jacobines  en  1518,  les  Minimes  en  1(U)V  ,  les  Ursulines  vu  ,  les  Visi- 
tan(!ifie<  en  !(»:U,etl('>  «  îifjuiins  en  L'hdpital,  auqu  'l  li  lii>roserie  fut 

unie,  en  I(i*Ni,  ri  <ini  compte  piirmi  ses  bienfaiteurs  une  Ulle  de  saint  Louîh, 
AgTic's,  femme  de  HrluM'l  îî.  dur  tli>  [it)uri;oi,'n(' ,  est  dans  leehilteau,  et  peut  re- 
(  t'voir  qunrjin!e-si\  tu  il  nlcv  li  \  i«»nt ,  en  outre,  d'être  augmenté  d'une  salle  pour 
les  vieillards  pntnro  et  inliriix  v  ioadée  r^emn^nt par  feu  JM.  Arnault,  ancien 
notaire  de  Monlki.ucl ,  retiré  à  N'inur. 

Qudiiiue  l  iintiquité  de  Senuir  remonte  au  siècle  et  au  delà,  ce  n'est  guère 
qu'aji  xm'  (jue  commence  son  liisloiie.  Pour  les  temps  aritriieurs ,  nous  savons 
seulement  qu'il  jouissait,  sou-s  les  rois  mérovingiens,  li Une  ombre  de  régime 
municipal.  Nous  lisons,  en  effet,  dans  le  testament  de  Wideradus  ou  Varé,  abbé 
de  Plavigny,  que  cet  acte  fut  rédigé  publiquement  h  Semur,  Sinemui  uè  ca*irum , 
te  18  jHivîer  7SI  ;  qu'il  reçut  te  signature  des  prioclpoui  habiteots,  boni  Aominer, 
à  te  tete  desquels  flgurent  te  diarteteie  Gerfroi ,  défemeur,  et  TIMnlrv  AmaMnd, 
porteur  du  sceau  royal;  enfin,  qu'il  Ait  inséré  dans  les  registres  municipaux, 
99iti  ni  fukUmnumkifÊki  IIM.  Or,  rinlerventîon  du  détenseur  ditos  tes  ades 
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dfils  «t  ta  fnnMlilé  de  VimkMaUm  uaU,  m  Fnnoot  tot  àenkn  fciHyB  «e  II 
mUHdpilité  roaMine.  Oo  poomit  anfii  indwre,  cd  qMlqie  Mrte,  du hAm 
docomMil,  i|iie  8eomr  étiit4ef«  i  œite  époque  lecheMiee  dn  ptji  d*Anoii» 
A/tiieniii,  dont  rtntiqiie  Alice  était  élé  ta  cepiteta.  Sa  879,  il  fat  donné 
evecflon  égliie  et  deux  monliiiB ,  aux  évèqoet  d'Aolne,  par  Boion,  ni  d*Arieit 
qni  ta  déiipie  soua  te  nom  de  montagne  de  Semnr,  Maelm  pU  vteaiÊtr  St»- 
mwMi.  EnQo  11  y  avait  à  Semur  ne  atelier  de  monnaies,  et  Ton  connaît  m  denier 
d'argent»  marqaé  du  monogramme  du  rui  Charles,  avec  l'inscription  Sinemmn» 
Ce  ftit  feulement  en  1276  que  les  habitants  de  Semur  obtinrent  une  charte  de 
eommunc ,  tandis  que  la  ville  de  Dijon  en  possédait  one  depuis  1187,  et  même  ta 
petite  ville  de  Montbard  depuis  1:203.  Du  reste  toutes  ces  chartes  sont  rédigéca 
d'après  1^  mômes  principes,  celle  de  Soissons  ayant  servi  de  modèle  à  celle  de 
Dijon,  et  celle-ci  h  toutes  les  chartes  de  commune  de  la  Bourgogne.  Dans  la  charte 
de  commune  de  la  ville  de  Semur,  Hubert  11,  duc  de  Bourgo^jne  .  s'exprime ,  en 
commençant,  de  la  manière  suivante  :  «  Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Tri- 
nité, ainsi-soît-il.  Sachent  tous,  présents  et  à  venir,  qno  moi ,  Robert  duc  de  Hour- 
g0{;ne,  ai  donné  et  concédé,  à  toujours,  comminn'  et  liberté  à  mes  hommes  de 
Semur,  en  !n  forme  de  In  rouinuine  et  iiherti  dr  î)ijon ,  snris  porter  atteinte  à 
leurs  bons  usag:es,  m;ii-  ( n  n  tt  riant  ledroil  d'instituer  ie  maire,  et  âv  prrr4*voir 
à  mon  profit  les  jniu'iuit  s  jippai tenant  à  la  mairie.  »  Kîisuile,  U  s  (]i>.[insitions  qnt 
nous  ont  paru  b  s  plus  remarquables  sont  celles-ci ,  dont  nous  ne  r,i])|in;  tons  que 
la  substance  :  la  commune  élit  six  échevins  le  jour  de  Saint-Jean-Bnptiste ,  et. 
«juand  ils  sont  installé»,  It;  liuc  tHalilit  son  maire  dans  la  \ille.  Le  maire  jure ,  h  la 
réquisiliun  et  en  présence  des  échevins,  de  maintenir  religieusement  les  droits 
du  duc  et  ceux  de  la  conunune;  le  maire  ne  peut  juger  sans  les  échevins  ;  le  duc 
ne  peut  laiic  son  prévôt  de  Semur  maire,  ni  le  maire  son  prévôt;  les  maire  et 
échevins  nomment  les  messiers  pour  la  garde  des  vignes;  le  duc  a  crédit  pour  le 
pain,  le  vin  et  les  autres  vivrez  pendant  onze  jours  seulement;  si  quelqu'un  fait 
tort  à  un  de  ceux  qui  ont  juré  la  commune,  les  jurés ,  lorsque  la  plainte  aura  été 
portée  devant  eux,  feront  arrêter  l'offenseur,  et  lui  infligeront  une  peine  corpo- 
relle ,  à  moins  qu'il  ne  latistaue  rofTensé ,  en  lui  payant  des  dommages  et  iiké* 
réts,  réglés  au  jugement  de  ceux  qui  suivent  ta  comromie;  al  rofTenaé  ae  retirait 
dans  on  lien  de  refuge ,  les  hommes  de  ta  commune  sommeraient  ta  seignenr  ém 
lien ,  ou  ses  offleiers»  de  tour  faire  justice  de  tanr  emiemf ,  et,  en  cm  de  tefnt, 
aideraient  l'offensé  à  se  faire  justice  à  Ini-méme  sur  ta  personne  et  snr  les  biens 
tant  de  Voffensew  qne  dn  seigneur  do  lien. 

LofW|tt*ttn  ngiaidiaod,  qui  sera  vemi  dans  ta  vilta  povr  son  négoce , 
qnelqne  préjudice  et  portera  sa  plainte  anx  jaiéa,  les  bommea  de  ta  conmnne 
tni  préleront  assistance»  S'il  découvre  roffensenr  dans  ta  viUe ,  i  moins  qne  ta 
marcband  ne  soit  des  ennemis  de  ta  eonunone.  61  Toffenseur  se  retire  dans  nn 
lien  de  sûreté,  et  que  ta  mardiand  et  les  Jurés  envoient  vers  loi,  U  devra  donner 
au  marcbsnd  ta  satisfaction  qui  sera  r^lée  de  Favta  des  mawhands  de  ta  eem- 
mune,  on  prouver  quil  ne  lui  en  doit  pas;  sinon ,  Il  pourra  dtn  arrtié  dosa  ta 
vitta,  s'il  y  retouine,  et  les  jurée  le  forceront  à  réparation. 

Penanne,  eicepté  ta  due  et  aan  aénédiait  ne  fowra        à  Sanwr  dei  9ani 
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coupnl  ks  il  offense  envers  des  honiim'^  qui  oui  juré  la  commune,  à  moins  que  ce 
ne  soit  p  mi  [  Il  dire  réparation.  Ijes  hommes  de  In  commune  qui  ont  prAté  de 
l'argent  avaul  de  juin  la  commune,  aviseront,  comme  ils  pourront,  au  moyen 
de  le  rnvoir  ;  nnais  ceux  qui  en  ont  prOté  uprès  avoir  juré  la  commune,  ne  pour- 
ront arrêter  personne  autre  que  le  débiteur  ou  sa  caution...  Lorsque  les  hommes 
de  la  commune  sortent  contre  leurs  ennemis,  ils  ne  doivent  avoir  ancon  pourparler 
avec  eux,  sans  la  pennMon  àm  gudei  de  It  oonnMine...  •  Tons  nesliooiinM  de 
SenMT,  dit  k  dnc,  jureranl  k  eommnne.  Si  qnelqn'^  reAite,  eeni  qni  auront* 
juré  feront  jMtiee de  nnNiioo  et  de  (miawir.»€eioi  qui  ne  Tiendra  pas,  Ion* 
4|n*aa  tonne  pour  aaaeinbler  la  conaone,  peiera  dôme  deniers  d'amende. 

Nui  ne  pent  être  arrêté  dans  1t  ville  qae  par  le  maire  et  les  jurés»  quand  fis 
veulent  faire  de  M  Justice.  Si  qoelqu'on  de  la  eomnmne»  on  si  k  commune  elle- 
mCme  te  rend  eonpeMe  envers  k  duc  de  quelque  ferhitnre,  il  sera  tenu  de  venir 
au  prieuré  de  Notre-Benie  de  Semur,  et  k  duc  en  aura  justice  per  k  maire»  au 
jugement  des  jurés  î  k  due  ne  pourra  d'aOkofs  k  contraindre  de  pkider  ou  de 
montrer  se  dierto  liors  dudit  prieuré.  S'il  survient  quelque  contestation  au  sqjet 
des  jugements  on  sur  tout  entra  oliîet  non  prévu  dans  k  charte,  H  en  sera  réftké 
à  k  déekion  des  jnréa  de  k  commune  de  IHjon.  Bt,  8*11  errivait  que  k  jurés  ne 
pussent  juger  «ne  afl^re,  te  maire  et  un  des  échevins  Iraient,  aux  IMs  de  k  vilk, 
^krmer  à  Dijon  de  la  proeédnra  à  suivre. 

Quant  aux  droits  de  justice,  ils  sont,  pour  refitaskn  de  sang,  de  sept  sons 
payés  an  due ,  et  quinae  sens  au  bkseé.  Pour  accommodement  de  duel ,  avant  ou 
apléa  Mcwnre ,  le  duc  prend  cinq  sous  six  deniers.  Mais  les  cas  de  duel  à  mort  ou 
k  merci  sont  laissés  à  sa  discrétion ,  ainsi  que  les  vok  commis  par  des  hommes 
de  k  cMamnne.  il  en  est  encore  de  même  pour  le  meurtre  ;  de  plus  le  meurtrier, 
si  k  maire  peut  le  saisir,  est  livré  au  prévôt  du  duc,  et  ne  peut  plus  être  reçu  de 
la  commune,  si  ce  n'est  du  consentement  des  jurés.  L'effraction  du  chAteau  est 
punie  d'une  amende  de  soixante-cinq  sous;  de  mi'^me  pour  celle  du  chemin.  Le 
coupable  de  rapl  tombe  au  pouvoir  du  duc,  pourvu  que  la  femme  ait  crié  assez 
fort  pour  ^tre  entendue  dp  personnes  dignes  de  foi.  Une  amende  de  soixante» 
cinq  sons  est  portée  contre  les  fausses  mesures. 

La  cominiim',  touto-^  h's  fois  qu'elle  en  M'cn  requise,  devra  suivre  à  la  gucire  le 
due  ou  son  senechal  ou  son  connétable,  pendant  quarante  jours,  dans  le  royaume 
de  France.  Mais,  s'il  s'n»î!ss*ùt  d'nssiéger  un  château  du  duché,  la  dm  vr  du  ser- 
vice serait  à  la  volonté  du  duc.  Dans  tous  les  cas,  il  sera  lihic  ;iîi\  hommes  de  la 
(oiumune  de  se  faire  représent<T  à  l'^rmé^»  par  de  bons  remplaçants.  Enfin,  le 
roi  de  France  est  garant  de  la  cuiujuune  ,  aiTi>i  (jnc  1  archevêque  de  Lyon  et  les 
évtVjues  d' Auluii ,  de  liinf<rres  et  de  Chilloii ,  qui  Imis  s'ensratrent  à  contranidre, 
eu  cas  de  besoin,  le  ihn  (it-  liourgoiirne  à  la  mninfefiii  luièleuicut.  ,Maix  le  ii  est  pas 
encore  tout,  et  les  clauses  les  plus  impoi  Jaoto  sout  renvoyées  a  la  Un  de  la  charte. 
«Il  faut  savoir,  dit  le  duc  en  terminant ,  que  pour  prix  de  cette  commune,  cliaciue 
année,  après  l'élection  des  échevins,  le  maire  et  lesdits  échevins  jureront  de  faire 
valoir  à  mon  profit  la  ville  de  Semur  auliuil  tju'ils  pourront,  en  levant  annuelle- 
ment sur  chacun  des  riches  habitants  un  marc  d  argent,  en  espèces  reçues  dans  le 
commerce I  et  sur  les  autres  babilants,  une  taxe  prooorlionnée  à  leur  fortune..,. 


m  BOURGOGNE.  -  FR  ANCHB^GOHTl 

A  CCS  condilioM  »  faccori»  à  toag  mm  hùmmn,  fri  ierw*  dMi  ladite  cm—, 
rexeroptioD  de  la  taille  à  tout  jamais...  Flstt  et  domé  le  jendi  après  la  Me  des 
apôtres  saint  Phll^qie  et  saint  Jacques  (7  nai)  » 

Noos  ne  sentions  évalner  avecexactîtiidei  qneHe  sonne  nradait  la  tmefénft* 
raie  imposée,  an  profit  dn  doc  de  Bonifogne*  sur  les  iMMnmes  de  la  wtmmm  de 
Semor,  la  charte  ne  nous  CBornissant  snrce  puint  que  des  reneeignemente  tout  i 
fait  Insufilsants.  Mais  on  a,  dans  les  diartes  de  conoNuie  de  et  de  IMt* 
•  baid ,  le  diINke  de  la  taie  mise  sur  chacune  de  ces  deux  villes,  qui  s'életuitpoar  le 
première  à  dnq  cents  marcs  d'argent,  et  pour  In  seconde  à  chiquantie  ;  œ  qui  i 
ferait  cent  cinquante  mille  francs  ponr  Dijon,  et  quinze  mMIe  pour  Menthnrd •  le  | 
mare  d'alors  étant  supposé  vatoh-  trois  cents  francs  d'aujourd'hui.  D'aprèa  ces  dou> 
nées,  on  pourrait  coi^ectarer  que  la  commune  de  Semur,'  placée  par  son  rang 
entre  les  deux ,  et  peut-être  deux  fols  plus  considérable  que  celle  île  Montbard . 
devait  être  taxée  à  plus  de  cent  marcs  d'argent,  c'est-i'dire  à  plus  de  tfunle 
mille  francs  de  notre  monnaie  actuelle. 

ta  fonBtituti4»n  conununalc  de  Semur  éprouva  dans  la  suite  quelques  modifica- 
tions, notamment  dans  ce  qui  concernait  la  nomination  du  maire.  Ce  magistrat 
était,  comme  on  a  vu,  nommé  par  le  duc  de  Bourgogne  ;  mais  ses  attributioiis, 
qui  réunissaient  en  grande  partie  celles  que  notre  organisation  actuelle  n  parta- 
gées entre  le  maire,  le  juge  de  paix,  le  président  du  tribunal  et  le  procureur  da 
roi,  lui  assuraient  une  j>nrî  dans  îcs  amendes  et  dans  les  autres  profits  tant  de  II 
jnsfiro  que  d»»  l'administration,  et  rendaient  s«  «  harire  non  moins  luerative  qu'ho- 
noriii([iu-.  Kllr  l  iait  par  (-onsé(|uent  fort  ;iinl)ilionnee ,  et  ceux  qui  la  hrijniaient 
ne  l'ohlenaieiif  (l"(H'(lirinin'  qu  à  prix  d'argent.  '  >r,  la  mairie  étfint,  pour  ain!«i  dire, 
nii^c  (  n  vente  par  ie  duc  ou  pur  If  mi,  il  arn  ;i  qu  elle  lut  ai  InUée  par  la  com- 
muue  et  que  celle-ci  eut  alors  Ir  lirnit  d'élire  son  premier  m.i^^i^trnt.  Malheureu- 
sement elle  lit  comnje  1  nutoriU:  .sup*  l  ii  ure ,  elle  vendit  au  plus  oITi mit  . c  «jui 
aurait  dû  u'vlw  que  li'  prix  du  méritf'  (  l  de  la  probité.  En  l')70,  la  luaiue,  ijui 
était  retournée  aux  niain-v  du  ^.ouvim  ticnu'nt,  fut  rachetée  \m  la  cuinnmne  moyeri- 
lî  uil  la  snniine  de  deux  milli  huit  n  ul  cinquante  livres,  qu'elle  fut  obligée  d'em- 
prunter a  huit  pour  cent  d  intérêt.  Puis  ayant  été  imnu'diaU'ment  mise  pin  «  Ile 
aux  enchères,  elle  fut  adjugée  au  pius  haut  meltant  et  dernier  enchérisseur.  Plus 
tard,  un  ligueur,  uuramé  Charles  Blanot,  après  l'avoir  achetée  à  terme,  douua 
deux  mille  livres  pour  la  posséder  i  vie.  Mais,  ayant  livré  le  château  de  Semur  au 
doc  de  Nenioars,  il  ne  put  eontumer  d*eiefoer  ses  fonctions,  et  ce  fut  en  vain 
<pi11  obtint  de  Henri  IV  des  lettres  de  réWbilitation;  les  SemuricM  ne  voulant 
plus  de  lui  pour  maire ,  le  parlement  de  l^jon,  qui  sléfeail  alor»  è  Flavigny,  dé* 
dara  sa  charge  vacante*  La  mairie  devint  ensuite  perpétuelbet  fttf  à  In  wmriun-  i 
tion  des  étata^énérau  de  la  province.  Les  deux  derniers  mairm  deSemsr,  aauut 
la  RévoIntloD»  fivent  MM.  Guenean  de  Mnsay,  l'un  grand  père  •  et  Feutre  gnnd 
onde  de  feu  M.  Guenean  de  Mussj,  HMnbre  du  conseil  royal  de  rUm'ierdté. 

Dès  raanée  1968,  le  prieur  de  Notre-Dame  ayant  pris  l*av«m  aw  In  due 
Robert  II,  avait  afTranchi  les  serb  de  «en  prieuré,  aur  kaqoib  I  a*élait  uéan- 
moins  réservé  la  justice  et  une  taxe  quelquefois  un  peu  élevée.  Les  titres  prouvent  | 
qu'il  avait  soiuule-ncuf  maimnortables»  dont  les  uns  furent  aflrancliis  mn)unnant 
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rtoq  80M  (cfliim  vhigMiiiit  fttim  é'tiiioiinl'biii) ,  d'antres  pour  une  lima  de  cire 
OQ  de  poine  ;  on  ««tre  poer  Ireiie  paires  de  chausses. 

A  peu  près  dans  le  méine  temps  oà  Ait  instiltiée  la  eomoume  de  Semor,  peeRtue 
mène  h  ene  époque  un  peu  plus  reculée»  le  pays  d*Auiois  fut  étigé  en  bailliage. 
AneienneoMnt  ce  pays  tfait  été  assigné  par  Charlemagne  i  son  fils  Louis,  dans 
le  partage  que  l'Empereur  avait  fiJt  de  ses  États,  »  806.  Loois^Débonnain» 
l'avait  ensuite  compris,  en  817,  dans  la  part  de  son  fils  Pépin  d* Aquitaine.  C'est 
<ie  là  qu'il  a  passé  ptus  t  ir  1  dans  le  dosnaine  des  dors  de  Boungogne  de  la  pre- 
mière race.  Il  a  dû  aussi  former  un  comté  au  ix*  siècle;  au  moins  trouvons- 
nous,  dès  l'an  880,  un  oomte  d'AuYois,  Manassèsde  Vergi ,  qui,  suivant  Courtc- 
épée,  était  en  même  temps  comte  de  Dijon,  de  ChAlon  et  de  Reaune.  Manassès  II» 
son  fils,  lui  succéda,  et  transmit  le  comté  à  son  fils  ntné  Raoul,  dont  les  succès- 
seurs  furent  ses  fils  Valon  et  (iilbcrt  de  Vergi.  En  lOOV,  Aymon,  leur  frère, 
prenait,  dans  un  acte  en  faveur  de  l'abbaye  de  F!nvi;rny,  le  titre  d'administrat(^ur 
des  romtrs  d'Auxuis  et  Dùmois.  Vnlon ,  fils  d'Aymon,  etil  la  niômc  (]<ialilé. 
Apr(S  lu  mort  du  comte  Lcliild,  (iéccnlé  sans  enfants  niâle:>)  le  comté  fui  réuni 
par  Kudes  V\  à  son  duch»-  ilr  Boiimo^rne,  en  lOH-i. 

StHiinr  (Mit  ixmsï  des  seigneurs  piirticuUers,  (ju  il  ne  faut  pus  ranf<»n<îct'  avec  les 
l'uiiU»'?.  li  Aiuois,  D'après  Rrnnet,  ♦  es  sclg^neurs  furent  :  Arlrb;iii<l,  u\nv[  vers  950; 
lii'olTroi  l'\  son  liN.  mort  \ors  inw  ;  iMlinacc  I",  son  lih.  lue  en  11)12:  fieof- 
froi  II.  son  Itl-,  ttiurl  ui.^  1000;  (leollriù  III,  son  lils,  mort  vers  lliU;  I)al- 
ronce  II ,  son  lils,  mort  vers  111)0;  Siaiuii  1",  son  tils,  mort  en  1219;  Dalmnceffl, 
son  lils,  inoi  len  12-26;  Simon  11,  son  fils,  mort  sans  enffints,  en  1245:  Henri  de 
Ku/  v,  son  uncle  et  fils  de  Simon  I",  mort  eu  12Ô7;  llelvis  ou  Uéloïse,  sa  fille,  morte 
sans  «illiance,  en  1202;  Jean  de  Rroye,  seig:neiir  de  ChAteauvillain ,  <(»iisin  d'ilé- 
loïse,  moit  siuis  enfants.  Après  lui,  Semur  lui  ivuui  au  durUé  de  Rourgogne. 

Le  bailliage  d'Auxuis  parait  avoir  compriij  dans  l'ori^Mne  eeuv  d'Avallon  et 
d'Arnai-4e-Dnc.  Dans  les  derniers  temps,  il  étAit  administré  par  un  bailli  d  épée, 
deux  présidents,  un  lieutenant^éoéral,  un  lieutenant -général  criminel,  un  lieu> 
lenant-ptrticulîer  dvil,  dent  conseillers,  un  procureur  et  un  avocat  du  roi,  un 
greffier,  «te  11  avait  dix  lieues  du  nord  an  sud,  et  neuf  lieues  de  Vest  à  l'ouest  ; 
ce  qui  faisiit  environ  quatre- vingtrdix  lieues  de  superficie.  En  1698j  le  présidial 
avait  été  anneié  au  bailliage.  Le  plus  ancien  baQIi  connu  est  un  nommé  Pierre 
d'Ostnn  ou  d*Antun,  qui  fut  témoin»  en  138^,  de  l'hommage  rendu  à  révéque 
d'Autnn  par  l'abbé  de  Flavigny.  Parmi  les  plus  célèbres  de  ses  successeurs  on 
peut  citer  Guy,snrnommé  le  Beau  de  Bar.seigneur  de  Prestes^  que  la  duchesse  de 
Boorgogne  envoyé  en  ambassade  an  roi  pour  demander  vengeance  de  l'assassinat 
de  son  mari  Jean  sans  Peur,  et  qui  devmt  prévôt  de  Paris,  où  11  mourut,  le  Si  jan- 
vier i%a8;  GeofTrai  de  Tboisy,  seigneur  de  Mimeura,  ambassadeur  du  duc  i 
Rome  et  en  Sicile,  pendant  les  années  ItôS  et  li&6,  et  qui  s'était  distingué,  en 
qualité  d'aonil,  an  siège  de  Rhodes  de  iUO;  François  de  la  Uagdelaine,  mar- 
quis de  Ragny,  chevalier  des  mdres,  Keotenant-général  du  Nivernais,  Inhumé  i 
Savigny  en  ifiSè.  après  «voir  en  le  brevet  de  maréchal  de  France.  Florent  Louis, 
duc  du  Giételet ,  céda  sa  charge  de  grand  bailli,  plusieurs  années  avant  la  llévo* 
luUon,  au  mnrqnia  de  Damas  d'Autigny,  son  heau-frère« 
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La  iMrt  qne  la  ville  de  Semor  prît  aux  aflliires  générales  do  royamne  ne  com- 
mence d'être  marquée  dans  l'histoire  qu'ttt  tempa  de  la  captivité  du  roi  Jean  à 
Londres.  Édoaard  III,  roi  d'Angleterre,  mit  ce  temps  è  proUt  poar  attaquer  de 
nouveau  la  France,  en  1390,  et  fit  envahirpar  ses  troupes  le  duché  de  Bourgogne. 
André  de  Morey,  capitaine  de  Semur,  et  I^uis  Guinandt  commandant  du  châ- 
teau, le  premier  h  la  tête  de  quarante  gentilshommes,  le  second  suivi  de  six 
hommes  d'armes  et  d'un  pareil  nombre  de  sergents,  se  réunirent  à  la  noblesse  de 
la  province,  et  marchèrent  avec  elle  contre  les  Anglais,  qui  menaçaient  la  ville 
de  Châtillon^sur-Seine.  Un  combat  sanglant,  livré  près  de  cette  ville,  à  Brion- 
snrOnrce,  fiit  désastreux  pour  les  Bourguignons;  ils  y  perdirent  la  fleur  de  leur 
noblesse,  qui  fut  tuée  ou  faite  prisonnière  de  guerre.  I^es  vainqueurs,  après  s'être 
emparés  de  Châtillon ,  pénétrèrent  sans  obstacle  dans  f  Aoxoîs,  et  vinrent  mettre 
le  siège  devant  Flavigny,  qui  ne  tarda  pas  à  tomber  en  leur  pouvoir.  Il  n*y  avait 
plus  d'espoir  de  leur  résister,  et  le  duché  était  à  la  veille  d'essuyer  les  plus  cruels 
ravages,  lorsque  le  jeune  duc  Philippe  W,  de  l'avis  de  sa  mère  et  des  états  assem- 
blés à  Beaune,  députa  vers  le  rd  Édouard,  à  Guillon,  dans  le  voisinage  de  Se- 
mnr,  et  condnt  avec  lui,  le  10  mars  1300,  le  traité  de  Guillon,  qui  fut  beaucoup 
plus  utile  qu'honorable  h  la  province.  Par  ce  traité,  que  souscrivirent  un  grand 
nombre  de  notables,  parmi  lesqueb  nous  remarquons  six  bourgeois  de  Semur,  le 
duc  s'engageait  è  payer  au  roi  d'Angleterre  deux  cent  mille  deniers  d'or  au 
mouton  (plus  de  seize  millions  de  francs)  el  le  roi  promettait  de  retirer  ses 
troupes  des  terres  du  duché,  et  de  n'y  pas  faire  invasion  pendant  l'espace  de 
trois  ans.  L'année  suivante,  des  partis  anglais,  malgré  la  trêve,  ayant  reparu  dans 
l'Auxois,  il  fut  aussitôt  porté  plainte  à  Édouard,  qui  en  délivra  le  pays,  et  con- 
sentit même  è  faii*e  au  duc  la  remise  de  douse  mille  deniers  (environ  un  million) 
sur  la  somme  qui  lui  était  encore  due. 

Quoique  Semurne  paraisse  pas  avoir  été  attaqué  dans  cette  guerre,  il  ne  s'en 
tint  pas  moins  sur  ses  gardes  ;  et  c'est  probablement  à  ce  temps  qu'il  faut  rap- 
porter les  premiers  murs  ou  fossés  qui  entourèrent  la  ville.  On  sait  d'ailleurs 
qu'elle  ne  fut  mise  sur  un  pied  de  défense  respectable ,  qu'environ  vingt  ans 
après,  par  le  duc  Philippe-le-Hardi,  tlls  du  roi  Jean,  et  chef  de  la  seconde  race 
des  ducs  do  Bourgogne. 

Comme  on  pouvait  craindre  une  nouvelle  violritiftn  de  la  tr^ve  de  !a  part,  sinon 
du  roi ,  au  moins  de  ses  troupes,  la  noblesse  bourguignonne  se  mit  en  mesTuo  de 
s'opposer  aux  innirsions  des  hnndes  qui  battaiont  la  rampa^iruMlnns  !fs  [Hov  inces 
voisines,  et  choisit  Scnuir  pour  pouil  de  rassemhlctncni.  Iriui  l\  i\c  Clullon,  romte 
d'Auxerre,  aver  I juiis  son  fils,  Philibert  de  l'Kspiiiasse  .  seigneur  de  la  Cletle, 
et  beaucoup  d  autres  chevaliers»  s'y  rendirent  à  la  téte  de  leurs  compagnies.  Ce 
fut  encore  à  Semur  que  Guy  de  Pontallier,  maréchal  de  Bourgogne,  rassembla 
la  noblesse,  non  plus  pour  ^■[)(lll^^^•r  les  .\ni;lais,  m;iis  pour  réprimer  les  ra\ai;e8 
et  les  pilieries  auxquels  se  li^  ruieiil  les  soldats  des  grandes  compagnies  au  service 
de  la  Franc*,  que  le  roi  Ciiai  les  V  avait  licenciées  :  cjir,  dans  ces  temps  malheu- 
reux, les  populations  n'avaient  guère  moins  à  soutTrir  du  passage  de  ces  tT  (iu|)es 
sans  discipline ,  qne  de  l'invasion  des  ennemis  du  dehors,  lue  de  ces  bandes, 
qu'un  surnommait  les  Taixl-Venus,  commandée  par  le  iameux  Arnaud  de  Cer- 
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Voles,  dit  rarfhiprôtre ,  à  qui  sa  bravoure  avait  mérité  la  faveur  du  roi  de  Frunce, 
s'était  emparée  par  surjiriso  du  rhàU  au  de  Vilalne-les-Prévôtcs ,  entre  S»  mur  et 
Montbard,  et  de  là  ,  au  lieu  de  continuer  sa  route,  s'amusait  a  rançonner  luus  les 
environs.  Pour  en  délivrer  le  pajs,  le  maréchal  de  Bourgogne  dut  faire  le  siège 
da  château,  que  ces  brigands,  après  s'être  défendus  avec  une  grande  bravoure 
pendant  six  semaines,  furent  eofln  contraints  de  rendre,  le  6  mai  1365.  Arnaud 
de  Côtoies  n'y  était  plus ,  il  l'avait  quitté  avant  le  siège,  en  y  laissant  tue  partie 
deses  hommes  pour  garnison. 

ramiée  suivante ,  un  autre  aventurier,  Dommé  le  Petit  d'Arby»  cousin  d'Ar* 
md,  désola  encore  TAuiois,  et  s'empara  du  château  de  Tbil,  entre  Semtir  et 
SialiM.  A  cette  nouvelle,  le  bailli  de  Semur,  Onillaume  de  Cluni,  qui  devint 
dias  la  suite  bailli  de  Dijon,  partit  à  la  tête  d'une  troupe  de  gens  de  guerre  pour  le 
dâofer,  et  s'établit  dans  le  village  de  Précy,  au-dessous  de  la  montagne  de  Thil, 
«r  laquelle  les  nouveaux  Tard-Venus  avaient  placé  leur  camp.  En  même  temps  il 
dépêcha  auprès  du  duc,  à  Beanne,  pour  loi  demander  du  renCut.  Mais»  lorsque  les 
troupe»,  envoyées  par  le  duc»  arrivèrent  à  Semur,  le  29  mal  1366,  le  Petit  d*Arby 
M  défè  dé(^mpé avec  sa  bande,  après  avoir  reçu  de  la  dame  de  Thil,  sa  pri- 
iooBière,  la  sonome  de  trois  mille  cinq  cents  livres  (près  de  dent  cent  mille  francs), 
et  avait  pris  la  route  de  Châlon ,  pour  rejoindre  son  chef,  Arnaud  de  Cervoles. 

Eftiin  Dugueaclin  délivra  rAnxois  et  tout  le  royaume  de  la  présence  des  grandes 
eMBpsgnin,  en  les  conduisant  en  Espagne  contre  Pierre-le^Iruel,  non  sans  jeter 
hi-nÂne  reffroi  dans  les  provinces  françaises  qu'il  eut  à  traverser.  Au  bruit  de 
MA  approche  H  du  pillage  qu'il  permettait  è  ses  Bretons,  le  bailli  de  Semur, 
GaiHauine  de  Cluni,  s'empressa  de  donner  l'ordre  è  tous  les  prèvOls  de  son  liailliage 
de  fiire  retirer  le  peuple  des  campagnes  dans  les  villes,  les  chAleaux  et  les  autres 
Kaii  de  défenae.  En  1373,  Jean  de  Foissy,  successeur  de  Guillaume  de  Cluni, 
prit  les  mêmes  précautions  contre  des  partis  anglais  qui  s'étaient  avancés  et  em- 
rsris  de  plusieurs  petites  places  asseï  près  de  Semur. 

Us  nnglanles  querelles  des  maisons  d'Orléans  et  de  Bouiigogne  replongèrent 
rAino'is  dans  les  horreurs  de  la  guerre.  Des  seigneurs  y  prirent  parti  pour  les  Ar- 
nu^acs,  quoiqu'ils  fussent  feudataires  du  duc  Jean-sans  Peur.  Ainsi  Louis  II  de 
Chélon,  comte  de  Tonnerre,  irrité  d'ailleurs  par  des  motifs  particuliers  contre  le 
àit  de  Bourgogne,  lui  signifia  qu'il  ne  le  reconnaissait  plus  pour  son  seigneur,  et 
fi'il  se  rendait  vassal  du  duc  d'Orléans.  Puis,  s'étant  mis  en  camfHigne,  il  s'em^ 
psra  de  Rougemont ,  en  Ull,  et  menaçait  même  la  ville  de  Montbard,  lorsque 
Jean  de  Vergi ,  maréchal  de  Bourgogne,  accour»it  pfiur  anéter  ses  progrès. 
K'année  suivante  Philippe  H,  comte  deMevcrs,  frère  de  Jean-sans>Peur,  le  força 
de  rendre  les  places  qu'il  avait  prises  et  môme  de  quitter  le  plat  pays. 

0'  n'était  point  asset  de  fournir  des  hommes,  l'Auxois  dut  encore  subvenir  aux 
«Impenses  occasionnées  par  la  nécessité  où  se  trouvait  le  comte  de  Charolais  de 
nrhctpr  des  terres  démembrées  de  son  domaine.  Kn  iil7 ,  les  états  du  bailliage, 

tnbU's  h  Semur.  n<  cfirdèrent,  pour  cet  objet,  2,000  livres  à  la  duchesse  Hargne- 
nk,  qui  t  ri  reçut  :],000  des  états  de  Dijon  et  1,200  de  ceux  de  Châlon.  C'est  pro- 
IwWemeiit  là  l'un  des  premiers  exemples  de  la  convocation  d  étais  par  bailliages. 
^  00  doit  remarquer,  à  l'égard  de  ceux  de  l'Auxois,  que  l'imposition  y  fut 
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ii>[)artie  twilre  le  clergé,  la  iiubie!>se  et  le  peuple,  ce  qui  n'eut  pas  lieu  aas  états 
du  Dijoniiais. 

l>e  nouvelles  crainles  du  cAté  dos  Armagnars  du  Lyonnais,  qui  s'étaient  avanct's 
sur  le  tcrriloire  de  Mrtcon,  înin  imcnt  de  nouvelles  levées  de  g»Mis  d'armes  .  et ,  le 
3  septembre  l  UiS,  tous  les  huiinnes  de  fîtierre  de  l'Auxois  eurent  ordre  de  partir. 
Mais  le  due  de  Bourgogne  avait  eoiiclii  un  traité  avec  la  reine  Isabelle  de  Bavière, 
et  ses  pai  li>aiis,  introduits  dans  l'aris,  la  «mit  du  28  au  29  mai,  par  ses  capitaines 
(îui  de  Bar,  bailli  d'Auxois,  le  sire  de  <^hatellu\  et  le  seigneur  de  l'Ile-Adani, 
s'étaient  emparés  de  la  ville  et  assurés  de  la  personne  du  roi.  Ces  événements 
firent  changer  le  duc  de  résolution ,  et  l'engagèrent  à  mener  ses  troupes  en  Nor- 
mandie, contre  les  Anglais,  qid,  tenant  la  ville  de  Rouen  assiégée,  l'avaient  réduite 
à  la  dernière  extrémité. 

L'année  suivante,  la  mort  de  Jean-sans-Feor,  assassiné  sur  le  pont  de  Monte- 
reau ,  le  10  septembre  11-19  •  fit  tourner  contre  Irs  portisans  du  Dauphin  les  armes 
prîtes  contre  les  ennemis  du  dehors.  A  la  vérité,  lorsque  le  roi  Charles  VI  mounit, 
le  21  octobre  1428,  l'union  des  Bourguignons  avec  les  Anglais  devint  moins  in- 
time ;  mais  ce  refroidissement  ne  put  rompre  le  honteux  traité  que  le  nouveau  duc 
Pbilippe-le-lk>n  avait  conclu  avec  ceux-ci.  La  noblesse  du  duché  ayant  été  convo- 
quée  à  Semur,  le  36  février  U30,  attaqua  les  royalistes,  qui  s*étaient  emparés  do 
diéteau  de  Larrey,  à  deux  lieues  de  Ghâtillon,  et  les  contraignit  de  battre  en 
retraite.  Elle  fut  encore  assemblée  dans  la  même  ville-en  1433  ;  mais  cette  fois  ce 
fut  pour  délibérer  sur  la  paix  générale,  et  y  concourir  en  envoyant,  de  la  partdn 
duc,  des  députés  au  congrès  d'Auxerre.  Le  traité  d*Arras  du  SI  septembre  1435 
réconcilia  le  rot  Charles  VII  avec  le  duc  Philippe-le-Bon,  et  prépara  la  ruine  du 
parti  anglais. 

Trois  ans  après,  d'autres  fléaux  ravagèrent,  avec  toute  là  France ,  la  ville  de 
Semur  et  les  environs ,  qui,  suivant  le  sort  commun  à  tous  les  pays  du  royaume 
durant  ces  temps  malheureux,  n'échappaient  d'une  calamité  que  pour  tomber 
dans  une  autre.  U  famine  pais  la  peste  firent  un  grand  nombre  de  victimes  dans 
TAoxois  pendant  les  années  1438  et  1)39;  et,  pour  surerolt  de  maux ,  des  bandes 
armées,  conduites  par  des  capitaines  français,  se  mirent  à  parcourir  la  Bour- 
gogne ,  et  profitèrent  de  la  consternation  publique  pour  se  livrer  impunément  au 
pillage ,  an  meurtre  et  à  tous  les  attentats.  Ces  brigands,  qu'on  a  désignés  sons 
les  noms  û'écoreheuneidB  retondeurs,  osèrent  paraître  aux  portes  de  Dijon,  et, 
à  cinq  ou  six  lieues  an  nord  de  cette  capitale,  faire  d'Is-sur-Tillc  leur  principal 
repaire.  Le  duc  Philippe  trouva  heureusement,  malgré  la  détresse  générale,  les 
moyens  de  les  eipulser.  Le  bât^ird  de  Bourbon,  nn  de  leurs  principaux  chefs, 
ayant  été  pris  à  Bar-sur-Aube,  fut  lié  dans  un  sac  et  jeté  à  la  rivière. 

A  partir  de  cette  époque  jusqu'à  la  mort  du  (IcrniiT  dur  i]c  Rourî^ogne,  Charles* 
le-Téméraire  ,  tué  devant  Nanci,  le  5  janvier  t  V77,  l'histoire  de  Semur  ne  pré- 
sente rien  de  hien  remarquable.  Mais,  lorsque  Louis  XI  eut  réuni  le  duché  à  son 
domaine,  cette  ville  se  déclara  en  faveur  de  Marie,  fille  du  feu  duc,  et  se  souleva 
contre  Georges  de  la  Trémouille.  sire  de  Craon ,  n  qui  le  roi  avait  donné  le  gou- 
vernement de  la  province,  et  qui  s'était  rendu  odieu%  par  ses  concussions  et 
son  huprobité.  Plusieurs  autres  villes,  telles  que  Chèlon,  Verdun-sur-Sodne, 


Digitized  by  Goo 


SEMtJII-EN.AtXOlâ.  M 

llMiiiie  et  AaionDe,  enbriMèrenlatuii  le  |Mfti  de  Merle,  el  le  roi  fot  oMIgé 
d*eniploycr  le  Force  désarmes  pour  les  rédotre  à  son  obétssence.  Charles  d'Amboise, 
comte  de  Briraiie,  qae  le  roi  âftit  nommé  à  le  place  du  sire  de  Craon ,  vint  met- 
tre le  siège  defant  Semor ,  an  mois  de  loin  H7S.  Les  Semoriens  opposèrent  nue 
vive  résistance,  et  se  montraient  encore  peu  disposés  A  capitaler,  lorsqoe  leur 
ville  fut  prise  d'assaut,  et  par  trsliison  8*11  en  feut  croire  la  tradition  loûle.  Les 
vaiiM|oeurs  la  traitèrent  comme  ib  eusseot  fait  d'une  place  ennemie,  c'est-à-dîre 
qu*ils  la  pillèrent  et  y  mirent  le  feo.  en  se  portant  aux  derniers  excès.  I^éanrooi os, 
die  dot  se  relever  proaaptement  de  ses  ruines,  puisque  les  étals  de  la  province 
s'y  assemblèrent,  en  1493,  ponr  voter  les  secours  d*bomnies  et  d'argent,  demandés 
par  Charles  VIII,  qui  déjà  se  disposait  h  passer  en  Italie. 

Après  de  nombreuses  années  anes  paisibles,  Seinur  se  vit  plongé ,  avec  tout  le 
royaume,  dans  les  malheurs  des  guerres  r  iviU>s  et  religieuses.  I>e  duc  de  Mayenne, 
nommé  gouverneur  de  la  Bourgogne  depuis  1573,  y  avait  formé  en  faveur  du  duc 
de  fiuise  un  puissant  parti,  qui  embrassait  li  s  principaux  membres  du  clergé  et 
de  la  noblesse.  Snnur  édiappn  toutefois  à  son  influence ,  et  resta  fidèle  au  roi ,  en 
évitant  avec  sagesse,  soit  de  se  laisser  entraîner  par  la  Ligue,  soit  de  s'onir  à  la 
cause  des  protestants.  Ses  magistrats  usèrent  même  d'une  assez  grande  rigueur 
envers  les  habitants  qui  suivaient  la  religion  réformée  ;  car,  en  1573,  ils  les  désar- 
mrrrnl,  et  les  exdiirent  tant  des  assemblées  de  la  bonriîcoisie  que  des  charges 
piibli(|iies.  Mais,  <'iii  milieu  de  l'efTerve^eence  occasionnée  par  iMssnssinat  des 
tiube  au  cfiAIfviu  de  lUois,  el  à  r<>|iprot'he  ilii  duc  de  Nemours,  le  commandant  de 
Ninur,  n'étaut  jias  assez  fort  |>our  tenir  contre  les  ligueurs.  ^mWl  di'  la  ville,  et 
s'enferma  dans  son  ehAtean  de  1  lioi>.y.  Cv  coiiimaudant  riait  liumbert  de  Man  illy, 
sci;:iM'nr  de  C.ipierre.  l'un  des  nieiiieurs  capitaines  du  comte  Guillaume  de  Sau!v- 
Ta\annes.  Le  dur  de  >'emt»urs  entra  sans  (tbNlade  dans  Semur,  y  mit  jjarnison,  el 
rnnfia  la  j,Mr(le  du  diAleau  h  ChnrU'-i  RInnol.  maire  de  la  ville,  qui  devint  alors 
ardent  ]if,Mieur,  et  celle  du  (linijun  iiu  capilaiae  N.  Laplume. 

A  cette  noii  I  Ih  ,  le  comte  de  Ta^ amies,  chef  du  parti  royalîMe,  sort  de  s(»n 
ihiileau  de  Com.  elles  près  de  Semur,  assemble  ses  partisans,  lè\e  des  soldats  à 
ses  frais,  et  inan  lie  sur  Flaviîfny.  qui  lui  (»uvre  ses  portes.  Puis,  alin  d'cMiLT  et  de 
tromper  les  troupes  de  la  Uj^ue ,  (jui  oi  i  iipaient  Montbard  et  les  environs.  If  fait 
une  excursion  au  midi,  dans  laquelle,  après  s'iMre  emparé,  près  de  Couclies,  des 
équipages  du  vicomte  de  Tavaiiiies  son  frère,  attaché  au  duc  de  Mayenne,  il  bat 
le  capitaine  Morcau  près  de  Beaune.  et  arrive  enfin  an  chAtenu  de  Thoisy,  où 
Taltendait  Cipierre.  De  là  il  se  porte,  avee  sept  cents  arquebusiers  et  cent  hommes 
de  cheval,  sur  Semnr,  somme  les  habitants  de  se  rendre,  et,  comme  ib  deman- 
daient deux  jours  de  délai ,  marche  lui-même  à  l'attaque  du  château.  On  allait ,  par 
son  ordre ,  planter  le  pétard  i  la  porte,  lorsqu'un  capitaine  de  ses  gens  de  pied , 
nommé  Labonme,  étant  monté  à  l'escalade  avec  une  éctielte ,  effraya  tellement  le 
commandant  Blanot,  maire  de  Semur,  que  celui-ci  se  rendit  avec  les  siens,  A  con- 
dition qu'ils  auraient  la  vie  sauve  et  que  knrs  biens  leur  seraient  aussi  conservés. 
Le  donjon,  oà  commandait  le  capitaine  Lsplome,  s'étant  rendu  de  même,  Tavannes 
laiiBi  la  ville  h  la  farde  de  Cipierre,  avec  une  garnison  sufBsante,  et  s'en  vint 
coucher  le  wàm  jour  A  son  château  de  Couicelles.  La  priia  de  Semur,  an  nom  de 
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Henri  III ,  eol  lieo  au  moment  où  ce  prince  était  assassiné,  c'cst-è-dire  le  1'**  ao6t 
J589.  Mais  cette  ville  reconnut  aossilAt  Henri  IV,  et  devint  en  peu  de  temps,  poar 
les  royalistes»  le  centre  de  leara  albires  dans  le  duché  de  Rourgogne. 

L*8iinée  suivante,  les  états  y  tinrent  leur  assemblée  sous  la  présidence  do  comte 
de  Tavannes,  et  lui  Toumirent  les  moyens  de  soumettre  les  cbêteaui  de  Grignon , 
de  Juilly  et  autres,  que  les  ligueurs  occupaient,  et  qui  nuisaient  beaucoup  A  l'ap- 
provisionnement de  Semur  et  de  flavigny.  Ils  furent  encore  convoqués  dans  la 
même  ville,  en  im.  et,  le  90  avril  de  cette  année,  le  parlement  de  Dijon  y  éta- 
blit son  siège ,  après  avoir  résidé  h  Flavigny  depuis  le  mois  de  mai  1589.  Il  y  Ait 
suivi  de  la  chambre  des  comptes,  ainsi  que  du  bureau  des  finances,  et  y  resta  jus- 
qu'au 18  juin  1695,  après  que  Henri  IV  se  fut  ouvert,  par  la  victoire  de  Fontaine- 
Française,  les  portes  de  la  capitale  de  la  Bourgogne.  Il  tenait  ses  séances  dans  le 
prieuré  de  Kolre-Ilaroe ,  et  travaillait  avec  le  plus  grand  xèle  à  Texpédition  des 
aflaires,  ainsi  que  l'attestent  les  registres  de  ses  délibérations,  qui  nous  ont  été 
conservés.  La  ville  le  secondait  de  tous  ses  moyens,  et  ne  reculait  devant  encan 
'sacrifice  pour  servir  la  cause  qu'elle  avait  embrassée.  Il  résulte  d'un  compte  de 
l'année  I6di,  et  de  Tétat  des  dettes  du  pays  présenté  au  président  ieannin,  en  1600, 
que  ses  échevins avancèrent  au  roi,  durant  les  guerres  de  ta  Ligue,  la  somme 
de  9,731  écus  (environ  160,000  francs}. 

Disons  tout  de  suite  que  le  parlement  fut  encore  transféré,  ou  plntét,  celte  fois, 
exilé  è  Semur,  aû  mois  de  juin  1637,  pour  n'avoir  pas  consenti  A  Fenregistrenient 
de  treiic  édits  bursaux,  qui  lui  avaient  été  apportés  par  le  prince  de  Condé,  gou> 
verneur  de  la  province.  Après  cinq  mois  d'exil ,  il  fut  rappelé  et  revint  à  Dijon. 

Pendant  le  premier  séjour  qu'il  ût  à  Semur,  la  ville  éprouva  un  horrible  désastre  : 
environ  deux  cent  soixante-dix  maisons  ou  boutiques  y  devinrent  la  proie  des 
flammes  en  1593  ;  le  toit  de  ré{;iise  Tut  consumé,  et  le  môme  incendie  détruisit 
les  clochers  des  deux  tours  du  portail,  qui  depuis  n'ont  pas  été  reconstruite. 
Vingt  ans  après,  le  17  juillet  1G13,  elle  eut  h  souITtir  d'une  grande  inondation, 
qui  entraîna  son  pont,  appelé  le  pont  Pinard,  renversa  cinquante  maisons,  et 
causa  la  mort  d'un  assez  grand  nombre  de  personnes.  Ce  même  fléau,  qui  l'nvait 
déjà  aflligée  en  15*22,  la  ravagea  plusieurs  fois  encore,  surtout  en  1705  et  1835. 
Cette  dernière  inondation  a  fourni  à  M.  Bouliot,  de  Bard ,  près  de  St  mur,  le  sujet 
(l'un  tableau  qui  a  figuré  avec  honneur  à  l'exposition  du  Louvre,  et  dont  le  mi- 
ni>lre  de  l'intcrieur  a  fait  présent  au  musée  de  Semur. 

Enfin  la  pe-ile  ou  des  nutludies  épidémiques  exercèrent  aussi  leur  ravnge  dans  la 
ville,  d  abord  en  1 V38,  eoinine  on  l  a  dit,  puis  en  1586,  Itiit),  l(j3G  et  années  sui- 
vantes. Le  mal  !r[)arul  dans  les  environs  en  1039,  16V1,  1645,  llik,  et  im  di^^pa- 
rut  entièrenienl  de  la  province  qu  en  1723;  mais,  lorsque  le  choléra  envahit  la 
France,  il  arrcHa  sa  marche  à  Niontbard,  et  Semur  en  fut  heureusement  préservé. 
Ici  se  termiiie  l'Iiisloire  de  cette  ville  ;  il  ne  reste  plus  qu'à  faire  connaître  son 
état  actuel  et  les  hommes  célèbres  nux  iiicls  elle  a  donné  le  jour. 

L'arrondissement  de  Semur,  d  après  le  rec  ensementde  ISVl,  renferme  71,lU)ha- 
bitants.  La  ville,  qui  n'en  compte  guère  plus  de  4,000,  paraît  depuis  longtemps 
perdre  chaque  année  un  peu  de  sa  population.  Elle  a  quelques  hiatures  de  laine 
et  de  coton,  quelques  fabriques  de  serges  et  de  gros  draps,  et  des  tanneries  Un  y 
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eoBBone au  tet  Uéi,  le§  bcitim,  tel  teinei,  le dnDfre.  ht  terriloire  imdait 
te  gralDes  de  iiranière  qualité  et  îles  vfostrdi^iéiUocrai.  Elle  poHède  no  collège 
isiei  fféqneoté;  une  MbUothèqne  de  ptai  de  dii  mile  votamies,  iMTOveoent  en 
gnnde  partie  dn  eUieyei  de  MontierâiiBtJeui  et  de  Revlgny,  et  da  ee«f eut 
des  canneB;  on  mnaée,  une  école  de  deaiin,  on  Jardin  botaniqoe,  on  cabinet 
d'hialoire  natoielle»  one  société  d'agriculture,  un  dé|)ét  d*étalena,  et  une  «ilie  de 
ipeclade  (en  conatroction).  L*éoole  de  dessin  a  été  fondée  par  M.  Vatout,  député , 
et  par  M.  Larribe,  ancien  sous-préfet,  qui,  l'un  et  l'autre,  ont  rendu  de  grands 
services  i  la  ville  et  à  tout  l'arrondissement.  Le  musée  est  orné  de  plusieurs  ta* 
Ueaux  remarquables.  On  y  admire  des  peintures  de  David,  Girodet,  Horace  Ver- 
net,  Granger,  Heym ,  Abel  de  Pujol.  Trois  peintres  de  talent,  nés  dans  r.4u\ois, 
M!tf.  Raverat,  Rémond  et  Bouhot,  l'ont  au^si  enrichi  de  leurs  oeuvres.  Les  ama- 
teurs verront  encore  avec  plaisir,  mais  dans  l'église  de  Notre-Dame,  deo&  toiles 
de  Vanloo  et  deux  tableaux  gothiques. 

La  ville  joiiil  aussi  de  deti\  prorneiiades  fort  ;iuiV  ibics.  L'une,  dite  le  Kempnrt, 
borde  le  châtcnu  et  retnonte  à  l  an  1753;  elle  est  un  peu  abntidoimée,  (juoique 
dans  un  site  trè'i  pittoresque.  L'autre ,  plus  ancienne,  pni^qn'ellf  fii[  plantée 
en  1()0,'>,  est  appelée  le  Cours,  et  parait  olfrir  plus  d'attrait  aux  promeru  urs.  ('"est 
au  bas  du  Cours  que  se  fait,  hm<  les  ;tT!s.    31  mai.  la  rourse  de  h  ba*;iic  File  fut 
instituée,  dit-on,  sous  le  règne  de  Charles  V,  et  rétablie,  en  LMifi.  par  Miles  Rour- 
geois,  maire  de  Semur.  Elle  est  ainsi  nommée  parce  que  le  principal  priv  consiste 
en  une  batnie  d'or,  aux  armes  de  la  ville,  à  laquelle  on  ajoute  une  somme  d'arçîent. 
Les  coureurs  sont  achevai,  jadis  ils  étaient  i  [îed.  C'était  ans>i  [mS  du  Cours, 
derrière  le  jardin  des  Carmes,  que  les  chevaliers  de  1  arquebuse,  d  ut  le  nombre 
était  fixé  à  \ini;t,  se  réunissaient  pour  leur  exercice.  Leur  inslitulioii  avaU  t  lé  ap- 
prou\ée,  en  1009,  par  Heru  i  IV.  Celui  qui  abattait  l'oiseau  portait  le  titre  de  roi 
de  l'arquebuse,  et  recevait  une  somme  d'argent  pour  prix  de  son  adresse.  Il  jouis- 
sait en  outre  de  quelques  privilèges,  dont  le  plus  important  était  l'exemption 
de  la  taille;  mais  cette  exemption  cessa  d'être  complète,  et  finit  même  par  êli*e 
entièrement  retirée.  La  plupart  des  villes  de  la  Bourgogne  avaient  chacune  leur 
compagnie  de  l'arquebuse ,  et  tons  les  ans  one  de  cea  compagnies  décernait  un 
prix ,  que  tontes  ka  antrea  étaient  admises  fc  disputer.  Celle  qui  le  gagnait  ooe 
année  le  rendait  l'année  suivante.  Ainsi  le  prit  d'Aotun  ayant  été  gagné,  en  1640, 
par  le  chevalier  Démanche^  de  la  compagnie  de  Senmr,  ce  forent  let  dievaliers  de 
celte  ville  qui  le  rendirent  en  1641.  Tous  ces  }eux,  qui  retraçaient  les  andena 
toomola,  forent  abolla  à  ta  Kévoiotioo,  par  ta  seule  raison  qu'Us  rappelaient  des 
titres  ariatocratiquea  devenus  odieux. 

Le  gnod  pont  de  Semur,  dont  nous  avons  parié  au  conameneement  de  cet  ar- 
ticle, fut  ncbevé  en  1786.  On  le  nomme  le  pont  Joly,  du  nom  de  M.  Joly-Saint- 
Florent,  qui  en  pose  ta  première  pierre  le  13  septembre  1779.  L'arrbe  a  7S  pieds 
de  bout  et  60  de  large;  ta  longueur  de  ta  cbaoMée  est  de  4âS  lones.  Tontes  lea 
constructioos  sont  en  granit  11  a  coAté  cinquante-sept  mllte  livres  aux  états  de 
Boorgogne,  le  reste  de  ta  dépense  ayant  été  supporté  par  ta  vilta.  Sous  l'empire, 
on  conatmisit,  poor  on  dépôt  de  mendicité,  on  vaste  édifice»  qui  est  oocopé  au* 
jourd*hni  par  ta  sous-préfecture ,  te  tribunal  et  la  gendarmerie. 
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Qaoiqoe  Semnr  toit  le  oeotre  de  lept  roatei»  qai  conduisent  à  flavigny,  Dijon , 
Beaune,  Autun,  AvtHon,  Auierre  et  Moolbard,  ce  n*est  pas  un  lieu  de  passage 
tiès-frà|uenté.  Le  canal  de  Bourgogne  et  le  tracé  du  chemin  de  fer,  qui  s'en 
écartent,  reportent  ailleurs  le  mouvement  et  la  vie.  Cependant  Tancienne  capitale 
deTAuioto,  devenue  chef-lieu  d'arrondissement,  doit  espérer  que  le  gouverne- 
ment ne  la  laissera  pas  hors  de  toutes  les  grandes  voles  de  communication  qui 
s'apprêtent  à  sillonner  la  France.  Il  serait  injuste  que  les  intérêts  générant  fassent 
sacrifiés  à  cenx  des  localités,  mais  il  ne  le  serait  pas  moins  que  ceux-ci,  surtout 
lorsqu'ils  sont  importants  «  fussent  entièrement  méconnus. 

Semur  a  donné  à  la  France  des  hommes  illnstres,  dont  quelques-uns  se  sont  fait 
une  réputation  européenne  et  impérissable.  Nous  mentionnerons  :  CJtarlu  Févntt 
auteur  dn  Traité  dê  Cabits,  un  de  nos  plus  célèbres  jurisconsultes;  né  le  16  dé- 
cembre f  ô83,  mort  le  12  août  1661,  et  Inhumé  dans  rancienne  église  de  Saint- 
Jean  è  Dijon.  Clmdf  Saumahe,  le  prince  des  érudits,  qui  fut  appelé,  par  Gro- 
nbvius,  le  Varron  de  son  siècle  ;  né  ou  château  de  Saumni^ic,  tout  près  de  Scmar, 
le  15  avril  13S8.  et  mort,  le  6  septembre  nvpr  le  titre  de  doyen  de  l'université 
de  I^yde.  aux  eau»  de  Spa,  entre  les  brns  d'un  théologien  calviniste.  Ce  savant, 
le  plus  lionni^te  et  le  plus  sociable  des  hommes,  avait  pour  épouse  une  femme 
hautaine,  mais  vertueuse,  qui  lui  eiait  tendrement  attnrlu't',  et  qui  se  glorifiait 
d'avoir  pour  mari  «  le  plus  savant  des  nobles  et  le  plus  noble  des  savants  ».  Ce  qui 
n'empôchait  pas  qu'elle  ne  mit  bien  souvent  à  l'épreuve  la  patience  et  la  douceur 
inaltérable  de  son  époux.  Aussi  la  reine  Christine  de  Suéde,  (lui  les  avait  attirés 
tous  deux  à  sa  cour,  disait-elle  que  Saumaisc  était  encore  plus  admirable  par  sa 
douceur  que  par  son  savoir.  Gabrielle  Suchon^  femme  de  mérite  et  de  courage, 
née  en  1G31,  et  morte  à  Dijon  In  5  m;irs  t70:};  auteur  d'un  Traité  de  morale  et 
de  politique,  dont  le  président  ('.oiisin  a  fait  rélo<îe  dans  le  Journal  des  Savants 
de  169V,  et  d'uti  TraUr  du  cèlibul  vo/onlaire,  loue  dans  l;i  li'publiqne  tirs  fcttiy<  di» 
l'année  1700.  Claude  Varenne,  c.élèbn»  .avocat  du  parlement  do  Dijon,  mort  dans 
cette  ville,  en  !73'»;  ses  factums  et  plaidoyer?»  passent  pour  drs  modMr*  dans  If 
genre.  Claude-tranmin  Simon  de  Calrijy  auteur  dramatique,  ru'  on  17-22,  mort  à 
Paris  en  1701.  Mcolas  Creusai,  supérieur  du  collé^M'  Sainte-Barbe  à  Paris,  puis 
curé  de  Saint-Loup  il  Auxerre,  où  il  est  mort  en  ITtil.  Jarquea  Sauariy  docteur 
en  médecino,  attaché  h  la  marine  royale,  mort  à  Brest  en  17(>9.  françois-Fidcn 
Potot  de  Monthi  iVnrd ,  lioutenant-colonel  d'artillerie,  moci  en  1778,  a  fourni 
plu-sieurs  articles  sur  im  i  nùlilaire  au  Supplément  de  I  Kncyclopédie.  Philil/eit 
Gwneau  de  Montbeillard ,  de  la  raéme  famille,  collaborateur  de  Bulfoii;  né  le 
2  avril  1720,  mort  le  28  novembre  1785,  Gaspard  Pont  us,  marquis  de  l'hyard, 
neveu  du  cardinal  de  Bissy,  est  auteur  d'une  histoire  de  Semur,  conservée  en  ma- 
nuscrit à  la  bibliotiiciiuc  de  la  ville,  et  de  plusieurs  mémoires  d'histoire  et  d'anH- 
quités  ;  né  au  t  liAkaii  de  Juilly,  ;i  mie  lieue  de  Semur, le  IG  mars  1723,  il  est  nnul 
le  28  avril  1780.  A  ces  noms  il  faut  eiu'oro  ajouter  ceux  de  M.  (UiyDl-Sainl-Florciil , 
appelé  communément  Florent-Guyof ,  député  du  l'Assemblée  nationale,  et  l'un  des 
hommes  les  plus  intègres  et  les  plus  honorables  de  la  Kévulution  ;  de  M.  lirrjnier, 
mécanicien  ;  de  M.  Touzet,  député  au  Cliarap-de-Mars  en  1815 ,  auteur  de  plusieurs 
pièces  de  tliéûlrc  et  do  quelques  poésies,  mort  en  183(i;  de  SI.  Maillard  de 
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CkÊmtute ,  archMlte  du  départeineot  de  la  CùM^Qr,  OOM  pir  Ji/Mmn  p«btt* 

cations  estimables ,  mort  en  1841  ' . 

Les  Semuriens  passent  pour  être  intelligents,  luborieux,  Trancs,  amis  de  la 
gaieté  et  du  plaisir.  Ayont  adressé  un  panier  de  vin  de  Chambcrlin  et  de  Uomanée 
à  notre  chansonnier  Hérangrr,  pendant  sa  prison,  ils  en  furent  remerciés  par  une 
dianson  {lia  (juerisvn)  qui  est  une  de^  pluii  jolies  du  poêle.  Quoiqu'ils  soient 
appelés  les  barharps  de  Semur  par  les  Monlbardois,  leurs  voisins  et  ieurs  umis,  ils 
ne  sont  ri»'n  rudin^  que  méchants,  et  n'ont  fait  |>érir  aucun  de  Icin-i  concitoyens 
nti  milieu  des  hoMriir>  de  la  Uévoluiion,  >  ;irnK'>  de  la  ville  sont  iTa^W À 
une  tùur  (Tarqenl ,  chargée  de  i'ectt  dr  Hnin-'jnf/w  ^ur:  icntie  en  nbiiiic. 

Les  autM  >  \  illfs  de  i'Auxois  étaient  Monthard,  dont  nous  allons  parler  ;  .Noyerj», 
chef-lieu  d  un  bailliage  particulier;  Flavigny,  célèbre  |iiir  son  abbaye,  et  Viteaux 
\m  ses  barons.  L'arrondissement  de  Sflmnr  compte  de  plu^  la  ville  de  Siuilit  u,  et  de 
moins  celle  de  Noyers,  qui  lait  partie  de  l'iirrondissemenl  de  Tonnerre  Vonne }.  ' 

t 
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M oiillArd ,  liUié  à  trois  Heoei  «n  nord  de  Semnr,  loin  d'atoir  respect  sévère 
et  impoeaiit  de  h  capitele  de  l'Aniois,  se  présente  de  tous  les  eétés  sous  les 
formes  les  plus  douces  et  les  plus  gradeoses.  Aux  tons  bruns  et  sombres  ont  sac* 
cédé  les  teintes  blsodies  et  claires  ;  la  nature  du  soi  a  changé,  le  granit  est  rem- 
placé par  le  marbre ,  et  l'on  dirait ,  à  l'air  de  boidienr  qu'on  respire ,  que  le  soleil 
verse  la  joie  avec  la  lumière  sur  toute  la  contrée. 

Cestdansun  frais  vallon,  arrosé  par  la  Rraine ,  qne  s'élève  au-dessus  des  prai- 
ries, comme  une  fie  verdoyante  au-dessus  des  eaux ,  le  joli  tertre  sur  lequel  est 
assise  la  petite  ville  de  Montbaid.  Les  maisons,  bâties  en  amphithéfttre  sur  le 
penchant  méridional,  descendent  jusqu'au  l)onl  de  la  route,  et  semblent  aller  au- 
devant  des  voya{;eurs  pour  leur  offrir  l'hospitalité.  Sur  la  hauteur,  <  ouronnée  par 
les  jardins  du  comte  de  WntTon  ,  ■^'rlaiK  tut  {\,\w<  les  nues  ,  à  travers  des  massifs  de 
pins  et  de  tilleuls,  Tri  i  ln<  lu  i-  de  I  c  ^^Hm'  et  la  tour  majestueuse  d«'  l'an- 
cien château  des  ducs  de  lioui  gogne.  Ces  jardins,  qui  se  composeut  d'une  vaste 

1 .  Il  manque  ud  nom  à  la  li&le  déjà  si  ricliedet  hoBOiet  éadMaats  ùn  Semar,  celui  de  M.  Benjamfal 
Gvémd,  lie  rAcadénie  des  taicripUoM  ék  Belle»-LeUres,  doot  oe  coaDill  le  hmm  tvanlt  nr  la 

Polyptyque  de  l'abbé  /rwr'-f.fi ,  ft  le  vtvaiil  ouvrage,  M((iiul'"  •  Ftsni  Ti/r  leiyitème  des  divitiont 
territoriatet  d4  tu  Gault.  M.  Guerard ,  sur  notre  demande ,  a  lik'ii  voulu  couaualir  à  i^re  l'IUsloire 
dcMvHtoMlale;  MiwMdtfVMMMtletMlicciawAliwatiDrIloiilliftfd. 
a.  HmÊd,ÊmMltâÊBêtirg0§mê.''Mojer*Mtûmmm.'~V»ndlmt^  ÀmattÊ 4$ M»wrfù§m» 

—  Sôbaslien  Munster,  Cotmographie  universelle.  —  riuill:itinie  do  Saiih  d»>  Tavanueti,  Mémoires. 
-> Dow  Ptanclier et  dou  Merle,  Hûtoire  de  Bourgogne.  —  ('.(>iii(*  |iee  et  Beguiliot,  Deserifition 
éu  é^i  âê  «•iirf^fM.— ThpUIOtt,  BthIMhiqttt  ê«  Bourgogne.  — Thyard .  Oittottt  Ot  Sem», 
tOMcrvée  maBUScrile  è  la  UMtôUAqw  de  Seinur.->Maillard  de  Chauibure,  divers  écriis.— M.  too* 
^iu,  Esquisse  pittoresque ,  morah  et  historique  de  la  ville  de  Semur,  1S3S.  I  Cl  MÊgtilmt 
dra  Miuimcs  oi  d^s  Carnu'i^  de  St'mur,  coniicrvt's  d-ans  ta  liil>liull)èc|ue  Ue  U  Ville. 
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ptele-fornic  et  de  plusieurs  élajîcsde  terrasses,  les  unos  en  escalier,  les  autres  en 
rampe  douce»  le  tout  orné  des  plus  ch  irmaiib  iu  bi  i-scaux  et  des  plus  gramb  ar- 
bres, ombragent  et  pareot,  comme  d'un  magniUque  bouquet,  toutes  les  parties 
de  la  ville. 

A  rextrémité  de  la  plate-forme,  du  cAté  liu  cuuthaiit,  ou  montre  aux  voya- 
geurs un  (letit  cabinet  suspendu,  sur  un  rocher,  an  mur  d'une  terrasse.  C'est  là, 
dans  un  lieu  retiré  et  triste,  d'où  l'on  aperçoit,  sous  un  horizon  trcs-resserré,  un 
bois  à  gaudie,  le  bois  de  Chaumour,  en  face  un  coteau  de  vignes,  h  droite  quel- 
ques arbres  perdus  dans  les  roches,  et,  en  bas,  les  eaux  tranquilles  de  la  liraine 
à  demi  voilées  par  ui\  long  ric'eau  de  saules  ;  c'est  là  (juc,  loin  de  toute  habitation 
et  n'ayant  d'autre  spectacle  que  la  nature,  Buffun  écrivaii,  au  milieu  d'un  pro- 
fond silence ,  ses  immortels  ouvrages. 

Le  souvenir  du  grand  écrivain  a  presque  aboli  celui  de  ses  prédécesseurs,  les 
ducs  de  Bourgogne,  de  même  que  les  travaux  d'art,  dont  Ha  décoré  leur  antique 
demeure,  ont  presque  elTacé  les  traces  de  Pandenne  ordonnance  des  lieux.  Pen- 
dant que  sa  main  et  sa  présence  se  font  sentir  partout ,  c'est  à  peine  si  l'on  décou- 
vre quelques  indices  de  ces  princes,  les  égaux  des  rofe  en  richesses  ainsi  qu'en 
pouvoir,  et  leurs  mattres  en  magnificence.  La  tour  dont  nous  wm  perlé,  et 
qu*on  nomme  la  tour  du  Nord  ou  de  l'Aubespin ,  une  autre  tour  moins  appa- 
rente» dite  de  Saiot-Loub,  toutes  les  deux  de  la  fin  du  zm*  siècle,  et  quelques 
murailles  d'une  admirable  construction  et  d'une  solidité  indestructible,  sont  en 
effet  tout  ce  qui  reste  aujourd'hui  d'un  château  et  d'une  maison  de  plaisance 
autrefois  si  céîfebres.  Qui  se  souvient  que  Phîlippe-le-Hardi,  duc  de  Bourgogne, 
y  reçut,  en  19T0,  Margueritr  de  Flandre,  sa  nouvelle  épouse,  au  milieu  d'une 
cour  splendidet  que  cette  princesse  y  mit  au  monde  Marguerite,  mariée  I  Gnil- 
laume ,  comte  de  Hainaut  et  de  Hollande ,  et  Catherine ,  qui  devint  la  Temme  de  ^ 
Léopold  IV,  duc  d'Aotrichet  Que  Jean-sans-Peur  y  fut  élevé,  et  qu'il  y  retint 
prisonniers,  en  141S,  les  trois  flis  de  Jean  I"'  duc  de  Bourbon?  Que  le  duc  ' 
Philippe-le-Bon  y  maria ,  en      ,  dans  la  chapelle  de  Saint-Louis ,  sa  sœur  Anne  ' 
avec  le  fameux  duc  de  Bedfort,  et  qu'il  donna  en  dot  à  son  autre  sœur  Marguerite.  ^ 
en  la  mariant  avec  Arthur  de  Bretagne ,  la  ville  de  Montbard ,  dont  cette  princesse  < 
fit  sa  résidence  habituelle  ?  ' 

Ce  fut  encore  en  celte  ville  que  les  états  de  la  province  fùrent  deux  fois  assem-  ■ 
blés  par  le  duc  Philippe-le-Hardi ,  qui  reçut  d*eux  cent  vingt  mille  livres  en  1S76,  ' 
et  soixante  mille  en  1381.  Enfin  le  m^me  prince  y  publia,  en  138fi,  la  célèbre  or-  'i 
donnance  qui  rendit  uniforme  le  poids  de  la  livre,  en  la  fixant  à  seiie  onces  pour  * 
toute  la  Bourgogne. 

Quoique  le  château  de  Montbard  remonte  è  des  temps  fort  anciens,  il  faut  des-  i 
cendre  jusqu'au  milieu  du  xr  siècle  pour  trouver  les  premiers  noms  connus  des  i 
seigneurs  qui  l'ont  possédé.  C'étaient  néanmoins  de  grands  personnages,  puisqu'ils  i', 
ont  eu  le  titre  de  comie ,  au  rapport  du  moine  Clarius  (dans  sa  chronique,  sous  ^ 
l'année  1116),  et  que  l'un  d'eux ,  lU'rtmrd,  est  nommé  le  troisif^^me  des  seigneurs  \ 
bannerets  de  Bourgogne,  en  1-21U,  dans  le  registre  du  roi  Philippe- Auguste.  )i 
Ajoutons  que  la  mère  de  saint  Bernard,  Alèlhe ,  était  (ille  d'un  seigneur  de  Motd-  y 
bard.  On  a  voulu  donner  à  Iji  «ille  |i>»tî  liante  auliquitéi  eu  supposant  que  le  mon-  ^ 
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Unte  qu'elle  MGII|I6  avait  été  habité  oa  fréquenté  par  les  bardes,  et  que  de  là 
eBe  avait  reçu  le  IMND  de  Mont  des  Bardes,  d'où  serait  venu  relui  quVIle  porte 
iiyoyrd'liw.  liais  MootiMvd  ne  fui  jamais  appelé  en  latin  Mons-Banlnrum  que 
pir  éee  rateurs  moderMt;  ton  nom  le  plus  ancien  et  le  plus  ronstant  (<st  .l/r>»i- 
Btmi,  el  n't  rien  de  oommon  avec  les  poètes  de»  Gaulois.  Je  suis  donc  forcé, 
àiMM  grand  regret,  et  malgré  mon  penchant  à  Ta^oriser  les  tnditioiis  €bàrea  an 
pi}l«  d'élever  quelque  doute  sur  une  si  ptxHique  ori^^ine. 

Cela  n'empêche  pas  que  Montbard  ne  puisse  <^lre  fort  anc  ien,  el  que  nu'^me  il 
n'ait  eu  certainen.ent  beaucoup  plus  d'élendue  et  (riinbifnrits  (fii'il  n'»'!»  a  de  nos 
jourft.  Il  t'st  prou\é,  par  les  n'ih'»;  (1rs  Uillles,  qu'il  reiiItTiii.ii!  li'iS  tt  m  ifiSV, 
tandis  que  maintenant,  quoique  sa  prospérité  et  sji  pn])uUition  iuiizmt  rilrol  ili  puis 
plusieurs  .innét'«.  il  n'en  fi  jîtiére  plus  de  500,  iir  [ont  pns  •2,:i(>0  iliues.  <-e  sont 
les  guen'e^ ,  Ir^  fntnini  "^,  Ir-  I  ()i(it  inies  ,  jadis  si  tré(plent(  ^  <  t  m  ineurtriéres,  qui 
l'ont  dépt  iiptt  .  encore  plus  que  le  sicjje  mémorable  qu'il  soutint  en  1590. 

Les  habilanls,  dévoués  à  la  Lijjue,  el  pleins  de  zèle  envers  le  du<'  de  Ni  nu  ur*. 
leur  seigneur,  embrassèrent  chauilt  iiu  nt  le  parti  du  dur  de  lïn\t  utn",  tl  lif  cni 
If  pliH  d*'  niil  qu'ils  ]iin(  lit  aux  royalistes  de  l'Auxois.  Le  courte  <ic  'ra\anne:j 
s'etant  a\an<  e  |Hinr  i  t  pi  jiutT  leurs  incursions  et  s*  t  înjtarer  de  leur  >ille,  ils  lui 
fermèrent  résoluiniul  leurs  portes  et  se  disposèrent  ii  le  repousser.  Le  comte 
était  soutenu  par  d'Inteville,  goiivt  f  ncuc  de  Champagne,  par  Cipierre  et  Renu- 
jeu,  capitaines  renommés,  et  avait  environ  dix  mille  bomm^.  La  garnison  de 
la  place  n'était  composée  que  de  vingt-cinq  soldats,  logés  au  château ,  imïs  tous 
les  habitants  avaient  pris  les  aroMS  et  vdlkient  à  la  défense  de  leurs  murs.  Le 

10  février  tllM,  reimeini ,  après  s*ètfe  rende  oaaltre  do  faubourg,  qui  était  for- 
ti6é,  canonM le  Tîlle,  et,  ayant  ISiit  brèche,  donna  ras8aa|. Cëtait  Beaujeu  qui 
menait  la  coloiine;  mais  il  fat  toé  i  la  téte  de  ses  gens,  et  Taltaque  échona.  Snr 
cesentreMtes,  Henri  IV,  qni  avait  besoin  de  concentrer  ses  fortes,  rappela  d*fn* 
teville ,  et  le  i8  février  Tavaones  ftit  contraint  de  lever  le  siège.  Les  ligueurs,  que 
es  snccès  rampUt  de  Joie,  firent  imprimer  nne  relation  du  siège  de  Montbard  et  la 
répandirent  dans  tonte  la  France.  Leur  nd,  Charles  de  tarbon,  pour  récompen- 
ser les  Montbartels,  et  anssi  ponr  les  indemniser  de  leurs  pertes,  s*empresBa  de 
leor  aeeorder,  par  ses  lettres  dn  li  mars,  reieroption,  pendant  quatre  ans,  de 
Ions  impôts  et  iobsides,  et  de  lenr  faire  remim  ou  même  don  de  plusieurs  sommes 
d*ai^t.  On  Ht  dans  ces  lettres  que  les  ennemis  avaient  incendié  quatre  à  cinq 
cents  maisons  du  faubourg;  mais  c'est  nne  eiagèration  évidente,  autrement  il 
Cradrait  croire  que  le  Ihnbonrg  tout  entier  et  de  plus  une  grande  partie  de  la  ville 
anraienC  été  la  proie  des  Hammes. 

Montbaid  obtint,  en  IM,  de  Hugues  IV,  doc  de  Bourgogne,  nne  charte  de 
ciimmune  conforme  à  celle  de  Dijon.  II  possédait  un  couvent  dUrsulines,  fondé 
en  16'i7,  et  une  compagnie  de  l'arquebuse,  composée  de  vingt  I  trente  chevaliers. 

11  a  un  hôpital,  qui  existait,  avant  1270,  sous  le  nom  de  maison-Dieu.  Chef  lieu 
d'un  canton  de  l'arrondissement  de  Semur,  il  est  situé  à  In  fois  sur  la  route  royalo 
de  Paris  à  Dijon,  sur  le  canal  de  Bourgogne  et  sur  le  tracé  do  chemin  de  fer  de 
Paris  h  Lyon.  Ceorges- Louis  Le  Clerc,  comte  de  Buffon,  y  reçut  le  jtuir,  le  7  sep- 
tembre 1707,  et  Ltmiê-'Jmii'Mariê  Dauà«»(on,  le  39  mai  1716.  Le  premier  y  ftil 
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enterré,  dans  l'ancienne  chapelle  du  château  ,  devenue  église  paroissiale  depuis 
plusicui*s  siècles;  il  était  mort  h  Paris,  le  16 avril  1788.  C'est  dans  un  parc,  près  de 
la  ville,  que  le  second,  qui  créa  l'anatomie  comparée  «  s'est  livré  h  ses  belles  expé- 
riences  sur  l'éducation  des  bêtes  à  laine.  Sa  maison,  d'où  Ton  jouit  d'une  vue 
charmante,  est  b^tie  sur  In  linuteur,  au  milieu  d'un  jardin  qui  partit  avoir  élé 
démembre  du  châleau  Diuibeuton  est  morl  h  Paris,  dans  la  nuit  du  31  décembie 
1799  au  janvier  1800.  Montbard,  dont  l'hôtel  de  ville  est  déjà  orné  des  portraits 
de  ces  dcniv  hommes  illustres,  s'apprête,  en  outre,  à  élever  une  statue  à  BuQVin. 

Les  Monibardois  passent  pour  être  vifs,  enjoués  et  spirituels,  d'un  commer.e 
facile  et  agréable,  prévenants  et  affectueui  envers  les  étrangers.  On  les  appelle 
néanmoins  les  Fous  de  Monlbard,  soit  qu'ils  aient  par  hasard  à  se  reprocher 
quelque  nrto  peu  raisonnable,  soit,  ca  qu'il  faot  plutôt  croire,  à  cause  de  leur 
naturel  fort  enelin  à  la  gaieté. 

On  remarque  encore,  dans  ce  earitofi,  le  bonrf^dc  Moutier-Sairit-Jean  ,  dont  h 
célèbre  abbaye  était  aussi  ancienne  que  la  monarchie  française;  !n  biMIe  papeterie 
de  Fontenet,  qui  occupe  les  bâtiments  du  monastère  du  m<'^me  nom,  fonflf'*,  en 
1118,  par  les  oncles  de  saint  Bernard;  le  village  de  Rougemont .  c^ntui  pin  ^  n 
abbaye  et  par  son  ch.ltean  ,  tous  les  deux  détruits  depuis  longtemps.  (  )n  thtil  men- 
tionner, en  outre,  le  site  et  les  ruines  du  chAteau  (h*  Monttort,  sur  la  roule  de 
Semur,  qui  ont  été  d 'ssini  s  plusieurs  fois,  et  qui  naguère  encore  excitaient  l'ad- 
miralioii  de  tous  les  voyageurs.  ' 

ALISE. 


Dans  le  canton  de  Flavigny,  à  une  lieue  au  nord-ouest  de  cette  ville,  est  situé 
le  mont  Auxois,  sur  lequel  était  bAtie  la  ville  d* Alise,  Ale»iat  capitale  des  Mati- 
Afdit ,  è  Teitrémité  de  la  cité  des  Eduens.  Le  plateau ,  élevé  de  cinq  cents  mètres 
au-dessus  de  la  phiine,  est  entouré  de  deux  petites  rivières,  la  Loïc  au  levant ,  et 
rOierain  au  couchant,  qui  se  jettent  tontes  deux  dans  la  Braine,  è  deux  lieues  et 
demie  de  Montbard.  C'est  en  ce  lieu,  aujourd'hui  Ignoré,  que  se  décida  le  sort  de 
la  Gaule,  Fan  701  de  Rome  ou  51  de  notre  ère. 

César  en  était  à  la  septième  année  de  ses  gnerres  contre  les  Gaulois,  lorsqu'il 
fut  menacé  de  perdre  tout  le  fruit'de  ses  victoires  par  l'audace  et  le  génie  du 
jeune  Vercingétorix,  le  redoutable  chef  des  Arvernes.  A  la  voix  de  ce  héros,  le 

!.  1^'  moiiio  Clarius,  Chronicon  monatterii  S.  Pétri  Ffvt.  —  Paul-Ferdinand  CbifTIcl,  Genui 
iilustre  fn»r;{  Wpr/?fir(fi.  —  l.*Jlisloiir  di'  son  tomps,  parle  prcsidenl  de  Tlum  (  liv.  \cvmi;. — 
Poranl,  Itecueil  de  Bourgogne.  —  Ko>»îr,  R'-omaut.—  l'aïadio,  le$  Annales  de  Bourgogne.  — 
D.  PUmcher  et  D.  Merie,  Hiitotndt  Bourgognê.—Cmaflévte el Oégiiillel, DfterfpflQii 4h évirki 

de  Bonn/diixe.  —  Papillon  ,  Bibliothèque  de  Bourgogne,  —  Ilcranit  de  Si'cholUs.  Votiaqp  à  Honf- 
bard.~l.{.>  (  ardilaii  f>  ite  ^Tontbard,  i  oii^prvr  danslesartlnvfs  de  la  villo.— Le  far/u/air*  de  l'ab- 
baye de  Fontenet,  aux  archives  dciKirieinenUtles  de  Dilon.  — Les  Registre»  d«  la  ehan^fn  é*t 
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pifS  presque  entier  avait  repris  les  nrmes,  cl  les  Éduens  cux-mAmcs  s'i-tiiicnt 
loalevés  pour  la  rnnse  de  l'indépendance.  Mais  de  si  généreux  efTorts  furent  mol 
s^rnridi's  par  la  fortune,  et  Vercingétorix,  obligé  de  se  réfugier  dans  Alise,  y 
fut  aussitôt  suivi  et  assiégé  par  les  vainqueurs.  A  son  appel,  la  (iaule  entière 
s'éroot,  et  mit,  pour  le  délivrer,  deux  cent  cinquante  mille  hommes  d'élite  sous 
les  armes.  Ils  se  dirigèrent  pleins  de  confiance  vers  la  ville  assiégée  ;  mais,  lors- 
qu'ils arrivèrent  sur  le  camp  romain.  César  se  ivtounia  contre  eux,  les  atlnqua 
et  les  t4'iillii  en  pitres.  Alors  Vercingétorix ,  qui  avait  viv.  un  modNe  de  patrin- 
tisroe  et  dr  (  l  urage ,  donna  un  admirable  exemple  de  grandeur  d'Ame  et  de 
dévouement.  place  était  réduite  à  la  plus  .-îfl'nMise  discite  et  n'avait  plus  au- 
cun espoir  d'être  secourue;  il  assemble  ses  ninlhcurcux  c(>cnp.i::iii  iiis,  leur  conseille 
de  se  rendre,  et  demande  d'être  à  l  instant  nitîme  \ï\ié  mort  ou  \  if  au  vainqueur, 
pour  tAchfT  de  fléchir  sa  colère,  (let  a>is  est  écouté;  Alise  ouvre  ses  portes,  aprtn» 
sept  mois  d'un  siège  opiniAtre,  et  son  génèreiiv  défenseur  est  emmené  chargé  de 
ïers.  Six  ans  plus  tard ,  lorsque  Pompée  fut  loinhé  et  la  république  perdue,  Ver- 
fingétorlt ,  tiré  du  cachnt  où  il  languissait  depuis  si  Innt'temps,  fut  traîné  j>ar 
r,é«iar  à  son  (  liar  de  ti"ionipiu',  et,  au  retour  de  cette  pompe  ^leshonorante,  égorgé 
impitoyablement  par  le  bourreau,  pour  1  opprobre  éternel  du  plus  clément  des 
Romains. 

On  reconnaît  encore  aujourd'hui  les  lieux,  tels  qu  ils  (mt  été  décrits  par  le 
conquérant  de  la  Gaule,  (pu  khi  il  soit  impossible  d'y  apercevoir  les  traces  d'une 
ville;  on  trouve,  à  la  place,  un  (  biiinp  inimerise  et  bien  cultivé.  Seulement  on  dé- 
roa\re  et  là  des  fragments  de  tuile,  de  hr'u\w  et  de  vases  de  terre,  des  mor- 
ceaux de  fers  de  lance  et  de  javelot  et  quelques  médailles,  dont  les  plus  récentes 
appiirlieiineiit  à  des  rois  des  Francs.  Si  Alise  fut  livrée  aux  flammes  par  César, 
comme  Florus  le  rapporte,  on  tarda  peu  à  la  rebâtir;  car  Pline  en  parle  comme 
d'une  ville  assez  florissante.  De  plus,  dans  les  fouilles  que  le  gouvernement  a  fait 
exécuter,  en  1819  et  plus  tard,  sur  le  terre-plein  du  monl  Auxois,  on  a  retiré 
lies  Mis  de  colonnes,  des  chspifeani  et  des  corniches  d*nnG  archlteclore  tonte 
ronnine,  qui  prouvent  Texistenoe  d'Alise  sons  les  empereurs.  Pais,  ce  qui  Dchève 
de  le  démontrer,  c'est  qu'elle  était  le  point  de  réunion  de  plusieurs  voies  romsincs 
encore  très-apparentes.  L'une  d'elles  condutsiît  à  Antun,  par  Flavigny,  Mont- 
Ssiot-Jean  et  ArnBi-le-I>uc ;  une  autre  h  Sens,  par  le  Faîn,  les  bois  de  Saint- 
Kemi,  Anci-le-Franc ,  Lézines  et  Tonnerre  ;  une  autre  k  Sorobemon  »  par  le  mont 
Veuvenelle  et  la  forêt  d*Eugny  ;  une  autre  i  I^ngres,  par  le  pont  de  Ravoose, 
par  Doroey»  Frolois.  Baigneux»  Aignay-le-Duc;  une  autre  à  Troyes,  par  la  mon- 
tagne de  Mènetrenx,  par  Luoenay,  Vilaine-en-Dûmois,  Larrey  et  Lans  {Lalisevtn), 
ville  détruite,  près  de  Molémes.  Ajoutons  qu'Alise  fut  illustrée  par  te  martyre  de 
■inle  Reine,  à  (a  fin  du  m*  siècle;  que  saint  Germain,  évéqne  d'Auxerre,  t  pnssa 
pour  aller  è  Arles,  en  ^31  ;  enfin,  qu'après  avoir  été  la  capitale  du pagut  Ale»imHt 
00  de  l'Auxois,  elle  était  déjà  ruinée  vers  le  milieu  du  ix*  siècle,  au  rapport  du 
noine  Héric,  écrivain  du  même  temps. 

Dans  la  suite,  des  habitations  s'étant  élevées  au  lias  et  sur  le  penchant  du 
mont  Aoxols,  ont  formé  un  bourg  dont  ta  partie  haute  et  la  plus  avancée  vers 
le  nord-est  a  retenu  le  nom  d'Alise,  tandis  que  l'autre  partie,  dans  laquelle  a 
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6lô  liilli,  sous  Louis  XIII,  un  bel  liApital,  a  reçu  le  nom  de  Sainte-Reine;  l*iinC 
et  l'autre,  d'après  le  recensement  de  18V1,  ne  comptent  pas  plus  de  700  habitants. 
Tiius  les  ans,  au  7  de  septembre,  jour  de  la  féte  de  la  «ninte,  il  se  fait  dans  le 
bourg  une  grande  procession,  qui  attire  une  foule  de  pèlerins,  et  dons  laquelle 
la  passion  de  la  jeune  martyre  est  rcprô'^pntpp  nvoc  une  pompe  assez  grotesque. 
On  y  visilc  avec  beaucoup  de  dévotion  la  fontaine,  qui,  suivant  la  tradition  du 
pays,  jaillit  à  l'endroîl  el  à  l'instant  m^me  où  la  sainte  eut  la  ti^te  tranchée.  On 
attribue  aussi  à  cette  fontaine  des  vertus  merveilleuses.  ToJijours  esl-il  (iiie  les 
eaux  de  Sainte-Reine,  surtout  celle  qu'on  appelle  des  Cordeliers,  ont  joui  d'une 
grande  réputation  ;  que  le  roi  btiuiislns  et  la  reine,  sa  fille,  l'épouse  de  Louis  XV, 
n'en  buvait  nt  pas  d'autres,  et  que  le  maréchal  de  Saxe  en  faisait  usage  en  Flandre 
et  dans  son  chrtleau  de  Chamhort.  Le  roi  tie  Pologne,  ('.i>iinîr,  était  venu  les 
prendre  sur  les  lieuï,  en  i€i1i.  Maintenant  elles  sont  moins  en  vogue,  non 
qu'elles  aient  rien  perdu  de  leurs  qualités,  mais  la  mode  a  cliaugé.  * 


Lorsque  Annibal  traversa  les  Gaules  pour  se  rendre  en  Italie,  tout  le  pays  for- 
mant aujourd'hui  la  Bresse  et  le  Rugey  se  nommait,  au  rapport  de  Polvbe, 
hisuln  Gatlira,  île  gauloise,  dénomination  due  à  sa  position  entre  le  HhOoeet  la 
SaOne  qui  l'enferment  de  deux  c6tés,  et  qui,  courant  se  rejoindre,  le  coupent 
en  forme  de  presqu'île  ou  de  delta.  Toutefois  ce  nom  dut  changer  avec  le  temps. 
A  l'époque  où  César  vint  dans  les  Gaules,  In  môme  contrée  était  appelée  .S*»- 
busia^  et  les  habitants  Sehvsiani  (Sébusicns)  ;  elle  était  sous  la  protection  des 
Autunols  ou  Éduens,  et  Vercingétorix  y  leva  même  plusieurs  milliers  d'hommes, 
dans  la  lutte  qu'il  eut  à  soutenir  contre  les  armes  des  Romains.  Après  la  ronqut^le 
et  la  division  des  Gaules  par  César,  ce  pays  se  trouva  compris  dans  la  Gaule  cel- 
tique; sous  le  règne  de  l'empereur  Auguste,  il  lit  pactie  de  la  première  province 
Lyonnaise  ;  plus  tard,  sous  l  empereur  Constantin,  il  fut  administré  par  le  lieute- 
nant du  préfet  du  préloire  des  daules,  lequel  résidait  à  Lyon. 

Au  y  siècle,  après  le  démembrement  de  l'empire  romain  ,  le  pays  des  Sébusiens 
fut  envahi  par  les  Bourguignons  et  lit  partie  du  royaume  qu'ils  fondèrerU  ;  il  fut 
ensuite  réuni  h  la  France,  lorsque  ce  royaume  eut  été  détruit;  et  successivement 
au  ix"^  siècle,  se  trouva  compris  dans  le  royaume  de  Provence,  dans  celui  de  la 
Bourgogne  traosjuniBe,  puis  enfin  dans  celui  d'Arles  formé  des  débris  des  deux 

t.  Cénr,  dê  MêUo  gallieo ,  1.  vil.  —  Courtépée  et  BëgiilUet,  IhicHpflM  Ai  AieM  à»  Bù¥t~ 
fo§nê,  —  A.  I.  Allait,  Iffor^fr*  4$  Sûka€-HHm «f  éh fatloye^  Plavlfny. 
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ftmàm;  ta  i*  iiècte,  tt  mmaià  à  Vm^kz  twe  w  rofMHoe  pir  Goonid  le 
5«%vf ,  et  e*csl  pour  edt  iiv*!  •  depob  été  appeK  Heriv  dt  Vm^n, 

IHtfWit  eekNig  période  4e  tenpi,  le  nom  de  Stbiuia,  que  la  cotitiée  ifait  gardé 
SQMlt  donimlioii  det  Romle^  te  ehugoi  ea  eehii  de  M«la,  dont  on  it  par 
eorrnplioii  Anmie»  et  phv  tard  J^ivn»;  naitee  Donn  ne  désigne  pleaaion  qu'une 
pirlle  de  Taneienne  Sf6n»te»  celle  s*étend  entre  la  Baène  et  l'Ain  :  quanti  la 
portion  litnéeenlieeettedemièfemièpe  et  le  Klitee,ellepHt1enomdetf«^jr» 
leqnai  eat  YraisemUaUement  aoMi  une  altération  de  Sebusia,  D'après  Honoré 
d*Urfé»  le  Bugej  aonlt  été  appelé  ainsi  du  nom  d'un  capitaine,  compagnon  d*un 
de  Béni,  lorsque  ce  prince  se  rendit  en  Savoie.  Quelques  auteurs  donnent  éga« 
IsaKut  nue  antre  origine  an  nom  de  Btimm,  et  voici  coauneot  ils  reipKqueat  :  au 
vni»  siècle,  vsrtte  temps  où  les  empereurs  français  commencèrent  à  régner  en 
Italie  t  une  colooie  des  Insubret,  qui  ecoopalent  le  firaisan  dans  les  états  de  Ve* 
aise*  pasm  les  Alpes,  vint  s'étiiblir  dans  le  pays  des  Sébusiens,  et  lui  donna  le 
nom  de  la  contrée  d'oà  elle  était  sortie. 

Quant  à  Bourg,  nous  ne  savons  atMoiittiient  rien  de  son  origine  ni  desescom- 
ntencetneiits  ;  les  divers  auteurs  qui  ont  fait  mention  de  cette  ville  ne  sont  pas 
même  d'accord  sur  Titymologie  de  son  nom.  Selon  les  uns,  H(»iirg  dériverait  de 
burgnm  qui  signifie  tour,  forteresse,  château,  et  il  aurait  été  bAti  pour  proto^rr 
le  fmys  contre  les  incursions  des  Séquanais;  selon  les  autres,  le  moi  imtirg  doit 
être  pris  dans  son  acception  nntii colle,  laquelle  servait  alors  h  désigner  nn  «mm 
(|p  Tnai<;oiis  sans  cldlure.  Celle  diTiii^Tp  ^tymoln^ip  paniît  d'atitaut  plus  vraisero- 
hlalile  que  l'on  trouve  eiKorf  (Intis  \v<  archives  de  Bourg  l  imlicalion  de  l'époque 
(le  la  o^nstructtoii  de  ses  mui  nlli  s  :  iueu\e  ('nidf^nte  qu  aiicieniieinent  ff»  n'était 
en  effet  qu'un  bourg.  0<!'>i  f\n"\\  ci!  suit,  le  nutu  de  Bourg:  n'apparaît  pour  la  pre- 
tuii  i  e  fois  dans  l'histoire  que  vers  l'année  ^100.  Fustailler  est  le  prenrer  hista- 
ni  II  qui  en  parle  dans  sa  légende  de  saint  Gérard ,  évj^ipie  de  Mâroii,  Icinirl, 
dit-il,  prit,  i  ri  900,  1  luilat  d  eiiuite.  et  se  relira  jIîuis  Ijî  forêt  de  Bnm.  [uès 
de  la  ville  de  lanus,  laquiille  porte  uiaiuU  natit  le  nom  de  iiouj  |4  .  prope  oppidum 
Tant  ,  cui  lUarjnnunc  nomen^sl).  Bourg  fui  doue  appelé  origiiiaireineiil  Tuntn  ou 
Tan  util  :  OU  y  trouve  encore  aujourd'hui  un  ijuarlîer  nommé  Tanière  ou  1  cmère; 
néanmoins  l'histoire  rouiauie  ne  fait  aucune  mention  de  '/'(tiiu<  ou  Tfniutn. 

A  l'époque  dont  nous  venons  de  parler,  U  ville  de  Itour^  se  U  uuvail  dcja  S(»us 
la  dépendance  de  la  maison  de  Baugé  qui,  depuis  le  milieu  de  viir  siècle,  s'était 
établie  dans  la  Bresse.  Sous  le  règne  de  Louis-le- Débonnaire,  plusieurs  seigneurs 
du  royaume  (raiis|urain  ayant  profité  de  laftiblesae  de  ce  monarque  pour  se  sou^;- 
trairaàaoonntorité,  Hugues  l*',  la  souche  de  la  maison  de  Baogé,  suivit  leur 
exemple  et  se  rendit  souverain  dans  la  Bresse,  dont  le  gnoveniement  lui  avait 
été  oonOé  en  récompense  de  ses  services  militaires.  Selon  FusIaiUer  et  quel- 
ques autrea  historiens,  Hugues,  ainsi  qoe  ses  successeurs  immédiats,  n'aspi* 
rèrenC  point  à  une  indépendance  absolue:  Os  se  contentèrent  du  titre  de  marquis 
et  de  eoraitesde  Kresse:  cen*est  qu*au  x*  siède  que  Renaud  I",  i^n  dea  descen- 
dants de  Bogues,  s'j  érigea  en  sooverahi,  et  proata,  pour  seeouer  le  joug  de 
reropire,  du  temps  o4  l'empereur  Henri  Ht  dit  k»  /Vo/r,  sueeesseur  de  Conrad  le 
Sv/ffM,  était  occupé  è  faire  In  guerre  aui  Hongrois  qui  auient  chamé  leur 
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priM.  AiiHi,  après  les  RoiBiliif,  apiii  In  rail  «I»  Bra 
et  les  rois  de  ProfeDoe  et  d'Arles,  It  Bresse  eppertint  i  des  soovenlns  pirtf- 
cuUers  ds  nom  de  Baogé.  Ge  qu'il  ]r  «  de  œrtaio,  c^est  qoe  dès  le  lèfêe  de 
Loais-le-Jeoiie,  les  slm  de  Baugé  étaient  inaitreB  iadépewianls  de  la  Bresse  :  im 
en  tronve  la  preuve  dans  la  lettre  que  ftemud  111 ,  sire  de  Baugé,  écrivait  à  œ 
monaRpie  pour  le  prier  de  lui  Mre  rendre  seo  Bis  Ulrie,  que  Humbert  de  Des» 
jen,  connétable  de  Franee,  avait  fnit  prisonnier  pendant  une  guerre  surveoue 
entre  ces  deui  seigneurs.  Renaud  lil,  dans  ces  lettres,  appelle  le  roi  de  France 
son  cousfnp  lui  promettant,  si' par  son  interoesston  il  obtient  la  liberté  d'Ulric, 
de  s'avouer  son  feudataire  pour  tout  ce  que  ses  prédécesseurs  loi  ont  laissé  en 
souveraineté  :  easielia  mea  qum  a  tumine  teneo,  à  vobis  aecipiam ,  et  tam  eço 
quàm  oinnia  mea,  vfstra  eruni.  Les  sires  de  Baugé  avaient,  du  reste,  afTermi  do 
bonne  heure  leur  niitorité  dans  la  Bresse,  en  y  faisant  construiie  quehiin's  villes 
et  des  forteresses  au  passage  dus  l  iNl^ros  et  sur  1rs  hauteui"8,  pour  d»'*feiidre  l'ac- 
cès du  pavs;  ils  avaient,  comme  les  primes  les  plus  puissants,  des  feudataire* 
obligés  de  les  suivre  à  la  «uerre,  eJ  d<»ri!  ils  recevaient  1  honniKiye ,  assis  sur  un 
trône,  avec  le  cérémonial  oliserv*  pom  h  >  rois  (ie  France  et  U  s  empereurs  d'Al- 
lemapfnc.  Leurs  armes  étaient  dV/^w  nu  Uon  d'itcruuhr,  i  t  sur  leur  sceau  l'on 
vo}  iilt  lin  ;:uerrierà  ciieval,  Icnaril  une  *  pée  d'une  iiiaiii  et  un  houclier  de  l  autre, 
pour  ^i;^iiilier  que  leur  domination  eUut  le  Imil  glorieux  de  la  conquête,  et  qu  ils 
oe  rele\!iiriil  que  de  Dieu  et  de  leur  épée. 

Pefidanl  toute  cette  époque,  si  féconde  pourtant  en  jçrandcs  choses,  l'histoire 
de  la  Bresse  n'offre  rien  de  i*eniaiqiial4c ;  mais  Hourg  se  peuple,  elarj^il  son 
enceinte  et  s'environne  d'une  ceinture  de  mui.iilks.  La  forôt  de  Brou,  située 
dans  le  voisinage,  se  peuple  au>si  de  pieu\  anachorètes.  En  1112,  llric»  sire 
de  Baugé ,  au  retour  de  la  Palestine ,  échange  son  armure  contre  l'habit  dea  reli- 
gieux de  l'ordre  de  saint  Benoit,  et  se  retire  dans  pn  ermitage  de  cette  foret  :  il  y 
meurt  en  odeur  de  sainteté.  Ge  n*cst  que  vers  le  niliea  du  siède  que  Bourg 
eonmewe  à  jonir  de  quelques  franchises  :  Gui  II,  sire  de  Baugé ,  seigneur  de 
Bresse,  et  Beynald,  son  frère,  décbreat  alors  la  vlHe  franche,  dans  des  Uaiiles 
désignées,  et  lui  accordent  plusieurs  iannnnités  et  privilèges,  eolre  antraa  œlii 
de  diasser  et  de  pécher  dans  la  châtellenie  et  de  tirer  de  rare  et  de  rarbalèle.  Le 
vainqueur  du  tir  était  eiempt  de  taiUe  poor  une  année.  Gui  et  BeynaU  dotèrent» 
en  outre,  Bourg  des  lola  et  des  avantages  dont  Jouissait  Baugé»  lenr  capitale,  et 
eela,  noyennant  sonane  de  qulnae  cents  livres  tournois  que  leur  payèraal 
les  haUtants.  Gui  II  fut  le  dernier  seigneur  de  sa  race;  il  ne  laissa  pov  héritière 
qu*one  fille,  noaunée  Sibylle,  laquelle  épousa  Amé  IV,  conte  de  Savoie.  Bourg, 
en  passant  dans  cette  maison,  avec  tonte  la  Bresse,  devint  la  capitale  du  pays; 
Baugé  déclina  rapidenwnt  :  en  n'est  ptais  aujourd'hui  qu'un  vUiage  conmi  aooa  le 
nom  de  Bffi^  Châtel. 

Bientét,  cependant .  la  nouvelle  capitale  eut  acquis  une  trèa  grande  impor- 
tance :  aussi  quand  Édouard  iX,  comte  de  Savoie,  déclara  la  guerre  h  Amé, 
comte  de  Genève,  son  neveu ,  ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  convoqua  ses  alliés  et 
qu'il  rassembla  ses  troufies.  On  y  vit  successivement  accourir,  à  son  appel,  le  lioe 
de  Bourgogne,  le»  comte»  d'Anvers  et  de  («uibouig,  le  sire  de  Beaigeu  et  une 
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MiMliidedeseigiiemet  de  cheTtHm  <|iil  venieiil  w  iinger  loiii  m  bmi^ 
Cette  expédition  ne  rénsgit  point  :  les  tnmpeB  d*Êdoiiard  fùrent  débites,  sons  les 
mers  dn  ciiâteett  de  Varey,  par  oelles  d*Amé  qni  arriva  inopinément  an  secoon 
de  la  place  a?ee  des  forces  considérables,  et  Ini-nème  faillit  périr  dans  le  eomlmt. 

Après  tdonard  tX,  Bonrg  ent  longtemps  encore  des  comtes  pour  souverains; 
BNÎB  lenn  règnes  n*ont  enrichi  ses  annales  d'ancno  hit  l>ien  remarqnable.  Noos 
voyons  seulement,  en  1396,  plasieurs  chevaliers  et  seigneurs  iMMirguignons  se 
rendre  dans  cette  ville  auprès  d'Amé  Vil,  et  lui  demander  des  subsides  pour  la 
rati  on  de  Jean,  comte  de  Nevers.  prisonnier  de  Bajazet.  L'histoire  ne  dit  point 
s'ils  s  en  retournèrent  les  mains  vides,  mais  son  silence  le  fait  présumer.  En  \  M% 
la  Savoie  ayant  été  érigée  en  duché  par  l'empereur  ^gisroond,  Amé  VI î ,  qui  en 
fut  le  premier  duc,  acœrda  aui  habitants  de  Bourg  une  exemption  de  iods  pour 
le!!  hérita^rr^  qui  changeaient  de  mains  par  testaments,  codicilles,  donations  entre 
vils  ol  à  cause  de  mort,  etc.  :  privilé^jp  dont  ils  jouirent  longtemps  encore  sous  la 
doMiiiiatiori  do«  mis  de  France.  C'est  ce  même  Amé  VII,  ou  Amédéc,  qui,  à  l'dge 
de  cinqtiaiitc-sii  ans,  ayant  \(»lontairfment  déposé  le  «scpptrc,  se  r<;tira,  avec  deux 
chevaliers,  ses  favoris,  sut  1»  ^  »nls  du  lar  dn  (ierit  vc,  au  château  de  Kipaillc,  et 
y  prit  avec  eux  l'habit  d'ermite,  sohm  l'ordre  de  saint  Maurice  pntnm  de  la 
maison  de  Savoie;  en  1489,  il  fut  élu  pape  par  le  concile  de  bàle  sous  le  uum  de 
Félix  V. 

L'histoire  de  Bourg,  s(ui.s  Us  successeurs  d'Amé  VII ,  n'offre  aucun  intérêt 
jusqu'  i  l*liiiip[ie  S  II.  Ce  prince,  n'élaitt  encore  que  comte  et  seigneur  de  Hresse, 
s'éhiil  l  endu  coupable  de  plusieurs  crimes  :  il  avait  tué  de  sa  propre  main  un 
gentilhomme,  et  fait  jeter  dans  un  lac  un  chevalier  de  Saint-Jean-dc  Jérusalein. 
Louis  XI ,  inité  de  ces  deux  meurtres,  étant  parvenu  à  l'attirer  en  France,  sous 
divers  prétextes,  le  fit  enfermer  au  château  de  Loches  et  l'y  retint  deux  ans  pri- 
sonnier. Quelque  temps  après  en  être  sorti ,  le  comte  de  Bresse  se  jeta  dans  le 
parti  du  duc  de  Bourgogne  avec  lequel  il  signa  un  traité  d'alliance  dans  la  ville  de 
Poni-de-Vaux  (  1  ^68 }  Louis  XI  »  a8o  de  se  venger  de  lui ,  envoya  en  Bresse  deui 
mil!e  hommes  commandés  par  Jean»  bâtard  d'Armagnac,  comte  de  Gomminges. 
Ce  capilahie  commit  dans  le  pays  Conte  sorte  de  dégâts  et  de  cruautés ,  tandis  que 
Philippe  était  occupé»  loin  de  là,  i  guerroyer  pour  le  duc  de  Bourgogne.  Jean  de 
Savoie,  son  firère,  comte  de  Genève,  témoin  des  malheurs  présents  et  craignant 
encore  plus  ponr  l'avenir,  se  héta  de  contracter  alliance  avec  ionis  XI  auqoel  il 
promit  de  détacher  le  comte  de  Bresse  du  parti  du  duc  de  Bourgogne.  Le  bâtard 
d'Armagnac  reçut  aossitét  l*ofdre  de  rentrer  en  franco  avec  ses  troupes. 

Philippe  Vil  rendit  phisienrs  édits  concernant  la  ville  de  Bourg;  il  donna  pou- 
voir aux  syndics  et  consuls  de  départir  également  entre  tons  les  habitante  les 
tailles,  subsides  et  impositions,  et  de  choisir  un  collecteur  pour  contraindre 
les  contribuables  au  paiement  de  leurs  cotes  :  il  n'y  eut  d'exceptés  que  le 
IMrésident  et  le  lieutenant-général  de  Bresse,  l'avocat  fiscal,  les  ecclésiastiques, 
et  les  nobles  qui  le  servaient  à  la  guerre.  Il  lear  donna  également  pouvoir 
d'élire  nu  capitaine  pour  veiller  à  la  garde  et  aux  fortifications  de  la  ville,  et 
ordonna  que  tons  les  habitants  seraient  tenus  d'y  concourir,  à  la  réserve  des  per« 
sonnes  que  nous  venons  d'énuniérer;  il  concéda,  de  phis,  aux  habitants  de  P.ourg 
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quatre  foires  franches  par  année ,  savoir  :  le  3  février,  le  6  mai,  le  14  septembre  et 
le  fi  décembre,  jour  de  Saint-Nicolas.  A  peu  près  vers  le  m<^me  temps,  Mftrf;uL  i  ite 
de  Bourbon,  sa  femme,  accoucha,  à  Bourg,  d'un  (ils  qui  fut  baptisé  dans  ri  lte 
ville  avec  toutes  les  cérémonies  en  usage.  La  naissance  d'un  prince  étuit  alors 
fêtée  à  peu  de  frais.  Les  réjouissances  qui  eurent  lieu  à  cette  occasion  consis- 
tèrent principatement  en  no  feti  de  joie,  allumé  sar  la  place  de  Lorme,'  et  en 
quelques  danses  mauresques. 

Philippe  aimait  beaucoup  la  diasse  :  se  Uvrant  un  jour  à  œt  exerdoe  dans  les 
vastes  plaines  de  Loyette,  comprises  dans  ses  domaines»  il  tomba  dans  un  fossé  avee 
son  cheval,  en  poursuivant  un  lièvre.  A  la  suite  de  cet  accident,  Il  fit  une  longue 
maladie;  Il  ne  pouvait  se  soutenir  qu'appuyé  sur  les  épaules  de  deui  valets, 
et  c'est  ainsi  qu'on  le  voyait  passer  par  les  rues  de  Bourg,  lorsqu'il  se  rendait  à 
l'église.  Marguerite  de  lloorbon,  sa  femme,  qui  Taimait  avec  tendresse,  voyant 
l'art  des  médecins  impuissant  à  le  guérir,  promit  i  Dieu,  si  son^poux  se  réta- 
blissait, de  foire  bâtir  h  Brou  une  église  et  un  monastère  consacrés  à  Tordre  de 
Saint'Benott  Philippe  recouvra  la  santé,  mais  la  mort  ne  permit  point  k  Margue- 
rite de  Bourbon  d'accomplir  sou  voeu;  toutefois  eUe  en  légua,  par  testameot, 
l'exécution  à  son  maii,  et,  pour  plus  de  sûreté,  à  Philibert,  son  fils,  alors  âgé 
de  deux  ans.  Il  ne  fut  donné  ni  à  l*un  ni  1  l'autre  de  remplir  la  dernière  volonté 
de  la  déftiate.  Philippe,  eo  effet,  ne  survécut  que  quatre  années  à  sa  femme,  et 
dans  ce  court  intervalle  ses  afiaires  ne  lui  laissèrent  guère  le  loisir  d'y  songer. 
Quant  à  Philibert  surnommé  le  Beau ,  il  mourut  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  d'une 
pneumonie  aiguë  qu'il  â^ait  ^'agnée  en  dînant  au  bord  d'une  fontaine,  après  une 
longue  et  pénible  diasse,  léguant  à  Marguerite  d'Autriche,  m  femme,  le  scia 
d'accomplir  le  vœu  maternel.  Cette  princesse  s'en  acquitta  fidèlement.  Comme 
la  Bresse  lui  avait  été  assignée  pour  douaire ,  elle  se  rendit  à  Bourg  pour  faire 
édifler  l'église  de  Brou,  et  en  confia  la  construction  h  nn  arcliKecte  nommé  André  j 
Cûlomban.  lequel  s'en  chargea  moyennant  une  sonnne  de  deux  cent  mille  écus  ! 
d'or,  marqués  au  coin  de  Fnmre.  Les  fondements  de  cette  magnifique  é^Wse 
furent  jetés  au  eonnneriremeat  de  l'année  •  M nr^Mierile  d'Autriche  en  posa 
elle-même  !n  prcmirrc  pierre:  npr^s  qiini  elle  se  reluM  linris  les  Pays-Bas,  dont 
Charles-Quint,  son  ik  ncu  ,  senail  de  la  nommer  gouveruimte,  et  laissa  à  Laïu'eut 
de  Gorrood  le  soifi  de  faire  aehever  le  monument. 

I^s  tra>au\  furent  d'abord  poussés  avec  beaucoup  de  vigueur;  mais,  au  bout 
de  dix-lmit  mois,  !';u  (  liiti^  te  Colomban  reconnut  avec  douleur  que  la  somme 
allouée  ne  sudirail  pas  puui  Hieri»  r  à  fin  une  telle  entreprise.  Désespérant  de  s'en 
tirer  avec  honneur,  il  disparut  un  Uiau  juur,  et  se  relira  à  Salins,  petite  ville  delà 
Comté,  où,  de  crainte  d'être  dikou  vert,  il  prit  l'habit  d'ermite.  Après  y  être  resté 
caché  quelques  mois,  le  regret  le  saisit;  il  se  repentit  d'avoir  lal-sé  inachevé  ua 
œuvre  dout  il  s'était  promis  tant  de  gloire,  et  le  cœur  plein  d'amertume,  il  reprit 
le  chemin  de  Bouig.  Sou  premier  soin ,  en  y  arrivant,  fut ,  comme  on  le  pense  bien, 
de  se  rendre  an  lieu  des  travaux ,  qui  avaient  été  eontiaués  sous  la  direction  d'un 
ardillecte  nommé  Philippe  de  Chartres.  GrAce  h  son  travestissement,  il  pot  tout  eva- 
miner  sans  être  reconnu  ;  mais  quelle  ne  fut  pas  sa  douleur,  lorsqu'il  s'aperçut  que 
Ton  n*avait  suivi  ni  ses  plans  ni  ses  demins,  et  que  tout  oe  qui  avait  été  fiât  en  sou 
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«faienee  était  à  recommepcef.  N*onat  se  ftire  reooaiialtre,  4e  iieiir  d'être  poiii, 
ne  powent,  d*oii  «Qtre  oAlé,  soaflHr  qoe  Ton  gàtAt  ainsi  son  oavnige,  il  s'avisa 
d'un  singulier  stratagèoie  :  chaque  joor,  pendant  que  le  nouvel  architecte  et  ses 
ouvriers  étaient  oocnpés  à  prendre  leors  repas,  il  allait  efliMer  les  dessins  tracés 
sor  la  pierre  et  en  substituait  de  noareaux.  Ce  manège  dura  environ  Qoe  se- 
OMine.  Philippe  de  Chartres,  contrarié  d'nn  icddent  qui  retardait  ses  travaux, 
et  ne  sachant  sur  qui  porter  ses  soupçons,  plaça  des  ouvriers  en  sentinelles  pen- 
dant les  heures  des  repas  ;  le  faux  ermite  fat  pris  sur  le  bit  et  mené  à  Tintendant 
du  bâtiment,  [furent  de  Gorrevod,  qui  lui  demanda  pourquoi  il  avait  agi  de  la 
sorte.  ColomiMir}  avona  tout  :  il  se  jeta  aux  pieds  de  ce  seigneur  et  implora  son 
pardon ,  ajoutant  que  si  Ton  consentait  à  lui  donner  cent  mille  écus  d'or  de  , 
il  achèverait  rédifice.  Laurent  de  Gorrevod,  charmé  d'avoir  retrouvé  un  architecte 
aussi  habile,  lui  îicrorda  tout  ce  qu'il  voulut.  André  Colomban  commença  par 
fnire  démolir  ce  qui  avait  été  fait  eu  soQ  ahsence,  mais  l'édifice  ne  fut  achevé 
que  beaucoup  plus  lard. 

Marguerite  d'Autrirhf,  foinlah-irc  de  I  f'cUse  de  Brou,  eut  une  \ie  for!  r^iritée 
vl  for»  fiKilluMireuse.  Fiainec,  des  I  j^c  ih  deux  ans,  par  l'an biduc  Maviuil- 
lien,  son  perc.  au  iiis  de  Louis  XI,  puis  renvoyée  daii>  U-s  Pays-Bas,  lors(|np 
('.harlcs  VIII  cul  jeté  ses  >ues  sur  Anne,  duchesse  de  Hret.tiznc,  file  fut  hieiitùt 
rt'(  lierrliéi'  en  mariage  par  Ji  iii,  lils  et  héritier  présomplil  <!»'  Kcrdinand  li'Arii- 
*;(»n  »H  d  lsalK  lie,  reine  de  (;a>tiile.  S  étant  embanjuée  pour  l'Espagne,  iA\v  fut 
iNs  iill  «  p  u  une  violente  (em|HMe  prés  des  côtes  d'Angleterre,  etnionlia  Ikniu- 
l  'iiiji  lit  niui.iiie  dans  Ir  (liTt^a-r.  Au  décès  de  Jean,  elle  épousa  Philibert-le- 
lieau,  duc  de  Sa\oie,  liut  lui  lut  enlevé  à  la  lUur  de  lïlj^e,  après  une  union  de 
trois  années  ,  elle  lui  survécut  longtemps.  Marguerite  mourut  à  Maiines  des  suites 
d'une  blessure,  très-légère  d'abord,  qu'elle  s*était  faite  au  pied  avec  du  verre,  et 
victime  de  l'impéritie  de  ses  médecins  qui ,  ayant  déclaré  rampatatioo  de  la  jambe 
indispensable,  lui  administrèrent  de  l'opium,  afin  qu'elle  sentit  moins  la  douleur 
de  ropératîon  ;  mab  la  dose  se  trouva  si  forte ,  que  rinlbrtnnée  princesse  s'endor- 
mit d'un  sommeil  étemel.  Surprise  ainsi  par  la  mort,  au  moment  où  elle  se 
préparait  à  revenir  à  Bourg»  elle  n'eut  point  la  saHsfaction  de  voir  le  superbe 
monument  qu'elle  y  avait  fait  construire;  mais  elle  recommanda  par  testament* 
que  son  corps  y  flftt  porté  et  enterré  à  Srou;  elle  légua  douze  mille  florins  aux 
religieux  de  cette  église  et  trois  cents  florins  aux  chanoines  de  Notre-Dame  de 
Bourg,  à  condition  qu'eux  et  leurs  successeurs  diraient,  è  perpétuité  et  annuel* 
lement,  au  nombre  de  douce,  tant  dianoines  que  clercs,  le  vendredi  avant  le 
ilimandie  des  Brandons  et  les  vigiles  des  Morts,  neuf  psaumes  et  neuf  leçons, 
auprès  de  son  tombeau,  plus  une  grand'messe,  i  la  fin  de  laquelle  ils  chante- 
raient à  haute  voix  les  psaumes  de  fjtntfimdU,  Hiêeren  et  Libwa  m«.  Le  même 
legs  était  bit,  sous  les  mêmes  conditions,  ain  pères  Jacobins,  aux  CcHrdeliers 
et  tui  Antonins  de  la  ^  ille.  Les  dépouilles  de  Marguerite  arrivèrent  bientôt  à 
Brou  :  elles  y  furent  inhumées  en  grande  pompe  aufirès  des  resh  s  du  duc  Phi* 
hbert,  son  époux,  dans  un  caveau  situé  au  milieu  du  duBur  de  l'église* 

Ce  fut  quelques  années  après  la  mort  de  cette  princesse ,  que  la  guerre  éclalt 
entre  ta  Savota  et  ta  France  (1535).  Chartes  III ,  duc  de  Savoie*  avait  irrité  FraQ- 
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çois  1",  en  suivant  le  parti  de  l'empereur,  eu  lui  refusanl  l'hommage  pour  le 
Faucigny,  et  en  s'obstinant  à  garder  le  comté  de  Nice  qu'il  avait  usurpé.  Fran- 
çois I"  se  reposa  de  la  conduite  de  celte  campagne  sur  l'amiral  Cbal>ot  qui ,  e:i 
moins  de  trois  semaines ,  s'empara  du  Bugey«  de  la  Bresse  et  du  Valromey. 
Roi  de  France,  voulant  consolider  par  des  bienfaits  la  possession  de  sa  oonquiHc, 
aocorda  aux  habilants  de  Bourg  la  oonflrmatîon  |nire  et  simple  de  tous  les  privi- 
lèges qu'ils  tenaient  de  la  maison  de  Savoie  (  1539  ).  Quelques  années  plus  tard, 
il  se  rendit  à  Bourg  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  pompe  et  de  magnificence  ; 
et  comme  il  avait  dessein  de  fortifler  la  ville  »  il  y  fit  élever  ce  beau  bastion  qu  > 
Ton  voit  encore  aujourd'hui  entre  la  vtrchère  et  la  porte  de  la  Halle.  François  1* 
n'oublia  pas,  non  plus,  de  visiter  la  célèbre  église  de  Brou  qui  fut  pour  lui  un 
objet  d'admiration  (15Mj.  Henri  II  ne  se  montra  pas  moins  bienveillant  à  l'égard 
de  Bourg.  Il  visita  aussi  cette  ville,  en  et  confirma  tous  ses  privilèges.  En 
1552,  par  tettres*patentes  en  forme  d'édit,  il  affranchit,  moyennant  une  cer- 
taine somme,  tous  ses  siqets  taillables  et  mainmortabl^  de  Bresse  et  de  Bogey  ;  il 
les  exempta,  en  outre,  pour  dix  années ,  de  la  contribution  d'octroi  et  de  fouages 
qu*il  en  recevait,  tous  les  trois  ans,  et  de  celles  qui  lui  étaient  dues;  il  les 
déchargea  enfin  de  l'impôt  qu'il  avait  ordonné  de  lever  sur  tous  les  aisét  de  son 
royaume.  Un  autre  édit  remarquable,  c*est  celui  qu*il  promulga  en  faveur  dcA 
notaires.  Sous  les  ducs  de  Savoie,  les  protocoles  de  ces  officiers,  après  leur  mort, 
appartenai(>nt  nu  prince,  h  l'exclusion  des  héritiers  naturels.  Henri  11,  par  lettres 
du  28  avril  155V ,  ordonna  que  les  protocoles  des  notaires  de  Bresse  et  de  Bugey 
reviendraient  a  leurs  héritiers ,  /;o»r  Ut  expédier  aux  parties  et  en  retirer  les  rmo- 
lutnetUe*  Cet  édit  fut  enregistré,  avec  quelques  modifications  peu  importantes» 
au  parlement  de  Cliambéry. 

Cependant  Elmmanuel-Phillbert,  tils  de  Charles  III,  avait  eu  recours  à  Tcm- 
pereur,  espérant  avec  son  aide  recouvrer  ses  états  héréditaires;  il  s'était  mé- 
mv^v  dps  iiitelli^^iMices  en  Bresse  et  en  Bugey.  Quelques  gentilshommes  du  pays 
eurent,  a  ce  sujet,  plusieurs  conférences  avec  Nicolas,  baron  de  Polviller,  son 
confident ,  liomme  résolu  et  l'un  des  principaux  capitaines  de  l'empereur.  Leur 
projet  était  de  surprendre  Lyon.  Sur  ces  entrefaites,  la  malheureuse  journée  de 
Saint-Quentin,  si  fatale  à  la  France,  vint  accroître  les  espérances  d'Eminanuel- 
Plnlibert  et  de  ses  partisans  :  ce  prince  Ht  répandre  pnr  («ut  le  pa\s  de  Bresse  et 
de  Bugey  des  proclamations  datées  du  camp  de  Saint-Quentin,  dans  lesqaelli'S 
il  qualifiait  d  usurpalion  la  conquête  de  la  Savoie,  et  solliritait  ses  anciens  sujets 
à  prendre  les  armes.  Henri  11  y  répondit  par  d'autres  proclauialions,  afin  de  ras- 
surer les  habitants  et  de  les  engager  à  lui  rester  lidùlcs.  Dans  l'intervalle,  le 
l>aron  de  Pohiller,  à  la  téle  de  deux  mille  hommes  de  pied  et  de  douze  cents 
chevaux,  fournis  par  le  roi  de  Bohème,  était  parti  du  comté  de  Ferretle;  il 
entra  dans  la  (-omté  qui  lui  livra  passage  au  mépris  de  son  alliance  avec  la  France  ; 
de  là,  il  se  rendit  à  Treffort,  en  Bresse,  où  il  séjourna  (juelque  temps  et  jinhlia 
contre  le  roi  de  Fraitce  un  long  et  violent  manifeste,  plein  de  c4ilonmies  ci  d  inso- 
lences. 

baron  de  Polviller  marcha  ensuite  contre  Bourg,  traînant  après  lui  tout 
l'appareil  nécessaire  pour  en  faire  le  siège.  Au  rapport  do  Cormier,  historien  de 
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Henri  II,  àuu  afmée  se  composait  de  onzi;  mille  hommes  de  pied  et  de  quinze 
cents  chevaux.  Lg  seigneur  de  Digoirie,  de  la  maison  de  Damas,  lieutenant  au 
gouverfienneot  de  Bresse  et  de  Bugey,  en  l'absence  du  seigneur  do  La  Guiche,  se 
tnmvait  alors  h  Bourg.  Tontet  ms  foreet  ooiMifttaieDt  dans  le  régiment  de  Cham- 
•  pagne,  auquel  était  venu  se  joindre  Ynûçoh  de  Vendôme,  vidame  de  Chartres, 
avee  deux  mille  hommes  de  1*4imiée  que  le  duc  de  Guise  ramenait  do  royaume  de 
Niples.  An  piemier  broîl  de  l'approche  de  PoWiller,  te  seignenr  de  Digoine  s*em* 
pnsM  de  mettre  la  place  en  état  de  défense  «  et  fit  du  dégât  aux  environs  pour 
Mer  toute  ressource  à  Tennemi.  Dès  que  TaTant-garde  de  Polviller  se  fut  appro- 
chée de  la  ville,  il  la  fit  canonner  et  en  tua  une  grande  partie  ;  ce  qui  obligea  le 
baron  de  traverser,  le  lendenain,  la  Reyssonse  au  moulin  de  Rivière,  et  d*allcr 
s*élaUir  au-dessus  de  Téglise  de  Safait*Jean ,  sur  le  chemin  de  Bourg  à  MAoon. 
Vais  les  assiégés  ayant  frit  une  sortie  pendant  la  nuit,  surprirent  une  troupe 
d^AfiMoands  qu'ils  taillèrent  en  pièces.  Le  seigneur  d*Escbenets,  enhardi  par  ce 
premier  succès,  fit  une  autre  sortie  en  plein  jour,  battit  les  ennemis  et  les  chassa 
jasque  dans  lenm  retraochements.  Gomme  si  le  del  avait  pris  parti  pour  ta  ville , 
il  tomba,  pendant  tout  le  combat,  une  grosse  pluie  qoi  incommoda  beaucoup 
les  assiégeants.  Polviller,  étonné  d*une  aussi  vigoureuse  résistance  et  mécontent 
d'avoir  été  ainsi  trompé,  sachant  en  outre  que  l'on  faisait  à  Mâcon  et  à  Lyon  de 
grandes  levées  d'hommes,  et  que  le  sei;^neur  de  La  (iuiclie  accourait  en  toute  hAte 
au  secours  de  la  place  avec  le  duc  d'Aumale,  leva  le  siège  diuis  la  nuit  et  se 
retira  en  Comté,  par  Montjuly  et  Ceyseria;  le  seigneur  d'Eschenets  le  harcela 
sans  relAche  et  poursuivit  son  arrière  -  garde  ju8qu*aux  limites  de  la  Bresse. 
Telle  fut  l'issue  de  ce  siège,  le  premier  que  Bonr":  avait  en  jusque-là  h  soutenir. 
Quoi(iue  les  bourgeois  de  celle  *ille  se  fussent  vailla  i  mer»(  comportés,  Henri  11 
fut  tellement  irrité  la  défection  de  quelques  seigneurs  du  pays,  qu'il  y  envoya 
le  dnc  d'Aumale  pour  li^  ruiner  de  tond  en  comble.  Le  duc  trouva  les  habitants 
très-bien  disposés  eu  laveur  du  roi  :  le  rapport  qu'il  en  lit  à  la  cour  et  la  dépu- 
lation  envoyée  par  les  trois  ordres  parvinrent  à  fléchir  Henri  II,  et  ce  prince  Ht 
publier  une  nmiiislie  jzénérale  pour  tons  ceux  qui  avaient  suivi  le  parti  du  duc  de 
Savoio,  1rs  aiilrors  de  la  conjuration  exceptés,  llii  iiN'it,  néanmoins,  le  traité  hou- 
leux de  i;.inil'r.ii ,  (]in  le  innrécl.al  de  iMonlluc  appelait  /u  /ftal/ieureuse  el  injurlunee 
paiXy  rendit  à  Emniaiuiel-Piiilibert  le  Piémont,  la  Savoie,  la  liresse,  le  Bugey  el  le 
Valroroey,  sauf  quelques  places  que  le  roi  de  France  garda  jusqu'à  ce  que  I  on  eût 
éclairci  ses  prétentions  au  duché  de  Savoie,  comme  successeur  de- Louise  de 
Savoie,  sa  graud'mère. 

Le  duc,  en  rentrant  dans  ses  états,  passa  par  Bourg  avec  la  sœur  de  Henri  H, 
Marguerite  de  Valois ,  qui ,  après  la  signature  do  traité  de  paix ,  loi  avait  été 
accordée  en  mariage  ;  il  y  fut  reçu  avec  beaucoup  de  pompe ,  et ,  pour  gage  de 
raffection  qu'il  portait  i  cette  ville ,  il  lui  permit  d'ajouter  la  croix  d'argent  de 
saiol  Mtuiïee  i  Técn  parti  de  synople  et  de  sable  que  le  comte  Amé  V, 
surnommé  le  lui  avait,  deux  siècles  auparavant,  donné  pour  armoirie. 
L'imprudence  el  llmpéritie  de  Charles  -  Emmanuel ,  successeur  d'Emmanuel- 
Mlibert ,  ne  tardèrent  pas  à  renverser  TédiOce  d'un  pouvoir  si  laborieusement 
relevé.  froAtant  des  troubles  que  la  Ligue  avait  suscités  en  France,  ce  prince  se 
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saisit  non-seulement  de  la  ville  et  de  la  citadelle  de  Carmagnole,  ainsi  que  de 
ton!  le  marquisat  de  Saluées  (1588)  ;  mais  encore  il  fournit  des  troupes  au  mar* 
quis  de  TrefTort ,  gouverneur  de  la  Bresse  et  du  Bugey,  pour  seconder  le  doc  de 
Nemours,  son  parent,  un  des  plus  dangereux  soutiens  de  la  Sainte- Union. 
Henri  IV,  lorsque  la  tranquillité  fut  rétablie,  ne  manqua  pas  de  demander  rai-  . 
son  de  tous  ces  griefs  au  duc  de  Savoie.  N*en  olilenant  que  des  réponses  éva- 
sives,  il  mit  une  armée  en  campagne;  le  maréchal  de  Biron  envahit  la  Bresse  et  se 
dirigea  sur  Bourg  (1600)  Melcfaior,  comte  de  Montmayeur,  alors  gouverneur  de 
la  place,  reçut  à  temps,  et  h  deux  reprises  dlITérentes,  Tavis  de  la  marche  de 
Biron;  mais  soit  irrésolution,  soit  intelligence  avec  les  Français,  il  ne  fit  aucun 
préparotif  de  délense.  Enfin,  le  12  août,  vers  les  trois  heures  après  minuit,  les 
assiégeants  s'avancèrent  jusqu'à  la  porte  de  Bourg-IHayH^  qu'ils  firent  sauter  au 
mo) cMi  d'un  pétard ,  et,  grflce  è  la  négligence  des  assiégés,  ils  arrivèrent  jusqu'au 
pied  des  murailles  sans  titc:  aperçus.  La  sentinelle  ayant  aloi'scrié  :  qui  va  là  !  ils 
répondirent  par  manière  de  plaisanterie  :  le  pétard!  puis,  la  porte  renversée,  ils 
se  précipitèrent  dans  la  place  et  s'en  emparèrent  presque  sans  coup  férir.  Il  n'j 
put  <?<>  tués  que  cinq  ou  six  habitants;  mais  le  vainqueur  livra  la  ville  au  pillage, 
dur  ant  trois  jours.  On  enleva  à  Tennemi  trois  drapeaui  et  un  étendard  qui  furent 
portés  au  roi  avec  la  nouvelle  de  la  prise  de  la  ville. 

Il  ne  fut  pas  aussi  facile  de  s'emparer  de  la  citadelle,  une  des  plus  fortes  places 
du  pays.  Le  gouverneur,  Rouvens,  s'y  étnit  enfermé  avec  un  nombre  considérable 
de  Suisses,  bien  décidé  à  s'y  défpruhc  jusqu'à  In  deniièrr  extrémité.  Prières,  mo- 
naces,  promesses,  rien  ne  put  ébranler  sa  ré>oliilioii.  Lfs  Français  se  virent  iloiu- 
obligés  (rDinrir  la  tranchée  devant  la  ritadellc  el  d  en  nniuncncer  le  siège.  Edme 
de  Maloiri .  hanm  de  L«ix  ,  intercepta  uti  (  oinoi  do  vivre-i  que  Vatto\ille  y  amenait 
nuilaniUK'iil  d'un  cliAleau  voisin,  du  ciVlé  de  la  Kr;iTirlu  l  onitt';  lo  coiitrc-tcnips 
n'éhninla  pas  pourtant  la  constance  de  l'inli  epide  ij-um  crru m  ,  qui  s  uttcruliiil  à 
ôlre  secouru  par  le  duc  de  Savoie.  Henri  IV,  avanf  qm-  le  dur  avait,  en 

elTrt.  franchi  les  Alpes  et  se  dirigeait  de  ce  côte,  s  awuira  à  la  Villette  pour 
rc»  itritialtre  de  plus  près  le  camp  des  Savoyards.  De  là,  il  enxiya  six  cents  arque- 
busiers aliii  (le  les  débusquer  d'un  puiit  dont  ils  s'étaient  emparés,  et  tui-m^me, 
acionipa-ztié  du  comte  de  Soissons.  de  Lesdiguière  et  de  toute  sa  nuLlesse,  il 
s'avança  à  la  suite  de  ce  détachement.  Le  duc  ne  put  ainsi  introduire  aucun  se- 
cours dans  laiitadelle.  Enfin,  après  plus  de  six  moi.N  d  une  résistance  opiniiltre, 
pendant  lesquels  les  assiégés  eurent  à  lutter  contre  le  froid  el  la  faim,  Bouveiis 
cuiiseutit  à*  rendre  la  citadelle  au  roi  de  France,  et  il  ne  resta  plus,  dans  toute 
rétendue  de  la  Bresse  et  du  Bugey,  aucune  place  au  duc  de  Savoie.  La  paix  fut 
conclue  h  Lyon,  le  17  janvier  IfiOl ,  par  la  médiation  du  cardinal  Aldobrandini 
que  K  pape  Clément  VIII  avait  député  vers  Henri  IV.  Le  duc  de  Savoie  garda  le 
marquisat  de  Saluées;  le  roi  eut  en  échange  la  Bresse,  le  Bugey,  le  Vabx>mey  et 
le  bailliage  de  Gex ,  demeurés  depuis  lors  toujours  unis  à  la  France.  Cn  politique 
do  temps  disait,  à  propos  de  cette  paix ,  «  que  le  roi  avait  traité  en  marchand  et 
le  due  en  prince.  » 

Les  annales  judiciaires  de  Bourg  offrent,  à  peu  près  vers  la  même  époque,  une 
histoire  qui  mérite,  ce  nous  semble,  de  trouver  ici  sa  place.  Le  comte  de  Mont* 
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revel,  un  des  plus  i i  lies  siMuiM  urs  de  la  Rre'îse,  possédnît  aux  en\  iroiis  i\c  Rourg 
un  château  magnifique  r  un  parc  attfiituit,  qui,  par  sa  beauti-  cl  sua  ttcnduc, 
eût  été  diuiie  d  un  uiunaïque.  Malheureu!>eiiient  il  existait,  à  l'extréinitt'  du 
parc,  un  iour  a  diaux  (|ui  en  dérangeait  un  peu  l'élégante  symétrie,  et  du  ni 
l'épaisse  fumée  se  répandant  au  loin,  incommodait  les  habitants  du  noblr  ma- 
nnir.  Le  comte  de  Montrevei,  désirant  arrondir  son  parc  et  se  débarrasser  en 
même  temps  d'un  voisin  incommode,  lit  proposer  an  diaafoamier  de  lui  acheter 
sa  propriété  ;  maîa  celui-ci  refusa  de  la  ^eoàrt  et  ne  voulot  entendre  à  ancon  prix. 
Le  comte»  entré  de  ce  refus,  se  promit  d'en  tirer  vengeance  ;  il  gagna  à  prii  d'ar- 
gent one  femme  da  vobinage  et  l'emcoja  secrètement  loin  du  pnys.  L'abaeDoe  de 
cette  Ifemme  Ait  bientôt  remarquée,  oonmie  il  Favait  préra  ;  on  s'en  inquiéta ,  on 
fit  des  perquisitions  qoi  furent  sans  résultat.  Montrevei  fit  alors  répandre  sourde- 
ment le  bruit  qu'elle  avait  été  assassinée  ;  de  fiiui  témoins  accusèrent  le  cbanfour-^ 
nier  du  meurtre;  ils  déclarèrent  Tavoir  vu  jeter  le  cadavre  dans  le  four  k  chaux. 

bruit  prit  de  la  consistance  et  parvint  aux  oreilles  de  la  Justice.  Le  malheureux 
chauftHiiiiier  ftit  arrêté,  mis  en  jugement  et  condamné  è  être  roué.  Or,  en  ce 
temps-là,  c'était  Tusage  de  renvoyer  à  la  féte  prochaine  les  exécutions  capitales, 
afin  d*y  attirer  un  plus  grand  concours  de  spectateurs  et  de  leur  donner  ainsi  pins 
de  solennité.  A  Pheure  fixée  pour  le  supplice,  on  célél>riiit  une  messe  de  mort;  le 
patient,  vêtu  de  blanc  de  la  tète  aux  pieds,  à  la  manière  des  pénitents,  était  placé 
à  la  porte  de  Té^iîlise ,  une  sébille  i  la  main  pour  recueillir  les  auménet  det 
fldèles,  ce  dont  l'é^'lise  faisait  son  profiL  Ces  lugubres  préparatifs  n'avaient  pas 
été  oul»Iiés  pour  l'exécution  du  malheureux  chaufournier  :  debout  à  la  porte 
du  temple,  entre  deux  archers  chargés  de  veiller  sur  lui,  il  attendait  tristement 
rheore  de  son  supplice ,  quand  tout  à  coup  on  le  vit,  s'échappant  des  mains  de 
ses  gardes,  s'élancer  dans  la  foule  et  y  saisir  une  femme  qui  cherchait  à  s'y  cacher. 
C'était  la  mC'mp  dont  il  <'f;Mj  n'-puté  l'assassiu ,  et  pour  le  prcHendu  meurtre  de 
laquelle  il  allait  être  mis  a  mort.  Elle  lut  arrAft'-e  sur-le-champ,  ainsi  que  les  té- 
mtiios  les  fausses  dépositions  avaient  failli  coûter  la  vie  à  un  innoc<'nt ,  et 
ils  lurent  condamnés  et  exécutés  à  la  place  de  celui  dont  ils  avaient  corriirc  la 
perte.  Mais  comme  il  est  d'usage,  en  pareil  cas,  que  les  petits  p;iient  jumi  les 
grands,  le  comte  de  Montrevei,  rinsti^atenr  du  crime,  ne  fut  nullement  inquiété. 

Depuis  l'époque  dont  nous  venuns  de  parler  jusqu'à  la  lin  du  xviir  siècle,  les 
annale^  politiques  de  Ilourg  ne  présentent  aucun  fait  important,  l'eiulant  le 
r<)i,[N  inai^eux  de  la  révolution,  les  habitants  de  cette  ville  eurent  à  soulTrir 
•le  la  lui  t  ur  des  partis  :  ils  virent  plus  d'une  fois  l'échafaud  se  dresser  dan?»  leurs 
murs  et  le  sang  des  victimes  rougir  le  pavé  de  leurs  places.  Après  la  réaction 
thermidorienne,  de  nombreux  prisonniers,  que  l'on  transférait  à  Bourg,  furent 
égorgés  en  chemin  par  des  assassins  de  la  compagnie  de  Jésus  ou  de  Jéhu. 

L'ancienne  organisation  judiciaire  de  Bourg  mérite  de  fixer  notre  attention. 
Sons  les  sta  de  Biugé,  la  justice  y  était  administrée  par  un  seul  juge,  et  on 
appelait  de  ses  décisions  an  sire  de  Bangé  lui-même ,  qui  prononçait  d'après 
l'avb  de  son  conseil ,  composé  de  gens  d'Église ,  de  gentilshomibes  et  dé  doctears 
I     en  droit.  Ce  juge  résidait  ordinairement  à  Bangé;  le  siège  de  la  justice  ne  fut 
k     transféré  i  Bourg  qu'après  le  mariage  de  Sibylle  avec  Amé  IV,  comte  de  Savoie, 
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lorsque  cette  viHe  Ait  devenae  capitale  de  la  Bra«e  :  il  ii*était  composé  que  d'no 
juge  (lequel  se  qualifiait  dtjuge  de  la  terre  de  Baugé^  parce  que  tonte  la  Rreaae 
était  alors  comprise  sous  le  nom  de  cette  seigneurie)  «  d'un  procareur  fiscal  et 
d*an  greffier.  Après  la  mort  de  Sibylle,  Amé  IV  établit  en  Bresse  an  tMilli,  qui 
fbt  chef  de  la  justice  et  prit  le  nom  ^juge  mage  de  la  Bresse  pour  se  distinguer 
des  juges  subalternes  du  pays.  Les  appels  de  ce  siège  se  portaient  au  conseil  du 
comte  de  Savoie,  dont  le  chef  était  le  chancelier  même  de  ce  prince.  En  oe 
temps-là ,  le  juge  mage  de  Bourg  rendait  ses  sentences  sur  ta  place  publique ,  de- 
vant les  balles  de  la  ville.  La  justice  demeura  ainsi  organisée  jusqu'en  iM  ; 
Louis^  duc  de  Savoie,  créa  alors  on  juge  des  appels,  supérieur  au  juge  mage  ordi- 
naire :  les  habitants  de  la  Breitse  étaient  obligés,  auparavant,  de  se  déplacer  et 
d'aller  plaider  en  Savoie  devant  le  conseil  du  duc  ;  ce  qui  leur  était  fort  onéreux. 
Toutes  les  sentences  étaient  rendues  en  latin;  mais  loi'sque  François  V'  eut  con- 
quis la  Bresse  et  la  Savoie,  il  abolît  cette  coutume  ridicule,  et  prescrivit  par  son 
ordonnance  datée  de  Saint-Ciier,  le  7  avril  1595,  que  tous  les  jugementa  seraient 
expédiés  en  français.  François  1"  ordonna ,  en  outre,  que  les  appels  du  juge  des 
appels  de  Bresse  viendraient  au  parlement  de  Dijon  ;  article  qui,  du  reste,  ne  Tut 
point  exécuté,  car  ayant  conquis  toute  la  Savoie,  il  établit  à  Chambéry,  à  la  place 
du  sénat,  un  parlement  où  ces  appels  ressortirent.  Henri  IV,  tout  en  maintenant 
le  bailliage  que  les  ducs  de  Sivoie  avaient  créé  à  Bourg,  donna  à  la  justice  une 
nouvelle  organisation  ;  il  institua  dans  celte  ville  un  présidial,  qui  étendit  sa  juri- 
diction sur  tout  le  pays.  Dans  le  xvr  siècle ,  Bourg  eut  pendant  quelque  temps 
un  évéchc.  Le  pape  Léon  X  érigea  ce  siège,  en  1515,  sur  la  demande  du  duc  de 
Savoie,  Charles  III ,  dont  la  sœiw  avait  épousé  le  marquis  de  Loriu ,  son  neveu. 
Le  premier  évéque  de  Bourg  tut  le  cardinal  Louis  de  (iorrevod.  Mais  le  (uirdinal 
de  Bourbon,  arr  hrvôque  de  Lyon,  s'étnnt  plaint  que  l'on  portât  atteinte  à  l'éten- 
due de  son  diocèse,  le  nouvel  év(^(  lu^  tut  supprimé,  Tannée  suivante.  Li'on  X 
1c  rétablit,  en  15'U;  François»  1"  en  obliut  la  suppression,  eu  15^,  du  pape 
Paul  111. 

La  ville  de  Bourg  est  située  sur  la  lleyssouse,  dans  une  plaine  fertile  qu'arrose 
encore  la  Veyle;  assise  au  pied  d'un  monticule  tourné  vers  l'orient ,  elle  domine, 
de  ce  cAté,  un  bassin  agréable  et  varié,  lequel  est  terminé,  à  l'est,  par  les  mon- 
tagnes du  Kévermont,  et  se  prolonge,  au  nord,  avec  le  cours  de  la  Heys>uuse, 
ofTrant  une  vaste  étendue  de  prairies  qui  se  déroulent  à  perte  de  vue  jusqu'oui 
bords  de  la  SaAne.  A  l'ouest  et  au  midi  s'étenil  un  plateau  bi«'n  cultiu-,  qu  nue 
vaste  forCt  limite  à  l'horizon.  Presque  toute  la  ville  était  jadis  construite  en 
bois  ;  on  trouve  encore  aujourd'hui,  dans  les  vieux  quartiers,  beaucoup  de  mai- 
sons bâties  de  celle  manière.  Les  rues  en  sont  généralement  étroites  et  tor- 
tueuses, mais  presque  toutes  ornées  de  fontaines  publiques,  dont  une,  en  forme 
de  pyramide,  a  été  consacrée  à  la  mémoire  de  Joubert,  né  à  Pont-de-Vaux,  où 
Ton  voit  la  statue  de  ce  général.  Bourg  est  aussi  traversé  par  un  petit  ruisseau 
nommé  le  Cône ,  qui  reçoit  les  immondices  de  la  ville,  et  ne  contribue  pas  peu  à  y 
entretenir  la  propreté;  on  y  remarque  plusieurs  promenades  plantées  d*arbrea, 
entre  autres,  le  Quinconce,  le  BaUien  et  le  MaU  dont  les  habitanta  sont  rede- 
vable», aiiii^i  qtie  de  leuVii  fontaines,  à  linteiidaiit  Dufour- Villeneuve,  Les  vieux 
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murs  de  ia  place  subsistent  eiu  orc  en  grande  partie  ;  les  fossés,  desséchés  depuis 
la  fin  du  dernier  siècle,  ont  été  transformés  en  jardins;  quant  à  la  fanuMi-ie  ri(a- 
delle,  consiruile  par  les  ducs  de  Savoie,  elle  a  été  démolie  en  1611  :  c  était  uik 
forteresse  de  forme  octopfone,  comme  relie  <l'Afi\ers.  Le  rliflleau  diica!  est  n^-le 
deboul  juMiii  au  I  (unmencement  de  la  Keslauralioii;  il  servait  pi  i^nu  pnijjique. 
Lesjuits,  très-nombreux  à  HouriL,',  y  habitaient  autrefois  un  «luurtu  r  partirniier, 
(|ui  ronserve  encore  aujnind  hui  le  nom  <le  7» irf'ri>,  les  protestants  avaient  aussi 
dans  cette  ville  un  ti  i)i]tle  (pii  a  été  détruit  par  mi  incendie. 

Les  deux  édiflces  pniK  ij  iu\  de  Bourg  sont  l'église  de  Notre-Dame,  la  plus 
aiicienne  peut-être  de  toute  !,i  Bresse  ,  et  celle  de  Brou.  Notre-Dame  fut  la  »  athé- 
drale  tant  que  Bour;^  mt  im  évéché;  elle  descendit  ensuite  au  r.iu^  «le  smiple 
collégiale:  c'est  mainknaul  la  paroisse  de  la  \ille.  Quant  à  l'église  de  Brou,  située 
hors  des  murs,  on  la  rej^arde  comme  un  des  plus  beaux  monuments  de  l'architec- 
ture gothique.  Trois  frontons  couronnent  le  frontispice  de  la  façade  extérieure, 
dont  le  style  a  de  l'originalité.  Le  portail,  en  arc  surbaissé,  est  décoré  d'orne- 
neots  et  d'aiiboques  do  plus  riche  trtvaiJ  et  d*nii  fini  admirable.  L'intérieur 
renferme  plnsiewri  chapelles  ;  le  marbre  y  brille  de  tontes  paris,  et  le  jour  y  pé- 
nètre  à  trafers  des  vitnus  pelota  des  oonleors  les  plus  édataotes*  Rien  n'égale 
iurloiit  la  magnificenee  du  chceor,  où  s*élèvei)t  les  mausolées»  en  marbre  blanc , 
deMaignerIte  de  Bourbon»  de  Margnerite  d'Autriche  et  de  Philibert-1e-]teatt, 
due  de  Savoie  Le  pins  remarcpiable  des  trois,  celui  dn  duc  Philibert,  occupe  le 
milieo  du  choBor,  et  forme  comme  deux  lits  Aioéraires  superposés  Tun  sur  l'autre. 
Le  jeune  prince  est  représenté  mort  dans  celui  de  dessous ,  et  mourant  dans  celui 
de  dessus.  le  mausolée  de  Marguerite  d'Autriche  figure  on  lit  de  parade,  sur- 
monté d'amours  en  pleurs  soutenant  un  écusson  de  marbre,  sur  lequel  sont  gra- 
vées les  armes  de  Savoie  et  de  Bourgogne,  ainsi  que  la  dev  ise  de  cette  princesse  : 
/orfitiie,  lii/offwM,  fiifhme.  Sous  la  Restauration ,  les  jésuites,  effarouchés  sans 
doute  par  Taspect  de  ces  amours  tout  nus ,  mutilèrent  le  tombeau  de  Margue- 
rite. On  admire  encore  dans  l'église  de  Brou  une  chapelle  gothique  revêtue  en 
marbre,  dont  les  ornements  sont  d'une  délicatesse  exquise;  un  tabemarle  d'al- 
bêtre,  où  sont  sculptés  magnifiquement  divers  sujets  empruntés  aux  saintes  Écri- 
tare<  :  les  boiseries  du  chœur  et  la  sculpture  du  jubé.  11  y  avait  aussi,  à  Brou, 
une  statue  colossale  en  bronze  de  Marguerite  d'Autriche;  un  fondeur  de  Pont- 
de-Vaux  l'enleva,  pendant  la  Révolution,  sons  prétexte  d'en  faire  des  canons. 

La  ville  de  Bourg  constituait,  sous  l'ancien  régime,  le  huitième  bailliage  prin- 
cipal do  gouverîif  ment  de  Bourg'tiiix' ,  et  avait  une  élection  dans  le  ressort  du 
parlement  de  Dijon;  une  chdtelleme  royale  que  la  maison  de  Condé  possédait  par 
engagement  ;  ïine  mairie  chargée  de  la  police  et  une  gni  )  n*  de  la  maîtrise  des 
eanx-et-forèts  de  Cbalon-sur-Sacine.  Elle  députait,  la  première,  au\  assemblées 
de  Bresse,  et  dépendait,  pour  le  spirituel,  du  di  xese  de  Lyon.  Quant  au  gou- 
vernement militaire,  c'était  untî  la  uaiice  des  niaiv»  iiaux  de  France.  La  no- 
blesse de  Bresse,  convoquée  par  les  sjndics  de  son  ordre,  se  rénnis<«ait,  tous  les 
trois  ans,  dans  la  capitale  de  la  province,  aiiit  d'adiuiidstrer  les  alfaires  qui  ia 
concernaient.  Les  assemblées  du  clergé  ne  se  tenaient  que  tous  les  cinq  ans.  Sous 
Ws  comtes  et  les  dues  de  Savoie,  les  hiiilis  de  Bresse,  comme  châtelains  de  Bourg, 
V.  15 
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avaient  eu  aussi  le  gouvernemint  de  cette  place  ;  les  rois  de  France  y  mirpnt  di  s 
gouverneurs  particuliers,  liuui  g  renfermait  un  grand  nombre  de  couumiU  loiides 
par  les  souverains  de  Savoie,  et  peuplés  de  religieux  de  di\ers  ordres,  tels  que 
Franciscains,  Domiimauis,  Capucins,  Cordeliers,  etc. ;  on  y  cnmptait  également 
trois  (  (nninuiiautésde  femmes  :  des  religieuses  de  Sainte-Claire,  de  Sainte-Ursule 
et  de  la  Visitation;  les  jésuites,  y  possédaient  aussi  plusieurs  établissements. 
L'hôpital  de  Sainte-Marie,  formé  de  la  Ladrerie  et  de  la  maison  des  Pestiférés, 
avait  été  fondé  par  la  munificence  de  quelques  riches  bourgeois;  le  principal 
bienfaiteur  se  nommait  Pierre  Chappon.  L'hôpital  actuel,  dont  la  construction 
date  du  dernier  siècle»  est  un  fort  bel  édifice  entouré  de  jardins;  un  incendie 
en  a  récemment  détruit  le  dôme.  Bourg ,  aujourd'hui  chef-lieu  du  département 
de  rAin,  a  un  collège  communal,  une  bibliothèque  publique,  contenant  plua 
de  dii-aept  mille  volumes,  un  cabinet  de  physique  et  de  chimie ,  et  une  société 
d'agriculture  et  d'émulation.  On  a  dernièrement  élevé,  sur  une  de  ses  places, 
la  statue  du  célèbre  médecin  Bichat,  due  au  ciseau  de  David.  L*hôtel  de  ville  et 
la  halle  au  blé  sont  des  édifices  assez  remarquables.  La  population  de  Bourg 
8*élève  h  9,039  habitants,  et  celte  de  Tarrondissement  à  79,919  ;  le  département 
en  renferme  355,604.  La  situation  de  cette  ville,  au  centre  d'un  pays  agricole  et 
dépourvu  de  rivières  navigables,  y  a  contrarié  le  développement  de  Tindustrie ; 
on  y  trouve  cependant  quelques  fabriques  de  toiles  et  de  bonneterie,  une  fila- 
ture de  coton,  des  corroieries  et  des  tanneries;  son  conunerce,  assez  oonsidé- 
rable,  consiste  surtout  en  céréales,  vins,  volailles,  chevaux  et  bestiaux. 

Bourg  a  vu  naître  les  deux  Fwre,  seigneurs  de  Vaugefais,  membres  de  TAca- 
démie  française;  Nicolas  Farett  autre  académicien  du  xvjf  siècle,  dont  les  satires 
de  Boileau  ont  immortalisé  le  nom;  Uaude-Gaspard  Baehet,  seigneur  de  Mésé- 
riac,  qui  fit  aussi  partie  de  l'Académie  et  traduisit  les  fférofifay  d'Ovide  en  les 
enrichissant  de  précieux  commentaires  ;  le  fameux  astronome  Ji>seph-Jér6me  Le 
fyanc  de  lalande,  et  Alexandre  <roi(/oii ,  membre  de  la  Convention  nationale, 
lequel ,  condamné  à  mort,  se  poignarda  en  présence  de  ses  juges  pour  échapper 
à  réchafaud.  * 


TRÉVOUX. 


Cette  partie  de  la  Bresse  iju On  a[)|)t'lle  la  Domhe  (principauté  autrefois  indé- 
pendante ) ,  et  dont  Irevouv  est  ia  capitale ,  >  elend  sur  la  rive  gauche  de  la  Saùae; 
elle  a  sept  à  huit  lieues  de  long  sur  environ  quatre  de  large.  Son  uum  i  donné 
lieu  â  diverses  étymologies  :  les  uns  le  déi  iu-nt  de  dumus,  piii  ce  que  ce  pays,  jadis 
presque  eiitierement  inculte,  était  couvert  de  bois,  de  haies  et  de  buissons:  dum- 

1«  Guicli«non,  Hùtoire  de  la  Bresse  et  du  liiigey.  —  Paradin,  CftrOA^tM  d^t  comtes  et  des 
dues  de  Savoie.  —  La  MartinitTc ,  Dictionnaire  historique  et  géographique.  —  Ut?  Tliuu.  —  Mt*- 
xeral.  Histoire  dt  France.  —  Peiirhoi  H  riianlaiiv,  Annuaire  statistique  du  ééftartem.dê  l'Ain. 
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im  pmi  duMoia;  d'antres,  av«c  pim  de  vraisemblance,  font  venir  ie  mot  dombe 
àiiminui  ou  dominium  (seigneur  ou  seigneurie)  dont  on  a  fait  dom,  vieux  mot 
pniois  qui  signifiait  aussi  4el^»<«r,  et  snocessiveinent  par  corruption  (fenttfetifoiMde. 

Quoi  qu^il  en  soit,  la  Dombe  se  trouvait  comprise  avec  le  reste  de  la  Bresse  dans 
le  larritoire  des  Sébusiens  ;  elle  passa  avec  ce  pays  sous  la  domination  romaine, 
etcflSDite  sous  celle  des  Bourguignons  et  des  rois  de  France,  en  demeurant  toa- 
jfim  séparée  de  la  Savoie.  Les  sires  de  Bsugé  occupaient  la  partie  septentrionale 
dapsys,  le  long  delà  Saône,  depuis  Montmerle  jttsf|u*ft  la  rivière  de  Veyle;  le 
reste  était  possédé  par  les  seigneurs  de  Viliars,  qui  faisaient  battre  monnaie  à 
Viliirs  et  à  Tréioui.  D'après  Vignier,  la  maison  de  Villars  descendait  de  celle  des 
Mers  roia  de  Bourgogne.  La  chronique  de  saint  Bénigne  nous  apprend  que 
Cbîldebert,  roi  de  France  et  de  Bourgogne  vers  la  fin  du  v*  siècle,  fit  la  guerre 
i an  prince  de  la  maison  de  Villars,  lequel  s'était  rendu  indépendant  en  Bresse. 
Ea  ISOO,  Agnès  de  Villars  épousa  Ëtienne  de  Thoire  et  lui  apporta  en  dot  la 
Mgneane  de  Trévoux.  Les  seigneurs  de  Beaujeu  succédèrent  également  aux  sires 
éeBiagé ,  de  sorte  que  toute  la  Dombe  appartint  en  toute  souveraineté  à  la  mai- 
SQD  de  Tboire  et  à  celle  de  Beaujeu.  Ces  deux  maisons  eurent  ensemble  de  fré- 
quenles  contestations  qui  tournèrent  au  profit  des  seigneurs  de  Beaujeu. 

Trévoux  (en  latin  Treourtium)  s'élève  en  amphithéfttre  an  bord  de  la  Saône, 
nr  le  penchant  d'une  riante  colline  qui  domine  une  plaine  vaste  et  fertile.  Cette 
viOe  passe  pour  être  très-ancienne  ;  fempereur  Sévère  y  défit ,  en  bataille  rangée, 
m  cumpétiteur  Albinos.  Suivant  Piganioi de  U  Force,  Trévoux,  bâti  à  l'endroit 
m  Tan  des  grands  chemins  qu'Agrippa  avait  fait  construire  dans  les  Gaules  se 
pwtageail  en  trois  branches,  dut  à  cette  circonstance  son  nom  de  Très  viœ,  Tri' 
tim,  Guichenon,  dans  son  histoire  manuscrite  de  la  principauté  de  Dombe,  dit 
qoesoQsles  seigneurs  de  Villars,  Trévoux  n'ôtnit  qu'un  village  muni  d'un  château 
dont  n  ne  reste  plus  aujourd'hui  qu'une  vieille  tour  en  ruines.  En  1300 ,  Henri 
de  Villars,  archevêque  et  comte  de  Lyon,  second  (Ils  (retienne  II,  sire  de  Thoire 
et  de  Villars .  ayant  eu  en  partage  la  seigneurie  de  Trévoux  «  et  voulant  faire  une 
fiUedu  village  de  ce  nom.  le  déclara  ville  franche  et  libre  dans  des  limites  dési- 
gnées, et  accorda  des  franchises  et  des  privilèges  à  tous  ronx  qui  viendraient  y 
habitera  l'avenir.  Plus  tard,  lorsque  les  comtes  de  Savoie  furent  maîtres  de  la 
Rrp«so,     «longèrent  à  en  reculer  les  limites  jusqu'à  la  Saône,  et  à  réunir  In 
iMHnbe  à  cette  province  dont  elle  avait  été  détnrhée  par  le  partage  qu'en  avaient 
fait  entre  eux  les  seigneurs  de  Villnrs  et  de  Bau;.;»',  à  l'époque  où  le  royaume  de 
Bourgogne  secoua  le  joug  dp^  empereurs  »!* Allem.i^Mie.  I^douard  II,  seigneur  de 
Beaujeu  et  de  Dombe,  eut  de  nomhreuv  <lôm('l<''<  n\ec  Amé  V,  comte  de  Savoie, 
'Tisnjpt  de  l'hommage  de  la  Dombe;  m;us  I  nilianc*'  de  Louis  II,  due  de  Bourbon, 
ie  jiroli'iii'a  efficaccirn'nt  (  (mtre  les  armes  de  la  Savoie.  Ce  lut  également  par 
la  protection  du  dur  dv  lînnrhon  qn'Fdituard  II  se  lira  d'un  très  mauvais  pas 
où  l'avait  jeté  la  violeru  t  dr  s  *  |»  isMon  [m  ur  une  jeune  lille  de  Villefranche  en 
Reanjoliiis.  épisode  que  nous  avons  raconté  dans  notre  noiiee  sur  eette  ville. 
Kdouanl  na>aît  pas  d'enfants:  dans  sa  reconnaissance,  il  inslitun  le  duc  son 
huilier  universel  (1391).  Il  mourut  bientôt  après,  et  le  nouveau  seigneur  de  la 
l^iobe,  requis  par  Amé  Y  de  prêter  l'hommage  promis  et  refusé  par  son  pré- 
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décesseiir»  oITiit  de  faire  examiner  sa  dcinaude  dans  une  assemblée.  On  convînl 
d'une  conférence  qui  eut  lieu  à  Vlllars,  petite  ville  située  sur  la  fontière  de  la 
principauté.  Après  bien  des  recherches  et  des  discussions,  il  fut  déridé  que  le  duc 
de  Bourbon  devait,  en  effet,  hommage  à  Amé  VU,  pour  tes  terres  que  le  sire  de 
Beanjeu  lui  avait  laissées  en  Bresse;  mais  eomme  il  était  souverain  et  prince  du 
sang,  on  lai  substitua  le  comte  de  Gtormoat,  son  fils,  qui  fit,  à  la  place  de  son 
père»  hommage  au  duc  de  Savoie.  Le  duc  de  Bourbon,  Louis  II,  acheta  d'Hiini- 
bert  VII,  sire  de  Tboire  et  de  Villars,  les  chAtellenies  de  Trévoui,  d*Ambérieii\ 
et  du  Chatelar;  ces  dhrerses  acquisitions  achevèrent  de  former  la  souveraineté 
de  Dombe,  telle  qu'elle  fol  constituée  postérieurement. 

Après  rhomroage  rendu  à  Amé  VII,  la  paii  semblait  devoir  être  aflbrmie  en 
Bresse ,  lorsque  le  comte  de  Vergy  étant  entré  tout  h  coup  dans  la  Dombe  avec 
mille  chevaux  et  trois  mille  hommes  de  pied,  s'empara  d'abord  de  quelques 
places.  Cet  acte  d'hostilité  fot  attribué*par  lea  uns  au  duc  de  Savoie,  et  par  les 
autre»  au  duc  de  Bourgogne ,  ennemi  personnel  du  duc  de  Bourbon.  Le  comte  de 
Vergy,  après  avoir  commis  beaucoup  de  dégâts  dans  le  pays,'  alla  mettre  le  siège 
devant  Thoissey.  Gomme  il  pressait  le  château  que  Guichard  de  Beanjeu,  sur- 
nommé le  Grand,  avait  fait  bâtir,  en  taoo,  au-dessus  de  cette  ville,  Jettii  de 
Lévis,  marquis  de  Châteaumorand»  arriva  an  secours  de  la  place  avec  l'armée  do 
duc  de  Bourbon,  et  fit  lever  le  siège.  Une  telle  panique  se  répandit  même  parmi 
tes  assiégeants,  quils  prirent  la  fuite  et  ne  s'arrêtèrent  qu'en  Bogey,  près  d*Am- 
bronay,  où  le  marquis  de  Châteaumorand  les  atteignit  et  les  tailla  en  pièces. 

A  Louis  II,  duc  de  Bourbon ,  succéda  son>  fils  Jean  I*',  qui  fut  lait  prisonnier 
par  les  Anglais  à  la  tiataille  d'Aiincourt  (Ulôn  Les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Savoie  se  liguèrent  aussitôt  pour  conquérir  la  Dombe.  François  de  la  Palu ,  mar- 
quis de  Varcnilton,  y  entra,  h  la  tète  d'une  armée,  prit  par  escalade  la  ville  de 
Trévoux  et  la  livra  au  pillage.  La  noblesse  de  la  principauté,  elTrayée  de  ces 
hostilités  nouvelles,  courut  h  Bourg  où,  sous  prétexte  de  n'être  pas  secourue, 
elle  demanda  la  protection  du  duc  de  Savoie  et  loi  fit  hommage.  Marie  de  Berry, 
duchesse  de  Bourbon ,  qui  ^ntivernnît  en  l'absence  do  son  mari,  se  raidit  à  Beau* 
regard,  alors  capitale  de  la  Dombe,  et  y  protesta  contre  l'hommage  reçu  par  le  duc 
de  Savoie.  Sur  ces  entrefaites,  le  fils  de  Jean,  Charles  i•^  comte  de  Clermont, 
envahit  la  Franche-Comté  avec  une  armée  considérable.  Le  duc  de  Bourgogne 
se  vit  contraint  de  retirer  ses  troupes;  le  duc  de  Savoie  en  fit  autant  de  son  côté  : 
il  y  enl  luie  (réve,  puis  un  traité,  par  lequel  i!  fut  accordé  au  prince  savoyard 
que  les  monnaies  frapiV-es  à  '  hamhéry  et  à  <ienfn(^  ,Tii!',iient  cours  dans  la  Dombe. 
Les  dém(^lés  et  les  guerres  se  r(  iiouM'Iercul,  pendant  plus  d'un  siècle,  entre  ces 
deux  puissantes  maisons  :  en  détiuilivc,  la  principauté  conserva  ses  limites  et  son 
indépendance. 

Les  descendants  de  Louis  II  gardèrent  In  Dombe  jusqu'en  !52:>;  î  ouise  de 
Savoie  se  la  lit  alors  adjuger  sur  le  connétable  Charles  11,  duc  de  li(inrlM>Ti. 
couiine  ayant  succédé  auv  droits  de  Marj^uerite  de  Bourbon,  sa  mère,  épouse  de 
Philippe,  duc  de  Savoie  En  l.riT,  ai)rès  la  mort  du  connétable,  François  I"  con- 
fisqua la  Dombe  et  la  réunit  à  la  couronne,  mais  il  la  remit  ensuite  à  Louis  de 
Bourbon,  duc  de  .^ontpeusier,  et  à  sa  mère,  Louise  de  Bourbou,  Meur  de 
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Charles  11  ;iâGO  ou  1561).  La  Dombe  ne  fut  irrévocablement  réunie  à  la  cou- 
ronne qu'en  1762,  époque  à  laquelle  Louis-Charles  de  Bourbon,  comte  d'Eu, 
fécond  fils  do  duc  du  Maine,  l'échangea  contre  le  duché  de  Gisors  en  Normandie. 

L»  premiets  souferains  delà  Bombe  battaient  monnaie;  ib  avaient  aussi  le 
droit  de  vie  et  de  morti  ilt  pouvaient  anoblir  leurs  si^ets  et  les  taHler  i  merci. 
Lenr  revena  6ie  s'élevait  i  deux  cent  roiHe  livres  environ  ;  le  pays  leur  faisait, 
sa  cotre,  chaque  année ,  no  don  de  vingt  mille  livres,  et  la  monnaie  de  Dombe 
lear  rapportait,  dit -on»  annuellement,  plus  de  oent  mille  livres.  A  Trévoux 
résidait  un  parlement,  dont  les  conseillers  jouissaient  do  droit  de  eifmmUttmvs, 
Les  pribcea  de  Dombe  avaient,  de  plus,  un  conseil  souverain  établi  à  Parb,  près 
de  leur  perMone.  Les  trois  ordres  étaient  représentés  dans  les  États  convoqués 
le  souverain ,  le  parlement  ou  le  gouverneur.  La  principauté  de  Dombe  faisait 
partie  da  diocèse  de  Lyon  et  formait  un  archiprétré  particulier,  composé  de 
SQîiante-trois  paroisses  et  de  neuf  annexes  avec  un  seul  chapitre,  ér^  en  iSSA, 
par  le  pape  dément  VIL  Trévoux,  siège  du  chapitre,  renfermait  dhrers  couvents 
dliommei  et  de  feaunes.  Il  y  avait  autrefois  beaucoup  de  juifii  dans  cette  ville  : 
les  princes  de  Dombe  ne  les  y  toléraient  que  par  cupidité,  à  cause  du  tribut  qu*ils 
en  retiraient;  mais  les  habitants,  par  une  ffénérosUé  extraordinaire^  dit  un  vieil 
bislorien,  offrirent  à  Jean,  duc  de  Boorlioii,  une  somme  équivalente  à  celle  que 
payaient  les  juifs  et  en  obtinrent  ainsi  TexpulsioB.  Trente-huit  ans  environ  avant 
cette  époque  (liS9),  Marie  de  Bourbon,  duchesse  de  Dourbon,  les  avait  d^è 
diassés  de  la  principauté  de  Dombe. 

Tkévooi  était  anciennement  une  ville  forte,  ceinte  de  murailles  flanquées  de 
tonra,  et  renfermait  plusieurs  édifices  assez  remarquables  :  il  ne  lui  reste  plus 
aujourd'hui  que  son  palais  de  justice,  fondé  en  JdOfi,  par  le  duc  du  Maine,  pi  ur 
j  tnmsférer  son  parlement  qui  jusqu'alors  avait  tenu  ses  séances  h  Lyon.  On  voit 
CBCOt«  à  Trévoui  les  débris  de  quelques  tours  dont  la  principale ,  de  figure  octo- 
innc,  n*a  pns  maintenant  plus  de  quatorie  mètres  de  hauteur.  Cette  ville  possède 
aossi  plusieurs  églises,  dont  la  plus  ancienne  est  l'église  collégiale,  dédiée  à  saint 
Symphoncn,  et  un  hdpital,  fondé  par  Marie-Louise  d'Orléans,  souveraine  de 
Dombe.  Louis  XIV  lit  établir  une  imprimerie  à  Trévoux  et  tracer  le  plan  d'un 
grand  collège.  C'est  de  cette  imprimerie  que  sortit,  en  1704,  la  première  édition 
én  DietUmitaire  universel ,  qui  porte  le  nom  de  I actionnaire  de  Trévoux.  Trois 
maées  auparavant ,  les  jésuites  avaient  fondé  dans  cette  ville  le  Journal  de  Tré' 
ma  qu'ils  y  dirigèrent  pendant  trente  ans,  et  dont  l'impression  se  continua  en- 
suite à  Paria.  ^ 

Trévoux,  actuellement  l'un  des  quatre  chefs-lieux  de  sous-préfecture  du  dépar- 
tement de  l'Ain,  a  un  tribunal  de  première  instance  et  une  société  d'af^ricuHure  ; 
00  y  trouve  aussi  des  fabriques  d'orfèvrerie  et  de  joaillerie,  d'allinage  et  de  bat- 
tige  d'or  et  d'argent,  qui,  avec  la  confection  de  divers  ouvrages  au  tour,  consti- 
tunit  à  peu  prt'^s  toute  son  industrie.  La  population  de  la  ville  est  de  3,20i  liabi- 
Uate,  celle  de  rarrondissemeot  de  79,046.  ' 

f.  GidebeiiM,  BUtetre  de  la  Brem  et  d»  Bug$y;  Biitùire  mamiêerUt  de  la  principmiti 
it  Dombe.  —  piiwUd,  fanmlfiM  deê  eemM  et  daee  de  Saeeiê.  —  Peactaet  ei  Chtnlalre,  Jn» 
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Noas  avons  ra  précédemment  comment,  sous  le  règne  de  Henri  111,  SQOces- 
Mitr  de  Conrad,  la  Breise  devint  nne  province  indé|iendante«  gouvernée  par  des 
seigneurs  particuliers.  Ouant  an  Bugey,  Fantorité  des  empereurs  s'y  maintint 
plos  longtemps,  et  ils  en  restèrent  mattres  jusqu'en  1137  ;  l'empereur  Henri  IV 
le  donna  alors  à  Amé  II ,  comte  de  Savoie  et  marquis  de  Suse,  dont  les  descen* 
dants  le  possédèrent  jusqu'en  1903,  époque  à  laquelle  Amé  IVlInféoda,  à  titre 
d'apanage,  à  Louis  de  Savoie,  son  neveu,  seigneur  de  Vaud.  En  1350,  Catherine 
de  Savoie,  fille  et  héritière  de  ce  seigneur,  le  vendit  à  Amé  V.  La  vente  eut  Heu 
à  Beiley,  dans  le  palais  épiscopal,  et  depuis  le  Bngey  demeura  réuni  k  la  Savoie, 
jusqu'à  ce  que  la  France  en  eût  fait  l'acquisition,  ainsi  que  de  la  Bresse,  en 
échange  du  marquisat  de  Saluées. 

Belhsy.  capitale  du  Bngey,  est  situé  entre  deui  riants  coteaux,  dans  un  bassin 
fertile,  arrosé  par  le  Bhône  et  par  le  Faran.  Le  père  Génan ,  dans  ses  Anii^Ué* 
du  Bugeift  en  attribue  la  fondation  à  Créuse,  fille  de  Priam  et  femme  d'Énée. 
Fodéré,  un  peu  plus  modeste,  n'en  fait  remonter  Torigine  qu'au  temps  de  Bren- 
nus  ;  il  prètrâd  que  Jules  César  aimait  beaucoup  cette  ville  et  qu'il  y  séjournait 
souvent;  mais  César  n'en  parle  nulle  part  dans  ses  Commentaires,  et  Ptolémée, 
qui  vécut  après  ce  conquérant,  n'a  figuré  dans  sa  carte  géographique  aucune  ville 
au  lieu  où  Belley  s'élève  actuellement.  L'antiquité  de  Relley  est  donc  phis  facile  à 
constater  (jiie  la  date  de  sa  fondation.  Quant  à  son  nom  (en  latin  Beltitium),  tout 
porte  i  croire  qu'elle  le  devait  à  Ik^llonc,  déesse  de  la  guerre,  qui  jadis  y  avait  un 
temple:  une  preuve  de  celtr  opinion,  c'est  que,  dans  ses  armes,  Belley  porte 
encore  aujourd'hui  un  loup,  animal  autrefois  consacré  à  Belloneetau  dieu  Mars. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  ville  existait  déjà  nu  rommencemenl  de  notre  ère; 
elle  fut  brûlée  par  Alaric  (390)  et  rebâtie  par  Witerbus  (412).  Audax ,  le  plus  an- 
cien de  ses  évéqnes  dont  nous  ayons  connaissance .  vivait  à  cette  époque.  Le 
nombre  de  ses  successeurs  est  considérable  ;  Cuichenon  en  compte  quatre-vingt- 
quatre.  I  n  des  plus  illustres  est  saint  Anthelme,  de  l'ancienne  Tamillede  Chignin, 
en  Savoie.  Tour  à  tour  prévôt  dans  l'église  cathédrale  de  Genève,  puis  saerislain 
dans  celle  de  Belley;  nommé  plus  tard  {général  des  Chartreux  ,  charge  dont  il  se 
démit  bientôt  pour  se  réfugier  à  Portes,  couvent  du  Bus^ey  où  il  avait  été  reli- 
gieux, il  fut  obligé,  en  110:^.  sur  l'ordre  du  pape  Alexandi'c  lll,  d'accepter 
l'évêché  d*'  Helloy  que  le  pnpo  lui  avait  offert  apn-s  le  déer's  de  l'once  de  Thoire. 
Saint  Anthrime  inourul,  en  117ti  ou  1178,  à  Vîiu,*^  de  "inivniitc  dix  ans.  (luiliaume 
de  Nangis  rapporte  dans  sa  chronique  qu'au  niumenl  ou  on  I  enterrait,  il  tomba 
du  feu  du  ciel  qui  alluma  les  lampes  de  l'éplise  pincées  devant  le  crucifix ,  à 
l'exception  d'une  seule,  entK  lenuc  aux  frai>  d  un  < ntain  usurier  de  la  ville,  et 
qui  ne  put  s'enflammer.  L'empereur  Frédéric  Ikuberoii^s*  ,  pli  in  d  cstirn<  pniir 
les  vertus  de  ce  saint  prélat,  lui  avait  donné,  à  lui  et  à  ses  successeurs,  à  perpé- 
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tuité.  le  droit  de  faire  battre  monnaie,  ainsi  que  la  seigneurie  absolue  de  Belley, 
doot  il  ne  se  réserva  que  la  suzeraineté.  C'est  depuis  cette  donation  que  les 
éi^qties  de  Belley  ont  pris  le  litre  de  princes  du  saint  empire. 

Pai  iiu  les  successeurs  de  saint  Aiithelme  on  compte  des  princes  de  la  maison  de 
Savoie;  mais  dans  cette  longue  série  de  prélats  il  n'en  est  qu'un  seul,  Nicolas 
de  Bigne,  élu,  eu  137i,  qui  mérite  d'être  cité  :  non  que  sa  vie  oflre  aucune 
action  bien  saillante,  mais  du  moins  il  se  montra  ami  de  la  justice  en  abolissant  une 
neille  coutume  du  Bugey.  par  laquelle  il  n'était  permis  de  se  plaindre  d*une 
isjore  qu'après  avoir  fourni  caution  pour  les  dépens.  Rodolphe  de  Bonnet,  qui  le 
remplaça ,  insUtoa,  en  HI3,  un  capitaine  de  la  fille.  Quant  aai  antres  prélats  qui 
Mcopèrent  ce  aiége»  l'histoire  n'en  nomme  pas  un  dont  le  nom  se  recommande 
pir  quelque  loi  on  par  quelque  institution  utile.  Les  évèques  de  Belley  étaient 
flrfhagantii  de  Tarchevéque  de  Besançon;  pendant  tout  le  temps  que  le  Bugcy  fit 
prtiadii  c^rpe  germanique,  ils  siégèrent  aux  diètes  de  l'Empire  parmi  les  autres 
priaees.  La  baHe  de  Frédéric  Barberousse,  qui  leur  conréruit  ce  droit,  était  oon- 
smée  préeiciiseiiwnt  dans  les  archives  du  chapitre. 

Belley,  déjà  ruiné  une  fois  par  Alaric,  était  destiné  à  subir  un  nouveau  dés- 
astre. En  1385,  la  vflle  fut  dévorée  par  un  incendie  dont  on  ignore  ta  cause;  il 
ae  resta  debout  que  féglise  cathédrale,  le  patals  de  l'évéque,  les  maisons  des 
dianoines  et  quelques  autres  situées  dans  le  voisinage.  Les  habitants  réparèrent 
cetaffreni  désastre; leur  dté  sortit  peu  è  peu  de  ses  décombres  et  Amé  VU, 
prenwr  due  de  Savoie,  la  fit  clore  de  murs* 

Le  siège  de  ta  justice  royale  de  tout  le  Bugey  était  autrefois  à  Belley,  sous  te 
tilie  de  bailliage  :  tontes  tes  justices  subalternes  des  seigneurs,  même  ta  justice 
ordmaiie  de  ta  ville,  qui  appartenait  è  Tévéque,  y  ressortissaient  en  cas  d'appel , 
aceplé  les  marquisats  de  Saint-Rambert,  de  Vairomey  et  de  Saint^riin.  De 
Téleêtion  de  Belley  dépendaient  tout  te  Bugey  et  le  pays  de  Gex;  son  boilltage, 
le  neuvième  pifoclpal  du  parlement  de  R(»ur;,'ogne,  ressortlssalt  au  présidial  de 
Booig;  quant  au  gouvernement  militaire,  ta  ville  en  formait  un  particulier  dans 
la  lieoteoance-géoéiule  de  Bresse  et  Bugey.  Avant  la  réunion  de  ces  |Mys  h  ta 
Fmaee,  un  juge-mage  ordinaire  et  un  juge-mage  d'appel  résidaient  à  Belley  ;  ils 
ronoaissaient  de  toutes  les  matières,  et  on  appetait  de  leurs  sentences  au  sénat 
éeCbambéry. 

Belley,  aujourd'hui  l'un  des  quatre  chefs-lieux  de  sous-préfecture  du  départe- 
mfnt  de  PAin,  compte  3,606  habitants  ;  la  population  de  rarrondissemeot  est  de 
«Mld.  Cette  ville  possède  un  tribunal  de  première  instance,  une  société d'agri< 
ndtare,  une  bibliothèque  publique  de  cinq  mille  volumes  et  un  collège  communal; 
il  y  avait,  sous  l'ancien  régime,  un  grand  nombre  de  communautés  religieuses  : 
c'étaient  des  Cordeliers,  des  Capucins  des  Filles  de  Sainte-Marie ,  une  abbaye 
des  filles  de  l'ordre  de  CIteaux,  et  des  l'rsulines  :  ces  dernières  avaient  été  fondées, 
enlf2î),  par  Jean  de  l'asselaigrie  de  Xancoiiis.  l^colléj,'e  et  le  séminaire,  agrégés 
à  l'université  df*  H<»snnf;on,  nv;n«'nt  des  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  Saint- 
Aatoine.  Le  chapitre  de  la  cathédrale,  régulier  d'abord,  et  qui  vivait  sous  la  règle 
de  J^int -Auîîustin .  avait  été  sécularisé,  en  1579,  par  le  pape  Grégoire  Xllî. 
Li  ville,  à  laquelle  l  empereur  Frédéric  Bart>eruusse  avait  accordé  le  droit  de 
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balle,  eat  no  mirehé  eouvert  jiuqa'en  1684;  à  cette  époque,  M.  de  Harlay, 
intendant  de  Bonrgogne ,  le  fit  démolir  ponr  det  misons  de  police.  Les  monu- 
ments les  pins  renuirqnaliles  de  BeUey  sont  ie  paiais  épiscopal  et  ta  cathédrale 
dédiée  à  saint  Jean-Baptiste  ;  le  corps  de  saint  Anthelme  y  reposait  sons  une  tombe 
plate  :  en  1690,  Févéque  de  Passetaigne  le  fit  transporter  el  enfermer  dans  une 
chAsae  qn*il  plaça  sor  Tantel  de  la  chap<>lle  consacrée  è  ce  saint. 

On  trouve  i  Belley  beaucoup  de  vestiges  d'antiquités ,  des  urnes,  des  sépolcres, 
et  entre  autres  les  restes  d*un  temple  dédié  i  Cybèle,  mère  des  dieux,  comme 
Tatteste  rinscription  gravée  sur  le  Trontispice  :  Mairi  dMin,  etc.  Le  commerce 
de  Belley  est  peu  considérable;  il  consiste  prtodpalement  en  bestiaux ,  bois  de 
oonstrvction ,  saucissons  renommés ,  etc.  ;  on  y  élève  beaucoup  de  vers  i  soie,  et 
ron  y  labrîque  des  mousselines  et  des  Indiennes.  Les  pierres  lithographiques  que 
fournissent  les  carrières  des  environs,  passent  ponr  les  meilleures  de  la  France. 

Parmi  les  contemporains  célèbres  nés  i  Belley,  nous  citerons  le  docteur  AteA«- 
fwuf ,  professeur  à  TÉcole  de  médecine  de  Paris,  et  le  spirituel  auteur  de  la  /*Ay- 
siotoçie  du  goûf,  HriUai  Savarin^  qui  fut  conseiller  i  la  cour  de  cassation.  * 

NANTUA. 


Vers  !»'  milieu  du  vir  siècle,  un  apAtre  de  Flandre,  saint  Amnnd,  évôquc 
d  l  freclil  i  t  fil'^  de  St'teims,  duc  d'Aquilnine,  après  av»)ir  prôihé  l'Éviinj^ile  à 
divtMs  jK  ii()l('s  et  ojH'i-e  de  n()nil)reu>es  conversions,  se  prit  tout  à  coup  d'un 
nrdenl  amour  de  la  solitude  et  résolut  de  terminer  ses  jours  au  sein  de  quelque 
retraite  ijs'norée  Dans  cette  pensée,  il  reprit  le  bâton  de  voyageur,  et,  après 
avoir  dieminé  longtenq)S  à  travers  la  France,  il  arriva  dans  le  Bugey,  sur  le  ter- 
ritoire dV/r/non ,  en  milieu  appelé  ^un^u.  C'était  une  étroite  vallée  déserte, 
inculte,  enterrnée  entre  de  hautes  montagnes  dont  les  sommets,  couverts  de 
sombres  for^^ts  de  sapins,  se  réfléchissaient  dans  les  eaux  bleues  d  un  lac  qui 
semblait  dormir  à  leurs  pieds.  Le  pieux  voyageur,  pénétré  «l'admiration,  résolut 
(le  s'établir  dans  cette  vallée;  à  cet  effet,  il  s'adressa  uu  roi  Childéric  11  qui  lui 
eii  Ut  concession  et  lui  permit  d'y  bAtir  un  monastère. 

A  cette  époque,  il  existait,  non  loin  de  là,  une  ville  nommée  Ozinde  ou  Orin- 
dicfn  que  l'on  croit  généralement  être  isarnore.  I  n  certain  Mommulus  ou  Mum- 
mulus,  évéque  de  celle  ville,  jaloux  du  nouveau  monastère,  résolut  de  faire 
assassiner  saint  Amand.  Il  dépécha  donc  vers  le  solitaire  des  meurtriers  qui, 
sous  prétexte  de  lui  montrer  un  lieu  plus  convenable  à  la  oonstructton  de  son 
ablNiye ,  le  conduisirent  sur  une  montagne  voisine,  dans  le  dessein  de  le  jeter  an 
fond  de  quelque  précipice  ;  mais  an  moment  où  ils  oHaieDt  accomplir  leur  projet. 
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il  l'éleva  tout  à  coup  m  violent  oicige  qui  les  força  à  chercher  uo  refuge  «n»  la 
mâle  d'un  rocher.  U  •  ces  hommes  frappés  d'épouvante  par  ks  éclats  de  la  tem- 
pMe,  crurent  y  voir  un  avertissement  de  Dieu;  pleins  de  remords,  ils  tombèrent 
m  pieds  du  saint,  lui  avouèrent  tout  et  implorèrent  son  pardon.  Saint  Amand 
ajint  ainsi  échappé  aux  embûches  de  son  ennemi ,  flt  construire  le  monastère 
dVehioa  dans  la  vallée  de  Nanto  ;  il  y  finit  ses  Jours  dans  un  Age  avancé,  et  ses 
déponiliea  mortelles  y  furent  ensevelies.  Telle  est  Torigine  de  Nantua,  en  latin 
SmOuacum, 

L'histoire  des  successeurs  de  samt  Amand  est  fort  obscure  et  n'offre  géaé- 
iikment  que  peu  dlatérét  ;  on  les  voit  de  loin  en  loin  seulement  figurer  dans 
qichpie  cîroonstanee  «olennelle.  Ainsi ,  lorsqu'on  817  l/wis-le-Débonnaire  con- 
foqna  i  Aix  tous  les  ecclésiastiques  et  prélats  de  France,  pour  y  flier  avec  eui  le 
mg  et  la  qualité  des  divers  monastères  du  royaume,  Pierre,  abbé  de  Nantua, 
négea  dans  cette  ilhistre  assemblée,  et  son  abbaye  fut  classée,  avec  celles  de 
lanme  et  de  Saint-Seyne,  parmi  les  monastères  qui  ne  devaient  que  des  dons 
(dMM  tnUum  Hnê  mUiiid),  Plus  tard,  Helmedus  ou  Hefanedius,  étant  abbé  de 
Santoa,  Louis,  roi  d'Aquitaine,  permit  aux  religieux  de  ce  monastère  d'avoir 
deux  bateaux  sur  le  Rbéne,  sur  la  Sa6ne  et  la  Loire,  pour  transporter  leurs  den- 
r£es,  aans  être  tenus  à  aucun  péago.  Lorsque  Charlc8-le-€hauve,  après  être 
demeuré  quelque  temps  malade  à  Genève,  à  son  retour  d'Italie,  vint  mourir, 
en  978,  au  village  de  Briord,  prt's  du  Rhône,  et  non  point  au  château  de  Brion, 
près  de  Nantua,  comme  on  Ta  écrit  par  erreur,  ce  fut  ce  même  abbé  Helmedius 
qui  présida  aux  funérailles  du  monarque  ;  conformément  aux  intentions  de  ce 
prince«il  le  fit  inlmmer,  dans  l'église  de  Nantua,  à  gauche  du  grand  autel,  et 
lai  composa  une  épitaphe  en  vers  latins,  où  il  le  louait  de  s'être  contenté  de 
régner  paisiblement  sur  ses  États,  sans  renoncer  aux  droits  qu'il  pouvait  pré- 
tendre à  l'empire  d'Orient ,  et  d'avoir  maintenu  par  sa  sagesse  la  paix  dans 
i'JEglise  du  Christ ,  dont  il  était  le  plus  Terme  appui  Cette  épitaphe,  écrite  sur 
le  nmr  de  l'église,  au-dessous  de  l'imayt'  de  Charles-le-Chauvp ,  subsista  jus- 
qu'en iSm  :  rintérîeur  de  l'édifice  ayant  alors  été  I)Iniiehi,  elle  fut  effacée  par  les 
OMÇons  et  disparut  avec  la  peintui*e  sous  un  enduit  de  diaux  ;  mais  elle  s'est  con- 
servée dans  l'obituaire  de  l'église.  Le  monarque  sp  montra,  du  reste,  fort  bien- 
v^ant  pour  Helmédius  ;  il  fonda ,  en  sa  faveur,  la  riiapelle  de  Saint-Laurent-de- 
Nantoa,  et  fit  don  à  son  monastère  de  deux  encensoirs,  d'un  calice  d'argent,  de 
pinsieors  chandeliers,  d'ornements  et  (rh.ibîts  sacerdotaux,  ainsi  que  de  pln- 
moïTs  manuscrit  rai-es,  au  nombre  destiucls  (ijîuraipr»t  les  quutie  Évangiles. 

L'église  et  l'abbaye  de  Nnntua  dépendirent  loti'itemps  de  l'archevêque  de 
Lyon  ,  mais  Lolhnire,  roi  <Ie  I- raiice,  par  une  eliarle  de  95î>,  les  soumit  au  monas- 
tère de  Cluiiy.  Plus  tard,  saint  Hugues,  nommé  abbé  de  ce  monastère,  obtint  du 
ppt'  l'aseal  II  une  bulle,  en  vertu  de  laquelle  ton-i  les  couvents  placés  sous  ses 
ordre»,  et  qui  n'avaient  point  alors  d'abbés,  devaient  cesser  d'en  élire,  et  être 

t.  FMicbel,  (laDS  »es  Antiquités  gauloites  et  française»,  dit  que  le  corps  de  Cbarlc»-tc-€bauve, 
oHvdaonié,  comme  «n  nit,  par  un  médecin  }vAt,  ne  pal  éire  parlé  A  Saisi-Denis,  à  came  de  « 
pwknleqr.  et  qu'on  fat  obligé  dr  lt>  laisAer  ÛtM  «a  mODlSlèie  dtt  LyOttlMit,  nOMBlé  NaiHlrtildMm, 
lepei  mm  Mice  qne  oetai  de  Naotiu. 
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rt''i:is  h  rnvHiir  par  des  |>i  ieui  s,  sons  l'autorité  de  l'obbé  de  Tliiny.  D^'^s  lors,  le 
uioiiaslcrL'  de  iNandia  cessa  li'tMro  une  ahhave.  Parmi  ses  prieurs,  on  tompte  phi- 
siruis  personnages  illustres:  Boniface  de  >a\oie,  évi^pie  d»;  Belley,  ensuite  ar- 
(iiev^'nue  de  Cantorbéi^;  Philippe  de  Savoie,  arcIieM'<|u('  de  Lyon;  et  le  duc 
Amé  VII.  rnrdinal  de  S.iinte  -  hal)ine ,  pnis  pape  sous  le  noin  de  Félix  V.  Ce 
prinee,  ayant  i  rsipné  le  ponlificat  en  faveur  de  Nieolas  V,  garda  plusieurs  béné- 
fiees  dans  ses  ('tais  de  SaNoie,  de  Bresse  et  de  Bui^ey,  entre  autres  le  prieuré  de 
Nnntun,  dont  il  ne  jouit  d'ailleurs  que  pendant  une  atuiée. 

En  1030,  François  I",  lorsiiu'il  traversa  la  Bresse  et  le  Ru^ey,  s'arrêta  à  Niinliia 
et  lojfea  au  monastère ,  où  il  lut  reçn  par  le  prieur  Jean  de  Fort  si,  piulonoUiire 
ajM>stolique,  doyen  et  grand  aumônier  de  Savoie.  A  une  époque  antérieure,  Phi- 
lippe, frère  d'Anié  \  lll,  voulant  passer  en  Sîivoie,  pour  s'y  emparer  de  la  réfî(»nce, 
au  préjudice  de  sa  lielle-sœur  Yolande,  s'était  présenté  aux  portes  de  Nantuu,  à  la 
tête  de  cinq  cents  hommes;  mais  les  habitants  lui  refusèrent  le  passage  :  ce  qui 
l'obligea  de  se  rendre  à  Seyssel.  Après  y  avoir  attendu  vainement  la  réussite  des 
intelligences  qu'il  s*était  ménagées  en  Savoie ,  il  se  retira  enfin  dans  son  château 
de  Font-d'Ain»  où  il  déclara,  par  lettres-patentes,  que  tons  ses  sujets  de  Bresse 
ne  pourraient  être  contraints  de  sortir  de  la  province  fwur  ailer  à  la  guerre. 

Tels  sont  les  hits  les  plus  importants  que  présente  rhistoire  de  Nantna.  Les 
auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  ville,  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'étyroologie  de  son 
nom  :  les  uns  le  font  dériver  de  nmu,  petit  ruisseau  qui  s'échappe  de  son  lac,  et 
se  réunit  à  un  autre,  au-dessous  de  ses  murs;  les  autres  le  font  venir  de  ffnn^ 
imtes  ou  AnimteSf  un  des  peuples  qui,  au  temps  de  César,  habitaient  le  pays 
compris  entre  les  frontières  des  AHobroges,  le  lac  Léman ,  le  Rhône  et  les  Alpes, 
et  dont  une  colonie  était.venue  s'établir  dans  ce  lieu;  cette  opinion  est  d*autaiit 
plus  vraisemblable  qu'à  l'arrivée  de  saint  Amand,  la  vallée  où  s'élève  la  ville  èS- 
tuclle  s'appelait  Nanto,  nom  qui  semble,  en  eflfet,  une  altération  de  JViiiii/iMil'ar. 

Nantua,  autrefois  baronnle  du  bailliage  de  Belley,  dépotait  aui  assemblées  du 
Bttgey.  .Ses  armes  éteient  un  lac  de  siiupte  à  wtê  truiie  d'orygnt,  ««  chef  ^«sur, 
ehargé  (Ffmfjhur-de'tyê  d*or.  Cette  ville,  aujourd'hui  chef-lien  de  soua-préfecture 
du  département  de  l'Ain ,  a  un  tribunal  de  première  instance,  un  coUége  com- 
munal, une  société  d'agricotture,  une  charolire  consultative  des  numofiiolarès,  et 
un  hôpital.  On  y  trouve  des  fabriques  de  mousselines,  de  calicots,  et  de  tissus  de 
cachemires,  de  peignes  en  corne  et  de  tapis  grossiers  ;  des  lilalures  de  coton,  do 
soie,  de  laine  peignée  et  de  duvet  de  cachemire;  des  tannerie^  des  papeleriei; 
des  clouteries  et  des  scieries  hydrauliques.  Les  fromages,  les  truites  et  les  écm» 
\isses  de  N'antua  sont  très-recherchés  ;  mais  son  principal  commerce  consiste  en 
souliers  de  pacotille  :  la  ville  compte  environ  soixante  maîtres  cordonniei's  qiH 
^  occupent  ensemble  cinq  à  six  cents  ouvriers  ;  sa  population  est  de  3,793  liabl* 
tants  ;  l'arrondissement  en  contient  5,-2^*2. 

Nantua  est  situé  sur  la  route  de  Lyon  à  Genève,  dans  une  gorge  sauvage ,  Unr^ 
mée  par  deux  hautes  montagnes,  qui  sont  un  prolongement  de  la  chaîne  du  Jura, 
et  dont  les  pentes  escarpées  n'oiïrent  d'autre  végétation  que  quelques  touffes  de 
bois  et  d'arbustes  épineux,  tandis  que  leurs  dmes  sont  couvertes  de  forêts  de  hêtres 
et  de  sapins.  La  ville  se  compose  de  trois  rues  presque  parallèles,  tracées  an  pied 
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de  la  montagne,  à  l'extrémité  orientale  d'un  joli  lac  qui  porte  son  nom  :  Tune  de  ces 
ran  eft  sombre,  étroite  et  asseï  malpropre  ;  les  deux  autres ,  d'une  construction 
■oins  andenoe,  sont  belles  et  larges.  Le  seul  édifice  digne  d'attention  est  Tégiisc 
ftroiBsiale  d'an  beia  stjle  tondiard.  Le  portail»  malgré  (es  mutilations  qu'il  a 
lalifa^  offre  encore  qaêlqiies  débris  curieux  :  aa  milieu  du  fronton  circuiaire 
miticolptés  pliisieiirs  siyels  empruntés  à  l' Apocalypse 


BEX. 


LeptjTB  deGex  [Gesiensispaguttuatractus]  a  fort  peu  d'étendue  :  six  lieues  de 
long  sur  trois  lieues  et  demie  de  large  ;  il  est  borné  à  l'est  par  le  lac  de  Genève, 
au  nord  par  le  pays  de  Vaux  et  la  Suisse,  au  sud  par  le  RhOne  et  la  Savoie,  à 
l'ouest  par  la  Franche-Comté  et  le  mont  Jura,  ou  Grand  Credo,  qui  en  occupe  une 
partie.  Tout  ce  territoire  formait  autrefois  une  baronnie  relevant  des  comtes  de 
Genève,  et  possédée  par  des  (\idets  des  comtes  de  ce  nom;  plus  tard,  elle  passa 
dans  la  maison  de  Joinvitle.  Quanta  la  ville  de  Gex ,  son  or^^ine  se  perd  dans  les 
ténèbres  du  moyen  âjîc.  On  voit  seulement,  dès  la  tin  du        siècle,  ses  sei- 
gneurs se  liguer  avec  les  comtes  de  Genève,  contre  les  comtes  de  Savoie.  A  cette 
époque,  Vmé,  comte  de  Genève ,  ayant  fait  élever,  au-dessus  de  cette  ville ,  un 
fort  rioininé  Gaillard,  pour  servir  de  retraite  à  ses  fjens,  au  retour  de  leurs  coui-ses 
'III  l(  v  terres  d' Vmé  IV,  comte  de  Savoie,  celui-ci,  de  son  cAté,  construisit  un 
WiU(Mii  iiumraé  Marnalz  sur  h. s  marches  du  pays  de  Gex,  pour  protéger  les 
fri  iitieieH  de  ses  états.  Le  coriilc  de  Genève  en  lui  tellement  irrité,  qu'il  fit  mettre 
i  riKTt  l'architecte  et  les  mat^oris  qui  avaient  consliuit  ce  château.  Par  repré- 
>ailleî»,  les  gens  du  comte  de  Savoie  s'étant  emparés  d'un  gentilhomme,  nommé 
Guillaume  de  Foncigny,  favori  du  rival  de  leur  maître,  le  décapitèrent,  et,  j>en- 
dant  la  nuit,  allèrent  clouer  sa  tète  a  la  porte  du  fort  Gaillard,  comme  une  hure 
de  sanglier. 

Le  seigneur  de  Gex,  parent  de  ce  gentilhomme,  outré  d'un  tel  acte  de  barba- 
rie, jura  d'en  tirer  une  proinjjlc  vengeance.  Ayant  appris  par  ses  espions  que  la 
ïHrnjHon  de  M;"irualz  célébrait  une  fête  «comme  Vogues,  où  venoient  gens  de 
toutes  ptu  tv  (jui  faisoient  un  cei  Laiii  jour  de  l'année  mille  insolences  et  yvrogne- 
ries»  ,  dit  un  vieil  historien  ,  il  (  hoi>it  deux  cents  hommes  déterminés  et  les  en- 
voya à  cette  féte,  déguisés  en  ullageois.  Ces  hommes,  divisés  en  petites  troupes 
et  mêlés  à  la  foule,  tout  en  se  rapprochant  du  château,  avaient  eu  soin  de  cacher  ^ 
des  armes  sous  leurs  vêtements.  La  sécurité  la  plus  profonde  régnait  dans  la 
place  ;  l'entrée  n'en  était  gardée  que  par  trois  ou  quatre  soldats  ivres.  Les  gens 
do  seigneur  de  Gex  profitèrent  de  cette  négligence  ;  s'avançant  et  se  serrant 

I.  Paachei,  àntifuMê  gauMuê  9t  /Vmfoùaf.— Oak&enoii,  AMra  d$  ta  Mrtêiê  «I  éu 
9ngey.  .fandta ,  Ckfmifm  ta  «omm  «r  êm$  éê  Awote.— PatidwtelCIiaiilaire,  SUit(êHqii$ 
égrAim. 
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pfu  à  p«M! ,  ils  se  précipitèrent  soudain  tous  enseniblo  vpi  s  In  poi  li*  de  la  cila- 
dolU'  dont  ils  s'emparèrent  sans  diftiriilt*»,  nprès  avoir  ejy'oiijé  les  sentinelles.  La 
ganiisuu  fut  passée  au  fil  de  l'épée,  et  le  eapitainc  qui  en  avait  le  commande- 
ment, surpris  et  massacré  dans  son  lit  pendant  son  sommeil.  Les  Genevois  lui  cou- 
pèrent la  tète  et  l'attaclièrent  à  la  porte  du  rhdteau  avec  deux  flèches  plant/'es 
ddfjs  le  Iront,  en  manière  de  cornes ,  disant  que  les  SîJvoyards  avaient  pri.s  le 
sanglier  et  eux  le  cerf,  par  allusion  à  la  mort  de  Guillaume  de  Foucigny.  Le  sei- 
gneur de  Gex  se  rendit  sur-le-champ  à  .MarnaU,  et  se  luUa  de  faire  démolir  le 
château.  Comme  il  se  retirait  suivi  de  ses  ^ens,  cliar^îcs  de  butin,  le  comte  de 
Savoie,  survenant  tout  à  coup  avec  des  forces  considérables,  l'attaqua  a>ec  tant 
de  furie  qu'il  tua  ou  prit  presque  toute  la  troupe;  le  seigneur  de  Gex  lui-même 
ne  dut  son  salut  qu'à  la  vitesse  de  son  cheval. 

Cette  échauffourée  n'eut  pas  d'autre  suite,  et,  ^'râce  à  l'appui  de  puissants  suze- 
rains, les  seîgneui  s  de  Gex  se  maintinrent  dans  la  possesssion  de  leur  baronnie  jus- 
qu'en làôA.  A  cette  époque,  l'un  d'eux,  le  sire  Hujîard,  hommc-li^e  du  Uaupliin 
de  Viennois,  voulant  se  venger  d'mi  uulraf^e  cpi'il  avait  reçu ,  promit  au  comte  de 
Savoie,  Amé-le-Vcrt,  de  lui  faire  houuuage  de  sa  baronnie.  Il  se  repentit  toute- 
fois de  cette  promesse,  à  son  lit  de  mort,  et  institua  Uugues  de  Genève  son  héri- 
tier, à  la  condition  que  le  nouveau  baron  se  reconnaîtrait  vassal  du  Dauphin  de 
Viennois.  Amé-Vert  ne  manqua  point  d'exiger  de  Hugues  l'hommage  auquel 
son  prédécesseur  s'était  engagé;  mais  Hugues  lui  répondit  paruu  refîis  plein  de 
hauteur,  disant  que  celui  dont  il  tenait  la  baronnie  en  fief,  était  tsseï  fittittant 
pour  la  lui  maintenir.  Amé-Vert  entra  aussitôt  snr  le  territoire  du  pays  de  Gex, 
et  aUa  mettre  le  siège  devant  la  ville  et  le  château,  Durtnt  quinze  jours,  la  ville 
fat  battoe  en  brèche  ;  la  garnison ,  qui  était  nombreuse,  se  défendit  avec  beaucoup 
de  fignenr,  et  lit  piuaieiirs  sorties  très-meurtrières;  mais,  enfin,  pressée  de 
toutes  parts,  et  ne  recevant  aucun  secours,  elle  Ait  obligée  de  capituler  et  de 
rendre  la  place  d'oà  elle  sortit  vie  et  bagues  sauves.  Gomme  elle  défilait  devant 
Amé-Vert ,  ce  prince  s*adressant  au  commandant  de  la  place  :  «  Mon  gentil- 
homme »,  lui  cria-t-il,  «t  ailes  dire  à  votre  maître  qnUI  n*a  plus  rien  à  fiiire  à  moi, 
à  cause  de  la  baronnie  de  Gex ,  et  que  son  seigneur  le  Dauphin  ne  sera  pour  cette 
fois  isset  paissant  pour  la  kii  maintenir.  » 

Le  payi  de  Gex,  ainsi  conquis,  fut  annexé,  dès  lors,  aux  États  de  Savoie,  et 
n*en  Àit  définitivement  détadié  qu'en  1601,  époque  à  laquelle  il  passa  sous  la 
dominatioi  de  la  France,  en  même  temps  que  la  Bresse  et  le  Bogey.  Ihirant 
toute  cette  période,  son  histoire,  confondue  avec  celle  de  Savoie,  présente  à 
peine  quelques  faits  dignes  d'intérêt  Ce  ftat  près  de  la  ville  de  Gex,  qu'en  1461, 
Chariot,  duc  de  Bourgogne,  fit  enlever,  pendant  la  nuit,  avec  ses  deux  enfants, 
par  un  officier,  nommé  Olivier  de  La  Marche,  la  duchesse  de  Savoie,  Yolande, 
veuve  d*Amé  VIII  et  soaur  de  Louis  XI.  Le  projet  du  duc  était  de  s'immisoer 
dans  les  affiiires  de  Savoie,  en  usurpant  la  tutelle  du  jeune  duc  Philibert;  mais 
un  gentilhomme  de  la  suite  d*01ivier,  touché  du  sort  de  ce  prince,  le  fit  évader 
à  la  faveur  des  ténèbres,  et  remmena  lui-même  è  Genève.  Qatai  à  la  duchesse 
Yolande,  elle  fut  conduite  au  château  de  Rouvre,  en  Bourgogne,  et  rendue  bien- 
lût  après  è  la  liberté. 
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fm  1130»  la  guerre  s'étant  altmiée  entre  Ife  république  de  Genève  et  le  (hic  de 
Smie«  les  keUinti  de  Bene,  iMésdes  Cteaevofs,  attaquèrent  le  fort  de  ftàme 
fri  eoMNode  le  peeiage  étroH  etiraportaDt  du  pays  de  Gex  dam  la  Bresse ,  for- 
fllreat  la  garnison  à  capituler,  sonmiront  la  ville  et  tout  te  territoire  de  Gei, 
et  FBlodnièreot  à  Genève  avee  m  riche  butin  ;  nais  l'état  de  Berne  rendit  cette 
onqoMe  è  EaMnanoei*PMIibeft.  Après  eoi,  les  Genevois  s'emparèrent  encore 
de  Gex  ^'ils  gardèrent  pendant  qoëlqae  temps.  Lliialoire  de  cette  ville  semble, 
ÈÊ  reste,  se  terminer  è  Tépoque  de  sa  rénnion  è  la  France,  car  elle  ne  présen 
ploB  depuis  lors  aacon  événement  mémorable. 

Gex  (en  latin  Guinm)  foisait  autrefois  partie  de  la  lientenance-générale  de 
Insse  ;  le  treiiième  balHtage  da  goavemement  général  dé  Bourgogne  y  résidait  ; 
le  ferilH  éWt  d*épée.  La  ville  portait  éPasur  à  inHt  monUiM  â*ar  Uém  â^argeni 
fwn^mr  fmUfe,  mu  ehêf  â»  mémêj  ehnrffé  dun  Hm  iuani  de  gueuiêt,  Gex  est 
s^jauidTwi  Tan  des  cheflMieux  de  sous-préfecture  du  département  de  l'Ain  :  cette 
iMepQ«èie  un  tribunal  de  première  instance  et  une  société  d'agriculture;  sa 
pspÂlIeo  monte  à  habitants  ;  celle  de  rammdissement  è  S3,0I0.  Le  com< 
*>Me  qu'on  y  (bit  est  peu  considérable  :  il  consiste  en  vins,  cuirs,  chaihons,  fro- 
a^es  de  Gruyère  et  lh>mages  de  chèvre,  dits  de  Gex,  lesquels  sont  très-renom- 
■éi;  cette  fabrication  constitue  èpeu  près  toute  l'indostrie  des  habitants  avec  des 
tMneriea  et  des  moulins  à  tan.  La  ville,  située  dans  tin  pays  des  plus  riants,  au 
pied  du  Jura ,  snr  lea  bords  du  torrent  de  Jomans,  offre  un  aspect  pittoresque  que 
h  plume  ne  saurait  reproduire;  elle  se  compose  en  partie  d'une  large  rue,  è  pente 
lipide,  au-deasusde  laquelle  s*élève  une  terrasse  ombragée  de  beaux  ai*bres.  De 
ce  point,  la  vue  embrasse  un  immense  et  magniiique  bassin ,  au  fond  duquel  le 
hc  Léman  se  déroule  comme  une  large  nappe  d'asur,  au  pied  de  riches  coteaux , 
couverts  de  châteaux  et  de  charmants  villages  ;  on  découvre  au  loin  Genève,  la 
chaîne  du  Jura,  les  hautes  montagnes  de  Savoie,  et  le  Mont-Blanc  qui  dresse 
aodessus  de  lenn  cimes  on  front  diargé  d'une  neige  éternelle.  Gex  né  possède 
saean  édifice  remarquable;  on  y  voit  seulement  les  ruines  d'un  vieux  châteun, 
mruoe  hauteur,  et  les  restes  des  murailles  qui  l'environnaient  autrefois.  ' 

r-   »»»>SON<<<<   • 

AUTUN. 


Es  remontant  de  Lyon  vers  le  nord,  dans  une  contrée  d*un  aspect  sévère,  et 
éontia  physionomie  rappelle  bi  configuration  montagneuse  et  les  grands  bois  du 
Morvan  dont  elle  est  voisine,  ta  petite  rivière  d'Arroux  [Amuim,  Àdnut  Isnu  ou 
Etnu),  qui  prend  sa  source  è  sii  kilomètres  d*Amay<4e-IHic,  au  petit  étang  de 
Bsttilion,  et  qui  se  perd  dans  la  Loire,  à  Digoin,  après  un  cours  de  cei^t  dix  kilo- 

î  Guii  hcnnn.  —  p  ir-i'lui  —  Mémoire  $ur  le  pays  iê  Qt*  {ffwtnt^tf  BtthtreUn  êurlaFraMê, 
^  0  -  reacttct  Cl  CbauUire,  StatiHifue  dê  fAin, 
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mètres,  coule  au  pied  de  trois  montagnes,  dont  Tm  ert  bifiirqsée  de  MBière 
à  donner  passage  ï me  route.  Le  teiMir  a  qoelqoe  «teie  de  Me» «IM»  éMi 
lentes  les  localités  qoi  contieiiBeiit  des  richesses  miDérales,  et  m  trewe»  m 
efltoty  dans  les -environs,  entre  des  giseneiits  de  durtioo»  dn  enivre,  dn  fer  et 
WÊèm  de  rargent.  A  pen  de  distance  de  l'endroit  dont  nons  parieos,  un  reaar» 
qtie  des  knea  iMNmses;  et»  à  dnq  kilomâtres,  dans  la  direction  de  l'est,  à  Oré- 
vin,  Tabbé  Soniavle  a  déconfert  les  trsces  d*nn  ancien  volcan.  C'est  là mat 
distance  aMcs  rapprodiée  de  Lyon»  de  Dijon  et  de  Châlons-snr  8e<ne,  s'dièvn 
rantiqne  et  eéito  ville  d'Antnn. 

La  proBrière  pensée  qniftapiie.qnBnd  on  Jette  les  |eni  sur  Antnn,  c'est  celle 
d*nne  fortune  tombée  et  d'nne  «randenr  décbue.  L*enoeinte  des  nNniillea,  de 
sii  nulle  vingt^lmi  mètres  de  longnenr  sur  deux  mèlies  ciminante  csntlanMm 
d'épaisseur,  est  trop  large  pour  la  vile,  qui^est  rentrée  pour  ainsi  dira  en  èin-.  - 
mdme,  en  laissant,  en  dehors  de  ses  limites  actuelles,  phfsienrs  raines  mi^jee- 
tueuses.  D'après  l'étendue  de  cette  muraille  si  solidement  bâtie,  qu'elle  présente 
respect  dlin  roc  au  milieu  duquel  on  aurait  taiUé  remplacement  d'une  ville,  la  cité 
qui  s'élevait  autrefois  dans  ces  lieux,  devait  avoir  huit  kilomètres  de  dreuit  Ceal 
à  peine  si  la  ville  d'Autun  couvre  aujourd'liui  le  tiers  de  cet  empinrement  ;  au 
physionomie  a  quelque  chose  d'austère  et  de  mélancolique  qui  fait  rêver;  et  em 
présence  de  cette  ville  qui  semble  dépeuplée  en  raison  de  son  étendue,  et  où  Vom 
rencontre  tant  de  grandes  rumes,  ce  n'est  pas  ven  hd  présent,  c'est  vers  le  passé 
que  se  tourne  la  pensée. 

Quelles  furent  les  causes  de  sa  grandonr  et  de  sa  décadence?  (juelle  est  V\m- 
loire  de  ses  fortunes  diverses?  Ce  sont  là  des  questions  qu'il  est  tout  à  la  fois  nt'*- 
cessaire  d'aborder  et  dinicile  de  i'r»sonf!re  O'iniqut^  le  cliarop  (!e  l'histoire  mjiI 
borné,  on  éprouve,  quand  on  veut  retnonter  au\  origines,  quehjin--^  uuea  dt» 
diffirnlfi's  que  renc<»nf!'o  l'aslronome  qui  cherche  îi  découvrir  de  nouveaux 
mondes  dans  les  cieux.  J>ans  le  temps  comme  dans  l'espace ,  il  y  a  un  point  où  le 
regard  s'arrête,  et  ce  p  unt,  eu  liistoire,  est  marcjué  assez  près  de  nou».,  sans 
compter  qu  en  histoire  on  rencontre  souvent  un  milieu  opaque  que  le  rejîBrd  im 
peut  traverser.  Les  ruines  qui  restent  à  Autun  dirent  clairement  que  ce>  in  lu 
virent  •i'rlover  une  de  cia  villes  gallo-romaiwoSt  si^  conununes  dans  les  (jauleî> 
après  la  l  'UKinête  de  Jules  César.  L'étymoloî^ie  du  nom  que  porte  la  cité  vient 
conlirmer  ce  premier  témoignage  ;  Auluii  v>l  le  diminutil  d  .!.vf/<ï^/t<£/u<a//< ,  ré- 
duit à  deux  syllabes  par  l'accentuation  brisée  des  Barbares,  et  formé  de  deux  mots, 
le  premier  latin ,  le  nom  (VAugustus^  le  second,  c«lte,  le  mot  Dun,  qui  signifie 
montagne.  Ainsi  l  appellation  d'Augustodunum  représente  à  la  fois  le  souvenir 
d'uu  prince  qu'on  voulait  honorer  et  l'Idée  de  la  configuration  tupo^raphique  dm 
pays  où  était  située  la  ville.  Lorsqu'on  veut  remonter  plus  haut,  les  opinions  eom- 
mencent  è  devenir  contradictoires.  Autan  etistait'H  avant  la  conquête  romabie, 
ou  plutôt  eiistait^l,  à  cette  épo<]ue,  une  ville  sur  remplacement  ou  s*éléve 
aujourd'hui  Autun?  Quelques^ms  ont  voulu  résoudre  cette  question  d'une  manière 
négative,  mais  les  autorités  les  plus  graves  s'appuient  sur  les  arguments  les  plus 
décisift  pour  maintenir  ropinien  contraire. 

Longtemps  avant  ranrivée  de  César  dans  les  Gaules  ihNiswit  une  ville  qui  joaln- 
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Mit  d'une  grande  oélélirité;  c'Mt  Mkmcle,  ta  etpHale  ém  Édoens,  qui ,  idon 
ta  ttaMigMge  de  GéiKr«  étaK,  de  bemeoup  la  plus  grande  et  la  plu:»  peuplée  de 
kenfWee.  Strabon,  dans  le  ^oatriènie  Uvre  de  m  Géograplita,  lei  donne  te  nom 
de  ftaee  ftirte,  4>potiptov  Bcé^axra,  el  ta  ceneidère  ooeme  ta  vilte  la  plus  ta»> 
feiMedee  fidnena.  Or  tat  Édnens  evatont  tangteofie,  lolt  |ier  tanra  propres 
tafoeii  aoit  par  tenit  dtantètaa,  eondoit  presque  somerslaenient tes  elMres de 
ta  Ctante  céltkine.  Mtareete  était  donc  une  des  vtttas  tes  ptas  importantes  de  oelte 
grande  dtetaten  de  ta  Gante.  Mnsîenrs  passages  des  CùmmmUim  nennsat  entoro 
cenUrmer  eette  opinten.  César  dit^ne  tféM  ta  filfe  des  Édnens  qni  afail  ta 
pins  gfmde'teAnenoe,  maximm  muHoHUMtitpfiiâum;  oe  ftat  danases  nmrs  qne 
se  tint  tegiind  eonsell  de  ta  confédération  gnnteise,  quand  les  Éduens  se  déta- 
chèfenC  del*e1llance  romaine,  et  demnndèrent  à  être  ebargés  de  ta  conduite  de  ta 
guerre  de  Pindépendauee;  et«  après  tes  désastres  de  Verclngétorlx  à  Ataste,  qui 
déterminta-ent  ta  sonmission  de  ta  Ganle  entière .  oe  fat  à  BHuecte,  connue  dans 
te  cei^  poUtiqne  te  pins  important,  que  César  prit  ses  quartiers  d'hiver.  Cette 
grande  fille  de  Bibracte  s'étevalt,  on  ne  saurait  en  douter  a^jourd'liui,  dans  l'em- 
ptacement  mémo  eà  TAotun  moderne  est  situé.  Quelques  auteurs  ont  pensé,  H 
est  vmi ,  que  le  Bibracte  dont  César  a  parlé  devait  être  Eeaunr ,  d'autres  ont  voulu 
que  ce  fût  iteofray,  et  il  en  est  même  qui  ont  cherché  le  Bibracte  éduen  dans  te 
Pébrac  d'Auvergne;  mais  ces  conjectures  ne  tiennent  pas  devant  les  savantes 
démonstrations  de  Saroson,  Duval  d'Ablancourt,  le  P.  Monet,  saint  Julien,  l'abbé 
d'Ëxpilly  et  Duchesne,  fortiOées  par  les  fouilles  récentes  et  les  découvertes  qu'elles 
ont  amenées.  Sans  présenter  ici  Tanalysc  m(^mc  sommaire  de  ces  preuves,  bor- 
nons-nous à  deux  évifioriccs  de  bon  sens.  D'abord,  dès  qu'il  est  question,  dans 
I  histoire.  fl  Aujïnst' iiiiiiniin,  il  en  t^st  (lueslion  comme  d'une  ville  antique, quoique 
ce  nom  n  aît  pas  ciicoii'  cir  [iiorHuu  i  :  et  aussitôt  que  ce  nom  paraît,  celui  de 
liihr;ii  t(>  cesse  de  pnraiiic  l  u  h  i  ood  heu,  le  uoQi  très-euvié  de  vUle  d AuswêU 
o'i  tiiil  donné  {\\ïk  des  \\\\c>  iinf  oi  tantes. 

I.uiS  de  l'avènenient  du  <  lu  i^li.tnisme,  o?»  voit  é^iaiement  Augusloiiunuui  dcMnlr 
un  siéfie  épiscopat .  fiistiuction  qu  (»n  ir.uii;iif  pa«<  décernée  non  pins  à  une  ville 
d'une  importance  ordinaire.  Animu  n  Mitrcrlli [i .  dans  sim  (luiii/jcuie  livre  des 
\illes  des  (iaules,  ne  parle  de  Tanliquite  il  aucune  <1  elles,  sinon  de  celle-ci;  il  est 
lidpjK  par  [  antique  grandeur  des  inui'S  d'Augustodunum ,  tDontaim  Augystodini 
niiujnHuilo  vetusta ,  ce  qui  n  auiait  pas  pu  être  si  sa  fondation  avait  seulement 
remonté  aux  premiers  Césars.  Enliu,  dans  un  autre  passage,  il  parie  de  ces  mu- 
railles comme  pourries  par  l'action  de  la  vieillesse,  carie  vetusttUis  invaiidos,  autre 
signe  d'une  haute  antiquité. 

Si  l'on  i^to  ani  témoignages  de  ta  sctenoe,  l'étnde  des  raines  qui  entourent 
Autonetqui  indiquent  un  de  ces  grands  tbéUres  des  choses  hmuitees  oè  se  con- 
eenlrenl  tes  intéréta  des  nations ,  les  derniers  doutas  dispsseissent  sans  qu*il  soit 
besoéD  d'invoquer  nu  tait  qui  est  cependant  dédsit  Lorsqu'on  creusa  te  sel  peur 
j  eonetruire  les  fondations  du  séminaire,  on  découvrit  deux  marbres  antiques  et 
une  plaque  de  bnnae  dans  un  puita  fermé  députa  te  règne  de  Vahntinien;  ta 
plaque  de  brome,  dont  l'authenticité  a  été  reconnue  par  plusieurs  archéologues 
dtatingnés,  portait  eette  inscription  :  Itaci  BibnuH, 
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Bibracie  s'éiev«  donc  m%  lieux  où  Autun  s'élève  aujourd'hui;  )uii  ^uit(  ,  la 
premièn'  histoire  de  ces  lieux  c'est  dans  celle  de  Bihiurte  (ju  il  laut  la  chenhCT. 
Une  des  plus  imiiorlanl^'S  niétro[K)les  de  la  LeUique,  centre  de  la  domination 
des  Éduens  qui,  eu,v-au"'ines ,  commandèrent  longtemps  à  la  confédération  puis- 
sante des  Sejzusii,  des  Aulerci-Brannovices,  des  Branovices  et  des  Ambivareti 
qui  ociiupaieut  la  Bourgogue,  la  Bresse,  le  Lyonnais  le  Beaujolais,  le  lorès,  le 
Bourbonnais  et  le  Niwernaii  ëaoft  «être  metoMC  Fraaee,  et,  tes  k  nouvelle, 
la  plus  grande  partiê  dei  ddpiftoiMoli  4ê  li  CMe-d'Or,  de  fliOM-^ULoin,  de 
r Yonne ,  de  1* Ariie»  de  k  Nièrre ,  de  IfAte ,  de  It  Loire ,  di  Rbdw  et  de  r Altar» 
«hiMte  deveit  feiMoter  à  k  fd»  hMte  mCiiidté.  Hou  ae  dlnelwiio  pu 
repiite  dee  tnlews  veaM  ^'elle  itt  été  bitte  ptr 
Moé  et  IHi  de  Japbet  ;  lei  éléMito  ONiiqBeiit  pow  eontiedire  les  wftÊàom  de  ce 
genre  iMii  liien  q«e  pour  lee  établir.  Lliirtoriai  JwtiB  fevt  qne  les  Hiocdew, 
qui  eNfOf  èrant  use  eolqnie  pour  iNidar  Matailie  (Mafseille)  iW  ans  enrlroa  aMi 
léMB4:brlrt  •  aient  apprii  ans  Gaulois  l'art  de  bêtir  les  fllee,  «t  qw  Bibraele  att 
Métapremière  cité  bitte,  à rawore  de  lachrill8atioii,daiiila  Geitiqne.C'eat 
ine  eeaieahire  pladit  qu'une  opiaiofi  ;  rien  ne  praoïe  qne  Tait  de  bdllr  ait 
attendu  les  Fbecéeus  pour  paraître  dans  les  Gaules. 

Tout  ee  qu'en  peut  aOnner,  e*est  qne  Bibraele^  qui  dewlt  son  nom  i  aa  ailnn* 
tien  an  pied  d'une  nentasM  ouTorte  par  un  grand  chendn,  oe  qui  eat  lu  aena  du 
nwt  celte»  oonunedn  mot  latin  hifrtuitUt  élaH  dé^b  très-oonsidénide  duna  las 
Gantes,  quand  les  Boniains  y  entrèrent  Cest  là  qu'étoH  placé  te  eenire  d'an^a»- 
fenmneal  établi  sur  la  pui^soce  d'une  dasse  sacerdotale  et  d'une  daasn  nobi- 
liaire entourées  d'une  démocratte  reouuinte.  Les  druides  avaient  un  de  lenn 
eailéges  les  plus  célèbres  à  Bibinett,  et,  à  une  lieue  h  peu  près  de  te  vMet  ven 
le  couchant,  le  mont  Dm  a  conservé  leur  souvenir.  La  forme  du gomuTMBeaft 
était  élective,  c'était  une  magistrature  unique,  absolue,  quoique  aUMMlte,  «Ba 
du  vergobrei'  qui  avait  droit  de  vie  et  de  mort  sur  tous  les  citojens  pendant  te 
durée  de  son  mandat,  et  qui,  pendant  le  même  laps  de  temps,  ne  devait  pas 
sortir  du  territoire  éduen.  Cependant,  on  peut  voir,  par  ce  que  rapporte  César, 
dans  le  premier  livre  de  ses  Commentaires ,  que  si  l'autorité  du  vergobret  ne  ren- 
contrait pas  de  limites  en  <lroit,  elle  en  trouvait  en  fait.  Il  semt'Ie ,  lorsqu'on 
rapprocite  les  différents  passades  des  Cummentaires ,  que  la  constitution  édueiiiie 
était  un  mélange  de  démocratie  et  d'aristocratie,  qu  il  y  avait  de  grandes  exis- 
tences plus  fortes  que  les  lois ,  et  qu'à  Bibraete,  l'inllui  iice  n'était  pas  toujonT-^ 
dans  les  mêmes  mains  que  l'autorité.  Il  est  facile,  en  outre,  d'ajïereevoir  qu  il  \ 
avait,  dons  ses  murs,  deux  partis,  à  l'époque  de  l'invasion  romaine.  César,  'i^mi 
le  jucf'ment  est  un  peu  suspect  en  pareille  matière,  met  dans  la  bouche  de 
Liscus  un  blânx  (|iii  ressemble  à  un  éloj<e,  loi*sque  le  vergobret  p  irl«^  dos  «ji^ns 
qui  disent  «  iiut-  iiiit  ux  v;iii(  encore  obéir  à  des  (ianlois  ijifà  des  Romains,  m  i(r« 
Éduens  sont  ilf  >ori)i;ii><  iiiijuiiss  ints  à  conquérir  la  domiiialion.  »  Cepassiire,  rap- 
proché de  queUjues  autres  traits  répandus  dans  les  CouuneiUaires ,  peut  servir  à 
expliquer  le  rOle  que  joua  iiibracte  dans  la  suite  de  ces  guerres.  Elte  «lait  le 
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centre  d'iino  coiifédératiori  puissante  qui  avait  dominé  la  Celtique  ;  les  Arvernes 
;  peuples  d'Auvergne) ,  qui  étaient  les  rivaux  des  Éduens»  ayant  appelé  à  leur 
aide  Arioviste  et  ses  Germains,  avaient  défait,  dans  plusieurs  batailles  rangées,  les 
Kdœns  qui  afaient  perdu  toute  lear  noblesie^  tout  leur  sénat  et  tonte  leur  cava- 
lerie. Bibracte  Ait  donc  fomaîne  pendant  les  guerres  de  ta  Gaule,  parce  que  les 
amemis  de  Bibracte  étaient  germains.  Cependant,  à  la  fin  de  la  guerre ,  quand 
VerGlngélarix  rallia  presque  tons  tes  peuples  de  la  fiaule  au  drapeau  de  Tlndé*  - 
peodanoe  nationale,  ee  parti  i|ue  Liscus  dénançait,  quelque  temps  auparafant, 
eonme  eontfiire  aui  Ronoains,  deflnt  le  maître  des  afIÛres  A  Bibrarte.  L'as-I 
semblée ,  d*une  Toix  unanime,  maintint  le  eommandement  des  forces  de  la  Gaule  ■ 
àYerdngétorii,  et  décida  que  les  Éduens  et  leurs  alliés  fourninient  un  oonUn-' 
gent  de  trente-cinq  mille  bonunes.  Plus  ambitieux  que  patriotes,  les  Éduens, 
ou  du  moins  un  grand  parti  dies  tes  Éduens,  regrettèrent  leur  démardie 
qnsnd  ils  Tirent  que  le  commandement  leur  échappait,  et  se  recommandèrent' 
d*avaiiee  à  la  clémence  de  César,  sans  oser  cependant  se  séparer  de  la  coalition.  ' 

Ce  Itat  la  seule  tentative  de  Bibracte  contre  César.  Après  le  désastre  de  YerciiH' 
gétorix ,  dans  les  murs  d'Alésie ,  on  voit  César  distribuer  les  prisonniers  à  ses  sol- 
dats, à  l'exception  des  Éduens  et  des  Arvernes,  qu'il  réserva  comme  m  moyen 
d'obtenir  la  soumission  des  deux  États.  Bibracte  se  rendit  eir  effet  sans  coup  férir 
ani  vainqueurs,  exemple  imité  par  les  Arvernes,  et  César  re>ititu.i ,  tant  h  la  dté' 
des  premiers  qu'à  celle  des  seconds,  environ  vingt  mille  captiTs.  Tandis  qu'il  pla- 
çait Cicérou  i»  CtUfiUme  (Châlon-sur- Saône),  et  Quintus  Salpicios  in  Matiscone 
(  Mâcon)  pour  assurer  les  Tirres  de  l'armée,  lui-même  prit  ses  quartiers  d'hirer  ' 
à  Bibra<^. 

Bibracte  joua  donc,  dans  la  Celtique,  à  peu  prés  le  m^^me  rôle  que  Massalie' 
joua  dans  une  autre  partie  de  la  Ganlo  ;  et ,  rirronslanr  e  remarquable,  les  Mas-  • 
saliotes  lurent  les  intermédiaires  de  l'alliance  de  Bibracte  avec  Rome.  Cette 
ville  était  !(^  nnUre  d'une  population  plus  rivilisée,  mais  aussi  moins  énergique 
et  plus  molle  que  eelli»  Anei'ues.  Les  Kduens  représentaient  dans  la  (laule  le 
parti  romain,  ipie  la  polilKpie  du  sénat  entretenait  dans  tous  les  pnys  (|u'il  vou- 
lait (  Otuiuérir,  el  (  epeudanl,  à  BIbrarte  m<^me,  il  y  avait  une  farlion  qui  incli- 
nait (ontre  les  Komains  et  (pii  devint  la  plus  forte  quand  la  Gaule  entière  se 
leva  contre  Kome,  parce  qu'il  y  a  des  mouMiueuts  d*o|>inion  qui  emportent 
toutes  les  résistances  et  subjuguent  tons  les  intérêts,  et  aussi  parce  que  les 
Eduens,  supposant  «pie  la  (laule  coalisée  réparerait  l«'s  é( becs  de  la  (îaule  vain- 
cue en  détails,  vonl  i. ni  participer  à  la  \ictoire  de  la  nationalité  i^aniotse,  pour 
a\Qir  la  part  principale  dans  le  triomphe  et  garder  leur  position  de  peuple  di* 
rigeant. 

Cependant ,  à  la  fin  de  la  guerre ,  César  ne  se  montre  pas  implacable,  la  défec- 
tion momentanée  des  Éduens  ne  lui  fait  pas  oublier  les  services  qu'ils  ont  rendus, 
et  surtout  ceux  qu'ils  peuvent  rendre.  11  les  traite  comme  les  Arvernes,  parce 
qu'ils  sont  comme  eux  à  la  tête  de  Tune  des  deux  grandes  fédérations  de  peuples 
qui  se  partagent  la  Gante  ;  il  prend  ses  quartlen  d'hiver  à  Bibracte,  qui  rentre 
en  possession  de  son  ancienne  puissance.  Dans  les  premiers  moments,  le  triomphe 
de  llonse  est  en  quelque  sorte  te  sien,  et  le  parti  que  ta  ville  éduenne  avait 
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dans  les  Gaoles  s'agrandit  comme  tous  les  partis  auiqaeb  sourit  le  aoooès.  Elle 
jouit  d'une  autorité  dépendante,  il  est  mi,  comme  toute  autorité  qui  existe 
par  la  permission  de  Rome,  mais  elle  consen  e  ses  lois  municipales  et  elle  ne  paie 
ni  le  tribut,  ni  le  cens  ;  toutes  ses  contributions  se  bornent  à  une  espèce  de  solde 
militaire.  Tel  est  le  premier  état  de  Bibracte  après  la  conquête,  au  moment  de 
rétablissement  de  la  domination  romaine.  C'est  alors  qtt*etle  prend  le  nom  de 
son  protecteur  et  qu'elle  s'appelle  Juiia  BibraeU^  Bibracte  la  Julienne. 

Sous  Auguste,  la  domination  romaine  étant  déjà  nueux  assise,  l'empereur 
prend  une  détermination  qui  doit  être  fatale  à  Bibracte  et  qui  contient  en  germe 
sa  perte.  Il  fait  une  division  nouvelle  de  la  Gaule  :  Bibracte  se  tnwve  comprise 
dans  la  Lyonnaise  sans  en  être  la  capitale.  Plus  tard,  sous  Constantin  »  lorsque  la 
Gaule  sera  divisée  en  dix-sept  provinces ,  la  même  exclusion  subsistera.  Les 
Romains  ont  fondé  à  Lyon,  dans  une  position  bien  supérieure  à  celle  de  Bibracte, 
au  conllttent  de  deux  {grands  cours  d  oaux,  le  Rhône  et  la  Saône,  une  coiooie 
romaine  qui  devient  la  métropole  de  la  Lyonnaise  et  par  conséquent  de  Bibracte. 
C'est  la  même  politique  qui  avait  fait  fonder  de  si  bonne  heure,  dans  une  autie 
partie  de  la  Gaule,  Narbonne;  les  Romains  ne  voulaient  pas  que  leur  domina- 
tion dépendit  ici  de  lUbracle,  là  de  Marseille.  Les  habitants  de  Bibracte  sesett* 
tant  profondément  atteints  par  la  fondation  de  Lyon ,  et  voulant  partager  an 
moins  avec  la  nouvelle  cité  les  faveurs  de  Pempereur,  résolurent  de  déguiser  leur 
origine  celtique  sous  un  nom  latin ,  et  cachèrent  la  Bibracte  éduenne  sous  le 
nom  û'Augustodininm ,  dans  Tespoir  que  cette  tiatterie  toucherait  l'empereur.  Ici 
commence  la  seconilc  période  de  l'histoire  de  la  ville  d'Auluii. 

Aupistoduniim  subit  radministration  du  vainqueur  ;  il  obéit  à  un  préteur 
et  prend  la  pb^sioiiomie  d'une  ulle  romaine,  comme  il  en  a  pris  le  nom.  On 
y  retrouve,  comme  dans  toutes  les  villes  fondées  ou  reconstruites  par  les 
légions,  la  distribution  normale  en  trois  parties  dislinctes  :  le  praiorium  et 
le  rmfruM,  c'est  le  cbauaii  situé  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la  ville;  le 
pa/(it/utn  y  pincé  au-dessous  du  vuslmm^  et  entin  la  cité  proprement  «îite.  Un  c«- 
pitole,  un  tliéiilre,  un  amphithéâtre,  des  temples  aux  dieux  romains,  un  Champ- 
dc-Mars  dont  le  nom,  profondément  altéré,  a  laissé  cependant  sa  trace  dans  (  (  lui 
d'un  quartier  d'Autun,  ^lurs-ihftud  (xMartis-Campusl ,  de  magiu(ii|ues  aqueduc** 
s'élèvent  peu  à  peu  dans  l'ancienne  cite  éduenne;  de»  voies  romaines,  les  traces 
de  huit  de  ces  voies  subsistent  encore ,  la  lelient  aux  t  ilés  voisines.  Les  Romains  y 
fondent,  pour  l'enseignement  des  langues  grecque  et  latine,  de  la  législation  et 
des  seieueo  cultivées  à  Kome,  les  célèbres  écoles  mreniennes,  j)robablement  alhi 
de  s'emparer  de  la  jeunesse  de  lu  Ciaule  celUque,  qui  venait  recevoir  à  Bibracte 
les  leçons  des  druides. 

T'est  à  Augusloduiiiiiii  (jae  remontent  les  ruines  antiques  qui  existent  encore 
aujourd'hui;  les  murailles  ont  probablement  été  rebiUies  par  les  lioniains  sur 
leurs  anciennes  l'oudations,  car  Aramien  MarcelUn  parlait,  il  y  a  plus  de  quatorze 
cents  ans,  de  leur  vétusté,  et  elles  sont  encore  debout,  avec  leur  revêtement  en 
cubes  de  grès,  qui  produit  un  bel  efl'et.  11  est  vrai  que,  démantelées  par  Tetriena 
ou  les  Bagaudes,  elles  furent  réparées  en  partie  par  Constance  Chlore  et  Constan- 
tin. Saint  Léger  les  fit  rebâtir  dn  G6té  du  sud,  et  le  roi  Jean  commenfa  une  nou- 
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viMt  6MriMto  dm  li  pranièn,  du  eété  du  ranboorg  de  Mm^kmiéi  enln  on  y 
tafilHi  pwniiB  MM  interraptkMi  duM  te  xvi*  siède,  pcnduitime  période  de 
qmêtÊn  tuuim  (IM-im ).  Lee  Bwwmnente  lee  pin  mmiqMblet  qui  restent 
de  TmtàffÊê  Angw^oduenai  «nt  h  porte  d' Arrom ,  litoée  prèe  de  la  rivière  de 
ce  BOB,  Mir  te  gimde  fote  d*Aflrippo,  qai ,  dane  foo  trajet  rectUigneà  tra?ei8te 
vilte,  était  pevéo  d'énonaes  Uoei  de  graalt,  dont  qoelques-m  mt  eocore  eo 
place  ;  te  porte  Setet-André,  prèa  da  tten  où  Miet  BymplMirten  fut  niart  frisé  :  elte 
éoanit  ÎMO  à  te  voie  de  Besançon,  qui  se  bitarquit,  à  doq  kilomètres  d'Antmi, 
sor  AHaoot  LaDgrea  j  te  pyramide  de  Coutiai  d .  (jui  domine  le  champ  des  urnes, 
etqoe  Ton  coMldère  comme  un  monament  funéraire  ;  sur  le  bord  de  te  rivière,  te 
temple  de  Janus,  dont  il  oe  reste  qoe  la  ce//a,  haute  encore  d'au  moins  soiiante 
pieds  ;  entre  te  viUe  et  te  nouvelle  enceinte ,  tes  ruines  du  théâtre»  nn  des  plna 
vastes  théâtres  connus,  car  plus  de  trente-deux  mille  spectateurs  pniiMiicnt  y 
prendre  place;  tout  à  côté  était  situé  l'amphithéâtre,  dont  les  substructions , 
récemment  examinées  par  les  soins  de  la  société  éduenne,  ont  donné  la  certitude 
(jue  ses  jjr()|)t)rtions  npproclinient  dt*  rellrs  du  Coiysée  de  Rome.  Il  est  construit 
eo  héinicycle ,  et  l'on  distingue  au  pourtour  les  ravcrnes  où  l'on  enfermait  les 
b^'tes  ft'rores  destinées  à  combattre  les  gladiateurs  ;  ce  fut  de  là  que  sortit  le  lion 
ou  le  ti::re  qiir  sf  rcfu"!!  h  dévorer  le  Boïen  Maricus ,  et  Ifs  Ijètes  auxijnelles  on 
livra  h>  cliii'tien»  pcinl.iiit  Ic^  iu'i>rrntiwus.  (.e  ne  >iiM(  l'urove  là  que  lesprinei- 
pales  ruinis  Les  auluiuilc,->  f^allo-ronuuaes  sont  si  nombreuses  à  Autun,  qu'on 
ne  saurait  en  donner  niPim'  la  nomenclature  sommaire.  Des  fouilli"*  nudtipliées 
ont  fait  et  font  décoin  [n  riirore,  tous  les  jours,  des  médaille»?  jîJmlo)>es  et  ro- 
main»'^, I  iiil  eonsulaues  qu  impériales,  des  pièces  de  moimaies,  des  inscriptions, 
des  staluettes,  des  vases,  des  colonnes,  et  toute  espère  d'objets  anlique.s.  Ces 
débris,  comme  de  muets  témoins ,  altesteot  la  gruudeur  et  la  pro^értlé  passée 
d  Au^uslodunum. 

Cette  ville,  en  elTet,  tient  uue  place  importante  dans  la  Gaule  impériale  ;  l'in- 
floence  politique  avait  été  transférée  à  la  colonie  romaine  de  Lyon  ,  qui  était  le 
«cotre  gouvernemental  ;  mais  Tinflaence  des  richesses,  de  la  population  et  de 
rtetelHgeTe  daneua  teogtemps  à  Âugustodnmm.  La  politiqœ  des  empereon 
dicnliait  h  eaoaolar  lea  Ëdneoa  de  leur  déchéance»  en  nmltipliaot  en  tour  faveor 
Isafiioaf  et  lea  titiea  honorifiqma.  Ito  avaient  été  les  premiers  dans  te  Gante  i 
leeeveir  te  droitdehoiiifaoiite  ioBniûe.On  décerna  à  Angnstodnonmte  non  de 
êomr  49  Roate,  on  Tappete  te  JRowe  dSs  te  Cslfi^,  et  JUusaIn  donna  ani  ÉdnenB» 

^^^^^^  ^^^^  ^^^^^^^H^k      Itfh  ^KAJI^h  ^^A^^^A 
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^uos  Cratres  capiia  al  ta  (ereotes. 

Cependant  il  arrive  anx  Gantes,  et  en  particulier  au  habitante  d'Augoslodu* 
nnni,  en  q«i  aniva  ani  honmea  et  anx  penptes  qui  ont  les  pnMpérités  niaté« 
rislea,  aonte  à qnilea jonisianoea moralea qne  procnre  ce  bien tnesUmable,  qu'on 
appéite  te  liberté,  sont  refnaéea.  Le  petit  nombre  de  faits  qoe  fournit  Tbistoire 
généfate  anr  l'htetoire  particulière  d'Anton  pendant  te  période  callo-romaine,  ne 
taisant  pas  de  donto  à  cet  égaid.  11  y  avait  dans  cette  vilte  nne  population  d'antent 
plia  scnaitto  à  fabeenee  de  te  liberté  politique ,  qn*elte  était  te  centre  intellectuel 
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de  la  Gaule  ;  c'était  là  qae  tonte  la  jenoesse  des  provinoes  les  plus  éloignées  fe-* 
naît  chercber  TeiiaeigneiDeiit  :  les  .  écoles  d'Aotun  étaient  célèbres  en  tout  lieu , 
on  y  venait  même  de  Rome.  Cette  grande  cité  était  ce  que  nous  appelons,  dans 
nos  sociétés  modernes»  nne  ville  d'université.  Augostodanum* avait  reçu  cet 
avantage  comme  un  héritage  de  Bibracte,  où  il  y  avait  un  fomeux  coll^  de 
druides.  Quand  on  étudie  r histoire,  on  est  étonné  de  la  force  de  certaines  habi- 
tudes qui  maintiennent  certains  lieux  en  possession  de  certains  privilèges,  par 
cela  seul  qu'ils  ont  été  une  fois  acquis  ;  on  dirait  que ,  sauf  les  droits  de  la  liberté 
humaine,  il  y  a  au  moml  comme  au  matériel  une  pente  qui ,  une  fois  établie , 
oontribue  singulièrement  à  déterminer  le  cours  des  choses.  Quand  nous  arrive- 
rons à  TAutun  moderne,  nous  retrouverons  un  séminaire  célèbre,  continuant  la 
tradition  des  hautes  études  aux  lieux  où  fleurirent  les  écoles  épiseopales  du  moyen 
âge,  après  les  écoles  gallo-romaines  d'Augustodunum ,  qui  succédaient  aux  éoolea 
druidiques  de  Bibracte. 

Ce  caractère  d'indépendance,  qu'on  trouve  ordinairement  dans  la  jeunesse 
intelligente  des  villes  de  hautes  études,  va  se  révéler  ici  par  l'épisode  de  Sacrovir. 
Vàn  Si  de  notre  ère,  Tibère  étant  empereur,  l'Eduen  Sacrovir,  ce  nom  indiquait 
peut-être  une  origine  druidique ,  Qt  soulever  une  partie  des  Gaules  de  concert 
avec  Julius  Florus.  Nous  laisserons  de  côté ,  dans  le  récit  de  cette  insurrection 
dont  on  trouve  un  beau  tableau  dans  Tacite ,  tout  ce  qui  ne  se  rattache  pas  spé- 
cialement à  Augustodunum.  Le  mouvement  y  fut  plus  sérieux  que  partout  ailleurs, 
et  Tacite  en  donne  la  raison.  L'État  des  Éduens  était  plus  puissant ,  et  les  forces 
romaines  étaient  plus  éloignées;  Sacrovir  s'était  emparé  d'Augustodunum,  la  ai- 
pitale  de  la  nation  (caput  genlis),  à  la  tète  des  cohortes  qu'il  avait  années.  Maître 
de  cf  tte  ville ,  il  avait  fait  distribuer  des  armes  à  toute  la  jeunesse  composée  des 
rejetons  des  plus  nobles  familles  des  Gaules,  venus  à  Augustodunum  pour  y  cher- 
cher le  bienfait  d'une  éducation  libérale.  En  les  compromettant  daii^  smi  entre- 
prise, Sacrovir  espérait  rattnclici-  h  sa  cause  leurs  parents  et  leiirs  nmis.  Il  réunit 
ainsi  jusqu'à  quarante  mille  hommes;  sur  ce  nombre ,  iiuil  nnlie  eliiiint  armés 
cniiiiiu'  les  Icgionnaircs,  le  reste  n'avait  que  des  pieux,  (l«  >  coutrliis  v[  d  autres 
instrumeuls  de  chasse.  On  grossit  cette  troupe  en  y  enrégimentant  les  crupel- 
laircs,  esclaves  destinés  au  métier  de  gladiateurs ,  et  couverts  d'une  armure  de 
fer  qui  les  ijéuait  pour  frapper  en  servant  à  les  dt  Icfidiv.  Ces  forces  étaient 
ucLi  ues  par  le  concours  des  autres  Gaulois  qui,  sans  ulleudre  que  leurs  cites  se 
déclarassent,  venaient  offrir  leurs  personnes. 

La  DOHvplle  de  cette  insurrection  jeta  l'alarme  à  Home  ;  on  y  murmura  haute- 
ment contre  l'imprévovance  de  Tibère  qui .  snii  par  suite  de  la  profondeur  impé- 
nétrable de  sa  dissnuulaliun ,  soit  qu  ii  sût  que  le  péril  réel  était  au-dessous  des 
crainle>  qu  on  faisait  paraître  ,  afficha  dans  ses  paroles  et  sur  son  visage  la  plus 
grande  sécurité.  L'événement  justilia  celte  confiance.  Pendant  que  Rome  était 
ainsi  inquiète,  Silius,  chef  des  forces  romaines,  marchait  «grandes  journées  vers 
le  foyer  de  la  révolte,  à  la  tète  d(î  deux  légions  et  de  troupes  au.xiliaires.  Les 
citoyens  d'Augustodunum  n'avaient  pas  liu  impunément  à  la  coujm;  iles  jouis.sances 
matérielles ,  car  Tacite  nous  montre  l'armée  romaine  indignée  que  Sacrovir  ait 
eu  l'audace  de  l'atleadrc.  La  discours  de  Silius  est  rempli  de  ce  sentiment  :  «  Il 
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ot  hoDtenx ,  dteaiUl  i  ses  soldats,  pour  vous ,  ?ainqaears  de  la  Germanie ,  d'être 
coDdails  contre  des  Gaulois  comme  s*il  s'agissait  d'ennemis.  Plas  les  Éduens  sont 
riefacset  idonoés  aux  plaisirs,  plus  Ils  sont  impropres  à  la  guerre;  battex-les,  et 
ponmiifes-lesdaDs  lenr  Alite.  »  La  renoontre  eut  lieu  dans  la  vallée  de  la  Dheune 
entre  Conehes  et  Saint-Léger,  vers  la  douzième  borne  de  la  voie  romaine  qui 
conduisait  d'Augostodunum  ft  CbâIon-sur-Saône  <.  Les  citoyen»  d'Augustodunum 
ne  tinrent  pas;  les  cropellaires  seuls  arrêtèrent  un  instant,  par  leur  résistance 
inerte,  les  Romains ,  qui  firent  obligés,  à  cause  de  leur  armure,  de  les  démolir, 
comme  une  muraille.  Sacrovir  se  réfugia  d'abord  à  Augustodunum;  bientôt  après, 
craignant  d'être  livré,  ii  se  perça  de  son  épée  dans  une  maison  de  campagne  où 
M  s'était  retiré  avec  ses  amis  les  plus  fidèles,  qui  imitèrent  son  suicide. 

pour  retrouver  dans  l'histoire  le  nom  d'Augustodunum ,  ou  du  moins  des 
Édueos,  dont  il  était  la  capitale,  il  faut  aller  jusqu'au  règne  de  Claude,  et  des- 
cendre jusqu'en  l'an  41  de  notre  ère,  époque  à  laquelle  cet  empereur,  malgré 
une  asseï  vive  résîslanoe,  rendit  un  sénatus-consulte  qui  attribua  aux  Éduens 
ks  premier»  la  faculté  d'obtenir  la  dignité  sénatoriale  à  Rome.  C'était,  dit  Ta- 
cite, le  prii  d'une  alliance  ancienne  accordé  aux  Éduen»,  parce  que  seuls  dans 
les  Gaules  ils  pouvaient  invoquer  les  liens  d'une  firaternité  incontestable  avec 

BOOK. 

La  Gaule  et  Augustodunum  en  particulier  devenaient  de  plus  en  plus  romains. 

Trente  ans  environ  plus  tard ,  dans  la  soixante-neuvième  année  de  notre  ère , 
quand  le  Bolen  Maricus,  saisissant  Th-propos  de  ia  lutte  de  Yitellins  et  d'OUion, 
se  présenta  comme  un  homme  inspiré  d'en  haut  pour  appeler  les  Gaules  aux 
annes  contre  la  domination  romaine,  les  Éduens  se  chargèrent  de  réprimer  cette 
tentative.  «  Déjà ,  dit  Tacite,  ce  libérateur  des  Gaules  et  ce  dieu,  c'était  le  nom 
qa'il  se  donnait,  entraînait  à  la  téte  de  huit  mille  hommes  les  bourgs  les  plus 
proches  des  £duens,  lorsque  c«tte  cité,  pleine  de  sagesse,  ayant  convoqué  sa 
feunesse ,  à  laquelle  Vitellius  réunit  quelques  cohortes ,  dispersa  cette  troupe  de 
iimatiques.  Maricus,  fait  prisonnier  dans  le  combat,  fut  livré  aux  bétes:  le  stu- 
pide  vulgaire  le  croyait  invulnérable ,  parce  qu'elles  ne  le  déchiraient  pas  ;  cela 
dora  jusqu'il  ce  qu'on  l'cftt  vu  mettre  à  mort  devant  Vitellius.  » 
Sous  le  règne  de  Vespasit  rs ,  les  Éduens  sont  encore  désignés  comme  les  alliés 
Romains-.  Us  se  déclarèrent  contre  Sabinus  et  lurent  récompensés  par  l'éta- 
blissement d'une  fabrique  de  cuirasses  que  les  Romains  fondèrent  dans  leur  ville. 
Sous  le  règne  de  Claude  II ,  en  l'an  268  de  notre  ère,  Augustodunum,  (jui  tenait 
p<jur  son  parti,  fui  presque  détruit  \).\r  loteirns.  Il  chassa  d'Augustoiiuiiuia  les 
families  les  plus  dévouées  aux  Uomains,  et  ii.mni  ces  faniillfs  les  ascendants  ma- 
ternels d'Au»;fn)e  qui  a  chanté  (dans  ses  Parentales)  sa  mcre  ^limilia,  obligée  de 
fuir  d*Auuu>todunum  avec  son  père  Cccilius  Vir;^iliii^  et  son  aïeul.  Ce  fut  le  pre- 
mier désastre  de  cette  vilîe,  qui  devait  avoir  une  part  si  large  dans  les  cahunités 
des  r.aules  pendant  tes  cuiivulsious  d^  la  décadence  romaine,  et  être  si  souvent 
visitée  par  la  dévastation. 

I.  (irivju!)  ih-  I  l  Vinrr-lt(\ 

t.  Fttxtenii  jkAiai  ;  riiii<»,  l.  iv,  p.  IS. 
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« 

AnréHM  !■  reilmn,  wêSê  Thiitoére  fteMe  nppoite  qie.  vm  Vm M  éi 
Dotre  ère,  loasrenipareur  Probw,  ABgmtodmun  uniftit  bewciwp  éMitnfei 
des  ABflMoi;  «in'en  Tan  Diûdétieii  ét«it  envcrew,  elfe  ftit  imb^  pwki 
ligMMlet;  ee  fbl  ators  ^  les  écoles  nanieniMi»  dont  la  reMamée  éliilil 
grande,  deoMOfèreDl  rennées.  Angnaloduniim,  quoiqii*!!  obtint  de  MiiimMi 
quelqnei  reiniMs  aor  les  taxes,  ne  devait  sortir  entièremoit  de  ace  mines  qn» 
vcnleoonmNneementduiv*  siàde,et  par  iee  soiBadeGonatanoe  CUora  elde 
aon  fils  CoDstantlii-le-Grtnd.  Le  promier  qnl,  adopté  par  llaiiaien,  en  SM,  et 
nommé  César,  pob  Aogoale,  eut  pour  département  les  Ganles,  iTTnpapn  et  II  ' 
Grande-Bretagne,  prit  en  considération  le  s  ut  de  eatto  grande  ville,  nne  des  . 
lumières  de  la  GaaIe.  Il  eiiste  une  lettre  adK  ^M  «>  par  cet  empereur,  au  fameux  I 
rhéteur  Eumène,  son  seerétaire,  dans  laquelle  il  le  place  à  la  tête  des  éootes  ds 
la  Gaule,  et  le  diarge  spécialement  de  rendre  à  l'enseignement  9<m  ancienne 
splendeur  dans  les  mars  d'Augustodunum  Cet  Eumène,  dont  il  reste  quatre 
panéfi^yriqucs  (l'une  Intinité  sujH'ricure  h  (clIe  des  eonlemporains ,  était  un 
homme  docte  pour  le  temps  et  (jui  raineiia  lu  foule  diins  les  écoles  d'Augusto- 
dunum. Né  dans  ct't^e  ville,  d'un  pere  Athénien ,  il  consacra  géiiéreusenieiit  à 
sa  patrie,  les  six  cent  mille  sesterces  de  traitement  (jue  l'empei-eur  lui  a>dit 
assigrK's.  AuL'Ustodununi  ainsi  secouru,  soiitain''  Hii  iK)i(l<  ^i^lp(^t  par  ilou- 
stantni  qui  diimini  i  --t^s  rliargcs  de  près  'l'un  tiers,  se  H'p*;upia  et  vit  les  lerrM 
qui  l  entonniieiil  leinise.»*  en  culture.  C'est  alors  qu'Eiiniène,  pour  t<''in«>ij,'ner  sa 
re<"onnaissance  et  celle  de  la  ville  à  l'empereur  ('onstancc  (Jilore  et  a  Loiistaiitiii, 
donoH  à  Aujîusto  liifinin  le  nom  de  J/avta,  particulier  à  leur  tiinii!!»'.  comme  il 
donna  a  la  cité  éduriuir  U;^  iuMii>  (]e  Julia  ,  Pu'n,  I  lorentia  ,  qui  .se  jttiouveiit 
dans  ceux  de  Jiilly  {Juitacum  ),  P  iuilly  {l'oliactun),  Fleury  [Floriacum  el  F/©- 
rcnlia  ) ,  vers  le  centre  de  l'ancien  pays  édutn.  Coiblanlin  continua  en  effet  à 
Augustodunum  la  proterlion  dont  l'avait  entouré  Constance  Chlore;  il  la  visita  el 
la  favorisa  de  tout  son  pouvoir.  Cepeniiaut ,  api  i  >  la  mort  de  ConstanUa  ,  Au{ius- 
todunum  vit,  en  3i9,  Magnence  prendre  la  pourpre  ù  lu  suite  d'uu  graud  bauquet, 
et  se  déclara  pour  lui.  Constant,  qui  chassait  dans  les  forêts  voisines,  prit  la 
ftiHe,  mais  11  fnt  attnnt  et  mis  à  mort  à  EIne  dans  les  Pyrénées.  Quatre  aos 
après,  Magnence,  vaincu  parremperenr  Gonstanoe,  se  donnait  la  mort  i  tjon. 

Id  dans  nonveani  pointa  de  vue  vont  se  présenter,  deni  nenveam  éUnsnls 
lant  entrer  dans  cstle  histoîre.  Après  le  Bibncte  édnen  et  rAngnstodannni 
rannin,  FAntm  chrétien,  TAntnn  bonrguignon  font  cemneneer  à  attirer  aei 
ragarda.  Non  qno  les  premièiw  invMlons  de  Barbares  et  les  prenien  pas  di 
cbristlanisnene  leonnlentè  des  époqnes  bien  antérienrei,  mais  il  t  Min»  ps» 
anifre  le  menvenNnt  des  destinées  galkHVinaînee  d*Autnn,  le  séparer  des  Cdli 
^» piaeés  sur  le  sooMid  plan  do  tsblean,  ne  devaient  prendre  qne  pins  tard  Isv  • 
défeleppcasni.  Le  sort  de  cette  ? iHe,  sauf  les  traits  partionUen  qve  nons  aieas 
lignaléa,  n'await  été»  pendant  la  période  qœ  nons  venons  de  retracer,  qn*nn  éph 

t.  Voici  le  telle  lafla  :  «Mvu  i^lar  privitogio  digoltaUt  tme,  borUmur  ul  professionem  ora«*- 

rinm  roripins,  alqtic,  in  «!n]>ni  dîrtn  rivitnt»* ,  quam  non  ipnoras  dos  ad  prisUoatn  jI  imiii  rrfor  miri 
et  vitx  Diajoris  studiuni,  adolesccntum  excolas  ineates,  ncc  pule&  boc  muni»  anie  parib  aliqooi  tuîs 
feOMiilMi  4evoful.  Tale^  eniaiiw  BuNBl*  » 
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sade  du  sort  général  des  Gmles  M  de  teolM  let  provkMCi  4e  Feapife.  Aolw 
«1  m  large  part  iiw  effroyablet  ntoèm  qii  acoofnpagnèreot  et  prddpilèieil  ie 
raine  de  la  dooÛHtioo  ronaiiit.  U  sovroe  priiidptie  de  ea  BMrei»  e'itailiui 
impôt  déforant,  hort  de  toate  proporlioB  tvec  le  produetioa.  LMtiiiee  •  tracé, 
aiec  mieeffireywle  énergie,  le  taUea«  de  cette  lotte  entra  u  flie  incitiiUe  ci 
lee  population  épnisée.  C'est  i  celte  liteetion  générale  et  eni  rédle  des  Usiorfene 
de  celle  époqœ  qn*il  firat  te  raporter,  per  la  pensée»  pour  bien  cerapsendra  le 
iileilion  d'Antnn.  Il  eut  ses  cwîiles  endMrtnés  à  li  carie,  Ibités  de  se  narier, 
pev  qne  l'impét  dent  Us  répondaient  eût  tenjoers  ra  caolien.  Épnisé  erae  le 
icsle  de  Femidra  par  le  6sc,  il  se  dépeupla  et  vit  tomber  ses  terras  en  jacUras; 
c'est  ainsi  qn'en  lit  dans  les  panégyriqnes  d'Enméne,  qne  Constantin  Ail  obligé  de 
Kasettraàoetledténn  arrià^  de  six  ans  de  laies,  et  que  ses  terras  avaient  cessé 
d'élra  cnltivées.  Enfin,  il  snbit  tona  les  umoi  qni  accablaient  en  empira  qai  ne 
iredoimit  pins  asseï  ponr  sal&%  aan  frais  de  sa  défense  et  de  son  adaslnlslralion, 
et  il  était  dans  celle  position  désespérée,  qoand  le  christianisme  et  les  Barbares 
vinrent  apporter  les  élément!»  d'une  nouvelle  société  «kos  les  Gaules. 

Le  christianisme  pénétra  de  bonne  heure  à  Augustodunum.  Tne  hialoin  ma- 
nuscrite  des  évéques  de  cette  ville  veut  qn'il  ait  ea  des  adhérents  dans  son  sein 
dès  les  temps  apostoliques  *  ;  mais  on  ne  saurait  appuyer  cette  opinion  que  sur 
des  vraisemblaoees  ;  le  premier  témoignante  lustorique  de  Texislence  du  christia- 
nisme à  Autun  se  Ironve  dans  les  atUes  du  martyre  de  saint  Sjmphorien,  Tan 
177  de  notre  ère.  L'ancienne  capitale  des  Éduens  avoit  accueilli  avec  empre^e- 
roeiit  les  superstitions  dti  polythéisme  romain,  et  les  avait  mêlées  mn  supersti- 
tions du  pohflMMsrae  gaulois,  entées  sur  W  culle  dr(ii(|iie  \l\\c  él.iil  adonnée 
au  luxe  et  ati\  f>h»ivirs,  Ifs  dciiv  vires  jrs  ]i]n<  coiilraif ni  '  liristianisnio  ;  aussi 
voit-on  qi!'AnL,Mi-tn(iiiiiiini  lut  avec  l.yon  et  \'ienne  .m  iKunlire  des  villes  «n'i  !h 
foreur  }>(>]  iil  ui  i  ]m>]1!  il  Ir-  »|(M  ip!es  du  (^.hrist ,  et  l'un  m  saurait  douter  que 
le  mu^niilqu«>  aniptiitheiUre,  ihnd  les  ruines  subsistent  encore ,  ait  vu  plus  d'un 
chrétien  livré  à  la  grilTe  et  ;m\  «lents  des  IxMes.  Ce  lut  une  de  ces  maoil't^ttttioilS 
populaires  qui  amena  L  c  <le  saint  Syniphorieu  *. 

«Dans  ce  temps,  disenl  ie^  lU  I  h'  >  ii  nsartyre,  AupistutluiiuiH ,  rauli<|ut'  tilé 
des  Éducu^,  remplie  des  cérémonies  d  une  religion  Siicrilé^'e,  se  îrloriliait  de 
contenir  un  «rand  liouihre  de  U  uipies  d'idoles;  niais  elle  rendait  un  <  ulle  parti- 
culier à  Cybéle,  à  Apoliun  ut  à  Diane,  o  Or,  suus  le  régne  d  Antonin-le-l*ienv  et 
de  Marc-Aurèle,  vivait  à  Autun  un  homme  que  son  rang ,  sa  fortune  et  la  gravité 
de  ses  mœurs  avaient  élevé  aux  premiers  emplois  de  sa  cité  :  c'était  lui  qui  servait 
de  protecteur  aui  chrétiens  très-peu  nombreux  d'Autan;  H  se  nommait  Fnustus. 
Deux  prêtres  de  Smyrne,  Bénigne  et  Andeche,  disciples  de  saint  Polycarpe,  dis- 
ciple lol^nédM  de  saint  Jean,  élant  venus  à  Autun  avec  le  diacra  Tbyrse ,  vera 
l'époque  où  saint  Irénée,  autre  disciple  de  saint  Polycarpe;  annonçait  rÉfangile  è 

1.  Celte  hisUHrc  est  coageriée  d*as la  IklMiottièqve  de  Vésùché  ;  voici  le  peinge  aiMiuel  mmh  Ii^ 

son?  allusion  :  «  Il     (mtivc  (!e5  hommes  ^crtfttK  et  H}'?n<«!iU"  fuy  qui  lientuMit  que      finiilnis  nvii- 
rent  i'CTaiigilc  bientôt  apKs  la  p:i2>sion  (ic  J*'sn»-Chhsl ,  vtque  le  (lassagu  de  saiut  l'aul,  allaot  et 
feMM  d*Bi|«gne,  ;  a  apporté  |;i«iideé(N8flBtioa  eHaaltuctiM  «brètleaee.  » 
ai  AcUMoeil  ay«|*Offll  apttd  B.  Rnla. 
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Ly4Ni,  FmU»  lés  leçat  wnc  emprenenwiit.  lit  aoerafenl  pv  Iran  pfldiBiHBiii 
le  nombre  des  fidèles,  et  ptyèrent  leur»  dettes  envera  Faostos  eo  ouvrant  à  teoles 
In  vertus  ràme  de  son  Ois  Symphorien;  pois  tons  trois  obtinrent  le  nertyre. 
Leor  disciple  Sympborien  marcha  snr  leurs  traces  :  on  jonr  qoe  Feii  proBswisH 
piocasloonellement  la  statue  de  Cybële  sur  un  char,  quelqnes  fuiatlqnes  fon- 
lorent  obliger  Symphorien  à  adorer  avec  eni  cette  slalne,  et,  snr  son  rehn,  fls  te 
conduisirent  devant  le  préteur  HéracUos.  Interrogé  par  ce  magistrat,  Synphoriei 
réfiondit  quMI  était  chrétien,  et  eiprima  son  horreur  pour  l'idolAtrie.  Héndlns 
einpioye  tour  i  tour,  et  toujours  eo  vain,  les  caresses  et  les  menaces  pour  le  déter> 
miner  à  brûler  l'enoens  devant  la  déesse.  Sympborien,  au  lien  de  céder,  adreesa  à  II 
Coule  qui  entoura  il  le  tribunal  de  vives  paroles  snr  la  folie  dessoperstitionspeieuMS 
et  la  grandeur  des  vérités  évangéliqoes.  Alors  Héradius  l'interrompit  en  proiion- 
^t  la  sentence  :  «  que  Sympliorien ,  convaincu  de  sacrilège  envers  nos  diem,  i 
qui  il  a  refusé  de  sacrifier,  el  dont  il  a  outrai^ô  autels,  meure  par  le  glaive  pour 
venger  les  dieux  et  les  lois.  »  1^  lieu  des  exécutions  publiques  se  trouvait  en  de^ 
hors  de  l'enceinte  de  la  ville.  Tandis  que  les  licteurs  y  conduisaient  le  nuurtyr,  m 
mère  courut  sur  les  remparts,  et ,  au  moment  où  il  |>assait  la  poKe  qu'on  nomme 
aujourd'hui  la  porte  Saint-Andrt^ ,  elle  lui  cria,  comme  la  mère  des  M8fhat>t*€S  : 
(I  Mon  fils,  souvefH'/-vnns  de  Dieu  ,  et  persistez  daiK  votre  r«''SOÎulinn.  On  ne  dort 
pas  craindre  la  mort  qui  conduit  à  la  vie.  Pour  ne  pas  reg^retler  la  terre  regarde! 
le  ciel.  «  Symphorien  souHrit  courageusernerit  la  mort,  et  son  sang  enfanta  de 
nombreux  fidèles.  Les  du  <  li  Mis  en!pv^^ent  le  corp^  du  martyr,  el  l'enîîevelirent 
à  cAté  d'une  fontaine  presque  (ôtoyée  par  la  von-  rom^iine  (|U[  n  liait  Antuii  i 
Langres.  Ce  lieu,  consacré  par  les  reliques  du  saint,  ae(juil  un  [  leux  alti  lit  ]h^ut 
les  fidèles  ;  la  tradition  place  h  peu  de  dislance  le  cimetière  ou  ils  se  rassemblaient 
pendant  la  nuit  pour  celt  luer  les  >aints  mystères. 

Ce[t  n  l  irit,  ce  ne  fut  guère  que  lorsque  les  plus  mauvais  jours  vinrent  ïîoor 
Aulun  ijiie  le  christianisme  y  fit  des  pro;ïivs  ;  après  les  ravages  de  Telricus  et 
des  Ikiguudes ,  le  christianisme ,  ce  grand  consolateur  de  toutes  les  misères . 
trouva  les  cœurs  moins  durs  et  le^  esprits  moins  fermés.  Saint  Amator,  saint  Mar- 
tin et  saint  Révérien,  tous  trois  martyrisés  par  ordre  d'Aurélien,  auraient  été, 
suivant  la  tradition,  les  premiers  évôques  du  diocèse,  dont  le  siège  était  Augu»- 
todunnm,  et  qui  comprit  d'alM>rd  toute  l'étendue  de  la  cité  éduenne,  et  par  cath 
séquent  Chêlon-sur-SsAne,  Mâoon  et  Nevers,  qui  plus  tard  devinrent  le  siège  de 
trois  évéchés.  Après  enx  parait  saint  Rbétice,  le  premier  évéque  d*Aiitaii  dadt 
reiistence  soit  historiquement  démontrée. 

fiaint  Rhétioe  florissait  à  Autuu  vers  la  lin  du  ni*  sfède.  Il  ne  mourut  qoe  fan 
l'an  834.  Il  gouvernait  l'Église  d'Autnn  lorsque  Constantin  visita  cette  ville.  D'apiès 
une  tradition,  ce  ftit  auprès  d'Autun  qu'apparut  la  croix  miraculeuse  que  Fempe- 
reor  vit  dans  le  del,  et  ce  ftit  saint  Rbétikse  qui  commenta  à  l*instrnire  dans  les 
▼érités  du  cfaristianime.  On  peut  juger  d*une  manière  asseï  eiacte  la  sitoation 
d'Autun,  à  cette  époque,  par  la  manièro  dont  les  choses  se  passèrent  i  l'arrivée 
de  Constantin.  Le  parti  païen,  qui  était  sans  doute  le  plus  riche  et  te  plus  puissant 
daasune  ville  savante  et  corrompue  par  sa  richesse,  a  d'abord  Tavantage.  Il  députe 
le  philosophe  Euniène  jusqu'à  Trères ,  pour  àHer  complinMDter  l'empereor  et 
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l'ci^ager  h  ftriter  Angostodnnam.  U  harangue  «TBamène  est  pleiiie  des  images 
da pagaDisne.  «  Dieux  immortels,  puisse  reuic  bientôt  cet  heureux  jour»  où  le 
dlea  eu  présence  duquel  je  purie  eu  ce  moment,  après  avoir  rendu  la  paix  à  son 
empire,  Tiendra  dans  nos  bois  sacrés  dédiés  à  Apollon ,  et  près  de  ces  fontaines, 
dont  les  sources  forment,  par  une  douce  vapeur,  un  nuage  U"^Qr  qui  réjouira  ses 
)p\\\.  Oui,  auguste  prince,  vous  serez  charmé  de  ces  eaux  dont  la  chaleur  ne 
doit  rien  à  œlie  du  soleil  et  qui,  soit  pour  le  goût,  soit  pour  l'odorat,  égalent  les 
eaux  les  plus  fraîches  *.  Cette  noble  et  ontique  nlv  qui  se  glorifiait  jadis  du  nom 
de  sœur  de  Rome,  espère  apprendre  de  votre  bouche  qu<^  ses  édiflces  publics  et 
ses  temples ,  naguère  si  magniBqoes ,  seront  réparés.  »  Dans  le  discours  d'action 
de  grAces  [nil  ),  il  n'est  plus  question  dos  temples  des  dieux,  et  c'est  b  peine  si 
trois  ou  quatre  expressions  tmliissent  Ifs  crnvances  iwïcnnos  de  roralcui'.  Cons- 
tantin a\;iit  versé  dos  I  uiîics  au  récit  des  im\u  sonfTiM  (s  par  les  haliitaiilH  de 
l'antique  cité  ctlucniic;  mais,  au  moment  d'<'(  rire  le  moii<i;;ramme  du  Chrisft  <nr 
les  étendards  romains,  il  n'avait  rien  fait  pour  les  impuissantes  idoles  dont  il 
abandoiuiiiit  h-  culte  :  le  christianisme  prévalait  à  Autun  comme  il  allait  préva- 
loir dans  !'n[i|urc. 

A  partii  lie  (  S'  moment,  il  n'c^i  plus  question  du  rhéteur  Eumène  ;  le  chef 
lies  «  lii  cltcns,  saint  Uhclice,  remplit  seul  la  scène.  Lorsque  les  donatistes  (ieinan- 
d<'nl  à  Constantin  des  évèques  des  Gaules  pour  juges ,  l'empereur  indique  Rhétice 
d  Autun  ,  avec  Materne  de  Cologne,  et  Maria  d'Arte>  -  Lorsque  les  évt^ques  des 
Caulcs  et  de  l'Italie  sont  assemblés  à  Rome,  dans  le  palais  de  Latran  récemment 
donné  par  Constaiilin  au  pape  Melctuade,  Khélice  d'Autun  s'asseoit  immédiate- 
ment après  le  souverain  pontife',  quoique  les  évéqucs  de  Milan,  de  Colo^'iie, 
d'Arles,  de  lUse,  dont  les  sièges  ébiient  extrêmement  importants,  ussistenl  à  ce 
concile.  L'année  suivante,  l'évéquc  d'Autun  parait  au  concile  d'Arles,  accompagné 
du  prêtre  Amandus  et  du  diacre  Philomathius,  11  est  probable  qu'il  fut  un  des  pro- 
moteurs de  la  belle  loi ,  rendue  à  ChAlon  vers  cette  épuc^uc ,  et  par  laquelle  Cons- 
tantin  défend  de  marquer  les  criminel»  au  front,  «a6n  de  ne  pas  défigurer  ce 
visage  qui  a  été  fUt  à  Hmage  de  ta  beauté  céleste  i»  Sans  doute  cette  hante 
Influence  tient  en  partie  au  mérite  de  l'homme  ;  outre  que  Rhétice  avait  toutes 
les  vertus  éplscopales,  il  était  célèbre  en  effet  par  sa  doctrine  ;  il  préserva  son 
diocèse  de  Thérésle  des  donatistes,  et  il  écrivit  un  beau  traité  contre  les  nova* 
lieiis,  et  saint  Jérôme,  qui  parie  de  cet  ouvrage  avec  une  grande  estime*,  de- 
mande 9  dans  une  de  ses  lettres ,  qu*on  lui  envoie  te  commentaire  de  Rhétice 
d'Anfnn  sur  le  Cantiçuê  det  Cantigue$.  Mais  U  faut  tenir  compte  aussi,  pour  ex* 
ptiquer  œtle  influence,  de  Timporlance  d'Autun,  ville  savante,  ville  sacrée^  centre 
r«ligieox  et  intellectuel;  les  Idées  nouvelles,  les  idées  chrétiennes,  en  y  triom* 
phfliil,  a'eroparaumt  de  rantorité  morale  qu'Autun  était  habitué  à  exercer  sur  les 

1 .  Ce  passage  ludique  qu'il  y  avaii  à  Autun  dos  sources  d'eaux  chnndes. 

:i.  Kusèbe  les  Domme  duus  cet  ordre.  Histoire  eceliiioMtiqtu,  x. 

a.  Opiâl,  éfèqsede  Mflève,  en  Nanidie,  Ut.  i./hêehiêmaU  DonatUtmnim,  Il  vivait  an  iv* 

Meh\ 

é.  Quo  focies,  qux  ad  puliUriiudiucm  cuJc&Us  c&i  Ugurau,  miuime  maculeUtr.  ^Onlonnaace  de 
GonsiSBlin  imérèe  dsM  l«  code  Théedeiien ,  lUier  ii.  di  fmni$,  ) 
a.  Legli w  ejw  gnode  votunien  «dvemi*  novetioiuiB. 
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Gaales.  Od  est  ménie  fondé  à  croire  *  qoe  si  Antoa  ne  devint  pit  1b  praadfir  îiifiii 

des  Gaules ,  il  faut  attribuer  la  prérérence  qa'obtint  L;oo  à  la  firadenGe  dt  i  k 
jalousie  des  Romains,  qui  craignaient  de  difluiimer  rasoendant  de  la  aétiopela 
politique  qu'ils  avaient  fondée. 

Saint  Cattien,  successeur  de  saint  Rhétire,  sut  prt'smer  son  troupeau  de  Vhk' 
résie  arienne,  qui  régna  de  son  temps  dans  TÉglise,  et  Goiialant  l*',  fila  de  (^ns- 
tanlin,  l'aida  de  tous  ses  efforts.  Cependant  on  voit  que  paraiî  les  coi^aréa  qui 
proclamèrent  Magnen(<^  fiuperenr  dans  la  ville  même  d'Augustodunum,  il  y  avait 
un  assez  grand  nombre  de  chrétiens  qui,  du  reste,  ne  faisaient  que  suivre  le  mou- 
vement qui  cntraln.iit  tout  le  pays  lassé  de  l  orgueil  et  des  débaudies  de  l'em- 
pereur ("oustaut.  11  est  à  croire  qu'en  proeliunnîît  un  nouM'l  empereur  qui ,  d'ail- 
leurs, était  tout  au  inoius  un  enfant  adoptif  d  Aulun,  dont  les  écoles  !nfi>iiienne> 
avaient  élevr  si  j. micsse,  les  liahilanls  (i'Aiitni«it*H!urmm  espéraient  ul  l-  riir  des 
conditions  nieiilturt'b,  et  que  c'c-UiU  IV  ictueile  qucsIiiHi  de  la  situatioià uitidénbla 
deb  provinces  roniaînos      venait  s'exprimer  dans  lui  laits. 

La  part  (jue  i  iii  Aulun  à  lu  tentative  de  Magnence  devint  fatah  a  vvUv  mIIc^ 
L'empereur  <>in>lance,  après  sa  >i(  toire,  fut  nuturelleroent  maldisinxi-  yiom  uii 
pays  dans  lequel  un  si  grand  paiU  s  t  Uil  dcdaré  contre  lui;  il  ne  fil  doue  mruii 
elfurt  pour  empêcher  les  Barbares  qui  eonuneneaient  à  péuéli'er  daui»  l'einpire, 
de  piller  le  territoire  d'Auguslodunuui.  1a»  Akuianui  qui,  à  plusieurs  reprises, 

aient  envahi  la  Gaule,  et  qui  y  fondaient  alors  des  établissements,  entouiauii 
de  toutes  parts  cette  ville,  quand  Julien,  alors  <ésar,  vint  dans  les  Gaules,  ds 
s'étalent  emparés  de  toutes  les  terres  appartenant  autrefois  à  la  confédération 
éduenne,  et  les  habitants,  du  haut  des  aiui  ailles  d'Augustuduuum,  voyaient  leui> 
champs  cultivés  par  ces  Barbares.  Un  de  ces  conquérants  laboureurs,  pour  mîeui 
marquer  son  mépris  aux  citoyens  d'Augu&todunom ,  conduiait  le  sillon  de  sa 
charrue  jusqu'au  remparts  de  la  ville.  A  œtle  fne,  rindignatioB  rendit  te  ooo- 
rage  aux  habitants  qui,  s'élançaiit  hnra  de  leun  portes  avec  les  vétérani  nMaaiai 
établis  par  Julien,  parvinrentà  raponaser  les  envahiiMuri. Tant  que  InllMivésnt» 
son  épée  et  son  nom  continrent  les  Barbares;  mais,  ai^^  sa  mort*  lia  np»- 
nirent,  et,  h  partir  de  ce  moment  jusqu'à  Majorin,  le  dernier  empereor  qui  aft 
visité  les  Ganles  (tô8) ,  la  aituntion  d'Attgnstodunum  ne  Ait  plus  qa*ane  kingi» 
crise  entrecoupée  de  quelques  instants  de  repos,  lorsqu'il  se  trouvaitqiie  te  làrf 
de  l'empire  était  un  homme  de  courage  et  d*habileté. 

Fendant  cette  période ,  le  paganisme  un  moment  resanacité  par  Julien»  achèia 
de  disparaître  devant  le  christianisme.  Les  légendes,  les  actes  des  martyra»  las 
vies  des  saints  roumissent  k  ce  sujet  quelques  documents  sur  rbisloire  d'AiiiiMte» 
dunum.  C'est,  tantôt  Martin  de  Tours  faisant  démolir  un  temple  d'idotet  dans  In 
voisinage  de  l'ancienne  Bibracte»  et  qui,  asaailli  par  une  traopes  de  pnyanna  idn- 
Iftlres,  se  borne  à  tendre  le  cou  au  fer  qu'un  d'entre  eux  tient  déji  levé  aor  aa  tète, 
nt  te  voit  tomber  prorteraé  à  sea  pteda.  TMM  c'eal  SimpNdua  ^JMIm  fri, 
calomnié  dans  ses  mœurs,  répond  par  on  ndtacte  qui  convertit  mUte  peraonnai. 
Une  autre  fois  le  même  Simplicios  arrête  et  rend  immobite^  par  aa  prière^  te  cbar 

t.  cm  VwHU  é>  fMwMi  MUaw  qui  «al  écrit war  ht  mMm  ecdéilMtfqanfc 


Digitized  by  Google 


AUTim.  19» 

qui  traîne  la  statue  do  Cybèln  autour  des  champs  des  paysans,  puis  d'un  signe  de 
croii  il  renverse  1  idole  à  terre.  Les  idolâtres  immoleot  de  nombreuses  victimes, 
et  frappent  les  bœufs  à  coups  redoublés,  mais  sans  pouvoir  les  faire  avancer. 
Quatre  cents  d'entre  eux  environ  se  disent  alors  :  «  Si  la  statue  a  en  elle  une  force 
dlTlnet  qu'elle  se  nièfe et  qo'^  ordonne  m  bœofe  de  marcher;  si  elle  de- 
ttenre  inerte,  cTest  qu'eue  ii*a  ifeo  de  dtvin.  »  H»  immoleni  donc  encore  «ne  vlo- 
Vne,  cft  comme  rien  ne  bonge»  leurs  yeux  s'ouvrent  à  la  lomière  et  ils  abjurent 
lonn  eiveui'Sa 

On  voit  par  ce  récit ,  qu'ators  même  qu'Anton  eut  embraaé  le  christianisme , 
le  paganisme  mbslsta  dans  les  pays  sanvages  qui  entouraient  cette  ville.  Il  j 
avait  dans  ces  contrées  montagneuses  et  lioisées,  un  mélange  de  paganisme  ro- 
main enté  sur  les  superstitions  dmidiques,  que  les  évèques  d'Autan  eurent  beau- 
coup de  peine  b  vainere;  ces  vieilles  superstitions  étaient  sons  la  garde  d'une 
Ignorance  proibnde.  Dn  reste,  linlhience  des évêqnes  grandissait  de  plusenplui 
dm  les  Gantes.  Sons  Tépisoopot  du  même  SimpKcius»  on  voit  saint  Amator, 
M|ue  d*  Amerre,  venu  à  Anton  (%18)  pour  conférer  tvec  Inlius»  préfet  des  Gaules, 
reeeroir  raocueil  je  ptais  empressé  et  le  plus  respectueux.  Cette  grande  Influence 
dm  évêquea  devait  devenir  la  ressource  des  habitants  d*Augustodunnm  contre  les 
mnx  de  toute  espèce  dont  ils  étaient  menacés  par  la  chute  de  l'empire  romain. 
Les  Bftrbara  allaient  en  effet  apporter  on  nouvel  élément  à  la  sodéte  gallo- 
lumalne,  et  fl  faut  suivre  cet  élément  dans  Thistoire  d'Augustodunnm. 

An  mîHeu  de  ce  déln<;e  de  Barbares,  les  Burgundes  s'étaient  emparés  d'Au- 
gnstodmmm  en  Fan  280  de  notre  ère.  L'empereur  Probns  les  chassa  de  la  Gaule, 
mais  ils  y  revinrent  sous  Jovien,  en  l'an  363.  A ugustodunum  passe  alors  sous 
leur  domination,  il  fait  partie  du  royaume  de Gondicaire ,  qui  s'étendait  de  la 
loire  au  Rhône  ;  redevient  Gallo-Romain  un  moment  par  la  victoire  d'Aétius  sur 
Gondicaire;  puis  saccagé,  selon  plusieurs  auteurs,  par  Attila,  ou  du  moins  par 
tin  des  corps  de  son  immense  armée,  il  ne  tarde  point  à  retomber  sons  le  joug 
des  Bnrgund»"^.  ï.or-^qne  Odoacre  rnîiverse  avec  le  faibl*»  Anpu'^tnlp  In  drrnif'rc 
image  dcrenipii  '  nmiain,  les  Purinindes  rétablissent  letii  ;iih  Pimc  domination, 
mais  partis  calholi([uos,  ils  reviennent  ariens  par  suite  de  leurs  rapport^  avec  les 
Visi|4oths  qui  habitaient  !a  Viennoise.  Cette  circonstanro  sera  la  snuire  d«i 
pnmdes  épreuves  pour  le  clergé  f*t  Ips  catholiques  (jui  iiabilenl  le  ti  i  rit'nrede 
l'ancienno  rité  éduenne,  et  en  particulier  pour  ceux  d'Augustodunnm  .  m  lis  en 
même  îrnijjs  elle  deviendra  décisive  contre  l'avenir  politique  des  Burginuics,  à 
Angustodunura  comme  dans  le  reste  des  Gaules,  c?ir  les  évéques,  qui  prcsqii*' 
tous  dans  cette  période  soi  tin nt  du  sein  des  premières  familles  des  Gallo-Uo- 
nains,  cou  une  on  peut  le  voii  par  les  noms  des  vingt-trois  premiers  évéques 
d'Autun  qui  eurent  tous  cette  origine,  les  évéques,  intermédiaires  naturels  entre 
les  conquérants  et  les  vaincus,  seront  mal  disposés  pour  ces  Burgundes,  ariens 
endurcis  qui  troublent  l'Église.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  cette  loi  générale ,  en 
lisant  l'histoire  particulière  d'Augustodunum,  que  nous  nommerons  dès  I  présent 
Autnn,  car  c'est  Ters  cette  époque  que  commença  la  transformatioa  de  son  nom 
gallo-romain,  modiBé  par  la  prononciation  barbare,  et  qui  devient  successivement 
Augstnn,  Oatun  et  Anton;  In  nom  S^dua  ChHsU  qu'on  vonlnt  donner  à  la  vilte, 
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n'.iyaiit  pu  prévaloir  contre  mi  nom  déjà  oootacré  par  «ne  litbitiule  do  ph»  d» 
quaire  siècles. 

Avant  d'entrer  dans  cette  nouvelle  période,  il  importe  d'indiquer,  d'une  ma- 
nière sommaire,  les  traits  particuliers  de  TÉglisc  d'Autun.  Conslantîn,  qui  avait 
pour  Autun  une  affection  toute  particulière ,  éleva  sur  les  temples  païens ,  à 
l'époque  où  il  reconstruisit  In  ville ,  de^  églises  correspondant  par  le  vocable  aux 
églises  qu'il  avait  (^1pv(Vs  à  Hoiiic  sur  les  temples  des  mêmes  dieui.  Depuis  Arca- 
dius  et  Honorius,  qui  avaient  proclamé  In  fin  do  l'existmce  officielle  de  Tidolàtrie, 
les  églises  catholiques  héritèrent  des  biens  (  ous  u n'"-  -i  I  «'titi  olien  de  l'ancipnne 
religion;  voilà  pour  la  vie  matérielle  du  (  alholic  ismc  a  Autun  tonimc  partout. 
Quant  au  spiriturl  \o  (  ara(  tère  spécial  de  ri'glist'  trAiitun  fut  une  pureté  *  t  une 
chasteté  de  nm i  cinarijuahlcs.  Vondcc  par  les  dis*  iplcs  de  saint  Jean,  Tapôtrc- 
>iVii^t>,  elle  iiîi|inv,iit  la  continence  à  ceux  (jui  ext'irait'nt  l<'s  tondions  les  plus 
humbles  de  la  hiérarchie  ecclésiastique,  Pdur  coiiipl»  !»  r  >t»n  orf,'afH-><tl!on  ,  !n  h;»- 
siliquede  Saint-Symphorien,  élevée  dans  ses  murs,  fut  couliée  à  d«  >  int  in,  J  n»! 
la  règle  était  empruntée  aux  monastères  de  l'Orient  et  de  rFi.'vpt«'.  <•(  ijin  tireiit 
de  leur  maison  une  école  de  doctrine  et  de  >*  t(u  <>a  se  formori  n!  i  lusit  urs  pon- 
tifes célèbres  dans  toutes  1rs  Gaules.  Aiii  un  l  at  luul  d'abord  sa  iilur^ne,  ses  céré- 
monies, ses  usages;  ollic»-:^  \  étaient  célébrés  avec  une  pompe  et  une  rrgula- 
rité  remarquables.  \  l'époque  de  la  nouvelle  division  des  Gaule»  en  métropoles  et 
diocèses ,  elle  conserva  sou  ancienne  prépondérance  sur  les  peuples  de  la  confé- 
dération éduenne,  et  de  près  et  de  loin  on  consultait  ses  évéques.  Il  semble,  par 
quelques  usages  qui  persistèrent  jusqu'en  1789,  que  dans  le  cérémonial  il  y  avait 
une  tendance  an  dramatique.  Aînai,  pendant  le  cai^nie,  c'était  Tusage  de  tendre 
an  rideau  qui  cachait  m  dicBor  le  aandiiaîre.  On  ne  lo  tirait  que  pendant  le  caM 
de  la  meaae  ;  un  lévite,  caché  aooa  les  plia  du  rideau,  donnait  le  signal  par  ces 
mots  :  vtbm  êcimtm  ê$i, 

La  aitoation  d'Anton  était  à  cette  époque  la  situation  do  presque  toute  la 
Gaule.  Il  y  avait  un  comté  éduen,  dont  le  comte,  eomei,  résidait  i  Aulam. 
Denx  populations  étaient  comme  juxtaposées,  la  population  barbare  et  la  popu- 
totion  gallo-romaine;  bi  première,  aana  culture,  la  seconde,  remarquable  par  une 
dvitisation  avancée.  On  entrevoit,  par  la  correspondance  de  saint  BuphroM, 
évéque  d'Autun,  avec  Sidoine  Apollinaire,  évèque  d'Auvergne ,  quelques  traila 
de  la  physionoBBie  singulière  de  œs  temps.  Pour  conq»rendfe  cette  ooesialeuea 
de  deui  populationa  dans  la  mémo  contrée  et  la  même  ville,  il  &ut  ae  rappeler 
que  le  pufs  des  tdnens,  comme  la  Gaule  entière,  UTait  vu  déerottre,  duna  mm 
progression  continue,  le  chifflre  de  sa  population  et  l'étendue  de  ses  terres  oulti- 
f  éaa,  à  tel  point  que,  longtemps  avant  cette  époque ,  les  habitants  d'Augoslodu» 
nnm  ae  liéKcitaient  de  voir  lea  Fianks  vaincus  et  réduits  en  captivité  pur  Conatan 
tin,  repeupler  et  soumettre  de  nouveau  à  la  cliarrue  leurs  campagnes  changées 
en  désert.  I>es  Burgundes  ne  dépossédaient  donc  guère  que  les  morts,  ei  n'avaient 
A  disputer  lea  champs  qu'au  désert  verdoyant  et  boisé  qui  gagnait  aana  œase  du 
terrain. 

T'est  une  chose  curjeuse  et  toudiante  que  de  suivre ,  au  milieu  des  désordres 
de  ce  temps,  les  destinées  de  ces  espèces  d'Ilots,  où  la  civilisation  se  réfugiait  au 
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mSHtn  de  Tinoodalioa  ét§  Barlnres.  Le  comte  Altale,  qui  eier^  le  peafttir 
poJitiqne  à  Antmi,  l'évéqee  île  cette  tiSk,  9àWA  Eofilifôiie,  Apcr,  on  de  Mt 
citoyens  lea  plus  distingiià,  Sidoine  Apollbiiire»  évè(|tte  d*Aovei]gne»  entrele- 
■aient  un  conunerce  consacré  par  nn  amoor  comnuin  ponr  la  vertu,  et  le  goût 
des  dmes  intellectuellea.  En  entre,  saint  Evplirone,  en  digne  socoesworde 
wiot  Rhétiee,  prenait  part  à  tontes  les  grandes  aflaires  religieuses  dn  temps, 
et  maintenait  ainsi  la  baote  réputation  de  son  siège.  En  m,  on  le  voit,  de  oon- 
œrt  avec  saint  Patient,  convoquer  les  évéqnes  à  Chilon,  et  mettie  nn  terme 
an  scandale  des  brigues  auiqneiles  se  livraient  les  eompétiteurs  à  Tépiieopat  de 
cette  TiDe.  A  peu  prés  vers  la  même  époqoe,  il  asslute  au  oondle  tenu  i  Arles 
contre  les  erreurs  des  pristidinatiens.  Ses  derniers  jours  ftircnt  affligés  par  les 
persécutions  que  l'arianisme  vainqueur,  dans  la  personne  «li  s  chcfii  bnrgundes* 
dirigea  contre  les  caihoUqoes,  et  par  les  guenes  civiles  qui  édatèreot  entre  les 
petits-nis  de  Goodicalre. 

Autun  eutbranconpà  soulTrirde  ces  luttes  intestines.  Gondebaud,  qui  avait 
choisi  cette  ville  pour  capitale,  livra,  pr6s  de  so^  murs,  une  grande  bataille  à  ses 
frères  qui  le  vainquirent  ;  lorsque  plus  tard  il  eut  pris  sa  revanche  en  les  faisant 
assassiner,  il  quitta  Autun  et  (  tahlit  le  si^^fre  de  sa  domination  à  ï.ynn.  Ciotilde, 
nièce  de  < ion debaud,  et  seule  »''par;iiiée  dans  le  niii>siicre  de  sa  famille,  traversa 
Autiin  en  se  rendant  à  la  eoiir  de  Clovis.  Autun  était  alors  ^'ouverné  jKir  Ir  cnnito 
Grégoin;  qui,  pondant  une  administration  de  quarante  années,  ne  iif^ligca  rien 
pour  faire  régner  Tordre  et  In  jnstirp  dans  la  ville  ;  c'est  re  inrmi'  (Jrégoin'  «|ui, 
après  la  mort  de  sa  femme,  Armcntaria,  de\înt  évi^ijue  «ie  l.aii^res;  répi>Lopat 
exigeait  alors  les  qualités  de  l'Iionuiie  <!♦'  trouveriK-ment  à  eOté  des  \erlus  du  saint. 
Par  suite  de  la  guerre  heui*eu>e  (|ue  *Juus  lit  à  dondebaud,  et  qui  amena  la  ces- 
sion d'une  partie  du  territoire  bourguignon  au  ili»s  Franks,  i'é\é(  he  de  Ne>ers 
fut  fon  ii  ilîn  que  cette  vilie  ijui  passait,  avec  plusi»  ui  s  puriiuo.s  du  territoire,  sous 
la  tluuunation  politique  de  Clovis,  oessAt  d'avoir  pour  iHétr(i[tole  religieuse  Autun, 
demeuré  sous  la  domination  bour<;iiignonnc.  Clovis  demandait,  en  outre,  un 
citoyen  dWutun,  célèbre  par  -a  piété  et  ses  œuvres  de  c  harité,  et  qui  devait  être 
plus  tard  canonisé  sous  le  nom  de  saint  Eplade,  accepldt  I  evêché  d  Auxerre.  Mais 
l'humble  disciple  du  Christ  alla  se  cacher  dans  les  montagnes  voisines  pour  échap- 
per h  cet  honneur  *.  Ce  contraste  du  renoncement  chrétien  avec  Tambition  poli- 
tique dont  Qovis  et  Gondebeud  éteieot  possédés ,  donnait  ani  hommes  sekm 
Bien  qni  dimlialent  m  reftige  dans  le  christianisme  contre  tes  misères  de  Fh»- 
manité,  plus  grandes  à  cette  époque  que  dans  toute  autre,  une  haute  HIttfm 
morate  sur  les  cheb  des  Barbares.  Eptade  put  rentrer  daoa  sa  eeUnle  d'Autan,  i 
conditioD  de  prier  pour  la  prospérité  du  royaume  de  Clovis,  et  de  consacrer  sa 
vie,  comme  par  le  pessé,  au  soulagement  des  prisonniers  de  guerre.  Le  serviteur 
du  Christ  remplit  fidèlement  cette  donbte  condition,  et  on  le  voit,  longtempa 
après,  obtenir  de  Sigismond ,  roi  de  Bourgogne,  la  délivrance  de  trois  milte  captiHi. 

Après  la  mort  de  Gondeband  et  celle  de  Clovis ,  tes  fils  de  dotOde,  élevés  dans 

t.  La déroUoDi  nim Bptadeift eoitem  kMgteu^  dans  œ  p«iy».  Le  pi leuié éeCervOB,  4aM le 
Itens  ,  W  44iit  cwcié. 
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ta  haîne  de  k  raœ  de  Goodebaud,  «e rAunirent  contre  «9  flb.  Dans  leon  m- 
glantes  Mes,  AotiiQ  où  Gondemare»  rim  des  fils  de  Goodeband»  était  ittufciaé, 
fut  pris  et  llfré  an  pilbge.  Loraqoe  h  raoe  des  princes  bonrguignoos  ftat  anéanUe, 
'  Antui  passa  soqs  la  dominatioD  des  Franls,  avec  tous  les  États  des  piinoes  bor- 
gundes.  Cette  Tille  fit  partie  da  lot  de  îliendeberg,  roi  d'Aostrasie  ;  car  ce  Ait  &  ce 
prince  ipie  saint  Gennain  s'adressa  pour  obtenir  la  restitution  de  qnelqoes  mét^ 
ries  de  l'Église  d'Atttnn ,  usurpées  par  le  soldat  franc  Charinif. 

One  nooYelle  phase  commence  ici  poor  Autun ,  celle  de  la  dominatlott  thnqat. 
L'organisation  matérielle  et  poUtique  de  la  vHle  et  du  pays  qnl  en  dépend  n'est 
pas  sensiblement  changée.  Autun  est,  comme  auparavant,  gouverné  par  on 
comte,  révèqoe  et  le  clergé  catholique  ^interposent  toujours  entre  In  nation 
conquise  et  la  nation  conquérante;  mais  ils  n*ont  plus  seulement  à  protéger 
tes  Gallo-Ronuios,  ils  ont  aussi  è  protéger  les  Burgundes.  Toute  la  vie  de 
saint  Nectaire  et  de  saint  Germain,  l'un  évèque  d' Autun,  Fautre  né  dans  cette 
vffle  ou  du  moins  dans  SOU  territoire  *,  s*nse  dans  cette  tâche  laborieuse. 
Autun,  dont  l'importance  politique  avait  encore  décru  par  les  désastres  qÉl 
avait  éprouvés  dans  les  dernières  guerres ,  ronsem  tonte  son  influence  re6- 
girusc.  L'abbaye  de  Saint-S}inphorien  avait  pris  une  nouvelle  importance  sons 
la  direction  de  saint  Germain  avant  son  élection  comme  évôque  de  Paris; 
à  l'ombre  de  ce  cloître  croissaient  des  hommes  de  science  et  de  doctrine, 
comme  Virgile ,  plus  tard  évéqne  d'Arlos ,  et  T>rocf ové ,  qui  devait  fonder  li 
célèbre  abbaye  connue  depuis  sous  le  nom  d'nhbaye  de  Siiint-l^crni.nn-dcs- 
Prés.  I-«'S  pèlerins  venaient  des  pays  les  plus  loinfniiis  visiter  re  sanctuaire 
vénéré-.  ^("5  pniiMt's  y  trouvaient  secours,  les  opprimés  profiTlIon,  les  proscrits 
rrfim*'.  L;i  Inn  (  morale  (lf>nl  le  christianisme  armait  ses  poiidff's  et  ses  lévttfs 
étiil  li*  seul  bouclier  des  i"ar«'s  conquises  contre  les  races  couqucrantes.  Quand 
s  iitjl  «iermain  devient  évoque  de  Paris  et  que  saint  Nerlaire  ninrl,  Syairrinç, 
élu  évéqne  d'Anton  (551),  remplit  f^vor  !;i  même  énoruie  cet  offiee;  en  outnî 
il  conserve  à  sa  ville  épiscopnle  s<»ii  swux  k  luau  de  duitiiiie  et  de  science  :  son 
palais  ét.iit  comme  une  académie  où  les  jeunes  ^ens  les  pins  iiluslres  iu  quéraifnt 
SOU'-  s;i  (lirertion  les  ronnaissances  les  plus  élevées^.  Ln  même  temps,  il  fondait 
à  Autun  un  hospice,  décorait  avec  magnificence  les  éfirlises  de  la  ville,  parti»  tiliè- 
rement  celle  de  Saint-Nazaire,  et  se  rendait  auprès  de  Contran  qui  avait  en  j>ar- 
tage  le  royaume  de  Bourgogne,  le  prolecteur  des  malheureuses  victimes  des 
Franks.  Syagrius  ne  dissanniait  point  ses  sympathies  pour  les  races  conquises,  et 
il  affectait  de  rappeler  les  souvenirs  de  l'ancienne  Gaule  atîn  de  réveiller  un  esprit 
national  qui  devait  devenir  une  sauvegarde  pour  elles;  c'est  sans  doute  dans  cette 
intention  qu'au  Heu  de  s'intituler,  comme  ses  prédéoesseun  et  ses  soccesaeurs 

« 

1.  Fortwul  de  PuiUors  dit  «n  yAiianl  de  mini  GennaiB  :  «  Territorii  Augnstediiaiui  iifli§n  • 
Vais  on  Hl  dam  le  mnoicrlt  de  ViiMté  :  «  Le  glurieox  et  Men  ayné  de  Mes ,  mM  fierMie 
nlir  d* Autan ,  n  ftmbonrg  Saint-Blaîm;.  » 

2.  I.p  fîrcc  Fm:>nits  y  vint  fte  b  Cnpparlmv  prnitanl  Pri.i^rnpnl  de  «^ainl  Nectaire. 

3.  Eu&lasc,  depuis  c-v<V(ue  de  Bijur^jes,  Uidicr,  evtViue  du  Vivuno,  un  autre  Didier,  ev»'t}iK 
d'Amené»  et  F<ippolc,  MoeeMeiir  déiignè  4e  Teiricat,  évfiqw  de  Laapw,  «fdeat  été  m 
dlKiplei. 
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ÎDDiédiats,  episcopus  Augustoduniy  11  prenait  toujours  le  titre  de  episcoput  .Eduo- 
rum.  Les  exoès  et  les  exactions  de  la  race  conquérante  étaient  iotolérabies;  la 
jusliie  était  impubsaute  à  les  atteûidre.  Quand  Contran  envoya  une  amée  contre 
le  roi  des  Gotbs  Leuvichilde  pour  venger  ta  mort  d'iugonde ,  fille  de  BrunehauM, 
mise  à  mort  pur  ces  ariens;  cette  armée  dévasta,  sur  sa  route,  toutes  les  pro- 
priétés des  Gallo- Romains  et  des  Burgundes,  et  égorgea,  jusqu'au  pied  des 
autels,  les  prêtres  callioiîquos  qui  prenaient  la  défense  des  opprimés.  Ce  fut  alors 
que  le  roi  Gonlran  réunit  à  Autun  un  plaid  solennel  pour  juj^er  k'>  ehels  de  cette 
armée.  Chose  remarquable  ,  ils  trouvèrent  iiti  t  f'f  tiire  cofitre  la  colère  du  roi 
dans  le  sanctuaire  vénéré  del  iibb;iye  de  samt-i^ympluii  m  u  ;  S\ai;rius  maintint 
en  leur  faveur  ce  droit  d'asile  qu'ils  u'avnient  pas  respinie ,  et  leur  assura  le  Lieu- 
fait  d'un  jugement  sérieux.  Cet  évéque  prit  la  part  la  plus  large  aux  afTaires  de  son 
temps.  Investi  de  la  confiance  de  la  reine  Bruneliaulil ,  chur^'é  par  elle  de  l'éduca- 
Uon  de  son  pelit-fils  Thierry,  ré\é(iue  U  Autun  devait  s  entendre  avec  celte  reine, 
haute  expression  de  la  civilisation  gallo-romaine.  C'est  à  l'instiîîntion  de  SyagriuS 
que  Hruneiiau  d  I  mkI  i  ii  Autun  le  monastère  de  Saint-Martin  ,  I  alibau'  de  Sainte- 
Marie,  plus  taiti  riniiiiiiée  Saint-Jean-lc-lîrand ,  et  un  .rci/ouiitm ,  maison  hospita- 
lière où  I  on  recevait  gratuitement  les  élranisi'cs  ;  cette  maisun  devint  depuis  le 
monastère  de  Saint-Andoche.  Brunehauld,  ver.>  ta  iin  du  m' siècle,  fit  décorer  8ya- 
grius  du  pallium  par  le  piqxî  Grégoire-le-(irand  ;  c  élail  une  récompense  du  ser- 
vice signalé  que  l'évèque  avait  rendu  à  la  reli{4iuu  eu  protégeant  a  la  cour  de  la 
reine  d'Austrasie  le  moine  Augustin  envoyé  par  Rome  pour  convertir  l'Angleterre. 
Dans  sa  lettre,  le  pape  attachait  one  belle  prérogative  à  l'honneur  qu'il  accordait; 
il  annonçait,  en  effet,  à  révéque,  qu'il  voulait  que  l'église  d'Antun  fût  la  pre- 
mière aprèa  celle  de  Lyon  ;  les  antres  évéques  de  la  province  n*enrent  rang  entra 
en ,  soit  dans  lea  ooncilea ,  aoit  dans  tonte  antre  circonstance ,  que  d'après  la  data 
de  leur  sacre.  Quand  la  reine  Brunehaald  fnt  mise  à  mort  (613),  un  servitenr  Adèle 
reonelHit  ses  tristes  restes  et  les  transporta  prédeusement  dans  la  ville  d*AntnB 
qn*ella  «vnit  aimée,  et  on  ils  Airent  ensevelis  dans  nn  tombeau  qni  existe  encore 
aujourd'hui  en  l'église  de  Saint-Martin  ;  c'est  nn  coffre  de  marbra  qui  est  convert 
de  marlire  noir  et  élevé  sur  quatra  piliers  d'nn  marbra  verddtra.  Après  Syagrin» 
a  lant  aller  jusqu'à  un  autre  évéqne  d'Antun  (659^  saint  Léger  (LeoîdogBrius),  car 
on  ne  saurait  mentionner  qne  sommairement,  et  comme  des  bits  qui  indiquent 
qn'Antnn  n'avait  pas  perdn  tonte  son  ancienne  importance,  la  visite  de  Difgobert 
et  le  séjoor  qne  fit  dans  cette  ville  Clovia«  roi  de  Bourgogne  et  de  Nenstrie.  Saint 
Léger  est  une  des  grandes  figures  de  cette  époque,  et  il  joua  un  rAle  importent 
dans  les  luttes  de  l'AnsIrasie  et  de  la  Neustrie,  comme  évéqne  et  comme  homme 
d'Étet.  Sans  vouloir  entrer  ici  dans  le  récit  de  sa  longue  Intte  contre  Ébroîn,  qni 
ne  se  rattache  pas  d'une  manière  spéciale  à  Thistuire  d' Autun,  nous  nous  conten- 
terons de  dire  qne  saint  Léger,  ami  des  Pépin  et  évéque  d'Autun,  fut  u*aiaemr 
blabiement  l'expression  politique  du  mouvement  féodal  qui  devait  plus  tard  renver- 
ser la  famille  de  Clovis ,  et  le  défenseur  des  intérêts  urbains  de  sa  ville  épiscopate 
et  de  la  ville  de  Lyon  contre  Valence  et  Cbâlon  dont  les  évéques  lui  étaient  con- 
Irnin  s.  Vaincu  à  la  fin  de  In  lutte  ,  saint  L^'j^vr  se  réfugia  dans  sa  ville  épiscopale 
où  a  fut  hienlôt  assiégé.  Les  habitants  d'Autun  étaient  décidés  à  soutenir  le  siégea 


ikh  BOURGOGNE.  — PR  ANCHE-COMTÉ. 

mais  révèque  ne  voulut  j^int  exposer  leurs  forfanes  et  leurs  vies»  et  se  montrant 
supérieur  à  ÉbroTn  en  dévouement ,  comme  il  lui  avait  été  supérieur  en  clémence» 
il  se  livra  lui-même  à  ses  ennemis,  qui  lui  crevèrent  les  yeux  et  l'enfermèrent  dans 
un  monastère.  Plus  tard,  en  678,  Ébrofn  lui  fit  couper  la  tète,  en  raccusant  d'a- 
voir participé  à  la  mort  de  Chîldéric  II. 

Cette  lutte  de  saint  I>éger  et  d'Ébroîn  est,  comme  on  Ta  vu,  un  épisode  de  la 
grande  révolution  qui  préparait  la  chute  d'une  race  et  l'avènement  d'une  race 
nouvelle.  L'histoire  particulière  d'Autun  se  perd,  depuis  saint  Léger,  au  milieu 
de  rhisloire  générale  de  l'époque;  on  ignore  même  les  noms  dos  comtes  de  cette 
ville  depuis  Leudésius  jusqu'au  temps  de  Charle^llartet  qui,  en  736,  donna  le 
gouvernement  de  la  ville  et  du  comté  d'Autun  è  son  frère  Childebrand.  Les  familles 
princiéres  du  pays  sont  alors,  avec  les  Childebrand,  les  Niebélugcn  et  les  Théo- 
doric,  c'est-à-dire  les  plus  fameuses  dans  les  traditions  germaniques.  Quant  aux 
évéques ,  tout  se  borne  à  la  nomenclature  de  leurs  noms.  On  suppose  que  ce  fut 
sous  répisoopat  de  Vasco ,  qu'en  732  les  Sarrasins,  arrivant  par  la  vallée  du 
RhAne,  ravagèrent  le  territoire  d'Aulun,  mirent  h  ville  au  pillage,  brûlèrent  les 
églises  de  Saint-Nnzairc ,  de  Saint-Jean ,  et  renversèrent  le  monastère  de  Saint- 
Martin  ;  c'est  rannée  suivante  que  Charles-Martel  remporta  sa  grande  victoire 
sur  Aliderame,  dans  les  plaines  d('  Poitiers. 

Sous  la  seconde  race,  la  situation  d'Autun  ne  semble  pas  sensittlement  changée; 
celte  ville  profite  seulement  de  la  tendance  des  Carlovin^iens  ù  favoriser  TÉglise. 
C'e^t  ainsi  qu'il  parait  vraisemblable  qu'un  peu  avant  le  milieu  du  ix*  siècle, 
révôque-gouvemeur  du  comté  d'Autun,  Modoinus,  obtint  le  privilège  de  faire 
battre  monnaie,  ou  du  moins  la  confirmation  de  ce  privilège  et  de  plusieurs  autres 
privilèges  accordés  à  TÉgUse  d'Autun  par  Charlemagne  et  Louis-le- Débonnaire. 
On  suppose  même  que  la  pièce  d'argent  qui  a  pour  légende  : 
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a  pu  être  fr/ippèe  ppii<l;iiit  l'adminislration  de  te  prélat.  Plus  tard,  Charles-le- 
Chauve,  qui  vint  souvent  à  Autuii,  accorda  ou  conlinna  plusieurs  privilègf'S  à 
l'église  de  Saint-Nazaire,  entre  autres  le  ilroil  de  jiislice  du  cloitre,  par  de>;  lellrcs 
datées  de  Verberie.  Sous  les  rarloviiiirirn'^ ,  !e  cointé  <i  Autun  rf>ntiini;i  n  occujht 
une  place  iruporlaiite  dans  la  llournoi:!!!'.  Kn  8^iV,  Hernard,  comte  d  Autuii,  s'arme 
pour  dulcndre  Louis-le-Débonnaire  contre  ses  fils,  et  contribue  à  le  rétablir  sur  le 
iv<\t\e.  Après  la  mort  de  cet  empereur,  le  nmié  d'Autun  pagus  aut  comitatus 
eduensis)  se  trouve  dans  le  lot  de  Charle<-le-<'bonve  n\ ce  toute  la  basse  Bour- 
gogne. C'est  sous  le  règne  de  ce  prince  qui'  la  >ille  d  Autun  éprouva  un  de  ces 
désastres  si  i  nimuns  dans  son  histoire  ;  ht  Hutte  de  Si<lroc  et  de  (iodefroy,  rbcfs 
danois  ou  mu  iii  imls,  l'enionta  la  Seine,  et  (  es  Barbares  vinrent  porter  la  dévas- 
tation et  ia  i  uine  jusqu'à  Autun  dont  ils  renversei  t  iil  les  églises,  ut  vestigia 
restent ,  dit  le  poëte  fiuillaumc  le  Breton ,  dans  sa  l'hilippiade. 

Depuis  Lotbaire,  l'ancien  royaume  de  Bourgogne  s'éfant  scindé  en  trois  parties, 
c'est  dans  le  dui  bé  de  Bourgogne,  qu'on  a  appelé  ducbé-propriétaire,  que  le  i omté 
et  la  ville  d'AuUm  demeurèrent  compris.  Le  nom  de  duché-piuja  iétnire  inditjue 
assez  bien  l'état  des  choses  sous  iu  seconde  race.  Son  avènement  avait  été  i  eUcl 
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(Tan  monvement  féodal  dam  la  Rour^ogne  comme  partout  ailleui^,  et  quoique 
l'iiitonté  coolînuât  à  être  exercée,  dans  ce  pays,  ao  nom  des  rois  franks,  ce  Tu^ 
moins  leur  volooté  que  la  force  ou  les  combinaisons  de  la  politique  qui  détermi- 
aèrent  la  transmission  et  la  possession  du  pouvoir.  Aussi  on  voit,  en  879,  Bo80D« 
dnr  (le  Pavie ,  disputer  le  comté  d'Autun  5  Théodoric,  qui  était  en  même  temps 
abbé  de  Saiiil-Symphorien  et  un  des  grands  olliciers  de  In  maison  de  Louis-le-» 
IW'^iir.  (yiierelle  qui  amena  à  Autun  Louis  II,  lils  de  Louis-le-Bèsue.  Ce  Boson,. 
(Hii  .nait  déterminé  Charles-le-Chauve  h  épouser  sa  sœur  Kichilde,  dont  la  beauté, 
était  lélèbie,  et  qui  était  parvenu,  par  son  entremise,  à  épouser  lui-même  Her- 
rtM'ncnrde ,  petite-ûlle  de  l'empereur  Lotlinire  1"%  était  entré  en  possession  du 
comté  d'Autun  après  la  mort  de  Théodoric,  en  879;  il  songea,  après  la  mort  de 
L<»uis-le-l>eij;ue,  à  rétablir  le  royaume  de  basse  Bourgogne  et  se  fit  proclamer  roi 
(1  Arles  et  de  Provence.  Louis  et  Carlomnn,  après  l  avoir  >aincu,  le  dépouillèrent 
dijiomlé  d'Antim  dont  ils  investirciil  Kicliard,  lils  de  Tbéodoric.  Richard-le-Jus- 
ticier,  duc  et  marquis  de  Houryouiio,  comte  d'Autun ,  el  abbé  dv  Saint-Symplio- 
rien  (880),  cette  abbaye  devenait  un  béiiéfice  dépendant  de  la  souveraineté  du 
duché,  joua  un  grand  nMe  dans  lesallaires  de  son  temps.  Il  b;illit,  dans  les  plaines 
de  Saint-Florentin  et  plus  tard  tlans  le  Nivernais,  les  Nui  tiiaiids  (jiii  avaient  ravagé 
la  Bourgogne,  prit  sous  sa  protection  t]|iarles-le-Siniple,  lui  dorina  un  asile  à  Autun 
el  contraignit  Kudes  a  partager  le  rovaume  avec  ce  prince.  Un  fait  grave  indique 
qu'à  cette  époque  Autun  était  regardé  comme  une  des  villes  les  plus  importantes 
de  la  Bourgogne.  Ouand  Bo<on  se  fut  fait  couronner  roi  de  la  basse  Bourgogne, 
Richard  objci  ta  (lu'il  était  lui-même  roi  de  Bourgogne,  puisqu'il  possédait  Autun 
qui  cil  était  la  capitale.  Les  ducs  de  Bourgogne  étaient  de  la  grande  famille  des 
tluis  de  France  et  des  comtes  d»'  Paris  «pii  travaillaient  h  s'emparer  du  sceptre.  Ce 
fat  même  un  comte  d  Autun ,  duc  de  Bourgogne,  Raoul,  qui,  le  premier  de  cette 
race,  s'assit  sur  le  trône  de  France  :  son  beau-frère,  lIiigues-le-Rlanc,  préféra  lui 
décerner  la  couronne  que  de  la  prendre  lui-même.  Après  son  avènement,  Raoul 
Mviot  plusieurs  fois  en  Bourgogne  et  visita  la  ville  d'Autun.  Cette  maison  des 
oomtes  d'Autun  finit  par  se  fondre  complétemeot  avec  eeUe  det  comtes  de  Paris, 
ACest  ainsi  que  nous  allons  avoir  à  étudier  la  destinée  d'Antui  sons  la  branclin 
jtacale,  dont  le  rude  et  violent  Robert,  petii-flls  de  Hugues  Capet,  fut  Tanteorv 
et  qui  ne  s'éteignit  qne  dans  la  personne  de  Philippe  de  Rouvre,  en  13S6. 
v^lcs  faits  qnll  nous  a  été  possible  de  réunir  sur  rhistoire  de  la  ville  d'Antun, 
piilaet  cette  période ,  sont  peu  nombteni.  En  1057^  un  condie  fnt  réuni  à  An- 
taa;  Manpu^,  évêque  de  Reims,  y  fnt  suspendu  comme  coupable  de  simonie.  Ce 
encore  à  fut  tenn,  en  109i,  le  concile  qui  excommunia  le  roi 

fffippe  pour  iNPipir  ^n^  Berlrade  du  vivant  d*nne  première  femme.  Peu  de 
tcops  après  ce  ^çiQÇlteii  le  pape  Urbain  II  vint  et  résida  quehiaes  jours  i  Antnn. 
|«Mi|^%aQÇ9|D|l,Il  consacra  Téglise  de  Saint-Laiare»  dédiée  au  saint  évéqoe 
JPMTdnCtfollêfi^  qui  ne  fut  terminée  que  dans  le  zii*  siècle,  grâce  en 
fonde  js^^L^^i^^  de  Bar,  scsor  du  pape  Galixte  II  et 

bdfeMMir  jcpade;s  |''«  duc  de  Bourgogne.  On  attribue  le  grand  nombre  de  reli- 
VMs  qu'on  trouvait  k  Antun,  et  notamment  la  présence  de  celles  de  saint  Larare, 
é«é|iie  de  Marseille,  à  la  tendance  générale  des  contrées  méridionales»  dans  les 
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IX*  et  x«  siècles,  à  transporter  dans  la  Boargogoe,  eorome  dans  an  refoge,  ce  qu'As 
avaient  de  plotprédeax,  pour  le  dérober  aux  oatrages  des  Sarrasins.  L'église  de 
Saint-Lazare,  commencée  sous  Robert  I*  comme  un  gage  de  sa  réconciliation 
avec  l'évêquc  d* Autan,  et  par  conséquent  de  la  pacification  de  la  BoTir^îni^ne ,  fut 
terminée  sous  Eudes  l",  consacrée  par  Innocent  îl  en  113-2,  et  ne  reçut  le  corps 
de  saint  Lazare  qu'en  1147.  Ce  fut  l'occasion  d'uiu'  r<nc  magnifique ,  à  laquelle 
assistèrent  le  duc  de  Bourgogne,  Eudes  II ,  un  grand  non^bre  d'év^qiies,  de  sei- 
gneurs, et  un  immense  concours  de  peuple  ;  la  fête  de  la  Saint-Ladre»  si  fameuse 
à  Autun,  est  l'anniversaire  de  cette  cérémonie.  ' 

Tf  pape  Innocent  II  dont  nous  venons  de  parler,  dit  ânm  nnc  halle  adressée 
à  Iliinihort  (le  Beaugé,  évéque  de  cette  ville  :  Nobilis  rf  famosa  ecclesia  œdtten- 
sh.  I.a  religion,  pour  qui  rien  ne  passe,  conservait  à  Autun  ce  vieux  nom  des 
Eduens,  que  les  Romains  nvnient  caché  sous  celui  d'Augustodununi  ;  comme  il 
arrive  quar»d  un  monument  tombe,  le  sol  primitif  reparaissait  à  travers  s<»s  dé- 
bris. Le  paiic  jjigùne  111  employait  la  môme  locution,  en  1170,  en  s'adrehsmt  i 
Henri,  iïis  du  duc  de  Bourgo^^ne,  Hugues  11,  et  qui  était,  en  1160,  é^èquè 
d' Autun,  ou  plutôt  Xévéqrtœ  éduen,  pou i  employer  la  formule  doitt  il  se  servait 
lui-même,  œdu<  nsis  epucopus.  Plusieurs  fois  ce  siège  fut  ainsi  occupé  par  les  filS 
des  souverains  de  la  Bourgogne  ;  d'autres  noms  célèbres  se  trouvent  sui*  cette 
liste  d'évéques  :  Guy  de  Vergy  était  évôquc  d'Autun  de  122i  à  12'*5  ,  quand  le 
duc  Hugues  IV,  allant  en  Palestine,  s'aniHa  dans  cette  ville;  de  1245  à  12^3, 
Anselin  de  Pommare;  de  1253  à  1276 ,  Girard  de  Bi  au  voir;  puis  viennent  Jacques 
de  La  Roche ,  Hugues  d'Arcy,  Pierre  P%  Bertrand,  qui  fut  nommé  cardinal  par  le 
pape  Jean  XXII;  Guy  II  de  la  Chaume,  Guillaume  de  Tury.  '  * 

En  1303,  sousLouts-le-Uultn,  la  noblesse  de  l'évéché  d'Autun  s'unit  à  la  no- 
blesse du  duché  de  Bourgogne,  pour  réclamer  conlrc  l'ordonnance  de  Philippe- 
le-Bel  qui  interdisait  aux  seigneurs  les  guerres  privées.  Le  roi  répondit  par  une 
ordonnance  qui  leur  octroyait  les  armes  et  la  ^^uerre  en  la  manière  dont  ils  eiifonl 
usé  anciennement.  Sous  Philippe  de  Rouvre,  Autun  fut  ravagé  par  les  Anglais 
vainqueurs  à  Brion ,  en  1359  ;  un  acte  de  1362,  cité  par  CoUrtépée,  constaté  qnè 
Jacques  Longeant  céda  au  priear  du  Val-Saint-Benoist,  dans  la  rue  ChauchieD, 
une  place  dont  les  maisons  avaient'èté  incendiées  par  les  Anglais.'  '  '  '  • 
'  A  défont  de  foîls  èdatnits,  cherchons  à  esqirissef  quelques  traiU  de  Teiîsteiioe 
dDHeeliw  4e  la  vfHe  d'A'nttui,  telle  qu'elle  s'élalilit  pèndanf  la  périodè  iftf  coih^ 
taiença  à  llobert,  en  10i3,  et  se  termina  à  la  mort  de  Philippe' de  Bonvré  :  c*c* 
ce  que  quelques  historiens  ont  appelé 'la  Bourgogne,  dueki^^Hiirie'de'P^mÂ 
en  propriété»  AJoMa  éjpfom  «ne  seconde  fois  rinflaenœ  des  cao^  «(a!  lui  diit 
fait  préfSrer  Lyon  par  les  Horaains  :  tes  ducs  capétiens  èhoisissent  IHjon  pour  capi- 
tale. €e  n*est  pas  one  afTalire  de  fotàlité  ;  Dijon  est  moins  ancien  qa*Autnn;  V 
rorigine,  cé  n*est  qu'un  camp  retranché  *dea  Romains;  mais  les'  Romains  étaient 
âe  grands  maîtres  dani  l'art  de  dioisir  remplacement  de  lears  icamps  retranchés*:  k 
plupart,  par  suite  de  lenr  excellente  position,  sont  devenus  des  vitileb'.  Cest  ainsi 
que  Dijon  avait  sur  Antun  plusieurs  avantages  :  d*ahord  il  était  le  centre  du  terri- 
toire le  pins  fertile  et*le  plus  riche  du  duché;  en  oubris 0  était  iniisnx  iitué  slrti- 
tégi4pienient  pariant,  0  avançait  moins  sur  la  France  proprement  dite;  enfin,  lei 
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Toies  de  communication  étaient  plus  i,\çÀ}tH  :  la  Saône  passe  à  pea  de  distance  <ki 
j    Dijon»  c'est  dans  son  t  ours  que  sp  peid  l'Ourhp,  la  rivière  qui  coule  à  Bijoq 
mémo;  or,  la  Saône  est  un  cours  d'i  an  plus  bourguignon  que  ]n  Loire  qui,  poor 
I    aller  se  jeter  dans  rOçéan,  e^l  obligée  de  traverser  toute  hx  France,  et  vfllS  ift" 
j    quelle,  d'ailleurs,  TArroux,  qui  n  est  pas  nnvl^ahle,  n'ouvre  aucune  voie. 
I       Depuis  que  la  branche  des  comtes  d'Autun  s  e^t  iKT  liie  dans  la  race  des  Capé- 
j    tiens,  lI  que  ceux-ci,  devenus  ruis  de  France,  oTit  fourni  h  la  Bourgogne,  dans 
,    la  [RTSdruie  du  fils  de  Kolicrt,  la  tige  d^'une  nouveiie  i  -n  t  duc  ile  établie  à  Dijon, 
Autun  t.i'sse  d'ôlrc.un  comté.  Le  duc  délègue  a  Autun  un  tic  >o>  r<*présenlants, 
cbar^jé  de  rendre  la  justice  en  son  nom;  c'est  la  transition  qui  lit  descendre  peu  à 
peu  Autun  du  rang  de  coaitc  au  laiig  de  bailUage,  révolution  administrative  et 
politique  déjà  accomplie,  en  1218,  sous  le  duc  Hugues  IV,  car  (la  voit,  dès  ce 
tcuips,  des  baiilii»  adtuiuistfaut  la  justice  au  nom  du  prince;  le  coinLé  d'Autun  devint 
alors  le  second  bailliage  de  la  iiourgogoe.  Les  baillis  sont  capitaincâ  pour  le  baa 
.çt  l'arrière-ban  de  la  noblesse,  juges  pour  pacifier  les  différends  des  sujets,  et 
^receveurs  des  deniers  du  prince;  oa  Toit  <pie  Içurs  fonctions  sont  à  la  fois  mili- 
taires, judiciaires  et  flttitea.  Ptui  twd^.dlfls  m  idiKleront;  ib  perdront  à  la  fpis 
\a  percçp^on  dies  <)«pi«f  et  PiMbiiiiiistntk»  de  it  Jnilice.  Une  charte  de  1171, 
époque  WÊUtkm  4  «Ile. fueiKM» indiquons,  ètiblil oepeiriiiil  Teslstatte  de 
,|PDit  ofpcien  ^dne  à.Aata]i,  le  FilSfurtes,  cbarsé  delepoUeedeli  viUe  etde 
.|Ays;.|e  JférttiùrêKf^  ctefé  de  totinrenioee  des  liola  dn  d«e;  ï^PorUai^, 
jçeevew  dea  ifepiers  ;  mais  0  aenUe  que  feiMem  da  bailli  llit  indépendante  et 
.HpéfiqB^e.  1^  ^TigtÊim,  doôt  ^ndqiMMis  ont  M  dérifer.  le.»»  de  riocien 
ffjndfittoi.M  YâTfobnt  des  ÉdoBoa,  était  dmiié  de  préfparer  an  di)e«  quand  Jl 
,]i^|ait.|i  ^^ntiffi,  dei  vines  et  «n  tofii ^  l'ei^releq  de  la  Ittote  police  IMt  pntte 
jft  aea^aliicibjitkins.  On  'venl  qne  le  Tfoy  d'Anton  ait  été  le  meoBimir  dn  nytt- 
fku  en  FtarftNi,  «t  1109  line  ionge  albiMie/  vm  réminpicenoa  dn  Yoivobrat. 
Cycfdwt  lIeytètibH  qp».  dès  tm,  èrest-fc-dire  ifant  reHindiqu  de  la  raee  de 
•Mwir(i,p<^'|e.doniinetk»  de  leqiulle  s'eiectna >  tnneitloa  qiii  Ht  paner  JUk 
jntk  4n  rps  dÎB,opn|té  an  mng  de  InHUenft»  le  vierg  d'Autun  portait  le  nom  de 
^.T|çr|[obret,  ^  fo'il  p'était  pas  nonuné,  mais  éln*.  U  semble  donc  indiqué  que  le 
^lllgepus  éta^it  un piaglstrat  municipal,  accepté,  sans  doi)te,  par  le  duc,  mail  éln 
^inr  les  hfbii^^;  la  juridiction  du  bailli  était  d'und^éaopériear  à  la  sienne,  car 
^po  Yoit  jn^P  plus  tard  (1357J  un  vierg  d'Auto^»  Guillaume  de  Maiiëre ,  obligé 
,iàj9lre  amende  ^onoiaMe  «j»  diapitre  d'Autun ,  en  vertu  du  jugement  du  bailli, 
ipour  avoir  fait  empr^pnqer,  s^en  ayojr  le  droit,  le  garde  des  bois  de  l'église 
f^Ui^driat^  ^^i^rarchie  est  ici  assez  bien  marquée  :  le  bailli  représentant  l'auto- 
.jîmjQ(|içii|iife  supérieure,  exercée  au  nom  du  prim  e  ;  le  vergobret,  magist^^t  mu- 
nidpai,  exerçant  une  justice  du  premier  degré,  une  justice  municipale, 
lieni  n'tfOM  encore  parlé  que  de  l'organisation  laïqne»  il  reste  i  parier  de 

#»  ♦  :  .i-. 

*^    f  fi  *  \      «     9    i    •  «  Il  ■  <       •  ♦  «.|     ►     «I.  s    •  . 

1.  yoid  le  texte  de  cette  cbarte  :  DU  H  fmitt,  1314 ,  /litr  eltetus  Vtrgobretus  ^duen${ê 

Johanne*  DttchntaufT.  Ainsi  il  fut  élu  el  i>on  nommé,  élu  par  des  «^chevîns,  et  H  était  lui-Dit-me 
écbenn.  Ce&t  là  éviiltinim^iit  une  autorité  municipale,  ce  qui,  du  reste,  s'accorde  trto-biea  avec  lea 
'fbacfiODs  qu'on  hdattfllNie.  ' 
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l'organisation  ecciésiasUqae,  qui  fut  toujours  très-forte  à  Autun  Elle  était  repré- 
sentée par  révéque,  avec  son  chapitre  composé  d'un  doyen,  d*un  chantre ,  ordi- 
nairement appelé  grand  chantre ,  de  deux  prévôts,  de  quatre  archidiacres ,  de 
cinquante  chanoines,  de  deux  abbés,  de  quatre  sous-chantres  et  de  cinquante 
cliapeiaius.  L'évCque  nommait  les  prfHots,  les  arcliidiacres ,  les  abbés  tous  les 
autres  bénéfices  étaient  à  la  nomination  du  cliapitre  ,  sorte  d'aristoi  ratie  ecclé- 
8i«sti(|ue.  ï,f  chnjiitrr  d  Antiiri  avait  eu  certains  droits  roii^iflfriMes ,  fvlol  de 
baltK  uKMiuaie  et  d'exercer  dans  une  certaine  partie  d'AïUnii  une  juridiction  judi- 
ciaire. Les  comtes  d'Autun  usurpèrent  le  droit  de  battre  monnaie,  mats  I  on  \oit 
par  une  charte  du  tenjp^  que,  >ur  les  iriNtanres  delïnéijue  Wallon  (891-9101,  et 
à  la  piiere  du  comte  Uicliard,  le  roi  (  ,liarles-le-Simplc  rendit  ce  privilé^'e  à  rÉgliîHî 
d'Autun.  Kudfs  i 1 1 ,  duc  de  Bour;zoj,'ne ,  le  lui  confirmait  de  nouveau  par  une 
charte  datée  d'Autun,  en  l'an  11 9V  '',  et  dans  laciuelle  il  e.-^l  dit  tiue  c'est  par  usur- 
pation que  ses  prédécesseurs  ont  empêché  le  cours  des  écus  appelés  nummi  hy- 
lenses  [Heducnscs],  Les  promesses  contenues  dans  cette  charte  fui*ent  souscrites 
entre  les  mains  de  Hu^^ues,  jfrand  chantre  d'Autun,  et  la  charte  fut  appi'ouvée 
par  le  pope  Célestin  111.  Kn  1287,  Huf,Mies  II,  duc  de  Bourgogne,  contirmait  ce 
droit  que  le  chapitre  conserva  jusqu'à  la  fln  du  xiv'  siècle. 

Le  second  privilège  est  celui  de  rendre  la  justice.  L'évéque  et  plusieurs  abbayes 
exerçaient  ce  droit  dans  certaines  circonscriptions  ;  le  chapitre  était  seigneur  de 
It  partie  de  la  ville  appelée  le  Chflteaa»  et  par  conséquent  il  avait  droit  de  justice 
ielgneoriale  sur  ce  quartier.  Bu  outre  fl  avait  droit  de  justice  sur  tonte  la  ville 
pendant  la  première  quinzaine  de  septembre»  en  Thonnenr  de  la  fête  de  saînt  La* 
tare ,  qu'on  peut  considérer  comme  le  patron  d'Aatno,  A  cette  époque ,  qui  était 
eelle  de  la  foire  qai  attirait  un  nombreux  concours  dans  la  ville^  le  clergé  d'Autun 
tenait  «et  çrandt  Jours,  Nous  entrerons  ici  dans  quelques  détails  curieux  \ 

Dans  l*origtne  le  vUtrius  duek  représentait  la  noblesse,  et  le  clergé  était  le  pro- 
lecteur  naturel  desdasses  populaires;  les  grands  Jours  du  chapitre  d'Autan  étaieut 
une  espéce.de  lecours  donné  aux  petits  contre  les  puissants*  La  justice  do  chapitre 
était  représentée  par  un  terrier,  c'était  un  chanoine  nommé  à  la  pluraliCé  &m 
voix  et  qui  était  ordinairement  un  des  membres  les  plus  distingués  de  l*Ëglise.  Le 
terrier  prenait  solennellement  possession  de  sa  juridiction,  la  veille  de  la  SaiBl> 
Lasare.  Il  se  rendait  à  cet  effet  avec  un  nombreux  appareil,  et  accompagné  de 
tons  ses  officiers,  au  pont  d'Arroux  où  il  tenait  ses  grands  Jours t  et,  de  11,  dans  les 
guuiiers  de  la  vUle.  L'exposition  des  reli<pies  qai  avait  lieu  le  1*  septembre,  et 
fintérét  commercial  qui  s'attachait  aux  foires,  attiraient  un  grand  eonoonrs  de 
personnes.  Pour  occuper  et  distraire  la  multitade,  le  chapitre  ordonnait  de  gnt- 

*  • 

I.  GalliacfarisliaM. 

t.  C'élaient  les  prévôte  de  Sussey  el  Rfli^iny,  I<'>  an  liiilûieiv*;  d'Autun,  Beannc,  Flavigny,  Av»l- 
Inn ,  la;  •.thhés  de  Saint-Étu  nne  et  de  Saint-Pierre  Ue  rÉlder.  ilHf6rifiii4tH  4»  jnMriîrmwiiif  éi 
JtourgogM,  pur  le  ùeur  Gai'teitu.  1734.) 

S.  Jl<it«lr«  dê  riglUt  d^Âutun,  pu  l*Mté  Gagnard. 

4.  Ni'Us  «  iicrons  ptv-quî'  irxfitelli'int'iU  nnf  nnlf  mnnn«;rrile  qu'a  bion  voulu  nous  coinmmii<|u--:- 
M.  ('•■  l'ouieita.v ,  ui>  (les  iiabîuinb  notables  de  ta  ville  d'AuUin,  à  qui  nous  dovolis  la  ptM  gnade 
^1  u<;     rcnscignemeais  dont  nous  ooi»  sommes  servi*  dans  oetle  noUoe. 


Digitized  by  Goo^' 


AUTUN.  m 

des  réjoaissances ,  au  premier  rang  desquelles  figuraient  des  repréBentatiOBS 
pieuses,  des  mystères  doiit  le  sujet  linbituel  était  In  vie  de  saint  Lazare. 
II  y  avait,  le  jour  suivant,  une  cavalcade  municipale.  I.e  vierp  et  les  échevins, 

prec«W'S  de  trompettes,  ♦•srfirtrs  d'hommes  d'armes,  et  tonnant  une  cavalcade 
dont  faisaient  partie  le  ni;ijor  et  l  homme  de  fer  portant  l'rtendard  de  la  ville,  se 
reudaientau  delà  du  [Mint  d  Arroux  où  le  vicr^?  passait  en  revue  la  garde  iirlKtine; 
après  quoi,  on  se  i*éuni>siiiL  dans  le  rUninp  de  saint  Ladre,  et  l'on  dounuil  au 
peuple  le  simulacre  d'un  combat  entre  les  dilïeit'nles  compagnies  de  la  garde,  les 
uiB  assiégeant»  les  autres  défendnnt  un  fort  de  branchages.  Autun ,  si  souvent 
îjçié^,  voulail-il  rappekr  ses  anciens  désastres"?  Cet  usa^(;  fort  ancien,  r;ir  im 
le  fait  remoiit»'!  jusqu'aux  vergobrets  des  anciens  Eduens,  ne;  louïba  en  désuétude 
qa'à  ia  révolution  de  1789.  On  voit  Louis  \l  V  lixer,  par  un  ari-èt  du  conseil  d  Ktat 
à  la  date  de  1685,  la  dépense  de  cette  fête  à  quatre  cent  soixante  livres,  et  ré- 
pondre a  rév(>que  de  la  ville,  qui  demaixlait  qu'on  attribuAl  à  l  liOpilal  la  xiiiime 
d<  I  11  (  <  :  In  m'en  garderai  bien  ;  il  serait  à  désirer  que  ciuàque  ville  du  royamue 
eut  une  semblable  institution.  » 

■> Terminons  cette  esquisse  de  1  ui^^anisalion  de  1  i.^li.-,e  d'Anlun  par  quelques 
mots  sur  l'institutiiiii  Jf.>  grands  chantres,  qui  remonte  très-baul  dans  rÊglise 
v'in.jih  ,  ditDl  on  attribue  l'établi.ssement  dans  l'Église  latine  à  saint  tirégoire,  et 
<iut  lut  loJroduUe  ou  renouvelée  en  France  par  Charlemagne  Le  grand  chantre 
\prmmtor  ou  cantor  ]  était  le  primicicr,  le  chef  des  clurcs,  le  directeur  des  écoles 
calliédrales,  où  l'on  n'enseignait  pas  seulement  le  chant  grégorien,  nmîi>  l'écriture 
>aiiitc  et  l'élude  des  lettres*.  Il  avait  encore  au  su"  siècle,  à  Autun,  le  droit  de 
Dummer  les  maîtres  et  les  maltresses  d'écoles  dans  toute  l'étendue  du  diocèse.  11 
avait  donc  la  dii'ection  des  études,  quoique  l'importance  de  ses  foiu  lions  ne  lui 
permit  pas  de  s'en  occuper  pcrsoDiieUeiiieDt»  ce  qui  donna  lieu  à  l'établissement 
de  récoMtre  [sckolasticus].  Une  seule  observation  shIOfs  pour  prouver  l'importance 
Al  grand  chantre  ;  c'est  qu'on  le  voitsoaveot  parvenir  aux  premières  dignités  de 
rÊglise,  et  môme  à  l'épbcopat.  Le  grand  chantre,  dans  les  premiers  temps ,  était 
Us  par  le  diapitre  an  scratin.  Cette  école  épiscopale  d*Aiitiin,  placée  sous  la  <K- 
iMlion  des  grands  chantres,  florissalt  avec  beaoconp  d*6clat  vers  la  moitié  dn 
nr  likle;  c'est  alors  qu'Honorios ,  qui  accompagna  Loitifr-Meime  à  la  croisade» 
d  dsot  les  ouvrages  sont  imprimés  dans  la  BibUiMque  dé»  Père» ,  professait  à 
AUbb.  fitienne  de  Baugé ,  qui  étndia  dans  cette  école ,  devint  depuis  grand 
dtoatra,  ptaa  tard  évéque  d*Ântnn;  il  composa  on  traité  estimé  sor  ie  sacrement 
ésl*AnteL 

Qosnd  la  pranière  race  docale  des  Capétiens  se  fiot  éteinte  en  Bourgogne  (1861) 
ctqœ  la  seconde  race  docale,  dite  des  Valois ,  Ait  fondée  par  la  donation  bile 
psrie  rai  Jean  à  son  lUs  Philippe-le-Hardi,  Antnn,  quoiqu'il  ne  fit  point  partie 
éa  dndié,  Ibt  gonvemé  par  les  ducs»  qui  y  eierçaient  Tautorité  de  lieutenants  du 
Ni;  BMis  il  garda,  du  reste,  ses  usages.  Pendant  la  dnrée  de  la  domination  de 

t.  récite  cPAulan  iMoédait  au  x*  siècle,  et  a  c<Mi8enré  Jusqu'à  nos  jours,  plualeurs  ouvrages 
MMarriU  sur  rÉcrilure  sainte ,  ta  Uiooluftiu  cl  k>s  sciences  proftiies.  Ces  livres  Cdaaleiit  tvte- 
ftMeaiaat  partie  de  la  bibUotlièque  d«  Tésliae  épiaoopale. 
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la  maison  de  Rourj^o^nc,  dite  de  Valois  (136V-f  i771 ,  les  faits  sont  rares.  Cette 
ville  eut  beaucoup  a  souffrir,  dans  les  prcraièros  années  (h'  la  domination  de  Phi- 
lippe-le-Hardi,  des  excursions  d'une  bande  appartenant  aux  Grandes  Compagiiks, 
qui  occupait  le  chiltt  au  de  Vosvrp  et  crlni  de  Visigneux ,  situés  dans  le  toisins^rc 
(1364).  £n  sa  qualité  de  lieut(  nant  du  r<n  dans  les  diocè^s  de  Langres ,  Autuo  , 
Mâcon  et  Lyon ,  le  duc,  dont  les  Autunois  invoquèrent  Tappui ,  fit  un  traité  avec 
cette  [lamlr,  (jiii  retira  moyennant  une  ^onuit>'  (i<'u\  nulle  ridi]  ccnl^  francs 
d'or  (|u  il  l'.illut  «■!niiMiiit(T  n  l'nrrliiprAfcp  ' .  nu  ilr>  anciens  clic b  des  tïrandes 
€'>in)).i::iiirs ,  (jui  avail  ,  m  UMuriJf'i^iir ,  l,i  H'i;:iitMine  de  ChAtcan-Vilnin.  On 
remit  a  i  ar^  liijn  (Mi  c  le  i  hiileau  de  \  rnfnnu  uml:*'  .  f^i  le  maréchal  de  Honr- 

go^ne  et  le  Uulli  d  Auttm  se  portiVent  r  lutioji.  Le  duc  voulait  que  la  somuic  Tnl 
lev^f>  snr  Aut»in  et  le?!  rantons  d'alculuur,  nT?iK  lr«  hnhifnint*ii  de  la  \ilie  s  y  (tppo- 
î»airril  ]n)\w  Jeux  i-ai>o[i<  ;  d'abord,  n'étant  j>a>  ^iijcls  ilu  duc,  iU  lui  dcaiaicut  \f* 
di'oil  lie  li^vei'  sui'  eii\  lies  «■wtributions :  ensuite,  ,i\ant  snuveal  ii«i>c  inutilemcul 
des  rail'  itn^  ^einhlalik^ ,  iU  deniaudaied!  une  ;^ai'anlie  (jui  les  assurât  pour  l'avç- 
?Mr.  ],o  duc  k>  Niliblit  en  rcuiiis»aiiil  Vesvrc  a  >ua  iloiti.nno  avec  serment  de  ne 
l  alii  itei  lainaîs,  ct  en  faisant  porter  l'impOl  sur  nu  Iciiilnire        étendu.  De 
IW1  à  1377,  d  y  eut  de  grands  démêlés  enl  1 1-  («eoffroy  David,  cvcque  U  Auluii,  ci 
rliili|>i>e-lr-ilt»di  ;  cct  évc^que  d'Autuii  ctdit  un  des  plus  puissants  seismeurs  du 
lenii!>  .Mais,  pour  se  faire  une  idée  de  ce  qu'Autun  eut  à  souffnr  pcuiaDt  cette 
période  de  troubles,  de  désordre  et  d'anarchie,  où  les  Routiers,  les  ÉcoiTheurs, 
les  Tardvenus  et  les  Jacques  désolèrent  la  France,  il  faudrait  connaître  l'histoire 
•de  œ  ierrible  bailli,  Robert  de  Martirapuis,  que  le  peuple  appelait  Robert-le^ 
ii>iabh  [  1306)    Al  avait  conibatUi  yaHlamment  les  Anglais  et  les  Compagnies , 
(comieiil  s'en  vantait  »  mais  il  avait  rapporté  de  cette  lutte  quehiee  cheiflufc 
^«araetèreiet  des  mœurs  de  :8e9  adversaires.  Aucan  obstade  ne  r«iTAtait«dl  déiiil 
>la juridictioi  épiscopale,  bravait  les  oensores,  pillait  le^  Nens  de  Vévédlf^  ma^ 
blniitait'les  eoelésiastiqaes,  pénétrait  de  vive  foroe  dans  les  couvenli,  dml  la  jiHk 
^tore^sasvée- devenait ;Uiie  proteciion  impuissante  contre  ses  passions  Qffieéaée|443e 
»Ait  Jleasde  La  Porte,  grand  cbantre  de  TégUse  d'Antun^  qnl  lut  chargé,  en»iM* 
-dMendre.  le»  témoins  sor  nn.  des  crimes  les  pins  graves  commis  psor  Bithytiin 
«■MirtimiiuiB.  »  .-.««<. 

Eik  iSK,  Nicolas  de  Toolon,  originaire  de  Tookm-sor^Airoiix,  florisantt  à 
Anton  ^  sorti  d^nne  fimdlle  obscnra,  a  tviU  èlé  élevé  dans  la  cathédrale  d'Antai. 
lOMèonLenAuit  de-chw,  pois  shspQlaindo  Notre-DanO)  phis  tuvl  cfaBneiM,  il 
i^ofinl  smsesBlvoaKnt  vicaire  génénl-et  administnteiir  de  rarahev«ché.de  Ljm» 
grand  chantre  d'Anliin,  conseiller  an  parlement,  chancelier  dn  dnc«  el  enfla 
-éiéqno  d'Autan*  m-lM.  Ce  prélat  s'éHdt  concilié  une  ei  gnnde  estuMq^'ao 
«n»Il^sitale•le«peaple^Antnnpariaileneomde  hiiovecleeenlimeiiide  vénèm- 
tliaa  qni  s'altiche  à  If- tnémoiae  des  saints.  Ce  lot  loi  qui  éleva  la  rhaprir  qnr 
i<ron-iauDnlre  daas.la.cathédm|iB  d'Alton,  en  allant  d^  la  sncrislie  à  la  aaUe  oi- 
ffUnlaisai  iBn  1U8^  lediKdn  lamgogne,  fUlippe4e-llon,  étmrt  mn  à  Aotn , 

I.  On  avail  donné  ce  nom  à  ce  capitoine  parce  qu'il  ^w«t"!:iit  nu  tx-néOec  fcclésiastiqiie. 
s.  M.  César  lafiroUe  a  publié,  co  1838,  une  noUix  micreâ^ié  sur  ce  bailli. 
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on  antre  évèqoe  de  cette  ville ,  Ferry  de  Grancey,  alla  le  recevoir  à  la  tète  4t  MNi 
clergé  près  de  ta  mBison  de  Bcnuchamp,  qu'on  appelle  aujoard^hui  ledonjon^el 

qui  est  située  dans  la  rue  des  Bancs,  à  l'entrée  de  laquelle  on  voit  encore  den-i 
tmir%  qui  flanqtinirnt  !?i  porte  du  château.  O  (Irancey  fut  plus  tard  le  chef  de 
1  ambassade  rnvoyee  par  le  concile  de  Bâie  au  duc  de  Bourgogne,  pour  In  solli- 
citer f  utemeiit  de  se  rêconiilier  avec  Charles  VII.  Ile  143§  à  Jian  Rolin, 
évéquf  (1  Autun,  fils  de  Nicolas  Rolin  ,  chancelier  de  Plulippc-lc  Hou  ,  {gouvernail 
te  dior*  >e  li  Aulun;  le  pape  Nicolas  le  promut  au  cflrdinnlat,  en  li^^9.  Ce  prélat 
fit  reparer  Pégllse  de  Saint-Lszare,  et  construisit  le  l>eau  clocher  <|tt'on  admire 
encore  aujourd'imi. 

A  partir  de  la  mort  de  Ciiarles-Ie-Téméraire ,  dernier  duc  de  Bourpo^^ne,  dont 
le  duché  fit  relnur  à  la  France,  nous  es^aienms  (h'  dessiner.  «îans  nous  .istrcindrt 
à  Tordre  chiunologique,  l'organisation  d'Autuu.  F  iis;iiil  jjartie  de  la  l!(Miri:<tgne, 
une  des  provinces  de  la  monarchie  française,  Aulun  devint  u»  g*>iive[  netneriL  par- 
ticnlier  dans  la  lieutenancc  générale  d'Aulunois,  Auioli  et  Ame  unis.  Il  y  eut 
daa»  celte  ville  lieutenance  de  messieurs  les  maréchaux  de  1  rauee,  >e(  nud  hail- 
Uage  munieipai  du  parlement  de  Bourgogne,  chancellerie  aux  coniiab  ressortis- 
sante aa  mênie  parlement  ;  Vierie  Ou  Marrie  exerçant  la  jastice  ordinaire  sur  la 
pins  grande  partie  de  la  ville  et  la  poUce  partout;  justices  des  enclos  et  seigneu- 
ries dé  tMiàé,  du  oliapitre,  de  la  eathédrale,  des  abbayes  de  âaint^Martin,  dto 
MnUciiHla^muIctStiHt-liidoclie,  flt  da  prieuré  deSafeit-^yrophorien,  mm 
Ml  MKage;  latUtim ptHifiiilièie  dTciiuD-el-fBvCli  hmm  le  loMirt  ds-h 
XdteéftlInlredBBpiirfogDe;  gre*ier'àMldnp«fleMHdeimMi«ld»kdM> 
ttra  dt  Chiln  ;  oMpM  dn  iriM  M  ta  iiéiiie  diiMlta 
rMoidMM  dfl  iourgogne.  àtâÊÊk     U  ieoa»dt  fMe  des  éMsdeltMêMff»* 

ém  mbim  f trti,  It  «winuMuté  da  ta        wcatte  cTIt  têoeHe  dnbdideli 
Mitfl»-;  qoMd  ta  poito  fat  étaUta,  Il  devint  ta  tiMW 
amei  d*AalaD  sont  d^erpmf  tm  Um  êt  gmuÊti,  mmtmUétim  À^iêJkim§fm 
mÊftmmê^     êa  èmrdé  é^MW  ék  Hm  pièom.'  '   «  % 

An  pètal  de  îM  de  l'oiiiniHltao  eeitotaitlqin^  AiiI«d  eootiMè  êÊm^epté»' 
vtar  éfècM  nflkifMit  de  Pardievèdié  de  Lyo»,  et  ta  aeeond  dieeète  de  ta 
fmMe'eeoMiitiqae  de  Ljim,  ta  preatar  areUdtaeooé  et  ta  pMtar  iicM> 
frtÊgé  éamèm  dioctae.  Les  évéqMS  d'Anlm  pertatant  ta  titre  de  inàiiiieeta 
■éi  et  pCipétMb  dM  éteto  de  DooqfDgDe;  Ita  életaait  eomtoi  de  Mtae,  benfei 
de  Lweniy  dla^f^'Évéliee,  et  de  plusieurs  antres  terres.  Les  monastërai  om^ 
llDiiftreiit  à  être  nombreux,  et  de  nouvelles  fondations  vinrent  s'afouler  aux  ae- 
dénués.  T1  suffira  de  citer  l'abbaye  des  Bénédictins,  réformée  de  Saint-Jean^le> 
Grand;  l'abbaye  des  Bénédictiiiee,*iniligée  de  Saini-Andoche,  et  l'abbaye  deb 
Bénédictins  de  8aint-Martin  ;  les  abbayes  de  Saint-Étiehne  et  de  Saint-Pierre 
I^Étrier,  dont  les  litres  étaient  des  dignités  de  la  cathédrale  ;  le  prieuré  de  Saint- 
Symphorien  ;  le  sémoiaire,  dirigé  par  les  Sûlpicietis  ;  le  collège  royal ,  par  les  Jé- 
suites; les  CordeKers,  les  Capucins,  les  Ursutteee  et  d'autres  ordres  encore,  y 
eurent  des  monastères  ou  dés  établissements.  . 

Ainsi,  Auittu  ^de  sa  physionomie  de  viUe  antiqae  et  de  viUe  savante;  Ven- 
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seigneraent  conliniR'  à  y  nrnrîr;  le  «rniitiaire  il  Autiin.  dirip*  parles  Snlpicicns, 
le  collège  des  Jésuites,  les  liéncdictins.  potirstiîvcnt  rœu\re  des  iroles  épisropiiles 
qui  avaient  hérit/»  ellp<»-m«^ines  de  la  rcnomméi'  des  écoles  mœniennes,  venues 
après  les  écoles  druidiques  Les  écoles  maniifruies  .ivatent  étr  places  entre  le 
Capitole  et  le  l«'mi)le  d'Apollon,  qu'Eumène  appelait  «  les  dem  ve?n  de  la  cité.  » 
T)epuis  «i\  cents  ans,  les  écoles  d'Autun  sont  située»  dans  la  niOme  partie  de  la 
ville,  entre  le  monastère  de  Saint  -  Andodie  et  le  lieu  ou  l'on  a  établi,  au 
xv" siècle,  le  conv»»nl  des  Cordeliers.  Il  n  y  a  rien  de  forluit  «i.wis  relie  cîrcon- 
stan(  e;  AutnTî  ii  toujours  attaché  d'aulanl  plus  de  pi  i\  à  ses  monuments  que  sa 
grandeur  était  plutAt  une  îjrandeur  morale  qui  lui  venait ,  comme  un  beau  reflet 
du  passé,  qu'une  j;randeur  malécielle  résultant  des  f&its  aduels.  Il  y  eut  un 
temps  où  ce  piestiaf»'  agissait  sur  tous  les  esprits;  les  souvenirs  formaient  ce 
qu'on  pourrait  appeler  1 1  nnSdi  s.,,  d^s  villes,  et  cet  avantage  moral  paraissait  «lors 
une  propriété  aussi  précieuse  et  aussi  inviolable  que  les  avaufa^^es  matériels.  Au 
moyen  âge,  toutes  les  villes  traitaient  Aututi  avec  une  espèce  de  veneraliun  qui 
tenait  à  sa  haute  antiquité  et  à  son  illnstr  itii  ii.  (  >ii:md  François  P*^  visita  Autun, 
en  1521,  il  l'appela  im  iioiiie  irançats>\  Jh  inii  IV,  qui  avait  cependant  à  se 
plaindre  d'Aulun,  lui  accorda  l'autorisation  d'élever  un  collège  sur  remplacement 
des  écol*    lu  m  )\  .  Il  A^e,  en  considération  de  son  glorieux  passé  litléraire. 

Nous  venoiis  de  dire  (pj  Henri  IV  avait  eu  à  se  plaindre  d'Autun  ;  c'est  ici  le  cas 
d'énumérei'  sommaireim ni  le  petit  nombre  de  faits  qui  se  rappoi'tent  à  l'histoire 
d'Autun  .  depuis  la  réunion  du  la  Bourgogne  à  la  France  jusqu'en  1789.  Louis  XI 
pcrnul  aux.  hahUaiits  d'Autun,  ce  fait  révèle  leur  détresse  .  «  <le  pri  tidiv  dniis  les 
forêt»  des  bailliages  d'Autun  et  de  Mont-Cenis  les  bois  nécessaires  pour  les  n  pa- 
rations  et  les  ioi  uiications  de  la  ville,  cité  et  faubourgs  de  Marcliaux ,  ^ans  en 
rieo  payer,  ès-li(Hiv  toutefois  moins  dommageables  pour  lui  et  plus  pt  ùUli<tbles 
pour  eux.  >»  Le  nionai  qiie  est  un  des  bienfaiteurs  d'Autun  ;  car,  engratitianl  les 
Dijonnais  du  privilège  des  trancs-flefs,  il  ajoutait  :  «  C'est  à  l'instar  de  ceux  oc- 
troyés à  nos  anciens  bourgeois  de  la  cité  d'Ostun.  »  Louis  XII ,  se  rendant  à  Lyon, 
en  lOùl,  avec  la  reine  .\niie  de  bietagne,  pa^^a  a  Autun,  qu'il  appela  la  taille  aux 
beaux  clochers.  Hurault  de  Chiverny  fut  envoyé  par  ce  prince  h  Florence  en  qua- 
lité d'ambassadeur.  Le  sénat  de  Florence  lui  donna  le  beau  tableau  de  Fra-ikir- 
lommeo-Della-Poi  la ,  qui  représente  le  mariage  mystique  de  l'enfant  Jésus  avec 
sainte  Calherine  de  Sienne  ;  ce  tableau,  autrelbis  rurnenn-nl  de  la  sacristie  de  la 
cathédrale  d  Autun,  tait  aujourd'hui  partie  de  la  galerie  du  musée  ro\al  à  Paris. 
Chiverny  reçut  à  Autun  François  l  "^  avec  .Marie  de  Savoie,  sa  mère,  et  la  reine 
Claude  ;  les  savants  Budée  et  Chassencux  étaient  dans  le  cortège  du  prince.  Ce 
fut  alors  que  François  I"  adressa  des  éloges  publics  à  Jean  Charvot,  vicrg  d'Au- 
tan ,  qui  avait  dispersé  une  troupe  d'aventuriers  devenus  redoutables.  H  accorda 
à  cette  occasion  de  nouveaux  privilèges  à  la  ville.  ' ,  i  > 

■  Autun  avait  besoin  de  cette  royale  protection.  Déchu  de  son  ancienne  splendeur, 
€t  tant  de  fois  ruiné  et  saccagé ,  il  s'était  repeuplé  lentement.  Les  habitants  échap- 
pés aux  fureurs  des  Anglais  bâtiront  des  maisons  à  Marchaux,  à  portée  des  ab- 
bayes  4e  Seiat-Jeau ,  de  Saint-Martin ,  de  Saiot  Sympliorien  et  de  Saiot^Andocbe 
répandaient  des  aumônes  abondantes.  Les  ecclésiastiques  s'établirent  avec 
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aile  la  riOe  rmtissaDte.  f rançoli  1^  réunit  par  deinarsoes  d«iii  «pèoea  île  bourg», 
WoMktwd ette  GWMfil,  «t  fomit  peiià  pea  le  piaode  la  fille aetuaHe 91! i'agrmdit 
ana  aMane  régolarilé.  Le  rleig  Odet  de  Moalcagi  cen^^ 
qai  ne  défait  être  acherée  qv'en  ÎM,  etqain'tfiièrequeletleradePélendiie 
^rncieime  eseeMe,  n  ftnit  ajouter  à  taoa  lea  Meoi  <|ai  fangèreaft  Aotoa  la 
peste  qni  7  régne  de  lM,6èl549»-ao«8  le  règne  de  Charlea  VI^  eoeoBe  dang  prea- 
qne  tonte  la  France  ;  on  enterrait  lea  cerpa  dana  des  fooea  Granaéci  an  MiRen  dea 
raea.  En  oommémoration  de  cette  peste  •  «ne  pffooeaaion  ananeHe  anit  él6  Ibiidée 
le  jour  de  la  Saint-SébeatieD. 

Pendant  les  gnerrea  de  religion.  Autan,  &mme  pouvait  le  (alrepr<^sager  l'énei^ 
gie  trnditionnetle  de  aes  croTanoea.,  se  déclara  hautement  pour  le  ratholicisme. 
Après  sa  victoire  d  Arnay-le-Dnc  sur  le  nuorécbal  de  Cos9é-Bn8aac(l&70)»  ramhrar 
de  CoUgny,  qni  B\ail  Hcorî  de  Navarre  dans  son  armée,  se  porta  sur  AotuB  à  hi 
téte  de  douze  mille  hommes,  brûla  le  prieuré  de  Saint-Symphorien ,  pilla  l'ab- 
haye  de  Saint -Martin  qui  n'échappa  h  une  ruine  entière  qu'en  livrant  dôme 
mille  boisseaux  de  Wé,  mais  il  passa  sous  les  murs  d'Autun  sans  les  attaquer.  En 
reconnaissatire  de  cettr  délivrance,  oîi  avait  fondé  une  procession  annuelle  de  1» 
cathédrale  au  couvent  des  Cordeliers.  Avertie  de  ses  dan^îer*; ,  la  ville  se  mil  sur 
le  pied  d'une  prudente  défense.  On  voif  les  chanoines  d'Autun  lever,  h  cette  épo- 
que, des  troupr*?,  et  redoubler  nuit  et  jour  la  garde  au  rluUeau  v\  au  clocher.  lis 
la  montaient  avec  les  «  hapelains,  par  vingtaines,  et  payaient  la  moitié  de  la  solde 
d'une  compagnie  d'Iinmines  d'armes  le\és  avec  l'agrément  du  roi.  Cette  snîlîpi- 
Itide  est  facile  à  comprendre;  A  ut  1111  était  entouré  de  calvinistes  et  eu  comptait 
huit  cents  dans  son  seJu.  l.ors  cie  la  Saint-Bni  Un  !emi,  l'ordre  de  les  massacrer 
nrri\a  de  l'aii>,  m  lis  ils  échappèrent  à  la  uiorl,  ^liUe  à  la  géru-reuse  intervention 
d  un  iMjurgpois  d  Autun  ,  l  illuslre  Jcunnin,  cpii  engagea  le  comte  de  Cliarni, 
gouverneur  il*  Bourgogne,  à  suspendre  i'executrof»  de  ces  ordres  sanglants  dont 
le  roi  ne  taiderail  pas  à  se  repi  niir.  Un  peu  plus  tard,  Autun  entra  avec  ardeur 
dans  la  Ligue.  Le  ujuréchal  d  Aumout  ayant  mis  le  siège  divaut  la  ville, 
fui  obligé  de  le  lever,  le  23  juin  1591,  après  trente-quatre  jours  de  tranchée, 
tant  Odinet  de  Montmoyen,  seigneur  de  Chissey,  gouverneur  de  cette  place,  et 
Pierre  Saunier,  son  évéque,  surent  imprimer  de  vigueur  à  la  résistance  des  assié- 
gés. Selon  une  relaUon  manuscrite,  plnaieon  nMgiatmla  et  même  m  eerlain  non* 
hrt  de  femmea  encnhwaéea  ae  battirent  b  coupa  de  hallebnnle  et  avee  des  pienrea 
anr la  baèdie,  qui  ifait  vingt-devx  pes  de  laigeor. Trola ana phia tard,  révéqne 
Saunier»  qui  tfâit  chanté  I»  7^  Dmm  à  cette  occasion,  et  Mt  «une  monK  belle 
eibortrtlon  »,  dK  kjoernnldu  alége,  reconnut  Henri  lY;  mais  II  ftaC  cBttaé  deli 
ville  |iar  le  due  de  Nemoura»  tfee  mt  aaaei  grand  nombre  de  tojMIm,  entre 
autres  Gui  de  la  Tonmeile,  de  la  Grange,  de  Montagu,  Jean  de  Gsnay,  Ailkbout, 
aeignenr  deCanonges.  En  i99k  lea  Autnnola ,  que  Majrenne  lalaaait  sans  secours» 
députèrent  à  Paris  leur  vierg  Simon  Barbotte ,  accompagné  de  deni  autres  boor- 
geoia.  pour  traiter  de  leur  reddition.  Jcannin ,  qu'ils  conaoltirent ,  teur  dit  d^ofl- 
ter  à  femt  affMm  itptele  miettx  était  de  »  toumettre*  Ib  ne  suhf  rent  ce  coRseH 
?/  «0 
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qu'au  moû  de  jain  1595  ;  encore  falliit-il  compter  deux  mille  écos  à  Cbiney,  qui 
occupait  le  chftteau  de  Rivaull.  Henri  IV  nomma  goaTemenr  de  Bourgogne  le  duc 
de  Bellegarde  dont  l'entrée  à  Anton  fut  très-brillanCe. 

Ge  prince  pardonna ,  on  Ta  vu,  ani  Antunoia  et  les  fuTorisa.  Il  ert  vrai  que  la 
ville  d*Autun  avait  amplement  réparé  ses  torts  en  donnant  naisBance,  en  15(0,  à 
Pierre  Jeannin,  fils  d'un  tanneur,  échevin  de  la  ville  d'Autun;  Jeannîn,  le  plus 
grand  diplomate  de  son  époque,  d'abord  conseiHer  deHajenne,  puis  un  des 
hommes  de  France  qui  rendirent  le  plus  de  services  k  Henri  IV  et  à  Louis  XIH. 
Lorsqu'il  mourut,  en  1622,  chargé  d'honneurs  et  d'années,  son  corps,  trans- 
féré à  Autun,  fut  inhumé  en  l'église  de  Saint-Naiaire  où  Ton  volt  sa  statue,  celle 
de  sa  femme  et  un  beau  buste  de  l'abbé  leannin.  Le  grand  Coudé  vînt  à  Autun 
comme  gouverneur  de  Bourgogne  en  iW;  le  prince  de  Condé  j  tint  les  étals 
en  1763* 

Avant  de  consigner  le  petit  nombre  de  détails  fournis  par  les  années  écou- 
lées depuis  la  révolution  de  1789,  il  est  bon  de  citer  les  principales  lamiDes 
dont  les  noms  se  retrouvent  dans  rhistoire  d'Autnn.  En  compulsant  la  liale  des 
fondations  pieuses,  on  trouve  Niûotat  Monikotim  dont  la  famille  illustre  a  donné 
un  cardinal,  un  chancelier  à  la  Fhmce,  et  se  trouve  représentée  (.1816)  par  le 
général  qui  suivit  Napoléon  à  Sainte-Hélène  ;  Jaeguei  dê  la  Bwtièrê  dont  le  parent 
traduisit,  en  1556,  fAn9  d'or  d'Apulée  et  let  Citan  de  Suétone  ;  MUammê  de 
Cereey;  le  cardinal  Rotin  f  Nieoku  de  Tamtom;  6»^ Durant;  Ferrif  de  Ougnp^  car- 
dinal et  chancelier  de  la  Toison  d'Or  ;  l'évéque  Hurndd;  Cknide  Guittawdf  célébra 
théologal  ;  l'évéque  Gérard  de  Laroekê  ;  l'évéque/can  BoUnf  Philippe  Bouton  de  la 
maison  de  Ghamilly;  Ctke  Merin ,  représenté  avec  son  costume  de  chanoine  dans 
une  belle  verrière  ;  Jean  Petit,  ofBdal  d'Autnn  ;  Milat$  l'évéque  Gabriet  de  ila- 
gttette,  qui  lit  bâtir  (165^-166^)  le  grand  séminaire,  situé  près  de  la  porte  des 
Marbres;  £dme  Thomat^  né  à  Dijon,  et  qui  grand  chantre  d'Autnn  (16âi-1655) 
composa  une  Histoire  d^Autun  fort  estimée  mais  dont  une  partie  seulement  a  été 
publiée  ;  l'évéque  Charlee  drHallenemtrt  de  DroménU,  qui  fit  bâtir  (  17  i  6-1721  )  la 
place  qui  porte  son  nom  ;  Tévéque  Yves  de  Marbmuf,  député  à  l'assemblée  du 
clergé  de  1770.  En  consultant  la  liste  des  viergs,  on  trouve  que  les  familles  qui 
ont  le  plus  souvent  fourni  ce  magistrat  à  la  ville,  et  qui  par  conséquent  ont  com- 
posé la  haute  notabilité  municipale  d'Autnn,  sont  les  de  Maisière,  Ganatj,  Ber- 
faud ,  de  MontagUy  Jof/riot,  Charvot,  Tixier,  RoUetj  Jeanniït^  Vénot,  Thiroux,  de 
Uarlayt  Corthelot,  de  Fontenay^  etc. 

Lors  de  la  rédaction  des  cahiers  des  bailliages,  en  1789,  les  cahiers  du  clergé 
d'Autnn  Turent  remarquables  entre  tous  par  leurs  tendances  réFormatrices  et 
vraiment  libérales.  Us  réclamaient  une  adhésion  nouveUe  de  tous  les  Français  à  la 
constitution  monarchique ,  le  consentement  de  la  nation  pour  rendre  la  loi  \alable, 
son  droit  inaliénable  et  exchisîf  d'établir  les  subsides,  Tabolition  des  privilèges 
en  matière  d'impét,  une  représentation  nationale  assise  sur  plusieurs  degrés  d'é- 
lections dont  le  premier  dans  la  paroisse ,  des  assemblées  provinciales  dans  tout 
le  royaume,  la  stm])lincation  des  lois  civiles  et  des  lois  de  procédure,  et  la  justice 
mise  à  la  portée  de  tous,  la  réforme  et  l'adoucissement  du  code  pénal ,  l'égalité 
devant  la  loi,  TinviolabiUté  de  la  liberté  individuelle,  l'abolition  des  détentions 
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aibilraiics,  rétablissement  Uu  jury  poui'Ies  questions  de  tait,  le  respect  du  secret 
des  correspoudaiRcs,  la  liberté  de  la  presse  pleine  et  entière,  sauf  I«s  lois  de  ré- 
^ssion,  l'abolition  de  la  servitude,  la  publicité  de  la  loi  de  tlnance,  la  caisse 
d'amortissement,  le  cadastre.  On  voit  que  le  clergé  d'Autuii  avait  à  peu  près  pi  évu 
tontes  les  réfomes  que  ravenir  denit  rétiiser.  L'Église  d'Autun  était  alors  gou> 
fefBée  pir  an  bonne  dîna  esprit  énluent,  ntis  dont  le  caractère  n'était  pas  au 
■iveatt  de  son  esprit.  Charlea  Mmriee  de  Taiteyraod  Périgord,  évéque  d'Autun  et 
député  do  clergé  d'Autun  aiailat»4îéiiéFaQi  de  1780  «  devait  obtenir»  dans  l'bi»* 
Isiie  de  la  fin  dn  xvni' et  de  k  pranière  noitié  dn  xiz*  siècle ,  nne  oélébritd  bl^ 
dUHrentede  la  gloire  apostoiiqae  de  ses  ptédécesseors.  11  se  dénit  de  son  siège 
en  lV9f 

QnandlaCoBititaanteorganisalaFranoesar  denoQveltesbases,  on  vitsepro- 
doire  m  lyt  renarqoabie  qoi  coofirase  ce  qne  noos  avons  dit  sur  le  caractère 
partiealler  de  cette  dté.  L'Asaenddée  se  tronvalt  en  fine  de  trots  vil^ 
pQtaient  le  titre  de  capltsle  du  département  ;  elle  se  décida,  après  nne  bésitatlen 
de  six  unis,  i  partager  ainsi  les  avantagea  :  Anton  fiit  la  capitale  retigiease,  Cha- 
kn.  la  capitale  Indidalre,  Méom,  la  capitale  adninistratiTe.  Ainsi,  depnis  les 
Arnides  jnaiial  la  Gonslitoante,  le  caractère  leligieax  prédomine  dans  la  physio- 
nomie d'Autun.  Ce  jugement  de  la  Constituante  a  été confinné  par  le  temps, 

La  révolution  française  entraîna  la  ruine  de  presqœ  tous  les  édifices  catho- 
Hqaes,  et  Autun,  qui  comptait  en  1789  sept  parobaes,  trois  abbayes  et  sii  con- 
vents,  vit  disparrûtrn  la  pioa  grande  partie  de  ces  monuments  dn  moyen  lYge. 
Dans  les  années  les  plus  orageuses  de  la  Révolution,  la  municipalité  d'Autun  fut 
dirigée  (1791  ;  par  Guillemardet,  médecin;  lï&2,  par  Delanneau,  ancien  vicaire 
de  l'église  épiscopale  ;  1793,  par  Clayeux,  nommé  par  le  représentant  du  peuple 
Cliambon;  179'*,  par  Lebrun,  installé  par  le  représentant  du  peuple  Boisset. 

Avant  1789, un  jeune  étudiant  de  l'éfXile  de  Brienne  avait  visité  la  ville  d'Autun: 
il  portait  un  nom  que  la  bouche  de  !a  rciiommée  n'avait  pas  enefHf  nppris;  mais 
Autun  devait  le  revoir  encore  deux  lois.  Quand  il  revint,  au  (  omnienccment  de 
l'empire,  la  ville  entière  était  debout,  et  ravivant,  pour  faire  honneur  à  relui  qui 
traversait  ses  murs,  le  plus  grand  de  ses  souvenirs,  elle  écrivit  sur  la  porte  d'Ar- 
rouv  :  novo  Cemri.  L'empereui  Napultjoii .  i  ar  e'était  lui,  devait  une  deruière  fois 
Te\nii  Aiihiii,  ruais  cette  fois  il  ne  retrou\a  pas  i'inscriplujii ,  la  main  de  la  for- 
tune l'avait  elïacée  ;  il  revenait  de  \  ilc  d  1.11*  '  (1815)  \  Pendant  la  Restauration,  la 
fille  de  Louis  XVI  passa  plusieurs  fois  à  Aulim ,  notamment  le  26  juillet  1830,  au 
moment  de  partir  pour  son  troisième  e&il  ;  madame  la  duchesse  de  Berry  y  était 
venue  la  même  année. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  coustater  la  situation  et  à  esquisser  la  physionomie 

I.  La  tradition  de  sainteté  se  renoii;i  bieiilôt  sur  le  siég»'  il'Autnn;  Frarirnrs  do  ForitangtH, 
évèque  d'Auutii  en  1803,  mourut,  le  M  janvier  lëOe,  d'un  mal  contagieux  qu'il  avait  couirauiu  eii 
fécliMAiil  tu  MMt  dutt  «•  «MMrttaa. 

î.  T/emperciir  Xa|H)léon  deset-ndii  à  l'bôtel  Saint-Louis.  Parmi  les  (lersonnc-  <\yi"û  tit  appeler  se 
trouvait  ie  président  du  tribunal,  qui  répondait  à  toutes  ses  questions  :  «  Vous  ave%  atNli(|ué.  »  Na- 
poléon  finit  par  s'emporter  et  par  lui  dire  ;  «  Relirci-vous,  vous  raisonnez  comme  un  mauvais 
fioewear.» 
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•  ëe  i'Autun  racMierne.  Telte  ville  fait  partie  du  ciepartement  de  Saùne-€t-Loire  ; 
elle  est  chef-lieu  d  un  orrondif^sement  peuplé  d'environ  Oi,000  habitants.  La  vHIe 
compte  un  peu  plus  de  10.000  Amt».  Elle  est  le  siège  d'un  évéché.  EHc  renferme 
quelques  niini(}iics  de  sei^^es,  de  velours  de  coton,  dv  draps,  de  bonnets,  et 
plusieurs  tiumerics;  cette  dernière  industrie  remontij  iiaut  :  on  a  vu  que  le 
père  du  célèbre  Jeannin  était  tanneur.  Autuu  laln  ique  aussi  une  étoffe  dite 
tapisserie  de  Munhaud,  qui  sert  à  laiir  des  couvoi  tmih  de  cheval,  c'est  une  de 
ses  industries  spéciales.  Dernièrement  un  }  a  Llabii  des  courses,  le  juui  de  la 
Saifil-Iviidre,  pour  orrtHer  la  décadence  de  la  foire. 

L'antique  Bibracte  a  disparu  tout  entière;  l  Auj^ubloduimm  ^allu-romain  n'a 
laissé  que  quelques  murs  debout,  témoignage  de  son  ancienne  opulence,  \  Jidaa 
Christi  eivitas  ^  l'Autun  chrétien  a  \u  s'écouler  ses  cloîtres  majestneux  et  ses  su- 
perbes basiliques.  Dans  cette  ville  de  souvenirs  et  de  ruines,  le  présent  est  mé- 
diocre, mais  les  trois  passés  d'Autun  projetant  sur  sa  déchéance  lewr.i  fçrandes 
ombres,  l'entourent  de  mélancolie,  de  sympathie  et  de  respect.  Aussi  l'esprit  di' 
habitants  a-t-il  une  tendance  à  se  tourner  plutôt  vers  le  passé ,  rempli  de  la 
gituideur  de  leur  cité,  que  vers  le  présent  ou  l'avenir.  Autun  n'est  pas  une  ville 
d'industrie  et  d'activité,  c'est  plutôt  une  ville  d'études  et  de  religion  qui  se  sou- 
vient d'avoir  été  un  foyer  d'instruction  et  de  lumières.  Il  y  a  encore  à  Autun  un 
bon  collège  communal,  un  grand  séminaire,  un  petit  séminaire  en  pleine  prospé> 
nié,  situé  au  milieu  de  beaux  jardins  dessinés  par  Le  N6tre,  une  école  primaire 
supérieure,  une  école  de  dessin  ,  plusieurs  écoles  particulières  et  quelques  cou> 
vents.  De  tous  temps  renommé  par  la  société  nombreuse,  choisie,  lettrée ,  spiri- 
iueUe,  hospitalière  envers  les  étrangers,  la  ville  d'Autun  continue  à  justifier  sa 
réputation.  Il  s'est  formé  dans  son  sein,  sous  le  nom  de  SociHé  éduenne,  une 
association  savante  qui  a  pris  pour  devise  petm  Aoumm  mrtium  sedes,  et  qui  con- 
sacre ses  soins  intelligents  à  eonserver  on  découvrir  les  momunents ,  à  étudier  les 
antiquités  de  la  ville  et  è  rassemMer  les  éléments  de  son  histoire  *.  Si  Autun  a 
perdu  le  magnifique  tableau  de  Fra-Bartholomea-di-^on-^llÊareo  et  une  Sainte^ 
Famille  de  Jean  de  Bruges,  on  trouve  dans  ses  murs  quelques  tableaux  d'assez 
bons  maîtres,  envoyés,  comme  dédommagement,  par  le  gouvernement  impérial. 
En  outre,  le  tableau  énergique  d'Ingres  sur  le  Martyre  de  saint  Symphorien  a  été 
récemment  offert  à  la  cathédrale ,  et  le  beau  tableau  d'Horace  Vemet  sur  la  Re- 
traite de  Constantine  a  été  donné  an  mosée.  Ce  dernier  présent  n'était  que 

I  î>,.j-, ,  pir  les  soins  de  la  société  Éduenne,  soil  par  dos  crfort^  itidividiiels,  de  notables 
rt'!>uliabuiit  iiU>  obtenus.  Des  Touilles  babiltimeut  dirigées  ont  bit  découvrir  les  subslructt<His  de 
l^inpbilMItre.  Un  be»  inédafni«r  Amné  ptr  M.  Qujùù  l*ahié  est  vn  des  oraenenta  du  mmée, 
«anât  d»ns  deux  salles  de  l'hôtel  de  ville,  el  dans  lequel  le  comité  d'antiquités  a  rassemblé  de* 
coînnnf^«i,  des  statues,  des  bas-reliefs,  des  inscriptions,  des  ]iii>rres  tumulaires,  des  tombeaux 
gaUo-runtaiQS ,  des  fragments  de  sculpUire,  des  ^res  <J  houiukes  el  d'animaux ,  m  groupe  de 
cnipelUiirai  penir-èire  nidqiM,  des  flbules,  des  elefi,  dci  atjles,  dm  é|iiiiglw,  detatriNCB,  4m 
VMM.  C^t  aux  soins  de  deux  membres  de  la  société  Éduenne  qu'on  doit  la  précieuîe  découverte  et 
la  conservation  di;  l'ancienne  inscription  gm  que  rerueillie  au  Pnlyanrtro  chr<^tipn  de  Saiat-Pierre- 
rétrier  et  qui  date  du  m*  siècle.  Ou  ne  saurait  oublier  ici  les  travaux  de  .M.  Munard  sur  la  numia- 
matfqae  des  Édoeot,  oemi  de  M.  Jovet,  qot  a  eonrtniit  me  mSami  poar  pratéger  la  telle  wowHia 
du  BeUenplKMi  ei  qni  l*a iéjitiéa,oeax  de  raMiéOevoiicoaa  wr  rAnim cfarélleii,  etc. 
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-  mdutefelilMlHiladMieetliieUtlte. 

BwiiM  étiiMiiiniwli  ■Mtnmd'AlMi,  ^wv%kÊiqÊ»lofMtèmim»n, 
I    ftMpt,  h  piJwwtrie,     <lé  bêtftifw  les 4<èrlt  ^  — nmirti  tfiwiin 
I    pi  raniê  fleiii<éit>  pCTifUoiKMiyi,  gie  coom—  dat  mriètm  tlwdMtM 
t    et  fagito  à  amleilar,  Lat  ■eiwnetih  anti^qi  pihiiitent  — oof,  «wt»  qo>iit  à  h 
I    période  <iiKHJnM<ii|t,  |ieli|»ai  twcM  dw  i—wilm  yri«iMfiett  et  peut-être 
lifienne  deCenhvd,  pyiendde  de  pieme  ma  tailléei,  de  cfaïqmle  piede  de 
I    Inl^iwqMhMi  nâkflKkm  reginieet  coiBe  wm  mmiammà étefé >  Difitiic , 
ruai  de  Céier.  Fdbt  k  période  geUiKoiMiaey  lee  monuroento  leipius  inleeli  booI 
,     lil  daw  indeneoi  poriWi,  dites  Ftrtm  Smtmiea ,  aujourd'hui  Boîte d'Arroux;  el 
,    ftrtê  LiHgoMensù,  aujourd'hui  Perte  Mil-André.  Ce  somI  deu  eipèece  d'eni 
,    de  triomphe  bètie  es  pierre  ,  eeee  dm&Êi,  et  de  dnqeeiite  piede  de  ImmI  vêt 
I    leiieiite  de  large,  aveedeHx  grandes  «rehee  poar  lepeMege  des  foituree,  et 
,    den  arches  plus  petites  pour  les  piétons  ;  ces  arches  sontienoeeteB  eateideMOft 
j     semiit  de  support  à  une  galerie  ouverte  qm  ereit  priraitivement  dix  arcades,  sur 
lesquelles  il  ea  reste  sept.  Uo  poot  romain  traverse  la  petite  rivière  Tarénai 
(Taranis)f  qui  arrose  l'ancien  Champ-de-Mars  qui,  placé  sur  une  hauteur  et 
planté  de  plusieurs  ran^réM  d'arbres,  offre  urif  vuo  mn*îTHfl(|ur'.  Nous  avons  dit 
qu  i!  restait  des  ruines  assez  im{H>rtantes  du  lliéiUre,  de  I  amphithédli-Cy  de  l'a- 
queduc et  dp  quelques  tetnpies.  Le  Rlufonis  tnnplum,  Ip  Pro.trrpinœ  templum  ,  la 
Porte  dr  fil  line  ,  le  fnstrnin  ,  \v.  Pnrtorinm ,  le  Paladtitn,  le  CnpHuliuin ,  If»  Forum  ^ 
X.h'rarutyn  ,  \v  H  rcuiis  tctiiplum ,       J(>vis  ara  ^  Junouis  nia  ,  Minfrrtf  templum  y 
tiereei/nihfm  leu) jil inn ,  Scnltr  nurvinrirp .  f>'nf>fP  fptnphn/t,  ont  cntieremnil  dis- 
paru ,  on  n'(»iil  hisM>  sur  le  Mtl       ik>s  vestiges  a  demi  effiicés.  Pour  la  période 
chretieiiiif,  les  pniKipaux  monumetits  sont  les  deux  rathédmies,  celle  de  Saitit- 
Celse  et  Saint-Nazaire,  et  celle  de  Saint- l  aiare.  La  basilicjue,  d<»iliëe  h  saint 
Nazaire  et  saint  Cels4^,  ayaut  été  détruite,  fut  reeomraenri'e  sur  un  plan  qui  en 
aurait  fait  une  des  plus  belles  é^'lises  de  France,  mais  lu  plan  était  si  gignntesqne 
qu€  l'édifice  ne  put  ôtie  terminé  ;  le  chœur  seul  est  achevé,  et  c'est  dans  ce 
chcBor  que  l'évéque  d'Antun  vient  prendre  po9ses<iion  de  son  siège  épisoopal. 
Sailli  La/are,  très-embelli  dans  le  xviii'  siècle,  est  remarquable  par  son  chœur 
et  son  sanctuaire;  l'abbaye  de  S^iiol  .VUutui,  bâtie  par  la  reine  Hruuehauld,  selon 
Uà  tradittua,  daus  un  lieu  uù  saint  Martin  venait  de  détruire  un  temple  d'idole, 
effre  une  église  et  un  chœur  d'une  grande  beauté  :  on  cite  surtout  l'arc  qui  ter- 
mine le  dMBur,  coaBM  uo  chef-d'œuvre  d'élégance  et  de  hardiesse.  C'est  dans 
réglise  de  Seiat-llertin  qa'est  placé  ^  toodxseii  de  la  reine  Bnnehauki. 

iMto  WM  dendipe  ^Mitfiea  :  qvelle  pealétre  laplaeed*AatindeBila9raMi 
aetarilef  quel  pe«t  être  Paveair  d'aie  fiHe  si  greade  par  aeo  paMét  New  Im»- 
criwelei  la  fépeaee  léUa  «laa  aeoe  ravoM  reçue  d'à» Aataaoîa distingué,  qaina 
veat  paeétre  neomié,  oteia  qai  ta  ■eaMnera  tehnèaie,  le  Joor  oà  il  donrnia  au 
idéft  qaa  Doae  rilom  repuodnlre  d*apr6i  tel,  la  foroMet  ranqdear  d'im  oiifrage. 

Flacéa  a«  oealre  dTiiM  eanirée  doot  le  lol  reoreme  de  greDdeericheiiee  ni- 
■évala»,  «t  avla^i  de  la  hauilte»  d^at  f  wiitew»  eat  wcwwa  jaai|i»  daaa  m 
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fanboni^,  1a  ville  d'Autua,  avec  sa  populalioa  de  plus  de  dli  mille  âmes,  aeni* 
Uerait  devoir  Jouer  un  rôle  important  dans  on  temps  où  Tactivité  de  la  Fraiioe 
se  tourne  vers  les  spéculations  industrielles  ;  Il  n'en  est  rien  pourtant 

D'on  caractère  loyal,  mais  peu  susceptible  d'enthousiasme  et  surtout  de  persé- 
vérance, portée  vers  des  études  spéculatives  plutôt  que  vers  rapplicatîon  des 
sciences  àriodnstrie,  la  partie  éclairée  de  la  population  d'Antun  a  eidusivemeot 
tourné  vers  Tagricolture  ses  efforts  pratiques,  espérant  vaincre,  par  le  travail, 
rinfertilité  d'un  sol  qui  ne  présente  guère  qne  des  bois ,  des  prairies  et  des  terres 
I  seigle.  Disposés  à  subyenir  aui  besoins  de  la  classe  pauvre ,  les  bourgeois  d*Au- 
tun  semblent  n'avoir  jamais  pensé  qu'ils  pourraient  donner,  à  cette  classe  sobre  et 
laborieuse,  l'énergie  qui  lui  manque,  et  vaincre  les  obstacles  que  le  début  de 
eomnnnications  feciles  oppose  au  développement  du  commerce  et  de  llndnstrie. 
Si  le  Crensot  s'est  placé  au  premier  rang  parmi  les  établissements  mélalinrgiqaes 
de  Franoe,  si  Ëpinac  a  décuplé  son  eiploitatlon  de  houille  par  la  création  d'un 
chemin  de  fer,  si  l'industrie  tonte  récente  de  la  distillation  des  schistes  bitumineui 
a  pris  racine  dans  le  pays,  Autun  ne  le  doit  à  aucun  de  ses  enfants.  Peut-être, 
dans  la  soif  de  découvertes  et  de  mouvement  qui  dévore  leurs  voisins,  les  Autn» 
nois  reftasent-Hs  de  reconnaître  le  doigt  de  Dieu  imprimant  è  notre  siècle  le  ca- 
ractère qui  concorde  avec  ses  impénétrables  décrets  ;  peut-être  aussi  Autan  estil 
nue  des  contrées  destinées  par  la  Providence  à  lier  notre  époque  aux  tempe  qui 
l'ont  précédée  en  conservant  les  mœurs  antiques  au  pied  des  mines. 

Et  cependant,  la  position  même  de  la  ville  d' Autun  se  prêterait  admirablement 
à  l'alliance  des  idée^  de  Toi  et  de  progrès  industriels.  Bâtie  sur  le  pendiant  d'une 
colline ,  dont  le  pied  est  baigné  par  l'Arroux ,  Autun  présente  dans  sa  partie  la 
plus  élevée,  autour  de  sa  cathédrale  et  de' son  évéché,  plusieurs  couvents  et  un 
nombreui  dei^.  Les  bords  de  l'Arroux,  inhabités  maintenant,  se  peupleraient 
bientôt  de  commerçants  et  d'industriels,  si  de  vieux  projets  de  canalisation  de 
l'Arroux  ou  des  projets  plus  récents  de  chemin  de  fer  ven<iici)t  à  se  réalîsor. 
Entre  ces  deux  parties  d'une  même  ville ,  occupées  plus  spécialement.  Tune  de 
religion  et  l'autre  d'intérêts  matériels,  une  troisième  partie,  le  centre,  avec  sa 
Société  éduenne,  son  collège,  ses  écoles,  ses  pensionnats,  sa  bibliothèque  et  son 
mnsée,  oflHrait  par  la  science  un  lien  tout  naturel  entre  les  hommes  de  religion 
et  les  hommes  d'industrie  :  et  dans  cette  union,  la  ville  conserverait  intactes  ses 
traditions  do  ciiarité,  de  probité  et  d'honneur. 

Peu  de  >iiles  ont  plus  i  attendre  qu  Autun  du  développement  des  voies  de  trans- 
port. Eu  raison  de  la  grande  quantité  de  matières  encombrantes  que  prodnirsit 
le  bassin  d' Autun,  la  vieille  idée  de  la  canalisation  de  l'Arroux ,  qui  fut  au  mo- 
ment d'être  réalisée  à  la  fin  du  règne  de  l^uis  XV,  étant  complétée  par  le  projet 
d'utiliser,  par  un  canal  joignant  l'Arroux ,  l'excès  des  approvisionnements  d'eeu 
du  canal  de  Bourgogne,  de  manière  à  établir  une  seconde  communication  entre 
ce  canal  et  la  Loire ,  en  desservant  une  vallée  riche  en  productions  minérsles, 
pourrait  se  concilier  avec  la  création  d'un  chemin  de  fer. 

IK'jà  le  projet  d'un  chemin  liant  Mulhouse  à  Bordeaux  ou  à  Bayonne  par  Dijon, 
Autuii  et  la  vallée  de  TArnuix  .  a  élé  produit  à  la  chambre  des  députés;  un  autre 
chemin  liant  Besancon  et  peut-être  Genève  à  Nantes  et  A  Orléans,  devrait  passer 
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i  Autan ,  Beebe  et  Nevêrs.  Que  les  Antonois  compraiiieDt  que  li  raKgioo ,  qui  e 
MDffé  l'agricaltttffe  et  les  lettres ,  peot  et  doit  aoflri  le  oondHer  perfaftemeiit  arec 
rindnstrie ,  qu'ils  8*oocQpeiit  de  ces  divei^  projets  avee  ardeur  et  perséréfanee»  et 
Anton  reprendra  liientôt  sen  ia^tortance.  Auprès  de  vastes  eiploitatkMis  de  mines 
et  de  carrières,  de  nombreoses  nannlktnres»  ntiltnnt  tonte  la  foroe  motrice  des 
eoors  d*ean  à  pentes  rapides,  assoreront  bientôt,  par  le  travail,  Falsance  du  pays, 
et  la  popnlatiQii  n*anra  rien  à  envier  avi  contrées  voisines.  Mais  si  le  pays  ne  sait 
pas  s'aider  kti-mèese,  si,  restant  en  debors  dn  monvement  de  la  France,  Il  ne 
densande  ragri«ultnre  nn  accroissement  de  bien-être ,  bientôt  la  popolation 
laboriense  ira  diercher  des  contrées  qni  lui  paraîtront  pins  fivorisées,  etks  cann 
pegnes  mawmcronl  de  bras ,  car,  éMoni  par  i'éciat  trop  souvent  mensonger  des 
contrées  industrielles ,  le  labonrenr  ne  saura  jamais  comprendre  que  IKen  a  placé 
dmis  son  obsear  et  tranquille  travail,  autant  et  plus  de  boniieor  que  dans  ta  per- 
pétuelle aMbilIté  de  Tindostrie.  ' 

VEZEUY. 


Vezelay,  petite  ville  d'environ  treize  cents  finies,  sur  ta  limite  sud  du  d^*parte- 
inont  de  l'Yonne,  est  siftif'c  au  sommet  d'une  hiuite  colline,  qui  sY#ve  abrupte- 
ment  dans  la  vallée  de  la  i  nre.  C'est  nujourd'tiui  le  chef-lieu  d'un  canton  de  dix 
commuiies  dépendant  dr  la  préfecture  d'Avalon.  La  culture  de  la  vigne,  des 
cér^iiles,  rexploiintir  n  «h  ^  ii  i^  iloiineiit  quelque  activité  à  son  commerce,  et  SOS 
foires  snnl  les  p\m  lrequent»'e>  des  environs. 

Au  moyen  Vezelay  était  une  ville  iiufjorl  uilr ,  n'l»'hre  par  son  at*havo  de 
Saint-Benoit,  dont  l'église ,  qui  >ubsistc  ençoif ,  ptut  îi;i<'i<'r  pom-  (ir  |tlus 
rerii;iri]iialiles  de  la  Bourgogne  ,  province  qui  compte  tant  ûv  niMiiunicïitM  du  pre- 
ijiiri  otiln  .  Nous  esisaierons  de  doiUK  i  une  rapide  description  de  cet  édifice,  et 
d'en  apprêt  iic  le  caractère;  mais  d'aboi  il,  nous  devons  rapporter  soiiimau'ement 
l'histoire  du  monastère  ;  c'est  l'histoire  de  la  ville  elle-mi^me. 

Avant  le  ix"  siècle,  époque  de  la  fondation  de  l'abbaye,  le  nom  de  Vezelay  ne 

se  trouve  dans  aucune  chronique  ,  dans  aucune  charte  qui  se  soit  conservée  jus- 
•  . .  ••'..,.»..•      ♦    . .       '•  • 

f  César,  Commtntairu»  —  Stiabcm ,  Géographie.  —  Tacite,  A  nnaUi  et  HiMtoirei.  —  Ptolémée. 
_MMMMiw  treli  «  BUtoên.  —  Adinrin  BtweUhi.    Snàtà\  —  MM.  —  mnèM*,  DMbmw  tt 

Panégyriques.  —  Ausooe,  Portntalet.  —  Lactaorc.  —  Eusèbe.  —  Saint  Jérôme.  —  Sulpicc  Sévère* 

—  Grégoire  d»'  Tours.  —  P.ui1  Oruse.  —  Fréilég:ure.  —  GalUa  christiania.  —  Edotc  Thomas.  — 
Duct^soe.  ~  AcU  S.  S>iii(>tK»rii  apud  Ruioard.  —  Couricpée,  Dttfription  du  duehi  Bourifognê. 
— TMlMMMl,  BlÊiêin  ttMriaêHfmi,  ->  Grévicr. — ShmmL    L'ibM  GigMid. — OtftM, 
eription  du  gouvernement  de  Bourgogne.  — Rosny.  -  R;îT  ;iiit<»,  Wntoire  déS  dues  de  Bourgogne. 

—  Miclielel,  lliitoire  de  France,  —  Amcdée  Thierrjf,  Uittoire  des  Gaulois.  —  L'êbbé  Uevonooux. 

—  Mémoires  publiés  pu  h  iodété  ÉdttOiM.  CùtnUn  éu  ÈM9-^mÊrmiM,  —  JHWKiMHr*  é» 
TimêM.  —  CMImMmi  im  CtartM. 


m  BOURGOGNE.  -  FlAHCHE-GOMTfi. 

qii*à  iiow.  Gspeiidiirt  te»  araiitagM  de  M  potitioii  M 
nom  tout  cettiqye,  tonl  vue  forte  présomption  pour  erofn  qiie  mu  origiae 
monte  an  temps  de  l*aalonomie  «tvloise*  Par  m  aiMatie»  VeMlay  denalt  sfparts 
nirèlarépabKqieédaeABe.  Utmfm  son  wm  parait  pov  la  prsmièra  fois  daM 
rhtetoire  sons  la  forme  bjbride  de  VinUfmim,  t'iUtH  on  iNmif  oa  mi  cMlasK 
dépendant  da  pupu  d'Avalon. 

Vers  m«  nn  monastère  de  ftlteavonées  à  iartgle  de  saint  BeneHa'étaUttflv 
son  territoire,  au  bas  de  la  montagne,  probablement  sur  remptaceiMnl  uampd 
anjonrd'hvi  par  le  village  de  Saint-Pèfe.  L'abbaje  ont  nn  Wnslre  fandate»,  Gé- 
rard deRoQssiUon,  un  de  ces  héros  do  mojen  âge  dont  la  fie  appartient  mitant  à 
k  poésie  qu'k  rhistoire.  Favori  de  Lonis-le-llébonnaire,  pcrsécnlé  psr  Clmika 
le-€hanve,  snecessiTement  eomte  de  Paria,  due  de  Bourgogne,  régent  oa  phitél 
roi  de  Provence,  Gérard  Jona  nn  rôle  actif  et  considénd>le  dans  tonlm  les  éténn- 
ments  politiques  de  son  temps.  Sa  lutte  acharnée  contre  Charles,  ses  suceèa,  aea 
revers,  ont  inspiré  aux  troubadours  une  longue  épopée  ;  et  c'est  avec  peine  que  le 
fil  de  rhistoire  se  suit  au  milieu  des  fables  merveilleuses  que  les  poètes  et  ka  lo- 
manciem  ont  accumulées  sur  sa  mémoire. 

Assez  peu  de  temps  après  sa  fondation,  l'abbaye  fut  saccagée  et  détruite  par 
des  barbares.  Normands  ou  Sarrasins.  Inatmit  par  cette  fatale  expérience,  Gérard 
rétablit  le  monastère,  non  plus  dans  son  premier  emplacement,  mais  dans  un  lien 
où  de  semblables  désastres  n'étaient  plus  à  craindre.  Dans  ces  temps  déplorables, 
une  communauté  paisible  ne  pouvait  trouver  la  sécurité  qu'à  l'abri  de  hautes  mu- 
railles et  dans  une  position  de  difTicile  acci'S.  Gérard  rebAtit  le  nouveau  mon-is- 
tèreduns  l'emeinle  même  du  clirtteau  de  Vezebiy,  au  sommet  de  la  hauteur.  Tout 
en  le  conservant  a  l'ordre  de  s;»tit  Benoît,  il  remplarn  !es  religien«'s  par  des 
moines,  chaniremeTit  qni  mblait  ronmiandé  pnr  la  ru  un  elle  <iituatiûn  du  couvent 
au  milieu  d  une  place  de  ^aierre  Dés  sa  premiéi  r  lomialion,  (iérard  avait  fait 
reniise  à  l'abbave  (b^  »jes  droit>  H  iuiiciiriauv  sur  h  U  i  ritoîre  et  sur  les  habitante 
(le  Vczelay,  et  avait  muUu  (|u  elle  lût  Ubre  et  eàeuq>te  ût  toute  autre  jui'idtctkm 
que  celle  de  la  cour  de  Kome. 

On  if^nore  à  quelle  épocjue  un  corps  saint,  répult:  celui  de  sainte  Madeleine, 
fut  apporté  à  Veielay.  Suivarit  Hugues  de  Poitiers ,  moine  de  l'abluiye  et  son  pre- 
mier historien,  ce  s<'rait  lors  de  la  reconstruction  du  monastère  que  ces  reliques 
y  auraient  été  déposées,  la  sainte  ayant  indique  par  un  miracle  le  choix  qu'elle 
laisait  de  ce  lieu.  Mais  le  silence  de»  papes,  dans  leurs  lettres  qui  confirment  les 
privilèges  de  Ve3»lay,  dément  su llisamment  cette  assertion.  Il  paraît  au  contraire 
que  ce  n'est  que  vers  le  milieu  du  xi*  siècle  que  le  nom  de  sainte  Madeleine  se 
trouve  associé  à  ceux  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  les  premiers  patrons 
de  l'église.  D'ailleurs  l'authenticité  de  ces  reliques  fut  quelque  temps  contestée; 
leur  origine  même  était  asseï  incertaine,  an  commencement  du  xii*  siède,  pour 
4|n*un  évéfue  d*  Anton  interdit  le  culte  de  samte  Madeleine  à  Yeasiax.  H  bltal  wm 
letm  du  pape  Pascal  11  pour  rantoriser  et  le  rendre  popuMiv.  Bèa^oni  faMieye 
devint  le  bnt  de  nombreux  pèlerinages,  et  hi  vDIe  prit  de  l'importance  et  on  ac- 
croissement rapide. 

Vers  le  même  temps  à  peu  préa,  e^est4-direaa  com«MC8»entdi  xn*  sièelev 
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lii  raiftan  dftYcKelay  adoptèrent  la  réfon»  4e  dny  M  iw— wt  li  npré- 
■mto  éb  ÊtÊ  iUiés;  ntli  ili  m  tâfdèrcntptB  à  s*co  tHlmidiir* 

DaiygtM  MMi  abtotai  qt»  les  aeigurâni  IMw»  les  mokies  ii*AvaieBt  pts 
fMT  M  Up9  «béir  et  feipe0tar4eieen  MrblluMtode  deeanneaetIMorité 
de  b  «Bdpliiie  mflittife.  De  là  les  révoltée  fréqMBtes  de  lenn  feMMi.  L'abbeie 
de  YeMley  new  oflire  «b  ovienseiemple  des  diflleiiltéeiiii'oflMt  aux  ecriéeiai" 
tffNele  feMneaMit  teHpetei  de  lenre  mies  demaines.  En  1110,  Falilié  Ar- 
ayaot  venin  en^nenler  les  taiee  éee  hebitente  4e  Veaelay,  excita  nne  émenle 
eèl  liât  tné.  Le  menastère  IM  brdiè,  solvant  la  dwooIqDede  fiaint-Maixent,  et 
llil  peiaonnas,  hommes  en  fenineSt  périrent  de  nort  violente  dans  eette  aédttien. 

Malgré  cette  sanglante  catastrophe  rabbaje  était  iorissante  qnélqQes  années 
apsASy  et  esa  rtdMMMes,  dnes  pffneipaleBent  eu  pêteffaieges  4|ii*attifyent  les  re* 
IfMB  de  sainte  Madeleine,  eeeMnengeiet  I  exciter  l'envie  de  eee  vniBhis.Tent  à 
la  iris  révéqoe  d'Autun  prétendait  la  SOOOMttre  à  sa  juridiction ,  et  le  comte  de 
Nevers,  au  mépris  des  franchises  sUpnlëes  par  la  charte  de  Gérard  de  Roussillon» 
lédeanit  enr  les  domaines  du  couvent  des  d  toit  s  de  suzeraineté  féodale.  La  lutte 
le  prolongea  pendant  plusieurs  générations.  £Ue  fut  surtout  adirirm^  n  et  violente 
entre  les  comtes  de  Nevers  et  les  abbés  de  Yeeelay  ;  phM  d'nne  fois  elle  lÉillit  en- 
traîner la  ruine  totale  dn  monastère. 

La  situation  de  l'abbaye»  sur  to  limite  du  Nivernais»  obligeait  les  religieui  à 
de  grands  ménagements  envers  leur  voisin ,  dont  la  protection  leur  était  indis- 
pensable dans  un  temps  de  troubles  et  de  violences.  Les  comtes  de  Nevers  ven- 
daient chèrement  cette  protertiori  ;  souvent  môme  ils  encouragtîaienl  le  brigan- 
dage ailn  de  la  rendre  nécessaii  e,  et  d'amener  par  la  teiTcur  les  fibbés  de  Vezelay 
à  leur  la  ire  des  concessions.  Le  «ni!  recours  de  cp*;  derniers  «ontrc  les  forces 
matérielles  d'un  sëgueur  aussi  puissant  était  dans  i  iuteneutiou  du  saint-siége. 
ils  riniptdn  rent  souvent  avec  succès. 

L'eîitlioU'-irtsme  dr^  ci  r>i»;mle';  vint  suspendre  ])()iir  (iiiclqiip  temps  les  dissen- 
sions civiles  en  donnant  une  noble  m  *  upation  à  i  liumciii  bi  Uiqueuse  et  lui  lui- 
lente  de  la  noblesse  de  Frnnce.  Le  joui-  de  PAques  de  r.uiin  <>  IIVO,  Ve/(  !  ly  vil 
le  nii  Louis  VU  et  tous  h'>  ^l  ands  (!n  royaume  réunis  t  n  ;iss(  mbiée  générale 
poin  (Iflibérer  sur  la  situation  des  clnetiem  de  la  Tenc-Suinte.  Saint  Ber- 
nard, qui  dans  œtliî  espèce  de  concile  représentait  le  pape  abseid,  harangua, 
avec  son  éloquence  accoutumée,  la  mullilude  pressée  autour  de  la  tribune  sur 
laquelle  il  siégeait  avec  le  roi  et  des  principaux  seigneurs.  La  ville  n'ayant  pas  de 
place  assez  vaste  pour  contenir  plus  de  quarante  mille  hommes  qui  8*étaient  ren- 
dus à  Yeeelay  de  tous  les  points  de  la  France,  rassendilée  eut  Ken  dans  la  vallée 
d'AsfniM,  au  pied  de  ia  montagne.  On  sait  quels  ftnent  les  eflîBis  dn  sermon  de 
■Inl  Bernard.  La  plupart  des  chevaliers  présents  jurèrent  anssitèt  de  partir  pour 
la  Niestine.  Lm  croix,  préparées  en  grand  nendire,  ne  pomantanBhv  à  la  mnl- 
IIMe  des  pèlerins  ^  se  les  disputaient»  Bernard  décUra  sa  robe  et  lenr  en  di»- 
tribnn  las  tamtean.  Penr  perpétuer  le  sevvenir  de  eeeondiet  nne  égHie»  qnl 
pfitlenomdeBsintn'Creii,  IM  fondée  à  Yeaelay,  et  consacrée  par  le  légal  dn 
saint-père. 

Le  canrie  QirihNM  de  liefsn  levint  de  k  eroMe»  ée^^ 
T.  at 
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SoD  frère  était  prisoDniAr  des  infidèles ,  loi-même  avait  perdu  ion  Taissean  dans 
un  naufrage  ;  an  milieu  de  la  tempête,  il  avait  fait  vora  à  sainte  Madeleine  de 
ne  pins  molester  son  église,  et  d*al»andonoer  ses  prétentions  nr  les  doomines  de 
Yeielay.  Hais,  de  retour  dans  son  ciittean,  il  reprit  hientM  aes  ancieniMa  habi- 
tudes, et  recommença  ses  chicanes. 

A  cette  époque  les  habitants  des  villes  aspiraient  dans  toute  la  ¥tmœ  à  secouer 
le  joug  des  seigneurs  féodaux^  et  à  oonstitoer  des  communes  indépendantes.  Dans 
le  Nord  comme  dans  le  Midi,  Tambition  d'obtenir  des  franchises  et  d'élire  des 
magistrats  chargés  de  les  faire  observer,  préoccupait  tous  les  esprits ,  et  me- 
naçait d'anéantir  le  vieux  syslème  de  la  féodalité.  Veielaf  prit  pari  à  l'agita- 
tion générale.  Ses  bourgeois  faisaient  alors  un  assez  grand  commerce,  et  possé- 
daient des  capitaux  considérables ,  mais  ils  étaient  serfs  de  Tabbaye  ;  ils  loi 
payaient  les  tailles  et  les  aides,  et  ne  pouvaient  cuire  leur  pain  qu'au  four  des 
moines,  faire  leur  vin  qu'au  pressoir  de  l'abbé,  c'est-à-dire  au  prix  d'une  rede- 
vance arbitrairement  fixée.  Bien  que  cette  servitude  ne  fût  pas  aussi  dure  que 
celle  de  mamte  autre  ville,  les  habitants  de  Yczelay  la  supportaient  impatieronient 
et  voulnrent  s'en  affranchir.  I  n  riche  étranger,  nommé  ITugues  de  Saint-Pierre, 
devint  lame  de  celte  espèce  de  conjuration.  M.  Augustin  Thierry,  dans  ses 
admirables  Lettres  sur  l'histoire  de  Frarii  c.  n  pri^;  pour  sujet  d'un  de  ses  récits  les 
plus  dnunatiques  l'insurrection  des  bourgeois  de  V  ezelay  ;  et  avec  la  sagacité  de 
crili«|ue  qui  le  distingue,  il  a  montré  dans  cet  événement  le  mouvement  des  es- 
prits a  celte  époque,  et  tiré  d'un  fait  particulier  l'rxpltcation  d'unr  de  uns  pin* 
obscures  el  de  nos  plus  iraporUint»  s  révolutions.  Je  n'essaierai  point  après  lui  di: 
reproduire  les  détails  intéressanl^  de  cette  lutte  entre  la  lonirgeoisie  el  l  aulofité 
féodale;  ma  lâche  se  réduit  à  eu  noter  les  principaux  résultats. 

La  rébellion  des  serfs  de  l'abbaye  contre  les  religieux  de  Vezelay  était  trop 
utile  au  comte  de  Ne  vers  pour  qu  il  ne  l'encourageât  pas  ouvertement  :  d'un 
autre  côté,  l'abbé  hésitait  à  implorer  l'appui  du  roi,  naturellement  partial  pour  les 
villes  qui,  cbercluinl  à  se  soustraire  à  l'autorité  des  grands  vassaux,  augmentaient 
en  rcalite  le  pouvoir  de  1 1  murotme.  Le  moment  était  bien  choisi  par  les  meneurs 
de  Vezelay:  ils  se  constituèrent  en  commune  sans  rencontrer  de  résis-Lim  e,  et, 
formant  une  confédération  avec  le  comte  de  Nevers,  ils  le  recoonureut  comoui 
leur  suzerain. 

L'abbé  de  Vezelay,  nommé  Pons,  homme  doin  d  un  caractère  inflexible, 
répondit  par  une  excuutaïunication  ù  la  déctuialion  d  indépendance  de  ses  vas- 
saux. Mais,  loin  d'en  être  intimidéSt  les  insurgés  redoublèrent  d'audace.  Se  consi- 
dérant comme  des  gens  qui  n'avaient  plus  rien  à  perdre  :  «  Nous  en  ferons  tant, 
disaient-ils,  que  la  plante  môme  de  nos  pieds  aura  besoin  d'absolutiou  !  »  Alors 
commencèrent  ces  scènes  de  violence  qui  accompagnent  et  qui  souillent  toujours 
les  mouvements  populaires.  On  brise  les  clôtures,  on  rase  l'enceinte  de  I  abbaye, 
on  pille,  on  maltraite  les  religieux.  La  première  action  d'esclaves  émancipés,  c'est 
d'imiter  leurs  maître.  En  un  très-court  espace  de  temps,  la  plupart  des  nouveaux 
bourgeois  se  bâtirent  des  tours  et  fortifièrent  leurs  demeures  ;  chacun  voulait 
avoir  son  château  comme  les  chevaliers  du  voisinage. 

Après  avoir  épuisé  les  exhortations  et  les  menaces,  le  pape  «  d^espérant  d'ob- 
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*  taolr  én  eowte  de  Neffen  qiill  mit  fln  à  ces  défordres,  mnnia  le  roi  de  France 
>  delepoiifrld'iiièiiiecoiimielefliateiirâelAiébellîoii.I^ 

*  Mritaîkii,  Hiit  ane  armée  en  campagne»  et  celte  déroonetratiOB  waM  pour  (M- 
(  gsr  leediBte  à  trahir  ses  alliés.  Il  se  soumit  afee  empres'^ement ;  il  fit  plus,  il 

consentit  à  m  foire  l'exécuteur  des  ordres  dn  pape.  11  devait  tni-méine  rétablir 
i  Mèé  dans  ses  droits  seigneuriaux ,  punir  les  factieux ,  et  presser  le  recouvre- 
^  mnA  d'osé  amende  que  le  mi  avait  fixée  à  quarante  mille  sous.  A  la  vérité,  il 
f  n'avait  accepté  cette  honteuse  mission  que  pour  favoriser  secrètement  sos  allies. 
<  Avant  (l'exécuter  la  sentence,  il  en  donna  avis  aux  habitants  de  Yezelay,  et  leur 
k  conseilla  de  s'y  soustraire  par  une  émigration  générale.  Tous  les  hommes  sor- 
I  tirent  aussitôt  de  la  ville,  et  il  ne  demeura  plus  dans  les  mnisons  que  des  femmes 
i  et  des  enfants.  Les  bourgeois ,  au  nombre  de  plusieurs  milliers,  avaient  pour  la 
I  plupart  cherché  un  asile  dans  les  domaines  du  comte  de  Nevers;  quelques-uns 
f  erraient  dans  les  bois  et  se  livraient  à  des  actes  de  brigandagje.  Pendant  plusieurs 
'  semaines,  l  abbé  et  ses  moines  demeurèrent  maîtres  d'une  ville  déserte.  Bientôt, 
cependant,  ayant  loué  les  seniors  H  tinc  bnnde  nombreuse  dr  mpnninires, 
ils  poursuivirent  à  outrance  les  émigrés  errants  autour  de  leurs  demeures. 
Quelques  exemples  intimûîèrent  les  rebelles  d/'jà  décourai^és  par  l'abandon  du 
romte  (inillaume.  Peu  a  [m  u  tous  les  f'nii^M  i  s  rentrèrent;  on  détruisit  Ifiirs  tours, 
on  deniiirileia  leurs  maisons  tortitiees,  on  leur  fit  paver  de  fortes  amendes.  Au 
mcjiris  de  la  sentence  royale,  l'abbé  obligea  chaque  k  in  u  ■<);-.•  h  \m  livrer  le 
dixième  de  la  valeur  de  ses  propriétés.  Sa  vengeance  s  i  xei  tju  >urli)ul  coriti*e 
Hugues  de  ^aint-PicITe.  Tl  fit  démolir  sa  maison,  abattre  ses  moulins  et  combk'r 
ses  étangs,  mais  il  ne  put  réussir  à  «^'emparer  de  sa  personne.  Ainsi  fut  consom- 
mée, en  1155,  la  restam.ilioii  du  pouvoir  féodal  à  Vezelay;  cependant  il  pa- 
raît qu'il  nv;iit  ^()llitl  1 1  dans  la  lutte,  et  son  rétablii»i>cn}ent  dut  être  acheté  par 

quel<llii's  roiict'y>ions. 

Les  (iemt4es  continuèrent  longtemps  encore  entre  les  abl)és  de  Verelay  et  les 
comtes  de  Nevers.  Peu  après  les  événements  que  nous  venons  de  raconter,  Pons 
et  Goillaume  étaient  morts  presque  en  même  tempi»;  mais  leurs  successeurs,  héri- 
lanl  de  leurs  iniuiitic^,  iwrpétuaient  la  guerre,  quelquefois  par  des  violences 
ouvertes,  plus  souvent  par  de  sourdes  intrigues.  Deux  fois  le  comte  de  Nevers 
entra  dans  ralil  aye  a  main  aimée,  11  chassa  même  les  moines,  qui  vinrent  a  Paris 
demander  justice  au  roi.  Riche  et  puissant,  le  comte  expia  ses  violences  et  ses 
pillai^es  par  une  amende  de  quelques  centaines  de  francs.  Un  seigneur  toujours 
suivi  de  nombreux  hommes  d'armes,  était  alors  tout  autrement  traité,  que  des 
serfs  taillables  à  merci. 

Vers  1167,  l'hérésie  qui  s'était  répandue  dans  le  midi  de  la  France ,  eut  ses 
adeptes  à  Vezelay.  Plusieurs  personnes  aocosées  de  professer  des  doctrines  con- 
trairen  à  la  foi  ftdwnl  airMées  et  mises  à  la  question.  On  les  nommait  Telonain» 
ou  PopHestas,  ettouf  dogmes  pMiissenI  avoir  en  quelques  rapports  avec  oenx 
des  Albigeois.  Sept  de  œs  nwlheoreox  ftirent  livrés  anx  flammes  dans  la  vallée 

d'ÉOOlMD. 

L'namée  précédente  le  fameoi  Thomas  Becket,  alors  exilé  d*Angleterre,  étdt 
venu  à  Today  ni  «mM  prêdié  devant  an  oonoonrs  imaeiise  du»  réglise  de  rab> 
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baye.  Il  avait  fait  comuttre  ao  penple  reiGonnnimiGatioB  de  l'évêqœ  d'Oiiud  et 
de  plusieurs  des  ministns  de  Henri  II,  menaçant  le  rot  loinnéine  des  fèodrae 
de  l'Église,  sll  ne  se  hâtait  de  la  désanner  par  son  repentir. 

En  lt68,  une  nomUe  réiieliion  contre  le  pewroir  seigneurial  dea  alMa, 
fomentée  par  Gai ,  comte  de  Nevers,  éclata  dans  la  ville  de  Veieley,  et  ftit  asaei 
grave  pour  qœ  le  roi  s'y  rendit  en  personne.  Les  boorgeols  se  soumirent  et 
forent  taiés  î  une  amende  de  soiiante  mille  sous*  Cet  efSott  ne  fot  pas  le  dernier 
qu'ils  firent  pour  conquérir  les  flnnchises  communales,  si  ardemment  désirées , 
réclamées  avec  tant  de  persévérance.  Avant  le  zm*  tiède  ils  avaient  enfin  rénsal 
à  les  obtenir,  mais  on  ignore  s'ils  y  parvinrent  par  la  force»  ou  s'ils  keechetènaC 
de  leurs  abbés. 

Phfi^Vo-'Aogaste  et  Richard-Cosor-de-Iion  se  donnèrent  mdei-veas  k  VeaB- 
lay,  en  1172,  avant  de  partir  pour  la  croisade.  11  semblait  que  depuis  la  prédica- 
tion de  saint  Bernard,  cette  ville  fOt  consacrée  comme  le  point  de  départ  den 
pèlerins  pour  la  Terre-Sainte.  Un  comte  de  Brienne,  en  hosliUlé  contre  le  comte 
de  Nevers,  attaqua  Veselay  en  1196.  Il  fut  repoussé  et  se  vengea  en  iacendiaart 
les  villages  des  environs.  On  ne  pent  guère  en  condnre  q^  VeKiay  reconnaismil 
alors  la  suieraineté  des  comtes  de  Nevers;  la  richesse  de  la  ville  sÛBsait  pour  tai 
attirer  cette  agression  à  une  époque  où  la  plupart  des  seigneurs  Ibiaaient  de  In 
guerre  un  métier  limtlf. 

On  dit  que  le  premier  couvent  de  Gordellers  fot  fondé  à  Yeaday  en  i%i9.  Lee 
moines  de  l'abbaye  de  la  Madeleine  virent  d'asaei  mauvais  mil  cet  étaUîssemeat 
et  tentèrent  à  plusieurs  reprises  de  le  contrarier.  Ce  fot  è  la  libéralité  et  è  la  pro- 
tection des  seigneurs  de  Chastellax  que  les  Cordeliers  dorent  l'éraetâon  de  Wnr 
monastère    sa  conservation. 

En  IfiM,  les  bourgeois  de  Veiehy  obtinrent  quelques  conœssioiis  nonvellae 
de  l'abbé  Pierre  ;  mais  leurs  prétentions  n'étaient  pas  encore  satisfoMes,  car  en 
12S0  ils  s'insurgèrent  pour  la  troisième  fois ,  et  encoururent ,  de  la  part  de  l'abbé 
Hugues  II,  une  eioommnnicalion  .qiii  fot  confirmée  par  le  pape.  L'histoire  n'a 
pas  conservé  le  souvenir  des  causes  qui  amenèrent  cet  événenwnt ,  ni  de  saa  ré- 
sultats pour  tes  franchises  communales  ou  pour  l'aulorité  des  abbés. 

Deni  églises  prétendaient  à  la  fols  à  la  possession  dea  reliques  de  mhitn  Mn- 
deteine ,  Yeaelay  et  Saintrlfaiimin.  Une  enquête  eut  lieu  en  IfigT,  provoquée  par 
saint  Louis,  qui  assista  en  personne  è  ta  MâkifaHûn  du  coips  conservé  è  Vesiday. 
Le  légat,  après  avoir  pris  connaiasanoe  des  attestations  coolemies  dans  la  châsse, 
donna  gain  de  cause  è  l'abbaye  de  Yesetay,  et  quek|iie  temps  après,  devenu  pope 
sous  le  nom  de  Martin  lY,  il  déclara  par  use  bulle  eipresse,  qu'efie  poaaédail 
seule  les  véritables  reliques  de  aahite  Madeleine.  C'était  confirmer  une  croyance 
déjà  bien  établie  par  la  dévotion  générale.  Telle  était  l'aflfoence  des  pèlerine  aux 
jours  de  foies  solenndles,  que  les  maisons  et  les  doltres  ne  pouvaient  les  contenir, 
w  et  qu'ils  achetaient  chèrement  le  droit  de  bivouaquer  dans  tes  mes,  que  f  on  coi^ 
vrait  de  paDte  en  ces  occasions* 

Noos  ne  trouvons  aucun  renseignement  sur  l'histoire  de  Yeielay  pendant  les 
guerres  du  xnr"  et  du  xv*  siècle.  La  vUle  appa|tenait  au  due  de  Bourgogne  et  reçut 
pendant  quelque  temps  des  troupes  anghîses  auiiUaires  des  BougoigMns* 
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I  ifiméiii  pm  ftuyM  f  t  Mi  iMwIiJrt  ywriMawwa  wM—le  de»  «rangera  qui 
wiitMl  Tiritor  |g  taoÉw  dte  «im»  lUiplBhiê,  m  km  fenaettët  pi»  yataer- 
i  wliiéile  iévèNàBlawofdi«;et,idfntle  bnttfàlilfee,  li  ntnite  É^ètait 
I  te  lêd  de  ton»  wbpx  qwHk  «MgMWBit.  Lw  Motiài  dwyé»  à  cette 
I  éfefMt  Miirt  fcft  raMeMei  te  toateriBQpe*  etleeneines  de  VeieliTBe 
emMsil  pti  ooif  élé  enoifli  Ai  dtseidR  général» 

FbbI  êfce  attiiti—  m  Iwpfmioui  que  detitt  htoeer  dew  nae  lioble 
mgéaérawlsipttcMedeivieesgiwrimdeœeiaoiMrlciiM  le 
fcmi  imlMtilB  d»  fciwi  Tbéadow  de  Bèw»  lé  à  Yeieley,  m  1519,  et  qaè 
les  eerei^iiemeim  ont  Mumomiiié  le  Phénix  de  een  siède.  A  rife  de  vingt  ene, 
HiR^t  él6  nyn  deetenr  en  ilfeilt  m  pown  d^nn  prienfé.  i^rèe  ne  jeoBeeM 
«Mi  Manaieiii,  i  fendit  eee  Mnéicei  et  le  rendit  à  Genève,  oè  il  devînt  le 
diidpln  de  CMn  et  ion  nÉnintev,  Jnivi'iB  point  d'écrire  nne  epoiogie  du 
jngMMnt  bdqne  fvndn  coatre  Senet.  De  Bèie  fct  rorettnr  des  féfonnés  en  ee^ 
iefnn  de  Peiiir,  et  pr^ide  liT  iynode  à  là  ËodieiB ,  en  tm.  99ê  neMfcrwii 
éHiH^  ii  fwt  edhurés  de  een  temps,  ont  ea  le  sort  de  ton  tee  onfiegee  de  pelé* 
■ifne,  ^en  onkiie  kmqne  etMent  lee  qnereUes  qai  les  ont  produits.  Les  biblio- 
pbiles  recherchent  ses  PoeMtMtaJwmtUkt,  et  sa  ti  agédie  dn  Secriflce  d'AkiiMBi, 
dont  la  rareté  fiait,  neos  le  croyons,  le  principal  m<  rite. 

Odet,  cardinal  de  GhAtillon,  fiit  abbé  de  Vezelef,  en  16êO.-Aprës  evoir  ein> 
tn-assé  la  réforme,  il  fut  obligé  de  quitter  la  France,  et  emporta  du»  fon  exil 
IneraUveide  son  abbaye,  qui  ont  dispam,  dit-oo,  depnii  cette  épo^. 

La  forte  position  de  Vezelay,  ses  hautes  marailles,  en  firent  nne  place  très* 
importante  pendant  les  guerres  de  roH^non.  Les  protestants,  an  nombre  de  douze 
«itte  lionunes,  l'assiégèrent,  en  1560,  pendant  le  mois  de  février.  Bien  que  le 
gmiiOD,  composée  de  bourgeois  catholiques,  ne  fût  que  de  sept  cents  hommes, 
eUe  se  défendît  longtemps  mec  courage.  Enlevée  par  une  surprise,  la  ville  fut 
aaecagée.  Le  monastèiv  surtout  eut  à  souflrir  du  vandalisme  des  Tainqiieurs.  Ils 
brûlèrent  reliqin^ti,  pill»>rent  le  trésor,  mutilèrent  les  statues  de  saints,  et  de 
l'église  tirent  un  mané;?e  et  une  écurtr  :  c'est  prohnfilement  aloi*s  que  fut  dé- 
truite \n  ch-rH$e  tie  f^ninte  Madeleine,  dont  la  disparitioii,  d'ailleurs,  n'a  jamais 
été  clairement  expliquée. 

Au  mois  d'octobre  de  la  môme  année,  les  catholiques,  commandés  jiiir  San<jae. 
vinrent  f»««ié<^rpr  Vp^Hîtv;  ils  Qrent  trois  brèches  aux  remparts,  H  donnèrent  un 
assiuit  (jui  fut  rt'])uiissé,  ijnntraint  de  lever  K-  sicize ,  Sansar  si'  représenta  luciilôt 
;i])r('s  iwec  des  tiouprs  plus  nombreuses  et  dou/e  canons,  artillerie  considérable 
pour  le  temps.  Trois  iniile  boulets  furent  î  iik  iiiuliîement  contre  la  ville.  Après 
avoir  perdu  iiuin/x  cents  hommo*;  t  ri  il itlereiites  att.itpies,  les  eatholiqnos,  désetH- 
pi  l  atil  de  s  eu  emparer  par  la  ioree,  nmvertirent  le  siège  en  bloi  us  ;  ils  ne  purent 
jtri  N  f'iiir  cependfmt  l'entrée  de  plusieurs  convois,  et  ce  ne  fkUqu'à  la  paix  de  1570 
que  la  baiiniere  royale  reparut  sur  les  murs  de  Vezelay. 

Érard  de  Rochefort,  abbé  de  Vezelay,  en  IGOl.  répara  l'église  fort  enddin- 
majçée  par  les  trois  sièges  que  la  mIIt  venait  de  sdniiVir.  C'est  h  hii  qn  nn  doit  des 
stallea  en  bois  «saex  bellei  qu'on  voit  encore  aujourd  liui  à  I  entrée  du  dicrar. 
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VnuMankit  abbé»  Berlbier  de  Saavigny,  homne  de  plabin,  se  trouva  fort 
inooimiiodéoienl  dans  le  palab  abbatial  qui  s'élevait  an  noidi  de  Téc^,  édifioe 
gothique,  si  mte,  diaait-oo,  qoe  son  propriétaire  pouvait  y  loger  un  roi  et  >a 
eoor  saoB  déranger  un  seul  de  wa  aerviteors.  n  le  fit  abattre  et  renplaeer  par  bd 
château  moderne,  qui  fht  détruit  dans  la  RévolntioB. 

Le  chapitre  de  Veieby  iVA  supprimé  en  1190.  Avec  lui  disparurent  tmu  les 
établisseiiients  qui  donnaient  quelque  Importance  à  la  ville.  Avant  la  Révotatloo, 
elle  possédait  une  élection,  un  bailliage,  un  grenier  è  sel,  une  graerie  ou  tribu- 
nal pour  les  eaux-et-forêls,  H  ne  lui  restait  plus  que  sa  magnifique  église ,  qui 
tombait  en  mines,  lorsque  le  gouvernement  prit  soin  de  lui  conserver  ce  dernier 
souvenir  de  sa  splendeur  passée. 

L'église  de  la  Madeleine  est  bètie  sur  le  sommet  de  la  montagne,  et  domine 
par  sa  position  toutes  les  maisons  de  la  ville.  Elle  est  régulièrement  orientée  avee 
une  déviation  légère  dans  son  axe,  à  partir  du  choeur  qui  s'incline  de  quelquea 
degrés  vers  le  nord.  On  sait  que  cette  déviation,  évideromeut  calculée,  est  tréa- 
eommune  dans  les  églises  gothiques.  Dans  les  églises  romanes,  elle  est  plus  rare, 
fl  est  difficile  aujourd'hui  de  reconnaître  si  elle  eiistait  dans  le  plan  |Himitif 
ou  si,  plutôt,  eOe  ne  remonte  qu'à  l'époque  on  le  chœur  gothique  a  été  ijoiité  è 
la  nef  romane. 

L'aspect  extérieur  de  l'église  indique  plusieurs  constructions  distinctes  et  soe- 
cesslves;  cependant  le  style  roman  domine,  et  donne  à  tout  l'édifice  un  caractère 
sévère  que  n'a  pu  lui  faire  perdre  mainte  addition  relativement  moderne.  La 
façade  n'a  jamais  été  terminée.  Trois  portrs  en  plein  cintre,  presque  dépourvues 
d'ornementation ,  indiquent  les  trois  oefe  de  l'église.  Deux  tours  fianqnent  le 
portail.  Celle  du  nord,  de  construction  romane,  ne  s'élève  pas  au-dessus  du  toit 
de  la  nef  ;  la  tour  du  midi ,  romane  à  sa  base,  devient  gothique  à  l'étage  supé- 
rieur. Au-dessus  de  la  porte  centrale ,  une  espèce  de  fironton,  resté  inachevé , 
présente  une  grande  ogive  à  jour,  divisée  par  quatre  meneaux  et  percée  de  cinq 
fenêtres  de  hauteur  inégale.  Sur  oeo  meneaux  s'appuient  des  statues,  et  roaii 
cherche  en  vain  une  surface  lisse  sur  toute  cette  partie  de  la  façade,  couverte  ou 
plutôt  cachée  sous  des  ornements  plus  remarquables  par  leur  richesse  que  par 
leur  élégance.  L'étrangeté  de  cette  disposition  fait  hésiter  sur  l'époque  à  laquelle 
on  doit  l'attribuer.  A  ne  voir  que  l'exécution  lâchée  des  sculptures,  le  travail 
assez  grossier  des  détails ,  on  est  tenté  de  rapporter  ce  fronton  an  xiV  siècle. 
Puis,  si  l'on  examine  avee  attention  les  profils  des  moulures,  si  l'on  observe  de 
près  les  formes  des  vé};çétau\  prodij^ués  dans  l'ornementation ,  l'on  y  découvre 
presque  tous  les  c^iractères  de  l'art  gothique  au  xin*  siède.  Quelle  que  soit  la 
dafe  que  l'on  donne  h  re  fronton ,  il  ne  doit  ^tre  considéré  que  comme  une 
exception  bizarre;  elle  peut  s'expliquer  par  l'inexpérience  des  artiste*;.  Hiins  la 
Bourgogne,  en  effet,  l'art  gothique  ne  s'introduisit  qu'asse?:  tnrd ,  et  n  arriva 
jamais  à  former  un  système  complet  et  ordonné  comme  dans  rilc-de-Friin( 

Longeant  les  nim  s  extt  ricui  s  de  l'église,  nous  remarquerons  l'irrégularité  de 
l'appareil ,  où  se  trouvent  mêlés  des  fragments  enlevés  à  un  édifice  plus  ancien  ; 
la  hanfeur  et  le  peu  de  saillie  des  contre-forts,  caractère  des  moiiuitients  de  la 
première  période  romane,  enfin  la  corniche  élégante  et  originale  qui  supporte 
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h  tait  0t  qvl  ttmrmm  tout  rédiUce.  AiiMMs  deux  doéhen  8*élevtieDt  tar 
kf  titiMieplB.  Anjoord'lnii  vo  wal  mùMe  da  oOlé  du  midi  ;  c*e8l  une  ad- 
dHiM  ||oiÛ|Be.  Ciiq  chapelles  rajovieiit  «ntoar  dn  eli«ret;  là,  ud  change- 
Mrt  de  atjle  se  manifeste  aiec  éfidenoe  ;  et  les  longues  fenêtres  en  hmette  qui 
Mainat  ee  diefet»  contrastent  fortement  stoc  les  larges  fenêtres  cintrées  de 
hier. 

La  phD  de  tout  rédiBoe  est  celui  dîme  basilique  fort  allongée,  aïec  des  trans- 
septs  i  peine  indi<|Qés.  On  peut  le  diviser  par  la  pensée  en  quatre  parties  dis- 
tiactes:  le  narthex,  la  nef»  le  cboenr,  la  crypte  ;  noos  les  examinerons  rapide- 
smnt  tour  à  tour. 

Le  narthex  a  conservé  à  Vezelay  le  nom  remarquable  de  porekê  én  eaUekm^ 
si^Mt,  qal  rappelle  un  usage  des  premiers  temps  du  christianisme.  On  sait  que  te 
temple  ne  servait  alors  qu'aux  seuls  fidèles  déjà  baptisés  »  et  qu'une  place  hors 
de  Tenceinte  sacrée  était  assignée  aux  néophytes  et  à  ceux  qui  avaient  encouru 
rexcoroaranication.  Ce  narthex  est  une  vaste  saUe  voûtée  en  ogive ,  divisée  en 
trois  allées  par  des  piliers  flanqués  de  colonnes.  Une  large  tribune  règne  au- 
dessus  des  allées  latérales  et  se  pourtoume  en  longeant  le  mur  de  la  nef.  Il  est 
assez  difficile  aujourd'hui  de  comprendre  l'usage  de  cette  tribune.  Peut-Ôtre  ser* 
vait-€lle  en  quelques  solennités  ;  peut-être  les  dignitaires  de  l'abbaye  du  haut  de 
ces  galeries  communiquaient-Ils  avec  les  bourgeois  de  Vezelay  rassemblés  dans  le 
narthex.  Quel  que  soit  le  motif  de  cette  disposition,  tout  ce  vestibule  porte  un 
cnrnrtt>re  granflîose.  Rien  de  plus  riche,  de  plus  ék^gant  que  son  ornementation. 
La  linesse  des  détails  contraste  heureusement  avof^  1n  f,'randeur  des  matériaux  em- 
ployés dans  la  construction  ;  on  sent  l'union  dn  l,t  fort  e  et  de  l'ait.  Les  chapiteaux 
historiés,  les  monlui-es,  les  moindres  détails,  sont  t'xiMihs  avec  une  k m  lierche 
singulière,  et  peij\<*nl  être  (  itt  s  (  oîTimf  des  types  ext^ileuts  de  la  sculpture  ro- 
mane arrivée  à  son  plus  complet  developpt  mf^nt. 

Du  porche  des  catéchumènes,  trois  portes  conduistut  dans  In  net  ,  toutes  les 
trois  richement  seulptjis,  la  princîpnlp  ,  surtout,  *;urniontée  d'un  large  tympan 
entouré  de  nombreuses  archivi «Il ,  olire  comme  un  immense  bas-relief  couvert 
de  tigures  de  toutes  les  dimensions,  depuis  le  colosse  jusqu  au  pygmée.  Si  l'on 
compare  les  sculptures  qui  ornent  ces  portes  avec  les  chapiteaux  dont  rions  van- 
tions tout  à  l'heure  la  rare  élégance,  on  remarquera  d'abord  un  taire  moins 
précieux ,  et  si  je  puis  m'exprimer  ainsi  un  système  d'omenientation  tout  diffé- 
rent. \Â  point  de  ces  figurines  ;i  t  i  te  saillie,  souples  et  gracieuses,  dont  les 
groupes  variés  décorent  les  chapiteaux  du  narthex.  Ce  sont  des  géants  ou  «les 
nains,  de  trés-bas  reliel,  loides,  sans  proportions,  découpés  sèchement  sur  un 
lonti  qui  disparaît  sous  la  multitude  des  personnages.  On  ne  trouve  plus  cet  art 
merveilleux  d'opposer  les  lumières  aux  ombres,  qui  donne  tant  de  jeu,  tant  d'effet 
à  ia  belle  sculpture  architecturale.  Le  statuaire  semble  avoir  pris  à  tâche  d'étaler 
rumine  une  encyclopédie  sous  les  yeux  du  spectateur;  l'art  disparaît,  emprisonné 
par  lIl-'S  prescriptions  hiératiques.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  décrire  le  nombre  vrai- 
ment prodigieux  de  sujets  tracés  sur  le  tympan ,  dans  les  voussures ,  sur  le  linteau 
de  la  porte,  et  jusque  sur  le  trumeau  qui  la  divise.  Notons  seulement  la  figure 
œloueale  du  CteM  entouré  de  ses  apOtres,  la  Vierge  et  k  Itadeldne  à  les 
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antilée  in^atMm. 

Qnelqiie  défeciaoïiiet  <|ae  aoicnt  toitflB  €M  Molpi^^ 
rimpieBaioaqqe  produit  tearMMeiBMe  «t  cncoie  puimilB  et  ro»ft  nttiilr 
celle  qn'eot  dà  épmver  dei  hoauMS  plw  tinplei  ci  pk»  aoyanïi  qpeBNi^à 
Toir  «loti  accnnidées  mob  leurs  yeux  cette  lonle  d*iiiiige8  njBtérieoMB  M 
chaeiue  étiît  A  le  fdi  le  teite  et  le  ctumeetifaie  d'un  ciMlgiwBMt  irilgiML 
0eu  «B  certtÎD  état  de  dfUiietiMi  rimigintimi  l'enUe  teUcoMitf  fv  wat 
gnMBîer  qui  pirle  eux  yeux.  Des  Athénieiiiies  tvorteiSHt  m  ropai^miÈinm 
théâtie  les  Furies  d'Euripide;  les  salsAs  et  les  diaMes  du  porche  dsi  aâéâih 
mènes  oot  peDt*é(re  trooUé  sonieiit  le  somMil  des  mstmes  de  Vcselir* 

£o  entrant  du»  It  nef  on  est  fhippé  de  too  immense  âteadoe.  Vkm^dkmà 
en  réalité  plus  large  que  la  pinpart  des  bssiUqii^  romanes,  ettesanMe  étrsiem 
raison  de  sa  loiigiieiir  démesurée.  UaliseBce  de  diapeiles  latérales,  la  MriHédB 
murs,  et  la  soUtode  qui  règne  presque  toqjoan  sons  ses  voiles,  iiCBtrttniid 
encore  à  cooAimer  cette  première  impression.  L'aspect  de  la  nef  est  pins  sérin 
et  plB8  simple  qoe  celoi  dn  narthei.  VoAles ,  arcades  et  fenêtres  alfMlent  la  km 
en  plein  cintre  ;  romementation  est  f^nbrpnmiit  distribuée ,  et  presque  uniforme, 
si  ce  n'est  dans  les  chapitean,  qui  offrent  une  incrojable  variété  dans  leon 
détails.  Ici  vous  trouves  des  compositions  tirées  de  i'Ëcritnre,  là  des  légendes, 
plus  loin  des  monstres  fantastiques  on  des  animaux  étranges,  sonvonîrs  ptasm 
moins  confus  des  récits  laissés  par  les  voyageurs  et  soigneusenmnl  recueillis  pir 
les  artistes.  La  disposition  générale  de  la  nef  de  >'ozeUy  est  d'nne  grande  simpU- 
cité,  qui  n'exclut  ni  la  noblesse  ni  rélégaoœ.  JJo  hautes  arcades  s'appuient  snr  des 
piliers  plus  élancés  que  dans  l'architecture  romane  du  nord  de  la  France.  Um 
longue  corniche  les  sépare  des  fenêtres  fortement  ébrasées  qnt  éclairent  la  graade 
nef.  Il  n'y  a  point  de  triforium.  On  s'aperçoit,  à  la  façon  souvent  irrégnUére 
dont  Sfi  contounient  les  rornû  hes  vers  la  naissance  des  voûtes,  que  rarchitedf  a 
eu  rcf  f)in"sà  une  espèce  de  tiUonnement  pour  les  construire,  et  que  c'est  pcul-tMir 
pur  i  nupuissam»  d'exécntpr  des  voûtes  d'arûtes  qu'il  leur  a  donné  la  dispontios  i 
en  berceau  qu'elles  offrent  aujourd'hui. 

On  monfe  mi  chœur  pnr  trois  marches.  Là ,  un  nouveau  sh\e  d'arcliitecture  se  , 
présente.  Du  ^ruvM ( oluiuit»  monolithes  forment  l'enceinte  du  clicpur  et  le  sépa- 
rent {]v  st  s  ùt^^.  l>ps  cluipiteaux  à  larges  crocl)et.s ,  des  feiiétres  en  l.mrpttfti 
llaïKiUfc.s  lit'  longues  colon  nettes,  un  tiiffuiimi  dont  les  nrcades  çéiii»ict*>  l'O 
ogive  s  encadrent  lUm  des  hivoltes  cmUt  t  s,  des  moulures  rondes,  siillanl»^ 
forteii^nt  accusées,  indiqucnl  la  première  t  poijue  de  l'art  golliique,  encoi  i'  i  ai- 
preint  de  quelques  souvenir»  de  lu  période  romane.  Sous  le  €ha»ur,  uin  ii^^i^ 
.soutenue  par  dou/e  colonnes  poile  les  lia  i  >  de  nombreuses  et  anciennes  r>'f»- 
rations.  Les  quetic  i  olonnes  au  centre  du  souterrain  semblent  seules  apiuirl» nir 
à  la  con'^trui  tiori  |»riiiiiiive.  Les  autres,  suivant  toute  apparauce«  ont  Hr,  suku 
ajoutée»,  du  nioins  i:empiacées  dans  une  restauration  exécutée  depuis  la  recoa- 
struction  du  (  h(i'>ur. 

11  nous  reste  maintenant  à  rechercher  les  dates  qu  il  convient  d  a^signer  ï  i 
chaque  |>ariie  de  l'édifice.  Ici ,  i'appréciaUoo  des  fiaractéres  de  i  arcluteOure  ooei 
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mnin  ptviqve  iMie  guide,  m  lté  remeigiieiDeiits  faistoriqnes  «nt  eico- 
flveneDt  défecCaens.  Ils  ae  bomeof ,  en  effet,  h  flier  la  date  de  la  dédicace  et 
ode  de  TinoeBdie  qui,  eD  détruisant  le  clKBar«  amena  sa  reconstnictioa  dans  na 
nmean  style.  La  ffemièfe  de  ces  deox  dates  est  l'année  110%,  la  seconde  ran- 
BéBll6K. 

81  nana  fiWBOBa  la  première  comme  point  de  départ,  car  nous  n'avons  pas  besoin 
dsdire  qa*H  ne  faat  pas  chercher  asv^Mi^'^iû  traces  de  l'église  ontérieure  à  celle 
qui  fut  consacrée  en  IIM,  nous  devons  eiaminer  d'abord  quelle  est  la  partir  de 
rédfflee'qai  paraît  se  rapporter  à  cette  époqne,  on,  en  un  mot,  quelle  est  la  plus 
ancienne  des  différentes  mnf^trurtroos..  Personne  ne  peut  hésiter  à  désigner  la 
nef.  On  y  reconnaît,  en  effet,  tous  les  caractères  de  l'architecture  romane  telle 
qa.*€lle8e  présente  au  xi*  siècle  dans  h  Brturgogne.  On  sait  que  chaque  province  a 
set  ^pes  distincts;  et  bien  que  Vezelay  soit  situé  à  la  limite  de  deux  provinces,  et 
pour  ainsi  dire  de  deux  arts  différents,  son  église  appartient  tout  entière  à  la 
Bourgogne.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  en  quoi  diffèrent  les  sculptures  des 
portes  de  la  nef  et  celles  du  porche  des  catéchumènes.  Les  premières,  évidemment 
plus  anciennes  que  les  autres ,  nous  paraissent  toutefois  de  fort  peu  postérienrea  à 
la  nef,  et  tout  porte  à  croire  qu'elles  dntent  de  la  fin  du  xi"  siècle. 

A  celte  époque,  ré;?li«c  de  la  Madeleine  était  .'«ans  doute  moins  allongée  qu'elle 
n'est  aujourd'hui ,  lar  le  chœur,  autant  qu'on  en  peut  ju;;er  par  les  églises  ro- 
manes qui  se  sont  conservées  intactes,  ne  consistait  qu'en  une  pandc  abside 
répondant  à  la  nerprinripale,  llanqu/e  deux  plus  petites  à  l'extrémité  des  bas 
rôté'j.  Suivant  toute  apparence,  ce  (  lin  r  ne  devait  |>as  sétendre  beaucoup  plus 
loin  que  la  crypte.  La  crypte  elle-même  devait  rl  i moins  jp^ande  et  ses  dimen- 
sions n  <'\r  ''daient  peut-être  jkis  celles  <rtin  siuiplc  caveau.  Enlin  le  porche  des 
raté(  humenes  n'existait  pas  encore ,  ou  plulùl  il  avait  des  dispositions  différentes 
de  celles  qu'il  présente  aujourd'hui. 

Postérieur  à  la  coaslructioji  de  la  nef,  et  antérieur  à  celle  du  clueur,  ce 
porctic,  décoré  avec  tant  de  recherche  et  de  iront .  ne  peut  appartenir  qu'au 
milieu  du  xu'  siècle,  époque  du  plus  ^raud  pLiiei  lirxinement  de  l'art  roman,  et 
que  l'on  nomme  l'époqne  de  transition,  parce  qu  elle  précéda  et  prépara  l'intro- 
duction (lu  style  {;othi(|ue. 

Quant  m  rliirur,  sà  disposition  et  tous  les  détails  de  sa  construction  se  rappor- 
tent /m  roinmeiicement  du  xiir  siècle.  Détruit,  uu  du  moins  fort  endommagé  par 
1  iiH  t'iiilie  de  1165,  le  chœur  roman  ne  l'ut  pas,  sans  Uoute,  mnnediatement  re- 
bâti. Les  (p't  i  t  Hps  des  abbés  de  Vezelay  avec  leurs  vassaux,  avec  les  cdinti^  de 
Nevers,  les  inruiMons  du  comte  de  Brienne,  explicpu'ut  sulllsamment  pounjuoi  les 
religieux  ne  purent ,  pendant  quelque  temps ,  songer  ù  réparer  leur  église.  Si 
nous  ne  craignions  de  nous  hasarder  trop  loin  dans  le  champ  des  hypothèses, 
nous  essaierions  de  trouver  une  date  pour  les  travaux  du  chœur  dans  un  évé- 
nement obscur  rapporté  par  les  auteurs  du  Galiia  christiana.  En  1206,  l'abbé 
Hugues,  nommé  d'une  voix  unanime  par  le  chapitre,  fut  déposé  par  le  pape 
Innocent  III,  pour  avoir  endetté  de  deux  mille  deux  cents  livres  d'argent  l  ab- 
baye  qa*ll  avait  reçue  riche  et  possédant  nne  espèce  de  trésor.  Ne  peut-^n  pas 
ccmjectiirer  que  l'àM  Bogues,  qu'on  représente  comme  m  homme  vertueux  et 
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irès-aimé  de  «^es  religieui,  n'avait  eodetlé  le  mouastère  que  pour  réparer  et 
agrandir  ie  cha  ur? 

Après  radu'vpmenl  du  cliœur  au  xili*  siècle,  eut  lieu  la  transformation  de  la 
façade,  entreprise  dont  la  cause  n  uis  est  restée  Inconnue.  Yt  aisemblablement,  si 
l'on  en  juge  par  qiiehpies  traces  anciennes,  l  iiicendie  d  iinedes  tours  avait  endora- 
mafî«''Ie  portail  runum  (juiprécédaitleporciiedeMnli  i  humenes»  et,  suivant  riis;ige 
d  un  temps  de  croyances,  on  n'essaya  pas  d'imiter  ie  style  ancien,  on  i  ctiAdt  dans 
le  style  nouveau,  qui  seul  obtenait  les  sympathies  du  public.  C'est,  je  ie  suppose, 
vers  la  fin  du  xiii*  siècle  que  cette  transformation  eut  Jieu,  bientôt  interrompue 
pour  toujours,  sans  (pi'il  soit  possible  anjoiad'liui  de  deviner  quel  était  le  projet 
de  l  arihiler  le  auteur  du  bizarre  fronton  que  nous  avons  de(  rit. 

Quelques  mots  encore,  pour  achever  l'histoire  de  l'église  de  la  Madeleine. 
Aux  dévastai  ions  eserrées  par  les  protestants  succédèrent  les  mutilations  des 
révolutionnaires.  Dépourvue  de  paratonnerres,  et  exposée  par  sa  situation  nu\ 
oraties  qui  suivent  la  vallée  de  la  Cure,  l'église  fut,  à  diflérentcs  reprises,  iiap- 
péc  de  la  foudre,  cl  l'une  de  ses  tours  fut  brùlee  en  1819.  Le  manque  d'entretien 
et  surtout  des  réparations  maladroites  avaient  encore  aj^gravé  le  dilalirt  im  iit  de 
l'édilicc,  lors(pie  .M.  le  ministre  de  l'intérieur  résolut  de  faire  les  plus  grands 
efforts  pour  le  conserver.  L'auteur  de  celle  notice  s'applaudit  d'avoir  été  un  des 
premiers  a  sii^naler  l'importance  de  cet  admirable  monument,  et  à  réclamer  des 
secoui's  auprès  de  l'administration.  Mais  il  ne  suffisait  pas  d'une  somme  considé- 
rable accordée  libéralement  par  le  ministre,  il  fallait  encore  trouver  un  architecte 
habile  et  expérimenté,  qui  osât  entreprendre  une  restauration  que  quelques 
hommes  de  l'art  avaient  déclarée  impossible.  Telle  était  la  situation  de  l'église  de 
la  Madeleine  il  y  a  peu  d'années,  que  c'était  avec  une  sorte  d'effroi  qu'on  voyait 
préparer  les  travaux  de  eonsoUdation,  car  il  était  à  craindre  que  le  moindre 
ébranlement  n*amenât  la  ruine  d*nne  maase  minée  de  toutes  parts.  Le  désir  de 
conserver  à  la  Franoe  un  de  ses  plus  beaux  monuments,  décida  M.  VioUet-Leduc 
h  se  charger  d'une  tflcfae  si  difficile.  Il  fl*en  est  acquitté  avec  autant  d'adresse  que 
de  prudence,  avec  autant  de  talent  que  de  bonheur.  Depuis  cinq  ans  de  grands 
travaux  s'exécutent,  sous  sa  direction,  à  Yezelay .  Aujourd'hui ,  toutes  les  grosses 
réparations  sont  terminées ,  et  l'époque  est  fort  rapprochée  où  Téglise  de  la  Ma* 
deleine  ne  présentera  plus  aucune  trace  des  nombreuses  catastrophes  qu'elle  t 
subies  depuis  sa  fondation. 

1.  Chnn(€ûn  wxêUaeên*»^  RiM.  da  F.  Labtie,  1. 1,  p.  Sti.  —  Hngnes  de  PoiUen,  Hitt^trt 

df  Vezelay,  Spicîio^iiiiii  <U'  Dacliory,  (omc  m;  ti-adticlinii  |xir  M.  Guizot ,  toroe  vu  do  la  coUecitM 
dos  Mi^moires  ri'Ialifs  à  rHisinin»  fJ»*  Fnnc»'.  —  Angnslin  Thierry,  Lettre»  sur  l'Histoire  de  Franer, 
hvnes  22,  i3  cl  i*.  —  Chronique  de  Vesetatj,  pr  M.  Martio,  Auxcrre,  183S.  —  Aofire  fur  l'ab- 
haif9  de  Vettknf,  |ur  M.  FIftndin ,  extnil  d«  rAiiinnire  atatttliqiie  de  FToiiae,  lSlt-lSIS.~ 
Kapports  et  Me'motrei  mamiteHti  adressai  la  commiMion  des  maDincriU  hlMoriqnei  du  làM^ 
tère  de  l'iiiiériour. 
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ùmtm  Lons-le-Saulnier,  Saliof,  Gommcrcy  el  une  foale  d*aatras  lieu  en 
nrance,  la  petite  ville  de  Cbâtillon  a  été  formée  perla  réunion  de  denx  bour- 
|idee,  longtemps  indépendantes  Tune  de  l'antre.  Lt  première,  nommée  an 
nofCD  âge  Chastilloo  {CatitUio),  et  plus  simplement  le  Bourg,  reconnaissait  ponr 
seigneur  Tévéque  de  Langres  ;  son  nom  tni  venait  d*nn  vaste  et  ancien  château- 
iprt,  m  pied  duquel  elle  était  située.  La  seconde,  qui  a  appartenu  success^ivement 
am  comtes  de  Lassois  et  aux  ducs  de  Boiirgo;:fnp,  s'nppclait  Chaumont^  et  passait 
ponr  avoir  été  fondée,  au  v«  siède,  par  les  Barguodes.  Le  duc  et  l'évéque  possé- 
daient, chacun  dans  son  bourg,  sa  jnridiction,  son  ditteau  et  sa  bannière.  L'ab- 
baye de  NotiT-Dame,  qui  avait  aussi  droit  de  justice,  serfs  et  régale,  formait 
ooœmc  un  troisième  bourg  au  milieu  des  deux  autres. 

Avant  la  fin  du  xii*  «ièrle ,  les  annales  de  Cli<1trllon  sont  aussi  insignifiantes 
qu'obscures.  Le  promii  r  lait  intéressant  qu'on  y  rencontre  ne  remonte  pas  au  delà 
du  règne  de  l*liilippe-Au;j;uste.  Ce  prince,  étant  en  ijucrrcavec  HikU'ues  III  do 
BourgT»çrnp ,  s'rmpnrn  deChatimont.  enlova  d'n'i^nnf  le  ciiâteau  de  ce  bour^'  et  y 
fit  prisonnier  le  liis  du  duc,  qui  fut  plus  lard  Ku  l  s  IIî.  fliiillaume-le-Brcton  a 
raconté  tous  ces  événements  dans  le  plus  srrand  di-tail,  m  •-'elTorçant,  selon  son 
usage ,  lie  leur  prêter  des  proportions  épiques  ^ilSk).  Le  xiu  siècle  tout  entier  et 
le  rommerirement  du  xiv*  se  passèrent,  pour  Cbâtillon,  dans  des  cordlils  sans 
iîitcf  (M  t  ritr  i  lu  jnstice  du  duc  et  celle  du  prélat ,  et  dans  de«  luttes  entre  les  habi- 
tants des  deux  bouij^-»,  qui  par  moment  devinrent  assez  vives  pour  nécessiter 
l'intervention  des  rois  de  France  Louis  ÏX  et  iMiilippe-le-llardi.  A  l'époque  des 
guerres  entre  l'Angleterre  et  la  France ,  sous  les  premiers  Valois,  Chauniont  et  le 
bourg  curuiit  leur  part  des  malheurs  qui  fondirent  alors  sur  la  Bourgogne.  C'est 
aillai  qu  après  le  combat  de  Brion-sur-Ource ,  les  Anglais  se  jetèrent  sur  la  ville, 
qu'ils  saccagèrent  et  réduisirent  entièrement  en  cendres  (1359).  Plus  de  cent  ans 
après,  sous  le  règne  de  Louis  XI,  Chauniont  tomba  au  pouvoir  des  gens  du  roi  et 
éprouva,  du  moins  en  partie,  une  nouvelle  de.struction.  L'église  de  Saint- Vorle, 
rUôlel-Oieu  et  plusieurs  autres  édifices  publics  furent  livrés  aux  tîanimes  (1V75). 
Devenue  ville  française,  après  la  mort  de  Charles-le-Téméraire ,  Cbâtillon  ne  tarda 
pas  à  donner  une  preuve  éclatante  de  dévouement  et  de  fidélité  an  roi  son  nouveau 
roalire.  En  1403,  Haximilien  d'Autriche  étant  venu  l'assiéger  en  personne»  s'en 
empara  sans  grande  difficulté;  mais  les  bourgeois  attendirent  à  peine  qii*il  eût 
quitté  leur  ville  pour  attaquer  à  l'improviste  la  garnison  impériale,  dont  une 
partie  fut  massacrée  et  le  reste  mis  en  faite.  En  récompense  de  cette  belle  con- 
duite ,  Louis  XI ,  qui  jamais  ne  négligea  de  récompenser  les  senrioes  de  ce  genre» 
permit  an  CbtUilcHiais  d'^joater  à  leur  écosion  troUJkwn  de  tfs  dâ  Aiomim,  dê 
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Les  diverses  catastrophes  que  nous  venons  de  raconter  avaient  réduit  les  deox 
bourgs  è  un  état  eompiet  de  dépopulation  et  de  misère.  Cétalt  à  peine  si  Chan- 
mont,  où  l*on  eomptait  au  commencement  du  xit*  siècle  de  ik  à  1,600  habitants 
payant  la  taille,  en  renlèrmait  encore,  en  1429,  MO  en  y  comprenant  la  popula- 
tion des  faubourgs.  La  draperie  de  Châtillon ,  qui  constituait  à  elle  seule  son 
industrie  et  sa  richesse,  était  «  toute  perdue  et  mise  à  néant  »,  et  on  avait  va  des 
marchands  c  qui  oucques  n*avoient  été  en  escole  et  ne  sçavolent  mot  de  lettres  v, 
forcés  par  le  malheur  des  temps  de  chercher  à  se  faire  admettre  dans  les  ordres. 
Grèce  à  une  période  de  soixante  années  de  paix  intérieure,  la  prospérité  des  deux 
bourgs  conunençait  à  renaître,  quand  les  guerres  de  religion  vinrent  y  porter  une 
nouvelle  et  plus  grave  atteinte.  La  ville,  dévouée  de  cœur  à  la  sainte-union,  dont 
elle  avait,  une  des  premières  de  Bourgogne,  signé  Facte,  ne  vit,  il  est  vrai ,  qu'une 
seule  fois  l'ennemi  jsous  ses  murs  (  1591  )  ;  mais  les  courses  réitérées  des  Rettres 
sur  son  territoire,  et  les  violences  exercées  sur  les  habitants  par  la  garnison  ca- 
tholique et  son  commandant,  le  baron  de  Thénissey,  jointes  è  la  femine  et  è  la 
peste  qui  y  sévirent  pendant  quarante  ans  presque  sans  relâche,  suffirent  pour 
rendre  la  condition  des  Châtillonais  tellement  malheureuse  qu*il  ne  resta  dans 
la  ville  que  ceux  qui  furent  dans  l'impossibilité  d'en  sortir.  La  soumission  spon- 
tanée, quoique  fort  tardive ,  des  habitants  à  Henri  IV,  mit  seule  fin  à  tons  ces 
malheurs  (1595). 

A  dater  de  ces  événements,  l'histoire  de  Gh&tillon  se  résume  en  quelques 
lignes.  En  1033,  la  peste  y  exerça  de  nouveaux  ravages.  Quatre  ans  après,  par  l'en- 
tremise du  prince  de  Condé,  gouverneur  de  Bourgogne,  les  deux  bourgs  furent 
réunis  en  une  seule  ville,  qui  prit  le  nom  de  Châtillon.  Bntr'antres  fondations 
pieuses  rie  règne  de  Louis  XII  vit  s'y  établir  une  maison  de  Carmélites  (16S1)  ; 
une  d'Ursnlines,  dont  Anne  d'Autriche  posa  la  première  pierre  (1030),  et  un  ooor 
vent  de  Capudns  (1033).  La  reconstruction  du  couvent  des  Cordeliers  et  de  l'ab- 
baye de  Notre-Damé,  que  le  baron  de  Thénissey  avait  fait  abattre,  remontent  è 
la  même  époque.  L'abbé  de  Châtillon  était  alors  le  fameux  M étel  de  Bois-Robert, 
confident  de  Richelieu  et  l'un  de  ses  poètes  en  titre.  La  construction  du  Petit- 
Versailles  ,  magnifique  jardin,  qu'ornaient  plusieurs  belles  statues  dues  au  ciseau 
de  Bottchardon,  date  du  règne  de  Louis  XIV. 

La  révolution  française  laissa  à  Châtillon  quelques  sanglants  souvenirs  ;  deux 
ou  trois  tètes  regrettées  tombèrent  sur  récharaud,  L'àk^ye  de  Notre-Dame  fut 
en  partie  détruite;  le  château  des  ducs  de  Bourgogne  et  la  chapelle  où  saint 
Bernard  eut  la  vision  qui ,  dit-on,  le  jeta  dans  la  vie  monastique,  n'échappèrent 
qu'avec  peine  à  la  fureur  des  Amis  de  la  Constitulion ,  dont  le  club  avait  été  or^n- 
nisé  dans  la  ville  par  les  représentants  du  peuple  Léonard  Bourdon ,  Prost  et 
Jean-Marie  Cazalës.  Le  fameux  congrès  qui  se  tint  à  Cliâtiilon,  en  1814,  est 
l'événement  ie  plus  récent  de  ses  annales.  Dès  le  mois  de  novembre  de  Tannée 
précédente ,  les  parties  belligérantes  avaient  décidé  la  réunion  d'une  assemblée 
diplomatique,  en  vue  d'arriver  à  la  conclusion  d'une  paix  générale.  C'était  à 
Manheim  qu'avait  été  assigné  le  rendez-vous  des  commissaires  des  cinq  puis- 
sances. Ce  projet,  oublié  d'abord  plutôt  qu'abandonné,  fut  repris  au  mois  d  *  jnn- 
vier  suivant,  mais  le  théâtre  de  la  guerre  ayant  été  transporté,  dans  l'interraile, 
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?  bm  m  deçà  de  Meobeini,  es  «dMilita  et  neoide  cette  viHe  Ghitilloii»  dont  te 
r  teniloire  ftil  aeiiInM.  Lei  coutérences  s'oiifrirenft  le  4  février  1814.  Les  piéni- 
t.  polwliiinsdeecoiuf  eUiées  étaient  te  coflBte  de  StadUmpoerl^^ 
I.  BiiODiBoaBki  pour  ta  Ruaete»  te  baron  de  Hmnboldt  pour  ta  Pnuie,  et  pour  I'Ad- 
^.  gieterre  toid  Caiteireegfa ,  nintatiedet  tflbireeétriBgèfei;  Canhincourt,  duc  de 
r  Viceoce»  repréieotait  Nepoteon.  Le  pfemier  joar  fut  noiqaemenl  ein|ite|é  au 
\  iNmiitée  d*nuge;  te  I^Mtemein,  5,  CentaiDisoort  reçut  de  l'enpereor  «orte 
f  HÊÊckê  pour  tmiter,  et  toi  négoetatteoi  aNmnencèrent.  Le  7,  ke  amUstres  det 
I  peimnces  eoelîiéee  lui  eignifléreot  retandon  |Air  et  simpte  de  tout  te  territoîie 
t  litoé  eu  delà  de§  liniles  de  ta  Fnnce  de  im,  et  rengagement  fermel  de  ta  part 
i  de  rempereur  de  rmoe^tr  à  iomu  injhmuê  au  dehors.  Nepoteon  ne  répondit  à 
1  ces  propositions  ioacceptabtos  que  par  les  fictoires  de  ChainpaubeK.Vontnim 
I  Cbitean-Tliierry,  Vauxchampt  et  Montereau,  remportées  dans  Tespaee  de  huit 
,  jeun,  du  10  an  18  févrter.  Les  alliés  se  montrèrent  alors  moins  eiigeanto. 
,  Alexandre  voulut  même  traiter  d'après  les  bases  proposées  par  Gaolaincoort, 
m  laissant  à  la  France  ses  Trontières  naturelles  du  Rbin  et  des  Alpes;  mais  les 
talrignes  des  agents  de  l'Angleterre,  qui  craignaient  par-dessus  tout  de  voir 
Anrers,  Ostende  et  toute  ta  Belgique,  demeurer  dans  la  main  de  t^ir  imptacabte 
eonemi,  rendirent  tout  accommodement  impossible.  J^aillears,  la  fortune  cessa 
de  lkv<»rtser  les  armes  de  l'enqwrenr.  Après  le  malheureux  combat  de  Soissons,  le 
congrès  interrompit  ses  conférences,  qui  ne  furent  reprises  que  le  10  mars.  Le  13 
do  même  mois,  tes  alliés  notifièrent  à  Caulaincourt  leur  ultimatum^  en  ne  Ini  lais* 
tant  que  deux|ours  pour  y  adhérer.  Au  bout  du  délai  fixé,  le  duc  de  Vicence  en- 
Toya  sa  réponse  ;  c'était  un  contre-projrt  dn  traité  qn'on  discuta  à  peine,  et  le  10 
tes  plénipotentiaires  quitteront  Ch.ltillon.  Douze  jours  npr*''s ,  Paris  capitulait. 

Entre  autres  personnages  célèbres  que  la  ville  a  possédés  dans  ses  murs  aux 
diversps  ('pnques  de  son  histoire,  nous  mentionnerons  Charles  VI  (1380),  Jean- 
«jan*;  l'(  ut  1V15,  lVi9),  François  l^',  qui  y  passa  plusieurs  fois,  (  allierine  de 
Mt  licis  et  Henri  de  Navarre  (156i'.  Mnyenne  158^,1585),  Louis  XIII  Ur20, 
1630»,  r.ouis  XfV  avec  Anne  d'Antiii  lu-  et  Mazarin  i  1650^  En  1805,  Napoléon 
se  reiiil  iiit  a  Mihiii  pour  y  rece\uu'  la  «ouronne  de  fer,  passa  par  CliAtilîon,  suivi, 
âdeux  joiu  s  (1(  distance,  du  pape  Pie  VH,  et  re  fut  dans  ce  v<»v;<i,m'  qu'il  décréta 
la  canalisation  *le  la  Seine  dans  la  partie  supérieure  de  sou  t•out^.  Plus  récem- 
ment, l'cmpeieur  d'Autriche ,  l  imperatritc  Marie-Louise  et  te  roi  de  liome  pas- 
sèrent ésfiement  par  i  •  it  '  ville  (1814). 

Les  armes  de  ChàtiUon  étaient  de.  (jueidei  au  chdle  lu  soin  hit  de  quatre  tours 
dargent  et  mauonnees  de  sable.  Les  franchises  de  i^haumont  remontent  à  l  aiinee 
1213;  ce  fut  Eudes  III  qui  les  octroya.  Celles  du  bourg  sont  postérieures  de  plus 
d'un  siècle;  mais  ses  habitants  jouissaient  dès  longtemps  déjà,  à  celte  date,  des 
privilèges  des  villes  de  lois.  Dès  le  xiV  siècle,  chacun  des  deux  bourgs  était  le 
iiégc  d'un  bailliage:  Chauraoul,  du  bailliage  du  Lassois  ou  de  la  Montagne;  Chà- 
tillon,  de  celui  de  Langres  deçà  la  rivière  d'Aube.  Aujourd'hui  la  ville  est  chef- 
lieu  d'un  des  arrondissements  de  la  Côte-d'Or.  Sa  population  ne  dépasse  pas  le 
chiffre  de  i,860  habitants.  Elle  possède  des  forges,  qui  tiennent  le  premier  rang 
parmi  les  établissements  métellurgiques  du  royaume;  le  reste  de  son  commeroe 
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et  de  m  indiutrie  ooiutste  surtout  dans  l'eiploitation  de  ses  boîK  et  de  ws  laines. 
La  vitte  compte  quelques  meouments,  dont  les  priocipattx ,  régKse  de  Saint-Yorie 
et  le  château  dncal,  sont  aussi  intéressanla  par  leur  ardiitectore  que  par  les  sou- 
venirs qui  s'y  rattachent. 

ChAtUlon  a  donné  le  jour  i  plusieurs  hommes  ilhistres.  Nous  citerons  le  jnrin- 
oonsulte  Bégai ,  président  au  parlement  de  Dijon,  né  en  lfi83  ;  l'architecte  Mt- 
lûMdriêf,  contemporain  de  Bégat,  auteur  d'ouvrages  estimés  sur  son  art  ;  Edmê 
Vêmiqwi,  également  architecte ,  à  qui  est  due  la  plus  grande  partie  des  bAti- 
mente  du  lanfin  des  Plantes,  mort  en  180i  ;  Froehai,  grand  dignitaire  de  rem* 
pire  et  préfet  de  la  Seine  au  moment  de  la  conspiration  de  H allet  qu'il  ne  sot  pas 
prévoir;  Qaudê  PéUèit  qui  siégea  successivement  à  la  Convention,  aux  Cinq- 
Cents  et  au  Sénat,  et  fut  ministre  de  la  guerre  sous  le  Directoire.  Parmi  les  con- 
temporains, la  ville  a  donné  naissance  au  maréchal  Marinant ,  doc  de  Raguaet 
an  dominicain  Lat  ordaire,  et  an  spirituel  et  savant  écrivain  M.  Détiré  IVitaré, 
Jtmti ,  duc  d'Abrantés,  et  le  contre^amiral  Dupoiet  sont  nés  dans  ses  environs.  * 

CHAL0N-8UB-8A0NE. 


Cette  ville,  autrefois  nommée  Caôillo  el  CnhiUonurn ,  rst  yVwwv  liante  nntuiuité; 
mais  on  ignore  son  origine  et  l'époque  de  sa  loiiihiii'jij.  Lorsqiu  Ci  s  u  s  t-n  em- 
para, elle  était,  après  Autun,  la  plus  imj)oi'lante  cilé  des  Éduens.  Ce  *  (}ii([u(^rfint 
la  trouvant  heureusement  située,  y  établit  des  magasins  de  j;rains  pt)ut  >es  trou- 
pes, la  lit  fortiUer  et  la  nomma  Caslrum  Fnnnentariuni .  Les  llnmf^ins  pn  agran- 
dirent le  port  et  entretinrent  une  flottille  sur  la  Saône.  Cliàion  devint  alora  le 
centre  d  un  commerce  considérable,  et  la  résidence  d'un  officier  supérieur.  Lors 
de  la  révolte  de  Convictolitan  contre  César,  un  £îriiii(l  nombre  de  marchands  ro- 
mains qui  s  y  ét<iient  établis ,  y  furent  massacrés.  L'empereur  Auguste  visita 
Cabillonum^  en  allant  à  Autun  (27  ans  avant  J.-C.)«  La  principale  des  quatre 
grandes  voies  qu'il  fit  tracer  dans  la  Gaule  lyonnaise,  traversait  ses  murs,  où  elle 
se  divisait  en  deux  bronches.  La  prospérité  de  la  ville  gallo-romaine  ne  fit ,  d*ail« 
leurs,  que  s'accroître,  et  au  iV  siècle,  Ammien-Marcellin  put  dire  d'elle:  Lu^ 
dumnsem  primavi ,  Lugilnnus  mnaf  el  (^aùillones.  La  notice  des  provinces  de  la 
Gaule  la  qualifie  pourtant  Uc  Castrum  et  non  point  de  Livites. 

Le  christiaiiiisme  fut  apporté  à  ChAlon,  vei  ^  la  lin  du  règne  de  AIarc-.\urèle,  par 
saint  Marcel  qui,  plus  tard,  obtint  la  palme  du  martyre.  Les  annales  châlon- 
naises,  durant  les  premiers  siècles  de  notre  ère,  sont  assez  stériles  et  n'offrent 
que  quelques  faits  isolés.  Le  premier  événement  dont  elles  fassent  mention  eut 

1.  Cfcrewfo.  Smer.  B«n»  ^  PhiHppUt»  de  GnlItoine-le-BreUio.  —  Dom  Fbnclier,  Bistotr§ 
de  Bourgognê,  —  DeBaranle,  Biitoire  dei  due»  de  Bourgogne.  —  Histoire  de  Châtillon,  par 
Gustave  Laperousc,  tome  I,  vol  Chatilloo,  1SS7. L«  Jfefi<l0iir  «iii<««r««f.— Achille  de 

Vaukbelle,  Histoirn  des  deux  reUauratioM. 
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Bai  MU  ren|imiir  Gallien  (264}  :  Châlon,  prit  el  inoemlié  par  les  GemMhiBt 
M  presque  entièrement  détruit ,  et  une  grande  partie  de  sa  po|mlation  égorgée. 
Qudqaes  années  après,  l'empereur  Probns,  toncbé  de  l'état  de  misère  anqnel  la 
fille  était  réduite,  fit  planter  de  vignes  les  coteaux  qui  Tavorsinent»  et  dota 
«a»  le  pays  d'une  source  inépuisable  de  richesses.  Constantin  séjourna  à  Cbftion 
01  IttI-  U  7  rassembla  ses  légions,  avant  de  franchir  les  Alpes  pour  combattre 
sm,beaunftèro  llaxence  qui  s'était,  emparé  de  Tltalie.  C'est  aux  environs  de 
Ollan  qn^il  eut,  à  ce  qu'on  prétend ,  cette  vision  fameuse  qui  le  convertit  an 
(brprtianismci.  Dans  le  cours  du  même  siècle  (356),  Julien ,  allant  au  secours 
d^Mrtnn  aasiégé  par  les  Germains,  s'arrêta  aussi  à  Châlon,  et  y  passa  ses  troupes 
eajsm.  Sooa  l'emperenr  Honorius,  cette  ville  fat  comprise  dans  la  première 
l^épause.  iA  dernière  invasion  des  Gaules  par  les  Bourguignons  (40V)  la  fit  pas- 
«rjowJa  domination  de  ce  peuple.  Vers  le  milieu  du  même  siècle,  Attila  se 
Tqisal  sur  l'Italie  après  sa  défaite  en  Champagne ,  vint  mettre  le  siège  devant 
ChUan.qaî  fot,  malgré  une  vigoureuse  résistance ,  emporté  d'assaut  et  faioendié. 
Udertmction  du  royaume  de  Bourgogne  (534)  laissa  Chdion  an  pouvoir  des 
rais  Hérovlngiens.  Il  était  à  peine  sorti  de  ses  ruines  qu'il  eut  à  subir  un  non- 
rastt  désastre  :  Chramme,  fils  de  Qolaire  I*%  s'étant  révolté  contre  son  père,  le 
prit,  le  saccagea,  et  y  commit  tontes  sortes  de  cruautés  (fi55).  La  ville  fût  rebâtie 
et  repeuplée  par  Chlldebert. 

Après  la  mort  de  Clotaire  1",  Contran,  son  second  fils ,  devenu  maître  de  la 
Bourgogne  (961),  établit  sa  résidence  à  Châlon,  et  lui  rendit  sa  première  impor- 
taoce.  La  haine  de  Frédégonde  le  poursuivit  dans  cette  ville  et  faillit  lui  être 
btale:  des  sicaires,  envoyés  par  celle  princesse,  tentèrent  deux  fois  de  l'assassiner 
•tt  OMiment  où  il  se  rendait  à  Tégiise.  Mais  il  eut  le  boniieur  d'échapper  à  leurs 
coq»  et  la  générosité  de  leur  pardonner.  Châlon  fnt  aussi  habité  par  Thierry» 
noDesseur  de  Childebert  II  nu  royaume  de  Bourgogne.  Ce  monarque  y  donna 
asile  à  Brunehilde,  son  aïeule,  chassée  de  la  cour  de  Théodebert,  roi  d'Aus* 
trasie.  Ce  fut  à  Châlon  que ,  dans  un  concile  tenu  par  des  prélats  à  sa  dévotion 
(103),  cette  princesse  fît  déposer  de  son  siège  Didier,  évèque  de  Vienne,  qui 
at^it  encouru  sa  liaine  pour  lui  avoir  reproché  ses  débauches  et  ses  crimes. 
Grèce  à  sa  situation  géographique  et  à  son  importance,  Châlon  eut  bien  souvent 
l'honoenr  d'héberger  des  rois.  En  635 ,  Dagobert,  fils  et  successeur  de  Clotaire  II, 
étant  venu  en  Bourgogne  pour  réprimer  les  brigandages  des  seignms,  s'arrêta 
«ivelques  jours  dans  cette  ville.  Le  1''  mai  649,  Chlodwis  II  y  tint  une  assemblée 
des  états-généraux  qui  y  attira  un  grand  concours  d'étrangers  et  de  personnages 
de  distinction ,  et  Tannée  suivante  (  650) ,  il  y  convoqua  un  concile  général,  lequel 
le  réunit  dans  l'église  de  Saint-Vincent. 

Vers  la  fin  du  vu'  siècle,  Châlon  fut  témoin  d'un  sanglant  spectacle  :  le  maire 
du  palais,  Ebroin,  y  fit  mettre  à  mort  Enncmond  ou  Chaumont,  archevêque 
de  Lyon.  Le  corps  du  saint  prélat,  dit  un  chroniqueur,  abandonné  au  cours  de 
la  Saône  dans  une  barque  sans  batelier,  aborda  heureusement  aux  rives  de  la  mé- 
tropole, guidé  par  les  anges  et  salué  du  bruit  des  cloches  qui  sonnaient  d'elles» 
mêmes  sur  son  passage.  De  725  à  732,  un  nouveau  désastre  \int  frapper  Chiîlon  ; 
Abdeliahman  s'en  empara»  les  édiiices,  les  églises,  les  monastères  furent  détruits» 
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et  une  grande  partie  de  la  population  périt  par  l'épée.  Après  les  Sarrasins,  ce  fiit 
le  tour  de  Vaîffer,  duc  d'Aquitaine;  ce  prince,  pour  faire  diversion  aux  attaques 
de  Pépin-le-Bref,  envoya  en  Bourgogne  un  corps  d'armée  qui  porta  le  ravage 
jusque  sous  les  murs  de  Châlon  et  en  brûla  les  faaboargs.  Charlcmagne  releva 
la  ville  et  s'y  rendit  en  813;  il  restaura  la  cathédrale  et  lea  édifices  dévastés  par 
les  Barbares;  il  y  6t  ouvrir  des  écoles  où  Fod  enseignait  les  sciences,  les  lettres 
et  la  théologie  ;  il  y  rassembla  enfin  un  condle  poor  réprimer  les  abus  qui  s'étaient 
introduits  dans  les  monastères  et  rétablir  la  disciplhie  ecelésiastiqne. 

Cest  sons  le  règne  de  Pépin-le-Bref  que  nous  voyons  apparaître  le  premier 
comte  de  Chllon  :  il  se  nommait  Abdalard.  En  763,  chargé  par  Pépin-le-Bref 
d'aller  combattre  Chilping,  comte  d'Auvergne,  il  tua  ce  seigneur  de  sa  propre 
main  dans  une  rencontre  sur  les  bords  de  la  Loire  (765).  Quelques-uns  des  suc* 
cesseurs  d'Abdalard  réunirent  les  comtés  de  Chèlon  et  de  Uécon  et  noe  partie  du 
Charollais. 

Ce  Ait  à  Chftion  qn'Hermengarde,  femme  de  Lonis-le-Débonnaire»  fit  cre- 
ver les  yeux  à  Bemaiïl,  roi  d'Italie  (818) ,  lequel  était  venu  implorer  la  démence 
de  TEmperenr  contre  lequel  il  s*était  révolté.  Quelques  années  plus  tard,  Ijo- 
thaire,  irrité  que  Warin  ou  Guérin,  comte  de  Châlon,  eût  pris  parti  poor 
son  père ,  Loois-le-Débonnaire ,  vint  Tassiéger  dans  cette  ville  (831).  Après  cinq 
jours  d'assaut,  le  comte  fut  forcé  de  capituler;  mais  une  fois  mettre  de  la  place, 
le  vainqueur,  se  jouant  de  la  foi  jurée,  s'y  livra  a  toutes  sortes  d'excès  et  la  rava- 
gea par  le  fer  et  par  le  feu  ;  il  ne  resta  debout  qu'une  chapelle  dédiée  à  saint 
Georges.  Une  grande  partie  de  la  population  périt  dans  ce  désastre.  Lothaire , 
totttefob,  ne  fut  pas  satisfait  de  cette  affreuse  vengeance  ;  il  fallut  que  sa  cmanlé 
s'exerçât  sur  une  faible  femme  dont  la  beauté  et  les  vertus  auraient  dû  le  désar» 
mer.  Ayant  appris  que  Gerberge,  scaur  du  duc  Bernard,  un  de  ses  ennemis ,  était 
enfermée  dans  un  des  couvents  de  la  ville ,  il  la  fit  arracher  de  sa  retraite.  La  mal- 
heureuse religieuse,  attachée  par  les  cheveux  à  la  queue  d*un  cheval,  fut  traînée  à 
travers  la  ville  en  ruines,  puis  enfermée  dans  un  tonneau  et  jetée  dans  la  SaÔoe. 
Quant  au  comte  Guérin,  il  n'obtint  sa  grâce  que  par  une  lâche  soumission. 

En  878,  le  pape  lean  VIII  se  rendant  è  Troyes,  en  compagnie  de  Boaon,  doc 
d*Arles  et  de  sa  femme,  s*arrèta  à  Châlon.  Un  incident  asseï  curieux  y  signala 
son  passage.  Pendant  que  ses  domestiques  dormaient,  des  voleurs  lui  enlevèrent 
ses  chevaux  :  le  pontife,  indigoé ,  fùlmina  une  sentence  d'excommunication  contre 
oes  larrons  sacrilèges  qui  osaient  toucher  aux  biens  du  successeur  de  saint  Pierre, 
et  il  leur  assigna  un  délai  de  cinq  jours  pour  la  restitution  de  ses  chevaux.  Mais, 
cette  fois,  les  foudres  de  l'Église  furent  impuissantes,  et  le  pape  en  fut  quitte 
pour  se  procurer  un  autre  attelage.  Ce  même  pontife,  à  son  retour  du  concile, 
passa  vingt  jours  à  Châlon;  il  y  canonisa  plusieurs  prélats,  dont  la  plupart 
avaient  occupé  le  siège  épiscopai  de  cette  ville,  entre  autres  les  évèqoes  Agri- 
cole ,  Grat  et  Loup. 

L'histoire  de  Châlon  n'offre,  pendant  le  reste  du  ix°  siècle,  aucun  fait  impor- 
tant. En  896 ,  un  comte  de  Châlon ,  Manassës ,  dit  le  Vieux ,  assista  au  siège  et 
à  la  prise  de  Sens  sur  le  comte  Gamier.  Quatorze  Rnnécs  après  (9t0),  ce  même 
Maoassès  se  signala  à  la  bataille  livrée,  près  de  Chartres^  aux  Normands  par 
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Richard  ûp  ïïnurLin^no  ef  Rnbert  de  France;  la  valeur  qu'il  drploya  dans  (l'ite 
occasion  lui  irii  l  it.i  h'  ^ui  iM  in  de  Pien\.  et  ne  roiid  iliua  pas  peu  au  sum'-s  de 
celte  mcmoiiihir  irMn  ni  r.  Soiis  ci-IrlH-rt,  iiisci  ^lucesseur  de  Manass«Vle-\  ieux, 
rie  nouvelles  cakimiles  vini  eiil  tlrsoier  le  Cliiitotmais.  Pendant  que  ee  seigneur 
^ii-i  iK.iit  à  Hnpues-lc-Blanc  et  à  Hu;;iies-le-N()ir  le  duché  de  Bourgogne,  dont 
Uiioui  lui  avait  lail  1 1  -vion  eu  923,  sou  comté  fui  envahi  et  ravag»^  par  les  Hon- 
grois (937).  Ces  Barliares  pillèrent  et  sarr ,i;;èrent  Chllnn ,  et  dcli  uisirent  de  fond 
en  comble  les  abbayes  de  Saint  Pierre  et  de  Saîm  .Mcu»  cl.  il  ne  fallut,  dit-on, 
pas  luoins  d'un  siècle  à  cette  malheureuse  \  ille  pour  se  relever  de  ee  désastre.  Sa 
population  tut  ensuite  décimée  par  la  grande  disette  qui  désola  la  1  l  ante,  de  lu;iO 
à  1032  :  le  clergé ,  les  magistrats  et  un  grand  nombre  d'habitants  montrèrent  un 
zèle,  une  humanité  au-dessus  de  tout  éloge  ;  l'évéque  et  son  chapitre ,  les  abbés 
de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Marcel  donnèrent  tout  ce  qu'ils  possédaient  pour  se- 
eoQrir  les  pauvres  affamés  ;  ils  vendirent  jusqu'aux  vases  sacrés  et  aux  ornements 
des  égtitee. 

A  partir  de  cette  époque  jusqu'à  la  in  dnxv  tiède,  les  ■nnales  de  Ghàlon  ne 
présentent  que  des  événement!  sans  importance.  Cesl  nnê  gnerre  de  Robert, 
doe  de  Sonrgogne ,  contre  Renaud  et  GoiHanme,  oomtea  de  Neven  et  d^Anxerra^ 
oà  Hgoré  Tliibaat»  comte  de  Chllon;  ce  lont  den  coodlea  tenns  dans  cette 
Yiile,  Ton  en  1068,  et  rantre  en  1073.  Yers  la  fin  du  siècle,  le  comté  de  Ghi- 
km,  demenré  vacant  qwlqne  temps  après  la  mort  d'Adélaïde,  fiDe  de  Thibaiit, 
par  tes  contestations  de  deoz  préteiidants,  Gni  de  Thiern ,  flis  d'Adélaïde,  et  Oeof- 
froi  de  Donii,  se  partage  entre  ces  denx  seigneors  qui  le  gonveroent  diacon  par 
moitié  :  ils  prennent  11m  et  Tantre  le  titre  de  comte  de  Ghilon.  Geofliroi  de 
JDonxi  partant  pour  la  Palestine  avec  Godefroi  de  Bonillon,  vendit,  en  1006,  sa 
part  du  comté  de  ChUon  à  son  onde  Savaric  de  VergI  qni,  n'ayant  pas  smet  d'ar- 
gent pour  parfaire  le  paiement  de  cette  acquisition,  en  engagea  la  moitié  i  Gao- 
lliier,  évOqne  de  ChlÂon ,  moyennant  deux  cents  onces  d'or.  Ce  prélat  ne  fut  pas 
remiMNirsé  et  demeura  en  possession  du  quart  du  comté  :  depuis  lors,  les  évéques 
de  GhAkNi  portèrent  le  titre  de  comte.  Savaric  de  Vergi  vendit»  pins  tard,  ce  qui 
lui  reniait  de  son  acquisition  à  Hugues  H,  duc  de  Ronrgogne. 

Bb  ±H&,  Gbâkm  reçut  dans  sas  murs  le  pape  Eugène,  à  son  retour  du  mo* 
analère  de  Qairvaux,  compris,  ainsi  que  raûbaye  de  GKeaux,  dana  le  diocèse  de 
cette  ville.  En  1160,  Guillsome  V',  comte  de  Gliilon,  pilla  l'abbaye  de  Cluny,  à 
In  téte  d'une  bande  de  Brabançons  ;  dnq  cents  moines  environ  y  ftirent  éger- 
géa.  Louis  VII,  indigné  de  cette  barbarie,  vint  assiéger  GuiOanma  dans  Châ- 
km,  qui  fàt  emporté  de  vive  Inrce  (1168).  Selon  tontes  les  probabilités,  le  comte 
Ait  tué  en  défendant  sa  ville;  car,  depuis ,  son  nom  ne  se  retrouve  plus  dans  les. 
ebroniqoes.  Louis  Vn,  en  généreux  vainqueur,  i*endit  h  Guillaume  II,  fils  du 
précédent ,  l'héritage  de  son  père,  à  condition  qu'il  réparerait  le  mal  qnecelui-d 
avait  fut.  Mais  une  fois  réintégré  dans  son  comté,  Goillanme  oublia  ses  pPOBMSflcs 
at  nuircha  sur  les  traces  de  son  prédécesseur.  I>e  concert  avec  Girard,  comte  de 
Mâoon,  et  Humbert  IV,  sire  de  Beaujeu,  ses  alliés,  it  commit  tontes  sortes  d'eiao- 
tiom  et  de  rapinea.  Sur  les  plaintes  de  plusieurs  seigneurs  du  pays ,  Philippe* 
Angwte  MTCiM  contre  eux  et  mit  nn  terme  à  leurs  brigandages  (  1 180).  Vers 
T.  23 
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1190,  Guillaume  II,  étant  venu  à  résipiioeDoe,  suivit  ce  monar^oe  en  Palestine. 
Le  comté  de  Gliâlon  passa,  en  IW,  SOI»  la  dépendanoe  da  dne  de  Bourgogne , 
Hugues  lY,  par  réchangc  qu'en  fit  Jean-le-Sage  contre  les  selgnenries  de  Bn- 
con ,  de  ViHafans  et  d*Oman;  mais  celui-ci  conserva  jusqu'à  sa  mort  le  titre  de 
comte  de  Cliâlon  et  le  transmit  k  ses  descendants.  Le  dernier  comte  de  ce  non 
fut  Philibert,  prince  d'Orange,  tué  sous  les  murs  de  Florence,  où  il  comman- 
dait rarmée  de  Cbarles-Ouint  (  1530). 

Quelle  était  la  constitution  administrative  de  Cliâlon,  au  temps  dont  nous 
venons  de  retracer  Thistoiret  C'est  ce  que  les  dironiqnenrs  ont  oublié  de  nous 
dire  ;  ils  ne  nous  ont  laissé  là-dessus  auoin  document.  Selon  toute  probabilité,  la 
ville  était  gouvernée  conjointement  par  ses  comtes  et  par  ses  évéques.  Ce  n*est 
que  vers  le  milieu  du  xiii*  siècle  que  la  commune  commence  à  s*y  constituer.  A 
cette  époque  (1264)»  les  habitants  de  Châhm,  réunis  au  nombre  de  deux  cent  huit, 
nomment,  en  présence  de  l*olflcial ,  six  d'entre  eux  pour  veiOer  aui  affaires  de  la 
cité.  Plus  tard,  en  1356,  ces  six  bourgeois  sont  remplacés,  avec  l'autorisation  de 
Hugues  IV ,  doc  de  Bourgo^  et  comte  de  Châlon ,  par  quatre  échevins  que  huit 
prud'hommes  élisent  pour  un  an.  Ces  derniers  étaient  nommés  dans  une  assem- 
blée générale,  tenue,  chaque  année,  la  veille  de  la  Saint-Jean-Baptiste.  On 
choisissait  les  échevins,  ainsi  que  les  prud'hommes,  moitié  sur  les  terr^  du  duc, 
moitié  sur  oelles  de  Tévéque.  Les  clefs  des  portes  de  la  ville  leur  étaient  confiéei^ 
et  en  temps  de  guerre  ils  nommaient  un  capitaine  chargé  de  la  défendre,  ils 
connaissaient,  en  outre,  de  toutes  les  affaires  civiles  et  criminelles. 

En  1833,  le  décès  de  l'évéque  de  Châlon,  Berthand  de  la  Chapelle,  occa- 
sionna une  scène  scandaleuse  et  sanglante,  qui  peut  donner  une  juste  Idée  des 
mœurs  monacales  de  ce  temps*  là.  Ce  prélat  avait  ordonné  en  mourant  qu'on  Tfai- 
humât  dans  la  chapelle  de  sa  terre  de  Viltiers.  Les  moines  de  SalntpPierre,  qui 
prétendaient,  à  tort  ou  à  raison,  avoir  le  droit  exclusif  d'enterrer  les  morts  dans 
leur  cimetière,  se  ruèrent,  armés  de  bâtons,  sur  le  convoi,  au  moment  où  il 
passait  près  de  leur  abbaye;  ils  maltraitèrent  et  dispersèrent  les  chanoines, 
effîrayés  de  cette  brusque  attaque.  La  croix,  les  ornements  de  l'église,  furent 
jetés  dans  le  ruisseau  et  foulés  aux  pieds.  Dans  le  tumulte,  le  corps  de  l'évéque, 
arraché  du  char  ftinèbre,  roula  dans  la  boue,  et  un  grand  dombre  de  personnes 
perdirent  la  vie.  Le  désordre  ne  s'arrêta  pas  là  :  des  gentilshommes,  qui  avaient 
pris  parti  pour  les  moines,  parcoururent  la  ville,  l'épée  à  la  main,  et  massa- 
crèrent plusieurs  bourgeois  inoffensifs.  Us  se  portèrent  ensuite  sur  la  cathédrale , 
où  ils  commirent  toutes  sortes  de  dégâts.  Un  procès  criminel  fut  intenté  contre 
les  auteurs  de  ce  guet-à-pens;  mais  tout  leur  châtiment  se  borna  à  des  peines 
pécuniaires;  l'alibaye  Tut  condamnée  à  payer  au  roi  une  amende  de  quatre  mille 
livres.  La  rue  qui  avait  été  le  théâtre  de  cet  événement  scandaleux ,  Tut  nommée, 
depuis,  la  rue  tfsi  Lâches,  nom  qu'elle  a  conservé  jusqu'à  ces  derniers  temps. 

Pendant  un  voyage  qu'il  lit  en  Bour^of^ne,  en  1362,  Jeoo,  roi  de  France, 
héritier  de  PliiUppe  de  Rouvre,  se  rendit  à  Châlon,  et  prêta  serment,  entre  les 
mains  des  échevins,  de  maintenir  les  droits  et  privilèges  de  la  cité.  Il  établit  au 
faubourg  Saint-Laurent  un  parlement  composé  d'un  président  et  de  huit  conseil- 
lers. Ce  partemeuty  désigné  sous  le  titre  des  Grands  Jouis  eu  des  Jours  (jéné- 


Digitized  by  Google 


CHAtON-BUt-SAONB.  I7f 

raux ,  avait  pour  attribution  de  juger  souverainement  les  causes  d'appel  des  terres 
d'outre-Saiiiie.  Dcuxaunées  auparavant,  les  faubourgs  de  ('liAlon  avaient  été  brûlés 
par  les  graudes  Compagnies.  Ces  bandes  formidables,  composées  d'au  moins  trente 
mille  hommes,  avaient  leur  quartier  général  à  Chagny ,  bourg  voisin  de  CluUou, 
4l*où  elles  portaient  le  ravage  jusqu'aux  portes  de  cette  ville.  Sur  Tordre  de  Charles  Y, 
4pû  vooliit  purger  le  pays  de  ces  pillards  sans  être  obligé  de  recourir  à  la  force, 
du  Gnesdia  se  rendit  à GbAloo  (1S66 )  et  s'aboQcfaa  «fec  leurs  diefs,  dont  un  des 
priudiMMi  éittt  Looii  ddOiftion ,  suiiKNUié  k  Chêwiiier  Vert,  irrière-pelit- 
tti  de  leui-le-Sige  :  noTemiMit  une  somme  de  dem  cent  mille  livres  qa'il  leur 
ellrit  de  la  pirt  du  monarque  français,  ito  oonsentireot  à  le  soim  en  l^pague , 
dtns  son  expéditioo  contre  Pierre^le-Cniel. 

Pliainie->le4lirdl  s^ma  sooTent  àChâioii;  BeoUt  r^pmr  tes  moraines  el 
penait  aux  habitants  d'employer  le  produit  du  seliième  de  lears  Tins  aa  pavage 
des  rws  Le  roi  Charles  YI  y  pasm,  vers  la  même  époque,  ca 

aOaiit  dans  le  Lsognedoe,  et  y  reoot  va  aocneil  magQHhiiie.  Vers  la  fin  dn  mtaie 
sièele ,  cette  vile  ent  le  spectacle  d'un  aato^Mé  ;  u  panvie  eeUéfi^ 
de  Cfamy^cottvainca d'hérésie,  y  fut brdié  vifliM).  Se  nouvelles  landes,  for- 
aaées  sons  les  noms  d'Écorcbeors  et  deftetondenrs,  après  le  traité  de  paii,  signé 
à  Anas  en  1436»  vmrant  nne  seconde  fbis  ravager  le  Oillonnais*  Jbe  comte  de 
Fribonrg,  abrs  gouvemenr  de  b  Bonrgogne,  rassemlila  k  Cfallon  tons  Isa  seî- 
gaenrs  et  cspitaines  di  pays  pour  exterminer  ces  pillards.  0  en  périt  un  aomlire 
oonsîdérahie,  tant  par  les  armes  qne  par  faimafaidn  boorrean.  La  viHe  de  QiHon, 
«il  passant  sons  la  domination  de  la  France,  à  la  mort  de  Cbarles-ie-Téménire 
<  U77),  n'eat  pm  à  se  louer  de  Lonis  XI,  son  BOttvean  soQverain  :  elle  fnt  traitée 
par  loi  oonmM  mm  plaça  conquise.  Georges  de  La  TTémonilie,  sire  de  Crson,  gon- 
vemeur  de  k  Bou^^ogne,  y  oonnnit  toutes  sortes  d'exactions  et  de  cruauté  «Il 
condamna  k  la  mort,  dit  Perry,  les  pins  notables  bourgeois,  et  tenoit  les  autres 
dians  unsi  rude  esclavage,  qu'il  ne  souffroit  pas  qu'ils  se  joignissent  deux  ou  trois 
ensemble,  lors  mcsBM  qu'ils  n'avoieot  qu'à  traiter  de  leurs  affaires  particulières. 
S^il  les  trouTolt assemblez,  quoyqo'en  très*petit  nombre,  on  ils  estaient  inconti* 
oeot  mis  à  mort,  ou  jetez  dans  la  rivière.  » 

Ed  li^,  Ch.llon  fut  de  nonvesa  désolé  par  la  peste,  qui  y  contlniia  ses  ravages 
josqu'en  1^96.  Vers  la  même  époque,  Charles  Ylli,  allant  à  la  conquête  de  Tlialie, 
passa  par  Châlon  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  magnificence  (1484).  A  son  entrée 
dans  la  cathédrale,  on  le  revêtit  d'un  surplis  et  d'une  aumusse,  en  qualité  de  cba- 
iMine  deChSlon,  titre  porté  par  les  rois  de  France.  François  I'%  en  1521,  s'arrêta 
anaatdans  cette  cité,  en  se  rendant  en  Italie.  Il  en  fit  réparer  les  anciennes  fortifia 
cations,  et  ordonna  la  construction  de  nouveaux  remparts  qui  enclavèrent  plusieurs 
faubourgs.  Vingt-un  ans  auparavant,  Louis  Xll  avait  séjourné  dans  cette  ville,  à 
son  retour  dn  Milanais. 

Ce  fut  vers  le  milieu  du  xv*  siècle  que  la  relio^inn  réformée  s'introduisit  à  rjinlnn  ; 
elle  y  fut  prôchée  piiMi(juement  pour  la  première  foN.  l'u  1559,  et  y  fit  de  rapides  • 
progrès  ;  mais  elle  amena  à  sa  suite  la  guerre  civile.  Pendant  plusieurs  années,  tour 
à  tour  vainqueurs  et  vaincus,  les  deux  parlis  se  livrèrent  niix  plus  déplorables 
excès.  L'arrivée  de  la  compagnie  des  Ordonnances  du  roi,  commandée  par  le  duc. 
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dA  Savoie,  Ait  le  sfgnai  de  rimiuTeetioii  des  religioDnain».  Craignant  que  œ  ceipi 
de  troopes  ne  vtnt  appuyer  les  catholiques.  Us  lui  refusèrent  rentrée  de  la  viUe  et 
en  fermèient  les  portes.  Les  huguenots  pillèrent  ensuite  et  ravagèrent  on  grand 
nombre  de  oouvents  et  d^églises,  entre  autres,  la  vieille  et  célèbre  abbaye  deSaint- 
Pierre  dont  les  moines»  dépouillés  et  maltraités,  ftirent  obligés  de  s*enlîiir  en 
chemise.  Le  départ  du  baron  de  Rully,  capitaine  de  la  viUe,  et  l'arrivée  de  Mont- 
brun,  un  des  prindpaui  chefs  des  protestants,  à  la  tête  de  cinq  cents  honmies, 
vinrent  accroître  encore  leur  audace.  Ils  s'emparèrent  à  Tarsenal  de  deux  pièces 
de  canon  qu'ils  braquèrent  aui  abords  de  la  cathédrale  pour  en  défendre  l'ap- 
proche aux  catholiques.  Quantà  Montbron,  ayant  forcé  les  portes  dn  prieuré 
de  Saint-Marcel  qui  avait  résisté  pendant  quinze  jours  aux  attaques  des  religion- 
naires,  il  le  pilla,  ainsi  que  la  cathédrale  et  Tévédié,  et  rançonna  les  catholiques. 
La  brusque  retraite  de  ce  capitaine,  obligé  d'évacuer  la  place  où  sa  troupe  n'était 
pas  asseï  nombreuse  pour  se  maintenir,  laissa  les  huguenots  en  butte  à  bi 
vengeance  de  leurs  ennemis.  La  plupart  d'entre  eux  le  suivirent,  dans  tai  crahite 
de  sanglantes  représailles.  Le  1»  juin  1502,  le  lendemain  de  leur  fuite,  bon 
nombre  de  catholiques  rentrèrent,  en  effet,  dans  Châlon,  ayant  à  leur  téte  le 
bailli;  ils  y  furent  bientôt  rejoints  par  Tavannes,  qui  fit  réparer  les  murailles  et  les 
fortifications,  et  y  rassembla  trois  mille  hommes.  Par  ses  ordres,  une  citadelle  fut 
construite  sur  Templaoement  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre.  Dès  lors  commencèrent 
contre  les  protestants  de  cruelles  réactions.  Le  parlement  de  Dijon  condamna  plo- 
sieurs  d'entre  eui ,  heureusement  contumaces,  à  être  pendus  en  effigie.  Trois  des 
fugitifs  s'étant  laissé  prendre,  furent  décapités,  et  leurs  tètes  eiposées  sur  des 
poteaux  aux  portes  de  la  ville.  Tous  ceux  qui  y  étaient  demeurés  furent  frappés 
d'un  impét extraordinaire.  Aux  horreurs  delà  guerre  civile,  Chftlon vit biôitM 
succéder  la  peste  (1503);  ce  fléau  y  sévit  avec  tant  de  fhreur,  que  la  cité  fut 
presque  entièrement  abandonnée.  L'année  suivante,  Charles  IX  se  rendit  à  Ché- 
lon  dans  l'espoir  que  sa  présence  y  ramènerait  la  paix  (1564).  Il  accorda  aux  habi- 
tants l'autorisation  d'élire  un  maire,  dont  les  fonctions  ne  dureraient  qu'on  an. 
Plus  tard,  grâce  à  leannin,  président  du  parlement  de  Bourgogne,  la  ville  eut 
le  bonheur  d'échapper  aux  massacres  de  la  Saint-Barthélemy. 

Les  GhAlonnals  prirent  parti  pour  les  ligueurs.  Le  duc  de  Mayenne,  gouver- 
neur de  Bourgogne,  vint  se  réfugier  dans  leurs  murs  après  l'assassinat  du  duc  de 
Guise  et  dn  cardinal  de  Lorraine,  ses  frères  (1580)  ;  il  s'empara  de  la  citadelle  où  il 
mit  une  garnison  de  cinq  cents  honunes,  dont  il  donna  le  commandement  au  aieor 
de  l'Artusie,  nomma  de  nouveaux  magistrats  choisis  parmi  ses  plu  lélés  parti- 
sans, et  fit  de  Cbèlon  le  centre  de  la  Ligue  en  Bourgogne.  Le  duc  d'Aumont,  à 
la  téte  d'une  armée  royale,  essaya,  à  phisienrs  reprises,  de  s'emparer  de  cette 
place,  soit  par  ruse,  soit  de  vive  force  ;  mais  ses  tentatives  n'eurent  aucun  aoo- 
cès  (1501).  Pendant  tout  le  temps  que  dura  la  Ligue ,  les  Chàlonnais  flirent,  dn 
reste,  accablés  d'impôts  et  d'exactions.  Il  s'engagea  entre  eux  et  la  garnison  de 
Verdun,  qui  tenait  pour  le  roi,  une  lutte  acharnée,  terrible,  et  dont  les  divers 
incidents  remplissent  l'histoire  de  cette  époque.  Verdun  avait  pour  gouverneur 
HéKodore  de  Thiard ,  sieur  de  Bissy,  neveu  de  l'évèque  de  GhAlon,  Ponthos  de 
Thiard.  Ce  capitaine,  d'un  génie  entreprenant  et  d'une  activité  prodigleose, 
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(  dMwa,  par  m  nkm  penooMtte,  une  Imte  inportanee  à  k  petite  ville  dont  la 
I  fH^hiiif»itétécoâBée.ll7éleiad*iiiMHeitmMiiileit^ 
I  lîHOBMdesespropmtoifnetenfltkpItoebplMiKiioritiited 
!  m  Bovgogne.  DiM  «d  nywi  de  hoU  lieaei  wpUbmt  éd  Yêtèm  tonl  IraiiUaH 
Mttioii  épée,  tout  kii  payait  impôt  ;  il  veuiil  brarar  les  CUIoMiifo  et  nvager  It 
«vpasne  jusque  low  lem  mus.  L^asMOiblte  auuiicipele»  u'aiaot  pu  obMr  dtt 
die  de  NeiWNirs  qo*U  entraiifflt  de  réduire  Verdun  par  la  fofoe  des  armes,  ré- 
dana  oe  service  du  vicomle  de  Tavaaoes.  Ceiul-d  réunit  sous  ses  eidres  toutes 
kft  forces  de  le  Ligne  et  nU  le  siège  derant  Verdun  ;  unis  Héliodore  de  lUaid 
lui  opposa  une  résistance  si  obstinée»  que  le  chef  des  eatlMiiques  Ait  contraint  do 
n  retirer,  après  s*étre  épuisé  en  effinrls  toutiles  (1692).  Pendant  ee  liége  mémo- 
lilile,  Maiguerite  deBuiseuil,  femme  du  brave  gouverneur  de  la  villOt  Ibt  tuée 
psr  l%ipk)eMm  d'un  bartt  de  poudra  »  dont  elle  taisait  la  distribution  aui  aoMols 
de  ion  mari.  L'année  suivante,  Héliodora  de  Thiard  périt  lui-même,  n'ayant 
iuoora  que  trente-trois  ans,  dans  une  rancontra  avec  nu  détachement  de  troupes 
de  Tannée  de  Mayenne. 

Apiés  bien  des  années  de  tuttes  et  de  miiiies,  le  traité  de  paii,  signé  «n  chà* 
leaa  de  Folemfcrai,  rendit  enfin  Ghâlon  à  Henri  IV;  il  lot  stipulé,  toutefois,  que 
h  ville  rastenit  pendant  six  ans  an  pouvoir  du  duc  de  Mayenne  comme  phoo 
de  sûreté  (1606).  A  partir  de  cette  époque,  rhiatoire  de  OiéIod,  sous  randenne 
monarallie,  no  présate  que  peu  d'intérêt.  Une  inondation  arrivée  en  160i,  l'ap- 
parition de  la  peste  à  des  intervalles  asses  rapprocbés,  le  psasage  de  Louis  XIII , 
de  la  retue  ChrMine  de  Suède  et  de  Lou»  XIV  (16M>ie36)  ;  teli  sont  les  prin- 
cipaux  événements  qui  défraient  ses  annales,  durant  ce  long  espace  de  temps. 
En  1093,  les  maires  dt^  Ciiaion,  dont  les  fonctions  avaient  jusque  là  été  annuelles, 
forent  nommés  à  perpétuité  par  ordonnance  de  Louis  XIV.  Au  nombre  des  faits 
impluïi  Piaillants  qui  marquent  cette  longue  suite  d'années,  nous  citerons  la  rois» 
lion  du. fameux  P.  Bridaine,  dont  Téloquence  produisit  une  impressiort  profonde 
sur  lis  ImLitants  de  ChâloD  (1745),  puis  une  disette  durant  laquelle  les  négociants 
de  cette  ville  le  signalèrent  par  un  acte  de  muniGcence  (1771);  et  un  incendie 
qui  plus  tacd  encore  réduisit  en  cendres  trente  malsons  du  foubourg  Saiot-Lau- 
rent  (1778). 

Cliàlon  embrassa  avec  ardeur  les  principes  de  1789,  et  ne  se  montra  pas  moins 
délouée  à  T  Empire.  Lorsque  Napoléon  alla  en  Italie  prendre  pomession  do  la 

couronne  de  fer,  les  Châlonnais,  h  son  passage,  l'accueillirent  avec  nn  enthou- 
siasme extraordinaire  (1805).  Peu  de  temps  après,  Châlon  eut  la  visite  du  pape 
Pie  VU  qui  revenait  dn  sncrer  le  nouvel  empereur.  Lors  de  la  première  inva- 
*>iQn,  les  habitants  de  cette  ville  se  signalèrent  par  leur  patriotisme  et  leur  cou- 
rn-,'»'.  Au  coramencpment  de  janvier  1814,  rennerai  s'élant  préscnlô  sous  leurs 
murs,  ils  raccuoillirent  par  une  vive  fusillade  et  le  repoussèrerit  jusqu'au  delà  de 
Saint-Marcel,  san?<  niitte  aide  qu'un  détarliement  du  I  VV"  ré^'iment  de  li^'iie.  La 
briî?adc  «il!  k'«'néral  autrkliicn  Scheiler  n'entra  à  (Iliâlon  que  le  2  février,  en  vertu 
d'une  capitulation  honorable.  Le  général  Legrand,  chnr^^é  de  défendre  la  place, 
s'étaiJ  ♦'nfui,  la  veille,  au  milieu  des  huées  et  (1rs  imprécations  de  la  popu- 
lation iuiiij^nàî.  Oa  (ira  même  m  ta  voiture»  qui  lui  ffQKm  de  piusiours  baliea. 
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La  première  restauratioo  avait  rencontré  à  Châlon  peu  de  sympathies  :  le  re- 
tour de  Napoléon  y  cm  ita  un  enthousiasme  général.  Un  parc  d'artillerie  envoyé 
contre  lui  fut  démonté  en  cbemin,  et  disparut  comme  par  encfaaotement;  à  l'ar- 
rivée de  l'empereur,  il  se  retrouva  tout  à  coup  sans  qu'il  y  manquât  une  seule 
pièce.  Napoléon  sut  apprécier  le  dévouement  des  Châlonnaia.  De  retour  à  Paris, 
il  rendit  un  décret  qui  autorisa  leur  ville  à  ajouter  à  ses  armes  la  croix  de  la 
Légion-d'Uonoeur.  Le  8  juillet  1815,  Chàlon  vit  de  nouveau  les  étrangers  dans 
ses  murs  ;  mais  cette  fois  ils  y  entrèi'ent  sans  résistance. 

La  seconde  restauration  y  fut  suivie,  comme  partout,  de  réactions  et  de  ven- 
geances; il  y  eut  des  arrestations  et  quelques  condamnations  à  mort  contre  des 
contumaces.  D'après  ce  qui  précède,  on  peut  se  faire  une  idée  des  transports 
qu  excita  à  Châlon  la  révolution  de  juillet;  elle  â'y  accomplit  sans  désordre  comme 
sans  obstade.  Lors  de  Tinsurrection  lyonnaise,  au  mois  de  novembre  1831,  les 
Chdionnais  envoyèrent  un  bataillon  de  leur  garde  nationale  et  leur  compagnie 
d'artillerie  contre  les  insurgés.  Depuis ,  on  n  pu  s'apercevoir  que  leur  zèle  pour 
le  gouvernement  de  juillet  s'était  considérablement  refroidi  :  en  avril  183*»,  ils 
essayèrent  de  porter  secours  aux  nouveaux  insurgés  de  Lyon ,  et  élevèrent  des 
barricades  pour  arrêter  les  troupes  qu'on  dirigeait  sur  cette  ville.  I>e  dernier  évé- 
nement que  nous  ayons  à  enrefjistrer  est  l'inondation  qui  désola,  en  18i0,  tout 
le  littoral  de  la  Saône.  Durant  les  inondations  de  1602  et  de  180*2,  jamais  les  eaux 
ne  s'étaient  élevées  à  une  pareille  baoteur.  Ce  désastre  occasionna  aux  ChAlonnaii 
des  pertes  considérables. 

Châlon  avait  autrefois,  pour  l'administration  de  la  justice,  un  bailliage  qui  était 
le  troisième  principal  du  parlement  de  Hourgogne.  I!  connaissait  de  toutes  les 
causes  et  ses  jugements  rcssortissaient  immédiatement  au  parlement  de  Bour> 
gogne.  Cette  ville  avait  aussi  un  présidial  qui  connaissait,  en  dernier  ressort, 
dans  certains  cas  et  pour  certaines  sommes.  Il  fut  réuni  au  bailliage  par  un  ^it 
de  17i0.  La  justice,  du  reste,  s'exerçait  en  Bourgogne  avec  une  excessive  rigueur, 
et  .sévissait  au  besoin  contre  les  animaux  :  au  xv*  siècle,  un  roehon  fut  mis  en 
jugement  à  Châlon  pour  avoir  tué  un  enfant  :  déclaré  coupable  de  meurtre,  il  fut 
condamné  à  être  pendu ,  et  la  sentence  fut  f,Tavement  exécutée  par  le  bourreau. 
Ce  fait  est  rapporté  par  le  célèbre  Jurisconsulte  Guy  Pape,  qui  en  fut  témoin 
oculaire. 

Châlon  a  possédé,  pendant  quinze  siècles,  ïhi  ^iésre  épiscopal.  Son  premier 
évéque,  nommé  Donatian ,  vi>ait  vers  l'an  Parmi  les  (piatre-vingt-cinq  pré- 
lats qui  ont  successivement  occupé  ce  sié;j;e,  plusieurs  ont  figuré  avec  éclat  dans 
des  rontUps.  Si  quelques-uns,  coFume  Didon  qni  fit  crever  les  yeux  à  T.é'/<M", 
évéque  d  Autun,  ont  déshonoré  l'épiscopat  par  leurs  vices  et  leurs  crimes,  li  eu 
est  d'autres  en  revanche  qui  se  sont  ilhi'itcés  par  leur  piété ,  leurs  vertus  ou  leur 
mérite.  Outre  ceux  que  nous  avons  noînim  s  préi  édemment,  nous  citerons  Guil- 
laume du  HIé,  issu  de  la  noble  famille  du  Blé,  Tondue  plus  tard  dans  celle 
d  Huxelles  (1273);  Jean  .\ubriot,  frère  de  l'infortuné  prévôt  de  Paris  [13i6);  et 
Jean  Germain  'I  V^T  qui,  desimpie  donneur  d'eau  hériile  à  Clunv,  «a  ville  natale, 
s'éleva  à  la  di^'uilé  d'ambassadeur  de  Phiiippe-le-Iion,  duc  de  Bourgogne.  A  ces 
noms  justement  célèbres,  il  faut  ajouter  celui  de  Ponthus  de  Thiard ,  seigneur 
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I  de  Biiif,  peraomge  auisi  éminent  par  «»  ftvofr  que  ptr  ses  mtas.  Neamé, 
•  an  Ufiè,  à  réfèché  de  Gfaihm ,  il  fat  loinônier  et  conseiller  des  rois  Charles  IX , 
I  Henri  III  et  Henri  IV.  PontlmB  de  Thiard  se  distingua  par  sa  modération,  aai  États 
de  Biuis,  et  par  le  courage  avee  lequel  iicoadiattit  le  fanatisme  des  ligueurs  et  des 
jéwites  qu'il  appelait  des  impoHewn  au  masque  de  fer.  Il  Tut  du  nombre  des  pré- 
lats que  Henri  IV  manda  è  Parts  pour  Tinstruirc  dans  la  religion  catliolique.  Pon- 
thus  de  Thiard  fut ,  en  outre,  un  littérateur  distingué.  Il  eut  pour  amis  les  plus 
célèbres  écrivains  de  son  temps  et  particulièrement  Ronsard  qui  loi  a  adressé  des 
éloges  dans  un  de  ses  sonnets.  Cyrus  de  Thiard,  son  nrvm  et  son  successeur 
(1d9V),  se  distingua  paiement  par  son  savoir  et  sa  piété.  Il  Tut  député  par  le 
clergé  de  Bourgogne  aux  États-Généraui  de  Paris  (1614)  et  à  l'assemblée  des 
ootaUss  tenue  à  Rouen  i'nnnée  suivante.  Déjà  auparavant,  il  a\:iif  figuré  deux 
fois  avec  honneur  aux  États-GénérauK  de  Bourgogne  (1605  et  IGlt  ).  Ce  prélat 
est  le  premier  évéque  de  Ciiàlon  qui  ait  siégé  au  parloineni  de  Dijon;  privilé^ 
qui  lui  fut  accordé  par  lettres-patentes  du  roi  Henri  IV,  du  13  aoiH  160*2.  Cyrus 
de  Thi.ird  signala  son  passage  à  Tépiscopat  pnr  quelques  sages  réformes.  Il 
abolit  les  quintainei  (1(^25)  :  on  appelait  ainsi  le  droit  exclusif  qu'avaient  les 
évéques  de  ChiMon ,  de  faire  vendre  du  vin  pendant  les  quinze  premiers  jours  de 
chaque  mois.  Entre  autres  abus,  il  supprima  la  fete  de  r Evéque  des  innocents  et 
ta  Ikane  des  chanoines,  restes  de  ces  saturnales  religieuses  du  moyen  Age,  con- 
nues sous  les  noms  de  Fête  de  râne.  Fête  des  faux .  de<  Diacres,  etc.  L'illustre 
famille  des  Tls-nn!  de  Bissy,  qui  a  doiuu''  (  es  deu\  prélats  à  l'Éf^^Iise  rliiUonimise 
et  plusieurs  lieutenants  L'énéiaux  à  nos  armées,  est  aujourd  hui  représentée  par 
le  générai  comte  de  llii  ird,  si  honoré  pour  son  patriotisme,  ses  services,  ses 
vertus  et  ses  lumières,  et  Uout  le  uom  appartient,  à  plus  d'un  titre.  À  l'histoire 
continipoi-aine  de  Châlon. 

I/év(M|ue  de  Chàiun  jouissait  d'un  grand  nombre  de  privilèges.  Il  était  le  troi- 
sième suilrngant  de  la  métropole  de  Lyon.-  aux  KtMs-Généraux  de  la  province,  il 
siégeait  inmiédialement  après  r«''V(^que  d'Autun.  L'abbé  de  Clfeauv  (Mail  leim  de 
lui  prêter  «»ernj(>nt.  Lorsqu'un  nouvel  é\è(pie  venait  prendre  possession  du  siège 
épiscopal,  les  moines  de  Niint-Pierre  ét.uent  obligés  de  le  recevoir  à  sor>  entrée 
dans  la  ville,  et  de  défrayer  toutes  les  p«'rsonnes  de  sa  suite  Parmi  les  droits  féo- 
daux qu'il  possédait,  il  en  était  de  fort  singuliers.  Le  meumer  du  moulin  clavial^ 
sMué  sous  la  prenm  ic  arehe  du  ^rand  pont  de  t'.liAlon  et  appartenant  à  l'évèque, 
t-tait  obligé  de  ferrer  lous  ses  ehevauv        que  eeu\  de  ses  gens.  Les  habilanls 
de  Fontaines  devaient  le  défrayer  lor>qu  d  se  rendait  à  Morne.  Par  le  coneordat 
de  1801,  révi  rlir  de  LliAloaaété  réuni  à  celui  d'AuUui.  I-e  dernier  évôque  de 
Chflloii  a  été  J  -B.  du  Cliilleau,  aumùnier  do  la  ix'ine,  sacré  ic  «iu  décembre  1781» 
et  mort  en  1821. 

Les  CliAlonnais  possédaient  de  nombreux  privilèges  communaux.  Ils  étaient 
affranchis  des  droits  de  péa|,'e  dans  l'enceinte  de  leur  ville  et  «lans  un  rayon  de 
trops  lieues  à  l'entour.  llujiues  IV,  moyennant  une  redevance  annuelle  de  quinze 
sous,  les  exempta  delà  taille  et  des  cxailions  1 123V .  Ce  prince  leur  accorda  le  droit 
de  vaine  pAture  à  trois  lieues  de  distance  ;  il  leur  pennit,  en  outre,  de  pécher  dans 
la  Saùne  et  de  ckasiyer  à  cor  et  à  cri.  Les  Cbâlonnais  pouvaient  acquérir  et  possé- 


Digitized  by  Google 


m  BOURGOGNE.  —FRANCHE-COMTÉ. 

der  des  terres  et  des  seigneuries  en  fief  et  franc  â\eu ,  sans  payer  de  redevance. 
Leur!^  enfants  étaient  admis  sans  enquête  dans  les  monastères,  comme  ceux  «le 
la  noblesse.  Tout  diel  de  famille,  père  de  dix  enfants,  éfait  etempt  de  lofrer  drs 
soldats,  lin  Châlonnais  ne  pouvait  être  emprisonné,  u  s'il  avait  du  bien  pour  {ga- 
rantir le  corps  n  ,  hormis  le  cas  de  crime  entraînant  la  peine  capitale. 

H  se  tenait  jidis  à  CliAbm  un  j^rnini  Ti(»mbre  de  foires:  les  deux  principales 
étaient  celles  de  la  Saint-Jean  et  des  lirandons»  désignées  aussi  sous  les  noms  de 
Chaude  et  de  Froide.  Elles  altii  ait  iit%n  prand  concours  de  marchands,  non-seu- 
lement de  Inus  les  points  de  la  France,  mais  encore  des  principales  villes  de 
TEurope.  Pendant  tonte  leur  durée,  personne,  soit  étranger,  soit  l-hàlonnais,  ne 
pouvait  être  arrêté  pour  dettes.  De  notre  temps,  ces  foires  ont  beaucoup  perdu  de 
leur  importance,  et  chaque  afjnée  les  voit  décroître.  .Mais,  en  revanche,  le  com- 
merce sédentaire  (le  (lliAlon  a  acquis  un  développement  considérable  qui  s'étend 
de  jour  en  jour,  (ir.lce  à  son  heureuse  position ,  colle  cité,  l'une  des  plus  com- 
meryantes  de  la  1  raïu  e ,  est  devenue  l'entrepôt  de  tous  les  produits  du  nord  et  do 
midi  ;  aussi  la  commission  et  le  transit  y  ont-ils  pris  une  grande  extension.  La 
banque ,  les  vins,  les  cuirs ,  la  rouenncrie,  les  fers,  la  houille,  etc.,  sont  les  prin- 
cipaux objets  du  commerce  local. 

Châlon  est  situé  dans  une  vaste  et  fertile  plaine,  sur  la  rive  droite  de  la 
Saône ,  à  l'embouchure  du  canal  du  Centre  qui  relie  cette  rivière  à  la  Loire.  Par 
ce  fleuve  et  par  le  Rhône,  elle  communique  avec  les  deux  mers;  elle  est,  en 
outre ,  le  point  de  réunion  de  plusieurs  grandes  routes  qui ,  rayonnant  dans  toutes 
les  directions,  venent  chaque  jour  dam  ses  mon  vnefoaiede  voyageurs.  Châlon 
était  autrefois  très-mafsafny  à  caase  de  It  malpropreté  de  ses  mes  et  des  eaoi 
stagnantes  dn  voisinage.  Grâce  aox  travaux  d'aisaîDissement  et  d'embellîsie- 
ment  qui ,  depuis,  y  ont  été  exécutés»  e*est  aujourd'hui  une loHe  vIDe,  Men  Mie 
et  bien  tenue.  Son  port  sur  la  Sadne  est  spacieux ,  ses.  quais  sont  larfes  et  d*an 
bel  aspect.  L'ancien  pont  qui  la  joint  à  l'Ile  de  Saint-Laurent,  Tun  de  ses  fau- 
bourgs, est  formé  de  dnq  arclies  hardies  dont  les  piles  sont  garnies  de  contre- 
forts qui  dépassent  de  plusieurs  mètres  les  parapets.  Les  remparts  de  la  Glacière, 
de  Sainte-Marie  et  de  Saint-Laurent ,  plantés  d*arbfes  dans  le  dernier  siède ,  of> 
ft^nt,  ainsi  que  les  abords  du  canal  du  Centre,  de  charmantes  promenades.  A  Is 
tête  de  ce  canal,  terminé  en  1792,  s'élève  un  obélisque  haut  de  vingt  mètres, 
érigé  en  l'honneur  de  Napoléon.  La  cathédrale,  fondée  vers  le  milieu  du  iv*  siède, 
ruinée  par  les  Sarrasins  et  rebAtle  par  Charlemagne ,  est  un  édifice  gothique  re- 
marquable par  de  beaux  détails.  L'hôpital  de  Saint -Laurent,  créé  par  Frsn» 
çols  I*s  en  1529,  et  Thospice  de  la  Charité,  établi  vers  la  fin  dn  siècle  suivant, 
sont  deux  vastes  établissements  bien  distribués  et  dirigés  par  des  soeurs  de  cha- 
rité. Outre  ces  édifices,  Châlon  possède  un  hélel  de  ville,  un  palais  de  justice  de 
construction  moderne,  un  collège  et  un  hospice  dit  de  la  Providence.  Nous  devoni 
mentionner  aussi  la  bette  fontaine  qui  orne  la  place  de  Beanne.  Une  bibliothèque 
de  dix  milte  volumes;  un  musée,  quelques  collections  plus  ou  moins  précieuseSt 
composent  à  peu  près  toutes  les  richemes  scientifiques  de  ta  vilte.  Châlon  comp- 
tait, avant  la  Révolution,  un  grand  nombre  de  maisons  religieuses  de  tous  les 
ordres;  il  serait  trop  long  de  les  énumérer.  Les  plus  célèbres  de  ces  étabUese* 
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Benls  éUient  te  monastère  de  Saint-llaroel  où  moonit  Abeilard  (1142),  et  la 
riche  abbtye  de  Saint-Pierre  dont  II  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  IVglise  parois- 
sirie  de  oe  nom.  La  eitadelle  bAtle  par  François  1**,  a  été  également  démolie 
rare  1b  lin  du  dernier  siècle  ;  sur  ses  ruines  s'est  élevé  un  quartier  nouveau  qui 
fenne  la  partie  liaute  de  la  ville.  La  population  de  CtilUon,  Tun  des  chefs-lieu  y 
desoiiSi»réfecture  du  département  de  Saône-et-Loire,  est  d'environ  15,000  dmcs  ; 
M  étalae  celle  de  l'arrondissement  à  lâ7,882. 

€Étte  ville  a  produit  un  grand  nombre  d'iiommes  remarquables  à  divers  titres. 
§lb^  nommer,  en  première  ligne,  ceux  qui  sont  sortis  de  la  famille  des  Thiarâ 
il  AÉy  tt  de  celle  des  BUs  d'Huxeiles  :  nous  avons  déjà  parlé  de  FoiUw  et  de 
Cfim  i§  Tkiard,  évéqoes  de  Chèlon,  eiû*Béliodore  de  Thiard^  cet  héroïque 
fiminieiDr  de  Verdun,  dont  la  vie  fut  i  la  fois  si  courte  et  si  bien  remplie  ;  maif 
Iftbt  ajouter  à  ces  noms  celui  do  cardinal  Henri  de  Thiard,  mort  en  1797,  et 
waÀtChmdeelt  de  Chartes-Henri  de  Thiard,  qui  servirent  avec  beaucoup  de 
MmliMdens  les  guerres  du  règne  de  Louis  XV,  de  ms  à  1761.  Ce  dernier» 
lipalé  au  gooTemement  général  de  la  province  de  Bretagne,  dans  les  droon- 
ihmfes  les  plus  difficiles,  y  sut  concilier  un  rare  esprit  de  modération  avec  une 
bnMIé  i  toute  épreuve.  Les  Blés  d'Huielles  ont  donné  plusieurs  capitaines-gon- 
wemn  i  la  ville  et  citadelle  de  Châlon  et  deui  ofGders-généranx  è  Varmée 
tefaîBe  :  LimU-Ckâkm  du  Bté ,  marquis  d'Huxelles,  tué  an  siège  de  Qravelines,  ' 
m.  1168;  et  Jfieotas  du  Blé  d'Huxelles,  son  fils,  maréchal  de  France,  en  1703. 
km  Jca  temps  plus  fapprodiés,  nous  citerons  encore  Bûiekot,  sculpteur  très* 
âiiiBNé;  DMMNt,  membre  de  l'Institut,  et  directeur  général  des  musées  sous 
riiimeçi'iBgéDieur  Gavtheyi  les  lieutenants-généraux  Muziau  et  Ihiheme;  les 
WÊàéma  de  oamp  Poituol,  Brunei,  Poneet,  de  Thiard,  et  plusieurs  chefs  de 
kMsB  ^Tm  grand  mérite,  parmi  lesquels  nous  distinguerons  le  brave  Ckavat" 
4kkte  pMt  dtrn  que  fesprit  élevé,  généreux  et  patriotique  des  Chftionnais  8*est 
|«MMé  dans  le  général  comte  de  Thiard,  depuis  qu'en  l'an  xii,  ils  Vappe- 
Ihpd'fiArla^iremière  fois  à  siéger  dans  nos  assemblées  législatives.  Cet  illustre 
dta|»iaèlé  élu  député,  à  huit  reprises  différentes ,  par  le  collège  de  Ghèlon, 
grtamwéauult  encore  aujourd'hui  à  la  chambre  des  députés.  En  1816,  le  gou- 
mMimt^fefil,  pour  prévenir  sa  nomination,  recourut  à  un  singulier  moyen  : 
IIMM  arfeitreirement  sous  les  verrous  d'une  prl&on  jusqu'après  les  élections. 
fllil|Éto  leBnrrr  cette  belle  vte  et  ce  noble  caractère,  que ,  tout  récemment, 
hieÉiiJ  wimiftpnl  de  Chèkm,  par  sa  délibération  du  7  février  18^3,  a  donné 
mifcilli^iei  de  Thiard  è  Tune  des  trois  rues  nouvelles  qui  traversent  le  quartier 
Glsrietle.* 

1.  liUcouTê  de  la  viUt  et  cité  de  (  hâlon,  par  Pierre  Saiul-Jullieu.  Taris,  1581.  —Le  P.  Claud0 
fmj.  Bittoirt  civile,  weliiiattiqui. ,  ancienne  et  motieme  de  la  Htie  et  eiti  de  Châlmt. 
ChaltD,  lasa.— Léonard  Bertaud,  L'iihMre  Orbaudalle,  ou  niâtoire  civile  et  eccléiiaUique  d« 
rhaloH.  Cli&toit,  ir.62  —  Victor  Fomiue,  Histoire  de  (7t«/oti-»Mr-.Snônp.  Chrilon,  18U.  — Un 
jaiRrf  siviiii,  lori  venie  Uau&  l'Ubtuirv  de  lk>ur^u|jiie,  el  ^>arlic-uliiTcuiciU  daus  celle  de  Chàton, 
U.  kaodi  t ,  uutu>  vsl  TCfiti  «n  ftfcle  dm»  ee  tfavail  avec  un  emprenement  el  une  oomphdiance  dont 
tow  ae  ««1ons  tnp  le  rcmetcier. 
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L'aiMTondiwement  de  Lonbans,  le  rooim  peuplé  du  département  de  Seône- 
et-Loire,  renferme  environ  87,S00  Ames.  On  a  trouvé  à  Louhans  des  antiqoiléa 
romainea,  mais  rien  ne  prouve  que  cette  petite  ville  eiistât  lorsque  la  Gaule  était 
une  province  du  vaste  empire.  Au  ix*  siècle,  Louhans  n'était  encore  qu*ttn  ha- 
meau, vUta  LwingOf  où  les  bénédictins  de  Touiuus  établirent  un  prieuré,  lequel 
s'enrichit  bientét  par  rétablissement  d'un  port  sur  la  Seille,  qui  oommeDcb  en 
cet  endroit  è  être  narigaUe.  Les  revenus  du  péage  étaient  considérables,  et  les 
pauvres  du  pays  y  participaient  par  une  distribution  de  sel  que  les  moines  leur 
faisaient,  chaque  année,  dans  la  première  semaine  du  carême.  La  seigneurie  de 
Louhans,  qu'on  appelait  alors  Lovaiu  ou  loans,  faisait  partie  du  domaine  de 
la  maison  de  Vienne ,  et,  pour  y  appeler  des  habitants,  Henri  de  Vienne  l'aiait 
aUfranchie  de  tous  droits  seigneuriaux  (1269).  De  cette  famille  elle  passa  à  celle 
de  Hocberg ,  parle  mariage  de  Rodolphe  de  Hocfaerg  avec  Marguerite  de  Vienne. 
Jeanne  de  Hocberg  l'apporta,  dans  les  dernières  années  du  xy*  siècle,  à  Loats 
d'Oriéans,  duc  de  Longueville;  euBn ,  en  1709,  la  duchesse  de  NeuKMirs  fai  vendit 
à  un  intendant  des  ânances  qui  la  fit  ériger  en  comté.  La  paroisse,  dédiée  à 
Saint-Pierre,  dépendit  successivement  des  diocèses  de  Lyon  et  de  Besançon; 
elle  possédait  once  prébendes  réservées  exclusivement  aux  prêtres  en  fonts  de 
Louhans.  de  père  et  de  mère  :  outre  cette  familiarité,  qui  remontait  au  xiv  siècle, 
il  y  avait  encore  dans  la  chapelle  seigneuriale,  dédiée  à  Notre-Dame  et  è  Jean- 
de-Vienne,  un  chapitre  knn\v  par  llu^ue!»  devienne,  et  composé  de  six  cha- 
noines. L'église  de  Saint-Pierre  fut  incendiée,  avec  une  partie  de  la  ville,  sons 
Philippe-le-Uardi,  en  1370,  lors  du  passage  des  compagnies  ;  heureusement, 
rhôpilal  qu'on  venait  d<<  (  ristruire  sur  la  Seille,  fut  respecté  :  il  existe  encore, 
et  il  a  iHé  depuis  enrichi  par  la  réunion  d'une  maison  de  charité  fondée,  en 
1733  »  en  faveur  des  orphelins. 

Le  château  de  Louhans,  titné  au  nord  de  la  ville ,  sur  In  Seille  «  avait  été  son- 
vent  attaqué,  pendant  les  guen*es  du  régne  de  Cliaries VI  :  il  fut  détruit,  à  la  ihi 
du  xvp  siècle,  après  avoir  ('(é  envahi  par  les  divers  partis.  La  Réforme  flt,  de 
bonne  heure,  des  prosélyt(;s  dans  les  environs  :  il  y  avait  des  prêches  h  CliiUeaa- 
Rennud,  à  Lamotte  cl  à  Licutar  ;  la  division  régnait  dans  les  paroisses.  En  1561, 
le  curé  de  Louhans  fut  tué  par  les  calvinistes;  l'année  suivante,  le  chef  qui  com- 
mandait les  forces  des  confédérés  dans  le  Bourhonnais  vint  attaquer  la  ville  et 
fut  vigoureusement  repoussé.  Quelque  temps  après,  un  Louhannats  protestant, 
habitant  deChâlon,  dirigea  une  nouvelle  attaque  contre  la  plaee;  mais  on  le 
menaça  d'exposer  son  père  à  la  hrèche,  et  il  se  retira.  Lors  de  la  formation  de 
la  Ligue,  les  habitanli»  de  Louhans  restèrent  dans  le  parti  des  royalistes,  et  le 
bailliage  du  Cliàlon  tint  se»  séances  dans  leur  ville  ;  pour  les  punir  de  celte  fidé- 
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ié,  NcnMNin  vint  les  attaquer,  en  1501,  et  leur  imposa  une  garnison  de  dnq 
onpigDies  i  discrélioa  pendant  deux  mois.  Le  maréchal  d*Aumont  les  délivra, 
■râlb  retombèrent  encore  sons  le  jong  des  Ligueurs  qui  démantelèrent  la  place 
d  eicieèrent  sur  leurs  hôtes  la  plus  cmelle  tyrannie.  Le  roi ,  voulant  récompenser 
Ib  Louhannais  de  lenr  dévouement  et  les  indemniser,  en  même  temps,  des 
potes  qu*ils  avaient  ihites,  avait  r intention  d'établir  un  bailliage  dans  leur  ville  : 
lei,oflidefs  du  siège  de  Clifllon,  dont  le  comté  de  Louhaiis  dépendait,  s'y  oppo* 
lénat  oonstamment,  et  le  projet  ftit  abandonné.  Les  Louhannais,  cependant, 
ttnmencaient  à  sortir  de  la  misère  à  laquelle  le  xvi*  siède  les  avait  réduits,  lors- 
1»  la  guerre  de  te  Franche-Comté  vint  renouveler  leurs  roaut  :  ils  ne  respirèrent 
fi'spiè»  la  prise  de  Besancon. 

Lonhans  est  aujourd'hui  l'entrepôt  de  la  plupart  des  marchandises  qu'on  ex- 
pédie de  Lyon  pour  la  Suisse;  sa  population  s'élève  à  près  de  3,700  habitants. 
Gelte  riUe  portait  autrefois  de  gueules,  à  deux  etefs  ^urgeiU,  eti  «oii/otr,  Ue 
mtÊMx  m  peinie*^  une  Jleur  de  fys  d^ûr  euire  leg  ek(fi,  atf-dejiiri  de  Vécu. 
Fmai  les  célébrités  de  l'arrondissement,  nous  devons  citer  Renaut  de  Ltnthatu^ 
Micteor  de  Boece;  Claude  RoiUet,  natif  de  Cuiseaui,  poêle  latin  et  recteur  de 
fMerHté  de  Paris;  et  les  Famdint  écrivahis  du  zvi*  siècle,  nés  aussi  dans 
«eUedeniièfe  ville.* 


MAÇON. 


VAeon  [Mutiseo,  Urht  MuHuum,  MaUteentU)  est  une  des  plus  anciennes 
tilhi  dfl  bassin  de  la  Saône ,  et,  d'après  les  Commentaires  de  César,  une  des  plus 
■portantes  dn  pays  Édnen.  La  situation  de  Mécon  sur  la  Saône,  la  grande  artère 
uttaerciale  de  la  transalpine,  le  génie  industrieux  des  peuples  Éduens,  dont 
ttUe  rivière  partageait  le  territoire,  appelaient  à  nue  grande  influence  indus- 
Inele  et  politique  cette  station  assise  sur  la  route  de  la  Belgique  à  la  Méditer- 
iisie.  Mais  la  proximité  d'Autun,  métropole  de  la  province  et,  après  Marseille, 
^cQomerce  des  Gaules,  la  croissance  rapide  de  la  colonie  de  Lyon  étouffèrent 
éng  son  germe  la  prospérité  de  Màeon,  et  la  réduisirent  à  l'humble  fortune  de 
Gufnm.  César  y  avait  envoyé  son  lieutenant  Publias  Sulpicius  pour  veiller  aux 
<Ppromionnements  et  pour  y  construire  des  moulins  à  farine  et  des  magasins, 
liiii  les  snbsislances  accumulées  sur  les  rives  de  la  Saône  ne  pouvaient,  faute  de 
<«Hnuoication,  s*écouler  et  se  distribuer  dans  les  autres  parties  du  territoire. 
i« conquérant  chargea  son  gendre.  Agrippa,  de  construire  une  route  de  Mâcon  à 
AaliB ,  centre  de  toutes  les  routes  de  la  Gaule.  Les  empereurs  romains  établirent 
Mite  à  M âooB  une  manufacture  de  flèches  et  de  javelots. 

Att  milieu  du  m*  siècle,  la  ville  de  Mècon  dut  subir  une  de  ces  subversions  que 

1.  Gooilépie  «i  Bégnillel.  —  noai  Plancher.— Jmiiw<re«  d$  SuAM^t-lMn, 
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rhistoire  ne  nom  a  ims  transmises;  niaîs  è  défant  du  témoignage  des  livres»  nous 
avons  celui  des  dunes.  De  toutes  les  médailles  découvertes  à  MAcon  (et  on  en 
a  trouvé  trente  mille,  en  t76&),  aucune  n'est  postérieure  an  règne  de  Gallien. 
Un  seul  souvenir  authentique  se  rattache  à  celte  époque  :  la  victoire  que  Septime 
Sévère  remporta ,  auprès  du  Castrum  Matiseense,  sur  son  compétiteur  Albin  us 
(19?).  La  ville  de  MAcon  disparaît  postérieurement  dans  le  nuage  épais  soulevé 
sous  les  pas  des  invasions  barbares.  En  451,  elle  est  traversée»  pillée,  saccagée  par 
Attila;  elle  se  relève  en  silence  »  et  lors  du  partage  de  la  monarchie  deGondebaud 
entre  les  6fs  de  Chlodvig,  elle  échoit,  selon  toute  probabilité,  è  Ghildébert.  Ce 
prince  y  séjourna,  A  son  retour  d'Espagne  :  il  donna  è  la  cathédrale  une  partie  dea 
reliques  de  saint  Vincent,  qu'il  avait  reçues  en  rançon  de  la  ville  de  Saragosse  ; 
et  hi  cathédrale,  impatronisée  auparavant  A  saint  Barthélémy,  se  mit  sous  l'invo- 
cation du  saint  dont  elle  possédait  les  reliques.  Ceci  se  passait  sons  le  pontificat 
de  Placide,  le  premier  évôque  dont  le  catalogue  nous  ait  conservé  le  nom, 

A  la  mortde  Clotaire  1*'  (561),  MAcon  fit  partie  des  états  de  Contran.  Ce  prince 
y  réunit,  en  trois  ans,  deui  conciles  nationaui.  Dans  le  premier  synode,  auquel 
assistèrent  les  évèques  de  Lyon,  Auxerre,  Bouit^es,  Sens,  Vienne,  etc.,  etc.,  l'as- 
semblée défendit  aux  prêtres  de  s'introduire  dans  les  monastères  de  femmes,  et  aux 
juifs  de  quitter  leurs  maisons  entre  le  jour  de  la  Cène  et  la  seconde  fête  de  PAqaes  ; 
elle  excommunia  toute  religieuse  qui  romprait  son  vœu  pour  se  marier  et  tous  les 
enfants  qui  naîtraient  de  son  mariage,  et  fulmina  des  peines  corporelles  contre 
tout  derc  qui  accepterait  la  joridîction  d'un  tribunal  séculier.  Dans  le  deuxième 
concile ,  auquel  assistèrent  quarante  prélats  en  personne ,  entre  autres  Prétextât , 
évéque  de  Rouen ,  et  dix-huit  par  délégatioif ,  Ton  délibéra  sur  la  pénalité  è  infli- 
ger aux  évèques  qui  avaient  embrassé  le  parti  du  prétendant  Gondebaod.  Les 
pères  assemblés  protestèrent  ensuite  contre  les  violations  du  droit  d'asile,  et  im> 
posèrent  à  tout  laïc,  sous  peine  d'interdit,  l'obligation  de  descendre  de  clieval 
pour  saluer  le  clerc  qu'il  rencontrerait  sur  sa  route.  Ce  ftit  A  ce  concile  qii*un 
prélat  contesta  à  la  femme  la  qualité  de  créature  humaine;  mais  il  lui  fnt  prouvé 
par  l'Écriture  qu'il  se  trompait. 

An  commencement  du  siècle  solvant,  il  y  eut  encore  un  synode  convoqué  h 
MAcon,  où  Ton  attaqua  vivement  la  règle  de  saint  Colomban,  qu'Bustèse,  abbé 
de  Luxeuil,  défendît  avec  éloquence.  L'histoire  de  cette  ville  rentre  ensuite  dans 
un  silence  qui  n'est  interrompu .  après  un  long  laps  de  temps ,  que  par  l'irrup- 
tion des  Sarrasins  dans  les  vallées  de  la  Saône.  Barbares  pillent  et  brûlent 
MAcoD.  Les  habitants  réfugiés  dans  les  forêts,  reviennent  relever  leurs  maisons 
(738),  à  oAté  des  ruines  de  leur  ancienne  cité,  non  plus  sur  les  hauteurs  comme 
auparavant,  mais  au  bord  même  de  la  rivière,  où  s'élève  Ip  M;icon  actuel.  Les 
li|?nes  confuses  de  la  ville  renaissante  ne  commencent,  tontefois,  à  se  dessiner 
à  la  lumière  que  dans  l'aube  de  la  seconde  race.  ï.ouis -le-Débonnaii-e  fit  de 
grandes  libéralité!?  à  son  Église  et  à  son  évoque  TTil  li^liald.  Warin  ou  Cîuértn 
était  alors  comte  bénéficiaire  de  MAcon;  il  acquit  d'Iiiidebald,  par  voie  d'éclinn;^, 
la  terre  deCluny,  et  trempa  dans  les  guerres  domestiques  de  Louis  1t  - Débonnaire. 
Lothaire,  pour  le  punir  do  son  intervention,  vint  l'assiéger  Fait  prisonnier, 

le  comte  fut  obligé  de  prêter  serment  à  son  vainqueur;  mab  quand  la  diète  de 
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nûMriâe  eut  rendu  In  conronne  h  Louis-le-nébonnairn,  il  expia  cet  acte  de  félo- 
ne  pir  la  perte  de  ses  fiers  et  de  ses  titres.  Néanmoins,  h  In  mort  du  fils  de  Uiarie- 
MgDe,  il  obtint  de  Ch<irles-le-Chauve  sa  réhabilitation  8V0].  Warin  se  montra 
fmiiDaisnnt ,  et  conti  ilini}  beaucoup  à  la  victoire  de  Foiitenailles,  où  «  Fut  Taite 
wme  si  grande  occisiou  de  chrétiens.  »  Ce  l'ut  dans  l'Ile  de  Palnio,  près  de  MAcon, 
qu'eut  lieu,  entre  les  enfants  de  Louis*ie-liébonnaire,  la  conférence  qui  posa 
les  bases  du  traité  de  Verdun. 

Charl€»>le-Chauve  accorda  le  droit  de  battre  monnaie  ù  l'évéque  de  Màcon.  En 
8T7 ,  celte  ville  se  trouva  comprise,  avec  la  Bourgogne,  dans  le  royaume  d'Arles 
et  de  Provence,  Tundé  par  Roson  ,  auquel  Warin  111,  alors  comte,  refusa  l'Iiom- 
mflge.  Celui-ci  le  destitua  et  conféra  son  titre  à  Bernard ,  marquis  de  Gotliic 
(879).  L'année  suivante,  une  coalition  se  forma  contre  l'usurpateur,  dans  l'as- 
semblée de  (îoridreville.  Louis  et  Carloman  nssiég*'rent  MAcon  :  le  roi  d'Arles  ac- 
courut au  secours  de  la  place,  se  lit  battre  entre  Cn'M  hes  et  KomantVIie,  et  courut 

réfugier  dans  les  murs  de  Vieniir.  MAcon  on\ritses  portes  aux  deux  frères, 
qui  donnèrent  l'iinestilure  à  Bernard  Planlepclose  ou  Plantevelue,  comte  d'Au- 
vergne. Ce  fut  sous  la  courte  domination  du  roi  d'Arles,  que  les  juifs  vinrent 
«>l«iblir  à  Mâron,  où  ils  furent  relégués  dans  une  enceinte  nommée  le  Sabbat; 
ils  c  onstruisirent  sur  Ui  SiiAiie  un  pont  qu'on  appelle  le  Pont-Jud.  Létalde  succéda 
à  PkiDlt  pelo'ie  'MH(i  et  Itaculfe  à  Létalde.  Haculfe  n'avait  qu  une  fille,  que  les 
rhroTiKjiH  Di s  appellent  Étolane,  Atelane  ou  Tolosane;  Albéric,  fils  puîné  de 
M  luiH'l,  (  i)m!e  (le  Narbonne .  l'épousa  et  fonda  la  première  dynastie  des  comtes 
lurreditairt  -  dt»  MAcon.  Les  Hongrois  firent,  à  cette  époque,  une  irruption  en 
Bourgogne  et  ili  lruisirent  cette  ville  f<hi'»i  :  l'évèqne  r,«''nird  se  vit  eonlrninl  de 
qniHer  sori  siège  et  de  se  retirer  de  l  iuilre  côlé  de  la  SaOne,  dans  une  lorét  de 
aun  diocèse,  où  il  fonda  le  monastère  de  Hrou. 

lA»talde  I*'  supcédn  ;»  son  père  Alliérir;  il  épousa  lîermen^iiii'dc ,  tille  de  Ma- 
iia5sès  de  \  ergy,  et  u>ur|)u  le  titre  de  Cuens  des  |{(iurguii:iioiis  dans  !a  Houiiiogne 
Sfupérieure  ou  Frau<  he-Comté.  Sinis  son  administration,  un  incendie  détruisit  le 
chapitre  et  une  partie  de  iVlàccui.  Son  fds,  Albèric  II,  qu'il  avait  associe,  dès  0.V2, 
ri  ^.1  (lii^nilc.  et  son  petil-tils.  I.étnido  II.  it'ont  rien  légué  h  l'histoire.  Ce  dernier 
lajs.«^  un  lîis,  A!li»  in  m,  qui  iiinnf  ut  sans  laisser  d'Iieriliers  (ft9r»\  Otte-Cuillaunie, 
cwnte  de  Bonr^^D^nc,  ayant  reclann'  le  liet  de  Milcon  ,  ^^njt  dis  chef  de  sa  mère 
lierhenje.  soit  en  qualité  ffcjKHix  (!<•  !n  mère  d'.Mbéric  11,  s  empara  du  Mi  ^ii- 
fiiiis  et  }♦  adjoignit  im  il  ■  >i  ^  liK  ;  li  ninnrul  en  1027.  L'année  suivante,  la  peste 
raïazeB  M  Bourgogne  et  >urloul  la  \ille  de  MAcon.  La  famine  sui>il  la  peste. 

Vjtrrs  ,'i\air  brouté  l'herhe  des  prés»),  dit  une  (  ht  onicjue,  «  rongé  les  leullles  et 
î  etoite  <les  arbres,  on  alla  cher(  her  sa  iiouniliiie  dans  les  ciuieti<'Tes,  »  Les 
hommes  s'attendaient  sur  les  routes  p(»iu  >e  dévorer.  Les  loups,  a(  «  oulutués  ù 
manger  de  la  chair  humaine,  nlta(juaient  indistinctement  les  vivants  et  les  morts. 
Ces  horreurs  dureienl  «piatre  aruiees. 

Otte-Guillaume  axait  laisse  un  fils  et  un  pelil-fils  :  son  lil>  liavuaud  eut  la 
firesq  ne  total  rte  du  comté  de  Bourgogne;  ^on  p<lit-lils,  nonuué  Olhon,  reyut 
en  p^Tfage  .MAcon,  mvx  une  partie  du  Si  nijingue  et  le  ressort  d'Auxonne.  Kn 
iffïH,  i#ujF»|»ftit-Éils  d'Olbou,  se  retira  au  monastère  de  Cluuy,  où  il  condujsit 
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ses  01s  et  treRle  genUIsboninies,  qoi  toas  prirent  le  cspochOD.  De  leur  o6lé,  leon 
femnies  prirent  le  voile  à  Marcigoy  on  à  Paucigny-les-Nonains.  Après  la  retraite 
de  Guy,  le  comté  de  Mâcon  était  tombé  am  mains  de  Gnillaume-le-Grand,  comte 
de  Bourgogne  et  de  Vienne»  son  parent  au  quatrième  degré.  Guillaume-le-Graod 
le  partagea,  à  son  tour»  entre  ses  deux  fils,  Êtienne-le-Hardi  et  Baynaod  II.  Cea 
deux  seigneurs,  qui  étaient  en  même  temps  comtes  de  Boaigogne»  participèrent 
à  la  première  croisade,  ainsi  que  plusieurs  gentilshommes  méconnais,  entre 
antres,  Bérard,  évôque  de  MAcon.  Raynaod  mourut  en  allant  d'Autriche  à  Jéru- 
salem ;  Éticnnc  périt  glorieusement  au  combat  de  Rambi.  U  s*était  distingué  en 
Paphlaguiiie  u  où,  dit  Albert  d'Aix,  avec  cinq  cents  cavaliers  cuirassés,  il  pro- 
tégea si  bien  l'armée,  que  les  ciirélieiis  ne  perdirent  pas  un  seul  homme*  • 

Guillaume  L'Allemand,  fils  unique  de  Raynaud ,  prit  le  titre  de  comte  de  fiour- 
gn$;nc  et  de  Mâcon,  de  même  que  ses  deux  <M>usins,  Raynaud  et  Guillaume,  fils 
d'Étienne.  Touleruis,  riuiilaiimc  Lallemand ,  en  sa  qualité  de  représentant  de  la 
branche  aînée,  avait  la  prééminence  sur  les  autres.  U  périt  h  Mâcon,  assasatné 
par  SCS  barons,  selon  toute  apparence  (  11251.  Pierre-le-Vénérable  a  fait  sur  cette 
mort  une  légende  :  u  Guillaume  L'Allemand,  dit-il,  avoit  exei-cé  de  grandes  vexa- 
tions sur  les  moines  de  Clttoy.  Comme  il  se  trouvoit  un  jour  en  son  palais  de 
Mâcon ,  en  nombrruse  compagnie,  un  cavalier  inconnu  se  présenta  et  l'enleva  en 
l'air.  On  le  suivit  tant  qu'on  put  des  yeux ,  mais  à  la  fm  il  fut  soustrait  aux  regards 
des  hommes  pour  aller  s'associer  éternellement  aux  démons.  »  Guillaume  avait 
eu,  de  son  mariaiîc  nvtH'  Anne  de  Zeringhem ,  petite-fille  de  l'Anti-César  Ro- 
dolphe, Guillaume  L'Enfant  qui  périt,  l'année  suivante,  à  Payerne,  également 
assassiné  (  U^).  Guillaume  IV,  deuxième  fils  d'Étienne-le-IIardi,  se  saisit  alors 
do  Méconnais;  mais  il  en  fit  hommage  à  Raynaud  111 ,  son  frère  atné.  Malgré  son 
humeur  guerroyante,  il  laissa  les  Brabançons  surprendre  Mâcon  et  ruiner  la  viUe 
de  fond  en  comble.  Après  la  mort  de  son  frère,  il  fit  enfermer  dans  une  tour  sa 
nièce  Béatrix  et  nsurpa  le  titre  de  consul  des  Bourguignons  fllVB}  ;  mais  Fré- 
déric Barberousse  délivra  la  jeune  prisonnière,  qui  devint  plus  tard  >a  femme ,  et 
força  Guillaume  à  renoncer  h  ses  prétentions.  Ce  seigneur  eut  aussi  de  vifs  dé- 
mêlés avec  l'évèque  de  MiVcon  et  son  chapitre.  Il  suivit  à  la  croisade  Louis-le- 
Jeune  et  se  battit  bravement  au  passage  du  Méandre.  Les  croisés  étaient  envelop- 
pés: uà  la  iin,  ditOdon  de  Deuil,  les  illustres  comtes  Henri,  fils  de  Thibault, 
Thierry  d'Alsace  et  Guillaume  de  MAcon  tombent  sur  eux,  comme  un  tourbillon, 
à  travers  une  grêle  de  flèches,  et  enfoncent  les  escadrons.  »  (tuillaumc  entra  dans 
la  voie  de  toute  chair,  en  1156  ;  il  est  la  tige  des  deui  célèbres  maisons  de  Vienne 
et  de  Chdion,  au  comté  de  Bourgogne.  De  ses  deux  fils,  Étienne  et  Gérard,  ce 
fut  le  dernier  qui  eut  le  M.1  connais  en  partage. 

1^  vie  de  Gérard  fut  une  lutte  continuelle  contre  les  évèques  de  Mâcon.  i*eu 
de  temps  après  la  mort  de  son  père,  il  enleva  des  trrrrs  au  chapitre.  L'évéque, 
Etienne  de  Hauj^é,  se  plaignit  n  Loiiiî;-le-Jrurn\  qui  envoya  contre  Gérard  des 
troupes  commandées  par  Kudoti  de  Hrctagne.  Vaincu  et  fait  prisonnier,  à  peine 
le  comte  de  Mrtron  nif-il  raiiu'tt'  sa  liberté,  qu'il  s'empressa  de  reprendre  I(*8 
armes.  Il  forma  tonlio  le  prélat  une  ligue,  dans  laquelle  entrèrent  l'archevêque 
de  Lyon,  Guidiard ,  Uumbert,sire  de  Beaujeu,  et  plusieurs  autres  seigneurs  (1163). 
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KnNréblsiitôl  par  qnekiow  raeoës,  il  se  brnoilla  arec  le  sire  de  Beeajeii  doot  il 
fifibitlee  tawines.  Lonia-leJeaiie  ÏDterriDt  et  le  oomte  ee  déiifta  de  ses  pré- 
tentione.  An  boot  de  deoz  aw ,  Gérerd  renoofeta  son  aystèoie  d'oturpetion  coolre 
réfé^,  liai  éUiit  alen  Pom  de  Roclieberon.  CHé  deniit  le  perienient,  que  le 
ni  tiot,  en  1166,  à  ChâloiMor-Saône,  le  pertnrbateiir  oonfeMa  les  torts  et  re»- 
titna  les  biens  qu'il  avait  enlerés  è  TÉglise.  Assigné  de  noitTeaB ,  sur  la  piainte  dn 
prélat,  devant  une  ooor  réanie  à  Veielay  (  tITi),  il  y  ftit  condaniié ,  en  ponitioii 
de  tant  de  récidives,  i  démolir  toutes  les  maisons  fortes  qu'il  possédait  dans  l'in- 
térieur  de  Hftcon,  une  seule  toer  exceptée,  et  I  reprendre  en  fief  ses  diéteaut 
deTiniélles,  Mottbelet  et  Sales,  «  sauf  toutefois,  dit  le  ptocès-verfaal,  la  fldétUé 
qu'il  devait  à  sou  frère  ainé,  le  comte  Étienne.  »  Les  nmrpatiODS  de  Gérard,  mal- 
gré quelques  intervalles  de  repos,  n'en  continuèfent  pas  moins  jusque  sous  le 
règne  de  Philippe-Auguste.  En  1180,  ce  prince  le  somma  de  comparatire  devant 
DO  parlement  qu'il  tint  à  Plenrepertuis ,  près  de  Vezelay ,  et  où  Turent  confirmées 
toutes  les  sentences  précédemment  portées  contre  loi.  Gérard  attenta  aussi  aui 
'  privilèges  de  l'abbaye  de  Saint-Philibert  de  Tournes.  Mais,  nu  lion  d'invoquer  la 
protecUoD  royale ,  les  moines  employèrent  un  moyen  de  défense  plus  eOicsce. 
l^n  soir  qu'il  était  entré  dans  leur  église  pour  prier,  Gérard  vit  tout  à  coup  un 
fantôme  se  dresser  devant  lui,  une  crosse  à  la  main,  et  lui  demander  d'une  voit 
touoante  :  «  Comment  es-tu  si  hardi  d'entrer  dans  mon  monastère  et  mon  église , 
toi  qui  ne  crains  pas  de  m'enlever  mes  droits?  »  Le  fjintAmc,  à  ces  mots,  saisit 
par  les  cheveux  Gérard  à  moitié  mort  et  le  terrassa.  Hevenu  à  lui,  le  comte  sortît 
de  l'église,  et,  encore  tont  épouvante''  de  cette  scène,  envoya  m\  moines  de  riches 
présents  et  s'empressn  de  ItMir  laire  restitution  de  tout  ce  qu'il  leur  avait  enlevé. 
Gérard  mourut  en  HH»  ;  d  eut  pour  successeur  un  de  ses  fils,  (iinllaumc  V.  Le 
comte  polatin,  Otiion,  et  I^diM-dc  Houriiogne.  Kinieslll,  se  dispulciciit  vivement 
le  droit  de  recevoir  sou  Ikhiiih  ili  .  La  iptestioii  tuf  jjorléeau  tt ihunal  de  l'emp^ 
reur  Henri  V  L  qui,  bien  que  Irere  du  palatin,  se  prononça  eu  laveur  de  son  rival. 

Vers  1201),  le-  r.i  ibançons  reparurerd  dtt^i^  les  campaç^ncs  de  Mdcofi,  où  ils  com- 
mirent toutes  MJites  de  ra\ai.'<'s  pour  mettre  la  ville  à  l'ahri  d'une  surprise,  on 
éleva  une  enceinte.  De»;  m\  p  i  ii  ^  qui  lurent  construites,  l  évéque reçut  la  garde  de 
trois,  savoir  :  celles  du  pont,  du  liourg-Neuf  et  de  la  Barre-,  le  comte  eut  îisrli  l-dc 
tli'iiv  autres  ;  «  «'lits  de  la  sixième,  qui  était  la  porte  Saiut-Antoint',  lurent  remises  a 
un  [)riMriioiiime  af^i  «  a  la  luis  du  ciiapitre  et  du  comte  '  lââât.  La  rf(»is;ide  vetiait 
d'«''lt«;  prècliée  contre  les  Albigeois:  heuuLOup  di  s  i^tieursdu  M.h <»iiii,ii>  ;  pi  iient 
paif.  l/ua  deux,  le  sire  de  Cli.imlM',  se  signala  pur  sa  l'éroe  ite.  (iuillaunie  S ,  en 
ni'Hirarit  (122^  .  ne  lais-^  i  pi  iiue  petite  fille,  nommée  Ali%,  lacjuelle  épousa  Jean 
de  lirniiie,  troiMcme  liU  lif  Kaoul,  comte  de  l)reu\  et  de  Braine,  et  frère  du  duc 
de  Jlretagne,  Pieirc  Maut  lerc,  qu  i!  piirvml  ,t  ircitiit  ilu  r  avec  Louis  IX.  O  ma- 
riage fut  stérile.  En  12ii8,  Jean  ayant  perdu  tout  espoir  d'avoir  des  hérilK  is, 
vendit  sou  comté  au  roi  de  France,  uioyenuaul  une  somme  de  dix  mille  livres 
et  une  pension  viagère  de  mille  pour  Alix.  Ce  marché  conclu ,  il  partit  pour  la 
Palestine,  où  il  mourut,  eu  1229.  Alix  alla  linir  ses  jours  dans  le  monastère  du 
Lis,  près  de  Melun,  dont  elle  était  devenue  abhesse  :  ainsi  s'éteignit  la  race 
d'Alberic  de  Marboone,  qui,  depuis,  trois  siècles,  auui  donné  des  comtes  à  MAcoo. 
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Celte  ville  se  trouvait  imorporée  nu  tlomaiiir.  l/niiuce  m^me  de  l'acquisition  liu 
comté,  saint  Louis  transféra  à  Mûion  le  bailliage  créé  par  Louis -le -Jeune  à 
Saint-fiengoux-le-Koyal,  pour  la  connaissance  des  cas  royaux.  Lui-méuie  visita 
la  province  qu'il  venait  d'ajouter  au  domaine,  en  compagnie  du  pape  Innocent  IV, 
lequel  consacra  l'église  des  Jacobins  de  Mâcon ,  et  le  monastère  de  Saint-  Pierre 
qu'on  venait  de  reconstruire  (  lâi5).  Plui  tard  (1248),  il  emmena  avec  lui  à  sa 
croisi^  d'Égypte  pluaîeors  des  sdgneora  dn  Mâccmnais,  parmi  lesqads  on  re- 
marquait JoBserand  de  Brannioii ,  qui  rnourot  au  eorobet  de  HaMoiiiih. 

En  1861 ,  les  Éeorchean  sarprirent  Mâcon  et  le  saccagèrent.  Quatre  am  après, 
les  grandes  eompagnies  ayant  élaUi  leur  quartier  général  à  Chagny,  dans  le  CM- 
ionnals,  firent  de  là  des  courses  dans  tout  le  pays  des  enfirona.  «  Une  partie,  » 
dit  Hefeiai,  «  s'acharna  sur  le  liftconnais  et  ne  s*en  détacha  que  lorsqu'elle  fttt 
entièrement  gorgée  comme  one  sangsue.  »  Mâcon  appartenait  afors  an  duc  Jean 
de  Berry,  à  qui,  malgré  les  lettres-patentes  de  Philippe  de  Valois,  qui  dédaraîent 
le  comté  inalièiiable,  le  régent,  depuis  Charles  V,  Tavait  cédé  comme  angonen- 
lation  d'apanage ,  nuds  sons  réserve  du  droit  de  hattre  monnaie  blanche  et  noire 
(1 830).  L'année  qui  suivit  cette  donation,  le  régent  érigea  le  comté  en  pairie  avec 
droits  et  prérogatives  des  anciens  pairs.  Les  habitants  de  Mâcon  n'avaient  encore 
st  corp»  ni  eommunê.  Par  charte  de  1846,  Philippe  de  Valois  leur  avait  accordé 
le  droit  de  se  réunir,  quand  il  leur  semblerait  convenable,  pour  délibérer  sur  leurs 
propres  affaires,  et  leur  avait  permis  d'élire  six  magistrats,  qui,  sons  le  titre  da 
pntétkommeâ,  étaient  chargés,  de  concert  avec  le  bailli,  d'administrer  munid- 
paiement  la  ville.  En  1416,  Jean  de  Berry  étant  mort  sans  enfants,  le  comté  de 
Mâcon  fit  retour  à  la  cooronne.  Charles  VII  le  céda,  en  14SV,  an  due  de  Bout* 
gogne,  Pliilippe-le-Boi^,  pour  solde  de  la  dot  de  Michel  de  France.  Gelul-ei  n'en 
prit  pourtant  possession  qu'après  le  traité  d'Arras  (1436).  Les  réserves  consis- 
taient dans  la  juridiction  ecclésiastique  et  civile,  l'hommage,  le  droit  de  régale  et 
le  retour  à  la  couronne,  à  défaut  d'hoir  mâle.  Le  bailliage  royal  Ait  alors  rétabli  à 
Saint-Gengoux ,  où  il  avait  été  primitivement  institué.  Pendant  que  le  Méconnais 
appartenait  à, la  France ,  les  Bourguignons  y  avaient  fait  de  nombreuses  courses  et 
l'avaient  longtemps  désolé,  line  fois  qu'il  fut  réuni  à  la  Bourgogne,  d'autres  enne- 
DUS  plus  redoutables  se  ruèrent  sur  cette  province.  Charles  VII  venait  deliccncter 
ses  armées;  les  grandes  compagnies  reparurent  :  on  leur  fit  une  vive  guerre.  Le 
sire  de  Fribourg  .  maréchal  de  Bourgogne,  en  détruisit  un  si  grand  nombre,  que, 
selon  Olivier  de  La  Marche,  !c  lit  de  la  Saône  était  rempli  de  leurs  cadnues.  Dans 
le  même  temps,  la  peste  et  la  famine  sévirent  simultanément  à  Mâcon  (14:18). 

Durant  les  guerres  de  Louis  XI  contre  Gharlcs-le-Téméraire,  le  MAconnais  fat 
ravagé  par  les  armées  françaises,  u  Les  gens  du  roi  »,  dit  un  historien,  n  y  gal- 
gnèrent  force  riches  et  b(  nu\  butins,  priudrent  plusieurs  bons  prisonniers  et  firent 
gmnds  carnages.  »  Eu  1470,  Louis  XI  envoya  le  Dauphin  d'Auvergne,  à  la  téte 
d'un  corps  de  troupes  assez  nombreux,  assiéger  la  ville.  Claude  de  Montmartin, 
seigneur  ile  Bellelunds,  qui  commandait  la  garnison  pour  le  duc  de  Bourjingne, 
♦  combien  qu'il  fut  navré  de  dix-neuf  playes  »,  repoussa  toutes  les  somuintions  et  I 
contraignit  1rs  nssiégeanls  à  se  retirer,  l^n  incident  rclalif  à  ce  sit'jro  ne  doit  pas  j 
être  omis  :  «  Étant  >,  dit  un  historien  du  temps»  «  les  Méconnais  en  attente  ds 
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aége,  advint  qa'un  chaDoine  régulier  de  Saiot-Pierre  (bon  les  mural,  de*ta  maî- 
m  ét  GbiDtrey,  qui  avait  la  conduite  de  Vhorloge,  monta  de  nuit  au  clocliier 
pour  y  rabîller  quelque  dMwe.  Mais  d'autant  qtt*U  portoit  une  lanterne,  les  MA- 
oonaais  aHèrent  interpréter  qu'il  avoit  inteltigeuGe  avec  les  ennemis  logés  à  Vin- 
Miles  et  és  eavIronS)  et  qu'il  leur  estoit  allé  donner  signal  avec  son  feu.  Ce  bruit 
de  ville  esclHkuflh  si  fort  les  esprits  des  soldats  études  populations,  que  d'une 
fsrear  (à  laquelle  l'autorité  du  gouverneur  ne  peut  résister)  Ils  envahirent  le 
aMNHstère  et  y  exercèrent  leur  raige  de  si  grandes  animositez  que  (tous  les 
ocoUes  prios  et  enlevés) ,  tous  les  bastimeuts  furent  ruinés  et  abattus  en  trots 
jouis.  •  IKsons  pourtant  que,  selon  d'autres  térooignàges,  ce  fut  le  gouverneur 
loi-oiéBie  qoLï,  à  l'approche  de  l'ennemi ,  fit  ruiner  le  monastère,  de  crainte  que 
critti^â  ne  s'y  legeAt  pour  attaquer  la  ville.  Sept  ans  après  ces  événements, 
Cliaries-le'Téiiiéraire  mourut  sous  les  murs  de  Nancy,  sans  postérité  masculine, 
et  le  comté  de  Mâcon  rentra,  par  droit  de  retour,  au  domaine,  pour  n'en  pins 
sortir.  Louia  XI  s'empressa  de  le  déclarer  inaliénable  et  d*y  rétablir  le  bailliage 
qai  était  à  âctnt^engoox.  Les  Méconnais  furent  associés  désormais  de  fait, 
coBiaK  ils  l'étaient  de  coeur,  à  la  fortune  et  i  Funité  de  la  France.  En  1517,  ils 
psyèrent  généreusement  une  partie  de  le  somme  que  La  Trémouille  avait  oflTerte 
m  Suiesespour  leur  faire  lever  le  siège  de  Dijon,  et  plus  tard ,  quand  François  I* 
eut  promis  à  Charles<^uint  de  lui  céder  la  Bourgogne  et  le  Méconnais,  pour  prix 
ée  sa  rançon ,  les  États  particuliers  de  cette  dernière  province  protestèrent  contre 
celle  clause  du  traité  de  Madrid  avec  tout  autant  de  patriotisme. 

L'année  même  de  son  arrivée  en  France  (1468),  Marie-Stuart  vint,  en  com- 
pagnie de  son  fiancé,  le  Dauphin  François,  visiter  Mâcon,  où  de  grandes  fêtes 
leur  furent  données.  En  1559,  le  calvinisme  fut  prêché  dans  cette  ville  par  le 
sriniilre  Dumoulin,  qui,  arrêté  peu  de  temps  après  à  Toarnus,  fut  ramené  à  MA- 
cen,  on  Ton  instruisit  son  procès.  Renvoyé  à  Paris,  il  y  flit  brûlé  vif.  A  deux  ans  de 
là,  Jesa  Haymond,  l'un  des  douze  tliéologiens  protestants  du  colloque  de  Poissy, 
prAchsit  de  nouveau  à  MAcou  le  religion  réformée  :  secondé  par  les  quatre  frères 
llegouneau  de  duny,  et  plus  encore  par  son  éloquence ,  il  convertit  au  calvinisme 
lamoilié  des  habitants,  parmi  lesquels  on  comptait  plusieurs  magistrats  (156S}. 
César  de  GnlUerame,  sieur  d'Entragues,  lieutenant  de  Montbrun,  entra  sans 
résislaoce  dans  la  ville ,  où  les  huguenots  commirent  de  grandes  cruautés.  Ils  pil. 
Ktent  et  brûlèrent  le  couvent  des  Frères  Prêcheurs,  fondé  par  saint  Louis,  ceux 
dos  JacoUna,  des  Cordeliers,  de  Saint-Etienne  et  de  Saint-Pierre.  La  cathédrale  de 
^iut -Vincent  «  fut  dépouillée  de  toutes  ses  beilesses  et  ornements,  pour  en 
taire  un  temple  A  la  gétiuviste».  Plusieurs  moines  furent  massacrés,  le  prieur 
én  JacolHns  et  un  Frère  précipités  du  haut  du  clocher  de  leur  église.  «Le  père 
BoiM,  gardien  ées  Cordeliers,  subit  un  supplice  qu'aucune  langue  ne  sauroit 
(lodre.  a  Dans  tout  le  Mâconnais»  les  mômes  scènes  se  reproduisirent  :  A  Saînt^Geo- 
8auk4e-Royal,  on  brûla  à  petit  feu  cinq  ou  six  prêtres  devant  le  portail  de  l'église. 

Méco»  était  le  quartier  général  des  huguenots  dans  lu  Bourgogne.  A  la  tête  de 
■s  ou  sept  mille  casaques  blanches,  Poiisenac,  un  de  leurs  chefs,  faisait  des 
ceones  dans  tout  le  pays,  (jaspard  de  Saulx ,  marquis  de  Tavanes,  lieutenant  de 
Il  province  pour  te  roi ,  entreprit  de  leur  enlever  la  place.  Dé]A  le  chef  catholique 
V.  S5 
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était  venu  former  te  «iége  de  Mêcoo  ;  il  espérait  8*60  londfe  maître,  1  IMe  41a- 
telligences  qu  il  e'étatt  ménagées  dans  la  fille:  mais  le  leeret  en  Ait  dlvulgiié,  et 
Uussy,  chef  du  complot,  fut  pendu  par  ordre  dn  ooramaBdant  ImsmoI.  Twnmm 
oe  renonça  pas  cependant  k  son  entrepriae  :  malgré  Toidie  réitéré  qa'Û  reçut  de 
Charles  IX  et  de  Catherine  de  llédieto,  de  lever  le  siège,  il  fit  ouvrir  la  trandide 
et  lancer  contre  la  mnraiUe  sii  cents  boulets*  L'arrivée  d'oneorpaeoMiai,  ^ 
s'avançait  de  Lyon  au  secours  de  la  place,  le  décida  senle  à  se  retirer.  Une  antre 
déownstratioQ,  lUte  nn  mois  après  par  le  comte  de  Brissoles,  ne  ftit  pes  ptai 
heoreose.  Tavanes  résolut  alors  de  tenter  nn  coup  de  main  hardi.  Pooseoae  et 
d'Entragtws  avaient  quitté  la  ville  avec  une  partie  de  la  gimIsQii,  ponr  aUer 
faire  one  entreprise  sur  Tournus;  le  moment  sembla  Civorable  à  Tavanee.  E 
part,  le  soir,  de  Chftlon,  avec  hait  cents  arquebosiers  et  qoatre  cornettes  de  cavi^ 
lerie,  maithe  tonte  la  nuit,  arrive  sons  les  mnrs  de  la  viUe.  nne  benre  avnnt 
Taobe,  et  là ,  «  ajant  mis  ses  forces  en  embuscade»,  lisonsHMws  dans  les  mé^ 
moires  de  Tavanes,  «  fl  envoie  trois  charriots  chargés  de  geibes  à  la  perte ,  leem 
si  artificiellement  faits  que,  tirant  une  cheville,  les  assises  tendiolent  et  empft- 
choieot  de  lever  le  pont  et  fermer  les  portes  :  ceai  qui  les  coodoisoient  étoient 
des  soldats  déguisés  en  paymns.  Proche  de  ia  porte  de  la  Barre  furent  cachés  en 
une  maison  trente  liorames.  Les  portiers  ouvrent,  voyant  que  c'étoit  du  blé  dont 
ils  avoient  besoin,  le  laissent  entrer,  non  si  tost  qu'ils  ne  missent  dehors  du 
peuple,  qui  dtcouvre  Icmbuscade  la  maison ,  qui  fut  si  prompte  qu'elle  porta 
l'alarme  avec  elle  ;  tiennent  un  charriot  sur  le  pont  et  les  chartlers  aux  mains 
avec  les  portiers  ;  ils  se  rendent  maîtres  de  la  porte,  où  accourans  ceux  du  dedans 
et  ceui  de  l'embuscade,  au  signal  qui  leur  étoit  donné,  le  fort  emporte  le  foible. 
Après  avoir  combattu  une  demi-heure,  la  ville  est  prise  avec  ^tonnemeot  à 
l'armée  huguenote ,  ne  pouvant  imaginer  comment  cela  étoit  advenu ,  veu  qu'elle 
cousvroit  MÂcon ,  et  après  que  les  chefs  eurent  jeté  la  foute  l'un  sur  l'autre  à  l'ae» 
coustumée  »  1 15621. 

Tavanes  fit  cominonrer  one  citadelle  atiii  de  fortifier  cette  place  «  pleine  de  ho- 
<;ncnots,  voisine  dc^  Stii<ses»,  Ironliétedu  duc  de  Savoie.  Il  y  laissa  pour  gouver- 
neur (juiiluume  de  .Saint-Point ,  le  féroce  riv.-d  de  Moiitluc  et  du  baron  des  Adrets. 
Saint-Point  est  i  inventeur  des  novades.  Onainl  1rs  victimes  avaient  été  amenées 
s!ir  le  pont  pour  ^*tre  jetées  dans  ia  S«)Ai;r ,  tm  illait  avertir  le  gouverneur  que  la 
farce  était  prêle  :  exécutions  s'appelaient  les  J'arcea  de  Sainf- Poinf  Toutefois 
on  laissait  la  vie  à  ceu\  qui  gagnaient  la  rive  à  la  nai?e.  Sainî  l'iuiil  p  irtageait  éga- 
lemeul  ses  actes  de  pillage  entre  les  deux  communions,  il  j  ril  mi  jour  le  bateau 
qui  portait  à  Lyon  les  ornements  sacrés  et  les  vases  de  l  é^lix'  ilc  Siiinl-Pierre- 
de-Mil< on  :  c'était  une  capture  de  trente  mille  livres.  La  peste  vnit  decuner  enrore 
ces  populations  malheureuses.  Lorsque  <  11  un  [fs  IX  et  sa  mère  passèrent  à  MAcon , 
madame  de  Tavanes  se  présenta  un  jour  devant  la  cour,  vêtue  «d'une  riche  verlu- 
uale  à  l'iîii]  d'or  et  d'argent.  »  Le  père  Emot,  gardien  du  couvent  des  tlordeliers, 
la  u)yunt  s  approcher  du  roi  ainsi  costumée,  se  mit  à  «enoux  devant  elle  et,  bai- 
sant respeclueusemenl  le  de  sa  rolje,  dit  «  qu  ou  ne  fût  pas  surpris  de 
l'honneur  qu  il  rendoii  à  cette  vertugale,  puisqu'elle  étoit  foite  d'une  diappe 
qui  avoit  souvent  servi  à  ToUice  divin.  » 
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En  1567,  les  huguenots,  commandés  par  le  sieur  de  Loyse  et  le  capitaine  de 
i*    Chaintré,  reprirent  Mdcon.  L'église  du  bourg  Saint-Clément  fut  dévastée,  les 
t    tombeaux  des  évéques  furent  ouverts  et  les  corps  jetés  h  la  voirie.  Le  duc  de 
^    Ilerers  ramenait  du  Piémont  une  armée  composée  de  sept  régiments  italiens ,  de 
h    deox  légions  françaises  et  de  quatre  mille  Suisses  :  il  vint  assiéger  Alâcun.  Il  é  tn- 
I    MU  fon  quartier  général  au  bourg  Saint-CléBent ,  posta  les  Suisses  au  village  de 
i    fiMé,  traça  use  ligue  de  circoiivaHation  de  k  porte  Saint-Antoine  à  celle  de 
I    Botiy-Nenï,  et  eavrit  te  fea  sur  It  tour  de  Kurnndon.  Le  itenr  de  Chambéry, 
i    eoiHiiniduit  de  le  phoe  de  Lyon ,  attaqua  te  ftmboorg  Seiot-Lenrent.  La  Saône 
r   était  débordée ,  on  le  Iwtteit  dans  l'eau  jusqu'aux  genoai.  Mettre  dn  fonboorg, 
I   diambéry  y  étiMit  une  betlerte ,  et  cenonMot  les  deux  toon  qvi  défendatent  te 
pont»  il  contraignit  la  gamiion  è  les  é?acaer.  Les  eatboliqnes  se  tancèrent  alon 
•■r  te  pont  oà  tes  dons  partis  combattirent  afee  achamenient  jusqu'à  te  nuit, 
■Mis  sans réraltat  La  toar  de  Harandon  était  démantelée,  te  brèche  ooTerte  :  tes 
Ingnenoto  demandèrent  è  capituler.  Nevers  assembla  an  conseil  de  guerre.  Les 
gentnsbonnies  catiioliqQes  dn  Méconnafe  ne  Tonlaient  pas  accorder  de  qoeitier 
au  Imgnenoto ,  ma»  Ne?an  accepta  te  capitntetlon.  La  viUe  peya  une  contri- 
bution de  .gnene  de  trente  milte  éciis.  Depuis  elte  n'échappa  plus  au  cathoH- 
dne.  L'année  de  Goligny,  dans  te  pointe  qu'elte  it  sur  Paris  (1660),  dévasta 
une  partte  dn  Méconnais  et  Tint  marauder  Jusque  sous  te  canon  de  Mâcon,  qne 
rimmaBUé  de  Gabriel  de  La  Gniche  préserra,  en  1672,  des  horreurs  de  la 
Sain^Bartfaélemy.  Les  habitants  ne  participèrent  même  pas  aux  tronbles  de 
te  Ligue.  Cependant  leur  tranquillité  fht  troublée,  en  I68ft,  par  la  garnison 
de  te  dtadelte,  qui  cammetlait  chaque  jour  dans  te  place  des  actes  d'indisd- 
pKoe  et  de  désordre.  Les  liabitante  adressèrent  une  requête  an  roi,  et  te 
dtadeOe  fiit  démeHe.  Le  gouverneur  de  la  vilte  était  alors  George  de  Beanf- 
llremont.  Ctende,  son  trère,  était  chef  des  ligueurs  dans  te  MAconnais;  ceux- 
ci  gagnaient  du  terrain.  En  1569,  ili  vinrent  assiéger  te  château  de  GrosUles, 
appartenant  à  George;  la  garnison,  composée  de  cinquante  hommes,  se  ren- 
dit et  fut  massacrée.  Deox  ans  après»  Nemours  prit  Berxé-le-Châtel  qu'il  livra 
an  péltege;  te  château  dn  pare  iai  saccagé  par  Mayenne.  Mftcon  seul  tenait 
pour  le  parti  royaliste. 

En  1593,  locs  du  voyage  d'Henri  IV  en  Bourgogne,  Mécon  se  prononça  ou- 
vertement en  sa  ftn^nr;  et  ce  fut  Tavanes  qui,  trente  ans  auparavant,  l'nvait 
entevée  ani  huguenots,  que  le  roi  chargea  d'aller  prendre  possession  de  la  vilte 
en  son  nom.  11  y  fut  reçu  triomphalement  par  le  gouverneur  de  Varennes  et  par 
te  municipalité  en  écharpe  blanche.  Â  dater  de  cette  époque,  Mâcon  n'a  conservé 
que  le  souvenir  de  faits  insignifiants,  échelonnés  à  longue  distance.  En  1617, 
l'évôque  Gaspard  Dinet  sollicita  dans  l'assemblée  du  clergé  des  mesures  répres- 
sives contre  le  protestantisme,  La  pp*tf>  de  Lyorj  remonta  la  Saône,  en  1628, 
et  visita  de  nouveau  M.Uun.  Elle  n'avait  point  encore  cessé,  quand  Louis  XIII, 
se  rendfTnt  en  Piémont,  trfivor^a  la  ville.  Les  écli^viri'^  ?illAn>nt  à  sa  rencontre, 
en  rolte  viulette,  jusqu  à  la  prairie  de  Sancé.  Il  fut  liaranjiué,  et  le  lirulenant- 
^M'néral  du  MAconnais  le  félicita  d'avoir  ff»rcé  la  vittoiie  à  Io^mt  m  Louvre,  à 
l'euseigue  du  Lys  ^Iti^),  Galas  venait  d'eolrer  eu  Jtourgognc  :  ou  éie>a  rapide* 
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ment  dM  redonias  pov  jprotéger  Mloon.  Mail  rtnnée  impériale,  nyaaée  mi 

aiégd  de  Saint-Jean-de-Loane,  battit  en  retraita. 

Cette  première  moitié  da  xvii*  siècle  est  lunsacrée  ani  fondatiooa  religieaaea  : 
nous  voyons  s*élever  tour  à  tour  à  Ittcon  le  ooavent  des  UmUinea  (1615),  oeos 
des  Minimes  {im),  des  Carmélites  (1626),  des  Jésuites  (16tô),  et  le  pilais  de 
révèché ,  constrait  par  Gaspard  Dinet  sur  remplacement  de  la  citadelle  (1618). 
Cet  édifice  est  devenn,  depnis  la  suppression  de  révèdié,  l'IiAtel  de  prérectnn. 
Mâcon  était  alors  chef-lieu  d*no  bailliage  principal,  d*nne  prévôté,  d'un  préaidial 
rn^^ortissant  ao  présidial  supérieur  de  Lyon.  d*une  lientenance  générale  poor  le 
Mâconnais,  et  d'une  lieutenancc  particulière  pour  la  ville.  Le  MAconoais  avait  ses 
ÉtaU  séparés,  mais  a  charge  de  Taire  approuver  leurs  décisions  par  les  États  Pro- 
vinciaux de  fouir  la  Bourgogne.  L'évèque  en  était  président-né.  L'évéché  était  le 
quatrième  suffragant  do  siège  de  Lyon  :  il  comprenait  une  eoNégiale,  une  r  om- 
manderie  de  Malte ,  cent  soixante-treize  paroisses ,  quatre  abbayes  de  filles  et 
plusieurs  monastères  dont  le  plus  illustre,  Cluny.  relevait  immédiatement  du  aaiatp 
si^.  Les  Rrmrs  de  ia  ville  étaient  de  gmulex  à  trois  cercles  ou  anneaux  d'ar^mU» 
En  1789,  .M:kon  accueillit  avec  enthousiasme  les  principes  révolutionnaires 
que  son  noble  patriotisme  n'a  jamais  trahis.  Malheureusement  de  graves  désor- 
dres signalèrent  cette  grande  régénération  sociale.  Des  bandes  de  |Niysans  incen- 
di<  iTnt  les  châteaux  de  Lugny  et  de  Senozan  ;  six  incendiaires  périrent  dans  les 
fliimincs.  I^e  château  d'Hurigny  ne  fut  préservé  que  par  l'intervention  des  MA- 
conu.iis.  La  ville  de  Mhcnn  partagea  l'exaltation  révolutionnaire  de  la  M<>rit;i^MH\ 
Elle  (lomandâ  par  pétition  l.i  condnmnntion  pure  et  simple  de  Louis  XVI,  ainsi  «jue 
ia  vente  des  ornements  d  éf^lise,  et  des  mesures  sévères  rntiire  les  snspeels.  Huit 
années  après  la  chute  de  la  Montagne,  les  patriotes      onnais,  toujours  lidèh's 
à  leiir-^  ron\ir!iniis  républicaines,  brûlèrent  en  efQgie  itonaparte  qui  venait  de 
se  luire  nommer  consul  à  vie  (1802).  L'année  précédente.  Pif  \  II  passant  par 
MArnn  n'avait  pas  tronvp  «lans       ûonm  èiîlis<'«i  un  auld  où  il  pût  célébrer  ia 
messe.  La  enH^fflrale  avait  tellem  iii  ^oulTcrt ,  que  Bonaparte  abandonna  h  la  mu- 
nicipalité le  reste  des  biens  natior»au\  ,  jxmr  icconstruire  une  éîjlise  :  commencée 
en  1810.  elle  ne  fut  terminée  (|u*un  an  après  la  seconde  restauration.  Lors  de 
rinv  iM  >n  de  la  France  |)ar  les  armées  ètranj^ères.  les  MAconuais  sentirent  ralhi- 
mer  dans  leurs  veaius  leur  vieux  patri<'t  ihih';  mais  it  ui  dè\ouemen(  lut  paraUst». 
En  1815,  ils  saluèrent  avec  h  in.]) nrL  1»'  retour  de  l'Ejupereur,  arborèrent  le  Ira- 
peau  tricolore  et  i  nn  reiil  les  autonh*»;  dpse  retirer  h  ChAlon. 

MiV'on  a  lnuini  aux  diverses  assemblées  polilujues  son  continuent  d  liaiuiik> 
remarquable:»  :  aux  Étals-Généraux ,  le  comte  de  Montrevel,  de|»nl<'  de  la  noblesse, 
dé^pité  en  170i;  à  la  Convention,  Claude  fioberfot ,  plus  i  wii  |iieni|H*U  utiaire 
au  cont^rès  de  liasladt;  aux  Cinq-Onts,  liigonnrf .  célèbre  par  sa  résistance  au 
(  iHip  d  I  1  il  du  |S  brumaire.  Nous  terminerons  celte  liste  par  le  nom  de  l'illustre 
auteur  des  )!'  ditutiom  el  du  I  uyayc  en  Orient^  M.  Alphonsi'  dt  iMmartine  ^  qui, 
depuis  quelques  antiécs,  a  pris  une  part  si  éelalanle  aux  débats  de  la  duunbre 
des  députés  et  y  a  déployé,  co  nme  tinfeur,  un  si  magiiiUque  talent. 

Màcou,  tliet-lieu  du  d.'iiarlemeut  de  SaAnc-ct- Loire,  renferme  ii.ibi- 
UQbi  i  iirroudi&>eiueul  eu  (  ouiplc  lt7|7%i  et  la  population  dn  dejmrteiQeot 
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f'éièw  è  KI,6W  ânes.  Le  comnierce  des  Mècoum»  route  sor  les  grains»  les 
hrim,  les  bestiani,  te  irais  de  merrain,  et  principilement  sur  les  excellents 
linds  cm  auiquels  la  ville  a  donné  son  nom;  Tindustrie  est  représentée  par 
te  horiogeries ,  des  faïenceries  et  des  fonderies  de  cuivre.  ' 


CLUNY. 


Li  petite  ville  de  Clunj  est  située  dans  un  étroit  vallon,  formé  par  deux  chaînes 
deflMNitagnes  i  demi  boisées  et  fertilisé  par  les  eaui  de  la  Grosne.  Le  premier 
■sasncnt  qui  en  fasse  mention  est  la  charte  par  laquelle  CharlemanTue  fit  dona- 
Uoade  sa  terre  à  Léduard,  évéque  de  MAcon.  Hitdebrad,  suooesseur  de  Léduard, 
h  liinniit  à  son  tour,  par  voie  d'échange ,  au  comte  Warin,  dont  la  femme  Al- 
haoe  le  légua  par  testament  à  Guillaume-le-Pienx,  duc  d*Aqttitaine.  Alors  vivait 
m esnté de  Bourgogne,  dans  one  grande  réputation  de  sainteté,  Bemon,  abbé 
^Glgoy  et  de  Baume-let-lfessleurs.  Instruit  de  ses  vertus  par  la  renommée , 
WHaane^le-Pieux  l'appela  à  lui,  lui  Ot  présent  du  domaine  de  Cluny,  compre- 
aiat  qnioie  métairiet  sur  la  Groane,  pour  y  (Sonder  un  monastère  de  Tordre  de 
Siiat-Bcnolt,  et  cette  donation  faite,  lui-même  alla  à  Rome  demander  la  ratifica* 
lioa  au  pape  (9f0).  Cette  même  année,  Bemon  prit  possession,  en  compagnie  de 
(baie  relîgieoi  seulement ,  des  manses  de  Quny  et  y  construisit  une  chapelle  et 
»  dolire  d^apparenoe  et  de  dimension  fort  modestes.  Tels  furent  les  humbles 
coanwooements  de  ce  monastère  fàmeni  qui  devait  remplir  un  jour  l'Europe  du 
amde  ses  abbés  et  donner  à  r£gliae  doute  cardinaux  et  plusieurs  papes, 

knon gouverna,  pendant  dix-sept  ans,  Tabbaye  de  Cluny.  A  son  lit  de  mort.  Il 
ééHgaa  pour  la  régir  après  lui  le  moine  Odoo ,  qu*il  chérissait  entre  tous  ses  dis- 
cfltt.  Alors  commença  pour  Cluny  une  longue  période  d'accroissement  et  de 
fisipérité.  De  simple  dépendance  de  Baume,  Tabbcye  devint,  sous  Odon,  et  de- 
■ean  par  la  suite  chef  d'ordre.  En  peu  d'années ,  les  couvents  de  Tulle,  Sarlat, 
MHac,  etc. ,  se  soumirent  à  sa  règle,  que  devaient  embrasser  bienlét  plus  de 
te  mille  abbayes,  prieurés  et  doyennés,  répandus  sur  toute  la  surface  de  la 
«Mienlé.  IlayenI,  successeur  d'Odon ,  fut  de  tous  les  alibés  celui  qui  contribua 
le  pins  aux  progrès  de  Tordre.  Othon-le-Grand,  Othon  II,  l'impératrice  Adélaïde, 
ndurdiaient  avec  empressement  le  commerce  de  ce  fninee  de  ta  reUpion  wo- 

1.  D'sar.  f}^  BrU.  Gnlt.  —  Notirp  dr  !' Empire.  -  ttirirrnirr  il'Aiilonili  —  Gr«'2.  Tiiron.  — 
SifiDond,  i'nneilia  antiqua  GaUiw.  —  (iallia  chri$liatm ,  l,  IV.  —  AnalectCM  iU;  Muhillon,  I.  II. 
"OrimmameêM  tf/modaltê  d$  ÊféetM,  fêr  Gaspard  Wn^  —  Rihliothteo  CfuiMie. — Cftron.  S, 
Bfnipù.  —  Chronicon  Vrbis  Uatistan<r ,  par  But(iiynn.  —  L'arc -fti-cid  de  la  viUf  d»  Méttmt 
|ût  Teuilurier.  — Mémoires  »lc  SnnK-Tavancs.  —  l)<»m  Planflier,  Histoira  Je  Bourgogne.  — 
Mie,  Uiitoire  de  Bourgogne.  —  Coiirlqit'e,  Uisloire  de  Bourgogne.  —  IK-  Baraiite,  Uistoire 
teAKf  4b  Joniyo^*.— SldljfMfiM  hiMoriqnt  «1  géographiqw  de  Saim^'lMre ,  par  Hap- 
fm.  —  4mmMwtrt  4»  StAm^-Mn,  —  Mmrtun  françmis,  —  Mmi9»w  Vnivtrtsl, 
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luuiigue.  11  lût  abbé,  peodaDt  quanmle  ans.  Odilon ,  son  suocesieiir*  marcha  glo- 
fieusemeiit  snr  ms  traces  {\m).  Silveatrell  et  lea  cfaiq  papes  qui  présklèraot, 
après  lui,  an  destinées  del*Église,  l'honorèrent  de  son  amitié.  L'Emperenr,  Amé- 
dée  de  Savoie  et  plosieors  autres  princes  lirentt  à  son  intention ,  de  grandes  Ubé- 
Fslités  à  l*abbaye.  Chaque  jour  les  richesses  de  oelle-d  détenaient  plus  considé- 
rables, et  sans  donte  ce  fut  vers  ce  temps  que  prit  naissance  le  dictou  populaire  : 

Ed  tout  pays  où  le  vent  veale 
L'abbé  de  Gluay  a  reole. 

Odilon  faisait  un  noUeet  pieni  usa^^^e  des  biens  du  monastère,  qui  ne  pouvaient 
même  sofllre  à  son  inépuisable  bienfaisance.  De  son  vivant,  Cluny  compta  parmi 
ses  religieux  trois  hommes  dont  Thistoire  n*a  pas  oublié  les  noms  :  le  fameux 
Hildebnnd,  plus  tard  Grégoire  VII,  le  chroniqueur  Raoul  Glaber,  et  Gssimir, 
fils  de  Mlécislas  II ,  roi  de  Pologne ,  et  qui  Ait  lui-même  un  des  plus  glorieux 
souverains  de  ce  pays.  Au  milieu  du  xv  siècle,  le  nombre  des  moines  de  l'abbaye 
s'élevait  déjà  à  plus  de  quatre  cents.  L'ancien  cloître  ne  suffisant  plus  pour  les 
contenir,  Odilon  en  fit  construire  un  nouveau  qui  était  d'une  grande  magnificence. 
Son  successeur,  Hugues,  ne  fut  ni  moins  pieui  ni  moins  vénéré  (10(9).  Tous 
tes  princes  du  temps,  André  de  Hongrie ,  Alphonse  VI  de  Castille,  Raymond  de 
Rourgogne ,  comte  de  Gallice ,  Henri  de  Portugal ,  Grégoire  Vil,  l'empereur 
Henri  1 V,  Tacceptèrent  pour  arbitre  dans  leurs  querelles.  Orderic  Vital ,  Ur- 
bain II,  Paschal  II,  s'enorgueillissaient  d'avoir  été  ses  disciples.  Pontius  de  Me!- 
gneil,  qnl  Ait  abbé  après  Hugues  (  1109-1 1S3),  imita  d'abord  ses  vertus;  mais 
on  concile  lui  ayant  reftasé  le  titre  &^abté  des  abbé»  qu'il  ambitionnait,  il  se  démit 
de  sa  prélature  entre  les  mains  du  pape,  passa  en  Palestine,  revint  secrètement 
en  France,  et  s'étant  mis  à  la  tête  d'une  troupe  d'aventuriers  bourguignons, 
fondit  à  l'improviste  sur  l'abbaye  de  Cluny,  dont  il  abandonna  le  pillage  à  ses 
avides  et  bronches  compagnons.  Ce  crime  ne  demeura  pas  impuni  :  excommunié 
par  le  pape ,  Pontius  ne  tarda  pas  è  être  arrêté  et  conduit  à  Rome,  oA  il  finit  mi- 
sérablement ses  jours  dans  la  prison  dite  Tour  dê»  Sepi^SaUn, 

Après  l'abdication  de  Pontius  de  Melgueil,  Pierre -Maurice  de  Monthoisier, 
pHis  connu  sous  le  nom  de  Pierre4e-VénéFBble,  avait  été  investi  de  la  dignité 
abbatiale.  Il  fit  oubKer  par  sa  piété,  aon  savoir  et  ses  vertus,  les  scandales  de  son 
prédécesseur.  Pierre-le-Vénérable  acheva  la  snperbe  basilique  du  monastère , 
commencée  par  Hugues,  et  la  fit  consacrer  par  le  pape  Innocent  II.  A  l'occasion 
de  cette  cérémonie,  il  convoqua  è  Cluny  un  consistoire  général  de  l'ordre,  où 
assistèrent  deux  cents  prieurs  d'abbayes  dépendantes  (1131  ).  Qony  commen- 
çait, vers  ce  temps,  è  prendra  un  peu  d'hnportAnce.  Jusqu'au  milieu  du  xii*  siècle, 
les  chartes  ne  l'avaient  mentionné  qu'à  titre  de  vWa;  les  statuts  d'un  synode, 
tenu  è  Mécon,  en  1153,  le  qualifient  pour  la  première  fois  de  civitas, 

Pierre-le-Vénérable  fut  le  dernier  des  grands  abbés  de  Cluny.  L'heure  de  Is 
décadence  avait  sonné  pour  l'abbaye.  CItcaux  et  Clairvaux,  qui  grandissaient 
chaque  jour,  détournèrent  d'elle,  è  leur  profit,  l'attention  et  les  richesses  de  l'Eu- 
rope. Depuis  la  mort  de  l'abbé  Hugues,  la  discipline  y  était  aussi  fori  relêchée: 
des  événements  d'un  autre  ordre  vinrent  encore  accélérer  hi  chute  du  mooas- 
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ttre.  En  1170»  Guillaume ,  comte  de  CliAlon,  se  jeta  sur  l'abbaye  avec  une  truupe 
è  Brabançons  et  la  saccagea  enlièicment.  Deux  incerulies  qui ,  dans  les  pre- 
Djeres années  du  xnr  sièfle,  consuiiièrent  en  jUictic  le  palais  abbatial  et  le  cloître 
IWS.  1233''.  poiterent  à  sa  prospérité  iin  *  <  up  tkmi  nioius  latol.  Cependant 
Mil'Uiye  eut  encore  quelques  joui*s  de  splt  iniini .  A|Ut  avua  été,  sons  Maveu!  et 
'Miioii,  le  «Jprond  chef-lieu  de  la  (  hi'ctietilt  .  ■  iie\iiif,  sous  les  abbcs  (jui  ^ln  ^i''- 
(krent  à  l'ierre-le- Vénérable,  une  sorte  d  liùlellerie,  où  les  prim  es  <le  l  Eiuopt- 
«donii  iient  rendez-vous  pour  discuter  leurs  intérêts  et  vider  leurs  querelles  par 
\i\vk  ûe^  néjjfvriations.  En  1-2V5,  Innocent  IV,  les  patriarches  d'Antioche  et  de 
CoBStantiriople  ,  Baudouin,  empereur  dOrient,  s'y  rencontrèrent  avec  Louis  IX, 
Hanche  sa  mère,  et  les  fils  des  rois  d'Aragon  et  de  Castille.  Les  hfUiments  de  l'ab- 
baye étaient  alors  encore  si  vastes,  que  l'abbé  trou\a  à  y  iof^cr  tout  ce  monde 
mitn'C't  couronfié  sans  déranger  ses  quatre  cents  moines.  En  1307,  BonifaceVlII , 
Philippe -le-Bel  et  ses  fils,  et  les  rois  de  Castille  cl  d'Aragon  y  reçurent,  à  leur 
.  toar.  une  commode  et  sotnplueuse  hospiUilité. 

I  Franchissons  d'un  trait  l  intervalle  qui  sépan;  le  rèi^ne  de  Philippe-le-liel  de 
I  celui  (le  i,li,irks  IX.  Pendant  celte  lonj^çue  période,  Cluny  continue  à  n'avoir  pas 
d'histoire  et  l'abbaye  a  cesse  d'en  avoir  une.  D'arbitres  des  roiSy  ses  abbés  de\ien- 
oent  leurs  courtisans ,  et  ne  $ja«înent  pas  à  ce  changement  de  nMe.  Inutile  de 
dire  qu'ils  ne  résident  plus.  Toutes  leurs  instructions  à  leui*s  religieux  sont  datées, 
àrelte  époque,  du  magnifique  hAtel  qu'ils  se  sont  bAti  à  Paiis  sur  l'emplacement 
de*  Thermes  de  Julien.  Dès  1529,  Cluny  n'eut  plus  que  des  abbés  commenda- 
laîres,  et  les  choses  allèrent  plus  mal  encore.  Tel  était  l'étal  de  l'abbaye,  quand 
itèrent  les  guerres  de  religion.  Attirés  par  l'appAt  de  ses  richesses,  qu'ils 
snaïait  immenses,  les  huguenots  firent  diverses  tentatives  pour  s'en  emparer; 
■Hiiiiiie seule  leur  réussit.  En  1562,  le  capitaine. Misery,  à  la  téte  d'une  forte 
tnwpe  de  ea$aqves  blanches ,  pénétra  par  surprise  dans  la  ville  et  la  livra  au  pil- 
!  lage.  Le  monastère  ftit  complètement  dévasté.  La  perte  la  plus  regrettable  fut 
(de  de  la  ttàrairte,  qui  renfermait  une  foule  d'ouvrages  précieui  :  les  huguenots 
ks  Mlèreot  jusqu'au  dernier,  croyant,  dit  Théodore  de  Bèze,  que  e'Hoiênt  Imu 

A  pvtir  du  règne  d'Henri  lY,  la  ville  et  Tabbaye  tombent  dans  un  long  assou- 
I  liMcnt,  dont  elles  ne  sont  tirées  que  par  la  Révolution  française.  En  1793,  les 
I  Miutsdea  villages  voisins  cnvahh^nt  tumultueusement  la  ville,  et,  aidés  des  Clu- 
I  ■ÎMaseuf-méroes,  achevèrent  sur  l'abbaye  Tœuvre  de  destruction  commencée 
î  pir  PMthis  de  Melgueil ,  Guillaume  de  Châlon  et  les  huguenots.  L'église  abbatiale 
'  Isl  RMNOB  épargnée  encore  que  le  doltre.  Aujourd'hui,  il  ne  subsiste  plus  de  cette 
SBfcrbe  basilique,  la  plus  vaste  de  la  chrétienté,  après  Saint-Pierre  de  Rome,  qu'un 
dodier  et  une  chapelle.  Les  armes  de  Cluny  étaient  de  gueules  à  une  ele/d*argeni 
#s^,  Pmm  en  pointe,  La  ville  a  donné  naissance  au  peintre  Frudhon.  Sa 
poNrtion,  asseï  industrieuse,  s'élève  de  nos  jours  à  environ  ^,000  habitants.  * 

1.  GaUia  Chrixt.Aomc  IV.— B^tllniiflistcs.  —Doni  Plancher,  Uistoire  de  Pourgogne. — Coiirlé- 
K^,  UiMoirede  Bourgoyne.  —  Bibliotheca  ClunaCt  psir  Alârricr  el  Ducbcsuc. — Pétard ,  ileciMll 
^  «Nrfn.  —  Btetein  4$  Cluny,  lar  Lomin.  —  ^tmiiairvâ  dê  SaéNe-fl-Lolr«, 
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Un  demi -siècle  environ  avant  Tère  moderne,  Besançon  {BisunUo,  Visamtio^ 
Chryxopolis),  capitale  du  pays  des  Séquanes,  occupait,  après  Bitmcle  et  Mar- 
seille, le  premier  rang  parmi  les  cités  de  la  Gaule  orientale.  Durant  la  première 
campagne  de  César  dans  la  Transalpine ,  cette  ville  fut  le  tbéAtre  d'un  événement 
qui  mérite  un  récit  détaillé.  César  et  Arioviste  venaient  de  rompre  leurs  négo* 
dations;  tous  deux  s'avancèrent  à  marches  forcées  sur  Besançon,  le  proconsul 
romain  des  bords  de  la  Sa6ne,  le  chef  soève,  des  rives  du  Rhin.  La  possession  de 
cette  place  était  d'autant  plus  avantageuse,  qu'elle  se  trouvait  abondamment 
pourvue  de  vivres  et  de  munitions  de  guerre.  César  arriva  le  premier  sous  ses 
murs,  et  les  habitants  s'empressèrent  de  lui  en  ouvrir  les  portes.  Après  avoir 
laissé  pendant  quelques  jours  reposer  ses  troupes,  il  s'apprêtait  à  marcher  i 
la  rencontre  de  son  ennemi ,  quand  une  sourde  terreur  vint  à  se  répandre  dans 
leurs  rangs.  U'^  (iermains  qu'ils  allaient  pour  la  première  fois  combattre ,  leur 
imagination  effrayée  par  les  vwiia  des  Séquanes  leur  prétait  une  taille  surhu- 
maine et  un  visage  affreux,  dont  fai  vue  seule  devait  glacer  d'épouvante  les  plus 
braves.  Les  centurions  et  les  tribuns  eux-mêmes  partageaient  l'effroi  génénl; 
les  uns  faisuient  leur  testament;  d'autres  menaçaient  de  refuser  de  nianher, 
quand  César  ferait  lever  les  iVi^les.  l  i  s  moins  efîrayés  parlaient  de  la  difficulté 
des  appruvisionnemenls,  des  défilés  à  ii  iiiiciiir,  de  \a  prorondeur  des  forêts  à  tia* 
verser.  Jamais,  depuis  les  guerres  de  Marins  contre  les  Tt  utons  et  les  Cirobres, 
pareille  frayeur  ne  s'était  t^'iiiparée  de  soldats  romains,  luslt  uit  de  tout  ce  qui  se 
passe,  (^sar  réunit  ses  officiers  dans  sa  tente,  leur  reproche  en  termes  véhé- 
ments leur  peu  de  courage,  et  termine  sa  harangue  en  déclarant  que,  s'ils  re- 
fusent de  le  suivre,  il  marchera  à  l'ennemi  avec  la  seule  dixième  légion,  dout 
il  fera  sa  cohorte  prétorienne.  Son  discours,  rapporté  aux  soldats  par  les  tribuns, 
change  en  un  instant  leurs  dispositions.  Ils  viennent  trouver  leur  général  et  loi 
demandent,  en  suppliants,  leur  pardon,  et,  à  grands  cris,  le  combat.  Ccsarinetà 
profit  cet  enthousiasme,  et  le  lendemain  même ,  dès  la  quatrième  veille,  il  donne 
le  signal  du  départ.  Peu  d(;  jours  après,  Arioviste  vaincu  évacuait  en  toute  hâte  Is 
Gaule.  (59  ans  avant  Jésus-Christ.) 

Sous  les  premiers  empereurs,  les  annales  de  Besançon  sont  presque  conslain- 
ment  silencieuses.  La  dernière  année  du  r  ègne  de  Mérou,  la  ville  eut  à  soutenir 
un  siège  mémorable  :  à  l'exemple  de  toute  la  Séquanaise,  elle  venait  de  se  dé- 
clarer pour  le  parti  de  Galba.  Virgiiiius  Hufiis  accourut  du  fond  de  la  Germanie 
supérieure  pour  la  faire  rentrer  dans  ie  devoir.  La  place,  vivement  pressée, 
n'avait  plus  longtemps  à  tenir,  quand  Vindex  se  présenta  pour  la  débloquer.  Les 
deux  généraux  curent  ensemble  des  conrérences,  à  la  suite  desquelles  Virginius 
se  décida  à  abandonner  la  cause  de  Néron  ;  mais  leurs  armées,  qui  n'étaient  pas 
dans  le  secret  de  l'intelligence  de  leurs  chefs,  en  vinrent  malgré  eux  aux  msiosi 


Digitized  by  Google 


j  Google 


Digitized  by  Googl 


BESANÇON.  Ml 

etVindex  ayaut  été  défait,  se  donna  la  mort  (08  ans  après  Jésus- Clirisl).  On 
^itqoe*  peu  de  temps  après,  le  parti  de  Galba  triompha  dans  tout  l'Empire. 
Leiistence  de  Besançon  comme  municipe  n  étant  connue  qu'à  dater  du  rè^ne  de 
ce  prince ,  on  est  fondé  à  croire  que  ce  fut  en  récompense  du  zèle  que  les  habî-o 
taots  aviieBt  déployé  pour  sa  cause,  que  la  ville  fut  érigée  en  curie. 

Sons  les  ÂDtoiiinâ^  chique  règne  oootriliiii  à  embellir  Besançon.  Auguste  l'avait 
étié  tfoo  infliitiiéàtre;  Marc-Aiirèle  Ht  eonstraire  le  bel  mpuént  d'Arder, 
M  il  Bobsifte  enceie  des  vestiges.  On  attribue  géoMement  aoiil  A  cet  em» 
fenm  l'are-de-triomiilie  appelé  aujourdlmi  fMfs-iVoIrv,  et  conno  dam  fanti- 
foilé  MOI  le  nem  de  Porh  é$  Mmtm,  Lei  éooka  de-Besançon  joalssalent  vers  cette 
époque  d'une  grande  célébrité»  même  à  o6té  des  écoles  Mcniennes  d'Anton.  Ses 
temples  et  les  collèges  de  penlHès  institués  poor  les  desierflr  étaient  nombreni, 
et  la  fiUe  possédait,  sons  le  nom  de  Knwilfci»  Dnit^  sa  difinité  propre.  Sa  sitna^ 
tion  snr  le  Boni»  (  Mlf  ) ,  alon  navigable  jusqu'à  Mandeore,  en  fbisait  on  des 
priocipeni  centres  dn  coouneite  de  Test  de  la  Ganle,  et  ses  corporations  d'artisans 
dont  deux  senlement,  celles  des  Itn^erli  et  des  Cemmmrii  (lingers  et  cbtlTonniers) 
BIOS  sont  connues,  loi  donnaient  une  asses  baote  importance  industrielle.  BesaiH 
çsn  avait,  en  cotre»  rang  de  métropole  de  la  grande  Séqoanalse,  et  &  ce  titra  était 
•  iê  résidence  do  président  de  la  province  et  des  ofliciers  civils  placés  sous  ses 
sfdrm.  Le  dtttf  ou  commandant  mOHaira  avait  pour  siège  Ollno,  ville  depuis  long» 
temps  détruite  et  dont  on  n'est  pas  parvenu  à  Hier  l'emplacement. 

Vers  la  fin  du  ii*  siècle  co  le  conmencement  dn  ni%  deoz  disciples  de  saint 
lrénée«  Ferréol  et  Feijeux ,  vinrent  précber  le  christianisnie  A  Besançon  et  j 
sabiient  te  martyre*  D'autres  apétres  leur  saccédèrent  et  forent  plus  heureux  ; 
Misé  peine  les  persécutions  païennes  avaient^Ues  cessé  dans  la  ville,  que  les 
enipeieuis  ariens  en  ordonnèrent  d'autres  :  telle  fbt  la  violence  de  œlles-d ,  qu*A 
la  mort  de  rèvèqneBosèbe,  il  ne  se  trouva  perMmneqoi  consentit  A  se  laisser  re- 
vêtir du  ministère  éptaoopal  (830).  Celte  période  de  l'bistoire  de  Besançon  est,  du 
lesle»  fort  obscure  ;  sans  une  lettre  de  JoÛen  au  pbilosopbe  Maiime,  on  ignorerait 
miim  que  vers  celle  époque  dea  bandes  genuanlques,  avant-garde  de  la  grande 
omsion  dm  Barbares,  détauisirent  li  vilte  de  fond  en  oomUe.  Avant  de  prendre 
la  iNMrpra,  InUen  visita  deux  fois  Besançon  (850-880).  «  Besançon»,  écrit-il  à 
son  ami,  «  n'est  plus  qu'une  petite  viUe  en  ruines.  Autrefois,  cepôidant»  die  était 
grmie  et  spadense,  ornée  de  temples  magui6ques,  défondoe  par  de  bons  murs» 
et  ptas  encore  par  sa  position...  CHte  ville  est  conmie  un  rocher  au  milieu  des 
eaax...  »  Originairement  Besançon  avait  été  bâti  au  sommet  de  la  montagne  ap« 
pelée  GaBus  par  les  Romains,  et  consacrée  à  saint  Étienne  dans  le  moyen  âge. 
Soas  les  empereurs,  la  ville  avait  glissé  peu  à  peu  le  long  de  la  pente  occidentale 
do  Gdius,  et  s'était  assise  dans  la  presqu'île  formée  par  le  Doubs,  en  projetant 
sur  la  rive  droite  de  cette  rivière  ses  arènes  et  une  partie  de  ses  temples.  Après  la 
catastrophe  qni  la  réduisit  i  l'état  décrit  par  Julien,  eUe  regagna  en  toute  hAte  le 
hmt  de  la  montagne,  pour  n'en  descendra  de  nouveau  et  définitivement  que  huit 
ov  neuf  siècles  plus  tard.  Dnns  cette  inexpugnable  position,  elle  brava  longtemps 
les  attaques  des  Hnrboras.  En  407,  les  Vandales  s'étant  avancés  sons  ses  mun,  en 
Breat  pendant  piosieun  mois  le  blocns  et  ne  réomireot  pas  à  s'en  emparer.  La 
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colline  de  Bregille  [DcUus,  Danuttiaeut)^  snr  laquelle  ils  avaient  plaoé  leur  camp, 
conserva  (ongtempa,  en  souvenir  de  oe  siège ,  le  nom  de  MatU  du  VmdaU$* 

Du  oonmiencement  dn  v*  siècle  Jusqu'au  milieu  du  zr,  lliistoire  de  Besançon 
se  réduit  presque  tout  eutière  à  celle  de  ses  prélats.  A  révéque  Aniide .  que  les 
Vandales  avaient  fait  mourir  à  Ruffey,  sur  rOgnon ,  succéda  saint  Désiré,  Telle 
était  la  piété  de  ce  saint  homme ,  qu'an  rapport  d'une  légende,  elle  le  faisait  «  re- 
luyre  sur  tous  ceui  de  son  siècle,  comme  le  soleil  par-dessus  les  autres  planètes.  » 
Gélidoine,  Germésile,  Tétrade,  qui  occupèrent  ensuite  le  siège  épiscopal,  furent 
loin  d€  marcber  sur  ses  traces.  Irrégulièrement  élu,  Gélidoine  fut  déposé  par  un 
concile  assemblé  dans  la  ville  même  et  auquel  assista  saint  Germain  d'Auierre. 
Germésile  embrassa  rarianisme  et  fut  traité  comme  Célidoine.  Tétrade  mourut 
i  la  chasse  «  blessé  par  un  sanglier.  Sous  Téplscopat  de  ce  dernier,  les  hordes 
d*Attila  ruinèrent  Besancon  (451).  Les  prélats*  successeurs  de  Tétrade,  à  savoir, 
Nicet,  qui  fut  Taml  de  Golomban  et  du  pape  saint  Grégoire,  Protade,  que  do- 
taire  II  n'appelait  que  mm  père  et  ton  Mettre ,  Douât,  fondateur  de  l'abbaye  de 
Saintppanl  de  Besançon ,  Miget  et  Claude,  l'illustre  abbé  de  Gondat,  firent  oublier 
par  leurs  vertus  les  scandales  qu'avaient  donnés  leurs  prédécesseurs.  Glande  fut 
évéque  dans  les  dernières  années  du  vu*  siècle.  Après  lui,  la  dignité  épisoopale 
passa  aux  mains  de  Félix ,  lequel  fit  de  son  église  «  plutost  une  maison  de  toute  • 
lasciveté,  jeuli  et  tournois,  qu'une  maison  de  Dieu  ny  d'oraison.  i»  Cet  indigne 
prélat  irrita  tellement  les  Bisontins  par  ses  débauches,  qu'ils  l'eussent  Inlaillible- 
ment  massacré,  s'il  n'eût  trouvé  dans  un  château  des  environs  de  la  ville  un  abri 
contre  leur  fureur. 

Quelques  années  après  la  mort  de  Félix,  la  Bourgogne  supérieure  fut  envahie 
par  les  Sarrasins,  et  Besancon,  pris  par  ces  Barbares,  éprouva  le  même  sort  que 
toutes  les  autres  cités  du  bassin  de  la  Saône  et  du  Doubs  (739).  Au  temps  de 
t]harlemagne,  la  ville  n'était  pas  encore  cntièremenf  sortie  de  ses  mines.  Les  bien- 
faits de  ce  prince  et  ceux  de  son  fils,  Louis-le-Débonnave,  eontribuèrent  puis- 
samment à  la  rétablir.  En  Stô,  le  traité  de  Verdun  adjugea  Besançon  i  Lotbaire, 
qui  à  son  tour  le  transmit  par  testament  à  son  fils  Lothaire  II.  Lors  du  démem- 
brement du  royaume  de  Loihoringùtt  la  ville  édiut  à  Charles-le-Chauve  avec 
Gondat  et  le  canton  des  Portisiens.  A  l'exemple  de  son  père  et  de  son  aïeul, 
Cbarles-lemiiauve  fit  de  grandes  libéralités  i  l'évéque,  et  lui  octroya,  entre 
autres  privilèges,  le  droit  de  battre  monnaie  ;  droit  dont  les  prélats  bisontins  ont 
joui  sans  interruption  pendant  plus  de  sept  cents  ans.  Sous  les  règnes  suhrants, 
les  événements  n'apparaissent  dans  l'histoire  de  Besançon  qu'à  de  fort  longs  inter- 
valles* Une  nouvelle  catastrophe,  plus  cruelle  encore  que  celles  que  lui  avaient  bit 
éprouver  les  Huns  et  les  Sarrasins,  allait  fondre  sur  la  cité.  En  937,  les  Hon- 
grois ayant  longtemps  dévasté  la  province,  s'abattirent  sur  Besançon,  dont  les 
murailles  ne  leur  opposèrent  que  peu  de  résistance ,  et  s'en  étant  rendus  maltifs, 
ils  le  livrèrent  aux  flammes.  Chassé  par  un  vent  impétueux ,  l'inoendie  gagna  jus- 
qu'au sommet  du  mont  Saint-Ëtienne,  et,  en  quelques  heures,  la  vUie  ne  Ait  plus 
qu'un  monceau  de  cendres. 

Au  commencement  du  x*  siècle,  le  droit  d'élire  Févèque  de  Besançon  résidait 
encore  aux  mains  du  clergé  et  du  peuple.  Ces  élections  donnaient  lieu  parfois  è 
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d'élraDges  scènes  de  violence  et  de  craaaté.  C'est  ainsi  que,  peu  de  tein|j^  luant  la 
dtttreetkNi  de  la  ville  par  les  Hongrois,  on  avait  va  Aymin,  élu  par  un  parti, 
lyre  creter  le»  jeoi  à  son  compétiteur  Bérenger.  Otbe-Guillaume  fut  le  premier 
des  oomles  de  Bourgogne  qui  s'arrogea  le  droit  de  nomination  au  siège  épi- 
scopaL  A  cette  époque,  Besançon  obéissait  encore  aui  descendants  de  Létalde ; 
■aii  le  OMMoent  opprocbait  o&  il  denil  être  k  Jumia  distrait  de  lear  doiaaim. 
Ea  lOUI,  renperear  Henri  Ht  m  rendit  dans  la  ville  pour  y  célébrer  aet  flan- 
cailles  nree  Agnès ,  fHb  de  GnilMM  de  PtoMiert  et  petit»lito 
LacéréoMnie  s'aceoniplit crée nn  grand  édat,  en  préaenee  d*tUM  BMdtltnde  de 
mgo&an  et  de  rlngt-bnlt  prélati,  tant  bourguignons  qu'aBenMnda.  L'araliaf  êqoe 
de  «BBBnçoo  éttitalora  Hnfneal*'t  flhidllnnibert  deSaUna,  etta  des  plu  lilna* 
kca  dcrea  dn  aMyen  ége.  Henri,  qni  avait  intérêt  à  t'en  frire  nn  nailliaire  coirtra 
la  came,  le  coarida  de  bienfUla.  Hon  contort  de  confinner  aa  nmanale  et  de  lln- 
veilir  daa  tarrea  imporfantoa de  Graj,  Clioye,  etc.,  il  le  nooMna  aon  érehichapa- 
iim,  titre  anqnel  II  ajanla  cent  d^nrcAMUmcafià'  dSsr  Xanrfitl^jMM  et  de  priiiee 
da  8ainHBm|Àe.  En  entre,  il  lui  coottrat  ponr  en  Jonif  pMnenent  et  Ubreinent, 
lai  et  aea  anenawun,  la  aenfeieineté  de  Baiangoo,  à  la  condition  dn  aerrioe 
laiitaire  et  de  llionunafe.  Henri  ne  ae  féiervait  ^  l*antoritft  légtdatlve,  qn'l 
n'eiercn  dn  leale  qne  Ibrt  faranent  et  que  ces  prenien  sncceiaenra  Snirent 
par  abdiquer  de  firit,  rinan  de  droit  Devcnnde  laaaile  aalgnear  de  Bcean^en, 
Hngaea  a'eaapceHa  déplacer  aa  aomeralnetéaona  la  protection  dn  pape  Léon  IX, 
M  aay.  An  mépris  des  peinea  eedéfiaitiqaea  dont  Léon  avait  menacé  qolconqœ 
porterait  atteinte  ani  nonveant  droite  de  Téréque,  Rainand  V,  conaal  dea  llonr^ 
piSnMtt,  en  appek  à  wn  épée  de  U  flpoUalion  dont  il  était  vk^ldM  ;  «aie  U  fo^ 
laîM  et  Ibrcé,  aprèanne  kiigne  gnerte,  de  lUre  aniende  konorable^ 
aa  pietb  d'Howl  IIL 

Aimi  raaanré  contre  ka  entreprliea  de  lea  enneada  par  la  prateotloB  dea  deui 
paiMoea  prépondérantea  dn  tanipa,  le  pape  et  l'Bmpeienr,  Hngnei  ne  l'occupe 
plaïqn'li  orsanlaer  ion  antorité  et  à  ranaolr  mut  dei  baiea  aoUdea.  Un  vicentfe 
et  nn  undre»  qn'il  initRna,  farent  cbargéa  de  condnire  lea  lamuD»  à  la  gnerre  et 
d'adninWrer  la  JnHlce.  La  vicomtè  était  I  titre  béréditaire  :  ce  ftit  la  OMlion  de 
KongemoBt  qnl  l'obtint.  Denx  tribnnaui,  dont  en  appelait  à  ia  Hégalie,  ou  cour 
wfrtaMî  de  l'archevéqne,  enrent,  an  civil  cooune  an  crimioel,  la  conoaiisance  de 
lontaa  laa  caaaea.  Lea  BiMntina  virent  d'nn  oalt  de  défiance  raceroiiaemeBl  dn 
paoTotr  de  tenr  évéqne;  mais  Hngnea  était  nn  ri  grand  prélat,  et,  jaloui  comoM 
I     I  rélait  de  donner  &  sa  ville  «on  aipect  royal  >,  il  faisait  de  son  autorité  un  usage  . 
j     ri  aride  et  ri  ntlle,  qn'H  7  anrilt  en  de  leur  part  ingratitude  à  s'en  plaindre.  De- 
I     pais  le  sac  de  Eefan(on  par  les  Hongrois ,  la  basilique  de  Saiot-Ëlienoe  n'avait 
I     pas  été  reconstruite;  Hugues  la  relefa  de  ses  ruines.  Par  son  ordre,  le  portail  de 
SiifMfadeleine  fut  coostrait  et  orné  de  quatorze  statneOi  dont  l'une  représen- 
frit  nnibrtnné.ftodolpbe  III ,  dernier  roi  de  la  Traiisj  nrane ,  sona  les  traits  dn  roi 
David,  le  front  ceint  d'une  couronne  d'épines.  Les  écoles  de  la  ville  furent  aussi 
l'objet  de  la  sollicilude  de  l'illustre  évoque  et  jetèrent  tant  d  éclat,  que  Pierre 
I      Damien ,  qui  visita  Baiançon  du  vivant  de  Hugues,  les  comparait  «  au  gymnase  de 
licélerie  Albèoea,  »  et  la  piété  dn  clengé  biaootio  «à  la  pureté  des  eiMBttrB  des 
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anges.  »  Ce  ne  ftit  pas  tout  :  Hogoes  dota  la  ville  de  foires  fanemes»  eè  l'oa 
accourait  de  toata  la  Bourgogne  et  mime  dltalte  et  d'AUemegne.  Geai  qui  e*j 
rendaient  étaient  placé»  ma  la  preteelkm  de  rÉ^lise,  préctottoD  qui,  eo  em 
temps  de  Tietaoee  et  d^rdiie,  était  IoId  d'être  superflne. 

Hugues  monnit  eo  f 097,  Les  pfélals  qui  saiviranl  imltèieaC  son  dévovement 
Ml  empereon»  doit  Hs  cmbrassèrait  cheleofeaaemeat  le  parti  dans  la  quereHe 
des  iufestitores.  En  1076,  Henri  IV  allant  i  Ganosaa  ? isUa  Besancon  avec  sa 
feoMue  et  son  fils  encore  en  bas  Age;  nnseul  chevalier  racoompagnait.  Il  ftit  leca 
avec  une  grande  magmBeenoe  par  Pévéqne  et  le  conte  GulBanme-le-Graiid ,  qii 
était  venu  le  saloer  à  ion  passage.  Les  prêtais  bisontins  rendirent  anssi  de  grandi 
services  aux  emperenis,  dans  leurs  lottes  contre  les  comtes  de  Bourgogne  et 
notamment  dans  la  guerre  qui,  sons  le  règne  de  Conrad  III,  ensanglanta  pen- 
dant dix  ans  la  province.  L'année  même  oft  Bainaud  III  et  Conrad  signèrent 
la  paix,  régliSe  de  Saint* Jean,  dont  les  travaux  étaient  depuis  longtemps 
eoounencés,  fat  enfin  terminée,  et  le  pape  Engène  m  vint  la  oonaaarer  en  per* 
sonne  (UM). 

Sous  Frédéric  Barberousse,  Besançon  vit  s'accomplir  an  dedans  de  ses  murs 
de  mémorables  événements.  Après  son  mariage  avec  Béalrix,  OUe  de  Bainmid, 
ce  prince  se  rendit  dans  ta  ville  pour  se  bire  couronner  roi  d'Aries  et  de  ioor« 
gogne.  Tbutes  ks  pnissanoes  de  l'Europe  étaient  représentées  par  lenrs  am- 
bassadeurs dans  son  cortège,  dont  làisaient  en  outre  partie  les  évèques  de 
Lyon,  Vienne, Tkranlaise,  Avignon,  Valence,  et  une  mnititade  de  seignentt. 
Les  fêtes  ftuent  troublées  par  rarrivée  des  cardinanx  de  Saint-Marc  et  de  Sainte 
Clément,  portenrs  des  Ibmeases  lettres  d*Adfien  IV,  qui  renouvelèrent  ta  que- 
reUe  entre  te  ssint-siége  et  l*Empire  (IIOT).  IBn  liSB,  Flrédérte  Barberousse  se 
rendit  de  nouveau  à  Besançon.  Un  décret  émané  de  la  cbancellerie  Bnpériate  y 
avait  convoqué  un  condie,  à  TelTet  de  ptenonoer  entre  les  denx  prétôidanis  i 
ta  tiare,  Alexandre  ITI  et  Victor.  Le  roi  de  France,  Lonta  VII,  s'était  engagé 
i  y  assister;  mais  il  no  tint  pas  sa  promesse.  S'il  fant  en  croire  lerédtpeo  Trai- 
senbiable  d'une  chronique  allemande,  il  employa  pour  Téluder  un  stratagème 
«Bez  romanesque  :  des  bords  de  laSaéne»  où  il  se  trouvait  alors,  il  se  dirigea 
secrètement  Besançon,  pénétra  pendant  la  nuit  dans  ta  ville,  qui  vers  ce 
temps  n'était  pas  fermée,  fit  boire  son  cheval  dans  le  Ooubs,  et,  après  s'y  être  lui- 
même  lavé  les  mains,  s*éloig»a  à  toute  bride.  L'Empereur  fut  vivement  contrarié 
de  l'absence  de  ce  prince,  mais  il  n'en  ouvrit  pas  moins  le  concile ,  Pt  les  têtes 
couronnées  n'y  manquèrent  pas.  En  présence  de  Frédéric,  des  rois  de  Danemark 
et  de  Bohème ,  une  nombreuse  assemblée  d'évêqoes  valida  l'élection  de  Victor, 
tandis  qu'à  Tours,  les  rois  d'Angleterre  et  de  France  faisaient  confirmer  cefie  de 
son  compétiteur  Alexandre  (1162). 

Besraçon  avait  alors  pour  évôque  Herbert ,  créature  de  Frédéric  Barberousse. 
Allemand  de  nation  et  de  plus  promot^r  de  mesures  sévèref;  contre  les  parti- 
sans d'Alexandre  111,  Herbert  fut  à  ces  deux  litres  l'objet  de  toute  la  haine  des 
Bisontine.  Pendant  trois  ans ,  le  peuple  et  le  clergé  se  refusèrent  même  à  le  re- 
connaître. En  vain  ,  pour  se  faire  pardonner  son  wl^me  étrangère,  ût  il  remise 
ani  habitants  de  toutes  tailles  et  coUectes  :  il  ne  put  parvenir  à  se  concilier  leur 
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aïfeclion.  Eu  11G7,  «ne  troupe  de  Uourgeois  en  armes  iiu  cinlia  i  tiiMPîir*  maisons 
de  l'anhevêché.  L'Eiupcreur  les  mit  au  ban  de  TEmpire  el  or  lnuiia  «i  tous  st's 
sujeb  et  vassaux  de  leur  couiii  .sus;  la  fuite  leur  assura  1  nnpuiiité.  A  quelque 
temps  de  là,  Herbert  mourut;  Fn^d(^Hc  Barheronsse,  qui  se  trouvait  en  (e  mo- 
rncfit  à  Besançon,  voulut  présider  lut-nnhne  à  ses  luia-iaillcs.  Sans  respect  pour 
i\  majesté  du  prince,  le  peuple  insulta  le  cercueil  en  criant  t(»ul  d'une  voix  :  «  Béni 
soit  le  Seigneur  quia  puni  l'impie.  »  Instruit  par  rette  leron ,  l'Empereur  renonça 
à  placer  un  étiauger  sur  le  siège  épiscopal,  11  était  trop  tard  :  une  fois  commencée, 
la  lotte  entre  les  bourgeois  et  l'évêque  ne  devait  Unir  qu'à  la  léuniou  de  Besan- 
çon à  la  France.  Eberard  de  Saint-Quentin,  le  nouveau  prélat,  était  de  la  ville 
Béme  :  sans  y  avoir  égard ,  les  Bisontins  se  rassemblent  un  jour  tumultueuse- 
ment, courent  aux  armes  et  brûlent  plusieurs  de  ses  villages.  Nonobstant  une  sen- 
teace  d'excommunication  fulminée  contre  eux  par  le  pape,  ils  persistèrent  deux 
iiiiiet  eutières  dans  leur  révolte.  L'Ëoipereur  parvint  alors  à  réconcilier  les  deux 
partis;  mais  déjà  U  n'y  avait  plus  entre  eu  de  poMD»le  que  des  trêves  (  1 180). 

A  Ebenrd  itccéda  TUenrj  de  HoQtftocon.  Thierry  partit  pour  la  troisième 
croisade,  à  la  niite  de  Frédéric  Rarberoussc,  et  ce  prince  nue  fois  mort,  llaceom- 
pignaMdéricdeSoiiabe,  m  neveu,  an  siège  de  Saint-leaihd'Acre.  Tow  à 
toar  couvert  da  rodiet  et  de  la  cainsiie,  ce  prélat  guerrier  rendit,  par  sa  lira* 
wve  perMHmelie,  d'aussi  grands  service:}  que  par  sa  prudence  dans  les  conseils. 
Um  chroniqne  latine  dn  siège  parle,  dans  les  termes  suivants,  de  son  coorage  et 
dessfièté: 

Quid  de  aicbiprcsule  dicam  Bisunlino? 
Tir  ett  ttitva  dedUus  operi  divino; 
Oral  pro  8f!''1i)"i    iinU'  coluoihino, 
Sftd  pngtutl  cuiu  i>«i  iiUis  Mttt  scrpeaiiao. 

lUarj  moorat  de  la  pesie  è  Saint-lean-d'Acre  mtoie,  peu  de  tempe  après  la 
prise  de  la  ville  { 1191).  En  son  absence,  de  nonveanx  trooMes  avaient  édaté  à 
BessnQon*  t«  vicomte  et  le  maire  exerçaient  arbitrairement  la  JosUce.  Les  bonr- 
leois  et  le  clergé  loHDême  envoyèrent  nne  ambassade  è  Hayence  afin  de  déposer 
\m  plaintes  anx  pieds  d'Henri  VI.  Le  nouvel  empereur  accneillit  favorablement 
bdé^tés,  lee  appela  tses  chers  dloyens»  et  lenr  octroya  nneconstitation, 
émt  void  les  principales  danses.  Chacune  des  sept  bannUrti  on  quartiers  de  la 
dHe  dot  élire,  poor  administrer  la  commune,  un  certain  nombre  de  prud'hommes. 
Li  Juridiction  de  l'évêque  ftit  sinon  abolie ,  dn  moins  considérablement  restreinte. 
Aat  Munanx  établis  par  Hugues  I*',  le  décret  impérial  substitua  nne  sorte  de 
jary,  dont  les  membres,  ofOders  de  révêque,  ne  faisaient  qu'appliquer  la  peine 
fMid  la  cnlpebilité  avait  été  appréciée  par  une  cour  de  bourgeois.  La  promul* 

;  ptiott  de  cet  édit ,  si  contraire  è  ses  intérêts,  causa  à  révêque  une  vive  douleur. 

\  n  aiait  perdu  Jusqu'aux  deb  de  la  ville.  Jusqu'au  droit  de  bâtir  des  forts  sur  son 
lariloire  et  de  foire  des  règlements  de  police  sans  l'autorisation  des  maîtres 
praé'honuMS.  Pour  ta  première  fois,  la  bienveillance  et  l'appui  de  l'Empereur 

I  IMent  déliMit  è  un  évéque  de  Besançon  :  seul,  dénué  de  tonte  protection,  il  lui 

I  Mhit  se  résigner,  en  attendant  des  tempe  meilleurs,  et  dévorer  en  secret  son 

!  renentimcnt(1101]. 
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A  la  suite  de  ces  événements,  le  calme  régna  pendant  quelques  années  dnns  ta 
ville.  En  122^,  les  querelles  recommencèrent  pins  vives  encore  qu'auparavant. 
Fils,  pelil-lils  et  frère  de  viromtrs,  Cérîtril  de  Uougemont,  alors  arcîicv^^qn»'.  avait 
conçu  une  violente  haine  contre  la  boui;:  (isic.  Il  sollicita  auprès  de  lr«Mli'fic  II, 
qui  venait  de  succéder  à  Henri  VI,  l'annulation  de  la  charte  de  mmmune  oc- 
troyée par  son  père.  Les  Bisontins  eurent  connaissance  de  cette  démarche,  et, 
afin  d'ôlre  prêts  à  tout  événement,  ils  offrirent  pour  quatre  ans  la  iiardlenneté  de 
leur  ville  à  Jean  de  Châlon,  sous  la  condition  de  les  secourir,  dès  qu  il  m  serait 
requis,  contre  rév<*qne  et  son  vicomto  Quelques  mois,  durant  les(|ufis  les 
haines  deviennent  chaque  jfiur  plus  uu>,  se  liassent  à  s'observer.  Enfin  les  hos- 
tilités éclatent  :  les  bourgeois  courent  au\  amies,  attaquent  les  gens  du  prélat 
et  le  chassent  lui-mt^me  de  la  ville.  Le  vieillard  furieux  retire  à  liernc,  auprès 
d'Henri,  roi  des  Koinains ,  et  lance  de  là  rinleniit  sur  la  cité.  Bientôt  le  pape 
Honorius  IH  fulmine  .  à  son  tour,  contre  le-  irhelles  une  sentence  d'excommuni- 
cation ;  mai^  lus  Bisontins  ne  tiennent  pas  plus  compte  des  foudres  du  Vatican 
que  de  l  analhcmc  lancé  contre  eux  par  leur  évéque.  Un  décret  de  mise  au  Lan 
de  l'Emjiii  e,  pi  uiimlfîué  par  le  roi  des  Romains  et  confirmé  par  l'Empereur, 
produisit  plus  d'effet.  L'édit  portait  d  t  n  e  à  tous  sujets  de  l'Empire  de  laiss<'r 
pénétrer  des  vivres  dans  la  ville,  qui  se  trouva  de  la  sorte  menacée  d'une  com- 
plète famine.  De  graves  querelles  venaient,  en  outre,  d'y  éclater.  Depuis  luiv^- 
temps ,  les  chapitres  de  Saint-Jean  et  de  Saint-Étienne  revendiquaient ,  chacun 
pour  son  église  respective,  le  titre  de  cathédrale.  A  la  faveur  de  l'anarchie,  qui 
régnait  alors  dans  la  cité,  ils  armèrent  leurs  écoliers  les  uns  contre  les  autres,  cl 
le  sang  coula  à  diverses  reprises.  Le  spectacle  de  ces  désordres  et  le  manque  de 
vivres,  de  jour  en  jour  plus  inquiétant,  l\i\id  lentrcr  les  Bisontins  en  eux- 
mêmes  ;  ils  demandèrent  à  traiter.  Gérard  de  Bouj^emont  venait  de  mourir  : 
le  cardinal  Jean  AUegrin,  son  successeur,  ne  consentit  à  pardonner  aux  rebelles 
qu'aux  conditions  les  plus  dures.  Cent  notables  reçurent  de  sa  main  môme  «  à 
pieds  nus,  teste  nue ,  et  en  pure  chemise ,  en  l'église  de  Saint-Jean  LÉvangéliste, 
la  diielpUne  des  verges.  »  La  commune  fut  abolie,  ainsi  que  u  toutes  constitu- 
tions, GODvenUons  et  aoltres  nouveautés.  »  Jean  de  Châlon  perdit  son  titre  de 
gardien  de  la  ville;  les  bourgeois  payèrent,  en  outre,  au  prélat  une  amende  de  six 
oenis  livres.  Ces  conditions  remplies ,  IHnterdit  dA  levé  et  tont  rentra  pour  quel- 
que temps  dans  l'ordre  (IS25)« 

Fendant  les  dernières  années  do  règne  de  Frédéric  II,  Il  ne  se  passa i  Besan- 
çon rien  d'important.  En  1250,  ce  prince  illustre  mourait  abandonné  de  tons,  dans 
an  coin  de  l'Ilalie,  et  le  grand  interrègne  commençait.  Cette  période  mémorable 
fut,  sans  contredit  nne  des  plus  désastreuses  de  l'histoire  de  l'Empire  ;  mab  nnlie 
ne  fiit  aussi  ISivorable  an  développement  des  libertés  des  vitles.  Four  se  concilier 
leur  dévonement,  chaque  prétendant  à  FEmpire  s'épuisa  en  concessions  de  toutes 
sortes.  G*estahisi  qu*on  vit  alors  Besançon  traiter  de  puissance  h  puissance  avec 
les  empereors,  et  recevoir  de  Richard  de  Comouailtes  le  titre  de  cité  impériale; 
mate  n'anticipons  pas  sur  le  rédt  des  événements.  L'année  même  de  la  mort  de 
IPrédéric  II,  Guillaume  de  Hollande  visita  la  FranCbe-Comté.  Fendant  ce  voyage , 
a  vendit  la  souveraineté  de  Besançon  à  Jean  de  Ghilon,  pour  son  fils  Hognes. 
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km  de  ChAlon  vint  nos  délai  prendre  poAessîon  de  la  ville  et  commença  par  éri- 
tjtt  on  nonveaa  tribunal,  en  GÎce  de  la  Régalie.  Dévoués  de  cœur  à  la  maison  de 
(Mon,  les  bourgeois  s*annent  en  sa  faveur,  brisent  les  portes  de  la  cathédrale  et 
ÎBsattent  le  prélat  (  lS5i  ).  Quatre  années  s'écoulent  au  milieu  de  querelles  aussitôt 
nDoniées  qu'éteintes.  En  1255,  l'irritation  des  esprits  est  à  son  comble  :  on  oppose 
joridiclion  à  juridiction,  bannières  à  bannières,  forteresses  à  forteresses;  chaque 
jonrls  situation  de  l'évéque,  qu'abandonnent  tous  ses  partisans,  devient  plus 
critique.  L'intenention  du  pape  calme,  cependant,  pour  quelques  mois  encore,  la 
fureur  des  parlis;  mais  dès  le  printemps  de  1259 ,  la  guerre  éclate.  Un  grand  nom* 
kre  de  seigneurs  comtois  s'unissent  aux  Bisontins,  marchent  avec  eux  sur  le  chA- 
tera  de  Gy ,  appartenant  à  Vévéque ,  le  prennent  d'assaut  et  le  démolissent. 
Cette  lutte  ii|eiiBCait  de  devenir  plus  grave  encore.  Heureusement  pour  le  prélat, 
qui  eût  été  fort  embarrassé  pour  la  soutenir,  Louis  IX  interposa  sa  médiation  entre 
ks  parties  belligérantes  et  les  réconcilia.  Pour  la  première  fois,  l'évèque  reconnut 
oOcielleniiepî  |a  commune  (1259). 

km  de  Çhâïbn  venait  de  perdre  de  nouveau  l'avocatie.  Les  Bisontins,  qui 
ne  pouvaiîBDt  se  paaser  de  gardien ^  l'offrirent  alors  à  Hugues,  duc  de  Bour- 
gogne. Hii^es  accepta  leur  offre  avec  d'autant  plus  d'empressement,  que  son 
père  Robert  et  lui-même  avaient  eu  de  graves  querelles  avec  l'évèque,  au  sujet  de 
b  monnaie  ^'Ausonoe;  et  il  s'engagea  à  défendre  contre  tout  agresseur,  pendant 
l'espace  dé  ijuinie  annéi»,  «  tos  les  citains  de  la  cité,  les  grans  et  les  petits,  les 
povres  et  les  riches,  tos  ensemble  et  chacun  por  soi,  lor  et  lor  choses  »  (126&). 
Forts  de  rçpput  du  duc,  les  bourgeois  entrèrent  en  campagne  contre  plusieurs 
SNgaenrs  dit  voisinage ,  dont  ils  avaient  à  se  plaindre  ;  mais  la  fortune  se  déclara 
co&tre  eut  et  ils  en  furent  pour  les  frais  de  la  guerre.  Pendant  cette  période,  la 
tiaaquiilité  de  la  ville  ne  fut  troublée  que  dans  une  seule  occasion  et  d'une 
iBioiëre  peu  grave.  En  1278,  un  différend  s'étant  élevé  entre  l'évèque  et  les 
boargeois,  ceux-ci  s'armèrent  de  bâtons  et  d'épées  et  incendièrent  la  maison  d'un 
chanoine  et  les  moulins  de  l'archevêché.  Cette  sédition  ne  dura  que  quelques 
jootset  se  termina  par  un  arrangement  amiable  entre  la  commune  et  l'évèque. 

Us  Bisontins  virent  avec  déplaisir  la  fin  du  grand  interrègne  et  Tavénement  de 
[IfNlolphe  de  Uapsbourg,  Toutes  les  immunités,  tous  les  privilèges  qu'ils  avaient 
owqnis  pendant  cette  période  d'anarchie,  pouvaient  être  remis  en  question,  du 
«Nnent  où  une  inaîn  ferme  tiendrait  de  nouveau  les  rênes  de  l'Empire.  Aussi 
sjj;^i|ns8èreDt-ils  d'accéder  à  la  ligue  que  les  seigneurs  de  Ferrette,  le  comte  de 
iayibéUard  et  Othenin  formèrent  contre  le  nouvel  empereur.  A  cette  non- 
«cle,  Rodolphe  réunit  une  armée  à  la  hftte,  entra  en  Franche-Comté,  prit 
H^M^IIiâiard  en  passant,  et  s'avança  jusque  sous  tes  murs  de  Besancon,  oû,  par 
Ijii^  (jii'pthetiin»  Jean  d'Arlai  se  joignit  à  lui  avec  ses  vassaux.  Le  siège  ^ura 
liait  jours  et  lie  présenta  pas  d'Incidents  mémorables.  Une  seule  fois,  on  en  vint 
aox  mains;  Tbiébaud  de  Ferrette  périt  dans  la  mêlée,  et  l'avantage  resta  aux 
impériatix.  Cependant  la  famine  commençait  à  se  faire  sentir  dans  le  camp  des 
assiégeants;  «ie  part  et  d'autre,  on  désirait  la  paix.  Rodolphe ,  que  d'importantes 
aflaires  appelaient  en  Allemagne,  chargea  lean  d'Arlai  de  traiter  en  son  nom  avec 
les  BiHiotina,  et  lui-mêoie  repassa  le  Ifthin  avec  son  armée,  peu  de  jours  après 
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son  départ,  la  paix  fut  conclue  à  des  conditions  avantageuses  pour  la  commune, 
qui  obtint  la  conGrmation  de  son  sceau  et  de  toutes  ses  franchises  (  12S9 

Eudes  de  Rougemont,  alors  évôque,  espérait  de  grands  avantages  de  celte 
guerre  :  son  désespoir  fut  extrême,  quand  il  en  vit  Tissue;  une  humiliation  plus 
grande  lui  était  réservée.  Au  mépris  du  décret  d*Henri  VI,  il  s'avisa  de  faire  con- 
struire un  château-fort  sur  une  éminence  voisine  de  la  cité.  Les  Bisontins  le  lais- 
sent faire,  d'abord;  maïs  tout  à  coup  ils  sortent  en  armes  de  la  ville,  assiègent  et 
emportent  la  forteresse,  qu'ils  détruisent  de  fond  en  comble.  Le  prélat,  qui  s'y 
trouvait  au  moment  de  Tattaque ,  n'échappa  qu'avec  peine  À  leur  fureur.  Pour 
pouvoir  rentrer  dans  Besançon,  il  lui  fallut  faire  remise  à  la  commune  d'une  somme 
de  cinq  cents  francs  qu'elle  lui  devait,  et  promettre  par  serment  de  ne  plus  bâtir 
sur  son  territoire  (  1291  ).  Quatre  années  de  calme  et  de  paii  intérieure  suivirent 
ces  événements.  En  1295,  les  barons  comtois  se  liguèrent  contre  Pbilippe-le-Bet. 
Les  confédérés  se  réunirent  secrètement  à  Besançon,  pour  se  concerter  sur  leurs 
intérêts  communs.  En  apprenant  que  la  ville  était  un  foyer  dintrigues  contre  lui, 
le  roi  de  France  projeta  de  s'en  emparer  par  un  coup  de  mate,  et  il  y  réussit  à 
l*aide  d'intelligences  qu'il  se  ménagea  parmi  les  habitants  (1S95).  On  sait  com- 
ment se  termina  cette  guerre  qui  menaçait  d*étre  si  grave,  et  qui,  grâce  à  Tha- 
bileté  de  Philippe-le-Bel,  le  ^t  si  peu, 

Jean  d'Arlai  avait  repris  les  vues  ambitieuses  de  son  père  sur  Besancon.  Pour 
réaliser  plus  aisément  ses  projets,  il  se  Dt  conférer,  du  consentement  du  roi  de 
France,  le  titre  et  les  fonctions  de  vicomte  par  son  frère  Hugues,  alors  arche- 
vêque. Jamais  les  libertés  de  la  commune  n'avaient  été  plus  sérieusement  com- 
promises. Les  bourgeois  le  comprirent  et  se  préparèrent  à  les  défendre.  En  1307» 
ils  s'assemblent  au  son  du  beffroi,  s'arment  de  tout  ce  qui  se  trouve  sous  leurs 
mains,  courent  à  l'archevêché  et  en  chassent  le  prélat.  Hugues  se  retire  au  village 
d'Avanes,  d*où  il  lance  l'interdit  sur  la  ville.  De  son  côté,  Jean  d'Arlai  ne  demeure 
pas  inactif  ;  à  la  tête  de  ses  vassaux,  il  marche  sur  Besançon.  Les  àmmières,  com- 
mandées par  le  sire  de  Moncley,  vont  à  sa  rencontre.  Après  une  courte  marche, 
les  deux  armées  sont  en  présence  et  une  chaude  affaire  s'engage.  Les  Bisontins 
combattent  intrépidement;  mais,  succombant  sous  le  nombre,  ils  Jettent  iargts  et 
armures  et  prennent  la  fuite,  laissant  mille  des  leurs  sur  le  champ  de  bataille. 
C'était  la  diiième  partie  de  la  population  totale  de  la  ville.  Le  lendemain,  les  ha- 
bitants consternés  envoient  des  députés  porter  au  vainqueur  des  paroles  de  son- 
mission.  Jean  d'Arlai  les  reçut  durement,  et  ne  leur  accorda  la  paix  qu'A  des 
conditions  aussi  humiliantes  qu'onéreuses.  La  commune  lui  paya  vingt  mille  livres 
estevenants,  et  vingt-huit  notables  s'en  allèrent  en  exil. 

Cette  victoire  rendit  Jean  d'Arlai  maître  absolu  à  Besançon.  A  l'époque  de  sa 
guerre  contre  Eudes,  duc  de  Bourgogne,  il  fit  de  la  ville,  qu'il  entraîna  sans 
peine  dans  son  parti,  sa  principale  pl«»  d'armes.  L'alliance  de  ce  seigneur  devait 
être  aussi  fatale  aux  Bisontins,  que  l'avait  été  son  inimitié.  En  1336,  Eudes  entre 
en  Franche-Comté  avec  neuf  mille  hommes  et  vient  camper  non  loin  de  Besan- 
çon. Impatients  de  voir  leur  territoire  dévasté  par  les  Bourguignons,  les  bour- 
geois font  une  sortie  générale;  mais  attaqués  è  la  fois  en  flanc  et  de  Ihmt,  ils  se 
débandent,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur,  et  regagnent  en  désordre  la 
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A  L'éMedo  hiwww  Umtiiie  périt  du»  cette  beUiille,  qii*on  tppeki  da 
■n  «ta  Heii  e4  elle  «fitt  été  lif  rée,  f  4i»  Is  JTalMMé^^ 
pitt  à  rtateneatioii  de  PUUiipe  de  Valota,  Jeen  d'Ariei  et  Eudes  firent  It  peii. 
MHtla  fiigt  annéee  qai  snhiieiit,  tons  les  meOieart  fondirent  à  ta  fois  enr 
iMBCOO.  Btt  1348»  ta  peête  décimi  crneileiiient  ta  popalelioD  de  ta  ville;  dte  j 
sMMft  encore,  qoiod  un  incendie  eonsnmi  l'église  et  ta  chapitre  de  Seint- 
tfiwM,  ainsi  que  tas  monllns  de  Taragnoi  et  tontes  les  maisons  avoi- 
dBBatas(lM). 

ftpendanl,  connne  si  e*eAtëté  trop  pen  des  fléaux  dont  nons  venons  de  parler, 
ctaine  jonr  voyait  rensitreà  Besançon  tas  vtailles  «{nereltes  entre  les  ardievéqnea 
ûk  cité.  En  186B,  ta  diapftre  poonnivit,  on  ne  sait  pour  quel  crime,  et  fit 
pmdra  an  ffonrches  de  sa  selfnenrie  de  Ponifley  nn  paysan  de  SaInt-VIt,  nommé 
Gitagsfn  :  c'était  noter  les  privilèges  de  ta  vilta ,  car  roffldaHté  n'avait  pas  te  droit 
dejagerancriminei.  Le  peopto  s'èmnt,  surtout  ceini  des  torlmtentes  bannières 
f  Aiéaes  et  du  Maisel.  U  se  précipita  dans  teChapitre  en  criant  :  «  Mort  aux  clia- 
ssiaesIfHtdtt  la  ;i^«rv  de  Gaingain!  »  Un  chanoine  fnttné,  un  autre  mfe  an 
mtm,  et  les  logis  forent  dévastés.  H  fallut  taire  des  excuses  aux  gouverneurs 
etiitiitaire  ta  multitude.  En  elfet,  te  lendemain,  devant  te  peupte  assemblé,  en 
présence  de  l'archevêque  et  d*iin  grand  nombre  de  seigneurs,  on  rmtâit  la /Igwre 
ée  (taingain  dans  la  forme  usitée  :  te  procureur  do  chapitre  remit  au  bourreau  un 
BMDiieqiim  de  paille  ayant  une  chaîne  an  cou;  te  bourreau  te  prit  et  te  montra  au 
p^ple,  qat  se  déclara  satisfait. 

MBis  les  haines  n'étateot  jamais  qu'assoupies.  Quatre  ans  plus  tard,  en  plein 
jiar,  ea  pleine  rue,  vingt  hommes  masqué*: ,  portant  «  des  cornes  de  bouc  et  des 
qoeaes  de  renord  »,  assassinent  l'abbé  de  Soint-Yinoent  :  le  peuple  reste  impas- 
sible; le  proenrenr  de  l'archevêque  veut  pourauhre;  te  maire,  le  vicomte  et  te 
régaie  refusent  leur  concours,  Pt  vont  jusqu'à  emprisonner  le  clerc  commis  à 
rinstniction  de  l'affaire.  L'archevêque  lance  l'interdit  sur  la  viUe,  mais  îos  sires 
de  Châlon,  avides  d'inOuODce  et  de  popularité,  protègent  les  coupables:  l'abbé 
deSaint-Vinoent,  snooeasenr  de  ta  victime,  se  désiste  de  sa  plainte,  h  l'instiga- 
tion des  seigneurs,  et  les  assassins  sont  presque  impunis.  Quand  le  duc  de  Boor- 
goj^,  comme  gardien  de  Besançon,  voulut  revenir  sur  cette  affaire,  en  1383, 
il  céda  encore  aux  prières  d'Hugues  de  Châlon ,  qui  lui  représentait  l'état  d'agi- 
tation où  la  ville  se  trouvait  alors.  peuple,  en  effrt,  rnaignait,  avec  raison 
peot-étrp,  que  les  gouverneurs  et  la  bourgeoisie  nr»  se  disposassent  à  livrer  Be- 
sançon an  duc  Philippe.  Dans  une  rîté  aussi  jalouse  de  ses  privil^'j^es ,  il  n'y  avait 
pas  loin  d'un  pareil  soupçon  à  un  complot  contre  les  «  malfaictour's  et  les  trai- 
ter? n,  mais  il  fut  évcnt*^.  Quand,  pour  se  réunir,  les  conjur»'*"  ^^^lIllrent  sonner 
1''  lieffroi,  la  corde  se  trouvait  coupée,  le  batt^ni»  etilevé.  r'él  nl  la  veille  des  élec- 
tions :  ils  convinrent  de  se  rassembler  le  lendemain  au  premier  sonde  la  cloche 
(ffliui(<\  f't  lie  mettre  en  jujîement  les  gouvornonrs;  mais  ceu\-ci,  avertis,  firent 
ai'nHer  dans  la  nuit  les  chefs  de  h  rnnspiration,  qui  eurent  )n  t^te  tranchée. 
L;t  l  évnlte  fut  «paisée;  ie  duc,  de  sou  cOté,  pardonna  le  meurtre  de  l'abbé  de 

S^iirU  -  \  inrent. 

Pi)Uip(Hï-le-Uardi  ne  vo^^ait  pas  sans  peiue,  au  milieu  de  son  comté  de  Bour- 
T.  87 
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gogiie,  cette  vieille  ville  libre  de  BesaocoD  :  auui  se  mootra-t-ii  toujours  dis- 
posé ft  porter  atteinte  «  soit  aux  droits  du  prélat*  soit  à  eeai  des  eitoyeni.  Cest 
ainsi  qu*en  1389,  au  mépris  des  privilèges  accordés  aux  arcbe>  tiques  par  les 
empereurs,  il  fit  battre  monnaie  à  Anionne  et  défendit  à  Guillaume  de  Verg} ,  qui 
oi-cupait  le  siège  archiépiscopal ,  d'en  frapper  à  Besançon.  L^ardievéque  reAuant 
de  déférer  à  cette  injonction,  la  ((uerelle  s'envenima;  le  chapitre,  jaloux  de  con- 
server sa  part  dans  les  produits  de  Tatelier  monétaire,  se  mêla  au  débat  et  refusa 
au  duc  l'hommage  de  plusieurs  seigneuries.  Philippe  marcha  alors  contre  le  prélat, 
quUl  poursuivit  jusque  dans  les  murs  de  son  bourg  de  Gy,  fit  raser  ses  forteresses 
de  Noroy,  Uandeure  et  Étalans,  et  le  força  de  s'enfuir,  la  nuit,  par  les  sonterraios 
de  son  cliAteau.  Réfugié  è  Avignon,  l'archevêque  lança  rexoommnnicatioo  sur  le 
comté  de  Bourgogne  ;  le  puije  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal,  sans  doute  pour 
le  consoler  de  la  perle  de  ses  droits.  Guillaume  de  Vergy  ne  devait  pas  rentrer  i 
Besançon,  malgré  les  regrets  qu'il  y  laissait  dans  le  peuple  et  le  clergé  ;  ponr  le 
remplacer,  le  duc  obtint  du  chapitre  l'élection  de  Gérard  d'Athier  (1891  ),  picsrd 
d'origine,  religieux  bénédictin,  dont  il  avait  fait  déjà  l'un  de  ses  conseillers.  Mais 
le  nouveau  prélat  ne  se  pressa  pas  de  paraître  dans  son  diocèse,  occupé  qu'il  était 
h  Paris  de  ses  travaux  au  conseil  des  subsides,  et  il  ne  fit  son  entrée  à  Besançon 
qu*au  mois  de  novembre  139i^.  Impatients  des  entraves  qne  les  droits  des  anhe- 
véques  apportaient  à  l'exercice  de  leurs  propres  privilèges,  les  citoyens  de  Bessn- 
çon  s'efforçaient  de  mettre  à  profit  les  fréquentes  absences  de  Gérard  d'Athier. 
Leurs  instances  auprès  de  l'Empereur  eurent  d'étonnants  résultats  :  en  199B,  Vea- 
ceslas,  à  qui  ils  envoyèrent  une  ambassade,  les  dégagea  presque  entièrement  de 
Tautorité  temporelle  du  prélat,  fit  défense  à  celui-ci  de  se  qualifier  seigneur  de 
la  ville,  donna  aux  citoyens  une  juridiction  sans  appel,  la  liberté  d'imposer  hs 
ecclésiastiques  et  les  nobles,  leur  accorda  quatre  foires  annueBes,  povr  aogmenter 
les  médiocres  revenus  de  la  ville,  etc.,  etc.  De  telles  faveurs  n'étaient  pssde 
nature  à  leur  faire  supporter  patiemment  les  prétentions  du  duc  Pbfiippe,  leur 
gardien.  Celui-ci  envoya  un  jour  (1M)0)  un  de  ses  barons  réclamer  les  sonnss 
qui  lui  étaient  dues  pour  la  gardienneté;  mais  ce  gentilhomme  ayant  parlé  aux 
gouverneurs  «  plus  autement  qu'il  ne  leur  plaisoit»,  ils  s'emparèrent  ée  sa  per- 
sonne.  Philippe  le  fit  réclamer  par  le  prévét  d'Omans,  qui  fut  lui-mén»  chassé  de 
la  ville.  Le  duc  entra  dans  une  grande  colère,  fit  barrer  les  chemins^  défendit  aux 
manants  des  environs  de  porter  des  vivres  à  Besançon,  et  ordonna  que  tous  tes 
citoyens  qui  seraient  saisis  hors  des  murs  fussent  conduits  dans  les  prisons  de 
Cliftlillon-ie-Duc.  Ces  mesures  provoquèrent  une  violente  exaspération  :  le  peupls 
voulait  qu'on  déclarAt  la  guerre  au  due;  les  gouverneurs,  mieux  avisés,  lui  en- 
voyèrent une  ambassade  &  Paris,  où  le  retenaient  alors  les  soins  de  la  régenos,  - 
et  cette  affaire  se  termina  par  un  accommodement. 

En  ikOi ,  les  citoyens  de  Besançon  eurent  à  trembler  pour  les  privilèges  qui 
leur  avaient  été  conférés  par  Yenceslas.  Gehii-ci  venait  d'être  déposé  :  Fré- 
déric, son  successeur,  cédant  aux  prières  de  l'archevêque  Gérard,  révoqua  ces 
faveurs  et  rétablit  le  prélat  dans  la  plénitude  de  ses  droits  régaliens.  Cependaal 
Yenceslas  ne  tenait  pas  compte  de  sa  déposition;  plusieurs  états  aKcsnands, 
deux  électeurs,  le  pape  d'Avignon,  le  tenaient  encore  pour  légitime  flouTeiain: 
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lanikdc  i;rs;iiiri)ii ,  iiiti ■[  •  .iii  ni;i i ti i p 'f i  di*  «^n  ptiiN-anco ,  jura  (Ic  no  recon- 
Baî(rt  qfif*  lui,  et  li'a4ll•l■•'^.t  qu'.i  'm  li  i!iv.>,  se»  ifiiiuMes,  sos  aml»;iss,i(l(M!r<. 
VencHn^  lui  pour  tn-il  I  Laniiâe,  jusqu'à  l'annrf  i  Viu,  (lato  (h^  sa  iviioii- 
ciali'iri  {\n\H\  l)i  la,  de  graves  troubles,  lliiebaud  de  Hou^caioni  succrda 
àGéiaiii  il  vtliii  !•  >iir  le  siôffo  <'|M"'  *  T  I'>0t»).  riouveriiours  el  archovOque  le- 
connai«<,iici!t  rli.i'  un  iki  nnpi f-m  .liliViint.  Peux  linbitaiils  do  Mor(oau  ayant 
un  joui  aiiMi'lu-  il  un  lilii'.  |Hiiii  r,ilt,i.  Iif^r  à  un  autre,  l<»  sc<'au  de  l'arcliidiacre , 
loflicial vuauu I  ilu  rrimr  ri  l  oiiij.iftMiu  U>  tuujKih::^*;  à  Trcheile  (  UOO).  Les  gou- 
verneurs les  réd^mciiiit .  t  -niiuc  jusiieialtles  du  lnLunal  laie  :  sur  le  relus  d(;  les 
livrer,  le  peuple  péuétr/i  d U'S  prisons  épisoopales ,  en  arracha  les  laussaiies  el 
se  prérîjiil.i  iia*t&  la  salle  !  >  iVu  i  il.  A  la  vue  des  épées  nues,  eelui-ci  s'enfuit 
avec  fecs  dercs  et  réfuyia  U.Uis  1*^11^0  Sainl-Jean.  l/ar(  liev«^que,  à  rt  tle  nou- 
Telle.  areoiirut  en  loulc  h«de,  et  invita  les  i!ou\ri  im m  ^  a  rendre  les  prisonniers, 
offraiil  d ailleurs  de  foire  l'eparcr  inn!,  inluuliuu  qiii  aurait  été  faite  aux  i)ri\i- 
légesde  la  cité  ;  mais  ce  fut  en  vain.  Lom  de  se  prtHer  à  un  arrointuotlenient,  les 

i gouverneurs,  s'aulorisant  de  la  UUre  de  Venceslas,  saisissent  la  H('';:<ilie  en  son 
nom;  les  esprits  s  échauffent,  le  prélat  ^îa^ne  son  rh.tU  .m  de  tiy,  où  ses  officiers, 
le  régale  et  roffieialité  le  suivent.  Le  G  août,  il  lance  sur  la  ville  des  letircs  d'in- 
terdlctlon,  dans  lesquelles  il  liaite  les  gouverneurs  tantôt  de  sujrfs,  tantôt  do 

(brebis  quii  faut  avec  le  fouet  ramener  au  bercail.  Mais  ces  paroles  irritantes  n'ar- 
rivèrent pas  d'abord  à  Besançon,  dont  les  portes  étaient  gardées  ou  nuirées. 
-  Cependant  le  bruit  de  l'interdit  finit  par  y  pénétrer,  et  les  gouverneurs  assemblés 
I   résolttrent  d'en  appeler  au  pape  Benoît.  i)ix  mois  s'étaient  passés  déjà  ;  l'arclio- 
?équc  et  sa  coui  Liaient  demeurés  à  (iy  ;  les  prêtres  des  paroisses  n  avaieiit  p(unt 

Iqaitté  la  ville,  mais  ils  avaient  obéi  à  la  sentence  de  l  arcbovécpio.  Ouelipies  uns 
^fiirent  bannis;  les  autres  eurent  peur,  et  les  églises  se  rouvrirent ,  sauf  celles  (juo 
^deuervait  le  chapitre.  Les  gouverneurs  craignant  la  faiblesse  do  Vericeslas,  qui 
tenait  de  rendre  ses  bonnes  gr<1ces  à  l'archevêque  (I  V07),  et  voyant  que  rinterdit 
^faisait  quitter  la  ville  à  un  grand  nombre  d'habitants,  <lélib(^r6rent  sur  la  situa- 
tion qui  devenait  de  plus  en  pins  embarrassante  ;  ils  prirent  le  poi  u ,  à  l'insii  du 
peuple,  mais  à  la  gronde  joie  de  la  bourgeoisie,  d'offrir  au  dur  de  Bf»ur;^ogne  la 
■^OQTeraineté  et  le  gouvernement,  à  condition  que  le  parlement  de  DoU;,  la  cour 
W8  comptes  et  la  chancellerie  seraient  trafisportés  h  Besançon.  Jean-sans-Penr 
■Qu'eut  garde  de  refuser;  Venceslas  ratifia  le  traité  (1 V08) ,  sauf  l'hommage  que  le 
devait  lui  rendre,  et  ne  se  rappelant  |)as  cjull  venait  de  réintégrer  l'arche- 
e  dans  ses  droits,  il  «utorisa  le  pnnce  bourguignon  à  se  saisir  de  tout  le 
temporel  du  prélat,  fût-ce  à  main  année;  enfln,  comme  si  ce  n'eût  pas  été  assez 
s  ces  Fermeflli^ de  discorde,  il  permit  aux  citoyens  de  bâtir  une  forteresse 
ontagnc  m  trovfaient  les  hAtiments  da  chapitre. 
atsThiébaud  de  RougemoBt  n'était  pas  homme  è  se  laisser  intimider  Loin 
noqoer  l'interdit,  c^iBtme  on  s'y  atlendait,  il  l'aggrava  au  fort  de  l'orage  et 
$aCerméiiM»soto  château  de  Gy,  sans  se  soucier  des  menaces  du  duc , 
«•oore  de  refTervescence  qui  régnait  dans  la  ville.  Comme 
aijgniËé  l'appel  au  pape ,  on  envoya  è  Gy  deux  notaires  pour  le 
Ma,  fouttlèi  de  boue  et  chassés  à  coups  de  j^erres  ; 
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bouillies»  tanM  el  eoSmU  les  poorsuiTaient  c  Je  n'ai  jameis  fn,  dit  lu  téMOin, 
de  pareilles  chasses  après  sangliers  dans  les  bols,  bien  que  f aye  esté  en  ptaaiewi 
chasses  de  semblables  beales.  »  L*iDterdit  avait  été  publié  dans  le§  villes  du  eoinlé 
avec  peine  d*en  être  frappées  eNesHnémes  si  elles  recevaient  les  cHUm  de  Besiû 
çoa.  Dans  plnsieors,  notamment  i  Satins,  de  graves  désordres  survinrent.  Le  d»c 
indigné  de  voir  l'autorité  de  Tarchevéque  prévaloir  sur  la  sienne  dans  ses  propres 
étals,  résohit  d'obtenir  de  vive  force  ta  révocation  de  cette  sentence.  ]>*antorité, 
il  lit  saisir  le  temporel  du  prélat  et  de  son  chapitre,  défendit  aux  citoyens  de  leur 
foorair  on  seni  denier  et  transporta  sa  chambre  du  conseil  à  Besançon.  Deux  mois 
après,  tandis  qu'il  marchait  sur  Paris,  après  sa  victoire  d'Husbain,  son  fils  en- 
trait dans  la  ville  impériale  pour  prendre  possession  de  la  Régalie  cédée  par  Veti- 
ceslas.  C'était  un  coup  mortel  pour  les  libertés  de  la  république,  et  cependant  les 
dtoyensse  réjouissaient.  Us  croyaient  que  c'en  était  fait  de  la  souveraineté  de 
monseigneur  de  Aougemont,  mais  bientôt  la  surprise  dut  succéder  à  la  joie  ;  le 
duc  écrivit  que,  sans  grant  charge  ds  sa  conscience ,  il  ne  pouvait  accomplir  set 
promesses  ;  Il  trouva  des  prétextes  pour  ne  point  accorder  h  la  >  ille  le  parlement, 
les  comptes,  la  chancellerie,  et  retint  la  Régalie  en  toute  juridiction,  droit ,  no- 
blesse et  seigneurie.  Ceci  trahissait  une  intrigue  secrète:  on  sut  bientôt,  en  effet, 
que  le  conseil  du  prince  avait  attiré  l'archef  èque  à  Dqon  et  l'avait  fait  céder  à  œt 
arrangement.  La  viUe  envoya  une  ambassade  à  Jean  sans-Peur,  qui  jura  d'accom- 
plir ses  premières  promesses,  dût-il  lui  en  coûter  la  moitié  de  son  comté.  Cette 
ambassade  rencontra  le  prélat  à  Gray,  où  se  trouvait  alors  la ooar  boorguignoum. 
Thiélmud  de  Rougcmoot  adr<^a  aux  envoyés  plusieurs  grosses  paroles  qu'ils  fei- 
gnirent de  ne  pas  entendre;  mais  le  seigneur  de  Rochefort,  qui  l'accompagnait, 
ayant  éié  jusqu'à  dire  que,  «  ne  fust  l'emport  de  M.  le  duc,  l'art hcvesqnc  les 
eust  rais  en  servitude,»  on  lui  répondit  w  rondement  qu'il  n'cstoit  pas  en  la  puis- 
sance du  sfiL'neur  arelievestjue  et  de  ses  aidans  de  les  inellre  en  servitude  et  que 
aultres  plus  grands  que  lui  s'j  estoient  inutileuïent  Iravaillés.  »  Les  négociations 
furent  suspendues,  les  députés  revinrent  à  Besaiicnn  ,  sntisfaits  dvi  protestations 
du  prince ,  in;ii-<  niMcontenls  de  son  conseil ,  qui  était  mal  disposé.  La  guerre  l:»' tic- 
rale  arrêta,  pius  lani,  reiïel  des  promesses  de  Jean-sans-IVnr.  Opendnîit  la  \ille 
se  dépeuplait  dr  i)hi->  m  plus,  le  commerce  était  nnrn  ,  Ir  uwwu  [)vu\>\r ,  (ju  on 
n'avait  pas  consulte,  soulTratt  et  se  plaignait  (1412].  L  iitcniit  pesait  surlui  depuis 
plus  de  six  ans.  On  murmurait  corilre  le  duc  et  (ontn'  les  gouverneurs:  un  tel  état 
de  choses  rendait  un  rnpprocht  uiiMit  juKsihlc  rnlK  \t  >  citoyens  et  l'arfhrvAque  ; 
il  eut  lieu.  Ihiehaud  de  Umi^;!  inonl  se  rendit  de  dy  à  Ihégitle,  où  une  deputali'  ii 
de  notables  vint  lui  demander  paix  et  pardon.  Le  lendemain  il  rentra  dans  la  s  illr. 
et  un  mois  après  les  excommunications  furent  levées  par  le  pape.  Le  duc  renodya 
solennellement  à  la  sei{<neurie  que  lui  avait  cédée  Venceslas ,  et  fut  défiagé  par 
les  i;ini\oi  ueurs  de  ses  prumes>es  au  sujet  du  parlement,  de  la  chauceUerie  et 
des  (  uinples  ;  la  Régalie  ne  fut  rendue  qu'en  U^,  par  l»hilippe-le-Bon. 

Placée  entre  les  empereurs,  les  durs  de  BonrîTOfrne  el  srs  ai  lujvLmies,  la  vîflc 
lie  Brsain  on  lie  pumait  jamais  jouir  d'inie  lonuur  traii(]iiiilih'.  A  des  triaiUles 
apai»>r>-  Mil  (  (  il aierit  toujours  d  autres  troubles.  Ijuun  de  (Jiai  ai  iirin.  r  d  (  iiaiige, 
uuuuiic  vicaire  de  l'Empire  eo  itourgogne,  siégeait  à  Juugnc  ;  sa  cour  devait  révi- 
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ser  les  arrêts  de  la  MégaKe,  recevoir  les  appels  émanés  de  la  ville.  et( .  irtt-'  mis- 
sioiu'épandit  de  l'inquiehide  (i\î\)i  les  ^fuiverneuis  invotiuèreiit  un  ancien 
diplôme  de  l'empereur  Ulchani ,  qui  idiaiichisMul  la  cité  de  rmitorité  des  vicaires 
générauv  d'Empire.  Loais  n'en  voulut  tenir  compte  :  une  grande  eTaîîp«''ration  se 
imnirpfita  dans  la  ville;  au  mépris  de  l'autorité  impériale,  le  duc  de  Uourgogne, 
comme  ^'ardi 'U  de  Besançon,  ordonna  ans.  oUi^  iers  du  prinre  d'Oran-:»'  de  fermer 
ia  tour  11  in  ligne  et  de  comparaître  devant  !<•  parlejucnl  de  Dole;  deux  d'entre 
eoi  luiLul  cuiKlaronés  h  demander  ^râce  (11^22).  Sigismond,  qui  omipait  alors 
letrôoe  impérial,  ôta  la  gardicum  lé  à  Philippe-le-Bon  et  la  remit  à  Louis  de 
ChAlon.  Gouverneui's,  archevêque,  duc  de  Bourgogne,  tout  faisait  corps  contre 
le  vicariat  général.  L'Empereur,  occu|>c'  par  lesHussites,  fie  {)ut  sévir  immé- 
diatraicut;  mais  en  IV-iô,  il  ùta  a  l'an  he>éque  tous  ses  droits  régaliens,  mit  la 
ville  au  ban  de  l'Empire,  la  priva  de  sa  commune,  révoqua  ses  privilèges  et  la 
frappa  d'une  amende  de  quarante  mille  écus  d'or.  Il  fallut  envoyer  eu  Allemagne 
Doe  ambassade  qui  s'humilia  devant  Sigismond  ;  celui-ci  leva  l'arrêt  de  proscrip- 
liM,  rétablit  le  prélat  dans  ses  fieb  et  la  ville  dans  ses  droits.  L'amende  seule  fut 
MÉtame  et  dot  être  payée. 

CaréfNiblicaiMa*lwnBièml,  mtlf  fonr  on  imlattl,  sanf  1  redefeair  ensuite 
liM  Im  et  plus  jakNii  4e  lenn  prifilégei.  Cétaient  tous  les  jours  de  DonveUes 
hrties  eaatre  l'Empire,  contre  la  maisoB  de  Bourgogne,  contre  les  arcberéques 
«M.  Ce  ThiébMd  de  Eougeraont»  doot  mom  venons  de  parier  si  longne- 
Mat,  maorol  à  Rome  (1429) ,  non  sans  avoir  en  d*antres  dlflérends  avec  la  cité. 
Sms  san  «wieasenr,  Jean  de  la  Itociwtaillée ,  la  goerre  eonttnoa.  Plnsienn  an* 
séMiTécanlèfenl,  pendant  lesquelles  l'agitation  qui  régnait  dans  k  ville  ne  per- 
irit  pss  an  noovean  prélat  d*y  faire  son  entrée  solennelle.  Chaque  épiscopat  voyait 
naalire  les  nalraes  dilBenltéa  :  les  gonvemews  étaient  décidés  à  ne  point  fié- 
Air,  «dnssIoiiSHKMs,  disaient^,  être  encore  sept  ans  en  interdit,  comme  an 
teai^da  révérend  père  Thiéband  de  Rongemont.  »  Un  bref  énergique  dn  pape 
•B  pat  les  intinilder  ;  rSniperenr  les  cita  à  son  tribunal,  ib  denevèrent  sourds; 
tesan  indignation,  il  les  Uvra  ft  la  justice  pleine  et  entière  du  duc  de  Rour- 
figne^  dn  due  de  Savoie  et  de  Ilivoyer  de  Renie.  U  vilte  fléchit  alors  et  permit  au 
|iM  d'entrer  dans  ses  murs.  Mais  l'orage  n'était  ipie  suspendu.  RtentÔt  la  guerre 
Mfalhune  (1U5).  L'archevêque  accuse  les  empiétements  incessants  de  la  dté; 
Il  fwnlle  s'eavenhne,  griee  aux  hésitations  de  l'Empereur,  qni  finit  par  antori- 
ler  hsdtojeos  ê  saisir  la  RégaBe  et  le  temporel  de  l*archevêciié.  Le  prélat,  qui 
«  InufBit  nu  ceoeile  de  Elle,  excommunie  la  viHe,  porte  la  cause  devant  cette 
«mbiée,  et  en  obtient  mus  peine  qu'elle  prononce  en  sa  bveur.  Citoyens  et 
laymir  ^iodineat;  on  rend  k  l'archevêque  ses  flelb  et  revenus,  et,  enfin,  un 
mUé  (Ifi  juin  i%»)  règle  d'une  manière  définitive  le  gouvernement  de  la  dté, 
Ms  an  modifler  sensiblement  la  constitntion  politîqne.  Tout  rentra  dans  l'ordre, 
wtk  il  n'en  rmta  pas  moins  beaucoup  d'aigreur  entre  les  dtoyens  et  le  prélat. 
Gdsi^d  traita  dès  lors  avec  le  due  de  Rourgogne  pour  la  cession  de  ses  droits 
rMiim  ;  aa  mort  arrêta  les  négociations  :  toutefois  le  duc  mit  la  main  dans  les 
tronUm  qui  snrvhirent  et  qui  se  terminèrent  par  l'élection  de  Quentin  llénard, 
terne  doat  il  était  aêr  et  qn*fl  avait  déjà  Iblt  son  secrétaire. 
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En  1H5,  le  bruit  se  répaïuiit  (}uo  les  Écorcheurs,  qui  avnirnt  pénétré  déjà 
dnns  le  cumlé,  marrhnient  sur  Besançon,  et  (lu'ils  avaient  des  espions  dans  le<i 
nuiiN.  (  l  is  rumeiiis  claiont  fausses,  rt  Ic^  iintiverueurs  le  savaient  lien;  ils  sai- 
sirent néanmoins  celte  orcasion  jHuir  j)ri'n(lre  une  délit)ération ,  à  la  suite  de 
laquelle  le  château  de  Uré^ille,  propriété  de  l'an  hevéque,  fut  ineeudié,  ainsi  que 
l'éfflise  et  le  village  placés  sous  sa  protection.  Ouentin  ^léiiard  accourut  aussitôt 
de  r,y,  où  il  résidait  alors;  les  gouverneurs  n'eurent  pos  de  peine  h  se  justifier 
an[>i('s  de  lui  ;  ils  alléguèrent  la  gravité  de  la  situation  et  le  danger  (}u'fiU  cuuimi 
la  ville  si  l'ennemi  se  fût  nmi  nr  de  ce  poste.  L  archevêque,  abu.sé,  ne  les  accusa 
point;  ce  ne  fut  que  plus  lard  (|n  il  apprit  la  feinte  dont  on  s'était  servi  :  il  entra 
ahus  tiàiis  line  \inlente  colère,  (  t  rV'clama  des  citoyens  la  réparation  du  dom- 
mage; cette  prctf  iifion  entraîna  deux  annets  de  querelles  sans  résultats.  Appelés 
h  coiuiailre  de  ces  débats,  l'Empereur  et  le  i'.i[ie  décidèrent  eu  sens  inverse  :  le 
premier  frappa  le  prélat  de  la  perte  de  ses  droits  régaliens,  pour  avoir  refusé  de 
com|)ai,iitro  à  sa  cour;  le  second  ne  consentit  à  lever  l'interdit  jeté  sur  la  ville 
par  QutnliiLMLiiard,  qu'à  la  charge  de  relwUir  le  chdteaii  int  eudié  et  de  (ui\er  une 
indemnité  ii  l'arbitrage  du  duc  de  Bourgogne.  C'était  une  véritable  bonne  for- 
tune pour  coiui-ci ,  qui,  loin  d'oublier  ses  vues  d'agrandissement,  venait  dentrcr 
en  négociations  avec  l'archevêque  Quentin  pour  ia  cession  de  la  seigneurie  de 
Besançon. 

Durant  les  longs  troubles  dont  nous  interrompons  ici  le  récit,  on  vit  un  jour 
arriver  à  Besancon  un  homme  «porté,  dit  Olivier  de  la  Marche,  en  une  civière 
telle,  sansauUie  différent ,  que  les  civières  en  quoi  l'on  porte  les  tiens  et  les  or- 
dures communément  ;  et  estoit  demi-couebé,  demi-levé  et  appuié  h  rencontre 
d'un{4 1  uivre  nieschant  desrompu  oreiller  de  plume.  Il  avoit  vestu,  pour  toute 
parure,  une  longue  robe  d  ung  gris  de  très-petit  pris  et  estoit  ceint  d'une  corde 
nouée  h  façon  de  cordelier.  m  Cet  homme,  derrière  lequel  marchait  une  suite 
composée  de  deui  cents  chevaux  et  d  une  foule  de  gentilshommes,  était  Jacques 
de  Bourbon,  roi  de  Hongrie,  de  Sicile,  de  Naples,  etc.,  qui,  échappé  de  la  pri- 
son dans  laquelle  sa  femme  l'avait  renfermé  ,  et  attiré  ii  Besançon  par  la  renom- 
mée de  sainte  Colette,  réformatrice  de  l'ordre  de  Sainte-Glaire,  venait  y  prendre 
l'humble  habit  du  tiers  ordre  de  Saint-François.  Il  mourut,  en  1V38,  (larmi  les 
cordeliers  de  Besançon. 

Arbitre  désigné  par  le  pape  entre  les  citoyens  et  l'ai  i  hevéque,  le  duc  de  Bour- 
gogne fixa  à  trois  mille  huit  cent  quatre-vingt-dix-neuf  francs  l'indemnité  due  à 
ce  dernier.  Les  gouverneurs  jetèrent  une  taille  sur  tous  les  hahitants  (liâOj  : 
cette  mesure  souleva  de  violents  murmures  dans  le  peuple,  .uilout  dans  les 
quartiers  d'Arènes,  de  Charmont  et  du  Maisel ,  où  se  recrutaient  d'ordinaire 
toutes  les  émeutes.  Il  y  avait  alors  à  Besançon  un  homme  nommé  Jean  Buisot, 
batteur  d'or,  remarquable  par  le  sauvage  éclat  de  sa  parole  et  la  farouche  éner- 
gie de  son  caractère  :  cet  homme,  qui  avait  englouti  son  patrimoine  dans  toutes 
sortes  de  désordres  et  n'avait  rien  à  perdre,  désirait  une  révolution.  Il  devint 
le  tribun  et  ridole  de  ce  peuple  qu'il  sut  charmer  et  entraîner  en  lui  parlant  de 
liberté.  A  son  instigation ,  une  vaste  association  se  forma,  dont  le  but  était,  non 
plus  de  demander  la  révocation  de  la  taille,  mais  de  «  démettre  de  tous  leurs  pou- 
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vtii» les  aiH-icns  gouverneurs,  et  de  eux  avec  les  plus  grands  et  notables  de  la 
dié  4e  6esançx)n ,  destituer  de  eorps  et  de  chevance,  tellement  que  jamais  ils  ne 
pMrroient  m  relever  ni  vengler.  »  C'était  Coolo  une  révolution  :  les  scènes  de  tu- 
aoltese  renouvelaient  tous  les  jours  ;  tous  les  jours,  on  voyait  dans  les  rues  ou 
àas  la  coor  de  l'hôtel  de  ville  des  réunions  de  cinq  h  six  mille  hommes ,  poussés 
parce  Boisot,  qu'on  rencontrait  partout  accompagné  de  deux  spadassins,  qui  lui 
servaient  d'escorte  le  jour  et  couchaient  la  nuit  k  sa  porte.  Enfin ,  dans  le  cora« 
MQœment  de  février  1  tôt,  la  multitude,  «  en  très  graiit  tumulte  et  commo- 
doii ,  B  pénétra  dans  la  salle  où  se  trouvaient  assemblés  les  gouverneurs ,  les  ré- 
loqua  et  procéda  à  une  nouvelle  éleetioni  d*o&  sortirent  les  noms  de  Boisot  et 
4e  les  amis,  a  tous  gens  de  petit  estât  et  renommée.  »  Les  membres  de  l'ancien 
goBiememeat  et  un  grand  nombre  de  notables  furent,  les  uns  emprisonnés,  les 
aaties  cbsssés  de  la  ville  ;  leurs  maisons  forent  livrées  au  pillage  :  la  révolution 
élutcoosoaunée. 

Leduc  de  Bourgogne  envoya  bientôt i  Besançon  son  maréchal,  Thlébaud  de 
HéofcMlci.  Celui-ci ,  pour  ne  pus  irriter  davantage  la  multitude,  arriva  presque 
SMS  escorte  et  se  pr^nta  comme  médiateur.  Mais,  au  millep^de  cette  foule 
«dente,  il  courut  de  ri  grands  dangers»  qo*il  se  résolut  à  partir  an  matin  avec 
la  gens  ;  la  foule  le  poursuivit  en  poussant  des  cris  de  mort,  excitée  encore  par 
Boisot ,  qui  fiiisait  sonner  le  tocsin  dans  le  beffroi  de  Thôtel  de  ville  et  arrivail  sur 
an  cheval  lancé  au  galop ,  en  criant  de  toute  sa  force  :  c  Or  sus  1  courage!  faites 
ée  ce  félon  comme  on  flit  de  Lisle*Adam  à  Bruges ,  et  que  maudit  soit  qui  y  fau- 
éra.  1  EnAn,  le  maréchal  et  ses  gens,  Tépée  i  la  main ,  purent  se  frayer  un  pas- 
ttge  et  arriver  à  la  porte  de  Charmont.  Thiébaud  de  Neufcbfttel  passa  sur  le  ventre 
i  Bo  vigneron  qui  ven^t  de  saisir  la  bride  de  son  cheval.  «  Déjà  il  avait  franchi  la 
porte ,  quand ,  du  haol  de  la  tour  qui  la  dominait,  on  entendit  ces  mots  :  Akf 
JftH/èkâtei/  NtufchUelf  Ut  «ouf  a»  /ait  Cra)p.  En  même  temps  un  énorme  bloc  de 
pierre  tomba  du  haut  de  la  tour,  eflleura  son  corps  et  brisa  l'un  de  ses  éperons.  » 
U  reprit  au  galop  le  chemin  de  Dole. 

Philippc-le-Bon ,  en  apprenant  en  Flandre  ces  événements ,  ordonna  à  son 
Mréchal  d'exiger  que  tous  Ice  séditieux  lui  fussent  livrés ,  et,  s'il  rencontrait 
m  refus,  d'attaquer  la  ville  de  vivrforce.  Le  seigneur  de  Nenfehètel  rassembla 
lae  partie  de  la  noblesse  bourguignonne  et  se  présenta  devant  les  murs  de 
bvile,  dent  il  trouva  les  portes  ouvertes;  on  lui  présenta  même  les  clefs.  La 
pote,  qui  venait  de  se  déclarer,  avait,  autant  peut^trc  que  la  crainte  de  la  ven- 
gesnee  du  duc*  abattu  les  courages.  Le  maréchal  s'empara,  presque  sans  coup 
l<Mr,  de  la  ville  qui  paraissait  déserte,  il  n'eut  pas  de  peine  à  rétablir  dans  leun 
bactiens  les  anciens  gouverneura  et  le»  notables  ;  les  séditieux  tarent  frappé  de 
bHcs  amendes;  les  plus  coupables ,  Jean  Boisot  et  ses  principaux  agents,  furent 
étepités  ;  leurs  têtes  furent  placées  sur  les  murs.  La  paix  était  rétablie. 

Mais  tout  D*était  pas  dit.  C'était  à  la  requête  des  gouverneurs  que  Philippe 
«lit envoyé  son  maréchal  an  secours  de  Besançon;  toutefois  il  était  trop  habile 
poar  ne  pas  prolter  de  l'occasion.  Thiébaud  de  Neufdiâlel,  avant  de  quitter  la 
Tille,  tira  de  son  sein  un  parchemin  qui  fit  pèlir  les  notables  assemblés  :  chacuft 
é'cux  y  raconniisBiit  sa  sîgnatuie,  GhacoD  d'e«x  avait  consenti ,  pour  obtenir  se- 
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amn,  è  eéâtt  an  doc  li  moitié  des  gabelles  et  amendes ,  el  à  M  aeeefder  le 
droit  eiorbitant  d'atoir  dai»  la  ville  wi  juge  qol  amlstât  an  eomeH  et  m  eaiÂalM 
comamiidaat  les  troupes.  Il  follot  s*exécater  :  le  peuple ,  soos  l'empife  de  la  né- 
cessité, jara  d'obsenrer  cette  convention  qpi  reçut  le  nom  de  imlÉi  deMoeUtUm» 
Le  parebemin  reçut  le  seean  de  la  ville  impériale  et  Ait  envoyé  k  PfaiMppo  Ic-Bon 
(septembre  1461). 

Pour  le  prince ,  c'était  un  grand  pas  vers  la  sonverainelé  qn'H  ambitioniiait.  En 
de  pareilles  drconstanoos.  Il  eût  été  sage,  de  la  pari  de  Tarcbevé^e  et  des 
citoyens,  d'abjurer  toute  haine;  omis  U  n*en  fnt  pas  ainsi.  Les  difrérôidB  coati- 
nuèîent  entre  eni  :  parmi  les  fouverneors,  les  hommes  sages  craignaient  qne  la 
prélat  ou  le  peuple  n'en  vinsent  à  se  jeter  entre  les  mains  du  dnc ,  et  c'eût  M  fini 
alors  de  cette  vieille  république  bisontine,  déjà  assex  compromise  par  le  TwSU 
é^ûuoMiUm.  Anssi  la  voyons-noos ,  en  1454,  envoyer  une  ambassade  an  firlnee, 
qui  se  trouvait  &  Noieroy,  pour  le  prier  de  mettre  la  peii  entre  Quentin  Mé- 
aard  et  les  habitants,  qui,  depuis  trots  ans,  s'accusaient  réciproquement  d'in- 
fraction an  traité  de  1435.  Philippe  assura  les  envoyés  de  son  affection  pour  la 
cité,  et  leur  promit  de  ne  point  épargner  ses  efforts  pour  lenr  rendre  le  calme* 
Il  réconcilia  l'archevêque  avec  l'Empereur,  et  loi  fit  rendre  ses  droits  régaliena. 
Le  bot  apparent  de  cette  démarche  était  de  ramener  la  paix  dans  Besançon,  maif 
son  but  réel  était  assurément  de  demander  au  monarque  aliemaod  la  ratification 
de  la  cession  de  ces  mêmes  droits,  que  le  prélat  lui  avait  déjà  ftite.  En  cda,  Phi- 
lippe ftat  trompé  ;  ratifier  cette  cession,  c'eût  été  aliéner  la  ville  hnpériale,  qnl , 
cette  fois  encore,  échappa  à  l'habile  et  ambitieui  Bourguignon.  Enfin,  mieni 
avisés  et  plus  prévoyants,  Quentin  Ménard  et  les  habitants  eurent  le  bon  eaprit 
de  s'aocofder  à  l'amiable,  et  sans  recourir  de  nouveau  à  un  prince  qui  mettait  à 
trop  haut  prix  son  intervention.  Le  malheureux  Traité  ^auœUiHem  subsista  long^ 
tenips  encore  ;  la  ville  en  demanda  vainement  l'abrogation  à  Philippe  et  é  son  fils 
Gharies-le-Téméraire.  Plus  tard  (  H77],  on  eut  recours  à  la  priocesse  Marie,  fiQe 
de  ce  dernier;  celle-ci  fit  examiner  la  question  par  les  baillis  d'AuMmtetde  Dole, 
qui  entendirent  sous  serment  vingt-sept  évéqnes,  abbés,  chnnoines,  gentila- 
hnmmes,  attestant  la  violence  de  Philippe.  Lu  mort  ayant  eropècilé  la  princesse 
de  faire  droit  à  cette  réclamation ,  le  magistrat  fut  forcé  de  payer  l'annulation 
du  traité  à  son  époux  Maximilien  et  à  son  fils  l'archiduc  Philippe,  lesquela  ponr- 
tant  conservèrent  à  Besançon  lents  ofliciers,  mais  en  lenr  enlevant  la  plus  grande 
partie  de  leurs  attributions. 

Besançon ,  ville  impériale ,  échappa  aux  malheurs  qœ  les  guerres  de  la  fin  do 
\v*  siècle  »  entre  les  maisons  de  France  et  d'Autriche,  aecomtilèrent  sur  la  Frssi- 
chfr^Iomté.  Cependant,  comme  le  duc  Charles  en  avait  été  gardien,  Graon  vonint 
y  entrer,  après  la  bataille  du  Pont-du-Magny,  menaça  de  l'assiéger  si  on  ne  lui  en 
ouvrait  les  pertes,  de  la  détruire  et  de  «  la  mettre  dai»  un  estât  à  y  6ire  pa«ar 
la  charrue.  »  Les  gouverneurs  se  contentèrent,  pour  toute  réponae  à  ces  me- 
naces, de  tiiirc  voir  À  son  envoyé  deux  corps  de  troupes  considérables,  l'un  à 
Chamars,  l'autre  sur  la  montagne  Saiot-ÉtieDoe ,  et  des  approvisionnements 
immenses.  Craon  n'osa  pas  commencer  un  siège.  En  1479,  après  la  prise  de  Dole, 
d'Amboise  fit  courir  le  bruit  qu'il  allait  attaquer  Besançon;  cette  fois  les  citoyens 
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Ifti  ofiriiVBt  de  rendre  au  roi  Louis  XI  l'obéisstiice  et  le  devoir,  OOMIM  lox  tu- 
cteoigwdieosclekifiUe:  d'Amboite  Mcepla,  entra  dans  la  ville  avec  dix  mille 
hommes,  et  en  sortit  aussitôt  pour  passer  dans  le  Luxembourg,  selon  les  ordres 
doroi.Gelai-ci  reçut  à  Moatreuil  les  ambassadeurs  de  la  ville ,  prit  les  habitants 

unas  iii  protection ,  les  dispensa  de  la  penskm  de  dnq  cents  francs  qu'ils  payaient 
pour  te  droit  de  prdienneté,  et  leur  accorda  celui  de  naturalifcé  ainsi  que  les 
exemptions  dont  Jouissaient  les  bourgeois  de  Péris  dsos  tout  le  royannie  (UâO). 

Sa  mort  fut  plenrée  à  Besançon. 

Les  dernières  années  du  xv*  siècle  et  la  première  moitié  du  xvi*  sont  fécondes 
eDcore  en  dîfTérends  entre  les  archevêques  et  la  cité.  Malgré  cet  état  d'agitation 
continuelle,  les  sciences,  les  lettres  et  le  luxe  y  fîcmrissent.  Un  prélat  éclairé, 
Chartes  de  NcufclwUel ,  y  fait  élublir  une  imprimerie  [l'»80);  l'empereur  Maxî- 
milien  y  fonde  pour  la  noblesse  une  sorte  d'école  où  se  rendent  en  foule  les 
jeunes  gentilshommes  allemands;  une  famille  illustre,  celle  des  Grandvelle,  y 
crée  et  dote  royalement  un  collège  pour  renseignement  des  langues  orientales  et  s 
delà  théologie;  Un  érnU»s  de  Besançon,  si  célèbres  dans  l'antiquité  et  le  moyeu 
â*re,  brillen?  d  un  nouvel  éclat.  Mais  ce  qui  surtout  fif  la  prospérité  de  la  ville, 
ce  fut  ralTcction  particulière  que  lui  porta  Charles  (Juint.  Dés  son  Avènement  à  | 
l'empire,  il  conGrma  et  étendit  les  privilèges  de  He-iançon,  lui  in  imil  de  porter  • 
(iaii^£e«^  nrmes  sa  propre  devise  :  l  fiitam,  et,  en  toute  occasion,  lui  donna,  par 
de  nouvelles  laveurs,  des  preuves  manifestes  de  sa  puissante  protection.  Son 
intérêt,  comme  Empereur  et  comme  comte  de  liourgogne,  était  au  surplus  de  ! 
s'assurer  l'attachement  et  la  fidélité  de  Besançon,  qu'il  appelle  dans  un  diplôme  : 
Arx  fortùsima  et  clypeus  muNifissiniiis  advt  rtùi  Imperii  hostes.  De  toutes  les 
faveurs  dont  il  combla  les  liisontius,  la  plus  signalée  est  celle  qu  il  leur  accorda 
ea  li37.  Il  leur  permit  d'établir  un  hôtel  des  moiuiaies  et  d'y  frapper  des  espèces 
d'or  et  d'argent  à  l'effigie  impériale  d'unccMé,  aux  uiihn  delà  ville  de  l'autre. 
Cétait  une  forte  atteinte  portée  aux  droits  des  tirtlitié(jut^?. ;  les  gouverneurs,  en 
effet,  n'eurent  qu'à  émettre  des  monnaies  de  bon  aloi  et  de  belle  fabrication, 
celles  des  prélats  tombèrent  et  ne  se  relevèrent  plus  dès  lors.  Les  gnu  (  >  impé- 
riales s'adressèrent,  il  faut  le  dire,  h  des  cmur»  reconnaissants  :  les  li.il  itmts 
témoignèrent  plus  d'une  fois  de  leur  devoucmeut  à  leur  bienfaiteur  ;  lu  révolution 
de  17^  a  détruit  un  monument  précieux  de  leur  gratitude,  la  statue  colossale  en 
bronze  de  Charles-Ouint ,  qu'ils  avaient  érigée  de>  ant  leur  hôtel  de  ville. 

Cependant  la  réforme  avait  éclaté:  les  religionnaires  cherchaient  à  reiamli'o 
leurs  ducimuîs  dans  tout  le  Comté,  mais  surtout  à  Besançon,  espérant  proliler, 
tomme  ils  avaient  fait  à  Berne,  à  Lausanne,  a  Bàle,  del'animosilé  qui  régnait 
entre  la  ville  et  le  pidal.  l>u  cunUé  de  Montbéliard  et  des  cantons  suisses,  d  in- 
trépides apôtres ,  Faret,  Théodore  de  Bèxe.  étaient  venus  faire  des  prédications  à 
Besançon.  Dés  1529,  quelques  poursuites  avaient  eu  lieu  contre  des  citoyens  «soub- 
çoiiiiés  d'cstre  infectés  (If  la  uiaudicle  hérésie  lulhérique  »;  l'un  d'eux  avait  été 
exécuté,  et  l'on  avaU  «  adîxé  ses  quartiers  hors  des  murs.  »  Ces  rigueurs,  renou- 
velées, en  1537,  par  ordre  de  l'Empereur,  n'avaient  pu  arrêter  dans  Besançon 
les  progrés  de  la  réforme;  chaque  année  d'ardents  prédicateurs  venaient  les  pro- 
pager, ell'on  a  conservé  les  noms  de  deux  d'entre  eux,  Marin  Mantel  et  Crespiu 
V.  S8 
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Petit  «  qui,  en  15(9  «  trouvèrent  des  prosélytes  ném  parmi  les  membres  da  goa- 
Ternement.  Les  IronUes  étaient  fréquents  :  en  157S,  Maximilien  n,  averti  que 
€  si  en  brief  il  n*y  pourvéoit»  la  cité  estoit  en  dangier  de  changer  de  religion  fit 
Jiiro  de  sévères  informations  contre  tes  hérétiques.  Qaelqaes-ttns  fùrent  pendus, 
les  autres  exilés.  RéAigiés  à  llonthéliard,  à  Genève»  à  Neufciiétel,et  nourrissant 
le  désir  de  rentrer  dans  Besançon,  ils  firent,  dans  ce  but,  de  vives  instances  au- 
près de  l'Empereur,  mais  ce  fut  en  vain.  Cet  échec  tes  exaspéra,  et  ils  résolurent 
de  s'ouvrir  la  ville  par  la  violeooe.  En  effet,  dans  la  nuit  du  81  Juin  1575,  conduits 
par  un  gentilhomme  huguenot,  Paul  de  Beaujeu,  its  se  présentèrent  &  la  porte  de 
Battant,  assistés  de  leurs  coreligionnaires  des  pays  voisins.  Quelques-uns,  dirigés 
par  un  marchand ,  nommé  Le  Goux,  après  avoir  traversé  le  Doubs  sur  des  bnteteta 
et  escaladé  le  rempart,  pénétrèrent  chex  le  gardien  de  la  porte,  s'en  firent  Kvrer 
les  dés  et  donnèrent  entrée  A  leurs  compagnons.  Ceux-ci  descendirent  alors,  et, 
chemin  ftlsant,  recrutèrent  un  grand  nombre  d*hérétiques,  demeurés  à  Besançon 
malgré  tes  ordonnances.  Us  laissèrent  sur  le  pont  quelques-uns  d'entre  eux,  pré- 
posés A  ta  garde  des  canons  qu'ils  avaient  pris  è  la  porte,  et  se  répandirent  dans 
les  rues  en  criant:  «Tue!  toet  ville  gagnée!» Mais,  dès  le  premier  brait,  le 
gouverneur  du  Comté,  M.  de  Vergy,  qoi  se  trouvait  en  ce  moment  à  Besançon , 
prit  des  dispositions  dans  lesquelles  il  fut  vigoureusement  secondé  par  Tardie- 
véque;  et,  quand  les  réformés  arrivèrent  en  foule  sur  ta  place  Saint-Quentin,  ib  y 
ihrent  accueillis  par  une  artillerie  qui  «  joua  de  telle  sorte  qu'ils  se  sauvèrent  à 
grande  haste.  »  La  mort  de  Beaujeu,  tué  par  Jean  Mairet,  père  de  Tauteur  de 
Sophoniêbe,  acheva  de  les  mettre  en  déroute.  Us  battirent  en  retraite,  dédmés  par 
l'artillerie,  par  les  hommes  qui  tes  arquebusalent  A  travers  les  soupiraux  des  caves, 
par  les  femmes  qui,  des  greniers,  les  écrasaient  sous  toutes  sortes  de  projectiles. 
Comme  ils  venaient  d'arriver  à  la  porte  de  Battant,  un  citoyen  en  abattît  la  herse. 
Privés  de  tout  moyen  de  salut,  un  grand  nombre  d'entre  eux  furent  tués  ;  d'autres 
se  noyèrent  dans  le  Doubs;  d'autres,  enfin,  demeurés  prisonniers,  subirent  le  der- 
nier supplice. 

P^s'en  fallut,  en  1584,  que  Besançon  n'entevftt  A  Dole  son  portement.  Le 
roi  d'Espagne,  comte  de  Bourgogne,  avait  traité  avec  les  gouverneurs  «  qui  lui 
avaient  confié  la  gardienneté  de  leur  ville  ;  malgré  cette  convention ,  ils  jugèrent 
A  propos  de  faire  alliance  avec  les  cantons  suisses  de  Fribourg  et  de  Soleure. 
Le  roi  s'en  trouva  offensé;  il  représenta  sévèrement  aux  magistrats  qu'il  était 
asses  puissant  pour  les  protéger,  et  leur  proposa  d'opter  entre  son  alliance  et 
celle  qu'Os  venaient  de  contracter,  ajoutant  que,  si  on  le  continuait  dans  sa 
gardienneté,  il  transférerait  le  parlement  de  Fratiche-Comté  A  Besançon,  sauf  la 
ratification  de  l'Empereur.  L'offre  était  trop  belle  pour  ne  pas  être  acceptée  ;  on 
rompit  avec  les  Suisses,  mais  on  n'eut  pas  pour  cela  la  cour  de  justice:  Dole  y 
tenait  avec  raison  ;  elle  mit  une  vive  opposition  ù  cette  translation ,  qui  Tedt  pri- 
vée de  son  rang  de  capitale  de  la  province,  et  fut  assex  heureuse  pour  conserver 
bi  cour  :  le  temps  n'était  pas  encore  venu. 

C'est  à  cette  époque  que  Besançon  eut  pour  archevêque  (158^-1586}  le  plus 
UlUBtre  de  tous  ses  enfants;  nous  voulons  parler  du  cardinal  de  Grandvelle,  pre- 
mier mhiistre  de  Philippe  II.  Si  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  parler  longuement  de  ce 
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grand  homme  d'État,  dont  la  vie  presque  entière  s'écoula  hors  de  la  province,  nous 
lui  devons  du  moins  quelques  lignes  en  souvenir  des  bienfaits  dont  il  combla  sa 
Tille  natale ,  et  de  l'élan  qu'il  donna  aux  lettres  et  aux  arts  dans  la  Franche- 
Comté.  Cette  munificence  presque  royale  était,  d'ailleurs,  de  tradition  dans  sa 
famille  :  son  père,  chancelier  de  Charles-Quinl,  en  avait  donné  plus  d'une 
preuve.  Il  en  reste  encore  un  témoignage  assez  éclatant  dans  ce  magnifique  pa- 
lais, qu'il  fil  b^itir  à  Besançon  (153V-  I5i0) ,  et  que,  plus  tard,  le  cardinal  rem- 
plit, à  grands  frais,  d'une  des  plus  belles  collections  de  tableaux  et  de  statues 
qu'on  connût  au  xvr  siècle.  Depuis  longtemps  les  objets  d'art  en  ont  été  enlevés  : 
Louis  XIV  en  eut  sa  bonne  part.  Quant  au  palais,  vendu  pendant  la  révolution, 
changeant  de  maître  à  chaque  instant,  dégradé,  mutilé,  il  est  demeuré  propriété 
particulière,  à  la  hunte  de  toutes  les  administrations  qui  se  sont  succédé  ù 
Besançon  depuis  cinquante  ans. 

Lors  de  l'invasion  française  de  1595,  en  Franche-Comté ,  Tremblecourt ,  après 
avoir  ravagé  le  bailliage  d'Amont,  fit  sommer  Besançon  de  recevoir  Henri  IV 
comme  gardien.  Les  gouverneurs  refusèrent  et  se  prépan;rent  à  la  défense  :  c'est 
de  cette  époque  que  date  le  fort  qui  a  conservé  le  nom  de  son  constructeur,  l'in- 
génieur italien  Griffoni.  Mais  quand  le  roi  lui-même,  après  la  bataille  de  Fon- 
taine-Française, se  présenta  devant  la  ville,  l'investit  et  menaça  de  la  détruire  si 
on  ne  livrait  passage  à  son  armée,  on  se  décida  à  composer  et  on  obtint,  moyen- 
nont  une  contribution  de  trente  mille  écus,  une  entière  neutralité. 

Pendant  la  première  moitié  du  xvir  siècle,  fhistoire  de  Besançon  ne  présente 
pas  d'événements  importants.  La  peste  y  fait,  à  diverses  reprises,  de  nombreuses 
Mctiraes  ;  les  différends  entre  les  archevêques  et  le  gouvernement  vont  diminuant 
(le  nombre  et  de  violence  ;  on  ne  reconnaît  plus  déjà  ces  fiers  républicains  du 
moyen  âge;  cet  ardent  amour  de  l'indépendance  qui  semblait  être  leur  vie  s'affai- 
blit de  plus  en  plus  ;  bientôt  il  sera  presque  entièrement  oublié.  Sa  dernière 
nianifestation  sérieuse  est  à  la  date  de  lG5i.  A  cette  époque,  l'Empereur  céda 
Bt"sançon  au  roi  d'Espagne,  en  échange  de  la  ville  de  Frankendal,  située  dans  le 
Palatinat;  cet  échange  fut  ratifié  dans  la  môme  année  par  la  diète  de  Batisbonnc. 
Mais  les  né|;ociations,  suspendues  par  la  mort  de  Ferdinand  III,  ne  furent  re- 
prises qu'après  plusieurs  années  (1660).  Invités  par  l'Empereur  et  le  roi  Phi- 
lippe IV  à  se  conformer  à  cette  convention,  les  magistrats  voulurent  auparavant 
prendre  toutes  les  précautions  que  réclamait  la  conservation  de  leurs  privilèges. 
La  ville  impériale  n'entendait  pas  qu'on  disposât  d'elle  comme  d'un  fief;  elle  pré- 
tendait garder  tous  ses  droits,  toute  son  indépendance.  En  vain  Léopold  1"^  écri- 
rait aux  magistrats  pour  les  «  requérir  avec  clémence  et  leur  ordonner  avec  dou- 
ceur »  de  reconnaître  pour  leur  prince  souverain  et  seigneur  immédiat  le  roi 
<3tholique  ;  en  vain  celui-ci  délégua-t-il  des  commissaires  pour  prendre  pos- 
session de  la  ville  en  son  nom  ;  les  gouverneurs  protestèrent  et  envoyèrent 
des  députés,  d'abord  au  marquis  de  Caracena,  gouverneur  des  Pays-Bas,  puis  ù 
Madrid,  où  ils  obtiiirenl  audience  du  roi  et  de  son  conseil.  Là ,  ces  ambassadeurs 
présentèrent,  non  sans  une  légitime  fierté,  le  tableau  des  privilèges  dont  leur 
>ille  avait  toujours  joui ,  déclarèrent  qu'elle  prétendait  les  conserver  en  passant 
sous  la  domination  du  roi  d'Espagne,  et  exigèrent  la  translation  du  parlement 
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à  Besançon  (16()3),  Le  roi  accepta  ces  conditions,  et  l'année  suivante  (18  sep- 
tembre iGG4),  le  marquis  de  Castel-Rodrigo  vint  eo  son  nom  prendre  possession 
de  la  ville. 

Mais  la  domination  espagnole  ne  devait  pas  être  de  longue  durée  à  Besançon. 
Bientôt  (1668)  une  armée  française  entra  en  Franche-Comté;  le  6  février  le  prince 
de  Condé  investit  la  ville  et  la  somma  de  se  rendre.  Le  conseil  est  confoqoé  :  les 
gouverneurs,  les  notatles  et  Tarchevéque  y  assistaient.  On  délibère  sur  11  sitoi- 
tion  :  en  vain  le  président  représente  que  Tenneml  est  peu  nomlirevi,  qa*il  fimt 
se  défendre  et  sauver,  sinon  la  ville ,  du  moins  l'honneur;  cinq  voix  seotement 
sont  poBr  la  résistance*  La  capitulation  est  acceptée.  Le  7  au  matin ,  Coudé  entre 
dans  la  ville;  H  en  sort  le  10,  laissant  le  genvemenient  an  marquis  de  Villars. 
La  trahison  avi^t  tout  lliit  :  Besançon  était  vendu.  On  eitait  même  les  noms  des 
traîtres,  que  le  peuple  appelait  vend$iin  de  viUe,  et  qu'il  voulait  lapider.  Ils 
dorent  se  sauver.  Les  armoiries  de  France,  placées  an-dessiis  de  la  porte  de 
rbétel  de  ville,  en  étaient  arradiées  chaque  nuit*  Quand  les  troupes  françaises 
évacuèrent  h  vile  (1868),  à  la  suite  du  traité  d'Aix-la*ChapeUe ,  qui  rendait  la 
Franche-Comté  à  l'Espagne,  ce  fut  une  joie  universelle  dans  le  peuple;  on  0t 
sonner  les  cloches ,  on  tira  le  canon,  on  illumina  les  malsons. 

Les  années  suivantes  Ihient  emptoyées,  dans  la  prévision  d*nne  nouvelle  guerre* 
k  mettre  Besan^  en  état  de  défense.  L*Espagne  y  fit  construire  des  bastions  et 
une  dtadelle  qu'elle  n'eut  pas  le  temps  d'achever,  car  la  guerre  Ait  déclarée  de 
nouveau  en  1674.  Le  S5  avril,  les  Ftancais,  commandés  par  le  duc  dTnghîen, 
se  préientèrent  sous  les  nrors  de  la  place»  dans  laquelle  commandait  le  prince  de 
Yaudemont,  et  y  mirent  aussitôt  le  blocus.  Les  assiégés  firent  de  sérieux  pr^po- 
latirs  de  défense  et  brûlèrent,  autour  de  la  ville,  les  villages  et  les  maisons  dont 
l'ennemi  eût  pu  se  feire  des  postes  mquiétants.  Les  premiers  jours  ftarent  em- 
ployés à  des  attaques  et  à  des  sorties  sans  grands  résuttats  ;  le  roi  de  Fïince  ne 
tarda  pas  ft  arriver  en  personne  avec  des  renforts  imposants.  Bix-hoit  jours  diH 
tant»  les  boulets  et  les  bombes  plurent  sur  Besancon  sans  abattre  le  eonrage  de  ses 
habitants  I  pinsieurs  assauts  fàrent  donnés  en  vain  ;  mais  le  li  mal ,  vingt  pièces 
de  canon  battfa*ent  hi  demi-lune  d'Arènes  et  y  firent  une  telle  brèche  que,  quand 
la  ville  fut  rendue,  la  cavalerie  put  y  passer.  La  défense  n'était  plus  possible; 
le  soir  même,  les  gouverneurs  proposèrent  de  capituler;  mais  le  peuple  n'y 
vouhit  pas  entendre  et  s'exaspéra  tellement  que,  dans  la  nuit,  il  pilla  les  maisous 
de  ceux  qu'il  supposait  partager  ce  dessein.  Le  lendemain  cependant,  l'arche- 
vêque se  rendit  au  camp  des  assiégeants  avec  des  commissaires*  qui  rapporté* 
rent  une  capitulation  conclue.  La  place  fht  rendue  te  jour  même  aprèi  vingt  Jours 
de  siège.  Le  roi  se  maintint  dans  sa  conquête  jusqu'en  1078,  époque  à  laq^le 
le  traité  de  Nimégue  la  lui  assura  définitivement. 

Besançon  fet  dès  lors  la  capitale  de  la  Franche-Comté.  Louis  XIV  lui  enleva  son 
gouvernement  communal ,  établit  un  bailliage  auquel  il  donna  les  attrifautioos 
judiciaires  et  qui  absorba  la  juridiotion  de  la  Régalie,  et  créa  un  corps  de  mugis- 
trats  pouradniioistrer  la  ville,  qui,  jusqu'en  1789,  fut  régie  comme  les  autres 
cités  françaises.  En  compensation  de  la  perte  de  ses  privilèges,  Besançon  reçut 
d'autres  feveurs  :  le  parlement  de  Dole  lui  (ut  accordé  en  1676,  et  phu  tard  (  ifidl}, 
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runÎTcrsité  de  la  mèrae  ville  y  fut  transférée.  Celte  université  qui,  dès  sa  fon- 
dation (1V2'»),  avait  jeté  un  vif  éclat,  vit  sa  réputation  s'afjrandir  encore  et  reçut 
des  étudiants,  non-seulement  di!  Omfé  et  dfs  provinces  voisines,  mais  encore 
des  cantons  suisses  et  de  lo  plupart  des  Étals  d'Allemagne.  De  la  conquête  fran- 
çaise, date  pour  Besançon  une  nouvelle  ère  de  prospérité.  C'était  plutôt ,  en 
iG7\  ,  une  camfwigne  fertile  qu'une  grande  villf:  on  labourait  dans  son  en(  rtnte. 
La  p'nn  de  1629,  nous  y  montre  çà  et  là  d'immetoes  espaces  livrés  à  la  ciillnre  : 
le  clos  de  l'abbaye  Saint-Paul  «i'étendnit  de  la  Munifmnnaire  aux  jardins  de  I  hô- 
pitfil  Saint-Louis;  Cliamars  [Campus  -Mufits)  était  désert  ;  la  me  S«»int-V'i firent  ne 
pr i  -iMilait  que  de  rares  habitations;  la  rue  des  Granges,  jomme  i  iriiin|ue  encore 
M  h  II  m,  se  composait  de  quelques  fermes  isolées,*  daus  la  Grande-Hue,  on  ne 
l  *  in  ut  que  des  prairies  de  l'église  Saint-Maurice  à  la  tour  Saint-Quentin.  «  Les 
ri;i  II)-!,  dit  Pélisson,  1  lii^lorien  de  la  (  iwi  jut-te .  y  sont  accompagnées  pour  la 
[ilup.ii  t  lie  piiilen'es,  de  j,iKli[is  l'i  dr  pi'ti[>  Lois  ».  L'oecupuUoii  française»  en 
iit'  ttaiit  U!i  (ermeauï  di->>("nNi(>tj>  ipii  iu^^]ll■;l^lr«i  av;ii«'nt  ««bsorhé  1,-^  vie  de  h  cité, 
pernii!  a  f  i  lîe-cide  s'agrandir.  Ou  UilU  d  âinnien»tv>  casernes,  un  ioUiUuisit  le 
kan  quni  qui  porte  le  nom  de  Vaubaa,  on  éleva  à  la  téte  du  pont  un  arc  de 
triomphe  a  la  gloire  de  Imù-i  XIV.  Celui-ci  fît  abattre  les  vieilles  nnit  rtiHp*;  de  la 
vilb'  et  l'entoura  des  reni|>;u  planics  d'arbre^  (jui  e^i-^tpnl  Lucure  aujourd'hui;  il 
iil  at'Uuirf  1,1  piirlif  liau[(^  du  i  liajiitre  ou  se  liouviiit  1  église  Saint-Éticnnc,  et, 
sur  l'emplavrineiit  du  camp  louuùn  et  de  Lt  torteresse  eapagnoic  de  1070,  ûl  élever 
par  \  auhai»  une  magnifique  et  vaste  citadelle. 

Le  iviii*  siècle  ue  uous  offre  pas  d'événements  remarquables  La  ville  emploie 
son  activité  à  se  développer  encore  :  les  rue»  s'élargissent  et  se  multiplient  ;  tous 
les  quartiers  s'embellissent  ;  un  grand  nombre  de  monumenti»  s  élèvent  :  les  églises 
de  la  Madeleine,  de  Saint- Pierre,  de  Saint- Maurice,  l'hApital  Saint -Jac(|ues, 
le  palais  de  l'Archevêché,  l'hôtel  de  l  lntendance  laujourd  liai  de  la  Préfec- 
ture), etc.,  etc.  Le  commerce  surtout  <  (  1  industrie  atteignent  à  une  graade  pros- 
périté, l  u  instant  cependant  la  tranquillile  publique  fut  troublée.  M.  de  Boynes 
était  a  la  fois,  chose  étrange,  intendant  de  la  province  et  premier  président  du 
parlement  (  175B  )  ;  il  était  impossible  qu'il  ne  sortit  pas  d'une  pareille  situation  de 
graves  difficultés.  Cela  arriva  en  efifet  :  on  vit  s'élever  dans  le  parlement  des  dis- 
cassions viv«8  et  prolongées;  M.  de  fioyoes  persista  à  cooserrer  des  charges  évi- 
deouwDtiBCoiiipatibles,  et,coRmiefl4lRilMeo«ieQiir»  BabtiiitqiMtrHrtaées 
mgistnts  qti  loi  ftdMieDt  âne  eomlaiile  et  coangeoie  opposition  Ausent  en- 
voyés en  exil  i  RodMMker,  Bafeelonnette»  Antibcs,  Montkmist  etc.  (1759)* 
Cette  mesore  répandit  ralaime  dans  k  provioee  et  l'indignation  dans  tont  le 
rojaone.  La  plupart  des  ptrlemenli  prirôit  parti  ponr  les  victinei.  Mils  le  Jonr 
delà  jnsticn  arma  enfin  :  on  constata  les  mahrenations  de  M.  de  Boines,  qnl 
fsditaes  cfaarges ,  1761)  et,  dans  Tannée  même,  les  exilés  reçnient  lenn  lettRS 
ds  rappel  et  rentrèrent  à  Sesançon,  oà  Us  (tarent  accneUUs  par  les  pins  vifes  et 
les  pins  bonoraMes  ovations. 

LIMoire  de  Besançon»  durant  la  période  rërolntionnaire,  n'offire  qne  pen 
Méràt.  Les  traditions  répubUeaines  étaient  trop  vivantes  enooie»  dans  la  vieille 
vUe  nnpérinle,  pour  ^  le  gonveroement  nonveai  n'y  Mtpas  accnellU  avec  en- 
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Ihonsiasme;  l'eiécution  des  lois  y  fut  plus  facile  peut-être  que  dans  aucune  autre 
vilh'  (iii  loy  uiiae,  et,  chose  assez  remarquable  pour  être  mentionnée,  le  parti 
vaincu  n'eut  ii  .subir  nulle  part  moins  de  vexations.  Soit  à  cause  du  c^iractère  calme 
des  Bisontins,  soit  peut-être  en  raison  de  leur  éloii;ncment  du  centre  des  affaires, 
la  Terreur  UL  peu  de  victimes  parmi  eux.  Le  seul  fait  saillant  des  annales  de  Be- 
sançon, durant  la  République,  fut  une  tentative  de  résistance  à  la  commune  de 
Paris,  qui  dominait  alors  la  Convention  et  la  France.  Après  la  journée  du  31  mai 
1793 ,  les  administrateurs  du  Jura  protestèrent  contre  les  décrets  de  la  Con?entiofi« 
et  engagèrent  leurs  coUégaes  da  Ooubs  à  se  joindre  à  eux  et  à  enToyer  des  force» 
sor  Paris  :  cette  maniMatioii  n'eut  point  iTaiitn  suite  ^*iuie  déiibéniim  daiw 
Iwpiene  tes  notables  reconnorent  qa»  la  ConfenQiMi  n*afail  pas  été  liiire  an 
31  mai,  et  rédigèrent  une  adieise  par  UNiodle  ils  riofilaieiit  à  rapporter  m  dè- 
creli  contre  les  Girondins*  Besançon  fttt  une  des  villes  ^  sa  OMNiIrèreQt  le  plw 
hostiles  an  gonvemement  oonanlaire.  Sons  le  nom  de  Phikiêffikiêt  elle  devint  te 
centre  des  complots  qo*oiirdlt  ce  parti  miite,  composé  da  tons  les  mécontenta^ 
répoUicains.  émigrés,  partisans  de  l'oligarcbie  directoriale.  Le  colonel  Ondel, 
dief  des  philadelphes,  organisa  ooe  Teste  conjuration,  qui  ne  devait  pas  mène 
manquer  d'nn  Tyrtée  ;  un  jeune  tennme  de  vingt  ans*  bten  ignoré  alors»  célèbre 
depnis,  composa  nne  ode,  ta  WapoUimef  qui  fit  en  pan  de  jours  te  taor  de  te 
FImnce,  et  valnt  à  son  auteur  les  poursuites  de  la  polica  ombrageuse  do  ce  tenps: 
ce  jeune  homme,  c'était  Charles  Nodier.  On  sait  comment  avorta  ce  complot. 
Quand  l'Empire  fat  affermi,  Besançon  s'y  soumit  promptement  et  fonrait  h  nea 
armées  de  nombreni  olBciers. 

En  181b t  Besançon,  qui  était  une  des  clés  de  ta  frontière  orlentate,  ftit  rea- 
serré  par  un  corpa  autrichien  de  qnloae  mllte  hommes»  ptacé  sous  le  comman- 
dement du  prince  Uchtenstein.  ta  ptace,  qoi  avait  sept  miUe  hommes  de  garnison* 
était  défendue  par  le  g^ral  llanilai*  Investie  dans  les  premiers  jours  de  janvier 
(1814),  eUe  fut  déctarée  te  9  en  état  da  siège;  après  quelques  jours  de  comhals 
sans  importance,  un  épais  broniltord  se  répandit  sur  te  vilte  et  tes  environs ,  et 
dégnim  longtemps  ta  position  de  Vennemi*  Quand  H  se  fut  dissipé  (15  février),  on 
put  apercevoir  toutes  tes  lignes  du  blocus  ;  Besançon  était  cerné  par  dix  camps  • 
qui  empêchaient  toute  communication  avec  te  dehors.  Marulai  fit  tatee  de  fré- 
quentes sorties,  dans  lesquelles  se  distingnatent  à  l'envi  te  garnison  et  tes  habi- 
tante :  La  Ghapeilo4es-Buis  et  le  ptetean  de  Troto-Ghiteb,  oèi  les  Autrichiens 
avaient  un  poste,  furent  te  théâtre  de  vils  combata,  oà  tes  assiégés  n'eurent  pm 
toujours  te  dessous.  Cependant,  tes  vivres  diminnaient  et  nne  matedie  épidémique 
régnait  dans  tes  hôpitaux.  Le  31  mars,  tes  assiégés  firent  une  sortte  nombreuse; 
tecombat  durs  sishenrea,  et  ils  fimnt  repoussés,  teissant  cent  vingt^lnq  morts, 
qnahre-vingto  prisonniers  et  emmenant  trois  oente  blessés.  Itens  te  sortte  du  ten* 
deomln,  qui  démit  élra  te  dernière  dn  btecns,  ih  n'épronrèrent  pas  de  mains 
giamtes  pertes.  Enfin,  le  6  avril,  un  paitementairaanlrichien  vint  annoncer  à  Ib*  i 
mlas  que  les  troupes  alliés  étatent  entrées  à  Paris  te  31  omrs;  on  négociait  ancam 
te  18,  tersqo'nn  courrier  apporte  te  nonvette  oflteielte  de  te  peix.  La  vitte  ae  aoa- 
roit  après  quatre  bm^s  de  bteeas,  mate  afie  n'onvrtt  pas  ses  postas  à  rennemi 
Ptes  tard  même,  quand  te  corpa  antrichiett  qui  avait  ooonpé  Ljan  etnne  paifte  j 
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Al  MBi  dot  traverser  la  VraMhe^omlé,  pour  regagner  les  berda  da  Rbin,  eUe 
tai  reikin  le  passage,  et  II  dot  faire  le  Uwr  de  aea  niiiraillea  poor  rejoindre  h 
noie  au  detti  de  la  fille.  La  aeeonde  Bestanratioii  ranena  de  nonvean  les  Aiilil> 
dte  devant  Besancon ,  <|ne  Manilai  coonaDdait  enoore»  mais  qai  n'avait  alors» 
psar  fonte  garnison ,  qn'nn  bataHlon  dn  <!■  de  Kgne,  qnatre  bataillons  de  gardes 
ailMHiales  et  qnélqQes  dépAls.  La  défense  était  inpoaaible  :  on  l*eùt  essayée  ponr- 
lui  mais,  à  peine  la  plaoe  était  «die  bloquée,  qu'on  apprit  Tabdlcation  de 
rsaperenr  et  la  renttée  de  l/Hiis  XVIII  dans  Paris.  On  eondut  une  snspension 
farines  le  15  juillet  (1815) ,  le  drapeau  blanc  fut  aiboré  le  19,  et  les  troupes  en- 
anoies  gardèrent  lenn  positions.  Le  triste  traité  de  pali  du  SO  novembre  stipu- 
Wt  qne  les  places  fortes  du  nord  et  de  l'est  seraient  oecupées  par  les  étrangers; 
lenûcon  édiappa  encore  à  cette  humiliation  :  les  troupes  du  Mocns  s'éloignèrent, 
elles  corps  stetionnés  en  Cbampagne  et  en  Bonq^ogne  passèrent  au  pied  de  ses 
icnparta,  sans  pouvoir  pénétrer  dans  la  place,  dont  les  ponts-levls  ne  furent 
jaaiab  abaissés. 

Td  est  le  dernier  épisode  de  TUstoire  de  Besançon.  Trente  années  de  paix  se 
«Mt  écoulées  depuis  ce  temps,  et  la  ville  les  a  employées  à  étendre  son  commerce 
d  développer  son  industrie.  Aujourd'hui,  grâce  à  l'étebllasement  du  cand  du 
RMm  au  Rhin,  elle  est  devenue  le  centre  prindpd  des  relations  de  commerce 

entre  les  pajs  arrosés  par  ces  deux  grands  fleuves.  La  création  du  chemin  de  fer 
éa  IM|on  I  Mnlhoose,  qui  reliera  rAUemagne  avec  rOcéan  et  la  Méditerranée,  sera 
pour  Besançon  on  nouvd  et  puissant  élément  de  prospérité.  Le  lîi'partement  du 
Osabs  pourra  expédier  partout  les  immenses  produits  de  son  industrie  et  de  son 
commerro  :  tors  rorgé.4,  Gis  de  fer,  tôles  laminées,  fontes  de  fer,  clouterie,  serra* 
rerie,tiaMis  de  laine  et  de  coton,  cuin,  fromages,  bœufs,  chevaux,  etc.,  ete* 
Besançon  surtout  répandra  avec  une  nouvelle  ndivité  les  produits  de  son  hor- 
logerie, de  ses  fonderies  de  cuivre,  de  ses  papeteries»  de  ses  manubctures  de 
lapis,  etc.»  etc. 

ficmn^on  portait  d'or  à  un  éigie  éployé  4$  mkle,  lampassé  de  gueules^  soutenant 
ie  ses  serres  drnx  colonnes  de  gueules  misât  e»  pat,  avec  la  devise  :  Utinam.  Cette 
capitale  de  la  Franche-i.otnté  était,  sous  l'ancien  régime,  le  siège  d'un  archevô- 
ché,  d'une  université,  d'un  hôtel  des  monnaies,  d'une  intendance,  etc.  Devenue 
chef- lieu  du  département  du  iloubs,  Besançon  possède,  en  dédommagement 
des  établissements  que  la  Révolution  lui  a  enlevés ,  une  cour  royale ,  une  faculté 
de  lettres  et  de  sciences,  an  collège  royal,  une  école  secondaire  de  médecine, 
aae  école  d'nriillerie,  etc.  On  y  compte  peu  de  monuments  remarquables  ;  à 
Tetcoption  du  palais  Grandvelle,  de  la  Porte-Noire,  de  l'église  métropolitaine  de 
Saint-Jean,  dont  quelques  parties  sont  fort  belles,  d'un  musée  de  peinture  qui 
renferme  qiipl<]nes  tableaux  de  maîtres,  et  de  la  bibliothèque  publique  léguée  à 
'î^  ville,  en  1093,  par  l'abbé  Boisot,  et  accrue  plus  n'crnimt'ul  do  la  coîleclion 
lie  livres  et  manuscrits  du  cardinal  de  Grandvelle,  le  savant  et  l'nrtisle  rt'out  rien  à 
voir  à  Besançon.  La  population  de  la  ville  est  aujourd'hui  d'environ  3J,000  habi- 
tants; celle  de  l'arrondissement  de  100,000  et  celle  du  départemenl  de  287,000. 

Bc'îançon  a  vu  naître  un  grand  nombre  d'Iioinmes  remarquables  ;  mentionnons 
d'alord ,  et  en  première  ligne,  celte  illustre  famille  des  CAiXfiet ,  qui  produisit  en 
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deoi  aiides  dooie  écrivains  dlstingoés,  entre  «titres  un  célèbre  jurisconsoHe  dont 
Cajas  disait  :  «  Haàetis  altenm  me  Claudium  Chiffleiium.  >  Voltaire  qui  ne  can- 
naissait  qoe  six  Chifflet ,  cite  cette  liérédité  du  talent  comme  un  phénomène.  Nom- 
mons ensuite,  parmi  les  diplomates ,  outre  le  grand  cardinal  de  GrandvêUe,  G.  H, 
d9  Préeipiaaoy  archevêque  de  Malines,  qui  fut  Tun  des  plus  habiles  négociateur 
du  wu*'  siècle;  Antide  Dmod;  Acton^  si  tristement  célèbre  comme  premier 
ministre  du  royaume  de  Naples;  le  prince  de  Montfmr$y^  ministre  sous  Louis  XVI, 
et  enfin  ce  trop  fameux  Jean  de  Watlevilley  que  nous  voudrions  pouvoir  effacer 
de  cette  liste.  Beaucoup  d'habiles  écrivains  sont  aussi  sortis  de  Besançon  :  au 
XVI* siècle,  les  poêles  Chassignet,  et  Pétremand;  plus  lard,  Mairet,  l'un  dos 
créateurs  du  théâtre  moderne;  le  bénédictin  Alviset;  le  jésuite  yonofle,  ce  fou- 
gueux adversaire  de  Voltnire  ;  l'abbé  lilavel,  traducteur  d'Adam  Smitti;  le  jour- 
naliste  Cnmusal;  l'abbé  Talbert^  orateur  disert  et  poêle  spirituel  ;  le  savant  BuUel^ 
auteur  du  Dictionnaire  de  la  langue  celtique;  l'académicien  Suard;  les  historiens 
Fleury  et  GuillauiBM^  qui  ont  laissé  de  bons  travaux  sur  la  Franche-Comté.  Ajou- 
tons à  ces  noms  ceux  des  architectes  Nicole  et  Paris  y  des  statuaires  Jfonno^  et 
Breton  f  des  peintres  Nonotie,  Chazerand  et  Péquignoly  des  graveurs  Loizy  el 
Monnier,  du  compositeur  Goudimel,  des  jurisconsultes  Pétremand  et  Seguier,  et 
enfin  de  l'orientaliste  Viguier.  Parmi  les  contemporains,  Besançon  s'honore 
d'avoir  produit  l'illustre  maréchal  IVonceg,  duc  de  Conégliano,  et  les  génémux 
Pajol,  Donzelotf  Huty,  Ferrand,  Baudrandy  qui  prirent  une  glorieuse  part  aux 
guerres  de  la  République  et  de  l'Empire  ;  Charles  Nodier,  notre  €ollal>orateur, 
qui  devait,  si  la  mort  ne  l'eût  frappé  trop  tût,  écrire  dans  ce  livre  même  l'histoire 
de  sa  ville  natale;  Victor  Hugo;  Charles  Bernard^  l'un  de  nos  meilleurs  roman- 
ciers; M.  Charles  Weiss^  dont  les  travaux  historiques  et  biographiques  jouissent, 
dans  TËurope  savante,  d'une  réputation  méritée;  M.  Édouard  Clerc ^  auteur 
d'une  savante  Histoire  de  la  Franche- Comté;  M.  Jean-Louis-Hippolyte  Dtusardt 
un  de  nos  publicistcs  et  de  nos  économistes  les  plus  distingués  ;  deux  peintres, 
M.  Henry  Bnrony  et  M.  Gigoux  dont  les  œuvres  et  le  talent  sont  si  avantageuse- 
ment connus.  Mentionnons,  enfin,  pour  clore  cette  liste ,  un  nom  autour  duquel 
se  sont  livrés  de  nombreux  combats  :  celui  de  Charles  Fouriery  auteur  d'une 
théorie  sociale  qui  compte  quelques  adeptes.  * 

I.  César,  De  Belt,  gall. —  Itinéraire  d'Aniouin.  —  Gullut,  Mémoires.  —  flliimct ,  Vetaniio, 
do.  tlNiPi.^  DuQOd,  Histoire  du  eemté  tU  Bourgogne.  —  Dunod,  Histoire  de  l'Eglise  de  Be- 
Miipoii.— Pierre  LoQvet,  AMgi  de  rMffofrt  de  Fnmehe^Comié^  —  Thomas  Varlo ,  Beeunfen 
tout  en  joie,  >'tr.^  IV'liswn,  Histoire  de  la  conquête  de  la  rrnncfie-Comté.  —  De  Billy,  Histoire 
de  ^université  de  £e«anf on.  —  Édouard  Clerc,  Essai  sur  l'histoire  de  la  Franche-Comte.^ 
Mseuethde  Vacadémie  deBêÊsmçen,  —  Membres  «t  doeumeras  ptdtliés  par  l  académie  de  Be^ 
«m«on.  —  Benue  Fra»e'ConUe4se»~'  Revue  des  DêusB^Bowwtmee.-'MMXLueia^ée  toMMIo- 
tbèque  de  Besancon.  —  Hiftoire  manuscrite  de  Besançon,  par  lo  P.  Prost.  —  Travaux  maniwrii* 
des  membres  de  raocicniic  académie  de  Besançon.  —  Feuchci  et  Chanlatre,  Statistiques.  —  An- 
nuaires du  Dou^.^Mestiteur.^U.  navemoy  nous  a  communiqué  ses  notes  pleine  de  rensd- 
tuncmeou  utiles.  Qu'U  noua  »oil  \mmM  de  remercier  toati  M.  Charles  Wtfsa,  COOMrtaiieiir  de  U 
bii  ii  thr  ji)  I  Hesai^on^em.Gaenafd,  Ublio(li4caln-ad|j<iini,de8  doeainenitqnMboMi  misi 
noire  (lis(>oi»>tiua. 
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Om«in<  'autrefois  Honnnns  et  Hounnnsl,  sur  la  Loue,  était  déjà  un  des  lieux 
im(>ortafi(>  du  Varasque  quand  Ip  roi  Siuismond  le  comprit  dans  sa  fameuse  dona- 
tion au  monastère  (l'Agaune(51.j  .  Des  ducs  de  linnriîoirne.  auxquels  elle  appartint, 
piuslnrd,  la  ville  passa,  par  \  ()!t'  d'échanget  dans  ia  ii)fii>ofi  de  CliAlon  (1237).  Les 
blulaiits  d'Ornans  eurent  tort  à  s'applaudir  de  ce  chan^^ement  de  maîtres,  car  il 
lear valut, en  1254,  des  lettres  de  franchise  et  une  charte  de  comniiine.  Jusqu'au 
rèsnf  de  Philipppe  H,  qui  leur  octroya,  sur  les  instances  du  cardinal  de  flrun- 
w.'ll»',  un  conseil  de  ville  avec  juridiction  de  mairie  (15761,  ils  élurent  annuel- 
limcnl  deux  échevins,  six  jures  el  (  inq  notables,  pour  Tadmiuislration  des  biens 
de  la  commune.  La  prévrtté  d'Ornans  comprenait  alors  quatre  prieurés .  trente- 
?epfnires,  et  cent  vinfft-denx  villaçrcs.  Le  prévôt  tenait  le  neuvième  ran}>;  aux 
Etats  de  in  jiruvini  r,  cl  jouissait  du  i)r  i\ilé{^e  de  juj^er  les  étrangers  résidant  à 
Besancon  et  nir  im*  les  iiizoritms,  dan>  le  cas  où ,  pour  se  soustraire  à  leurs  juges 
f'a!ijn'l>,  ils  se  dét  laçaient  hommes  du  comté. 

iiumé  une  première  fois  par  l'armée  des  barons,  dans  la  î»ncrre  entre  Philippe- 
le-Bel  et  les  seigneurs  comtois  (  1300) ,  Ornans  fut  détruit  de  nouveau,  vers  le 
tnilieudu  xiv  siècle,  par  les  ïLcorcheurs,  auxquels  son  chAteau  résista  seul.  Peu 
•le  temp<i  après  la  mort  de  Charles-le-Téméroire ,  les  Français  rnrii  oiuièrent  ia 
Miki'tL'u  déva.stèrent  les  environs.  Durant  lu  guerre  de  dix  ans,  Wrimar,  furieux 
d'avoir  échoué  dans  deux  tentiilives,  faites  à  trois  ans  d'intervalle  (1636-1639],  sur 
Ormms  et  le  fort  Sainte-Anne,  situé  à  quelque  dislance,  mit  à  feu  et  à  sanf;  toute 
iii  préuMé.  «  Nous  voyons  de  jour,  dit  (iirardot  de  Heauchemin,  la  lumee  en  beau- 
••Hij)  dendroits,  et  de  nuit,  la  lueur  de  plusieurs  cenlaînes  de  villages  et  iuilula- 
lioDs  isolées,  brûlant  à  la  fois  et  répandant  autant  de  ilnrté  que  le  soleil,  m  A  la 
iD%»e  époque,  la  peste  sévissait  dans  ia  ville  avec  tant  de  \ioiriie»',  que  les  habi- 
tants se  virent  contraints  de  la  quitter  pour  se  réfugier  dans  les  bois.  En  lt>68, 
l^ierahourg  prit  paisiblement  possession  d'Ornans.  Le  chîHean  de  Sainte-Anne 
o'opposa  pas  plus  de  résistance:  mais,  en  167'»,  il  ne  capitula  qu  au  moment  où 
"■flatterie,  élevée  au  niveau  de  la  mui  aille,  à  l'aide  dune  plate-forme  en  bois, 
^apprêtait  à  le  battre  eu  lirèche. 

Ofiiaijs  compte  aujoiird  liui  3,306  habitants.  La  vallée  de  la  Loue,  au  milieu  de 
laquelle  est  située  la  ville,  est  comparable,  pour  lu  beauté  de  ses  sites,  aux  vallons 
fetampans  et  d'Armel ès,  dans  les  Pyrénées.  Ornans  compte  parmi  ses  enfants  le 
•^bre  chancelier  éMculus  Vcrrenot  de  (iranvelic;  le  mathématicien  Vcniier,  inven- 
de rinstrument  qui  porte  son  nom;  1  historien  )liHot;{ii  7V.«o/ ,  chirurgien 
tearmées,  digne  émule  des  Larrey  et  des  Percy.  L'illustre  jurisconsulte  /Vo;/- 
est  ori^iinaire  des  environs  de  la  Nille.  Vuillafans,  boui'g  ( onsidérable  de 
rtocienne  prévôté,  a  donné  naissance  (l'histoire  doit  tout  dire)  ù  iiailhasar  Ge- 
Wirf,  assassin  de  tiUillauroe-le-Tacitume. 
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Qaingey,  situé  sur  la  Loue,  comme  Ornans,  et  aoCrefo»  Tane  des  qnatone  villei 
à  mairie  de  la  province,  est  à  peine  connu  dans  l'histoire  avant  le  m*  siècle. 
Frédëric-Barberousse  et  son  épouse  Béatrix  disposèrent  de  sa  terre  en  faveur 
d'Eudes,  fils  putné  de  Hugues,  comte  de  Champagne,  lequel  la  porta,  par 
alliance,  dans  la  maison  de  Champlitte.  Réintégré,  plus  tard,  au  domtiDe  dea 
ducs  de  Bourgogne,  Quingey  en  fut  plusieurs  fois  aliéné  pour  former  l'apanage  de 
leurs  plus  jeunes  (ils.  A  la  fin  du  xvi*  siècle,  Louis  de  Trembleooiirt  s'en  enfiiri 
à  la  tête  de  ses  bandes  lorraines,  qui  y  commirent  de  «  grandes  pilleries,  tveriei 
et  actes  inhumains  et  cruautés  maudictes  »  (1595).  En  1636,  le  nMrquisde  VH- 
leroi  et  le  colonel  Gassion  prirent,  à  leur  tonr,  la  ville  d'assaut  et  la  rédaMfent 
en  cendres.  Quingey  revendique  rhomiear  d'avoir  donné  naîasanoe  à  Gmi  d$ 
Bourgogne ,  devenu ,  SOUS  le  nom  de  Callzte  11 ,  l'un  des  pontifes  tes  plus  itlostrefl 
du  moyeu  dge.  La  ville  portait  dêux  fu$ikd$$aM9  adoaéi  ehamp  d argent. 
Sa  population  actuelle  est  d'environ  9,0110  âmes.  * 
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Malgré  les  longues  et  laborieuses  recherches  de  plusieurs  savants,  nous  igno- 
rons encore  si  la  ville  de  Dole  est  le  Didattium  de  Ptolémée  ou  VAmagetobria  de 
César.  Les  objections  que  Ton  a  élevées  contre  ces  deux  hypothèses  sont  tout  aa 
moins  fort  spécieuses,  et  il  se  pourrait  que  la  position  actuelle  de  Dole  ne  répoo- 
dft  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  de  celles  qu'on  lui  assigne  dans  les  temps  anciens.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  la  justesse  ou  de  l'inexactitude  de  ces  rapprochements,  nous 
renonçons  à  traiter  un  sujet  dans  lequel  on  ne  peut  arriver  qu'à  des  probabilités 
plus  ou  moins  satisfaisantes  et  jamais  à  une  certitude. 

première  mention  authentique  de  la  ville  dont  nous  voulons  esquisser  l'his- 
toire remonte  à  la  On  du  \'  siècle ,  à  l'an  9*J0  environ,  et  se  trouve  dans  la  vie  de 
riarnier,  prévôt  de  l'église  de  Sairit-Étienne  de  Dijon  En  1083,  Hugues  H,  arche- 
de  Besançon,  concéda  l'église  de  Dole  à  l'abbaye  de  Baume.  Hugues  111, 
un  des  successeurs  de  ce  prélat,  fit  don,  en  1092,  aux  chanoines  de  Saiote-Made- 
leine,  de  deux  su*  (  ursales  situées  près  de  la  ville  de  Dole  [jnrta  eastellum  Dq- 
lu)n\.  La  relation  des  miracles  de  saint  Prudence,  rédifîée  par  Thiébaud,  moine 
de  Bèze,  nous  apprend  i|mi'  \érs  112i,  Dole  était  déjà  une  ville  assez  imporlaiile. 
Le  mot  dont  se  sert  l'auteur  cit  cuslelhin}.  On  la  trouve  encore  désignée  sous  les 
noms  de  cds/nnn  et  de  vil/u.  Quoiqu'il  soit  dangereux  d'appliquer  aux  textes 
barbares  du  moyen  ûj^c  les  mûmes  principes  de  critique  qu'aux  auteurs  de  Tanti- 
quité,  et  de  tirer  des  expressions  qu'on  y  rencontre  de  conséquences  rlgooreusei^ 

1.  GnMiit ,  Mémoire».  —  Diinod  ,  Histoire  du  comté  de  Bourgogne.  —  Chidlcl,  Veiontio  Imf*- 
rialis.  —  hd«»uaril  Clerc  ,  Eisui  sur  I  hiUoirc  de  Franche-Cumté.  —  Annuaires  du  Doubs, 

S.  Vaja  le  leoiell  de  Pénwd ,  |»0e  tiS;  el  Pyot,  BUMn  âê  Saint-Ètienne  de  Dijon ,  cM» 
per  M.  de  Penan,  dsin  les  RÊtktrtktê  MiloHf  lut  «w  la  vUt§  4$  UéUt 
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comme  si  les  auteurs  avaieQt  toujours  bien  compris  eux-mêmes  (  c  ni  n  n^ 
>»ient,  toutefni«i,  Hans  le  cos  particulier  qui  nous  oaup^,  h'^  dcsi^nations  de 
cr,.^!r>ii/i ,  casifUum  i  l  rUUty  peuvent  être  hisloriqut  mont  jiislilirt'>.  M.  de  Persan 
suji[iNM  (iiie  la  partit'  de  la  ville  comprise  entre  la  porte  d  Ai;his  «  t  \n  Grfifjde- 
Biii',  t't  d,in<  laijin  lli  se  trouvaient  le  cliAteau  des  comtes  de  Bourgogne  et  ses 
dtpcitd«iM(  I  s,  aui>i  que  les  hôtels  des  siMsneurs  de  la  cour,  était  appelée  ca*trum 
ou  caiielhtm,  tandis  que  l'autre  moitié,  qui  se  prolunfçeait  de  la  Grande-Rue  jus- 
qu'à ia  porte  de  Besançon  et  mAme  peut-^tre  plus  loin,  Innii  ut  une  espèce  de  fau- 
bonr?  habité  parles  Rcns  d*une  i-\<\^>v  inti-rieure  et  ctuMpiciiail  lu  t  tl/a.  Une  rue  de 
œîdiibmirL:  [)<>mni(  c  la  rue  des  Lherannes,  via  Cabannat  um  la  rue  des  Cnbanrs)  ^ 
ioiUque  eiairemenl  <]ue  ce  quartier  était  la  demeure  des  s^rfo  et  des  firti>ans. 

Vers  le  milteo  du  xii''  siècle  ,  l'histoire  de  Dole  commence  à  présenter  un  plus 
graod  nombre  de  fnits.  A  de  simples  énonii.itioii!^  de  dules  et  de  noms  propres,  à 
'  des  docoments  dDul  oa  ue  pijut  i;iire  usage  que  par  induction,  succèdent  des  faits 

encore  peu  nombreux  ,  mais  d'un  inlercH  plus  direct  et  plus  général. 
'  L'vmpereor  Frédéric  I",  surnoramé  Barberousse,  devint,  en  1150,  comme  il  a 
été  raamlc  ailleurs,  souverain  du  comté  de  Bourgof^nc  par  son  alliance  avec 
Béitru,  tille  unique  et  héritière  de  Renaud  III.  Ce  prince  ne  lit  que  de  courts  et 
rares  séjours  dans  ses  nouveaux  domaines;  mais  il  remarqua  l'admirable  situa- 
tion de  la  ville  de  Dole,  la  beauté  de  cette  plaine  «lélicieuse  nommée  le  \  a/- 
if inovr,  dcuoniiiiation  toujours  eiacte,  soit  que  l'on  y  voie  une  allusion  à  ses 
sites  enchanteurs ,  à  ses  souvenirs  poétiques,  à  ses  vieilles  légendes  «  ou,  comme 
A  Gollut ,  à  Cinerédible  fertilité  de  ses  prairies  et  de  ses  champs.  Les  comtes  do 
Iwrgogne  avaient  un  château  à  Dole  :  Frédéric ,  qui  se  proposait  peut-être 
Aibiter  quelquefois  cette  ville  si  agréablement  située,  y  fit  bâtir  un  pabis  beau- 
eiep  plm  ? i»le  ^  plot  magnifique.  M.  M«n|iii8e(  peoie  4|iie  Barfo^nsse  se  con- 
Mi  de  Wre  réimr  e(  agrandir  TaiMtaie  deMem  des  coratai  de  Bourgogne. 
C^MdMl  Hugues  de  Mtten,  dtni  m  ekroniqae  de  Tewlay,  affirme,  de  le 
Wiln  la  plas  positive,  que  Prédérie  lit  bitir  un  paUdi: FradMtat  miUm  im^ 
fmàtrmii/lÊÊmnt  tiH  jiileWiiw  màm  mnff^hatitiÊlt  inheo^mt  dMiur  Mêk^ 
HiJbêmiÊiptHi  jsf.  U  ttito  lilio  avloriw  à  peofer  qu'il  s'agit  d*»  wmvel 
iMn.  G»  M  4m  le  peliliélefé  par  Mt  oïdm  qM  Fiédérie  dooM  i  k  Yi^ 
irii,éMrveaéed'uiefibelefMe,leapectiele»  inoonmi  iulMbiteiti»  d*oii 
fM  #inMt  el  é^me  eMv  é'iwNV. 

Nadsnt  plus  €wm  liède,  rUiMre  4e  Me  ne  pfétente  enon  MnmoA  qtd 
■Ma  d^  lepporté;  Mil  en  19T%,  AKtt  defenoe  eomtene  de  Bourgogne , 
«Mdi  eix  Meii  m  clMHrle  de  freachisee.  Cette  pièce  in^^ 
ém  fWiBri  etraeet  et  note«B»iBt  drae  ki  il«eA«r«Aat  AiM9Hfi1atdell.de 
1^  U  Mlé  4e  pefx  de  lnl%B7  eoMta »  CD  IBM ,  entre  It  France  et  I'Ad* 
iMm,  ayeot  leM  wiib  eoploi  on  noinbre  ooniidéraUe  de  gens  de  guerre, 
I  fdniigèrâttk  France  leoe  le  non  de  Gfiiiirfsr-Cei^^ 
I  IwikMdaïae  répandirent  dans  lea  environs  de  Dole.  La  ville,  grdoe  à  ses  rem- 
!  9>k,lttiraimdescenpsdenMindeoeslwigandsorBanisés;inai8poQrob^^ 
;  InréUpincnt  il  Idlnl  lav  wraettre  des  sonnes  considérablsa  qni  furent 
^'^isi  sv  Iss  citoyens* 
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(ioilut^  dont  l'assertion  a  tHé  reproduite  par  un  grand  nombre  d'auteurs,  iifUrme 
que  le  parlement  fut  établi  à  Dole  d'une  manière  fixe  en  U-2-2.  M.  de  Persan 
ii*adop(e  pas  cctle  opinion  ,  qui  ne  repose  d'ailleurs  sur  aucune  preuve. 

L'année  li.l.)  fui  si^'oalée  par  l'élabliiisement  définitif  d'une  université  h  Dole. 
Déjà,  en  l'»21,  le  duc  de  Bourgogne,  Philippe-le-Bon ,  après  avoir  obtenu  du 
pape  les  privilèges  nécessaires,  s'était  occupé  de  cette  utile  fondation.  L'univer- 
sité ne  reçut  cependant  son  organisation  complète  qu'à  dater  de  U35.  Alors,  dit 
Gollut,  le  duc,  <(  déclarât  qu'icelle  n'en  seroit  jamais  retirée,  bayant  recogneii  à 
l*effect ,  que  là  plus  commodément  die  leroit  qo^eo  autre  lieu  de  ses  paTs ,  à 
cause,  dict-il,  de  la  comodité  que  reccpvront  les  esdiollers  ptr  la  présence  de  la 
court;  afin  qu'ils  paisseot  adjoindre  à  la  théorie  Tusage  et  practiquc  judiciaire, 
qni  est  la  phii  certaine  eiplicatrlie  des  loU.  loinct  que  la  commodité  de  la  noiir- 
ritare ,  par  ralMiidance  d^  virrea  oéceisaires  en  tous  lieax ,  qui  reçoit  fréquence 
de  9601  de  noien  et  <|a«Hté»  estoit  sans  comparaison  plus  grande  en  ladlKe  ville, 
qu'en  nulle  antre  de  son  pats.  » 

Le  doe  nomma  deni  cooservatears  de  rnniTenlté  :  le  premier  était  r arche- 
véqne  de  Besançon,  auquel  il  donna  le  titre  de  chancelier  perpétuel;  le  second, 
le  btfUi  de  Bote,  qui  partageait  la  juridiction  avec  le  tecteur.  On  fonda  nenf 
chaires  pour  l'enseignement  dn  droit  canon,  da  droit  civil  et  de  la  pMlesoplile. 
Oœlqne  temps  après,  on  en  créa  une  de  médecine,  et  le  nombre  des  proreeaenrs 
fnt  encore  augmenté  par  la  suite.  Les  choii  forent  Toljet  de  mères  réHeilons, 
et  Ton  chercha  jusque  dans  les  peys  étrangers  les  hommes  les  plus  remarqoahles 
par  leur  savoir.  Nous  voyons  parmi  les  premiers  professeurs  le  bmeni  Henrl- 
CSomeiOe  Agrippa  et  Anselme  de  Ifarenches;  celui-ci  fut  appelé  d'Italie  eo  1451 
pour  enseigner  le  droit.  Louis  de  Marenches,  Ois  d'Anselme,  devint phis  lard  pro- 
fesseur de  droit  romain  I  Tunlvenité  et  avocat  général  an  parlement.  La  province 
fournit  elle-même  un  glorieui  oontingentp  et  Ton  remarque  parmi  les  profes- 
seurs qu'elle  donna  à  l'université  les  Chaillot,  les  Galiot,  les  Talbert»  les  Saint- 
Mauris,  les  Mercier,  et  plusieurs  autres  encore.  L*univerrité  de  Dole  coiiscryâ 
longtemps  sa  réputation,  autant  par  le  mérite  des  professeurs  qu'elle  s'adjoignit 
que  pur  les  honneurs  et  les  privOéges  dont  elie  entoura  leurs  fenctkma.  Avant 
que  les  chaiges  fassent  devenues  vénates,  et  à  l'époque  on  il  n'y  avait  qu'us  seul 
préaident  au  parlement  de  Dole,  le  recteur  de  funiverslté,  qui  portait  la  toque 
de  velours  et  la  robe  rouge  doublée  d'hermine ,  prenait  séence  dans  tontes  ks 
assemMéas  puNiqnes  de  lu  cour  et  siégeait  à  côté  du  président.  En  cas  d*afaoaice 
de  eehd-ci,  le  recteur  se  plaçait  seul  à  la  téte  du  parlement.  Depuis  la  véMéilé  dsa 
oAces,  le  pariement  de  Dde  comptant  plusieurs  présidents  à  mortier,  il  fut  dé- 
cidé que,  dans  les  processions  et  autres  cérémonies  publiques,  le  recteur  de 
l'université  preodialt  toujours  la  gauche  de  celui  des  membres  de  la  cour  qui 
serait  en  téte  de  la  compagnie. 

La  Tille  de  Dole  eut  dans  ht  même  année  1435  une  occasion  de  témoigner  h 
Pliilippe-le-Bon  la  reconnaissance  qu'elle  éprouvait  pour  les  bienfaits  dont  ce 
prince  l'avait  comblée.  Tandis  que  Philippe  se  trouvait  dans  les  Pays-Pas,  le  doc 
de  Bourbon,  son  beau-frère,  se  jeta  dans  le  duché  de  Bourgogne,  et,  après  avoir 
obtenu  plusieurs  succès,  il  entra  dans  la  Franche-Comté  et  alla  asseoir  mmxmjf 
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devant  Dole.  Il  fit  battre  la  ville  du  côté  de  la  rue  des  Chcvamies,  et,  dit  (jollul, 
«coatiuuat  sa  batterie  jusqu'à  ce  tju'il  ueit  la  brèche  ruisoiiable  pour  ueiiir  à  l'as- 
saolt,  comme  il  feit  ;  mais  il  y  fut  reçeii  de  telle  sorte,  que  (après  la  perte  de 
beaucoup  de  vaillants  homes),  il  fut  repoulsé,  et  contrainct  de  retirer  ses  gens,  et 
poiâ  après  de  troufeer  bagaige,  abandonaiit  ton  eotreprinse  sur  ceste  uille  :  à 
(quelle,  pour ffsdreiier  «t  wMn  citte  €ipl«Mde  de  bresche ,  le  duc  donat  dix- 
liit  cenb  fnnci^  priiblei  en  lix  tennef ,  pov  toulager  tes  tiourgeois  en  la 
léliecUon  4e  lents  imiftiUei.  >  L'tiiteiir  qee  wm  venoiift  de  dier  eel  le  seul  qui 
lirie  de  ce  siège.  D  nous  douie,  à  rooaiîon  du  coup  de  main  teolé  par  le  duc 
ieRoeriiOB,  «w  indieetioo  des  forUficatioiii  el  de  l'étendue  de  Je  fille  ft  eette 
épffae.  n  résnite  dei  cilailt  de  lliistoriett  frane-eomtoii  que  Dole  éveil  elon 
ai  ofcnit  de  hait  cent  vingt  toiiei* 

Unie  éteit  deveoee  per  le  mort  de  son  père  Cbarlee-)e-TéaDértire  souveraiBe 
éi  dodié  et  dn  comié  de  Bourgogne.  Loaû  XI,  chei  l'eppel  à  la  force  n'es- 
dMit  jamais  remploi  de  la  niie^  engagea  par  de  grandes  promemei  le  priaee 
f OiMfe  à  bife  en  aorte  qoe  les  villes  de  la  provinee  oonaeoUssent  à  reeevoir 
dcf  gamisens  firançaises.  Le  prinee  d'Orange  se  rendit  IramédiatMaeiit  t  Dole  on 
IvÉïab  élaiest  alon  assemblés,  et  il  leprésenlaavec  tant  de  force  et  d'adresse  et 
«m  na  jov  si  lavonUe  les  avantages  que  le  pays  trouvenil  dans  la  rénnion  à  la 
Rtace,  parle  mariage  de  Marie  avec  le  Daupiiin»  que  te  chambre  de  la  noblesse^ 
iédaile  par  ses  pandest  décida  qoe  les  trou  villes  de  Dole»  de  Gray  et  de  Satina 
leesnaint  nue  garnison  française.  Lonis  XI  ayant  changé  de  poUUquOp  la  du- 
àam  Marie  dot  leooocer  è  l'alliance  projetée  avec  le  Danphin  et  donna  sa  main 
lllsiiaûtien  d*Autriclie  (10  aodt  1477),  Les  habitants  de  Dde  se  montrèrent 
liés  SBiprBSBéa  de  snivre  la  ligne  de  conduite  que  leur  traçait  le  cboii  de  leur 
Noversine.  Ce  n'avait  été  qu'avec  une  eilrfime  répugnance  qu'ils  avaient  onverl 
Imis  portes  a«i  soldats  de  Louis  XI  ;  dès  qu'ils  parent  soupçonner  la  mésintelli- 
gnee  qui  eiistait  entre  ce  roi  et  leor  aooveiiine,  et  avant  même  qoele  pri^de 
■irisge  de  Varie  avec  on  prince  de  la  maison  d*Aatriche  (ttt  oonnn,  ils  firent 
kais  dispositinns  dans  le  phis  grand  secret  ;  enfin,  au  mois  de  février  îhTt,  pu 
sm  d^  cloche,  lisse  ruèrent  en  armes  sor  les  soUatsde  Lonisen  criant  :  Baw- 
fOfUêtiDoUI  Vivêdame  Êhriê  el  Bùurgofnêflum  ceux  d'entre  les  Français 
fû  voulnreal  opposer  quelque  résUtaoee  forent  toés  sur  la  place,  et  les  anlras 
ai  vbeat  contraints  de  sortir  de  la  ville.  Les  Dolois  prévoyant  une  attaque  de 
h  part  des  Francaia,  iirent  tons  leurs  préparatiis  de  défense,  et  formèrent  m 
surps  de  milice.  Il  fut  décidé  que  les  habitants  qui  voadraieot  quitter  la  place» 
pour  le  mettre  è  l'abri  des  dangers  etdesenoais  du  siège  dont  on  était  pMoacét 
sapporteraient  nne  grande  partie  des  dépenser  qu'exigerait  l'entretien  des  troupes. 

Cepeadant  les  soldats  qu'on  venait  de  lever  faisaient  continuellement  rexerdce 
ms  les  ordres  de  leurs  officiers.  Les  postes  les  plus  imporlaots  étaient  confiés  aux 
principaux  boui  i^eois,  soutenus  par  quelques  gentilshommes  et  soldats  qui  avaient 
fiùtla  guerre.  Tons  œs  préparatifs  n'étaient  pas  inutiles  :  George  de  la  ïrémoille, 
sire  de  Craon,  après  avoir  rétabli  la  tranquillité  dans  la  ville  de  Dijon  qui  s'était 
révo't 'p.  marcha  sur  Dole,  et  se  trouva  devant  cette  place  vers  k  commenceOMMit 
d'asia  1417, 1^  la  tète  d'une  armée  forte  de  quatone  mille  hommes,  et  poorvue. 
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(1  une  nombreuse  srtillerie.  Un  coq^  détaché  remporta  un  avantage  sur  de»  Suisses 
et  des  Dolois  qui  étaient  sortis  de  la  villi .  I  f»  sire  de  Craon  continua  sa  marche 
avec  le  gros  de  l'anuée ,  et  assit  son  quartier  principal  non  loin  de  régUs«  de 
Saint  Martin.  Le  siège  était  à  peine  commencé  lorsque  les  habitants  de  Dole, 
qui  avaient  appelé  deux  mille  Suisses  à  leur  secours,  inquiétèrent  les  troupes 
françaises  par  des  sorties  continuelles,  et  les  empêchèrent  durant  plusieurs  jours 
d'établir  leurs  batteries.  George  de  la  Trémoille  dirigea  principalement  le  feu  de 
ses  pièces  contre  le  quartier  de  MoDtroland.  Après  avoir  battu  les  murailles  pen- 
dant toute  une  semaine ,  la  brèche  se  trouva  très-large  et  les  assiégeants  réso- 
lurent de  livrer  l'assaut.  Les  Français  attaquèraiil  avec  une  grande  impétuosité  ; 
mais  le  courage  cafane  des  Doioia  el  des  Saisses  triompha  de  leurs  efforts  et  les 
oontraignit  à  se  retirer.  Getéchee  ftat  CeUenent  grave  que  George  de  ta  Trémoille, 
qui  voyait  ses  Croupes  diminuées  en  nombre  et  IrMIécoaiagées,  perdit  Tespoir 
d'Mlever  ta  place  par  im  assantt  et  se  décida  I  eanvertir  te  siège  en  Mocas.  Il 
espérait  alltaiier  les  iMbitanto  et  les  obOger  ainsi  h  se  nndra.  Il  attendait  ta 
résultat  de  son  nouveau  plan,  «  lorsque,  dit  GoHiit,  le  premier  dlnandie  d*oe* 
tebre^  tas  bourgeois  de  Dote  (noians  mie  niiict  fort  obscure,  neoleose  et  phrafeme), 
henrent  oplnten  que  Fennemy  seroit  tacflement  neinca,  si  Ton  te  diargeoit  i 
Vimpouraefl  et  brasqnemenl.  Et  poor  ce,  estant  coodnids  par  quelques  vate- 
renx  cbeta,  sortirent  par  lieu  conoeits,  et  hatans  trompés  les  eseotrtas  et  ne- 
dettes ,  feirent  charger  te  corpa^^te-garde  par  quclques-nnes  de  tenrs  troupes,  et 
anec  te  sorpins  de  tenrs  gens,  donnèrent  dedans  les  tentes  et  csbanes  ennemies, 
nmttans  à  81  d'espée  tout  ce  qa'ib  lencontroient  ;  et  léirent  de  sorte  qu'ils  gaignè- 
rent  Tartilterte,  et  qu*ib  tomèrent  en  fuite  Graon  et  son  camp  de  qnatone  mite . 
bommes,  diminué  de  trois  milte,  qui  engiaissèrent  de  leurs  corps  te  Veu  sar 
lequel  Ib  tarent  en  ceste  charge  estendns  et  qui  bat  esté  depuis  toâiloam  appeHé 
Is  kmtiê  ém  morii,  i  cause  de  ce  que,  en  ce  quartier  eairoit,  le  noaabro  des  oeeis 
y  fbt  Irenvé  bien  grand*  » 

Pondant  celle  sortte  si  gloriense  peur  les  habitante  de  Hde  et  pour  les  Suisses 
anilUaires,  tes  daases  de  te  vilte,  réunies  dans  Téglise  collégtate  pour  appeler  te 
secours  du  ciel  sur  les  aimeade  leurs  concitoyent,  s'engagèrent,  si  leura  prièrm 
étaient  euucées,  à  Ibiro  une  processten  solennflite  tous  les  ans  b  pareil  jour.  Gs 
vmu  reçut  son  exécutten  IMète  Jusqnl  Tépoque  de  te  réunion  k  ta  nmee.  On  pr^ 
suM,  dit  M.  de  Feisaa,  que  ce  Art  à  eelta  occasioB  que  ta  vllte  prit  sa  bsls 
dssrise  :  imHUê  ti  amii  Jtela>  pour  montrer  qu'elle  n*étalt  pas  moins  gtorieuse  de 
tefitevr  de  ses  entante  que  de  Timparlfollté  avec  laquele  son  parlement  rendaK 

W  tu  ■lin  ■ 

m  JUSQCe* 

George  de  te  Trémoille  leva  le  siège ,  et  Ton  convint  d'une  trêve;  féchee  qui 
aialt  nfU  lui  attira  la  colère  de  Louis  XI,  qui  le  priva  du  gouvernement  de  BouP» 
fogne  pour  le  donner  i  Gbaites  d'Ambolse*  Ce  dernier,  après  avoir  repris  rofTen- 
sive  dsM  te  dodié  de  Bourgogne,  se  disposait  à  taire  one  hivasion  en  Franche- 
Gomié.  Les  États  de  cette  province  cherchèrent  encore  à  se  ménsger  l'alliance  et  le 
secours  des  Suisses  qui  leur  avaient  été  si  utiles  lors  du  dernier  siège;  mais  Loois 
renversa  leurs  desseins  en  s*engageant  h  prendre  sii  mille  Suisses  à  sa  solde  et  à 
tev  dannsT  en  outre  une  somme  ammelte  de  vingt  nriHe  livres.  I4  trêve  étstt  sv 
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hfM  #tx|^irar,  ilitt  MamcMMMat  àê  wêêA  1419»  Chvlci  #AnkoiM  entn  daoi 
lifkiMhfrÔNatè.  Aprèt  8*éli«  icodo  imNi*  dt^idqvei  chitoMX  iltiiéi  dtnt 
lei6BitaBdeDole,ilwKleiiéie  devwt  cette  plice.  ta  ^jowi  aiptimBt,H 
mit  (ait  enlever  par  set  loMaU  m  trovpeM  de  frai  bétail  ^  ftkM  4ens  It 
forêt  de  Chaux.  Les  babttvrti  ét  Dole,  avertis  pv  4ai  paysans  de  eat  dépréda- 
tions, résetorent  d'y  mettre  on  twe»  Célrit  tout  l'espoir  de  Cliaricn  d'Amboise. 
U  dressa  iM  enbvaeade  daw  la  forêt,  et  lorsque  les  jeunes  gens  de  Dole,  paroii 
iofoeb  os  CQiiptait  mn  grand  nombre  d'écolieie  de  rwdversité ,  se  lançaient 
arec  one  ardeur  imprudente  à  la  poursuite  des  maraudeurs ,  ils  furent  taillés  ea 
pièces.  Cette  perte,  ai  aensible  aui  Dotois,  était  fort  grave  dane  lea  conjooctm 
présentes ,  réduits  eomae  ila  ae  troweieiit  à  leurs  propres  forces.  La  viDe  eo»> 
tenait  cependant  encore  un  nombre  assez  considérable  d'tuibitants  pourvus  de 
nuDltions  de  fiierre  et  de  boocbe  et  décidés  à  se  bien  défendre,  ils  auraient, 
aelon  toute  apparence ,  soutenu  longtemps  les  efforts  des  soldats  de  Cbarlea 
(TAmboi^ie,  s'ils  n'avaient  pas  été  victimes  de  la  plus  ex^vable  trahison.  Un 
corps  d'Alsaciens  et  de  Ferreltois  envoyé  par  rEmpereir  au  secours  de  Dole 
était  arriré  en  vue  de  la  ville,  lorsque  Charles  d'Amboise,  s'étant  abouché  avec 
fti  auxiliaires,  parvint  à  les  corrompre.  II  fut  convenu  que  les  Alsaciens  et  les 
Ferrettois  recevraient  dans  leurs  rangs  un  certain  nombre  de  soldats  français  avec 
tesquels  ils  entreraient  dans  la  place.  Les  Dolois  étaient  loin  de  soupçonner  une 
telle  perfidie  ;  mais,  comme  s'ils  avaient  voulu  rendre  l'action  de  ces  traîtres  plus 
odieuse  encore,  ils  décidèrent  qu'avant  d'admettre  les  troupes  étrangères  dans 
leur»;  murs,  on  leur  ferait  jurer  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  qu'ils  venaient 
ddt  i  ire  In  ville  de  Dole  contre  lea  ennemis  qui  la  teoaient  aasiégée,  eiqii'ilaae 
coftduiraieut  en  gens  de  cœur. 

Le  3  mai  li-79,  les  habitants  dressèronf ,  près  de  la  porte  du  [nuif  par  laquelle 
le?  Allemsii  U  devaient  entrer,  un  autel  sur  lequel  on  plar.i  Ir  saint-sacrement, 
entoure  de  plusieurs  membres  du  cleri;é  réirulier  et  séculier  de  h  ville  ,  revAtus 
de  leurs  insignes  sait'rilol.iux.  Là,  en  pn'-crn  c  du  magistrat  et  des  notiilde-^,  (nus 
l'i  t<î(e  découverte ,  un  iinMre  présentait  h-  saiiU-sacrcmcnt  aux  compagnies  à 
niesnrf>  qu'elles  cntraieril  et  recevait  le  sermi  iit  des  officiers,  qui  posai«*nl  ensuite 
là  main  sur  I  ostensoir.  Les  soldats  ôtaient  lt'iir>  duipeaux,  lev;iifiif  In  iiialii  et 
leors  armes,  en  disant  :  A«  /<  /r  i>/nif}<f  Auv>itiM  i|uc  ces  étrangers  ;i\  liciit  péné- 
tré dans  la  ville,  les  habilantN  li  ur  oUVait  iit  h  p  nn  et  le  vin  placés datis  la  rue  sur 
des  tables,  cnibicme  de  l'alliance  et  de  la  lidi  lile  qni  devaient  unir  les  Dolois  et 
leur?  iletcfiseurs.  Quand  une  fois  les  soldats  de  Charles  d'Amboise  se  virent  en 
«ombre,  et  qu'ils  surent  que  leurs  *:aiaaraties  étaient  maîtres  de  la  porte  du  pont, 
ils  se  mirent  à  crier  tout  ù  coup  :  VUJe  yaynee!  A  ces  cris  répétés  de  toutes  parts, 
ceux  des  bourgeois  qui  composaient  les  deux  grands  corps  de  garde  placés  devant 
l'égibii  paroissiale  et  1  hnlc!  de  M.  de  Monlbarrey  prirent  les  armes,  et  soutenus 
parles  autres  habitants,  qui  accoururent  se  joindre  à  eux  ,  ils  attacjuèrent  l'en- 
awii  et  tirent  des  efforts  liéronjues  pour  le  rejeter  hors  de  la  ville;  mais  ce  fut 
ta  vain.  Les  soldats  de  Charles  d'Amboise  étaient  maîtres  des  portes.  Les  habi'* 
tMts  de  Dole  n'avaient  plus  qu'à  chert  her  une  mort  honorable  les  armes  à  la 
iDain ,  et  à  emptîcher  que  les  délei>tdblcs  arti:»«tus  de  ce  complot  ne  pussent  jouir 
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'dti  frnit  de  leur  crime.  Une  lutte  inégale,  mais  achnrn(^e,  s'eiifia^on  près  île 
Téglise.  Les  courageux  habitants  réunis  sur  la  îîrande  pince  ojiposi  reut  encore 
une  lonfîiK»  cl  vignurcii«;e  résistance.  Knfm ,  accablés  par  le  nombre  toujours 
croissant  de  leurs  erinoiïiis ,     furent  taillés  en  pièces. 

Pour  conserver  le  s  uMiiir  de  ces  généreux  citoyens,  on  éleva  sur  le  lieu  où 
lis  étaient  tomhés  Uîie  croix  (jui  reçut  longtemps  les  hommages  de  respf'ct  de 
plusieurs  générations,  bn  petit  rionilire  d'iiabilauts  échappèrent  au  carnage  et 
abaiiil  II  lièrent  la  ville.  Les  soldats  de  Louis  la  pillèrent  pendnnt  i»Ui^irur>  j  iir« 
et  y  mu'ent  le  feu.  Tl  ne  resta  de  celte  noble  cité  qu'une  maison  daii>  laquelle 
logeait  Charles  d'Amboise,  (luekjues  parties  du  couvent  et  de  l'église  des  Cor- 
deliers,  où  s'étaient  réfugiés  des  femmes  et  des  enfants,  qui  furent  envoyés  à 
Auxonne,  avec  un  petit  nombre  de  prisonniers.  Le  palais  bJiti  p«»r  Frédéric  Bar- 
beroussu  et  l  église  Notre-Dîime  lurent  entièrement  détruits.  Dole  perdit  de  plus 
une  notable  partie  de  ses  ardus rs. 

Louis  Xt,  I  unstant  dans  sa  haine,  désigna  la  ville  de  Salins  pour  devenir  le 
siège  du  parlement  de  la  Franche-Comté,  et  refusa  toute  sa  vie  I  autorisatioa  de 
relever  les  fortiGcalions  et  même  les  maisons  de  Dole.  Quelnues  anciens  habi- 
tants, échappés  h  la  destruction  générale,  et  ne  pouvant  oublier  leur  patrie,  s'éta- 
blirent au  milieu  des  ruines.  Apiès  la  mort  de  Louis  XI,  ils  employèrent  tous 
leurs  efforts  pour  relever  la  ville  ,  el,  protitaiil  des  dispositions  favorables  que  leur 
témoignaient  Charles  Vlll  el  Jean  de  Haudricour,  nommé  par  ce  prince  j;ouver- 
neur  de  la  Franche-Comté,  ils  abandoinièrent  les  caves  qui  leur  avaient  serri 
d'asile  pendant  plusieurs  années,  et  commencèrent  à  bâtir  quelques  maisons  dans 
le  quartier  de  l'ancien  château.  Ces  constructions,  dont  quelques-unes  existent 
encore  aujourd'hui,  se  resseutirent  de  la  pauvreté  de  ceux  qui  les  élevèrent  et 
de  la  précipitation  avec  laquelle  on  les  acheva.  Cependant  on  travailla  arec 
tant  d'ardeur  qu'en  ik9k  on  trouvait  déjà  à  Dole  un  nombre  de  maisoiis  aasex 
eonsMérablepoar  receroir  les  États  de  la  province,  qui  oavrirenl  tenn  aéanees 
dans  cette  ville  le  10  septembre.  La  Franche-Comté  était  alors  depuis  an  an  soos 
l'auterité  de  Maxlmftien  d*Autrlclie ,  qui  la  gouvernait  au  nom  de  Philippe,  jeune 
prinee  issu  de  son  mariage  avec  Marie.  Les  États  demandèrent  à  Haiiranien 
l'établissement  d'un  parlement  parlicoller  à  la  province  et  dont  le  siège  fiftt  fixé  i 
Dole.  Les  expressions  de  Golhit  doivent  nous  foire  supposer  que  l^pereor  dé- 
ffira  à  un  von  si  Juste  et  donna  cette  preuve  de  satisfoction  à  ses  vaillants  et 
fldèies  Dolois.  En  im,  Maximilien  établit  à  Dole  une  chambre  des  comptes. 
Cette  faveur  avait  été  soRicîtée  par  le  maire  et  le  conseil  de  la  ville  »  qui  rappe- 
laient dans  leur  demande  les  malheurs  qa*avait  essuyés  la  capitale  de  son  oomlé 
de  Bourgogne. 

Le  93  juillet  1603»  le  Ms  de  Maximilien  et  de  Marie,  Philippe  I*',  arrfvaà  Dole. 
La  ville  fit  i  ce  prince  une  réception  aussi  belle  que  le  permettaient  les  conjone- 
tures  présentes.  Cependant  Dole  se  relevait  avec  rapidité,  et  nons  voyons,  dès 
Tannée  1 506,  les  habitants  former  la  résolution  d'élever  une  église  sous  Tinvoca- 
tion  de  la  Vierge.  Ce  projet  ne  put  être  mis  à  exécution  qu'en  1508.  Le  9  février 
de  cette  année,  Antoine  de  Vergy,  alors  étudiant  à  niniversité  de  Dole  et  d^l 
archevêque  de  Besancon,  en  posa  la  première  pierre;  plus  tard ,  Il  la  ooMaeia  : 
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M  h  Mie  égNM  ét  NoIre-IliiM  qae  Mi  aMfW  Mieora  Mijoiurâ*tiui. 
CMBMiuiiii ,  devMm  iMMUtir  Ai  coailé  de  BoMifogM»  dMoi»  n  te 
hMwi  filMitoi  pour  Mtociiar  k  piritnwt  4»  !•  profinoa  à  t'aiimUer  et  k 
wrtiwMT it  tarir m  léMcei  fc  Bote;  Il  —giawiti ,  ptr  lemémi  lettres,  Taa- 
Mlé  d  ks  prérogaliTef  ét  cette  cov.  Pfailippe  II ,  son  fils ,  i  iiiiiiM ,  per  dei 
Ulni4eil|iiaetlM8>iitem  éafÊtitmaA,  et  «Min  à  ce  eerps  le  jook- 
HMtdeiei  prMIégei.  Depoii,  le  perleoMot  •  tovjeon  eentimé  à  tenir  let 
linM dMi la  atee  fille,  leee  qa'y  ait  été  beaolD  de  Manrellei  lettrée. 

Linpefear  cewelwaiit  Fhiperlaaee  de  Dole  résolut  de  la  metUe  en  état  de 
Mtmt.  Lee  andena  plana,  et  entre  entrai  eelnl  fÊb  Ton  veit  dane  te  relation  de 
lifiiB,  donnent  noe  idée  trèa-eiacto  dea  Iraiiax  eiécotéi  i  oette  épotpM.  La 
liihtMtenréo  d^one  lrt»farte  conrtina  aree lept baitioaa  tréa^hank  piaeéià 
èididiMca  pieeqneé^aka  lea  nno  deo  antrw,  plos,  nn  foeaft,  afoe  m  eontrea- 
cMfeetfon  diieiiin  eonfert.  Legiend  déknt  qne  ki  faonnnea  de  l'art  r— arqafftt 
kvccskrIilkBtîQni,  «fait  faboenee  d'onfragea  eitéiknri,  ear  on  ne  munit 
cMMéicreeflMne  teli  qnelqnei  denMoMi  de  terre  et  eana  revêtement  Lee 
knai  tarent  conuneneéi  ooni  k  dkeetion  d'un  infénknr  §énok,  Fi»coli  de 
Mpiono,  emojé  par  l'Eaperenr.  Son  tk»  Anriiroiie  de  Predpkno,  baron  de 
8qe,  f  Mil  k  daraike  mata.  Pov  enpécèer  qne  k  Tttk  de  Dok  enoore  MTerle 
Bftteaiavée  par  nn  conp  de  meta,  on  j  avait  établi  nne  garnison  dedeni  cenk 
kmam.  Gm  aoidmi  ayant  donné  de  grvrei  i^|ete  de  plainte  aot  baUlante,  eeni- 
d,  qû  aiaienl  coaiervé  ko»  habftndei  gneiiièrm»  priivnt  ko  annea  à  nn  ilgnal 
kmi,  pimèwnt  qndqneo  pkeea  d'artillerk  dans  tes  mes  prindpates,  et  oMi- 
giicit  te  tionpe  k  sortir  da  k  vllk.  Ces  bosameo  s'entairent  sur  nn  tertre  vol* 
sis,  sans  avoir  aséme  en  k  tenva  d'emporter  leurs  armes.  Les  Dotek  ks  teor 
rudireot  comme  pour  montrer  qn'ts  ne  craignaient  pm  Posage  qu'ils  pourraient 
en  faire,  puis  ils  tirèrent  quelques  volées  de  canon  an-demus  de  k  léte  de  €tt 
soldats.  L'avertissement  fut  éeoiité,  et  ils  se  retirèrent. 

Philippe  II,  ik  et  snccesseur  de  Charles -Quint,  ne  s'occupa  guère  de  k 
kmcbo-Comté  que  ponr  j  établir  rinquisttkn.  Les  États  de  k  province  obtiiH 
nut  cqpcndmt  qu'on  ne  pourrait  décrt^ter  ntieune  prise  de  corps  ni  faire  empvi- 
Mniier  un  accusé  sans  l'avis  préalable  des  otficiers  du  pavf; ,  et  que  nul  ne  pourrait 
^  condamné  à  mort  ponr  crime  d'hérésie  sans  l'avis  préalable  de  l'ofTu  inl.  Ces 
ivécaatioos  des  États  ne  sauvèrent  pas  de  la  mort  un  grand  nombre  d'infortunés 
Knisés  de  sorcellerie ,  et  dont  plusieurs  furent  condamnés  au  dernier  supplice  et 
tm\i{é%  dans  la  ville  de  Dole.  accusations  absurdes  de  magie  trouvaient 
autant  (le  créance  parmi  les  membres  du  parlement  de  Franche-Comté  qu'en 
l^pagne  même.  Par  lettres  -  patentes  du  22  août  1562,  Philippe  rétablit  la 
cliainbi  e  des  comptes  qui  avait  élé  réunie  h  relie  de  Lille  en  1500.  Elle  subsista 
juâqu  en  1771.  Pendant  plus  d'un  (Jenii-sit'cle  il  ne  se  passa  aucun  événement 
coasidéfable  daits  h  ville  de  Dole.  En  11)29  on  fonda  l'assorialion  des  chevaliers 
«io  noble  Jeu  de  I  Arquebuse,  Le  tireur  le  plus  adroit  de  cette  compa;;nie  était 
Pfodamé  roi  du  pap^gau  •  ronroruié  de  lleurs,  il  parcourait  à  la  téte  de  sa  com- 
pagnie en  armes  les  priuupulr-»  rues  de  la  ville  et  faisait  le  tour  de  la  croix 
éfem»  «ar  le  lieu  oii  sorcoinbèreiit  les  citoyens  tués  lors  du  siège  de  1 V77,  S'il 
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rtiussis^juit  a  uli  ittrc  le  pupegay  pendaul  Uoi-^  année.*  de  suite  ,  il  recevait  le  titre 
d'ew^rtfMr  et  jouissait ,  j>a  vie  ilunuit,  de  tous  les  privilège»  accordes  au  roi  du 
papegay.  En  1629,  le  maipe  de  la  ville  qui  lirait  toujours  le  premier  coup  pour 
le  roi  d'Espagne,  ayant  abattu  l'oiseau,  infornin  de  œl  évéaneineut  Philippe  iV 
qui  répondit  par  une  lettre  à  cette  gracieuse  participation. 

Les  vues  de  la  France  sui  la  Tranche -Comté  n'échappèrent  point  aux  habitants 
de  Dole.  Uedoutaiit  une  attaque,  ils  tirent  réparer  et  au|,Mnentcr  les  fortitications 
de  leur  ville,  dans  laquelle  ils  appelèrent  une  nombreuse  garnison,  et  qo'ib 
pourvurent  de  grands  approvisionnements  de  vivres.  Le  28  mai  1636,  le  prince 
de  Condé,  à  la  tète  de  vingt  mille  fantassins  et  de  huit  mille  cbertox,  se  pré- 
senta devant  Dole.  Il  établit  son  quartier  général  à  Stint-Y^.  U  fille  étail 
ioTeitie,  le  cLi^o  et  les  habitanto  BrenI  rcn,  ft^ito  lémiiiticat  à  rcpùoieHf  Tes» 
oemi,  d'envoyer  une  dépntatloD  en  péleriiiage  à  SainMlbude,  aprèt  bi  levée  4i 
siège.  QuaiMi  Us  eiireol  imploré  TaiiiiiUiiioe  divine,  les  Dolois  fomèrenl  on  cen- 
aeil  de  gnerre  dans  lequel  on  prit  les  mesures  les  plos  sa^as  pour  parer  k  loalss 
les  éventualités.  Le  Magistrat  avait  partagé  la  bourgeoisie  en  neuf  eonpagnies, 
dont  sépt  étaient  chargées  de  la  défense  des  sept  bastions  de  la  ville  et  de  cals 
de  la  courtine  i  droite;  les  deux  autres  étaient  réunies  sur  la  graiide  pises 
on  à  ta  balle,  prèles  i  se  porter  immédiatement  dans  les  endroits  ou  leur  pré- 
senee  deviendrait  nécewaire.  On  incorpora  dans  ces  compegnies  les  prêtres,  ks 
moines  et  les  étrangers  domiciliés  dans  hi  vlUe.  Aucun  habitant  n'était  ese^pH 
de  monter  la  garde,  de  trois  jours  Tun*. 

.  Le  9  juin ,  le  capitaine  de  Grammont,  avec  deux  cents  soldalB  et  oeat  hani<- 
geeis,  fit  une  sortie  et  chargea  si  vigoureusement  le  régiment  de  Picardie*  qn*l 
le  mit  en  désordre.  Pu  corps  de  cavalerie  accouru  pour  le  soutenir  fat  égatomsat 
repoussé.  ïolki  i  M.  de  Granunont  voyant  encore  arriver  deux  earadmnn  fran(siib 
jugea  prudent  de  songer  à  ht  retraite,  qu'il  exécuta  en  beo  ordre  et  avec  une  psrls 
peu  considérable ,  quoiqu'il  eût  tué  beaucoup  de  monde  aux  assiégeanta.  Le  ton-' 
demain,  les  batteries  françaises  commencèrent  à  jouer  contre  la  place»  sans  cUmir 
un  grand  succès.  Les  ooulevrines  de  Dole  répondirent  à  leur  feu  avec  nn  iian- 
tage  marqué.  Les  assiégeants  établirent  alors  de  nouvelles  batteries  qui,  dés  Is 
k  juin,  envoyèrent  des  boulets  contre  les  remparts.  Le  6  juin,  feniicmi  essi^- 
mençs  i  jeter  dans  la  place  des  bombes  qui  effrayèrent  d'abord  les  habitants; 
mais  ils  se  fiuniKarisèrent  bientôt  avec  ce  nouveau  danger.  Aucun  jour  ne  pasutt 
sans  être  marqué  par  quelque  action  plus  ou  moins  importante.  Le  courage  des 
Doloisetde  la  garnison  ne  se  démentit  jamais.  Il  faut  étudier  ces  laits  d'armM 
dans  la  relation  si  naïve,  si  animée,  si  pittoresque  de  Jean  Boyvin,  conseWsraa 
parlement  de  Dole,  historien  éloquent  de  ce  siège,  et  un  des  plus  actifs  promo-  ! 
leurs  de  la  défense.  On  voit  peu  d'ouvrages  aussi  attadiantspar  le  style,  qui  êtc-  ; 
corde  admirablement  avec  la  mâle  noblesse  du  sujet. 

Le  14  juin,  le  prince  de  Condé  ordonna  une  attaque.  Le  colonel  de  la  Verne, 
commandant  militaire  de  la  piai  e ,  prévenu  du  mouvement  des  ennemis  par  les 
\igies  en  observation  sur  le  clocher  de  l'église  Notre-Dame,  fit  prendrt^  an<isitdt 
toutes  les  mesures  que  la  prudence  exigeait.  Vers  les  cinq  heures  du  soir,  les  »ol* 
dais  français  attaquèrent  la  contrescarpe  avec  leur  impétuosité  ordinaire.  D'abord 
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repofiSjEés,  îls  reviurt^it  i)lu>!i  ui>  lois  à  la  charue.  Après  trois  ht*ores  chi  romliat 
Je phi§  opiniâtre,  ils  lurent  entin  contraints  de  battre  eu  retraite,  iioyvin  rap- 
porte que  dans  cette  renrontre,  les  assiégés  se  servirent ,  entre  autres  armes ,  de 
Onanx  nrrnês  dep<iiiilu;>  de  fer  avec  lesquels  ils  assoiinnaient  les  ennemis.  Il  cite 
I  tieiiiple  de  tioii  soldats  français  couchts  par  terre  (Vun  seul  coup  de  flcau  ferré 
un  paysan  robuste  et  duit  nu  umuiement  de  semblables  hastons  avait  décoché  sur 
e«j.  Les  femmes  de  la  ville  ^irircat  une  noble  part  à  cette  défense.  «  On  voyoit, 
eonlinoe  le  mOme  écrivain ,  un  nombre  considérable  d'entre  elles  passer  à  tra- 
rm les  soldats  et  l'horreur  des  coups,  avec  une  hardiesse  nompareille,  aucunes 
chargées  de  pierres,  les  autres  portant  ce  rarraichissement  de  vin  à  lu  solda- 
tesque altérée,  plus  par  la  chaleur  de  cette  furieuse  meslée ,  que  par  celle  de  la 
■ison.  s  Le  courage  et  le  dévouement  de  ces  héroïnes  ne  faiblit  pas  jusqu'à  la 
levée  du  siège. 

UlBnihi— la,  à  kdMBiade  du  prince  dê  Coudé,  il  y  eut  une  wnpciwtoB 
tant  ée  troii  beuet  poir  enlever  les  morts.  Les  «ilégeMli  cowtiBrtwiit  è 
Mm  h  piMe;  ili  dirigeoient  principitowieiil  leur  feu  eealn  le  docher,  -oà  Ui 
■frfnt  qoe  de»  beonMi  plMét  en  eèeerfattoa  déeoivraieiil  tenre  noaremenlB. 
CflporiÉBl  le  aiéfsB  eoaMiciit  à  Mner  eo  fongneiir,  et  te  prince  de  Goodé» 
«iliérailBiieDi  réoHlr  per  lei  aé^oeiitiofis  que  par  les  «nutt  îttrater  le  Bdéifté 
éê  gowerneonde  le  viUe;  ses  propoeilkme  lirat  rqeléee.  Le  37  juin ,  ptQi- 
éem  corpe  de  rarMéefirancaiieélurt  eoitiidii  canp  pour  ravager  le  pays,  et  les 
tMdte  ne  m  Iromot  pas  gardées  coome  è  recdiaeire ,  le  capitaine  de  Gram- 
■Mlt  ekM  de  serrinft  le  dend-ltte  de  Besancon,  pensa  qa*il  serait  amtagens 
falsr  veeoBnaltre  la  sitnation  des  travnn  des  Français,  tll  sortit,  dit  Bojrint 
■siran  le  midy,  font  snr  le  kont  de  la  conCreicarpe  devers  la  rivière,  et  se  glissa 
js^nssaasèa  bes  an  penchant  d'une  nette  de  terte  et  de  roehen,  qni  couvre 
rentrée da  fossé,  ris  i  ris  dn  bnnlevard  des  Bonis;  là  se  sonsteoaot  d'une  pique, 
ls*ila  oooinnt  însqn'à  ce  qn*il  desooofrit  eeni  qni  gardoient  les  tranchées.  Il 
■Mpqna  ipiHs  estoieot  dsiM  grsnde  noochalaDce,  occnpés  è  disner,  et 
ilraBpés  sUeotonr  d'nne  bonMBe  et  de  qneh|nes  ptoli.  Aossl  tost  II  renMNiin'et 
hitfler  le  loi^  dn  fossé  nne  domaine  de  nwnsqnctaires  des  siens,  ponr  aBer 
«rirdte  petit  entremets,  et  porter  le  finit  à  ces  messieun  qni  se  iestoioicotè 
tav  aim.  PhssieQis  des  hoorgeois,  et  des  soldsts  de  la  fieille  garnison*  qni 
«Éotoit  an  corps  de  garde  de  la  mesme  porte,  sortirent  de  lenrplain  gré  poor 
bsiivre,  et  prendra  part  an  dédnit  den  chesse.  »  Bons  cetté  sortie  andadense, 
hsssriégeents  mirent  en  désordre  le  régiment  de  Tonoelns  qui  gardait  les  pte- 
■ienretrandKnents  de  Fannée  française.  Gondé  monta  lui-même  A  cheval  pour 
ispoBsser  retlaqne* 

BsM  les  deriders  jours  de  juin ,  le  prince  de  Coudé  se  décida  à  employer  la 
«peet  la  mine;  mais  les  sssiégéi  contre-mhièrent  aossllét  dans  tous  les  endroits 
al  Hssonpçeonaieiit  qu'il  pouvait  y  avoir  des  mineurs.  On  livra  plosieors  corn- 
kibsontméns.  Condé  avait  fait  établir  des  galeries  poor  mettre  ses  travailleurs 
i  csevert.  Cette  préeantioo  était  devenue  nidispennble)  «  car,  dit  Boyvin,  l(>s 
iMorgeois  estoient  tout  le  long  de  la  tournée  aux  aguets  sur  les  bastions,  affustés 
saee  lenn  monsq^Mts»  et  longues  arquebuses  de  chasse  et  de  sibte,  dont  ptu« 
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sieurs  tcnoiejil  deux  ou  hols  prestos  |M>ur  rhangrr:  et  nr  voiou  iit  [Kiniiftc  inu' 
seule  trsle,  qu'ils  ne  la  saluassent  à  l'inslant  riri  ]  ou  six  haies.  Entre  enix  ijrie 
l'on  y  reneontrftit  presque  à  toutes  les  heure»  lie  (a  ionrnée,  csloil  ratlvo«-at 
Miclioiitf  V.  .uijourd  huï  conseiller  de  ville,  qui,  par  sa  dextérité  auoil  abattu  par 
trois  anuf  ^  de  suitte,  l'oisean  du  jeu  de  l'arquehuse  :  il  estoit  ordinaîrement  en 
quelque  coin  du  huiileuard,  la  teste  rouuerte  d'un  pot  à  l'iioit-i in-f  et  à  l.i 
preuue,  qu  il  auoit  gaigué  sur  rennemy  en  imp  sortie,  et  l'arqui  buM'  ( n  joue;  et 
ne  perdoit  aucune  commodité  de  lascher  son  l  uup  ëi  è  propos,  que  l'on  Uent  pour 
asseuré  qu'il  en  u  tail  mourir  plus  de  soiiante.  n 

Le  10  juillet,  les  ossiéj?eants  mirent  a\ec  assef  peo  de  succès  le  feu  h  deux 
mines.  Pendant  plusieurs  jours,  les  roinhRts  continuèrent  sans  aui  un  avanUige 
marqué  de  part  et  d'autre,  l'n  oia;;i-  i  lTn  vahU'  in lerromptt  les  attaques  dans  la 
nuit  du  7  au  8  août  :  il  s'éleva  un  vent  si  terrible,  que  la  tour  de  Notre-Dame, 
déjà  ébranlée  par  les  bombes  et  les  boulets,  s'écroula  jusqu'à  la  première  galerie. 
Les  Français  eurent  beaucoup  à  souffrir  dans  leur  camp  ;  toutes  les  tentes,  ba- 
nques et  pavillons  furent  renversés.  I^s  ouvrages  se  remplirent  d'eau,  et  les 
IMUalt  fkiyaient  sans  ponroir  troufer  qd  abri.  Cet  orage  doma  ^œkiQe  répit  «b 
mlégéi  éfM$  par  la  fatigue,  les  maladies  el  les  prifaliais.  La  ville  mil  OHait 
dn  grain,  il  esl  fèdà,  nais  tontes  les  aetres  denrées  étaleat  defCNCs  tuèa-nm 
et  liès-dièfes.  Sans  cette  posttioo,  les  gouverMiifs  éerMrent  an  wmi^  ds 
Cio^ÊM,  naiéchal  de  camp  de  rarmée  de  Bourgogne,  pair  l'engage  à  wmk  m 
seeoors  de  la  plaoe.  Eofto,  les  troupes  do  doc  de  Lorraiiie  et  de  Lanboy,  sergeal 

10  bataille  des  armées  impériales ,  réunies  à  la  cavalerie  du  mar^  de  Geolms, 
IMnihèrent  tor  Me.  Cette  armée,  forte  de  hnit  mille  hommes  d'Intenisrie, 
de  hait  mille  dievam  et  de  quatorze  pièces  de  canon ,  alla  s'étaWar  è  nne  Hem 
dn  camp  froncis.  Le  prince  de  Coodé,  <pii  avait  été  prévenu  depuis  plusiawi 
jonrs  de  l'approche  de  ces  tronpes,  lit  de  nouveoni  effMls  pour  presser  letrsiol 
dv  mineur,  cpie  les  aaaîégés  retardaient  par  tons  les  moyens  en  lemr  ponarfr. 
Louis  Prévost,  oontriMenr  des  fortifications,  y  contriboait»  dit  Boyvin,  persM 
»ina,  ses  snenrs et  sas  veilles  :  déchiré  ton  cent  ptèeesB  par  l'édat  d'anehonÉs^ 

11  péril  victime  de  son  aèle. 

Le  prince  de  Condé,  preasé  par  le  cardinal  de  Riebeliea  qni  Inl  demandritsM 
meiUeurs  régiments,  se  décida,  non  mns  regret,  è  lercr  le  siégo.  Le  H  aoét,  hs 
tranpes  dn  duc  de  Lorraino  parurent  en  botsille  sur  les  hauteurs,  catve  Auihns 
et  Rochafart.  Le  doc,  voyant  rarmée  ennemie  se  disposer  à  la  lUtnllB  «  vouWI 
nttoi|oer  anssitM  ;  mais  sur  les  repréwnlitions  qu'on  lui  Ht,  il  se  dédda  è  dMNt 
Insqu'ao  lendemain  pour  attendre  son  infimterie  restée  en  arrière.  Cependant  le 
prince  de  Cundé  IMuit  partir  son  artillerie  et  ses  bagages  ;  le  gras  de  rarméesemit 
en  ronle  i  dit  liesncs  du  soir  et  le  quartier  général  suMt  i  Is  pointe  du  |aiir,  aprèi 
•vuir  mis  te  feu  i  la  nulson  de  campagne  dn  noUe  fonselNcr  Jeen  Boy  rin ,  tequilc 
n*avalt  été  épargnée ,  lors  de  Tinoendte  dn  village  de  Saini-Ylte,  que  pour  servir  de 
logement  au  prince  de  Condé.  Les  Français  avaient  perdu  cinq  nriVe  hamaKi , 
parmi  lesquels  se  trouvait  un  grand  nombre  d'officiers  de  distinction;  h  ville  romp- 
teit  sept  cents  morts.  Le  duc  de  Lorraine  et  les  autres  chefs  de  SOO  armée  entii* 
rent  dans  Oote  te  jour  de  TAesomptiop.  Ainsi  1^  terminé  en  sléfe  mtenstihla  . 
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Philippe  IV,  roi  d  Kspagne,  inform»'  do  In  belle  défonse  de  In  ville,  Irmoifrna 
aox  habitants  toute  la  satisfodion  qn  û  éprouvait  de  Irm  (  induite;  en  effet,  le 
(Olirage  des  Dolois  est  d'riiitaiU  plus  digiie  d'admiraliou  que  la  p<'sti>  « Mrraitdes 
nfages  parmi  eux  plu$  d  uu  mois  avant  l'arrivée  du  prince  de  CoiiU^  devant  ÏQun 
murs. 

Au  coijimeneement  de  Mi<i8,  Louis  \IV  demanda  à  la  cour  d'Espa^tie  la 
Fkadre  et  la  Franche-Comté  en  échange  de  la  dot  de  ciiM]  cent  mille  livres  pro- 
niie  i  la  reine  Marie  Théré<^c  et  (jui  n'avait  jamnis  chi  payée.  Le  marquis  de 
Cwtel-Roilri:,'^o,  fîouvcrneur  des  Pays  lia et  de  la  Fi  irn  ho-romté ,  établit  dans 
ce  dernier  pays  un  <  onseil  chargé  de  pourv  oir  à  la  défr îisi  rie  ia  province  ;  le  pré- 
sident du  parlement  (le  Dole  en  fut  nommé  membre,  ^^ais  le  pariemenl  se  trouva 
ftflen>e  lie  ia  nomination  d'un  corps  qui  le  dépouillait  d'une  partie  de  ses  fonc- 
tions. On  apprit  bientôt  que  les  Iroiipes  Irançaises  avançaient  du  côté  de  Ijingres. 

Le  31  janvier  on  [iroi  lama  à  son  de  trompe,  dans  la  ville  de  Dole,  l'ordre  h  tous 
le<(  bourgeois  de  prendre  les  armes.  On  avait  déjà  fait  sortir  de  la  place  les  pauvres, 
et  les  étran«/ers  qui  pou>  aient  craindre  les  dangers  d  un  siège.  Le  5  février,  tous 
i«  hdbiliuils  s'occupèrent  sans  reldcb»' à  tj'nvaillcr  aux  fortifications.  Le  Icnde- 
Blin,  on  apprit  que  Louis  XIV  était  à  Aukoiine.  Le  9  février,  plusieurs  (  orps  de 
caval<»ne  se  montrèrent  en  vue  de  la  ville.  On  lira  sur  eux  quelques  (  (Jiips  de 
•fil  11  Le  10.  r;irtiiierie  de  la  place  continua  a  joiK  r.  Le  mén)e  jour,  le  roi  campa 
i  l-r>ud)(T;ïiis,  ;i  une  denii-iiciie  de  Dole.  Le  dini^int  lie  12,  vers  le  soir,  les  Dolois 
rirent  tout  se  prepamit  jKuir  une  attaque  L'i  iifiale.  Bientôt,  en  effet,  com- 
mma  un  combat  qui  dura  huit  heures.  Le  Irrnieniain,  13  février,  on  se  préparait 
tedfu\  lAtfs  pour  un  assaut  général,  quand  Louis  XIV  envoya  un  trompette 
pour  sommer  les  assiégés  de  se  rendre  :  le  parlement  et  les  magistrats  lui  firent 
repondre  que  la  ville  était  prête  à  ()ll^^ir  s(»s  portes  l'armée  française.  Le 
U  février  1668,  le  roi  envoya  à  Dole  la  cupilulatii  ii  i]n  il  a\ail  acceptée  et  dont 
les  principaux  articles  étaient  :  1  (jue  la  religion  catholique  serait  conservée  dans 
pureté  en  tonte  la  pi  uvince,  où  aucuns  huguenote  ne  pourront  jamais  habi- 
ter: -J.  que  le  parlement  continuLra  de  juger  selon  le  droit  écrit,  que  les  con- 
seillers et  au  ti'es  magistrats  pourront  vendre  et  résigner  leurs  offices,  si  bon  leur 
semble;  9*  que  la  ville  de  Dole  continuera  à  être  la  capitale  de  la  province  ;  qu'on 
y  timdra  toujours  l'asseuiblce  des  États,  et  qu'on  y  laissera  le  parlement,  la 
duoibre  des  comptes ,  l'université  et  le  collège  ;  que  le  prix  du  sel  ne  sera 
jiroais  porté  à  un  luuï  plus  élevé  que  celui  où  il  se  trouvait  alors  ;  5°  que  le  clergé, 
râ|ulier  et  séculier,  conserverait  tous  ses  privilèges. 

Quand  les  habitants  apprirent  que  la  paix  était  conclue,  quelques-uns ,  en  fort 
petit  nombre,  en  témoignèrent  leur  joit;  ;  mais  la  plupart  étaient  tristes  et  abattus, 
<i  d'autres  en  proie  à  une  fureur  violente.  On  vit  plusieurs  soldats  de  la  milice 
Uter  sur  le  pavé  leurs  épées ,  leurs  mousqueis  et  leurs  piques,  dont  les  femmes 
ROttiUaient  les  débris  avec  respect.  L'exaspération  des  Dokiis  s'explique.  La 
liihiion  était  flagrante,  le  parlement  et  les  chefs  4es  principales  fanilUes  s*éliieiit 
«Mm  pour  livrer  la  ville,  noblesse  à  Dole»  comme  dans  le  reste  de  la 
'niiche-Comté ,  avait  reconnu  qu'il  lui  était  plus  avantageux  da  servir  la  roi  de 
fnm  qoe  le  roi  d'Espagne  ;  telle  fut  la  cause  de  la  défiBctioti. 
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Lv  roi  fit  son  entrée  sur  les  quatre  heures  du  soir.  Il  se  rendit  à  la  irrande 
é«îli>if»,  u[[  il  fut  harangué  par  le  doyen  du  chapitre.  Après  avoir  as5Îst«*  nu  '/> 
iMum  ,  il  remonta  à  cheval  et  alla  coucher  au  château  de  Foucherans.  Ti  o»î>  mois 
après,  la  ville  de  Dole  était  rendue  par  suite  des  dispositions  du  traité  d'Aix- 
la-Chapelle.  La  garnison  française  évacua  la  place  le  10  juin  U)<»8,  apn  s  avoir 
renversé  une  parti<'  di  >  torlifications.  Le  peuple,  se  trouvant  lihre,  pilla  les 
m.iisnns  de  plusieurs  membres  du  parletneiil  et  de  quelques  autres  ma^strats 
soupçonnés  d'avoir  précédemment  livré  la  ville.  L'hôtel  du  conseiller  r.dllut, 
descendant  de  l'historien,  fut  complètement  sar(  aué.  On  aurait  [Ui  a>oir  a  re- 
gretter d'autres  malheurs  sans  l'intervenlion  du  m  iii  e,  qui,  a  la  léte  de  cinq  on 
six  cerits  citoyens  armés ,  enjuij^iul  a  tous  les  étrangei  s  de  sortir  immédiatement 
de  Dole  sous  les  peines  les  plus  sévères.  Le  matin  tout  était  rentré  dans  l'ordre. 
Le  .Magistrat  et  le  baillia^îe  reprirent  leurs  fonctions.  Le  prince  d'Aremberg, 
nommé  gouverneur  de  la  Franche-Comté,  arriva  sur  ces  entrefaites»  et  fit  <»is:nifier 
au  parlement  sa  suspension.  Au  prince  d'Aremberg,  généralement  aimé  dans  le 
pays»  succéda»  comme  gouverneur.  Don  François  d'Alveda,  gentilhomme  espa» 
gnol,  qui ,  pendant  toute  la  durée  de  son  séjour  en  Bourgogne,  ne  parut  oc- 
cupé que  du  soto  d'augmenter  la  fortane personnelle,  et indispotfa  la  population 
eomtolee. 

Usnk  XIV  dédan  la  guerre  à  TEapagne  le  90  octobre  im.  Le  97  omI  im 
il  se  présenta  devant  Dole.  La  garnison  se  composait  d'environ  deux  nriHe  quatre 
OBBta  hommes  de  troupes  espagnoles»  commandés  par  Gharlea  d'Esté ,  marqoia  de 
Borgo-Mainero.  Noos  n'entrerons  point  dans* les  détails  de  ce  siège,  auquel  la 
population  doloise  ne  prit  qu'une  très-faible  part.  La  gamisoii  espagnole  «  oousi- 
déraMement  réduite  par  différents  comliats  meurtriers,  obtint  une  eapitulatiou 
lionorable.  Les  troupes  françaises  entrèrent  è  Dole  le  7  juin  167^. 

Dole  perdit  son  parlement,  que  Louis  XIV  fit  transporter  à  Besançou,  eu 
1016.  Cette  vIDe  ftot  successirement  dépouillée  de  son  université  et  de  aa  cour 
des  monnaies.  Depuis  le  traité  de  Nim^ne  (17  septembre  1(178) ,  Dole,  comme 
la  Fnnche-Goarté  entière,  eesea  d'avoir  une  existence  propre,  et  fut  inévoen- 
Uomant  unie  à  la  Ftance  :  elle  demeura  ««pendant  le  siège  d'tn  présUlul,  le 
clMf4ieu  d'un  grand  baitHage  et  d'un  baHUage  particulier;  elle  continua  4'élvu 
dsasée  parmi  les  places  de  guorre  de  la  province;  eifla,  le  gonvemenBent  y  éta- 
blit une  recette.  Les  maiioas  religieuses  étaient  nombfenaes  dans  la  ville  :  ou  y 
comptait  des  Bénédictins»  des  Gordetters,  des  Capucins,  des  Oarmea  déchaussée, 
dea  Minimes,  et  sli  communautés  de  Ibmmes,  dont  les  principales  étalent  un 
couvent  deaPiUea  de  la  Visitation  et  une  abbaye  de  la  règle  de  GIleauK.  Lea  Jé- 
sirim  y  dirigèrent,  jusqu'à  l'époque  de  la  dissolution  de  leur  ordre,  un  tMéabtiau 
coHége  appartuuavt  à  la  municipallèé  ;  les  BénédicHna  eierQslent  fanselgncmsut 
dans  un  autre  coUége,  pbwé  sous  l'invocation  de  8alnt-lérôme.  Dole  avait,  eu 
outre,  un  chapitre  dont  la  fondation  remontait  au  xni*  slède,  sept  paroissea  et 
un  Hétel-Dieu,  bâti  sur  les  dessins  de  Boyrin  et  encore  existant 

Cette  ancienne  capitale  de  la  Franche-Comté,  cette  vieille  cité  parlementaire, 
n'est  plus  que  le  siège  d'une  sous -préfecture,  d'un  tribunal  de  première  instance 
et  d'un  tribunal  de  commerce;  elle  a  une  aociéléd'agricultuffe  et  un  ooMé^oesuK 


Digitized  by  Google 


Dor.fi. 


m 


munnl:  sa  |)!i])ii!ati(in  s'cIi-m'  ;i  10,*20U  dmeii,  et  celle  de  t'arrondîîîsenienl  n 
(5,âiO.  L'industrie  (  uusisle  en  bouuelerie,  fabriques  de  tuiles ,  de  poti  rii's,  le 
\iDaij^re,  en  brosseries,  scieries  hydrauliques  et  forjîes.  Les  habitants  cultivent 
♦"n  grand  le  mûrier,  et  se  livrent  à  réducation  des  vers  à  "^oie.  Le  commerce 
a  pKur  objet  les  vins,  les  eau\-de-vie ,  les  vinaigres,  le  buis,  le  charbon,  le 
marbre,  le  fer,  les  lanm  s.  les  ^'rnins,  les  fleurs,  et  |>arlicuiicrcmeot  les  tulipes 
^ les  roses  qu'on  expédie  jusqu'en  Hussie. 

Noos  avons  parlé  au  commencement  de  cette  notice  de  la  situation  de  Dole  :  h 
iuni'fil  S(S  pidirn  nades  sont  charmantes,  surtout  le  coiiis  .>iiiiil-MaurH  e  qui 
u'tfiii]  >ui  un  [il  iteau,  de  Textrémité  duquel  on  jotut  d  une  vue  magnifique, 
i  iriiii  lescditices  les  plus  remarquables  de  la  ville,  nous  citerons  les  deux  églises 
lie  .Noire-Dame  et  de  Saint-Andrô,  l'ancienne  tour  de  Vergy,  transformée  actuel- 
lement en  prison ,  le  palais  de  justi(  c,  le  collège  des  Jésuites,  la  bibliothèque  pu- 
Uiqae,  i  liOtel-Dieu  et  la  caserne  de  cavalerie.  Dole  a  vu  naître  plusieurs 
hommes  distinjîués  dans  les  sciences  et  les  lettres,  en  téte  desquels  nous  n'hé- 
sitons pas  à  plai  Jean  lioyxyin,  historien,  jurisconsulte,  magistrat,  mathéma- 
ticien, ardiitecte  et  un  des  plus  braves  et  des  plus  zélés  défenseurs  de  la  place 
pendant  le  siéjfe  de  1636.  Dole  s  honore  aussi  de  compter  plusieurs  familles  dons 
lesquelles  l  liuuneur  et  le  talent  ont  été  héréditaires  durant  de  longues  années  : 
Idssoot  les  de  Carondelel ^es  de  Uye,  les  DusUiei ,  etc.,  etc.  ' 

■ONTBÉLIARO. 


Montbéliard  {Montijbiliarda,  Mœnpelyard),  au  confluent  de  l'Allan  et  de  la 
Lvine,  est  mentionné  pour  la  première  fois  dans  la  vie  de  saint  Valbert,  abbé  de 
Uieiiii ,  écrite  par  Âdson  vers  la  fin  du  x*  siècle.  Vers  cette  époque ,  la  ville  pa- 
ntt  avoir  été  le  chef-lieu  des  cantons  d'EIsgau  et  de  Sundgau ,  et  la  résidence  des 
(Mites  de  ces  deux  pays ,  qui  formaient  une  branche  cadette  de  la  maison  d'.\l- 
we,  issue  d'Atticon.  Le  premier  de  ces  seigneurs,  que  noos  trouvons  avec  le 
liln  de  comte  de  Hontbélianl,  est  Louis  II ,  époux  de  Béalrix,  sœur  de  Hugues- 
Cipet,  elafeul  du  pape  Léon  IX.  Vers  le  milieu  du  zii*  siècie,  le  maison  d*Al- 
nce-Uootbéliani  s'étant  éleinle,  Amédée  II  de  MonOaucon  hérita  de  la  seigneu* 
rie  du  chef  de  sa  mère  Agnès ,  fille  do  dernier  comte.  Dans  le  siècle  suivant,  la 
^  Iht  distraite,  pendant  quelque  temps,  de  la  maison  de  Montraucon,  par  bi 
fCMioo  qu*ett  fit  Thierry  II  à  Eegoauit,  rrèred'Othon,  comte  palatin,  e(  époux 
<k  la  petile4ile»  Guilftemette  de  NeucfaAtel;  mais  Regnauit  n'ayant  eu  de  son 

t.  Tojfz  les  Mimoiru  de  Cominet^  édition  de  mademoiselle  Dupont.  —  Gollut,  Mémoires.-' 
imiia,  Sti§t  de  tMe."  Bilûire  dêé(»a»êd0i9  Viramekt^mté ,  par  le  Ntguiior  de  Bnu- 

tlu>iiiiu.— t)iino4l  di' Cli;irn;iX(',  ffiitoirr'itti  comté  df  Ttounjogw .  —  \h'  Porsâii  ,  lîtclirrcties  ht»- 
(•rtfuM  tmr  la  tille  de  Vole.  —  Anuuud  JUart^uisut,  Stalittique  hitlorique  de  rarrondUscmeni 
«M. 


Digitized  by  Google 


1 


2V)  BOURGOGNE.  — FRAHCHS-GOMTB. 

mariiijj;e  aver  GiilHêmelte  que  des  flfleS,  dontratnée  épousa  Henri  de  M«»iitlau- 
coiïy  MoiiUm  li  ird  n'iitra  au  domaine  de  oeltc  Hoble  famille.  En  1397,  le  eomlé 
changea  de  itouveau  de  iiiaitres  et  pas^a  dms  la  maison  de  Wurtembei'n^  par  le 
mariage  d'Éberard-le-Jeune  avec  Henriette  de  Montbéfiard,  fllle  du  dernier 
ccjmle  de  la  hmnclie  des  Monn  iucon-MontbéUard,  et  y  demeura  mos  iuterrup- 
tioii  jusqu  a  sd  i  euiiiunu  la  Kiatice. 

Les  seigneurs  des  deux  maisons  de  Montfaucon  et  d'Alsace  ont  joiK;  la  plujMirt 
un  rôle  bi  illaut.  dans  les  expéditions  lointaines  du  moyen  û^e.  L  uit  d  eu\  fut  con- 
nétable du  royaume  de  Jérusalem  ,  un  autre,  Gaultier,  épousa  une  fille  d'Ainu  ri 
de  Lusignaii,  lui  de  Chypre.  ïhéodoric  11 ,  archoéque  de  liesançon,  qui  aiuurul 
de  la  peste  au  siège  de  Saint-Jean-d'Acre,  ou  il  a>ait  suivi  Frédéric  de  Suuabe 
(llOli,  appartenait  aussi  à  cette  famille  illustre.  Ceux  des  seigneurs  de  Montbé- 
liaol  qui  n  allèrent  pas  chercher  en  Orient  la  fortune  ou  des  aventures,  ne  de- 
meurèrent pas  nun  plus  oisifs  dans  leurs  châteaux.  En  1381,  par  exemple,  Re- 
gnault  entra  dans  la  coaHtioo  formée  par  $on  frère,  Olhon  de  Bourgogne  et  lef 
bourgeois  de  Besançon,  coetre  Rodolpke  de  HdMbourg,  et  bettit  réféfW  ès 
Bàle,  enneni  coflMBon  des  confédérée;  oMis  il  ne  iiut  délradre  sa  capHsde  oestre 
VBUÊpÊMnr,  qakyïnli  Tassiéger  en  personne,  et  H  se  fit  eoaMnt  d'acoepler  la  pah 
à  lettes  eondilMOf  qu'il  plut  an  vaiw|Deor  de  loi  inpoaer. 

JosqQ'an  miilea  dtt  W  siède,  les  comtes  de  Mo^lbéNanl  s*)slièrefit  presque 
coBstaauneiit  avec  les  seigneurs  de  FrandieOMité,  tanlAt  contra  les  Kiays 
rems»  amqoels  ils  lefosdrent  pins  d'une  Ibis  rhoaunage,  et  tantôt  contre  ks  dasi 
de  Boargogoe.  A  dater  de  ravéoement  de  la  maison  dneale  de  Valois ,  tont  le  pays 
bonrguignon  se  troovaot  rénnl  dans  les  mains  de  lenrs  ennemis  >  lenr  poliliqns 
eilérieore  dnt  ehanger,  et  ce  ftit  dans  le  royaume  gennaniqoe,  anqaMl  éialeat 
adossés  leurs  étals,  qn*ils  cherchèrent  dès  Ion  on  point  d'appol  oonire  tas 
prétentions  de  leurs  ambiticai  roisins.  Aumi  les  voyons-nous,  î  cette  époqas, 
rasseircr  leurs  anclenMa  alliances  avec  les  villes  libres  d*Alsnoe  et  s*nrir  aiec 
les  cantons  suisses  par  des  traités  de  oomboovgeoisie.  L'Initiative  de  eetle  dipto- 
flmtie  noufttlle  appartint  toute  an  comte  Ueail»  qui  cependant  n'en  nlin  qm 
de  médioGres  avantages.  Après  avoir  pamé  m  Jeunesse  à  mettre  son  épée  sn^ 
cessivement  au  service  d'idouard  d'Angleterre  contre  les  Éeoamis»  et  de  l'éiAs 
teitenique  en  Samogîtie  et  en  Prusse,  ce  beUiqueni  seignemr»  de  aelov  dsm 
ses  élets,  s*y  troara  fine  i  face  avec  Phllippe^le-Hardl,  rèeeaamant  nemsit 
due  de  Bourgogne;  ef  la  bonne  InteHIgeoce  ne  régoi  pas  laoglenvs  unirs  cui. 
La  guerre  ayant  éclaté,  le  comte  entra  le  prender  en  cau^egne,  à  la  léis 
de  tonte  sa  noblesm,  et  s'avança  jusqu'au  cosor  du  bailHage  d'Amant;  i  la 
préparait  à  passer  la  Saône,  quand  l'arrivée  du  sire  de  Bombernon,  csp^ 
taiB»-géoéral  du  duché,  à  la  téte  d'une  forte  année,  le  contraignit  i  battre  Si 
retraite.  Ced  se  passait  en  IM.  L'année  suiranle,  les  hostiilés  Ihrent  reprisa 
dés  le  printemps  ;  mais  le  comte  Henri  n'y  éprouva  que  des  revers.  Après  aas 
tentative  malbeiireusc  sur  Chdtillon- sur-Seine ,  il  se  vit  ohligi''  ili*  regagner 
précipitainnwotsesétatf,  qu'envahissaient  déjà  les  bandes  ennenries.  Hors  d'état 
de  repousser  l'Invasion,  il  s'enfuit  de  l'autre  célé  da  Rhio,  laissant  les  conpi- 
giiies  que  eommandaît  rarchiprètre  ûfsrt elles,  «ml  à  Ùim  9t  mnmU  m  Imtk 


Digitizedby  Google: 

I 


I  

I 


mtmdey  ravager  à  (lisrrtition  toutes  les  terrej»  de  la  prifiripnnié.  Peu  apn^  c 
rrf^nfments ,  la  |kh\  fut  conclue  à  (tes  cooiliiMMM  ploi  tviatageiiien  pour  te  vatuui 
qu'il  n  avait  droit  (le  I  l'sprrcr. 

A  la  mort  (riloiiri,  son      Kti'^nn  '  lut  suitedi».  Prc>q!ii'  ini--i  ht  lliqiH^ut  que 
''•n  fM'rf^.  il  ne  fut  pas  plus  ht  uitu^  qur  lui  <ians  lo  ^'ucrre      il  soiilint  rurilrc  It'S 
j    litKS  »1  Auh  H  tie    1309).  Kii  1389,  il  <'un»      un  traité  d'alli??T»r*'  nfTriiMM'  t  !  dé- 
:    tf ii>i>e  n\oc  les  avoyurii  de  Uerite.  Étieniio  n'avait  qu'un  iils  «  noiuuié  HtMu  i  tomme 
sou  aimi  :  ce  jeune  fi^i^neur  accompngna  le  comte  de  Nevers  darjs  son  expédition 
contre  B^zet  et  périt  a  la  bataille  de  Mcopolis. Un  si  triste  évéïietnent  hi\U  la  tin  des 
joura  du  comte»  qui  jn  urut  peu  de  temps  nprès  en  avoir  reçu  In       i^ile  (  1397), 
Avec  lui  s'éteiffnit  ia  iriaisoii  de  Motitlinieon-Mi hIIh  ,i  ird.  Comuie  nous  1  a\('M>  dit, 
le  rwiite  é(  inil  alors  pai       inre  ii  tit>erarrl  de  Wurtemberg.  Sous  les  pit  iiÉi»'i'î» 
«leiimeors  de  (ette  lamille,  sou  iiistoire  n'offre  rien  de  mériiuiaLle,  Kn  lâkky  le 
iJ«iuphin ,  depuis  Louis  XI,  vint,  en  exécution  du  traité  de  Dumpierre  sur  le 
llniibs,  a.«si«'t;er  la  ville;  et,  s'en  étant  i  n^>are,  il  y  laissa  une  irarninon  de  deux 
mille  liuinuies  qui  l'oecufta  pendani  quuut  mois  et  ue  cessa  pendant  tout  te  temps 
de  faire  des  courses  aux  i  ti\irou.s  «  prcunant  corps  d'hommes  et  de  femmes,  raii- 
mnnant  et  boulant  partout  les  feux,  n  i  n  peu  plus  tard  (  1 V73] ,  >[ontbél{ard  eut 
ui!  nouveau  «ié^e   contenir.  tUrich,  alors  comte,  avait  trempé  dans  In  ligue  for- 
mée contre  le  Bourj;ujj;nou  pur  Sigismond  d'Autriche,  les  cantons,  les  villes  d'Al- 
sace et  les  peuples  de  Ferretle.  Pour  se  venger  de  lui ,  Charles-le-Ténu'raire  en\ t)ya 
ane  nombreuse  armée  investir  sa  capitale.  La  garnison,  composée  des  meilleurs 
soldats  de  Berne  et  de  Bâie,  et  que  commandait  le  brave  sire  de  Stein,  ne  se 
iHssa  pas  plus  intimider  par  les  attaques  de  reonemi  qu'ébranler  par  ses  menaces 
ét  faire  mourir  le  Tds  du  comte,  qui  était  en  son  pouvoir,  si  la  place  n'ouvrait  pot 
ses  portes.  Ce  jeune  prince,  se  trouvaat  è  Dijon  an  nomeot  de  la  rupture  de  ia 
paix,  avait  été  arrêté  par  une  Tiolttioii  mftnlfeste  d«droH  des  gens  et  rondnit  par 
«ère  in  duc  an  cami»  tom  MiNilbéiiiPd.  Un  jovr  ses  geWen  fammérent  chargé 
ie  dritoei  Mr  on  tartre  voMb  da  mar ,  et»  l'ayant  dépooPlé  d'Mie  partie  de  ses 
I   fUeMento,  Ha  le  firent  agciMmiller  sur  nncoimia  de  ïckwrs;  après  quoi  le  booi^ 
I   mlete  leglelfeittraetétecoaiiiiepoorlelh^i|icr.  Les  boei^^ 

ton contempièreBt  a? ee  tnlété ,  do  hent  de  rempart,  ce  croel  ipedicle*  Le  hé^ 
I  nitd'«nei  ajant  en  ce  inoneBt  soleiHiel  répété  k  MMHiMtîoD*—  «Cest  contre 
iNAdroitet  toote  loyanlé»  répondit  de  Stein,  qne  Hionwignenr  est  entre  ?oe 
niis;  f ous  poufet  bien  le  tner,  mais  non  pei  avec  loi  la  nalaon  de  Wltlenbcrg. 
llsn  devoir  est  envers  tooe  ceai  de  cette  noble  BMiion  ;  ila  vengeront  celnl  qsè 
VMS  motel  mettre  à  HMrt.  »  Lee  Bonrgiignont ,  entendant  ces  paMilea,  cempri- 
I  Notnwtilité  de  cette  odleoee  pande«  et,  conoK  ils  n*afaient  fooln  qn'arraeher 
wgeovefnenr  on  acte  de  copitnktion  en  sntprenant  sa  pitié»  ils  mmenérent  le 
jMaeprinee  dans  aa  tente  et  levèrent  peo  api^  le  siège. 

An  w  siècle»  l'hisloire  de  Mootbétiard  n'oflre  pas  moéni  d'intérêt.  Bn  iMS« 
Il cinde,  enneni  de  la  Fniwe  par  la  sente  ralsen  qne  les  loaigttignona  étalent 
dnorasltançate,  pvit  part  avec  romée  salase  an  si^  de  Dijon.  On  sait  ce  qnl 
«livetdim  et  coonnent  La  Trémonille  conserva  à  Lonis  XII  cette  plaoe  impor- 
Me.  Méooiitent  de  PaccenMnodement  condo  onire  te  général  français  et  Pnrméo 

31 


Digitized  by  Googl 


BOlTRCfOGNE.  — FRANCHE-COMTÉ. 


des  canlous»  le  comte  >  i mp.u'a,  cii  tra\'ersant  h'  bailliage  d'^mnnt  pour  rentrer 
dans  SC9  État<?,  des  ihùleuux  de  Soye,  Gouhenaiis,  etc. ,  appai  leiitiiit  au  dur  de 
Longuevill»^.  De  soi»  côté,  le  roi  fit  saisir,  par  représailles ,  les  terres  que  la  maison 
de  Wnrtenberj,'  possc^dait  en  France ,  et  ce  séquestre  réciproque  à  main  arm^ 
dura  jusqu'à  la  roiu  ki.sioii  de  la  paix  (1515). 

l>îx  ans  après  ces  événements,  Montbeliard  laillit  tomber  au  pouvoir  des  ana- 
baptistes d'Alsace ,  qui,  dans  leur  retraite ,  mirent  à  feu  et  à  sang  une  «rande 
partie  de  la  princi|)au!ij  ^  15-25).  Cette  môme  année,  la  réforme  fut  pour  la  pre- 
mière fois  pr(^chéc  dans  la  ville.  Chassé  de  s<'s  Ktats  d'Allemagne,  le  duc  Ulrich 
vivait  alors  dans  son  comti*  de  Monlboliai  d.  duillaume  Farel ,  connaissant  ses 
synipatbies  pour  les  nouvelles  opinions  religieuses,  se  présenta  un  jour  à  Ini  et 
en  reçut  une  encourageante  hospitalité.  Farel  ,  qui  conserva  jusque  sous  les 
glaces  de  l'Age  toute  l'ardeur  d'un  néophyte,  venait  de  recevoir  de  Bucer,  de 
Capito  et  d'Œcolampade  la  main  d*association ,  et  se  trouvait  dans  la  première 
fougue  de  la  jeunesse  et  du  zèle.  Aussi ,  à  peine  arrivé  à  Montbéliard,  débuta-t-il, 
mm  plus  attendre,  daos  cette  vie  d'étonnantes  témérités  qui  lui  ont  fait  décer- 
ner par  Erasme  le  surnom  d*audaoieux.  Une  procession  catholique  passait 'sur  m 
des  ponts  de  la  Tille  ;  Il  écarle  viotemment  le  foale,  s'élance  mr  la  diésae  de  laiat 
Antoine  »  Vairache  au  dem  prêtres  qui  la  portent  et  la  précipite  dans  la  rirlère. 
Cet  acte  sacrilège  eidte  pansl  les  asaiitants  nne  vive  indignation;  mais,  h 
Biitiea  des  clanieors  et  des  menaœay  Farel  demeore  impassible,  comme  pin! tard 
à  Genève ,  quand  les  cris  :  Frappes  f  Au  Hk6n$t  retentirent  de  tonica  parts  an- 
tour  de  lui.  La  protection  dn  comte  tira  aenle  d'un  si  éminent  péril  te  §fmà 
méprinur  ëe  mûrt,  oomnse  on  peut  appeler  Farel  bien  plus  jnftement  qne  Ber> 
theUer.  Cet  épisode  fut,  dn  reste ,  le  seol  qui  signala  rétaUisaement  de  la  réToine 
à  MontbéUard,  fion  triomphe  y  Ait  lent,  nïais  pacifique,  et  si  le  culte  romain  n*^ 
ftot  ofHcielleoient  et  définitivement  aboli  qn*en  1689,  en  revanche  ses  haMIaalB 
n*enrent  àsooMirir  ni  de  ces  guerres  religlenses  qui  ont  M  couler  tant  de  nag 
en  France,  ni  de  ces  fictions  violentes  et  implacables  qui,  sous  les  divers  noms 
de  JTaaMiMs,  de  L^eriim,  etc,  ont  si  longtemps  et  si  cruellement  agité  Genève, 

Nous  voici  arrivés  k  la  troisième  période  de  Phlstolre  de  Monthéliard ,  on  pluMt 
à  la  troisièBBe  époque  de  la  politique  de  les  princes.  A  partir  de  la  fin  du  zvf 
aiède.  c'est  avec  la  France  qu'ils  s'allient,  comme  précédemment  avec  rABeniNgee^ 
comme  autrefois  avec  les  comtes  de  Bourgogne  et  les  bourgeois  de  Besancon. 
Dorant  la  goerre  de  trente  ans,  menacés  à  la  fois  par  les  Bspagnob  dn  dueée 
Féria,  les  bandes  de  Ghartea  de  Lomlneet  les  ImpMaux  de  Galas,  ils  tanpiofei* 
contre  tant  d'ennemis  la  protection  de  Louis  XIII  et  reçoivent  dans  toutes  lean 
pla^  des  garnisons  françaises,  que  commandent  successivement  le  comte  de  La 
fioae,  le  cardinal  de  La  Valette,  les  ducs  de  Rohan  et  de  Sate-Weiamr  ctlesiM- 
rcchanv  de  1^  Force,  de  Grancey  et  de  Turenne.  Déjà ,  cinquante  ans  auparavant^ 
ils  avaient  entretenu  des  relations  d'amitié  avec  Uenri  IV,  aiort  simple  préten- 
dant à  la  couronne  de  France,  et  l'avaient  secouru  à  diverses  reprises  dTwBMaet 
et  d'argent  ;  mais  moins  heureux  cette  fois  dans  leur  politique  d'alliances  qu'ilf 
ne  le  furent  un  demi-siècle  plus  lard,  ils  n'y  avaient  gagné  que  de  voir  leurs  ÉtaU 
envahis  et  désolés  pendant  deui  ans  par  l'armée  des  Guise  {t  587-8»).  U  arriva  ton- 
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tefois  un  mumeiii  uu  la  bieiheillance  des  rois  de  France,  eiivci*s  la  maison  ûa  W  ur- 
teinber^%  se  trouva  en  défaut.  Louis  XIV  venait  de  conqaérii  ia  l  raiiclio-Comté. 
La  princ.iiKiuté  de  Monlboliard ,  qui  en  formait  une  enclave,  se  trouvant  u  >a  con- 
venance, ranibiticux  monarque  déclara,  sur  de  frivoles  prétextes,  la  guerre  au 
comte  Georges  11,  et  envoya  contre  lut  le  marcclial  de  Luxembourg'.  Investi  par 
■D  corps  d'armée  considérable,  M ontbéliard  ouvrit^  ses  portes  dès  la  premicie 
sommation ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'être  livrée  en  gi^nde  partie  au  pillage.  Le 
iMliitt fut  eatiéreaieiit  dilapidé;  sa  bibliothèque,  qui  renfermait  une  précieuse 
coDectioB  de  nnimicrits  hiftoriés  par  les  oomtea  eux-mêmes,  et  le  musée  des  an-  - 
fifpilésée  ManéMue,  formé  pur  tas  soins  du  célëlire  Bauhin,  éprouvèrent  le  mùme 
«v((i87n.  Après  Yingi-an  ans  d'oocupatioD,  ta  traité  de  Ryswick  rendit  le  comté 
àMSlégitiiBes  posseMeu»;  nsiiaaiiBt  d*ea  évacuer  ta  cspUata,  tas  Français  la 
BùreiA  boia  d'étal  de  défense  eD  FssaDt  ta  dtadeHe  et  ta  fort  Le  GhaL 

Am  xvui*  siécta,  tas  anoatas  de  Mootbéliaid  sont  plus  pauYfes  w  événemenls, 
Mvée  tasgtemps  de  ta  présenoe  de  sea  soitferaiiis,  ta  TiUe  ne  tas  reeoii?ra  qu'en 
nW;  alors  Frédérta-Engène,  frère  da  dne  régnant  de  Wortenaberg,  y  ra- 
■eaa,  avec  nne  eenr  briltante»  tas  ptatain  et  ta  prospérité.  De  grandes  fêtes  y 
Iwent  eélétaées  à  roccasion  dn  niaitace  des  deni  filtas  dn  eonrie,  Marta  et  Û 
ktb.  Tune  avec  jPanl  de  Knssie,  pins  taid  Pad  I*,  l'antre  avee  rarchidnc  d'An- 
tridie  FrïïBçm,  qni  ne  devait  pas  tarder  à  s'asseoir  snr  ta  trône  d'Allenagne. 
Tout  à  eoop  tas  r^oaissanoes  cassent:  ta  révélation  française  venait  d'édaler,  et 
HoBlfaéliard  n'avait  plus  ^adiiaes  Jean  i  demenrer  principaaié  soaveiilne  et 
tadépendnnln.  Ters  ta  fin  de  Tannée  1793,  les  répoblicains»  conduits  par  te  repré- 
Matant  do  penpte  Bernard  de  Saintes,  UMrdièrBat  snr  ta  ville»  en  prirent  posses» 
te  ssDB  olMtactet  et  plantèrent  an  aonunet  de  son  vienx  cbâtean  te  drapeao 
Weotere;  pois  ib  dévastèrent  les  églises  et  Tîolèrent  les  sépultures  des  comtes, 
dont  tas  eeodres  forent  jetées  an  vent.  Le  traité  dn  3B  themidor  an  iv  (15  aodt 
1196}  >  coDiinné  plos  tard  par  ceaz  de  tnnévilta  et  de  Far|i,  légitima  cette  iisnr* 
fatioDMi  proit  de  ta  Répiddivie;  et  Montbéliard  devint  de  droit,  comme  Ul'était 
d^  de  foit  dépota  trota  ans,  vilte  française* 

Sons  n*avons  raconté  encore  qne  l'histoire  extéiteore  de  Montbéliard  :  Il  nous 
reste  à  foire  ta  rédt  des  événements  qui  se  sont  passés  an  dedans  de  ses  murs. 
Les  plus  mémorables  ont  trait  à  la  lutte  des  boorgeois  contre  tanrs  seigneurs. 
Avant  la  fin  du  xm'  siècle,  Montbéliard  avait  asseï  peu  d'importance.  La  vllta  ne 
eensistait  mtoie  alors  qu'en  quelques  maisons  groupées  au  pied  du  château.  A 
éiler  de  son  érection  en  commune,  par  le  comte  Regnault  (  1283),  l'accroissement 
de  sa  population  fot  rapide.  Au  xiv*  siècle,  le  bourg  des  Haltes  fut  bâti  ;  le  xv  vit 
sTâever  le  foubourg  de  Neuve-Ville.  Voici  quelle  était,  à  cette  époque,  ta  consti- 
talion  mmucipata  de  ta  cité.  L'assemblée  des  cheta-d'hêtel  élisait  neuf  maîtm* 
bourgeois  pour  fonner  te  COOSefl  de  commune,  et  un  maître-bourgeois  en  chef  pour 
k  présider.  De  son  côté  te  comte  nommait  à  vie  et  accréditait  auprès  du  magitiral 
m  maire  qui  assistait  à  ses  dâibérations  avec  simple  voix  consultative.  Comme  on 
le  voit,  cette  charte  de  commune  faisait  aux  bourgeois  une  assez  large  part  de 
pouvoirs  et  de  libertés,  et  lorsqu'elle  leur  fut  octroyée,  ils  l'acceptèrent  avec  em- 
ireswment  et  reconnaissance,  liais  plus  tard ,  leur  bien-être  s'étant  augmenté. 
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leurs  prétentions  s'accrurent  aussi ,  et ,  à  deux  reprises  différentes,  en  voulnnt 
obtenir  davantage,  ils  faillirent  tout  perdre.  Ijï  première  fois,  ce  fut  pendant  la 
ipifïorité  du  comte  Frédéric,  à  la  tin  du  siècle.  Après  s'Ôtre  eniparés  peu  à 
peu  de  tout  le  gouvernement,  ils  poussèrent  l'audace  jusqu'à  insTilter  la  majesté 
du  prince  dans  la  personne  de  soï}  maire,  h  ipii  ils  arrachèrent,  dit  une  chronitpic, 
les  ;k  t^  fie  la  barbe.  Lu  Ici  attentat  uc  demeura  pas  impuni.  Le  comte  ou 
ses  conseillei*s  introduisirent  secrètement  des  troupes  dnns  la  ville,  désarmèrent 
les  bourgeois  et  les  forcèrent  à  faire  amende  linintniMe.  Leurs  titres  de  franchisa 
furent  détruits  et  ils  n'en  obtinrent  d'au! r-  s  i|iiVi|ires  avoir  prêté  un  nfjineau  ser- 
ment d'obéiiksnice.  La  seconde  insurn  ' li m,  poslérieurc  de  plus  d'un  siècle,  fut 
plu^  malheureuse  dans  ses  résultats ,  ([uoique  plus  légitime  d'uis  m  -  causes.  C'était 
cil  no.>,  snii>  le  comte  Léopold  Éberard.  Révoltés  des  dél»am  ii---  h  i c  soigrieur, 
!(  >  tour-*  ois  coiii[»lo(t  rent  de  s'emparer  de  sa  persoiuje,  de  le  depuser  et  de  se 
c  tiistituer  en  répul  li  iiie;  mais  on  ne  leur  eii  laissa  pas  le  temps.  Un  malin  ils 
trouvèrent,  h  leur  giumii'  (  unsternation ,  la  ville  occupée  par  six  régiinenl"»  de 
cauilerie  que  Leopold  avait  empruntés  à  Louis  XIV,  et  ils  durent  se  laisser  désar- 
mer sans  résistance.  Moins  clément  que  Frédéric,  Léopold  Éberard  fit  punir  de 
mort  Jat(jues  Rerdot,  l'un  des  principaux  conjurés,  et  de  divers  châtiments  cor- 
porels la  plupart  de  ses  complices.  La  ville  peidit  ses  franchises,  .ses  armoiries 
et  sa  baimière,  et  ne  les  r»'cou\ra  (pie  trois  ans  après,  en  \ertu  d'un  traité 
amiable  conclu,  grâce  à  l'inlervenliou  de  l'empereur  Josepli  1*',  eulie  le  prince  et 
ses  sujets  (1708). 

Montbéilard  a  reçu  dans  ses  murs ,  aux  diverses  époques  de  son  histoire ,  une 
ftmle  dlidtei  célèbres ,  parmi  lesquels  nous  mentionnerons  Rodolphe  de  Habs- 
booiy ,  Léopold  et  Sigismond  d*Aiitriclie ,  Jean-saos-Petir ,  Charies-le-Téméraire, 
Loaii  XI,  MaiiiiilU«Br  Philippe-le-Beau,  et  plus  tord  les  empereun  de  Russie  et 
d'Aflemagne,  d'abord  Joseph  II ,  et  Paul  I**,  ensuite  Aleiandre  et  François  11 ,  ces 
deux  derniers  en  1814.  La  principauté  était  Bef  Immédiat  de  f  Empire.  Outre  le 
comté  proprement  dit,  elle  comprenait  les  Importantes  terres  de  Gtenral,  Audio- 
court,  Biamont,  Oiâtelot,  Granges,  Passavant  et  Héricourt.  La  ville  portait  it 
ffwulm  à  tme  enix  â^argeni  cantonnée  de  barbeaux  d'argeni  ef  de 
avec  la  devise:  Dieu  tetU  ett  mon  appui.  Entre  antres  hommes  lllnstres,  eOe 
slionore  d'avoir  donné  naissance  à  Georgee  et  i  Jean-Joequet  ihtvernoi/^  1^ 
anatomisie,  l'autre  auteur  de  la  géographie  dite  d^Mûbner;  mais  le  plus  célèbre  de 
ses  enfants  est  Georgee  Cuvier  qui  y  naquit  d'une  fbmille  protestante,  le  iSaoit 
im,  La  statue  de  ce  grand  naturaîbte,  due  au  ciseau  de  David  d*Angen,  ene 
depuis  quelques  années  une  des  places  publiques  de  sa  ville  natale.  Outre  ranrici 
diéteau,  dont  Tenoeinte  seule  subsiste  aujourd'hui,  on  remarque,  è  MouthéHanl, 
entre  autres  édifices,  les  lialles,  vaste  et  élégante  construction  du  xvr  aiède, 
le  temple  de  Saint-Martin ,  du  commencement  du  xvu*  siècle,  et  l'hôtel  de  vile. 

Avant  d'être  compris  dans  le  département  du  Doubs ,  où  il  occupe  aiyounM 
le  imgde  soui>préfecture,  Montbéliard  a  successivement  bit  partie  de  ceux  de 
la  Haute-Saône,  du  Mont^Terrible  et  du  Haut-Rhin.  U  population  actuelle  de 
rammdlssemeut dépasse  61,000  habitante;  la  ville  en  renrerme 6,001),  dont  1,9N 
catboliqMs  ;  le  fcile  est  anabaptiste  ou  appartient  è  la  confeariou  d' Augsbovf. 
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Mnntbéliard  possède  un  des  principaux  bassins  de  déluirquemeiit  du  cntjal  du 
Rhône  au  Rhin.  Ses  (iiatures  de  coton,  ses  tanneries,  ses  rid)ri(|iies  de  {^rosses 
toiles,  de  mouvements  d'horlogerie  et  d'instruments  aratoires  lui  assignent  une 
pUœ  élefée  dans  la  liste  des  localités  manufacturières  du  royaume.  ' 


Mandeure  [Lpomanduodurum ,  de  l'Itinéraire  d'Antonin,  Epamamino,  des 
Tables  théodosiennes,  Handroiiu,  du  gcouraphe  de  Ru\ennc),sur  le  Doubs.  est 
uideslieuv  les  plus  anciens  de  la  Franche-Comté.  A  défaut  de  tétnoij^nages  posi- 
tifr,  son  nom  évidemmeiit  t  eltique  et  les  uoiiibreuses  médailles  séqunaes  qu'on  a 
liouvées  sur  son  territoire,  permettent  de  lui  assi}<ner  une  orij^ine  ant«''rieure  à 
la  conquiHe  romaine.  A  en  juger  par  les  dinxMisions  de  son  circiue,  qui  pouvait 
contenir  de  quinze  à  vingt  mille  spectateurs,  Mandeure  devait  ùitc,  sous  les  em- 
pereurs, la  j)lus  importante  cité  de  la  Séquanaise,  après  Kesançon.  Dans  l'espace 
d'environ  six  cents  ans,  la  ville  fut  détruite  de  fond  en  comhle ,  à  trois  reprises 
iifférentes  :  la  première  fois  par  les  Allenj.uids  ;:i79  j,  la  seconde  par  Attila  i  Vôl) 
etea dernier  lieu  par  les  HonjSj'rois,  au  x*^  siècle,  terre  de  Maïult  ure  aappar- 
teiMi,  jusqu'à  la  Kévoluliuii  française,  aux  archevêques  de  Besançon,  ([ui  la  pos- 
«édaient  en  toute  souveraineté  et  n'en  reprenaient  pas  même  de  l'Empii  e.  Ku 
1792,  à  la  mort  du  prélat  Durfort,  les  habitants  chassèrent  ses  officiers  et  tentè- 
reulde  se  constituer  en  état  libre  ;  mais  le  {gouvernement  français  y  mit  opposi- 
tiofi,  en  confisquant  la  seignru:  i(  à  son  profit. 

Mandeure  n'est  plus  aujourd  tiui  <[u  un  villaij;e  d'environ  900  âmes.  Les  fouilles, 
tommencées  au  xvr  siècle,  par  l'illustre  Maui  éu  ,  médecin  des  comtes  de  Mont- 
l*liard,et  poursuivies  avec  pei'sévérance  jusqu'à  nos  jours,  y  ont  produit  d'inté- 
ressantes découvertes.  OuUt'  une  multitude  d'antiques  de  délai! ,  tels  qu'a^'ates, 
onrx,  cristaux,  émerandes,  cornalines,  aigles  romaines,  on  y  a  evhuuié  à  diverses 
époques  des  colonnes  inilliaues,  de  nombreux  sarcophages,  une  statue  de  di  uide, 
un  Hercule  uMulois  en  bronze,  les  ruines  d'un  aqueduc,  d'un  aiiipliithéAtre  et 
d'an  porliijue ,  et  les  débris  de  trois  temples  qui  paraissent  avoir  été  consacrés  à 
Jupiter,  à  Neptune  et  aux  Dioscures.  On  voit  encore  aujourd'hui,  aux  environs  du 
'illage,  les  traces  il'une  belle  voie  rt^inaine,  désignée  dans  le  pays  sous  la  déno- 
nBnation  de  Chausser  dr  Julcs-Ccsar.  La  plupart  des  noms  de  lieux  avoisinants 
conservent  aussi,  malgré  les  altérations  que  quatorze  siècles  leur  ont  fait  subir, 
me  physionomie  toute  latine:  Valenligney,  Ghamp-Danot  {Campus  Diawe)^ 
Formecur  [turum  Mercurii]^  Coste-Libè  [CoUis  Liberi)^  etc. 

1.  Gollm,  MimoWeê.  —  Cliifflel,  Ve$.  Imp.  —  Dunod»  HiUoire  de  Franche-Comté,  —  Jlf«- 
••imiete  JL^._DaTemoy,  EpMmérUitt  d$  Ifonlfr tfllarrf.  ^  Édouard  Clerc,  B»$ai  ntr 


MANDEURE.  -  BLAMONT. 
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Blâment  est  un  des  lieux  les  plus  historiques  du  département  du  Doubs.  Sa 
maisoti  formait  une  bi  am  he  «  adette  de  celle  de  \eucluUel-cn-Aval.  Après  qu  elle 
se  fut  L'ieinte,  au  xvi'  siècle,  la  terre  échut  aux  seigneurs  de  Modllu  liaK]  (|ui 
le  cédèrent  à  la  France,  en  17i8.  Les  Suisses,  eu  1V75,  sVt.mt  Liiiparés  de  Bla- 
mont,  en  firent  sauter  le  château  et  ri  iiii^ircnt  le  honvii,  a  un  tel  degré  de 
misère,  que  deux  ans  iiju  t  s  on  n'y  comptait  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  habitants. 
En  1587  et  1588,  l'armée  îles  (iuise  y  commit  les  plusatroces  violences  :  «ils  atUî- 
choient  »,  dit  un  témoin  oculaire,  «  à  des  poteaux  fort  estroitemenl  des  vieillardî» 
de  trois  vingts  et  de  ini  ili  e-vingts  ans,  auxquels  ils  bnihicnt  la  barbe  et  le  visage 
avec  des  tisons  de  feu  allumés,  et,  se  ^audissiiut  d'eux,  les  laissoienl  niirune  fois 
Ici  du  tout.  Les  remmes  et  filles,  quoique  retirées  dans  les  forêts  ou  catlites  dans 
les  biiissons,  étoient  recherchées  par  ces  méchants,  comme  la  sauvagine  par  les 
veneurs.  «  En  1G70,  Hlamont  fut  de  nou^(  lu  siu  (  opé  par  les  troupes  du  maréchal 
de  Luxembourg,  qui,  sans  respect  pour  une  capitulation  signée  de  la  main  même 
de  leur  {général ,  livrèrent  entièrement  le  bourg  au  pillage.  En  1781),  on  y  comp- 
tait encore  trois  familles  de  mainmortabies.  En  181  le  fort  de  Blamont,  dé- 
fendu seulement  par  une  poignée  de  vétérans,  n'opposa  aucune  i  »  .-islancc  aux 
Autrichiens  qui  le  démolirent.  C'est  à  peine  s'il  subsiste  aujourd'hui  quelques 
vestiges  de  l'ancien  château,  dont  les  souterrains,  au  xvi*  siècle,  ont  servi  de 
prison,  peiulant  six  mois,  à  l'illustre  jurisconsulte  Dumoulin,  victime  de  l'ingrati- 
tude du  comte  (ieorges ,  son  maître.  La  population  artut  lle  de  BInmont  n'excède 
pas  le  chiffre  de  700  lial  ilants.  Sur  le  rapport  des  généraux  du  génie,  Hallan  et 
Ilaio,  le  comité  des  forliiications  a  propcvsé  d'y  construire  une  forteresse,  desti- 
née, avec  In  Tôte-dc-Pont  de  Clerval  et  le  fort  de  Haume-les  Oames,  dont  la  con- 
strurtioii,  i-ei  l  iiiitH'  comme  urgente,  depuis  181G,  n  a  pas  encore  été  décidée,  à 
empêcher  licsançou  d'être  en  prcipiére  ligne  de  ce  G6té  de  la  frontière.* 

a->0-OH>  O-oo-o-*  


BAUME-LE8-DAME8. 

C&B&TAK.  »  mOUOSMOHT. 


Baume-les- Dames  [Palma]  était  autrefois  le  siège  d*wi  des  qoatone  bail* 
liages  royaox  de  la  province,  d*un  doyenné,  d'une  maîtrise,  d'une  subdélégation 
dépendant  du  parlement,  diocèse  et  présidial  de  Besançon.  La  ville  occupait, 
par  ses  députés ,  le  huitième  rang  aux  États  de  la  province.  Sa  prévôté  compre- 
nait trois  abbayes,  (  inq  prieurés,  et  deux  cent  sept  villes  ou  villages. 

Nous  rejetons  à  la  fois,  comme  purement  conjecturales,  ropinion  qui  asBigoe 

I.  Dimod,  Btttùtn  «b  Framkê-Qmti,  —  DoTemoy,  Ephimiriiu M  IfonrNUM  Jft'- 

mofrrT  dr  !n  f.ifpif.  -  i^douard  Clerc,  AmI  Mr  thiiMf  4ê  FranOk^^Oaadé  AvMtàm  du 

Doubi,  —  itevwe  d«  Franch^^omti* 
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à  baume  une  origine  celtique  et  celle  qui  l'érigé  en  c^ipitale  du  Varasque. 
Li  seule  chose  dont  nous  ne  puissions  douter  à  cet  égard,  c'est  qu'aux  x'  et 
W  >ièrle8»  Baunne  était  l'une  des  villes  les  plus  importantes  du  (^omté.  Une 
charte  d'Hugues  I*'  de  Bourgogne,  et  deux  bulles  des  papes  Célestin  II  et  Inno- 
cent II  établissent  môme  qu'à  cette  époque  sa  population  était  double  de  celle 
d'aujourd'hui.  La  destruction,  dans  les  guerres  du  xir*  siècle,  de  la  partie  de  la 
ïiKeqai  était  située  sur  le  mont  Saint-Léger,  où  l'on  en  voit  encore  des  vestiges, 
marqua  le  commencement  de  sa  décadence.  Après  la  bataille  de  Morat ,  les  Suisses, 
9'étant  emparés  de  Baume,  détruisirent  de  fond  en  comble  son  château,  qui  était 
un  des  plus  beaux  de  la  province  (  1^76).  A  la  fin  du  siècle  suivant,  des  bandes 
Mpagnoies  et  italiennes  se  trouvant  de  passage  dans  la  ville,  y  commirent  » 
ainsi  que  dans  les  villages  des  environs,  toutes  sortes  d'actes  d'indiscipline  et  de 
{Hlliige  (1593).  Deux  ans  après,  la  peste  enleva  ou  contraignit  de  fuir  dans  les 
bois  les  deui  tiers  des  habitants.  Sur  ces  entrefaites,  Tremblecourt  vint  assiéger 
l3  place.  Kéduils  à  un  fort  petit  nombre,  les  bourgeois  ne  se  défendirent  pas  avec 
lîoiosde  courage,  et,  au  moyen  d'une  brusque  et  vigoureuse  sortie,  forcèrent 
larmée  lorraine  à  lever  le  siège  dans  un  complet  désordre.  A  peine  échappé  à  ce 
^an^er.  Baume  en  courut  un  nuire  du  môme  genre  et  s'en  tira  avec  le  même 
Ixnlmir.  l'n  détachement  de  l'armée  d'Henri  IV  s'élant  présenté  devant  ses 
murs,  et  le  chef  qui  le  commandait  ayant  sommé  les  habitants  d'ouvrir  leurs 
polies,  réchevin  Plaid  répondit  que  ses  concitoyens  et  lui  o  s'enseveliraient 
plutôt  sous  les  débris  de  leurs  maisons  que  de  se  rendre.  »  Étonnés  de  tant  de 
resolution,  les  Français  se  retirèrent  sans  brûler  une  amorce  contre  la  place 
1095).  Durant  la  guerre  de  dix  ans.  Baume  fut  plus  maltraité  par  les  troupes  an 
service  d'Espagne  que  par  les  ennemis.  En  1633,  l'armée  du  duc  de  Feria ,  allant 
disputer  l'Alsace  à  Weimar,  traversa  la  ville ,  où  rien  ne  fat  épargné  par  elle.  A 
lï-poquc  des  deux  oocopattons  de  la  province  par  les  troupes  de  Louis  XIV« 
Raame  n'opposa  ancone  résistance  (1668- 1674). 

Baume-les- Dames  a  dû  une  grande  partie  de  son  importance  à  son  abbaye  de 
■bmes  nobles  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  »  dont  la  fondation  attribuée  générale- 
iD^tà  saint  Germain,  éféque  de  Besançon,  dans  le  iv*"  siècle,  ne  remonte  réelle- 
qu'à  la  Ûn  du  viii*,  comme  l'attestent  les  chroniques  d'Albéric  et  d  Hugues 
de  Saint- Victor.  Son  fondateur  parait  avoir  été  Varnier,  tige  de  la  maison  de 
>>iichâtel  au  Comté ,  dont  les  seigneurs  étaient  vicomtes  de  Baume  et  gardiens 

I  abbaye.  Outre  l'abbesse  et  les  novices,  y  on  comptait  onze  dames  prébernlées 
'l>iu  dès  le  XIII*  siècle,  portaient  le  titre  de  comtesses,  et  qui  s'aflilièrent  plus 
Ma  lordre  de  Saint-Georges,  dont  elles  prirent  les  insignes.  L'abbesse  était 
^  la  nomination  du  souverain  :  elle  avait  le  patronage  de  plusieurs  cures  et  pa- 
^'>\^,  et  le  droit  de  collation  d'un  grand  nombre  de  bénéfices.  Sa  maison  se 
^"tn{m$ait  de  cinq  graiida<»fficiere,  tous  gentilshommes  ;  savoir  :  un  grand  prévit, 
un  grand  maître,  un  grand  gniyer,  un  écuyer  et  un  crossier.  Avant  1789»  l'église 
'Abbatiale,  lambrissée  et  carrelée  partout  de  marbres  d'Italie,  était  d'une  grande 
mij^oifioeiice;  les  nivelenrs  révolationnaires  n'en  laissèrent  debout  que  la  ma- 
merie. 
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Aa  nombre  des  Ueoz  historiquet  te  eivirom  de  Baume-les-Dames,  nous  fla- 
oetXHis  en  première  ligyie  Glerval  et  Rongemont.  A  partir  de  l'année  1365,  époque 
à  laquelle  Glerval  entra  par  voie  d'édianse  dans  la  maison  de  Ifontbéliaid,  jna- 
qa*à  SB  réunion  à  la  France,  en  1762 •  les  bourgeois,  pwpfe  jort  rude  et  ausH/ort 
nmuaml,  Airent  sans  cesse  en  lutte  avec  leurs  seigneurs,  à  qui  ils  anraebèrent, 
entre  autres  prlvHéges,  celui  de  délivrer  les  prisonniers  étrangers  an  Comté  qui 
passaient  par  leur  bouig.  Rougemont,  gros  village  aujourdlini,  était  antrefds  le 
chef-lien  d'une  des  terres  les  plus  considérable  de  la  province.  En  1390*  Philibert 
de  Molans,  revenant  de  Palestine,  y  déposa  dans  une  diapelle  des  reUqœs  de  saint 
Georges.  Toute  la  noblesse  de  Bourgogne  y  étant  acccourue  en  pèlerinage,  on 
convint  de  s'y  réunir,  chaque  année,  le  jour  de  la  féte  du  saint,  pour  honorer  en 
commun  sa  mémoire.  Telle  ftttJ*origine  de  la  confrérie  de  Saint-Georges,  la 
moins  illustre  de  toutes  les  associations  analogues  du  moyen  Age,  mais  qui  n'en 
eut  pas  moins  son  importenoe  et  même  ses  jours  d'éclat.  Ce  ne  fut  toutefois  qu'au 
xvr  siècle  qœ  Tordre  devint  militaire  et  que  ses  membres  substituèrent  le  titre 
de  chevaliers  h  celui  de  confrères  qu'ils  avaient  porté  jusqu'alors.  Les  stetuts 
étaient  à  peu  de  chose  près  les  mêmes  que  ceux  des  autres  kistitutions  de  ce 
genre,  et  n'avaient  de  particulier  que  l'obligation  pour  chaque  membre  de  prêter 
le  serment  de  demeurer  fidèle  jusqu'à  la  mort  à  la  religion  catholhiue,  et  d'cac/Ar* 
min&r  iet  kéréHçues  et  le*  prédicamiê* 

La  population  de  Baume  est  aujourd'hui  d'environ  2,500  habitents;  Glerval  en 
compte  1,200  et  Hougemont  plus  de  1,400.  La  première  de  ces  villes  est  le  chef*» 
Iten  du  troisième  arrondissement  du  Doubs,  dans  lequel  on  compte  environ 
60,000  Ames.  Ce  pays  possède  des  haute-fourneaux,  un  grand  nombre  de  tanne- 
ries, des  papeteries  considérables  et  quelques  fabriques  de  kirsch- wasser;  on  y 
exploite  de  riches  carrières  de  plAtre.  Baume  a  vu  nalCre  pinsienri  personnages 
illustres,  entre  autres  :  Pierre  de  Baume,  général  des  Dominicains  au  xiv*  aiède; 
Perreeiott  auteur  d'une  hbtoire  de  sa  ville  nétele  et  de  divers  travaux  historiques 
fort  estimés,  mais  demeurés  manuscrits,  sur  la  Flranche-Comté,  au  xyiii*  siècle; 
enfin,  à  une  époque  plus  rapprochée  de  nous,  M.  Courvoiittcr,  prde  te  sœaui 
sous  ta  resteuration.  Le  peintre  Greitif  et  parmi ,  tes  contemporains,  le  savant 
physicien  M.  PouilUt^  sont  nés  dans  l'arrondissement.  ' 

t.  ûiAlul,  Mémoires.  —  Dunoil ,  tlitloite  du  comté  île  Woi/rjogffie.  —  (îiranl  tl«>  R'aiirheraio, 
Guerre  4ê  dix  an«.  —  Dnvernoy,  Ephémérides  de  IHontbéhard.  —  tAomTû  Clerc,  Essai  iwr 
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?eMNil<  FiMit'iiM,  Yetulum^  Vendtum),  est  bAti  dans  nn  bassin  d*nne  grande 
fertiKté,  cm  oonlent  deux  petites  rivières  qui  y  réunissent  leurs  eaux ,  et  dont  les 
limites  sont  dessinées  par  une.  ceinture  de  collines  peu  élevées,  sur  lesquelles 
setageot  de  riches  vignobles.  Cest  au  pied  de  la  Motte,  la  plus  haute  de  ces  col- 
lines, que  s'étendent  et  s'enchevêtrent  les  mes  du  chef-lieo  du  département  do  la 
Banle-SaOne.  Nous  ignorons  l'époque  de  la  fondation  de  Yesoul  ;  il  en  est  Tait 
mention  pour  la  première  fois  dans  les  actes  de  saint  Adelplic  (899).  A  la  fin  du 
X*  siècle,  Henri,  duc  de  Bourgogne,  l'assiégea  conjointement  avec  Lambert, 
comte  de  Châlons,  et  s'en  rendit  maître.  Par  acte  de  1183 ,  la  comtesse  Béali  ix , 
Keninie  de  Frédéric  Barberousse,  reconnut  tenir  son  château  comme  fier  de 
r Église  de  Besançon,  à  laquelle  les  empereurs  Tavaient  précédemment  Inféodé, 
«iasi  que  nous  rapprend  le  ri  glenient  de  Mayenee,  sons  Henri  IlL  Aprè.s  la  divi- 
»0B  du  comté  de  Bourgogne,  en  bailliages  d'Aval  et  d'AnuHit,  par  le  duc  Philippe- 
le>Hardi,  Vesoul  devint  le  siège  de  ce  dernier,  et  plus  tard  d'un  présidial  ;  luix 
lénnions  des  États  le  lieutenant-général  de  son  ressort  siégeait  comme  présidcui- 
Déde  la  chambre  du  Thiers,  et  jouissait  du  droit  de  demeurer  assis,  tandis  que 
les  maires  des  quatorze  villes  et  les  députés  des  vingt  prévôtés ,  qui  composaient 
la  représentation  de  la  bourgeoisie,  se  tenaient  debout  à  ses  côtés  et  derritre  son 
feuteuil.  Par  lettres-patentes  de  15V0,  Charles-Quint,  en  récompense  de  la  belle 
conduite  de  ses  habitants,  pendant  les  guerres  que  fit  éclater  la  succession  de 
Cbarles-le-Tcméraire,  érigea  Vesoul  en  mairie,  avec  haute ,  basse  et  moyenne 
justice. 

L'bistoire  militaire  de  cette  ville  est  féconde  en  grands  désastres.  En  1360, 
les  bandes  d'Anglais  connues  sous  le  nom  A'ÉcorcheurSy  après  avoir  longtemps 
parcouru  le  baillia^'c  d'Amont,  quérant,  dit  Olivier  de  la  Marche,  victuail/es 
U  aventures^  s'emparèrent  de  la  place,  en  passèrent  tous  les  habitants  au  fil  de 
répée  et  la  réduisirent  en  cendres.  A  peine  sortait-elle  de  ses  ruines,  qu  uiu  troupe 
d  Allemands  la  détruisit  de  nouveau  (1369).  Afin  de  la  mettre  désormais  à  1  abri 
de  pareils  malheurs,  les  dut  s  de  Bourgogne  en  firent  réparer  et  au;<menter  les 
fortifications,  et  charf,'èrenl  un  habile  ingénieur,  Jean  de  Rochefort,  ninitre  de 
leur  artillerie ,  d'en  diri}j;er  les  travaux.  L'événement  montra  que  ces  précautions 
étaient  loin  d'être  superilues,  et  si ,  dans  les  guerres  de  la  fin  du  xv«  siècle,  elles 
n  t'mpèchèrent  pas  Vesoul  d'être  pris  par  les  Français,  elles  lui  valurcnl  du  moins 
ravaiitai:e  de  ne  tomber  en  h  ur  pouvoir  qu'après  toutes  les  auti'es  places  du 
comté,  lue  première  tentative  faite  par  le  sire  de  Craon,  général  de  Louis  XI, 
pour  s'en  rendre  inailrc,  tourna  entièrement  à  sa  honte.  Par  une  sombre  nuit 
d'orage,  Guillaume  de  Vaudrey,  conuuundaul  de  lu  place,  fit  une  sortie  à  la  téte 
T.  32 
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'  de  la  garniMn  et  des  habitante,  colbati  les  Français  dans  leurs  «loarliers  et  les 
mit  en  one  déroute  oomplète.  Cevi  qnl  échappèrent  au  fer  des  Bonrgnignoiia  se 
noyèrent,  en  fuyant,  dans  la  Saéne»  ou  furent  massacrés  isolément  par  les  habi- 
tante des  campagnes  (1478).  Impatiente  de  Tenter  cet  échec,  les  Français  se  |Hré- 
sentërent,  la  même  année,  devant  te  place  avec  des  iofees  considérables,  et  oette 
fote  elle  succomba,  après  une  belle  d^enie  dont  Thonnenr  revient  sortoat  i  Her- 
man  de  Vaudrey,  oonmiandant  du  châteaii,  et  an  capitaine  de  te  viUe,  Nicolaa  de 
Mont-Salnt-Ugier.  Ses  tiabitante  furent  «  prins  prisonnien,  occte,  ransonnés  et 
détruite  »,  et  leur  malheorense  ville  livrée  aux  ItemoMS  et  laissée,  sebm  le  mot 
d'un  chroniqueur,  «  comme  cfaampestre.»  Le  château  de  Marteroy  et  tous  les  fil- 
lages  et  boni^  de  te  banlteue  furent  également  réduite  an  cendres.  Oans  le  eom 
de  te  même  guerre,  l'armée  de  Loufo  XI  s^empara  de  Vesoul  une  seconde  feia; 
mate  tes  Bourguignons  l'avaient  d^  reconqute,  quand  le  traité  de  Bénite  mit  in 
aux  hostilités  (1183). 

A  partir  de  cette  première  occupation  de  te  Firancfae-Comté  parles  amies  ftw- 
çaises,  jusqu'à  la  fin  du  xti*  siède,  te  province  ne  Ait  le  théâtre  d'aneune  gnerra, 
et  cependant  cette  période  doit  compter  parmi  les  plus  désastreuses  de  son  hte- 
toire.  Chaque  ann^  de  nouvelles  troupes  d'Impériani  qui  se  rendaient  en  Itafis^ 
on  d'Espagnols  qui  allaient  grossir  en  Flandre  h»  rangs  de  l'armée  de  Psmâae  m 
de  Spinote,  traversaient  le  comté  en  s'y  ccmporlant  comme  en  paya  eonami. 
D*antres  fote,  c'étaient  des  bandes  d'Allemands  que  le  duc  des  Deux-Panis,  l'Éleo- 
teur  Patatin  et  les  antres  princes  tathériens  de  l'Empire  envoyaient  ôa  ceiidn^ 
saient  an  secours  des  cahintetes  de  Flranœ,  e«  bien  enoore  rannée  daa  G«ise 
qui,  sous  prétexte  de  poursuivre  ceox-ci,  s'avançait  jusqu'au  csenr  date  pm- 
vlnce  en  commettant  sur  son  passage  tontes  sortes  de  vioteneea  et  d'eieta.  Ptas 
qu'aucune  autre  viBe  du  baiUiage  d'Amont,  Vesonl  eut  à  aouflHr  de  Ykékh 
dpMne  de  ces  diverses  bandes,  lesquelles  sembteient  ne  reconnaître  de  chefi  fia 
pour  leur  désobéir.  Dès  itak,  te  place  serait  probabtement  Umhéê  an  pouvoir  des 
anabaplbtes  d'Abace,  qui  en  désolèrent  tous  tes  environs,  si  Marfuerîta  d'Au- 
triche n'eût  averti  à  temps  les  bonrgeote  de  se  tenir  sur  leurs  gardes.  En  UBT» 
nne  armée  aBemande,  forte  de  dit  mUte  lansquenete  et  de  douae  eante  teliiii,  se 
trouvant  de  passage  près  de  Tesoul,  se  mutina  contre  son  chef*  te  banm  do  M» 
vilter,  en  demandant,  à  grands  cris  et  avec  menaces,  son  arriéré  de  edideon  te 
sac  de  te  vBto.  Polvitter,  n'ayant  pas  d'argent  à  leur  donner,  dut  en  passer  par 
tout  ce  qu'ils  exigeaient,  imà  les  écheUes  étatent  prêtes  ;  les  Iswsfnnaels  n'atteah 
datent  plus  que  te  signal  de  l'assaut,  quand  une  éruption  de  te  seotee  appelés 
Rmlt'FiiUt^  causée  par  une  plute  de  vingt-quatre  heures,  inonda  suMtaiMat 
tonte  te  pteine.  Ces  débordemeote  du  Frals^Puite  sont  fréquente  et  ont  reçu  te  nam 
de  Mer  de  F«ioif/.  Frappée  de  terreur  à  te  vue  d'un  tel  phénomène,  qvi  aembfaat 
tenir  du  prodige,  Farmée  de  PolvlUer  se  débande  et  fuit  dans  toutes  tes  diree» 
tiens,  abandonnant  ses  bagages,  son  artBIerte^  et  «choae  incrédihte  enti«  tes 
Allemands  »,  dit  Gottot,  «  les  booteiBes  même  et  tes  barrite.  »  Quelques  améei 
après,  te  duc  de  WoUgand  passant  par  te  baiBiags  d'Amont,  en  amensntè  CoBgny 
une  armée  allemande,  ravagea  encore  une  fote  tous  tes  eniiroas  de  Vesoul^  st 
brOte  en  partie  Faveiftey  (1509). 
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Ce  M  fet  lè ,  lontefois,  que  le  prétode  desmam  qui  allaient  fondre  sur  ta  ville, 
b  1669,  la  pfste  y  eierça  de  il  croèb  lavages,  que,  l'année  anivante,  on  n'y 
couplait  pas  ploa  de  cinquante  Inbitants,  lea  autres  ayant  foi  dans  les  bois  ou 
ajant  péri  Tidimea  du  Ute.  En  1505,  Tremtdeeonr  vint  Tassiéger  avec  une  armée 
ét  deq  à  aii  mille  Lorrains  et  Français.  Le  commandant  de  la  place  n'avait  h  leur 
tUpOÊtr  ^ae  deni  compagnies  de  milices  bourgeoises  :  H  capitula ,  dés  la  pretiui  ro 
MMiation,  et  s'engagea  à  payer  à  l'ennemi  une  coBtribiitton  de  guerre  de  duuzc 
uÊk  éena^  eiosi  qu'à  lui  abandonner  toutes  les  marcliandises  des  étrungers  dé- 
pMées  dans  la  ville.  Ces  conditions  ayant  été  acceptées  de  part  et  d'autre ,  et 
npiilaosenient  remplies  par  les  bourgeois,  Trembleeoor  entra  dans  la  place  nvec 
M  année  qui  s'y  livra  à  toutes  sortes  de  désordres,  quoiqu'une  des  clauses  de 
fMiée  capitulation  stipulât  en  termes  précis  qu'il  n'y  aurait  de  la  part  des  Lor- 
lifas  c  ni  vol,  ni  meurtre,  ni  violence.  »  Pendant  ce  temps,  le  colonel  Cornini, 
IMcMBt  de  Tremblecour,  assiégeait  le  bourg  de  Noroy-r Archevêque,  situé  à 
peide  distance  de  Yesoul,  et  menaçait  de  le  détruire  de  fond  en  comble,  si  ses 
mtaata  ne  lui  payaient,  dans  un  court  délai ,  une  forte  somme  pour  leur  rançon. 
A  cette  nouvelle,  plus  préoccupés  du  triste  sort  qui  attendait  leurs  voisins  que  de 
leur  propre  misère,  les  Vésuliens  envoyèrent  au  terrible  chef  lorrain  leur  or,  leur 
irgeot,  leur  vaiaseOe,  les  bagues  et  les  bracelets  de  leurs  femmes;  mais  ils  ne 
paninrent  pas  à  sauver  Noroy,  que  Commi  brûla,  soos  prétezie  que  la  taxe  n'avait 
pu  été  payée  assez  promptement.  L'arrivée  de  D.  Velasoo,  connétable  de  Castille, 
i  la  téte  d'une  forte  armée  de  Comtois  et  d'Espagnols,  mit  seule  On  à  tant  de  rnla< 
Brités.  Assiégé  à  son  tour  dans  Vesoul,  Tremblecour  ne  put  défendre  qu'un  jour 
h  ville,  mais  il  se  maintint  près  d'un  mois  dans  le  château,  et  ne  se  rendit  que 
Me  d'eau,  et  après  avoir  vu  un  de  ses  lieutenants,  de  Loupy,  tué  à  ses  eôtés 
(fan  coup  de  mousquet.  Après  l'évacuation  de  la  citadelle  par  les  Lorrains,  ({ui  eu 
Mfirent  avec  armes  et  bagages,  le  marquis  de  Fuentès  la  fit  raser  comme  étaui 
im  entretien  trop  coûteux.  La  même  année,  Heori  IV  entra  dans  la  place  sans 
offimtkm ,  et  taxa  les  bourgeois  à  une  somme  considérable. 

Dorant  la  guerre  suédo-française,  Vesoul  eut  de  nouveaux  malheurs  ù  déplu- 
icr.  En  1638»  la  famine  y  fut  telle ,  que  l'armée  de  Charles  de  Lorraine  ayant  pris 
M  quartiers  dans  les  environs ,  fut  réduite  à  déterrer  le  bétail  pour  en  faire  sa 
aouriitiiru.  Les  historiens  racontent  qu'un  chirurgien ,  qui  venait  de  faire  à  un 
wldat  1  umputation  d'une  main,  la  demanda  pour  son  salaire  et  la  mangea.  Kau- 
çonné,  eu  1G'*1,  par  le  comte  de  Grancey,  et,  en  1643,  par  le  comte  de  1^  Suzc, 
Vesoul  fut  assiégé,  l'année  suivante,  par  Turenne,  qui  souilla  sa  gloire  en  lais.sant , 
«D  mépris  d*  s  termes  positifs  de  l'acte  de  capitulation,  ses  soldats  égorj;er,  dans 
le  coîjvcnl  des  Annonciades,  un  grand  nombre  d'enfants  et  de  femmes  qui  y 
ivaicnt  tlierché  un  asile  contre  leur  fureur.  Telle  lui  l'avidité  du  vainqueur,  que 
les  malheureux  Vésuliens  se  virent  forcés,  pour  la  satisfaire,  d'engager  leurs 
îMes  sacrés  et  de  vendre  les  cloches  de  leurs  églises.  Les  villes  et  bourgades  des 
environs  ne  furent  pas  plus  épargnées:  c'est  ainsi  que  dans  l'espace  de  (  inq  ans 
Jomelle  fut  pris  par  M  eimar,  repris  pour  le  compte  de  l'Espagne  par  (ialas  et 
Pitx-olomini .  et  enlin  bnîlé  par  Grancey  (1637- 1(j42  ),  Dans  les  deux  guerres 
d'ia«8:»ion,  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  Vesoul,  qui  était  entièrement  déman- 
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telé,  n'cnlreprit  pas  même  de  se  défendre  ;  Faucogiié ,  refusa  d  ouvrir  ses  portes 
au  vainqueur  et  expia  ( rucllemerU  sa  résistance.  Apr^s  tiois  jours  de  siège, 
le  comte  de  ilesnel  prit  la  place  d'assaut,  eu  passa  au  lil  de  l'épée  tous  les  habi- 
tants et  la  réduisit  en  (  endres  (  1C74  ]» 

Depuis  le  règne  de  Louis  XIV  jusqu  a  la  6n  du  w  rir  siècle .  les  /Kin  ilt  s  de 
Vcsoul  ollreiit  |)cu  diiitèrOt.  Fn  1780,  les  habitants  de  cette  ville  s^'Uml  pronniH  cri 
avec  une  excessive  dialeur  ptun  les  idet  s  de  la  n'Molution,  une  |)artie  d'eriti  r  «  nx 
fut  victime  d'un  attentai  dont  ii  n'existe  pas  deux  exemples  dans  nuire  in^l^^iro. 
De  Mcmmay,  seigneur  de  Quincey,  invita  à  une  fôte  nationale  la  garnison  et  les 
bourgeois,  qui  s'y  rendirent  en  grand  nond)n  ,  et .  jn ndanl  qu  ds  s'abandonnni*  ni 
au  plaisir*  cet  lu>nniir  f  nuui  he  fit  sauter  son  i  h  il  ni  mec  tous  ceu\  qui  «^o  \vm- 
vaient  dedans,  au  moyeu  de  tonncauv  jM  inli  c  doid  jl  ;t\;ni  rempli  ses  r<i\t  -.  i> 
crime  atrore,  di  i  Hucé  h  l'Assemblée  Constituante»  y  excita ,  ainsi  que  (ians  la 
France  etilu  i  c,  une  immense  inditrnation  ;  mais  il  n'en  denif  un  pas  moins 
impuni,  griUe  a  la  négiij^ence  qu  appm  l,i  le  {^ouvernemeut  de  Loms  \.V|  ii  sol- 
liciter des  cours  étrangères,  où  on  le  KUjtpd^ait  réfugié,  rextradition  du  ^eiiînenr 
de  Quincey.  En  181V,  les  souverains  d  Aufî  îchc,  de  Uussie  et  de  Prusse  eurent 
pendant  quelque  temps  leur     n  lier  général  ,i  VesouL 

La  ville  de  Vesoul  a  pf  i  du  >ni)  bailliage,  son  presidiul,  sa  maîtrise  des  eaux  et 
forêts  et  ses  communautés  de  Capucins,  d'Annoncindef,  de  Visitandines,  pte.: 
elle  est,  en  échange,  le  siège  de  la  préfecture  d»-  la  Hante-Saône  et  d'un  tribunal 
de  première  instance  :  l'instrucli ou  y  est  toiijniiis  II  m  i->ante:  elle  a  un  eoll«'û;e 
communal,  une  société  d'agricullurï»,  sciences  et  ait>.  rt  une  luliliniliripjr  pu- 
blique dans  laquelle  sont  classés  plus  de  vinst-un  raille  n  .Iuhk  -.  t  t  *]ur  i*  s  anis 
Vésuliens  s'appliquent  à  enrichir  avec  un»,  infatigable  ardeur,  V  esun!  m-  lui-M-de 
aucun  édiflce  nnricn;le  palais  de  justice,  rîjôtel  de  ville  et  les  (i  h  mes  >ont 
des  constructions  du  dernier  siècle.  Le  commerce,  assez  étendu  dr  rciU'  \ille, 
cotisiste  en  grains,  fers,  fourrages,  chapellerie  et  cuirs  de  qualité*^  --iiim  lirnres. 
Elle  s  lioiioi  e  d  avou  produit  Stmon  Heiian} ,  amliassadeur       (  h;iiir^  (jnint  en 
France  et  négo<  iateur  du  njai  iage  de  Marie  d'Angleterre  avec  Pbilippi  li ,  Hti/in, 
historien  et  poëte,  auteur  d'une  histoire  des  guerres  des  Fbmiands  contre  le« 
Espagnols;  Ifs  lu-ncdh  itn^  Lahbv  el  l  ^ï^im,  historiens,  I  un  de  Cuxeui!.  l  aulTv 
de  son  abltay;  rl  I  ivliunoine  Beauchamp^  l'un  des  savants  de  i'e\pedition 
d'Égyptc.  Vcsoul  a  dointé  en  outre  au  parlement  de  Dole  neuf  présidents  et 
trente-six  conseillers.  ÏUchanlol ,  évèque  d  Arra»^.  ipii  fut  une  dp<  Imnii avs  iiu 
concile  de  Trente;  lerolfwn  I  fie  In  Irrnr,  l'intrépide  deienseur  de  Dole,  en  Iti.iti; 
le  bénédictin  Hfrthohi,  un  des  princiji  inx  hollandistes;  et  Bnreati  de  Pit->/.  pré- 
sident de  l'A -^^rinUlée  Constituante ,  atiipu  I  est  dû  en  grande  partie  le  travail  de 
la  division  du  royaume  en  départements,  sont  nés  dans  les  environs  de  Vesoul. 
Les  armes  de  la  ville  étaient  en  chef,  d'azur  au  Iwn  d'or,  scme  de  bHlet(e$ 
de  même,  et  en  pointe,  de  (ntoule<i  nu  croissant  d'argent.  Sa  po[iulation  actuelle 
est  de  0,768  habitants;  1  arrondissement  en  renferme  115,409,  et  le  départe- 
ment 3i7,627. 

L'ancienne  prévAté  de  Vesoul  etnl  i  i-^  u(  )lhl-i^lIl  ^  l»oui'gs  «d  vilK  >  d  une  •  er- 
taiue  impurUucc  hii^lorique,  Nous  uienliunncions  sculemeiit  Sce)-sur-6aàoe,  dont 
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kiMigneors  tiennent  une  place  brillante  dans  le  nobiliaire  du  comté;  Port-sur- 
Siône,  l'ancien  Portus  Lucinus  ou  Abucinus^  ']tkAh  chef-lieu  de  canton  des  Porti- 
flms;  Grammont  qui  a  donné  son  nom  à  une  maison  illustre,  branche  de  celle  de 
Gnnges;  enOn  Faverney,  où  une  sœur  de  saint  Widrad  fonda,  au  commencement 
Al  viii*  siècle,  one  célèbre  abbaye  de  femmes.  D'après  Frédégaire,  ce  fut  m\  en- 
wroBS  de  Favernry  que  Bruiiehildc  fit  égorger  le  patrice  Velle.  (]tHte  petite  ville 
est  connue  aussi  par  le  miracle  des  deuv  hosties,  qui ,  lors  de  l'incendie  dans  le- 
quel périt  son  église  abbatiale,  furent  seules  respectées  des  llumraes  (1G08). 
On  y  compte  1/tOO  .Inies  environ. 

Quoique  Faucogné  soit  actuellement  de  l'arrondissement  de  Lure ,  nous  ne  sé- 
pare ri  s  pas  son  histoire  de  celle  de  Vesoul,  dont  ses  seiirneurs  étaient  vicomtes. 
Oltour;^,  lioid  la  population  ne  s'élève  pas  aujourd'hui  a  plus  de  1,500  habitants, 
était  autrefois  une  des  (|natur/.e  mairies  du  comté.  Ses  bourgeois,  qui  passaient 
pour  les  plus  belliqueux  de  la  province,  donnèrent  des  preuves  de  bravoure  en  cent 
occasions,  el  etiti  e  autres  à  la  journée  d'Héricourt  sous  Charles-le-Témérnire,  où 
il  en  resta  les  neuf  dixièmes  sur  le  champ  de  bataille.  Les  sires  de  Faucogné  étaient 
delà  première  noblesse  de  Bourgogne,  et  se  qualifiaient  encore,  au  xvi'  siècle, 
»iromtes  par  la  grâce  de  Dieu.  L'un  d'eux ,  Jean  III,  avait  été  honoré  de  la  main 
ùisâkile  de  France»  lille  de  l*liilippe-le-Long.  • 


Gray  (du  celtique  grael,  port,  passage,  d'après  Du  Gange)  est  mentionné  pour  la 
première  fois  dans  la  légende  de  l'évèque  Miget  vers  la  fin  du  vu*  siècle.  Trois 
<Xflts  ans  plus  tard,  ce  n'était  encore  qu'un  simple  village,  dont  Lélalde,  comte  de 
Bourgogne,  assigna  les  dîmes  au  chapitre  de  Besançon  ;  mais  son  heureuse  situa- 
lion  sur  la  Saône,  à  l'endroit  même  où  celte  rivière  devient  navigable,  lui  donna' 
bientôt  assez  d'importance ,  et  Ottenin  ayant  résolu  de  fonder  une  univei*sité  dans 
5^  <^tats ,  choisit  ce  bourg  pour  en  devenir  le  siège  {1-287).  Gray  avait  été  dé- 
membré de  l'Empire,  pour  être  Inféodé  par  Henri  IH  aux  archevêques  de  Besan- 
çon, qui  eux-mêmes  en  transmirent  la  ten'e,  sous  condition  d'hommage,  aux 
comtes  de  Bourgogne.  Assiégée  déjà,  vers  la  fin  du  xiir  siècle,  par  Étienne  de 
M^n,  et  détruite,  en  1360,  au  temps  de  Philippe-le-Hardi,  par  les  Écorchenrs» 
la  ville  éprouva  de  nouveaux  désastres  sods  le  règne  de  Louis  XI. 

Pendant  que  Charies-le-Téméraire  compromettait  sa  gloire  au  siège  de  Nenss , 

t  c,r,iiut   If/mof'rM.  —  Htmod,  Histoire  du  comté  de  Bourgogne. — Kdonard  Clerc ,  Fçrdt 
**r  l'hiitoire  de  freutehe-Comté.  —  Becueitt  de  l'Académie  de  Betançon.  —  BtH)uiUel ,  Guerres 
Btm-gognes ,  tous  Louis  XUl  et  Louis  XIV,  — Le  V.  Joly ,  Lettres  sur  la  Franche* 
Comi.    D.  Auf .  Nicolas,  Cùttquitt  d*  la  Framcht-Comii en  tSSS.  ->Girardoi  de  Bcauchemia , 
Cveiri  de  dix  ans  en  Frnncht-^omté,  — Ucndn,  SMtthniutlre  miivtrHl  4*  la  fVaiice.— Jn- 


QRAY. 
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W0  imAB  éê  Locftim  M  éb  Fniiçili ,  mi  toi  orira  do  CtooffBt  do  !■  Tiré- 
ummIHb,  fiMif erMor  do  GhiM|iogiie»  i^ovonfs  Jniqii'aii  oonr  da  boHNigo  d'Amolli, 
pfttot  HHXOgoo  ChamplitteiDi  portea  doQrtj^  meonroan  loMiNèreot,  moto 
Iteivéo  de  tmpM  bourgoignomict  les  oooMgnit  è  le  retirer  de  IMre  oAlé 
d«  Voifei  (1474).  Aprèe  !•  mort  du  doe  Ghoriee^  Groy  lU  me  des  fflee  de 
ooMté  dont  les  Éléts,  aliiiséspir  le  Mltoleiise  yonisise  da  variago  du  danpUo 
atecls  jeune  prineesio  Morie,  ramiroDl  les  déo  tiii  HoateMiits  de  Leois  XI.  te 
flire  de  Gvaoo  s*j  tmvoit,  afvèe  la  reprise  des  liosttlllés,  qoaod  il  reçut  la  iio«- 
velle  qn'Hngnes  de  CMlona  et  soo  uereti  le  prineo  d*Ofîngo  s^avancaleol  par 
doox  roules  diflérailes  pour  venir  l'assiéger.  AnssIIOI  lise  met  en  campagne  iln 
d*aai96elier  leur  Jonotioa,  les  rencontre  an  pont  de  Magny,  et  remporte  sur  en 
m  victoire  sanglante  et  vivement  dispviée.  Deni  des  générant  onnonda,  Hngnea 
doChèlons  ot  le  sire  de  Chàtel-Guyon,  demenrèrent  entre  les  nasins  du  vnin- 
qgenr»  et  donae  cents  de  lenrs  meillenrs  soldats  sor  le  champ  do  balalBa.  Aps^ 
avoir  ponrsnivi  les  ftayards  josqn'anx  portes  do  Besancon,  Graon  venait  de  ren- 
trer 4  Gray»  quand  ono  sédition  qui  édala  à  Dqon  et  y  néeessila  sa  préoeoce, 
l'obligea  4  laisser  an  capitaine  8alamrd  le  ooBunandemenl  do  la  ganiiaen,  fertn  da 
dii-Mt  eenU  hommes.  Glande  de  Vandrey  entretenait  depuis  quelque  loniffa 
des  intelligences  avec  les  honrgeols  de  la  ville.  L'absenco  dn  gonvemeur  hil  aem* 
Ida  une  occsaion  favorahie  pour  les  mettre  i  profit 

Cétalt  en  1477.  Vandrey  réunit  4  la  hâte  nn  corps  de  mille  Soisses  et  AUo- 
mands,  traverse  la  Satee»  4  la  favenr  d'une  nnit  d'orage,  sous  les  mon  néam 
de  la  place,  dresse  ses  échelles  et  prend  la  ville  d'escalade»  sans  que  le  bmit  des 
monlins  et  du  vent  permette  aux  assiégés  do  rien  entendre.  Cependant  la  gunii- 
son  s'éveille»  ooort  aux  armess  on  se  bat  4  outrance  dans  les  rnes.  Attaqués  4  la 
fois  par  les  troupes  de  Vandrey  et  par  les  bourgeois,  les  Français  mettent  le  feu 
4  la  ville  afin  de  pouvoir  au  moins,  aux  lueur»  de  rincendie»  discerner  lenrs 
ennemis.  A  la  vue  de  leurs  maisons  en  flammes*  les  Graylois  redonUeiit  d'efforts 
et  parviennent  4  rejeter  dans  la  citadelle  Salaiard  avec  le  peu  do  soldats  qui  Ini 
restent  Ivres  de  colère  et  de  vengeance ,  Us  repoussent  foffre  que  leur  fait  celnini 
de  payer  son  peumi  d*or  ponr  m  rançon ,  et  embrasent  eux-mêmes  la  grande  tour 
du  ch4teau.  En  ce  moment  l'intrépide  capitaine  voyant  de  tons  cdtés  la  mort  an» 
tour  de  lui,  ne  prend  conseil  que  de  son  désespoir:  4  la  téle  de  quelques  soldais 
déterminés,  il  s'élance  au  milieu  des  flammes,  s'ouvre t  Tépée  4  la  nmin,  uns 
route  sangisttte  4  travers  les  rangs  des  bourgeois  et  des  Allemands,  et  sort  de  ta 
viUe  le  corps  4  moitié  brûlé  et  cbargé  de  blessures.  Ce  siège  mémoiaUe  est  It  saal 
que  Gray  eut  4  soutenir,  pendant  toute  la  durée  do  cette  gnene. 

Après  les  revers  des  Français  en  Italie ,  en  1513,  ce  Ait  sous  les  mm  de  Gray 
que  les  comtes  de  Ifontbéliard  et  de  Fnrstemberg  vinrent,  4  ta  tète  d'une  nouh 
breuse  troupe  d'AllemandSt  se  joindre  aux  Suisses  qui  altoient  assiéger  IHKNi.Telte 
était,  depuis  la  dernière  guette,  ta  haine  du  nom  ftancais  dans  le  comté,  qu'en 
dépit  de  ta  neutralité  convenue,  l'année  précédente,  entre  lea  deux  Bourgognes, 
une  fonta  de  bourgeota  de  Gray  et  des  antres  villes  du  bailltage  d'Amont  passèrent 
la  Saéne  avec  les  confédérés.  Les  prêtres  eux-mêmes  prêchaient,  comme  une 
croisade»  ta  tavéede  boucliers  en  promettant  force  indulgencw  4  quiconque  prsn» 
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drsU  les  annes.  La  crainte  de  représailles  de  la  part  des  Bourguignons  décida  le 
roi  d  Espagne  à  faire  réparer,  soos  U  direcUoR  d'Ânbroise  de  Predpiano,  les 
forUGcatious  de  la  ville.  Quelques  années  après,  vivement  préoccupé  de  i'impor^ 
laew  stratégie  deGray,  Charles-Quint  recommaida  à  ion  fila»  dans  les  instmc» 
1ÎBDS  qu'il  lui  laissa  en  abdiquant  le  trône  d'£apagne,  de  ne  rien  négliger  poor 
pourvoir  à  sa  dércnse.  Philippe  il  suivit  ce  conseil  et  n'eut  point  à  s'en  repentir. 
Gny  foi,  en  effet,  la  seule  ville  du  pays  d'Amont  qui,  en  1595,  ne  tomba  pas  aa 
pNVoir  de  Louis  de  Trembleconr.  Apri'^s  avoir  dieasé  en  peu  de  jours  de  Gy  et  de 
Champtitte  les  bandes  lorraines  et  fait  pendre  aux  fenêtres  du  château  de  Pesme 
toQte  la  garoiaoD  de  ce  bourg,  le  ooouélable  de  Castille  se  rendit  à  Gray,  oà  il 
^va  Mayenne  ;  et  tous  deux  ayant  traversé  la  rivière  s'avançaient  en  Bourgogne, 
famd  Henri  IV  les  arrêta  à  Fontaine-Française.  On  sait  ce  qui  arriva  alors:  deux 
m  trois  heures  de  combat  softirent  pour  intervertir  les  rOIes  et  faire  passer  l  of- 
feoiive  aui  Français.  Gray,  assiégé  par  le  roi  en  personne»  ouvrit  ses  portes  dés 
Is  première  sommation. 

En  1668,  la  ville  ne  tomba  au  pouvoir  des  Français  qu'après  (uute^  les  autres 
piices  de  la  province»  Maître  déjà  du  reste  du  comté,  Louis  XIV  vint  établir  son 
quartier  général  sous  ses  murs,  l'ne  grande  agitation  régnait  parmi  les  habitants 
divisés  en  deux  partis,  dont  l'un,  celui  de  la  bourgeoisie ,  demandait  qn'on  capi- 
tulât incontinent,  tandis  que  l'autre,  composé  do  marquis  de  Luilin,  comman- 
dant de  la  place,  du  maire  et  do  bas  peuple,  voulait  tenir  jusqu'à  la  dernière 
eitréfliiité.  Le  marquis  d'Yenne,  gouverneur  de  la  province,  au  nom  du  roid'Es- 
pigae,  et  Jean  de  Watteville,  envoyés  tous  deux  par  Louis  XIV  comme  parle- 
mentaires, donnèrent,  par  leurs  intrigues,  gain  de  cause  aux  partisans  de  la 
capitulation.  Les  historiens  rapportent  que  le  maire  présentant  au  roi  les  clefs  de 
la  rille,  lui  adressa  oes  courageuses  paroles  :  «  Sire,  votre  conquête  serait  plus 
glorieuse,  si  elle  vous  avait  été  disputée.  »  Quelque  temps  après,  dans  la  prévi- 
sion de  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  les  Français  démantelèrent  entièrement  la 
place,  de  sorte,  dit  Montglat,  qu'on  y  etUrail  à  cheval  de  tous  ht  edtét.  Ainsi 
savate,  elle  tint  trois  jours,  en  1074,  devant  le  duc  de  Navailles.  Depuis  cette 
^oque,  les  annales  de  Gray  sont  sans  intérêt. 

is  ville  de  Gray  portait  en  chef  tfasur  au  lUm  d'or  umé  de  bilUttes  de  aiéne , 
et  en  pointe  de  ffueuUi  à  trois  fiammes  d*or  posées  deux  et  une.  Elle  avait,  avant 
Il  rérolntion  de  1789,  un  des  grands  bailliages  de  la  province ,  un  présidial  et  dix 
comiiranautés  religieuses  :  Gordeliers,  Carmes,  Capucins,  Ursulines,  Carmélites, 
Tiercelins,  Bames  de  la  Visitation,  Annonciades,  Sœurs  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit,  etc.  Devenue  le  siège  du  deuxième  arrondissement  de  laHaute-Sadne,  elle 
foi|^ai^iird*iiui  un  tribunal  de  première  instance,  un  tribunal  de  commerce, 
01  collège  et  une  société  d'agriculture.  Sa  population ,  un  peu  plus  forte  que 
celle  de  Vesoul,  s'élève  à  7,200  habitants,  et  celle  de  rarrondissement  à  90,796. 
U  port  de  Gray  est  un  des  plus  riches  entrepôts  de  l'est  poor  les  marchandises  du 
Midi.  Lecoaunerce  de  la  ville,  trèsHmportant,  consiste  surtout  en  grains,  forines, 
"MrrsiBS  et  lér.  Indépendamment  de  ses  moulins  à  Hé,  à  tanner  le  cuir  et  à  fouler 
kdrap,  sa  magnifique  usine,  qui  est  un  des  plus  beaux  établissements  de  ce 
ssare  en  Europe,  renferme  une  scierie  et  une  huilerie  d'un  produit  considérable. 
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Gray  a  docmé  le  jour  à  Mcolas  du  Ban  ,  secrétaire  d'État  sous  Louis  XT,  an 
minéralogiste  Romê  de  Lille,  et  au  peintre  Déroges,  fondateur  de  l'école  de 
Dijon.  Outre  la  c«''lèbre  famille  des  princes  d'Achaïe  et  df  Murée,  qui  était  issue 
de  la  petite  ville  de  Champlitle  et  en  portait  le  nom,  l  anoïKlissenii  nt  a  jiioduil 
un  grand  nombre  d'iiuiiinies  leiiuii  ijuables.  On  distingue  parmi  les  pi  incipau\  : 
Guillaume  de  Beaujeu ,  l'un  dos  plus  illustres  grands  maîtres  du  Temple  ,  le  mé- 
nestrel Hue  de  Braye-Selvvs ;  le  pucte  Dumonin,  dont  Gabriel  Naudé  a  dit  qu'il 
txèi&ïi  qu  esprit  et  feu;  Richardot,  archeNTMiue  de  MalineB,  on  des  négociateurs 
de  la  paix  de  Ver\ins;  Henri  Boyuet,  auteur  d'un  ouvrage  fort  eurieux  sur  la  sor- 
cellerie, sous  le  titre  de  Discours  exécrable  des  sorciers;  Louis  Gollut ,  le  dernier 
chroniqueur  qui  ail  parlé  la  langue  de  Joinviile  et  de  Froissart;  le  conseiller 
Mathieu,  historiographe  de  France  sous  Henri  ÏV;  le  marquis  de  /?ay,  lieutenant- 
général  des  armées  d'Espagne,  qui  gagna  la  bataille  de  Gudina  ï>urGalowai,  et 
mourut  vice-roi  d'Eslianuidure  ;  Gauthier^  auteur  de  Noëls  intéressants  en  patois 
de  Besançon;  le  P.  Chrysoloyue,  géologue  et  astronome  distingué  ;  le  bibliographe 
Laire;  Ballyet,  évéque  de  Babylone  et  consul  de  France  à  Bagdad,  où  la  peste 
Fenleva,  en  1773;  le  vicomte  de  Toulongeon^  qui  a  joue  un  rôle  à  rAsscmbIce 
Constituante;  le  chirurgien  Boy,  auteur  de  l'hymne  Yeiihns  au  saiut  de  Vemj^re; 
et  le  célèbre  cliirurgieo  baron  de  Percy,  ' 

iaijaaitfr»<HHi  

LURL-LUXEUIL 


Lure  {fjtthera,  de  lulum ,  marais),  chef-lieu  du  troisième  arrondiflsemcnt  de  la 
Haale*Sa6iie,  est  situé  sur  la  rive  gauche  de  l'Ognon,  an  milieu  d'une  belle  plaine 
arrosée  INir  cette  petite  rivière.  Nous  ne  savons  rien  sur  son  histoire  avant  le 
commencement  du  vu*  siècle,  époque  à  laquelle  saint  Déicole  ou  Dcsie,  disciple 
de  saint  Colomban ,  en  Tonda  l'abbaye.  Vers  937,  les  Hongrois  détruisirent  de 
fond  en  eondde  la  ville  et  le  monastère.  I>ès  cette  époque,  jusqu'au  temps  de 
Charles-le-Téméraire,  I.ure  ne  fut  le  théâtre  d'aucun  événement  digne  d'être 
relaté.  Après  hi  bataille  d'Héricourt,  les  Allemands  se  répandirent  dans  tout  le 
pays  des  environs,  et  y  exercèrent  de  grands  ravages  (  U74).  Trois  ans  après,  ils 
revinrent  de  nouveau  et  la  mirent  encore  à  feu  et  à  sang;  mais  cette  fois, comme 
la  première,  ils  se  retirèrent  sans  attaquer  la  ville  (1^77).  Moins  heureuse,  à 
répoque  de  la  guerre  de  dii  ans ,  elle  fut  prise  durant  le  fameux  siège  de  Dole 
par  le  marquis  de  Grancey,  qui  en  abandonna  le  pillage  à  ses  soldats  (1636).  De-> 
venu  maître  de  la  Franche-Comié,  Louis  XIV  conçut  le  dessein  d'établir  à  Lare 

1.  Dunod,  HitMrê  du  eonOi  dt  Boin^.— GoUut,  XfmojrM.— ÉdooarcI  Ci«rc,  E«mI  Mr 
Fhiiioin  d»  Franehe-Comti.  —  Créltn .  Hinoire  d$  €ray.— Jf/moiTM  «t  doeununti  médit* 

gur  Vhixtoire  dr  Franche-Comté.  —  Mémoirfix  île  Mnuf  jl  ,f  Prl'-s.>n  ,  flitMn  d»  fa  CMfUlCf 
dt  la  Franehe-Cùmié  par  Louis  XIV.  —  Annuaira  de  la  UauteSaùne, 
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on  vaste  entrepôt  de  nuinition.s  de  guerre,  mais  ce  projet,  de  la  réalisation  duquel 
les  habitants  de  la  ville  espéraient  beaucoup  pour  son  accroissement,  ne  reçut  pas 
même  un  commencement  d'exécution. 

L'histoire  de  l'aliltaye  de  Lure  est  étroitement  liée  à  celle  du  monastère  de 
Lnxeiiil.  dont  elle  était  une  dépendance;  les  comtes  palatins,  les  seigneurs  de 
Fem  tte  et  les  Empereurs  en  eurent  successivement  la  protection  et  gardien- 
nelé.  Jusqu'à  sa  sécularisation,  accomplie  en  1765,  ses  abbés  portèrent  le  litre  de 
princes  du  saint-empire  ;  mais  ils  conservèrent  moins  longtemps  leur  souveraineté 
et  leurs  droits  de  régale  dont  Louis  XIV  les  força,  vers  la  fin  du  xvii'  siècle,  à 
le  dépouiller  en  sa  faveur. 

Loxeuil  (  Lixovium,  nom  dérivé  peut-être  da  celtique  Lvg-swi ,  eau  chaude  ] , 
est  située  à  Vextréinité  d'une  plaine  fertile  arrosée  par  les  deux  petites  rivières 
diBrencfain  et  de  la  Lanterne.  On  la  regarde  avec  raison  comme  l'une  des  plus 
indeones  cités  da  comté  de  Bourgogne.  La  voie  romaine,  qui  passe  à  an  mille  de 
fistiBoe  de  Luxenii,  en  ae  dirigeant  vers  Saint-Loup,  les  nombreux  débris  d'an- 
liqaités  qu'on  découvre  chaque  année  sur  son  territoire,  tels  que  chapiteaux, 
cotoanes  milliatres,  ruines  d'aqueducs,  et  surtout  Tinseription  qui  constate  que 
César  ordonna  à  Labiénus  de  restaurer  les  thermes  de  cette  ville,  suppléent  an 
silcBce  des  historiei»  et  ne  permettent  pas  de  douter  de  son  existence  avant  l'ar- 
rivée des  Romains  dans  le  pays  séquane.  Nous  ne  savons  toutefois  rien  de  positif 
nr  son  histoire  avant  le  vi*  siècle»  et  sa  destruction  mâme  par  AttKa  n'est  qu'une 
conjecture.  En  fiOO,  quaod  saint  Golomban  quitta  sa  solitude  d'Annegrai  dans  les 
Vosges,  et  vint  s'établir  sur  te  site  de  Luxeuil,  cette  vffle  était  déserte  et 
n'avait  pour  habitante,  selon  le  moine  Jonas,  que  des  ours,  des  bofDes  et  des 
aainiax  féroces.  A  la  voix  du  religieux  de  Bancor,  la  pi'eniière  qui  y  eAt  retenti 
depub  phis  d'un  siècle  peut*étre ,  Luxeuil  sortit  comme  par  enchantement  de  ses 
mines;  ses  temples  païens  se  relevèrent  consacrés  à  un  antre  Dteu.  La  puissante 
éloquence  de  saint  Golomban  n'exerçait  pas  sur  les  esprits  un  moins  grand  ascen- 
dait  que  sa  piété,  et  Tune  et  Vautre  opéraient  des  miracles.  De  toutes  les  parties 
4e  la  Gaaie  comme  de  toutes  les  classes  de  la  société ,  une  foute  d'hommes  accou- 
ment  et  se  pressèrent  autour  du  vénérable  anachorète.  Bientôt  te  nombre  en  fut 
si  considérable  que  les  vastes  bdtimente  de  l'abbaye  ne  suffirent  plus  à  les  con- 
tenir, et  que  la  fondation  de  deux  nouveaux  numastères,  l'un  à  Fontaine  et 
fautreà  Lure,  fut  jugée  nécessaire.  Du  fond  de  sa  cellule,  Golomban  régissait  à 
la  fois  ces  trois  pieuses  maisons  ;  mais  son  lèle  infatigable  pour  te  service  de 
Dieu  ne  lui  permettait  pas  de  contenir  son  activité  dans  d'aussi  étroites  limites. 
De  temps  en  temps  un  anathëme  fubnfaié  par  te  saint  vfeillard  venait  troubler  le 
jenne  roi  Thierry,  au  milieu  de  ses  débauches,  ou  l'orgueilleuse  Brunehilde, 
ton  aïeule ,  au  sein  de  sa  puissance.  Un  Jour  11  arriva  que  celto-d,  lasse  de  s'en- 
tendre appeler  iéiabel,  voulut  chfttier  la  téméraire  insolence  du  nouvel  Élie.  En 
caoséqoence,  elte  envoya  ses  tendes  s'emparer  du  saint  homme  pour  te  déporter 
en  Irlande.  Golomban  obéit  sans  murmure  aux  ordres  de  la  reine,  dit  un  suprême 
adiei  à  ses  moines,  et  laissa  à  son  disciple  prédilectionné»  Eustèse ,  te  direction 
trois  monastères  (609). 

88 
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La  période  qui  8*écouUi  entre  le  départ  de  saint  GolomiNUi  de  ILoxeoil  et  Ttr- 
rivée  dea  Sarrasina  en  Bourgogne ,  peut  passer  pour  la  plus  floriaaanle  de  Tab- 
baye.  Sous  saint  Valbert,  successeur  d'Eustèse,  ses  écoles  étaient  tellement  re- 
nommées qu'on  8*f  rendait  de  tontes  les  parties  de  l'Europe.  Vers  la  mène 
époque,  suivant  un  usage  des  temps  mérovingiens,  le  monastère  devint  prison 
d'état;  ce  qui  donna  de  l'importance  à  la  ville,  où  dès  lors  furent  nouées  de 
grandes  intrigues  politiques.  Victimes  tous  deux  de  révolutions  de  cour,  Ëbraio 
.  et  sidnt  Léger  s'y  trouvèrent  réunis  dans  une  captivité  commune,  et,  n'ayant  rieo 
de  mieux  à  faire,  s'avisèrent  de  se  jurer  une  indissoluble  amitié  (672-7;^).  On  sait 
comment  Ébroin  respecta  son  serment.  Cependant  Lnieuil  continuait  è  prospé- 
rer, quand  un  jour  les  bordes  sarrasines  vinrent  s'y  abattre,  et  la  ville  disparut, 
ainsi  que  le  monastère,  au  milieu  de  tourbiDons  de  fumée  et  de  flamme  (7$). 
A  la  suite  de  cette  catastrophe ,  elle  demeura  inhabitée  pendant  quinte  ans.  As 
bout  de  ce  temps,  quelques  religieux  ^  qui  avaient  échappé  au  fer  des  cavalien 
d'Abd-el'Rahman,  se  hasardèrent  à  y  revenir  et  relevèrent  les  mura  de  l'abbaye; 
mais  cette  œuvré  de  réédiflcation  s'accomplit  avec  une  excessive  lenteur.  CbaHo- 
magnc  n'y  épargna  cependant  pas  sa  sollicitude.  Non  content  de  rendre  au  mo- 
nastère ses  franchises  et  privilèges ,  dont  les  titres  avaient  péri ,  il  les  amplifii 
considérablement  et  fit  à  l'abbaye  de  riches  et  nombreuses  donations.  Lui-même 
se  plaisait  à  entretenir  une  correspondance  assidue  avec  les  abbés  et  les  religieu) 
de  Lttxeuil,  et  ce  fut  par  ses  suggestions  que,  pour  se  vouer  exclusivement  à  la 
prière  et  aux  soins  du  culte ,  ils  afTermèrent  h  cliarge  de  mainmorte,  aux  habi- 
tants de  la  ville,  les  terres  de  l'abbaye ,  qu'eux-mêmes  avaient  jusque  là  cultivées. 
La  substitution ,  par  Tabbé  Anségise ,  de  la  règle  de  saint  Benott  i  ceUe  de  saiat 
I  *  Colomban,  parait  aussi ,  bien  que  postérieure  de  quelques  années  à  la  mort  de 
ce  grand  prince,  avoir  été  accomplie  d'après  ses  conseils  (817). 

Le  IX*  siècle  ne  devait  pas  se  terminer  sans  que  Luxeull  subit  une  troisième 
catastrophe,  non  moins  terrible  que  les  deux  précédentes.  En  888,  des  barbares 
venus  d'Allemagne,  lesquels  ne  peuvent  être  que  les  Normands  de  la  slatioQ  da 
Rhin ,  se  jetèrent  sur  la  ville,  en  massacrèrent  tous  les  habitants  et  la  livrèrent  aui 
flammes.  Giiiard,  alors  abbé,  et  la  plupart  de  ses  religieux  tombèrent  pci-eésde 
flèches  en  tentant  de  fuir.  Après  celte  nouvelle  destruction,  Luxeull  disparaltpres- 
que  entièrement  de  rhistoire.  Au  commencement  du  xiii*  siècle,  quand  nous  le 
retrouvons  mentionné  dans  les  chartes,  deux  incendies  (  1^1 , 121i)  venaient  de  le 
réduire  à  un  tel  degré  de  dépopulation,  qu'une  bulle  d'HonoriusIlI,  datée  de  J3â» 
le  qualifia  de  simple  village.  Dès  cette  époque ,  l'histoire  de  Luxeull  se  borne  presque 
tout  entière  au  récit  des  désastres  que  ceUe  ville  eut  à  éprouver.  Eu  1989,  l'abbé 
étant  entré  dans  la  coalition  formée  par  Olhenin,  les  bourgeois  de  Besancoa  et 
les  seigneurs  de  Ferrelle ,  contre  Rodolphe  de  Hapsbourg ,  ce  prince  et  Jeand'Arlv 
vinrent  assiéger  Luxeull,  qui  ne  leur  opposa  aucune  résistance  et  fut  cependant 
livré  au  pillage.  Un  siècle  et  demi  plus  tard,  les  compagnies  du  Dauphin  mireot 
tout  à  feu  et  à  sang  aux  environs  de  la  ville,  sans  réussir  à  s'en  emparer  (1U4}. 
Moins  heureuse,  è  l'époque  des  guerres  de  religion,  elle  tomba  au  pouvoir  des 
reltres,  que  le  prince  d'Orange  et  le  duc  de  Wolfgand  amenaient  an  secours  des 
calvinistes  de  France,  et  les  flammes  hi  ravagèrent  encore  une  fois  (  1569). 
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Ce  uf*  fut  \h,  in'iinmoins,  que  le  prélude  des  niauv  qui  allaient  «':ippesantir  sur 
cdW  pauvre  cite.  V.u  1505,  Louis  de  Trenililecoui'  \eiiail  à  peine  ii'vu  retirprsr'S 
troupes,  qui  y  avaient  commis  les  plus  iir m  l^  atie-;  de  violence,  lui^scpje  Ileru  i  IV 
tint  t'\ii.'!  I  [Hiiir  la  rançon  de  ses  linliiiaiib  une  somme  ninsidérable.  Durant  la 
suorro  de  du  uns,  )a  peste,  la  famine,  le5  d<^};ftts  cau^^•^  dans  ((»ut  le  pays 
Jë  l'entour  pur  les  l>andes  de  (.Iiailes  de  F.orraine,  pl<>ri 'jurent  la  population  de 
Loxpuil  dons  un  al»ime  de  calamités;  puui  ^u^ foit  de  di<gi;)ce,  un  corps»  de 
(rnnpes  rmucai-ie». .  commandé  par  Turenne,  parut  bientôt  sous  ses  murs.  Trop 
f'  f  !»  <  pour  teiUtr  il  *  »-e  défrrulre  dans  une  [ilace  prestpie  dépourvue  de  m  .\ens 
dr  résistance  ,  les  jnunutois  capilul'Tent ,  «lès  la  première  sommation,  el  obtin- 
rent des  ci  miii  ions  honorables  [  1<  »  i  I  es  choses  se  passèrent  de  môme  à  l'époque 
desdeu)  orriJ[)ations  de  la  Franche  (  (  inli  par  les  armées  de  ï^uisXIV.  La  révo- 
lotinn  française  n'a  laissé  à  Luxeuil  d  auu  es  traces  de  son  passage  que  la  séculari- 
sation de  l'ahhaye  (  1789\ 

Jusqu'au  règne  de  Cliarles-uuint,  en  faveur  ilmiuel  ils  abdi(iuèrent  leur  sou- 
verarneté.  se  réservant  toutes  jusUces  sans  appel  nu  parlement  de  la  provinre 
il.!>3»  ,  i**s  abbés  de  Luxeuil  possédèr«-rd  de  pleins  droits  de  ré^'ale  de  >er«iiul 
ordre.  Après  Kustèse  et  Valbert,  l'  itl  ip.us  i\  .fi^  pai-lé  déjà,  les  plus  illustres 
simt  Ansèî^'ise,  auteur  d'un  rerueil  *lrs  rJi]iiiuiim es  des  premi<M  s  carlovin^iens  ; 
Tliiebaud,  tro!*i»Ame  du  nom,  a  qui  e>l  due  la  charte  de  c(uiuiHme  de  la  ville 
'  ;  le  fameux  raidinal  JoulTroy,  ué  u  Luxeuil  nn'me;  Bonvalot ,  archevêque 
de  Be?.iii*.oii  et  ambassadeur  de  Charles-Quint,  leqm  1  ne  lui  reconnaissait  guère 
tnoitts  dp  rapadlr,  t;xperiencfi  f'i  dif/nitf*,  qu'au  chancelier  de  (îrandvelle,  son 
beau-IVère  ;  Antoine  de  Gran<l>elle,  es è(pie  d'Arras ;  et  (;(Hpn  li(i.  accomplit, 
au  xvir  siècle,  la  réforme  de  l'abbaye  et  y  rétablit  la  vie  r  im  imin  ,  i  nii  ■<» 
de^ui^  iiMj;^t  I  inps  en  dc>nelude.  Saint  llesle,  j»aint  dal ,  s.iiul  liet  lin,  siuil  \  aleri, 
fonda teui^  i>ii  il  l  és  de  divers  monastères;  Adson,  qui  a  laissé  entre  autres  écrits 
une  vie  de  xuiil  V  aU»rrt;  les  archevAques  de  Besançon  el  de  ReimSi  Donat  et 
Mvard,  etc.,  ont  l'ait  leur  proicssion  dans  l'abbaye. 

I.a  p<>pulatif>u  a  t  irllr  ie  Lure  est  de  3,058  habitants;  l'arrondissement  en  • 
renferme  en  va  ou  i»  1,000.  Le  célèbre  chirurj;ieu  Dt'^.siui/l,  le  savant  bistoricn  de 
la  Fran(  he-€omté ,  D.  Orappin^  et  le  jurisconsulte  Y  if/ne/ou  ,  successivement 
nwmbre  de  la  Convention,  du  Corps-Léi;islatif  et  de  lu  Chand)re  des  JDepuU'S, 
5oiit  iw<  aux  environs  de  cette  ville.  L'arrondissement  de  Lure  est  le  plus 
Huiuilricux  de  la  Haute-Saùne  :  on  n'y  compte,  il  est  vrai,  que  sept  hauts-four- 
neaux ;  mais,  sans  parler  des  maiiulactures  d'Héricourt,  la  magnifique  papi  leiie 
de  Saiut-Bn^sson,  les  iabi  jques  de  mousseline  de  Vy-lès-Lurc,  celles  de  kirscli- 
wasser  de  Fouiîerolle8-rKglis4' ,  les  salines  et  houillères  de  Gouhenans,  etc.,  sufli* 
sent,  et  nu  (!•  l.i,  pour  juslilier  notre  assertion. 

Quanta  Luveuil,  chef-lieu  de  canton  de  lanondissement  de  Lure,  sa  popu- 
lation ne  dépasse  pas  le  chiffre  de  3,570  habitants.  On  voit  quelques  édifices 
icraarquables  dans  celle  petite  ville  :  nous  nienlionnerons  l'abbaye,  bAtiiuc  ni  du 
Xiv  siècle,  affecté  aujourd'hui  à  un  séminaire;  l'ancienne  muisoii  des  baillis, 
doDt  la  coostrucUoo date  de  la  même  époque,  et  qui  est  si  intéressante  |hu  i'ad> 
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miraMe  hardiesse  architecturale  de  son  halcon  ;  enfin  l'élégant  hôtel  du  cardinal 
JoQffrof,  éle?é  dans  le  cours  du  xvr  siècle.  N'oublions  pas,  en  terminant,  le  bel 
étaUtaetnent  thermal  de  Loxeuil,  qui,  chaque  année,  y  attire  un  nombre  assez 
oonsidénble  de  visiteurs  el  de  nialadcs.  ' 

L0N8-LE-8AULNIER. 


Actuellement  chef-lieu  du  défyartement  du  Jura,  Lons-le-Saulnier  [Ledo  Sal- 
nerius  ou  Salinarius)  n'était  avant  la  révolution  qu'un  des  six  sièges  de  justice 
du  bailliage  d'Aval.  Les  débris  d'antiquités  romaines  qu'on  a  trouvés  sur  son 
territoire,  parmi  lesquels  on  a  remarqué  de  belles  mosaïques,  des  lombe>aux  et 
des  tuiles  marquées  au  nom  de  l'architerte  Clarianus,  ont  fait  conjecturer  que 
les  Romains  y  avaient  fondé  quelque  grand  établissement  pour  l'exploitation  de  ses 
salines  ou  de  celles  du  bourg  de  Montmorot  situé  à  |>eu  de  distance.  L'n  passage 
de  Strabon,  applicable  aussi  bien  à  Lons-le-Saulnier  qu'à  Salins,  dans  lequel 
le  géographe  d'Amasée  nous  apprend  que  les  Romains  recherchaient  fort  les 
viandes  salées  de  la  Séquannise,  vient  à  l'appui  de  cette  supposition  qui  ne  repose, 
du  reste,  sur  aucune  donnée  historique.  Nous  n'accordons,  en  effet,  guère  plus 
de  valeur  à  la  légende,  suivant  laquelle  Lons-le-Saulnier  aurait  vu  naître  saint 
Désiré,  Yuu  des  premiers  évéques  de  Besançon,  qu'à  la  tradition  qui  désigne  la 
tour  de  Montmorot  comme  ayant  seni  de  prison  à  Chlolilde .  après  le  meurtre 
de  son  père  par  (londebaud.  Ces  deux  circonstances  n'ont  assurément  rien  d'im- 
poflaible;  mais  l'histoire  discute  les  faits  et  non  les  possibilités  Mous  inclinons 
cependant  à  croire  que  la  fondation  ou  |)lut(H  le  rétablissement  dos  salines  de 
-  Lona-le-Saulnier  est  bien  antérieur  au  ix"  siècle,  dans  le  cours  duquel  nous  les 
tfouvons  mentionnées  pour  la  première  fois.  Vers  ce  temps,  el  plusieurs  années 
encore  après,  la  ville  était  divisée  en  deux  Itourgs  indépendants  l'un  de  l'autiv, 
qni  tous  deux  furent  affranchis  vers  la  lin  du  xni*  siècle,  le  premier  par  les  sei- 
goeiira  de  la  maison  de  Chûlon  ,  et  le  second  par  Henri  de  Vienne.  Les  chartes  de 
oommane  d'Orgelet  «  de  filetterans,  d'Ariothod  et  de  Montmorot  remontent  a  la 
même  époque. 

Jusqu'au  règne  d'Henri  IV,  rhi8toii*e  de  Lons-le-Saulnier  n'oHre  aucun  inté- 
r^;  il  en  est  de  même  de  celle  des  villes  et  bourgs  des  environs .  sur  lesquels 
nous  n'avons,  pendant  la  môme  période,  que  des  rauseîgnements  insignifiants  oa 

1.  Gollui,  Mé moir ei.  —  Dunod ,  Uittoire  du  comté  de  Bourgogne.  —  Le  luôine,  Histoire  de 
figliêt  de  Bêiûnçon.  —  Rollimdi9ié$.  —  fidoutrd  Clere,  Bt»ai  sur  PM»t9irê  d*  Fnnthe-Candé. 

 Duveninv ,  rphémérides  df  Mnntbf'ltnrd. — Dociimrntx  iiinHix  sur  Vhisfairr  dr  Frnurh'- 

Comti.  —  Hfrueili  dê  Vaci^imie  de  Besançon.  —  AsvtM  Franc-Comtoise.  ^  Annuairu  dt  U 
Haute-Saône, 


Digitized  by  Google 


LONS-LE-SAULNIER.  m 

fort  «agnes.  Le  mA  fait  de  leon  annales  qai  mérite  d'échapper  à  Toubli  se  rat- 
lâche  aai  événements  militaiies  du  règne  de  Lonis  XI  :  le  sire  de  Craon  assiégea 
Âriay,  et ,  après  une  longue  résistance,  prit  cette  place  d*assaut.  Il  en  passa  tous 
ieilisbitants  au  fil  de  Tépée,  et  fit  décapiter  sur  la  brèche  même  le  commandant 
ét  la  garnison  bourguignonne,  Aymar  de  Boujailles,  dont  ta  téte  fut  douée  par 
un  ordre  à  la  porte  du  chAteau.  En  11^,  Arlay  fiit  de  nouveau  saccagé  par  les 
Rnoçais;  GhâteaU'Chaion  éprouva  le  même  sort  et  fut  de  plus  réduit  en  cendres. 

Henri  IV  en  personne  était  à  la  tète  de  ses  troupes.  Les  Lédoniens,  craignant 
de i*eiposer  aussi  à  la  vengeance  du  roi,  s'ils  tentaient  la  moindre  résistance, 
acceptèrent,  sans  discnssioiiy  toutes  les  conditions  qu'il  lui  plut  de  leur  imposer, 
et  s'engagèrent  à  lui  payer  une  somme  de  vingt-cinq  mille  écus,  ainsi  qu'à  hii 
iimr  le  baron  de  Pimorin  présent  alors  dans  leurs  murs.  Henri  IV  était  vioiem- 
Beat  irrité  contre  cet  officier,  qu'il  accusait  de  s*étre  exprimé  sur  son  compte  en 
lenaes  injurieux  :  è  la  nouvelle  du  péril  anquel  il  se  trouvait  exposé,  Pimorin  se 
crot  perdu,  et,  sans  plus  attendre,  il  quitta  la  ville  sous  des  habits  de  femme.  Le 
ni  apprenant  son  évasion,  qu'il  soupçonnait  les  bourgeois  d'avoir  favorisée,  édata 
ea  menaces  et  fit  immédiatement  sonner  le  boute**8eUe,  pour  marcher  sur  la 
*3ie.  En  ce  moment  arrivaient  au  quartier  général  les  députés  de  la  bourgeoisie, 
ipportant  la  contribution  convenue.  Étonné  de  voir,  an  lieu  des  quarante  Suisses, 
fii  devaient  seuls  entrer  dans  la  place,  l'armée  s'ébranler  tout  entière,  l'un  d'eux , 
Aesprés,  se  hasarda  è  demander  au  roi,  dans  les  termes  les  plus  respectueux, 
htgitelUbianehêt  c'est-à-dire  vie  sauve  pour  la  garnison  et  les  habitants;  mais  il 
s'obtînt  d'antre  réponse  que  la  menace  de  le  faire  braneker  h  un  arbre,  s'il  ne  se 
tusiit  aus8it<>t.  Henri  IV  entra  ensuite  dans  la  ville,  où  son  armée  commit  tonte 
raie  de  désordres,  et  en  partit  le  même  jour  pour  Lyon,  où  l'attendait  Gabrielle 
é'btrées.  D'AussonvIlle,  auquel  il  en  laissa  le  commandement,  traita  les  bour- 
geois avec  une  excessive  dureté,  et  n'évacua  la  place,  à  l'approche  du  connétable 
de  Castiile,  qu'après  avoir  réduit  en  cendres  le  faubourg  et  l'église  de  Sainte 
Bésiré,  ainsi  que  le  couvent  de  Satnte-Claire.  Pendant  que  ces  événements  se 
fsanieBt  à  Lons-le-Saulnier,  un  détachement  de  l'armée  française  prenait,  la 
Mit,  Setlières  par  escalade,  tandis  que  d'autres  troupes  du  roi  enlevaient,  après 
>ae  longue  résistance,  et  détruisaient  de  fond  en  comble  le  château  d'OUferne, 
Frt8d'Arinlhod(1505). 

Sans  b  guerre  gallo-enédolse ,  Lons  fot  plus  maltraité  encore  par  l'ennemi.  La 
perte  de  1639  venait  à  peine  d'y  cesser  ses  ravages,  quand  le  duc  de  Longuevilie 
|rit  d'assaut  la  ville  et  l'incendia.  Bletterans,  bourg  considérable  des  environs, 
protégé  par  sa  position  au  milieu  de  marais  impraticables,  thit  longtemps  et  finit 
par  nccomber;  Saint^Araonr  fit  une  défense  héroïque.  L'ennemi  y  ayant  pénétré 
de  vive  force ,  se  vit  contraint  de  livrer  un  combat  dana  chaque  rue  et  d'enlever  * 
dnqae  maison  Tune  après  raotre.  Encouragées  par  l'exemple  de  leur  jeune 
comtesse,  les  femmes  des  bourgeois  apportaient  jusqu'au  milieu  de  la  mêlée  des 
kiOesaux  combattants,  et  plus  d'une  reçut  ainsi  des  blessures  glorieuses.  La  gar- 
■ûmt  du  château  de  Montaigu,  lequel  domine  Lons-le-Saulnier  et  a  été  construit, 
*Q  lui*  siècle,  pour  la  protection  de  ses  salines,  ne  demanda  à  capituler  que  lors- 

q^'an  ravelin  entier  eut  été  emporté  par  l'artillerie  du  comte  de  Guébriant;  elle 
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obtînt  dM  conditions  honorables.  Quant  au  fort  Ini-méme,  le  général  français  ne 
jugeant  pas  à  propos  d'y  placer  des  ti  oupes ,  ordonna  qu'on  n'y  laissât  pas 
|»icrre  «or  pierre  (1637).  Le  baron  d'Arnans  le  releva  à  la  hâte,  en  1670,  et 
eo  confia  le  commandement  au  capitaine  Prost,  surnommé  Lacuson,  qui  le  dé- 
fendît é  dcut  reprises  avec  autant  de  succès  que  d'intrépidité  contre  un  f  orps  de 
(roufies  françaises,  commandé  par  le  vicomte  de  Courval.  On  nous  permettra, 
ici,  nn  mot  sur  I^cuson  :  nulle  part  il  ne  sied  mieux  d'en  parler  que  dans  une 
histoire  de  Lons-le-SauInier.  Méconnu  de  tout  son  siècle,  sauf  peut -iHre  de 
Louis  XIV,  qui  lui  offrit  le  grand  cordon,  s'il  voulait  déposer  les  armes,  cet 
homme  fameux  a  été  placé  par  l'histoire  au  ranj;  de  ces  héros  dont  l'âme,  si 
grande  qu'elle  fût,  n'a  pu  contenir  d  autre  sentiment  que  leur  patriotisme,  et  qui 
se  sont  élevés  par  leurs  actions,  comme  d'autres  par  leur  génie,  au-dessus  de  l'hu- 
Manité.  Lacnson  appartient,  en  effet,  à  la  famille  des  Witikind,  des  Scanderberg, 
tffts  Fsfnpicro  d'Ornano.  Partout  présent  et  partout  invisible,  toujours  en  fuite, 
quoique  toujours  vainqueur,  tour  à  tour  lion  et  renard,  prenant  d'escalade  les 
pl0»  hautes  forteresses  ou  se  gli>sant,  la  nuit,  comme  un  serpent,  h  travers  les 
crevasses  de  leurs  murailles ,  respecté  des  balles  et  se  jouant  avec  le  péril  quel 
qu'il  fût,  comme  avec  un  être  inoiïensif,  il  tint  en  échec  pendant  dix  ans  Itiche- 
Heu  et  Weiraar,  et  dans  un  nionu  iit  où  les  armées  du  roi  d'Espagne  se  blottis- 
saient derrière  les  murs  des  villes .  semblant  n'avoir  d'autre  souci  que  de  ne  pas 
attirer  l'attention  du  vainqueur,  il  fut  leur  seule  armée  qui  ne  cessa  de  tenir  la 
^mpagne,  et  que  ni  Longueville,  ni  (îuébriant,  ni  Graucey,  ne  purent  vaimre. 

Depuîs  la  fin  de  la  guerre  de  dix  ans  jusqu'à  la  révolution,  rien  de  mémo- 
rable  ne  s'est  passé  à  Lous-le-Sdulnier.  En  1789,  les  paysans  de  la  banlieue  brû- 
lèrent plusieurs  chiitcaux  des  environs  de  la  >ille.  L'année  suivante  vit  s*y  orga- 
niser la  Socù'lr  populaire  des  Amis  de  la  Cou  st  il  ut  ion.  A  la  (în  de  l'année  1792,  le 
district  de  Lons-Ie-Saulnier,  dont  la  population  mAle  ne  dépassait  pas  le  chiffre 
dê  4,783  citoyens,  en  comptait  2,i]j0  dans  nos  armées.  Durant  le  procès  de 
Louis  XVI»  la  société  des  Amis  de  la  Constitution  demanda  à  la  (Convention  que 
le  roî  fût  condamné  h  mort  et  exécuté  dans  les  vingt-quatre  heures  (1793],  Le 
tribunal  révolutionnaire,  installé  à  Lons-le-Saulnier,  signala  son  entrée  en 
fonctions  en  faisant  arrêter  en  un  seul  jour  soixante- treize  personnes,  tant 
nobles  que  prêtres  et  fonctionnaires  ;  mais  le  sang  d'aucune  d'elles  ne  coula  sur 
féchafaud.  Cette  conduite  ferme  et  modérée  à  la  fois  fut  approuvée  par  la  Con- 
vention, qui  décréta  qne  le  déparlement  du  Jura  avait  bien  métité  de  la  pairie. 
Cependant,  quehiue  pore  de  tout  excès  qu'eût  été  jusqu'alors  la  révolution  à 
Lons-le-SauInier,  une  violente  réaction  s'y  préparait  contre  elle  :  cette  cité  allait 
devenir  un  des  print  ipaux  foyers  de  la  ligue  fédéraliste.  En  juin,  les  administra- 
teui*s  du  .lura,  auxquels  la  Convention  reprochait  d'être  trop  feuillohliséa ,  dé- 
clarent ne  plus  la  rccunnailrc,  di>sol\ent  par  force  la  Société  pcpu/wre,  dont 
les  principaux  membres  sont  jetés  en  prison,  décrîtent  l'achat  de  six  mille  fusils 
et  de  quatre-vingt  mille  boulets,  et  annoncent  l'intention  de  marcher  sur  Paris 
pour  I  riser  le  gouvernemeid  central.  Celte  révolte ,  sans  conséquences  grax  s, 
ne  tardii  pas  à  être  co?npriméc.  Dès  les  premiers  jours  de  septembre,  les  repn''- 
sentants  du  peuple  Diissal  cl  Bernard  de  Saintes  Grcnl  pacifiquement  leur  entrée 
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te»  la  fOie;  Us  des^tuèreiit  l'administratioD,  dout  les  cheGi  furent  arrêtés,  «I 
iteUirent  la  Soeié/é  populaire  (1793).  Ainsi  replacé  snas  l'ai^torité  de  In  Coorcn- 
lioQ,  Lona-le-Saiilnier  prit  le  nom  de  t'ranciadf,  qu'il  conserva  jusqu'au  neuf 
Uierinidor.  Après  k  chute  du  parti  Jacobin ,  le  club  Amis  d»  la  Constitution 
fut  de  nonvean  dissous;  ses  membres  les  pliis  influenU  se  virent  arrâtés  et  trainét 
de  (rilmnaoi  en  tri bunani: pendant  qu'on  les  transférait  d'une  prison  à  une  autre» 
\\s  périrent  assassinés  presque  toos  par  les  C.nmpojfmmu de  Jéhit  tt  du  Sffeil  (J79i). 

En  1815,  les  liu}>ît.)nl8  de  Lons-Ie-Saulnier  furent  spectateurs  du  premier  «de 
d'un  drame  dont  le  dénouement  devait  être  aanglant  et  lugubre.  Cliargé  par 
LiHiis  XVUl  d'arrêter  iNapoléon  dans  ta  marche  n^ide  à  travers  les  popatatloii 
du  midi ,  le  maréchal  Nef  arriva  è  Lons-Je-Saotaiier,  pour  y  prendre  Je  ccNoman- 
deeient  des  troupes  miact  sous  ses  ordres ,  au  moment  où  l'empereur  entrait  à 
Ljoo.  Le  13  mars  au  inatiit,  c'est-é-dire  la  veille  du  jour  où  il  signa»  en 
quelque  aorliB  de  sa  propre  main»  son  arrêt  de  mort,  il  était  résolu  encore, 
sinon  cl  amener  au  roi»  dans  une  cagê  de/er^  l'ambitieux  usurpateur,  du  moini 
à  rester  fidèle  à  ses  nouveaux  eng.tgeracnl^.  Dans  ht  nuit  du  13  au  H,  sou 
tee,  suaeqptîble  d*erreur,  mais  incapable  de  déloyauté  et  de  trahison  «  fut  en 
proie  à  une  cruelle  anxiété.  Vers  deui heures  du  matin»  un  émissaire  de  Bertrand 
hu  apporta  des  dépêches  de  l'empereur.  Ney  le^  lut  et  n'hésita  plus.  Quelque! 
heures  plus  tard,  quatre  régiments  de  li^  assemblés  sur  hi  place  de  Lona-le* 
àiuluier  attendaient  l'arrivée  du  maréchal  qui  devait  les  passer  en  revue.  Comme 
il'spproche  d'un  événement  qu'on  ne  lait  que  pressentir,  l'inquiétude  se  pi>i* 
gaait  sur  tous  les  visages.  Ney  s'avança  au  mîheu  des  troupes,  entouré  d'un 
brillant  étnt*mi\jor,  dont  faisaient  partie  les  générani  Itourmont  et  Lecoorbe  «  et 
hd  sa  fameuse  proclamation  qui  commençait  par  ces  mots  :  «  La  cause  des  Kour- 
koBs  est  à  jamais  perdue.  »  Tel  fut  l'enthousiasaiequ'excita  ce  inantfeste  dans  les 
rangs  des  soldats,  qu'on  s'aperçut  à  peine  que  le  maréchal  de  camp  de  Grivel, 
inspecteur  des  gardes  nationales  du  .Tura,  venait ,  en  guise  de  protestation^  de 
briser  son  épée.  On  connaît  le  reste  de  i ctte  histoire  :  l'entrevue  de  l'empereur 
et  do  Bmt  de*  Braveây  Waterloo,  laCbamhre  des  Pairs,  et  ces  autres  fioiséa  d« 
Vincennes  creusés  aussi  par  un  génie  ennemi  de  la  gloire  de  la  France. 

Loos-le-Saulnier  portait*  tmipé  en  chef  et  partie  à  droite,  de  gueuia  à  la  band0 
^or,  et  i  gauche,  d'or  an  cera«l  Ué  dé  gmulêf, dit»  ville,  régulièrement  bâtie, 
ne  possède  aucun  édifice  remarquable,  si  l'on  en  excepte  l'église  de  Saint-Dé" 
siré,  n  raison  de  sa  crypte,  fort  ancienne.  Quant  à  l'église  des  Cordelien,  qol 
r^Tir*  i-maît  les  sépultures  des  seigneurs  de  la  maison  de  CliAIon,  au-dessui 
desquelles  l'un  d'eux,  Philibert,  suspendit  le  grartd  étendard  de  Rome,  divers 
incendies  Pont  entièrement  détruite.  La  population  actuelle  de  la  ville  est  de 
9,000 habitants;  l'arroadlssemeiit  en  compte  109,231,  et  le  département  3t6,884. 

Loas-le-^aulniera  vu  naître, entre  autres  personnages  remarquables,  le  littérateur 
Hqux de  livcheUe^  auquel  on  doit  le  poiime  des  Trois  âges;  madame  t'ranque,  morte 
à  vingt-deux  ans  en  laissant  un  nom  diuis  la  poé^ie  et  dans  la  peinture  ;  Itouget- 
de-Usk,  autf'ur  de  la  Marseillaise ^ti  l'illustre  général  Lecùurbe.  L'arrondissement 
revendique  le  célèbre  théologien  Guillaume  de  Saint-Amour,  mort  en  1271  ;  Gui 
tttmbétt  évèque  de  Langres,  chancelier  de  France  sous  Charles-le-fiel;  PhiUUH 


.  j 

Digitized  by  Google 


m  BO  U  RGOr, N  E.  —  F  U  A  N C  H  E-CO M  1  È. 

de  ta  Baume,  ambassadeur  de  Chaiies-Quint  aupi'ès  de  Henri  VllI;  Mathieu 
Vaulchiery  roi  d'armes  de  Charles-Quint  et  traducteur  de  plusieurs  ouvrages  de 
luntiquité;  Ferri-Guyon  et  Denis  Delacroix,  qui  tous  deux,  Tun  au  XVI*  et 
l'autre  au  XVli*8iëcle,  s'élevèreot,  d'une  condition  obscure,  au  grade  de  b'eutenant- 
général  des  armées  d'Espagne;  Laurent  François,  auteur  de  la  Géographie  dite 
de  Crozat;  l'orientaliste  Jouit ,  mort  en  1757  ;  l'abbé  HegnauU  Outhier^  physicien 
distingué;  frère  Jacques  Baulol  ou  BaulieUf  hfll>il«>  Iith()t()nii<ite;  le  fameux  comte 
de  Saint-Germain ,  ministre  de  la  guerre  sous  Louis  XVI;  l'érudit  Bourdon  de 
Sigraû;  l'illustre  aoatomiste  et  médecin  Bichat,  h  qui  les  Léduniens  ont  fécem- 
ment  élevé  une  statue  dans  leur  ville,  et  le  comte  de  lezojf-Maméiia^  mm 
oomme  administrateur  et  comme  écrivain. 

Une  foule  de  lieux  importants  dans  l'histoire  de  la  Franche-Comté  se  groopeiA 
autour  de  Lons-le-Saulnier.  Les  principaux  sont  Orgelet ,  Andelot,  Saint -Amour, 
Arlai  et  Baume-les-Mcssieurs.  Orij;('Iet  était  autrefois  chef-lieu  d'une  terre  fort 
riche  dont  dépendaient  la  Tour-du-Mei\ ,  où  le  cardinal  de  la  Baume  reçut  le 
connétable  de  Bourbon,  après  sa  fuite  de  France,  et  le  rhâtcau  de  Ci'essia,  que 
Bussf-Kabutin  a  longtemps  habité.  A  en  Juger  par  la  physionomie  celtique  ou 
latine  de  la  plupart  des  lieux  avoisinunt  Orgelet ,  tels  que  Ceseria ,  Montjouvent, 
le  MootrOrgier  avec  ses  deux  plateaux  des  grandes  et  petites  danse* ^  etc.,  ce 
bourg  doit  remonter  à  une  haute  antiquité.  Le  château  d' Andelot,  dans  le  canton 
de  Saint-Julien,  est  le  berceau  de  la  célèbre  famille  de  Coligny.  D'après  une 
légende,  dont  la  valeur  historique  nous  parait  fort  contestable,  Saint-Amour  doit 
sa  fondation  au  roi  de  Bourgogne,  Gontran.  Arlay  est  plus  ancien  et  se  trouve 
mentionné  déjà,  au  commencement  du  vi*  siècle,  dans  une  charte  de  saint  Sigis- 
mond ,  qui  en  fit  donation  au  monastère  d'Agaune.  A  Baumc-les-Messieurs  était 
un  des  principaux  monastères  de  In  province.  On  ne  s'accorde  ni  sur  la  date  de  la 
fondation  ni  sur  le  nom  du  fondateur  de  celte  maison  célèbre,  qui  a  compté  pamii 
ses  abbés  saint  Bernon,  et  le  fameux  Jean  de  Watleville,  sorte  de  Bonneval  et  de 
Ret/,  môlé  de  César  fioi^ia,  n'embrassant  une  profession  que  pour  la  quitter,  et 
sortant  de  chaque  profession  par  une  issue  sanglante ,  ambitieux  de  toutes  les 
dignités,  apostat  de  toutes  les  religions  et  traître  à  toutes  ses  patries.  Un  dicton 
populaire  peint  mieux  le  caractère  de  cet  homme  que  toutes  les  phrases  de 
Pélisson,  qui  nous  en  a  laissé  le  portrait.  «  Les  cendres  de  Watteville,  disent  les 
villageois  des  environs  de  Baume ,  ne  se  sont  jamais  refroidies  et  remuent  une 
fois  l'an.  »  Saint -Amour  et  Orgelet,  tous  deux  chefs- lieux  de  canton,  reofer- 
ment,  l*un  2,63i  habitants,  l'autre  2,â84;  Arlay  en  a  prés  de  i,B0O.  * 

î .  Étlonard  Clerc  —  Golliil ,  Mémoires.  —  Dun€»d.  —  GillH-Tt  (■.oiisiii ,  Brevis  descript.  Burgund. 
tuper.  —  Chevalier,  Bisloire  de  Poligny.  -  (iirstttlul  de  Be;iuciitiiuiu.  — Mémoirts  de  Laubepio. 
—  D.  Aiig.  NkolM,  Conquit  de  te  Framht-t^tmti  en  ISSa.  —  l)oefiii«Nf«  imUttt  sur  ràktatn 
(if  Franehe-Comté.  —  Recueils  de  l' Académie  de  Betanfon.  —  Déatl't  MOttlrfW,  JmrastIsnS  fMW 
mandabiês.  «  Antmaireê  éu  Jttra.  —  Moniteur  UnivereeL 
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Quand  on  va  de  Besançon  en  Suine,  par  ta  route  de  Lausanne,  après  avoir 
fiavi  les  hhutes  et  firoides  sommités  de  Lavrine ,  où  Tété  le  paysan  laborieui  ne 
féoolte  dans  ses  champs,  comme  dans  les  régions  du  Nord ,  que  des  gerbes  d'orge 
et  d'avoine  t  où  rhiver«  des  amas  de  neige  arrêtent  souvent  voitures  et  chevaux , 
on  descend  dans  une  vaste  campagne  d'un  terrain  pierreux,  d'un  aspect  mono- 
tone, entrecoupée  çà  et  là  par  quelques  collines  et  animée  par  quelques  villages. 
Pois  on  traverse  la  petite  riviôre  dormeuse  du  JDrugeon  et  Ton  entre  au  milieu 
d'une  magnifique  allée  d'arbres  qui ,  de  chaque  cùté,  étendent  sur  ta  route  leurs 
rameaux  centenaires. 

A  Texlrémité  de  cette  allée  royale,  apparaît  un  targe  et  majestueux  clocher 
avec  un  balcon  circulaire,  sur  lequel  chaque  nuit  veille  un  gardien  qui  crie  les 
heures  comme  dans  les  cités  suisses.  Autour  de  cette  vénérable  tour  de  ta  vieille 
égliae  de  Saint-Bénigne,  que  tous  les  habitants  du  pays  saluent  avec  respect, 
s'étend,  à  droite  et  A  gauche.  Tune  des  plus  anciennes  villes  de  ta  Comté,  Tune 
des  plus  remarquables  par  l'histoire  de  ses  Institutions,  la  jolie  ville  de  Pontar- 
lier.  Un  long  faubourg  la  précède,  Taubourg  curieux  à  étudier  par  le  labeur  qui 
l'occupe  et  l'industrie  locale  dont  il  est  la  plus  vivante  image.  Ici,  des  atelien  de 
forgerons»  de  charrons ,  de  selliers  :  là,  les  longues  galeries  en  bois  des  tanneurs, 
les  scieries  de  ptanches  et  les  moulins,  puis  dans  les  cours,  sous  les  remises,  à  ta 
porte  de  chaque  auberge ,  des  centaines  de  voitures  de  granvalliers  ;  celles-ci 
chargées  de  vins  du  Jura ,  celles-ta  d'étoffes  de  Lyon  ou  de  denrées  coloniales  ; 
d'autres  de  tonnes  de  fromages  de  Gruyère  ou  de  longues  poutres  de  sapin  qui 
UeolAt  formeront  le  fatte  d'un  édiflce  ou  vogueront  sur  les  mers  dans  ta  char- 
pente d'nn  vaisieau.  Il  n'est  personne  qui  ne  connaisse ,  pour  les  avoir  rencon- 
tfés  plusieurs  fois  sur  les  grandes  routes»  ces  hommes  au  tempérament  de  fer 
qui,  en  toute  saison,  par  la  pluie  et  la  neige,  s*en  vont  pas  à  pas,  avec  leur  blouse 
et  leurs  gros  souliers,  en  téte  d'une  demi-doniaine  de  voitures,  d'une  des  extré- 
mités du  royaume  h  l'autre.  Non  moins  intelligents  qu'infiitigables,  ils  remplacent 
encore  sur  plusieurs  points  les  canaux  et  les  chemins  de  fer.  Ils  relient,  par  la 
sécurité  de  leurs  transports,  le  Rhdne  au  Rhin,  l'Océan  &  ta  Méditerranée,  les 
grandes  vilifô  de  France  aux  grandes  villes  de  Suisse  et  d'Altemagne.  On  les  a 
vus,  dans  les  temps  de  guerre,  servir  nos  armées  plus  eiDcacement  que  les  con- 
vois du  train.  Dans  la  terrible  campagne  de  Russie,  de  tous  les  conducteurs  de 
voitures  rois  en  réquisition ,  ils  forent  les  seuls  qui  s'avancèrent  jusqu'à  Wilna. 

liais  nous  voici  devant  une  porte  construite  comme  un  arc  de  triomphe  ;  au 
delà  de  cette  porte  se  déroule,  dans  toute  son  étendue,  la  grande  rue  de  Pontar- 
lier,  élégamment  construite,  large  et  droite,  traversée  d'un  cAté  par  les  flots  du 
Boobs  et  entourée  par  une  encehite  de  vertes  collines,  au-dessus  desquelles 
T.  3V 
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s'élèvent,  dans  leur  anstère  majesté,  les  pentes  ondulantes  et  les  cîoies  nua- 
geuses de  TAraionL  Rien  de  plus  riant  et  de  plus  pittoresque  que  cette  beile 
large  rue  si  propre  et  si  coquette  qui,  d'un  côté,  toudie  à  cette  porte  triomphale 
qui  a  remplacé  ses  anciens  remparts,  et  de  l'antre ,  à  ces  imposants  boulevards 
de  la  nature,  à  ces  escarpements  des  chaînes  du  Jnra.  La  hantenr  de  Pontarlier 
à  huit  cent  vingt-hnit  mètres  aa-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  le  voisinage  des 
montagnes  donnent  à  cette  ville ,  selon  les  diverses  saisons  de  l'année,  une  variété 
de  couleur,  de  mouvement,  qu'on  ne  trouve  point  dans  d'autres  situations. 

L'hiver,  quand  l'Armont  et  les  collines  qui  s'y  rejoignent,  et  tes  sapins  qui  les 
parsèmimt,  etjes  toits  des  maisons  et  les  sentiers  de  la  plaine  et  des  coteaui  sont 
couverts  de  neige,  quand  par  un  jour  paisible  le  soleil  se  lève  sur  un  ciel  asuié, 
toutes  ces  immenses  nappes  blanches  reluisent  è  ses  rayons  comme  des  lames 
d'argent,  se  revêtent  de  teintes  de  pourpre,  et  çà  et  là  brillent  comme  le  saphir, 
étincellent  comme  le  diamant.  Alors  les  légers  (raioeaux  glissent  et  volent  sar 
les  chemins  durcis  par  le  froid,  polis  eomme  le  cristal.  Hais  voilà  que  les  nuages 
noirs  s'amoncellent  è  l'horizon  ;  un  voile  épais  et  sombre  s'étend  à  la  surface  da 
ciel,  une  obscurité  profonde  enveloppe  tout  à  coup  la  plaine  et  la  montagne.  La 
neige  tombe  silencieusement  à  flots  serrés  et  continus,  s'entasse  sur  les  toits, 
barricade  les  chemins.  Puis  l'ouragan  éclate  en  rugissements  terribles,  enlève 
cette  neige  en  tourbillons  flottants  comme  le  simoun  enlève  les  sables  du  désert, 
et  tantôt  la  balaie  dans  son  v61  impétueux,  et  tantôt  hi  hince  contre  les  portes  du 
ehalet  ou  ramasse  eh  oollines.  A  voir  dans  un  de  ces  affreux  moments  la  cam- 
pagne agitée,  bouleversée,  on  dirait  une  mer  orageuse  avec  ses  vagues  mugis* 
santés  et  ses  abîmes.  Alors  on  entend  toutes  sortes  de  bruits  lugubres;  les  fenêtres 
crient  sous  l'effort  du  vent  qui  les  ébranle  ;  les  hautes  tiges  des  sapins  se  courbent 
en  gémissant  et  s'enU^hoquent  avec  fVaeas  ;  les  cloches  vibrent  d'un  ton  lamen- 
table dans  les  églises.  Au  milieu  de  ces  sons  sinistres,  les  bonnes  gens  qui  se 
rappellent  les  contes  de  leurs  ancêtres  croient  entendre  les  douloureux  soupirs 
de  l'oiseau  qu'on  appelle  le  pleureur  des  bois,  et  prient  pour  les  voyageurs. 
Malheur  à  ceux  qui  sont  surpris  en  rase  campagne  par  une  telle  nuit  et  par  une 
telle  tempôle;  la  neige  les  aveugle,  le  tourbillon  les  égare,  le  vent  les  terrasse.  En 
vain,  ils  essaient  de  suivre  le  chemin  qu'ils  ont  suivi  tant  de  fois  et  qu'ils  con- 
naissent si  bien  ;  il  n'y  a  plus  de  trace  de  chemin ,  pas  une  étoile  ne  brille  dans 
l'espace,  pas  une  lampe  ne  projette  une  lumière  assex  forte  pour  les  guider  dans 
les  ténèbres.  Leur  village  est  peut-être  en  face  d'eux,  et  ils  ne  raperçolveiit  pas  ; 
leur  demeure  n'est  peut-être  qu'à  quelques  pas,  et  dans  une  espèce  de  vertige  ils 
s'en  éloignent  pour  s'égarer  de  côté  et  d'autre  jusqu'à  ce  qu'enQn  un  secoui's 
providentiel  les  arrache  à  leur  péril  ou  qu'ils  tombent  saisis  par  le  froid  et  épuisés 
de  lassitude.  Peu  d'hivers  se  passent  sans  qu'on  ait  à  déplorer  quelques-uns  de 
ces  accidents  terribles  et  vraiment  incroyables  pour  ceux  qui  n'ont  point  vu  une 
de  CCS  scènes  désastreuses. 

Aux  premiers  jours  d'été,  toute  cette  nature  ensevelie  sous  un  blanc  linceul 
reverdit,  refleurît  comme  par  enchantement.  De  tout  côté,  de  riants  points  de 
vue  s'ouvrent  aux  regards  et  charment  la  pensée.  C'est  le  chalet  de  la  montagne 
avec  ses  laitières  maUnales  et  ses  gras  troupeaux  ;  la  fraîche  vallée  où  le  ruisseau 
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de  cristal  gazouille  sons  les  dômes  de  sapins,  dans  son  lit  parnim*'*  He  mciillio 
et  tapissé  de  vetyisswfinn  'x-ht  ;  ici  ,  la  fontaine  rond»'  dunl  1(  •>  jels  inteimittrnts 
wl  soi!\»Mit  ocrupé  les  rt'llexions  de  la  science ,  là  les  rors  escarpés  du  fort  de 
]m\ ,  plus  loin  le  lac  de  Saint-Point  et  de  Sainte-Marie,  (jui  reflète  dans  son 
miroir  d'n/ur  les  habitations  rn*itifîiie<;  de  plusieurs  villages  et  les  murs  austères 
d'une  ancienne  abbnyn:  puis  les  S(unrnilc^  du  Siicltet  <»ù  l'on  va  nu  lever  du  soleil 
cnnfempler  uu  iinmeo'^e  f'«;p;v(  p  qui,  d  une  part  sétef)  !  ju^  in  .ni\  rii  i  laines 
de  t)oie,  et  de  l'autre  jiim]u  iu\  Ilots  du  î.rnKui.  Partout,  des  d  id  lions  animent 
et  \ivifietit  les  divers  points  le  1 1  i  Mn  HilîLjue  paysage,  tradiMoîi^  unves  (^\  poé- 
tiques, héritaj^e  des  temps  auliqueâ,  de  ia  mythologie  séquaooiâe  ou  deâ  pieuMîS 
croyanœs  du  moyen  il^jt». 
ï/cnfant  dp<  montairnes ,  attaclié  de  cœur  au  seuil      la  maisnii  mi  il  vit  d'une 

'^i  modeste,  au  sol  (pi'il  i  ulti\  avec  tant  de  peine,  ne  s'en  rîomiir  (jifavec  un 
prolouil  regret.  Si  la  consnipUou  rii  quelque  pensée  a  venimeuse  ou  un  des  clans 
béréditanvi  de  «ps  anctitres  les  (iaulois,  dont  le  nom  signifie  voyageur,  l'en- 
Iraîn- iil  iiiii  -  <li  >  liiiiil  s  du  domaine  paternel,  il  y  Iai«5<îe  son  cœur  et  ses  affec- 
liuns.  ses  soutenus  it>  j  lns  t<  n  lies,  ses  d«'sir'i  le*  juins  ardrnts.  Dès  qu'il  a  satis- 
faitàla  loi  qui  lui  étnil  imposée  ou  acconii  ii  le  cours  de  ses  péréiîrination< ,  c'e4 
ttqu'il  retourne  luiU  naturellement,  c  est  là  (ju'il  vent  a\oir  >  ui  dt  i  iiier  gîte. 

lèvres  aspirent  avpc  bonheur  la  brise  tVaiclie  de  .st  -  nioni  i^iirs  :  -11  âme  se 
dil.Ue  à  la  v  m-  de  l  ois  île  sapins,  et  le  paysan  ijui  a  porté  I  ui  ir  M me  de  soldât 
dans  les  plus  bello  \  ilic»  de  France  .  s'écrie,  en  travei-snrd  le  Ididuvart  de  la  ca- 
pitale de  soD  arroiidiâi^eineot,  eu  reutraut  dam>  l'enceiute  de  Puulai'iier  : 


L'histoire  de  cette  ville,  si  chère  à  tous  ceux  qui  en  oui  mnou  la  poétique 
beauté,  p'^t,  dès  ses  premiers  temps  jusqu'à  nos  jours,  étroitinicuî  liée  à  celle  du 
fomle  de  Bourgogne,  qui  formait  autrefois  la  grande  province  des  Séquanais  : 
yiaxima  Seqvanorum  provivria.  ^lms  n'essaierons  pas  de  pénétrer  dans  les  nuages 
qui  voilent  son  origine,  de  dérouler  un  de  ces  tissus  de  rei  its  merveilleuT  que 
tous  les  peuples  placer)t  comme  des  langes  d'or  autour  de  leiir  herrean.  ï^g  sa- 
vants ont  donné  au  nom  de  Pontariier  diverses  étymologies.  >Ai\\\  hunod.ce 
nom  viendrait  du  root  Pons  et  Ariariro,  altéré  et  abré^'é  selon  tiullut ,  de  Pont 
a «  pour  cause ,  dit-i! ,  du  f  i  ni  qu'Aélius  AiiUriaims  XV,  rmj>ereur  des 
Romains,  y  baslit»,  comme  les  doctes  pensent;  seloD  Droi,  du  mot  celtique 
AreUis,  qui  sifirniQe  une  ville  bAtie  sur  un  marais. 

Quel  que  soit  le  plus  on  moins  de  justt  ss,.  d,.  ,  t  s  étymoloeies,  elles  indiquent 
au  moins  la  vieille  origine  de  Pontarlier  :  c'est,  en  effet,  une  ancienne  ville.  Nous 
saiOQs  qu'an  temi»  de  ïr^o  c'était  l'ane  des  staLious  de  ia  grande  voie  romaine 

!•  On  a  bean  loarncr  et  tonmor, 

Ob  m  volt  rien  da  tel  <{iic  runiarlier. 
t.  Iificidit  qpe  le  mt  JHorito  s'kppliqiM  paifthennit  4  PoBttrii«r,  «lui  était  autnlbb  en- 
touré inrleDoflte,«t^fMvaitaii6daiiblalle:^r,rigBUbiilprès; Woouffof  rivUrejelf^, 
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qai  r^otgoait  les  Gaatet  à  Fltalie  *.  Pais  det  siècles  se  passent ,  peadiiit  lesquels 
son  non  dlspaiatt  dans  le  tamnHe  te  guerres  et  des  infaslons.  Le  preaier  acte 
qai  le  rend  i  l'histoire  est  un  aete  religieux  :  Gontrsm,  premier  roi  frank  de  Boui^ 
gogne,  ayant  réuni  en  une  senle  congrégation  les  abbayes  d'Agpnne  (9aiaMia»> 
rice-en-Valais) ,  de  Saint-Benigne  de  INjon  et  deSaint-MarceMès-Cbftlon ,  il  fallnt 
former,  entre  ces  trois  communautés,  plusieurs  étabUssemeots,  pour  faciliter  leurs 
relations,  et  donner  un  moyen  assuré  de  repos  aux  religieux  qui  se  rendaient  de 
l'uneàrautfe;  Fontarlier  fut  on  de  ces  établissements.  L*abbé  Apollinaire  y  fonda 
on  prieuré  et  une  église  qui  porta  le  nom  de  Saiot-Benigoe ,  premier  apdtre  des 
Bourguignons. 

Ainsi,  dès  le  vi*  siècle,  Pontarlier  était  déjà  on  lieu  notable.  Les  docmneals 
authentiques  nous  manquent,  pour  fixer  la  «îate  et  Torigine  de  deox  antres  pa* 
Toisses,  qui  doit  remonter  assez  haut,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  termes  d'une  aes- 
tenoe  de  141KI  Mais  les  guerres,  les  irruptions  des  hordes  étrangères,  avides  de 
pillage,  devaient  longtemps  encore  désoler,  dévaster  la  Bourgogne,  et  Pontarlier, 
par  sa  situation  sur  une  grande  route,  à  rentrée  de  la  Suisse,  ne  devait  point 
échapper  à  ces  ravages.  D'abord  ce  sont  les  Sarranns,  dont  la  conquête  de 
riLspagne  n'avait  pu  assouvir  la  rapacité,  et  qui  pendant  hrois  ans  (Ttl,  731, 
783]  incendièrent  et  pillèrent  les  plus  belles  villes  et  les  plus  belles  abbayes  *.  Pois» 
ao  z*sièele,  arrlfent  les  Hongrois  non  moins  terribles  que  les  Maures.  Pois,  à 
peine  ces  invasions  sontpclles  arrêtées,  à  peine  le  pays  eommence-i41  à  se  reposer 
de  ses  angoisses  et  de  ses  souffrances,  qu'il  est  de  nouveau  ébranlé  par  les  di»* 
sensions  civiles  et  les  guerres  féodales;  guerres  des  seigneurs  jaloux  Tan  de 
l'antre,  qui  se  disputent,  les  armes  à  la  main,  on  titre,  un  territoire,  ou  qui  se 
réunissent  pour  lutter  contre  un  de  leurs  supérieurs.  En  199i,  ces  petits  rois  des 
manoirs  féodaux  n'ayant  pas  voulu  reconnaître  Tautorité  de  Philippe-le-Bel,  gv- 
dieu  do  comté,  ao  nom  de  Jeanne  de  Bourgogne ,  il  s'ensuivit  une  guerre  qui  ne 
dora  pas  moins  de  dnq  ans,  après  quoi  pourtant  les  seigneurs  furent  forcée  de 
s'amender.  Ils  acceptèrent,  en  1301,  un  traité  par  lequel  ib  s'engageaient  à  ré- 
tablir les  châteaux  d'Omans  et  de  Clerval,  qa'lb  avalent  détruits,  et  TAole  *  (la 
salle  des  séances  do  conseil  ]  de  Pontarlier. 

En  1396,  nooveHe  révolte  des  hauts  barons.  Cette  fols,  ils  se  plaignaieot  de  la 
favenr  on  peu  intéressée,  il  est  vrai,  que  le  duc  de  Bourgogne,  Eudes  IV,  téaibH 

1.  Des  observations  qiio  nous  .ivons  \crlllces  pour  In  [>tu(xu'l  it  rcsiilto,  dit  M.  Boiir-:oo,  (|ue  It 
grande  voie  roiimiue d'Italie,  daas  les  Gaules,  passait  par  la  F'erriére,  iwt%ae,  les  Hôpitaux,  la 
Combes ,  PoDUrlicr,  la  pUioe  de  Doubs.  (  Beehereheê  Mstoriqutt  sur  la  villt  de  PontaHier,  p.  7.) 

t.  kb  aoUqMlidmo  lempoie  hoMiBUBa  memoritiii  exoedeale,  in  looo  de  ftootMllia  n«t  im  m- 
biles  parorliiae  ad  decus  sancli  Beni^ini,  Uwv.v  M.mx  «  t  s;)ncti  Sloptnni ,  otc. 

3.  L'iDvasiou  des  Sarraxins  est  attestée  eucore  par  la  traditiuu  qui  a  conservé  en  divers  m- 
droit!»  ce  nom  redouté.  Pr^  de  Poutariier  est  le  can^  Sarrasin  ;  près  de  Morteau,  le  hameau  ém 
Samuim ;  !•  loote  qiri  fa  dM  HÔpilaax  •m.  Vmrpt  alappèlle  la  r9ut$ MrrsslM,  «i  don  nc$ 
«pd  S**lèvnit  daiM  le  lac  deSaint-rnint  \Kn'\or\l  l(>  nom  ftr  Pont  «orrwifo. 

4.  Hongres  que  Uicu  puisl  maléir 

Qui  oui  lor  gent  asaemblé  cl  porquls 
Pttr  pmidre  Ctaule  et  gasler  le  peli. 

[  Roman  de  Oarin  le  Loherain.) 
'».  Du  mut  latin  aula  (|ui  se  retrouve  «luut»  Umles  loi  anciennes  lauipie:»  germaniquei  ei  dan»  k 
d«i%MlkM»  du  paradi»bcaudioave  VoUaltah, 
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fnait  i  km  SB|eU,  et  dei  sauvegardes  qa*il  leur  accordait  sons  le  titre  de  bour^ 
^msies  du  prince.  Pour  des  bommes  habitués  à  régir  despotiqueroenl  les  habitants 
de  leurs  domaines,  cette  libéralité  d*£udes  devenai*  fort  inquiétante.  Du  moment 
^*ao  avait  obtenn  ce  titre  imposant  de  boorgeo^  Ju  prince ,  on  acquérait  par  là 
m  droit  imprescriptible  à  la  protection  du  so**  .ain  ;  on  pouvait  en  appeler  à  lui 
^fentences  de  son  juge  immédiat*  et  v  soustraire,  par  TefTet  de  ce  puissant 
patronage,  aux  eiactions,  aux  exigences  e  son  seigneur.  Uo  tel  îdHi  mérite  une 
itteodon  particulière.  Cétait  un  oommencement  de  réforme  dans  le  régime  du 
Mrnge,  un  anneau  qui  se  brisait  dans  la  chaîne  de  la  féodalité.  Les  seigneurs  ne 
poavaient  accepter  débonndrement  cette  violation  d*on  état  de  choses  qulb  oon- 
ndérsient  comme  on  de  leurs  droits,  et  dont  ils  usaient  comme  d'une  fortune 
iHlioable.  Us  prirent  les  armes,  attaquèrent  les  villes,  qui,  dans  une  pareille 
cnne,  se  rangeaient  tout  natorellementdu  célé  du  duc  de  Bourgogne.  Pontarlier 
et  Salins  étaient  du  nombre,  et  Pontarlier  et  Satins  forent  brAlés  *.  Après  quelques 
npéditions  plus  on  moins  heureuses,  les  adversaires  du  prince  forent  battus 
km  une  des  plaines  voisines  de  Besançon  et  obligés  de  capituler.  La  petite  suie- 
ninelé  tombait  et  s*effaçait  peu  à  peu  devant  le  pouvohr  toujours  croissant  des 
grands  vassaux,  qui  à  leur  tour  devaient  bientôt  eourber  la  tête  sous  le  sceptre 
de  la  monarchie,  sous  le  réseau  astucicui ,  sous  Timplacable  main  de  Louis  XI. 

PoDtarlier  subit  le  contre -coup  des  longues  luttes  du  roi  de  France  et  de 
Oufles-le-Téméraire.  Louis  XI  qui ,  comme  on  le  sait,  combattait  avec  sa  diplo- 
Bitie  plus  qu'avec  ses  armes,  Louis  XI ,  dit  le  naïf  Gollut,  k  qui  ne  dormoit  en 
gvenv,  sinon  d'un  œil,  et  en  paix  avoit,  voire  au  sommeil,  les  deux  yeux  ou- 
verts, »  relira  le  duc  de  Lorraine  de  ralliance  du  duc  de  Bourgogne  et  lui  persuada 
Peatreprise  sur  les  pays  de  celui-ci.  D'autre  part,  il  traita  avec  le  duc  S^ismood 
d  Autriche  et  avec  les  Suisses  pour  les  amener  à  la  ruhie  de  ce  prince.  lies 
Saisses  s'élancèrent  vers  le  comté  de  Bourgogne  en  entonnant  un  de  ces  chants 
de  guerre  qu'ils  devaient  bientôt  faire  résonner  im  triomphe  sur  les  champs 
de  bataille  de  Granson  et  de  Morat^  Dans  les  premiers  jours  d'avril  1474,  ils 
•'mncent  >ers  Pontarlier,  s'en  emparent  après  un  combat  opiniâtre,  pillent 
la  ville  et  le  château.  Forcés  de  se  retirer  devant  les  troupes  de  Louis  de 
GhâloD  et  les  troupes  bourguignonnes  qui  s'étalent  rassemblées  à  la  Rivière, 

t  Fmt  ars  Salins  puis  PontaHle 

El  faicle  grande  deslrucUon 
En  loule  celle  fégiao. 

1  Ein  lied  von  der  whi  vcegen  Pontarlier,  U74.  Ce  chaDt  de  guerre  cité  par  J.  de  Millier,  ci 
ntnii  fl'iin*'  f  hroni<]ii('  manuscrilc  de  Berm* ,  par  le  ivivant  éditeur  de  VEidgemMsischê  Lifder- 
t^onfk,  coiuiueia-e  comme  uoe  id>lle  :  «  i/hivcr  a  ele  si  loug  pour  les  pauvres  oiseaux  aiiri!>U-i> , 
al  dom  à  préseol  d^entendre  un  dnni  joyeux  reienUr  sur  looi  les  rameeux  veru  des  bois. 

■Dèsq«c  lâ  I6ffèt  ftit  oouTeiic  *]<•  rriiitiage  et  la  ten»  d*ui  fnb  gMOa,  des  bommes  en  grand 

tonbre,  de<  hommes  hravw  sorlin-nt  de  leur  denH'uro.  » 

Après riant  début,  le  chantre  des^oinlMts  helvétiques  reprend  son  accent  de  soldat  et  s'ecrie  : 
«Ces  hommes  s''ea  v«nt  par  moitls  et  par  vatix  pour  ùAre  une  gnerre  dont  le  duc  de  Bourgogne  ne 

Hn  |as. 

"O'^iod  la  dariM'  jn>erri«'r»»  oommfnça  di  VMiit  Pontarlier  avec  des  coups  d'arquebuses,  des  sou- 
iù^e(  des  géiiii$»euieiit«,  ab  !  combien  du  leiunics  i'tu-eul  bieiitui  obUgeu»  Uc  preudi-u  le  vèluiueul 
de  dsiO  dn  veuvage  !  » 
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Hê  n'abmdoniieDt  le  pays  qu'en  incendiant  tons  les  villages  qu'ils  traversent. 

Griee  è  son  indastrie  •  à  son  commerce,  au  produit  de  ses  bob  que  Guillaume- 
le-Brelon  signalait  déjà  dans  l'énumération  des  cohortes  qui  assistaient  è  la  mémo- 
rable journée  de  Bouvines  *,  Pontarlier  releva  de  tous  ces  désastres  et  reprit 
sa  mâle  attitude.  En  1668,  Golint  la  décrit  ainsi  :  «  La  ville  est  conchée  sur  l'ex- 
trndue  d'une  campagne  large  et  bien  spacieusement  ouverte,  ceinte  de  bones 
murailles  flanquées  de  bones  tours,  bien  persées,  et  de  deux  bouleverts  assés 
puissans  pour  attendre  l*ennemy,  marchant  sans  Téquipage  de  baterie  roîale,  et 
qui  répondent  aux  deux  principales  advenues  de  la  ville;  oultre  lesquels  sont 
principalement  quatre  tours  plus  puissantes  que  les  autres  pour  couvrir  les  entrées 
de  la  ville,  et  une  principalement  qui  est  garde  dudict  pont,  fabriquée  depuis 
quelques  années,  magnifiquement  et  qui  donne  le  passage  à  une  campagne  de 
quatre  ou  cinq  lieues  appelée  la  Chaux  d'EHé.  Et  de  ceste  tour  est  l'armoirie, 
comme  Ton  dict  de  la  ville,  h  une  tour  et  pont  ^argmt,  masMtiét  de  saMe  m 
champ  de  gueuliez  combien  que  je  scay  que  les  meilleurs  villes  de  ce  pots,  mes- 
mement  Besançon  etD6le,  hont  porté  par  bien  long  tems  la  tour  pour  armoirie. 
La  dicte  tour  semble  fort  antique ,  et  qui  à  l*environ  bat  caché  plusieurs  antiques 
et  médatilea  treuvées  depuis  vint  ans  en  ça.  Elle  a  deux  paroisses ,  un  hospital 
fondé  par  la  maison  de  Jonx,  un  monastère  d*Augustins,  presque  toutes  les 
maisons  bien  iiasties,  vint  ou  vint-deux  villages  retrahans  et  subjects  aux  guets, 
gardes  et  menas  imposements;  nn  siège  du  bailliage  d'Aval,  duquel  resaortissent 
des  villages,  des  abbaîes,  des  prieurés  et  deux  fauxbourgs.  » 

Il  n'existe  dans  les  annales  de  Pontariier  aucune  trace  de  mainmorte  géné- 
rale «  Bâtie,  dit  M.  Dros,  dans  les  gorges  du  MontJnra  longtemps  avant  qu'on 
y  ait  connu  la  mainmorte,  elle  a  joui  dans  tous  les  temps  de  la  franchise  la  plus 
parfaite.  Les  comtes  de  Bourgogne  étaient  bien  ses  souverains^  et  elle  admettait 
parfaitement  leur  titre  de  souveraineté,  cependant  ces  princes  n'exerçaient  sur 
elle  que  les  droits  de  justice  et  non  point  les  droits  seigneuriaux.  On  ne  Toit  pas 
même  que  pendant  plusieurs  siècles,  elle  ait  eu  aucun  seigneur,  mais  sealeroent 
un  protecteur,  m  Ses  protecteurs  furent  d'abord  les  sires  de  Salins,  puis  les  sires 
de  Joux.  Cétatent  eux  qui  conduisaient  à  la  guerre  la  milice  de  Pontariier,  mais 
leurs  droits  étaient  extrêmement  restreints,  à  en  juger  par  une  charte  de  la 
chambre  des  comptes  qui  porte  :  «  Le  dit  Amaris  de  loux  ne  doit  mener  us  des 
PoDtellie  en  ost  ne  en  chevauchie  fort  que  à  fortré  et  en  telle  manière  qui  puisie 
repartir  tel  jour  mesme  avec  jument  chacun  en  son  hôtel.  >»  On  trouve  dans  les 
chartes  du  moyen  âge,  plusieurs  privilèges  de  cette  nature,  mais  pour  Pontariier 
ce  n'était  point  un  privilège  acheté  à  prix  d'argent,  ou  bénévolement  ootrofé, 

I.  Bt  Pontarlicios  abies  quos  plurima  dital 

Fancc  Jiigi  positos  ubi  Pulier  suscipU  ortum. 

«  Et  tofi  gens  de  Puniarlier,  qu'eu ricliissc-nl  du  nombreux  sapins,  ces  gcos  qui  occupent  les  gorges 
de  Jonx  où  le  Doubs  prend  sa  taane.  » 

s.  Il  en  oiail  (le  iiii^nie  dans  les  villages  environii:uits.  Il  i  t  dil  dans  une  ehnite  de  Henri  de 
Jnn\  (le  I3ii  :  «  I-e*  halittaitt^'  «le  )  •  rinse  et  de  lu  <  liapi  llo  Mijoux  sont  et  doivent  Mr»',  et  l<nijonrs 
ont  été  francs,  et  quittes  de  la  iinn n morte  »  de  toutes  tailles,  prises, charrois,  charriage ,  corn«S| 
avoineri»,  de  tous  dêbai»  réels  et  itersomiels. 
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fYtDît  une  condition  que  la  ville  imposait  elle-même  à  ceux  qu'elle  nommait  ses 
prolecteurs.  Il  est  dit  encore  dans  la  même  charte  :  a  Que  le  dit  Âmanis  de  Joui 
ne  doit  habergier  au  baroichage  de  Pontaiilée  ha  si  non  boys  les  harons  de  Pon- 
taillée;  qu'il  ne  peut  ou  doit  baner  ne  les  bois  ou  les  vignes,  ne  que  la  pêcherie; 
fi'il  ne  peut  mettre  bao  à  PootaiUée»  M  n'eit  ptr  le  coMcntfBMfit  dee  tktovtÊm 
et  barons  de  PoBtBiUée.  » 

<  Le  seigneur  de  Joui»  comme  le  remarque  M.  Droz,  n'avait  donc  à  PonUirlIer 
aacoD  droit  que  par  l'^rément  des  autres  habitants  ;  le  territoire  ne  lui  apparte- 
nait point  puisqu'il  ne  pouvait  y  habergier,  c'est-à-dire,  acenser,  sans  le  consen- 
tement des  barons-bourgeois.  Il  n'avait  ni  la  chasse,  ni  lapôche,  ni  les  bois,  ni 
le  cours  des  eaux ,  puisqu'il  ne  pouvait  les  banner,  c'est-à-dire  restreindre  ou 
modifier  l'usage  des  habitants  de  PontarUer.  Pourquoi  cela,  c'est  qi^  sa  qualité 
df  protecteur,  et  chef  ne  lui  donnait  que  sa  voix  daus  la  commune ,  l'ost  et  le 
clievauchce  n'étant  eutre  ciMMe  qu'une  oouiéqaeiioe  de  la  prolectioo,  firde  «I 
avouerie  de  la  ville.  » 

Les  villages  répandus  autour  de  la  ville  jouissaient,  comme  nous  Pavons  dit, 
de$  mêmes  franchises,  partiripnieot  aux  mêmes  droits,  vi  foroiaient  ce  qu'on 
appelait  le  baroichage  de  Poutarlier.  Quiconque  défrichait  un  terrain  devenait 
légitime  possesseur  de  ce  terrain.  Partout  la  propriété  aliodiale,  nuHe  part  la 
moindre  trace  de  servitude,  ou  de  mainmorte.  N'est-ce  pns  un  phéDonèoe  iîA- 
gulier,  un  phénomène  unique  peut-être  dans  les  annales  de  la  France  que  TeiNK 
tencc  de  cette  petite  république  des  montagnes,  de  cette  commune  qui  a  eu  at 
libre  constitution ,  bien  longtemps  avant  qu'il  fût  question  des  républiques  de 
Flandres  et  d'Italie,  des  communes  affranchies  et  des  municipalités  de  Franoe, 
qui ,  pendant  de  longs  siècles ,  à  travers  les  désastres  qu'elle  a  eu  à  subir,  m 
milieu  du  régime  féodal  qui  l'entoure  de  toute  part,  a  su  conserver  %m  fran- 
chises primitives»  son  organisation  de  libre  commune.  Qu'il  nous  soit  permis 
d'entrer  à  ce  sujet  dans  quelques  détails.  L'espace  qui  nous  est  accordé  dans 
(%tte  histoire  universelle  des  villes  de  France  nous  oblige  à  la  brièveté ,  mais 
nous  ne  pouTons  abandonner  si  vite  une  question  si  curieuse,  jusqu'à  présent  si 
peu  connue,  malgré  les  eioeUentes  études  de  MM.  Dunod,  Droz  et  Bourgon. 
La  population  des  villages  oompris  dans  la  communauté  da  haruictiage  jtîiiiflsail 
des  mêmes  droits  de  cité  que  ses  habitants  et  s'associait  aux  mêmes  chargas  *• 
Elle  élisait  deux  des  quatre  échevins  et  des  quatre  jurés  qui  administraient  ti 
«illc,  et  payait  sa  part  des  firaii  ordinaires  et  extraordinaires  :  frais  de  voyages 
aui  Etats  du  comté  de  Bourgogne  où  Pootarlier  occupait  le  septième  rang;  finli 
de  réception  des  ambassadeurs,  honoraires  des  pcédkaleurs,  dépenses  despn^- 
cès,  salaire  des  joueurs  de  farces  et  de  moralités. 

Les  bourgeois  de  Pontarlier  portaient  le  titre  de  6ersjw>  syooayiM  d'iafSniMw. 
Quelle  que  fût  leur  origine,  descendants  des  anciens  propriétaires  gaUo-romains, 
sa  des  soldats  bourguignons  qui  gardaient  les  déniés  du  Jura,  ils  avaient  les  pri- 
viigcs  de  la  noblesse,  ils  pouvaient  posséder  des  fiefst  porter  des  armoiries  et 

1.  Le  lerrilofre  de  Fmtarlier  était  Torl  ëlcndii ,  éi  80»  lisroicluiga  se  OOinpo«uiii  de  vingt  vil- 
h||M,doittplnIeussoattH|oiird1iiiid1»portaaieaiMm^^  M.  Bouigoa  en  a  dieitté  la  carte. 
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ten»î<»nt  en  francJiise  les  terres  concMées,  en  i^,  anv  inilii  es  bourguignonnes, 
il  ki  (  iindilion  de  remplir  les  ohligatinns  du  service  niilil.iiit.  L'aneieniie  division 
(le  1,1  ville  en  dnix  hnurgs  (bourf^  de  l'oiilarlicr,  et  bouriî  de  Morieux] ,  qui  siib- 
Hstait  L'ucorf  a  lîi  fin  du  XIV'  siècle,  est  lui  indiic  vr;iiM'iiiblai>le  de  Torgani'^ati'ni 
de  ce  service.  «  Les  hommes  libres,  dit  M.  Imo/'  ,  is<'s  par  centaine  sons  le  i  ni- 
mandement  d'un  officier  tirs  I  (  tablissemeiit  des  peuples  du  Nord  dniis  le^  Gaiiîcs 
lorniaient  ce  qu'on  appelait  uu  bourij.  Ne  peut-on  pas  coneJure  do  là  qu'il  y  avait 
à  Pontarlier  deux  cents  soldats  libres  a  la  réserve  du  service  militaire?  »  Outre 
la  bourgeoisie  indi^jènc,  il  y  avait  à  Pontarlier  une  anire  «  l  isse  de  citoyens,  dési- 
gnée sous  le  nom  de  bourgeois!'  ^,'/,M«/e  qui,  en  pa> ani  un  dioit  (pi'on  appelait 
habiiange,  participait  comme  les  autres  bourgeois  ;ni\  1  iciii  c*ininiu[is. 

Nous  n'avons  point  de  documents  précis  sur  les  aru  ieiuics  tornit:.>  jui  uliques  et 
administratives  de  Puntarlier.  Primitivement,  la  haute  justice  était  evercée  au 
nom  du  souverain  par  le  cliiUeluiu.  Lesi-ires  de  Salins,  puis  les  sires  de  Joux,  eH 
devenant  protecteurs  de  la  ville ,  eurent  leur  part  d'action  dans  la  justice  commu- 
nale, laquelle  Se  conipusail  du  prévAt,  qui  était  leur  Ueutenatit ,  et  d'un  certain 
uoinhie  de  bourgeois.  .\u  xv^^  siècle,  les  sires  de  Joux  perdirent  le  droit  qtul* 
exercoieiif  dans  cette  juridiction  ;  plus  tard,  l'oflice  île  la  rh  \tellenie  et  relui  de  la 
prévôté  lurent  réunis  h  la  mairie.  Des  lois  é\iilemuRnt  i>^iies  du  cotle  pinnitif 
d'une  tribu  iirossière  subsistèrent  longtemps  parmi  les  descendants  des  ^nldats 
bourirniiînons.  Klies  sont  écrites  dans  le  Couluinier  d  une  des  circonscriptions  <ie 
Par  rond  issement  de  Pontarlier,  et  désigné  sous  le  nom  de  Val-de-Snufj  t'OiS  ' .  Nous 
en  citerons  quelques-unes  des  plus  caractéristiques  Par  l'art irje  82  de  ce  C.ou- 
tuniier,  1,1  peine  du  sang  fait  /lors  conduit^  c'est-a-dire  d  une  blessure,  est  tri\ee 
soixanU;  sols;  le  sang  Tait  par  conduit  trois  sols.  Par  l'article  99,  tirer  cou>tel, 
lance,  épée  ou  autre  glaive  contre  quelqu'un,  sans  même  le  l'rapper,  élaii  un 
crime  taxé  soixante  sols.  Les  injures  verbales  étaient,  selon  leur  nature,  punies 
d'une  amende  de  trois  à  soixante  sols.  Selon  les  règlenieiU>  «lu  bourg  de  II 
Rivière,  pour  avoir  tiré  les  chevetix  a  tieux  mains,  on  payait  dix  sois;  pf  iir  ik' 
maison  violée,  soixanie  ^u\s;  pour  uii  emip  de  poing  ou  de  paume,  \voi>  solo; 
pour  un  cas  de  fornication  prouvé,  seiv.ude  M>i>,  pour  le  déni  d  une  dette,  OQ 
le  retard  a  at  ijuitter  une  promesse  asseï  inentée,  soixante  sols. 

Après  les  réformes  introduites  dans  la  |uev(1té  et  la  cli.Uellenie,  la  ville  elle 
baroichage  de  Pontarlier  étaient,  en  1)71,  régis  par  une  magistrature  élcrtive, 
composée  du  maieur,  de  quatre  éche>ins,  de  huit  fx)nseillei>  qui.  a  I  ejMM]iiP  da 
renouvellement  des  charges,  s'adjoignaient,  pour  lormer  le  corps  électoral ,  seiie 
notables.  Les  électeurs,  nj  ic^  avoir  juré  sur  les  saints  Évangiles  de  n'obéir  qu'à 
leur  conscience,  de  li  apporter  dans  leur  choix  que  le  sentiment  du  bien  piiblh , 
uouunaient  le  ludieur  et  les  conseillers.  Oualie  conseillers  elae  id  a{>pelés  aux 
fonctions  d'échevins,  et  les  échevins  qu'ils  remplaçaient  rentraient  dans  le  conseil. 
L  installation  des  nouveaux  magistrats  se  faisait  en  grande  pompe  :  après  la 

!•  M.  T.  UiiMau,  juge  de  paix  à  Pontarlier,  «jui  a  cunsacrc  uoe  paiHe  de  skmi  boiioraUie  eiù- 
lowe  I  rae«MiUir  une  Ibils  de  eharleB  et  de  pMcei  effielellM  raiaUfet  à  nUbiAn  àtwmpfi 

nal:t1,  poss^dr ,  t  ritT-t>  atilre»;  doruinents  précieux,  une  ancicnn<:  copie  de  Ce OOBtOafar qoesM 
espérons  voir  pul>lier  dans  le  i^ueil  de»  Mémotre»  de  t'ecedéiiiie  d«  JieMiiQOii, 
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messe  du  Saint  rsprit  célôbn'p  dans  I  ri:  lise  ji.iioissiale  »  le  maïeur  s'avançait  vers 
l'aotel,  et,  sur  le  < m-ps  fie  JcMis-tJirisl,  promelUiil  «  de  bien  loyalement  et  féale- 
menl  î:mo  et  mlmiiii^trer  justice,  tant  aux  grands  que  petits»  eu  gardaut  les  droi- 
tun  -  i  t  |u  I  ('tiiiiiciit  es  de  la  nifijestr  du  roi,  comme  aussi  le  droit  des  parties, 
»i  -  r(  (jrplu'liiis  en  son  pouvoir,  de  maintenir  et  deleudrc  Ir^  privilèges, 
lil  '  i  'ri  rt  franchises  de  la  ville;  de  ne  consentir  h  aucune  aliéiialiou  ou  hypo- 
tlieque  du  domaine  ou  droiture  d'iceile,  sans  délibération  de  tout  le  corps»  et  de 
raire  tout  ce  qu'uo  bon  et  lojfal  maïeur  peut  et  doit  faire  pour  le  profit  et  utilité 
da  la  tille.  » 

L  élaltli-M  nient  du  bailliage  avait  déjà  niodilié  les  attrii>uUoris  judiciaires  des 
magistrats.  Il  n'y  avait,  d'abord,  dans  le  comté  de  Bourgogne  qu'un  irrand  bailli, 
qui  (levait  ;i  la  fois  comniander  les  armées  et  rendre  Injustice  au  nom  du  Nju\e- 
miu;  PhiUppe-le-Uardi  en  établit  deux  :  celui  d'Amont  et  celui  d'Aval.  Ptmfarlier 
était  dans  le  ressort  de  ce  dernier.  Les  fondions  nnlitaues  furetil  séparées  des 
fonctions  judiciaires,  et  les  baillis  eurerd  un  rep^e^e[Uant  dans  chaque  viUe.  On 
en  appelait  de  cette  juridiction  au  conseil  du  prince  ou  au  parlement. 

I*nntnrlier  qui  représentait  à  l'Ktat  du  iluriic  de  Bourgogne  vingt  villages, 
utul,  jusqu  au  xvr  siècle,  en  as'^»"/  bonne  intelligence  avec  ses  communautés 
cl»ampélres.  |)aiis  les  temps  de  trouble,  leurs  habitants  avaient  le  droit  de  se 
retirer  dans  l'enceinte  de  la  ville  :  d'y  amener  leur  bétail  et  leur  mobilier,  ce  qui 
leur  avait  aussi  fait  donner  le  nom  de  retmhants.  Ils  s'applaudissaient  alors  d'une 
association  qui  leur  offrait  un  salutaire  appui,  et  a(  ijuitlaient  fidèlement  leurs 
contributions.  La  guerre  et  les  in>asions  cessant,  ils  onlilu  rent  les  secours  qu'ils 
a*aierit  trouvés  à  FontarliiT  dans  les  moments  de  tiLst-,  h  s  avantages  attachés  à 
leur  confédération  A  mesure  que  le  sou\einr  dupa<>;i  >  éteignait  dans  leur  esprit, 
il«  calculaient  a\ec  amertume  le  chilln  l 's  impôts,  et  ne  comprenaient  plus  la 
t)^p«sité  de  les  payer.  L'histoire  d(N  i,,fb,  humaines  est  partout  la  même,  et 
P"ur  telui  qui  veut  en  faire  l'eludc  psM  liologique,  les  annales  d'un  petit  peuple 
no  sont  pas  moins  instructives  que  celles  d'un  grand  emjiire.  Les  retrahants, 
rmius à  s'affranchir  d'un  pacte  qu'ils  regardaient  comme  une  servitude,  et  ne 
pmvant  essiïver  de  rompre  de  vive  force  ce  pacte  héréditaire,  eurent  recours  auv 
tribunaux  Ils  \(h  èrent  au  [)arlement  de  Dole,  qu'ils  ne  formaient  point  avec 
lN»iilarlier  un  même  corps  de  commune,  qu'ils  avaient  leur  ten'itoire,  leurs 
Matjes  distincts,  Icur  organisation  particulière ,  que  par  conséquent  on  ne  devait 
pas  exiger  qu'ils  contribuassent  aui  dépenses  que  la  ville  avait  à  faire  pour  son 
propre  compte,  à  la  rémunéralioti  de^  |m  dirateurs  pendant  le  carême,  au  salaire 
«les  joueurs  de  farces  et  de  iii  )i  ililès,  aux  f  i  lis  de  voyage  des  échcvins  à  Dole.  En 
1537.  le  parlement  admit  une  partie  de  leurs  réclamations,  diminua  de  moitié 
leurs  (^ntribulions,  et,  par  le  même  traité,  les  habitants  du  baroichage  furent 
dispensés  de  se  rendre  aux  élections  de  Pontarlier. 

La  siè<le  plus  tard,  les  pauvres  retrahants  avaient  a(  heté  bien  cher  le  privilège 
d'an  asile,  et  d'un  asile  plus  fort  que  les  boulevarls  de  Pontarlier.  L'Europe  était 
en  proie  aux  agitations  de  cette  désastreuse  guerre  de  tvcide  ans,  qui  de  son 
priiuipe  religieux  abonli-isail  à  une  grande  lutte  politique.  1)  une  part,  l'empereur 
d'Autriche,  le  roi  de  Hongrie  et  le  roi  d'Espagne  qui,  par  suite  du  mariage  de  la 
V.  33 
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princesse  Marie  avec  Tarchiduc  Maiimilien ,  tlail  devenu  souverain  «le  la  1  lanclte- 
(.omU^;  de  l'autre,  les  pnisîsantes  cohortes  de  Suède,  vetivps  de  leur  glorieux 
.lave-A(i»>lp!ie ,  mais  coimiiHtjdées  en  partie  par  le  duc  iicmard  de  Weimar,  et 
dirigées  pai  l  iiabile  Oxenstiern,  auquel  s'associait  le  cardinal  de  Hichelieu  pour 
combattre  et  abai«;sor  la  pnissance  de  l'Autriche.  Le  duc  Bernard  s'élait  engagé  à 
entretenir  dix-huit  nulle  lionHiies,  pour  faire  l  i  uuerreà  1  Empire  et  à  ses  alliés, 
de  concert  avec  In  France.  En  1637,  il  entie  en  Franche-Comté,  pille,  ra\ago  tout 
le  territoire  qu  ii  iraver.se.  Il  y  revient,  en  1038.  pour  )  <  Uthlir  ses  quartiers  d'hiver, 
s'empnie  de  Morteau,  malgré  (a  courageuse  défense  des  habitants puis  vient 
mettre  le  siège  devant  Pontarlier.  Le  19  janvier,  il  somma  la  place  de  se  rendre, 
déclarant  que,  si  elle  résistait,  il  savait  ce  qu'il  aurait  a  lairc.  M.  de  Saint-Mauris, 
qui  la  eomniundail,  répondit  «  que  le  roi  lui  avoit  mis  celte  place  en  mains  pour  en 
taire  {^arde  et  en  rendre  compte,  et  que,  pour  lui ,  il  sçavoit  aussi  ce  qu'il  auroit 
à  faire.»  Alors  la  ville  fnt  cernée  par  les  ennemis,  des  mines  furent  creusées 
sur  plusieurs  points.  Les  liahitants,  ajtrès  avoir  vaillaïutnenl  soutenu  plusieurs 
assauts,  voyant  leurs  remparts  ouverts,  leurs  faubourgs  incendiés,  le  peu  de  mu- 
nitions qui  leur  restait ,  et  pas  un  moyeu  de  secours,  furent  oblifrés  enfin  de  rc^ 
noncer  à  une  défense  inntiie.  La  ville  capitula  à  des  conditions  honorables;  mais 
à  peine  le  duc  Berriard  en  avait-il  pris  possession,  qu'il  oublia  les  clauses  du 
traité.  Les  bourgeois  furent  coiulamnésà  payer  une  soumie  de  soixante  mille  écus. 
Comme  il  leur  était  impossible  d'acquitter  une  telle  contribution ,  un  grand 
nombre  d'entre  eux  furent  arrêtés,  et  mutilé;  d'autres,  brûlés.  Une  troupe  de 
soldats  forcenés  i nji.iil  dans  les  rues,  pénétrait  dans  les  maisons,  les  pillait,  puis 
les  incendiait.  Celte  inva«»inn  des  Suédois  '  ressemblait  aux  barbares  invasions  do 
moyen  âge.  «  On  voyoit ,  dA  un  historien  contemporain ,  Girardot  de  Nozeroy,  on 
voyoit  depuis  Saint-Asne ,  chaque  jour,  fumées  en  divers  lieux ,  et  la  nuicl ,  les 
feux  des  villages  bruslans  donnateni  lueur;  et  en  cette  sorte  furent  consuninuz 
plusieurs  centaines  de  beaux  et  grands  villages  et  plusieurs  mai>on8  de  gens  de 
condition  qui  ne  nuysoient  en  rien  à  NVeyriuu  ni  a  la  1  ranre;  et  paroissoit  assez 
que  c'estoiten  haine  contre  les  catholiques  bourguignons  tjui  transportoit  Wey- 
mar,  ou  le  commandant  de  Richelieu,  qui  vouloit  extirper  les  liourguiguons. 
Mais  l'action  la  plus  cnielle  fut  l'horrible  incendie  de  la  ville  de  Pontarlier.  ■ 
«On  ne  peut,  dit  M.  Ounod,  exprimer  les  maux  que  le  comté  de  Bourgogne 
souffrit  pendant  trois  ans.  Les  paysans,  qui  avaient  abandonné  la  niUure  de* 
terres  et  s'étaient  jetés  dans  les  forets,  couiaient  iodiUVivimnent  sur  l'ami  et 
SUT  l'enDcmi  pour  avoir  de  quoi  vivre.  La  peste,  qui  cuauuença  à  Dote,  en 

1.  (Tétail  au  moh  t\e  janvior.  Los  halnianis  de  Morteau  S4^  précipitèrent  dans  U  vallée  qii'Ml 
appelle  la  Pri  du  fNm/^coupîTent  la  glace  au-deHRw  et  «vKleMoaedii  pont  dv  Hnàm  el  ite  iieal 

une  barricade.  Pendant  <ju'ils  défendaient  ce  poste  avec  acliarncmenl ,  une  partie  de»  troupes  wH- 
inaripiiti-"i,  '^«Ml('»l;i(  îiunt  flaDcs  de  rimm-L',  triv»M  >;i  I:i  rivière  à  l'endroit  o<i  la  glace  n*av3«t  pas 
été  cntanic'C  et  entra  à  Morteau.  Mais  la  viUe  se  souvint  de  ceux  qui  avaieel  si  raillammeni  oom- 
iMlla  pour  m  «iinrefpiKle.  Une  «eue  ftot  (bodée  ea  ooMMémonUott  de  law  eaurage.  On  rappelill 

la  no'ssr  (h:s  orris  tlu  Pré  du  pont.  E\U'  fut  célébfée,  chaque  UMéo,  Jolfalh  la  léfOlettI»  M 

l'H'j.  ;  Fil.  ci  Ch.  vviiiili-iiiiu  ,  Ir  friruré  de  Morteau,  page  il7.) 

i.  C'est  ainsi  qu'on  désigne  en  l'riiiii-tic-Comti^  ]m  trœpei  dll  duc  Berosurd  »  llieo  qu'elles  AhmI 
prnMjiie  en  entier  coinp(»('>i<s  de  !4)id:ii.s  alicuiiimls. 
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Ittfi,  s'étendit  dans  tout  le  iMiys  et  se  fit  sentir  en  quelques  endroits,  pendant 
pbii  de  dii  ans.  La  famine  suivit  l^alMtndon  des  terres,  et  ces  deux  fléaui  enle- 
fèreat  à  la  province  la  plus  giaode  partie  de  ses  habitants.  » 

Ans  une  siippli4|iie  adressée,  en  1660,  par  les  Pontissatiens  au  roi  d'Espagne, 
pour  obtenir  de  lui  les  moyens  de  reUtir  leur  ville,  il  est  dit  que  Pontaiiier  était 
obéré  de  plus  de  deux  cent  mille  livres;  que  les  murailles  étaient  en  brèche,  en 
^  de  cinquante  endroits,  et  que  la  plus  grande  partie  de  la  bourgeoisie  avait 
féri  par  Ir  cruauté  des  Weimariens,  par  la  peste  et  la  famine,  etc.  A  peine  la 
Bulliearense  ville,  délivrée  des  féroces  légions  allemandes,  commençait-elle  à 
le  rderer  de  ses  revers  «  qu*eUe  ftit  ravagée  par  de  nouvelles  catastrophes.  Dans 
rapsoSde  viiigHuatTe  ans  (de  1656  à  1680),  trois  fois  elle  fai  désolée ,  abîmée 
par  des  mcendies  qui  s'étendaieni  d'une  de  ses  extrémités  à  l'autre.  Dans  celui 
de  ifi75  et  de  10UO«  elle  se  voua  à  la  sakite  Vierge,  et  soudain  une  pluie  abon- 
daote  éteigttil  les  flammes.  En  commémoration  de  ce  miraculeux  événement,  on 
ft  Ikîre  un  tableau  que  quatre  députés  portèroot  au  couvent  d*Einsiedlen ,  et 
r«i  annexa  à  Téglise  Salut  -Ben%ne  une  chapelle  dédiée  à  Notre-Dame.  C'est, 
da  reste,  A  ces  incendies  que  Pontarlier  doit  cette  régularité,  cette  élégance  de 
Gowtniction  qui  la  classent  parmi  les  plus  jolies  villes  de  France. 

Associée  depuis  les  plus  anciens  temps  aux  destinées  de  la  Franche4>>mté, 
Marlier  a  été,  avec  cette  province,  réunie  par  le  traité  de  Nimègue  au 
lojaiune  de  France ,  et  comme  elle  envahie,  rançonnée  en  1813  et  1815.  La  paix 
I  depuis  longtemps  elTacé  les  traces  de  ces  dernières  invasions.  Pontarlier  est 
isjonrd'bni  le  cbef-lieu  d*un  arrondissement  dont  le  territoire  s'étend  des  fron* 
tiiresde  la  Suisse  jusqu'aux  berceaux  de  fleurs  des  fécondes  vallées  de  Mouthier 
€t  ipii,  dans  ses  chaînes  de  montagnes,  dans  ses  vertes  prairies,  offre  au  voya- 
:  IIP  les  beautés  pittoresques  les  plus  grandioses,  les  scènes  les  plus  riantes  et 
riUiafant  aspect  d'une  population  laborieuse,  industrieuse,  à  Tâme  fière,  au 
eoBur  honuête.  Depuis  sa  réunion  à  la  France,  la  prospérité  de  la  ville  n'a  fait 
<|Be s'accroître.  Elle  ne  comptait,  à  la  fin  du  xvii*  siècle,  que 3,850  habitants,  elle 
eo  renrerme  de  notre  temps  plus  de  5,000;  c'est  le  dixième  environ  de  la  popu- 
htion  de  l'arrondissement,  qu'on  évalue  à  50,738  personnes.  Les  anciens  rem- 
parts de  Pontarlier  ont  été  convertis  en  promenades,  ses  fossés  en  jardins.  L'arbre 
à  (rails,  la  phuite  potagère,  la  rose  et  le  liseron  étalent  à  présent  leurs  fraîches 
OMrienfs  an  pied  de  ces  murs  jadis  hérissés  de  piques  et  de  pertuisanes. 

Les  guerres  de  la  République  et  de  l'Empire  ont  démontré  que,  dans  le  cours  de 
leur  eiistence  pacifique,  les  habitants  de  ce  pays  n'ont  point  renoncé  aux  beili- 
qoeuses  vertus  de  leurs  aîeui.  De  1789  è  1815,  l'arrondissement  de  Pontarlier  a 
donnéà  nos  armées  sept  colonels,  quatre  maréchaux  de  camp,  quatre  lieutenants- 
féaéraux;  Mieha^,  qui  tet gouverneur  de  Magdebourg  et  de  Berlin  ;  d'Arçon, 
fiaicaienr  des  batteries  flottantes  ;  Ktonuef  des  LongevUles ,  qui  le  premier  entra 
àm  le  fort  Saint-Ehne,  sous  le  feu  des  batteries  de  Naples  ;  et  Morand,  dont  les 
Mfllooks  d'Égypte,  les  légions  d'Allemagne  et  les  cscndi  ons  de  cosaqu(!s  ont 
caanu  le  courage.  Les  lettres,  les  sciences,  le  clergé,  ont  donné  à  cet  arrondisse- 
Mt  d'antres  iUustrations.  Nous  citerons,  entre  autres  :  le  bénédictin  Fraichot  de 
Uorteaui  ^  mtaXBoissard}  rUlustro  jurisconsulte  laUsanî  le  mécanicien  LarM, 
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Autour  de  PoDtariier  s^élèvent  plosiears  villages  doot  II  serait  intérenant  de 
reoiienHr  les  légendes  et  de  rechercher  rorigine.  Ici,  c'est  Uonttiefiott  avec  son 
ancleo  doltre  et  son  église  solennelle^  dont  on  ne  se  lasse  pas  de  voir  les  aroeaoi 
imposants  et  les  stalles  superbes.  Là  c'est  Tabbaye  de  Sainle-Marie  constndie, 
au  XII*  siècle ,  sur  une  terre  inculte,  au  milieu  des  sombres  sapins,  enrichie  par 
plusieurs  seigneurs  et  choisie  pour  sépulture  par  les  princes  de  Chélon.  Plos 
loin»  l'actif  et  industrieui  village  de  Mouthe,  qui  peu  à  peu  grandit  sur  le  sol 
hérissé  de  forêts  sauvages,  o&  saint  Simon  de  Cn:\>\ ,  ce  descendant  des  rois,  avait 
établi  une  communauté  de  religieux  et  donné  lui-même  fexemple  du  travail. 
C'est  le  bourg  de  Rochcjean ,  lequel ,  dans  les  anciens  temps,  eut  aussi  ses  libertés 
municipales,  et  qui,  dans  son  ressort,  comptait  plusieurs  villages  affranchis  de 
mainmorte  Dans  la  vaste  plaine  désignée  sous  le  nom  de  Chaui-d'Arlier, 
c'est  la  seigneurie  de  La  Rivière,  Tune  des  plus  considérables  de  la  maison  de 
Chftlon  :  elle  renfermait  des  villages  dont  plusieurs  chartes  princières  parlent 
dés  le  XI*  siècle  Citons  encore,  au  milieu  des  montagnes  qu'on  voit  s'étendra 
vers  la  frontière,  du  edié  de  la  Suisse ,  l'agreste  village  des  Fourgs  qui ,  avsnt  Is 
révolution  de  1789,  formait  h  lui  seul  une  espèce  de  petite  république ,  s'admi- 
nistrant,  se  jugeant  elle-même ,  ne  reconnaissant  d'autre  autorité  que  celle  de  t» 
magistrats  municipaux,  d'aulrc  juridiction  que  celle  des  membres  de  sa  confrérie; 
et  l'imposant  village  de  Jougne,  l'ancienne /«iiio  de  César,  disent  les  chroniques', 
protégée  au  moyen  âge  par  trois  forts,  décorée,  en  11^93,  du  titre  de  vWeimpériak, 
aujourd'hui  dépouillée  de  son  ancienne  puissance,  mais  dominant  encore  fière- 
ment, du  haut  de  ses  bastions  transformés  en  terrasses  et  en  janlins,  la  longue  et 
tortueuse  vallée  qui  la  sépare  de  la  Suisse.  Plus  prés  de  Pontarlier,  s'élève  le 
fort  deloux,  citadelle  féodale  d'une  des  plus  anciennes  maisons  de  la  Franche- 
Comté  *t  prison  politique,  rempart  de  la  France;  Il  est  bâti  à  l'entrée  d'un  étroit 
déQlé,  sur  un  roc  escarpé  dont  les  pentes  de  saMe,  entremêlées çà  et  lède  qnclcines 
plantes  sauvages ,  font  ressortir,  aux  yeux  du  pavi^agiste,  la  sombre  teinte  de  se$ 
murs  noircis  par  le  temps  :  on  ignore  l'époque  de  sa  fondation ,  mais  sa  situation 
sur  la  grande  voie  romaine  donne  tout  lieu  de  croire  que,  dès  les  premiers  siècles 
de  notre  histoire,  il  fut  choisi  pour  point  de  défense.  Les  souverains  de  Franche* 
Comté  en  avaient  compris  rimportance  et  y  attachaient  un  gratid  prix.  Philippe-le- 
Bon  imposa  une  contribution  à  ses  sujets  pour  en  faire  l'acquisition ,  et  Charles- 
Quint  recommandait  expressément  à  Philippe  11  de  le  réparer.  En  1815,  il  faillit 
nous  être  enlevé  par  le  roi  de  Prusse,  qui  demandait  que  le  Doobs  senît  de  ligne 
de  démarcation  entre  la  France  et  la  confédération  helvétique,  et  qui  par  là  aurait 

1.  LcSS  jauvier  1350,  Jean  de  Cbilon,  Arlay  II,  «  pour  que  ic  iicii  apparlcuanlà  son  châiol  de 
Bocbejera  soit  mieux  hsMIè,  remil ,  sans  s*en  relenir  aucane  chow ,  les  imlM  mwies  aux  iietipies 
babitanl»  de  ladite  ^iStelleni«,  voiilatu  que  snocossion  eût  lieu  iMiur  la  manu're  (|u'oi)  »  cmnumd  ét 
•«Ivre  sur  un  lîeu  non  mahuuorhihlc.  »  '  I.o\r,  llrhfrrhes  historiqui^s  sur  Roc  h -jf  an.  ) 

2.  Boniiovaux,  Bouverans,  Douipierrc  cl  Frasni».  M.  Bourbon  donue  dans  sou  Histoire  de  l'ou- 
tarlier  (  page  SOS  et  «rivantes)  de  loi^  et  tetéiessaots  détafl$  sur  ces  coramnne». 

S.  On  évalue  la  popalatioD  de  Uoelie-leaii  h  580  habitants  et  celle  de  La  Rivière  à  VIS.  Les  Feergs 
en  rompleut  1170  el  Joii^iie  1180. 

4  t:i)i>  apparaît  dans  lus  annaJi::»  de  la  province,  ûvn  le  xi*  «ièele,  ei  elle  s'eieiguitdaas  la  uuisofl 
de  Grammuut. 
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en  cette  forteresse,  située  sur  la  rive  droite  de  la  rivière.  Les  fermes  instences  du 
iriace  de  TaOeyrand  nous  la  eonservèrent.  Elle  domine  à  la  fols  la  ro«to  de  Neof- 
diitel  et  celte  de  Lausanne;  avec  le  fort  que  Ton  consirnit  sur  la  sommité  qui 
MMt  Ikoe.  elte  formera,  sur  les  thermopyles  de  nos  montagnes,  une  barrière 
iriïaachissable.  Les  noms  de  quelques  détenus,  les  plaintes  des  malheureux  ren- 
lîEmés  dans  ce  fort,  lui  ont  donné  une  doutooreuse  ilhistration.  Des  prisonniers 
espa^ols  ont  creusé  dans  son  roc  un  puits  profond ,  pareil  au  célèbre  puits  de  la 
dladdle  do  Caire  «  qui  porte  le  nom  de  loseph  Dans  un  de  ses  caveaux  une  jeune 
et  belle  châtelaine  moorut,  dit-on,  victime  de  la  barbare  jtilousie  de  son  époux. 
SÉrsesmnrson  voit  encore  des  noms  tracés  d'une  main  tremblante,  dans  l'an- 
friae  d'une  destinée  sinistre.  Des  inscriptions  révèlent  les  soofiîrances ,  le  cnrac- 
ttrs  des  captifs;  tantôt  par  une  plainte  aroère,  par  un  refn^  d*amour,  tantôt  par 
m  cri  énergique. 

li  fat  entermé  dans  les  premiers  écarts  de  sa  bouillante  jeunesse  rimpétneux 
linbean  dont  nulle  rigueur  ne  calmait  l'effervescence,  et  qui  de  sa  prison  soli- 
trire  lançait  à  la  fois  des  lettres  galantes  à  sa  maîtresse  et  des  épigrammes  contre 
les  gens  d'affaires  de  Pontarlier.  Là ,  mourut  Toossaint-Lonverture ,  près  d'un 
ivge  brasier  qui  ne  pouvait  lui  rendre  la  rhaleur  de  son  beau  ciel  de  Saint- 
Mngoe.  là ,  pendant  plusieurs  mois,  languit  le  poëte  H.  de  Kleist  dont  Tieck 
iiiia<me  a  recueilli  les  œuvres,  fauteur  du  roman  de  Michei  Koikatu  et  do  drame 
de  Catherine  de  BeUbronn  justement  appréciés  en  Allemagne.  Son  crime  éteit 
ifafoir  cm  servir  la  cause  de  son  pays  en  outrageant  la  gloire  de  Napoléon. 
Arrtié  par  la  police  de  l'empereur,  conduit  d'abord  à  ChAlon ,  puis  au  fort  de 
lMn,c*estduns  la  sombre  enceinte  de  cette  citadelle  qu'il  engendra  pent-ètre 
1»  gcrnMS  dé  cette  mélancolfe  maladive,  de  cette  espèce  de  consomption  d'es- 
pnt  qoi  devait  plus  tard  le  conduire  au  suicide. 

<Wice  an  ciel ,  le  temps  de  ces  rigueurs  politiques  est  passé.  Les  vétérans  qui 
Mnpeot  le  fort  de  Joui  n*ont  plus  de  prisonniers  à  garder,  et  les  étrangers  peu- 
entrer  sans  crainte  d'entendre  résonner  à  leurs  oreilles  le  bruit  des  chaînes 
ities  lamentotions  d*nn  proscrit.  Du  haut  de  ses  cimes  pyramidales,  ils  n'auront 
Mutes  yeux  qu'un  magnifique  spectede,  le  spectacle  des  montagnes  agrestes, 
éa  fiHées  animées  par  les  travani  de  Tinduslrie,  des  chalets  et  des  hameau 
^tegéisor  les  flancs  des  collines,  le  splendide  aspect  d*ttn  pays  non  moins  varié, 
SM  aiofais  grandiose  et  charmant  que  la  Suisse,  et  qoi  serait,  comme  la  Suisse, 
mité  par  les  touristes ,  étudié  par  les  peintres ,  chanté  par  les  poètes ,  si  nous  ne 
M  croyions  toujours  obligés  d*aller  chercher  au  loin  les  beautés  qui  sont  si  près 
éeaeas.  * 

1.  Duaod,  Histoire  det  Sfc/uanait,  des  Bourguignons.  —  Ei\.  Clerc,  Essai  sur  l' Histoire  de 
h  PfMeAe-Comfe.  —  Gollul,  Mémoires  historiques. — Girtrdot  de  Noseroy,  Histoire  de  dix 
Frotteto-CoMltf  (iast-16ii%  Noo^elto  èditiM,  publiée  par  M.  J.  Ciestin.  BenoçM, 

Oroi,  Mémoires  pour  servir  à  l'fliiloiri'  dr  Pontarlier. —  Tîonrgnn  .  Ri'cherches  hitto- 
'H"**  ivr  la  ville  et  Varrondissftnpnt  ih'  Pontarlier,  tome  l*f  l'unlarlier,  1841.— Love,  Sou- 
Hstoriqu0s.  suivis  d'Annnles  sur  le  rillage  de  Rochejean.  —  Le  haron  J.-  L.  d'Estavajer, 
téméalofffm  éê  Im  wutlêon  4$  Jwx ,  Mémoires  inédite  de  Ptcadéinie  de  Besaoçoo ,  i,  tll. 
-hPri>„,,: Marteau,  de  l'an  1000  à  1793,  par  Ei\.  o(  Ch.  Willnuiu  — G.  CollQ,  Fondation 
iirHwé  de  Moutke ,  jtar  Saiul-Simon  de  Gré|»y,  in-8«.  Ponlarliur, 
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Avant  le  ir  siècle,  il  D*ett  DoBe  port  qiertioB  de  Poligni  ;  mais  l'ciirtence  sor 
m  territoire  d'une  voie  romaine  et  de  pfusienB»  débik  d'antiquités ,  dont  le  plus 
remarquable,  la  belle  mottlqne  des  ckambreliet  dm  rsf ,  eicitait  l'admirâticMi  du 
eomte  de  Gaybu,  loi  ont  fait  assigner  généralement  nue  origine  bien  plun  «d- 
denne.  Quelques  antenn  ont  vn  en  elle  nne  Tille  d*origine  aKiqne;  d'anires  ont 
gravement  disenté  si  elle  n'était  |»as  VOUmmm  de  la  Notice  de  l'Empire.  Sans  adopter 
aocnne  de  ces  conjectures,  nous  n'hésitons  pas  à  admettre  qne  Poligny,  dte  le 
régne  de  Gharles-InOiauve»  fignrait  panni  les  lieux  les  pins  importants  dacnaloa 
de  Varasqoe.  Une  tradition  attriboe  an  fiunenx  Girard  de  Ronssillon  la  fnndnthm 
du  château  de  Grinunoot,  qui  domloalt  la  ville  et  qni  Ini  a  servi  de  citadelle  ji»- 
qu*au  joor  où  Louis  XIV  fit  démolir  cette  forteresse. 

MIgni  a  dû  ses  lettres  de  franchises  an  comte  de  Bourgogne  Ottenin,  lequel, 
en  1988,  conféra  à  ses  habitants,  outre  l'exemption  de  tontes  tailles  et  servitadcs, 
le  droit  de  faire  gérer  les  biens  de  leur  commune  par  on  conseil  de  prod*honBmei^ 
composé  originairement  de  quatre  et  plus  tard  de  seize  membres.  Cette  conntl- 
tntîon  régit  la  cité  jusqu'au  commencement  du  m*  siècle/A  partir  du  règne  du 
doc  Philippe-le-Bon ,  Tadministration  de  la  justice,  dans  le  ressort  de  la  prévôté 
et  la  gastfon  des  revenus  municipaux ,  forent  confiées  à  un  chef  de  la  bfmrgeaiiie^ 
choisi  par  te  bailli  d'Aval  sor  une  liste  de  quatre  candidats  présentés  par  le  collège 
des  ekefo^'kâiêif  OU  notables.  En  15S5,  le  chef  de  la  bourgeoisie  échangea  son 
titre  contre  celui  de  maire ,  qa*ont  porté  tous  ses  soccessenrs. 

Vers  le^  milien  dn  xy*  siècle,  Poligny  passait  pour  une  des  villes  les  mUwM 
bâiiei  dn  bailliage,  et  en  était,  sans  contredit,  une  des  plus  riches;  mais  m 
prospérité,  depuis  cette  époque,  fot  phnleors  fois  troublée  par  les  événements 
de  la  goerre.  En  1(70,  elle  tomba  au  pouvoir  des  Francis  et  devint  JnsquIsB 
oonritat  de  I>onrnon ,  qui  délivra  pour  quelque  temps  le  pays  des  bandes  éfrangèfes, 
le  quartier  général  de  Bandriconrt  A  la  fin  do  siècle  suivant,  en  1605,  la  viOe  fiit 
assiégée  par  Henri  IV  en  personne.  Sommés  d'ouvrir  leurs  portes,  s'ils  ne  voulaient 
éprouver  le  même  sort  qne  leurs  voisins  d'Arbois,  les  bourgeois  envoyèrent  u 
roi  nne  dépotation  préaidée  par  l'écherin  Jean  Masson,  dont  nous  reproduirons  le 
noble  langage  :  «  Si  c^eat  une  contribution  que  votre  nujesté  demande ,  a  lui  ditîl, 
«  naos  sommes  prêta  de  la  donner  pour  prévenir  le  ravage  de  nos  terres,  sauver 
l'honneur  de  nos  fenunes  et  ta  vie  à  nos  enfants;  mais  si  c'est  un  serment  de 
fidélité  qu'elle  exige,  nous  sommes  disposés  à  nous  ensevelir  sous  les  miaea  de 
notre  vifie,  plutét  que  de  manquer  à  celle  que  nous  avons  déjà  jurée  b  notre 
souverain  1.  Le  roi ,  se  souciant  moins  de  leurs  serments  que  de  leur  argent ,  eii- 
gea  vingt  mfile  écus  pour  la  rançon  de  Poligny,  mais  quand  les  dépotés  hd  oflKrant, 
è  début  de  valenn  monnayées,  nne  statue  de  la  Vierge  en  vermeil,  d'un  riche 
InvaU  et  d'un  grand  prix,  le  Béarnais,  par  nne  réserve  raligteose*  dans  laquelle 
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ilonlrait  sans  il  uik  un  peu  d'affcrtatiuii  gasconne,  leur  répondit  :  «  A  Dieu  i»e 
\iU'w  que  je  i  ('tti  îtne  la  meie  lir  mon  maître.  »  Les  bourgeois  en  forent  iiuittes 
pour  donner  des  oUgeî»,  qui  suivireut  le  roi  jusqu'au  paiement  intégral  de  la  summc 

convmtie. 

biH.iiU  la  guerre  de  dii  ans,  PoHgny  soutTrit  plus  cruellement  encore.  En 
1638,  le  duc  de  Longrueville  In  prit  d'assaut ,  et  pour  vcîi^er  une  défaite  que 
Charies  de  Lori  iiine  lui  avait  fait  éprouver,  peu  de  temps  yui  u  i\;int .  sous  les 
murs  môme  de  la  place,  il  la  réduisit  entièrement  en  cendres.  Tels  lun  iil  h  >  t  llets 
de  celte  catastrophe ,  que  la  ville  demeura  six.  ans  inliahitèe,  et  que,  pln>  d'un 
sièrlf  aprt^s,  elle  n'était  jias  encore  complètement  rebâtie.  Maître  aussi  du  château 
(J>'  Griiiimont,  Lunfi;ueulle  y  établit  un  poste  uomlireuik  de  soldats  qui  ne  ces- 
àèrenl,  jusqu'à  la  î>ai\ .  de  désoler  par  leurs  coui*ses  tout  le  pays  d'Avnl,  Ces  ter- 
ri We<8  voifsln  s  in- iiinniiH], tient  fort  Poliguy  :  les  hahitants  offrirent ,  qnoi^jue  ré- 
du;b  d  uii  exlriTiie  denuemenl ,  de  payer  l'évacuation  <ln  IVirt  d  une  s<»mme  de 
cinq  mille  pistoles.  Les  Français  acceptèrent  l'argent  cl  u  ikK  i«ent  le  château, 
îrenlc  années  plus  lard,  un  violent  incendie  détruisait  uiji  iKirtu'  iW  la  pauvre 
"ïiïle  1 1673  V  Les  décombres  de  ses  maisons  étaient  encore  fumants  lorsqu'en  1(174-, 
un  (léiat  licint'iit  de  Tannée  du  prince  Coudé  prit  possession  de  la  place,  au  nom 
de  Louis  XIV. 

Poliguy  portait  en  di  I  <]'nztir  nu  lion  d'or  semé  de  bilMtes  de  mémf,  et  en 
^\n[e  d'argent  simple  avei  la  devise  :  P/uià  IHeu^  l'uiujmj.  ïjà  ville  était  le  chef- 
lieii  d'un  des  six  sièges  de  justice  du  bailliage  d'Aval.  Après  la  destruction  de  Tk>le 
iwr  li  ;»  Français,  sous  le  règne  de  Louis  Xt  (li79),  l'université  de  cette  dernière 
Tille  V  fut  transférée  par  ordre  »lu  i  oi,  mais  elle  n'y  demeura  pas  même  jusqu'à 
la  paix.  Parmi  les  lionimes  illustres  au\(|ue1s  î*oligny  a  donné  naissance,  nous 
citerons  y^a»  CJievroz^  évéque  de  Tournai  et  chancelier  de  Houi  L;(i:,'ne,  sous 
Pliilippe  lc-Bon ,  qui  l'accepta  ponr  médiateur  enUe  lui  et  les  (Jaiiiuis  révoltés; 
Jwqyes  Coielier^  médecin  de  Louis  XI;  Cketmlier^  écrivain  du  xviif  siècle,  au- 
teur d'une  histoire  estimée  de  sa  ville  natale;  l'illustre  amiial  dMi/or^/,- enfin, 
la  Képuliiique  et  sous  l'Empire,  le  br^ve  et  intègre  frénéral  Tmvtt  au()uel 
Bourbon- Vendée  a  récemment  élevé  une  statue ,  en  commt moiuliuii  kW  sa  belle 
conduite  pendant  les  guerres  civiles  de  l'ouest,  de  1796 à  1815.  L  arrondissement 
de  Nigny,  l'un  des  plu>  pEutluctifs  et  des  plus  industrieux  de  la  Franche-Comté, 
«porte,  outre  ses  vins  et  ses  sels,  une  quantité  considérable  de  grains  pour 
rapprovisioiinement  du  plateau  supérieur  du  Jura,  des  plAtres  d  excellenle  qua- 
Ulé,  des  bois,  planches  et  laial)ris  de  sapin  pour  construction  et  menuiserie,  de 
Il  cire  recherchée  et  des  fromages  dits  de  gruvére,  dont  le  commerce  forme  une 
^  principales  sources  de  la  richesse  de  sa  population  agricole.  * 

(•  Dnnod,  Bi$Mr»  dm  9tnMé  de  Bourgogm.  —  Gollal,  iÊéwwires.  —  Gilbeii  Cousin ,  Brev, 
"  <r  Burg.  Bup.  ~ldonrd  Clerc,  Bêsai  sur  VhtMtirê  dê  FrsMJbe-CMiM.  —  Chevalier, 
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A  quelqiip'^  liem  s  tii  l'oliiiny  et  à  moitié  chemin  S,llln^ ,  en  >.r  diri^'eaiil  du 
nord  au  mnii,  «m  iciicdutrc  cuti e  deux  monlairne-v  (iimt  It  ^  \fi>;i!i(>  <{>ï\\  profon- 
dément evascis  en  1*!  inc  d'cnlonrïoir,  une  «uiil  iiutTalion  t  (>[isiJérable  de  m. usons 
agréablement  sîlnrt  mh  N  s  lottls  de  la  rivière  de  Cuisunie.  C'est  la  vilie  J  Arbois 
{  Arbosium  ) ,  si  linneuse  potir  l  excellente  qualité  de  ses  vins  :  les  deux  mctnl  itinp'! 
en  rerilourant  et  en  la  doiiiiiiaiil  avec  leurs  riches  e(  Ix  Sh  s  plantations  de  vigno- 
bles, teif^nent,  pour  ainsi  dire,  son  front  d'une  couionin-  perpetuelh  de  pampres. 
L'existence  de  cette  petite  vide  n'est  guère  comme  qu'à  dater  du  \i  siècle.  Son 
tTcciioii  tu  conunuue  fut  antérieure  dcsi%  années^  à  la  charte  d'artranchisseinent 
Ir  i'uiiyny  (1282).  Vers  la  fin  du  xm'  siècle,  elle  était  détendue  par  un  cliAle;iii 
qiii  devint  lit  résidence  de  Mahaut  d'Artois,  femme  d'Ottcnin.  Cette  prirncsM' 
dota  Atlioj»  d  un  y;raud  nombre  de  fondations  pieuses.  Une  tradition  p<>[Hil,Hre. 
qui  a  été  recueillie  par  l'hislorlcn  flamand  Meyer,  mais  dont  il  n'est  f.ut  mention 
par  nul  autre  chroniqueur  de  l  i  Kranche-Comlé,  rappelle  le  séjour  de  Mnli;iul 
dans  le  pays,  et  lui  altril>ue  un  ade  de  crnnuté  de  la  plus  étrange  nnturr.  Void 
de  quelle  manière  (iollut  racon!*'  ce  lait,  l  'ul  en  r\|>rimanl  des  dont»  n  «y 
véracité  :  «  Comme  il  plut  a  Dieu  i  iivover  une  tres-apre  famine  en  la  fiourgof^ue, 
la  fomt(sse  fit  assembler  un  grand  nombre  de  paouvrps  en  une  îirangc  du  vtlljî^e 
de  la  ChiUrlainr  ^iir  Arbois.  auquel  elle  faisoit  volontier  sa  résidence;  pui<  I»*' 
ayant  fait  enserrer,  elle  tomnieuda  que  le  feu  fut  mis  en  lapran^e,  les  faiMi  i 
uuisi  nmiirir.  l'on  ajoute  qu'elle  disoit  (jne  piir  pitié  elle  avoit  fait  cela,  ronsalc- 
rant  les  piiUKd  que  ces  pauuvreb  devoieut  endurer  eu  temps  de  si  grande  et  tant 
étrange  famine.  •> 

Ph»Hppe-le-Hardi,  duc  de  Bourgogne,  et  sa  femme,  Marjiuei'ile  df  Flandre, 
fondèrent  un  chapitre  à  Arbois,  en  1385.  La  > ille  dc\ irit  aussi  le  (  lu  l-licu  d'un 
iMiilliiige  relevant  de  adui  d'Aval  et  auquel  on  adjoi^inl  beauc(ni|i  [tins  tard  on 
bailliage  royal,  qui  ressortissait  directcmrnt  au  pailcDn nt  fie  Hc^^  inçoii.  Fn  !'»1^, 
Jean-sans-Penr  convoqua  les  États  du  (  MUté  à  Arbois  pour  i.  iir  demandi  i  des 
subsides.  A  celte  époque,  les  plantations  de  vignobles  s'étaient  di  j  i  1 1 iii.sideral'lc- 
ment  multipliées  dans  la  banlieue,  et  les  crus  en  étaient  !nrt  (nIhh-  s  [. Cmp.'nMir 
Maximilien,  pour  récompenser  les  vignerons  arboisieti^  dr^  >i)iii>  (|u  ils  donnaiciiî 
à  la  fabrication  de  leurs  vins,  et  pour  en  faciliter  au  loin  le  cominene,  leur 
octroya  par  un  diplôme  de  l'année  l'»93,  a  toute  franchise  et  libre  circulation  dnn? 
,  le  comté  de  Bourgogne  et  dans  TEmpire.  »  Cependant  les  ravages  de  rniva>ioii 
étrangère  s'étaient  cU  lulus  jusqu'à  cette  vallée  florissante.  Après  le  mémorable 
siège  de  Dole,  en  1579,  la  ville  d'Arbois  avait  été  prise  et  saccagée  par  l'armée  de 
Louis  XL  Elle  ifechafjpa  pas  non  plus  aux  inallieuis  des  gueiK  ^  de  religion  ijui 
ajoutèrent  à  se»  annales  une  page  triste  mais  glorieuse  :  nous  \imions  parler  de 
la  réâislauce  que  ses  habitants  opposèrent  à  Heuri  iV»  ou  plutôt  au  maréchtltie 
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Biron,  conmiandaiit  sous  st's  ordres  (1595).  L«'  roi  avait  élal  li  son  quartier 
féoénil  dans  le  château  de  MontiL'tjy-Ies-Asiu  -- ,  i  i(  lie  village  qui  (ait  aujour- 
d'hui partie  du  canf  on  d'Arln)i>,  taïuJi.-s  «|uc  son  lieutenant  pressait  Iv  sléi^c  de 
lâ  >ille.  Joseph  Morel,  surnommé  k  Prince,  brave  oftirier  et  enfant  du  pays, 
s'était  rendu  fameui  en  ces  temps- là  par  son  habileté  ei  son  rourage  :  il  en- 
treprit de  résister  aux  assii^gennts ,  avec  une  faible  garnison  de  cent  liommes, 
eUommuniqua  sa  connance  intrépide  à  ses  compatriotes.  Durant  trois  jours, 
llorel  arrêta  l'armée  du  Héfu  rtnis  au  pied  des  murs  d'Ai  ln  i;,.  Kiron  ,  furieux 
deceUe  résistance  inattendue,  poussa  toute»*  ses  t!-onpes  à  u[i  assaut  général  : 
les  Artyosîens  succombèrent  enlin,  et  le  nuu'celial,  maître  de  la  plate,  lit  an-Ater 
le  capitaine  Morel.  Il  voulut  bien  faire  gnlce  aux  habitants  du  pillage  et  de  Vin- 
ceodie  de  leurs  maisons ,  moyennant  une  rançon  de  trois  mille  livres  ;  mais  leur 
g«»éreu\  défenseur  paya  son  dévouement  de  sa  >ie  :  le  maréehal  ordonna  de  le 
pt-ndre  à  im  arbre,  qu'on  montrait  eniore,  en  18^56,  dans  la  rue  Morel ^  m  nord 
do  In  ville,  et  dont  les  br.inrlics  avaient  conservé  «  nu  faible  reste  de  véi^éla- 
liOD,  D  Sous  le  rè^ne  de  Louis  XÏII,  Arbois,  menacé  jwu-  les  troupes  lin  duc  de 
Loiigue\ille,  faillit  partager  le  sort  cruel  de  Poligny  1038  ;  le  prinn'  d(^  Coude 
le  fit  de  nouveau  occuper  en  1667.  Enlin  ,  Arbois  fut  pris  une  dernière  fois  par 
rarmée  du  comte  de  Nnvailles,  pendant  la  campagne  qui  amena  la  réunion  dé- 
finitive de  la  province  A  la  France. 

Telle  a  été  rinsl(Mre  politique  et  militaire  d'Arbuis  dans  les  temps  antérieurs 
a  la  Ki'voludnii.  fcn  1737,  le  comte  de  Boulainvilliers  qualifiait  celte  ville  «un 
lipii  fies  plu^  considérables  de  la  Frant lie-Comté.  »  Outre  son  bailliage  royal,  elle 

Mtiine  des  quatre  rommandenes  fnmc-r  luioises  de  l'ordre  de  Malte,  une  com- 
munauté de  prêtres,  cinq  couvents,  dont  un  de  Minimes,  et  un  collège  dirigé 
par  ces  pères. 

Arbois  n  était  plus  guère  connu  que  par  ses  vins,  lorsqu'un  enfant  du  nom  de 
Qwries  Pichef,'ru  y  naquit  d'une  pauvre  famille  le  Ifi  février  17G1.  Cet  enfant  avait 

tante  qui  était  sœur  de  charité  et  dont  il  était  fort  aimé  :  le  crédit  de  la 
bonne  religietise  le  fit  entrer  (  liez  les  Minimes,  sous  les  auspices  desquels  il 
commença  ses  premières  études.  Le  jeune  Piche{.'ni  avait  une  aptitude  naturelle 
pour  les  sciences  eT^(  te'^.  l>récisément  vers  le  temps  où  il  commençait  à  attirer 
l'attention  des  Miiumes  d  Arl>ois  par  ses  faciles  progrès,  des  moines  du  môme 
ordre,  chargés  de  la  direction  de  l'école  militaire  de  iirienne,  invoquèrent  l'as- 
sijtanre  de  leurs  frères  de  la  Franche-Comté.  Plusieurs  religieux  franc-comtois 
r^jriilueiit  a  celte  invitation.  Le  sa^aut  père  Patrault  fut  de  ce  nombre,  et  il 
emmena  avec  lui ,  à  titre  d'intirmièrc  ,  la  tante  de  Piche^fru,  laquelle  ne  voulut 

se  séparer  de  son  neveu  :  nouvel  exemple  de  l'iulluence  des  petites  causes 
sur  les  grandes  fortunes.  Pichegru  reçut  gratuitement  l'éducation  des  élèves 
•le l'école  de  Bnenne.  Dès  que  son  <lge  permit  de  lui  conférer  un  grade,  il  fut 
wwnmé  maître  de  quartier,  puis  répétiteur  du  père  Patrault.  Parmi  les  élèves  du 
fiilor  génuai  de  la  république  française,  se  trouva  alors  le  jeune  Napoléon 
li"i<.ipiirte ,  le  futur  emperenc  des  Français;  le  hasard  rapprochait  ces  deux 
hontes  destinées ,  qui ,  plus  t  ud,  devaient  se  repousser  réciproquement  et  suivre 
dei  ligues  diamétralement  opposées.  Ni  l'un  dï  l'autre  ne  se  devinèrent  d  ail- 

36 


Dlgitized  by  Google 


m  BODRGOGNB.  -^FAANCHB-COM  TÉ. 

leurs ,  les  hommes  de  génie  se  pressentant  rarement  entre  eux.  Pichegru  lui- 
même  u'avait  point  la  <  onscience  de  sa  propre  valeur  :  excité  par  l'aveugle  dévo- 
tion de  sa  tante  et  poussé  par  cette  humeur  tristement  inquiète  qui  ne  le  quitta 
]  un  lis,  il  songeait  à  se  taire  Minime;  le  père  Patrault  le  détourna  d'uu  parti  é 
toiili  iiiv  1  v(  s  iiitér(Ms  et  lui  conseilla  de  s'enrôler  dans  l'artillerie. 

La  1  evuluiiuu  île  1780  trouva  Pichegru  adjudant  sous-officier  dans  le  premier 
régiment  de  cette  arme  ;  il  en  adopta  les  principes  avec  une  ardeur  qui  le  fit 
nommer  président  du  club  de  Besançon.  Ce  rôle  politique,  pour  lequel  il  n'était 
point  fait,  prépara  son  élévation  militaire.  Un  bataillon  de  volontaires  du  Gard, 
en  traversant  la  Franche-Comté,  s'arrêta  dans  l'ancienne  capitale  de  la  province, 
ces  braves  gens  n'avaient  point  de  chet,  le  club  de  Besançon  les  engagea  à 
prendre  pour  commandant  le  sous-oUncier  d'Arbois  et  cette  proposition  fut  ac- 
ceptée. Pichegru  conduisit  le  bataillon  à  la  frontière  de  l'est.  Mais  c'était  une 
armée  qu'il  lui  fallait  pour  déployer  toutes  les  brillantes  ressources  de  son  génie  : 
celles  du  Rhin,  de  Rhin  et  Moselle,  et  du  Nord  passèrent  successivement  soos 
ses  ordres  et  il  marqua  rapidement  sa  place  parmi  les  plus  grands  hommes  de 
guerre  de  la  France  (1793  et  17%).  La  république  lui  dut,  comme  on  sait,  au 
plein  cœur  de  l'hiver ,  la  conquête  de  cette  insaisissable  UoUaode  contre  la- 
quelle avait  échoué  la  fortune  de  Louis  XIV  (1795).  Taut  de  gloire  «unit  reuh 
pli  le  cœur  de  cet  homme  eitnordioalre,  s'il  eût  été  eu  uifeon  de  son  inteUi- 
gence.  Il  puisa,  au  ooDtraire,  dans  sa  grandeur  précoce,  un  orgueil  maladif, 
l'impatience  de  tonte  oootradictiOD,  no  profond  méeonlMiteaienl  et  un  dé«r 
immodéré  de  s'élever  encore  plus  baut,  fû^ce  an  prix  de  rindépendanoe  et 
de  la  liberté  de  son  pays. 

An  commencement  de  l'année  1796,  Pidiegra  occupait  avec  les  régÉnenli  de 
la  république  la  rive  gauche  dn  Rhin,  tandbque,  sur  la  rife  droite  du  lleive« 
8*édielonnaient  les  troupes  de  Tannée  de  Coudé.  Ce  voisinage  le  perdit.  Aecaeil* 
lant  les  onvertores  éa  représentant  des  intérêts  de  la  maison  de  Bomiion,  il 
s'engagea  à  l'aider  de  tons  ses  efforts  pour  opérer  en  France  on  monveawat 
eontre-révoInSlonnaire.  D  UhA  bien  te  dire,  dans  la  discussion  de  ces  projets  de 
bonleversement,  le  général  répubilcain  apporta  même  un  esprit  moins  nationsi 
que  le  prince  émigré  avec  lequel  il  négociait.  Ses  exigences,  eidusivement  per- 
sonnelles» étaient  d'aiUeurs  excessives  :  il  stipulait  pour  lui  tonte  une  forlvs 
prindère.  Outre  le  béton  de  maréchal  de  France,  le  gouvemenaent  de  TAliam 
et  le  cordon  rouge ,  on  le  gratUlait  du  cbAteau  de  Ghambord  avec  son  parc .  d'an 
nHUon  comptant ,  de  deux  cent  mille  francs  de  pension  et  de  donae  pièces  da 
cwm  d'homieor.  Enfin^  un  article  particnlier  du  traité  portait  que  te  nonveoi 
maréchal  donnerait  son  nom  à  la  ville  d'Arbols  :  celte-ci,  déclarée  eieapte  de 
conlribalk»i  pendant  qninie  ans,  se  fût  désormais  appelée  Pieh^gm, 

Une  suiiid*échecs  qne  se  ménagea  Pichegru  devant  Mayence ,  par  de  busses 
manoanvres,  fiirent  les  premiers  gages  de  sa  trahison.  Ces  étranges  revers,  dant 
la  saisie  d*une  partie  de  sa  correspondance  ne  tarda  pas  k  donner  l'expHcatlan, 
évelHèrent  les  craintes  dn  Directoire  :  on  le  rappela  à  Paris  où  on  loi  proposa 
QB  honorable  exOf  rambasNde  de  Suède.  Il  la  refbsa  et  se  rstlra  è  Arboisfavril 
1796 ),  Ga    là  qu'a  regiit  un  des  serviteurs  tes  pins  dévouée  4s  Loidi  XVIU,  le 
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Mme  Kauche-Borel.  Cet  a^ent  lui  présenta  une  lettre  autographe  du  prélen- 
d;nil,  ronnio  ilans  les  termes  les  plus  flatteurs  priur  sa  personne,  et  portant  la 
date  du  y  juin  l"9ti;  il  lui  rrmit,  Ac        ,  cnmnir  x  cours  iwœssa'wc  pour  former 

dirtffer  /'opinion  p-uhl'ijUf ,  une  somme  en  or  de  >ni\,iiifp-douze  mille  li\res, 
duni  imp  {Mil  lion  auiit  viv  priso  «tir  la  easseile  du  roi  et  l'autre  fouraie  (lar 
M.  ^\  ]f  kli;ini,  résident  .iiiiziai-  a  1-  rancfort. 

A  parlÎ!  de  <  c  jour,  !<■  n  i  d  arbosien  accepta  résolument  \v  l  Aîe  dt»  rhf'f 
polifîqni'  lie  1  1  i oiilri-  I l'solulion.  Dnns  le  but  d'agir  plus  fortenriml  au  centre 
mAm?»  (ie  t  utr^  1rs  intriuiK  s,  j|  se  lit  nommer  député  au  conseil  des  Cinq-d^rds 
\^{'  ^es  (  onipulri(*te'^  .  Ii  ^  i  li  «  teurs  du  Jura  '  mar«<  1797V  Élu  président  de  i  (  llr 
iisemblée.  flès  sa  preinirte  séance,  il  devint  l  icuhM  I  'hih'  do  tout  le  parti  dichien. 
On  sait  h'  i  r>îp.  Pirhegru  arrêté  par  l'ordre  du  l>ii  i  i  loin  ,  dniis  h  Tuiif  du  17  au 
18  friirtidoi  \  M'ptcinhre'i,  et  inscrit  en  téte  de  la  liste  des  sui\  intc  i  nhj  membres 
pri>>Lrib  des  deux  i  oiisril>,  fut  déporté  à  Sinaroari,  d'où  i!  tciissil  prcMpu*  aus- 
^>i((H  à  gaiiner  In  <  (dnnic  li(dlaiidai-r  de  Surinam.  De  là,  il  -'l'iiiharque  pour  l'An- 
glelerre,  pa  -M-  (MiMiid-  i  ii  Ailrmamit' ,  et ,  nilin,  se  rend  en  iielvétie,  au  quartier 
général  év.  Koisiknw  poui-  itaitcr,  sans  doute,  di'  pénétrer  nvec  lui  en  Franche- 
Comté;  mais  (cmiaii  d(!  lu  défaite  di  s  Hus^je*^  à  h,  \\  se  irluiie  dans  la  priu- 
dpauté  de  Bnnailh,  où  il  mèin'  [x-mlaiit  (juelque  (rrnps  uiu'  vie  asst-/  obscurc. 

Pichegru  ne  vat  do  sa  retraite  iiua  pour  irnver^fr  do   inoau  le»  mers  et  aller 

renouer  à  Ltaidros  x^s  aiu  ionnes  relali<ifi>  a\oo  It-s  piînces  émigrés  (1803).  Nous 
le  voyons.  (Itiimoit  a\oi  ou\,  au  <  otnmcncenunt  de  janvier  IHOV.  se  {jli'^^er 
dans  Pans  par  dfs  \()u>  détournées  cl,  sous  le  nom  do  Cliai-los,  \  priMidro  une 
pari  active  à  la  conspiration  dont  liooia^o  iladoudal  était  le  clitl  or(  ulte.  (.omme 
lui,  il  devait  s'efforcer,  par  tous  les  moyens,  de  renverser  le  gouvernement  con- 
sulaire, et  probablement  il  n'eût  pas  non  plus  reculé  devant  la  néeessité  de  frap- 
per la  personne  même  de  Bonaparte.  Pichegru  ne  réussit  pas  mieux  diiii<  cette 
seconde  tenf;iiivo  le  bouleversement  que  dans  la  première.  Un  de  ses  otiirii 
iivni  !e  s,  ,  i ,  l  do  -a  retraite  à  la  police,  qui  ie  lit  saisir  au  milieu  d'uiio  nuit  du 
iiiuis  de  luufs  et  i mnlnii't»  à  la  prisoiti  du  Teniplo,  on,  on  \ovaiit  rabiuie  de  lionto 
ouvert  de  tous  côtes  devaui  lui,  il  tut  pris  de  vertige  et  s'étrangla  avec  sa  cra- 
vate '6  avril  IHO'O- 

lue  telle  fortune  «î'fihînianl  dans  mie  telle  lin  n'aurait  laisse  de  place  que  pour 
te  pitié,  si  la  Restauration  n  eût  voulu  contraindre  la  France  à  honorer  ce  iirand 
coupable  comme  uu  martyr?  On  (uivHt  à  Paris,  à  Arbois  et  dans  tnuios  los  villes 
do  la  Franehe-Comté  une  si  nsi a  i[>liun  publique  h  laquelle  le  roi  l.ouis  XVIll 
(1  ritnhua  pour  deuï  mille  traiKs;  et,  avec  les  dons  recueillis  ainsi,  deux  statues 
furent  élevées  à  Pichegru  dans  sa  province  natale,  une  en  hron/e,  A  IJesan^'on, 
et  une  autre,  en  marbre  ,  à  l,ons-le-Si»ulnier.  Cette  dernière,  qui  reposait  sur  la 
fontaine  de  la  place  royale  du  chef-lieu  du  Jura  et  dont  l'inauguraliou  se  lit.  le 
i  novembre  18*27,  s'adressait  plus  particulièrement  au  général  arbosien.  L'nne  et 
l'autre  élevées  par  une  réaetion  politique,  devaient  être  renversées  trois  années 
après  par  uo  mouvement  i  entraire.  A  peine  les  résultais  des  journées  de  Juillet 
i83lj  forent-ils  connus  à  fa  ii'-'!»'~SaiilrHer,  qu'une  loulo  il  lu  lunies  se  réunirent 
twmnttiiOTBcment  sur  la  place  Uojale  pour  demauUer  la  destruction  du  monument 


Digltlzed  by  Google 


28V  BOURGOGNE.  -  FRANCHE-COMTÉ. 

de  Pichegru.  ï.v  (onst  il  inuiiit  ipal  se  réunit,  ofln  de  délibérer,  dans  la  matinée 
du  août.  Quelque.^  m t  iuhres  proposèrent  de  ronserver  la  staiuc  romme  a  uvre 
d'art;  mai*  ,  outre  qu  li  aurait  fallu  une  dépensa  de  plnsîcuis  iruilit  rs  de  fr  ui*  v 
pour  la  descetulre  dv  son  piédestal,  le  peuple  imhh  riit  [  i  uhabU  inerit  pa>  ii*  ttpU 
cette  espère  d»»  r 01111*1  omis.  Tl  lut  donc  repousse  |ini  hi  niiijorité  du  conseil,  qui 
abandonna  le  niunutnetil  au\  1  t>up>  du  iitnrteau  revolutioiUUÛre.  Je  oièiae 
temps»  ou  brisait  l'autre  statue  érigée  à  Hesançon. 

C'était  justice.  II  ne  peut  y  as  oh  deux  opinions,  sans  doute,  sur  le  ^fénie  mili- 
taire de  Charles  PiclM*£;ru,  le  phfs  ffrnud  capitaine,  selon  Napoléon,  quait  eu  la 
HépubUqve ;  hvhs  tons  les  sopiuMucs  de  ("harles  Nodier  et  des  écriuiiiis  de  son 
école,  rii'  [louiioiil  (  tl  faire  un  l'aiisanias.  un  ^ll^a^}lnlle.  un  Monk.  La  patrie 
aujuui  d  nui  passe  avant  tonl.  L'histoire  reprochera  toujours  au  coiiquciant  de 
la  Hollfiiide  d'aveir  manqué  à  ses  devoirs  coutiue  citoyen  et  tralii  ses  sermests 
comoH*  xildnt. 

Aucun  moiiuinent,  aucune  insi nptiffii  ne  liiiijM  lIc  l;i  nîémoîre  de  ce  t.uuruï 
^'énéral  daui  la  ville  où  il  e^l  m'  et  n  lcii|iic||c  il  souliiit  nnpo^f-i- ninii.  \:.\  pnjiu- 
latioii  arbosienne  n'a,  du  reslc,  j.iiuiiis  pai  (ii{ié  les  sentuncuts  politique?  poui  les- 
quels Pichegru  sacnlin  si  inalheureusemeiil  sa  vie  :  au  contraire,  elle  s'est  toujours 
distinguée  par  sim  dévouement  uu\  inli m  <  ts  de  la  rév(»lution.  En  ITHH,  îps  «  {len- 
tilslionHUcs  el  nobles  »  d'Arbois  ne  li ornèrent  point  il d  ho  p.irini  les  bour^) ois 
et  le  [leuple  de  la  ville,  lorsqu'ils  protestèrent  collectivement  (  oiilrc  les  preniierît 
ii(  tes  de  l'emaucipation  nationale.  Plus  récemment,  les  Arboslen^  »c  sont  pro- 
noncés pour  les  doctrines  d' inocratiques  avec  une  énerçrie  qui  les  n  cori>ti[iiç.» 
pendant  plusieurs  années  en  lutte  fMiviTic  rnntre  le  ju'onM'riicineni  1  entrai,  l.*2» 
délégués  de  toutes  les  sociétés  puliUqucs  du  departcrm'ut  du  iura,  par  une  sorte 
d'hommage  à  cette  disposition  bien  connue,  s'étaient  engagés,  eu  is:i;i,àae 
rriHiir  sur  In  c4te  de  l'ermitage  d'Arbois  pour  y  célébrer  le  troisièmo  anuiver- 
saire  des  journées  de  hnllet;  instruit  de  ce  proj*it,  et  voulant  eu  prévenir  l'eié- 
cution,  le  «  ommandant  d'une  des  sous-divisions  militaiies  du  déi^iHement  « 
traiis[)oila  d«io.N  la  ville  avec  deux  compagnies  (i  int  iiitrnc  :  déjà  le  conseil  UiU- 
nii  i[i(il  et  la  ii^arde  nationale  a\aient  été  dissous  par  uue  ordonnance  du  roi.  et 
l(*  >efuce  tir  sûreté  confié  à  un  détachement  de  troupes  de  lixne.  Le  M  avril 
IH'3'»,  des  troubles  politiques  d'une  nature  plus  grave  éclalertiul  .1  Arboi.n  ii  l,t  m  u- 
velle  des  événements  de  L>ou.  Le  peuple  ayant  pris  les  armes,  réussit  d  abonla 
désarmer  la  petite  garnison  de  la  ville  et  y  proclama  la  i  <  putdique;  mais  ce  nou- 
vemeut  fut  aussitAt  cotrqii  iiuee  par  le  général  coiàunandant  la  si'ciènie  divkiuu 
militaire,  qui  marcha  sur  ta  commune  insuiuée  avec  deu.v  ceiitii  gi-eoadicrsi 
quatre  escadrous  de  chasseurs  et  une  Jciui  l».itt*  i  ic  ti  artillerie. 

Les  armes  d'Arbois  sont  d'rt:;wr  à  un  pdican  d'argent  becquetant  sa  poïfrine 
bur  ses  peiUs  aussi  uaiyenl  ;  elle  H  ces  mots  pour  devise  :  Aimi  Dieu  axdf. 
A>b>ns;  et  Dieu  l'a  si  bien  dotée  qu'elle  s'est  toujours  suffi  à  eU**-in^me.  Jnniaii, 
elle  ne  s'est  vue  contrainte  de  se  déchirer  b;  sein  pour  nourrir  ses  enfants  :  la  vie, 
en  tous  (t>mp5,  a  découlé  abnirdiunment  des  fruits  sovoureu)^  de  ses  viornes.  Lei 
vins  d'Arbois ,  fort  estimés  dés  le  mujen  A^^e,  amservenl  encore  leur  vieille  répu- 
luliou ,  bien  que  d'uuc  qualité  un  peu  capiteuse.  L'auteur  du  Calado^mé  f/iwiw 
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k'i'iii'  i  iliî  :  Arbnsiuni  répète  ^  si  vis  dormire  qitiefè;  «  Si  vous  vonlo?  dormir 
du.  iruii  NOiiime ,  buvez  souvent  liu  vin  d  AiLnuiï..  m  Ui  populaliin  |,i 
simplp  rhef-lipu  de  canton,  é^aJe  ou  8ur[»iissc  cHIe  de  Lons-lo-Sauliiier,  de  l'oli- 
.ijv  il  de  Saint-Claude  :  on  y  compte  7,'2M  liât  liants,  «  plus  vi$;neron5  qu'in- 
dustriels et  négOi.(dit(ls,  •  selon  la  leininque  de  l'auteur  de  ia  Statistique  du  Jura, 
k  siège  du  tribunal  de  première  instance  de  l'ariDodissement  de  l'oligny  a  élé 
etâbli  à  Arboi^;  il  y  a  ea  outre  dans  cette  ville  un  collège,  un  comité  agricole  et 
un  tiuspice  civil.  Tom  les  communes  du  canton  sont  »itu«^  8olt  sur  les  hauteurs 
de  ià  iiiont«|(i^,  50it  à  i»es  pieds ,  soil  vulm  ihim  la  plaine  :  celle  de  la  Chètelaiue 
et  celle  d»*  Montigny-les-Asures,  dont  nous  avons  eu  Tocrasion  de  prrier,  ont, 
ttuic,  un  peu  plus  de  iuu  hahilants  et  l'autre  1,0»7.  l/aticien  chaieau-Cort  de  œ 
deraier \illaj;e  fut  bdli  au  camnîenc.ement  iJii  xiv  siècle. 

Au  nombre  des  .\i  bosieus  qui  se  sont  lait  diverscfmeî»!  remarque»  pur  leurs 
M'nices  militaires,  nous  avons  uoinmé,dans  Tordre  clirorioloirique ,  le  liiititHiue 
Mu/el  et  le  général  l'icheyru.  A  ces  noms,  il  faut  ajoutti  u  luè  du  lleutciianl- 
général  Delori.  Deux  artistes,  le  sculptefir  fJmtde  Dtjom  ,  et  le  peintre  Perrin^ 
élèvi  de  Lebrun  et  son  collaborateur  a  ia  galerie  de  Ver^illeti,  bout  ité^  dans  les 
8Dîin>ui>  de  la  viUe  d  Arbuis.  *■ 

SALINS. 


Salins  (Ssft'ufMi,  Salinœ]  doit  son  origine  et  son  non  eui  sources  ifein  salée 
^  firent  aussi  sa  ridiesse.  On  ignore  Tépoque  à  laqndle  ces  sources  furent  dé- 
coovertes,  mais  on  pent  iffirmer  qu'elles  étalent  déjà  eiploitées  au  temps  de  la 
domination  fwndne,  et  que  Satins  est  le  Pons  Ariarica  de  V Itinéraire  ^  dont  la 
position,  entre  Orbe  et  Besançon ,  correspond  à  celle  de  la  dté  actuelle ,  et  dont 
le  mm  se  letroave  dans  celui  de  Pont  d'Héry^  que  porte  encore  un  hameau  voi- 
risde  les  wm.  Une  Toie  romaine,  des  tombeaui,  des  statues,  des  médiillest 

I-  Chrooiques  de  Meyer.  —  Dunod ,  Hiitoirg  du  comté  ê§  Btmrgogne.  —  Gollut ,  Mémoires.'- 
tAcnnti]  C\n\- ,  Esiai  xur  I  histoire  dr  Fr'nirfir^fornf^  — Chinalier,  fifstoire  df  PnUrimf. — 
^WMm  de  ilaifei,  i»  Capitamt  ikual  ou  l«  siégo  m  iMv-  —  i^|<>tt  éiatutiqme  gém- 

^éiJm,— joMiih  IratRd,  AmmÊ^  éé  Jmmwnnf  ^  «Mi^  taiS  «»  MU.  — PM 
Mwoiet«  Ammâre  du  Jura  pour  iHio.  —  A.  Laïueait  Âimuain  McUistiquf  n  hittorique  du 
povr  l'année  lt*'''v  —  l>aviil  dt-  S;»iiit-fit'or^«»s ,  Reeftereb*-s  xur  ha  antiquités  eflfiques  tt 
f*taimi  de*  arrondisâ^ments  de  Fotigny  et  de  Saint-Ciaudt.  —  BoubioviUiâi'S,  Htat  de  ta 
Ammi.-  EipiUy,  DitUémmIn  dv  «omIm.— P.  MM  cc  L.  BaattiMMit,  Mrii  mUUalrt.  — 
Xicttaud,  jWofropM*  i»ii<r«r*fj|».  —  Wciss,  DictUftMOire  biographique.  —  Faudu-Borel,  No- 
tktt  $*tr  Mor^n»  -f  lirhi-rfr,!  —  \.-t<-r-\^v<  Iffininrlnt  'l"  Siiiritt-nélènf .  —  TliliM-s ,  ftiitoire 
éiC*iuiil(M  et  de  i  tùm^ke.  —  VaiiUlH^Ui!,  Uietoin  du  diU4C  Ueetvuraiwm.  —  Moniteur  uni- 
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vierifioiU  n  i'appui  (k*  notre  assertion.  Les  Hni'irïindes  ron-^trniwent  prolviblemcnt 
à  Salins  les  forteresses  de  Bracon  et  de  Château,  lesquelles  sont  in(li(|n<  flans 
les  titre<  du  vi"  siècle,  o»i  l'nn  trouve  la  première  mention  de  celte  ville.  Donne 
vers  52:i  par  le  roi  Sli,'istnMri(l  i  l'  ibbaye  d'A^.iime  I  Saint-Maurice-en-Valais), 
Salins  resta  sous  la  dépendance  de  ce  monastère  pendant  plus  de  <|ualre  rent? 
ans.  Il  avait  déjà  de  rimportance,  puisque  dès  le  vu*  siècle  c'était  le  chef-lieu 
d'un  des  cinq  archidiaronès  du  diocèse  de  Be5anron ,  et  qu'en  862  il  renferm;iit 
quatre  paroisses  :  les  actes  de  ce  lemp-^  le  qualilient  de  vieux  publicus.  Détruit 
hient<U  par  les  Hongrois,  le  bourg  fui  inféodé  par  l'abbaye  d'Agaunc  (9V2  à 
Alberic  de  Narbonne,  comte  de  Mdcon,  qui  le  n  1»  itit.  Albéric,  à  sa  mort,  laissa 
deux  fîls  [^\T\  \ ,  ti};es  de  deux  branches  entre  lesquelles  se  partagea  In  «iei^neuric 
de  Salins.  diMst  c  dés  lors  en  deux  bourgs  ;  la  hrnnrhe  aînée,  à  laquelle  erhnt 
plus  tard  i 'J.")t)  i  ie  comté  de  ttmii  iiDgne,  posséda  le  lioury-le-dowtc  ;  la  branche 
cadette,  qui  prit  le  titre  de  sire  de  Salins,  eut  le  Boi/rf/-h-Si!y'.  Chacun  de 
ces  bourgs  avait  sa  saline  et  était  iurliUé  :  un  litre  de  llb^  nomme  Salins 
oppidum. 

Sous  les  descendants  d' Albéric  la  ville  se  développa  :  c'est  de  celte  période  que 
datent  de  nombreux  monuments,  entre  autres  la  belle  cn|lr;;i aie  romane 
Saint-Anatoile  '1029)  et  les  gigantesques  constructions  soulecra lues  dv^  -alinc^ 
(xr  siècle).  La  branche  cadette  s'éteignit,  en  1175.  Avec  Gérard  de  Vieiine  lom- 
mença  un<'  nouvelle  maison  des  sires  de  Salins;  mais  son  tils  étant  mort  sans  en- 
fants milles,  la  seiirneurie  passa  à  l'époux  de  sa  fille,  Jus>eraiulde  Brancion  1-2-20'u 
qui  la  vendit  à  t!iii,'iies  IV,  duc  de  Bourgogne  (122Vj,  lequel  à  son  tour  la  céda 
par  échauffe  à  Jean  de  rhrtlons  VAnii(/ue  {1237).  Celui-ci  prit  dès  lors  le  titre  de 
sirr  lie  Salins  :  le  plus  important  de  SCS  acteiî  fut  réreftioff  du  liourg-ic-Sn,  en 
conitiiurH'  ,  Les  franchises  qu'il  lui  accordn  >-oril  les  plus  ancii  nm  ^  du 

comté  de  Bourgogne  :  eUes  instiluaienl  quatre  élus  par  le  peupli ,  (  t  qui, 

de  concert  avec  un  prévôt,  au  choix  du  seigneur,  de\niejit  administrer  !i  ^  iHaires 
et  rendre  la  justice.  î)e  la  un  accroi-^^iemont  de  prospérité,  que  seconda  le 
séjour  habituel  des  princes  de  la  maiMin  de  Ch;)Ion  h  Bracon,  à  Chàtel-Uelin 
et  à  Châtel-tjuyon  :  l'exploitation  des  salines  s  étendit  et  se  régularisa,  les  foires 
et  les  marchés  se  multiplièrent,  de  sorte  que  Salins  devint,  après  Besançon,  le 
point  commercial  le  plus  considérable  du  comté.  Ces  bienfaits  fur.  nt  surtout 
l'œuvre  de  Jean  r  t/i/jV/wf  :  il  fit  don  du  Bourg -le-Sire  [\^^)  à  son  tils  llufîues. 
déjà  possesseur  de  l'autre  bourg,  comme  comte  de  Bourgogne  :  llugue«  l<> 
transmit  tous  les  deux  à  son  tils  Othon  \'  1 12661  ;  Jeanne  de  Bourgogne  les  rti 
ensuite  (1306)  à  son  époux,  Philipic  le-Long,  roi  de  France,  lequel,  a  sou 
tour,  octroya  des  franchises  au  Himiyj-te-Comtp  VW^).  Un  autre  mariage,  celui 
de  la  fille  de  Philippe,  fit  passer  bientAt  Salins  sous  la  domination  du  dur  è' 
Bourgogne,  Eudes  IV  :  ce  fut  un  malheur  pour  la  ville,  car  première  vi«  tiin»  it  !<* 
guerre  des  hants  barons  comtois  contre  ce  prince,  elle  fui  entii  irrueni  bnikc 
par  Jean  de  Chùlons-Arlay,  en  1336.  Cinquante  ans  ])lus  tard,  malgré  le  traité 
de  Vincennes  un  grand  nombre  de  maisons  demeuraient  encore  on  ruines. 
Après  le  frailé  de  Bréfitiny,  Anglais,  routiers,  malandrins,  ravaiféreut  loiir  .i 
tour  le  lerrtluirc  de  baliiis  :  une  nuit  môme  (  idnàlà) ,  rennemi  allait  écheUer  le5 
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rwnjjarts,  quand  un  lial)itaiit  de  la  uile,  l'IiililxTt  l'orlicr,  à  la  léte  de  quelques 
diiaiiiiers  demi-nus,  jeta  les  preiniLMs  a^^<^illallts  dans  le  fossé  à  coups  de  pique 
et  donna  l'alarme  aux  deux  bourgs.  La  ville  fut  sauvée,  et  Porlier  obtint  l'insigne 
hoitmnir,  tran«;missil>ie  a  sa  descendance,  de  n'entrer  jamais  dans  Salins  sans  que 
le  magistral  lui  en  présentât  les  clefs. 

Cesguerres,  on  le  comprend,  avaient  dû  ruiner  le  roinnuKr  d ms  le  (omté. 
A  peine  furent-elles  terminées,  qu'où  vit  des  Juds  de  Loinbnrdie  s'y  établir,  sur- 
tout à  Salins.  Leur  usure  accablait  les  meilleures  familles.  Dans  ces  circonstances 
'vers!:î63i.  <  pinceurs  bons  personages  et  bourgeois  consicierarts  que  quelques 
ïTwircharuls  quiltoient  leurs  trafiques,  dressèrent  un  uioien  graeieiix  de  prester 
Jigtut  avec  intcrest  lollerable,  qu'ils  appelèrent  le  mont  de  SaJins.  «-(/est  le  plus 
plus  ancien  moni-zle-piêtr,  ou  de  (  /tuni(\,  conune  on  disait  alors,  puisque  celui  de 
Parme  ne  date  (|ue  de  1*88.  A  cette  mesure  en  succéda  une  autre,  plus  effirare 
encore  :  Marguerite  de  France,  comtesse  de  Bourgogne,  expulsa  les  Juifs  de 
Sahiis  (  J371)  et  y  fit  battre  monnaie.  Dès  101*8  le  commerce  et  l'industrie  relleu- 
rirent  parmi  les  habitants;  l'avénement  de  Philippe-le-Hardi ,  duc  de  Bourgogne, 
àlaseigneurie  de  Salins  {idSï) ,  en  développa  l'essor,  et  cette  ville,  qui  sortait  à 
peine  de  ses  ruines,  eut  des  magasins  de  soieries,  de  draps  d*or  et  d'argent, 
fabriques  d'orfèvrerie ,  de  broderies  et  d'armures,  dont  les  produits  s'écou- 
lèrent même  en  deliors  du  comté.  Le  duc,  en  même  temjis,  laisait  réparer  les 
fortifications  endomma^^'ées  pendant  les  dernières  guerres  ;  son  fils,  Jean-sans- 
C^ur,  qui  aim.iil  Salios  et  le  désignait  dans  des  chartes  comme  le  plus  notable 
^du  comté  de  Bonnjuynct  les  fit  reconstruire  entièrement  (1411)  :  achevées 
sous  Philippe  le-Bon,  elles  présentaient  une  enceinte  redoutable,  llaii(|uée  de 
flngl-cinq  tours,  sans  compter  les  trois  forteresses  de  Bracon,  de  (]li<Uel-]ielin  et 
<feChAtel-Guyon.  C'est  à  Bracon  que  fut  renfermé  sous  ce  règne  (  1  Wl  )  un  illustre 
prisonnier,  René  d'Anjou:  vaincu  à  la  bataille  de  Uulj^néville  par  Antoine  de 
Vaudcmont,  il  ne  recuuu  a  la  liberté  qu'en  l'»3r),  moyeuoantune  rançon  de  deux 
mille  florins  d'or,  payée  au  duc  de  li(>iii  i;o;;ne. 

i^tpi^nd.uit  l.t  prospérité  publique  n'était  que  trop  souvent  entravée  par  des 
"nUieors.  Déjà,  eu  1398,  un  incendie  a\  ut  presque  entièrement  détruit  la 

Bourg- le-Comte ;  en  ii42,  ce  bourg  lui-même  fut  la  proie  d'un  désastre 
•■Nsble  dans  lequel  périrent  un  très-grand  nombre  d'habitants;  et  a  peine 
*WBiençait-il  à  renaître,  que  la  peste  sévit  dans  la  ville  (vers  1450)  et  y  mois- 
"mw  une  foule  de  victimes.  Le  Bourg-le-Sire  fut  incendie  a  son  tour  en  UOO, 
•msique  le  cliapitre  et  une  partie  de  l'église  Saint-Anatoile.  Charles-le-Téméraire 
*l«lilors  duc  de  Bourgogne  :  ce  n'était  pas  sous  un  tel  prince  qu'on  |)ouvail 
'«parer  tant  dé  désost  res.  Néanmoins,  quand  li  vint,  après  la  bataille  de  Morat 
(W6),  se  réfugier  u  >,i!ii]s,  où  il  passa  vingt  jours,  les  Ktats  du  comté,  convo- 
f^dios  cette  ville  ,  suiv.iul  une  liabitude  presque  constante,  eurent  le  courage 
^bfiTcr  le  maître  et  de  lui  faire  d'assez  vives  représentations  dont  il  ne  tint,  il 
•^TOi,  aucun  compte.  A  >a  uiuiL,  Salins  se  rendit  au  roi  de  France  sans  coup 
'^"'■(1177}.  Louis  \l,  irrité  contre  Dole,  transporta  à  Salins  le  parlement, 
^  y  demeura  jusqu  en    iiOV.   Dans  la  lutte  de  contre  l'armée  de 

^^'■^'teiVlH,  Salins  eut  1  huuueur  de  tirer  les  derniers  coups  de  canon  :  à  l'ap- 
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proche  de  Maximilieii,  les  Français  avaîni!  ;il>aiiilofim-  l;i  et  s'étaient 

retirés  ddus  le  château  de  firacon,  sous  le  t'DiiHii.iiidi'i^^riit  du  i  iipiUiirie  tiorniand 
Henri  de  Maillot.  Beaudrironrt ,  gouverneur  du  (  uuile  pour  (Jmrles  VIII,  ulul 
secourir  Bracon,  rrjH  endre  malins,  et  empArher  l'arrivée  d'un  convoi  d'hoinnK> 
et  d'artillei  h;  nn  nn  \  attendait  II  se  mit  eu  marche  à  la  léte  de  six  niilk'  hoitiiite?, 
mais  ayant  reitcunUé  a  Doumun  la  bourgeoisie  salinoise  commandée  par  Philippê 
de  Loile  ,  il  fut  défait  et  contraint  de  s'enfuir,  n  laiî..>ant  les  vainqueurs  plus 
chargé)»  de  niidédictions  que  de  plaies.  »  (^eux-ri  revinrent  dans  la  ville,  où  tti 
ramenèrent  le  t  ouvoi.  Le  siège  dt  lirat  on  fut  aussitôt  coninu  iiré;  les  Français  se 
détendirent  luiigtemp?*  et  aver  vigueur  ;  mais  Henri  de  iMaillol  a^ant  été  tué  d'nn 
coup  d'arquebuse  par  un  bourgeois ,  ils  se  décidèrent  à  évacuer  le  clt<Ueau 
(8  février  1493  ).  La  guerre  ûnit  là  :  le  traité  de  Sentis  fut  conclu  (28  mai)  et  le 
ix>mté  rendu  à  Maximtlien. 

Jusqu'à  cette  époque,  les  deux  bourgs  ayant  conservé  chacun  son  administra- 
tion particulière,  il  en  était  résulté  une  sorte  de  rivalité  qui  plus  d  une  foisavaK 
entraîné  des  luttes  sanglantes.  Mieux  éclairés  sur  leurs  véritables  intérêts .  ils 
demandèrent  à  être  réunis;  l'archiduc  Philippe  leur  accorda  (15^97)  une  charte 
jiot  tant  concession  de  cette  demaiule,  et  les  bourgs  ne  firent  plus  désormais 
qu  une  ville,  régie  par  une  seule  administration  composée  de  huit  échevins  et 
d'un  maire  investi  de  la  charge  et  du  titre  de  capitaine  de  la  ville.  Otte  mesuri' 
produisit  d'heureux  effets;  les  dépenses  étant  diminuées ,  on  put  songer  à  créer 
de  nouveaux  établissement».  La  ville  de  Salins,  malf^n^  les  contagions  dont  elle  eut 
à  souffrir  durant  tout  le  xvi'  siècle,  prit  une  ;;tande  part  au  mouvement  intel- 
lectuel delà  province.  Déjà,  en  1 W6,  une  impi  nuerie  y  avait  été  établie,  la  première 
qu'ait  eue  la  Ti  anche-Comté  ;  on  commença  alors  à  y  représenter  des  mystères  : 
eo  1580,  Pierre  Mathieu,  recteur  du  collège,  y  lit  jouer  sa  traf;édie  (]' hstfier,ei 
Jean  Fleury  sa  Dournmimh,  Jean  de  (jilley  écrivait,  dans  le  même  temps,  ses 
nombreux  livres  d'histoire  et  créait  le  jardin  botanique  de  Marnuz,  l'un  des  plus 
anciens  de  l'Europe.  Guillaume  Lhullier  et  François  Luftdry  (celui-ci  était  ni 
grand  artistel  ruodelaient  en  statues  lu  W\  allxUre  des  carrières  de  Boisset;  le 
collège,  reurganisé  dès  l.jbt),  donnait  un  large  enseignement;  enlin  une  bîWio- 
thèq.ue  publique  fut  établie,  en  1593,  dans  le  couvent  des  Capucins. 

Pendant  les  guerres  de  religion,  I>oupy  et  d'Assonviile ,  envoyés  à  Silinsp* 
Trerablecourt,  furent  taillés  en  pièces  par  la  bourgeoisie  sous  les  murs  de  la  vie 
(1595).  Henri  IV,  à  son  tour,  se  présenta  devant  la  place,  mais  il  n'osa  pas  • 
faire  le  siège;  il  somma  les  habitants  de  se  it  iulre,  les  menaçant  de  roin» 
Salins ,  comme  Pesmes  et  Uochefort.  Loin  de  s'edrayer ,  le  magisli  al  lui  répoi" 
dit  par  une  lettre  pleine  de  force  et  de  dignité  :  u  Plutôt  que  de  contrefenir, 
disait- il,  à  notre  devoir,  obligation  et  fidélité,  nous  nous  disposerons  aulèlé* 
neraents  et  succès  qu'il  plaira  à  Dieu  nous  adresser...  »  Le  roi  leva  son  CMB^t ^ 
Salins  ne  fut  ni  pris  ni  rendu.  Cette  ville  échappa  encore  aux  Français,  doiwtfc 
guerre  de  dix  ans;  le  duc  de  Lon^'ueville  n'osa  l'assiéger  (1638);  Benurliï 
Weymar  échoua  contre  ses  remparts  (1639)  et  se  retira  après  avoir  incendié  W 
les  villages  des  environs.  Salins  fut  moins  heureuv  dans  !a  guerre  de  1668.  I* 
(»  février,  le  duc  de  Luxembourg  arriva  sous  ses  murs  avec  uu  petit  corps  ët 
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Iroupes  ;  les  linhilonts  meltaiont  alors  le  feu  aux  faubourgs  :  il  n'eut  pas  de  peine 
àl<»s  refouler  dans  la  ville,  malgré  quelques  mousquetades  et  quelques  volc-es  de 
canon  qui  ne  lui  tuèrent  qu'un  homme.  Ce  fut  lù  toute  la  défense  :  la  ville,  dont 
les  remparts  étaient  ruinés  en  plusieurs  endroits,  copitula  le  jour  même.  Le  baron 
deClievroz,  gouverneur  des  forts,  gagné  par  la  France,  se  rendit  aussi  et  sortit 
<nw  deux  petites  pièces  d'artillerie  ,  abandonnant  une  place  qui  facilitait  à 
Lotiis  \IV  la  conquête  de  Dole  et  de  Gray,  et  lut  donnait  un  revenu  de  six  cent 
mille  livres. 

A  Salins,  comme  dans  toute  la  province,  la  noblesse  et  la  bourgeoisie  étaient 
davance  acquises  à  la  France,  mais  il  n'en  était  pas  de  même  du  peuple.  Celui-ci 
\A  avec  plaisir  la  retraite  des  Français,  à  la  suite  du  traité  d' Aix-la-Chapelle  (2  mai 
16r)8} ,  et  s'empressa  de  manifester,  par  des  cris  et  des  troubles  nocturnes,  son 
mécontentement  contre  les  magistrats  qu'il  savait  vendus  aux  émissaires  de 
Loois  XIV.  Il  alla  même  jusqu'à  assaillir  le  corps-dc-«iarde  de  l'hôtel  de  ville.  Le 
maire,  qui  demeurait  vis-à-vis,  ouvrit  ses  fenêtres,  Mh\cha  de  ses  rodomontades,» 
prit  SOS  pistolets  et  sa  carabine  et  tira  sur  les  premiers  qu'il  vil  ;  c'étaient  deux 
f  unes  ^ens  inoflensifs  qui  n'avaient  pris  aucune  part  aux  troubles.  La  garde  flt 
comme  le  maire,  et  tira  :  plusieurs  furent  tués,  un  plus  i;rand  nombre  furent 
blessés.  Un  homme  déjà  atteint  pur  une  balle  ayant  demandé  la  confession,  il  se 
trouva  un  prêtre  qui  lui  envoya  un  second  coup  de  fusil  avec  ces  paroles 
oruelles  :  «  Voilà  ta  confession.  »  L'indignation  fut  à  son  comble;  le  peuple  en 
mm  marcha  contre  l'hùlel  de  ville  et  le  pilla,  ainsi  que  les  demeures  du  maire 
«'t  'le  tous  ceux  qu'il  soupçonnait  de  trahison.  Ln  petite  révolution  fut  com- 
plète: les  insurgés  achevèrent  leur  leuvre  en  se  dotinant  de  nouveaux  magis- 
trats, dont  l'élection,  quoique  irrégulière,  fui  couliriuée  par  le  prince  d'Arem- 
l>«rg,  gouverneur  du  comté. 

La  défense  fut  plus  vigoureuse,  en  1674,  qua[id  le  duc  de  Lafeuillade  vint 
assiéger  Salins.  L'armée  française  l'investit,  le  '»  juin,  occupa  toutes  les  avenues 
et  dressa  des  batteries  contre  la  place  et  les  forts.  Outre  ses  deux  forteresses  de 
ï'âint-André  et  de  CliAtel-Helin ,  la  ville  avait  plusieurs  redoutes  et  forteresses 
contre  lesquelles  le  duc  dirigea  ensuite  ses  attaques.  Le  15,  un  assaut  général 
«"ommença  contre  Saint-André  et  dura  jusqu'à  la  matinée  du  lendemain;  les 
Fnnçnis  y  perdirent  lieancoup  de  monde,  l  iie  seconde  tentative,  faite  dans  la 
iiuil suivante,  fut  aussi  infructueuse;  mais,  dans  la  soirée,  les  fourneaux  prati- 
qués sous  les  bastions  du  fort  ayant  éclaté  de  toutes  parts,  la  garnison  dut 
alnii«i(nitier  ce  poste  essentiel  et  se  retirer  en  désonlre.  L'ennemi  en  prit  pos- 
^sion,  et  déjà  il  marchait  sur  la  ville,  impuissante  à  se  défendre,  quand  le  magis- 
Int  proposa  une  capitulation  à  laquelle  consentit  le  duc  de  Lafeuillade.  Le  siège 
durait  depuis  dix-sept  jours  :  U  s  Français  y  avaient  eu  plus  de  deux  mille  hommes 
liit^,  et  la  ville  avait  e^^miyé  plus  de  cinq  mille  volées  de  canon. 

bepuisce  temps,  Salins  est  resté  à  la  Fcium  Son  histoire  n'offre,  dans  tout 
le  cours  du  win"  siècle,  aucun  événement  remarquable.  I^s  habitants,  en  1789, 
*  associèrent  avec  enthousiasme  au  mouvement  révolutionnaire,  qui  n'y  entraîna 
•iiif une  vexation  pour  le  parti  vainet!.  Le  18  août  1702,  In  Convention  déclara  que 
imïm  avait  bien  mérité  de  la  patrie  :  avec  une  population  de  9,000  dmes»  la  ville 
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venait,  en  e(Ti'l,  de  r<jniiiii  un  Tort  bataillon  et  cent  vingt  raille  froiM  S  de  dons 
patriotiques.  La  Révolution,  qu'elle  servait  si  bieo,  lui  avait  enlevé  pourtant  ce 
qui  lai  restait  d'importance  :  trois  états-majors,  une  subdélégation,  un  bailliage» 
tin  pr(^sidiul ,  une  maîtrise  des  eaux  et  forêts  et  un  bureau  des  finanees.  Salins, 
aujourd'hui  chef-lieu  de  canton ,  renferme  environ  7,000  habitants. 

Le  dernier  épisode  de  l'histoire  de  celte  ville  est  lugubre.  Le  27  juillet  I8â5, 
un  incendie  y  éclata.  11  soumait  un  vent  impétueux;  les  maisons  étaient  couvertes 
on  bois  ;  tous  les  secours  furent  inutiles  :  quatre  cents  maisons  s'écroulèrent  dans 
les  flammes.  GrAce  aux  secours  qu'on  lui  adressa,  de  tontes  les  parties  de  la 
France,  Salins  put  enfin  sortir  de  ses  ruines.  Un  magistrat  dévoué,  M.  Bonion, 
placé  depuis  1830  à  la  tète  de  l'administration  municipale,  a  puissamment  con- 
tribué à  l'achèvement  de  celte  œuvre  de  ré';nrre(  tion.  Ln  population  de  la  ville  , 
diminnée  par  rémigration  qui  suivit  le  désastre  de  18*25,  est  d'environ  8,000 
âmes;  le  nioiivemput  commercial  consiste  dans  l'exploitation  des  salines,  des 
forêts,  des  vignes,  des  car^i^res  de  plAtre  et  des  mines  de  fer  qui  abondent  dans 
les  environs,  et  auxquelles  la  création  d'un  embranchement  du  chemin  de  fer, 
reliant  Salins  à  la  grande  ligne  de  Dijon  à  Mulhouse,  ouvrira  bientôt  de  nouveaux 
débouchés. 

biographie  solinoise  est  assez  riche.  Des  hommes  remarquables  qu'elle 
présente,  le  premier  en  date  est  saint  Claude^  archevêque  de  Besançon  dans 
le  VII*  siècle.  Viennent  ensuite  le  moine  Jean,  auteur  de  la  Chronique  de 
Maint  Beniyiie  de  Dijon }  Hugues  de  Salins ,  ardievôque  de  Besançon  dans  le 
XI*  siècle,  l'un  des  hommes  les  plus  considérables  de  ce  temps  ;  Ancel  de  Salins, 
habile  diplomate  du  xiv  siècle;  Jtan  detiiiteift  poëte,  historien  et  botaniste  ;  le 
jurisconsulte  Pierre  Loriot ,  auteur  de  nombreux  Traités;  Claude  d'fîslernod, 
poète  et  pamphlétaire,  auteur  de  l'Espadon  satirique  et  du  Franc  Bourguignon; 
François  dit  Lisoiu,  l'un  des  plus  brillants  diplomates  du  wir  siècle;  le  jéstiite 
Jacques  Magre,  auteur  de  tragédies  et  de  huit  épopées  latines;  l'abbé  h'o/ivetf 
de  l'Académie  Française;  le  sculpteur  François  I (uxlrg;  le  peintre  Guy  Brenet; 
le  linguiste  Itiltercy;  le  statisticien  Le  Clerc;  les  dramaturges  Goubion  et  Fenouil^ 
lot  de  Faibaire.  Parmi  les  (ontemporains,  nés  h  Salins  et  dont  s'honore  <  (  tte 
ville,  nous  nommerons  les  tieutenants-généranx  Lepint  Jarry  et  de  Prévale  le 
sculpteur  Besand,  qui  a  laissé  dans  la  province  de  très*remarquables  ouvrages; 
et  M.  Charles  Magnin,  membre  de  l'Institut,  un  de  ces  rares  écrivains  chez  lcs« 
quels  la  profondeur  de  l'érudition  s'allie  aux  charmes  de  l'esprit  le  plus  fin  et  au 
goût  le  plus  sûr,  et  qui,  par  la  grâce,  Télégance  et  la  pureté  du  style  continuent 
les  traditions  de  la  bonne  littérature.  * 

1.  Ai'i  liivtN  (!<'  la  ville  de  S;tliii>»  —  H'-i-li.'i ,  Fliitoirc  de  Salint.  —  Guillaume,  llittoire  des 
tires  de  Salim.  —  ïA.  Clerc,  Lssai  sur  t  Utsloire  de  la  tranche-ConUé.  —  noilut,  Mémoirgâ. 
-^Dunod,  Bistùtrs  du  eomti  és  Bourgogne.  —  M.  Charles  Uagoin  s*ètalt  propMé  «récrire  rbi»- 
loirc  (îi-  s;v  ville  natale  pour  notre  m-ueil.  Pendant  un  récent  séjour  à  Salins,  il  avait  même  oom- 
puiiié  dans  ce  but  3rchivi;s  localis;  mais  (Pantres  travaux  et  d'auU«S devoir»  Toot  obligé,  à 
uoire  grstud  regret,  de  renoncer  i)  raccomplisseioenl  dec«Ue  tâche. 
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H  n'est  sorte  d*é!yninin[:it's  ciuOn  ii'ait  uï^signccs  au  nom  i!e  No/erov.  l,rs  plus 
vraisemblables  iie  s"a['|Mi\,inl  qii*'  sur  des  faits  (IrruK^H  de  jneuu'>,  ihmis  nous 
âb'.lit'riilrons  de  }es  repiuilmre.  l  iiMi  'uini'  de  toutes  pai  ts  de  giboyeuses  ïurvt^  dp 
sapins,  Nozeroy  parait  avoir  dù  son  origine  à  une  maison  de  rhasse  de.s  seii;Mi urs 
de  Cliâlons ,  autour  de  laquelle  des  habitations  vinrent  se  grouper  peu  à  peu.  Ses 
lettres  de  franchises,  octroyées  par  Juan  de  ChAlons,  remontent  ii  l'année  1283. 
Vci-sle  milieu  du  \vi  siècle,  la  ville  était ,  ;hi  i  .i[tpurl  de  Gilbert  ('on.^ui,  un  des 
iDardies  les  plus  unportiuils  de  la  [iroviuce;  i  n  n  n  ciîalait,  suivant  \r  luAmi»  histo- 
rien, la  inaffTKiliceuce  et  la  somptuosité  de  son  clnHeau  ijni  lui  couslttiiitueid ,  jus- 
qu'à revtinctuui  de  la  maison  de  ChAlons  (lôUO],  la  résidence  d'été  des  itigiieuri» 
de  cette  puissante  famille.  Au  retour  de  son  nu  nntrîdjle  vojage  d'Alleroague, 
Pliilippe-le-lJun  y  reçut  une  brillante  h<i>pitiiliu  .  «Quelques  années  plus  tard,  ses 
salles  retentirent  du  souibi  e  desespoir  «le  Charles- le-Teméraire,  «jui  venaH  de 
laisser  sur  le  cîiamp  de  bataille  de  (Iranson  sesjo\au\,  sa  gloiie  et  son  armée 
En  1519,  à  l  apjicl  (If  Philitiert  de  Chùlun."»,  toute  la  noblesse  de  la  province  v  ac- 
courut à  un  touHiui,  le  dernier  de  la  Franehe-romté.  Philibert,  quoi«|ue  âgé 
de  dii-sept  ans  à  peine,  se  distingua  entre  tous  les  tenaiib  ]»ar  son  adresse  et 
soQcoarage  qui  allaient  bien  lût  briller  sur  dautres  théâtres.  L.i  mort  prématurée 
de  ce  jeune  prince  portai  h  h  iim-.perité  de  Nozerov  un  coup  dont  la  ville  ne 
i^i  pas  rcl«  né^  ^  tVtes  en  furenl  luoinies  :  le  «  li'itcm,  ncj^ligé  par 
b  princes  d'  . Nassau  ,  x  ^  iiuu^eau\  maîtres,  n'eut  ( l  hOtes  (JU  è  de  iODgS  inter- 
valles, se  Iczai  J*i  et  comuieuça  à  toiiibei  eu  i  uiih  s. 

Dans  le  cours  du  xvii'  siècle,  Nozeroy  suulmt  plusit^urs  sièges  qui  con- 
tribuèrent pas  faiblement  à  hôter  sa  déi  adence.  Eu  1038,  eu  Ui  pit  de  sa  lameuse 
bombarde  de  dii-huit  pieds  de  long,  buiuelle  lançait  des  ylohes  de  pierre  de 
trois œot  trente  livres,  la  ville  tomba  au  pouujii  dt  diiébriant,  qui  en  abandonna 
le piflage  à  ses  soldats,  et  la  livra  en  p.^rtie  aux  llaïuiues.  Reprise,  l'année  sui- 
TiDte^pourle  roi  d'Espagne,  par  le  marquis  de  Saint-Martin,  elle  ne  vit  plus 
pendant  le  reste  de  la  guerre  l'ennemi  sous  ses  murs  ;  mais.,  eu  UU>8,  l'armée  de 
I^uisXlN  vint  (Il  ri<)u\f  iui  1  assiéger.  Guillaume  de  Montrichard  commandai  l  dors 
lechAleau,  au  nom  du  prim  e  d*Orange.  Jean  de  Watteville,  qui  se  trouvait  partout 
ou  il  y  avait  une  trahison  a  ia<  oiuplu  ou  a  conseiller,  tenta ,  par  TappAt  d'une 
recwnpense,  d'ébranler  sa  lidélité  ;  mais  le  bi'a\e  gouverneur  repoussa  ses  offres 
avec  indignation,  et  lui  m  iihIj  \h>\.u  t  iite  réponse  a  qu'il  ne  traiteroit  jamais  avec 
tin  parjure,  et  que  si,  par  U  mm  L  (lc.«.  armes,  Watteville  se  rendait  maître  de  la 
I^e,  il  feroit  sauter  et  la  place  et  le  traître,  j'  (  ,e  noble  langage  ne  pouvait  guère 
compris  de  l'abbé  de  Baume;  aussi  n'y  vit-il  qu'un  averlissemenl  d  dgir  avec 
prudence  et  de  mettre  Montrichard  hors  d'état  d  accomplir  sa  ujenace ,  avant  de 
«hasarder  daits  la  ville.  QueUjues  bourgeois ,  gagnés  à  prix  4'argent,  lui  en  luci- 
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litèrent  les  moyens.  Asnilli  par  eux ,  à  l'iniproviste ,  le  fidèle  gouverneur  fat  chargé 
déchaînes  et  livré  ainsi  à  WatteviUe,  qaî  prit  alors  paisiblement  possesakin  de 
la  place.  Rendu,  par  le  traité  de  Niroègne,  à  la  maison  d'Orange,  Nozeroy  en  fiit 
de  nouveta  distrait,  quelques  années  a  près,  et  cette  fois  d'une  manière  définitive, 
en  vertu  d'une  sentence  de  confiscation  prononcée  par  le  parlement  de  Paris 
contre  Guillaume  III,  pour  avoir  accédé  à  la  ligue  d'Augsbourg. 

Noieroy  s*honore  d*avoir  vu  naître  Philibert  de  Châlons,  un  des  plus  habiles 
capitaines  du  xvi*  siècle,  Ctimde  Chappuis,  bibliothécaire  de  François  l*';  Gilàert 
Cousin ,  secrétaire  et  ami  d'Érasme,  auteur  de  divers  écrits  historiques,  mort  en 
1567  dans  les  cachots  de  l'archevêché  de  Besançon,  pendant  que  Finquisition  de 
cette  ville  instruisait  son  procès  pour  crime  d*hérésie;  et  Girardot  de  Beauche- 
min,  qui  a  laissé  une  histoire  intéressante  de  la  Guerre  de  dix  ant,  h  laquelle 
lui-même  avait  pris  une  grande  part.  L'abbé  Yantet,  savant  mathématicien  du 
commencement  de  notre  siècle,  et  le  général  Michaud^  qui  a  commandé  avec 
gloire  une  de  nos  armées  d'Allemagne,  pendant  la  Révolution,  sont  nés  dans  les 
environs  de  la  ville.  La  population  de  Noseroy  est  en  grande  partie  agricole, 
et  ne  s'élève  pas  à  plus  de  1^,000  âmes.  Son  industrie  consiste  principalement 
en  tanneries  et  en  fabriques  de  souliers,  dont  elle  fournit  toute  la  montagne 
du  Jura.  * 


SAINT-CLAUDE. 

SAUIT  •  OTAW  -      -  VZ. 


Au  commencement  du  siècle,  le  haut  Jura  parait  avoir  été  entièrement  înha» 
bilé.  Depuis  les  premières  invasions  des  trihus  allemandes  dans  la  province  Sèqua- 
iiaise,  la  ville  d'Anlée  et  les  elal)lissement<  que  les  Romains  avaient  fondés  dans 
ses  cnvii*ons  avaient  disparu  du  sol.  i>.  ne  fut  pas  un  des  moindres  bienfaits  du 
cbristianîsme  que  de  lepeupler  ces  déserts  et  de  les  rendre  à  ra;;riculture  et  à  la 
vie.  Vers  l'aniièe  430,  l'anachorète  Romain,  né  à  Isernore  en  Bu{;ey,  se  retira 
dans  un  lieu  appelé  Condaf  et  auquel  on  avait  prol)ablemcnt  donné  ce  nom  à 
cause  de  sa  situation  au  <  otdluent  des  deux  petites  rivières  de  la  Kienne  et  du 
Tacon.  Attirés  par  son  exemple  et  la  renommée  de  ses  vertus,  quelques  habi-i- 
tanls  de  la  moyenne  m()nta;:[ie  et  de  la  plaine  s'enfoncèrent  à  leur  tour  dans  les 
sauvages  solitudes  ibi  Juim,  se  bAtirent,  de  concert  avec  Romain,  une  demeure 
commune,  qui  tenait  autant  de  la  métaii  i(^  que  du  monastère.  Parmi  les  nou- 
veaux venus  se  trouvait  Lupi(  in.  frère  du  pieux  ermite  qui  fonda  à  Laucône, 
à  deux  lieues  deCondat,  une  alihiy*'.  lacpielle  ne  (arda  pas  à  compter  plus  de 
cent  cinquante  religieux  ;  celle  de  Condat  en  eut  davantage  encore.  La  vie  des 

t.  Duiiul,  Histoire  du  coiiUe  de  Bourgogne,  —  Gollut,  Al émoires. —hé<hel,  Uittuire  d« 
MIm.'— Gilbert  Coudin,  Dete,  Burg,  guper. 
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m  et  des  autres  était  partagée  entre  la  prière  et  le  déùicbeineiilU'ua  sol  roctiil- 
ieoiei  couvert  partout  dV'pni<;ses  Torêts. 

RomaÎD  mourot  en  ^t)0.  Après  lui  son  frère  gouverna ,  pendant  vingt  années, 
bdeuimoDastéres.  De  tous  les  successeurs  do  Lupicin,  trois  seulement,  Oyan, 
Olympe  et  Claude,  méritent  une  mention  dans  l'histoire.  Oyan,  l'un  des  plus 
iostres  cénobites  des  Gaules,  eut  la  gloire  de  donner,  jusqu'au  xiir  siècle,  son 
r)  >m  ,')  l'abbaye.  11  était  cootemponiin  de  Cliiodwig  et  fut  maître  de  Viventiole, 
anhevéque  de  Lyoo.  Olympe,  qui  vécut  au  temps  de  (iunthran,  concéda  à  des 
séculiers,  sous  réserve  d'un  cens  et  du  domaine  direct,  quelques  terrains  sur 
les  bords  de  la  Bienne  pour  y  b<1tir  des  maisons,  et  fut  ainsi  le  fondateur  de  In 
Tille.  Hais  le  plus  célèbre  des  abbés  de  Saint-Oyan-de-Jouj}  fut  sans  contredit 
Claude,  lequel,  après  avoir  été  sept  ans  environ  évéque  de  Besançon,  se  démit 
de  «a  prélature  pour  venir  mourir,  vers  la  fin  du  vu*  siècle,  dans  le  monastère 
foi  devait  un  jour  porter  son  nom. 

Les  princes  burgundes  et  les  des(  endiiuls  de  Chlodu  ij^'  avaient  fait  de  ^!-;md^ 
libéralités  à  l'abbaye.  Les  rois  carloviiigietis  la  comblèrent  à  leur  tour  de  bienfaits. 
C'e»t  ainsi  que  Pépin-le-Bref  conféra  aui  abbés  le  premier  droit  de  monnaie  qui 
aitélé,  dit-on,  octroyé  à  un  monastère.  L'empereur  Lotliaire  I*'  et  Charles- le- 
Chauve  ne  se  montrèrent  pns  mr>io8  généreux  envers  les  moines,  auxquels  ils 
firent  donation  de  tout  le  territoire  compris  entre  l'Ain ,  l'Allière  et  la  Bienne. 
l-o demi-siècle  environ  après  la  mort  de  ce  dernier  prince,  une  innovation  impor- 
tante, mais  dont  les  suites  devaient  être  préjudiciables  à  l'abbaye ,  s'accomplit 
dans  les  statuts  qui  la  régissaient.  La  règle  qu'on  y  avait  suivie  jusqu'alors  élait 
QD  composé  de  celles  de  saint  Martin  et  de  saint  Basile.  Au  commencement  du 
IX'  siècle ,  on  y  substitua  celle  de  saint  Benoit,  et  de  clief  d'ordre,  le  monastère 
devint,  par  suite  de  cette  mesure,  et  demeura  simple  clief-lieu  de  congrégation 
«jant  dans  sa  dépendance  trente-trois  prieurés.  Des  événements  d'une  autre 
tttore  portèrent  un  coup  non  moins  fatal  à  sa  prospérité.  Dès  le  régne  de  Cbarle- 
Bigae,  et  longtemps  peut-être  avant  ce  prince,  les  religieux  de  Saint-Oyan 
tisrieat  renoncé  à  la  vie  agricole  pour  se  vouer  exclusivement  à  la  méditatioti  et 
iQ  service  du  culte.  Là,  comme  aillears,  Toisiveté  entraîna  après  elle  une  foule 
de  désordres ,  si  bien  qu'au  xii''  siècle  saint  Bernard  y  trouva  la  discipline  fort 
màdiée.  Malgré  les  plaintes  que  l'austère  abbé  de  Clairvaux  adressa  à  ce  sujet 
è  Innocent  IV,  le  mal  alla  croissant  jusqu*au  jour  où,  sur  la  demande  de  Piii>' 
lippe-le-Bon,  Mrolas  V  envoya  trois  commissaires  apostoliques  polir  réformer 
I  ablaye.  Ceux-ci  rétablirent  l'ordre,  améitorèrent  pour  quelque  temps  les  mœurs 
^laissèrent,  comme  de  coutume,  subsister  les  abus.  Saint-Claude  était  déjà  vers 
^  temps,  suivant  le  mot  d'un  écrivain  ecclésiastique,  «  une  décharge  des  familles 
de  noblesse  n.  Pour  y  être  admis  comme  novice,  il  fallait  faire  preuve  de  seise 
quartiers.  Les  délégués  du  saint-siége  se  gardèrent  bien  de  toucher  à  cette.danse 
iuueste  de  la  constitution  de  l'abbaye,  et  en  peu  d'années  les  scandales  et  les  maa- 
'^JCS  mœurs  reparurent.  Cette  fois  on  n'entreprit  pas  même  d'y  porter  remède. 

Au  XV* siècle,  les  reliques  de  l'illustre  abbé  Claude  i-uiietit  en  extrême  véné- 
ntion,  non>seulement  en  France,  mais  en  Allemagne  même  De  toutes  parts,  on 
Mcontaît  à  Tabbayc  pour  se  prosterner  devant  la  cliâsse  qui  c-oqtenait  ces  pré- 
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deux  neto.  Anne  île  Bretagne,  Philipiie-le-Beaii ,  Marguerite  d'Autriche  et  plu- 
«iewi  aniftt  penennages  célëiras  de  ce  leiDi»s,  s'y  rendirent  en  pèlerinsge. 
Lonii  XI  y  vifll  tMsi,  et  même  à  deux  reprises  diflérentes.  La  première  Ibis,  U 
n*élait  encore  que  Hmpliin,  et  avait  cherché  dam  les  états  de  Philippe-le-Bon  ko 
refuge  contre  le  rementiment  de  son  père.  Il  ne  Tonlnt  point  quitter  le  comté 
de  Bonrgpgne,  oà  il  se  tronvait  alors,  sans  ftire  une  visite  n  tombeau  de  m<m- 
iêignew  ta/M  Ckntdfi  (  1 V56).  Vingt-six  ans  plus  lard,  il  Bt  de  nouveau  ses  dé- 
votions dans  l'église  airiietiale,  mtk  dans  on  apparei  moins  hnmirie  que  lors  de 
son  premier  pèlerinage.  Escorté  de  hait  cents  lances*  Il  s'avança  à  petites  joar* 
nées  vers  l'abbaye  pour  accomplir  un  vcsn  qu'avalent  M,  ponr  sa  gnérison ,  Phi- 
lippe de  Comines  et  d'antres  de  ses  serviteurs,  pendant  une  maladie  qui  avtil 
gravement  menacé  ses  jours.  Dorant  son  8é|onr  A  Saînt-Claode ,  le  dévot  mo- 
narque fonda  une  messe  perpétuelle  «  pour  la  disposition  de  son  estomach,  que 
vin  neanltres  viandes  ne  lui  puissent  nuire*  (1482).  Un  an  après,  il  mooroti 
Ple88i»4ès-Tonrs;  mais  il  avait  payé  d'avance,  et  la  messe  fut  célébrée  jusqu'ils 
Réroinlion. 

Tandis  que  l'abbaye  de  Salnt^nde  attirait  ainsi  Tattention  de  tout  ce  qnH 
y  avait  de  conddérable  en  France  et  hors  de  Ftanoe,  la  ville  conlinnait  sans  brait 
son  existence  modeste  et  obscure.  Plnsleors  incendies ,  qui  la  délmisent  presque 
en  totalité,  le  premier  en  ISM,  le  second  en  tST9  et  le  trolsitaie  en  IMI;  h 
peste  enfin  qui  y  sévit  deux  fois,  en  1630  et  en  I6%1  :  volll  à  quoi  se  rédoit  soa 
histoire.  Perdue  an  fond  des  montagnes  du  Jura ,  {)rotégée  contre  les  entreprises 
des  belliqueux  barons  comtois  par  la  qualité  m^me  de  ses  seigneurs ,  qui  a'é- 
talent  autres  que  Tabbé  et  ses  moines,  elle  semble  ignorée  ou  dédaignée  mène 
de  ses  ennemis.  Une  seule  ibis  elle  eut  sa  part  des  désastres  qui ,  dn  xv*  su  xvir 
siècle^  fondirent  avec  tant  d'acharnement  sur  les  autres  villes  de  la  pi  ovtace. 
C'était  pendant  la  guerre  de  dix  ans  :  La  Mothe  Oudanoonrt  et  le  duc  de  Sais- 
Wefanar  se  présentèrent  un  jour  à  ses  portes,  qu'ils  tronvèrent  ouvertes,  péné- 
trèrent dans  la  place,  et,  quoiqu  on  ne  leur  eût  opposé  aucune  résistance,  lafirest 
incendier  par  leurs  soldais.  Weimar,  qui  aimait  cependant  peu  les  moines,  se  lit 
scrupule  de  toucher  à  ce  qui  appartenait  à  ceux  de  Saint-dande ,  et ,  grâce  i  is 
protection ,  l'abbaye  fut  respectée  (163d). 

Après  cette  catastrophe,  la  ville  se  releva  promptement  de  ses  mines  et fef 
habitants  oublikent  vile  les  jours  de  calamité.  Uorant  tout  le  reste  de  la  gosire» 
ils  ne  virent  pas  une  seule  fois  l'ennemi  sons  leurs  murs.  Accablés  comme  fe 
l'étaient  sous  l'oppression  que  faisaient  peser  sur  enx  l'abbé  et  ses  moiaes, 
oppression  d'autant  plus  cruelle  qu'elle  était  légale  et  se  iblsait  sentir  à  tous  tes 
moments,  ils  avaioit  bien  droit  k  cette  compensation.  A  diverses  reprises  d^t 
le  pouvoir  laïc  s'était  vu  contraint  de  prendre  contre  les  abbés  le  parti  de  lean 
serîfs.  Par  décret  de  1186,  Frédéric-Barberonsse  avait  permis  à  ceax-d  de  csa- 
tractcr  mariage  dans  le  comté  de  Nyon  et  l'évèché  de  Genève.  Deux  sièdei  d 
demi  plus  tard,  Philippe^Ie-Bon  montra  pour  leurs  intérêts  la  même  solllritode. 
Afin  de  prévenir  autant  que  possible  les  abus  de  pouvoir,  dont  les  abbés  éisleat 
coutumiers,  il  restreignit  leurs  privilèges  par  la  suppression  de  leur  droit  de  moa* 
naic,  de  sauf-conduit  et  de  dernier  ressort  (  1436}.  En  1537,  le  parlement  de  Doh 
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dédara,  à  son  tour,  qu'en  de  certains  cas  les  habitants  de  la  terre  de  Saint-Claude 
poomieot  plaider  en  première  instance  devant  les  tribunaux  séculiers  de  la 
protioee.  L'incorporation  de  la  Franche-Comté  au  royaume  de  France  ne  changea 
rîon  m  rapporta  des  abbés  et  de  leurs  vassaux,  qui  doineinèredt  serfs  et  main- 
morlnbks,  comme  aux  plus  mauvais  jours  de  la  Icoiinlitô.  Eu  nV2,  Tabbaye  fut 
sécularisât',  et  on  lui  substitua  un  évôché  sous  la  métropole  de  Lyon.  Depuis 
Cihfin,  Genève  était  en  Europe  un  des  principaux  sanctuaires  de  la  libre  discus- 
^00  religieuse.  Établir  une  douane  contre  l'hérésie  et  la  pensée  philosophique, 
i^^I  Tut  lé  but  de  l'érection  du  nouveau  siège  épiscopal.  L'évèquc  hérita  de  tous 
b  droits  de  l'abbé,  y  compris  ceux  de  légitimer,  anoblir,  faire  grdce,  nommer 
b  juges,  prévôts  et  notaires  de  la  grande  judicature,  etc.  ;  et  le  servage  subsista 
ilaiw  toute  sa  rigueur.  Entre  autres  servitudes  auxquelles  étaient  astreints  les 

I  habitants  de  la  seigneurie ,  les  biens  du  père  de  famille  décédé  appartenaient 
<ie  (Iruil  à  l'évéque  et  au  chapitre ,  si  ses  enfants  n'avaient  constamment  vécu 

:  »M  lai  à  la  m^me  table  et  sous  le  même  toit.  L'étranger  qui  habitait  un  an  et 
Qs  jour  une  maison  mainmortable,  ('t<iil  déclaré  serf  à  jamais,  et  s'il  lui  arrivait 
quitter  la  terre  de  SainlXlaude,  le  droit  de  poursuite  attribuait  toutes  ses 

'  propriétés  présentes  ou  futures,  en  quelque  pays  qu'elles  fussmt  situées»  au  fisc 

.  épiscopal.  La  même  conûscation  s'eierçalt  sur  les  biens  de  la  femme  qui  avait 
passé aiflenrs  que  dans  la  maison  de  son  père,  (ttt-ce  chez  son  propre  époux ,  la 
'>Qit  qui  avait  suivi  la  célébration  de  son  mariage.  Ce  dernier  cas  se  présenta 
plu$  d'ane  fois ,  et  notamment  en  1772  ;  mais  le  parlement  de  Besançon ,  saisi  de 
l'^^^irp,  ne  voulut  pas  se  faire  complice  de  telles  iniquités  et  débouta  le  chapitre 
<ie  sa  demande  eu  le  condamnant  aux  dépens  du  procès. 

Telle  était  encore,  sous  le  règne  de  Louis  XVI,  la  condition  des  serfs  de  Sainte 
CUude.  Leurs  plaintes  arrivèrent  aux  oreilles  de  V^oltaire,  qui  habitait  alors  Fer- 
<^t  l'émurent  profondément.  Secondé  avec  zèle  par  l'avocat  Christin,  l'un 
'1rs  piu5  rernmmandables  habitants  de  la  ville,  l'illustre  phiiosnpho  entreprit  de 
mettre  fui  à  leurs  maux ,  en  brisant  entre  les  mains  des  héritiers  des  moines  oe 
dernier  et  odieux  débris  des  brutales  institutions  du  moyen  Age.  Durantsix  années 
l'TO-76],  il  ne  cessa  d'adresser,  à  cet  effet ,  requêtes  sur  requêtes  au  roi  en  son 
•^on^eilelau  chancelier.  «Les  chanoines  de  Saint-CInude ,  y  disait-il,  n'ont  d'autre 
droit  pour  réduire  en  esclavage  des  sujets  du  roi  que  l'usage  établi  par  les  moines, 
■«'urs  prédécesseurs ,  de  ravir  aux  hommes  la  liberté  naturelle.  En  vain  Dieu  la  leur 
adonnée;  en  vain  les  ducs  de  Huurgogne  et  les  rois  de  France,  les  chartes,  les 
«iits,  d'arcord  avec  la  loi  de  la  nature ,  ont  arraché  ces  infortunés  à  la  servitude, 
enfants  de  Saint-Benoit  se  sont  obstinés  à  les  traiter  comme  des  esclaves 
'ju  iU  auraient  pris  à  la  guerre,  ou  qui  leur  auraient  été  vendus  par  des  pirates, 
^^ant  le  règne  du  dur  Philippe-le-Bon,  ajoutait-il  plus  loin,  Tabbé  de  Saint-Oyan 
a^ail  déjà  eu  l'audace  de  s'emparer  de  tous  les  droits  régaliens,  sans  autre  titre  que 
'fluide  la  cupidité  effrénée  de  ces  temps-là.  Philippe-le-Bon  se  contenta  de  répri- 
l'usurpation  par  laquelle  ces  moines  faisaient  battre  monnaie,  donnaient  des 
^Qf-conduits  et  jugeaient  en  dernier  ressort.  Pour  se  dédommager  de  la  perte 
des  droits  qu'ils  s'étaient  arrogés,  ils  se  vengèrent  avec  le  temps  sur  les  habitants  ; 
cl  n'ayant  plus  le  droit  de  faire  frripper  de  l'argent  à  leur  eoin ,  ils  se  donné- 
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n  ul  lo  droit  de  prendre,  autant  qu'ils  le  purent ,  tout  rargenl  des  cullivftleurs.  * 
Voltaire,  d'ailleurs,  par  imo  tVinte  habile,  faisoildirc  nn\  requéranls  qu'ils  ne 
réclamaient  pas  prérisément  coiilrc  res»clava<;c  do  la  mairiinorU',  mais  bien  contre 
la  fiMiuie  (|ui  les  siipposnil  mninniorlables.  SoinnK'  d'eihibei  il<'S  titivs  qu'iliKiynit 
plus  ou  qu  il  n'avait  j  niitiis  possédés,  le  (  liapitre  opposa  la  prescription.  «  Mab  prtv 
erit-on,  »  leur  repUquu  encore  rilliistre  n  rivain  .  «  les  droits  de  rhuinaiiitéi'  »  \jn 
sainteté  de  In  cause,  rautorilé  morale  de  sou  défenseur,  qui  était  immense,  !('«; 
sympathies  d<'la  France  entière,  tout  stMiil>lail  [>îvsa^er  (pic  !i  ^  (!<  bals  auraient  iiiie 
issue  ronlorme  aux  vœux  de  ces  mallu  in  i  mm  s  \irtiines  du  despolisnn"  t  l  !('  l'avi- 
dité des  chanoines.  Ces  espérances  lurent  eruelli  tneut  dé^^aes.  Fort  d'une  l  'clMon 
du  parlement  de  la  province  qui,  en  1775,  jugea  en  faveur  de  sa  possession,  If 
chapitre  demeura  inflexible,  eî  Sdii-  Irs  efforts  du  roi,  de  sou  ministre  Tur::(it, 
et  de  révècpie  lui-m^me,  pour  en  obtenir,  par  les  voies  de  couciiintion  ,  une  charte 
d'affraucbissement,  vinrent  se  briser  contre  l  oiiiniàtre  inhumanilr  d  ^^  <  banoinp». 
Mais  si  leur  triomphe  fut  complet,  ils  n'eurent  pas  Ion;;  temf>«i  à  en  jouu',  La  Ib'- 
volution  ayant  éclaté  sur  ces  entrefaites,  tit  prcvaloir,  roimne  l  avait  prétlil  Vwl- 
lail'e,  fr.i  droits-  du  r/r/irr  /ni)iun'>f  sm  ceux  d'Allila ,  el  (lispeiN?^  ces  tyrans  «ubal- 
ternes  qui  ^Itonoraient  la  religion  dont  ils  s'intitulaient  les  niifii'^tres.  Lu  Irait 
à  la  louani:*'  dis  habitants  de  Saint-Claude.  c'<>st  qu'après  avoir  endure,  pendant 
cinq  ou  m\  nkm  les,  les  plus  cruels  traitemeiUs.  ils  ne  se  permirent  aucunes  repré- 
sailles, îe  ir>ur  où  il  Hirent  «'rdiu  rendus  à  la  liberté.  Pi m  [onte  vengeance,  ils 
se  coidetilereut  de  brûler  les  reliques  si  loritilemps  vciierees  du  patron  de  l'ab- 
baye, et  encore  fut-ce  sur  l'ordre  du  représentant  du  peuple  I.ejeune  t792). 
.  Vers  le  même  temp^ ,  la  ville  prit  le  nom  de  Condid-yioniafjne ,  (|u'elle  ijanla  jus- 
qu'à la  chute  de  la  Convention  :  c'était  la  (piatrième  fois  qu'elle  eu  chaniieaif. 
I/incendie  de  17nn ,  qui  ne  laissa  pas  une  maison  debout,  et  qui  coûta  la  ùe 
à  plus  de  cent  personnes,  est  le  dernie  r  événement  de  ses  annales. 

Sons  l'ancien  régime,  Saint-Claude  était  chef  lieu  d'une  grande  judicaturc  à 
la  iintniiKiliMii  de  l'év<^que,  mais  il  ressnriissait  au  parlement  de  Rrsanron.  ^^n 
évéché ,  que  la  Révolution  lui  avait  enlevé,  lui  a  été  rendu  depuis.  La  ville  ol 
le  siège  d'une  des  sous-préreclures  du  Jura,  ^  i  lopulation  s'éîévi»  à  environ  î,lOO 
habitants;  rarroinlivsnni'nl  m  renfef-me  (■i:\i!(ui  i)i).(;0o.  lHnic  rindusfrie  fie 
Saint-r.latnlt'  (  iiii^i>te  dans  lu  laluication  d  ouvrages  sur  le  tour,  qui  xhiI  <'\|tt  (Jii'S 
dans  1  luteruMii  du  royaume  el  à  l'étranger;  l'écaillé  ,  la  corne,  l'ivoire,  le  buis, 
el  toutes  sortes  de  bois,  y  si»id  travaillés  avt  »  nnr  rart»  habileté.  l  a  ville,  b^tie 
à  mi-côte  entre  trois  hautes  montagnes,  occupe  une  position  pii  toroque.  l'arrai 
les  iiommes  illustres  auxquels  elle  a  donné  naissance,  nous  mentionnerons  le 
P.  Uomnin  Jobj.  auteur  de  Lettres  sitr  (a  rranr/ie-Comfé;  l'avocat  Cln  i>tin.  ijui 
fut  ami  de  Voltaire  el  membre  de  l'Assemblée  constituante  ;  le  sculpteur /  'i'  - 
François  iiossrt,  dont  Freiieric-le-Grand  admiriiit ,  à  juste  titre,  le  talent;  et  k 
célèbre  mécanicien  Anlide  Janvier.  ' 

I.  Dunod,  Histoire  de  l'Eglise  de  Besançon.  —  Le  même.  Traité  de  la  mainmorte  tl  #■ 
retrait.%  ~  rhri-tiii,  .Voftce  historique  flt  statistique  sur  Saint-flamir  -  OF'irrr^  tîc  Vfl- 
laire,  loiut^  xxviii  el  lxtii,  Héces  relativM  aux  serfs  du  Jura.  —  A  m*  Mire*  du  Jura." 
ÊÊÊm    Frmntki  Cpmté* 
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AGMCDLTDIUS.  -  INDUSTRIE.  -  COMMERCE.  -  CARACT^m  -MOBURS. 
ÛODTUMBS.  -  LANGAGE.  —  ANTIQUITÉS. 


8  ae  s*«gil  de  rien  moîM  ici  que  de  rniu  rendre  eomple  de  Tétat  phjiiqae  et 
■mi  ét  deux  prorineM»  dont  tt  saperfide  s*at  troo?ée  aiseï  luise  pour  composer 
fiv  ie  Ml  dépertemeots»  et  qai  oonpteDt  enTiroo  dem  mOlioiu  quatre  cent  mille 
WliDts»  c'est-è-dire  à  peu  prés  le  qniotième  de  la  population  générale  de  la 
niace.  Les  deai  Bourgognes  avaient  une  amplenr  rojale.  En  abordant  ce  pays, 
lous  écririoBS  presque  ce  royaume,  si.  Dieu  merd,  une  telle  qualification  n*était 
p«  détenue  depuis  plusieurs  siècles  nu  anachronisme,  noos  éprouvons  donc 
q^^oe  embarras.  Les  détails  édiappent  aoi  regards  sur  un  si  grand  espace, 
te  ae  peut  guère  y  apercevoir  que  les  masses ,  en  d'autres  termes,  que  les  faits 
d  In  caractères  dominautSt  pour  les  choses  comme  pour  les  hommes.  A  moins 
k  BOUS  trouver  en  présence  d'une  distinction  bien  tranchée;  il  noos  sera,  par 
coMéqnent,  impossible  de  nous  arrêter  aux  subdlvisfoos  cantonales.  Notre 
me  embraaaera  quelquefois  tout  un  arrondissement,  tout  un  département 
■tee.  Le  desshi  et  les  diverses  parties  de  notre  taUean  en  seront  phis  nets» 
ht  flgores  et  les  couleurs  plus  fadles  I  saisir.  Chacune  des  deux  provinces  a 
ftiBeurs  une  asset  complète  homogénéité,  pour  que  nous  puissions  noua  db- 
penser,  dans  nos  appréciations,  de  recourir  toiqours  à  l'analyse;  mais,  évitant  de 
cmiondre  la  Bourgogne  avec  la  Fraoche-Comté,  deux  pays  distincts,  on  leurs 
fopabtions  respectives,  deux  races  opposées,  nous  leur  consacrerons  tour  à 
Isor  on  examen  partlcnlîer. 
i    Li  terre  étale  presque  tous  ses  biens  ét  ses  fruits  les  plus  précieux  dans  ces 
!  coalrées,  que  la  nature  a  dotées  d'un  dimat  fliToraUe  à  tous  les  genres  de  cul« 
!  lue.  Le  phis  riche  est  le  raisin,  d'où  Ton  extrait  la  boisson  si  parfiimée  et  si 
:  aveareose,  dont  l'idée  et  le  nom  se  confondent  avec  l'idée  et  le  nom  même  de 
j  h  loiirgogne  ;  de  sorte  qu'on  pourrait  se  demander  si  cette  province  est  plus 
i  eoBMie  dans  te  monde  par  le  grand  fête  qu'elle  y  a  joué,  que  par  les  hiestinoahles 
j  proéails  de  ses  vignobles.  La  Bourgogne  nous  apparaît»  en  effet ,  toute  colorée 
elUnte  poétisée  par  te  chaud  reflet  de  ses  vins.  Son  existence  qui,  pendant 
ia  siècles ,  a  élé  un  sujet  de  troubles  et  de  guerres,  ne  réveilte  ai^ouid'hui  que 
de  liants  souvenirs  dans  l'esprit  des  peuples.  La  cultare  de  la  rigne  n'est  pour- 
tint  pas ,  comme  on  te  pense  bien ,  sa  plus  ancienne  industrie  :  nous  réservant 
d'en  eiposer  te  sitnatten  dans  une  antre  partie  de  ce  travail,  nous  Jetterons 
I  iTibord  un  coup  dTcsil  rapide  sur  te  sol  et  sur  ses  autres  producttens. 

Le  département  de  la  Gête-d'Or,  par  tequel  nous  commencerons,  présente  un 
ftysentrecoupé  de  montagnes  et  de  plaines»  en  général  pierreux  ;  la  terre,  prln- 
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cipalement  formée  de  lU  br  is  (le  pierres  calcnires,  y  est  d'une  nature  alcaline  el 
absorl)unte  très-propre  à  développer  le  travail  de  la  vi-izélalion.  Quoiqu  cUe  y 
soit  plus  favorable  aux  vins  qu'aux  grains,  ces  derniers  y  tlonnent  des  récoltes  qui 
dépassent  les  besoins  de  lu  consommation  locale.  La  pliipni  t  des  coteaux,  des 
plaine'^  et  des  vallons  de  l'arrondissement  de  Semur,  et  surtout  les  célèbres  vallée? 
de  Monthard,  d'I-iKii^scs  el  de  Saint-Thibaut,  produisent  des  froments,  de  l'orbe 
et  des  avoines  d'une  qualité  supérieure;  il  en  est  de  même  delà  plus  ^'raiide 
partie  de  Test  et  du  sur!  du  flépiirtemerit ,  où  le  sol  est  naturellement  liras  :  au 
contrauT,  dans  les  eiiMrons  de  la  Saône,  le  sable  vitriliable ,  mêlé  en  très-forte 
quantité  à  la  couche  supérieure  du  sol,  fait  qu'elle  ne  convient  guère  qu'au  seigle 
et  au  maïs.  Le  chanvre,  le  lin,  les  plantes  oléagineuses,  le  sénevé,  et  les  légumes 
secs  et  verts  en  grand,  sont  aussi  cultivés  dans  la  Côte-d'Or. 

On  divise  le  sol  de  Saône-et-Loire  en  cinq  zones.  La  première,  celle  des  monts 
primitifs,  occupe,  du  sud  au  nord,  le  centre  du  département  ;  les  rochers,  à  l'état 
de  masse  ou  de  débris,  y  dominent,  et  ce  fond  ingrat  et  paresseux  ne  donne  des 
récoltes  qu'à  grand  renfort  d'engrais.  Dans  la  deuxième  zone,  argileuse,  calcaire 
et  riche  en  humus ,  qui  s'étend  entre  la  chaîne  des  monts  primitifs  et  la  Saône, 
les  grains,  les  pâturages  et  les  vignes  sont  d'une  beauté  remarquable.  On  plaœ  la 
troisième  zone  entre  les  montagnes  et  la  Loire  :  ce  sont  ici  des  terrains  argileux 
et  convertis  en  immenses  prairies;  là,  vers  le  sud  de  Saint-Christophe,  des  grès 
sciliceux  remplaçant  l'argile;  et  ailleurs,  sur  les  bords  des  fleuves,  des  plaines 
sablonneuses,  trop  souvent  frappées  de  stérilité.  La  quatrième  zone,  mélange  de 
sables  noirs,  de  terres  rouges  ou  blanches,  de  graviers  et  de  tuf,  dont  l'épaisseur 
ne  dépasse  pas  deux  décimètres,  est  située  h  l'est,  sur  la  rive  gaache  de  la  Loire. 
Eofin,  la  cinquième,  qui  se  développe  h  l'ouest  de  cette  rivière,  est  <x>mposée  de 
coteaux  et  de  plaines  dont  le  terrain,  assez  productif ,  offre  QD  mélange  d'ala- 
mineet  de  grès.  Si  l'on  considère  ce  département  dans  son  ensemble,  on  voit  qu'à 
l'onest,  les  trois  quarts  de  sa  snperflde  sont  hérissés  de  montagnes ,  et  qu'à  l'est, 
n  se  déroule  comme  une  plaine  d'une  vaste  étendue  agréablement  ondulée  et 
presque  partout  fertile.  Parmi  les  vallées  les  plus  remarquables ,  on  cite  celles  de 
l'Arroux,  de  la  Dheune,  de  la  Bourbine,  connue  pour  ses  frais  pâturages,  de 
l'Arconce,  étroite,  mais  très  productive,  et  du  Sornin,  dont  la  stérilité  est  pro- 
verbiale. Les  cultures,  dans  le  département  de  Saône-et- Loire,  sont  les  mêmes 
que  dans  la  Côte-d'Or,  sauf  celle  du  san*asin  et  celle  de  la  betterave ,  qui  s*y  est 
beaucoup  répandue  depuis  dix  ans.  Les  récoltes,  en  céréales  de  toutes  espèces, 
y  pourvoient  largement  à  la  nourriture  de  ses  habitants.  Si  le  Méconnais  et 
i'Autunois  en  tirent  du  dehors,  le  Charolais  et  le  Loutiannals,  où  les  grains 
pullulent,  en  ont  de  reste  à  exporter.  Des  cinq  arrondissements  de  TYonnc , 
deux  seulement  sont  bourguignons  ;  celui  d'Auxerre,  qui,  dans  toute  sa  partie 
nord-est,  nous  apparaît  comme  un  océan  de  grèves  calcaires,  mais  qui  renferme 
des  terres  argilo-ailiceuaes  très-fertiles  et  de  vastes  vignobles  ;  et  celui  d'A val- 
lon ,  dont  les  bonnes  terres  sont  trop  souvent  entourées  d'un  sol  froid ,  humide, 
montneux ,  espèces  de  plages  moscovites,  oonmiunes  dans  l'ancien  Morvan ,  ou 
perdues,  en  quelque  sorte,  an  milieu  de  nombreuses  pâtures  f  closes  et  coa- 
vertesde  genêts.  Le  blé,  en  quantité  insuffOsante,  le  seigle,  l'avoine ,  lenr- 
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iMii  et  les  pommes  de  terre ,  sont»  avec  les  vins,  les  prlecipaux  {Mrodalls  de  ces 
inoodissemeDU. 

Le  département  de  TAId  se  treave ,  sous  les  rapports  du  sol  et  de  la  tempéra- 
IBR,  dans  des  conditions  esceptionnelles.  D*an  côté,  par  sa  situation  au  pied  des 
Alpes,  Il  se  ressent  de  rinflaence  du  voisinage  des  neiges  ;  de  l'autre  cété ,  placé 
nr  la  limite  des  climats  à  pluies  d'été  et  à  ploies  d'automne,  il  en  a  tous  les 
iscoevénients.  Le  plateau  de  la  Bresse  et  de4a  Dombes  offre  à  sa  surface  cette 
eoodie  argilo-silioeuse  qn*oo  appelle  dans  le  nord  de  la  France  terre  A  bois^  parce 
«(D'elle  favorise  la  croissance  des  arbres,  mais  que  les  Bressans  nonmient  terrain 
Mnc.  La  condw  argileuse ,  une  fois  saturée  par  les  pluies,  devient  si  compacte 
qu'elle  cesse  d'en  opérer  Tabsorption;  alors,  t»nemi  Feau  emme  un  verre,  selon 
reipressiott  des  gens  du  pays ,  eUe  en  forme  les'nombreux  amas  qui,  sous  le  nom 
d'étangs,  occupent  tant  de  place  dans  réconomie  rurale  du  département  de  TAin. 
Vers  le  nord,  an  for  et  à  mesure  que  le  niveau  du  soi  s'abaisse,  l'allnvion  argilo- 
siliceose  s'amincit  et  le  sable  et  le  gravier  s'y  mêlent  dans  une  plus  forte  propor- 
tion. Il  existe  d'ailleurs  partout,  au-dessous  de  la  terre  blanche ,  une  couche  de 
snme  argileuse  qui,  mise  partiellement  à  découvert  par  les  courants  d'eau,  dans 
un  quart  à  peu  près  de  la  Bresse,  y  constitue  la  terre  mare,  soi  plus  ou  moins 
calcaire  d'assez  bonne  qualité.  A  l'ouest  du  plateau ,  sur  les  bords  de  la  Saône, 
eiiste  une  plaine  d'alluvion ,  dépôt  primitif  du  fleuve  :  sa  largeur  moyenne  est 
de  trob  kilomètres ,  et  elle  se  compose  d'un  sable  gras  et  fécond.  Il  ne  faut  pas 
s'atteodre  à  trouver  dans  la  Dorabes  de  si  heureuses  exceptions  ;  le  terrain  blanc 
y  domine  presque  exclusivement.  Ce  pays,  point  culminant  du  plateau,  a  moins 
de  sources  et  par  suite  moins  de  ruisseaux ,  de  vallons  et  de  prairies  que  la 
fctsse.  Pour  nous  résumer,  la  terre ,  dans  la  plus  grande  partie  du  départe- 
ment, est  arfîilo-siliceuse ,  froide,  humide,  pénible  à  remuer  et  d"uii  faible 
produit.  Cependant,  la  population  de  l'Ain  étant  peu  développée  et  ne  sulTisant 
Dïône  pas  aux  travaux  de  la  culture  af^ricole,  la  récolte  en  céréales  y  est  supé- 
rieure aux  eiigences  de  la  cuusommatioii  locale.  On  y  culUve  le  froiner>t,  l'orge, 
leseigie,  le  mais,  le  millet  et  le  blé  noir,  <iui  y  fut  apporté,  à  ce  qu'on  pense,  par 
aœ colonie  de  Sai  iMsins  '  ;  l'avoino,  le  colza,  la  navette,  le  clian\rc,  le  lin,  et  la 
pamme  de  terre  dont  l  usagiî  s'est  accru  tellement  depuis  quarante  uns  qu  elle 
y  sert  de  pi  iju  ipul  ulinicnl  aux  bestiaux. 

bani  les  quatre  déparlements  îorniés  de  l'ancienne  Hourgognc,  les  nouvelles 
méthodes  et  les  iiisUuments  aratoires  perfectionnés  n'onl  [)as  toujours  trouvé  les 
wprils  disposés  à  les  mettre  à  protU  et  à  s'alliaiichu  des  liens  de  la  routine.  La 
vigne  y  nuit  au  lubuur  et  le  labour  u  la  vigne,  l'attention  et  les  soins  se  parta^jeant 

I.  ICovi  (tel ODS  le  bic  noir  mu  Samalos,  mais  nous  en  oal-Us  dotés  direcieuieiit  ou  indirecte- 
■ctt?  PauMI  en  faire  remonter  nnlroductlon  à  nnvariM  de  fa  Bourgogne  par  ce  peuple ,  de 
7n  a  7;)»?  ou  bien  Pernut,  chevalier  de  Saint-Selpis,  et  Bérard,  évôqne  de  MAcOtt,  le  rappON 
ierenl^ls  tic  b  Tcrru- Sainte ,  vers  1120? ou  bien  encore,  nous  5emil-!I  venu  l)eauconp  phis  tard, 
^ le xvt ou  le  xtic  iiiécU:,  de  Tllalie  mùridiuuale,  où  lc&  iiarrasias  l'avaieut  implaulet  hl.  Ragui 
'■diae  pour  cette  dernière  opinion.  H  liiit  oliserver  qne«dana  teulM  les  cbartes  dn  moyen  &ge, 
rviaiives  à  la  Bn>M'.  il  n'est  Jamai»  bit  mention  du  sarrasin,  nidn  maïs,  uiai$  seulement  de 
larotii.  ,  du  seigle  et  du  ftnoMil  ».  —  SUHiêtiqm  4»  ûéparlêmm  4e  Seôn^'Mn,  I.  U, 
xTui ,  p.  m  ci  m. 
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trop  entre  l'ane  et  rautre,  e«  flonveot  eoeare  se  portenl,  per  une  prédikclioii  par- 
tioilière,  sur  l'one  m  détrimenl  de  Faotre.  Toutefoto,  I»  ddUfatean  de  la  G6te* 
d*Or>  partitnUèreinent  ceux  de  ramodiasemeot  de  GhfttUloD»  se  sont  apfiliqiiés  à 
multiplier  les  prairies  arlffiMIes ,  à  perfeelieDDer  les  assoleiiieiils,  à  aooottre 
tontes  les  brandies  de  la  production ,  enrichie  récemment  de  la  betleraYet  el  à 
améliorer  la  race  des  bestiaos.  Dsn'ont  pas  montré  moins  d*intelligenoe  dans  rem- 
ploi des  mamages.  L'agricnltare^n  département  de  Saône-et^Loiie  est  entrée 
aussi  dans  la  voie  des  perfectionnements  ;  «mais,  dit  M.  Ragnt,  die  a  encore 
menses  projp^  à  réaliser.  »  L'assolement  bisannuel»  modifié  par  la  cnHnre  en 
grand  de  la  betterave  et  de  la  pomme  de  terre,  y  est  soirie  pour  les  meWenren 
terres;  dans  les  autres  terrains»  on  pratique  l'assolement  triennal,  lequel  laisse, 
la  troisième  année,  le  diamp  en  jachère»  tommarâ^  wmme  on  eouture.  L'arron- 
dissement de  CharoHes  est  peut-être  le  plus  avauoé  du  département  dnns  l'nrt 
d'exploiter  le  sol,  tandia  que  celui  de  Cbàlons  est  resté,  en  grande  partie,  atatio»- 
naire.  Les  habitants  des  campagnes  persistent,  pour  la  plupart»  dans  le  pemietcox 
usage  de  la  vaine  pâture  et  ne  comprennent  pas  asaex  l'importance  des  prairies 
artificielles,  quoique  la  culture  du  trèfle  commence  k  s'y  propager.  Les  deux  amo- 
disaements bourguignons  de  l'Yonne,  Anxerre  et  Avallon,  occupent  nn  rang 
moyen  entre  les  parties  les  mieux  cultivées  de  la  Gèle-d'or  et  les  districts  les  moins 
avancés  de  Saène^Loire. 

Dans  le  département  de  l'Ain»  o&  l'assolement  alterne  domine,  sans  exclure 
toutefois  le  biennal  et  le  triennal ,  quelques  améliorations  ont  modifié  l'ancien 
STStème  de  culture  ;  les  labours  y  sont  plus  soignés»  l'entretien  des  prés  mieni 
entendu;  les  prairies  artiflddles  qui,  au  commencement  de  ce  dède,  y  étaient 
è  peine  connues,  s'y  développent  aujourd'hui  partout  Vers  1796,  le  lennier 
Heysson ,  de  Foismt,  imagina  le  premier  d'employer  les  marnes  h  l'amendeaient 
de  ses  terres.  «  Il  rendit  par  là,  »  comme  le  Mt  observer  M.  Fnvis»  «  un  servies 
èmineot  à  son  pays.  »  Un  si  grand  nombre  de  fermiers  suivirent  cet  exemple  qne; 
trente-deux  ans  après,  un  tiers  peut^tra  du  sol  auquel  la  marne  convient  avait 
été  marné.  De  l'Ain,  les  mamages  se  répandnent  dans  le  département  de  SaOoe- 
et-Loîre,  qui  en  tira  également  un  heureux  parti. 

On  se  sert»  en  Bourgogne,  pour  kbourer  la  terre,  de  l'araire  dmple,  viei 
instrument  aratoire  de  pure  forme  gauloiae»  que  le  laboureur  transporte  d'un 
champ  i  l'autre  sur  ses  épaules  ;  et  de  la  charme  è  avant-train ,  c'est-è-dire  à 
roues,  machine  plus  ou  moins  perfectionnée.  Cdle-là  s'applique  aux  terres  légères, 
eettenâ  aux  fortes.  Les  cultivateurs  de  la  Bresse  et  de  la  Donibes  font  presque 
tons  les  traraux  à  la  main.  La  Gète-d'Or  est,  après  l'Ain,  celui  des  quatre  dépar- 
tements où  l'on  emploie  le  plus  ordinairement  la  bêche.  Four  traîner  la  charrue 
k  avant-trahi,  il  suffit  de  deux  à  quatre  dievanx  on  bosulli  ;  tonlcfois,  dans  les  mon» 
tagnes  de  Saône -el-Loire,  on  y  attelle  jusqu'à  six  ou  huit  bètes  à  comesJ  H  y  a 
des  arrondissements»  conune  celui  d'Auxerre,  dans  lequel  il  Hiut  toiyonis  exceplsr 
cependant  le  riche  et  fertile  canton  de  Saint-Sauveur,  oA  les  altdages  sont  d'une 
déplorable  faiblesse:  l'ftne  et  la  vache  du  voisin,  mis  en  réquisition  è  charge  de 
rédprociié,  y  sont  réunis  à  l'âne  et  à  la  vache  du  maître  du  champ.  Tout  csli 
marche  d'une  fiiçoii  boiteuse  et  ne  laisse  à  la  surlaoe  de  la  tenu  qu'un  dHoo  peu 
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profond.  A  part  reiploilali(Hi  des  étangs  en  assec^  lo  nv>\]o  di^s  fermages  n'a  rien 
de  bien  particulier  en  Bmn  ^oijnc.  On  compte  peu  {\r  métayers  dans  la  Côle-d'Or 
et  les  fV  rines  n'y  sont  pas  foi  r  considc^rables  ("clli's  lic  Ci  éry  et  de  Villcfargeaux 
étîrient  rt  Lrnrdôos  ,  du  temps  de  Peucliet ,  roiniin'  Ip-^  y)îus  rrmarquables  <!c 
rVoiiiie,  et  même  des  départements  voisins,  à  cause  de  leur  étendue,  de  h  ur 
position  et  de  leur  fertilité.  Dans  le  département  de  Saône-et- Loire,  ks  exploi- 
tations rurales  sont  très-divisées  :  les  domaines  ordinaires  conliermont  environ 
tingt  hectares  de  ferres  on  de  prés;  les  plus  grands  n'en  renferment  guère  plus  de 
quarante.  Les  proprif'hîliTs  de  ces  fermes»  quand  ils  ne  les  cultivent  pas  eux- 
mêmes,  les  louent  pour  une  somme  d'urgent  en  se  réservant  quelques  redevances 
en  nature,  telles  que  volailles,  œufs,  beurre  rlnuvre,  navette,  ete  ,  sans  parler 
dtsie/reH/ics  qu'ils  exigent  lors  de  la  sîgfMliiri-  du  hnW  ,  vl  ddtil  In  y»roportion  est 
oniinairemi'iit  de  vingt-quatre  francs  p  )ur  cent  du  prix  du  ((ttu  ii,'!'.  Il  y  a,  en 
outre,  des  fjranrjers  ou  métayers  qui  s'engagent  à  livrer  au  propriétaire  la  nioitié 
des  produits  de  toute  espèce,  à  payer  la  moitié  de  tous  les  impôts  et  à  faire  les 
frais  de  tous  les  travaux  ;  et  des  manœuvriers  sovs-grangers ,  lesquels  tieruient 
des  fermiers  quelques  parcelles  de  terre,  à  condition  de  leur  donner  la  moitié  des 
fniits  et  de  leur  fournir,  en  sus,  dix  à  douze  journées  de  fauchaison  ou  de  moisson 
pir  hectare. 

La  culture  des  campagnes  du  département  de  l'Ain  est  presque  tout  entière 
confiée  à  des  fermiers  et  h  des  métayers,  les  maîtres  du  sol  redoutant  les  peines 
elles  dépensa  de  l'exploitation  directe  en  grand.  Cependant,  sous  la  Restaura- 
lion,  plusleut^  riches  propriétaires  de  la  Dombes,  MiM.  Greppo,  Pelvey,  La  Cha- 
pelle, Perrier,  Pingeon ,  etc.,  élevèrent  leurs  terres  à  une  haute  valeur  par  leur 
travail  personnel  ;  sur  ces  grands  et  beanx  domaines  l'amélioration  ou  plutôt  la 
transfomiatioD  a  été  complète.  Les  fermiers  de  la  Bresse  sont  pauvres,  ceux  de  la 
Itombes  encore  plus.  L'exploitation  des  étangs  du  département  de  l'Ain  est  réglée 
parlaCpif/tt0i«  de  ViUars,  recueil  d'anciens  usages  ayant  force  de  loi.  Ces  étangs, 
il  T  a  quelques  années ,  n'étaient  pas  estimés  à  moins  de  seize  cent  soixante-sept 
diDs  les  seuls  arrondissements  de  Bourg  et  de  Trévoux.  On  en  crée  tous  les  jours 
de  nouveaux,  le  sol  couvert  d'eau  étant,  presque  sans  main-d'œuvre,  deux  fols 
plas  productif  que  par  la  cnttiire  6  sec.  Il  n'en  est  pas  ainsi  du  département  de 
S  M\nf>  Pt-i,oire,  où  l'on  compte  environ  deux  mille  étangs.  Les  fermiers  s'y  mon- 
lieiil  plus  disposés  à  en  diminuer  qu'h  en  augmenter  le  nombre.  Depuis  la  Ûn  du 
xviii*  siècle,  ils  en  ont  desséché  plus  de  quinze  cents  pour  les  convertir  en  prés 
on  les  mettre  en  culture. 

Cest  à  coup  sûr  une  des  choses  les  plus  curieuses  de  la  Bourgogne  de  voir  la 
iBteiorphose  que  cette  industrie  opère  périodiquement  dans  l'aspect  du  pays 
liressan.  On  dirait  que  la  baguette  des  fées  a  passé  par  là.  Ici ,  les  larges  étangs 
<|Qi  miroitaient  au.  soleil,  comme  une  glace  polie,  se  couvrent  de  moissons  ver- 
doyantes; ailleurs,  de  grandes  nappes  d'eau  succèdent  tout  à  coup  à  d'ondulantes 
fwéis  d'épis.  Même  diangement  dans  les  hommes.  Là,  où  une  foule  de  nM>is- 
sûDoeiirs  entassaient  gerbes  sur  gerbes  dans  des  chars  pesants ,  vous  voyez  des 
P*dieurs  circuler  avec  leurs  bateaux  et  ramasser  a  pleines  mains  de  superbes  pois- 
L'écaiUe  faumide  et  argentée  frémit  partout  à  la  place  des  épis  cbauds  et 
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dorés.  Rien  pourtant  de  plus  Bimple  et  de  ptas  positif,  au  fiood,  411e  toute  celte 
poésie  apparente,  que  toute  cette  féerie  renie.  Le  champ  reste  deux  années 
sous  Teau,  et  la  troisième  revient  au  laliour»  engraissé  d*an  iimon  fertiie.  Si  Tod 
veut,  par  exemple,  eiploiter  en  étang  une  snperflcie  de  Imît  ou  dix  hectares*  on 
y  Jette  un  millier  de  carpiUons,  cent  livres  de  petites  tanches  et  une  centaine 
de  brochetons  ;  à  la  fin  de  la  seconde  année,  un  nombre  prodigieux  de  gros  pois- 
sons founniUe  dans  le  bassin.  Alors  on  en  fait  déverser  Teau  dans  un  autre  étang 
destiné  à  la  recevoir,  ou  si  cette  ressource  manque ,  on  en  fodlite  récoulemesit 
au  moyen  de  fossés  latéraux.  Presque  tous  les  hdtes  improvisés  de  Tétang  soni 
envoyés  vivants  i  Lyon ,  marché  ordinaire  de  la  pèche  rurale  de  PAin.  Les 
poissons,  transportés  jusqu'aux  bords  de  la  9a6ne  an  moyen  de  tonneaux  remplis 
d*eau,  passent  ensufte  dans  des  filets,  que  des  bateaux  traînent  h  la  remorque  en 
descendant  le  cours  de  la  rivière.  Le  terrain ,  naguère  inondé,  est  ensemencé  de 
froment,  de  seigle  ou  d'avoine,  de  ce  dernier  grain  surtout  L'assolement  d*un 
étaog  se  divise  donc  en  éooUige,  exploitation  par  l'eaa,  ou  en  wec,  culture  par 
le  labour;  et  cette  division  se  retrouve  dans  les  exploitants ,  car  il  est  très-rare 
que  I  evolagc  soit  affermé  à  la  même  personne  que  Tassée.  Ce  sont  deux  indus- 
tries distinctes.  A  l'est  de  la  Saône,  dans  le  département  de  Sa6ne-et-Loire ,  et 
dans  quelques  localités  du  Châlonnais  et  de  TAutunob,  l'assolement  des  étangs 
est  aussi  en  usage. 

L'appréciation  trop  détaillée  de  l'imnncnsc  bétail  de  la  Bourgogne  serait  fati- 
gante. Les  chevaux  do  la  CiMo-d'Or  sont  pou  nombrcuv  mais  de  bonne  rav.o, 
robustes,  vigoureux,  et  propres  an  ti  ait;  ceux  de  Saùne-et  Loire,  parmi  lesquels 
on  distinguait  autrefois  l'espèce  du  Ciiaionnais ,  ont  presque  entièrement  perdu 
leurs  précieuses  qualités,  et  leur  dégénérescence  est  surtout  frappante  dans  le 
Chalouiiais  dont  on  connaît  pourtant  les  excellents  pâturages.  On  n'estime  plus 
guère  que  la  famille  chevaline  de  l'ancien  bailli  ii^o  de  Bourbon,  appelée  rare  Oour- 
bonnoixc .  et  qu'on  reconnoît  à  sa  tcHe  un  peu  toi  to,  à  ses  naseaux  dilatés,  à  ses 
hanche.-i  ;?aillanlcs,  à  la  finesse  do  ses  membres  cl  à  sa  taille  petite  mais  lnoii  prise. 
Les  chevaux  bressans,  si  abAtardis  aujourd'hui,  par.ii^>.Liil  avoir  été  fort  beaux  iiu 
moyen  jlge.  Le  coursier  sur  lequel  Charles  VIII  combattait  à  la  bataille  de  For- 
noue,  et  dont  le  duc  de  Savoie  lui  uvaiL  lait  prcscnl,  clait  sorti  des  haras  de  la 
Bresse;  on  suil  d  ailleurs  (pie  l  iançois  I"  et  Henri  IV  faisaient  beaucoup  de  cas 
des  clievaux  de  cette  province,  et  que  tous  deux  en  avaient  dans  leurs  écuries. 
Les  bœufs,  dans  la  (^ôte-d'Or,  ne  sont  pas  plus  multipliés  que  les  chevaux,  et  ne 
valent  guère  mieux;  bien  qu  il  y  ait,  tant  sous  le  rapport  du  liombre  que  sous 
celui  de  la  qu  ilili-,  un  remarquable  progrès  dans  ^alTu^Jdi^seraent  de  Lhiilillon. 
Nous  ne  |>ai  li»tjs  puiiit  de  l'espèce  bovine  de  l'Aulunois,  du  Châlonnais  et  du 
MAcoiinais,  sans  caractère,  petite,  rabougrie;  elle  s'eiïace  dt  \  arit  Us  bœufs  (|ue 
nourrissent  les  savoureux  [jiHuiagc.-.  du  Cbarolais  et  du  lîiiuuuais.  Ouuiquc  de 
petite  stature ,  ces  derniers  sont  vigoureux  et  aussi  estimés  pour  la  table  que  pour 
le  labour.  Ils  ont  le  poil  blanc  ou  d'un  jaune  clair,  souvent  tacheté  de  rouge  ;  la 
tète  ramassée  dans  sa  coriuic;  de  grosses  cornes,  peu  dé\eluppées,  se  tournant 
horizontolemciil;  le  ventre  d  une  volumineuse  ampleur;  les  jambes  courtes  el  k»s 
juri^^b  larges  et  bien  évidés.  a  La  ruco  buunu  du  Cliarulais,  j»  aflinue  M.  iîâ^ut, 
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I  est  supérieure  à  celle  de  la  Suisse,  et  l  une  des  plus  parfaites  de  la  France.  » 
Tous  les  tHEufâ  re  sont  pas ,  du  reste,  élevî^  dans  le  pnjs  :  la  plupart  sont  tirés, 
au  contraire,  de  l'Auvergne  ;  on  fait  venir  aussi  beaucoup  de  vaches  du  Bour- 
lonaais.  L'herbe  succulente  du  sol  transforme  ensuite  res  animaux,  dont  le  seul 
Brionnais  exporte  annuellement  de  six  à  sept  mille.  L'agrandissement  des  débou- 
chés agricoles  du  département  de  V\m  y  a  développé  l'éducation  des  bétcs  à 
cornes.  Vers  les  dernières  années  de  la  Restauration  on  évaluait  déjà  que,  depuis 
le  commencement  du  xix*  siècle,  la  moyenne  annuelle  des  bœufs  engraissés  dans 
la  Bresse,  s'était  élevée  de  huit  à  douze  mille.  On  nous  dispensera  de  parler  des 
bestiani  des  arroodissementft  boargaignoos  de  l'IToone,  aussi  médiocres  qae  leurs 
chevaux. 

Au  département  de  la  Gôte-d'Or  appartient  l'honneor  d'avoir  donné  le  premier 
l'impulsion  au  perfectionnement  de  la  race  des  bétes  h  laine.  L'illustre  natura- 
liste Daubenton  y  réunit,  à  Montbart,  son  troupeau  d*exp<^nen€e8}  création  qui 
depuis  a  servi  de  modèle  à  tous  les  établissements  du  même  genre.  De  notre 
temps,  les  élèves  du  ChAtillonnais  sont  encore  placés  au  premier  rang.  Les  mon- 
tons de  Saône -et- Loire  se  divisent  en  deux  espèces,  l'une  indigène,  l'antre fNU- 
»gtrt;  celle-ci ,  très-petite ,  ne  donne  qu'une  laine  courte,  dure  et  propre  sente- 
iwnt  à  tisser  les  étoffes  grossières  du  pays  ;  celle-là ,  de  beaucoup  supérieure 
pf^or  1.1  qualité  et  la  toison,  est  amenée  des  départements  dn  Cher  et  de  l'Allier 
dans  les  riches  pâturages  du  Charolais,  on  elle  s'engraisse  au  vert.  Environ  dix 
mille  bétcs  émîgrent  ainsi  chaque  année  au  retour  dn  printemps.  Un  propriétaire 
du  département  de  l'Ain ,  M.  Girod  de  TEpeneux,  a  doté  le  pays  de  Gex  dn  bd 
établissement  de  Nas,  si  fameux  aujourd'hui  dans  foute  l'Europe  pour  ses  mou- 
tons de  race  mérine.  Dès  tes  dernières  années  du  siècle  dernier,  cet  habile  agro- 
nome était  à  l'œufrc;  ayant  acheté  quelques  lots  de  mérinos,  il  s'appliqua  h 
r  rmerun  troupeau  supérieur  par  la  parfaite  proportion  de  la  taille  avec  le  déve- 
loppement des  formes;  c'était  le  contre-pied  des  habitudes  routinières,  qui  cher- 
cheat  les  bénéfices  dans  l'exagération  souvent  monstrueuse  de  toutes  les  parties 
du  corps.  Cette  méthode  eut  un  merveilleux  succès.  Les  moutons  du  troupeau 
de  Nu  constituèrent  bientôt  une  race  particulière,  vigoureuse,  quoique  de  taille 
moyenne;  on  en  tira  une  laine  d'une  égalité  et  d'une  finesse  admirable;  et  ces 
prédeoses  toisons,  qui  l'emportèrent  même  sur  celles  que  donnent  les  belles 
nées  de  Saxe,  afliraHichlrent  nos  fabriques  de  taxe  d'une  partie  de  Ténorme  tribut 
^'clles  paient  aux  pajs  étrangers.  Après  la  mort  de  H.  Girod  de  l'Epeneuf ,  une 
association  rurale  prit  la  diiection  de  son  établissement.  Il  y  a  dnq  on  six  ans  le 
troupeau  de  Nax  se  composait  d'environ  trois  mille  moutons  et  pouvait  en  mettre 
•Qoiellement  quinze  cents  environ  dans  le  commerce. 

les  vignobles  ne  sont  pas  seulement  une  source  Inépuisable  de  ridiesses  pour 

II  Bourgogne,  ils  forment  aussi  une  des  pages  les  plus  curieuses  de  son  histoire. 
Us  soldais  romains  campés  à  Beaune,  h  Nuits  et  à  Dijon ,  ont  probablement  été 

premiers  vignerons  de  la  Côte  d'Or.  Ils  paraissent  avoir  planté  de  vignes»  sous 
fcprincipat  d*Augnste,  les  fertiles  coteaux  du  Paffut  Ar^rignu»,  Les  cantons  de 
Vleon  [Matheo)  et  de  Chàlon  |  CahUloixum)  possédaient  déjè  cette  plante  on  s'en 
MAiifent  ven  le  même  temps  ;  celui  de  te  Unnumée,  désigné  ainsi  dans  d'an- 
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ciens  titres  :  4m  4ampo  Homamantm,  dut»  su»  ancHn  donte,  son  nom  h  one  plsn- 
tntion  romaine*  La  cuHare  de  la  vigne  avait  bit  de  rapides  progrès  en  Bourgogne 
lorsqu'elle  fut  proscrite  par  Tempereur  Domitien  ;  elle  ne  tarda  pas,  toutefois,  à 
reprendre  pied  sur  ce  sol,  où  elle  se  complaît  mieux  que  partout  aillenn.  La 
protection  de  Teropereur  Probus  lui  rendit  ses  lilires  allures  ;  mais  elle  reçut  de 
rudes  atteintes  des  troubles  civils  et  des  guerres  intestines,  i  l'époque  de  la  déca- 
dence impériale.  Les  champs  n'étant  plus  provignés,  il  ne  resta  que  les  vieilles 
souches  Risées  par  la  production  ou  rendues  stériles  par  l'âge  :  Eumène  nous 
fait  une  bien  triste  peinture  de  l'état  des  vignobles  du  pays  des  Éduens,  à  l'avé- 
nement  de  Constantin.  L'empereur  en  M  touché,  et  s'appliqua  à  remédier  an 
mal.  La  vigne  se  répandit  de  nouveau  dans  le  PagMs  Anbrigmu^  et  para  de  pam- 
pres ses  coteaux  d^ouillés.  Toute  la  province  suivit  cette  impulsion.  Les  Bourgui- 
gnons, par  sensualité  autant  que  par  politique,  encouragèrent  l'industrie  vinicole. 
Les  hommes  puissants  du  jour,  jaloux  de  s'en  assurer  les  avantages,  recher- 
chèrent la  propriété  des  meilleurs  vignobles  ;  une  foule  de  titres,  de  donations  et 
de  Chartres  du  moyen  âge  en  font  foi  ;  mais  peu  h  peu  ces  propriétés  seigneu- 
riales se  ooncentrtomt  dans  les  mains  du  clergé.  En  T75,  Karl-le*6rand  bit  don 
à  l'abbaye  de  Saulieu  du  vaste  amas  de  vignes  qu'il  poFsédait  entre  Aloxe  et  Per- 
nand ,  dans  un  canton  auquel  on  donne  encore  de  notre  temps  le  nom  de  Ckark- 
mtigue»  Saint  Hapaire  d'Autun  obtient,  en  947,  do  comte  Adhalard  la  cession  de 
la  propriété  de  l'excellent  vignoble  de  Hontalie  (tu  MonteUo  tfinofm).  En  1005, 
Ode,  vicomte  de  Beaune,  renonce  à  sa  vigne  de  Pomard,  en  faveur  de  saint 
Bénigne  de  Dijon.  L'abbaye  de  Saint-Vivant  est  substituée,  en  li32,  aux  droite 
d'Alix  de  Vergy  sur  la  Homanée^  qui  dès  lors  s'appelle  Romanée-Saint-Vivant 
Enfin ,  dans  les  dernières  années  du  xiii*  siède,  les  moines  de  CIteaux  deviennent 
propriétaires  du  clos  de  Vougeot,  et,  un  peu  plus  tard;  seigneurs  de  Gilly,  fief 
dont  le  petit  hameau  de  Vougeot  était  une  dépendance.  Nous  nous  bornerons  à 
rappeler  ces  donations,  qu'il  nous  serait  facile  d'appuyer  de  cent  autres  preuves 
du  même  genre. 

La  popularité  des  vîns'^de  la  Bourgogne  en  fit  la  célébrité.  Dès  la  fin  du 
siède,  on  demande  à  Beaune  ses  meilleurs  crus  pour  le  sacre  de  Philippe- 
Auguste.  Le  pape  Grégoire  IX  s'applaudit  d'en  recevoir  trente  pièces  de  Jean  de 
Bossières,  abbé  de  Citeaux  (1359)  ;  et  ce  présent,  quelques  années  après,  ne  con- 
tribue pas  peu  à  blre  obtenir  au  donateur  le  chapeau  de  cardinaL  C'était  1  époque 
où  la  papauté  siégeait  de  ce  côté  des  monta.  Les  vins  de  Beaune  et  de  Chamberth 
furent  bientét  en  grande  faveur  auprès  des  princes  de  l'Église  ;  la  seule  crainte 
d'en  être  privés  leur  fit  même  préférer  le  séjour  d'Avignon  à  celui  de  Rome.  Telle 
est  du  moins  l'opinion  de  Pétrarque.  Vers  le  même  temps,  on  croyait,  en  Nor* 
mandie,  oe  pouvoir  mieux  honorer  le  courage  du  connétable  Du  Guesclin ,  qu'en 
lui  oflirant  du  vin  de  Beaune  (1977)  Les  antres  prodirîta  des  vignobles  les  phu 
estimés  de  ia  Bourgogne  n'eurent  pas  moins  de  succès.  Nous  les  voyons,  jusqu'au 
règne  de  Louis  XY,  faire  presque  tous  les  frais  des  d'Aonneur  que  les  villes 
offrent  k  leurs  hôtes  illustres.  Au  xvi*  siècle,  l'historien  Guillaume  Paradin  s'ei- 
prime  ainsi  :  «  Il  semble  que  Dieu  ait  voulu  gratifier  de  ce  bien  les  pins  fameuses 
et  célèbres  des  villes  de  Bourgogne,  par-dessos  toutes  les  \111es  des  Gaules  :  comne 
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Mm,  l^îaift>  Ghâloii^  Toonras,  Moscou ,  Aoiénei  AilHiis,  Toligoy  ,'GMteaiK 
Mot  el  Mitres ,  qui  utut  lês  plus  rtehn  ceUien  qu^ohpuUit  ckohir,  '»  Dans  eelte 
(wiM  DonModatiiro»  où  figure  Touhras^doot  ks'cror  sont  aujôQhfhai  de 
Irii-Biédkicre  quaHté,  Dons  cherchons  én  vain  nom  de  NoiU.  Ce  vignoble  n*a 
lafere  été  apprécié  à  sa  jinte  Taleur  qu'à  la  suite  dé  la  maladie  qui  foîllit  tran- 
ther  la  vie  de  to«is  XI  V«  en  1680.  le  roi  étant  fort  afTaibli,  ses  médecins  lui 
oonillèrent  de  faire  usage  dn  vieui  vin  de  Nuits';  il  s'en  trouva  bien,  étla  petite 
âfedO'Nuito.enGore mieux.-  ' 

H  ne  nous.  a|ipartieot  point  de  parier  des  divers  modes  de  cnllnre  des  vigno- 
Um  de  la  Bourgogne,  ni  des  différents  procédés  en  nsagè  pour  la  fabrication  des 
«I  :  les  uns  et  les  antros  sont  on  fort  arriérés  on  très-insuflisants,  quoiqa*on  y 
iltapporlé  depuis  cinquante  an»  d*impoilantes  améliorations,  et  que  dans  lés 
cMMias  les  plus  renonunéSt  la  vigne  soit  cultivée  comme  un  Jardin.  Noos  nous 
WnsTMis  à  dire  qu'on  reproche  aux  vignerons  nne  tendance  fâcheuse  à  recber- 
dnr  la  quantité  phitét  que  la  bonté  des  produits,  les  vins  communs  leur  donnant 
mrsieiin  net  plus  considérable  que  les  vins  de  première  qualité.  Le  syatème 
f  eiploitation  varie  selon  la  valeur  du  vignoble  :  si  les  fruits  en  sont  excellents  le 
fNpiiétaIre  a'associe  .des  eoUnu  partiaireti îH-en  exige,  pardessus  les  chargies 
weles,  (e  paiement  de  la  moitié  deacontributions  et  la  douiiéme  on  la  treiaèiM 
fièsasur  sa  part  de  vin.  La  Tigne  de  qualité  inférieure  est  cultivée  à  moitié  fruit, 
lo  général,  le  sol  calcaire ,  qui  domhie  en  Bourgogne,  platt  à  la  vigne;  mais  elle 
limlsuftont  admirablement  dans  la  région  montagneuse  de  la  Gtfla^Or.  Celle- 
d,  «mposée  d'une  dialne  de  collines  calcaires,  se  divise  en  deux  parties ,  égale- 
■eatridws  »  la  première;  nommée  la  eôie  JVnf/ofifM,  s*étend  entre  les  vittes  de 
Hifon  ct  de  Nnils  la  seconde ,  appelée  la  edie  Bêamoise ,  est  comprise  entre 
Hails  et  la  petite  rivière  d'Henné.  La  Céte-d*Or  a  donné  son  beau  nom  à  t'un 
é»dipartemenls  de  la  Bourgogne,  Il  ne  faut  pas  croire  qu'en  ce  paya  la  vigne 
cBonMie  ou  festonne  senlement  ie  sonunet  et  là  pente  des  coteaux  ;  des  hau* 
lava  elle  est  descendue  vivace  dans  1&  pbine,  envahissant  les  prés  etaocapa- 
Ml  les  champs.'  On  voit  bien  qu'elle^  i^e  là  en  souveraine.  L'éducation  des 
Imliaitx  et  la  onitnre  des  céréales  en  ont  souffert.  Les  ducs  de  Bourgogne  cni-* 
pmt^  d'aMeura,  que  la  trop  grande  multiplicité  des  produits  n'en  amenât  Tavi- 
tencnt,  a'efforeèreni  par  leurs  édits  de  réprimer  cet  abus;  le  Pariement, 
«auasM  arrêts  en  font  foi,  voulut  aussi  opposer  des  dignes  au  mal;  Depuis 
iMMution  de  1789,  l'industrie  vinicole  a  recouvré  sa  liberté  proniièie,  et,  il 
èntcnconveDÎr»  elle  en  a  souvent  abusé.  Un  savant  agronome  de  la  Céte-d'Or, 
V.  Harelo^  remarquait  avec  peine  -,  en  1831 ,  l'empressement  que  beaucoup  de 
PM  de  la  campagne  mettaient  alora  à  convertir  toutes  les  terres  en  vignes  : 
hélait' le  coutnire  des  provinces  du  Midi,  où  l'on  amdie  les  ceps  peur  semer 
iagnias. 

Ui  piaula  cultivés  en  Bourgosn^  Bont  au- nombre  de  sept  :  quatre  pour  les  vins 
iMi»,  le  noMm  ou  piiuau;  le  àaiirol;  le  mdtomt  appelé  aussi  plmu  éeP»- 
•nd,  plauf  d'ilèniàan;  le  gamay  ou  plureti  à  fftw  Èilê;  et  trois  peur  les  vins 
Umcs^,  le  finMu  hkmc  ou  «Atfrdbiay;  le  melm  et  le  gêmH  ou  gom^àkoM,'  11  y 
Mmri  le  pM  d'sdrèoii,  mals^  il  est  peu  répandu.  Les  vignobles  ont  insensible^ 
T.  80 


Digitized  by  Google 


m  BOURGOGNE.  -  FRANCHB-COMTÉ. 

meiil  pris  uue  telle  extension  daus  la  proNiiice,  qu'ils  en  sont  devenus,  poiiraM 
dire,  les  bois  taillis.  On  estime  que  sur  les  3,03i,538  hectares,  formant  la  ^ont^ 
nance  totale  des  quatre  dcjjai  lements,  ils  n'en  occupent  pas  moins  de  149,61§. 
Otte  masse  de  vignobles  est  répartie  de  la  sorte  :  Côte-d'Or,  26,371  hectare?; 
Saône-et-LoiiT, ,  37,936;  Ain,  l(i,8()9;  Yonne,  37,743.  Il  est  vrai  que  les  trai 
onzièmes  environ  de  la  part  aUribuie  ici  à  l'Yonne,  sont  &ituéà  eudehondcs 
limites  fîéo^Taijliiiiues  de  l'ancienne  Bourgogne. 

Si  la  Côtt mJ  i  >i ,  quai»L  à  la  superficie  des  vignobles,  est  inférieure  aux  dèp8^ 
tements  de  Saùiu -et  Loire  et  de  l'Yonne,  elle  l'emporte  de  beaucoup  surcai 
pour  la  qualilc  des  Iruits.  !Noui  ne  parlons  pas  des  arrondissements  de  Semurd 
de  ChéUHon-sur-Seine ,  dont  les  vins  comptent  à  peine  ;  mais  de  cent  de  Dijon 
et  de  Beaune,  qui  sont  merveilleusement  bien  partagés  sous  le  rapport  de  II 
richesse  vinicole.  Là  nous  trouvons  un  pays  tout  parfumé  ft  tout  pétillant  de  en» 
d'[)ri  bouquet  délicieux  et  d'une  robe  bi  illaiite  Oui  ti  a  eidendu  parler  deSVÎM 
de  Cliaîubci'tiii ,  de  15éze,  de  Musi^^riy,  de  ('heii(!»ve,  des  Violettes,  de  flijoo,  de 
la  Perrière?  qui  ne  connaît  ceui  de  \  ou^aut,  de  Vosne,  de  la  Roraanée,  dcNaHli 
d'Aloxe,  de  Beaune,  de  Pomard,  de  Volnay,  de  Chassagne,  de  Clos-Tavaiiiie8,e<«.t 
C'est  un  composé  liquide  de  fleurs,  de  perles  et  d'étincelles.  Après  les  distriellto 
plus  (a>  orisés  de  la  Côte-d'Or,  viennent  les  arrondissements  bourguignon!  <• 
J  Vomie.  Nommons,  pour  celui  d'Auxerre,  les  vins  blancs  désignés  souslenOi 
eumnmri  de  Chàblis,  et  les  vins  rouges  de  la  Chamctle,  Migraine,  ClairioB, 
Quétard,  Boivins,  Pied-de-Ral  ;  et,  pour  celui  d'Avallon,  les  crus  deRoovres, 
Annay,  Montchérin ,  Montfaute,  Veielay,  Givry,  etc.  De  tous  les  produits  ds 
vignobles  de  Saône-et-Loire,  nous  ne  rappellerons  que  les  vins  de  Méeon,  il 
Moulin  à-Veiit,  de  Thoreins,  de  Pouilly  et  de  la  Chapelle  de  Cuinchay  ;  iesci*» 
miiiiea  de  la  Romanèche  et  de  Solutré  possèdent  les  meilleurs  terroirs  de  ead^ 
parlement.  Dans  l'Ain ,  le  seul  arrondissement  de  Bellay  mérite  d'être  noté  pool 
ses  crus  de  Virieux,  de  Manicle,  de  Ifachuraz,  de  CuUoz,  deGerveyrieai.il 
Seysaei,  et  de  Montagoieux.  Oo  prétend  que  les  RobmIm  deMrent  le  Boftf  ^ 
la  vigoe,  et  qu'ils  donnèrent  le  nom  Fàtemê  au  coteau  qui  en  reçut  ks  pi*- 
miers  plants. 

Les  forêts,  les  bois,  les  bruyères,  les  dunes  et  les  pAtis,  occupent  853,53111^ 
tares  de  la  superficie  entière  des  quatre  départements.  Quoique  la  cuNwtlS 
céréales  et  celle  de  la  vigne  aieiit  fiilt  de  grandes  conquêtes  sur  le  sol  vbsi^ 
ductif,  il  à  encore  une  éteadie  considérable  :  la  superficie  totale  en  }mkih 
bruyères  et  pètis ,  cat  de  160,023  hectares  :  le  département  de  l'Ain  ea  t  It 
plus ,  et  celui  de  l'Yonne  le  moins  de  tous  ;  le  premier  en  compte  76,567.  Il 
second,  18,224.  La  Côte-d'Or  est  une  des  contrées  les  plus  boisées  de  la  FiWi 
les  futaies  ou  les  taillis  y  eoavrent  2^9,627  hectares,  plus  du  quart  de  m  nfi^ 
ficie;  les  uns  et  les  autres  abondent  surtout  dans  Tarrondissement  deCUIflM« 
Immense  forêt  entrecoupé  dt  fflitt,  de  villages,  de  champs,  de  ^nkS/ê*^ 
rivières  et  de  miiietu.  8aOM>-et4>)ire,  dont  les  principales  forêts  sontadhiA 
Planoise ,  Bomier,  Jonchères ,  Chapaize  et  Ghaume-Germigny.  peut  être  rasié 
dans  la  deuxième  classe  des  départements  boisés.  L'Yonne  l'égale  presque,  mail 
l'Âin  lui  est  bien  inférieur  :  cepeo4Bnt  le  JBugey  fournit  une  grande  qtMlNt 
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dVïcrJlents  bois  dé  construction.  Léteiidup  cénéiale  des  terrains  boisés  des 
fjTt.itrt'  drp  il  rte  me  lits  est  de  705,^99  hectares  en  y  conipr(Mi;iijt  les  orrondisse- 
ineaU  iiuii  bourguignons  de  l'Yonne.  Les  essences  dominanles ,  ji  irini  les  arbres 
lalassés  dans  ces  vastes  agglomeiutions  forestières,  sont  les  divei-ses  esp('(  rs  de 
tliéne,  i  orme,  le  chnnno,  ie  hêtre  ou  foyaid,  le  tremble,  l'aulne,  le  coudrier,  le 
buuleau,  etc.  Tous  k:^  arbres  à  fruits  tels  que  le  pommier,  le  poirier,  le  prunier, 
le  cerisier,  le  noyer  et  le  châtaignier  viennent  bien  en  i^jurs^oj^ne.  On  distingue 
cins  l'arrondissement  d'Auxerre  les  belles  châtaigneraies  des  comniuiies  de 
founam,  de  IHgé  et  de  Parly  :  la  Côte-d'Or  n'a  pas  su  conserver  les  siennes, 
et  le  châtaignier  y  est  devenu  rare.  La  culture  du  mûrier  s'est  fort  répnndue  dans 
i'Ain  et  Saône-el-Loîrc  :  plusieurs  piirties  de  In  llre-se  et  du  Bugey,  et  les  (  antons 
(ie  lournus  et  de  ruiscry  s'y  sont  particuiièri  ment  adonnés  avec  succès. 
Sor  »n  sol  d'une  si  grande  étendue  et  doté  d  avantages  si  précieux,  la  zoologie 
De  pouvait  manquer  d'Ôtre  des  plus  riches ,  et  le  gibier  n'y  devait  pas  plus  faire 
liQle  aai  bois  (jue  le  poisson  aux  rivières.  La  classe  des  mammifères  y  offre, 
«»tre autres  animaux,  le  loup,  le  sanglier,  le  cerf ,  le  chevreuil,  la  musaraigne, 
le put/MS,  la  belette,  l'hermine,  la  loutre,  etc.;  l'ornithologie,  l'aigle  commun , 
l'aitflemyaî,  le  milan,  le  cormoran,  le  flammatit  rouge,  l'ortolan,  le  bec-li|,;i]e, 
1^  bartavelle,  la  perdrix  rouge  et  grise,  etc.  Les  oiseaux  aqiiatiiiues,  tels  que  le 
cniird  saavoge ,  la  macreuse  et  In  snrcelle,  habitent  les  élaîi;^s  du  departemerit 
l'Ain  :  vers  la  fin  de  septembre  ou  au  i ommeiicement  d'octobre,  des  est;<idrillps 
debilelets,  montés  par  des  rhasseui's,  leur  font  une  guerre  à  outranre.  Ces 
balelets,  de  forme  légère,  longs,  étroits,  et  armés  à  la  proue  d'une  longue  eanar- 
<lière,  s'avancent  h  la  fois  de  tous  les  pomts  du  rivage,  pressant  les  oiseaux  aqiin« 
liqnpe  d^ns  un  espace  de  plus  en  plus  resserré,  et  (jui,  par  la  fusillade  simultanée 
ilfluuii'v  les  pièces,  devient  bientôt  un  cercle  de  feu.  Au-dessus,  a\euglés  par 
unouagede  tumée  et  remplissant  l'air  de  leurs  cris,  tournoient  des  milliers  de 
volatiles;  ils  gagnent,  en  traînant  l'aile,  les  bords  du  bassin,  d'où  une  grêle 
^qilonib  les  refoolc  au  centre.  Hion  peu  échappent,  et  ces  expéditions  sont  si 
prwiuelives,  que  les  chasseurs  louent  chaque  année  de  cent  à  deux  cents  francs 
!<*  droit  de  le^  renouveler.  Mous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  dit 
do«  |)oiR^ons  qui  peuplent  artifîcielleinerit  ces  étangs  ;  ils  se  retrouvent  avec  beau- 
'"'Hp  f]  11  u  1res  dans  les  cours  d'eau.  Nous  n'indiquerons  que  lu  pcrehe,  l'épi- 
iioche,  la  carpe,  le  barbeau ,  la  tanche ,  la  brème,  le  brodiet,  la  truite  saumo- 
née oo  commune ,  l'alose,  la  lamproie,  l'écrevisse,  etc.  Les  gourmets  estiment 
™tre  tous  les  «  irpeaux  de  la  Saône,  et  les  excellentes  truites  de  la  Tille,  du 
de  l'Ourcc  et  de  la  Bèze.  C'est  aux  eaux  courantes  du  CluUillonnais  qu'on 
fccoonit,  80US  le  régne  de  François  I*',  pour  empoissonner  les  étangs  royaux 
<k  FoDlainebleau. 

I>es  quatre  départements  bourguignons ,  h  i  :(^t(  d'Or  est  celui  qui  possède  les 
^mfînls  mitiéralogiques  les  plus  variés  :  fi  r,  granit  d'un  ton  rougeâtre  ,  appelé 
Qrmit  (h  Bûurgnrjnp;  marbre ,  albâtre ,  porphyre,  pierres  propres  ù  la  statuaire  , 
^  la  litho;,Taf)liie ,  aux  constn^tions ,  pierres  meulières,  meules  ;  pierres  calcaires 
f^»sailes,  dites  (ryu/aires  ou  lames,  en  usage  pour  la  couverture  des  loits  ;  débris 
(iasléntes  et  de  raéduMS ,  au  fond  jaunètrei  at  susceptibles  de  recevoir  un  asaei 
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beau  poli  ;  houille ,  tourbes ,  gypse ,  argile  h  potier»  Mwree»  Cem  MMe,  '«le.j| 
difiae  toi  miiw»  dit  fiar,  selon  la  nature  des  terrains  ^  en  mines  rouges  ou  çrù 
Il  y  a  quelques  années,  on  en  Urait  882,806  qumtaux  métriques  de  minerai,  i 
exploitations  ont  donc  une  grande  importance  pour  la  Côte- d'Or.  Le  défi 
tement  de  Saône -et -Loire  fournit  de  la  manganèse,  du  fer,  du  plomb,  • 
gypae»  des  pierres  à  bâtir,  de  la  houille ,  de  la  tourbe,  etc.  Quoique  le  fer  i 
suffise  pas  aux  besoins  de  l'industrie ,  il  yen  a  cinq  mines,  dont  la  plus  oi 
sidérable  gît  à  Ghaltcncey.  Sadne-et-Loire  vient  pour  l'abondance,  sinon  pour 
qualité  du  charbon  de  terre,  immédiatemeot  après  les  départements  du  Ne 
et  de  la  Loire.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  exploitations  des  deux  bassi 
hoolUers  d*Autnii  et  de  Blanzy  y  aient  atteint  tout  le  développement  dont  eli 
sont  susceptibles  :  cependant  la  production  de  la  honille  qui,  en  1825,  n  éà 
que  de  trois  cent  cinquante  mille  quintaux  niétriqnes,  etqui,  en  1832  ^  s'élei 
dé|à  à  un  ^million  six  cent  huit  mille,  s'est  encore  accrue  «  depuis  cette  époqn 
dans  une  proportion  surprenante.  La  riche  mine  de  manganèse  de  la  commn 
de  la  Romanèche  est  exploitée  par  trois  coROessionnaires.  Les  carrières  de  picr 
h  construction  ahondent  dans  TAin  ;  la  marne,  inépuisable  trésor  pour  Tagrica 
tare,  y  est  répandue  sous  toutes  les  couches  supérieures  du  sol.  Mais  on  n 
troura  pdint  de  minerais  métalliques,  excepté  à  Villeboîs»  où  le  fer  ooUthiqi 
est  commun.  Il  y  existe,  à  Seyssel,  dans  nn  dépôt  tertiaire,  divers  bancs  impn 
gnésde  bitume,  dont  l'exploitation  donne  une  asphalte  fort  connue  à  Paris.  Non 
ne. parions  point  des  lignites  ni  des  tourbières,  qui  y  ont  d'aiUeors  font  peu  d'ia 
partance.  L'Yonne,  outre  son  minerai  de  fer  et  son  ocre  rouge  et  jnune,  posièd 
des  cacrières  de  pierre  à  bâtir,  de  pierre  lithographique  et  de  grès.  Enfin;  nos 
lisons  dans  un  savant  rapport  fait  à  la  Chambre  des  députés  par  M.  Arago,  que  la 
départements  de  la  CAte-d'Or,  de  l'Ain  et  de  l'Yonne  sont  au  nombre  de  cen 
ou  Ton  a  découvert,  en  plus  grande  abondance,  la  chaux  hydraulique  naturelle. 

Nous  aurions  trop  à  faire ,  si  nous  voulions  nous  arrêter  à  chaque  source  d'oai 
minérale.  Ce  sont,  pour  la  Côte-d'Or,  celles  de  Prémeaux,  de  Courcelles,  d'An- 
villars,  de  Bussy-lc-Grand ,  de  Cessey-les-^Vitteaux  et  d'Alise-Sainte-Relae. 
dont  il  a  déjà  été  question  dans  nos  pages;  pour  l'Ain ,  celles  de  Pont-dc-Yaoi 
deCoyxeriat,  de  Saint*Jeansur-Yeyle,  de  Servignat,  de  Biziat,  de  Polliacdc 
Seyssel;  pour  l'Yonne ,  celles  d'Appoigny,  de  Toucy,  de  Neuilly,  de  Pourrain, * 
Veielay  ;  et  pour  la  Saône ,  celles  de  Saint-Martin-la- Vallée,  deLeynes,  de  Rob* 
seveanx,  de  Pierraclo8,.de  Chasou,  de  Farges,  de  Gharrecey,  de  Bourbo»- 
Lancy,  etc.  Beaucoup  de  ces  eaux  minérales  sont  inconnues  hors  des  lieux 
elles  sourident;  aucunes,  pour  les  qualités  médicales,  ne  peuvent  être  compar^^ 
aux  thermes  de  Bourbon-Lancy.  Ces  46niières,  remarquables  par  leur  bauK^ 
température,  se  composent  de  sept  sources  d'une  pureté  admirable,  qui  paissent 
au  pied  d'un  rocher  de  granit  rouge  et  qui,  renfermées  dans  une  enceinte  de 
d'étendue,  ont  probablement  une  commune  origine;  rangées  dans  la  classe 
eaux  salines  thermales,  de  tous  les  principes  qu'elles  tiennent  en  dissolution  1' 
pins  abondant  est  l'hydrochlorate  de  soude;  leurs  propriétés  énergiques  sont,  on 
ueFignore  point,  d'un  puissant  secours  dans  un  grand  nombre  de  maladies.  H  y 
en  outre ,  dans  les  département»  de  la  Gôte-d'Or  et  de.Satoe-et-LoM«,  de  oo*^ 
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'fcwwes  sources  ë'eaux  snlccs.  Au  dire  de  M.  Lapérouse,  H  existait  à  Crevaii , 
prantlissement  deChôtillon,  une  source  d'eau  arsénicale,  «  qu  on  a  comblée 
^iepuis  quelque  temps  parce  qu  elle  faisait  mourir  les  animau]^  qui  venaient  y 

écHfe  ». 

L  industrie  manufacturière  n'a  pas  atteint,  en  Bourgogne,  1  immense  dévelop- 
P  II  I  Ht  (lu  ti  a\  nii  agricole,  et  les  fruits  de  la  terre  y  contribuent  bien  plus  à  l'ali- 
ni  iiialioij  du  t  ommerce  que  l'activité  des  ateliers.  Les  premières  fabriques  de 
(AU'  province  seront  toujours  les  iimombrables  pressoirs  d'où  sortent  8(»s  excel- 
ierils  vins.  La  Bourgogne  est,  du  reste,  placée  dans  les  conditiuns  iluviales  les 
flus  heureuM-s  [)our  l'écoulement  de  ses  in  oduits  le  grand  canal  du  Centre,  en 
reliant  la  Snônv  a  iu  Loire,  l'a  mise  en  luppoit  uon-seuleineut  avec  les  deux 
càpUaies  de  la  France,  Paris  et  Lyon  ,  mais  avec  les  trois  principaux  ports  des 
tk\i\  mers,  Nantes,  Bordeaux  et  Rouen.  Le  canal  du  Cetilre ,  renfermé  entière- 
meiiî  Jaas  le  département  de  Saône-et-l^ire ,  débouche  dans  la  Loire  à  Digoin, 
f  ■  I  uis  la  Sji'jiie  ;ï  Châlon;  projeté  dés  le  règne  de  François  V%  repris  par  le  car- 
uiiiai  de  Kiclieli(  11,  résolu  eu  principe  sous  Louis  XIV,J1  ne  fui  exécuté  qua  la 
4in  du  xviii*  siècle.  Louis  XVI,  par  un  édit  de  1783,  en  donna  la  concession  aux 
iilals  fié  Tiaurfîogne.  Des  détachements  de  troupes  du  régiment  de  Monsieur  et 
di^<'f'\u\      IJeaujûlais,  creusèrent  le  canal,  sous  la  direction  de  M.  Gauthey, 

i:  iiurui  des  États  :  toutefois,  il  ne  fut  livré  à  la  navif^ntion  que  dans  l  lnver  de 
îTii  i  h  1T9V.  Quoique  le  mouvement  s'y  soit  de  beam oup  l  alriiti ,  11;  dépar  tement 
et(  a  tue  d  inap|ir(  (  iahics  avantages  :  environ  cint]  [iiillc  i)atooux,  pour  la  phipnrt 

-  chargés  de  houille  ou  de  bois,  parcourent  le  canal  du  Centre,  année  conimiine. 
Lagrandc  voie  artérielle  de  fer,  qui  bientôt  sillonnera  la  Bourgogne,  lui  appor- 

^tera  une  vie  nouvelle ,  en  lui  ouvrant,  de  tous  côtés,  de  rapidrs  communii  ations. 
établissements  itidustriels  des  quatre  départements  sont  très-multipliés, 

-  mais  peu  égalent  les  vastes  aleliors  du  non]  ou  de  loufstdela  France,  l'éparpil- 
,  knient  y  remplaçant  pres  iuo  pai  t(nu  la  (  (un  entration  des  forces.  Des  fabriques  de 
«  draps,  particulièrement  de  grosses  draperies,  de  couvertures  de  laine,  de  serves, 
S  An  schails  cachemires,  de  toiles  communes,  d'indiennes,  de  chapeuiM  dr  l  aille 

hçon  d'Italie  ;  des  filatures  de  laine,  de  coton  ,  de  suie  ;  des  tanneries,  huileries, 

Îdisliilei  ii:>  d  eauv-de-vie,  brasseries,  blanchisseries  de  toiles  ou  de  cire,  raffineries 
de  sucre,  iaboratoin^s  de  produits  chimiques,  fromageries  et  moutarderies; 
df*s  liauts  fourneaux  ,  torges,  fours  d'aflineries  ,  aciéries,  clouteries,  liorlogerio, 
K  ateliers  d'ouvrages  au  tour,  verreries,  laieiKvries,  poteries,  papeteries,  carton^ 
neries,etc.  :  telles  sont  les  fabriques  ou  les  usines  de  la  province,  et  les  matières 
ou  les  objets  sur  lesquels  son  génie  in»  I  us  d  ici  s'exerce  principalement. 
■  Quelques  eiitrcprises  ou  établissemeyts  méritent  d'être  distingués  du  L'raud 
nombre.  L'exploitation  agricole  de  Naz,  s'est  fait,  comme  nous  1  avons  dit,  une 
f -pul  Uion  européenne  pnr  la  beauté  de  ses  laines.  Dans  les  montagnes  des  arron- 
<l*mnnenLs  de  Gex  et  de  Niintna  ,  ville  qui  est  l'entrepôt  des  grains  et  des  vins 
fntre  la  France  et  la  8uis»!e,  <\rs  0  ui'ières  (russociaiions ,  pareilles  à  celles  des 
'    ".iiUoiis  de  Vaud  et  de  (ienevc,  se  sont  conslitm-cs  .  elles  produisent  de  bons 
I    leurres  et  font  ces  délirienx  fromages  appelés  Jiomayes  de  Ucj\  qui  sont  aussi 
^f^Moéi  que  ceux  de  Roquefort  et  de  Sasscnage.  Au  Parc,  près  de  Sejftsel« 
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4mm  le  bassin  du  Rhône ,  on  extrait  l'asphalte ,  du  calcaire  et  du  grès  UlmMUX , 
MT  une  grande  échelle.  Quoique  la  société  minière  de  Viltebois  ne  travaille  qu'an 
fsr  d'une  qualité  irférieure  et  qui  a  besoin  d'être  mélangé  avec  de  bons  minera», 
elle  n'en  est  pas  moins  une  des  eiploitations  industrielles  les  plus  considérables 
de  l'Ain.  Ferney  a  conservé  ses  ateliers  d'horlogerie,  mais  ses  ouvriers,  réUuib 
de  huit  cents  à  deux  cents ,  travaillent  presque  exclusivement  pour  Genève.  Les 
précieuses  raines  de  la  Côte-d'Or,  ses  nombreux  hauts- fourneaux  et  ses  grandas 
forges  lui  donnent  une  telle  importance  métallurgique  qu'on  pourrait  aussi  l'ap* 
peler  la  Céte-de-Fer.  Les  vastes  houillères  qui  versent  leurs  inépuisables  produits 
dans  tout  le  pays  compris  entre  Mulhouse  et  Nantes,  et  les  minerais  de  la  Koma- 
nèche,  qui  rivalisent  sur  les  marchés  avec  la  manganèse  d'Allemagne ,  se  présen- 
tent d'abord  dans  Sa6ne-et-l^ire.  De  toutes  les  usines  anglaises  de  ce  départe- 
ment, la  plus  fameuse  est  celle  du  Creuzot.  Sa  cristallerie  dont  les  propriétaires 
de  la  fabrique  de  cristaux  de  Baccarat  et  de  Saint-Louis  achetèrent  la  suppres* 
sion,  en  1831 ,  par  un  sentiment  d'infériorité,  a  été  pendant  longtemps  la  pre- 
mière du  royaume  :  ses  produits  surpassaient  môme  en  blancheur  et  en  éclat 
ceux  des  maisons  les  plus  renommées  de  l'Angleterre.  Les  autres  étaWissemcntJ 
de  l'usine  de  Creuzot  sont  une  exploitation  houillère,  les  hauts-founu  aux ,  la 
forge  anglaise,  construite  sui'  les  dessins  de  MM.  Mansby  et  Wilstm  ,  la  fonderie 
et  l'atelier  des  machines.  Les  hauts  luurueauv  en  activité  produisent,  par  jour,  de 
vin^it-quatre  à  vingt-sept  mille  kilograujmes  de  fontt: ,  lesquels  sont,  dans  le 
même  intervalle  de  temps,  transformés  en  fer  dans  la  proportion  de  quinze  à  dii- 
huit  mille  kilogrammes.  La  fonderie  cl  1  atelier  de  construction  changent  ceé 

m 

énormes  masses  de  métal  en  machines,  en  chaudières  a  vapeur,  en  rails;  nalle 
part  les  grandes  pièces  ne  sont  coulées  avec  plus  de  succès.  La  forge  a  f  ii^l.iise  avaft 
ei»  1838  deuv  itiachtnes  à  vapeur,  l'une  de  la  force  de  douze  chevauv ,  et  l  autre 
de  la  force  de  soixante- quinze.  Ua[)pelons  encore,  comiuc  l'un  des  beaux  établis- 
sements industriels  de  Saôiic-et-Loire,  l'usine  ou  verrerie  d'Épinac,  qui  livre 
annuellement  au  commerce  un  miiiiuu  huit  cent  mille  bouteiUe:^  propres  a  coo- 
tenir  des  vins  mousseux. 

C'est  assez  dire  sur  quelles  pruductions  ou  queis  aiUcles  roulent  les  tranwc- 
tiuiis  commerciales.  Les  grains,  les  bestiaux,  surtout  ccui  du  Cliarulais,  les 
moutons,  les  porcs,  les  chevaux  de  trait  ou  de  kixe;  le  bois  de  construction  el 
de  chauffage,  les  mcrrains,  les  cercles,  les  échalas;  le  fer,  les  fontes,  l'ader, 
riMrlogerie,  le  manganèse ,  la  houille,  le  marbre,  la  pierre  à  bAtir,  la  chaux,  le 
pUtre;  le  verre,  la  faïence,  la  poterie,  les  ereuieU  et  briques  réfractaires ,  kt 
tuiles,  les  ciments  ;  cnfln,  le  chanvre,  les  toiles,  les  laines,  les  fib  et  étoffes  de  Met 
et  de  coton,  les  cuirs,  suifs,  vins,  eaux-de-vie  et  vinaigres  cootrilment  plus  par- 
ticulièrement à  alimenter  le  va-et-vient  des  aflaires  de  commerce.  Les  voMHm 
de  la  Bresse,  recherchées  pour  la  table  du  riche ,  s'exportent  en  grande  quan- 
tité. Mais  de  tous  les  objets  de  consommation  que  la  Bourgogne  fournit  h  ht 
France  et  au  monde ,  il  n'en  est  point  qui  donnent  lieu  à  un  commerce  auni 
étendu  et  aussi  actif  ({ue  ses  vins.  Ia  production  des  vignobles  des  quatre  dépar- 
tements bourguignons  el  des  deux  arrondissements  de  l'Yonne,  leur  complémcat 
naturel,  b'ûlevaiNéjàj  d'a|»i'ès      ^valuatiuits  do  Gavoleau,  en  i^n,  à  plus  de 
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émi  raillions  cent  mille  hectolitres  par  année  Quel  prodigicui  mouvement  la 
rente»  Teipédition  et  le  transport  de  ces  vins  ne  répandent-ils  pas  de  tous  côtés, 
Mdehors!  Quelles  valeurs  énormes,  en  numéraire  et  en  marchandises,  ne  tout  iU 
pas,  por  voie  de  retour  ou  d'échange,  aflluer  dans  le  pays  !  C'est  là ,  assurément, 
DD  des  plus  beaux  spectacles  que  nous  donne  Tinduslrie  humaine.  Le  commerce 
des  vins ,  pour  les  départements  bourguignons,  comme  pour  les  outres  contrées 
vînicoles  de  la  France,  n'esl  pourtant  pas  ce  qu'il  pourrait  Olre,  dans  de  meil- 
leares  conditions  morales.  Nos  lois  fiscales,  au  lieu  d'en  favoriser  Ir  devoloppe- 
ment, l'enlravenl  de  mille  manières  par  l'excès  des  charj^es  publiques;  les  vins 
sont  de  tous  nos  produits  agricoles  les  seuls  pour  lesquels  les  barrières  intérieures 
de  l'ancien  régime  subsislenl  toujours,  'l'iixt'  s  ])ai'  le  gouvernement,  surtaxés  par 
les  villes,  exclus  au  écrasés  de  di'oits  par  les  tarifs  étrangers,  ils  n'arrivent  au 
consommateur  qu'à  des  prix  d'urne  élévation  factice,  et  qui  tendent  à  eu  res- 
treindre de  [jIus  en  plus  la  consommation.  Notie  système  financier,  par  une 
injuste  et  cruelle  exception,  a  mis  l'industrie  vinicole  en  dehors  du  droit  com- 
mun. Cepefiilatit  l'affligeante  décroissance  qu'on  a  remarquée  ailleurs  dans  la  cul- 
tore  et  la  production  de  la  vigne,  ne  s'est  pas  manifestée  en  Bourgogne  r  rette 
noble  industrie  n'y  a  point  rétrogradé;  mais,  p;ir  une  sorte  d'anoniaiif ,  elle 
l>ârait  y  être  restée  à  peu  près  station naire ,  tandis  qu  autour  d'elle  la  population 
générale  a  augmenté  avec  une  lapitiité  étonnante. 

Nous  quittons  lo  Bourgogne  pour  commencer  notre  exploration  dans  la  Franche* 
Cjimié,  qu'on  appelait  aussi  la  haute  Bourgogne.  Celle-ci,  plus  avancée  h  l'est  que 
celle-là,  confine  a>ei  la  Suisse  dont  elle  rappelle,  sons  beaucoup  de  rapports,  la 
configuration  profondément  accidentée,  les  zones  capricieuses  et  les  contrastes 
agricdes.  On  divisait  autrefois  la  Franche  Comté  en  pays  plat  et  en  pays  de  mon- 
iagms;  cette  distinction  subsiste  encore  ayjoui  d  hui  dans  les  deux  départements 
montagneux  du  lura  el  du  Doubs.  Les  hautes  chaînes  du  Jura,  derniers  échelons 
des  Alpes  septentrionales ,  font  ici  sentir  leur  influence  aux  esprits  comme  aux 
elàoses,  dans  les  mœurs  des  populations  comme  dans  les  biens  de  la  terre.  Ce 
n'est  plus  l  iioiume  qui  domine  la  nature,  c'est  plutôt  la  nature  qui  domine 
l'homme,  (in  recoiuiuit  tout  de  suite  la  justesse  de  cette  observation  en  j  arrou- 
mA  les  Irtiis  zones  cllraatériques  du  Doubs  :  la  plaine,  la  moyenne  monta rpic  et 
la  haute  montagne,  OÙ  l'industrie  rurale  se  modilio  suivant  les  conditions  du 
»ol  et  les  întluences  de  la  température.  Les  neiges  tombent  un  mois  plus  tôt  dans 
la  plaine  que  dans  la  montaj;ne,  exposée  souvent  à  de  cruelles  gelées  en  juin, 
juillet  et  septembre,  et  les  récoltes  sont  de  quarante  jours  plus  précoces  dans 
Iuim;  que  dans  l'autre.  La  moyenne  montagne  a  une  température  modérée,  au- 
àmnê  de  celle  de  la  région  supérieure ,  mais  au-dessous  de  celle  de  la  plaine  ; 

4. CMwi  cmam  llMlt, «■  iSiT,  les  quatUlte  de  vim  remiiBiei  jur  d|pitaaMiH4 
iila»«I^UIre,  »s,i5t;  Alp,  iTS,llt;  Yaaua,  «M.GI  i.  Dans  ce  dépariemcni  misto ,  rarmodis* 

sem«rt  H'Ati-îcrn-  fi.:  . mil  pntir  i06,iOS  heclolilixi?  cl  n-hii  il'Avalloîi  pour  83,i00  I  :!  firoduclioD 
UMdle  df  U  Bourgogne  aurait  donc  été  alors  de  S,IOi  iW)  hecioliiret^ ,  repre§ei)taui  un«  vatear 
^tt,ttU(,i99  fr.  Nom  «*oimii  gawiUr  l'ex^elltade  «te  énliallons ,  qui  doiu  paraiMeni  bttii»> 
<Mp  ttop  biblM.  M.  Ragnl,  d*aptès  les  relevés  faits  par  te  dijnecleup  des  coatributJoos  tediracMade  * 

Ss<'>fu"<'t-I^)ilT,  jK>r!f       |iro'înils  (pic  l  i  r(-rnUf  y  flninin  ,  »'n  18i7,  5  l.SSOiOH.'i  lifrlulitres  d*'  vins. 

<^tCeeUBk«  présente  «ne  différence  eu  pius  de  &«»,li3  liecioiilres  wr  l'évaluation  de  Cavoleau* 
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échclk  lie  graduation  doat  les  deux  points  t'xtr(>mes  niarqueul  sur  le  thermo- 
mètre une  différence  d'au  moins  cinq  degrés,  dans  les  temps  ordinaires.  Les 
hauteurs  et  les  vallons  qui  se  dessinent  entre  les  principales  chaînes  du  Jura,  sur 
la  lisière  escarpée  de  la  Suisse,  forment  la  première  zone  climatérique  et  njjricolc 
du  Doubs.  L'arroiulisseracnt  de  Pontarlier  tout  entier  et  les  cantons  de  Uussey, 
de  Maîche  et  de  Saint-llippolyle ,  en  fout  partie  :  le  sol  productif  y  est  compo^L■ 
de  sables  calcaires  et  de  détritus  végétaux,  dépouilles  des  montagnes  ;  les  seuirt 
céréales  qu'on  y  cultive  sont  l'avoine  et  l'orge,  le  froment  ne  pouvant  réus*iirou 
venant  mal  à  une  si  grande  élévation.  De  vastes  pâturages,  où  juiissent  un  bétail 
nombreux  et  des  troupeaux  de  vaches  laitières,  suppléent,  dans  celte  zone,  a 
l'insuffisance  des  terres  arables.  L'àpreté  de  la  nature  y  a ,  du  reste ,  si  Lieu 
éveillé  l'esprit  d'industrie,  que  l'argent  monnayé  y  est  plus  comniun  que  dans  la 
plaine  :  on  y  fait  d'excellents  fromages  et  on  y  (id)rique  des  faulx,  des  usteusiles 
en  cuivre,  et  des  instruments  et  des  pièces  d'horlogerie. 

La  région  de  la  moyenne  montagne,  ou  des  deux  chaînes  inférieures  du  Jura, 
renferme  les  cantons  d'Amancey,  deVercel,  de  Pierrefonlaine,  de  Ponl-de- 
Roide,  de  Blamont,  d'Ornans,  etc.  La  terre  végétale,  mélange  de  sable  calcaire, 
d'argile,  d'oxide  et  quelquefois  de  minerai  de  fer  en  grains  exploitables,  yesl 
propre  à  la  production  du  blé  et  des  céréales  de  printemps  ainsi  qu'à  réfevc  ëu 
bétail.  La  troisième  zone,  justement  nommée  la  plaine,  est  la  plus  fertile  du  dé- 
partement :  comprise  entre  le  Doubs  et  l'Ognon  et  se  prolongeant  vers  le  nord, 
de  manière  à  embrasser  les  cantons  d'Audincoui  t  et  de  Montbéliard ,  elle  se  prèle 
à  tous  les  genres  de  culture  :  c'est  un  sol  calcaire,  marncui,  souvent  dur,  com- 
pacte ,  fort  ocreux  et  avide  d'engrais.  En  général ,  sans  les  pâturages  cl  les  for^, 
qui  en  font  les  principales  ressources,  la  terre,  assez  médiocre  et  assez  iugrate 
de  la  llaule-Saône,  aurait  peine  à  y  pourvoir  à  la  nourriture  de  l'homme. 

Les  di\i>ions  climatériqucs  suiit  au  iiuiiibre  du  quistm  dans  le  département  du 
Jura:  la  haule-inonlafjne ,  la  basse-i/iontuyiie ,  le  lujuoL/le  el  la  péaine,  oui» 
Bresse.  Ixi  température  y  offre  des  contrastes  encore  plus  tranchés  que  dan*  le 
Doubs.  Il  y  a  souvent,  peiiJmt  lo  hivers  les  moins  rigoureux,  une  différence  de 
huit  a  neuf  degrés  entre  le  froid  tempéré  du  bas  pays  et  le  Iruid  excessif  qui 
sévit  dans  les  vallées  de  la  région  supérieure.  La  cliaine  et  les  deux  chaînons  du 
Jura  forment  la  haute  montagne  qui  comprend  en  tout  ou  en  partie  les  cantons 
de  Saint-Claude,  de  Morez,  de  Mouthe,  de  Samt-I  auront,  des  Planches,  et 
tout  le  pays  enclavé  entre  le  Grand-V  aux  et  ia  source  de  l'Ain.  A  i  exlrtuiili 
orientale  du  département  surgissent  les  deux  chaînons  de  la  basse- montagne, 
réunis  entre  Plaisia  et  Présilly  ;  ils  forment  la  quatrième  chaîne  du  Jura,  et  pis- 
sent à  Salins  d'où  ils  se  dirigent  hur  iii  ^nriron.  A  poine  a-l-on  quitté  ces  gridios 
élevés,  qu'on  descend  dans  le  vignoble  ou  la  monla^nr  iulennédiaiie,  iii^me  longue 
et  étroiti!,  qui,  rattachant  Saint-Amour  au  i^^anton  de  Salins  et  séparunt  la  mon- 
tagne de  la  Plaine,  s'étend  dans  le  voisinage  de  Dole,  depuis  cette  ville  jusquà 
la  plaine.  La  plaine,  enfin,  commence  au  pied  des  dernières  collines  du  \ignoble, 
d'où  l'Ile  se  développe  à  l'ouest  et  atteint  les  dernières  limites  des  départements 
de  SaAiie-et- Loire  et  de  la  Côte-d'Or.  On  divise  le  sol  des  quatre  zones  do 
Jura  en  bonnes  terres,  uu  tond  d  argile  ou  de  iBante;  eu  terres,  pierretu^) 
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aUomiMBes  on  méluiféoB  en  tmes  de  montagnei ,  de  landes  on  d'alluvion, 
Cdles  dites  de  ekampê  sont  les  plus  lourdes,  celles  de  JIns  les  plus  légèreit« 
Outre ravoine»  Torge,  et  le  froment  d'automne»  on  cultive  dans  les  terres  corn- 
IMdcs  de  la  haute  région  les  pois,  les  lentilles  et  les  pommes  de  terre  ;  le  froment 
B*arrife  à  sa  pleine  maturité  que  dans  les  localités  intermédiaires  et  les  moii» 
eiposées  aux  froids  rigoureux.  Les  terres  de  la  basse  montagne  sont  plus  variées, 
plas  productives,  mais  en  beaneoup  d*endroits  anisi  lourdes  que  celles  du  hant 
Jara  :  on  y  sème  le  froment  d'automoe,  Torge,  communément  mélangé  d*avoine, 
le  sMÏSt  objet  des  plus  grands  soins,  les  lentilles,  les  pois,  etc.  Si  l'on  ajoute  à  ocs 
ivodaetions  le  seigle,  le  sarrasin,  la  navette  d'hiver,  le  colta«  le  chanvre,  le 
pvot,  presque  tontes  les  légumineuses  et  la  vigne,  on  aura  une  idée  complète 
de  l'agriculture  du  vignoble  et  de  la  plaine,  dont  les  terres  arables ,  où  prédomn 
ont  Targlle,  le  sable  siliceux  ou  calcaire ,  l'alumine  et  Thunins,  sont  en  général 
excellentes. 

Le  département  de  la  Haute-Saène  peut  être  divisé  en  deux  parties  assez  tran- 
chées  :  Tune,  du  sud<onest  au  nord  «ouest,  se  compose  des  arrondissemenls  de 
^ny  et  de  Vesoul;  l'autre,  dn  sud-ouest  au  nord-est,  est  comprise  dans  les 
limites  mêmes  de  Tarrondissament  de  Lure.  Gelle-ci  est  un  vaste  assemblage  de 
coteaux  ombragés  de  vignes  et  de  bois,  de  vastes  prairies,  dont  la  SaAne  et 
lX)gnon  entretiennent  la  fraîcheur,  et  de  champs  d'une  rare  fertilité;  celle-là, 
peu  propre  à  la  production  des  céréales  »  qui  j  languissent,  se  dessine  comme  un 
sombre  échiquier,  tout  entrecoupé  de  montagnes,  dévalions  agrestes ,  de  forêts, 
de  torrents  et  de  cascades.  Ce  n'est  pins  le  climat  violent  ou  inégal  des  départe- 
ments voisins.  Quoique  la  proximité  des  montagnes  et  la  présence  des  neiges 
causent  de  fréquentes  perturbations  dans  la  belle  saison,  l'air  y  est  plus  doux, 
rété  plus  tempéré,  l'hiver  moins êpre.  Les  terres  végétales  dn  département  sont 
ou  stiicenses  ou  calcaires  :  celles  de  la  première  de  ces  deux  classes  se  prêtent  h 
la  production  des  racines,  des  navets,  des  pommes  de  terre,  etc.;  cdles  de  la 
«econde,  contraires  à  ces  plantes,  ne  favorisent  guère  que  la  culture  de  la  vigno. 
Le  lin  est  pen  répandu  dans  la  Haute-Saêne,  mais  le  chanvre  y  réussit  bien.  Fon- 
dftmand,  réputé  pour  la  bonne  qualité  de  ses  grains,  Gray,  Jussey,  Hailley 
dont  le  froment  est  très-recherché,  Momay  et  Montbaion  possèdent  les  terri- 
toires les  plus  fertiles  en  céréales  et  en  productions  de  toutes  espèces.  La  Hante- 
Saèoe ,  comme  le  Jura,  suffit  à  sa  consommation  en  grains  ;  mais  le  Doubs  tire  du 
dehors  uqe  partie  du  blé  nécessaire  à  son  alimentation. 

Le  célèbre  agronome  anglais  Arthur  Young  n'hésite  pas  i  dire  que  la  Frandpe* 
Comté  n'avait  point  d'agriculture,  à  Tépoque  de  son  voyage  en  France,  c'est-à- 
dire  vers  la  Un  du  xviir  siècle.  Bien  que  les  connaissances  agricoles  ne  soient 
eacore  que  tr ès-superflcieliement  répondues  dans  la  haute  Bourgogne,  elles  y  ont 
lUt  pourtant  de  sensibles  progrès.  L'affranchissement  de  vingt  mille  serfs  ou 
asinmortables,  des  terres  abbatiales  du  Jura,  sous  le  règne  de  Louis  XVI, 
donna  au  travail  agricole  une  féconde  activité  ;  et  bientôt  après  l'abolilion  des 
droits  féodaux,  le  partage  des  propriétés  communales  et  la  division  des  héritages 
JMondèrent  encore  cette  heureuse  impulsion.  11  faut  cependant  en  convenir,  si 
re  changement  a  assuré  aux  populations  rurales  plus  de  bien-être  matérliel,  ilji 
Mmié  les  mo|ens  et  les  chances  d'amélioration  en  resserrant  de  plus  en  plus  le 
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■champ  de  la  eulUire.  L'exploitation  en  grand  est,  en  effet,  peu  en  otage  tel 
Je  liira«  et  presque  partout  où  elle  existe,  elle  se  fait  suivant  les  anciemi 
•iMNilomes  :  c'est  è  peine  si  l'on  y  cite  quelques  riches  propriélaiies ,  qui  se 
KvreDt  i  des  expériences  agronomiques.  La  classe  mixte  et  malheureusement  trof 
-nombreflie  des  petits  cultivateurs  qui  allient  quelque  industrie  au  travail  .i;;ri- 
cole,  ne  comprend  ni  ne  recherche  les  perfectionnements.  On  rencontre  plus 
-de  gros  fermiers  dans  la  plaine,  les  basses  montagnes  et  le  vignoble.  L'assole* 
neot  biennal  ou  triennal  «  combiné  soit  avec  la  jachère,  soit  avec  la  culture  d< 
la  pomme  de  terre»  connue  dans  le  pays  depuis  une  soixantaine  d'annér<^ ,  est,  I 
quelques  exceptions  près,  adopté  par  les  laboureurs  jurassiens.  Le  trèOe»  que 
Girod-éombemon,  du  Yal-de-Miége,  introduisit  dans  le  Jura ,  en  1790»  y  a  été  d^a 
aille  secours,  et  les  prairies  artificielles  è'y  sont  multipliées.  Pour  nous  résumer, 
c'est  dans  les  belles  vallées  du  Doabs,  de  la  Loue  et  de  la  Seîlle ,  qa'ii  finit  cher- 
cher les  modèles  de  culture  en  tous  genres. 

'  Le  département  du  Doubs  n'est  pas  plus  avancé ,  sous  le  rapport  de^i  progrès 
agricoles,  que  c«lui  du  Jura  :  mêmes  obstacles  dans  l'usage  de  la  vaine  pâtore, 
les  habitudes  vicieuses  d'une  routine  invétérée,  la  pratique  de  l'assolement  trien- 
nal ,  le  retour  périodkpie  des  jachères,  et  l'extrf^ me  division  despropriétéa.  Poiat 
de  grands  domniiics ,  partant  point  de  grandes  cultures  :  on  échappe»  par  le  mar 
ccllement  du  sol  en  petits  ffrange9ffe$t  aux  améliorations  combinées  sor  une  vaste 
écheUe.  H  y  a  peu  d'aisance  parmi  les  cultivateurs,  qui  ont  peine  à  payer  lems 
fermages,  surtout  dans  la  basse  montagne.  La  plaine  l'emporte  toutefois  pour 
r  intelligence  pratique  sur  les  deux  antres  lones  :  la  suppression  des  jachères  et  de 
la  vaine  pâture  y  a  fait  créer  de  nombreuses  prairies  artificielles  ;  et  depuis  long- 
temps on  y  emploie  les  irrigations  avec  succès  dans  les  cantons  de  Montbélîard  et 
d'Aodincourt.  Deux  citoyens  léiés,  MM.  Toui^ngin  et  Bonnet,  par  rexposilion 
des  théories  modernes»  et  deux  agronomes»  MM.  Longchampt  du  Sarrageois  et 
Cupillard  de  Mortcau,  par  d'utiles  exemples,  ont  beaucoup  rontrihué  h  populs- 
fiser  les  nouvelles  nn^thodcs  parmi  les  populations  rurales  du  Doubs.  Nous  serom 
-courts  sur  le  département  de  la  llante-Sac^ne,  pour  éviter  les  répétitions  :  là 
aussi  les  progrès  se  sont  faits  lentement  et  n'ont  pu  vaincre  que  partiellement  la 
routine.  On  le  reconnaît  au  mauvais  système  d'assolements»  an  maintien  dtt 
jacbères»  dont  un  petit  nombre  de  fermiers  seulement  se  sont  aflraiichis ,  aux 
modes  vicieux  d'ensemencement,  à  1  insuffisance  des  soins  donnés  aux  récoltfs. 
Constatons,  cependant,  que  les  mamages,  moins  généralement  pratiqués  ea 
-Franche-Comté  qu'en  Bourgogne ,  commencent  h  se  propager,  comme  engrais, 
dans  la  Haute-Saône ,  et  que  les  prairies  artificielles  y  ont  pris»  depuis  quelques 
années»  une  grande  extension. 

I>es  instruments  aratoires  sont ,  comme  on  le  pense  bien ,  presque  tou|ouis 
très-défectueux  dans  les  trois  départements,  quoique  les  cultivateurs  se  soient 
appliqués  h  en  modifier  la  nature  ou  les  formes ,  selon  les  besoins  des  diverw 
mnes  climntôriques.  On  se  sert  généralement  de  la  charrue  à  avant-train»  avec 
on  sans  double  versoir,  de  celle  dite  à  tratnc-queue,  et  de  celle  dont  nne  mani- 
velle met  en  mouvement  le  soc  mobile,  et  qui  a  été  inventée  par  Hngonet  de  fi^fe. 
Four  rompre  les  terres  compactes  des  montages,  on  donne  nne  grande  force 
«ut  machines  et  on  y  attelle  de  quatre  à  six  boeufs  ;  des  chevaux  font  que^ueMi 
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aassi  ce  pénible  travail  :  plus  souvent  on  réunit  poar  l'eiécuter  les  hamh  et  les 
vaches  da  fermier;  et,  quand  cela  ne  suffit  pas  encore,  hommes  et  ferames  se 
mettent  à  tirer,  comme  des  bétes  de  «mune.  C'est  un  reste  de  la  dégradationet  de 
la  misère  des  temps  de  l'ancien  servage.  Les  différents  modes  de  fermage  n'ont 
rieo  de  bien  particulier  :  dans  le  Jura,  le  fermier  appelé  granger,  paie  le  pro- 
priétaire en  argent  ou  lut  livre  la  moitié  des  produits  annuels.  Le  mois  de  mars, 
étaatrépnqne  ordinaire  des  motaiioni,  il  trouve  eh  entrant,  comme  il  doit  laisser 
an  le  retirant,  tontes  les  terres  ensemencées.  Il  y  a  dans  la  partie  basse  de  ce 
département  un  assez  grand  nombre  d'étangs,  exploités  par  l'eau  et  par  le  labour; 
on  estime  qu'ils  couvrent  une  superficie  d'environ  huit  cent  soixente-dix-huit 
heolares.  Beaucoup  ont  été  desséchés  depuis  la  Révolotion.  Le  maïs  est  le  grainr 
qal  pousse  le  mieox  dans  ces  terres. 

Les  cboTanx  de  race  pore  comtoise  qui ,  comme  le  dit  Gollat>  étalent  àntrefois 
fofiulimés  det  gentâe  guerre,  deviennent  chaque  jour  plus  rares.  Des  croise- 
BwniaaBal  entendus  ont  abâtardi  cette  race  :  l'espèce  chevaline  des  trois  départe^ 
inenb  est  aujourd'hui  faible  et  petite  dans  la  plaine  ;  épaisse  et  lourde  dans  les 
montagnes*  On  fait  pourtant  beaucoup  de  cas  des  chevaux  hongres  et  des  juments 
4b  Doobs  pour  les  charrois  militaires,  les  expéditions  du  roulage  et  le  halage  des 
riDsux.  Achetés  à  Tétat  de  ponfaiins  par  des  marchands  étrangers  qui  les  élèvent, 
Hi  sont  ensuite  revendus  sur  les  marchés  des  départements  voisins.  Les  ânes  ont 
peu  de  prix  et  les  mulets  ne  valent  guère  mieux ,  sauf  ceux  que  produisent  les  cuir 
(ivitenrs  dés  bords  dii  Suran  et  de  la  Valouse.  Les  bœol^ ,  dont  on  ne  prend  pas 
aaei  de  soin,  ne  se  recommandent  ni  par  la  taille  ni  par  la  force;  Il  fliot  en 
eieepter  les  bétes  à  cornes  des  montagnes  du  Jura  et  du  Doubs,  qui ,  pour  les 
proportions  robustes  et  la  force  corporelle ,  se  rapprochent  de  la  race  bovine  dé 
la  Suisse.  Les  vaches  ont  le  poil  Ipisant  et  heureusement  tacheté,  la  taille  élevéet 
fenoomure  petite  et  les  membres  non  moins  vigonreni  que  bien  tournés.  Dana 
m  hautes  régions,  le  cultivateur  garde  ses  bétes  i  cornes  sur  ses  propres  pâtn^ 
lages;  mais  les  habitants  des  villages  du  bas  pays  et  de  la  basse  montagne,  les 
envoient  pitiirer  en  troupeau.  Du  reste,  les  vaches  sont,  parmi  les  montagnarda 
joiasiieiiSt  la  mesure  commune  de  la  richesse,  et  on  est  un  propriétaire  de  petit 
état  on  de  haute  volée,  selon  qu'on  a  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  ces  ani- 
ttsiUL.  U  ne  faut  pas  chercher  te  mouton  dans  le'hant  lura ,  dont  il  ne  pourrait  inp^ 
porter  les  froids  rigoureux  :  il  habite  la  Goorbe-d'Ain,  et,  vers  Tooest,  la  région 
adile  et  la  plaine.  Sa  taille  est  petite,  sa  forme  chétive,  et  sa  laine,. courte  et 
grossière,  ne  fournit  qu'un  drap  de  la  plus  commune  espèce.  Les  moutons  dil 
Doubs,  qu'on  laisse  mourir  de  fàim  ou  pourrir  dans  les  cloaques  infects  auxquels' 
oa  donne  le  nom  d'étables,  oflirent  encore  moins  de  ressources.  Les  essais  qu'on 
a  Uts  pour  introduire  la  race  mérfaie  dans  le  Jura  n'ont  point  eii  le  succès  qu'on 
en  attendait  i  mais  il  y  a  quelques  troupeaux  de  mérinos  dans  la  Haute-Saéne.  ' 

Les  vignobles  de  la  Flranche^Somté  sont  de  moitié  moins  étendus  que  eeùx  de' 
la  Bourgogne  >  sur  la  superficie  totale  des  trois  dépiartements,  estimée  è'1^fiB3,l31. 
keelares ,  (0,8QV  seulement  sont  réservés  fe  la  culture  de  la  vigne  ;  à  savoir,  dans  - 
le  Jun  ^1,037,  dans  la  Haut&Sadne  f 1,709,  et  dans  le  Doubs  8^011.  Les  planta 
freno^omtois  les  plus  estimés  sont,  pour  les  raisins  noirs  :  le  pouisard  ou  pefou§~ 
arà;  le  jfOMêt;  le  tavngitin  on  «ot^tsn;  te  pef^l  bédé» ,  appelé  aussi  raiti  ;tâqu$t . 
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et  mourlan;  le  margiUin;  le  iresseau;  le  fdrheux;  le  mnfâoax  cl  le  gueuche.  Oo 
tire  le  raisin  blanc  du  sataguni  jaune  ou  tr/Y,  qu'un  nomme  encore  mWon,  à 
Arbois,  gam€t  biaac  à  Lons-le-âaulnier,  et,  en  d'autres  cantons,  grisel  ou  pineau 
gris  de  Bourgogne;  enûn  du  poulsard^  guevche  et  mourlan  blanc ^  espèce  de 
chasselas  connu  dans  plusieurs  contrées  de  la  France.  Le  plus  riche  pays  de  vi- 
gnobles de  la  Franche-Comté  se  développe  au  pied  du  Jura,  du  sud  au  nord, 
sur  une  étendue  de  sept  myriamétrei  :  zone  prédestinée ,  qui  toute  en  longueur 
et  d*Doe  profondeur  inégale,  court  de  mnntli  utc  en  monticule,  eomme  les  haut» 
fegiies  d*nn  océan  de  verdure.  Le  vignoble  du  Jura  repose  sur  un  sol  argilo> 
calcaire,  mêlé,  ici,  d'humus,  la,  d'une  argile  blanchâtre ,  aiUeoif ,  d'un  terrain 
noir  à  fond  schbtenx ,  élémeola  anqvels  s'allie  partout  une  masse  coosâdénUe 
de  débris  marins ,  dont  les  vignerons  Tont  un  très-grand  cas  à  eaïae  de  léer 
action  fécondante.  Parmi  les  vins  les  plus  recherchés  du  Jura ,  nom  notnmernoi 
ceux  de  Salins,  des  Ar<iures,  d'Arbois,  de  Pupiliin,  de  Poligny,  de  Saint*Lotliaio, 
de  Frontenay,  de  Ménétruiet  de  CliAteau-Châlon,  qu'on  recuetlle  au  nord  da 
chef-lieedu  département;  et  ceux  de  I  Étoile,  de  QniotigDy,  de  Moolaiga,  de 
Céiaacfy,  de  Lavigny,  de  Saint- Laurent,  de  Graaee ,  etc. ,  situés  aux  envirow 
de  Lons-le-Saulnier.  Il  faut  distinguer  encore  les  crus  de  Montferraod,  ay  ôtmm 
du  vaUon  de  Giaia.  Arbois,  SaKns ,  l'Étoile  et  GhAteau-Châlon ,  sont  renommée 
p«)i!r  leurs  vins  blancs  et  leurs  vins  jaunes,  dits  éà paille,  qui  rappellent  le 
parfum ,  le  goût  et  la  coaleor  dea  cm  de  lu  Champagne ,  du  Khin  et  de  Toltay. 

Le  territoire  de  Besancon  renferme  près  du  sixième  des  vignes  du  départeneit 
dniloabi.  Quelques  plants  y  donnenl  un  fort  bon  vin.  Des  crus  d'Ornans,  iei 
meilleurs  portent  les  noms  de  Vuillafans  et  de  Lods;  viennent  ensuite  ceux  de 
Ueska,  de  fiuffard,  de  Val  de  liontfort,  de  Ponilley,  de  Jallerange,  etc.  Quoique 
les  fignes  soient  considérées  comme  l'une  des  principales  richesses  territoriales 
dl  département  de  la  Uante-Sadne ,  les  vins  ne  s'y  élèvent  guère  au-dessus  de  la 
aaédîocrité.  L'ammdisseiDettt  de  Gray,  dont  les  crus  avaient  autrefois  de  la  répa* 
talion,  n'a  plus  guère  aujourd'hui  que  des  produits  de  qualité  ordinaire  :  les 
figneUea  de  Gy  et  de  Ghampiitte,  selon  Cavolean,  sont  a  bien  déchus  dcpali 
que  l'on  y  a  introduit  une  trop  grande  quantité  de  gros  plants.  »  Nous  trottfOM, 
en  effet,  dans  le  Doubs,  conune  dans  les  deux  autres  départements  franc-eoM- 
lois,  celte  tendance  malheureuse  à  préférer  la  quantité  à  la  qualité ,  que  nom 
aiena  d^à  signalée  chez  les  vignerons  de  la  Bourgogne.  L'auteur  de  XOEnologi$ 
Jhmftdse  portait,  en  1827,  à  669,913  hectolitres,  les  produits  de  la  Frnnche- 
Gomté,  en  vins  de  tente  espèce.  Noos  ne  parlerons  point  des  dJAérents  modes  de 
fimnage  et  de  cdltare  en  usage  parmi  les  vigneiws  de  cette  provfaKe;  ils  diflNtil 
pai  de  ea  qae  nous  avons  vi  dans  les  départements  bourguignons. 

Une  sopericie  de  6^,2il  hectares  est  encore  occupée  par  les  terrains  boisés 
ou  inifrudadiftdelaFfanehe^kinlé.  Les  bruyéses,  les  pètis  et  les  landes,  comp* 
tant  dans  oe  nombre  peur  907,357  hectares,  dont  101,G88  reviennent  an  Doute, 
VS^OQ^au  Jnmetterastei  hiBante-Sndoe.  Les  bois  et  les  forêts  forment  hij^ 
prédense  et  la  pins  produetife  des  resaonrces  nainrelles  de  te  Ftanche-Gomié. 
Ils  coufrent  in  total  de  438,9%!  hectares,  sur  lesquels  160,89â  apparUennanli 
te  Hanle-aadne,  t^,710  an  Jura  et  19l,&96  au  Doute.  Cest  à  la  fois  an  sper* 
tarte  magniflqie  et  une  curieuse  étude  que  ces  vastes  amas  de  hautes  tetsies 
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il»*  la  plus  \igoureiise  venue.  La  \(''gt'(ation  lorpsliùre  y  étule  toutes  ses  beautés, 
loul^  ses  richesses  et  tous  ses  contrastes ,  avec  uoe  exubéraiile  piodigalilé  ; 
les  arbi-es  des  n'mnn^  les  plus  opposées  s'y  rencontrent  ou  plntiVt  f'^  n  partissent 
ààità  les  zônes  qui  ciMiueuiicut  le  mieux  à  leurs  liaUitudes  ciiiiiuleiii|ues.  Dans  la 
plaine,  ce  sont  le  cliéiie  rouvre,  le  (iiène  blanc,  le  hêtre,  le  charme,  lOrne, 
ie  tilleul ,  le  frêne,  le  peuplier-tremble,  l'érable  sycomore  et  le  mûrier;  clans 
le  ïipioMe  croissent  les  mêmes  arbres,  mais  plus  clair-semés  et,  pour  quelques 
espèces,  plus  rares  aussi  :  là,  la  vigne  dcplounit  ses  ondes  et  ses  replis,  au  pied  de 
I;i  montagme,  l'enveloppe  et  l'isole  romme  une  île  rocheuse.  Plus  haut  encore, 
iii  vt'géUilioi)  du  iiorii  e[.i!i'  >,i  -  ni'»  igi!  iii.ituliui .  >()U5  retrouvons  dans  celte 
zone  la  même  n  itvire  vifrouu  iim-  ,  mais  les  arbres  y  piehut  iit  une  teinte  sombre 
et  une  forme  ni,ijt.î»lui'Uî»e,  comme  s'ils  se  sentaient  pénétres  parle  génie  de  la 
$i)lilu<le  qni  les  entoure.  Liir/rfion  des  sa/)!»-  i  liiiiiii  nce  à  la  seconde  chaîne  do 
jimi  el  s'étend  sur  le  qu.n  l  j  immi  iuts  du  depjirii'tuent  :  ses  immenses  forêts 
siMtl  presque  etclu^ivemeitt  peupliez  par  le  sapni  pesse ,  piiwx  et  par  le 

Siunii  M.iiii-  (^11  arîienté,  j>iiii/s  picru.  Tn  savant  ii;itin,ili>le  lait  observer  j 

qut;  luut  ianguit  ou  s'aiii  iinit  il  a  I  niiihie  de  ce  l  oi  jaloux  el  <  \('lusif  île  la  haute  ! 
montagne  :  le  pin  sylve^lic  <mi  |  iu  du  nord,  l  if,  le  tilleul,  le  iréiie,  l'érable,  le  j 
Wnf^.  sauf,  toutefois,  le  hêtre,  qui  ne  perd  rien  de  sa  vi\a(ît«'  à  ce  voisin^fçe  et  *  ! 

(|ut  ujipose  sa  cime  arrondie  et  d'un  vert  pAle,  à  la  noire      inii  l*'  des  arbres 
R'sinoux.  La  vigne  s'arrête  à  quatre  ccnls  nutn'j  jHi-(b'>su>  ihi  hi\cau  delà  mer,  ! 
et  le  ht^tre  à  six  cents,  tandis  que  le  chêne  - 1  Ir^i  in-nu  i  seize  cerds  mètres,  et 
I   le  pin  cimbre  ipiiuis  ccuthmK  ji!S(}u'5  deux  niilli'  > rnits.  .Nous  regrettons  de  : 
i   ne  pouvoir  donner  une  d«'sri  i[iUoi*  plus  ih  i  iilir»-  de  eelte  riche  contrée  alpestre,  ! 
!   peot-^»re  eutore  motus  admirable  à  l'époque  des  brùlaides  masuifieeiK  es  de 
l'été  qu'au  temps  où  les  gelées  la  font  resplendir  suus  Jine  <  uche  profonde  de 
!    givre;  alors  dans  ce  monde  silencieux  tuul  ^c^ét  une  robe  cotdma  um;  de  neige, 
i   la  ville,  le  villaae,  le  clocher,  lesdjanjps,  la  forêt  ;  Ii  -  -apins  même  ploient  et 
!    blanchissent  sous  le  faix  ébloui?>ant  des  hivers.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  la  chute 
des  neiges  se  prolonger  nuit  et  jour,  sans  interruption,  pendant  (b's  semaines 
entières  :  les  poutres  des  tnjl-,  trop  chargées,  s'effondrent  (piehpn'fois  avec  leur 
lourd  fardeau  ;  et  les  i^-sm  -  1  -  li  ibilal«ons ,  les  routes,  les  passages  disparaissent 
j    pen  à  peu  sous  celle  lente  avalanche.  Le  Jurassien  ne  pourrait  ni  sortir  de  sa 
j    maison,  ni  s'aventurer  au  dehors,  si  les  cantonniers,  h  l'aide  de  la  pelle  et  de  la 
I    piiK'he,  n'ouvraient  de  tous  cùtés  de--  \  ()ir>  fiouvelles  ;  et  s'ils  ne  plantaient, 
;    eMii,  de  iiauls  poteaux,  sur  les  (hemiiis  eitacés,  pour  diriger  les  traînea\ix  à 
1    tn\<^rs  la  ramfhiirne.  La  nuit,  les  sons  amortis  des  cloches  de  l'église  la  plus 
i    pruiiiaiiie,  ;.;ui(ii  iil  b^  voyageurs  attardés;  mais  ce  pienx  ;iv*Mfi*««»ment  ne  les 
j    iottslrait  p  s  toujours  à  une  mort  cruelle  :  beaucoup,  égares  dans  l'inexlricablc 
Inbyrinlhc  qui  les  ';!jit  pnrtofit.  et  saisis  pir  la  lafabv  le  froid  et  la  fatigue,  SUC- 
j    Uimheid  avant  île  p  inoir  atteindre  un  abri,  linlin  la  belle  saison  renaît ,  et,  selan 
lapoélique  expression  ib;  M.  Xavier  Marmier,  un  des  écrivains  les  plus  distingués 
elles  plus  élégants  de  la  Franche-* oiiiie  «éclôt  en  un  in-^tan!  comme  une  plante 
j    ^oiirense  :  n  la  terre  échauffée  absorbe  la  neige  ptr  tous  ses  pores,  et  le  sapin 
I    Sôcaue  pour  (jueiques  mois  son  manteau  d  lii^er. 

U  (orèt  de  Oiftui  e6t  une  des  plus  vastes  de  la  France  :  commuDe  aux  dépar-« 
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(ameiiti  da  lara  et  do  Doobs,  elle  a  vingt  mille  hectares  de  asperficia.  DMAi; 
eomine  celles  de  Ifom,  dn  Ban  ai  da  Grand-lara,  aont  tontes  confaséas  ds 
aapina.  Il  D*eii9te  plus  aiyonrd'hiii  que  qoelqaea  débris  des  forèla  de  bais»  qal 
peiMiaiit  À  longtemps  oat  atiBiaoté  la  fabrique  d'oawages  a«  tour  de  MbMêêkêb» 
Les  arbres  fimitiers,  rares  dans  le  hant  Jura,  et  an  peu  ploa  eonnma  dans  1» 
moyenne  montagne ,  pullulent  dans  la  plaine  :  on  y  cultive  le  poirier,  Tabrie»- 
tier,  le  pécher,  le  prunier,  le  noyer,  le  châtaignier,  eto«Nous  retroaToaa  damiia 
forêts  de  la  Franche^mté  les  mêmes  anlmaQi  sauvages  qu'en  Bourgogne  :  la 
loup,  le  sanglier,  le  cerf,  le  chevreuil,  le  daim,  etc.  L'ours,  poursuiTi  psrl« 
chasseurs  de  la  Suisse,  fait  quelquefois  irropiton  dans  les  hanlea  montagnes,  oi 
vit  aussi  le  blaireau.  La  loutre  habite  les  bords  de  quelques  coma  d*eaa.  Les 
rivières,  les  bcs  et  les  étangs  sont  vivifiés  par  des  poiaons  de  toutes  espèces» 
alioses,  truites,  brorhets,  ombres,  carpes ,  lamproies,  perches,  tanches,  cUcLn 
éorevisses  abondent  dans  les  aaui  courantes.  Lea  oiseaux  recherchés  pour  te  IsUs 
et  lea  olseaui  chasseurs  ou  aquattquea  de  hi  Frauche-Gomté  s:nt  Teiacla  Rpia* 
doction  des  espèces  de  la  Bourgogne.  Parmi  les  oiseaux  de  passage ,  on  dMisias 
le  héron,  le  butor,  la  grue,  la  cigogne;  et,  au  nombre  des  éarigrants,  le  ni 
de  caille,  rortolan,  la  tourtmlle  et  la  béoBsae. 

Le  sol  do  la  Franche-Comté  fournit  quelques  rares  échantillona  d*or  et  d'ir* 
gent ,  de  la  mine  de  fer,  répandue  avec  proftiaton,  eu  grains  et  en  roches,  et  én 
minerais  de  plomb»  de  line,  de  cuivre,  de  manganèse,  etc.  Les  mines  et  ki 
minières  de  fer,  en  plein  produit,  des  trois  départeoMUts,  aont  peur  aimidfae 
innombrables  ;  nous  indiquerons  seulement  celles  de  Saulnot,  Conllaas,  VcHa- 
faux,  Itt86cy,  Calmontier,  Fleury-les-Favemey  et  Oppenans,  dans  la  Doab; 
celles  de  Longeviile,  Mélabief,  Fourgs,  Oye,  Palet,  Vorges,  Laissey,  VsRe, 
Roogemontot,  Battenans  et  la  Bretenière,  dans  la  Haute-Saône  ;  et  celles  de  h 
Biolée,  Augéa,  Monay,  Gondray  »  MitpMarcey,  Daropierre,  Evans,  Laiam, 
Romange,  Aresches;dans  k  Inra.  On  extrait,  année  moyenne,  dea  mhim  de  fer 
du  Doubs,  318,520  quintaux  métriques  de  minerai,  lesquels  se  résolvent  ca 
80,000  qnbitaux  métriques  de  fonte  de  fer.  La  Ion  n*a  point  de  houille ,  mail  h 
la  Haule-Saénc  possède  quatre  houillères,  Gouhenans,  Goreelles,  RoachsBip  et 
Champagncy,  et  le  Douba  une  mine  de  charbon  da  terre  à  Gemonval.  Les  tasÉa 
honillers  de  b  Haute-SaOne  ont  donné,  en  1883,  233,<»76  quintaux  aiétriisis 
de  houille.  Il  y  a  dans  le  Doubs ,  sur  le  territoire  de  FlamMiouite,  uae  nlss 
immense  de  lignite  on  de  bois  fossile ,  dont  Texploitation  a  été  abandoanéa,  mk 
qui  pourrait  devenir  très-productive.  Mous  ne  partons  point  des  tourbièias,  M 
■ombreuses,  et  qui  font  les  frais  du  ehauffage  d'une  multitude  de  famies.  U» 
deux  lallnaa  de  Salins  et  de  Monteret  produisent  annoeDement  environ  O^MI 
quintaux  métriques  de  sel ,  que  le  commerce  distribue  dans  les  départensols  vaî* 
sins  on  transporte  en  Suisse.  La  Franche-Gomté  est,  d'ailleurs,  riche  ee  CM^ 
rières  de  marbres,  porphyres,  albâtres,  pierres  à  bétir,  pierres  lilhographiqaei» 
granits,  grès,  meules  à  aiguiser,  gypse ,  chaux ,  schistes  bitumineux ,  anthradls» 
terre  b  potier,  etc.  Les  sources  minérales  du  Jura,  sans  en  excepter  cells  ds 
Jouhe ,  n'ont  aucune  importance.  Pans  la  Haute-Saône ,  on  distingue  les  caai  de 
Luxenll,  des  Rèpes,  de  Fedry  et.de  Scey-sur  Saône,  bien  que  les  premièreiieB* 
lement  y  soient  exph>ilées«  La  source  de  Guillon,  pivs  de  licaume,  la  plus  tt^ 
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f|inMe  do  Doobi,  est  fréquentée  pour  ia  guérisoo  des  maladies  cutanées.  On 
wuperaiettra  de  ne  point  grossir  cette  liste  des  noms  des  sources  salées. 

La  Fraoebe^^omité  est  asseï  largement  pourvue  de  ce  fonds  commun  d'établis- 
mnts  indostriels,  que  nous  avons  énumérés  dans  notre  aperçti  sur  la  Bour- 
fogne  :  magnaneries,  filatures  de  soie  et  de  coton ,  f.tbriques  d'étoffes ,  de  toiles 
«idiadiennes»  papeteries,  verreries ,  faïenceries,  blanchisseries  de  cire,  distil- 
leries, raffineries  de  sucre ,  tanneries ,  etc.  Mais  le  bois  et  le  fer  bruts  ou  Ira- 
iiillés  forment  les  deoi  principales  liases  de  Tindustrie  et  du  commerce  de  celte 
pofince.  Ses  mines  alimentent  ses  hauts-fourneaux,  et  ses  forêts  ses  usines.  Lo 
aineral  de  fer  sort  de  ses  ateliers  à  l'état  de  fonte  en  gueuse ,  de  fonte  moulée , 
de  fer  en  barre,  de  fer  martiné,  de  fer -blanc,  de  tôle;  on  transformé  en  acier, 
noBiementfl  de  montres,  fil  de  fer,  pointes  de  Paris,  boulons,  foulx ,  limes,  ou- 
tilla etc.  On  évalue  le  produit  annuel  des  trente-sept  hauts-fourneaux  et  des  nom- 
inu  feux  de  forge  de  la  Haute-SaAne  à  plus  de  qnatorxe  millions  de  francs.  Le 
Jai  compte  huit  hauta-fourneaux ,  et  le  Itoobs  oiiie  ;  mais  ces  derniers  étaient ,  il 
Ta<ioclqnes  années,  pour  la  plupart  en  chômage.  L'élévation  des  droits  d'entrée 
^péwQtsur  les  fers  étrangers,  importés  par  les  frontières  du  Khin,  n*ont  pu 
(ooipenaer  Textréme  cherté  du  bois  dans  le  Doubs,  ni  ranimer  Findustrie  métal- 
hfgiqne  de  ce  département,  à  laquelle  les  usines  de  la  lieuse  et  de  la  Cham- 
KD0f  chauffées  à  la  bouiHe ,  font  d'ailleurs  une  concurrence  redoutable.  La 
Ibate-Saône  et  le  Jura  se  sont  ressentis  aussi  de  cette  crise  manufacturière. 
Quai  aux  bob  de  la  Franehe<k>mté,  ils  se  répandent  dans  le  commerce  sous 
pmfaeaatent  de  formes  variées  que  ses  fers  :  grands  arbres  propres  aux  cons- 
tnKtians,  pièces  pour  te  charronnage,  lattes,  échalas,  cuves,  tonneaux,  plan- 
dKfl,  ehevrona,  iimbris,  meubles,  objets  d'art,  eto. 

DiDs  te  petit  nombre  des  industries  importantes  de  la  province  î  il  faut  en- 
core Dieltre,  en  première  ligne,  la  fabrique  dite  ioumnie  de  Saini-Ciaude,  qui 
«me  les  bois ,  le  buis,  Tivoire,  la  corne,  récailte  et  les  os  avec  une  adresse,  un 
goét  et  une  perfection  qui  en  font  rechercher  les  produits  dans  tous  les  pays  de 
fEorope  ;  la  taille  en  grand  des  pierres  factices  et  des  pterres  fines,  à  Septmon- 
(d,  aax  Hohincs  et  à  Morez ;  et  les  ateliers  d'horlogerie  de  Besançon  qui,  bien 
<|Qe  fort  incommodés  par  le  voisinage  des  fabriques  de  la  Suisse ,  confectionnent 
iBondlement  plus  de  soixante-dix  mille  montres  en  or,  en  argent  ou  en  cuivre. 
Us  grandes  associations  pastorales  du  haut  lura,  appelées /mlferf^f  ou /amnii- 
9vlBt,  sont  régies  par  des  syndics  choisis  parmi  les  habitants  les  plus  considérés 
de  la  montagne  :  elles  produisent  chaque  année  4,950,000  demi-kilogranmies  de 
"orAefm  ou  gruyère  qui,  au  prix  courant,  rapportent  9,(76,000  francs,  non  com- 
pris les  fromages  gris  et  les  beurres,  dont  on  estime  la  valeur  è  888,750  francs. 
Us  fruiteries  du  Doubs  ne  sont  guère  moins  productives  que  celles  du  Jura.  N*ott> 
UioBs  pas  les  excellentes  liqueurs  qu'on  extrait,  au  moyen  de  la  distillation,  de 
l'iUathe,  de  Tanis  et  des  cerises,  dont  il  existe  des  plantetions  considérables 
^  les  communes  élevées  qui  confinent  anx  Vosges  et  è  TAlsace.  L*eau  de 
^crises,  sous  te  nom  de  kirschwasaer,  est  exportée  dans  tout  le  royaume.  Les 
«trei  productions,  sur  tesquelles  route  le  commerce  des  départements  franc- 
Mois,  soot  les  bestiaux,  les  cuirs ,  les  céréales,  les  vins,  la  cire,  le  miel,  ete. 

Dus  l'échelle  morale  des  populations  de  la  France,  la  race  bourguignonne  est 
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une  de  celles  qu'il  fant  mettre  au  premier  rang.  Le  Bourguignon  a  la  taille  plutôt 
moyenne  qu'élevée,  le  système  musculiiirc  très-développé ,  les  Tormes  plus  pro- 
noncées que  distinguées  et  une  constitution,  en  général,  forte,  sanguine,  ner- 
veuse. Tout  porle  à  la  vivacité  des  sentiments  et  des  idées  dans  cette  heureuse 
or^anisiilion.  Le  Bourguignon  se  dislingue,  en  eflet,  par  l'activité,  la  llnesse,  la 
pénétration  de  son  esprit,  et  une  imagination  à  la  fuis  mobile,  féconde  et  brillante. 
Ces  précieuses  facultés,  qui  s'allient  avec  des  mœurs  douces ,  aflfiiblcs  et  toujoui-;» 
hospitalières,  s'appliquent ,  avec  un  égal  succès,  à  la  culture  agricole,  à  l'indus- 
trie, à  la  guerre,  comme  aux  sciences,  aux  lettres  et  aux  arts;  mais  doroinôes 
par  une  fougue  naturelle,  elles  portent  trop  souvent  tes  entraînements  de  la  fan- 
taisie et  de  la  poésie  même  jusque  dans  les  questions  religieuses,  dogmatiques 
ou  abstraites.  Quoi  qu'ils  fassent ,  le  philosophe ,  le  savant ,  l'historien ,  l'orateur 
et  l'homme  d'I^Itat,  ne  peuvent,  dans  ce  |)ays,  se  détacher  entièrement  du  poète. 
Le  Franc-Comtois,  au  contraire,  doué  d'un  esprit  positif,  est  au  Bourguignon  ce 
que  le  ju;,'('ment  est  h  l'imagination.  Qu'on  se  flgure  une  physionomie  où  il  y  a 
plus  d'exi  n'ssion  et  de  réflexion  que  de  sentiment;  un  tempérament  qiu'hjuefois 
sanguin  ou  nerveux ,  mais  souvent  bilieux>lymphatique  ;  une  tniile  ordinaire  et 
qui,  comme  l'intelligence  et  la  virilité,  se  développent  lentement;  un  en  boiijioinl 
médiocre  avec  des  formes  o^seu^O!^,  des  muscles  siiiliiinls  ;  une  porolc  assez  \ive, 
qu()i(|U(î  soumise  au  contrôle  de  la  raison,  et  une  niarthe  sûre,  adroite  dans  sa 
lourdeur,  et  l'on  aura  une  idée  trcs-jusle  de  l'habitant  du  baut  Jura,  véritable  type 
du  l'rane-Comtois.  11  est  franc,  intelligent,  a>>e7.  ^ai.  hospitalier,  naUirellement 
bon  ;  d'ailleurs  trop  homme  d'ordre,  trop  économe,  trop  éf^'oïste  même  pour  iie 
point  raisonner  ses  rares  mouvements  de  générosité.  Dans  une  pareille  nature,  la 
fuuj;ue  et  les  écarts  de  la  pensée  ne  >oiil  guère  à  craindre.  Aussi  le  Jurassien 
excelle-t-il  dans  les  sciences  exactes  et  les  arts  mécaniques  :  né  mathématicien, 
il  calcule  et  combine  par  instinct.  Vous  le  voyez,  sans  aucun  apprentissage,  de 
cultivateur  s'improviser,  au  besoin,  cliarron,  n)aré(  bal,  cordier  uu  vannier,  pour 
réparer  son  char,  son  attelage,  sa  charrue  ou  ses  ustensiles  agricoles.  On  a  fait 
cette  remarque  curieuse  qu'aucune  province  ne  fournit,  chaque  année  propor- 
tionnellement, autant  d'élèves  que  la  1  ranche  Comté  à  l'École  polytechnique. 
Ajoutons  que  le  Bour^uij^non  est  pbis  enlre[)renant ,  le  Franc-Comtois  plus  per- 
sévérant, et  que,  si  tous  deux  font  de  bons  et  île  l>raves  soldais,  l'un,  dans  le 
danger,  a  plus  de  feu,  plus  d'inspiration,  l'autre  plus  de  sajig-froid  et  de  i"essourcrs. 

Le  tvpe  des  raies  |>rimitives,  pres(|ue  elTaeé  en  Bourgogne  et  profondément 
nioditié  dans  la  Franelie-Comté ,  s'est  uiieux  eonservé  dans  la  Bresse.  Sans  être 
d'une  beauté  remanjuable,  les  Bressane>  I  <^miioi  li ni  juuir  les  a\aiitajîes  de  la 
taille,  de  la  figure  et  de  la  fraîcheur,  Mir  les  femmes  des  deux  provinces.  On  re- 
eoimaîl ,  à  la  première  vue,  que  \v  vlenv  saisj;  îjnulois  (ou'e  enc  ore  dans  ic  s  vcirm» 
des  hommes,  à  leiii-  haute  stature,  à  la  carrure  as«;ez  arlii  ulée  de  leur  visafîe . i 
leurs che\ eux  blonils-cliAt.iiiis,  i>t  ù  l'absence  de  tontes  lit;nes  grecques  nu  romaines 
dans  la  l'ornjedu  nvi.  Les  ik  srendants  des  cr)lonies  arales  qui  s'el.ibliretd  dans  II 
Bresse  à  l'époque  où  les  Sarrasins  envaliin  îif  crtie  pri  vince,  y  ont  formé  pen- 
dant lon^lemjis  une  tribu  particulière,  m\  iiulicu  des  luquilalions  du  pays.  On  en 
distingue  encore  des  \estiges  l'rapjiants  sur  ies  territoires  de  Sermoyer,  d'.Vrbi- 
gny,  de  Boz,  d'l»zan  et  d  iiuchisy.  Les  habitants  de  Boz,  dont  le  temps  a  mciiis 
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mUâÊOé  rorighialilé ,  ont  reçu  le  nom  de  Burhint,  «ini,  par  eitension  *  est  devenu 
SDe  dénomination  générique.  Il  ne  faut  point  croire  qu*Ù  eette  distinction  près, 
les  Bressans  portent  tons  Tempreinte  du  même  type  et  n'offrent  aucune  diffé* 
Rnce  bien  tranchée*  Les  populations  de  la  plaine  ou  de  la  Bresse  proprement 
dite,  reproduisent  assez  généralement  la  taille  et  la  physionomie  de  celles  de  la 
montagne,  mais  elles  n'en  ont  ni  l'esprit  ni  le  caractère  :  les  terres,  pour  la  plu- 
part marécageuses,  l'atmosphère  chargée  d*un  air  épais,  rinOuence  des  Oèvrés 
èpidémiques  et  la  préeocité  des  mariages  paraissent  avoir  alourdi  tout  leur  être  : 
leor  intelligmice  est  languissante  connue  leur  corps,  leur  parole  traînante,  leurs 
monvemenls  lents,  leur  marche  pesamment  mesurée.  Tandis  que  le  montagnard 
émigré  pour  utiliser  ses  bras  dans  les  contrées  voisines,  l'habitant  de  la  plaine  ne 
mffit  pas  au  travail  de  ses  champs  et  compte  sur  l'assistance  étrangère.  Cette  in* 
lÊriorité,  sinon  physique  du  moins  morale,  se  reproduit  à  différents  degrés  chez 
les  populations  de  la  plaine  ou  la  Bresse  des  départements  de  Saène-et-Loire,  du 
lui  et  du  Doubs. 

C'est  aussi  dans  la  Bresse,  surtout  au  delà  de  la  Seille,  que  les  anciens  cos- 
tumes, auxquels  le  Bourguignon  et  le  Franc-Comtois  ont  renoncé  depuis  cin- 
quante ans,  pour  endosser  le  triste  vêtement  des  temps  modernes,  se  sont  le 
mieux  préservés  de  tonte  innovation  :  on  sait  quelle  grâce  particulière  ont  les 
Bressanes  avec  leurs  robes  de  drap  à  haute  taille,  leur  corset  élégamment  lacé 
nr  la  poitrine,  leur  courte  jupe,  ornée  de  galons  de  soie  à  toutes  les  coutures,  et 
leur  petit  chapeau  de  feutre  penché  sur  l'oreille  avec  ses  galons  d'or  ou  d'argent, 
ses  rubans  et  ses  larges  bandes  de  dentelles  noires  qui  ratombent  coquettement 
de  chaque  cAté  du  visage.  11  y  a  là  plus  de  godt,  de  charme  et  d'art  que  n'en 
auront  jamais  les  plus  belles  toilettes  de  nos  grandes  dames.  Les  patois  de  la  Bour- 
gugiic,  de  hi  Bresse  et  de  la Fnnche^^omté  sont,  quant  au  fond,  dérivés  du 
cdliqne  et  du  roman  :  le  contact  des  hommes  de  races  étrangères  y  a  fait  entrer 
un  grand  nombre  de  mots  tndesques  et  quelques  expressions  arabes  ou  espa-. 
gnoles.  Ces  dernières  sont  restreintes,  il  va  sans  dire ,  à  certains  cantons  de  la 
Franche-Comté  et  de  la  Bresse.  Nous  n'entreprendrons  point  de  caractériser  les 
patob  principaux  des  trois  provinces,  ni  leurs  diverses  traductions  locales,  trop 
multipliées  mème'pour  les  compter.  Le  caractère  vif  ou  lent  des  populations  se 
montre  dans  la  prononciation  et  l'accentuation  précipitée  on  traînante  des  mots. 
11  j  a  de  la  naïveté,  do  charme,  du  mouvement,  de  l'esprit  et  de  l'harmonie  dans 
ces  langues,  que  le  franoais  écarte  et  supplante  chaque  jour  en  maître.  Ia  Bour- 
gogne, la  Bresse  et  la  FTance-Comté  oiit  leur  noef  ou  noyé,  poëmcs  populaires 
dont  on  a  publié  plusieurs  recueils.  Parmi  les  poëtes  bourguignons^  on  cite  Hël- 
pois,  et  l'académicien  La  Monnaye  ;  parmi  les  bressans,  Boijon  et  Brassard  de 
Montaney  ;  et,  parmi  les  bisontins,  François  Gauthier  et  le  capucin  Christian 
Prost.  Aucun  des  noëls  connus  ne  remonte  au  delà  du  xvr  siècle. 

Les  croyances  et  les  supentitions  populaires  sont  encore  vivaces  dans  ces  con- 
trées ;  il  n'y  a  pas  une  grotte,  pas  un  rocher  à  forme  humaine,  pas  un  goolTre, 
pas  une  cascade,  qui  n'ait  ses  traditions,  son  génie  ou  sou  héte  surnaturel.  On 
ne  peut  voyager  sans  s'exposer  à  rencontrer  la/t^e  ou  la  mère  Lusine  de  Vadans  ; 
VEsprii  sauvage  de  la  vallée  de  Glay  ;  le  Chasteur  d^Oiifene,  avec  sa  meute  de 
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diieiM  ;  la  Dmm  vtrtê  de  Waiiières  lUFéedB  Milanéref  de  JfoleM;  te 

Carabin  de  Bonlien ,  coiffé  d'un  bonnet  ronge;  la  Dame  NaneKe  de  Chanlil7«  et 
tonte  cette  multitude  de  vonivres  qni  peuplent  les  brumes  de  le  casiide,  de  li 
vallée  et  de  la  montagne.  La  vonivre  est ,  comme  on  sait ,  nn  serpent  ailé  au  fient 
duquel  brille  une  escarboucle  d'un  prii  inestimable. 

ha  monuments  celtiques  sont  asses  rares  dans  les  deux  Bourgognes.  On  dis- 
tingue la  piem  qui  conu  et  la  butte  de  la  Gynwéê  Sarthê^  de  la  G6te-d*0r;  h 
pterrv  aux  Fée$  de  Saint-Micsud,  la  pimrt  gui  enmh  d*Uchon  et  les  iumuH  de 
8aéne-et-Loire  ;  quelques  menhirs  et  les  masses  de  terres  appelées  poyjMf  da 
département  de  TAin  ;  le  roeher  de  Garyaniua^  les  pierm  du  Sarruiim^  la  ptorv 
fui  Wrr,  et  les  buttes  ou  tumuH  du  Juin.  Nous  n'avons  pas  asseï  d'espace  pour 
entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  antiquités  romaines  semées  avec  tant  de  proAi- 
sion  sur  le  sol  des  deux  Bouiigognes  ;  qu'on  nous  permette  de  n*eflleurer  même 
que  très-rapidement  les  plus  connues  et  les  plus  ourieoses.  Dans  la  Gôle-d'Or,  la 
colonne  octogone  de  Cnssy,  érigée  probablement  sous  le  règne  de  Diodétien; 
les  nombreux  vestiges  de  voies  militaires  qui  traversent  le  territoire  de  Ghètillon 
et  d'Auxerre  ;  dans  Saéne^Loire,  le  temple  de  lanus ,  bors  des  mors  d'Autoo; 
dans  l'Ain,  les  raines  de  trois  cités  romaines  situées,  la  première,  |»ès  de  Bourg, 
la  seconde,  non  loin  de  Vieù,  et  la  troisième  aux  environs  de  Nantoa  ;  dans  k 
Doubs,  l'arc  de  triomphe  de  Besançon;  dans  la  Uaute-Sadne  et  le  Jura,  les 
thermes  de  Lnxeuil  et  les  rumes  du  lac  d'Antres.  L'architecture  reKgieose  dn 
moyen  âge  est  représentée  par  quelques  monuments  d'un  beau  style.  Qui  n'a 
entendu  parier  de  la  cathédrale  de  Saint-Bénigne  de  Dijon ,  de  Notre-Dame  de 
Semur;  des  églises  de  Brou  et  de  Veiday;  des  cathédrales  d'Autun,  de  Chaleo- 
sm^Mne  et  de  Mâoon?  On  nous  pardonnera  de  ne  rien  dire  des  monmnenis 
architectoniques  de  l'art  militaire  :  il  fondrait  nous  arrêter  à  chaque  monticule  et 
i  chaque  pointe  de  rocher  de  ces  contrées  qni,  comme  pays  de  frontière,  ont  été 
autrefois  tout  hérissées  de  chàteaux-foits.  * 

1.  Gollut,  Biêtoire  de  la  FfwneJk^-CoMltf.—Bignt.  — Puvis,  Statistiqu»  de  r^in.  — Peuchei 
cl  Chanlaire.  —  Millio,  Magasin  encyclopédique.  —  Pyol,  Mémoire  de  la  société  des  anti- 
quaires de  F ranee,  —  Lapérouse.  —  Morclol ,  De  la  vigne  dans  la  Càie-d'Or.  —  CtToleau.  — 
Xavier  Nimier,  N9U0$am»  «omMuir*  d»  toyage.  •  Moraia  de  Jomiès.  —  IfoH  Borguigmeét 
Gui  Baraul.  —  Philibert  Leduc,  les  Noëls  bressans.  —  Belamy,  Recuêtt  4ê  Mwl*  anciens  en  patois 
de  Besancon.  —  Sucb.tUK.  Annuaires  de  la  Haute-Saône.  — A.  I,nun  n>;,  Anftimirf*  dti  Ih  uht, 
—  DésirO  MooDier,  Annuaires  du  Jtira.  David  «le  Saint-Georges ,  Antiquités  dr%*idiqMi.— 
^«fMMffft  d«  rroMM.—  Annnaint  dê  89Ôm^-Mn.  ^  Hyppolfle  Fi«e,  J^at  mImI  éfte 
question  vinicote.  —  G.  Laissac ,  De  Itk  fiwtfi'oii  vitieole.  —  Notes  iMMfleriiei  tm  la  nncS^ 
Conlé,  de  notre  Jeane  el  anat  collabonteur,  M.  Cliaile»  Toobia. 
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UESCRiPTiON  GÉOGRAPHIQUE.  — HISTOIRE  GÉiNÉRALE. 

Menqne  laCoi'se  puisse  élre  considérée  commo  une  dépendance  géographique 
delà  Provence,  elle  n'en  a  point  suivi  la  destinée  el  a  toujours  eu  une  existence 
politique  à  part.  L'une,  <lés  la  fin  du  siècle,  était  incorporée  à  la  monarchie 
française  par  Louis  Xï;  l'initrc,  au  contraire,  n'y  fut  réunie  que  vers  la  fin  du 
xviu*  siècle,  sous  le  règne  de  Louis  XV.  La  Corse  a  été,  avec  la  Franche-Comté 
t'tia  Lorraine,  une  des  trois  dernières  ^Mandes  acquisitions  de  la  France.  Cette 
province  insulaire  est  traversée  par  une  longue  chaîne  de  montagnes,  qui  part  de 
l'eilrémité  nord  de  l'île,  court  pendant  quelque  temps  vers  lé  sud,  tourne  à 
l''»upst  jusqu'au  Monte-(irosso,  et  reprend  ensuite,  sous  le  nom  de  montagne  de 
Kruntagoa,  sa  première  direction.  Parvenue  à  ce  point,  elle  incline  au  sud-ouest 
jusqu'à  la  hauteur  du  golfe  de  Porto,  puis  se  courbe  >ers  le  >ud-est  jusqu'à  la 
/w,  ou  gorge  de  Vizzavona,  et  de  là  se  dirige  en  droite  lif^'iie  \ers  la  plage  de 
Bonifacio ,  où  la  pointe  appelée  lo  Sprono  forme  son  dernier  prolongement.  L'en- 
semble de  ce  système  peut  être  considéré  comme  composé  de  cinq  chaînes  bien 
•lislincles,  quoique  rattachées  entre  elles  par  des  chaînons  secondaires,  à  savoir 
la  ihaioc  septentrionale  ou  du  cap  Corse,  celle  du  nord-ouest,  la  cliaioe  de  l'ouest, 
dite  aussi  chaîne  centrale,  enfin  celles  de  l'est  et  du  sud. 

Nous  n'entreprendrons  point  la  description  de  chacune  de  ces  chaînes ,  qui 
'Hipartiennent  soit  aux  terrains  primitifs,  soit  aux  terrains  intermédiaires,  et  qui 
H' composent,  les  unes,  de  granits,  de  roches  euryliques ,  de  porphyres;  les 
«•utres,  de  schistes  talqueux,  de  talc,  de  quartz  ou  de  feldspath.  La  chaîne  cen- 
trale, la  plus  élevée  de  toutes,  présente  plusieurs  cimes  d'une  altitude  considé- 
rable. Le  Monle-liotundo,  dont  la  hauteur  est  de  deux  mille  sept  cent  soixante- 
trois  mètres,  en  forme  le  point  culminant.  Le  versant  oriental  de  cette  chaîne 
donne  naissance  au  Tavignagno  [Ilhotanus  tiuvius)  et  auColo  [Tavotn].  Les  plaines 
!••>  [ilijs  spacieuses  ou  plutôt  les  seules  plaines  de  la  Corse  se  développent  entre 
lt'>  tliainons  de  la  côte  orientale.  Un  grand  nombre  de  golfes,  tels  que  ceux  de 
Saint-Florent,  de  Porto,  de  Sagone,  d'Ajaccio  et  de  Valinco,  offrent  sur  la  côte 
ouest  des  mouillages  vastes  et  sûrs  ;  les  golfes  de  Porlo-Vecchio  et  de  Santa- 
Manza,  sur  la  côte  du  sud-ouest,  pourraient  en  cas  de  guerre  recueillir  el  abriter 
tout  une  flotte.  Cette  île  fameuse,  si  accessible  de  tous  côtés,  est  située  à  neuf 
BjfriaiQëtre»  du  cootioeot  italien,  à  dix-huit  du  littoral  de  la  France,  et  à  qua- 
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rante-six  des  plages  de  l'Afrique  :  sa  superficie  ne  d6|)asse  pas  quatre  cent  qua- 
raiite-deuv  lieues  cari  ées  ;  elle  est  donc  un  peu  moins  étendue  que  le  Uouergue 
et  un  peu  plus  grande  que  le  Périgord ,  deux  des  provinces  les  moins  étendue* 
de  l'aocienne  France.  Quoique  renfermét»  dans  un  cadre  aussi  étroit,  elle  réunit 
pourtant  les  climats  les  plus  opposés.  Dans  Tarrondissement  de  Corte,  les  hivers 
sont  très-rigoureux  :  le  Monlc-Rotundo,  le  Montc-d'Oro  et  divers  niitres  sommets 
sont  couverts  de  neige  pendant  neuf  mois  de  l  afinée.  Le  littoral,  au  contraire, 
jouit  d'une  température  fort  douce  en  général ,  et  quelquefois  très-élevée.  Pen- 
dant longtemps  les  deux  principales  régions  géographiques  de  la  Corse  constH 
tuèrent  deux  gouvernements,  comprenant  l'un  la  partie  cismontaine  de  Hle, 
l'autre  le  pays  d'outrc-mont.  La  ligne  de  démarcation  partait  de  la  côte  nord- 
ouest,  non  loin  de  Saint-Florent,  et  venait  aboutir  à  la  iik  i*.  près  de  Porto- Vec- 
chio.  A  l'est  s'étendait  la  banda  (H  dcntro  (zone  intérieure),  ou  al  di  qui  de 
monti  (en  deçà  des  monts)  ;  h  l'ouest  la  banda  di  fuor'i  (zone  extérieure),  ou  d 
di  la  de*  monti  (au  delà  des  monts).  La  banda  di  deniro,  dans  laquelle  se  trou- 
vait inscrite  la  Terre  des  Communes  y  comprenait  le  cap  Corse,  le  pays  de  Rastia, 
la  Casinca,  le  Fiumorbo  et  la  province  d'Aleria.  La  circonscription  du  cap  Corse 
renfermait  plusieurs  lieux  historiques,  entre  autres  Luri  [Lurinnin],  célèbre  psir 
la  tour  qu'habita  Sénèque,  et  Nonza  où,  vers  le  milieu  du  v  siècle,  sainte  Julie 
de  Carthage  subit  le  martyre.  La  banda  di  fuori  embrassait  la  Balagne,  le  NiolOi 
et  les  provinces  de  Vico ,  d'Ajaccio,  de  Sartène,  et  de  Bonifacio. 

La  Corse  est  de  toutes  les  provinces  françaises  celle  dont  les  annales  remontent  | 
à  la  plus  haute  antiquité.  Les  Grecs  l'appelaient  Cyrnus  ;  les  Phéniciens,  suivant 
Bochart,  lui  donnèrent,  par  opposition  au  continent,  qui  commençait  à  se  dé-  j 
boiser,  le  nom  de  Corseca ,  qui,  dans  l'ancienne  langue  punique,  servait  à  dési-  | 
gner  une  contrée  couverte  de  forêts.  Cette  dénomination  de  Corseca  ou  Corsiea 
fut  adoptée  par  les  Romains,  et  a  prévalu.  On  n'a  que  des  données  insuffisantes 
sur  les  premiers  habitants  de  la  Corse.  Hérodote  raconte  que  les  Phocéens  fuyant 
leur  ville  assiégée  par  llarpage,  lieutenant  de  Cyrus,  abordèrent  en  Corse,  ou, 
vingt  ans  auparavant ,  ils  avaient  bâti,  sur  Tordre  d'un  oracle,  la  ville  d*Àlalia 
(Aléria]  ;  mais,  leur  flotte  ayant  été  considérablement  endommagée  dans  une 
bataille  qu'ils  livrèrent  aux  Tyrrhéniens  et  aux  Cartluiginois ,  ils  retournèrent  à 
Alalîa,  prirent  avec  eux  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  et  abandonnèrent  l'Ile  de 
Cyrnus.  Les  Carthaginois  et  les  Ktrusques  se  disputèrent  ensuite  la  possession  de 
l'île  ;  l'avantage  resta  à  Carthage,  qui  fonda  des  colonies  sur  tout  le  littoral,  sans 
étendre  toutefois  sa  domination  jusque  dans  Pintérieur  des  terres.  Pour  forcer  les 
habitants  à  recevoir,  en  é(  hangc  des  produits  propres  de  leur  sol,  les  denrées  qoe 
leur  apportîiient  ses  trirèmes,  la  république  fit  arracher  dans  toute  la  partie  de 
l'île  qui  lui  appartenait  les  vignes  et  les  oliviers,  et  défendit,  sous  peine  de  mort, 
d'ensemencer  les  champs.  Rome  enleva  la  Corse  à  Carthage,  dans  Pintervalle  qui 
s'écoula  entre  les  deux  premières  guerres  puniques.  Une  révolte  y  éclata ,  l'an 
182  avant  J  -C,  et  ne  fut  entièrement  comprimée  que  dix-neuf  ans  plus  tard  par  \ 
le  consul  Thalna.  Plus  tard  Marius  fonda  en  Corse  une  ville,  à  laquelle  il  donni  | 
son  n(tm ,  et  Sylla,  à  son  tour,  envoya  une  colonie  à  Aléria.  Sous  les  empereurs,  , 
il  y  eut  tant  d'-'f  rangers  <lans  Pîle,  qu'au  rapport  de  Sénèque,  ils  étaient  au  cap  j 
Conie  plus  Dowbreui  que  les  indigènes.  L'intérieur  do  pajs  fat  rebelie  à  It  cîTi-  i 


Digitized  by  Goc^^lc 


HISTOIRE  GÉNÉRALE.  395 

Kntioii  romaine,  comme  il  ra¥ait  élé  à  cdle  de  Carihage  ;  et  le  christianisme , 
qui  fit  des  progrès  rapides  sur  le  littoral,  ne  fnt  accepté  par  les  montagnards 
qu'avec  répugnance.  Au  commencement  du  vii*  siècle,  la  Corse  n*était  pas  encore 
eotiéfement  chrétienne. 

L*lovasion  des  Daibares  fit  reflner  en  Corse  on  grand  nombre  de  famiUes  ita- 
liqoes  qui  ftiyalent  devant  eux.  Deux  fois  mettre  de  l*lle  et  denx  fbis  chassé  par 
les  Romains,  Genséric,  roi  des  Varidales,  finit  par  en  demienrer  tranquille  pos- 
Msseur  (i69).  Cyrille,  lieutenant  de  Bélisaire,  l*en]eva  à  ses  successeurs,  en  534. 
Toyia,  roi  des  Goths  d'Italie,  en  Ait  ensuite  maître  un  instant,  et  hit  dépossédé 
par  Nanés.  La  COrse  fnt  alors  gouvernée  par  un  exarque ,  mais  avec  une  telle 
énreté,  que  les  insolaires  contraints,  suivant  saint  Grégoire,  de  vendre  leurt 
eoftnts  pour  satisfaire  à  Tavidité  du  fisc  impériaU  s'expatrièrent  en  grand  nombre 
chef  les  Lombards.  Des  mains  des  Grecs,  la  Corse  passa  dans  odïes  de  Charle» 
magne.  Pépin,  qui  l'avait  comprise  dans  sa  fameuse  donation  au  saint^iége, 
étiit  mort  avant  même  d*avoir  pU  songer  à  la  conquérir.  Cbariemagne  y  envoya 
ose  armée,  dont  faisait  partie  le  comte  romain  Ugo  Gohmna ,  qui  a  (ditmo  après 
a  mort  une  célébrité  traditionnelle  à  des  titres  aussi  faibles  que  son'oontempo- 
fiin  Roland.  Maître  de  la  Corse,  le  fils  de  Pépin  y  fit  prodamer  la  sboveràlneté 
pontificale,  mais  Tlle  demeura  par  le  Mt  aux  mains  du  roi  des  Franks.  En  8ifi, 
A  rcQ  en  croit  Cirmeo,  les  Sarrasins  en  détruisirent  la  plupart  des  dtés.  Les 
Corses  qui  échappèrent  aux  Barbares,  abandonnèrent  à  jamais  les  fertiles  plaines 
dnlitloml  pour  chercher  au  sein  de  la  montagne  une  vie  moins  pleine  de  périto 
st  de  terreurs.  D'autres,  en  grand  nombre,  passèrent  en  Italie,  où  Ûstie  et  là 
dté  Léonine  leur  ouvrirent  pour  quelque  temps  de  sûrs  asiles.  D'après  le  même 
chroniqueur,  la  population  de  THe  fut  réduite,  par  ces  émigrations,  à  un  diiièmè 
éesQQ  ditffre  total.  Après  la  mort  de  Cbariemagne,  Boniface,  à  qui  Lonis-le- 
Débonnaire  venait  de  conférer  le  double  titre  de  comte  de  Corse  et  de  marquis  de 
Toscane,  chassa  de  la  province  les  Sarrasins,  qu'il  poursuivit  jusqu'en  Afrique. 
Ce  seigneur  est  la  tige  des  marquis  de  Toscane,  comtes  de  Corse,  qui  s'éteignit 
dins  la  personne  de  Lambert,  auquel  le  roi  Hugues  fit  crever  les  yeux  après 
fneir  dépouillé  de  ses  fiefs  (931  ).  Devenu  ainsi  seigneur  de  nie,  Hugues  la 
donna  à  Boson,  son  beau-frère,  puis  à  Ubert,  son  propre  fils  naturel,  des  mains 
duquel  elle  passa  dans  celles  de  Bérenger  II  le  rival  d'Otlion  l"  (050).  Après  la 
défiiite  et  la  mort  de  Bcrcnger,  la  Corse  demeura  h  la  maison  de  ce  prince  jus- 
qu'au règne  d'Othon  II ,  qui  en  fit  décider  la  conquête  à  la  diète  de  Boncaglia. 
E«972,  on  la  trouve  annexée  de  nouveau  à  la  Toscane  comme  fief  de  l'Empire, 
ïoos  le  gouvernement  du  marquis  Hugues,  fils  d"l'bert. 

Pendant  la  période  que  nous  venons  de  parcourir,  la  féodalité  avait  jeté  dans 
la  société  corse  de  profondes  racines.  L  ne  forte  hiérarchie  de  seigneurs  et  de  vas- 
saai  avait  pris  possession  de  l'île.  A  la  faveur  des  troubles  qui  suivirent  la  mort 
do  marquis  Hugues  et  de  l'empereur  (3lhon  111,  tous,  comme  de  concert,  se 
tevèrent  en  armes  et  proclamèrent  leur  imli  l  endance.  Une  guerre  longue,  impla- 
cable, ensanglanta  la  province.  Après  urie  iullc  acharnée,  les  comtes  de  Cinarca, 
qui  étaient  les  principau.\  feudalaires  de  V Outre-Mont ,  secouèrent  la  souveraineté 
de  l'Empire  et  dépossédèrent  plusieurs  barons  wrses  à  leui"  profit.  Fatigués  d'un 
M  état  d  tiaai'ciiie,  les  peuples  de  \'En  deçà  des  Mmis  s'insurgent  contre  leurs 
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^BîgMan,  raenl  toon  diâleti»»  s'mciiihtiDt  en  dm»  tailijlijBe  de  Umo» 
Hgita  el  i*y  «oortUaent  en  commiiiies  (1097).  Stmbncoccio  d'Ahvdo,  q|ne  len 
libres  raHreges  appellent  à  diriger  les  comeHs  de  le  netioo,  leppuw  les  egm- 
sloDS  des  comtes  de  Ginarca  et  rétablit  la  tramiainité  dans  111e.  A  «a  MCI  les  dé^ 
ordres  recomwBBœnt.  Les  contes  de  Cinaica  portent  de  nouvean  la  fnenedesB 
|B  fÊfê  des  Cammuneêf  la  féodalité»  plutôt  étonnée  qie  vaioeoe,  relève  la tMe; 
les  Sarrasins  descendent  sur  tons  les  rivages  de  Ttle.  Menacés  par  tant  d'enwiii 
les  Corses  appelteot  dn  contioeot  GaUlsniae,  marquis  de  Massa  et  LnniglNat 
descendant  de  l'iUustie  familie  de  Boniface  (  1019).  Gnillamne  sooawt  les  cemiss 
de  Ginarca,  mais  il  meurt  en  laissant  sa  ttche  de  pacification  inai^ée.  Les  pti^ 
pies  de  la  Terre  dê$  CammmMt  invoquent  alors  un  protecteur  plus  puissant  Cilt 
te  pape  Ini-mèroe,  à  Grégoire  VII,  qu'ils  offrent  la  souveraineté  de  leur  pa|s» 
Grégoire  envoie  dans  riie  »  avec  le  titre  de  légat  »  l'évéque  de  Piae»  Lando|4r, 
dani  les  mains  duquel  les  insulaires  prêtèrent  le  serment  d'obéissenee  an  ssinl* 
siège  (1077).  Quelques  années  plus  tard  (  lOSl  le  pape  se  détermine  à  trsmW 
ler  la  souveraineté  de  l'Ile  è  l'église  de  Pise,  qu'on  de  ses  successeurs ,  Urbain  If  « 
érigea  en  siège  arehlépisoopal  (  1098).  Les  évèdiés  corses,  qui  juH|u*alorB  evaind 
reiefé  immèdiatemeiit  du  saint-siège,  furent  dédaiés  sullhigants  de  là  nonnls 
inèCropole.  La  bulle  dUrbain  «  contre  laquelle  Gènes  proteste  hautement,  devtat 
{"mie  des  principales  causes  de  cette  guerre  de  près  de  deui  cents  ana,  qui  Mt 
par  la  ruine  enMère  de  la  république  toscane.  Innocent  II  rèoaBcUa  les  deux 
peuples  au  moyen  d'un  partage  égal  des  évéchés  corses»  entre  la  métropsie  di 
«seet  celle  de  Gènes  (1188);  mais  les  hostilités  ne  tardèrent  pas  è  recommen- 
cer. Pendant  un  siècle  et  deml«  les  puismnces  rivales  hittèrent  avec  des  avaaiagsi 
à  peu  près  égaux.  Bu  1880,  Pise  voyant  les  Génois  convoiter  sèrieuseamnt  il 
Gorse ,  y  fit  passer  Giudice,  dernier  descendant  de  ta  lunille  de  Ginatea,  qu*cii 
aavail  estrèmemeot  dévoué  à  sa  canae*  Giudice  rsmena  à  l'obélssancn  les  tam^ 
JaIresrebellMetbattItle  Génois  Spinota,  qui  s'avançait  b  leur  secours  ;  amiiei 
M  là  le  dernier  triomphe  de  ta  république.  Aprèstabataine  de  ta  Méloita  (tSM^ 
.tiui  porta  è  sa  marine  un  coup  dont  eUe  ne  s*est  pas  retevée,  rinfsiluaée  iMs 
gIbeUne  ftit  essailUe  è  ta  fois  par  fous  les  guelfes  de  Toscane  et  tomba,  en  veÉM 
leur  échapper,  sous  l'oppression  du  féroce  Ugolin  de  ta  Gherardesca*  En  lllli 
.«Giudice,  te  demter  soutien  dn  parti  pisan  en  Corse,  Ait  livré  perfidement  sii 
4Sénota,qul  te  firentmonriràl'ègedeqnatre-vtagt-onaeans.daostapriisndB 
Je  Matapaga,  En  18i7,  Pise  n'avait  p^us  un  seul  pouce  de  twre  dans  to«te  Ils. 
,  A  petee  délivrés  de  ta  domination  ptaane,  les  peuples  de  ta  Tm9  dm  Cm" 
Mener,  embarrassés  de  leur  liberté,  rabdiquèrent  en  liivenr  de  Gènes  (  1841)*  le 
eènat  envoya  en  Corse  Bocoanegra  avec  ta  titre  de  gouveneur  ;  mata  ta  priiB 
ét  peasenion  de  l'Ite  ',  per  ta  république,  ne  s'effectua  pas  sine  obstacles.  Apièi 
«ne  lutte  fort  vive ,  Arrigo  delta  Rocca,  l'un  des  principaux  seigneurs  d'OuHe- 
Mont,  força  les  armées  génoises  è  évacuer  ta  province  (1878).  Anigo  tatta  siec 
un  égal  succès  contre  les  armes  de  ta  compagnte  de  ta  Meone,  à  laqucne,  dmi 
un  histant  de  crise,  ta  êeiffttmrie  avait  cédé  ses  droite  sur  ta  provhice.  Aprtah 
mortd'AiTigo  (1804)»VincenteUo  d*btrta  prit  sa  ptece  et  fit  aux  Génota  am  * 
gnerre  non  moins  ruée.  En  lèao,  ta  lutte  se  complhpmde  l'intervenlicB  d'onasar 
MU  |i4lendsiit.  Jaloux  de  lliibv  vateh- ta»  droite  lur  ta  Goise 
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mttciwftrés  à  lacqnes  II,  un  de  ses  ancêtres,  Alphonse  Y  d*Aiagon  navigua 
fn  nia  «rac  qiiarante-dnq  vaisseaux.  Tout  Ini  rénssit  d'abord  ;  CaM,  Ajacdoi 
tanbèreat  en  son  pouvoir  ;  mais  ces  snooès  furent  de  peu  de  durée,  et  Alphonse 
M  tmla  pis  à  mettre  i  la  voile  en  confiant  la  vice-royauté  de  IHe  à  VinœnteUoi 
mit  embrassé  son  parti  (HSt).  Abandonné  i  ses  propres  forces,  cehii-cl 
soBliiit  la  hitte  pendant  quelques  années  encore  ;  mais  il  finit  par  tomber  aux 
ntudes  Génois,  et  le  conseil  des  huit  h»  condamna  A  la  peine  capitale  (li85}i 
ipièi  II  mort  de  Vlncentello ,  la  Corse  cliangea ,  dans  Teipace  de  cinquante  ans , 
jÉqifà  six  fois  de  maîtres.  Le  pape  Eugène  IV  (14U) ,  la  famifie  Frégose  (lUfi- 
lUO),  l'office  de  Saint-Georges  (1453),  François  Sforza,  duc  de  Milan  (H6i),  et 
filiennio  de  Plombino  (iU2) ,  possédèrent  successivement  ou  simultanément  la 
fiOTiaoe.  La  maison  de  Saint-Georges,  fondée  en  1346  par  vingt^neuf  citoyens 
deGèaes,  avait  vu  s'accroître  sa  richesse  jusqu'à  faire ,  pour  son  propre  compte, 
hfiîi  etUi  guerre.  En  U53,  une  diète  de  Iforosaglia  lui  déféra  la  souveraineté 
de  rVe;  nais  eUe  n*en  prit  définitivement  possession  qu'en  14S5.  Rinuodo  de 
Ua,  Jean-Paul,  son  cousin,  RÏnuccio  délia  Rocca,  lui  firent,  pendant  vinn^ 
na,  une  guerre  è  outrance.  Vtifflee  l'emporta,  mais  son  joug,  aggravé  par  la 
Msace,  devint  de  jour  en  jour  plus  intolérable. 

Il  Fkance  était  en  guerre  avec  l'Empire  [  1553).  Henri  II,  reconnaissant  les  dis- 
pHfiioBS  des  Corses  vis-à-vis  des  Génois ,  résolut  d'en  profiter  pour  soustraire 
ffc  k  ta  domination  de  la  république ,  qu'André  Doria  avait  jetée  dans  le  parti  de 
Mes-Quint  Par  son  ordre,  Paul  de  Thermes  passa  en  Corse,  et,  avec  l'aide 
te  Gonrire  turc  Dnguth,  s'empara  en  peu  de  temps  de  la  presque  totaUté  du 
PIS.  Hamiliés  par  ces  revers ,  la  nigneurie  et  l'office  de  Saint-Georges  jurèrent 
d'onployer  jusqu'à  leur  dernier  ducat  pour  recouvrer  l'Ile.  André  Doria,  alors 
^êde  quatro'Vingt'dnq  ans,  regardant  comme  personnel  raffiront  fait  à  sa  patrie, 
Kcqila,  malgré  son  grand  âge ,  le  titre  de  capitaine  général  de  terre  et  de  mer. 
L'vBièe  mise  sous  ses  ordres  était  brillante  et  nombreuse;  mais  les  résultats 
ftwrt  loin  de  répondre  aux  sacrifices  que  Gènes  s'était  imposés.  Il  y  eut  des  vfilés 
prim  et  reprises,  une  foule  d'escarmouches  et  à  peine  deux  on  trois  combats 
iw  lue  fortune  diverse.  En  1559 ,  la  république  éteit  épuisée  ;  la  France  avait 
ncooné  tons  ses  avantages ,  quand  le  traité  de  Catean-Cambrésis  vint  mettre  fin 
nt  hostilités.  L'évacuation  de  l'Ile  par  les  Français  était  une  de  ses  clauses  ; 
Henri  il  se  contentait  de  stipuler  une  amnistie  Ifiusoire  pour  les  rebelles  (1559). 
Apeiae  le  gouvemear,  Harlay  de  Beaumont,  eot-ll  embarqué  ses  troupes ,  que 
accabla  la  province  de  texes  énormes.  Telle  fut  l'avidité  de  ses  agents,  que 
îOippinî  s'étonne  que  tous  les  Corses  n'aient  pas  pris  le  parti  de  s'expatrier  pour 
i^soastiuire.  Un  hntant  leurs  cœurs  ,  s'ouvrirent  à  l'espérance.  Qudqnes  séna- 
tas  venaient  de  revendiquer  pour  l'État  la  possession  de  la  Corse,  et,  sur  leurs 
>édiniatioos,  l'Ile  avait  été  adjugée  à  la  république  au  détriment  de  la  maison  de 
Mat-Georges  (1561  ].  Les  Corses  se  flattaient  d'être  régis  par  les  délégués  du 
^tearec  plus  de  douceur  que  par  les  commissaires  d'une  société  de  maiehands  ; 
nleqioir  fut  onidiement  déçu.  Les  nouveaux  gouverneurs  se  montrèrent  tout 
MM  rapaccs  que  les  agents  de  Vof/ice.  Courbés  sous  un  pareil  joug,  les  Corses 
■IMiient  impatiemment  un  vengeur,  quand  un  jour  la  nouvelle  vola  de  vilfajje 

tiHsge  que  Sampiero  était  descendu  dans  Ffle  (1664). 
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Soldat  de  fortwie,  Simpiero  d^Ohuno  ne  deteit  qa*i  m  ooirise  le  gmda  de 
mattre  de  cenip  des  emées  de  France»  qu'Henri  II  Ini  afait  conIKfé.  Définira- 
pédition  de  16&3 ,  dont  il  fit  partie  en  qualité  de  colonel  de  rinbnterie  itilioiv, 
il  avait  rendu  à  la  canae  dn  roi  lea  ploa  utilea  services.  Cinq  ans  après  l'éncesliM 
de  IHe  par  les  Français,  il  descend  è  Yalinoo  avec  trente  hommes  an  plos,  m- 
lève  tontes  les  piàim  (paroisses)  d'aientonr  et  se  met  en  mardie  vers  MiSt  chu- 
sant  devant  loi  le»  Génois  épouvantés.  Durant  trois  années,  ce  vaillant liOBne 
tint  en  échec  tontes  les^iMces  de  la  répnhliqne»  renforcées  de  nombreux  bsisillosi 
espagnols  et  allemands.  Gènes  mil  sa  téle  h  prii  ;  le  moine  Ambroise  de  luteliei» 
Yittolo,  Hercule  d'Istria  et  trois  membres  de  la  bmilie  d'Omano,  se  IsiiiM 
tenter  par  Tappét  de  ta  récompense.  Trahison  ou  simple  hasard,  Sampiero  tombe 
un  jour  dans  une  embuscade  gém>ise ,  et ,  pendant  qn*il  se  défend  inUépideaiest 
contre  un  ennemi  trop  nombreus ,  un  des  siens  le  frappe  morteHement  pir  der^ 
rière  d'un  coup  d'arquebuse.  Aussitôt  sa  tète  est  coupée;  son  cadavre  soîiit  asUe 
outrages  de  la  part  des  soldats  génois,  qui  attachent  è  leurs  chapeau,  en  gabsde 
panache,  des  lamheaui  de  sa  chair  sangtente.  A  Gènes,  on  célébra  sa  mort  pv  N 
mêmes  àtes  que  le  sénat  eût  ordonnées  pour  une  victoire  navale  sur  Yeniie  [iW]. 
Ainsi  périt,  è  Tige  de  soiiante-neuf  anS|  cet  homme  fameui  qui  fkil,  povr  loit 
son  siècle,  un  objet  d'étoonemenl  plus  encore  que  d'admiration.  Son  fb  Al- 
phonse traita  quelques  mois  après  avec  la  république  et  quitta  Ttle  (i5tt>  A 
dater  de  ces  événements  jusqu'à  te  grapde  insurrection  du  inii*  siède ,  aaose 
révolte  sérieuse  n'éetola  dans  Itle.  En  17i9,  Ui  Gone  sort  de  ce  long  sosHsdL 
Donae  mille  hommes,  sans  discipline^  sans  artillerie,  presque  sans  armes,  dM- 
dent  tumultueusement  des  montagnes,  prennent  d'assaut  les  forts  qui  se  troaicit 
sur  leur  chemin,  passent  les  garnisons  au  fil  de  Vépée,  et  ne  s'uirèlent  qa'sa  fiel 
de  rinfiranchissable  muraiUe  de  la  citadelle  de  Bsslia,  où,  pendant  vbqM^ssi, 
viendront  échouer  tous  leurs  elforts.  La  république  manquant  de  soMali,  bspion 
l'appui  de  l'empereur  Charles  VI ,  qui  mit  à  sa  disposition  huit  mille  banwes  k 
vieille  troupes,  commandés  par  le  prioce  de  Wittenbeig.  .Celui-ci  oflHt  ss  véSÊ- 
lion,  et  une  paix  avantageuse  aux  rebelles  fut  signée  i  Carte  (1731);  mabàpebe 
avaient-ils  déposé  les  armes  que  le  gouverneur  fit  arrêter,  et  condube  pitea- 
niers  à  Gènes,  quatre  de  leurs  chefs,  dont  l'Empereur  se  vit  obligé  d'eiiger  i«* 
périeusemeni  la  mise  en  liberté  (1788). 

L'année  suivante,  hi  guerre  recornmeDfa ,  mais  sans  présenter  d'abord  d'isd- 
dents  mémorables.  En  1786,  un  homme,  vétu  à  l'orientate,  s'élanca  un  jeiritf 
la'pface  d'Aléria,  d'une  firégate  sous  fiiux  pavillon  anglais.  Il  apportait  aux  isM^ 
gés  dix-huit  canons,  quatre  mille  fusils,  quinie  cents  sacs  de  blé  et  dis  saH* 
sequhis.  Cet  homme  était  Théodore,  baron  de  Neuholf ,  en  Wesiphalie,  etsadm 
page  de  la  ducheme  d'Oriéans.  A  Florence,  oA  il  remplissait  les  fonctions  dç ri>- 
dent  de  l'Bnverenr,  il  avait  connu  beaucoup  de  patriotes  corses,  auxqueb  il  aisit 
su  persuader  que  les  quatre  chefs  ne  devaient  leur  délivrauee  qu'aux  dénontei 
qp'D  avait  ibites  pour  eux  A  Vienne  et  à  Gênes.  Il  leur  avait  également  doaaél 
entendre  qu'il  déterminerait  aisément  quelque  puissance  à  les  sonlenbv  A  to  m** 
diUon  qu'ils  le  nommeraient  roi.  Les  Corses  le  crurent  et  s'^gagèrent,  aa 
de  leurs  compatriotes,  è  le  couronner  s'il  les  aUalt  k  se  sonstnire  à  la  dosÉn* 
fkm  de  k  république.  Fort  de  cette  promesse,  se  sentant  d'ailleurs  appiqréseaè» 
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teneal  par  le  bey  de  Tunis  et  la  cour  de  Conslantinoplc,  dont  il  s'était  déclaré 
é'aïaiiee  le  vassal,  Théodore  s*enibar(|iui  pour  t*rie.  Une  diète ,  assemblée  à  Até^ 
Moi,  rédigea  à  la  hâte  une  charte  qo*on  i\i  jurer  à  l'illustre  aventurier;  après 
qmi  il  Ait  solenncllMiient  couronné  (  1736). 

Improvisé  de  la  sorte  roi  de  Corse,  Théodore  improvisa  A  son  tour  un  gou- 
vernement. Il  organisa  nue  armée  régulière,  créa  un  ordre  de  Gbefalerio,  réprima 
la  vendetta  par  des  édite  sévères,  projeta  d'avoir  une  marine  et  en  eut  une.  Il  fit 
cela  en  moins  d'une  année  et  passa  ensuite  en  Holande  pour  accélérer  Tcnvoi  du 
matériel  qu'il  en  attendait.  En  son  absence  les  événements  marchèrent  vite.  Dès 
le  mois  de  février  1738,  cinq  régiments  français  que  le  cabinet  de  Versailles 
avait  mis  à  la  disposition  de  Gênes,  débarquèrent  dans  Tlle.  En  décembre  de  la 
même  année,  Boissieux,  qui  les  commandait,  se  laissait  battre  complètement  par 
les  insurgés  à  raffaire  du  Soir  Cône,  Maillebois,  son  successeur,  vengea  Thonncur 
désarmées  Trançaises  en  écrasant  à  son  tour  Tarmée  des  rebelles  à  Lento  et  è 
Zicavo  (1739).  Pendant  ce  temps  Théodore  avait  fait  une  courte  apparition  dans 
111e  (1738);  il  y  revint  de  nouveau  en  1743,  mais  il  s'aperçut  bientôt  que  ses 
sujets  l'avaient  oublié ,  et  remettant  à  la  voile  s*en  vint  à  Londres,  où  il  mourut 
quelques  aridèos  après  dans  un  état  complet  de  dénûmcnt  (1756). 

Après  la  chute  de  de  Théodore,  la  guerre  à  peine  interrompue  par  quelques 
paii,  qui  n*ont  que  la  durée  de  simples  trêves,  se  poursuit  avec  une  nouvelle  acti- 
vité. Ce  n't  st  plus  seulement  la  république  et  les  Corses,  mais  l'Europe  presque 
entière  qui  y  prend  part.  Les  cabinets  de  Madrid  et  de  Versailles  alliés  du  duc 
de  Bavière  dans  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche,  se  sont  déclarés  pour 
Gènes  ;  c'est  assez  j)our  que  T  Angleterre  et  la  Savoie  embrassent  avec  Marie- i  hé- 
rèse  le  parti  des  rebelles.  En  17'i.5,  un  corps  d'Austro-Sardes,  secondé  par  une 
escadre  anglaise  aux  ordres  du  commodore  Taunshend ,  s'empara  de  Bastia  et 
de  quelques  autres  places.  Trois  ans  après  les  (lénois  reçurent  à  leur  tour  un 
renfort  de  troupes  espagnoles  et  françaises ,  commandées  par  le  marquis  de 
Cursay  (17V8j.  Cette  nn^ine  année  les  puissances  belligérantes  ayant  signé  à 
Aii-la-Chapelle  une  pai\  i^ciiérale,  les  cabinets  de  N'ienne  et  de  Turin  rappe- 
lèrent leurs  troupes  de  l'île.  Après  i)lusieurs  tentatives  infructueuses  pour  récon- 
ulier  les  insurgés  avec  (lénes,  Cursay  l'évacua  à  son  tour.  En  1753,  les  deux 
partis  semblaient  également  las  de  la  guerre  ;  des  conférences  s'ouvrirent  à  Bastia 
pour  y  mettre  fin.  Pendant  la  durée  des  négociations,  Gaffori,  un  des  prim  ip.mx 
diefs  du  parti  iiaiional,  toinli  i  i  Corlc  sous  les  coups  d'assassins  ;  tout  prouvait 
que  la  république  avait  commaiulé  ce  crime.  Les  Oir^es,  furicuv,  reprirent  les 
armes;  une  consulte  décréta  la  peine  de  mort  contre  quiconque  parlerait  d'accom- 
•Bodcment  avec  Gènes.  Cependant  la  réNulution  corse  n'avait  pas  encore  trouvé 
l'homme  dans  lequel  elle  devait  se  personnifier.  En  175,"),  tel  homme  parut,  il  se 
nommait  Pascal  Paoli.  Fort  jeune  encore,  Paoli  était  entré  comme  lieutenant  au 
au  scrnce  de  Naples.  Son  précoce  génie  d'homme  d  Etat,  ses  bnlianles  qualités 
personnelles,  les  services  de  son  père  Hyacinthe,  qui  avait  été  l'un  des  plus  intré- 
pides défenseurs  de  la  cause  nationale,  le  crédit  de  son  frère  Clément  qu'on  venait 
délever  a  tin  des  premiers  emplois  du  gouvernement,  tout  concourait  à  le  dési- 
gner aux  suffrages  des  Corses  comme  le  légitime  successeur  de  Gaffori.  Quelques- 
uns  de  ses  compatriotes  rinvitèrent  à  passer  dans  l'île.  Paoli  accueillit  avec  empres- 
V.  42 
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sèment  ces  ouvcHures  et  partit  incontinent  pour  la  Corse,  où  il  ne  fut  pas  plus  tôt 
arrivé  qu'une  diète  le  proclama  généralissime  (1755).  Les  droonstanccs  étaient 
difficiles  ;  il  fallait  faire  face  aux  Génois ,  établir  une  constitution  et  la  mettre  en 
vigueur ,  et  avant  toute  chose  présenrer  tes  Corses  de  leurs  propres  divisions. 
Pendant  treize  années  Paoll  se  montra  constamment  à  la  hauteur  de  sa  tAche. 
Comme  homme  de  guerre ,  il  abattit  la  faction  de  Matra ,  iMcva  aux  portes  mêmes 
(le  la  capitale  de  Tilc  le  camp  retranché  de  Furiani ,  et  étonna  les  Génois  par  l'au- 
dacieux fait  d'armes  de  Caprara  (1567).  Son  rôle  d'homme  d'État  fut  moins  bril- 
lant, mais  la  faute  en  est  toute  aux  circonstances.  Considéré  par  les  divers  cabi- 
nets d'Europe  comme  un  simple  chef  de  rebelles,  il  dut  renoiicer  à  y  chercher 
des  alliances,  heureux  encore  s'ils  consentaient  à  demeurer  neutres.  Ses  sym- 
pathies personnelles  l'enlraînaient  vers  la  cour  de  Londres,  qui  seule  eût  pu  lui 
prêter  appui  ;  mieux  inspiré  alors  que  plus  tard,  il  sut  en  faire  le  sacrifice  aux  inté- 
rêts sagement  compris  de  sa  nation.  On  savait  déjà  en  effet  comment  rAnpIcterrc 
traitait  les  pays  qui  invoquaient  son  protectorat.  La  constitution,  dont  jouiL  la 
Corse  sous  la  dictature  de  Paoli,  laissait,  quoique  assez  bien  iiondérée  du  reste, 
une  trop  grande  part  de  pouvoir  au  généralissime.  Chaque  anm^e,  au  mois  *li  mai, 
une  consulte  s'assemblait  à  Corte;  tous  les  villages  de  l'ile  \  envoyaient  im  j^rom- 
rateur;  la  magistrature  nationale  y  était  aussi  représentée  à  raison  t  ini  dt  puU-pnr 
province.  La  puissance  executive  appartenait  au  conseil  suprême  et  au  général  qui 
avait  en  outre  le  droit  de  veto  sur  les  décrets  des  consultes. 

Le  moment  approchait  où  la  Corse  aliuit  perdre  sa  nationalité  propre,  pour  on 
retrouver  une  autre  plus  grande  et  plus  glorieuse.  En  1756,  quelques  régiments 
français  descendirent  dans  l  île  ;  la  France  était  en  guerre  avec  l'Angleterre,  et  on 
supposait,  non  sans  queUiuc  raison,  que  le  gouvernement  anfi;lats  avait  de?,  vues 
sur  la  Corse.  Ces  craintes  ne  s'étaut  point  réalisées,  les  Français  se  retirèrent  en 
1750,  A  cinq  ans  de  là,  ils  revinrent  de  nouveau;  Louis  XV  devait  quehjuos 
millions  à  la  république;  il  avait  été  convenu  qu'en  remboureemciil  de  cette 
somme,  ses  troupes  seraient  chargées  pendant  quatre  ans  de  la  garde  des  pi-hide^ 
(1764).  Les  quatre  aimées  écoulées,  tiéiies,  épuisée  d'homuu  .s  et  d'argent,  céda 
temporairenienl  à  la  France  ses  droits  sur  l'île,  en  se  réservant  ia  larulté  de 
rachat  (17C8).  Dès  ce  moment  la  Im  lune  abandonna  Paoli.  Il  fit  l»ien  encore ,  à  la 
journée  de  Borgo,  cinq  cents  l'rançais  prisonniers,  sous  les  yeux  du  général  on 
chef  Chauvelin,  qui  donna  ])rudcmmeiit  \v  siixnnl  de  la  i*etrnitc;  mais  l'antue 
suivante,  de  Vaux,  successeur  de  Chaiiuliii,  tentuna  la  guerre  en  une  seiile 
bataille  :  acculés  au  Colo,  dont  les  Français  occupaient  les  deux  rives,  foudro\é> 
à  bout  jH»r[ii!i(  par  les  feux  croisés  de  plus  de  vingt-deus  mille  hommes ,  les 
Corses  encombrèrent  de  leurs  cadavres  le  pont  de  la  rivière,  qu'il  leur  fallut  tra- 
verser sous  une  pluie  terrriMe  de  boulets  et  de  baltes.  Après  cette  sanglante 
déroute  de  Ponle-i\oi(>,  Paoii  lompril  que  tout  était  fini,  et  s'embarqua  à  l*orto- 
Veccliio  ]i  iur  l'Angleterre.  Quelques  jours  après  son  départ,  la  France  n'avait 
plus  dans  toute  l'Ile  un  seul  ennemi  armé  (1769). 

Comme  ou  le  \oit,  l'histoire  de  ta  Corse  pendant  les  trois  *lt;rtdcrs  siècle*;  n'est 
guère  qu'une  incessante  protestation  armée  contre  la  domination  génoise.  L'expli- 
c^ilion  de  cette  longue  rést^l.lnce  est  dans  l'excè'i  même  dr  l'oppression  que  la 
république  faisait  peser  sur  l'ilc.  Faisons  rapidement  le  tableau  de  ce  despotisme 
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iropotitiquc.  Quand  SembacoGcio  arracha  aai  seigneurs  corses  le  pays  silué  en 
derà  des  monts,  il  y  éle¥a  sortes  mines  de  la  féodalité  une  démocratie  basée  sur 
le  principe  de  l'élection  à  deux  degrés.  Chaque  piève  ou  canton  dut  élire  un 
sombre  déterminé  de  notables  qui ,  sous  le  nom  de  pères  et  la  présidence  d'un 
podesiai  choisi  par  les  mêmes  mandataires,  administraient  la  justice.  L'assenv- 
Uée  des  pi'res  nommait  les  caporaux  ,  dont  les  attributions  étaient  analogues  h 
tfXlitiàeii  dêfensores  des  municipes  romains;  de  son  côté,  le  collège  des  podestats 
lirait  de  son  sein  douze  magistrats  destinés  à  former  le  conseil  suprême  des  corn* 
munes.  Le  pouvoir  exécutif  résidait  dans  un  président  à  vie  ;  le  conseil  des  dovze 
partageait  la  puissance  législative  avec  les  diètes  ou  vcdule,  qui  ne  s'assemblaient 
que  pour  discuter  les  iiUérùls  les  plus  graves  de  la  nation.  Comme  on  le  voit, 
il y.ivait  là  un  équilibre  de  pouvoirs  assez  bien  entendu,  et  cette  constitution , 
simple  et  savante  à  la  fois,  paraîtra  merveilleuse,  si  l'on  reporte  sa  pensée  vers 
1.1  situation  politique  de  l'Europe  au  commencement  du  w  siècle,  époque  à 
kquelle  elle  IlU  promulguée.  Vainqucui  des  comtes  de  Cinarca,  Guillaume  de 
Massa  la  transpui  hi  delà  dis  monts,  sans  y  introduire  de  modifications  impor- 
tantes. Pi^e  s'aliéna  l  amoui  des  (^rses  pour  y  avoir  allt  nié.  dirlc  de  Moro- 
sa^ia,  qui  oflfrit  a  Gdnes  la  souveraineté  de  l'Ile,  en  stipula  1  inviolabilité  dans 
k's  termes  les  plus  précis.  Une  des  clauses  de  l'acte  de  donation  établissait  que 
deux  représentants  des  communes  siégeraient,  sous  le  nom  \\:ùialcurs ^  l'un  à 
(it'rii's,  l'autre  dans  la  aipitale  de  l'Ile ,  pour  porter  aux  oreilles  du  gouvernement 
et  de  la  seigneurie  les  plaintes  et  les  vœux  de  leurs  commettants.  On  régla  égale- 
ment à  l'avance  l'impôt,  qui  fut  fixé  annuellement  vingt  sous  par  leu.  Nul 
doute  que  si  Gênes  se  fût  contentée  d'exercer  sur  Tile  ce  protectorat  consenti, 
la  Corse  ne  se  fût  indissolublement  allacliée  à  sa  fortune.  Kxaiiiitions  comment  il 
en  arriva  .>uti  «^ment.  Les  sociétés  do  la  Maona  et  de  Saint-(.eoi  f^'es,  qui  possé- 
direrit  l'Ile  pend.mt  un  siècle  et  demi,  la  considéraient  cxclusi\  ciuerit  comme  une 
niatii're  à  exph  itnlion  commerciale.  "V  verser  le  moins  de  (  npitaux  possible,  et 
eu  rclin  i  jiai  l  ifiipAt  le  plus  possible,  leur  politique  n  alla  pas  plus  loin.  On  y 
versa  (iojii  [u  u  dt^  t  ipiiaux;  ce  qui  fil  qu'il  n'y  eut  pas  de  police  dausl'ile,  que  le 
wmmerrr  ne  rci  nt  aucun  encouragement,  et  que  de  grandes  surfaces  de  terrain 
détinrent  de  joui  en  juin  plus  improduct!\es  par  l'envahissement  de  ces  marais 
ir^aluhres,  qui  (  (miv;  <  ni  niij  juid  iiui  encore  une  partie  du  littoral.  D'autre  part, 

i^f»"va  les  Corses  d'impôts  disproportionnés  à  leurs  modiques  Fortunes  :  ce  qui 
engendra  la  misère,  provoqua  les  émigrations,  din  inua  ie  tiombrc  de  travailleurs, 
el ouvrit  \^  porte  à  ces  terribles  famines,  si  fréquentes  dans  l'iiistoire  de  l'ile.  Les 
K'upies  tentèrent  de  faire  entendre  leurs  plaintes  par  les  voies  légales  ;  mais  à  qui 
s'adresser?  An  sénat?  La  plupart  de  ses  membres  sont  actionnaires  de  la  comman- 
dite de  Saint-Georges,  et  ceux  dont  «m  se  p!ni!>t  sont  leurs  amis,  leurs  frères,  leurs 
"«Of  i.'s  Au  gouverneur?  Il  a,  il  est  vrai,  pouvoir  de  vie  et  de  raorl  sur  les  agents 
génf)i^  ;  Mi.iîH  il  leur  assure  l'impunité  moyennant  sa  part  du  fruit  de  leurs  exac- 
tions-— «  V  ous  venez  de  Corse,  demandait  un  sénateur  a  un  de  ces  avides  procon- 
suls; va  vcz- vous  laissé  des  montagnes?»  Des  plaintes  légales,  les  Corses  passèrent 

murmures,  et  des  murmures  à  l'insurrection.  Nous  avons  vu  qu'ils  combat- 
l»renl  et  souffrirent  comme  une  nation  de  héros.  Cepen  Idiit  aux  maliieurs  de  la 
étrangère,  la  guerre  civile  ajoutait  ses  calamités.  Les  eaj^raux,  qui 
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ovîjient  Insiitués  originairement  pour  protéger  le  penpie,  ne  tardèrent  pos  h 
s'en  faire  les  opjiresseurs.  A  quelques  crimes  qu'ils  se  laissassent  aller,  1  iinpiii  iti'' 
leui'  était  acciuise.  Les  Corses  n'attendant  plus  rien  de  la  justice  du  pays,  a\aienl 
pris  le  parti  déM  ré  de  venger  eux-mêmes  leurs  injures.  Telle  fut  l  oriinno  de 
cette  désastreuse  i  cndctla,  qui,  suivant  les  registres  du  greffe  de  Gènes,  provoqua, 
dans  un  (  spad"  de  trente  années,  jusqu  a  nngt-huit  mille  homicides.  KnfinAtonte» 
c(  s  riii(  ll(>  s  iilTranccs  il  faut  joindre  les  famines,  devenues  penriiuirnd  s,  les 
pe.sli's  venant  ^'laner  les  unes  après  les  autres  des  victimes,  et,  sur  la  mèrac  ligne 
que  ces  deux  fléaux ,  les  descentes  des  corsaires  bat  barescjues. 

Voilà  ce  que  Gèiies  fit  de  la  Corse.  EiiLaminons  ce  que  devint  l'île  sous  la  dorai- 
nation  française.  Le  comte  de  Marbœuf ,  qui  en  fut  le  premier  srou\ crneur,  y 
eficouragea  l'agriculture  et  en  particulier  les  linièreset  le<  pl  mt  itmn^  le  mûriers, 
mit  à  l'étude  l'assainissement  des  marais ,  protégea  l  in  lii>lrit*  naissante,  uu\nt 
des  routes  et  fit  dresser  un  cadastre.  La  province  fut  di\i>t c  en  neuf  juridictions 
possédant  chacune  un  tribunal  de  première  instance,  dont  uiie  Cour  -niir^me 
résidant  à  Baslia,  (lui  (  ontinua  à  être  la  capitale  de  l'île,  jugea  les  appel?.  Bien- 
tôt un  décret  de  l'Asseinblée  nationale,  san  lii  nné  par  Louis  XVI,  déclara  l'Ile 
partie  intégrante  du  royaume.  Sur  la  proposition  ilo  Mirabeau,  rAsscmlilée  (ir*- 
cida  ensuite  que  les  Corses  proscrits  pour  cause  politique,  poun aient  rentrer 
librement  dans  leur  pays  (  1790).  Paoli,  rappelé  par  ses  com[>atriotes ,  prolita  lui- 
même  du  bénéfice  de  l'amnistie.  Peu  de  ter^i)s  apies  st)n  arrivée  dans  !  il  ,  une 
assemblée  primaire  tenue  à  Orezza  l'élut  président  de  l'administration  dt.parle- 
mentale  et  conunandant  général  des  gardes  nationales  de  ta  Corse,  titres  auxqucb 
il  j  iiirnait  (  euv  de  lieutenant  général  et  de  commandant  militaire  de  la  province, 
que  lui  avait  conférés  le  roi,  Ior>  île  son  passage  à  Paris.  Vers  la  fin  de  IT!)2, 
Paoli  fut  chargé  d'organiser  les  milices  corses ,  qui  devaient  prendre  part  à  l'ei- 
pédition  de  Sardai^me.  Il  en  donna  le  commandement  k  Cesari  Uocca,  un  de 
plus  chauds  partisans,  avec  l'intention  de  la  faire  é(  lioin  r.  Plus  tard,  Cesari  ra<  on- 
tait  lui-même,  qu'en  lui  donnnnl  -  instnn  tinn^ ,  l'aoli  ]ni  avait  dit  :  "  Le  roi  de 
Piémont  a  toîiiours  rte  l'  inu  des  Corses;  fais  doue  eu  sorte  que  cette  malheu' 
reuse  expédition  s'en  aille  r  n  Inmée.  » 

Lucien  Bonaparte  et  Aréna,  membres  de  la  Convention,  dénoncèrent  ce  fait 
de  trahison  au  club  de  Marseille  et  au  comité  de  salut  public.  En  avril  1793,  la 
Convention  décréta  que  Paoli  serait  appelé  à  sa  barre  et  que  trois  commissaires 
se  rendraient  en  Corse  pour  examiner  sn  ronduite.  Au  lieu  d  du  ir  à  cette  injonc- 
tion, Paoli  lit  convoquer  à  Corte,  par  1  administration  départementale,  une  con- 
sulte générale  des  députés  des  communes.  L'assemblée  approuva  tous  ses  acle<, 
et  défendit  aux  autorités  et  aux  cllovens  d'obéir  nn\  rnmmissair<'S  envrivé;»  de 
Paris.  Sur  !<•  rapport  de  ces  derniers ,  1;^  Convention  déclara  Paoli  traître  à  la 
pali  ie  et  le  mit  liors  la  loi  ;  elle  décréta  en  outre  qu  i!  y  nvnit  Yww  à  accusation 
contre  les  membres  du  directoire  et  du  conseil  général  du  dr[>art(  im  ut.  I  tie  f»>is 
lancé  dans  cette  voie  fatale,  I*aoU  ne  s'arrêta  plus.  L'amiral  llom]  »  roisait  dan^ 
le  golfe  de  Lion;  il  lui  dcmind  i  des  secours  et  lui  offrit  l'île  pour  son  maître. 
Ainsi  armé  contre  sa  patrie,  Paoli  lit  partager  sa  rébellion  à  l'Ile  presque  entière. 
Les  trois  villes  de  Bastia  ,  Saint-Florent  et  Calvi ,  demeurèrent  seules  fidèles  à  la 
France  :  Uood  viat  les  bombarder  ;  après  une  glorieuse  résistance,  elles  capiia' 
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lèrent(1794\  Une  cnnsultn  .  rruiiic  >ur  .  ml i rrnies  à  Code,  jiiut  lïjma  roi  de 
Corse  Georges  in ,  qni  (nitria  la  vic('-ro\ mtc  <i  liiiberl  Elliul.  L'or  cupation  bri- 
tannique dura  deux  aimee*J.  Au  lioiit  <li  a-  (fmps,  l'île  redevint  fi mi  lix'  [iresque 
Sâuj»  effuM'>n  de  sang  (ITiiO  .  Quelques  iu<  \-  iv ml  relie  évacuation,  Paoli  avait 
été  rappelé  à  Loudres:  il  mourut  dans  celte  ville  eu  1807. 

Les  Corses  arrosèrent  de  leur  s-iiisr  tous  les  champs  de  Imlaille  de  la  Rt  (nil»li(|ue 
ehîe  l'Empire  :  Abbntucri.  l'un  dc^  plus  ^dorieux  eiifatrb  de  l.i  j  l  ovifn  c,  vécut 
comme  iloche  et  mitufut  roinme  Marceau  :  (jeritile,  ('asabianen,  Tn^  iUa,  rervoni, 
se  montnVent  de  diiîîies  liealenants  de  leur  inimortel  comi  alriule  NapoU^on. 
Aprèi  la  chute  de  I  Kinpire ,  le  drnpenu  aiip;lais  Holla  pt-ndaiit  quelques  jom  s  <*iir 
lesédifi(  es  d  Ajaccio  et  de  Hastia  ;  mais  lord  i^astlereugh  ayant  désavoué  le  ^'é- 
n^il  Moitlrésor,  qui  avait  pris  pi'ovisoirement  poîî«ession  de  la  province  au  nom 
àt  Gcor^^es  III ,  l'île  fut  évacuée  et  rendue  à  la  France  (  181 V  .  I/année  suivante, 
de  nouveau V  liuiddes  fondirent  sur  ce  uiallieurcun  p<iys,  que  tant  d'agil  iliofis 
n'avaient  point  lassé  encore.  A  pciru'  Napoléon  avait-il  quitté  l  îlc  d'Elbe  que  tout 
rintérieur  do  département  se  souleva  eu  sa  laveur.  Fne  junle  nationale  et  un 
comité  d'insurrection  ori^aïuscrenl  la  révolte;  le  général  iirusiarl,  commandant 
delà  division  militaire,  fut  forcé  de  s'embarquer  pour  le  continent.  Sartéoc  , 
Curie,  Bonifacio,  Baslia,  tombèrent  sucre?<?ivejnent  au  pouvoir  des  montatiiiards  ; 
la  citadelle  d'Ajaccio  ne  se  rendit  qu'à  la  uonx  elle  de  l'entrée  de  Napoléon  à  Paris. 
Le  calme  venait  à  peine  de  se  rétablir,  (inanil  Murât  vint  de  Provence  cbercher 
on  a«iledans  le  département,  hurant  un  mois  en>iron,  Tex-roi  de  Naples  fut  le 
vrai  <ou\erain  de  l'île.  Après  avoir  passé  quelijues  jours  à  Vescovato  chez  le 
gciicral  Franeesclielli ,  son  ancien  lieutenant,  il  se  mil  en  route  pour  Ajaccîo , 
Iraiiijuil  à  sa  suite  une  foule  d'habitants  des  cnmpacnes  prêts  h  mourir  pour  lui. 
À  son  approche,  les  autorités  dépnrtenientaleij  «piiUt  cent  le  cbef-lieu  en  le  décla- 
rant en  état  de  rébellion.  Murât  entra  paisiblement  dans  Ajni  cio,  d  ou  il  mit  à  la 
Toile,  le  i8  septembre  1815,  pour  les  rivages  de  la  Calabre.  Ce  fait  clot  les  annales 
de  l'Ile, 

Nous  avons  dit  (jue  l'ancienne  monan  hie  avait  lut  de  la  Corse  un  gouverne- 
ment L'énéral.  Jusqu'en  181 1  ,  cette  île  fut  divisée  en  deux  départements,  ceux 
d  1  ,1  In  Liamone  ;  mi  ili  cret  impérial  c!»  dnte  de  reUe  année  les  réiinil  en 
Ui"  seul,  dont  Ajaccio  fut  le  chef-lieu.  I.e  département  possède  aujourd'lnii  nin; 
cuur  royale  et  une  académie  ;  il  forme  à  lui  seul  la  dix-septième  divisicui  mili- 
taire. On  n'y  comptait  pas  moins  de  six  évôchés,  savoir  ceux  d'Accia  ,  Mariana  , 
Nebbio,  Aleria,  Ajaccio  et  Sagone  ;  la  constitution  civile  lîu  deci-'é  n'en  laissa 
subustar  qa*un  seul,  qui  fut  déclaré  saffragaut  de  la  méliopole  d'Aix.  * 

1.  Oérodolc.  —  Diodure  de  Sicile.  —  Slrabou.  —  Tite-Live ,  pasêim.  —  Séoèque,  Contol.  ad 
Mv.  —  Lutrm  de  «tel  GiégoireMruid.  —  Pelnn  anuevs.  —  FIlippiot ,  Storia  4«<lo  Gpt» 
— C;iinWag'(îi,  Idem.  —  Giustiflcazioio'  delta  rtvoiuxione  di  Conica.  Corte,  1758  cl  176i.  — 
^tmoirt  ofCorsiea  h*j  Frednric  ton  of  Thcndore.  —  Mémoires  do  J.iu<;sin.  —  Idem  de  rnniinc- 
reuil.  —  ideM  dû  Germanes.  —  Itoswell ,  État  actuel  de  la  Corse.  —  l^rapérani ,  Storia  deiia  Cor- 
-  hmfii ,  Uêm,  —  BMte ,  Slorfo  €iMia.  —  Eemwci,  Storia  dtfla  Conico*  —  Jaoobi, 
ïïtêioire  i§  Corw.  ^  A«m  d9  ta  Cam,  —  Mnkirehêt  iur  la  Corw^  p«r  Robiqaet — IfoiiflVM' 
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Ajaccio  ,  situé  vers  le  fond  da  golfe  qui  porte  son  Dom,  est  remArquaUe  entre 
toutes  les  villes  de  la  Corse  par  la  lK»nté  de  ses  édilices,  dont  ia  plupart  sont  pos- 
térieurs à  répoque  de  Toccupation  françjiise.  De  toutes  les  cités  de  l'Ile,  c*esl  aussi 
aujourd'hui  la  plus  ancienne,  puisqu'on  la  trouve  déjà  mentionnée,  sous  son  nom 
actuel,  dans  les  lettres  du  pape  Grégoire-le-Grand,  et,  longtemps  avant  ce  pon- 
tife, sous  la  dénomination  ^Vreinium,  C*est  là ,  du  reste,  tout  ce  qu'on  sail  de 
ses  annales  avant  le  commencement  du  xv*  siècle.  En  U20,  Alphonse  d'Aragon 
fut  accueilli  avec  empressement  par  les  habitants  de  œtte  ville ,  que  Gènes  ne 
s'était  encore  attachés  par  la  concession  d'aucun  privilège.  Quelques  années  plus 
tard,  Raffé  de  Leca  battit  sur  le  territoire  d'Ajaodo  le  Génois  délie  Treccie.  Si 
Ton  en  croit  Cirmeo,  qui  est  fort  enclin  à  l'exagération,  quatre  mille  prisonniers 
tombèrent,  à  la  suite  de  ce  combat,  dans  les  mains  du  chef  oorse,  qui  les  ren- 
voya sans  rançon  (1456).  Délie 'rreccîe  ne  tarda  pas  à  prendre  sa  revanche  de  cette 
défaite.  Vaincu  à  son  tour,  Raffé  se  vit  enlever,  l'un  après  l'autre ,  tous  ses  di4^ 
teaux  et  en  particulier  celui  de  Leca ,  dont  la  garnison  tout  entière  fut  passée  au 
fil  de  répée.  A  cette  époque,  Ajaccio  n'occupait  point  son  emplacement  actuel. 
Iji  ville  s'élevait  à  l'endroit  où  sont  aujourd'hui  les  vignes  dites  de  Saint-Jean  : 
des  raisons  de  salubrité  décidèrent  les  habitants  à  transporter,  en  masse ,  leurs 
demeures  à  un  mille  de  là,  sans  s'éloigner  des  bords  du  golfe  (1490-1495).  La 
nouvelle  cité  une  fois  construite,  VOJjfiee  la  dota  d'un  château  et  d'un  mur  d'en- 
ceinte, destinés  à  la  protéger  contre  les  corsaires  barbaresques.  L'événement 
montra  combien  cette  mesure  venait  à  propos.  Dès  1606,  les  pirates  ayant  osé 
assiéger  la  ville,  furent  repousaés  avec  perte  ;  ce  qui  ne  les  empêcha  pas  de  con- 
tinuer, pendant  longtemps  encore,  à  amarrer  leurs  tartanes  dans  les  mooillages 
du  golfe  et  à  désoler  tout  le  littoral. 

En  1553,  Sampiero  vint  camper  devant  Ajaccio  avec  l'avant-garde  de  l'armée 
française.  La  place  capitula,  dès  la  première  sommation,  et  n'en  fut  paa  moins 
livrée  au  pillage  par  les  Corses  auxiliaires.  Des  Ursina  dédommagea  les  habitants 
des  pertes  qu'ils  avaient  éprouvées,  en  les  traitant  avec  plus  d'égards  que  ceux  des 
autres  prétidês,  La  ville  reçut  aussi ,  des  mains  des  Français ,  de  notables  embel- 
lissements;  ses  fortifications  furent  réparées,  et  on  les  augmenta  de  plusieurs  bas- 
tions nouveaux.  Depuis  cette  époque,  jusqu'au  commencement  du  XTin*  aiède, 
Ajaccio  n'a  plus  d'histoire.  En  172iK ,  la  Corse  ayant  été  divisée  en  deux  pro- 
vinces, cette  ville  devint  la  capitale  de  XAu^à  de»  Mont»,  Durant  la  guerre  de 
quarante  ans,  les  nationaux  tentèrent  deux  fois  de  s'en  emparer  et  n'y  réussirent 
pas.  En  1739,  le  comte  Luc  d'Omano  en  commença  le  siège  ;  mais  la  flotte  de 
Théodore,  qui  devait  appuyer  ses  opérations,  ayant  été  jetée  sur  la  cOte  de  Naples 
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|);ir  une  tempête,  il  se  vît  contraint  de  sVloiiinor  de  la  place.  Quelques  années 
;ipn'> ,  l'aoli  chercha  à  s'en  rendre  maître  par  surprise,  ù  l  aide  (l'inlelli^f^nros 
«ju  li  s  était  ménnf^^TS  parmi  les  habitants ,  cl  nul  doute  (lu  il  n'y  eût  réussi ,  si 
Masséria,  leprim  ipal  (onjuré,  n'eiH  Und  jîAtô  par  son  impatience,  qu'il  paya , 
•lu  reste,  de  sa  \ie.  Ayant  péin'lré  dans  la  citadelie  avant  l'heure  convenue,  Mns- 
>vir,\  \it  tomber  à  ses  côtés  son  his  percé  de  dix  balles,  (;l  Ini-m«^me,  cnloiin'  pac 
lagaitiison,  lut  frappé  mortellement ,  lorsqu'il  s'élançait  >ers  les  poudres  pour  y 
mettre  le  feu  (170."{  i.  L'année  m^me  de  la  s<iuini:'>ii»ii  de  l  île  à  la  I  rance,  Mar- 
bœut  mslilua  dans  la  ville  une  cour  prévtMale  et  un  tribunal  d'amirauté,  qui  em- 
brassa ,  dans  son  ressort,  les  ports  de  Bonifacio,  Porto -Vecchio ,  Yalioco  et 
Sagone  '17f)9\ 

Vers  ce  temps,  vivait  à  Ajaccio,  d'une  existence  modeste,  mais  honorée,  une 
famille  dont  !<'  nom  allait  bientôt  occuper  à  jamais  le  monde.  Les  Bonaparte 
étaient,  dit-on,  originaires  d'Italie  et  appartenaient  à  la  plus  ancienne  noblesse  de 
n  p,i\s  Ils  s'étaient  alliés,  à  diverses  époques ,  aux  Des  ï'rsins,  aux  I.omellino  et 
îiiiv  Medicis  ;  leui  famille  était  inscrite  sur  les  Nvres  d'or  de  Venise  et  de  Bologne  : 
OH  la  retrouvait  également,  puissante  et  considérée,  à  Trévise  et  h  Florence. 
C'i'h\\\  un  usage  invariable,  chez  les  Des  l'rsins  et  les  Bonaparte,  qu'à  (  haquc 
p  fM  iation  le  second  fils  pnrtAt  le  nom  de  Napoléon;  les  uns  et  les  autres  vnu- 
liit'iil  honorer  par  là  la  mémoire  du  célèbre  capitnirio  Xap  -léf^i  Des  l'rsins. 
V  l'époque  des  unerres  de  la  pnpaiité  et  de  l'empire,  les  Honaparte  de  Florence 
cmbra>sèrent  le  parti  d<*s  Lrihelins  ;  une  reaction  guelfe,  dont  nous  ne  saurions 
fixer  la  date,  dispersa  l  i  laiiiille.  \  \w  partie  des  membres  de  cette  noble  maison 
M"  relira  alors  à  San-Mimato  ;  d'autres  qnittc'rent  la  Toscane  et  passèrent  en  Corse, 
Nins  vouloir  nous  inscrire  en  faux  contre  cette  géin-alogie,  nous  constaterons 
qu'un  Bonaparte  de  Corse  signa,  (  omme  témoin,  une  charte  de  Ucrenger  11  ,  en 
date  de  9k^  ;  la  pièce  existe  dans  le  recueil  de  .Muratori,  Uien  de  phis  facih' ,  du 
reste,  que  de  concilier  les  deux  opinions.  Il  snfdt ,  pour  cela,  d'admettre  que  les 
Bonaparte  émigrèrent  en  Italie,  lorsque  la  Corse  fut  distraite  de  l'Kmpire,  à  la 
(in  du  x'  siècle.  T.e  pape  Formose,  Corso  de'  Corsi,  <^  qui  les  Romains  élevèrent,  au 
X' siècle,  une  statue  auCapitole,  Etienne  Corse ,  chef  de  la  faction  (pii  défendit 
f'irégoirc  VII  contre  l'Empereur  Henri  IV,  et  plusieurs  autres  personnages  célèbres 
»lans  les  annales  de  l'Italie,  n'ont  pas  eu  une  autre  origine.  De  cette  sorte,  la 
I  innche  des  Bonaparte  qui  passa  de  Toscane  en  Ca)v>v.  n'eiït  fait  (jue  revenir  au 
Iwccau  de  ses  aïeux ,  atlirét»  vers  l'Ile  par  ces  traditions  de  famille  qui  se  con- 

r'saient  si  vivaces  au  moyen  ôge.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  hypothèse ,  que 
nous  émettons  les  premiers,  la  branche  insulaire  se  fixa  h  Ajaccio  où  elle  vécut , 
^.ms  éclat  et  sans  bruit,  durant  plusieurs  générations;  un  seul  de  ses  membres 
(^t  mentionné  dans  l'histoire,  vers  la  fin  da  xvr  siècle,  et  pour  un  fait  sans  im- 
portance. 

A  l'époque  de  la  soumission  de  la  Corse  à  la  France,  la  famille  avait  pour  chef 
rharle*  Bonaparte,  homme  intelligent,  loyal,  et  qui  jouissait,  à  ces  deux  titres, 
<le  toute  l'estime  de  ses  compatriotes.  Charles  Ronopartc  avait  épousé  L.Ttitia 
Ramolino,  véritable  Romaine  autant  par  l'élévation  de  ses  sentiments  que  par 
^  beauté  tout  antique,  qni ,  à  une  autre  époque,  l'eût  fait  prendre  pour  la  mère 
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du  premier  des  Césars.  De  ce  miriage  mmiqU  d'tbord  Joieph  BoM{>arte,  qae  b 
nulure  n'avait  point  taillé  pour  être  an  JoorfOi  d*Esp«giie.  Eo  1769,  pendant  que 
Ils  destinées  de  la  Corse  se  décidaient  à  PoDie-NoTO,  nudtneLœtitk  se  troa?ait 
ù  Coi-te ,  avec  les  Temmes  de  la  plupai  t  des  chefs  nationaux  ;  pour  la  leooede  fois 
elle  nilait  devenir  mère.  A  la  nouvelle  de  la  perte  de  la  bataille,  toutes  gagnèrent 
les  liaiiteui's  du  Monte-Rotundo ,  où  elles  bivouaquèrent,  durant  plusieurs  joun, 
5UUS  ia  protection  de  Chorlcs  Bonaparte  et  d'un  petit  nombre  de  ses  amis.  Étrange 
caprice  de  lu  fortune!  de  ces  femmes,  qui  toutes  alors  maudissaient  la  France, 
l'iiiie  portail  dans  son  sein  celui  qui  devait  un  jour,  à  force  de  génie  et  d'amour 
pour  elle  ,  eu  faire  la  reine  des  nations.  Cependant  le  général  de  Vaux  avait  appris 
le  lieu  de  retraite  des  fugitifs  ;  un  de  ses  aides  de  camp  vint  leur  annoncer,  de  sa 
I)art ,  que  Paoli  avait  quitté  l'ile  et  les  invita  descendre  à  Corte,  leur  proroetlant 
qu1ls  y  seraient  traités  en  toute  courtoisie.  Charles  Bonaparte  voulait  aller  re- 
joindre Taoli  à  Londres ,  en  compagnie  de  son  épouse  ;  madame  Laetitia  lai  lit 
aLiitidor)ner  ce  projet.  Aiusi  cette  noble  femme  empêcha  Napoléon  de  naître  an- 
^'lais ,  et  le  donna  par  là,  une  fois  de  plus,  à  la  France.  Arrivé  à  Corte,  Charles 
Bonaparte  y  fut  accueilli,  ainsi  que  ses  compagnons,  avec  les  plus  grands  égards, 
et  reçut  un  sauf-conduit  pour  retourner  à  Ajaccio.  Ces  événements  se  passnol 
dans  les  premiers  jours  de  juin.  Le  15  août,  jour  de  l'Assomption,  madame  L0- 
litia  revenait  de  la  messe,  quand  elle  ressentit  les  premières  douleurs  de  la  matHF 
nité.  Elle  courut  chez  elle  en  toute  hâte,  mais  elle  n'eut  pas  le  temps  de  gagner 
sa  chambre  à  coucher  et  déposa  son  enfant  sur  un  vieux  tapis  de  famille  a  figarei 
historiques.  Cet  enfant ,  qui  devait  réunir  en  lui  toute  grandeur  humaine,  loale 
beauté  et  toute  gloire,  et  montrer  combien  l'homme  peut  s'élever  au-des8M^ 
l'humanité ,  reçut ,  comme  second  fils  de  Lojlitia ,  le  nom  de  Napoléon. 

Il  n'est  sorte  d'anecdotes,  si  incroyables  qu'elles  soient,  qu'on  n'ait  racontées 
sur  les  premières  années  du  jeune  Bonaparte.  A  en  croire  certains  de  ses  coolfli* 
porains ,  sa  naissance  et  sa  mort  furent  entourées  de  ces  circonstances  sunitir 
relies  qu'on  retrouve  dans  l'antiquité  autour  du  berceau  d'Alexandre  et  de  II 
tombe  de  César.  Glorieux  privilège  qu'il  ne  partage  avec  aucun  homme  dcitofi 
modernes,  d'avoir  ravivé  an  sein  des  masses  les  sources  taries  du  mervcilleiix>Di 
reste ,  tous  ceux  de  ses  biographes  qui  ont  entrepris  de  raconter  son  enftaWi 
remontant  ainsi  jusqu'à  la  source  de  ce  Nil  myi»léneux  et  bienfaisant,  onlpécbé 
par  anacbronisoie.  Us  nous  Ton!  montré  à  Ajaccio  mélancolique,  rêveur,  tadM» 
tel  en  nn  mot  qu'il  fut  plus  tard  à  Itrienne.  A  Brienne,  sa  mélancolie  s'eipifK 
aisàneot;  il  était  loin  de  sa  furoille,  loin  de  son  Ile  bien-aimée,  et  aonfliCi 
d'un  monde  entièrement  nouveau  pour  lui.  A  Ajaccio,  Napoléon  était  trop  jeune 
pour  avoir  déjà  le  pressentiment  de  son  avenir.  Aussi  était-il  alors,  c'eitJiir 
même  qui  nous  l'apprend ,  bruyant  dans  ses  jeux ,  plein  de  vivacité ,  rebelle  wt 
volontés  de  son  frère  Joseph,  comme  aux  punitions  que  lui  infligeaient  sespaieiH 
lorsqtfelles  n'étaient  point  méritées;  sans  qu  il  eu  eût  la  consiience,  le  •esli' 
ment  de  la  justice  et  les  instincts  dominateurs  étaient  dt  ja  éveillés  en  lui.  L'sftfci* 
diacre  Lucien,  son  oncle,  avait  deviné  l'homme  daus  I  enfant.  «  Joseph,  élsM 
tu  es  l'ainé  de  la  famille,  mais  souviens-loi  toujours  (pie  Napoléon  en  celle 
chef.  »  Le  jeune  Napoléon  aimait  à  en  ei  au  sein  des  montagnes  qui  entoivc*' 
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Ajaccio ,  et  souvent  il  en  gravit  les  sommets  escarpés;  Taigle,  le  seul  lialtilant  de 
cessoliludrs,  élnit  déjà  en  quelque  sorteson  oiseau  fumilier.  iMus  lard,  à  Sainte- 
Hélène,  quand  le  nuage  de  fumée  de  canon  qui  jusqu'alors  avait  dérobé  son 
iiildnce  à  ses  yeux  cessa  de  planer  sur  sa  tOte,  il  se  rappela  mec  une  joie  dou- 
loureuse ces  «  ourses  solitaires,  ces  émotions  délicieuses  et  naï\es  et  toute  l'ado- 
lesrenee  de  son  rœur.  «  Tout  y  était  meilleur,  disait-il  en  parlant  de  la  Corse; 
iln'etail  pas  jusqu'à  l'odeur  du  sol  même;  elle  lui  eût  suffi  puue  le  deuner  les 
yeox  fermés;  il  ne  l'avait  relrouvée  nulle  part  ».  Mais  déjà  l'enfant  touehnit  h  sa 
dixième  année  ;  Marbœuf ,  ;,ouverneur  de  l'île,  demanda  et  obtint  poui-  lui  une 
place  d'r/rre  du  roi  à  l'école  de  Hrienuc  (1779).  Vallons  odorants,  douces  joies  de 
la  famille,  tendres  caresses  d'une  mère  :  il  fallut,  si  jeune  encore,  s'arracher  à 
tontes  ces  délices.  Ne  le  plaifçnons  pas;  son  étoile  vient  de  se  lever;  elle  ue  s  obs-p 
carcira  plus  qu'à  Waterloo.  A  Ilrienne,  il  recevra  l'éducation  française,  et  avec 
elle  tout  on  nouveau  cœur;  Corse  et  Italien  en  y  entrant,  il  en  sortira  I  lanvai:» 
comme  peu  d'hommes  l'ont  été.  Séparons-nous  de  lui  un  instant,  quoi  qu'il  nou$ 
en  coûte,  et  revenons  à  sa  ville  natale;  nous  l'y  retrouverons  bientôt. 

.\jaccio  eut  sa  part  des  troubles  qui  agitèrent  la  Corse  durant  la  Révolution.  Eu 
1790,  le  parti  l'aoRste  accusa  la  famille  Bonaparte  et  Pozio  di  Rorj^o  de  conspirer 
coDti'e  les  Français,  Airisi  les  partisans  de  ce  même  Paoli  ,  qui  allait  bienlùt  rom- 
pre violemment  avec  la  France,  reprochaient  aux  Bonaparte  des  macliinatious 
contre  elle,  et  Pozzo  di  Borgo,  appelé  à  devenir  le  plus  implacable  ennemi  de 
.Napoléon,  était  poursuivi  comme  le  complice  de  sa  famille.  Excité  par  iiiiclii  ics 
meneurs,  le  peuple  d'Ajaccio  s'assemble  en  tumulte  autour  de  la  maison  lit  lîu- 
naparte,  qu'il  va  livrer  au  pillage,  quand  un  jeune  officier  s'avance  au  milii  u  des 
groupes  en  faisant  signe  qu'il  veut  parler.  On  se  tait;  on  fait  cercle  autour  de  lui; 
u  Je  me  propose,  dit-il ,  d'attaquer  en  justice  les  scélérats  qui  vous  ont  ti ompés  ; 
mais  si  vous  croyez  que  nous  vous  ayons  trahi ,  formez  immédiatement  un  conseil 
de  douze  pères  de  famille;  que  l'accusateur  se  présente,  et  que  mu  mort  ou  lo 
sienne  termine  le  différend».  L'accusateur  ne  se  présenta  pas,  el  k-  jeune  offi- 
cier, qui  n'était  autre  que  Napoléon,  dut  à  cette  merveilleuse  audace,  dont  il 
faisait  alors  l'apprentissage,  le  salut  de  sa  famille  et  le  sien  propre.  Deux  ans 
plus  tard ,  une  rixe  ayant  éclaté  entre  les  Ajacciens  et  le  bataillon  des  voluiitaires 
du  Liamone,  dont  il  était  commandant,  la  ville  n'échappa  encore  une  foisù  de 
grands  malheurs  que  grrtce  à  sa  prudence  et  à  sa  fermeté  1 1792). 

Au  commencement  de  l'année  179»,  Ajaccio  tomba  par  trahison  au\  ntHiiis  de 
Paoli ,  qui  venait  de  se  séparer  de  la  France.  La  famille  Bonapaile  fut  cniure  i)er- 
^CLUtLe ,  mais  celte  fois  pour  son  dévouement  à  la  république.  «  Douze  ou  quinze 
mille  paysans,  a  dit  Napoléon  à  Sainte- Hélène,  fondirent  des  montagnes  sur 
Ajaccio.  Notre  maison  fut  pillée  et  brûlée,  les  vignes  perdues,  les  iioiipeaux  dé- 
troits. Madame,  entourée  d'un  petit  nombre  de  fidèles,  fut  réduite  à  errer 
quelque  temps  sur  la  côte  et  dut  gagner  la  France.  i*aoli ,  à  qui  notre  famille  avait 
été  si  attachée  et  qui,  lui-même,  avait  toujours  professé  une  considération  parti- 
culière pour  Madame ^  Paoli  avait  essayé  près  d'i-llc  la  persuasion,  avant  d'em- 
ployer la  torcc.  iWaf/fl;«e répondit  en  héroïne,  et  comme  eût  fait  Cornélic,  qu'elle 
reconnaissait  pas  deux  lois;  quelle,  ses  enfants,  sa  lumiiie,  ne  connaissaient 
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qoe  celle  du  devoir  elde  ThonneBr.  •  Pendant  que  ces  ivéoeiiieBis  se  passaient. 
Napoléon  était  absent  d'AJaccIo:  il  accepta  aiee  empreiienient  la  proposition  que 
lui  fit  le  repréientant  du  peuple  Ucombe-Saint-llidiel,  d'aller  avec  lui  enlefer 
la  place  aux  PaoUttei.  Lacombe  vint  s'emboeier  avec  deux  frégates  en  fooe  de  U 
citadelle;  mais  au  premier  boulet  que  lui  envoya  la  gamisoa,  il  donna  ordre  de 
prendre  le  large,  au  grand  regret  du  jeune  offider  d'artHlerie  (1794).  La  ville 
demeura  pendant  deux  ans  au  pouvoir  des  Angio-Paolistes,  qui  révacuérent  ea 
même  temps  qoe  les  antres  places  de  rtle,  dans  l'automne  de  1786.  L'année soi- 
vanleja  tranquillllé  d*Ajaccio  fut  de  nouveau  troublée,  d*une  manière  ssMt 
grave.  Après  la  crise  de  fructidor  an  vi ,  une  foule  d'émigrés  étaient  rentrés  dsu 
i*ile.  lis  s'organisèrent  en  bandes  sons  le  nom  de  celAo/if  im  rojfuux,  et  tinrent 
durant  deux  on  trois  mois  k  campagne,  surtout  dans  le  déparlement  du  Uamone. 
Deux  cents  d'entre  eux  poussèrent  même  l'audace  jusqu'à  venir  camper  sous  tes 
murs  d'Ajaccio;  mais  les  républicains  firent  une  sortie,  enlevèrent  leurs  positioM 
et  les  dispersèrent  ( t787).  Deux  ans  plus  tard,  le  88  septembre  1780 ,  une  finégsie 
entrait  à  pleines  voiles  dans  le  port  d*Ajacclo  :  c'était  ia  Uuiron  qui  revensit 
d'Ëgypte  et  avait  échappé,  comme  par  miracle,  aux  croisières  anglaises  ;  toute Is 
population  de  la  ville  accourut  à  bord  pour  contemfder  de  près  le  vainqneor 
d*Arcole  etde  Gisèh,  au  milieu  du  brillant  cortège  de  ses  lieutenants,  parmi 
lesquels  on  distinguait  Lannes,  Bertbier,  Eugène  et  Mural.  Napoléon  pissa  sis 
jours  dans  sa  ville  natale,  qu*ll  ne  devait  plus  revoir.  Quant  à  Momt,  il  y  revint 
Ce  hX  du  pprt  d'Ajaccio  que,  dans  la  nuit  du  88  au  28  septembre  1815,  il  appa- 
reilla pour  la  Calabre.  8a  flottille  se  composait  de  six  petits  bitimenls  montés 
par  deux  cent  einquanle  horouies.  On  sait  quelle  fut  l'issue  de  celle  téméraire 
expédition. 

CheHieu  du  département  du  Liamonc  jusqu'en  1811 ,  Ajaccio  est  aujourd'hei 
le  siège  de  Tunique  préfecture  de  la  Cone,  comme  de  son  seul  évèché.  La  popu- 
lation de  la  ville  est  de  8,88i  babitants;  celle  de  Tarrondissement  s'élève  à  plas 
de  51,800;  le  département  en  renferme  environ  Sil^fiOO.  Pendant  toute  la  durée 
de  son  règne,  Napoléon  ne  cessa  de  combler  de  bienfkits  sa  ville  natale  :  réta- 
blissement d'un  aqueduc ,  qui  y  amena  l'eau  de  plus  d'une  lieue;  la  construction 
des  quais  magnifiques,  qui  longent  le  port;  l'achèvement  de  la  route  d'Ajaccio  à 
Bastia,  dont  les  travaux  avaient  été  commencés  pnr  Marbœuf,  attestent  sa  solli- 
citude pour  les  intérêts  de  ses  concitoyens.  Ajaaio  possède  de  iiort  beaux  ééi- 
fices  :  les  principaux  sont  l*hètel  de  la  préfiecture  et  les  palais  Fesch ,  Posto 
di  Boigo  et  Sébastlani;  mais  ce  que  l'étranger  y  visite  d'abord,  c'est  l#  maison 
oà  naquit  l'empereur.  Cette  maison  est  petite ,  d'une  apparence  modeste  et 
d'une  architecture  fort  simple;  à  en  juger  par  son  état  actuel  de  contervation, 
qui  est  des  plus  satisfhlsants,  plus  d'une  génération  après  la  nôtre  pourra  y 
aUer  en  pèlerinage.  Du  reste,  la  vifie  ne  renforme,  et  on  a  peine  I  le  esm- 
prendre,  aucun  monument  consacré  à  la  méiMire  du  grand  homme.  La  place  dn 
Dteme»/,  d'où  la  vue  s'étend  sur  le  golfe,  et  le  Cours  Napolénn,  qui  est  beidé 
d'orangets^dans  toute  sa  longueur,  sont  des  promenades  qui  ne  dépareraient 
point  les  plue  belles  villes  de  la  France.  Le  jardin  botanique ,  fondé  eu  1777,  ren- 
ferme une  riche  eollection  des  végétaux  des  latitudes  méridionales  ;  Chartes  Bana- 
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parte  en  fnt  le  prcmîer  directeur.  La  baie  d'Ajarcio  esl  ouverte  aux  \  > nLs  du  sud  ; 
mais  le  mouillage  des  (/unies,  au  foml  du  golfe,  est  un  des  meilleurs  de  l'Ile. 
Entres  autres  persoiiitages  remni iiunbles,  auxquels  la  villi'  n  dunné  naissance, 
nous  mentionnerons,  après  Napoléon,  le  cardinal  Icsch,  onde  l'empereur; 
Lœtittn  liiif/io/inOf  impéralriie -mèrc;  yo.fp/>A  lionopurfr ,  roi  de  Naples  d'a- 
bord, puis  d'Espagne;  /muis  et  Jérôme ,  l'un  roi  de  Hollande  et  l'aulre  de 
Westphalie;  htci^n ,  pn'>iiil<,'nl  du  conseil  des  Cinq-Cents  au  18  biumair*»;  les 
reines  de  Napies  t  t  d  l.h  urie,  (ItiroLtm  Mural  et  Elisa  Uaciocchi  ;  enlin  la 
princesse  Pauline,  épouse  d'un  Borghèsc;  et  Fiorella^  général  au  service  de 
Murât.  Jenn  de  Vico^  premier  médecin  du  pape  Jules  II  ;  ^SawjB<>ro  d  Ornano^ 
le  comte  Hohelli ,  lieutenant  de  liuodore;  et  le  diplomate  Pozzo  di  lioryo^  qui, 
pendant  les  quarante  dernières  années,  a  tenu  une  si  grande  place  dans  les 
conseils  de  la  diplomalie  européenne,  mais  qui  en  définitive  n'était  qu'un  traître 
à  la  France  sa  patrie,  sont  nés  dan:>  1  arrondissement. 

Quelques  localités  historiques,  dont  trois  seulement,  Sa^one ,  Vîco  et  Car- 
gliése,  niérilent  une  mention  spéciale  dans  ces  pages,  se  groupent  autour 
d'Ajaccio.  Sagone  ,  nncienne  ci(('>  é{>js(  (ijiiile ,  a  é(é  autrefois  !me  des  villes  flo- 
rissantes de  la  Lnise;  elle  crv^a  d  (Mre  habitée  a  la  mémo  époque  (]u'Aleria, 
Miu'iana  et  Nebbio.  Vico ,  chef- lieu  d'un  arrondis^emcnf  du  Liamone ,  jus- 

|ii '  Il  18IÎ,  et  aujourd  hui  simple  chef-lieu  de  canton,  a  été  le  théâtre  de 
ijiieiques  événements  imporlafils  tlaris  les  annales  de  l'Ile.  Fn  1459,  pour  ne 

iU'r  qiH*  ce  seul  fait,  le  gouverneur  génois  Spinola  y  ayant  invité  à  un  festin 
vingt-trois  membres  de  l'illustre  famille  des  Leca,  les  fit  égorger  séance  tenante, 
[  ;ir  se<4  sbires  Cnrghése,  non  loin  du  golfe  de  Sagone,  est  habité  p^r  nne 
«olonie  mainote.  En  1676,  les  Grecs  de  Porto- Vitilo,  fuyant  l'oppression  niu- 
Milmane ,  obtinrent  de  Génes,  à  titre  d'emphytéose  ,  les  trois  cantons  alors 
iri( uUes  de  Pafni  in ,  Revida  et  Sologne.  Eri  retour  de  cette  conces>;i(în ,  ils  .Vcn- 
pgèrent  «î  ser\ir  la  république  sur  terre  et  sur  mer  et  à  armer  en  course,  sous 
()avillon  génois  et  munis  de  lettres  de  mnnjue.  contre  les  Barbaresques.  Un 
mai^islrat  génois  dut  gouvei*ner  la  colonie  sous  le  litre  de  réyenl.  Il  fut  stipulé, 
en  outre,  qu*aj)rès  la  mort  fie  leur  évéque,  Parthénius  Calcandis,  les  nouveaux 
sujels  de  la  république  seraient  soumis  au  prélat  latin  du  diocèse.  Les  émi- 
grants  étaient  ;oi  nombre  d'environ  sept  cent  trente  ;  on  comptait  parmi  eux  un 
iTand  nombre  de  cainyers  de  l'ordre  de  saint  Basile.  En  p(Hi  d'années,  la  co- 
lonie devint  très-florissante  ;  les  marais,  qui  couvraient  son  territoire,  furent 
assainis  ,  les  maquis  défrichés  ;  de  riches  villages  s'élevèrent  dans  des  lieux  jus- 
qu'alors entièrement  déserts  A  des  jours  fixés,  tous  les  habitants  valides,  leurs 
prêtres  en  tôte,  allaient  cultiver  le  champ  de  la  veuve  et  du  vieillard;  cela  s'appe- 
liiit  I  œuvre  d'ergalhia.  Cet  état  de  choses  dura  un  demi-siècle.  Au  commence- 
ment de  la  guerre  de  l'indépendance ,  les  Corses  des  pirvrs  voisines,  <|ui  ne  pou- 
vaient pardonner  aux  Maïnotcs  leur  prospérité  et  leur  dévouement  ù  Gènes, 
fondirent  sur  Unes  villages  et  en  dispei-sèrent  les  habitants,  l  e  gouverneur  de  lu 
province  d  Uutre-.Mont  nccueillit  les  fugitifs  à  Aja( cio  et  en  forma  trois  com- 
{Kit;nic9,  qui  rendirent  \k  grands  scnices  durant  la  guerre .  Après  la  .soumi&sio» 


Dlgitized  by  Google 


3ia  CORSE. 

dt  l'ile  à  la  Fraïu-e,  Miii-luruf  leur  nssigiia  des  terres  à  Corghèsc,  où  la  tril>ii 
criliëre  vint  s'établir.  Eu  ilQk^  les  colons,  attaqués  par  les  Paolistes,  s'enfuir*  m 
encore  une  fois  vers  Ajam'o,  h  la  lueur  dos  flatiiincs  qui  consumaient  leurs  maisons 
Aujourd'hui  (.ai  glièse  uuuiptc  de  7  u  800  l^abitatits.  * 
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Du  soiDinet  de  l'un  des  coteaux  qui  dominent  Bastia ,  un  magnifique  panorama 

se  développe  sous  vos  yeux  :  h  gauche  ,  le  rap  Corse  ;  à  droite,  une  plaine  pro- 
fonde, où  luisent  les  eaui  étinceldntes  du  Golo;  devant  vous,  semblables  à  de 
grandes  frégates  en  panne,  les  Iles  de  Caprara,  de  Monte- Christo,  la  Pianosa  ,  et 
cette  sœur  historique  de  Sainte-Hélène,  l'ile  d'Elbe,  où  ont  reposé  un  jour  les  des- 
tins fatigués  du  monde;  puis,  derrière  ce  rideau  d'ilesi  l'Italie  qui  laisse  voir,  dans 
îin  développement  considérable,  la  ligne  sévère  et  peu  assouplie  de  son  littoral. 

Bastia  est  le  Mantinum  de  Ptolémée,  la  chose  est  hors  de  doute  ;  mais  il  y  « 
ëu  solution  do  continuité  dans  son  eiistence.  Vers  la  fin  du  \\\'  siècle,  quelques 
magasins  dépendant  du  village  de  Cardo  en  occupaient  seuls  l'emplacement.  Léo- 
hello  Lomellino  y  construisit  un  château,  qui  roçul  de  son  principal  bastion  « 
celui  de  Saint-Charles,  lo  nom  de  Basli  t  ou  la  ftaslia  (1383).  A  peine  fondée  , 
Bastia  devint  la  principale  place  d'armes  des  (iéiiois  dans  tout  le  nord  de  Vile,  et 
la  résidence  du  gouverneur  de  la  province.  Durant  le  cours  du  xv  siècle,  son 
histoire  offre  peu  d'intérêt.  Prise  par  Vincentello  d'Istria  10\  assiégée  quel- 
ques années  plus  tard  par  son  compétiteur,  Simon  da  Mare  (1433) ,  elle  tomba 
ensuite ,  ainsi  que  toutes  les  autres  villes  corses ,  au  pouvoir  de  Janus  Fregose , 
neveu  du  doge  Thom  is.  Jean  de  Montallo,  commandant  de  cette  place  au  nom 
des  Fregose,  la  défendit  avec  succès  contre  l'armée  d'Eugène  IV,  qui,  déses^ 
pérant  de  s'en  emparer  par  la  force,  en  paya  la  cession  d'une  somme  de  trente 
mille  écus  d'or  [iï'ik).  Redevenue  génoise,  Bastia  fut  pour  la  république  Tobje 
d'une  sérieuse  attention.  Le  gouverneur  Tomasino  Fregose  augmenta  considéra* 
blement  les  constructions  de  l'ancienne  ville ,  connue  sous  le  nom  de  Terra-Vee-^ 
chia,  et  dota  Teira-IS'ova  d'un  mur  d'enceinte,  lui  citadelle  fut  aussi  construite 
à  cette  époque  (1488).  Vers  ce  temps,  de  nombreuses  croisières  de  corsaires 
barbaresques  stationnaient  dans  le  canal  de  Toscane.  Ces  pirates  donnaient ,  sans 
relâche,  la  chasse  aux  vaisseaux  qui  sortaient  du  port  de  Bastia,  et  rendaient 

1.  Petnis Ciriueui.  —  Filippiui.  Storia  délia  Corsica.  —  Catnbiaggi,  Idiem.  —  LiiUfH^rani,  /«l««t. 
—  Botta,  Bittoin  d'itatU,  —  Beiraeci,  Stwia  Mla  €or«lea.  —  Jxobi,  Biêtuirt  êt  for*».  — 
Mémorial  dê  SaM&*iMiM^  —  SiépfaanopoU ,  Gittie  dti  eolon(ti  çreeqii«$*  —  Honitêur  rji#- 
rerwl. 
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la  naîigation  fort  dangereuse  dans  ces  parages.  Un  jour,  une  de  leurs  fijaliotes 
ayant  été  signalée  à  la  hauteur  deCaprara,  une  galère,  montée  par  l'élite  de 
la  jeunesse  de  la  ville,  mit  le  cap  sur  l'île  et  attaqua  vivement  le  « orsaire  ;  mais 
elle  ne  put  effectuer  l'abordage  et  rentra  dans  le  port,  sans  le  reinori^uer,  après 
un  combat  qui  av  iit  duré  jusqu'à  la  nuit. 

Lors  de  l'expédition  de  Paul  de  T!it hik  s  1553),  Bastia  fut  la  première  ville 
âlLiquée  par  les  Français.  I  erra-Vei  ciiia  l  apilula»  après  une  courte  résistance ,  et  , 
n'en  fut  pas  moins  pillée  par  les  Corses  auxiliaires.  Gentile  d'Krbalunga,  qui 
commandait  la  citadelle,  ût  une  brillante  défense.  Ce  brave  capitaine  ne  con- 
sentit même  à  entrer  en  pourparlers  que  sur  la  menace  de  ses  soldai»  de  1p  tuer, 
«Ml  tentait  <li  pr  >lnnger  plus  longtemps  la  lutte.  Quelques  mois  après .  d  assiégés 
les  Génois  devinrent  as-^ié^oants.  Terra -Vccchia,  dont  les  muraille-  cffuent  ru 
fort  mauvais  étât ,  fui  i>r()i!i[)(enienl  évacuée  par  les  C(uss's,  ([ui  vinrent  se  retran- 
cher, à  trois  milles  de  la  place,  sous  le  canon  de  la  tour  de  Furiani.  Quant  à  la 
citadelle,  elle  ne  capitula  qu'après  avoir  été  battue  en  brèche  pendant  sc\û  jours. 
En  155.J,  les  Français  avaient  repris  l'offensive.  Dans  la  prévision  d'un  nouveau 
siège,  Pallavicino,  connuandanl  de  la  ville,  en  répara  les  fortiiicatiuns ,  lit  raser 
une  partie  des  maisons  de  Terra-Vecchia  et  frappa  sur  les  villages  des  environs  • 
de  fortes  contributions  en  nature.  Les  Français  opérèrent,  à  utie  lieue  de  la  ville, 
leur  débarquement  qui  fut  vivement  contrarié  par  la  garnison.  Terra-Vecchia  se 
rendit,  cette  fois  eni  nre,  dès  la  première  sommation.  Des  l  rsins  fit  construire 
une  batterie  près  de  l'cglise  Sairit-Uoch,  et  ouvrit  on  feu  très-vif  contre  la 
citadelle.  Les  rempnrts  étaient  d'une  maçormerie  si  mauvaise,  q«'a»i  ^i[l^tieme 
boulet,  un  ba-itioo  entier  s'écroula.  L'assaut  était  ordonné  pour  le  h  iKiemain, 
quand  Dragutli ,  qui  n'avait  pas  même  fait  feu  d  une  seule  de  ses  (  ;ii(in  ides ,  ap- 
pareilla et  gagna  le  large  avec  son  escadre.  Ce  brusque  départ  ne  laisse  aiirun 
doute  sur  ses  inlelligences  avec  les  Doria.  Des  Ursins,  réduit  à  des  forces  trop 
inférieures,  fit  rembarquer  alors  son  artillerie  et  leva  le  siège.  Georges  Doria 
commanda  liastia ,  après  Pallavicino ,  et  fit  creuser  autour  de  la  place  un  large 
et  profond  fossé  de  défense.  En  1550  les  Français  tentèrent,  sans  surcès,  de 
s'emparer  de  la  ville  par  surprise.  L  année  précédente,  la  flotte  lurque,  em- 
bossée  a  une  drmi  portée  de  canon  de  la  citadelle,  lui  avait  imposnj  une  rançon. 

Après  révat  ualiôu  de  l'île  par  les  Français  (1559),  Hastia  obtint  de  \ Office,  en 
récompense  du  dévouement  qu'elle  lui  avait  montré  dans  la  dernière  guerre,  la 
ronfirmafion  de  ses  anciens  privilèges  et  la  concession  de  nouvelles  franchises. 
Les  immunités  octroyées  à  la  \illc  par  le  gouverneur  Grimaldî  {1V8V),  diffèrnient 
(le  relies  qui  avaient  été  concédées  aux  autres  présides.  Les  liaMl  itneiit 
e&empls  de  toutes  tailles;  ils  n'étaient  pas  corvéables  et  ne  logeaient  (pu  moyen- 
nant indemnité  les  soldats  et  les  agents  de  VOffice.  l  u  édit,  en  date  de  l'iH3  , 
introduisit  dans  celte  charte  quelques  clauses  restrictives.  Défense  fat  fa  le  à  tout 
bourgeois  de  Bastia  de  vendre  sa  maison  sans  y  avoir  été  autorisé  pnr  le  gcmver- 
neur,  sous  peine  de  nullité  de  la  vente  et  de  confiscation  de  l'immeuble  aliéné. 
Il  leur  fut  également  interdit  de  prendre  femme  hors  de  la  ville,  sinon  auv  pièves 
d'Orto  et  de  l-ota  ,  et  dans  les  pays  génois  du  continent.  Le  but  de  ces  prohilti- 
lions  était  de  maiutenir,  pure  de  tout  mélange,  la  population  de  la  ville,  qui  était 
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originairement  génoise,  el  partant  toute  éèméc  h  la  république.  QmhI  à  la 
eonstitution  par  lm|Qelle  était  régie  Basda ,  en  void  Taposé  sommaire.  OmI 
notables  élisaient  les  membres  d'uu  conseil,  doni  le  nombre,  après  avoir  plusieurs 
fois  varié,  finit  par  demeurer  flié  à  IrenCe.  €e  conseil,  A  son  tour,  Investissait  des 
pouvoirs  municipaui  un  podestat  et  quatre  anciens,  dont  les  fonetioas  étiiesl 
•omieUes.  Le  podestat  nommait  h  toutes  les  chai^  de  la  coramme.  OrigMle- 
•  ment  il  juj^eait  au  civil,  assisté  des  imcieni;  mais,  en  1563,  le  govvemettr,  qil 
•volt  dé^  la  juridiclioii  criminelle,  oommença  à  évoqoer  indHIttwmmeiil  devant 
son  tribuml  tavtes  sortes  de  causes.  A  dater  de  Tamiéd  1669,  ee  M  dons  11 
citadelle  que  se  Uorcnt  les  États  de  la  Trm  dt$  Commumet, 

Bastia  jooa  tm  râle  importani  dans  la  grande  latte  du  mmi*  siècle.  A  peive 
rinsarreetion  a-MIe  éelaté ,  qoe  doQte  mille  Corses  descendent  des  montagne» 
et  fondent  ivr  oette  place  ;  rien  no  les  arrête  :  le  fort  de  Montserrat,  qui  vlenl  I 
peine  d'être  terminé ,  est  pris  d'assaut  ;  et  sa  garnison,  forte  de  cent  iliwnianfr 
hommes,  est  passée  au  fli  de  Tépée.  Blotti  avec  quinse  cents  soMafa  an  fend  da 
la  citadelle,  le  gouverneur  Grinialdi  ne  tente  pas  même  une  sortie  et  iaiaae  Im 
insurgés  brdier  sens  obstacle  tous  les  villages  des  environs.  L'armée  imtionala 
*  paya  du  reste  bien  ctier  ces  premiers  succès.  Poropillani,  son  cM ,  reçut  un 
jour  on  message  par  lequel  on  lui  promettait  de  lui  livrer  la  eilidelle,  ail  ae  pré» 
sentait  eut  portes  avec  un  détachement  asseï  faiMe  pour  ne  pas  éveiltar  rattenthm 
du  gouverneur.  Pomplliani,  m  soopçimnant  pas  le  plége,  eorofa  au  randei-foos 
indiqué  son  Ueatenant  Flllnghieri  avec  quatre  cents  hommes.  A  Theore  convuine, 
la  porte  s'ouvre  :  les  nationaux  entrent  sans  bruit  ;  mais  h  peine  ont-lla  fraacld  le 
seuil ,  quils  sont  assaillis  de  tous  cètés  par  un  ennemi  triple  en  nombre  et  qui  ne 
Ibit  point  de  quartier.  Aucun  n'édmppe.  sauf  le  chef  du  détachement  qu'eu 
réserve  pour  une  mort  plus  cruelle.  A  la  nouvelle  de  ce  guet-apena,  Pomplliani, 
qui  se  trouvait  de  Fautre  côté  du  Golo,  court  1  Bastia  en  toute  hâte ,  Hvre  Tarra- 
Yeeehin  au  pillage,  el  la  hrdie  eu  partie  (1730).  L'année  suivante,  les  Corses, 
conduits  par  Giafléri  et  Gcocaldi ,  reparurent  eneofe  sous  les  mais  de  lu  dtuMe. 
Le  siège  Ait  poussé  avec  activité ,  et  la  garnison  n'edt  pas  tanlè  h  m  rendre, 
sans  l'arrivée  de  Camille  Doria  avec  l'avant^rde  de  ranaée  Impêrinfe,  com- 
mandée par  le  général  Wachlendock.  Attaqués  à  rimpfovisto  par  ém  troupes 
fraîches  et  nombreuses,  les  Corses  se  faiissèrent  enlever  leur»  positions ,  et  ubnn- 
donnèrent  A  Fenneml  leur  matériel  et  soiiante  prisonniers.  Le  père  Daivarihi  de 
Casaconi ,  un  des  tliéologiens  qui  avaient  proclamé,  à  la  eonanKe  d'Oreaa,  te  lÉgl* 
limité  de  l'insurrection ,  était  du  nombre.  Livré  sur  hi  place  de  Bastfai  aui  inaultes 
d'une  populace  forcenée,  cet  héroïque  prêtre  ne  cessa  de  s'écrier  que  la  guerre 
était  juste  et  sainte.  Le  gouvemeor,  fùrieui ,  voulait  le  livrer  immêdIateMit  an 
bourreau  ;  mais  rintervention  de  Wachtendock  te  sauva.  Envoyé  è  Gênei,  Il  y 
subit  une  longue  détention,  et  n'obtint  son  élargissement  que  grâce  aux  vives 
Sollicitations  de  la  cour  de  Borne  (1731). 

En  1736,  Bastia  avait  une  garnison  de  trois  mille  hommes,  dont  deux  mlBe 
Suisses.  Le  roi  Théodore  Tint  bloqoer  la  place.  Dans  une  aorite  de  la  pmlaon, 
quarante  Corses  soutinrent,  pendant  deux  heures,  le  ehoe  de  huit  A  neuf  cents 
ennemis,  et  donnH«nt  à  leurs  compagnons  le  temps  de  tenir  è  leur  seeaurs.  Deux 
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ans  après ,  Bostia  fut  le  théâtre  des  conférences  entre  le  comf t>  do  Roissieuï  et  les 
Ifob  plénipoteDliaires  corses,  Orticoni,  (laffori  el  Cultoli  :  après  plusieurs  entre- 
vues, on  se  sépara  sans  avoir  rien  conclu  (1738).  Les  hosUlilés  ayant  recnmmeucé, 
AMeni  reçut  sn  jour  i  Bailia  la  oooveile  qu'un  eor|w  de  Fm»çab  était  eeraé 
psriés  iiisurf,'»'!»  un  village  de  n;)rgo.  Le  diingi'i  ébit  pressanl.  noissieux  réunit 
eiiloule  hille  dii-buit  cents  hommes,  court  à  Borgo,  dégage  heureu^^ement  son 
liealenant  et  se  met  en  retraite  vers  Bastia.  C  était  le  moment  qu  avaient  altendu 
hi  Cônes.  Entouria  de  Unis  oM4a  par  un  ennemi  inaaislnable,  inviiiiUe,  lea 
Français  se  débandent  et  fuient.  Leur  général  tente  vingt  fois  de  les  rollier  et  ne 
peut  y  parvenir.  Lui-tniMne  n'urrive  (|ii'avec  peine  à  Bastia,  où  il  meurt  bienliH 
du  chagrin  de  celte  déraile.  I^s  vuiti4|ucurs  désignaient  cette  aflaire  sous  le  nom 
la  jafr  ton»  (1780).  Sli  aoa  f4u8  tard ,  Bastia ,  qui  avait  juiqu'alon  réaiaté  à  toulPt 
les  attaques,  tomba  au  pouvoir  de  l'iirmée  nationale.  nppii}ée  pnr  î.i  (lolle  anglaise 
ft  un  corps  de  l'iémontais.  ^'ivemenl  pressé  pnr  l'armée  s;irdii-cnr!>e  ,  tandis  que 
le  Commodore  Tawnshcud  écrasait  lu  citadelle  sous  une  pluie  de  bombes,  le 
cappiMUfra  Uiri  capitula  et  ae  retira  en  Balagna.  Rivarola,  lieutenant  de  Clwiet- 
IVHIlMMlt  cantonna  tes  troupes  dans  Terra  Vecchîa  ;  les  i/irses  occupèrent  la 
citadelle.  Peu  de  jours  après,  des  rivalités  éclatèrent  entre  les  chefs  fies  deux 
traopes.  Pour  prévenir  une  collision,  on  convint  d'évacuer  la  place ,  dont  lu  gardo 
làl«anllde  i  une  poignée  de  loldata.  Les  baUtants  cbasaèreot  presque  aussHAt 
cette  faible  garnison  :  un  pareil  trait  de  dévouement  méritait  di>  in  port  des  Génois 
qnplqtte  reconnaissance;  mnis  le  eommiiiSiiire  Mnri  en  jugea  autrement.  Accouru 
eu  toute  hAte  de  Caivi,  il  fit,  sur  de  vagues  soupçons  d'intelligence  avec  les  re- 
Mei  anéter  trente  notablet,  lesquels  Rirent  immédiatement  Jetés  h  (bnd  de  cale 
li  un  vaisseau  qui  partait  pour  Gônes.  ,  ces  malheureux  furent  condamnés 
presque  tous,  sans  preuves,  sans  culpabilité  même,  h  ^tre  décapités  ou  pendus. 
Le  sénat  crut  faire  preuve  d'indulgence  en  infligeant  la  peine  de  l'exil  ou  d'une 
iéitaliea  perpétuelle  ft  cens  qn'N  n'enwfa  pas  i  la  mort  (17MI). 

En  1718,  Bastia  cnt  encore  un  siège  à  soutenir.  L'armée  sardo-oorsc  était 
renforcée  celle  fois  par  un  corps  d'Impériaux.  L'arrivée  de  troupes  françaises  , 
cMRmndées  par  le  marquis  de  Cursay,  sauva  la  place.  Après  avoir  momentané- 
■ent  paciflé  l'Ile,  Gursay  sut  (Mre  bénir  par  les  Corses  sa  trop  eoorte  administra- 
tion.  I^s  lettres,  jusqu'alors  fort  peu  encouragées,  eurent  en  lui  un  protecteur 
wié  el  bir'Tiveillîint.  V.u  tT.'vO,  l'académie  de?  Vi:/jfnbovtfs ,  fondée  |iar  Qtiintiniani, 
évéquc  de  Mariana  (  1660  j,  tint  à  Bastia  sa  première  séance  publique.  A  l'exemple 
dm  sortéléi  littéraires  du  continent,  eue  déeerna  des  prii  eut  meilleurs  mémoires 
Mir  des  sujets  désignés  par  elle  :  J.-J.  RLUSsesu  fut  un  des  écrivains  qui  drscon- 
rtireiÉt  dans  la  lice.  Après  la  disgrâce  de  Cucs.iy,  les  hostilités  recommencèrent  de 
{■las  belle.  Paoii,  géitéralissiine  des  Corses,  interdit,  sous  les  peines  les  plus  sé- 
1ÉMI»  iMlKMinmoideilîon  avee  las  habilmla  de  Bastia  et  conSaqna  tous  Imirs 
biens  sHuéf  dans  l'intérieur  de  l'ile.  il  porta  un  coup  plus  funeste  à  la  ville  en 
faisant  construire  presque  ii  se!^  portes  le  camp  retranché  de  Furiani.  Une  tenta- 
tive toite  par  les  Géuois  pour  l'en  débusquer,  leur  coûta  deux  mille  hommes; 
dis  ans  plus  tan!*  HaNMolB  ne  t*en  empan  qn'aprta  huit  jours  d'asmut^ 
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la  province,  A  ce  titre,  elle  fut  le  siège  du  conseil  suprême  qui  nuiiiissait  dans  ses 
adributioris  le  jii^'omcnl  des  appels  et  lo  colInMofi  des  lettres  de  noblesse;  il  était, 
eu  outre,  char^'é  de  rédiger  un  code  spécial  de  lois  pour  la  Corse,  l^n  1709,  BasUa 
fut  doté  d'une  cour  prévôtole  et  d'un  tribunal  d'aniirauté  ;  Tannée  suivante,  Im 
États  de  la  province  tinrent,  datis  l'église  de  la  Conception,  leur  luemière  assem- 
blée, t.e  gouverneur l^tarbœuf  s'attacha,  dans  son  discours  d'ouverture,  à  touni  r 
vers  l'agriculture  et  l'industrie  l'activité  inquiète  el  turbulente  des  Corses.  Les 
représefaants  de  trois  ordres  jurèrent  ensuite  fidélité  au  roi,  sur  h^s  saints  Évan- 
giles, et  choisirent  trois  députés  pour  porter  leurs  cahiers  de  doléances  au  pied 
du  trône.  Cela  fait,  l'assemblée  élut  les  douze  /jè/ev  des  communes,  pn  nu  les- 
quels deux  durent ,  à  tour  de  rôle,  résider  auprès  du  gouverneur  (  1770  .  Ten- 
dant les  \iii;^t  années  qui  suivirent,  rien  de  mémorable  ne  se  passa  à  Bastid. 
La  mort  de  Marb(euf  (  1786)  laissa  aux  Corses  de  profonds  regrets  ;  plus  qu'uu- 
cune  autre  ville  de  la  province ,  Baslia  avait  ressenti  les  bienfaits  de  son  adroioîs- 
traliou.  Uérectifm  d'un  théâtre,  où  les  représenlalious  étaient  <:i  ,ituitcs,  la  mise 
à  l'étude  d'un  projet  d'assainissement  de  Télang  de  Bigugli.i,  la  civaliuii  d  imf 
route  entre  Bastia  et  Ajaccto ,  tels  furent  les  principaux  titr^  de  Marbœuf  à  b 
reconnaissance  des  Bastinis,  et  ils  en  valent  bien  d'autres. 

Le  décret  de  l'Assemblée  nationale  qui  i  éuiiil  la  Corse  h  In  France  el  amotslia 
les  proscrits  politiques,  lut  à  Bastia  l'occasion  de  fêles  qui  (huereiil  j  lusiettrs 
jours.  Paoli,  de  retour  de  Londres,  y  fut  reçu  avec  de  grandes  démorislrationsie 
joie.  Dos  députations  arrivèrent  de  toutes  les  parties  de  l'île  pour  complimenter 
rhorame  que  Charles  Lameth  \enait  de  proclamer,  à  la  tribune  de  l'Assemblée 
nationale,  le  premier  martyr  de  la  liberté.  Le  jeune  Napoléon  Bonaparte  fakdit 
partie  de  l'une  d'elles.  Paoll,  pressentant  les  glorieuses  destinées  qui  l'atten- 
daient ,  dit  un  jour,  en  le  désignant  du  doigt  :  «  Ce  jeune  homme,  si  on  lui  eo 
laisse  le  temps,  fera  parler  le  monde  de  lui.  Va,  mon  fils,  tu  seias  un  homme 
de  Plutarque.  »  En  1791 ,  la  nouvelle  constitution  du  clergé  fit  éclater  des 
troubles  assez  graves  à  Bastia.  A  la  voii  de  Frcdiano  Vidau ,  ex -juge  royal  à  Sar 
tène,  le  peuple  se  raMcmble  en  tumulte,  force  les  portes  de  la  citadelle ,  aiTache, 
tremblants,  de  leurs  maisons,  Aréna  et  Panatlieri,  l'un  procureur  général  syndic 
et  l'autre  secrétaire  auprès  du  directoire  du  département,  et  les  force  à  s'embar- 
quer incontinent  pour  l'Italie.  Le  Florentin  Buonarotti .  (]ui  rédigeait  i  ï\mi\» 
une  feuille  patriotique,  se  réfugia  dans  la  citadelle.  Le  lendemain,  ce  fut  leloor 
des  femmes.  Guidées  par  la  Flora  Oliva ,  elles  assiègent  le  palais  de  t'évèqoe 
constitutionnel ,  qui  se  trouvait  en  ce  moment  à  Ajaccio,  le  mettent  au  pillage, 
et  brûlent  In  loge  des  francs-ma<;ons.  A  la  nouvelle  de  ces  désordres,  l'aoli  con- 
voque à  Venzolasca  six  mille  gardes  nationaux ,  entre  dans  la  ville  avec  cette  force 
imposante  et  fait  arrêter  les  principaux  chefs  de  l'émeute.  Par  suite  de  cette 
échauffourée ,  l'Assemblée  constituante  UécrétA  la  translation  à  Corte  de  révôché 
et  du  directoire  du  département. 

En  17'.>3,  Paoli ,  qui  venait  de  se  séparer  de  la  France,  s'avança  avec  une  nom- 
breuse armée  jusqu'à  Biguglia,  village  à  trois  milles  de  Bastia.  A  son  approche, 
le  représentant  du  peuple  Lacorabe  Saint-Michel  s'enfuit  jusqu'en  Balagne;  »i 
faillit  un  ordre  de  la  Convention  pour  le  faire  revenir  à  son  poi»te.  L'année  sui- 
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note»  Bnlia  tonte  m  poofolf  des  Aoglo-PaoliitM.  Ce  siège  est  on  des  plus 

fîimeuT  que  la  ville  ait  eu  'a  soutenir,  l'ne  frégate  aiiglflr$c  s'élant  embossi-e  troj) 
fat  iaoendiée  par  ie  canon  de  la  citJidelle.  Le  général  Gentile,  commandant 
éili place,  sut  inspirer  tant  de  confiance  aux  assiégés,  qu'on  vit  les  enfants  el 
hs  fsâtiMlnu  les  bffèdMS  da  mur  sous  le  feu  des  bsiteries  ant^ites.  Qmod 
les  Tîires  furent  entièrement  épuisés  et  que  la  citadelle  ne  fut  plus  qu'un  mon- 
ceau de  décombres,  tientîle  capitula  et  obtint  d'honornblcs  rnnriitions  :  la  ^';irni' 
ton  quitta  la  place,  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  et  fut  Iransporléti  a  foulon 
nr  lesTsisieaiiz  deraminl  Hbod,  qui  reçurent  également  i  leur  bord  les  foae- 
tintinaires  français  et  un  assez  grand  nombre  de  Corses  ré|)ublicains.  Nelson  , 
alors  commandant  de  t' Agnmmnon ,  reçut  ii  ce  siège  une  blessure  qui  lui  coûta 
on  œil.  fio^  demeura  deux  ans  dans  les  mains  des  Anglais.  En  1796,  le  général 
GiMtta  lew  donna  une  heure  pour  l'évaener,  et  Ils  ne  se  firent  pas  répéter  deui 
fais  celle  sommation.  Ils  avaient  ceponJanl  mis  un  mois  à  le  prendre. 

Sous  l'Empire,  les  habitants  de  Uaslia  furent  spectateurs  d'un  des  faits  d'armes 
<|ui  booorenl  le  plus  ia  marine  française.  Après  un  combat  très-vif  livré  eu  vue 
de  Isnr  vlUe,  te  6  juin  1811 ,  renseigne  provisoire  de  Macknn ,  commandant  par 
intérim  r.ibeille,  remorqua  dans  le  port  de  Bastia  le  brick  anglais  XAlacrity. 
En  181%,  liastia  faillit  une  seconde  fois  Ctre  arraché  à  la  France.  Pour  subvenir 
à  la  solde  des  troupes  de  la  division,  le  général  Berlliier,  commandant  militaire 
dn  département,  venait  de  Aiapper  sur  la  vllte  une  confribntion  de  deux  eent 
odle  francs.  Bien  décidés  è  ne  pas  payer,  les  bourgeois  s'assurent  de  la  garnison, 
rompos*^;  de  neuf  cents  Croates,  font  prisonnier  le  yt-rK-rol  Delannay,  créent  une 
ffiuuicipalité  nouvelle  el  offrent  l'Ile  simultanément  à  Murât  et  à  1  Angleterre.  A 
la  naavalle  de  ce  sonlèvenient  y  te  général  angtais  Montrésor  accontt  en  Corse 
et  prend  à  tout  hasard  possession  de  Bastia,  au  nom  de  Sa  Majesté  Britanni(|ue; 
mais,  désavoué  par  lord  Casticreagli ,  il  dut  se  rembarquer  comme  il  était  venu, 
et  le  pavillon  lilaoc  flotta  sur  les  édifices  de  la  ville.  En  iblô,  Vest^vato,  dief- 
Bea  de  canton  de  l'kmiBdissenient  de  BasUa,  cutanni  ses  jours  d'agitations  et 
d'orages.  Le  général  FranceschelU ,  ancien  Itenlenant  de  Murât ,  y  vivait  retiré 
il!  «ervice  de  Naplos  Un  jour,  on  homme  enveloppé  dans  une  capote  de  soldat, 
pantalon,  guCtres  et  souliers  de  soldat,  la  tête  couverte  d'un  bonnet  de  soie 
aoire  et  pardnant  exténué  de  fatigue»  vient  frapper  à  sa  porte.  Le  général  ouvre, 
et  reconnaît  Murât,  qui  était  débarqué  la  veille  à  Bustia,  venant  de  Provence. 
Le  roi  de  Naples  lut  bientôt  entouré  d'une  foule  d'hommes,  de  femmes  et  il'eu- 
futs;  les  uns,  avides  de  le  voir,  les  autres,  décidés,  au  besoin,  ù  lui  prêter 
Nsemu.  Le  eotonèl  Tecrlèrea,  commandant  de  la  place  de  Bastia,  avait  donné 
ordre  à  on  détacheoMnt  do  gendarmerie  de  se  porter  à  Veseovalo,  et  d'enlever 
IbAte  de  Franceschetti.  L'cscooade  se  mit  en  route  ;  mais,  arrivée  sur  les  bords 
du  (ioiu ,  elle  se  vil  accueillie  à  coups  de  fusil  el  rentra  prudemment  à  Bastia.  A 
h  vue  de  eea  marques  de  dévouement  è  sa  personne*  Ifurat  se  crut  roi  encore , 
et  ce  fut  alors  qu'il  projeta  sa  fatale  expédition  de  Calabre.  En  vain  lui  repré* 
icnla-t-on  la  témérité  d'une  telle  entreprise.  Peu  de  jours  apri'S,  il  pnrtil  pour 
A|*ocio  qu'il  avait  choisi  pour  le  lieu  de  son  embarquement.  Nous  a  avons  pas  à 
neoBter  ici  te  rote  de  cette  histoire,  qui  est  dans  Ions  tes  soovenbv. 
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ClHMiMi  ém  aépwtenieDl  d«  Mo  jvqii'en  ISll ,  Bastia  n'oil  plu  «^ourd'hii 
fB'oa  dMfUw  d'arroodiiMnMt;  naii  cette  ville  u*m  demmre  pas  moins  la 
iftii^  capitale  de  rila.  Bei  relattoM  coniMfclalea  afecl'ilaHe ,  dont  eUe  n'est 
aéperée  ifie  par  en  étreil  casai  ;  le  moeTeflMBt  de  aon  pert»  d^^  cooaldéreUa 
et-ipii  l'aeeieHra  encore,  aprèa  Teiécalion  dea  tiavanx  d'agiendiaeneaBnlt  eu- 
qaeia  les  Glninlm  est  récammeot  affecté  vue  itrinar  de  tit^  millions  ;  sa 
aifwatîini  centrale  entre  les  riches  proviecea  dn  cap  Gone,  du  Nebbio  et  de  la 
Gaaieca;  la  pepolatioD»  double  de  celle  d'Ajacdo  :  tout  concourt  à  faire  des- 
eendfe  on  Jour  cette  denière  ville  an  rang  de  simple  chef-lieu  administritif. 
Baalii  cal,  en  entre,  le  ilége  d'nne  oonr  royale  et  le  chef-lien  de  la  dir  aap 
tiènie  «vision  militaire.  U  viUe  est  bâtie  en  emptiithéâtre ,  entenr  de  non  Fort; 
ses  mes  étroites  et  tortœnses,  ses  maisons  è  psîrte  de  fie,  et  les  tombeam  da 
Inyile  dont  elle  est  flanquée,  rappellent  son  erigine  féneîae.  Parmi  las  hommss 
femarqoaMesBni^s  elle  a  donné  naissance,  nons  ctterons,  anvvnfsiède.  Jae- 
eilare^  peëte  et  hiehirien  ;  an  xtiii*>  OêtUiU,  célébra  prédicatenr,  et  le  médecin 
Am»;  de  noe  Joue»  les  historiens  Remuei  et  Gr99on$  Ftels,  entenr  da  hans 
poème  italien  de  le  iMMiaaieeibtt  ;  MAi,  doyen  de  la  fiMsnIté  de  médedae  de 
Home,  etc.  L'arrondissement  de  Itastia  s'honore  d*avoir  produit,  en  xv*  siècfe,  k 
chrooiiinenr  Cimm;  au  xtp,  les  historiens  Cirni  et  FUippIni;  an  xnir ,  le 
comte  de  AilÉs^iofe^  correapendant  et  and  de  l.-J.  Eonsseeu,  A  qni  il  demendi 
noe  législation  pour  la  Corse.  A  une  époque  plu  rapprochée  de  nous»  nous  men- 
liennerens  les  générani  Ganllii ,  Cêmlta ,  Bapha$l  CmeWeiMe ,  Cmvmi^  moti 
glorienaenient  à  Ecfcmnih;  FranetiehM,  Horaeê  et  TVterce  SékuUani;  Inespi- 
taine  de  vaiaMan  Coieéiensa,  tué  à  Abonitir,  et  infeaieivAI.  médedsi de  Napo- 
léon à  Sainle-Hôléne.  U  popnlatien  de  Bastia  est  d'environ  iMM  haUtnnts; 
rirrondisesment  en  renferme nn  peu  phis  de  IRTySOO;  Vescoisto  en  «  pits  de 
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a  Saint-Florent ,  a  dit  Napoléon  à  Sainte-Hélène,  est  une  des  situations  les  plus 
heureuses  que  je  connaisse.  Elle  touche  à  la  France  ;  elle  conBne  à  Tltalie.  Ses 
atléragcs  sont  sûrs,  commodes,  peuvent  recevoir  des  flottes  considérables.  J>o 
eusse  fait  une  ville  grande,  belle,  qui  eût  servi  de  capitale;  je  l'eusse  déclarée 
place  forte  ;  elle  eût  eu  constamment  des  vaisseaux  en  station,  n  Ces  paroles  de 
'  l'Empereor  sont  les  lettres  de  noblesse  de  Saint-Florent  ;  mais  cette  petite  ville 

■ 

I.  Pelnis  CirnîTtJS.  —  Filij>piui ,  Storin  ddla  Corsica.  —  Gtiisltnîani  ,  fhseription  de  ta  Coru. 
—  Cambian^i,  Sloria  déito  Corsica.  —  Qiàoiii ,  Idem.  —  Ménwire  sur  la  Corst^  par  laastia.  — 
llit,ntfimaM     liBpiwai,  mâtêin  m  Ctnê.-^ftmfH,  Meii.«-lHMd,  Jlaf«i4i«P 
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en  a  eocorc  d'autres,  son  histoire.  Fondée  par  Jaiius  Frégo»c  en  lUO ,  clic  ne 
coœroença  à  exister  historiquement  que  vers  le  milieu  du  xvr  siècle.  En  1553, 
ses  habitants  se  donnèrent  à  Paul  de  Thermes,  après  avoir  t  lmssé  les  Génois  de 
leur  place  ;  et  il  n'en  coûta  pas  moins  de  dix  mille  hommes  à  la  république  pour 
Il  reconquérir  (1551).  André  Doria  commandait  en  personne  l'armée  assiégeante. 
L'année  suivante,  le  baron  de  La  Garde  revenant  avec  dis  galères  de  conduire  à 
ûvita-Vecchia  les  cardinaux  de  Lorraine  et  de  Tournon ,  fut  jeté  par  une  lem- 
pèle  dans  le  golfe  de  Saint-Florent.  Une  flotte  espgnole,  qui  portait  des  troupes 
iGt^nes,  était  h  l'ancre  dans  un  mouillage  voisin.  L'amiral  français  l'apprend,  fait 
remettre  h  la  voile,  fond  à  l'improvistc  sur  les  galères  ennemies,  les  disperse  et 
coule  bas  deux  bâtiments  de  charge.  Plus  de  mille  Espagnols  périrent  ce  jour-là 
(lanii  les  (lots  ou  furent  envoyés  à  la  chaîne  (  1555). 

Dan»  la  grande  guerre  de  l'indépendance,  au  xviii*  siècle,  Saint-Florent  joua 
un  rôle  non  moins  important  En  1731 ,  Giaffcri  et  Ceccaldi  s'en  emparèrent 
presque  sans  artillerie.  Quatorze  ans  plus  tard,  la  place  tomba  au  pouvoir  de  l'ar- 
mée anglo-sarde  commandée  par  Rivarola  et  le  commodore  Townshend  (  17V5). 
En  1762 ,  Boccacciampo ,  un  des  lieutenonts  de  Paoli ,  prit  d'assaut  la  tour  de  la 
Mortella ,  située  sur  le  golfe,  et  en  fit  jeter  la  garnison  à  la  mer.  Deux  ans  plus 
tard ,  la  flottille  nationale  remporta  dans  les  eaux  de  Saint-Florent  un  brillant 
avantage  sur  une  escadre  génoise.  Mais  la  page  la  plus  glorieuse  des  annales  de 
la  ville  est  celle  qui  a  trait  au  siège  qu'en  firent,  en  i79'« ,  les  .Anglo-Paolistes.  La 
dérense  fut  admirable.  Le  colonel  Moore  était  entré  déjà  par  la  brèche  dans  le 
fort,  à  la  tète  de  cinq  régiments,  et  les  républicains  ne  songeaient  pas  encore  à  se 
rendre.  Réduits  à  la  dernière  extrémité,  ils  quittèrent  la  place  de  nuit,  en  emme- 
nant leur  artillerie  et  toutes  leurs  munitions.  Durant  le  siège  on  avait  vu  deux 
frégates  républicaines  s'incendier  dans  le  port  plutôt  que  d'amener  leur  pavillon. 
En  1796,  Saint-Florent  fut  de  toutes  les  places  de  l'Ile  celle  qui  tint  le  plus  long- 
temps dans  les  mains  des  Anglais ,  auxquels  elle  fut  enlevée  par  le  géiyl'ral  Casalta. 

Triste  et  insignifiant  amas  de  chétivcs  maisons,  Saint-Florent  n'a  plus  aujour- 
d'hui d'une  ville  que  le  nom.  Sa  population,  que  le  maVaria  décime  cruellement 
rhaqae  année,  ne  s'élève  pas  à  un  millier  d'âmes.  L'ancien  préside  génois  compte 
à  peine  vingt-cinq  hommes  de  garnison.  Le  port  est  ouvert  aux  vents  d'ouest  et 
ne  peut  recevoir  que  des  bâtiments  d'un  faible  tirant  d'eau  ;  mais  l'anse  de  For- 
nali,  sur  la  cAlc  opposée  du  golfe,  est  un  des  meilleurs  mouillages  de  la  mer  de 
Toscane.  A  quelques  milles  de  .Saint-Florent  s'élevait  jadis  la  ville  épiscopale  de 
SeMtio,  que  les  Sarrasins  détruisirent,  dit-on,  au  ix«  siècle.  Sa  cathédrale  est 
tout  ce  qa'il  en  subsiste  :  comme  celle  de  Mariana,  elle  est  d'architecture  byzan- 
tine. Le  plus  connu  des  évèques  de  Nebbio  est  l'orientaliste  Guistiniani ,  qui  fut 
professeur  de  langue  hébraïque  au  collège  de  France,  sous  François  I".  Guisti- 
niani avait  composé,  sous  le  litre  de  Description  de  la  Corse,  une  histoire  de  l'Ile, 
dont  nous  n'avons  que  quelques  fragments,  qui  font  vivement  regretter  la  perle 
do  reste  de  l'ouvrage.  • 

I.  Petrus  Cirn>'0«.  — Filippini, 5(ona  dtUa  TorWca.  —  Cambiaggi ,  Idem.—  Llin|icrani,  •<<«in. 
—  Powiiei .  Idtm  —  Renucci,  Sloria  dtlla  Cors.  —  Mémorial  de  Sainit-BéléM.  —  JacoU,  Hi$- 
tMrt  44  Ccru. 
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A^jaccio,  Baslia  et  les  trois  autres  présides  sont  des  villes  génoises;  Corte  e>t  la 
seule  cité  nationale  de  toute  l'Ile.  Selon  Giovanni  délia  Grossa,  cette  ville  était 
déjà,  au  IX' siècle,  une  place  d'armes  des  Sarrasins  ;  mais  son  histoire  ne  con>- 
mcnce  à  être  connue  qu'à  dater  du  siècle.  En  lil9,  Vincentello  d'Istria  la 
conquit  sur  les  Génois,  et  en  construisit  le  château.  Sept  ans  plus  tard,  Jacques  d<* 
Ordinis,  évôque  de  Sagone  et  légat  du  pape  Martin  lU,  y  coinoqua  un  concile 
national.  Des  mains  de  Vincentello ,  Corte  tomba  dans  celles  de  son  cuinpétitear 
Siinoii  da  Mare.  Pendant  les  >ingt  années  qui  suivirent,  la  place  changea  plu- 
sieurs fois  de  maîtres.  Prise,  en  1V3C,  i)ar  le  comte  Paul  délia  R.oc(  a,  reprise 
l'aunée  sui\  .iiiU  par  les  Génois ,  elle  ne  tarda  pas  à  être  enlevée  à  ceux-ci  par  le 
général  p  nititicai  Monaldo  Paradisi  (iVVV).  L'Office,  la  recouvra  en  1456,  et,  pen- 
dant pn  ^  (11'  cent  ans,  ne  (ut  plus  troublé  dans  sa  possession. 

En  i  r)."):},  1  avant-fçarde  de  l'armée  de  Paul  de  Thermes,  commandée  pnrSsm- 
pieio,  \  Mssiéjzer  Corte.  A  son  approche,  les  commissaires  génois s'enfuirt  iit  à 
Ajaccio,  et  la  jiamison  capitula.  L'année  suivante,  les  Génois  avaient  repris  l'of- 
fensive :  Corte  fut  de  nouveau  assiéj;é.  Au  premier  coup  de  canon,  le  capitaine 
La  Chamlne  demanda  à  se  rendre  ;  irrité  d'une  conduil*'  uissi  iAche,  de  Theiin«  > 
envoya  à  lu  chaîne  la  garnison  entière,  dont  le  coutuuuuiant  fut  pendu  un  peu 
plus  tard  par  ordre  du  roi.  La  faute  f)urne,  restait  à  la  réparer:  le  siège  de  Corte 
fut  décidé.  Les  Français  ayant  écrasé  deux  corps  d(*  troupes  génoise> ,  *iui  s'avan- 
çaient au  secours  de  la  place,  les  assiégés  capitulèrent  vl  obtinrent  les  honneurs 
de  la  guerre.  En  1556,  Des  Ursins,  nouveau  gouverneur  de  l  lle,  convoqua  a 
Corte  umveduta  générale.  Après  l'élection  des  douze  pères  des  communes,  ras- 
semblée nomma  deux  députés  pour  aller  porter  au  roi  les  hommages  et  les  ser- 
ments de  ûdélité  de  ses  nouveaux  sujets.  En  15tiV ,  pendjujt  la  guerre  de  Sam- 
piero,  Spinola,  assiégé  dans  la  ville  par  ce  chef  en  personne,  s'estima  lu  ureuv 
d'avoir  la  vie  sauvo,  moyennant  capitulation.  Peu  de  jours  après,  (ieorg»»s  Doria, 
impatient  d'effacer  cet  affront  fait  aux  armes  génoises,  s'avança  avec  une  armée 
DCHobreiMc  sous  les  murs  de  la  place.  Les  habitants  formaient  à  eux  seuls  presque 
toute  la  garnison  ;  mais  le  brave  Pierre  d'Albertino  les  commandait  :  les  femmes 
elles-mêmes,  la  nièce  d'Albertino  è  leur  téte,  parurent  sur  ia  brèche,  où  plus 
d'une  se  fit  taer.  L'ennemi  pénétra  plusieurs  fois  jusque  dans  la  place,  et  en  fiit 
toqjonn  fepoiuaé  arec  perte.  Réduits  enfin  à  la  dernière  extrémité,  les  défen- 
seiin  de  la  ville  l'évacnèrent,  de  nuit,  en  passant  à  travers  les  lignes  de  l'armée 
assiégeante.  Le  lendemain ,  Doria ,  furieux  de  n'y  trouver  que  des  vieillards  et 
des  femnies,  eo  fit  raser  les  murs  et  le  ch&teau ,  ainsi  qu'une  grande  partie  des 
maisoDS. 

La  grande  guerre  de  l'indépendance,  au  xviii*  siècle,  est  l'époque  briHairtede 
l'histoire  de  Corte.  En  1731 ,  les  che&  nationaux  y  ayant  convoqué  une  diète. 
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s'eiMcèml  d'apthwr  ki  riftHèi  «ntre  k»  direms  teiiies*  pour  rèsoér  to«s 
1m  Cônes  du»  one  conumuie  haliie  contre  leurs  oppresseurs.  L'année  soi- 
TVle»  le  Imité,  qui  pacifia  momentanément  l'Ile,  fut  oondu  i  Corte  tous  le» 
auspices  et  grioe  i  Je  médietioa  <hi  prince  de  Wittenberg.  Après  la  reprise  des 
Imtitités,  uneBOOfeOe  9àMm,  aeiembléc  dans  ta  ville,  rUVida  que  le  chanoine 
Ortioofii  irait»  oomme  ambassadeur  de  la  nation .  implorer  la  protection  du  roi 
Hbpagne,  et  au  beaoio  lui  offrir  la  souveraineté  de  l'île  (  1734).  La  consolle  éd 
ramée  suivante  est  une  des  plus  mémoral>le8  de  celles  qui  se  tinrent  h  Ccurte  :  sur 
héÊÊÊÊaàt  de  Giaffari,  on  lui  adJoifDit,  comme  collègue  dans  le  généfalat,  Hy«- 
dathe  PnoU,  père  dn  célèbre  Pascal.  La  cour  de  Madrid  ayant  refM  la  souverai- 
■lié  de  k  Corse,  l'assemblée  plaça  l  ile  sous  la  protection  de  runmacolée  Gonoep- 
tim.  Elle  déeréta,  en  outre,  qœ  les  docbes  seraient  fondues  ponr  en  Ikire  du 
mnin,  slaftna  la  peine  de  mort  contre  quiconque  ppoposerait  de  faire  la  paixafee 
h répnUqQe,  et  firappa  de  confiscation  tontes  les  propriétés  des  Gén^ 
Lsnoniire  des  dépnlés  que  chaque  fUoe  on  paroisse  dnt  envoyer  anx  Étals  Ait 
lié  à  denx.  Après  s*èCre  déclarée  souveraine,  la  consulte  s'attrilma  le  vote  de 
naipâtet  la  décision  de  tontes  lesquesUow  de  paix  et  de  guerre  :  l'institution 
iséanx  juntes.  Tune  de  guerre,  Fantre  législative,  lût  son  dernier  décret.  Lé 
■Ine  année,  une  «itre  diète,  qui  se  tint  aussi  à  Corte,  aboUt  la  légialatton 
génoise  et  Inl  en  subatitnaune  provisoire.  La  consulte  de  1749  sanctionna  Télec- 
tim  des  trois  chefs,  Galiori,  Matra  et  Eivarola,  et  confia  M  suprême  direelien 
dessfiUresà  un  conseil  de  dow  membres  présidé  k  lourde  rôle  par  cfaacan  des 

Durant  la  guerre  de  fMtmn^tf  njit,  Gorte  ne  fin  pas  seulement  le  ttiéétred*évé- 
MUMlB  parlementaires  et  diplomatiques.  En  1784,  après  la  rupture  de  la  paix, 
GiiAri  dMgea  contre  œlte  place  ses  premiers  efforts  et  s'en  rendit  msitre  au 
kit  de  dix  jours  de  siège.  A  cinq  ans  de  là,  les  Corses  n*osant  encore  ae  dépurer 
suiurteasent  contre  le  mi  de  France,  se  la  laissèrent  enlever  par  MalUebois  sans 
MIer  une  amofce.  L'armée  nationale  ne  recouvra  Corte  qn*en  174ft  :  Gaffori,  qui 
hfwmandalf,  s^fosnorlalim  pendant  le  siège  par  un  de  ces  traits  d*hérorsme  qui 
le  sont  nulle  part  plus  communs  que  dans  l'histoire  de  la  Corse.  «  Je  fsis  «sposer 
vstrs  fils  snr  la  mmiille»  lui  maiida  le  commandant  génois;  Ihiles  jouer  votre 
■tMsrle  si  vous  vouiei,  mais  dans  ce  cas  n'accuses  que  vousHnème  de  sa  mort.  » 
Qm  volée  de  boulets  ftt  towle  la  réponse  de  GalM.  La  garnison  demanda  alors 
il  ea|ttiler,  et  obtint  de  la  générosilé  du  vabquenr  les  honneurs  de  la  guerre. 
Mpee  années  phis  tard,  Gaffori  était  i  Gorte ,  attendant  des  nouvelles  de  la 
rixqai  se  négociait  à  Baatla  ;  comme  il  revenait  un  soir  d*une  promenade  hors 
és  h  vlHe,  Il  lii^t  assailli  par  cinq  aasassins  qui  firent  fîMi  sur  lui  à  bout  portant,  et 
rétmdiient  moit  à  leurs  pieds.  Un  seul  fbt  pris;  les  autres,  les  Romei,  parrin- 
iMt  1  s'édiapper  et  trouvèrent  à  Gènes,  qui  leur  avait  conunandé  ce  crime,  asite 
tt  técampense.  On  les  Jngua  par  contumace  :  leur  maison  ftot  rasée,  et  un  pdier 
Mtaaie  fut  élevé  sur  son  emplacement.  L'instruction  révéla  que  le  frère  même 
éeGiflbri,  Anteine^tançoés,  était  complice  de  ses  assassins  :  ce  monstre  fut  roué 
^dns  M  prison.  Lee  ftoérallles  de  Gallbri  furent  célébrées  avec  une  grande 
VMipe;  Im  députés  des  États,  qd  se  tmuvaient  réunis  en  ce  moment  è  Gorte,  j 
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assfstèirnt ,  9\n<\  qn'wnc  miiltitiulc  (oii>i(ifi-at>lr  4p  jipnplo,  cr\  hfi]>\U  dcoil.  A 
la  nouvelle  de  sa  mort,  les  plétii{)iilcntiairc8  torses  nvait>iil  rompu  négocia- 
flous,  «t  la  gnerre  reeomnieTiçA  avec  plus    9mm  qu'aupararant 

En  1702,  les  députéii  di  s  pirrr.-:  réunirent  deui  fois  à  Coite  :  la  première 
assemblée  décrét.i  qu(>  hi  fiiiiiille  de  lout  citoyen  mod  «îiir  1c  champ  de  bataille 
serait  exempte  ptuir  dix  ans  de  l'impôt  oi^dinatre,  et  à  perpétuité  dis»  taxes  extra- 
ordiiMdm  et  de  la  gabelle  ;  le  second  pirlenent  voti  h  fabrication  d'une  momaie 
nationale  et  la  création  de  deux  régiments  réguliers ,  Torts  chacun  de  trois  cents 
hommes.  La  dlMo  de  l'annw suivante  ne  décréta  rien  d'important,  sinon  IVnvoî 
i  toutes  les  cours  d'Europe  d'un  nanifesle ,  daoa  lequel  l'oppression  que  Gênes 
a^it  jnsqu'alon  fait  peser  «nr  Vfbs  éMt  repr^eolèe  wvs  les  ploa  vives  eoulenit. 
En  1768,  Paoli  convoqua  à  Corto  une  dernière  consulte,  où  les  perdes  •OiMMi'< 
mrent  en  foule  :  la  république  venait  de  i  (>ii(  r  h  la  France  ses  droits  sur  la  Corse. 
Lecture  ayant  été  faite  de  la  correspondance  du  ministre  Cboiscul,  la  guerre  fut 
votée  par  acdamatbn,  m  milieu  d'un  immenae  tnanAe.  On  pouvoir  dielaloriri 
fut  confié  h  Paoli;  on  affectai  l'entirtit  M  des  corp«r£gulieni»dont  on  augmenta 
k'S  caiIns,  Ii'  i^ixit'ino  dc^  ifi  itmis  du  clergé  et  le  produit  d'une  taille  d'un  et  demi 
pour  cent  sur  toutes  les  propriétés  en  biens  fonds.  Dans  chaque  jnéM,  les  hommes 
eqwMea  de  putar  h»  annet  Airent  divisés  en  trois  classe»,  dont  dweaiie  dut 
menlier  i  sou  tour.  Qnioonque  n'anrsit  pas  d'armes  Ait  côndanBé ,  an  punifiM 
de  y?  !nrhrti'  ft  df  son  ppn  de  sële  pour  la  patrie,  h  faire  \f'  sonice  des  équipafîes. 
L'année  suivante,  après  la  sanglante  déroute  de  Ponlc-Novo,  Paoli,  fuyant  devant 
l'armée  fran^^isc ,  ne  laissa  qu'une  garnison  de  trente  hommes  à  Corfe  r  doot  «m 
colonne,  an«  ordm  du  comte  de  'Vargeniont ,  s'empara  sans  coup  férir. 

Paoli  avait  fait  de  Corle  sa  capitale.  Il  f  fonda  ime  université,  dont  les  diverses 
chaires  embrassaient  un  vaste  enseignement  tbéologiqne  et  moral.  Le  père  Ma- 
riani,  docteur  de  Salamanque ,  en  fut  Bomnié  reetonr.  La  plupart  des  proUsaseurs 
étaient  des  reltgieuz  corses,  de  divers  ordres ,  qui  abandonnèrent  des  pesilioos 
avantageuses  sur  le  continent  pour  venir  jwycr  à  la  patrie  la  dette  de  dc^voMemenf 
et  d'abnégation  qu'eUe  exigeait  alora  de  tous  ses  enfants.  Paoli  dota  également 
CSortn  d'une  im|irimarie,  qui  pubHa  Im  minifeiles  du  gomemement,  la  Cnafito 
dt  Cww,  et  qnd^pies  livres  de  ciroonstanoe. 

A  l'époqne  de  la  ri^volntioii  française ,  Corte  fut  le  siège  de  deux  assemblées 
politiques  fort  importantes.  La  première  est  de  17'J3  :  Paoli  la  présida ,  Pooo  di 
Borgo  y  remplit  les  fonetioas  de  jtroeureurffénérat-syndte,  Ptoll  va  se  séyarer  ds. 
la  France,  et  il  proteste  encore  de  son  dévouement  pour  elle.  Sur  sa  prqposilioo, 
ra?i«ieniM<^e  dénonce  h  la  Convention  Salrccti,  Multedo  et  Linio  Casnt)iaitr«  ;  elle 
déclare  abandonner  à  Uun  remoriU  ei  a  (m/amie  pubUgue^  Barthélémy  Aréoa 
et  la  fimine  Bonaparte.  Fhis  de  miHe  députés  prirent  part  i  ns  dâOiéraliaao. 
Ooelques  jours  après,  la  Convention  mit  hors  la  loi  Paoli,  Poxxo  di  Bofgo  et  tous 
leurs  partisans.  L'assemblée  de  l'année  suivante  proclama  rot  di*  Vw-m-  r,t^nr'-r  lit 
d'AngleleiTC,  qui  octroya  à  ses  nouveaux  sujets  une  conslilulion  lY'glée  tKir  le 
modèle  de  la  constitution  française  de  1791.  Après  avoir  prMé  serment  de  MéIMé 
au  ral  et  i  la  constitotlon,  l'assemblée pndama  Paoli  Père  éê  fojvaMe,  Ahm!** 
a»  «r  iwtenrafMw  ie  la  fuUimuMé  «aius,  et  déoétt  rdreelloo  de  «m  tmto 
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itm  k  aiDe  du  pai  lemotit  (  1784  ).  Un  an  plus  tard,  Paoli  C'en  allait  UMufr  i 

Londres,  et  les  Anglais  s'apprétaiont  à  évacuer  l'Ile. 

Coric,  aujourd'hui  cbef-lieu  de  sous-préfecUire,  reofeime  eavirou  3,500  iiabi- 
taU;  l'uTondissemeRi  en  compte  52,6^  La  vflle  cal  située,  au  cooflaent  da Ta- 
TigRiBOfll  de  la  Keatonka,  enr  la  pente  orientale  d'un  rocher  dont  l'escarpement, 

du  ciMi'  <î  '  1'  Hii'^it ,  n'p^^t  pas  moindre  de  <  eut  mètres.  Les  seuls  établissements 
in  ùtrh'  H>ul  un  tribunal  de  première  iustunce  et  uu  collège  d'enseignement 
sopérieur  qui  porte  le  nom  de  ioa  fondataiir  Paoli.  Pannl  les  quelques  hommes 
naarinéblea  née  dani  Ici  eiwinms  de  cette  fOle,  m>iw  citerooa  particnliàranent 

T.  '.rtykmi  iht  Tektmone,  général  des  galèrfs  de  l'flglise  sous  Paul  TII;  ï/onnrd 
itùtrtt,  lieutenant  de  Sampicro;  Uyaeinte  PaoU  et  ses  deux  liU,  Ciemwl  et 
Putêl;  6a/jori{  le  représentant  du  peuple  SaHeeli ,  et  Ârrighi ,  duc  de  Padouc. 

Morosaglia ,  chef-lieu  de  canton  de  rarrondissemcnt  de  Corte,  a  joué  un  rôlo 
ioipurtant  dans  i'hbtoirc  de  la  Corse.  Sa  plaine,  lu  plaine  des  Vedute,  était  coinnie 
le^jfi  Ckartram  de  l'Ile,  dont  elle  occupe  le  centre.  C'était  là  que  les  peuples 
AambUent  pour  ae  choisir  des  cheft  ou  ponr  iDWHpier  one  pratectieii  étnii- 
fère  contre  Cùnei.  Sambucuccio  d'Alando  (1007),  et  Paul  ddla  Hocca  f1'i3(î;, 
vfurpnt  proclamés  romfef!  de  Corse.  Cjr  fut  aussi  à  une  diète  de  Morosaglia  que 
le  («tys  Cisnionlaiu ,  dans  le  XI*  siècle,  dut  l'abolition  de  la  féodalité.  La  coo- 
nUsdafUi,  qui  délSra  ao  pape  Bogtoe  la  sonverainelé  de  l'Ue,  etoelle  de  ikXA 
fpti  donna  la  Corse  à  l'Oflice  de  Saint-rieoi  i,'e,  ^.'assemblèrent  de  m^me  sur  re 
plateau  fameux.  A  dater  de  la  fin  du  W  siècle ,  le  rôle  politique  de  Morosaglia 
(eue  eatièremeut.  Aujourd'imi ,  ue  lieu ,  jadis  si  célèbre  dans  les  annales  de  l'Ile , 
l'sslphM  qa'nn  bovfg«  dont  la  population  s'éUve  è  penie  i  «OOhahilantt.*. 

■suites»  — 


CALVI, 


Vers  If  îiiilieu  du  xiii'  siècle,  Giudife  et  Giovanuinello  di  l'ietra-Ellerata , 
i«i($<H:ur  de  Nebbio,  étaient  en  guerre.  Pour  tenir  en  respect  la  provijice  de  fia- 
hfK  toujours  prête  è  lai  échapper,  Giovanninello  constmMtMir  ren^aceoM»! 
^itad  de  Gaivi  un  camp,  dont  il  confia  la  garde  à  une  forte  troupe  de  ses  vas- 
touï,  qui  ne  (ardèrent  pas  h  s'v  fixer  délinitivemcnt  avec  leur»  familles.  Telle  fut 
l'origine  de  Calvi.  Des  malus  de  Giovanoioelio,  la  ville  pa^isa  dans  celles  des  Av- 
n^rij,  seigoears  de  Nonza,  qui  ne  la  eoascrtèfeot  que  fort  peu  d'années.  Traités 
par  eux  avec  une  excessive  dureté,  les  habitants  ae  donnèrent  è  Géoes  et  en  oh* 
liareat  une  diarte  de  commune  «mes  avanlagense  (liTA),  l.ois  de  l'eipédition 

'  Clin  1 0 ,  Wttoire  d»  Corse.  —  Fili|»piui,  Stor.  di  Cors.  —  Uiupcrani,  Histoire  de  Corse,  — 
*^i,Uêm — CinilÉmi.  Slor,éiCar$,  —  »»ma,ei0t  4ê  la  Com,  — J*«Hia,  Mémotn 
*w  ItC^i-leaMcd,  iMr.  M  Cm.-p- JnoU ,  JKiMwito  Çow.— JlnMiMir  VMntmI. 
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d'Alphonse  d*Aragon  en  Corse,  Calvi  fut  ta  première  place  de  la  province  qui 
tomba  en  son  pouvoir  ;  mais  elle  n'y  demeura  pas  longtemps.  Le  gooieraev 
tragonais  ayant  voulu  exiger  d'eux  des  otages,  les  bourgeois  fépoidiifaHM 
demande  par  des  vêpres  palermitaines  »  dont  Baglioni  fut  le  Procida  (1(90).  Le 
cri  de  Ubertà  aTait  été  le  signe  de  ralliement  entre  les  conjurés  ;  Baglioni  le 
raçat  comme  surnom,  et  le  transmit  à  ses  descendants,  dont  l'nn  riUnstra pins 
tard  en  sanvant  Marseille  des  mains  d'un  autre  roi  d'Espagne,  Philippe  H.  Reâe 
venu  Génois,  Gaivi  fat  bientôt  assiégé  par  Monaîdo  Paradisi,  général  da  pa^ 
Eugène  IV  ;  mais  cette  fois  la  ville  tint  bon ,  et  Tarmée  pontificale  ne  réoRlt  fM 
è  0*eii  «nptrer  (1144). 

Dorant  k  gaen'o  gallo-corse  do  xti*  siècle,  Calvi  eat  presque  coBiUniinWi 
VeBBemi  sons  ses  mars.  A  peine  arrivé  dans  t'tld,  de  Thermes  envoya  Soifiaa 
et  Giacomo  da  Mare  en  faire  le  siège.  Le  baron  de  La  Garde  dot  appuyer  parMr 
km  mpéntkm  [  1558).  La  fKIe  était  Moquée ,  depuis  quelques  semaines,  loiir 
qii^iui  Jour  les  sentiiielles  françaises  signalèrent  une  escadre  fUsant  Ibreede 
vofles  nn  le  port.  Aiusilèt  le  nom  d'André  Doria  vole  de  tente  en  (ente,  et  le 
trouble  s^eofitni  do  camp,  follavidno ,  commandant  de  Fescadre  génoise ,  h 
frayeordesassiéfaBntB.  Sans  plos  attendre,  il  s'élance  A  terre  et,  secondé  pt 
une  sortie  de  la  garnison,  enlève  en  on  instant  toutes  les  positions  des  Gslli- 
Cones.  En  1B55,  Calvi  eot  jusqu'à  trois  sièges  à  soutenir,  mnls  le  dernier  uri 
mérite  d*ètre  raconté.  Des  Ursina  et  Draguth  anai^  rénni  contre  la  place  leni 
forces  accroeaencoN  des  légioni  insulaires  conunandées  par  l'intrépide  Acfele 
de  Campo-Casso.  Les  l»tterîes  firançaises  et  turques  ayant  fait  k  la  MiHs  de 
larges  trouées,  Draguth  lance  ses  formidables  cidonnesqui  graviwcntlabtèrie 
au  pas  de  eoone;  mab  à  peine  en  ont-elles  atteint  le  sommet,  qu'Une  ^ 
emporte  le  mur  soos  leon  pieds.  Quand  le  vent  eut  dissipé  la  fhmée,  en  uispv* 
çut  plus,  au  pied  du  grand  cmcffiz  noir  dressé  par  les  assiégéa  sur  le  iaa> 
part,  que  les  lambeaux  de  cadavres.  Des  Unins  voulait  donner  un  second  asurt, 
niais  Draguth ,  qid  avait  perdu  ses  meilleun  soldats ,  a'y  refusa  et  nût  inoooliBal 
A  la  voile.  Le  même  jour,  le  général  lirançais  8*éloigna  aussi  de  la  place.  Un  Me 
plus  tard  (1468) ,  le  sénat  de  Gènes ,  voulant  perpétuer  le  souvent  de  cette  HIe 
défense,  fit  graver  au-dessus  de  la  porte  principale  de  Calvi  cette  inscrifttM» 
qu*on  y  Ut  encore  :  civitas  calti  suépbu  nonus. 

Pmdattt  la  guerre  de  quarante  ans,  en  dépit  des  elVbrfs  que  firent  GialKii  et 
CuecGoldi  pour  s'en  emparer,  Calvi  demeura  eonscâmment  aux  Gâiois.  Mi 
qui  ne  réussit  pas  davantage  à  s'en  rendre  maître,  se  vengea  en  fondant  la  vile 
de  VB&'BoiÊtte,  située  dans  une  position  fort  heurause  entre  les  deux  Bstagaes, 
et  appelée  à  devenir,  au  détriment  de  Calvi,  le  principal  débouché  de  fcan 
produits  agricoles.  En  1799,  les  haUtants  de  CéIvI,  ayant  à  leur  tète  Saiurii 
Qnibega,  commandant  de  la  garde  nationale,  et  toids  Flach,  aide  de  csaf 
du  général  Mandat,  surprirent  la  garnison  padiste,  et  après  l'avoir  désamie. 
renvoyèrent  prisonnlèra  de  guerre  en  Ftanee*  L'année  suivante,  l'aminl  lÊnd 
vint  avec  toute  la  flotte  angtaise  s'embosser  devant  Calvi.  Les  Ani^MIda 
a'étant  emparés  du  fort  Monello,  y  conatruiahrent  des  batteries  qui  lanoM 
en  quelques  jovn  phw  de  trois  mille  bonbea  sur  la  riUe.  Darthélemi  AiéN« 
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ivpré«rnt;mf  ûu  p(Mi])lf.  et  U»  pi'iiérnl  CasiiMiinra,  s'y  ôlalont  jrf(^  pour  h*  fli'- 
{i!iiére;ils  ne  capitulèi'cnt  qu'à  la  dcniièrc  eilréinité,  el  obtiarcut  des  condi- 
lim  fort  honorables. 

Cahi  Mt  bdti  sur  un  rodm  qui  abrite  son  port  au  nofd-OMrt.  Les  nuraiii  d« 
Mapioneel  de  la  Pagliass^»  Ptj  rpfH!fn(  In  si'jour  très-dangereux  en  «'•té.  Les  flèvres 
V  enleréreut,  eu  1703,  de  sept  a  huit  cents  soldat»  dans  l'espace  de  six  mois.  La 
pofNdilwii  de  la  ville  n'excède  pas  aujonrd'lnii  S,OW  haUlants;  l'arrundissemcut 
fn  compte  environ  23,000.  Entre  autres  honimps  rcniantiMUes  auxqneb  Calri  a 
tlonné  naissance,  nous  citerons  Giii''> ,  Amt  la  mémoire  pro!)iîri<'ti<!f  ofnnii.i  ^fii- 
r«t;  VitehleUode  Lec<{ ,  général  et  aiinistre  de  Ciiarles-Quint  et  de  Pliilippi»  It; 
im  Mattet^  «omoimné  Jtan  tk  (Mvt,  général  de  Tordfe  des  Franciscains,  U'sat 
m  FraïK-f»  et  en  Poriu^l,  (;t  premier  recteur  di  monl-de-piétéde  Rome;  enfin 
k  pacienx  poêle  anacréontiqae  Guibejfm 


Cciinate  Corle,  Sarlène  n'était  sous  la  domination  génoise  qu'un  clief  Ueu  de 
nUâ^ion.  L'aatorité  mnnicipBle  7  résidait  dans  nn  conseil  de  Pèm  de  te 
tmmmet  ff^iAé  par  un  podestat.  Les  annales  de  cette  petite  ville  ne  re- 
muntenl  pas  au  delà  du  xvr  sii'dc.  nuiiiiit  In  cuerre  de  Snmpiero ,  elle  tomba 
M  pouvoir  des  insurgés,  qui  en  massacrèrent  en  partie  la  garnison  (1565). 
Vn  tiède  et  demi  plus  tard*  GialTérl  balUt  mm  ws  mon  le  eomte  de  WscMen- 
•<r«k,  et  s'empara  eimite  de  la  place  qoH  eut  beaucoup  de  peine  k  préserver 
<ln  pillage  (  17321.  Vrn  ce  temps,  Sartène  eut  tellemerit  h  sntitTrir  des  Rarba- 
rcsqors,  que  sa  pirvr  qui,  au  commencement  du  xvr  siècle,  comprenait  onze 
tillages .  HaU  réduite ,  cinquante  an»  pUtt  lard ,  A  un  senl.  En  1583 ,  Hassan ,  roi 
d'Alger,  prit  In  ville  d'aseant  et  emmena  prisonniers  «piaire'cents  de  ses  haUtmla. 
I  '  itotu  principriloî!  fnmilles  de  Sarlène  ,  celles  des  Ortoli  cl  des  Roccaserra , 
«nt  été  divisées  jusqu'à  nos  jours  par  des  haines  sanglantes.  En  1830  même,  les 
deux  partis  se  sont  battus  dans  les  rues  de  la  ville  avec  nn  incroyoble  achor< 
nement.  Des  cinq  arrendisBemenfs  de  la  Corse ,  oelni  de  Sarténe ,  qui  ne  compte 
«^'pondant  que  2S,ftO0  ftmes,  fournit  h  l;i  stali^titj'i"  rrîminello  Ir  pfn5  prnnd 
«ombre  d'homicides.  La  population  de  la  ville  est  de  3,900  liabitants.  Le  chro- 
aiqacor  Glovannf  delta  Grwa,  qui  écrivait  dans  le  xn*  siècle,  et,  à  une  époque 
Ixmooop  plus  rapprochée  de  nous ,  Abatiucd,  mort  général  de  brigade  k  l'tge 
de  vingt^ix  ane ,  sont  nés  Fun  et  Taotra  dans  ranondissement  de  Sarténe. 
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m  CORSE. 

Bonifacio  »  la  vilte^  la  pins  mMdiooale  de  la  Cône ,  ait  aitaée  en  faoa  mèmb  ét 
la  Sardaigne,  donl  on  éMt  canal  la  sépare.  Cette  ville ,  jetée  hardineat  aai 
sommet  d'one  fiilaifle  calcaire  que  raction  lente  dn  flot  a  eicavée  en  fonna  de 
demi-cintre ,  occupe  une  position  nniqne  en  Europe.  Yne  de  loin ,  ses  viens 
bastions  paraissent  prêts  à  s^alTaisser  à  chaque  instant  dans  Fabime ,  qu'ils  snr-  I 
iriombent  d'une  bantenr  de  soiiante  mètres.  Vers  Tan  8S8  »  Lonis  le  DébonnaRe  ! 
étant  empereur  d'Occident ,  Boniface»  comte  de  Corse  et  marquis  de  Toaeaae, 
fonda  la  ville  au  retour  d'une  eipédition  contre  les  Sarrasins  d'Afrique,  et  lui 
donna  son  nom.  A  la  fiiveur  des  guerres  qui  rompirent  en  Corse ,  an  conmenoa- 
ment  du  xi*  siMe ,  tons  les  liens  féodaux ,  la  nouvelle  dté  chassa  ses  seigneuit» 
et  s'érigea  en  commune.  La  situation  de  Bonifacio  était  adminble  pour  la  piraleria*  | 
Un  bon  port  où  remorquer  les  prises ,  un  bon  château  pour  les  emmagasiner,  at  | 
an  pied  de  ce  château  une  mer  semée  d'écueib  à  fleur  d'eau ,  à  travers  lesquels  | 
l'habitant  de  cette  cdte  pouvait  seul  diriger  une  felouque  :  ta  tentation  était  forte, 
et  les  Bonifaciens  n*j  résistèrent  pas.  Us  armèrent  donc  en  course  bon  nombre  ! 
de  fins  voiliers,  et,  sans  s'inquiéter  dn  pavillon,  se  mbrent  à  courir  sus  aux  galères 
génoises,  napolitaines  on  pisanes,  qui  s'aventuraient  dans  le  détroit.  A  cette 
époque,  la  piraterie  était  d'un  excellent  rapport,  malgré  la  concurrence  dss 
Sarrasins  d'Afrique  et  d'Espagne  :  les  Bonifaciens  y  Orent  si  bien  leurs  nflbires, 
qu'ils  ne  se  décidèrent  que  bien  tard  à  j  renoncer.  Devenus  sujets  de  jPiae ,  ven  ' 
la  fin  du  ZI*  siècle,  ils  ne  se  faisaient  pas  même  scmpnle  de  gouverner  sur  les  j 
vaisseaux  pisans ,  dès  qu'ils  en  signalaient  à  rhorinm. 

Pise  conserva  Bonifacio  pendant  une  centaine  d'années.  En  11116,  les  Gênais  | 
s'en  emparèrent  par  surprise  et  en  massacrèrent  tonte  la  population,  Cn  gimd 
nombre  d'artisans  et  de  laboureurs  de  Gênes  vinrent  alors  s'établir  dans. in  ville, 
où  lenrs  fenunes  devaient  les  rejoindre.  Quelques-unes  de  ceUes>ci ,  timrsant  la 
piève  de  fVeto ,  furent  attaquées  par  les  habitants  de  ce  canton ,  qui  assouvirent 
sur  dles  leur  brutale  lubricité.  De  là  entre  les  nouveaux  colons  et  ces  peuples 
féroces  «  dont  le  territoire  s'étendait  jusqu'aux  portes  de  Bonifacio,  nne  guerre 
implacable ,  dans  laquelle  de  grandes  cruautés  furent  commises  de  part  et  d'antre. 
Ofs'Atamanno,  seigneur  de  Freto ,  qui  7  mit  fin  par  un  traité  avec  la  colonie ,  as  j 
chargea  de  vengor  époux  des  femmes  outragées ,  en  prélevant  avec  nne  excès* 
sive  rigueur  le  droit  seigneurial  sur  les  flancées  de  ses  serfs.  Au  commenoemeat 
du  XV*  siècle,  Bonifacio  eut  à  soutenir  un  siège  des  plus  mémorables.  Appelé ea 
Corse  par  Vincentello  d'Istria ,  Alphonse  d'Aragon  vint  camper  sous  les  murs  de 
la  place  avec  une  nombreuse  armée.  C'est  à  ce  siège  qu'il  est  parié  pour  ta  aeosnds 
fois  dans  l'histoire  d'armes  à  téii  portatives.  Cimieo,  qui  nous  en  a  laissé  un  Ndt 
détaillé ,  l'a  semé  d'une  foule  d'épisodes  plus  épiques  que  vraisemblables.  Instruit 
de  la  situation  critique  des  habitants ,  le  sénat  de  Gènes  se  contenta  d'ordonner 
des  processions  ponr  obtenir  du  ciel  leur  délivrance;  mais  le  doi^e  Tliomas 
Frégose  engagea  sa  vaisselle  et  ses  joyaux ,  et  arma  à  ses  frais  sept  galères  qui 
envoya  au  secours  de  la  place.  Des  chaînes  de  fer  tendues  par  les  assiégeants 
barraient  rentrée  du  port  :  chassée  par  nn  impétueux  vent  arrière  »  ta  galère 
amiraie ,  la  grande  Babilania ,  les  heurta  avec  une  violence  telle ,  qu'elles  se  rom- 
pirent et  taissèrent  libre  le  passage.  Alphonse  leva  alors  ta  siège  et  mit  à  ta  voMe 
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pour  Xaples  (1420).  Lors  de  l'expédition  de  Paul  de  Thermes  en  Corse,  Honifucio 
fui  encore  assiégé.  L'armée  turque ,  commandée  par  Draguth  et  le  begllcr-b«»y 
Hustapha,  ne  perdit  pas  moins  de  mille  hommes  dans  les  premiers  assauts;  mais, 
Sampiero  étant  venu  la  renforcer,  la  place  capitula  au  grand  regret  de  Draguth , 
qui  eût  mieui  aimé  y  entrer  par  la  brèche  (1553). 

Sous  la  domination  pisane  et  durant  les  premières  années  de  l'occupation 
gmise ,  la  ville  de  Bonifacio  avait  été  régie ,  comme  au  temps  ou  elle  était 
commune  indéi)endante ,  d'après  ses  lois  et  par  ses  propres  magistrats  ;  elle  battit 
même  monnaie  jusqu'à  la  Hn  du  xiii*  .siècle.  Vers  cette  époque,  sa  constitution 
fut  modifiée,  mais  les  habitant.s  conservèrent  encore  d'ampleit  privilèges.  La  répu- 
blique Tut  dès  lors  représentée  dans  la  ville  par  un  commissaire  ayant  droit  de 
justice  au  civil  et  au  criminel ,  sauf  appel  à  Tiènes  ;  mais  la  juridiction  de  ce 
naj^istrat  ne  s'étendait  pas  aux  alTairos  qui  entraînaient  peine  capitale  :  de  plus, 
il  ne  pouvait  dans  la  plupart  des  cas  citer  un  bourgeois  b  son  tribunal  qu'avec 
r«atorisation  du  conseil  de  la  commune.  Ce  conseil  était  composé  de  cinquante 
notables,  et  de  son  sein  étaient  tirés  les  quatre  Anciens  chargés  de  l'admi- 
abtration  municipale.  La  commune  jouissait  d'immunités  nombreuses  :  dispense 
absolue  pour  les  habitants  du  scnicc  de  terre  et  de  mer,  exemption  de  toutes 
taies,  etc.,  etc.  La  république  attachait  une  telle  importance  à  la  |)ossession  de 
re précieux  point  maritime,  qu'en  1321  le  sénat  le  déclara  inaliénable. 

Bonifacio  est  aujourd'hui  un  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de 
Sarlènc ,  et  renferme  environ  3,000  dmes;  ses  églises  sont  les  seuls  monuments 
çolhiques  de  la  Corso,  noais  le  style  est  loin  d'en  être  pur  :  c'est  ainsi  que  Saint- 
Ikiminique,  gothique  p^ir  ses  arcs,  semble  byzantin  par  sa  façade.  La  ville  a 
produit  peu  d'hommes  remarquables  :  nous  citerons  seulement ,  au  xyiii"  siècle, 
le  jurisconsulte  Marzolaccio ;  en  revanche,  elle  a,  aux  diverses  époques  de  son 
histoire,  accueilli  plusieurs  personnages  illustres,  et  dans  le  nombre,  trois 
grands  conquérants  d'ames  ou  d'empires,  saint  François  d'Assises,  Charles-Quinl 
H  Napoléon.  Forcé  par  la  tempête  d'y  rclilchcr,  dans  une  traversée  qu'il  fit  d'Es- 
pagne en  Italie  (12U),  l'apâtre  François  séjourna,  pendant  quelque  temps, 
dans  une  grotte  voisine  du  couvent  de  Saint-Julien.  En  15^1 ,  au  retour  de  sa 
désastreuse  expédition  d'Afrique,  Charles-Quint  prit  également  terre  à  Boni- 
facio, où  il  passa  quelques  jours  pour  se  remettre  des  fatigues  de  toute  espèce 
qu'il  venait  d'éprouver.  Quant  à  Napoléon,  il  habita  la  ville,  pendant  les  huit 
mois  qui  précédèrent  l'expédition  de  Sardaigne ,  à  laquelle  il  prit  part  en  qualité 
de  commandant  en  second  du  bataillon  des  volontaires  du  Liamone.  ' 

I  MnMCira:eus.  —  Filippini,  Storia  dêtla  Corâiea.  —  Cambiaggi ,  Idem  —  Liroperani ,  Idem. 
-Piwipei,  Mfm.  —  ReuucL'i,  Storia  délia  Cor*tea.  — Jacobi,  tlUtotr»  dt  Corn.  —  Rubi<|iiL'l, 
^Kktrtku  tur  la  Corst. 
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(lorse  i*st  sou«i  tf>us  les  rapports  un  n«vi  d'exception ,  et  cela  raéine  k  n-iiil 
plus  curieuse  à  étudier.  Isolée  des  autn  s  provinces  de  la  Fronce  par  sa  position 
însalaira,  dis  r«st  davantage  encore  par  son  histoire,  «es  nuenn  et  sa  tangua. 
L'habitant  du  continent,  qal  visite  pour  ta  première  fois  cette  terre  où  la  civk 
lisation  n'a  encore  iniprimt^son  S€«'Bu  qn'n  rterai,  marctic  de  sun>rise  en  !«iirpri«e. 
Vers  le  centre  de  l  île,  ces  forêts  pleine»  de  mystères  et  où  l'on  i)'enti*e  qu  »tec  un 
Mnon  de  terreor,  comme  dans  les  bote  consacrés  des  anciens,  ces  montngnes  à 
])crte  (ie  Mie.  qui  n'ont  pour  tous  habitants  que  le  roounion  et  le  bàndit,  les 
énormes  blocs  (^rnniliqiios  qui  bordent  li-  ctiomin  cti  affec  tjint  les  1*^  plus 

aadacieiutô  et  te  long  desquels  rampent  d'énormes  lézards  verts  qui  tous  re$rar- 
denl  ciftwrtéraeni  passer;  tonte  cette  nature  Ipre,  déchirée,  sauvage,  vous  frappe 
par  l'étrangeté  de  ses  ospccts ,  l'allure  capricieuse  de  ses  lignes  et  l'imposante 
majesté  de  ses  <»if es.  D.«rm  !n  pl  iitip,  In  scène  cliantic  ;  mnis  là  encore  tout  est 
nouveau  et  inattendu,  i^iel  tuujuui  ii  Uaipide,  teintes  diâudcs  des  paysages,  splen- 
dldetelRBts  de  Inmière,  végétation  tout  orientale  qui  jette  à  pleines  mains  sor 
le  sol  Poranger,  le  cactus  et  le  palmiei'  ;  maquis  de  laarlers*raaea  et  de  milles 
sauvages,  où  la  bri^o  de  mer  \iont  s'cmli-iumpr,  m  le  faisan  glousse,  qui  i-econ- 
nattrail  A  ce  tableau  un  de  uos  départements  français  ?  Les  villages  sont  jetés 
boidimeot  an  sommet  des  collines  on  se  cachent  dans  les  replis  des  vallons  derrière 
des  voiles  de  verdure.  Par  endroits  cependant,  le  paysage  a  un  aspect  sévère, 
désolé  même.  De  vailles  marais  maculent  cette  belle  rontrée  détaches  iifitrr-<  il 
livides.  Sur  leurs  bords,  tout  est  désert  et  sans  vie.  Le  berger  en  élcHgne  ses  iruu- 
peaui  et  le  vlllageob  attardé,  qui  passe  près  de  là ,  aprte  le  eoveher  du  soleil, 
accélère  le  pas  de  son  cheval  ;  heurcm  si  la  tu'-vre  ne  monte  pas  en  croupe  Atf- 
rière  lui.  Des  masures  en  ruines,  qni  ressembtentà  des  carflvanst'-rnils  abandonnés, 
de  vieui  édifices  qui  s'affaîscnt,  rappellenl  seuls  que  celte  contrée,  si  lugubre 
anjourdlini ,  a  été  otttrefob  vivante  et  popolease ,  et  que  les  étangs  qui  ta  possè< 
dent,  n'ont  pas  encore  le  droit  d'invoquer  le  bénéfice  de  la  prescri|)ti(MK 

En  Corse,  tout  s'isole  et  s'individuiilisc.  Séparée  de  la  Frann-  1p  ritalie  p«r 
la  mer,  la  province  l'est  en  quelque  sorte  d'elle-mtoie  par  la  muiilagne,  dont  les  ^ 
vives  crfttes,  rayonnant  en  tous  sens  à  partir  do  centre,  le  divisent  en  une  Infinité  ' 
de  vallons  è  horison  rétrécis.  La  variabilité  du  dialo  te  qui ,  vers  le  midi,  sln- 
pre'jne  lie  radiratn  étranjzersà  ritir":'n  jusfju'à  devenir  r:!tiôremcnt  inintelligible 
ù  l'insulaire  du  nord .  est  aus»i  pour  beaucoup  dans  ce  résultat  Le  Corse  cisnion* 
tain  et  rbahllant  du  pays  d'Outre-Mont,  qui  étaieiil  eanemta  avtiereb,  ae  caa- 
lenteoi  de  s'Ignorer  mutuelleneot  m^ord'lrai.  Pour  le  villageois  des  piâ»«s,  Ir 
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(lyJiu  (les  présidas  se  res,s<'iil  toujours  (l<«son  origine  génoise;  pour  l'habit  oui  tles 
pfaida,  celii!  «les  pièves  continue  à  «Hro  une  sorte  lio  demi-sauvage  qui  ne  se 
dviiisera  pas  de  si  lût  l^aiis  l'interieui*  de  l'Ile,  un  villaj;e  ne  se  compose  qué 
dedenx  ou  trois  familles  qui  s'observent  l'une  l'autre,  comme  des  âvanl-postefl 
en»emis,  et  souvent  êclian;^'ent  des  actes  d'hostililc.  Dans  la  fumille  même,  si  l'es- 
prit de  solidarité  est  poussé  à  un  point  extrême,  celui  de  sociabilité  est  nul  ou  à 
peu  prés.  Nulle  pari,  en  effet,  la  vie  n'est  moins  extérieure  et  plus  close. 

Sosceptibilité  excessive  du  point  d'honneur,  conscience  de  sa  propre  valeur, 
quidé^^nM'e  souvent  en  un  or;:ueil  immodéré,  voilà  le  Corse  tout  entier.  A  ses 
yeux  la  femme  est  un  être  subalterne  qu'il  relègue  aux  plus  pénibles  occupations 
de  la  vie  an^riœie  et  domestique.  A  lui  les  loisirs ,  les  voyages  à  la  ville  qu'il  se 
garde  bien  de  taire  à  pied,  la  compagnie  de  l'hôte  ;  à  elle,  les  soins  du  ménage, 
les  travaux  des  champs,  les  fardeaux  à  porter  sous  un  soleil  ardent  et  au  milieu 
de  la  poussièn*  briHantc  des  routes.  Si  dans  une  famille  il  n'y  a  d'homme  qu'un 
eofaiJt,  cet  enfant  en  est  le  roi,  le  tyran  même.  Devenu  grand,  pourquoi  travail- 
lerait-il? S'il  est  pauvre,  ses  châtaigniers  lui  donnent  encore  de  quoi  vivre. 
Biche,  n'a-t-il  pas  pour  venir  au  secours  de  son  oisiveté  cette  race  de  Lucquois 
dégradée  et  inintelligente,  mais  infatigable  au  travail?  Et  puis,  il  a  un  procès  et 
il  faut  qu  il  plaide.  H  plaide  donc,  mais  avec  pa^on,  comme  il  fait  toute  chose. 
Au  besoin  il  sera  lui-même  son  pmpre  avocat,  et  fùtril  entièrement  illétré,  nul 
ne  saura  mieux  que  lui  grouper  les  faits  de  sa  cause  et  les  présenter  sous  un  jour 
captieux.  Est-il  condnmné  justement,  il  accepte  la  sentence  sans  murmure,  (mrce 
qaavant  tout  il  aime  la  justice.  Un  arrêt  inique  vient-il  à  le  frapper,  il  ai)pclle 
juge  à  l'antre  et  du  dernier  juge  à  son  s^rtet.  Puis ,  oonmie  fl  y  a  une  cour 
Rassises  à  Bastia ,  il  faut  fuir  ;  il  faut  atter  ffvra  dam  le  maquis,  la  carabiiie  an 
poins;,  la  carchera  m  flanc,  jusqu'à  ce  qu'uD  90Êr  nue  ftirtire  embareatloii  en* 
porte  le  pauvre  outlaw  e»  Sardaigne  on  en  ttaHe*  ou  bien  qn*one  balle,  frappant 
«i|IiIm  poitrine,  nfllle  On  à  cette  vie  de  transes  ineeisanlea.  De  nos  joun  la 
mnéetiû  a  oe«é  d'être  héréditaire  ;  sa  Ibmiale  n*eat  pins  celle-ci  :  1\t  m  tué  mom 
père,  je  te  iM.  Les  chenlMS  ensanglantées  soqiendnes  au  plafbnd ,  les  barbes  de 
tenyeaneey  kê  Bères  qof  ne  consentent  an  mariage  de  leurs  fils  qu'après  satis- 
MoB  daanée  a«z  mines  paternels ,  n'eiîslent  plus  que  dans  les  livres  des  ton* 
ibtes.  OiMod  le  Corse  d'aujourd'hui  aignise  son  stylet,  c'est  qu'il  a  nne  injure 
fWMnnie  a  venger» 

Tels  sont  les  traits  générani  les  phis  sallIaBts  dn  caractère  eofse.  81  noos  étn- 
dhas  mabitenant  la  physionomie  des  difTérenles  populations  de  IHe ,  nous  serons 
frappés  ée  la  diversité  qui  v  règne.  Dan  les  vRI^»  les  moDors  ont  perdn  en  shn« 
|Mlé  ce  <|a*cnes  ont  gagné  en  politesse.  Ptas  Arancaises  h  Ajaocio,  plus  italiennes 
à  Mia,  eUes  ont  eoMervé  à  Gorte  leor  originalité  primitive.  Dons  la  montagne , 
Isit  est  stationnaire.  Le  pehue ,  sorte  de  bornons  en  poil  de  chèvre»  est  anjonr-' 
fM,  comme  an  temps  de  Polybe,  la  tente  imperméable  à  Ilinroldité,  sons 
iMpdle  le  montagnard  brave  l'interapérie  des  saisons.  La  langue  n'a  pas  varié 
Ma  ptas  depuis  des  siédes,  et  Ton  retrouve  dans  les  patois  de  Tintérieur  do  pays^ 
boD  nombre  d'eipressions  de  Dante,  qu'on  chercherait  en  vain  dans  le  diction- 
sain  de  la  Grosea.  A  l'opposé  de  l'habitant  des  villes  qui  rappelle,  par  l'ensemble 
ée  ses  traits,  le  type  ligure  e«  IM^re»  le  montagnard  a  la  bouche  grande,  |les 
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lérres  épat<;Hc»,  I»  cheveux  chfttains,  le  teint  clair,  quoique  brouté  par  le  soleil. 
Dam  le  Niolo,  les  liabitaut»  sont  tous  bergers  et  leur  vie  n'est  qu'une  perpétuelle 
migration  de  ta  plaine  à  la  montagoe  et  de  la  montagne  à  la  plaiae.  Les  pttwaces 
du  littoral  et  ceoi  de  la  haute  vallée  du  Golo,  sont  leurs  Fouilles  et  leurs  Abroc* 
les.  Au  cap  ConOt  an  contraire,  la  population  adhère  rortt  nirrt  nu  sol.  Patiente 
et  laborieuse,  elle  lutte  avec  courage  contre  un  terrain  seine  de  rocbers  et  d'une 
forte  indinaiaon.  Elle  étage  et  superpose  presqlie  wa  vignes  et  ses  veifen  d'ar- 
bres à  cédrat.  A  Caigèse,  on  est  en  Morée  ;  rite,  langage,  coutumes  y  sont demeu 
rés  maïnotcs.  Aux  environs  même  du  territoire  de  la  minnie,  tout  concourt  à 
compléter  l'illusion.  On  y  retrouve  jusqu'à  la  supen>liliuii  du  Cacodaimon ,  ou 
mauvais  oeil.  Le  Bueerato  rappelle  le  Moiriolojfhi  hellène;  le  bandit  Mt  souvenir 
du  klephte,  et  à  la  vue  des  femmes  corses  l'imagination  se  reporte  saiâ  tiopd'e^ 
forf  SOIN  les  Kopëlan  du  Taygète.  et  aussi  vers  les  femmes  de  Souli. 

Nou!>  vi-iloils  de  parler  de  Buceratoi  on  donne  ce  nom  à  une  sorte  d'orai&uu 
ftinèbre  «o  vecs  prononoée  sur  le  corps  du  défont  par  une  fèmme  qui  fait  proiès- 
sion  de  prononcer  le  panégyrique  dea  morts,  et  en  tire  d'asacs  bons  pro6ts.  Onand 
un  homme  meurt,  -^"it  < miavre  est  exposé  sur  une  table,  couvert  de  se^  meitleors 
habits  ou  eu  costume  de  pénitent  ;  ses  parents  et  ses  amis,  ranges  à  l  eultiar, 
attendent,  en  se  racontant  à  virii  bosse  aes  derniers  moments,  rarrivée  de  la  Awa- 
ralrice.  line  porte  s'ouvre  :  la  Huceralrice,  les  vêlements  dédiirés,  les  dwveoien 
désordre,  sp  précipite  vers  le  cadavre,  et,  après  un  instant  de  silenw,  roromeoce 
d'une  voix  tantôt  pleine  et  assurée,  tanlAt  entrecoupée  pai'  les  sanglots,  sa  lugubre 
improvisation.  Elle  célèbre  dans  des  strophes  nuques,  sauvages,  dénuées  d'art, 
mais  quelquefois  d'un  effet  puissant,  les  qualités  du  mort,  et  retrace  à  grandi 
coups  d'épilhëtcs  naïves  et  homériques  son  courage,  son  adresse  et  ju>'tf)''t  son 
agilité  lorsqu'il  fallait  fuir  *.  A  la  tin  de  diaque  strophe,  les  femmes  de  1  <t»^m- 
blée  poussent  de  profonds  gémissements,  s'arrMlwnt  les  chevenx,  et  se  fiaient 
b  poitrine  à  la  manière  des  pleureuses  de  raotiquité.  Quelqnefbiia ,  comme  daas 
la  tragédie  grecque ,  h\  lîurerntrice  s'adresse  au  chœur,  cl  dnns  ce  cas  un  court 
dialogue  s  établit  cntre  elle  et  le  coryphée.  La  cérémonie  des  funérailles  lernii- 
née,  la  fbmille  du  mort  donne  à  ses  amis  nn  repas  appelée  ntgUa,  qui  se  prolonge 
fort  iiMiiit  dans  la  nuit  :  rarement  la  douleur  et  la  Icropérauce  sont  du  nombre 
dt'S  coiiNivcs.  Indépendamment  de  cette  littérature  funéraire  des  fittcerali ,  la 
Corse  en  possède  une  autre  plus  riante  et  plus  graci^se,  celle  des  térenadet.  On 
appdie  ainsi  aoe  élégie  sentimentale  que  te  Jeune  Corse  vient  chanter  le  sair 
sous  lesfeaâlraa  de  sa  fiancée,  sur  un  air  invariable  et  monotone,  avec  acoom* 
pegnemcnt  de  mandoline  ei  (h-  coups  de  pistolet  à  la  fin  de  chaque  strophe. 

Le  Corse ,  assex  peu  superstitieux  aujourd'hui ,  croyait,  il  n'y  a  pas  longtemps 
encore,  aux  Stryges,  sortes  de  Cées  ans  yeux  gris^temes,  quisooeot  le  sang  des 
nouveaux  nés  et  traversent  en  esquif  la  mer  d  un  m?uI  «  oop  de  rame,  l'our  tuer 
uncStryge  ,  il  ne  F^lliiit  donner  qu'un  coup  de  poignard  ;  un  se<»nd  l'aurait  gué- 
rie. C'était  dans  les  sombres  foréU  de  Viuavona ,  d'Aitona  et  de  Libbîo,  qu'elles 
tenaient  leurs  noclnmes  oonsistoires.llalbeor  i  tout  iiomme  qui  venait  kt  j  trou- 

1.  La  iniu  M-orMi  yii  fi^i 

La  Blo  bnw  pft  parant 


Dlgitized  by  Google 


RÉSUMÉ.  359 

Uer!  Le  loir  il  entendait  le  rhont  liigubi'c  du  mauvais  oiseau  et  les  aboiements 
lointains  d'une  meute  de  chiens  sauvages  ;  pendant  son  sommeil,  ses  parents  dé- 
funts célébraient  pour  lui,  en  costumes  de  pénitents,  la  messe  des  morts,  et  deux 
ou  trois  jours  après,  le  deuil  était  dans  sa  famille.  Autrefois,  le  Corse  qui  allait 
en  loyagc  s'attachait  au-dessus  du  genou  gauche  la  pierre  ferrugineuse  appelée 
jtadrata,  qui  avait  la  propriété  d'empêcher  la  fatigue.  Filippini  parle  aussi  de 
miains  bergers  niolins  qui  lisaient  l'avenir  h  travers  l'os  de  l'épaule  gauche  d'un 
rhptreau  ;  mais  ce  genre  de  divination  est  depuis  longtemps  tombé  en  discrédit. 

De  toutes  les  provinces  françaises ,  la  Corse  est  celle  peut-être  qui  offre  le 
moins  d'objets  d'études  à  l'archéologie.  A  Appriciani,  une  statue  informe  qu'on 
croit  ibère  ou  libyenne,  à  Aléria  ,  quelques  entassements  supposés  péiasgiques,  i 
Tiravo,  (^uria,  etc. ,  des  dolmens  appelés  par  les  indigènes  Slazzonc  del  tliavoh 
larges  du  diable],  aux  environs  de  Sartène,  des  menhirs  connus  dans  le  pays  sous 
le  nons  de  Siitnlare ,  voilà  à  quoi  se  réduit  la  liste  des  monuments  de  l'Ile,  anté- 
rieurs à  la  conquête  romaine.  Home  n'y  a  laissé  d'autres  souvenirs  d'elle-même 
(|ue  (les  médailles,  des  pierres  gravées,  des  tessons  de  poterie  et  deux  ou  trois 
inscriptions.  L'inventaire  des  monuments  de  l'époque  féodale  n'est  pas  non  plus 
f'jrt  long  à  dresser.  Nommons  les  ruines  d'une  authenticité  assez  douteuse  des 
rhileaux  de  Cinarca,  Leca,  Istria,  Kocca,  San-Colombano ,  et  nous  n'aurons 
lacune  omission  grave  à  nous  reprocher.  I.es  églises  sont  les  seuls  monuments 
de  celle  période  qui  nous  soient  parvenus  dans  un  étal  satisfaisant  de  conserva- 
lion.  Malheureusement  elles  n'ont  guère  d'autre  mérite  que  d'être  presque  in- 
tactes. A  l'exception  de  celles  de  Bonifacio,  qui  sont  d'un  gothique  bâtard,  toutes 
appartiennent  aux  architectures  bysantine  et  pisane.  Au  nombre  des  principales, 
vtM's  mentionnerons  les  catliédrales  de  Mariana,  Nebbio,  Sagone,  Sainte-Cjithe- 
rioe  deSisco,  Saint-Michel  de  Muralo  et  Saint-Jean  de  Paomia. 

Les  géologues  ont  constaté  en  Corse  l'existence  du  granit,  entrecoupé  de 
roches  eurytiques  et  de  porphyres,  du  schiste  tniqueux,  des  calcaires  et  des  grès. 
On  trouve  aux  environs  de  Corte  un  l)eau  marbre  statuaire,  à  ]<astia  et  h  Rrando, 
iimasbestes,  du  talc  hexagonal  et  du  talc  fibreux;  dans  la  vallée  I)ello  Stagno, 
faagates  et  des  jaspes;  h  Poggiole  et  à  Sagone,  du  porphyre  brun;  à  Orezza, 
de  nombreux  feldspath  (fert  de  Corse) .  etc.  1^  métallurgie  est  loin  de  présenter 
1» mêmes  richesses.  On  a  bien  découvert  quelques  gisements  d'antimoine  sulfuré, 

manganèse  oxidé  noir  compacte,  de  fer  oiigiste,  de  fer  arsenical ,  etc.  ;  mais  les 
Hliinsen  sont  pauvres  et  d'une  allure  peu  régulière.  I.a  Corse  est  réduite,  pour 
utiliser  les  produits  de  ses  forêts,  h  traiter  le  minerai  de  l'ile  d'Elbe.  Kncore  son 
iiKlustrie  minérale  n'a-t-elle  pris  quelque  développement  que  depuis  l'étalilisse- 
oieot  des  hauts-fourneaux  de  Bastia,  en  I8-V5.  Quant  aux  eaux  minérales  du 
département,  leurs  propriétés  sont  constatées  et  nombreuses.  Quelques-unes 
cnmnienceiit  à  être  connues  hors  de  l'Ile  :  les  plus  fréquentées  sont  celles  de  Puz- 
ïichello,  (iungno,  Pietra-Pola  et  Orezza. 

La  flore  de  la  Corse  est  fort  intéressante  et  des  plus  variées.  Elle  comprend  un 
fnnd  nombre  de  plantes  rares  dans  le  reste  de  la  France  et  dont  beaucoup  d'es- 
fèces  sont  particulières  h  l'Ile.  1^  jardin  botanique  d'.Vjaccio  possède  une  riche 
collection  de  végétaux  exotiques,  qui  s'y  sont  parfaitement  acclimatés.  Malheu- 
feasement  il  en  est  «n  Corse  de  la  culture  comme  de  l'industrie  ;  l'une  et  l'autre 
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ne  font  qa^y  mittro.  Les  neuf  dixK-mi.^  ik*  la  ^upcrBrif  lio  l'Ik'  sont  enntre  M 
friflip.  l.n  garance,  lo  rhanvrc  ,  le  cotmi,  la  patate.  \v  tntiac,  le  mrtrier,  tic.  qniy 
réussissent  à  mcrvcîile,  n  y  sonl  i  iiUiH'S  que  sur  une  faiWe  échelle  et  depuis  peu 
d'années.  Il  en  Mt  de  même  de»  prmriet  «rfificiclles  à  initiions,  qui  «ont  sof- 
ivptiblps  d'y  donner  régulièrement  huit  coupes  de  hnerne  par  an.  i/olivier,  qui 
produit  année  moyenne  en  Rnlapnc  des  îmilcs  pour  une  5f>mmc  de  trois  million», 
n'est  l'objet  d'uuu  culture  sérieuse  que  diins  les  deux  arrondissements  de  CaUi 
el  de  Bestia.  Le  maïs  est  aussi  fort  n^f  lieé  dans  rne,  et  cependant  il  7  éfale  ea 
vigueur  et  en  fécondité  les  belles  plantations  du  Itcarn  et  de  la  Bi^orre.  l  it  {'.ont' 
possède  plu»  de  cinquante  hrH-  rowilcs.  le»  plus  lielles  peut-être  de  I  Kuropc. 
Le  pi»  laryx,  qui  y  domine,  est  d  un  grain  très-fm»  presque  sans  n<pod,  et  très- 
pnipre  à  b  mâlnre.  Il  n'est  pas  rare  d'en  Ironver  qui  ont  jusqu'à  cent  cinquante 
pieds  de  lianlaiir.  L'Ile  expédie  au  continent  ses  huiles,  ses  vins ,  ses  fruits ,  tek 
qu'oranges,  citrons,  raisins  dits  de  ('orinthe,  etc.  Ses  produit-^  ciiiinjefit  anniifl- 
l^nent  de  six  à  sept  ceuts  bâtiments  jaugeant  ensemble  environ  quinze  mille  ton- 
■e«». 

En  général*  lea  quadrupèdes  sont  fort  petits  dans  l'Ile  :  cela  est  surtout  sen- 
sible pour  quelque*»  espèces,  telies  que  le  cheval,  le  b-nir  et  le  cerf.  An 
XTI*  siècle,  on  n'y  trouvait  déjà  plus  de  loups;  00  ignore  s'il  y  en  a  jam«i« 
eu.  Loi  renards  les  remplacent  :  ces  aoinianx  camaHiien  sont  très-iwmbftn 
dans  le  département  ;  leur  force  et  leur  taille  sont  au-dessus  de  l'espèce. 
moiidon ,  qne  les  naturalistes  re;<ardent  comme  la  souche  de<  diverses  vnriété" 
de  DOS  moutons  domestiques ,  habite  les  montagnes  du  centre  de  Itic.  Il  va  par 
troupes  de  quatre,  six,  douze  et  quelquefois  de  vingt-cinq.  Il  est  particulier  à  Is 
Corse  par  rapport  an  reste  du  royaume.  Parmi  les  insectes,  deus  espèces  snflaut 
méritent  d'f^tre  si<;naK''es;  rune  esf  !';ir;ij:nrM>  appelée  mnlm'fi<>n>>" ,  et  l'autre  h 
fourmi  connue  dans  le  pays  sou»  le  nom  6  mna/anta{o{  toutes  deu\  sont  fort 
venlmeusei.  Les  scorpions  sont  aussi  très-ocnumiins  dam  nie,  mais  Ils  passml 
pour  n'être  pas  dangereux.  Enfin,  on  a  compté  dans  le  déparlement  Juaqn'à  dett 
cent  quamrte-^i\  ('«pères  d'niseniit,  dont  den\  seulement,  Appartenant  rnneitii 
genre  mouette,  l'autre  au  genre  cormoran ,  paraissent  nouvelles.  Le  faisan  y  est 
en  asaet  grand  nombre;  le  merle  Uancs*y  trouve  encore,  mais  chaque  joorl 
devieni  plus  rare,  i'nrmi  les  oiseaux  de  proie ,  Taigle  royal ,  le  bnlbuxanl ,  l'aolov 
et  le  faucon  y  sont  sédentaires;  le  vautour,  le  duc  et  le  chal-huantne  s'j  valent 
que  de  passage.  ' 

1.  F.tquUit  *ur  la  Corse,  p.ir  Ben~on.  —  BohwcII,  Èlat  tit  la  Corte.  —  De  Bcanmoiit,  Jlfr 
fUtrrhe$  tur  la  Corte.  —  Robii|iiel ,  /(/«m.  —  Vn>s|MTi,  Lettrrt  iiir  ta  Cortf  —  Pii-lri,  Slalit' 

''"  liolo.  —  Mi  rii         Mrtiinirt  arrhéotognjur  tur  la  Corte.  —  Barnii  l,  MhirrnhTqi'  — 

{.ituifilis-rendui  dei  (riiin  ij^  tUs  ingémeitr*  dm  mintt. — 6l>e)IMrd,  Mémoire  fwr  ta  Sfe^oyM 
de  la  Corie.  —  Moll,  Mrm'nrc  riyronOMlfllf  Wr  1«  CtCW.— MaSquir  I^VP***  à  tilUlUtlt  I* 
Ctiat  irommiqut  et  moral  de  la  Corat. 

Qiioi<|(i(!  «es  rsqulnes  tiistoriqwsg  «ÂtM  Vmiw  iTm  (etMtn  ttnmffir  i  1i  Corne,  i^r  f>  nl*> 
Min)-i>,  on  y  rccotntall  un  i  vmiU  r.iiniliarisc  <lcp<iis  lonpli-mpi:  avci  fliUloIrr  rti^  reUf  Me  et  qui  *  M 
une  oliitlc  .tp|>roromlio  <lc>  lun  iii  s  <\û  »es  ItaliiianU.  M.  CImiIcs  Tuutiin,  *  qui  ootu  dévolu  «  M> 
v:nl,  rn  ri  l'IlrTh  \  .ni.'iil  rmii'llli  los  ni..l.'ri:<ii\ <l.lM^  If         lllAU,  OÙ  U  1  plOliHné  l'IdlUlilSI** 

dUUnrliou,  pendant  plusieurs  unnvts,  au  < hHi'^l'  ili'  it:i-ii.<. 
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PATS  DBCAVX. —  PAYS  D8  IRAY.  —  KOCHOIS.  —  VEXIN  NOnMAXD. 
RVUCIN  — LIErVIN.—  8RSSIN.  —  IIIÉMOIS.  —  PAYS  d'hOI  LHE. —  PAYS  D'OltCUB. 
PAYâ  o'aUUK.  —  BOCAUK.  —  CUTBXm.  —  AVaA.NCUIN. 


DESCRIPTION  GÉOGRAPDIQUE.  —  HISTOIRE  GÉNÉRALE. 

La  Normandie  a  plusieurs  fois  changé  de  limites  ;  cependant  les  contours  de 
cette  province  sont  presque  partout  dessinés  par  la  géographie  physique.  Au  nord, 
la  Bresie  la  sépare  de  la  Picardie;  au  nord-est  et  à  l'est,  l'Epte,  l'Eure  et  l'Aviv 
coulent  entre  cette  province,  l'Ile  de  France  et  le  pays  Chartrain  ;  au  sud  et  au 
sod-ouest ,  du  côté  du^^Maine  et  de  la  Bretagne,  la  Normandie  a  pour  frontières 
la  Sarthe  et  le  Couesnon.  A  l'ouest ,  le  littoral  de  la  Manche  et  de  l'Océan  Atlan- 
tique, depuis  l'embouchure  de  la  Bresie  jusqu'à  celle  du  Couesnon,  Tormc  une 
limite  naturelle.  Les  côtes  de  la  Normandie  sont  pittores<|uement  accidentées; 
des  falaises  coupées  à  pic  ceignent  cette  province  comme  un  mur  gigantesque; 
la  mer  en  les  rongeant  y  a  taillé  des  arches,  des  aiguilles,  des  promontoires. 
Ce  littoral  n'embrasse  pas  moins  de  cinquante  myriamèires.  Partout  la  main 
de  rbooune  y  a  creusé  des  ports  et  a  proQté,  pour  abriter  les  vaisseaux,  des 
anses  et  des  baies  préparées  par  la  nature.  L'Océan  qui  a  apporté  les  Nor- 
mands semble  les  inviter  aux  expéditions  maritimes  ;  la  vocation  de  la  province 
et  marquée  dans  ce  vaste  développement  des  côtes  depuis  le  Tréport  jusqu'à 
Pontorson. 

Le  territoire  compris  dans  les  limites  que  nous  venons  de  retracer  n'a  que 
des  hauteurs  d'une  élévation  médiocre  ;  elles  appartiennent  à  deux  systèmes  de 
montagnes.  Au  nord-est,  une  ramiOcation  de  la  chaîne  des  Ardennes  traverse  le 
pays  de  Bray  et  le  pays  de  Caux ,  forme  la  ligne  de  partage  des  |)ctites  rivières  qui 
se  jettent  à  la  Seine  et  à  la  mer,  se  prolonge  jusqu  aux  côtes  de  l'Océan  et  dépasse 
à  peine  dans  sa  plus  grande  hauteur  deux  cent  cinquante  mètres.  Au  sud-est, 
far  la  limite  de  la  Normandie  et  du  Maine,  s'étend  une  chaîne  de  montagnes  qui 
K  rattachent  au  plateau  d'Orléans,  travei-senl  une  pnrtie  du  départem<>nt  de 
l'Orne,  pénétrent  dans  le  Calvados  jusqu'à  Vire  et  parcourent  le  département  de 
la  .Manche.  Quelques-unes  de  ces  hauteurs  atteignent  quatre  cents  mèires,  et  leur 
constitution  géologique  diiTèrc  complètement  de  celle  des  collines  de  In  haute 
Normamiie.  Là  se  trouvent  les  couches  calcaires  qui  appartiennent  aux  forma- 
V.  46 
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tious  les  plus  anciennes.  Aux  iMivirons  d'Aloiiron,  de  Dumfioiit,  de  Vire,  dans  la 
forôt  de  ï-aiiil-Sever,  h  Avranches,  Mui  tain,  Coutances,  Saint-Lè,  Cherli>ouj|$,  sur 
la  côte  du  Colentin,  le  granit  domine  et  remplace  la  craie. 

lAi  iNormaiidie  ost  pai  tagi^e  en  haute  et  l)assepar  la  Divi'  ;  la  hante  Normandie 
comprend  le  pays  de  lUa^ ,  au  nord-est  ;  le  pays  de  Cau\,  de  la  rive  droite  de  la 
Seine  à  la  mer;  le  Houniois,  de  la  rive  gauche  de  la  Seine  à  la  Hisle  ;  l'EuLcin 
ou  campagne  d'Kvreux,  divisé  en  plaine  du  Neubourg  et  plaine  de  Saint-Andiv. 
au  sud  du  Koumois ,  également  entre  la  Kisle  et  la  Seine;  le  Vexin  normand, 
entre  l'Uple,  la  rivière  de  Cailly,  la  Seine  et  !e  pays  de  Hray;  le  pays  d'Ouche, 
entre  la  ilisle  et  la  Cdiarentone  ;  le  Lieuvin  ,  entre  la  Kisle  et  la  Touque  ;  le  pays 
d'Auge,  entre  la  Touciue  el  la  l)i\e;  miémois,  entre  la  Touque,  la  Vie,  afllaeirt 
de  la  Dive,  et  le  cours  supérieur  de  1  Orne;  la  campagne  de  Caen,  entre  la  Diveet 
l'Orne  ;  le  Bessin ,  entre  l'Orne  et  la  Vire  ;  le  Cotentin  et  l'Avranchin ,  entre  U 
Vire  et  la  mer,  le  premier  au  nord  de  la  presqu'île  de  la  Manche,  et  le  second 
au  sud;  le  Bocage,  entre  la  Vire  à  l'est,  et  l'Orne  à  l'ouest;  le  pays  d'Houime, 
sur  la  frontière  de  la  Normandie  et  du  Maine;  les  Marches  sur  la  même  frontière, 
entre  Séez  et  Alençon. 

La  Normandie  est  baignée  jmr  nn  grand  nombre  de  rivières,  et  par  an  fleure, 
la  Seine.  Depuis  Vemon  jusqu'à  son  eroboiichure  dans  la  Uanciie,  U  8ciw  ln> 
verse  des  plaines  fertiles,  et,  avec  des  sinuosités  gradevMi,  desceod  A  li  ner. 
Elle  reçoit,  sur  sa  rive  droite,  l'Ëpte,  qui  a  st  source  près  de  Fonget-let-Bnisel 
qui  arrose  Goumay,  Gisors  et  SainU^lair-snr-Epte  célèiire  par  le  traité  de  KûÊm 
et  de  Charies-Ie-Simple.  Non  loin  do  Pont-de-l'Arcbe,  l'Eure  et  VAndelle  non 
ncDt  se  jeter  dans  la  Seine ,  la  première  sur  it  rive  gauche,  U  seconde  sur  la  riie 
droite.  L'Eure  descend  de  la  prolongation  du  platean  d'Orléans,  passe  près  d'Ivrj, 
baigne  Pad  et  LoBviers,  reçoit  TAvre  et  llton,  aUawnte  nn  grand  »mÈn 
d'osioes  et  apporte  à  la  Seine  le  riche  tribut  de  ses  eau,  an  lien  appelé  le  Ji  wir. 
Preiqne  en  fMsa  de  renbonchure  de  l'Eure  est  celle  de  TAndeUe;  cette  pette 
rivièi*e,  qui  a  sa  source  près  de  Forges4es-Baux,  arroae  une  des  phis  bellaa  valésB 
de  la  Normandie.  Son  bassin  s*élargit  à  Vaccsuil,  et  déjè  elle  peut  porter  à  la 
Seine  les  bois  de  la  forêt  de  Lyons.  L'Andelle,  avant  de  se  jeter  à  la  Seine,  passe 
an  pied  de  la  Càu  âei  deux  ammlf,  immortalisée  par  des  traditionapoétiqnes; 
là,  si  Ton  en  croit  la  légende,  un  amant,  pour  obéir  aux  ordres  d'un  chilaWa 
barbare,  gravit  les  pentes  escarpées  en  portant  sa  msllresse,  et  iomba  mort  en 
touchant  an  sommet  de  la  montagne.  Le  village  de  Ptires,  au  pied  do  In  CMe  dss 
deux  amants,  a  en  une  illustration  dont  il  ne  garde  ancnne  trace;  c'esirancieaat 
vilU  de  PisUf  oà  les  rois  carlovbigîens  avaient  un  palais  et  oà  Charles^»- 
Chauve  tint  deux  assemblées  pour  régler  ks  aflbires  chiles  et  cccléiiaitMnfs  ds 
son  empire* 

Grossie  des  eaux  de  r  Andelle  et  de  l'Enre,  la  Seine  baigne  le  Pont^de^'Arche 
oà  se  bit  déjà  sentir  le  flux  de  la  mer.  Son  lit  s'agrandit  et  se  parsème  d>me 
multitude  dlles  dont  l'aspect  est  plein  de  grftce  et  de  fratchenr.  Le  flevve,  s^ 
«voir  longé  Elbenf*  les  roches  d'Orival  et  de  Saint-Andrien,  arrive  à  Ronea,  ëài 
reçoit  l'Aubette  et  Robec;  ces  deux  rivières  qui  ont  leurs  sonrfses  dans  des  vaiéei 
voishies  de  Rouen,  i  Saint-Aubin  et  k  Fontalne-sonsMani,  alimuntenf  de 
nombreuses  usines,  arrosent  les  riantes  vallées  de  Saint-M artm-dii»yivier  et  de 
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Bmietel,  et  traversent  la  i>artic  orientale  de  Rouen  avant  de  se  jeter  à  la  Seine. 
Afeo  de  diilaiMtt  de  Rouen .  le  fleuve  reçoit,  mut  sa  rive  droite ,  la  CaiHr  oa  ri- 
vière de  Cl/'res.  I  n  ('ailiy  a  sa  tionrcc  dans  le  platoaii  de  ('aux  :  dit'  arrose  les  val- 
hV>  de  Monvillc,  df  Malaiiiiay,  du  lloulmc,  do  Maromme  ot  il<>  Dcvillii»,  et  donne 
l  uupubiou  aux  nombreuses  machines  à  vapeur  de  ces  indusli  iousos  contrées.  La 
9eiae,  depaii  Itoma  joaqa'i  QoHIelieur,  «oale  entre  des  coHiDes  dont  les  flrali 
«mlinges  te  reflètent  dans  ses  eaux.  Feitile»  pâturages ,  bois  verdoyants,  chA- 
teaox  modernes  et  ruint-s  n-ixlales,  les  souvenii-s  ilti  ikissj'  el  la  richesse  du  pré- 
MOt,  l'aspect  pittoresque  de  lu  nature  et  les  travaux  de  1  homme,  tout  se  réunit 
paor  «nbeltir  les  bords  dn  Oenve.  A  Dadair,  la  rivière  de  Sainte- Aostreberte  se 
jrtte  sur  la  rive  droite  de  la  Seine  ;  elle  arrose,  comme  la  Cailly.  do  riches  vallées  ; 
H  source  est  consacrée  pnr  la  véni'ration  populaire  ot  ornée  d'une  eroii  gothique 
précieusement  sculptée.  Le  ruisseau  de  TEsne  vient  la  grossir,-  il  a  donné  son 
■M  à  h  famille  d'Esneval ,  dont  on  volt  cneore  aajonrd'hnl  le  manoir  féodal 
élevé  SD  XV*  siècle  par  Robert  de  Dreux  et  entouré  d'arbres  séculaires.  Les 
mtnaracturcs  de  Pavilly  et  de  Bnrentin ,  nlimenti-es  par  la  rivière  de  Sainte- 
Aoslrebeite,  rivalisent  avec  celles  de  iJaluunay  el  de  .Monville. 

A|irès  «n  long  dreoU,  la  Seine  arrive  A  Jmniéges,  dont  les  tonrs  ronanes  d»* 
■hent  la  presqu'île.  Près  de  Caudrbec ,  le  fleuve  reçoit  le  ilençon  qui  baignait 
lâféK'bn'  abbaye  de  Snint-Waiuli  ill'' .  et  à  ("auddx  r  iiiOmc  les  ruisseaux  d'Am- 
kioD  et  de  Sainte-Cierlrude  renummes  par  leurs  tanneries.  Là  commencent  les 
HlleimoQvanIs  que  la  mer  poosse  et  agite  sans  cesse  entre  Gaudebec  et  QnHky 
lear;  là  aussi  se  in.uiir<-ste  dans  toute  sa  mi^SesIé  |0  pkÉSomène  de  la  6arr«, 
lorsque  le  choc  de  la  mer  et  du  fleuve  élt've  une  masse  d'eau  qui  atteint  plusieurs 
u)«lres  dans  les  grandes  marées.  A  Quillcbeuf,  la  beinu  devient  un  golfe  dont  la 
nepem  à  peine  embrasser  les  contours.  A  gaache,  la  Risie  se  Jette  dans  le 
lltave; Adroite,  la  rivière  de  Lillebonneet  la  Lé/.arde.  La  Risie  passe  à  Rugles, 
iBeaumont,  h  Brionne,  à  Ponl-Audemer,  enrii  hit  une  elianuanle  vallée,  qui  lui 
i^iaei  usines,  reçoit  la  Chaix'ntone ,  rivière  de  Bernai,  le  Bec,  qui  a  donné  son 
SM  A  one  illostre  abbaye,  et  va  se  Jeter  A  la  Seine  non  loin  de  Quiliebenf.  La 
rivière  de  Lillebonne  a  peu  d'étendue,  mais  elle  arrose  une  des  plus  riches  vallées 
dudépartemenl  de  la  Seine-lur  iieure;  el!i>  touche  d'un  cAté  à  Bolbee,  eélébre 
pv ses  manufactures  de  toiles  peintes,  et  de  l'autre  à  Lillebonne,  qui  a  des  souve- 
ainde  Ions  les  âges ,  nn  drqae  romain ,  le  chéleaa  où  Gailiaame  ré8<^,  à  co 
9i''aa  suppose  «  la  conquête  de  l'Angietene,  et  partout  des  monuments  de  Tin- 
Antrie  moderne.  La  Léiarde,  qui  a  son  enibou(  luire  pr^s  d'Harfleur,  tire  son 
H«de  ses  eaux  qui  serpentent  dans  de  riantes  prairies  et  ctincellcnt  au  soleil 
«MM  les  écalllps  d'an  reptile.  Jadis,  elle  alimentait  de  nombreuses  tanneries; 
■Sll  l'industrie  d'Harfleur,  comme  celle  de  Caudebec,  a  élé  dévorée  par  le 
Wvre  et  lioltMf.  En  résumé,  la  Seine  est  la  ^irantlc  nrtére  de  la  Normandie;  c'est, 
pour  rappeler  le  mot  du  Napoléon,  une  route  dont  le  UAvre,  Rouen  et  Paris 
Msths  stations.  An  point  de  voe  pittoresque,  ta  Sdne  ne  le  cède  A  ancm»  antre 
"nve.  t  11  faat  la  voir,  dit  M.  Michelet,  entre  PooMe^ Arche  et  Rouen,  conune 
*lies'*^ean^  dans  îles  innombrables,  encadrées  nu  soleil  couchant  dans  des 
liMsd'or,  tandis  que,  tout  du  long,  les  pommiers  mirent  leurs  fruits  jaunes  et 
SOUS  des  nasses  UandiAtrea  :  je  ne  puis  comparer!  ce  spectacle  que  celui 
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da  lac  de  Genève.  Le  lac  a  de  plus ,  il  est  vrai ,  les  vignes  de  Yuid ,  Meillerie  et 
les  Alpes.  Mais  le  lac  ne  marche  point  ;  c'est  l'immobilité  oa  do  moins  l  agitatioo 
sans  progrès  visible.  La  Seine  marche,  et  porte  la  pensée  de  la  Flranœ,  de  Paris, 
vers  la  Normandie ,  yen  l'Océan ,  l'Angleterre,  la  lointaiiie  knèàqpm.  »  Otmim 
le  Rhin ,  comme  la  Loire ,  la  Seine  se  couronne  de  cbÉteaox ,  ée  raines  et  de 
ferdnre.  Ici,  le  Château-Gaillard  avec  les  souvenirs  de  Rîchard-Cœur-<te-Lioo  et 
de  Philippe- Auguste;  pliH  loin,  le  ebâleaii  de  Robert^le-Diable,  où  la  tradiâeii 
populaire  eotaBse  des  soofenin  et  des  merveilles  ;  enfin ,  à  remixMichare  di 
ileave,  les  hautes  toon  du  manoir  des  Taoearville ,  chambellans  héréditaires  de 
N<»mandie. 

Les  antres  eoon  d'ean  de  cette  province  n'ont  ni  la  majesté ,  ni  l'importance 
de  la  Seine  ;  la  plupart  sont  de  petites  rivières  qui  vont  directement  i  la  m^. 
Telles  sont  la  Bresie  qui  a  sa  source  près  d'Anmale ,  arrose  cette  ville,  Etang?, 
En ,  et  se  jette  dans  la  M aocbe  an  Tréport  ;  la  Béthnne  qui  descend  dn  platCM 
de  Oalllefontaiiie ,  tniferse  Neachfttd ,  Bures  et  Menlers ,  se  grossit  de  TEailM 
et  de  la  Varemie,  oa  rivière  de  Sainl-Saens  ;  prend  le  nom  d*Arques,  et  «  iod  em> 
boadmre  dans  les  bassins  de  Dieppe  ;  la  Seie ,  qui  passe  à  Auffay,  à  Longaeviie , 
.  pfètdvniMioir  rainé  detGifford  de  Bnckingham,  et  se  jette  à  la  mer,  aa  villige 
de  PoonriHe.  La  8aane,leDanpltDoardaD,  la  riyièredeFfeamp,  unttoalesli 
même  direction.  An  sad  de  reoiioachnre  de  la  Seine,  les  rivières  ont  génénte 
ment  nn  oonrs  pins  étendn,  et  prennent  presque  tmilea  leur  source  dans  les 
montagnes  dn  Maloe.  La  Teaqae  a  son  origine  au  pied  de  la  IbrM  de  flriel- 
Évroalt,  s'appelle  d'abord  le  Leson,  traverse  la  Mile  vallée  d'Ange ,  reçoit  fOr-  ^ 
biqaet  h  Uiieix,  la  Calonne  à  PootrÉvèque ,  arrose  la  petite  ville  de  Touques  i 
qui  ent  jadis  de  l'importance^  et  se  Jette  dans  la  Manche,  près  de  TreaviOe,  oi  ' 
l'afloeace  dea  beignenrs  a  créé  ane  ville  élégairtë  en  mlUea  des  cabmiesdes 
cheors.  La  Dive  prend  sa  soarce  presque  au  même  poiot  que  la  Touque  ;  elle 
anraee  ausri  de  riches  vallées ,  et  après  avoir  reçu  la  Vie ,  le  Laison  et  la  Moanee, 
elle  se  jette  an  petit  poft  de  Dive,  d'où  partit  la  flotte  de  GniRanmo-le-llÉtard  pear 
la  conquête  de  l'Anc^terre.  L'Orne  vient  de  la  prolongation  dn  plateau  dX)r> 
léaust  reçoit  plusieurs  aflloeots,  entre  antres,  le  Noireau,  le  Laiie,  et  eoli 
I^Odon  à  Gaen,  traverse  cette  riUe,  et  a  son  emboncbure  prés  d'EsIreham  ;  des  tia* 
vaui  considérables  ont  canalisé  une  partie  de  l'Orne  ;  les  bateau  à  vapeor  et  \m 
navlrea  de  commerce  peuvent  la  remonter  jusqu'à  Caen.  La  petite  riviire  de 
SeuUe  se  jette  à  Goarsculles.  La  Vire  prend  f»  source  près  de  Tfncbebrar,  daas 
la  chaîne  de  nmotagnes  qui  sépare  la  Normandie  da  Maine ,  anose  Vire  et  le 
vallon  où  se  voit  encore  le  moulin  d'Olivier  Basselin,  l'inventeur  dea  Vûm^fin, 
passe  à  Safait-L6  et  à  Isigny,  renommé  pour  ses  beurres  et  ses  ddras,  et  assa 
embouchure  A  l'endroit  noomié  les  Veys  d'Isigny .  Ce  sont  deux  gués  dsogerner 
qa'on  appefle  le  Gramt-K^y  et  le  PM-Ve^,  Le  Merderet  qui  anraae  Tilogaee  se 
réaoiti  laSéieet  au  Loion,  et  sejette  dans  les  veyipiès  de  Oereatan;  la  iMiette 
asoB  emboochure  à  Cherbourg.  Sur  la  côte  occidentale  de  la  Manche,  on  treufe 
la  Sienne  el  la  Soolle,  qui  se  réunlsBent  non  loin  de  Goutances  ;  la  See  qui  arrsie 
AvriDches,  la  Sehme  qui  reçoit  le  Beuvron,  et  enfin  le  Gooeanon  qui  passeàSstalp 
lamea  de  Beuvron ,  à  PouIormu  ,  et  sépare  hi  Normandie  de  la  Brotagne. 

Aussi  htln  que  l'on  peut  remonter  dans  le  passé  de  la  Normandie,  on  voit  le  ter* 
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rilôire  de  cette  province  occupé  pnr  des  tribtis  «  (  liiipu  s.  i)u  eùlc  de  la  Bretagne 
habitaient  les  Abrincnfes  ,  qui  avaient  pour  ville  priiiupale  higena    plus  tard 
Awanchesi;  dans  la  presqu'île  de  la  Manche,  les  f  nef  fi,  capitale  Oorialonum  , 
,  quâ  rcniplâcé  Carentnn  ;  au  snd-oni"'t .  les  fiaiocasats  ^Uabitaul^  de  Baveux  '  ;  les 
I  iexoviiei  Aulerd-  Fhnrorirps   [M  iiplt  s  lie  ijsit'U'i  et  d'Évreuv  »;  er»  !rav('r<fint  lu 
■  Seine,  on  arrivait  dans  le  pa\>  il'  >  Liil'-ir^  fCauchoi'^  et  dr>  u/otw.v  ^  li  ihiiants 
du  V*      .  ijuelques  nionunii.'iit>  di  uidiqut  >  t  pai  s  .sur     sol  de  l'an*  imno  Neas- 
triesoîit      -mmiK  m  ^tises  de  l'époque  gauloise.  11  y  avait  eu  ccpciidaut  dans  cette 
contrée  àv^  latuil!  >  druidiques,  et  même  au  iV  siècle  de  l'ère  chrétienne,  le 
poêle  AuMinr  s  adressant  à  un  rhéteur  de  Bayeuv,  le  félicite  d'être  né  d'une  fa- 
mille de  dru  r  des  {tu  Baiocassis  slirpe  Druidarum  sa  fus).  L'histoire  de  ces  tribus 
ganloises  ne  prend  qm'liinc  iiiiporhinrr  ([u'a  iV'|)(»que  de  l'un .i^kmi  de  César, 
Soumises  aprè«?  une  lutte  *jui  ne  lui  p     '>,ifi^  ::l^>ife,  elles  reçuit  id  dr  lionie, 
eiiftliangu  de  la  liberté,  une  lansiir  et  une  iittmature  perfertioiuiées.  tinc  idmi- 
nistratioD  vigoureuse ,  une  loi  u  i  [n  >et  sagement  organisée,  des  ampitititeàtreâ 
doDt  on  trouve  encore  des  ruines  a  Lillebonne  [Juliobona ,  capitale  des  Calétes) , 
des  voies  qui  sillonnaient  toute  la  contrée;  l'une  lonj^eait  l'Océan  depuis  Boulogne 
^  juM|u  à  l'embouchure  de  la  Seine;  une  autre  traversait  le  pays  des  Velocasses et 
desC  ili  to-- ,  et  aboutissait  à  Coracotinum  (près  d  liai  lleui  ).  Les  Éburovices,  les 
Le\ou  ^,  les  Baiocasses,  les  Unelles  et  les  Abricautes  avaient  aussi  leurs  voiu 
romaines  qui  se  dirigeaient  vers  l'Océan. 
!    Les  Romains  comprirent  d'abord  la  conlrct  dont  nous  parlons  dans  la  Lyou- 
'  naise.  Lorsque  cette  vaste  province  fut  di\isée  en  deux  et  plus  tard  en  quatre 
parties,  la  Seconde  Lyonnaise  eut  pour  métropole  Houi'ii  et  pour  villes  secon- 
daires Bayeux,  Coutances,  Avranches,  Séez,  Lisieux  et  Kvreux.  Les  Koinains 
avaient  placé  des  légions  sur  toute  lu  cA>te  de  l'Océan,  à  A\ranches,  à  Coutances, 
4  Bayeux,  à  Bouen.  Le  christianisme  calqua  ses  divisions  hiérarchiques  sur 
I  kltireonscriptioQS  administratives  de  l'empire  romain.  La  tradition  nous  montre 
;  celte  religion  précbée,  dans  la  Seconde  Lyonnaise,  par  saint  Nicaise  et  saint 
MllMk  Ce  ({oi      certain,  c'est  qu'au  iv*  siècle  elle  dominait  dans  cette  pro- 
VBCe.  l**afdievé<iQe  métropolitain  résidait  à  Rouen,  et  les  évéques  suffragants 
I  <tefeitétihih  à  Bayeux,  CkwitAfiees,  Avranches,  Évreux,  Lisieux  et  Seez.  Dans 
k  partage  de  laCaole  ortre  les  fils  de  Chkidwig,  la  Seconde  Lyonnaise  échut  I 
GhUire  Fetit  partie  do  royaume  occidental  on  Neostrie.  Peu  de  bits  signalent 
pwiÉat  cette  péifiode  rMrtoîfe  de  cette  ptoTinee.  TootelMs  nous  devoM  remer- 
mr  TétiUiiiêiBeet  à'mm  colonie  do  taou  près  de  Bayeux  ;  an  yv  siècle,  od 
'  ^^naiteoeoieleslMUlittladeoetteeoiitféesoQileiioai  deSs^^ 
Ui  cM  fnuks  aiaiBot  une  de  leon  métdrles  dans  la  forêt  d*  JivlaMiiiai  (  forCi 
^MoMe).  BBe  Ibt  plus  d'une  fois  le  théAfare  de  ces  longues  chuses 
'  >WWeiit  au  Franks  ieaoMMmde  k  Geimanie.  filie  fnt  anssi  téinolB  de  lenii 
'  IMm  fritfikidei,  lonqaeCUIdebertetTliéodeiiert  s*aiiiiant  ooiitre  dotaîrel* 
*iMiepomlffedaMsaiBétaârfed'AfelBaDam(538}. 
fixifone  de  Tours,  les  prières  de  aotlMe  eicitèrent  one  Yioleote  tempête, 
i     eAi|a  les  rois  firaiiks  et  leor  fit  déposer  les  armes.  Dopais  cette  époqne,  les 
mérofingieas  ne  parurent  dans  la  Neostrie  que  poor  Tensanglanter  par 
*<wig)iies  on  leofs  crimei.  En  576,  Sigebert ,  poocsnifant  son  frère  Gyipérie, 
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soumit  toules  les  villes  entre  Paris  et  Houen.  L'année  suivante,  conutn  nça  à 
Houen  œ  loiiîf  drame,  dont  Brunehilde,  le  jeune  Mérowig,  fils  do  Clulpenc  et 
d'Andovère,  furent  les  principnwx  personnages  et  qui  ûnit  par  ^a^s.^s^jnilt  de  Pré- 
textât, «ii  (  !ir\èque  de  Rouen  (.iHô).  Au  vfi*  siècle,  sous  lepiscopat  U'Audoenas 
on  saint  oucn  f6'tO-6831,  qui  avait  éle  d  abord  rét'éreudaire  ou  cbaneelierdes 
rois  IVunks,  la  Normaihiie  se  couvrit  de  monastères. 

Des  religieux  de  l'ordre  de  saint  Henolt  défrichèreiit  les  fonMs  et  ou\r 
h  la  science  d<'s  a^Ao  un  sr  conservèienl  les  manusrrits  les  plus  prérieuv.  Saint 
Wandriile  ou  Wandregésile  fonda ,  non  loin  des  bords  de  la  Seine ,  en  045,  U 
célèbre  abbaye  de  fontenel/e,  qui  comiila  bientôt  plus  de  trois  cents  moines.  «U, 
«  <bl  lin  chroniqueur,  accouraient  de  tous  côtés  les  fils  des  seigneurs.  «  C'était  tout 
à  1  1  lois  un  asile  pour  la  science  et  une  colonie  agricole.  Vers  le  même  temps,  saint 
Philil^ert  fondait  i  al)l)aye  de  Jumiéges,  dans  une  presqu'île  de  la  Seine,  et  peu  de 
temps  après  ce  couvent  comptait  près  de  neuf  cents  moines  et  rivalisait  en  sHenre 
et  en  riehe^se  avec  Saint- Wandriile,  Les  abbayes  de  Fécanip.dela  Croii-Scunt- 
Leufruy,  de  Sainte-Austreberle,  près  de  Pavilly .  datent  du  même  temps.  Au 
commencement  du  viir  siècle,  le  )hnt-Sniti('Mic/iel-rn'Pcri/-(ie-Mer,  r^lèbre 
jadis  par  son  sanctuaire  druidique,  vit  s'élever  un  monastère  célèbre.  Lu  uii 
mot,  la  Neustrie  méritait  déjà  le  nom  de  nouvelle  Thébaïde.  Mais  l  invasion  du 
second  ban  des  Franks  changea  l'aspect  delà  Gaule.  Les  biens  de  I  Kglise  passè- 
rent dans  les  mains  des  guerriers  de  Charles  Martel.  Pepin-k^-Bref  et  Cliarlemagne 
les  rendirent  au  clergé.  L'empereur  frank  confia  au  duc  Anségise  le  goavemement 
du  littoral  de  la  Manche  et  le  chargea  de  repousser  les  pirates  qui  commençaient 
à  paraître  sur  les  côtes  occidentales.  Mais  après  la  mort  de  Chariemagne ,  la 
Neustrie  fut  en  proie  aux  barbares.  Les  évôques,  principaux  dépositaires  de 
l'autorité ,  se  réunirent  vainement  «  en  862 ,  au  palais  carlovingien  de  Pistes , 
près  dn  confluent  de  TAndelle  et  de  la  Seine;  vainement  Charles -le -Chauve 
éleva  la  fortereise  de  Haidani  qn'mi  appela  plut  tard  P«Mrt-de-PArfhe  (peut  arow). 
BitD  ne  pot  arrêter  les  teitlbies  pirates  qui  déaoiaieat  k  dke  occMwirie 
de  la  Ganlft  et  qui  allaieiit  devenir  un  dea  prineipanx  éténaniada  ta  mUob  aar- 
DMode. 

La  Scandinavie,  patrie  de  ees  pintoi»  avait  des  nieeon  et  nœ  religion  gafr* 
rièrea.  Le  dien  des  Scandinaves,  on  Odin  Wodan,  n*adawttait  dana  son  Walfealla 
on  paradto  qoe  les  braves  qoi  tombaieiit  sor  le  champ  de  batailla.  Las  Walkyries» 
messagères  d'Ûdin,  allaient  recaeillir  les  émes  des  guerriers  at  las  tfonaportÉhit 
aà  B^foor  du  bonheur.  Là,  des  combata  sans  cesse  renouvelés  étalant  la  supi^ma 
HHieité;  le  aoir,  toutoa  lea  biessores  étaient  gnéries,  et  les  goerrian  lnviiMil 
l'hydromel  autour  d'un  vaste  loyer,  pendant  que  les  poètes  o«  sealdes  clianirtinl 
leva  esploila*  La  nser  surtout  était  leur  élément,  et  ils  chemlnaiant  gateasent, 
ooBHne  disent  leurs  vieittes  chanaona,  à  travers  la  fonia  â$f  e^rna».  « flouvanl, 
pour  empnmtar  las  paroles  d*Augnstin  TUerry,  les  orages  teriénx  daa  asara  di 
noid  disparsaSant  et  brisaient  leurs  lirélas  navirea;  tous  ne  rejoignalant  pobH  la 
vaisseau  du  chef,  an  signal  dn  ralliement;  mais  eaux  qui  au'vlvaiant  au  nauflfuga 
n'aoavaieutnimoinadeoonSaneanipluade  soud;  ils  sa  riaient  dea  vanli  al  da 
rOeéan,  qd  n'avaient  pu  leur  nuire  :  «  La  force  ila  la  teaipéla,  chantrient  is, 
aîdalabraado  noa  laaHuni;  Vouraganaatè  notre  aarviea;  il  noua  jallaaÉMna 
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foulons  aller,  b  La  première  apparitiuu  de  ces  pirules  au  milieu  d'uitc  pupula- 

I  liai  dégéiiérfe  tmm  une  iwoTonde  lorreur. 

Ce  fui  surtout  la  Seine  qui  fut  le  théâtre  de  leurs  pillages.  Hès  8V1,  Olger  ou 
Ogier-le-I>anois  brdiait  Saint-Wandrille  et  Jumiége»  ,  ]nl!ait  Rouen  et  etTniyait 
Paris;  puis  vinrent  Biœru-Côte-de-Fer  et  Ragheaar-Ludbrug.  lieux  lui»  les 

I  NcnnMdft  rammtèKOt  ta  Seine  jiuqa'è  Pari»  (Met  816).  En  861.  ils  cHoi- 
rfri'iil  [Kiur  leur  n.'()aire  une  île  que  les  historiens  du  temps  appellent  Osceliut, 
H  que  i'oD  place  entre  Uissel  et  l'uut-de-rAn-hc  «"était  là  qu'ils  entassaient  les 
dipouiJlesdupays.  Bientôt  les  pirates  se  (iienl  cavuliurs  i  l  portèrent  au  loin  le» 
itn0H  d'iibord,  n*«T«i«t  déwlé  qae  le»  rives  éa  fleuve.  Ils  s'aèhamaieot 
«rtout  foiilre  les  ti^lises  fl  les  nionastères.  Aprt"^s  le^  a>oir  pillés  et  brûlés» 
«nom  leur  a\oti!i  rhanfé  la  messe  des  lances,  (lis<iieiit-il<  par  dérision;  elle  a 
«comoKOcé  de  grand  malin,  el  elle  a  duré  loul  le  jour.  »  Pendant  plus  de 

I  MdittMii  ans,  la  Neuitiie  (M  en  proie  à  ees  effroyables  ealamilés;  le  cbriatie- 
tiiqnc  PO  était  presque  banni,  et  le  paganisme  élevait  partout  des  autels  à  Thor 
rt»  Odin.  Mais  enfin  le  salut  vint  de  la  cause  m^^mc  du  mnl  ;  un  clief  seamlinavc 

.  ^ifielé  dans  sa  patrie  Ganga-Holfou  Kolf-le-Grand-Mairheur,  fut  banni  par  suite 

I  AlûaeiiiieKlIe  et  d'un  meurtre;  H  se  fit  roi       M«f,  ravagée,  de  896  à  9t%  les 
de  France  et  d'Angleterre ,  fit  de  Rouen  sa  capitale ,  soumit  la  plus  grande 
partie  de  la  seconde  Lyonnaise,  et  ptmssn  se;;  dévastations  jusqu'en  Bourgogne. 
Eo907,  il  menaça  Paris;  les  barons  du  duché  de  France  se  réunirent  pour  dé> 

I  faéfela  eapiUle;  fun  d'eiu  était  l'ancien  pirate  Hasting,  devenu  comte  de 
Chartres.  11  se  chargea  de  parlementer  avec  les  Normands,  a  Qui  étea^vouTleiir 
«demanda  II.T^tiK^'  -   Nous  somme»?  Danois,  répondirent-ils;  nous  venons  de 

.  0  bauemark  pour  subjuguer  la  terre  des  Franka.  —  Quel  litre  porte  votre  chef  T 

I  a— Anson;  howmmmm  imm  igtmx.  •  En  eflët,  le  rej  d»  /«  mer  n'était  roi  que 
liaiis  le  combat  et  au  milieu  de  l'Océan.  «  A  l'heure  du  festin,  dit  encore 
)l  Augustin  Thierry,  toute  la  troupe  s'assejfait  en  cercle,  et  la  corne  remplie  de 
kere  peuail  de  main  en  main  au  hasard,  et  sans  qu'il  y  eût  ni  premier  ni  dernier. 

I  Uniit  k  star  oo  /a  ro<  d»  cmbat  était  partout  suivi  avee  fidélité  et  toiiioar» 
obéi  avec  aéle,  f&nt  que  toujours  il  était  renommé  comme  le  plus  brave  d'entre 
h  braves .  >  omme  e*-hii  qui  n'avait  jamais  dormi  SOUS  QD  toit  deptancbe»,  qui 
bMtait  jaoïaii»  vide  la  coupe  près  d'un  foyer  abrité.  » 

I Oe  fiil  Belf  on  Rollon  qui  diangea  les  haUtnifes  des  cfiefs  Scandinaves.  An  lieu 
él  cette  royauté  nomade,  il  voulut  un  pouvoir  régulièrement  lottslilué,  et  il 
Wta  avec  le  roi  Charles-le-Simple  pour  obtenir  à  titre  de  ûef  une  partie  de 
l  ancieoBc  Nctutrie.  L'entrevue  eut  lieu  à  SaiatrClair-»ur-£ptc,  en  912,  et  là  fut 
I  «lada  le  traité  qui  eédait  à  Rollon  et  à  le»  suoeeneurs  tout  le  pays  entre  l'An- 
'I  Ile  et  la  mer.  D'après  la  tradition,  Rollon  épOQSa  Gisèle,  lille  de  Charles-le- 
**aiple,  el  mit  ^es  mains  dans  celles  du  roi ,  comme  signe  de  son  liomma^'c  et  de 
lafiileiilQ.  mais,  lursqu  li  fallut,  suivant  1  ui>age,  flécliir  le  genou  devant  Charles 
f<tWlaiBer  tepied,  il  s'y  reftnaet  en  cliargea  onde  ses  compagnon».  LeScan- 
^iaive  saisit  brusquement  le  pied  du  roi,  el,  le  levant  à  la  hauteur  de  sa  bouche, 
WiTcrsa  CIt  tr|es-le-Simple ,  au  milieu  des  éclats  de  rii  e  des  Normands.  Ce  qui 
<*t  pios  certain  que  ces  légendes  populaii-es ,  c'est  que  Uolloa  l'eoonva  à  la  reli- 
liM  d'Odin  et  reçut  le  Inptéàie  dea  mains  de  Francon*  archevêque  de  Rouen. 
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Pendant  sept  jours,  il  gardâ  la  robe  Uanclie  des  néophytei,  et  dnqne  Jmt 

combla  de  présents  les  églises  de  ses  domaines. 

Le  duché  de  Normandie,  qui  date  du  traité  de  a  duré  jusqu'en  1^4,  et 
dèi  l'origine  il  s'cft  placé  m  iirenier  rang  pamii  les  iNriiiei|itiilét  féodalct  de  la 
FIrance.  Plusiran  enues  y  oot  contribué  ;  d'abord  l'invasion  des  ScandinaTet fii 
apportèrent  à  une  population  àé^'ftMi'  leur  satip  plus  jonnc.  leur  ct-nie  areti- 
lureui ,  leur  ardeur  de  conquêtes,  leur  soif  de  guigner ,  comme  disieut  nos  vieux 
poètes.  Quoique  la  popiilatton  da  dodié  de  Nomnodle  n*alt  pas  élé  en  majorité 
Scandinave,  et  que  bientôt  même  lei  iMmuics  du  Nord  mt^lés  aux  anciens  Neos- 
triens  aient  jK-rdu  leur  lan^je,  leurs  mœurs,  leur  tvpt»  d  - physionomie ,  il  est 
cependant  résulté  de  ce  mélange  une  puissante  moditicâlion  de  la  race  primi- 
IIto.  Dam  qaélqiies  contrées  et  surtout  i  Bayent  et  ant  environs,  h  tangue 
et  le  type  scaodinaives  se  conservèrent  longtemps.  Aujourd'hui  même  on  en 
trouve  des  traces.  Mnis  c'est  surtout  dans  l'audace  du  génie,  l'èpreté  au  gain, 
l'élan  vers  les  conquêtes  lointaines  et  les  expéditions  maritimes,  la  rose  jointe  à 
It  liardiesse,  que  se  retrouvent  les  traita  du  caractère  Scandinave  forteaseal 
empreints  en  Normandie.  Pendant  tout  le  &*  aîëclc ,  l*'s  relations  entre  les  Nor- 
mands neustriens  et  les  Normands  Scandinaves  furont  rontiiiuelle^  et  retrem- 
pèrent le  génie  aatiooal  qui  s'amollissait  au  contact  des  populations»  vaincues. 
Est^Q  oéeeflaaire  d'aiouter  qu'une  des  grandes  causes  de  la  supériorité  de  cette 
province  fut  la  vigoureuse  administration  de  ses  premiers  ducs  et  surtout  de 
Bolion?  Le  vieux  pirate  tint  le  sceptre  d'une  main  aussi  ferme  que  la  harlii-  <!< 
bataille.  Au  lieu  de  distribuer  à  ses  compagnons  d'armes  la  part  de  butin  conquis 
sur  l'ennemi.  Il  leur  donna  des  terres  qu'il  mesura  an  cordeau  [iemm  mi$iii9- 
Ubut  /unirtt/odhfitlf);  mais  il  s'en  réserva  la  suzeraineté. 

Les  pirates,  devemis  seigneurs  des  villes  et  des  rampaprips ,  lui  prêtaient  ser- 
ment de  fidélité,  et  venaient  deux  fois  par  an  siéger  comme  juges  et  comme 
feodttaires  à  heoar  ét  «ta».  Là  se  trouve  la  première  tnce  des  teuenxÉdiiqidcn 
de  Normandie.  RoHon  Ht  sanctionner  par  ces  assemblées  les  lois  qu'il  donna  i 
son  peuple,  et.  ce  qui  est  plus  important,  il  sut  les  fiiire  re^iy^oi  tcr.  Les  légendes 
populaires»  qui  ont  souvent  une  grande  autorité,  repi-ésetileot  le  doc  de  Nor- 
mandie comme  un  redoutable  justicier,  établissant  dans  ses  daoHdnes  une  sévère 
police  et  poninant  le  vol  de  diÉtiments  terribles  ;  il  faisait  régner  une  telle  sécu- 
rité dans  les  campagnes  que  des  bracelets  d'or  restèrent  suspendus  pendant  plu- 
sieurs années  dans  la  forêt  de  Roumare  sans  que  personne  osAl  y  toucher.  Qui  ne 
sait  que  le  cri  de  «  Awv»,  si  longtemps  usité  en  Normandte  pour  invoquer  la 
justice,  était  un  appel  au  souvenir  de  Bolion?  Ce  gouvemeroent,  dit  Dndon  de 
Saint-Onentin ,  historien  contemporain ,  attirait  les  étrangers  dans  le  duchi^  de 
Normandie,  et  les  peuples  qui  l'habitaient  se  réjouissaient  d'une  tranquillité  d'au- 
tant plus  remarquable  que  le  reste  de  la  France  était  plongé  dans  l'anarclde.  Tais 
la  6n  deaon  règne,  en  M9,  Holloo,  aflbnnl  dans  son  dudié  deNennandie,  rompit 
le  traiti^  de  Saint  Clair  sur-F.pte ,  soutint  In  r<^volte  de  Robert ,  dur  de  France-, 
contre  CharIcs-le-Simpie,  et  s'alliant  avec  les  Normands  de  la  Loire  dévasta  tes 
provinces  limitrophes  de  la  Normandie  Ce  fut  probablement  dans  cette  guerrs 
que  llolbm  s'empara  dea  oontréea  qui  a*étendent  de  le  Seine  an  Gonesnon,  emakit 
la  contrée  de  Bayeux  oà  hnUlalt  encore  l'ancienne  peuplade  sasonne,  aonmil  la 
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léilMito  de  ONitam  ioiqft'M  dd»  d«  MoBt^^^  Nmile 
te  ItMi^;  il  fofft  mené,  dit-oo»  lee  contet  de  ReiiM  et  de  M  de  le 
retoMMÉIre  pour  Muenia.  Yen  M7»  RoIUmi  préteoU  m  flls  GnillMmw  eu 
iBgHm  de  toa  dncbé  cl  le  ft  ascepCer  iMViOD  weeeMeiir.  BdloB  Maiot 
detefiipff*!,  eo      el  fbt  enferré  i  Hooeo. 

9mMt  dPMeMeev,  Gvilliittie  £M^iM-^|>4t  ne  ftU  p«  imqmw  • 

MidMMIé,  Migré  ki  |»ié(a«lien  prise  pir  m  père.  Il  t'allia  avec  lea  Ftmh 
(d^cBabla  de  bleM  le  dciiè  et  les  soinei^  porte  néine  n  elUtt  a^ 
Mail»  fit  aangea  à  ae  lUreaBoîse.  Le  génie  scasdiDave  pfoleela  eontre  cet  euMI 
éekpilrie  priailife,  et  Panliillon  de  «pidqQra  vaawoi  en  profila  pour  rédaaMr 
aaeciNBplète  indépendance.  Leoomlede  Cotentio,  Ainlf  en  Blonl,  fonlnt s'en* 
pir  de  tonlea  les  contrées  qui  i^étendent  de  la  Bidn  an  Conesnon  et  les  aoot- 
Mre  à  la  aoneraîneté  de  GnillanoM^Longoe-Épée.  A  la  tête  dHuie  nombreoie 
aRnéa»aiairvintaiiiéger  Ronen.enSKIi;  maiBlednc,  stiamlé  par  lea  piqnanU 
Rprecte  de  Benaid  le  Raoeia,  leoona  soo  apathie  natorelle.  Il  mardia  contre 
les  rebdha  et  rcaaporta  sur  eux  une  victoire  conviète.  A  partir  de  ce  naornent, 
fiiiilwraB  ae  lappracha  dn  parti  Scandinave,  et  se  nKnrtra  digne  de  contiDoer 
TœuTre  peliliqne  de  son  père.  La  paix  qui  régna  en  Normandie  et  la  prospé- 
rité de  cette  prornce  poissante  par  les  armes  et  le  conunerce,  lui  donnèrent  nne 
gnade  inflaenee.  Le  doc  Gniilannie  contribua  à  [  lacer  sur  le  trône  deFïrance  le 
nriaiiagieB  Look  d'Ontre-^mer,  en  dM.  Il  périt,  en  9h9,  à  Pecquigny-snr- 
Sosnae,  vidioie  d'an  aasassinat  commis  par  ordre  d'Amonl,  comte  de  Flandre,  et 
fat  pour  sneeesscwr  son  fils  Ridiard  1''  (9V3-996).  Le  nouveau  doc  était  encore 
«diurt  à  la  mort  de  son  père,  et  sa  minorité  donna  lien  à  des  tronUea  qni  en* 
MBgiaotèreot  la  Normandie  et  faillirent  lui  enlever  son  indépendance  nationale. 
Us  dsnx  partis  Scandinave  et  neostrieo  se  (iisputèrent  la  dondnation  ;  le  premier 
s'appuyait  sur  les  guerriers  et  sur  les  Danois  que  la  renommée  de  la  Normandie, 
Iftiertâitédn  sol  et  la  doucenr  du  climat  attiraient  vers  le  sud;  il  y  avait  inuni- 
pition  perpétuelle  des  hommes  du  Nord  dans  l'ancienne  Neustrie.  Le  second 
parti  avait  ponr  lui  le  clergé  et  la  population  vaincue.  La  rivalité  de  religion 
était  presque  aussi  vive  qne  celle  de  race.  La  plupart  des  Danois  adoraient  Odin 
cttrsitaientde  renégats  leurs  compatriotes  convertis  nu  (  liristianiame*  La  fk^tion 
■sadiaafe  l'emporta  d'abord,  en  943;  mais  le  roi  Louis  d'Outre-mer,  appelé 
fsrle  parti  oppoaé»  aoeonrot  à  Rouen,  et,  après  avoir  chassé  les  Danois  païens, 
sMiatdn  peuple^  non  sans  quelque  peine,  la  garde  du  jeune  duc  (943).  Mais  bien- 
Ut  les  Normands  apprirent  que  le  roi  a^nit  Tait  enfci  tnor  Richard  à  Laon,  et 
fil  voulait  lui  brûler  les  jarrets,  pour  le  i  cudre  incapable  de  régner.  Ces  bruits 
adroitement  répandus  irritèrent  les  Normands,  et  lorsque  leur  duc  soustrait  par 
QiDond  de  Ceot-Y illes  à  la  tutelle  dn  roi  de  France  reparut  an  miUen  d'eni ,  ils 
le  reçurent  avec  enthousiasme. 

Louis  d'Oi^e-mer  voulut  ressaisir  Richard  de  vive  force  et  vint  à  Rouen  à  la  téte 
tfaae  armée,  en  94V;  il  était  d'accord  avec  le  duc  de  France,  Hugues-le-firand» 
iftù  rnTahissait  la  basse  Normandie.  Bernard  le  Danois  parvint  à  les  diviser,  peo- 
darit  qu'il  appelait  auseœurs  du  jeune  duc  Harald,  roi  de  Danemark.  Ce  dernier 
débarqua  près  de  Cbeiboof  »  s'empara  du  Coteotin  et  s'avança  jusqu'à  la  Dive. 

W 


870 


NO&MANDIB. 


I.ouis  d'Outre-ner  nuircha  h  sa  rencontre  et  Ini  demanda  une  enli-evae.  Mats, 
pendant  la  ponfcrmcc  dr?  rois,  les  Danois  prétendirent  reconnaître  d.itis  Teworle 
de  Louis  d'Outre-mcr  roctuiricrs  de  Guillaume- Longue-Epée,  se  Jetèrent  »ur 
cnx,  let  égoitènol  «t  IbrcèMot  le  nrf  de  Franoe  i  prend» ta  AiHe.  Loois d'Os- 
ire-mcr  fut  vn  déOnitive  contraint  de  ix'connailre  l'indépendanœ  de  la  Nor» 
mandic  ;  il  étendit  la  frontière  orientale  du  duché  de  l'Andelle  à  l'Epto.  H  donna 
au  doc  la  suzeraineté  de  la  Bretagne  L'année  suivante,  Louis  d'Outre-mer 
•ppebi  le  roi  de  Geronnte,  Ottoo  le  Gread.  ponr  Tenfer  ta  Iranto.  Le  {tvinee 
•llemnid  f'ennça  josqa't  Rooen  et  mit  le  siège  devant  celte  ville;  mai»  vaincu, 
comme  \c  roi  de  Franc*»,  il  retourna  on  ticrmanie.  fVpuis  r«tteépoqnc,  1 1  diffé- 
rence des  ract>s  et  des  religions  s'affaiblit  et  Huit  par  disparaître  en  Nvntuindie. 
De  mélanfe  des  Scandinavee  et  des  Nenatriem  sortit  un  peuple  intrépide  eenne 
let  premiers,  rusié  comme  les  seconds,  un  peuple  de  guerriers  et  de  légistes. 
Ricliard  I",  surnoniiur'  Sans-Pt  ur,  fut  un  des  typo*;  de  re  pénip  normand;  il 
r«fOri»a  te  clergé,  éleva  ou  agrandit  des  ^lises  et  de«  monastères,  dota  riche- 
ment fabbeye  de  Fécanip,  cncenragea  méaie  lei  tattree  et  attira  è  aa  eovrie 
doyen  de  Siiini-Qut  iiiiti,  Dndon,  pour  quil  écrivit  les  exploits  des  ^ormaedi; 
en  même  temps,  le  duc  tenait  tète  an  roi  de  Fivmcc  I  oUiiiirc.  déjouait  -^f'?  p«T- 
Odes  intrigues,  cl  écliappait  aui  embûches  du  comUi  de  Chartres,  Tbibaul-k- 
Tricheor. 

La  lotte  Ait  d'autant  plus  terrible  que  t<Hi9  let  leipieim  vçisins  do  duché  de 
Nortnnndii»  S(!  coalisèrent  pour  l'attaquer.  Les  comtes  de  Flandre,  de  Perche  et 
de  Chartres  juignireut,  en  968,  leurs  forces  à  celles  du  roi  de  France  Lolhaire 
dan»  l'espoir  d'wcaMer  Rtchard^na^Pear.  Le  dnc  couvrit  ta  fhmtière  orieolata 
de  trob  armées  cam|>ée«  h  Annale,  dans  le  Ve\iii  et  aux  environs  de  SécL  En 
nu'^me  temps,  il  appel,)  h  son  «ecours  le  fidèle  nifi I  ^  Nonnandii,  le  vieux  roi  de 
Danemark,  llarald.  Celui-ci  >int  débarquer  à  iémbuuthuie  de  la  Vire,  è  l'endroit 
MNiMiié  les  Veys,  pr^  d'Isigny,  avee  quarante  navire*  chargéa  de  troupes  et  de 
munitions.  A(irés  avoir  réuni  son  armée  à  celle  d'IIarald,  RidMrd  prit  rofrensive, 
se  jeta  sur  la  Beauce  et  le  jinys  Clinrlrain  et  forcii  les  ennemis  de  dcHMnder  U 
paix.  Vainqueur  de  ceile  rtduutable  coalition,  liiciiard  traça  la  limite  de  ton 
dodié  h  la  pointe  de  l'épée,  dlstrilma  des  tema  aux  Danois  ses  utilea  aiuiUaJns 
et  devint  le  feudataire  le  plus  puissant  de  la  France.  Lonque  la  dynastie  earkh 
vingienne  s'éteignit,  en  1187,  il  contribua  à  placer  la  couronne  sur  la  téte  de  son 
beau-frëre,  Hugues  Ca|)ot,  et,  après  un  règne  de  plus  de  cinquante  «us,  nioorut, 
■don  le»  uni  en  096,  selon  d'aulrea  en  1001.  Lu  tradition  populaire  Pn  eotowé 
d'une  renommée  poétique  et  memlHense  ;  elle  en  n  fUI  un  des  fjmlMtes  de  li 

grandeur  normande. 

A  la  lin  du  \'  siècle,  la  Normandie  est  cooii^èle  :  elle  u  i>U!i  truulièreâ,  lois, 
m  marine,  ron  caractère  national;  les  races  sont  nnieo,  niala  ta  différence  de 
dasaes  cible.  Les  conquérants  sont  devenus  les  seigneurs  féodaux  ;  du  haut  de 
leurs  donjons,  ils  écrasent  de  Iciii  mépris  les  vilains,  les  serfs  attachés  à  la  glèbe. 
Le  peuple  ne  se  résigna  pas  longtemps  à  cultu  domiiialiou  lyninuiquo.  Dés  le 
commencement  da  xi*  siècle,  Il  vonint  reconqoérfa>  les  droits  natureb  que  lii 
enlevait  lu  féod^dité.  Mais  cette  t*  nlative  fut  malheureuse.  Voici  le  récit  qu'en 
fait  l'iiistorien  du  tempe,  Uuiilaïuiie  de  Jumiéges  :  «  Pendant  4ae.le  jeune diV, 
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Rirhanl  II .  fils  cl  surcesscur  de  Richard  I",  déployait  de  grnndcs  qualités,  on  vit 
5»»  dévflo|>p<'r  en  Normandie  de  funestes  semences  de  discoi-de.  Les  paysiins  se 
concertèrent  dans  li"s  diverses  |>iirties  du  duché,  et  formèrent  une  conjurution 
afin  de  vivre  à  leur  fantaisie.  Pour  l'usage  des  eaux  et  for£(s,  ils  ne  reconnaissaient 
aucun  devoir  et  ne  voulaient  suivre  que  leurs  propres  lois.  Dans  le  but  de  donner 
plus  de  force  à  leurs  résolutions,  ils  nommèrent  deux  députés  duns  chaque  con- 
lenticule  de  celt«'  (Kipulncc  furieuse  et  les  cliari^érent  de  porter  leurs  décisions  à 
l'assemblée  générale  afin  qu'elle  les  ratilidt.  Acetlc  nouvelle,  le  duc  envoya  le  comte 
Raoul,  son  oncle,  à  la  (été  d'une  multitude  de  soldats  pour  comprimer  la  férocité 
lie  ces  paysans  et  dissiper  leur  assemblée.  (  j;luM:i  exécuta  sur-le-<-lianip  les  ordres 
qu'il  avait  reçus,  s'empara  de  tous  les  députés  et  de  quelques  autres  paysans, 
l«ur  fit  couper  les  pieds  et  les  mains  et  les  renvoya  ainsi  mutilés  pour  détourner 
ie$  vilains  à^*  telles  conspirations ,  et  leur  apprendre,  par  cet  exemple,  à  être 
prudents  et  à  éviter  des  châtiments  plus  terribles,  hffrayés  \tar  ce  traiti-ment, 
les  paysans  renoncèrent  à  leurs  assemblées  et  retournèrent  à  leur  charrue.  » 

Iles  effroyables  cruautés,  qui  paraissent  chose  toute  naturelle  au  moine  chro- 
niqueur, assurèrent  pour  quelque  temps  l'autorité  féodale.  £lle  se  consolida 
sou»  Richard  II  i906-lU2G>.  iils  de  Richard  I",  et  sous  les  deux  iils  de  Richard  II, 
Rkliar.l  III  II026-I0-28)  et  Robert-lc-Magnilique  il 028-1 03.'j;.  Ce  fut  principale- 
nient  pendant  le  règne  de  ces  trois  ducs  que  s'organist-rent  les  grands  liefs  de 
Normandie:  comt<>s  d'Évreux,  d'Eu,  de  Itrionnc,  d'Arqués  ou  de  Talou,  d'Aumale, 
d'hry,  de  Ilaycux,  de  Bivteuil,  d'IIarcouil,  d'iliesmes.  de  Mortain,  de  Belléme, 
de  Montgommery :  seigneuries  de  Gournay,  Ronmarc,  Tancarville,  etc.  Les 
évoques  et  abbés  avaient  aussi  les  droits  féodaux,  rendaient  justice,  battaient 
monnaie,  faisaient  la  guerre.  Au  milieu  de  cette  hiérarchie  féodale  qui  liait  tous 
les  seigneurs  normands,  on  remarquait  une  petite  principauté  qui  avait  conservé 

aticicnues  franchises  des  alleux  ;  on  l'appelait  royaume  ;  telle  est  l'origine  pro- 
bable des  anciennes  légendes  sur  le  royaume  d'ivetot.  La  féodalité  normande, 
hostile  à  tout  pouvoir  central ,  oppressive  pour  le  peuple,  organisée  exclusive- 
■nent  [umr  la  guerre ,  fut  tour  à  tour  et  souvent  en  même  temps  cruelle  et  hé- 
itM'que  :  tantôt  elle  .si?  dévorait  dans  des  guerres  civiles,  tantOt  elle  s'illustrait  par 
de  lointaines  conquêtes. 

Au  commencement  du  xi*  siècle,  pendant  que  le  duc  de  Normandie,  Richard  II, 
»nulenait  d*-»  guerres  sans  gloire  contre  des  vassaux  rebelles  ou  contre  des 
fcadataires  voisins,  quelques  chevaliers  normands  jetaient  les  fondements  d'une 
principauté  lointaine.  A  leur  retour  de  Palestine,  vers  1U02,  quarante  pèlerins 
normands  s'arrêtèrent  a  Salcrne;  la  ville  était  assiégée  par  les  Arabes,  et  les  habi- 
l^ts  découragés.  lje$  Normands  se  mettent  à  leur  tôle,  battent  les  Sarrasins  et 
•Pistent  aux  .sollicitations  du  duc  de  Salcrne  qui  voulait  retenir  de  si  braves  auxi- 
liaires. Ils  retournent  dans  leur  pays  emportant  des  pommes  d'or,  comme  signe  de 
Il  fertilité  de  l'Italie.  Jadis  les  raisins  de  Clusium  avaient  attiré  les  Gaulois  en 
ll*lie;  les  oranges  de  Salerne,  la  description  du  beau  climat  de  .Naplcs ,  le 
^bleau  de  la  mollesse  des  habitants,  tout  attirait  les  .Normands.  Vers  lOlG, 
quelques  guerriers  partirent;  on  cite  parmi  eux  Drengot  et  (Jsmond.  Ils  se 
'"'''•'Mt  à  la  solde  des  partis  qui  pouvaient  le  mieux  les  payer  dans  une  contrée 
profondément  divisée.  Là,  en  cITet,  les  ducs  lombards  de  Sulerne,  Capouc,  Naples 


NOBHANBIE. 


et  Bénéwent,  lei  républiques  merittiiieB  de  Gcëte  et  d'AmiHI,  les  Gnet  de  le 
Fouille  et  de  le  Célèbre  »  les  Arabes  de  Sicile,  étaient  pcrpétnelieiBeiit  en  guene; 
les  Normaiids  passèrent  des  Grecs  anx  Lombards,  se  s^pialèrent  par  leur  hnmm 
et  obtinreot  eofin  da  doc  de  Naples  la  ville  d* Averse,  oà  ils  fondèrent  lenr  pre- 
mière ooloiiie,  en 

Vers  cette  époqae  (fOM),  monmt  Biehard  II,  qui  laissa  deux  fils,  Mciiard  niet 
Roberl^e-Megnifiqne  on  le  Diable.  Le  règne  fort  court  de  Ridiard  Itl  (10i5-101l) 
fat  tronblé  par  une  gaerre  civile  contre  son  firère  qni  s*était  emperé  de  Friabe. 
Richard  III  périt  empoisonné,  dit-on,  par  Robert  (1(KB|.  Le  nonvean  doc  parsR, 
anmlUen  de»  fiiUes  qni  entourent  son  histoire,  un  homme  énergique,  vaithnl, 
afide  de  conquêtes ,  mais  crue!  et  sans  souci  de  la  jostice.  Il  réprima  rudement  la 
féodalité  qui  avait  besoin  d*un  bras  vigoureux  pour  la  contenir,  intervint  daas 
le  duché  de  France,  en  1091,  et  contribua  à  assurer  le  tréne  à  Henri  I*' malgré  m 
marfltre  Constance,  obtint  en  réwmpense  le  Yexin-Francals  de  l'Epte  à  I'OIk, 
et  se  trouva  alors  assez  puissant  pour  tenter  une  expédition  contre  FAngleterre. 
Le  roi  saxon,  Ethéired  II,  chassé  de  son  pays  par  les  Danois,  était  venu  chercher 
un  asHe  en  Normandie  avec  ses  deux  fils,  Alfred  et  Édouard.  Bthehred  était  mert, 
mais  ses  fils  avaient  toujours  un  parti  nombreux  en  Angleterre.  Le  doc  Robot 
résoint  d'entreprendre  une  expédition  pour  les  rétablir  sur  le  trtoe  de  lean 
pères.  Était-ce  de  sa  part  pur  dévouement  chefaleresque  è  une  grande  infortune! 
Ne  se  eachait-ii  pas  phitdt  sous  cette  apparence  de  générosité  une  espérance  ds 
conquête?  Le  caractère  de  Robert  donne  plus  de  vraisemUanoe  à  cette  seconde 
supposition,  n  équipa,  en  1093,  une  flotte  à  Fécamp;  mais  un  de  ces  ouragan 
ftirieux  qui  bouleversent  ta  Manche,  le  rejeta  sur  Ttle  de  lersey.  Après  une  kmgns 
et  périllense  attente,  le  duc  de  Normandie  vint  débarquer  au  HontSaint-Mehel. 
Pour  que  son  armement  ne  fdt  pas  Inutile,  il  chargea  un  de  ses  UeutenaoisdB 
soumettre  le  duc  de  Bretagne,  Atain,  qui  relteit  le  serment  de  fidélité,  auquel 
les  Normands  prétendaient  assujettir  les  Bretons.  L'expédition  réussit  et  Alahi  se 
reconnut  vassd  du  duc  Robert.  Ce  ftat  peu  de  temps  après  ces  événements  qn*eu 
lOB^ ,  le  duc  de  Normandie  résolut  de  partir  pour  la  Terre-Sainte.  Avant  saa 
départ,  fi  fit  reconnattre  son  fils  naturel  Guillaume  par  les  barons  de  ta  pfovines. 
Il  mourut,  en  103&,  au  retour  de  Jérusalem,  A  Nioée  en  Bfthiota. 

Gufltaume-le-Bàtard  n'avait  que  sept  ans ,  à  ta  mort  de  son  père.  Vlasienit  sei- 
gneurs normands  et  surtout  les  descoutants  des  anciens  ducs  ne  voutureot  pas  ta 
reconnaître.  De  là  une  guerre  civile  qui  ensanglanta  ta  Normandta  pendant  ptai 
de  vingt  ans.  Partout  ailleurs  TÉglise  intervenait  pour  mettre  un  terme  à  ta 
fureur  des  guerres  privées  et  imposait  aux  seigneurs  féodaux  ta  trêve  de  Dtau. 
Mata  les  barons  normands  ne  vouhirent  pas  s*y  soumettre  et  livrèrent  ta  provinee 
à  toutes  les  calamités  de  ta  guerre.  En  1040,  Tliéroolde,  gouverneur  de  Gulltanme- 
le-Bêtard,  est  assaminé  sous  les  yeux  du  jeune  due.  La  même  année',  GufllanBK 
de  Montgommery,  un  des  cotqurés,  pénètre  dans  le  château  de  Taudreidl  et 
y  égorge  Osbeme  de  Crépon,  sénéchal  de  Normandta ,  qui  dormait  mm  leta 
de  Gmllanme-le- Bâtard.  La  vie  même  du  duc  était  menacée  et  0  bflllt  être 
asssBsIné  à  Falognes.  Dans  ces  circonstances  critiques,  B«iri  roi  de  Frunee, 
se  rappeta  te  service  que  lui  avait  rendu  le  père  de  Gulitaume;  fl  vint  à  asn 
secours  i  ta  tête  d'une  nombreuse  armée,  en  lOèfi.  A  cette  époque,  tas  cana- 
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mis  de  Guiliaume-le-Râtard  lui  opposntont  (iui  »î  •  H  Miri,'!)gne,  sci^îiiinir  do  MAi  nn, 
qui  descendait  des  anrinns  diir<5  normands.  L«'s  '  nnirés  étaient  riMiiiis  an  Val- 
ite-DtiTies.  enlr»"  rficn  H  la  mw.  A  |pnr  léte  on  ivinarqnait  le  %iromlo  d»'  Toten- 
liii.N(vl  do  <niiii  ">riuveur;  Renaud,  vicomte  dpBay(Mi\;  Aymon,  seigneur  de 
Thorijjny,  el  un  ■  multitude  d'antres  barons;  ib  furent  (•nmp1*'»<'m*Mit  vainrn*?.  Guî 
Ac  RotirjfOirne,  qui  sVtait  réfugié  dans  son  mnitô  de  Bnonno,y  fut  attaqui'% 
contraint  de  cijpiluler  et  privé  de  son  fief,  (iuillaunji  I  ■  P;>tnrd  venait  à  p»Mne  de 
Uiompher  de  eeftc  coalition,  qu'un  nouveau  danger  le  menace.  Guillaume  Martel, 
fomte  du  Maine  et  duc  d'Anjou  ,  (?nvahit  la  bas«?p  Normandie,  en  10V8,  et  s*»^m- 
rare  d'Alençon  et  de  Domfi'ont.  Mais  «  es  deux  places  sont  reprises  presque 
iûimédiatement  par  les  Normands.  T  a  pri^^e  d  Alençon  par  (iuillaumc-le-BAtard, 
enlOtô,  mit  f*n  évidence  son  raraclere  violrnt  rt  sanguinaire. 

î'ne  nouvelle  révolte  excitée»  par  !*•  romte  d*Eu,  en  10V9,  n'eut  pas  pin*;  dft 
succès  que  les  précédentes.  La  vili*'  tut  pi  i-e  <•!  pillée,  pt  le  comté  confiscpic. 
Kntin  .  en  10,'>8.  le  vicomte  d'Arqués  uiulut  t  iiruic  disputer  h  Guillaumo-lf- 
Rltard  le  durhe  ili  N  'i  mandie,  il  s  allia  avec  le  roi  de  Franrc  lîenri  I"  qui  se 
plaignait  de  rin^"atitude  du  duc.  Deux  années  franç  u-  -  [m mm  1 1  f'reiit  en  Nor- 
mamlie:  Tune  campait  à  Morlemer  dans  la  furûl  de  Lions,  l  autre  suus  les  ordres 
(lu  roi  ciiti  »;  Louviers  et  Kvreux.  Les  Normands  battent  la  premier»'  et  en  font  un 
liorriWr  massacre,  en  ICiS;  à  crtie  nouvelle,  Guillaume  atfnqne  le  caiii[-  du  roi 
Henri  I".  L  armée  française  surprise  pendant  la  nuit  se  réveille  au\  cris  :  «  Or 

sus .  >  owe  fîorwez  trop!  nllf  z  cnio.nrr  vos  frèrm  (te  Mortemer.  »  Henri,  accablé 
part  t  t'f  M  on \  elle ,  traite  au  lieu  de  combatlre  el  s'éloigne  de  la  Normandie. 
Tiuillaume  se  venaea  alors  du  duc  d'Anjou,  et  lui  «-nleva  le  Maine,  en  1().')H.  Henri 
ut  dan?  cette  nltcique  contre  un  de  ses  vassaux  une  infraction  de  la  paix,  mais 
vaincu  à  Varaville,  au  passage  d(!  la  Hive,  la  même  année,  il  fut  obligé  de  recon- 
naître la  supériorité  du  duc  de  Normandie  (10"»9).  Ces  vingt  années  si  agitées, 
troublées  par  tant  de  révoltes,  et  ensanglantées  par  des  f,'uerres  perpétuelles, 
avaient  .ivMjre  le  triomphe  de  ^lUillauroeà  l'intérieur  et  à  l'extérieur.  La  féoda- 
lité noimuride  était  vaincue;la  l)Ourgeoisie.  qui  avait  cruellement  souffert,  espérait 
le  repos  sous  un  maître  d'une  fermeté  épruuv  ée  ;  le  clergé  élevait  de  nombreuses 
ébayi^  à  Saint-Sauveur,  au  Bec,  à  Saint-Ëvroult ,  et  comptait  sur  Guillaume 
pour  le  seconder.  Le  duc  réunit  à  (laen,  en  1061 ,  une  giande  assemblée  où 
fiîuraient  les  représentants  des  villes  à  côté  de  ceux  de  la  noblesse  et  du  clergé. 
\À  forent  adoptées  des  mesures  énergiques  pour  la  répression  des  {guerres  pi  i\  ées, 
des  bri<;andages  nocturnes  et  pour  la  reforme  du  clergé.  \jo\  du  couvre-feu  ,  trêve 
de  Dieu  ,  célibat  des  prêtres  ,  protection  d  's  marchands ,  telles  fui  ent  les  prin- 
cipales résolutions  du  grand  conseil  national.  Dès  lors,  la  Normandie  pacillée  el 
unie  sous  une  main  vijLîoureuse  porta  au  loin  cette  ardeur  ^merrière  qui  se  d(''chi- 
nit  dans  les  guerres  civiles;  un  vaste  champ  s'ouvrait  devant  elle  et  Guillaume 
s'y  élança. 

L'Angleterre  était  gouvernée  depuis  1012  par  Édouard-Ie-Confesseur ,  un  des 
fis  do  Saxon  Ethelred  qu'avait  accueilli  l'hospitalité  normande.  Édouard  n'ayant 
pas  d'héritiers  directs  Gt,  dit-on,  un  testament  en  faveur  de  Guillaumc-Ic-Bdtard. 
Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'à  la  mort  du  roi  saxon .  en  1066 ,  Guillaume  reven- 
diqua la  couronne  d'Angleterre.  Outi  e  le  prétendu  testament  d  Édouard,  il  faisait 
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valdr  DM  donation  du  pipe  Aleiandre  II.  A  «etteépoqne.  le  «iot-flléfe  sTattrl- 

buait  If  droit  de  dinposer  des  *oui*onnes,  et  Aletaudrc  II,  irrik'  du  sdiisinc  (!»■ 
l'arflirvAque  tli'  Cautorbéry ,  Sli^and ,  se  déclara  pour  riuillaume,  lui  otMoya  un 
étendard  el  un  cheveu  dt>  »aiiit  Pierre  eucliâssé  dans  on  diamant.  Les Anglo-Saxoos 
M  tinront  pas  compte  de  ces  étianges  prétentions  et  mirent  snr  le  trftm  un  da 
leurs  compatriotes,  Harold,  fils  deGodwin.  Ce  fut  on  nouveau  prétexte  pour  Gail- 
lauim*.  Onr-lquo*;  annéo  auparavant,  ilaroid  étant  venu  n  sa  cour  avait  juré  de 
soutenir  m*s  prétentions  sur  l'Angleterre.  Il  violait  niaintenaul  son  serment  prélé 
snr  les  fdlqnM  des  saints,  findlinme  Ht  faleir  tontes  ces  rshoos  dans  une 
a!i«embléc  de  barons  qu'il  convoqua  au  i  hAleau  de  IJIIebonne;  il  trouva  d'abord 
quelque  ré.sistance,  mais  il  en  triompha,  et  l'invasion  de  l'Angleterre  fut  réstolii»». 
La  flotte  nornoande  se  réunit  à  l'embouchure  de  la  IHve  ;  repoustiée  par  les  vent» 
sar  la  cAle  de  Picardie^  elle  partit  de  8aint>Valery-snr'Somnie  I106S),  débanjon  au 
port  de  Pavensey,  non  loin  d'Hastiog*,  dans  le  comté  de  Sossex.  Si  l'on  en  croit 
la  tradition,  (înillftiime  fit  brAler  sa  flotte  ponr  ne  laisser  comp««înons  «l'aiitre 
espéi'ance  que  la  victoire.  Hnrold,  qui  était  dans  le  nord  de  l'Angleterre,  accourut 
en  tonte  hdte  poor  arrèier  les  Nonnands.  Les  deux  années  étaienl  an  présence 
dans  les  plaines  d'Haslin(;s  :  les  Normands  silencieut.  recueillis,  se  préparant 
parla  priiVe  et  In  eonfession  à  une  lut  le  décisive  ;  les  Anglo-Sfuons  bruyants, 
réunis  autour  de  larges  foyers,  mangeant  et  buvanU  Même  dilïerencc  dans  la 
manière  de  «ombattre  :  les  Anglo-Saxons  combattaient  k  pied,  comme  les  barbares 
do  V*  siècle,  ils  étaient  serrés  autour  de  leur  étendard  et  armés  de  haclies  et 
d'épées:  le*  Nornii»r(ii<,  à  rhevnl .  la  lance  au  poinf;,  précédés  du  trouvère 
Taillefer  qui  ciiantaii  les  exploits  de  Holland,  s'avançaient  couverts  de  leurs  cottes 
de  mailles  et  de  leurs  casques  pointus.  Les  Angln^Saxons  retnndiés  sur  une  iian- 
teur  et  entourés  de  italissades  atlciidii  eut  le  choc  des  Normands  et  le  n'poos» 
sèrenl.  Iji  cavalerie  fut  forcée  de  reculer  et  I  on  crut  «m  iii«i(nn»  i|«e  f!uiltnum«» 
était  tué;  mais  le  duc  ayant  réussi  à  entraîner  b-s  S-i\<)ns  hors  de  leur  camp 
r^nehè,  les  Normands  reprirent  l'avantage  et  remportèrent  une  victoire  eam- 
plèlie,  le  n  octobre  10G6. 

Cette  bataille  soumit  !'An;çli-t»'rre  h  Ciiiliaiinic ,  et.  mal«^ré  la  rc>i«itritif ^  hé- 
roïque du  camp  d'£ly  et  desou/Zotcx,  rien  n'urriHa  la  marclie  victorieuse  det,  ^o^ 
roands.  4* nDiaume  s'empara  de  toutes  les  tenes.  les  fit  inscrire  daun  son  eadaslie 
(DeoMenfair  lloaA  ou  livre  de  la  sentence),  et  les  partagea  entre  ses  compagnons. 
IVs  lois  sanfftiinaires  sur  la  chasse,  le  rouvre-fiu,  le  meurtre  des  Normands,  la 
garde  des  loréts,  avaient  pour  but  d'enlever  à  la  population  vaincue  tout  moyen 
d'eiislenoe.  lîlle  fut  réduite  «  en  effet,  i  se  soumettre  ou  à  émigrer.  Qn«Jqo«s- 
unscherdlèrent  dans  les  forêts  l'indépendance  de  la  vie  nomade;  mais  ils  finirent 
par  Bucoomlier.  Kn  n>éme  temp«,  l'Italien  Ijinfranc,  moine  du  Bec  et  abbé  de 
Saiut-Étienne  de  C^i ,  était  ap|ielé  à  1  archevêché  de  Canlorbéry ,  réformait  le 
dergé  saxon  et  donnait  l'impulsion  aux  arts  et  aux  lettres  en  Angleterre.  Queiqoe 
tristes  qu'aient  été  les  misères  de  a>  pays,  (|uclque  cruels  que  se  soient  montrés 
les  vainqueur.»  mi  ne  peut  nier  que  la  conquête  normande  n'ait  été  le  point  de 
départ  de  ia  Ki^niifuc  de  l'Angleterre.  I.es  Sasons,  si  nous  en  croyons  l' Anglais 
Guillaume  de  Halmesbury ,  croupimaient  dans  la  débaudm  ;  leur  dacgé  étsil 
ignorant,  lenm  goills  ignobles:  ils  n'avaient  ni  arts ,  ni  IcUics,  ni  marine.  L'arii* 
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tcicratie  nomunde  leur  donna  une  tout  autrr  direction;  des  éKlises  s'élt^vèrent , 
t\\i\ci  de  celles  de  Caen  et  de  Houen  ;  des  cbiltcaui  rouvrirent  l'Angleterre;  une 
marine  puissante  défendit  ses  côtes;  une  police  s('>\i^re  ré^^na  à  l'intérieur,  et, 
dans  les  monastères,  la  littérature  scolastique  compta  de  nombreux  interprètes, 
diiciples  des  i^nfranc  et  des  sjiint  Anselme. 

A  l'époque  où  Guillaume  s'immortalisait  par  cette  conquête,  li>s  Hlg  d'un  simple 
gentilhomme  des  environs  de  Coutana's,  Tancrèdc  de  itauteville,  s'emparaient 
in  Deui-Sicilcs.  Vainqueurs  des  Grecs,  des  Arabes,  des  Allemands  et  des  Lom- 
bards, Kobert  Guiscard  et  son  frère  Koger  fondaient,  le  premier,  les  duchés  de 
Fouille  et  de  Calabre;  le  second,  la  principauté  de  Sicile.  L'n  flis  de  Robert  Guis- 
card, Bubémond,  devait  à  la  première  croisade  faire  flotter  sur  les  murs  d'An- 
tioche  la  bannière  au\  trois  lions;  et  Ruger  11,  iils  de  Roger  1".  réunissant  les 
àeax  principautés  de  son  oncle  et  de  son  père,  va  fonder,  au  commencement  du 
lu'  siècle,  le  royaume  des  Deux-Siciles.  Ces  .Normands  d'Italie  soutinrent  le 
i^fe  Grégoire  Vil  dans  ses  réformes  et  dans  sa  lutte  contre  Henri  IV;  leur 
èpée  peita  victorieusement  dans  la  grande  question  du  moyen  il^e,  la  lutte  du 
Mcerdoce  et  de  l'empire.  Ainsi,  la  Normandie  envoyait  ses  guerriers  en  Italie; 
rUalie  lui  envoyait  ses  docteurs,  les  Lanfranc,  les  saint  Anselme,  les  Jean  d'A- 
«raiH-bes  qui  répandirent  parmi  les  Normands  le  goût  des  Icllri-s  et  de  la  scolas- 
tique; fécond  échange!  In  Normandie  contribua  pour  l'énergie  guerrière  ;  l'itjilie 
pour  le  développement  intellectuel.  L'école  du  Bec  fut  le  foyer  d'où  le  génie  de 
ce$  Italiens  rayonna  sur  toute  la  province.  Au  \i'  siècle,  on  trouve  des  Normands 
sur  tous  les  cliaro|>s  de  bataille,  partout  où  l'on  peut  espéi*er  gloire  et  profit;  ils 

signalent  en  Espagne  et  en  Portugal  contre  les  .Musulmans.  C'est  donc  réelle- 
meiil  l'époque  héroïque  de  la  Normandie.  Les  principautés  voisines,  jalouses  de 
M  grandeur,  cherchèrent  à  susciter  des  guerres  civiles  parmi  les  Normands.  Le 
roi  de  France,  Philip|>e  I",  arma  Robert-Courte -Heuse  contre  son  père  Guillaume- 
l«M>)nquérant  ;  mais  les  révoltes  furent  étouffées,  et  le  conquérant  alla  punir 
Pliilippe  de  SCS  intrigues  en  brûlant  .Mantes  (1087).  Il  fit  dans  cette  expédition 
une  chute  dangereuse,  et  vint  mourir  à  Rouen,  la  môme  année,  des  suites  de  sa 
blessure.  Avec  lui  se  termine  la  grande  époque  de  l'histoire  de  Normandie.  Ses 
trois  Uls  se  partagent  ses  états  ;  Robert-Courte-ileusc  a  la  Normandie  ;  Guillaume- 
le-Kou\,  l  Angleteri-e ,  et  Henri,  le  comté  de  Mortain. 

Le  nouveau  duc ,  Ûls  aîné  du  conquérant,  régna  en  Normandie  de  1087  â  1 106  ; 
il  n'était  connu  que  par  des  fautes  et  des  vices  :  révolte  contre  son  père,  alliance 
«vec  les  prince»  ennemis,  faiblesse  de  caractère,  amour  grossier  des  plaisirs.  Sa 
conduite,  après  son  avènement  au  duché,  ne  démentit  pas  ses  ti'istes  antécédents. 
La  révolte  des  seigneurs,  la  guerre  civile  et  l'oppression  des  vassaux  désolèrent 
la  Normandie.  Lue  conjuration  se  forma,  eu  1091,  pour  alTranchir  le  duché  de  cet 
indigne  souverain  et  livrer  la  Normandie  à  Guillaume-le-Roux  ;  mais  elle  échoua, 
et  les  deux  frères  réconciliés  marchèrent  contre  Henri,  comte  de  .Mortain,  l'assié- 
ferent  au  Mont-Saint- .Michel,  et  le  conti'aigniivnt  de  renoncer  à  ses  domaines. 
Ea  10^6,  Courte-lieuse  engagea  la  Nonnandie  à  son  frère  Guillaume-le-Uoux  et 
partit  pour  la  croisade.  Le  roi  d'Angleterre  vint  en  Normandie,  éleva  sur  l'Epte 
la  forteresse  de  Gisors  (1097)  pour  tenir  en  bride  le  duché  de  France,  soumit  le 
Maine  qui  s'était  révolté  ^lU9tij,  et  mourut  à  la  chasse  en  1100,  sans  laisser  de 


postérité  directe.  Henri,  «imoiiiBié  Beau-Clerc,  proata  de  i'abecaee  de  Courte- 
Heuse  et  ee  fit  pfodcmer  roi  d'Angleterre.  A  m  retour  de  1t  croiaade,  Kokeit 
voulut  diqmter  à  son  frère  la  couronne  d'Angleterre,  et  envahit  ce  rofinae. 
Mais  il  fat  repoussé,  et  bient^  Henri  Beau-Clerc  vint  porter  la  guerre  en  lier» 
mendie.  Vainqueur  ft  Tlncbebray,  en  ilOS,  Henri  Beau-Clerc  fit  son  ficèite  prison- 
nier, le  traini  en  Angleterre  et  renferma  dans  la  tonr  de  Gardif ,  an  sud  du  pays 
de  Galles*  On  raconte  que  le  malbettreux  Robert  eut  les  yeux  crevée,  et  qoe, 
pendant  près  de  trente  ans,  il  languit  dans  ce  doqjon,  se  consolant  de  m  mMre 
par  des  poésies  dont  quelques-unes  sont  parvenues  jusqu'à  nousi. 

Henri  Beau-Clerc,  troisième  fils  de  GuiUaume-le-Conquéranty  fut  doc  de  llor- 
mendie,  de  1106  à  1185.  Il  réprima  énergiquement  ranarchie  féodale»  Malgré  ss 
dureté,  on  ne  peut  que  louer  la  fermeté  qui  punissait  les  Talvas  et  taat  d'antres 
brigands  féodaui.  L'aristocratie  normande  ne  se  résigna  pas  sans  résiatanee  à  Is 
domination  de  Henri  Beau-Clerc  Elle  lui  opposa  le  Jeune  Guillaume  Clytoa,  fili 
de  Robert-Courte-Heuse,  et  fut  soutenue  par  Louis^le-Gros,  roi  de  France.  M» 
le  duc  de  Normandie  triompha  de  la  coalition  à  la  bataille  de  Brenneville  eu  Ir» 
mulé,  près  des  Andeljs  (1119),  et  imposa  au  roi  de  France  un  traité  qui  lai  lais- 
sait Gisors  et  tous  ses  domaines  sur  le  continent  (1190}.  Cette  même  année,  le 
naultage  de  la  Blaneke-N^/t  qui  lui  enleva  ses  deux  Us  et  TélSte  de  lu  noUesBe 
normande,  lui  causa  la  plus  profonde  douleur.  Il  ne  lui  restait  qu'une  flHe,  nom* 
mée  Ualltilde,  mariée  en  premières  noces  à  l'empereor  d'Allemagne,  Henri  V,  d 
veuve  en  1135.  Le  duc  de  Normandie  réunit  ses  vassaux  et  leur  fit  jurer  de  reesa* 
naître  sa  flUe  pour  son  héritière.  Mais,  à  peine  fut^l  mort,  en  1185,  que  laguene 
civile  éclata,  et  désola  la  Normandie  pendant  dix-huit  ans  (1135-1158).  D'un  eél^ 
Mathilde  et  son  second  mari,  Geoffroi  Plantagenet;  de  l'autre,  Étienne  de  Bleii, 
petit^ls  de  GuttlaumeteConquéraot,  se  disputaient  la  Normandie  et  l'Angletent^ 
Cependant,  au  milieu  de  toutes  ces  luttes,  le  peuple  grandissait  Lea  croiasdit 
avaient  développé  le  commerce  et  l'industrie  qui  enrichissaient  la  popolation  des 
villes;  les  factions  rivales  cherchèrent  è  s'attadier  ces  bourgeois  naguère  ri  mé> 
prisés.  Les  premières  communes  de  Normandie  datent  de  cette  époque.  La  riis 
d'Eu  obtint  les  mêmes  priviléges.que  Saint-Onentin;  Geoffroy  Plantagenet  as- 
corda  aux  habitants  de  Rouen  des  fh'ancfalses  dé  commerce  et  le  droit  de  imminil 
leurs  magistrats.  Son  fils  Henri  Phintagenet,  devenu  en  1150  due  de  Narmsnilif, 
et  en  115^  roi  d'Angleterre,  suivit  la  même  voie  et  s'appuya  principalement  sar 
le  peuple.  Les  chartes  qu'il  octroya  aux  Normands  réglèrent  la  juridiction  et  kê 
iaspêta,  et  abolirent  les  charges  les  plus  onéreuses  et  les  plus  iniques.  Ainsi  dsi 
calamités  féodales  sortit  l'affrandilssement  des  communes. 

En  1160,  la  Normandie  entre  dans  une  nouvelle  phase  de  son  histoire.  Le  ma- 
riage de  Henri  Plantagenet  avec  Êléonore  de  Gulenne  a  créé  un  royaume  qri 
comprend  toute  la  France  occidentale  depuis  la  Somme  jusqu'aux  Pyrénées.  U 
NeruMndie  n'est  plus  qu'une  fraction  de  cette  monarchie  anglo-nomiande.  Pen> 
dant  que  les  éléments  les  plus  opposés  s'y  heurtent,  que  le  Gaaeon  et  le  Ksr* 
mand,  l'Angevin  et  le  Breton  s'étonnent  d'obéir  A  la  même  dynastie,  il  se  km 
i  la  cour  d'Henri  Plantagenet  et  d'Éléonore  une  école  de  poêles  normands,  que 
nous  caractériserons  dans  notre  réaomé  sur  hi  province.  Malheureaiemenlcei 
deiiort  dievaleresques  et  cette  surface  brillante  cachaient  rambRion,  la  vieleaes 
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et  la  dissoIiiiicMi  tl^  mœuri.  Le  règne  de  Henri  II  (  1154-1188)  d'm  offre  qm 
:  bip  feieaples.  Cert  d'abord  mie  lutte  do  clergé  contre  son  sonverain ,  Te^ ,  • 
fét  k  oienrtre  de  Thomas  Becket*  arcbevéque  de  Canlorb^  (  1168-U70  ) .  En- 
!  irteBléonotn  de Gnienne  hii  Mwwiner  EoMmoiide,  nattrenade  Heur ill  ;  eUe- 
'  BÉBa  est  jetée  en  iNriBon]Mr  ordre  de  son  inari  et  appelle  ani  aiiMs  ieeSli  et 
M  mmaoL  di  Midi.  A  sa  roii  les  Gaseona  prennent  lea  armes;  lea  tranhid—ra 
Amtoot  la  gnerre  oontiele  n»!  dm  Nord;  les 81s  mêmes  de  Henri  U  réiiondentà 
j  rappel  de  lenr  mire,  et  il  se  forme  nne  vaste  coalition  eontre  la  monarcbie  an- 
j  glo-BQCmande  (1173-1174).  La  roi  de  Franee  Louis  VII  et  le  comte  de  Flandre 
j  laceadeni  lea  rdwlks  :  Boven  est  assiégé  par  lea  Firançala  et  lea  FlaBMmla.llaia 
!  rémifia  cl  l'actlfité  dn  Henri  II  r<|iciment  la  révolte,  repoossent  lea  r wiandi  et 
I  imnHil  ini  ce  royamne  dont  lea  éléments  Bwnataient  sans  cesae  de  ae  séparer* 
;  Afrts  cednc,  dont  la  vie a'nse dana  lea  gnerreadfllea,  Eiehard-Ginnr-do-Uon» 
,  M  llb»  monte  sur  le  trdne  (1188-1198).  Noua  ne  le  suivrons  paa  è  la  eroisada, 
1  oi  8  étonne  lea  inddèlea  par  son  oonrage  et  révolte  ses  compagnonad'aimaa  par 
;  M  Mal  oiyiMil.  Pendant  son  absence,  k  Normandie  est  en  proie  èfambitio^ 
I  éinn  frère  Jeen-8aB§-Terre  etanx  attaques  dn  roi  de  France  Philippe-Augaate. 
i  lanUa  en  1198  et  1193,  elle  est  en  partie  ccnqaiae  :  tvreu,  le  Neubomig,  le 
I  TanM  sont  an  pouvoir  dea  Françaia;  mais  Rouen  résiste  à  tous  leurs  efMa. 
U  retour  de  Ridmrd-GauiHfe-Lion»  en  1194,  apréa  de  lemarquablea  aventurée 
et  aM  longue  captivité  en  Allemagne,  changea  la  ftM»  des  affaires*  Il  reprit 
tntn  et  lea  autres  villes  enlevées  par  les  Français ,  força  Phaippe-Augnsla  de 
Inwr  le  siège  de  Vemenfl,  le  vainquit  une  première  fois  à  Freteval  dans  la 
iNoee  (im),  une  seconde  fois  près  de  Gison  (1188),  hélit  le  OiMnaiMSaittanl 
'  prèidM  Andeljs  pour  protéger  la  frontière  de  Normandie,  et  périt  en  1188  an 
I  d%e  du  château  de  Chaîna  en  Umonsin,  oà  l'attirait  l'espérance  de  s*emptrer 
é*ia trésor.  Vrai  t|p6  dn  chevalier  normand,  pillard,  huilai,  d'une  valeur 
4  tente  épreuve,  d^me  audace  téméraire,  Eichard  est  resté  dans  h  méaaoim 
éa  peuple  à  cOté  de  llobert4e-Diable  et  de  Guillaumo-le-Gonqnérant.  Il  avait 
m  cuire  la  vlvadlé  méridionain  et  le  génie  poétique  qu'il  tenait  d'Éléonore  de 
(Saiflnne.  Son  IMre  et  aucceiaenr  Jean*tef-Terre  (1108-1994)  n'eut  que  lea 
ûBBS  de  hinoe  normande.  A  l'avidité  et  è  la  perfidie  U  joignit  la  cmmiè. 
iilhm  de  BKtagne,  fils  d'un  frère  ainé  de  lean,  Geoffroy  Plantagenet,  lui  dls- 
fidi  la  monarchie  anglo-nonnande  ;  Jean  le  vainquit  à  Hirehm 
le  lit  prisonniar,  l'enferma  un  chitean  de  Rouen,  et,  si  l'on  en  croit  la  tradition, 
fcadeassaBÉna  aon  neveo  et  le  précipita  dans  la  Seine.  L'horreur  d'un  pareil 
crime  détacha  dn  duc  la  phipart  des  Normands ,  et  PhUipp^-Augnste  se  hâta 
ta  proSter  pour  détruire  la  monarcliie  anglo-normande.  Il  cita  Jean  i  corn* 
pviitre  devant  hi  tribunal  dm  pairs,  et,  sur  aon  reAis,  le  fit  condanmer  à  mort, 
'■  Il  confisqua  la  plupart  dea  prorincea  qull  possédait  en  France.  La  Ndrmsndie, 
IMson  fanportanoe  mettait  an  premier  rang*  n'oppcaa  qn'une  Mà»  résistance. 
UCbllean-GaiDard,  Falaise  et  Rouen  arrêtèrent  quelque  temps  les  FranQsls; 
Mil  enfin  k  province  abandonnée  par  Inan-Sana-Terre,  frit  obligée  de  se  son* 
Mille  à  Pbilippn-Augusie  (1804). 
Bepnis  cette  époque  Juiqu'à  nos  jours,  la  Normandie  a  perdu  aon  fff^^mm 
V.  48 
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iodépendftnte  ;  elle  ti*eit  plm  qu'une  fMtrtie  da  royamne  de  Fmioe.  Mite  die  i  «  ; 
enoore  des  destinées  glorienses,  soit  qa*elte  ait  secondé  la  France  en  loi  donosnt 
son  sang,  son  génie  commercial  et  littéraire,  soit  qn*éile  ait  opposé  une  ligon- 
rense  réiistanoe  aux  empiétements  des  officiers  royaai  qui  menaçaient  ses  ft«n> 
ohises.  Philippe-AugDSte  (1904^1223),  compléta  habilement  la  conquête;  il  acklB 
la  plopart  des  grands  lleft  normands  :  de  Robert  de  Moulant  la  noomté  d'Êtrens  ; 
la  selgnenrie  d*Orbec,  de  Guillaume  le  Haréebal,  comte  de  Pembrok;  Bretenilflt 
ses  dépendanees,  des  comtes  de  Leieester  et  de  Montfort  ;  fl  obtint,  par  écbaais 
de  rabbaye  de  Jumiéges,  la  forteresse  de  PontHie-rArche;  une  snooeasioo  lai  i 
donna  le  comté  de  Mortain;  U  était  déjà  maître  des  seigncuriesde  Vemon  et  de 
liongoofilie,  et  il  se  trouva  le  plnsgrûid  fendataire,  en  même  temps  quels  soi-  i 
verain  de  toute  la  Normandie.  Il  soumit  le  clergé  normand  aux  drotts  de  régale  et 
de  dépouille,  c*est-è-dlne  qu*à  la  mort  des  évéqws  et  des  abbés  S  avait  leur  sm» 
cession  mobilière  et  radministration  de  leurs  domaines.  Il  s*attaclia  le  peufleai  ' 
eonfirmant  les  privilèges  des  communes:  Rouen,  Pontaudemer,  Vemeuil,  Bie-  î 
tenîlt  sont  spécialement  mentionnés  dans  ses  ordonnances;  il  est  probable  qas  | 
Csen,  Andelys  et  beaucoup  d'autres  places  qui  avaient  obtenu  le  droit  de  cosi*  | 
mune  sons  Jean-Sans-Terre,  conservèrent  leurs  privilèges.  La  conquête  M  d*aa-  ! 
tant  plus  fMile  que  la  langue  des  deux  pays  était  la  même  et  les  inaUtuliBas  ! 
analogues.  La  Normandie  Ait  sans  doute  divisée  dès  cette  époque  en  sept  | 
baHliages,  qui  avaient  leur  cbefUeu  à  Rouen,  Gaudebec,  Évreux,  Gisors,  Osea,  | 
Goutanoes  et  Alençon.  L*Échiquier  resta  le  tribunal  suprême  de  la  pmfiifle  et  1 
siégea  tantôt  à  Rouen,  tantôt  à  Gaen  ou  à  Falaise.  Saint  Louis,  qui  visita  phuisiis  | 
lois  la  Normandie  et  spécialement  en  i&5V,  réforma  avec  une  vigilance  scrupt-  ■ 
leuse  les  abus  de  la  puissance  temporelle,  pendant  que  son  ami  et  son  confident,  : 
rarehevêque  de  Rouen,  Eudes  Rigault,  améliorait  la  discipline  et  les  moaurs  ee- 
déslastiques.  Saint  Louis  donna,  entre  autres,  une  organisation  plus  réguiièn  , 
aux  communes  de  Normandie,  détermina  les  formes  de  l'élection  des  magi^t^ 
municIpanK,  se  réserva  le  cboix  du  maire  sur  trois  candidats  que  lui  présenteni  i 
cbaque  commune,  soumit  leur  administration  Gnanciëre  à  la  chancre  des  cwBptBS  ; 
etempêcba  les  dilapidations  qui  élaîont  le  résultat  de  l'arbitraire.  C'est  iTaîsem-  : 
bWbtcment  sous  le  règne  de  saint  Louis  que  Ait  rédigé  i*ancicn  Goulunrier  de  : 
Normandie.  Peu  de  temps  après  la  mort  de  ce  prince,  vers  100g,  nu  curé  nsr*  • 
mapd  eut  la  singulière  idée  de  mettre  en  vers  la  Coutume  de  la  province.  | 

Le  petit-flls  de  saint  Louis,  Philippe-le-Bel  (  1285-131i) ,  abusa  des coaquétes  dt 
la  royanté,  U  accabla  les  coonnunes  d'impôts ,  sn  m  s'inquiéter  de  leurs  privilèges. 
Rouen  s'insuri^nn,  en  assiégea  dans  le  château  les  commissaires  du  rai  et 
pilla  Targent  dos  taxes;  mais  cette  révolte  ne  fit  que  rendre  le  joug  plus  pesant 
La  commune  de  Koucn,  suspendue  pendant  plusieurs  années  (  1292),  ne  Ait  réta- 
blie qn'a  pik  d'argent.  C'était  un  Normand ,  appelé  le  Portier,  plus  connu 
Ir  nnm  d'Ënguerrand  de  Marlgny,  qui  conseillait  ces  mesures  odieuses.  £o  130i, 
l'Échiquier  de  Normandie  ftit  altéré  dans  sa  oonstitution.  Depuis  les  premiers 
temps  du  duché,  il  se  compomit  des  hauts  barons  et  des  prélats  principaux  de  U 
province.  U  était  tout  à  la  fois  cour  de  justice,  chambre  des  comptes  et  assesiUée 
politique.  L'ordonnance  do  1302  ne  lui  labsa  que  les  attributions  judiciaires;  eUe 
décida  qu'il  ae  tiendrait  à  Rouen  deux  fois  par  an,  à  Pâques  et  à  la  âsint^llicbcl,  ; 
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et  qu'il  seroit  dirigé  par  des  commissaires  royaux  assistés  des  barons  et  prélats 
normands.  L'abolition  du  duel  judiciaire,  la  complication  des  questions  de  droit, 
In  présence  des  juges  royaux,  des  baillis  et  des  avocats  fit  prédominer  les  légistes, 
et  peu  è  peu  l'aristocnitie  normande  ne  fut  plus  qu'une  parure  pour  rÉchiquier. 
Ainsi,  dans  l'intervalle  d'un  siècle,  la  royauté  avait  amoindri  l'autorité  féodale, 
fait  reconnaître  partout  sa  souveraineté  et  m<>me  abusé  de  sa  puissance,  il  en 
résulta  une  rt'action  violente,  à  la  mort  de  l>hilipp<>-lc-l{cl  (  Son  (ils,  Louis  X 
le  Uutin  (1311-1316),  fut  forcé  d'accorder  aux  réclamations  de  la  province  la 
tmetae  Churle-aur-yi>nnamls  (  1315  ,  qui  garantissait  les  privilèges  de  la  Nor- 
mandie ;  elle  déclarait  spécialemetit  ({u'on  ne  pourrait  citer  les  Normands  devant 
une  juridiction  étrangère  h  leur  province.  Tous  les  rois  «le  France  jusqu'à 
Louis  XIV  ont  confirmé  la  C.hnrte-dux-yormauils,  et  lors  même  qu'elle  fut  foulée 
m\  pieds,  on  lui  accorda  encore  un  souvenir,  en  ajoutant  aux  ordonnances  royales 
la  formule  :  «  Nonobstant  clameur  de  haro  et  Charte  normande,  n 

Quelques  années  plus  tard,  la  Normandie  obtint  le  rétablissement  du  duché, 
qni  fut  donné  à  Jean,  (Ils  atiié  de  Pliilippe-de- Valois  13:>9).  I^  duché  apanagé 
de  NoiTnandic*  dura,  non  sans  interruptions,  jusqu'en  1468;  alors  Louis  XI  réunit 
déGnitivement  la  Nonnandic  au  domaine  royal.  La  province  accueillit  avec  une 
«ite  satisfaction  le  nouveau  duc,  qui  vint  à  Rouen  i-ccevoir  la  couronne  ducale  et 
l'anneau  symbole  de  son  alliance  avec  la  Normandie.  On  se  liAla  de  rétablir  le 
sceau  aux  trois  lions.  Enfin,  vers  le  même  temps,  furent  institués  les  États  du 
Normandie.  Cette  ass(>nibléo  politique ,  chargée  de  voter  l'impôt  et  de  délibérer 
sar  les  intérêts  de  la  province,  se  composait  des  députés  des  trois  ordres;  ainsi  le 
ticrvÈtat  prenait  définitivement  place  à  côté  de  l'aristocratie.  Un  des  premiers 
actes  des  États  de  Normandie  atteste  leurs  scnlimcnls  patriotiques.  La  guerre 
Tenait  d'éclater  entre  Philippe-de- Valois  et  Édouard  III  ;  nobles  et  communes  de 
Normandie  se  coalisèrent,  en  1-339,  pour  entreprendre  une  expédition  contre 
l'An^fleterre.  Argent ,  troup<'S ,  tout  était  déterminé  dans  la  charte  qui  est  par» 
u-nue  jusqu'à  nous.  Malheureusement  la  royauté  ne  sut  pas  profiter  de  l'élan  des 
peuples,  et  ce  furent  les  Anglais  qui  apportèrent  en  Normandie  le  lléau  de  la  gueire. 

Un  traître ,  Geoffroy  d'Harcourt ,  les  guida  au  sein  de  son  pays.  Le  12  juil- 
let 1316,  Édouard  III  débarqua  à  la  Ilougue-Saint-Waast;  Carentan  fut  pris 
d'assaut  et  les  habitants  passés  au  fil  de  l'épéc;  Saint-LÔ,  Uayeux ,  eurent  le 
niême  sort;  f^en,  après  une  héroïque  résistance,  tomba  aux  mains  de  l'ennemi, 
e<  fut  livré  au  pillage.  Édouard  s'empara  dt*  Falaise,  Lisieux,  Ifonfleur,  longea  la 
Seine  jusqu'à  Rouen,  brûla  le  faubourg  d'Émcndrevillle  iSaint-Sever),  mais  ne 
pot  atta(|uer  la  ville  protégée  par  la  Seine,  saccagea  Pont-dc-l'Arche,  et  Louvicrs 
déjà  renommé  par  ses  drajieries  ;  il  ne  quitta  In  N(»rmandie  que  pour  se  replier 
w  le  Ponthieu ,  où  il  gagna  la  trop  célèbre  bataille  de  Crécy.  La  Normandie 
se  relevait  à  peine  de  ces  é|K)uvanlable8  dévastations ,  quand  la  jieste  noire  vint 
loi  enlever  la  moitié  de  ses  habitants  (13V8).  A  tous  ces  fléaux  se  joignaient  des 
impôts  excessifs,  et  d'autant  plus  odieux  que  l'argent  était  souvent  dilapidé.  1^ 
Normandie  se  souleva,  en  13V8  et  13i9,  contre  ces  taxes  iniques,  et  le  duc  Jean, 
qui  était  venu  lui-même  les  proclamer,  fut  forcé  de  céder.  L'année  suivante  (1350), 
'Ifut  appelé  au  li-ône,  et  conféra  presque  immédiatement  le  duché  de  Norman- 
die i  ton  fils  ainé,  Cbai'les.  Parmi  les  principaux  vassaux  du  duché  se  trouvait 
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alors  un  prince  du  *4anfir  royal,  Charles-le- Mauvais,  roi  de  Navarre  et  fM>mte 
d  L.reux  ;  il  (it  assjssiuer,  en  13âi,  près  de  Laigle,  le  comte  de  La  Cerda,  conué- 
table  de  France,  et  s'opposa,  de  concert  avec  le  comte  d  Ilarcourt,  à  la  percep- 
tion des  impôts  votés  par  les  États  de  Normandie.  Le  roi  Jean  s'en  vengea  par 
des  assassinats  juridiques.  Les  parents  des  victimes  appelèrent  les  Anglais  en  I 
Normandie,  et  cette  province  fut  en  proie  h  la  guerre  civile  et  étrangère,  de  1356 
à  136V.  Elle  ne  fut  délivrée  de  ce  fléau  que  par  Duguesclin.  Cet  illustre  capitaine 
enleva  aux  Navarrais  la  forte  position  de  Rolleboise,  d'où  ils  interceptaient  la 
Seine,  et  remporta  une  victoire  décisive  à  Coclierel  (1304).  Charles-le-Mauvais, 
réduit  à  demander  la  paix  à  Charies  V,  fut  dans  la  suite  chassé  de  tous  ses  do* 
maines  de  Normandie,  à  l'exception  de  Cherbourg.  Alors  nicoédt  une  époque 
de  gloire  et  de  prospérité  aux  malheurs  de  la  guerre  civile.  Les  Uieppois  et  lei 
RoaeoDtis  se  réunirent  pour  des  expéditions  maritimes;  guidés  par  les  Bracque- 
moBt  et  les  Sethaiicoiirt,  ib  allèrent  fonder  des  cokmfet  sor  lei  oACes  d*Afrî(|iie 
et  dans  les  Canaries.  Charles  V  donna  la  pins  tive  impoUon  an  commeree  et  à  k 
marine,  et  vint  même  s'étabifar  à  Rouen,  pendant  phuieuri  anném,  poor  tnr- 
veiOer  les  préparatib  d'ane  expédition  navale  dhigée  contre  l'Angleterre. 

Après  la  mort  de  Charles-le-Sage  (1380),  le  mauvais  gonvememeat  dm 
oncles  du  jeune  Charles  VI  provoqua  de  nouveau  troubles.  Rooen  eut  m 
kmtUe  (IM  on  révolte  pendant  laquelle  le  peuple  de  œtte  vilte  proclama  roi 
on  marchand  drapier,  La  ville  fût  punie  par  la  suppression  de  la  ooramone  »  par 
des  emprisonnements,  des  supplices  et  d'énormes  impôts.  TonteCois  Télmi  mari- 
time des  Normands  se  soutint  encore  pendant  les  premières  années  du  règne  de 
diarlfls  YL  Leur  flotte  battit  celle  des  Anglab  à  Temboudinre  de  la  Seine  (1387), 
et  Jean  de  Betbancoort  fit  la  conquéle  des  îles  Canaries  de  140Bè  IMNk  La  Mie 
de  Charies  YI  et  les  hittes  violentes  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons  envnt 
leur  contre-coup  en  Kormandie.  Les  villes  sinsnrgèrent  contre  leurs  gouver^ 
ncofs  (1416-1417);  Rouen,  Dieppe  et  beaucoup  d'antres  viltes  nonnandcs  se 
déclarèrent  pour  les  Bourguignons  qui  se  proclamaient  les  défenseon  du  peuple. 

Les  Anglais  profitèrent  de  ces  troubles  pour  envahir  encore  la  Normandie.  Dès 
1414,  Henri  V  se  rend  maître  de  Harflenr.  En  1417,  il  débarque  de  nouveau  i 
l'embouchure  de  la  Touque;  Caen,  Bayeui,  Gontances,  Carentan,  Usieui,  Fshise, 
Harcourt,  Argentan,  Beaumont>le-Roger,  Évreui,  Cherbourg,  Yire,  Bomfirant 
tombent  entre  sm  mains  (1417-1418).  Pnnt^ie-l'Ardie  est  pris  après  ime  cou- 
ragens9  résistance.  Rouen  arrête  les  Anglais  pendant  six  um^,  et  souttiv,  avant 
de  capRuler  (U19),  les  horreurs  d'une  efllroyable  liimhie.  Alain  Bhochart,  et  fe 
grand  vicaire  lean  de  Livet,  s'immortalisent  par  leur  hérotane.  Le  MonMaint- 
Michcl  Ait  la  seule  place  de  Normandie  qui  résista  à  toutes  les  atta<|nes  dm 
Anglais.  La  province,  cédée  à  Henri  Y  par  l*inliine  traité  de  Troyes'(l420},  resta 
dorant  trente  années  sous  leur  joug  ;  mais  elle  ne  cesn  de  protester  par  des  con- 
spirations et  des  révoltes.  En  1435  surtout,  les  paysans  du  pays  de  Gauz  et  de  la 
basse  Normandie  firent  une  tentative  déseqiérée  ;  armés  de  bâtons,  ils  attaquè- 
rent les  Anglais  et  prirent  plusieurs  vttles.  Mais  ils  (tarent  écrasés  par  la  snpMo- 
rité  du  nombre  et  des  armes.  Enfin,  en  1449  et  1460,  Dunds  et  Charles  VII  enle- 
vèrent la  Normandie  aux  Anglais ,  et  la  victoire  de  Formigny  confirma  cette  con- 
quête. Las  mallMurs  de  l'hivasion  avaient  fortifié  le  patriotinne  nonnand  et  fnm- 
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fais.  Charles  VIT  inl  rorn  partout  nvcr  i ntliousiasmr  ;  il  confirma,  on  1  i,')!),  la  fon- 
dation de  l'uniM  i  Mlc  de  iliivii  Une  i  lînU  jrd,  el  etal)lita  H  nii  ii  iiin'  cour  des  aides 
pour  régulariser  les  impôts  de  la  province.  La  ligue  du  Hit  u  public  (1465)  agita 
uoiostiint  1.1  Noi  niaudic.  Le  duché  fut  r<^tabli  en  faveur  du  frère  de  Louis  XT, 
mais  rc  jeiHn'  pi  inn  (  i  lif  sous  la  tutelle  du  dm  (!i  lii*iairne,  et  ï^onis  XI  pro- 
li<ii  liiiltileincfil  d*'  1.1  li.iHM'  des  NniiisiiinK  i  niili'i'  |(»s  Bi'cUhiî»  puui'  i'iilt'ver  au 
nouveau  duc  tout  i  t  iriucii  lir  iiiic  jtinNince,  qui,  sel<U)  Coniines ,  four- 

nisiait  uue  t^dniili  p  n  tie  des  iiiijHi|>,  I  n  ivnr»,  Louis  XI  enleva  a  s«>n  frère 
toates  les  pl<u (  »  de  ia  itaute  Norniandh- :  il  t  liassa  ensuite  les  Bretons  et  le  duc 
leur  allié  de  la  basse  Noi  tnaii  lie.  et  lit  dé  clarer  par  les  États-Généraux  de  1W8 
qae  jamais  cctl  "  |in>\  iin  t  m  j)  iirrait  (^tre  séparée  des  domaines  la  couronne. 
Ainsi  s'évaniHiii  ia  dei'uieiv  ninhi'r  liu  diirUé  de  NorniMinlie. 

La  Nor  iu.iridie,  depuis  sa  reum  ii  detinilive  au  domaine  de  la  couronne  jus- 
quaui  guerres  de  religion  (t'»r»s  [:,{r2)  ,  eut  près  d'un  siècle  de  repos.  Le  calme 
fat  à  peine  troublé  par  une  invusion  de  Charles-le-Téniéraîre  (jul,  en  me- 
naça Rouen,  brûla  Xeuchâtel,  LongiicviUc  cl  U's  t«HilM»uigs  »ie  Dieppe.  Mais  le 
doc  de  Bourarotrne  ne  put  pas  se  ujaintcnir  en  Xormaiulie  ,  et ,  après  sa  retraite , 
la  province  put  se  livrer  tout  entière  au  commerce  et  à  la  naviir.ilion.  San*  fioug 
arrêter  aux  prétendues  découvertes  des  frères  Pinçon  qui  ;ini  ,im ni  pi  e<  ede  (;,lu'is- 
tophe  Colomb  sur  les  c(Mes  d'Ameruiue,  nous  pouvons  opp*^  -  i  avec  orf^neil  Ips 
matelots  normands  à  ceux  de  TEspafrne  et  de  l'Angleterre.  Les  (ionnevilie  d  ilon- 
fleur.  lesCouaiii  et  les  Ango  (ie  Dieppe,  les  Pariiicntier,  Jacques  Cartier,  Roberrol, 
francUbsent  l'Océan,  parcoui'ent  les  côtes  de  rAmériquc  et  de  l'Inde,  s'établissent 
à  Terre-Neuve ,  exploihîut  les  pêcheries  du  banc  de  Terre-Neuve,  découvrent  le 
Gaoada  el  y  fondent  les  premières  colonies  françaises.  Fi  . niçois  I",  qui  eut  le  mé- 
rite d'encourager  ces  expéditions  maritimes,  jeta,  en  1517,  les  fondements  du 
Hirre,  qu'on  appela  lonsrtemps  Ville  l'rançoise.  L'Kclii»piier  devint  perpétuel 
en  r»99,  et  se  transforma  bientôt  en  parlement  de  Noi  ni  ui  iie.  C'était  le  complé- 
ment de  la  révolutiuii  qui  enlevait  à  l  aristoeratie  féodale  T administration  de  la 
justice  pour  la  transférer  à  des  magistrats  nommés  par  le  i  ui.  L'établissement 
des  présidintix ,  en  1552,  donna  plus  de  célérité  à  l'expédition  des  procès.  Ces 
tribunaux  subordonnés  aux  parlements,  avaient  luf  ^  sièges,  pour  la  Normandie, 
iAlençon,  Aiideij ,  Caen,  Caudebec,  Coutances,  Lu  eux,  llarfleur  et  Rouen. 

Les  guerres  de  religion  viiu'enl  .suspendre  ce  mouvement  de  prospérité  commer- 
cirie  et  d'organisation  administrative.  Au  mois  d'avril  1502,  les  protestants  s'em- 
parèrent de  llouen,  et  livrèrent  le  ILhre  aux  Anglais.  Chaque  ville  de  Normandie 
Mt  NI  dissensions  et  ses  luttes  intestines.  La  urande  armée  catholique,  conunan- 
dée  par  François  de  Guise,  vint ,  vers  la  tîn  de  l'armée  1562,  attaquer  les  protes- 
talinaltres  de  Rouen;  la  ville  fut  emportée  d'assaut,  livrée  au  pillage,  et  pendant 
longues  années  le  commerce  s'y  ressentit  de  ce  désastre.  L'amiral  de  Coligny 

Montgoramery  n'en  restèrent  pas  moins  maîtres  de  la  l>asse  Normandie,  d'où  ne 
porest  les  cha^er  les  efforts  du  maréchal  de  Matignon.  Après  la  paix  d'Amboise, 
kBIrre  fut  refu'is  sur  les  Anglais,  en  150i.  .Mais  ces  guerres  civiles  et  étrangères 
UinMitiMrtMtl  d'effroyables  traces.  Si  l'on  ajoute  les  supplices  ordonnés  par  le 
Moamit  de  Rouet,  qui  avait  été  forcé  un  instant  de  se  retirer  à  Loarien  et  en 
C*M  m  Mitre  io^venir,  les  massacres  qui,  dans  la  plupart  des  fflles,  Mfvfatnit 
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lo  Saint-BaHhélemr  (1572).  tes  dévastations  do  Moiitgommery  en  basse  Norman- 
die (1574],  Ir  soulèvement  des  paysans,  nommés  Gauthiers,  qui,  en  1589,  partirent 
des  environs  de  i  jsieui,  et,  pous&és  par  la  misère  et  l'esprit  de  vertige,  se  livrèrent 
1  d'effiwytbies  eicès,  on  «ora  une  faiUe  idée  d«t  malhenn  éu  guerres  de  rdi- 
gkio  etde  ce  que  coûta  la  conquête  de  la  liberté  de  conscience.  Dès  1580,  Vmh 
menteaa,  dressant  une  slntist'Kjiif  de  la  Franco,  calculait  que  la  guerre  civile  avait 
enlevé  à  la  Normandie  près  de  cent  cinquante  mille  habitants ,  et  que  o>tte  pro- 
vince mit  payé  ««  trente  ans  pins  de  cinq  cenla  millions,  la  IJffoe  vint  eneare 
ajouter  désastres  sur  désastres.  Elle  opposa  à  Henri  IV  rarrlicu^qiif  de  Rouen, 
canlînal  de  Rourbon,  sons  lo  nom  do  r.harles  X.  A  cette  l'pmjue,  la  Normandie  se 
partagea  ;  Kouen  tenait  pour  la  IJgue  avec  la  plupart  des  places  de  la  proviooe; 
Gaen  embrasM  la  caase  de  Henri  IT;  il  y  ent  dens  parlementi  se  rondray ant  de 
leurs  arrêts.  Henri  IV,  vainqueur  à  Arques  (18891,  et  è  Ivry  (1590i,  vint  mettre 
le  siégo  (lovant  Rouen  en  1591 ,  pendant  que  l'intrépido  Bnis;-Rosô  s'emparait  du 
cbAteau  de  Fécamp.  Villars-Brancas,  amiral  do  France  pour  la  Ligue,  défendit 
Boma  avec  une  intrépidité  qui  permit  au  général  espagnol,  Aleiandre  Famèaa, 
d'arriver  des  Paja-Bai  au  secours  de  la  place.  Vainqueur  è  Attmalc  (1592) ,  Far- 
nèse  délivra  Rouen,  mais  il  fut  à  son  tonr  battu  entre  Ivetot  et  Gaudebec,  et, 
«près  une  habile  retraite,  alla  mourir  à  Arras  des  suites  de  ses  bleasores.  La  goo- 
Tanion  de  Henri  IV,  l'iiorrear  des  gnerres  civfles,  les  avantages  aceordés  au 
cheft  delà  Ligue» déterminèrent  les  robollo>i  ilo  Noi  mamlio  à  snivro  l'otemple  de 
Paris;  ils  llronf  }mr  soumission  en  159i.  Au  iiiilif  i  île  (  es  ealnmités.  l'or^nisa- 
lioo  administrative  s'était  complétée  :  une  chambre  des  comptes,  établie  à  Rouen 
ponr  tonte  la  Normandie,  dbs  15l»3,  avait  reçu  son  organisation  définitiveen  1980, 
Le  burt^an  dos  finances  avait  été  institué  dans  cette  ville  sous  Charles  IX.  en 
1570  et  1571,  et  comploté  par  Henri  MI,  en  1577,  1581  et  1586.  Enfin,  la  (  outume 
de  Normandie  avait  été  réformée,  en  15Û5 ,  et  mise  en  liannoaie  avec  les  progrès 
de  la  science  du  droit.  ■ 
Henri  IV,  après  avoir  reconqut:^  mn  royaume,  vint  tenir  à  Rouen,  en  1888, 
une  asseml)l(s'  de  ic  f  tl  '  s  pmir  la  réforme  des  finances.  I.a  marine  nomir>rnlr 
se  releva  sous  la  pruleclion  do  ce  roi  et  de  son  ministre  Sully,  et  les  Normande 
s^élancèrent  de  nouvean  aux  expéditions  lointaines.  En  1509,  ib  reparurent  au 
Canada,  foiuloicnt  Québec  en  1608,  s'établii'ont  au  Brésil  en  1612;  le  capitaine 
Lclièvro,  de  Honfleur,  visita  les  îles  (l«  la  Sonde  en  1617  ;  fîotives  e|  Duplessis.  de 
Dieppe,  coloaisèrent  la  Guadeloupe  en  1635;  en  1637,  un  charpentier  de  fiouen, 
Étieme  llorin,  eonstmlstt  le  premier  vaisseau  de  Ugne  à  l*emboadinre  de  ia 
VitaiDe;  en  i6U,  une  flotte  dieppoisc  contribua  puissanmieot  à  la  prise  de  Dun- 
kerque;  un  des  plus  grand*  marins  de  la  France,  Duquesne,  était  déjà  né  dans 
cette  ville.  La  Norntandie  s'unissait  de  plus  en  plus  à  la  France.  La  révolte  des 
Nn-Pfeis  en  basse  Konmndie  (1639] ,  les  émeutes  de  Rouen  escHéei  vers  la 
même  temps  par  des  impOis  cm  <  ssifs,  furent  promptement  étoufTées.  La  Nor- 
mandie prit  peu  de  part  aux  agitations  de  la  Fronde,  celle  émeute  i]t>  la  nnb|p<tse 
et  des  parlements.  Vainement  le  duc  de  Longucvillc  chercha  à  soulever  la  piro- 
vinoe  dont  il  était  le  gouvemenr  (t«M-lfi50)  ;  vainement  la  brillante  dndwsae  de 
Longueville  vint  chercher  un  asile  en  Normandie;  elle  ne  put  s'y  maintenir.  Le 
maréchal  d'Harcourt  fit  respecter  dani  cette  province  l'autorité  royale.  Bleiiiét 
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les  États  de  Normandie  di^panimit:  les  dci  iiiiMs  d.ttont  de  1B5i  pt  1660;  lu 
Ihr.rte-aux-  ^(wmandi^  le  cri  dt;  ham,  m  luiTut  plus  i\w  des  mots  >ides  de  sens. 
Tout  plia  sous  raulorilé  suprême;  les  liberté  s  municipales,  que  quelques  villes 
avaient  conservées,  tirent  place  à  des  mairies  royales.  Knlin  ,  la  province  entière 
pai'taiice  en  trois  {^énci  alités,  Rouen,  Caen  et  Aiençon,  fut  placée  sou^  l'autorité 
des  inlendanls  qui  liavaillèrent  à  diminuer  l'esprit  provincial.  Des  routes  ou- 
vertes, la  navigation  perfectionnée,  la  salubrité  publique  surveillée  et  améliorée, 
findostrie  et  le  conomerce  favorisés,  tels  furent  les  principaux  résultats  de 
!  rwtaainistration  de  ces  mogistrats.  La  NormandEie  evâ  une  part  glorieuse  dans  les 
'  éféMOMBla  politMiiies  ^  miliUires  da  âèele  de  Louis  XIV,  auquel  elle  doBM  les 

•  mèima  de  TMinrflle  et  Duquesne,  Câlinât,  et  le  Hovenwit  Réné  Cavalior  de  le 

•  Mfe.  Ce  natrigateor  découvrit,  en  1678,  le  Miniaapi  et  le  descendit  dens  ene 
éteniue  de  miiie  Ueoes  jusqu'au  golfe  do  Ueiique  ;  la  l!nttce  lui  dut  les  riches  coih 
trésdeliLoiiBeiie.  Le  cbefeUer  de  GrdoMWfille.einbaMdeiirè  Vienne  (1671); 
Fii/siB  de  €iittères,  de  Tborigny,  nu  des  pléuipotentieires  de  Rjnrlck  (iHT),  et 

;  Mémyr  de  ftoMn  qui  eontrihit  > la  pêlx d*Utreciit  (1713),  briliègtPt  ém  la 
!  dipioaMtie.  Udheareuseineot,  la  r^vocalion  de  Tédit  de  Nantes  porta  an  «an- 
I  BMeliriiiMiiedelafionniidienn  coopfttal  qo'ittes^ 
:  ■taei  dsf  iateidaDti,  rédigés»  en  ion»  pour  le  due  de  Bourgogne.  La  batailla 
I  isli  Bengoe  (IttS)  mina  notre  mariM,  et  kê  Anglais  purent  inponénent ,  en 
i  llli,iaaillwlesedlesde  Nofnaadie,  boatederle  Bâfre  et  Mlw 
;  la  TOD*  iièele  jusqu'oB  i98i  ftit  mie  époque  de  cahne  pour  les  pntineaiel 
I  odK  airtreaponr  ta  Neraaandie.  La  vie  SMAérieUe  y  gagna;  les  filles  larilè^^ 
ia»de  Hfia,  les  vieiK  remparts  tambèfent  pour  ùin  place  à  des  prenwiiadas 
publiques  ;  lea  nmtes  le'nraltlpUtewit  ;  la  eoltnra  des  lettrss,  des  seieooes  al  daa 
artite  plus  générabamit appréciée. Toot  le  BMuianenft  poNtiqM  se  borna  amt 
;  liltss  daparieosenl  de  Nonnandie  contre  la  oeor.  Ce  parleiMnt  ftat  supprimé  pa^ 
la  cbueeUer  Maupcou,  en  tTTl,  et  remplacé  temporairement  par  laa  dans  coMdis 
i  npérleHi  da  Rouen  et  da  Rayens.  A  ce  eonp,  TespHt  provincial  parut  se  révnll- 
I  Ier,at  le  mmui^tttê  «mt  thmmdi  (1771)  rappela  les  anciennes  garanties  stipviéoi 
;  par  leschsries  nonnandeB.  L'avènement  de  Louis  XYI  (1774)  rendit  à  la  Norma»- 
ésion  paHemeat;  la  port  miitaira  deCherboniy  htconanHioé  et  dest&ié  à  pré» 
aencr noi  oOtea  #insallea  telles  qu'dtos  m  araieBt  essuyé  pendant  la  gnem  de 
«pi  ans.  LoabXTl  vlilkÉknÉM  toaqgmr  les  travail  de  GbeilNNBg,  et  sas 
YOfsge  eii  Normandie  (1786)  hit  nn  véritable  trioniphe. 
U  réioMon  de  I7RR  !bt  diabevd  acGoeilBe  avec  entbowlasne  par  Im 
;  fioas  de  la  Slormandie.  Ce  fiil  nn  Normand,  le  Rouennals  Tbonret,  qui  rédigea  la 
i  ftwslihUion  de  la  gkmica  ;  il  ont  yhonnenr  d*étre  nommé  quatre  fois  piésldent  de 
FAMemblée  Nationale.  Les  dnq  départements  de  la  Seine^nftnenre,  de  l'Eure, 
éa  Calvadoa,  de  TOme  et  de  la  llaoche  remplacèrent  les  anciennes  divisions  ter- 
ritoriales de  la  province  (1790),  11  y  eut  denx  cours  d'appel  è  Rouen  et  à  Caen. 
U  Nbimandie  envoya  encore  ft  l'Assemblée  Législative  et  à  la  Convention  des 
benmes  éminents  :  Rniot  d*Évrenx,  Hébert  Lindet  de  Bernai ,  Le  Tonmenr  de 
bManebe et  Yalaié  de  l'Orne.  Mais  Tesprit  de  résistance  ne  tarda  pas  à  se  mani- 
imer  se«  des  fonnes  politiques  dans  lesquelles  se  trahissaient  des  restes  du  viefl 
«^provincial.  Ce  Art  àCaen  que  s'organisa  la  réaistanoe  des  Girondins;  ce  ftit 
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'  de  là  que  partit  Charlotte  Corda  y  pour  aUer  potgmfder  Martt  (18  joilet  ITIQ  ;  | 
lei  haMtants  deCaen  oaèreot  arrêter  les  oouuiiiasairea  de  b  GoB?entioii ,  Eoomm  i 
et  Prieur  de  la  Marne,  pendant  que  le  général  WimpliNi  et  le  marquis  de  Pnisaye  i 
eonduiaient  l'année  fédéraliste  Jusqu'à  Vernon.  Aprts  leur  défaite  (jiiillet  \ 
la  Normandie  snbit  la  terreur;  mais  cette  tyrannie  n*y  ent  pas  l'elllroyalile  cane-  { 
téfe  sous  lequel  elle  se  manifesta  dans  d'antres  provinces.  La  Noimandie  ae  pué-  i 
servi  de  la  guerre  dvile  ;  ce  fiit  en  vain  qu'en  1798,  quatre-vingt  mille  Yemléeua  j 
marchèrent  sur  GranviUe  ;  Ils  fhrent  repoussés  par  les  habitants  de  cette  plnee  et  i 
par  l'armée  de  Schérer.  Dans  la  suite,  la  chouannerie  troulilaquehpiea  cautousde 
la  basse  Normandie  ;  mais  eUe  fut  Uentét  comprimée.  En  mémo  temps.  In  province 
envoyait  cent  bataillons  à  la  défense  de  la  patrie  (1799).  EHe  donnait  à  la  répu- 
blique Savenay,  Bacbelet,  Caoville,  Bonnet,  Brauard,  Cavalier,  Chnuvel,  Oa^»- 
bert,  Decaen,  Dèlâtre,  Delaunay,  Le  Marrois,  RufBn,  Valbubert,  etc.;  diui 
directeurs,  Le  Tourneur  de  la  Manche  et  le  général  Moulins;  au  couaulal,  le 
troisième  eonsnl  Le  Brun,  plus  tard  duc  de  Plaisance  etarehiliésorier  de  feanfire. 
Pami  les  membres  des  Cinq*Cents,  on  remarqua  les  Notmands  INvoiit  da 
l'Bure  et  Dupuis,  auteur  de  YOrigiM  det  CmUm. 

Bnlin,  à  une  époque  où  la  nation  fatiguée  de  crises  vielentes  se  portai  prin- 
dpalement  vers  l'industrie,  le  coounerce»  ragricnifnre,  la  Normandie  ne  lusla 
au-dessous  d'aucune  province  pour  l'activité  commerciale  et  agricole.  Pandaut 
que  ses  Industrieuses  vallées  rivalisaient  avec  Mulhouse  et  flainKInentiB,  lès 
pMnes  fertiles  des  pays  de  Bray  et  d'Ange»  les  csmpagnes  de  Gaen  et  du  Neu- 
bourg  approvisionnaient  Paris  et  les  contrées  occidentales  de  bestiani  et  de  blé; 
le  Htvre  devenait  la  seconde  ville  commerciale  de  la  France,  et  les  petite  parts 
des  côtes  de  Nonnandie  entretenaient  une  vigoureuse  génération  de  marina.  En 
résumé,  la  Normandie  présente  les  annales  les  plus  glorieuses.  Longtemps  ind^ 
pendante  sous  ses  ducs,  elle  porta  an  loin  la  gloire  de  ses  armes,  dompte  PAigb- 
terre,  les  Deui-Skiles  et  Antloche  ;  plus  tard,  anociée  à  la  grandeur  da  la 
France,  elle  a  puissamment  contribué  à  la  gloire  nationale.  Elle  a  donné  è  la 
patrie  des  hommes  éminents  et  des  serviteurs  dévoués,  des  généraus,  des  mirinsi 
des  industriels,  des  poètes  et  des  savants  Illustres.  D'un  autre  côté,  cette 
elslion  féconde  a  assuré  à  la  Normandie  une)  loi  plus  équitable»  les  libertés 
publiques,  un  théâtre  plus  vaste  pour  son  activité  commerciale  et  msrlIiBse, 
cnBn  l'union  à  une  des  plus  glorieuses  puissances  du  monde.  * 

1  Srnpforfs  renim  jy'ormattryirnrum,  cOlect.  do  Duchc^nc.  —  2\'flti4fr»a  PiVi.  —  Gatlia  chri*- 
tuuMt  l.  XI.  —  Histoire  <i«  AormaNjt«,  par  Gabriei  Uuinoulin,  Masselin,  Licqiiel,  Depping»  Goube» 
•"Floqoet,  BUtotn  du  P«>IMMiit  4* iiroriiMii4Ai..>Augut»aa11iierr;,  CcnqvÊU  àê  fàa^têmn 
par  les  Normands.  —  AHnttaim  âtê  «j»!  i^mfmmU  4ê  fimlfii  BammêU»  —I..  BiÉii^ 
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ROUER. 


Hmmè  ÊiÊÊànÊàù  É'olIrttM  Toyagmir  qui,  «nrirart  I  Roieii par  le  noiiveaa 
peat  éb  pim,  ateiÉle  nr  le  tervHMD  oà  s'élè?e  la  atatne  du  grand  Gomilie. 
fim  m  piadi  ait  la  lifUra  da  Saine  dam  laquelle  les  Anglais  jelènot  les  oen- 
ém  de  Jeaane  d'Afc,  an  xv*  siècle»  aia  qoe  les  Français  ne  les  bonoranent  |»aa 
cwae  les  reHnnsa  dîme  salDle  :  beaneonp  plna  laigo  et  plus  profond  ici  qn*à 
hrii,  le  lenve,  daoeeoMnlenporté  par  une  pente  peu  sensUde,  eonle  presque 
«aligne  droite  à  tramrs  le  port;  mais  deni  lois,  dana  la|onni6e,  son  conrs  pai- 
nMe  est  refoulé  par  le  flot  de  la  mer»  que  la  puissante  impulsion  de  la  barre  Ait 
ninuler  à  Iom,  et  peuawmême  jnaqu'an  PMitde-l*Areiie,  an  temps  des  fortes 
■mèttd'équinoie.  81  rétraoger  porte  ses  r^ganb  en  arrière,  è  Test,  il  voit  la 
Sdae,  toute  parseaÉie  de  venlofsnts  tlots»  se  déployer  au  loin»  dans  une  ricbe 
nWe,  ayant,  du  eOté  du  aridi,  Tanden  eours  de  la  Reine,  le  cbemla  de  fer  de 
Ml  è  Rouen,  les  immenses  prairies  eonllnant  à  la  eommone  de  Sottefille»  mi 
ke  de  Terdare;  et,  du  eOté  du  nord,  le  hameau  manufacturier  d'Eauplet, 

:  les  dem  grandes  routes  de  Rouen  à  Paris,  l'une  par  les  plateaux,  l'antre  par  la 
vallée,  se  réunissant  sous  les  oudirageB  de  randen  cours  Daupliin,  la  côte  de 
IMsgue  ou  de  Ronsaoeurs,  surmontée  de  la  nouvelle  église  de  Notre-Damet  et 
le  Meut  Oaiute  Csllierine  dont  la  masse  crayeuse  se  détache  de  cette  oéte  pour 
^avancer  vers  le  fleuve»  sous  k  forme  d'un  promontoirB,  jusqu'au  point  où  h 
aHin  dm  hommm  l'a  eoupée  è  pic,  comme  les  hautes  falaises  de  la  Hanche. 

j  Ratant  le  foyageur,  i  roueat,  se  présente  une  perspectife  non  mofais  saisis^ 

;  mate  :  ne  hmgue  suite  de  quais,  fortes  digues  de  pierre,  qui  contraignent  la 

•  fivièn  k  suivre  une  msrdie  bien  éloignée  de  m  direction  primitive  ;  le  port 
bordé  d'un  bout  à  l'autre  d'une  ligne  régulière  de  belles  ooustructionB  ;  la 
proamnade  du  cours  Rofddiau,  continuée  par  celle  de  la  Roorse  découverte;  le 

'  peat  suspendu  avec  m  paam  mobile  pour  la  drculatioD  des  navires,  au-dessus 
de  Isquette  huit  colonnes  en  ISsute,  surmontées  d'arceaux  de  même  métal,  fign- 

,  mat  une  espèee  d'are-da-triomphe;  et,  au  delà  des  oouriws  élégantes,  décrites 
psr  ses  nonsbrenx  dbim  de  fér,  toute  une  flottille  de  bétiments  marchands,  dont 

:  tel  nèta,  les  agrès  et  tes  pavlDons  décorent  pittoresquement  les  bords  de  la  Seine 
fuMpfà  revenue  du  monl4Uboudet.  Enfin,  à  droite  de  rétranger,  sur  la  rive  sep- 

:  teutrtenate  du  fleuve,  est  te  vieOte  cité  normande,  masquée  d'abord  par  les  con- 
slractions  neuves  du  port,  amte  s'étevant  gradneUement  coame  le  sol,  avec  ses 
rum  tortueuses,  ses  nmisons  du  moyen  Age,  son  immense  cathédrale ,  ses  églises 
gothiques,  ses  tours,  ses  flèches,  ses  dochen;  tandis  qu'à  gauche,  sur  la  rive 
mMIonde,  se  dessinent  te  ptooe,  la  caserne  et  l'entrée  da  quartier  de  Salnt- 
Sever,  teplos  industrieux,  le  plus  populeux  et  le  plus  considérable  des  faubourgs 
deRouen.  Une  bordure  de  montagnes  encadre  de  tous  côtés  ce  magnifique  tableau. 
T.  49 
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Tel  est  aujourd'hui  l'aspect  j^énénl  de  Rouen.  On  peut  diviser  la  TîUe  propre- 
ment dite  en  tioatre  quartiers  principaux,  deux  grandes  lignes  de eomnnniniioB 
la  IraTersant  de  part  en  part,  en  sens  imrerse  :  la  première,  dnsoâ  an  nord  depuis  | 
les  bords  du  fleuve  jusqu'aux  haatears  Reanvoisine  {Alba  via),  sons  les  dénoinina-  | 
lions  de  mes  Gnnd-Pont,  des  Cannes  el  Reanvolsîne;  la  seconde,  de  l'est  è 
Touest,  depnis  la  route  de  Sométal  jusqu'à  la  descente  de  la  place  Ganclioiae,  par  j 
les  mes  Sainl-HUaire»  Saint-TÎTien,  des  Fanlx,  de  l'Hôpital,  Ganterie  et  dea  Roni- 
Enfants.  Le  carrefour  de  la  Grosse,  o&  les  deux  lignes  se  croisent,  eatle  poialle 
pins  central  de  Rouen.  An  haut  de  la  me  Giand-Font,  snr  la  place  Notre-tane, 
dont  on  a  fiiit  im  nuuwbé  aux  fleurs,  la  cathédrale  présente  sa  nwrveill^^ 
les  deux  portails  du  nord  et  du  sud  regardent,  cehiMàt  la  cour  des  Ubraires, 
cehil^  la  place  de  la  Galende.  A  l'un  des  coins  de  la  place  Nolr»llanie,  en  tee  | 
de  l'égtise,eonunence  la  CrfOfidsfiM,  la  pins  ancienne  de  Reoen,  le  siège  da  la  i 
conmnne  an  niojen  âge.  Owpée  vers  le  milieu  par  la  tour  delà  OroBSft*Ilorloge,  | 
dernier  asile  du  beffroi  communal,  elle  oondoit  an  Vieux-Maitbé,  antrefiMS  la 
place  des  exécutions,  ainsi  qn'è  ta  plaoe  de  la  Foeelle,  qui  en  a  été  détachée  et  oà  | 
l'on  admire  Fhétel  du  Rourgtberoîilde.  Non  loin  de  la  tonr  de  la  Groma  Heriage 
se  dresse  le  Palais  de  Justice,  Tune  des  constructions  milles,  oà  le  atfle  go* 
thiqoe  s'allie  le  plus  heureusement  au  genre  de  k  renaissance.  Des  deux  antres 
merveilles  architecturales  de  Rouen ,  Samt-Madou  et  SamtOuen ,  la  piemièra  est 
presque  attenante  à  l'église  de  Notre-Dame,  la  seconde  un  peu  au  deesno  de  la 
rue  de  THépital.  Nulle  part  on  ne  trouve  tant  de  eheCMl'œuvre  de  l'ait  rappro- 
chés dans  un  si  petit  espace.  L'ensemble  de  la  vflle,  vu  à  vol  d'oiseau,  rrannaiMn 
asses  à  un  fer  A  cheval,  dont  la  forme  serait  aplatie.  Une  ceintum  de  boolewards 
d'une  remarguable  beauté,  la  sépare  des  cinq  fonboorgs  de  la  rive  droite;  ea 
sont,  è  l'est,  dans  les  basses-terres,  Martainviile,  àmi-côte,  Sainl-Hilaire;  as 
nord,  sur  les  hauteurs ,  Reauvoisine,  Bouvreuil  ;  et,  è  l'ouest,  Ganehoise,  qot^  en 
y  comprenant  le  nouveau  quartier  de  la  Madeleine,  s'étend  depnis  la  cèle  jttsqn'A 
l'avenue  du  mont-RIboodet.  Le  sixième  Ihubourg  de  Rouen,  celui  deSaint-Sevcr, 
dont  nous  avons  déjà  parié,  occupe ,  au  midi,  la  base  du  forè^ibeval,  amrqiéa 
par  le  cours  du  fleuve. 

Mais,  pour  comprendre  les  développements  suooesrife  de  la  vlHe  de  Romb,  fl 
ne  snlRt  pas  de  bien  connaître  sa  topographie  aetnelle  :  fl  tînt  sa  repcvler  m 
temps  oii  elle  n'était  pas  encoro  sortie  du  limon  de  la  Seine.  Les  eau  du  Renva  | 
se  répandaient  alors  avec  une  mnvagc  proftision  sur  ses  rives  Incultes;  les  lems 
voisloes,  beaucoup  plus  basses  qu'elles  ne  le  sont  de  nos  Jours,  étatont  en  grande 
partie  submergées.  L'muvro  de  la  nature  s'y  montrait  dans  ce  désordre  d'une 
inexprimable  grandeur,  dont  les  arts  de  ia  civilisation  ont  graduellement  dbeé 
parmi  nous  toutes  les  trsces.  La  rivière  s'était  creusé  un  canal  juaqufà  la  haaiear 
de  l'église  métropolitaine,  de  laquelle  elle  est  éloigiiée  maintenant  de  lonlola 
longueur  de  la  rue  Grand-Pont.  Plusieurs  Ilots,  débris  de  (erre  ferme,  se  par- 
tageaient cet  espace .  D'un  autre  côté,  deux  petites  rivières  venant  de  Test,  s'am»- 
çiîent,  dans  la  direction  du  sud-ouest,  à  travers  les  marécages,  les  prés  et  tas 
bois,  pois,  inclinant  plus  ou  moins  au  sud,  allaient  se  perdre  dans  le  f(rand  fleuve  : 
c'étaient  d'abord  l'Aubette  (ia  rivinc  lilaueAe,  Albula  )  cl  au-dei^su>,  le  Hobec,  (la  , 
tivicrê  de  Httk,  Hoth-bec).  Le  vaste  terrain  compris  entre  les  deux  riviërea  recul 
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par  b  suite,  le  nom  d'Uc  Notre-Dame.  Il  était,  comme  on  le  pense  biep,  plus 
coticrtde  raMaiu4|iM  dejwis  et  tout  entrecoupé  de  oumdi.  n«i  l'est,  entre 

la  S-cini',  Robcc  et  le  Hont-Sainle-Calherinc,  «'(''tetulaient  dr?;  trrrnins  tonrbotu 
où  serpentaient  mille  canaux  irréguliers  rormi'S  par  les  dérivations  vagabondes 
des  petites  rivières  de  la  vallée  de  Darnétal  ;  les  marais  j  étaient  encore  plus  nouH 
bRu  et  les  foorréa  de  rossMix  plos  mnltipliée  que  dans  l'Ile  Notre-Dtme.  Lors- 
qu'au XVIII*  siècle,  on  voulut  détruire  les  dpmirr<!  rrstp<;  di^  <  fs  plnnlcs  aqiiali- 
<|ues,  il  (allât  employer  la  hache  pour  en  abattre  les  touffes  épaisses  que  le  temps 
Mit  donnes  à  Tégal  du  bois.  La  plaine  tourbeuse  de  l'est  n'étant  guère  élevée 
aa-deaaiia  da  nivera  de  la  Seine,  te  fleave,  à  chaque  nooTClle  croe,  7  débordait 
Mas  obstarlp  nt  confondnit  ses  innonibraliii  :;  dépAts  d'eaux  dormantes  en  un  vaste 
lac  La  pointe  avancée  de  la  cAle  Sainte-Catherine  se  trouvait  ainsi  périodique- 
■ent  transformée  en  presqu'île  ;  de  sorte  que  les  pieds  du  vieux  promontoire, 
oà  la  mer  s  laiaaé  tant  de  débrto  de  coqoillagea  foasiles,  éltioit  litignés  par  les 
flots  fomnii>  rîans  ]r<  îlgos  priniitif';  du  mnndo.  A  l'oiiesl,  la  source  de  Galaor 
doonait  uai>sauce  au  fort  ruisseau  qu'on  a  successivement  nommé  le  Hoignon,  le 
lenatn  et  le  Reneile.  il  gagnait  la  Seine,  en  snivant  riaelinaison  da  sol,  du  nord 
an  and.  Tontes  les  hanteors  voiaines  du  bassin  étaient  coufertea  de  iMis,  et  les 
loBps  devaient  régner  en  maîtres  dans  ces  giboyeuses  retraites.  Un  savant  fait 
olnerver  que  la  proximité  des  grandes  agglomérations  d'arbres,  en  rendant  les 
pMes  plus  fréquentes  et  pins  abondantes  sur  tous  les  points  arrosés  par  le  fleuve, 
datait  afoir  pour  effet  d'élever  les  eaux  au-dessus  dn  oiTcau  moyen,  où  elles 
«ont  descendues  aujourd'hui.  Les  harengs  rrmnntaient  encore  jusqu'aux  rives  de 
la  partie  du  la  Seine  que  nous  venons  de  décrire,  et  souvent  la  visite  des  oiseaux 
de  mer  grossissait  le  nombre  de  ses  hôtes  sauvages.  Dans  un  rayon  de  plusieurs 
Ueae»,  à  l'entoor.  la  contrée  n'était  pas  moins  belle.  Sur  la  roote  de  la  mer  aoiw 
tint,  pnr  dcln  la  crtte  de  l'oiiesf ,  il  y  avait  une  maf;nif5f|no  vallén  où  la  rivière  de 
Cailly,  de  Bapcoume  ou  de  Maromme  (on  lui  a  donné  depuis  ces  trois  noms), 
dbnnsitde  ses  mille  détours  des  bois  et  des  pâturages  d'une  exubérante  richesse, 
aiant  d'aller  se  perdre  dans  la  Seine,  comme  le  Robee  et  TAubette. 

Qu'une  poiiplrtdf  ^'miloisr  m-  soit  t'talilic  (le  Itoniu"!  hciiri^  snr  rc  territoire,  si 
keereusement  disposé  pour  la  culture,  la  diasse,  la  pêche,  la  navigation,  l'indus- 
trie et  le  commerce,  rien  de  plus  simple  :  non>seulerocut  elle  pouvait  y  trouver 
fdasdravantBf^  pour  vivre,  mais  plos  de  laeililés  pour  $'j  défendre  qu'en  lont 
autre  endroit  de  la  vallée  maritime  de  la  Seine.  La  Providence  avait  en  qiietciuo 
sorte  tracé  des  lignes  naturelles  de  défense  autour  de  ce  berceau  d'une  grande 
Tille,  en  l'eofernaant  entre  le  lit  du  fleuve,  le  cours  du  Robec  et  le  ruisseau  de 
Kenelle.  Les  premiers  eobms  qui  cooslruisîrent  quelques  cabanes  de  bois  et  d'ar- 
gile au  nord  de  la  Seine,  sur  la  berge  de  son  hm  supérieur,  c'est-à-dirf  vn-j 
l'emplacement  où  d  autres  générations  devaient  bAtir  la  cathédrale  de  Houen, 
bireiit  probablement  des  Celtes  de  la  tribu  des  Vélocasses,  nom  dn  habitants 
Pfhnilift  du  Vof^io  ou  Vulgnessm  (Pagui  Vikauituu)*  La  bouifade  grandit 
aw  (V  pptiplo,  et  devint  sa  rapilalc.  Elle  était  loin  cependant  d'avoir  l'impor- 
tance de  CaMum  (Juliobona),  la  principale  ville  des  Calétes;  sa  préémiacitce  ne 
date  guère  que  de  la  décadence  ou  de  la  mine  de  cette  fameuse  cité.  Les  savanls 
«al  mis  les  langues  ancwnnes,  la  critique  et  la  raison  i  ta  torture  pour  découvrir 
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l'étymologic  da  nom  de  Rouen.  Sa  dénotninr^tioTi  m  in^inalc  n'est  parvenue  juMjpi*! 
uous  que  déflgurée  par  les  géographes  de  I  aitUquilc.  «  Les  Vclocasscs,  qui  occu- 
pent les  bords  de  la  Seine,  dit  Ptotéinée,  ont  pour  capitale.  »  Ce  même 
iioms't'st  iratisformé  en  Rolomaçus,  dans  l'Itincrairv  d'Antonio,  en  !îathumagu$^ 
(Iniis  la  Tnlilo  Théodosii'iinr.  L'oithosrapho  romaine  ordinaire.  Rhotomagut ,  a 
prévalu  sur  ces  deux  versions  :  pla«  tard,  pour  la  simplifier,  on  en  a  fait,  Hho- 
dmo  OQ  Rotmno.  Le  nom  de  Rothomagiu,  a  aiuai  été  écril  Jfikotfim»«»,  par  FrcH 
doard  et  Richcr,  de  même  que  celai  de  K(  '  i  ni  iu^uï^,  comimio  è  plusieun  villes 
lit'  1,1  fiaiili\  s'est  (  hangé  en  IVoviomum  sous  la  \Àume  de  quplqui»'  auteurs.  Dudon 
de  Saint-Qucntiii  dit  Rotomum.  Nous  lisons  Riluimgnm,  dans  lllinéraire  d'Orle- 
liu»,  Uire  d'ane  époque  beaucoup  moins  éloignée  de  nous.  Enralte,  sont  vennea 
les  traductioiis  en  longue  vulgaire  :  BotaMa,  AWa,  Hoim,  Hoam.  Robert  Wace 
résume  dans  re  vers  :  «Et  Rocm  im\\  mm  lioloma,  »  le  |)assago  du  roman  au  fran- 
çais. £nlin,  un  arrêt  de  i'Écliiquie r ,  rendu  au  xiii*  siècle,  porte  Hoam,  forme 
tpès-rapprochée  de  la  dâtomiDatioD  dissyllabique  aujourd'hui  en  nasge. 

Tout  cela  coule  de  source.  Mais  du  moment  où  Ton  pam  de  l'orthographe  à  la 
signilication  de  ce  niAine  mm  -h  T!fi(homagu$ ,  on  se  perd  dan'i  le;  interpré- 
tations contradictoires  des  savuiiis.  Ceui  de^i  étjmologislcs,  qui  se  piquent  d'in- 
vention ,  ont  appelé  la  fiction  à  leur  aide.  Dès  le  xvi*  siècle ,  plualeuts  lUIes,  que 
Taillepicd  discute  dans  \ci  Antiquités  de  itsiM»,  avaient  déjè  acquis  quelque  au- 
torilé.  r^i  plus  aiieionni»,  dans  l'ovin'  li-  date,  mposnit  sur  une  tradition  locale. 
Au  nombre  des  diviuilés  des  Celtes,  ussuro-t-uu .  était  une  idole,  appelée  Holho» 
WiRatk,  dont  te  nom  ajouté  an  mot  magus,  qui  signifie,  selon  les  uns,  vilU, 
selon  ki  antres,  sage,  avait  donné  naturellement  Hotftomagus.  Cette  opinion 
avait  cours  parmi  le  commun  peuple  de  la  ville,  du  temps  de  Taillepied ,  à  ce 
qu'il  nous  apprend  lui-même.  Mais  les  savants,  trouvant  que  l'histoire  de  Rotb 
n'était  pas  encore  assex  absurde,  ont  renchéri  sur  la  croyance  populaire,  né- 
rose  tire  le  nom  de  Rouen  de  celui  do  son  fondateur,  tiagus ,  fils  de  Samothis» 
second  roi  des  Gaules;  c'est-à-dire  qu'il  explique  une  fable  par  un  conte. 
D'autres,  font  honneor  du  baptême  de  la  ville  à  Hhamus,  qui  l'agrandit  etb 
restaura,  du  vivant  de  son  pére  AHobrox,  dix-septième  roi  des  Gaules.  Coaune 
on  voit,  ces  étymologies  nous  rapprochent  fort  du  délu^'e.  Sans  remonter  si  loin» 
Tnillepied  croit  trouver  l'cxplii  nfinti  ir  l'énigme  dans  les  deux  mots  latins  :  Roia 
meyorum;  car,  remarquo-t-il ,  puisqu  il  y  avait  dans  l'antique  cité  un  collège  de 
druides  on  de  mages,  on  a  trè»4tien  pu  l'appeler  Boue  de»  Maga;  te  mot  rata 
équivalant  h  conseil ,  eu  égard  à  la  forme  ronde  de  la  table  autour  de  laquelle 
on  se  réunit  ordinairement  pour  discuter  les  intériMs  publics.  Dom  Dupicssis  se 
moque,  il  est  vrai ,  de  cette  prétention.  Selon  lui,  Kbotomagus  doit  être  littéra- 
lement traduit  par  Mar^ii^ntr-lê-Ihuge ,  ou  plutôt  sur  le  Roboe;  Rothbêe  vou- 
lant dire  la  rivière  Rouge,  et  tfoy,  magasin,  marché.  H.  Honël,  notre  savant 
compatriote,  suppose  que  Rholomagut  vient  de  Raiumacoi,  nom  d'un  chef  relfe, 
qui  nous  a  été  transmis  sur  une  médaille  gauloise  découverte  dans  le  pays.  L  his- 
toire du  pirate  mmutud  Rollon,  Rolf  on  Rou,  d'après  on  antre  écrivain.  M.  DU" 
mesnil,  donne  une  solution  bien  plus  satisfaisante  :  le  mot  hnm  ,  combiné  avec 
le  nom  Rou,  dit-il,  a  produit  le  substantif  Rouham,  peuidade  de  Rou.  Quant  i 
nous,  uou»  rejetons  indistinctement  toutes  cet»  coujcctures,  pour  nous  ranger  i 
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Ttnt  de  notre  «dlaboratcur,  M.  Chcrael,  dont  on  coniwtt  les  remarquables  In- 

f  ntiT  hi-itoriquc's  sur  la  ville  de  Rouen.  Il  supposa  (|n'nno  prandc  nirtairic  gan- 
toise fat  établie  sur  la  rivière  de  Hoth  ;  qu  on  l'appela  IMk  âtag,  la  Maison  de 
MV;  et  que  ce  nom,  par  extensioii.  fut  appliqué  è  toutes  les  habitations 

Lorsque  Jules  César  envahît  la  Gaule,  les  Vél()<  nsscs,  ainsi  que  les  Calètes,  Fai- 
saient partie  de  la  Belgique  :  c'est  comme  membres  de  ta  confédération  belge 
^v'ili  comlMiltireiit  le  général  romain.  Us  Cal&tet  mirent  sur  pied  dix  mille 
honoMS,  et  les  Vélocasses,  unis  aux  Véronnndiiens,  dix  mille  autres.  Ces  contin* 
gents  furent  enveloppés  dans  la  ili'Taite  rominnne  de  l'armée  des  peuples  coalisés, 
l'an  ô7  «Tint  iésiu-Ctirist.  Plus  turd,  les  Vélocasses,  comme  les  Lexoviens,  les 
AaieniiMS  tH  las  iborietens,  envoyèrent  trois  mille  guerriers  ao  secours  de  Ver- 
riagelnrix  lasiéfé  dans  Alise.  De  leur  cAlé,  les  Galèles  et  tes  UocUiens  se  concerté- 
fiT»  nvT  ^iiflques-tincs  des  nation?  de  l'Annoriquc  pour  fournir  six  mille  hommes 
à  l'union  gauloise  [bi  ans  avant  Jesus-Cbrist).  L'année  suivante,  les  Vélocasses 
et  hs  Calètcs  prirent  encore  les  armes  :  ils  s'associèrent  aux  derniers  elTorts  des 
Aukrques,  des  Ufldneos  et  des  Atrébates  pour  secouer  le  joug  romaitt.  Mais,  ni 
l'habileté  do  Bcli  iv  if|i)e  Correus,  ni  la  persévérance  de  l'Atrébatc  Commius,  ne 
purent  surmonter  lu  mauvaise  fortune  des  Gaulois  :  les  alliés,  vaincus  par  le  pro- 
consul, passèrent  définitivement  sons  la  domination  étrangère  (51  ans  avant  Jésns- 
Chrisl).  Noos  ignorons  si  César,  «n  retour  de  lu  paix,  visita  les  contrées  de  là  basia 
Seine  :  il  ne  noinnie  pas  la  capitale  des  Véloca$se$,  dans  ses  Commentaires.  Le 
premier  monument  littéraire  de  l'antitpiilé  où  il  soit  parlé  de  cette  ville,  est  la 
géographie  de  Ptolémée,  «uleur  du  li'  siècle  de  I  ère  chrétienne.  Ce  fut  pourtant 
ane  croyance  très-répandue ,  au  moyen  ige,  que  la  vQle  de  Rouen  avait  été 
fondée  par  le  conquérant  des  Gaules.  «Après  avoir  atlentiv(>ment  exploré  toute  la 
.Vu'frie.  dit  Ordérii  Vital .  Jules  César  fit  bâtir  Rouen ,  sur  le  fleuve  de  la  Seine, 
Amïs  un  lieu  très-avaiita^eux  que  sillonnent,  à  l'orient,  les  rivières  d  Aubettc  et  de 
lubee,  Inndb  qu'à  l'occident  coule  la  Haromme.  La  nouvdle  cité  reçut  le  nom 
de  Rodomus,  par  abréviation  de  Homanorum  domus,  maison  des  Romains.  • 
Toute  fabuleuse  que  soit  cette  origine ,  elle  vaut  bien  assurément  i'bistoire  de 
SuDothés. 

Hais  si  les  BoniBins  ne  Tondèreot  pas  la  ville  deBouen,  Ils  lui  donnèrent  une 

vie  nouvelle,  en  l'associanl  ù  l'immense  mouvement  de  l'Empire.  F.Ile  Tut  un  des 
entre]tA(>.  Aw  commerce  important,  qui,  au  dire  de  Strsbon,  se  fais^iif  par  la 
voie  du  Khûne,  de  la  Saône  et  de  la  Seine,  entre  l'Italie  et  la  Grandc-lirelagne  ; 
m  lendanees  natnrdies  poussèrent  d'dHwd  ses  expéditions  maritimes  vers  cette 
riche  contrée  ioBolaire  avec  laquelle  elle  devait  avoir  des  relations  si  intimes 
sous  le  gouvernement  des  ducs  de  Normandie  f  ;t  Seine  était  la  grande  route 
qui  la  reliait,  d'un  cdté,  au  Midi ,  de  l'autre  au  .Nord.  Depuis  l'embouchure  du 
Isuve  jusqu'à  Beuen,  il  n'y  avait  point  de  port  aussi  heureusement  situé  que  le 
lien;  les  navires,  chargés  de  marchandises  étrangères,  s'y  arrêtaient  avec  le  flot 
la  mer,  de  même  que  les  bateaux,  qui  lui  apportaient  les  denrées  méridio- 
fules,  étaient  contraints  de  déposer  leurs  cargaisons  sur  ses  rives,  i-ln  un  mot , 
die  était  pour  les  uns  le  point  oîl  finissait,  rt,  pour  les  autn»,  le  point  où  com- 
■eaçait  la  navigation  maritinie.  Rouen  avait  pris,  d'ailleurs»  un  rang  élevé  parmi 
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sentir  h'wn  m  flelà  des  limiU-s  (if  la  r nntn'i'  soumise  aux  anciens  Vélocasses.  Le 
Vexin  était  borné,  à  l'ouest  par  te  pays  de  Caux,  au  nord  par  le  Beauvoisis,  au 
iod  par  l'Évrecin ,  à  l'est  par  le  l'arisis  ;  mais  les  Barbares  ayant  détruit  ou  dis- 
peraé  le  peuple  de  Caletum  ou  de  JnliolwnB,  Mm  territoire  fat  anneiA  i  edni  dea 
Vélorns^os,  se  prolongea  di's  ]nrs  dejmis  le  Parisis  jtisqn'ù  la  mer.  Ce  n'était 
encore  là,  pour  la  cité  r!<-  llnuon,  qu  un  acheminement  à  une  plus  haute  fortune. 
Lorsque  la  Lyonnaise .  à  iai[ueUe  elle  avait  été  réunie.  Tut  divisée  en  deux  pro- 
viaoa  du  m^ne  nom.  pndnblemeat  aoua  le  principal  de  Diodétiett,  èlto  devint  la 
capitale  d'une  grande  partie  d<'  In  rintile  (•28ik305)  :  tous  les  pays  qui  prirent,  p«r 
la  suite,  les  nonns  de  Normandie,  de  Maine,  de  Bretagne,  d'Anjou  et  de  Touraine, 
relevèrent  adminislralivement  de  la  ville  des  Vélocasses.  Au  bout  d'un  siède,  la 
•abdivbioii  de  cet  immenie  terriloire  en  deux  parties  inégales,  par  lea  «mperunis 
Valentinieri  ou  Grntii  n,  limila  les  juriJirlions  pfilitii|iii's  ilo  son  chof-Heu.  (ont  en 
lui  conscnant  le  titre  de  métropole  de  la  Seconde  Lyonnaise,  aux  pays  des  sept 
diés  de  Rouen,  de  fiayeux,  d'Avrandu»,  du  Vicil-Évrcux ,  de  Séez,  de  Lisieai 
el  de  Cootancea.  C'était  à  peu  prèa  vers  cette  mCrno  époque  qu*Ammien  llaraeUîn, 
dans  une  l'numération  des  principales  ^iI!es  de  la  Gaule,  citait  Kourn,  cominela 
gloire  de  la  Seconde  Lyonnaise  (Secundam  Lugduneniem  Holhomagt  ostendunt.) 

Un  savant  suppose  «qu'il  n'y  avait  point  de  ville  dans  la  Seconde  Lyonnaise  qui 
nt  le  siège  d'une  magistrature  sapérieure.  w  Noos  ne  pouvons,  eonme  lui ,  Hier 
cette  induction  absolue  du  silence  de  l'histoirp  :  on  les  «rnnds  officiers  de  la  pro- 
vince fM)iivaii'nt-ils  !iié;.'('r,  si  ce  n'est  h  Rouen?  La  notice  des  disnités  de  l'Empire 
nous  apprend  que  celle  métropole  avail  une  garnison  romaine  et  que  le  comman- 
dant du  oorpa  des  Ursaricns  y  résidait  taabitudlement.  Sans  doute,  elle  étaltaasii 
le  séjour  ordinaire  du  gouverneur  de  la  province.  On  peut  affirmer  avec  la  mAmc 
certitude  qu'elle  posséda  un  st'^nnt  et  des  ronsnis,  quoique  aucun  monument  de 
l'antiquité  ne  lui  donne  le  uuni  de  luunicipe.  Sou  rang  élevé  dans  la  iiiéntrchie 
dea  métropoles  de  l'Empire,  ne  poavait  manquer  de  loi  assurer  cet  honneur.  Les 
institutions  consulaires  do  la  ville  de  llouen  disparurent  probablement  ou  milicn 
des  calamités  des  siècles  barbares;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  y  laisser  des  tvnro<  pro- 
fondes dans  les  habitudes  de  la  vie  publique.  Nous  ne  pouvons  nous  ciupécbcr  lii 
eroire  que  si  la  «ommune  s'y  manifesta  avec  tant  de  force,  au  moyen  âge,  ^eA 
qu'die  y  trouva  un  puissant  auxiliaire  dans  les  traditions  municipales  des  temps 
passés.  Selon  toutes  les  nppnrences,  Rouen,  dans  les  derniers  siècles  de  l'Em- 
pire, eut  aussi  ses  corporations  d'arts  et  métiers;  ses  morcliands  et  ses  marinicTs 
surtout  durent  se  constituer  en  association  Industrielle  poor  l'exploitatioii  dn  com- 
merce de  la  basse  Seine.  Ce  Ait  la  contre-partie  des  Navigateurs  Parisiens  qui . 
dès  le  rè^nc  de  TikHv,  formaient  une  compagnie  puissante  à  Lntéee.  De  iiom- 
Itrcuscs  voies  de  coiuiuunuation,  créées  par  le  géoic  romain,  reliuicui  la  cupiiaic 
te  b  Seconde  Lyonnaise  aui  pointa  les  plus  reculéa  de  la  province;  edie  qni 
allait  à  Juliobona  \msait  au  nord  de  la  ville,  sur  les  hauteurs  dn  UotA^mx-iû- 
lades.  Une  même  route  rattachait  Lutèce  et  Rouen  à  la  mer. 

Mais  l'administration  impériale  oe  fit  rien  pour  la  décoration  architeturale  de 
randenne  dié  des  Vétocaesea.  Moins  bien  partagée,  aoua  oe  rapport,  que  In^ 
ttobooaot  Bayeox,  elle  ne  vit  élever  sur  sa  odllne  ni  «mphithéHn  ni  themas. 
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Lh  tetKptes  du  paganisme  n'y  eurent  ym  nom  pim  in  oifMlëre  dmble,  puisque 

mtmèndiumm  û*w»  BgaBdelwUtoittoai.  Cette  fffwntew  eaccliite,  <pri«it 
pnrbiMi  la  Seiae,  Eobee  M  k  BMwIto»  tnit  eavinNi  dm  ayilfi  nMic»  de 
Inr.l  rotf,  éUe  Montait  le  oonit  du  lebec,  depds  m  emboDchm  danf  lot 
Mm  Miéctfeiii  de  It  ne  Malpalu ,  jusqu'au  pont  jeté  m  le  eeode  de  cette 
fdte  rifièn:  à  potir  dn  pont  de  lUdiee,  elte  fli^Teit ,  de 
I  ligne  que  marqua  dcpii»  lerae  de  VAiiiiiAiie,  eomiiift  de  nos  jeoi»  toof  lei 
MM  daine  Gérieentl  el  de  me  dei  FoMésrLonii  Vlll  ;  puis,  arrifée  à  la  ne 
j  àliPetefne,  eyedegcendaH,  dnnofdanind,awcla>anelte»  feialeaboidade 
I  hSeiae,  qp'elle  njoigneH  en  se  prolongeant  dam  ta  direction  de  la  me  Me»- 
I  noe.tecMé  dnsnd,elle  eoQiait  deroQeetàreattinrlabervBdnJifaidela 
SdK,  fri lilloanaHaion  la  partie  teférienra delà co^ 
Ml  d'iaigBta  grandeur;  c'eeMk-dire qu'après  B'«tra  dirigée  paraUèlenenlè  ta 
ne  «I  Onêt ,  an  Oiet  en  ans  Oors,  elle  trafenall  les  terraiae  qni  enl  été 
WMftt  emrefois  par  rhdtel-Bien,  aiaii  qae  eenx  de  la  plaee  de  la  Cateade, 
iffdéB  WMBi  PorirWqtf»>DaMeea  Port4loiand,  el,  de  II,  •'étendait  eaMlte  daaa 
de  ta  rae  dea  Bennelieri,  pow  gagner  enfin  rcnritoodiure  de  ta  rifière  d^ 
litee.  Les  remparts  de  Rnoen  étatant  percés  de  plnaienn  portes,  qni  ne  nona 
Mitconones qne  sons  des  noms  d*ane  aitfre  époque.  Célait,  an  nesd,  à  ren- 
drait les  mes  de  TAumône  et  des  Carmes  se  croisent,  ta  porte  Bainte-ippoll- 
■in;  àrest,  ta  pottedeta  riflèredeRobee,  à  laqoelte succéda  ta  porte  Honfiroj; 
AroaM^  m  oarrefour  de  ta  nie  de  ta  Grosse-Horloge  et  de  ta  me  Massacre,  ta 
parte  HteMcre;  an  sud,  ta  porte  de  Seine,  qni  s'onvraitsnr  ta  rive  droite  du  braa 
irienédUre  dn  flenve.  Deux  portes  secondaires,  ta  porte  de  ta  Polene  el  ta 
fie  Mal  Bwnapd.  oondnisaîenly  celi&tt  dans  ta  pays  des  Catates,  celto^  dans 
b  fdée  de  Damétal.  L*ancien  camp  retranché  de  ta  o6te  de  Boneeoonrs  on  dn 
Magne,  parait  avoir  été  un  des  ouvrages  extérieurs  sur  lesquels  s'appuyaient 
kl  MlkaliQiia  gallo-remataes  dn  Rouen.  Ces!  un  vlium  de  cent  daquante 
■ilres environ,  ayant  presque  ta  forme  d*nn  triangta  éqnitatéial.  La  route  de 
Ml  pur  lea  plateaux,  qui!  ne  Itait  pas  confondre  avec  celte  d*en  bas,  qu'an 
imrit  au-dessous,  dans  ta  vallée,  passait,  sans  doute,  dès  tara  comme  aiqeni^ 
M,  eatte  les  oétes  de  Bonsecours  el  dn  Salnte42stlierine.  Dn  osmp  retranché 
Al  mont  Thoiîngne,  on  pouvait  donc  garder  une  vota  de  cooMUQuicatloo  in- 
portante,  suivre  nu  tate  tacnurade  ta  rivière  et  surveiller  ta  plat  pays.  M.  Fattue 
«lémoatra  d'ailleurs  dans  son  mémoire  sur  tas  travaux  militaires  antiques  des 
taids  de  ta  Seine,  que  cevaMmi  se  rattachait  à  un  système  complet  de  fortUca- 
tiws  gsUn-romainea,  d'une  forme  analogue,  qui  s*échelonnaient  depuis  Tembou- 
cbure  du  fleuve  jusqu'à  Aouen,  sur  les  bantm  falaises  des  deux  rives,  et  d*oè 
Im  vigim  pewaiant  se  communiquer  par  des  signaux  ta  nouvelle  de  l'approche 
tepiBBteadnNonl. 

Le  sol  de  ta  métropote  de  ta  Seconde  Lyonnaise,  n*est  pas  semé  de  débris  d*unn 
gnadeur  monumentale,  comme  celui  de  LUIebonoe  (Jnliobona).  La  plupart  des 
ndaesde  Tépoque  impériata,  qu'on  a  découvertes  i  Rouen,  présentent  on  carac- 
tère particulier.  En  faimnt  des  fouilles  snr  ta  ptace  des  Carmes,  on  a  retiré  un 
bagnent  de  coionne  de  grande  proporUon,  d'un  massif  de  fondattans  en  briqnm 
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ronriMs;!!  Ihçmfe  «hnemtlHNi  modenie  «  élé  élevée  ««r  «m  aitlfM  MriiM. 
nu  lécenment,  le  ftltntaiioB  dn  mit,  deitÎDé  à  mmiiMr  l'eligiieMitde  le  nos» 
Telle  ne,  cpncondiiltdn  PonMe-Pienre  en  beileveri  Beevrobine,  e  fidC  reMoa- 
tier  iou  le  sol,  defent  Tégliie  de  Seint-OiieB,  nue  qnintlté  coMMériMe  de 
briqoM  reoninee.  Pendent  les  premiéree  tnnéee  de  le  RestennCieii,  M.  de  Kcr- 
girioa,  pfféfel  du  déperlemeiitt  eyent  oomecré  quelques  fonds  i  des  redwwlies 
erebéologiqaes,  on  déoonTrit,  dens  le  jerdiii  supérieur  de  la  prison  de  8siuil-L6,  les 
ftndationfl  complètes  de  plusieurs  eppertemenls  et  des  fkregments  dlimcripttone  du 
fenps  des  Romeins.  Des  trevaui  entrepris  pour  rétabHsseoent  d'une  lalBncffls 
de  sucre,  vers  le  haut  de  la  rue  des  €annes,  en  face  de  la  place  du  même  nom, 
ont  rais  au  jour  des  restes  de  murailles  de  Tune  des  premières  enceinlee  de  la 
ville;  ces  vieilles  constructions,  qui  reposaient  sur  d'autres  parties  de  numilM 
encore  plus  anciennes,  se  prolongeaient  i  Test  jusque  sous  les  Mtimeiils  de  b 
maison  de  Saint-L6.  Elles  avaient  environ  un  mètre  et  demi  d'épaisseur  et  ranlér- 
maient  des  briques  rometnes.  On  a  trouvé  aussi  à  Rouen  une  urne,  quelques  nsien* 
siles  domestiques  et  un  grmd  nombre  de  médaQles ,  du  Haut  et  du  Bas-Empke, 
frappées  au  coin  des  Césars.  Une  observation  curieuse  ressort  de  la  profeadeur 
moyenne  à  laquelle  les  fragments  de  l'enceinte  romaine  ont  été  découverts: 
que  le  sol  actuel  de  la  rille  est  élevé  de  plus  de  sept  mètres  an^essos  de  aon 
niveau  primitif. 

Les  hagiographes  fiont  remonter  la  prédication  de  la  foi  dans  cette  ooetrée,  an 
ni*  siède  de  Tère  chrétienne.  Seint  Nicalse  y  fot  d'abord  envoyé  par  saint  Denis, 
rapétre  des  Gaules,  vers  l'an  903  de  iésus€hrist;  mais  il  paya  de  sa  vie,  dans  une 
Ile  de  rspte,  les  premières  conquêtes  de  m  parole.  Un  prêtre  de  la  Grande-Bre- 
tagne, seint  Mellon,  reçut  ensuite  du  pape  Étienne,  la  mission  de  reprendie  cette 
OBUTre  apostolique  (MO).  Mellon  opétê  à  Rouen  presqu'antant  de  ndmclea  que 
de  conversiens  parmi  les  païens;  par  eiemple,  un  jour  où  il  prêchait  Vévan- 
gfle ,  l'un  de  ses  audlteuni  étant  tombé  mort  du  lUte  d'un  toit  à  ses  piedi^ 
H  le  rendit  aussitêt  à  la  vie*  Au  nombre  de  ses  néophytes,  on  dte PrmœnBm, 
riche  habitant  de  la  ville,  qui  fit  au  mettre  l'abandon  de  sa  maison,  peur  j  hêHr 
un  oratoire  en  l'honneur  de  la  satote  vierge  Marie.  L'emplacement  de  cette  heU- 
tation  correspondant  exactement  à  oeini  de  Notre-Dame,  on  regarde  saint  HeBon 
comme  le  fondateur  de  la  cathédrale  de  Rouen.  Seton  fai  coutume  des  Roosains, 
il  fot  enterré  hors  des  murs  de  la  dté,  le  fong  de  la  voie  publique  (StO).  De  ses 
ehiq  successeurs  immédlots,  Avitien,  Sever,  Eusèbe,  MeroeBIn.  et  Piene  f*,  nous 
ne  savons  presque  rien  ;  leur  souvenir  est  renfermé  tout  entier  dans  les  distiqum 
latins  recueillis  par  Ordéric  Vital.  La  période  historique  pour  l'évêché  de  Rouen 
commence  à  l'épiscopat  de  saint  Victrice.  Le  peuple  de  k  cité ,  de  coneert  avec 
le  clergé,  rappela  è  la  dbnection  spirituelle  do  diocèse  en  M.  Yktrice  se  dls- 
ttaigua  par  ses  vertus,  sa  piété  et  son  lèle.  11  adressa  une  lettre  nu  pape 
Innocent  I**,  pour  lui  demander  des  édairdssements  sur  queh|ues  points  de 
discipline  religieuse  ;  le  pontife  romain ,  tout  en  l'engageant  à  suivre  les 
maximes  de  la  morale  évangélique,  lui  exposa  les  règles  de  l'Église  tmichent 
l'ordinstioo  desévôques,  la  juridiction  ecclésiastiqoe ,  l'état  civil  des  prêtres, 
l'olMervation  du  vœu  de  chasteté,  etc.  Les  travaux  de  Victrice  répandirent  un  si 
rif  éclat  sur  sa  ville  épiscopale,  qu'elle  devint  célèbre  dans  le  monde  chrétien,  il 
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eoireUiil  des  relations  d'amilié  avec  saint  Martin  de  Tout l'iiistoneo  Sulpice 
Sévère,  et  aalnt  PauUn  :  deox  des  lettrei  que  lui  écrivit  Tilhiitre  évAque  de  Kote, 
Mot  parvenues  jusqu'à  nous  ;  on  peut  les  mettra  an  nombre  des  numumenls 
littéraires  les  plus  curieux  du  Bas-Empirp. 

Rouen  présentait  alors  le  singulier  spectacle  de  la  lutte  de  la  nuuveUe  société 
cbétfnnecnitn  kisectateon  obstinés  du  paganisme.  L'mtoire  élevé  wr  tas 
fuiuiements  de  lameiloa  de  Prœcordius,  par  l'évéque  Mellon,  avait  été  trans- 
rormé,  sous  ses  successeurs,  en  église  cathédr  ^l»*  Ce  n'était  probablement  qu'on 
bltiment  de  bois  et  d'argile ,  coauue  toutes  les  constructions  religieuse»  des  boit 
irade» sièdes  de  l'èra  chrétienne.  PanUn  de  Noie,  dans  mie  de  ses  litres, 
i^i|iplBDdU  de  ce  que  Rouen  est  devenu ,  depuis  l'avènement  de  son  ami ,  une 
»!(!('  "  illnslre  par  la  mullitude  de  ses  lieuv  suints.»  Vidrice  fonda,  en  effet, 
quelques  munaslères  et  de  nombreuses  églises  dans  l'enceinte,  ou  les  Tauboorgs 
ds  la  métropole  ;  il  tes  constraisit  même  avec  une  solidité  inositée,  puisque  nom 
h  voyons  tantôt  en  rouler  les  pierres  de  ses  propru  mains,  tantôt  en  cbafger 
?çs  épaules,  |K)ur  hiUer  le  travail  dps  ouvriers  'Juvrat  manibus  volvere,  et  gmntUn 
hmtrit  taxa  portart).  D'après  les  conjectures  de  Dom  Ouplesais,  quelques-uns 
deesioniolno  amraieBt  étéblUsdsns  le  voisiaoge  de  la  Grande  ne;  et  btenMt 
ifiès»  l'aonroissemeDt  de  Rouen  aurait  fait  reculer  ses  murs  josqu'aoprès  de 
l'église  de  Sainl-Martin-sur-Renelle.  Peut-élre  celte  petite  rirli-^r  avait-elle  été 
Utie  par  saint  Victrice,  comme  celle  où  il  déposa  les  reliquei>  de  saint  Gervais  ; 
Fane  ^  l'autre  furent  comptées  par  la  mile  an  nombre  des  paroisses  .de  Rouen, 
n  en  fut  de  même  de  la  ebapelte  de  Saint-Étlenne-l»4nnde-£glise,  enctavée 
dans  la  cathédrale.  D'autres  églisos,  Saint-IIerbland ,  Saiot-Éloî,  Saint-Martin-du- 
Pout  et  Saint-Clément,  qui,  dans  la  succession  des  temps,  eurent  au^  le  rang 
de  paroisses,  existaient  déjà,  ou  foreiil  Tmane  des  g^érations  suivantes.  Tous 
CCS  Hem  saints,  i  Fciception  de  la  cathédrale,  de  Saint-BtienDe,  de  Saint- 
Rerbtand,  et  de  Saint-Sauveur,  étaient  disséminés  hors  de  l'enceinte.  Trois 
églises,  Saint-Martin-du-Pout  ou  de  la  Roquette.  Saint-Clément  et  Saint-Éloi, 
se  dressaient  chacune  sur  un  des  Ilots ,  que  le  bras  supéricm*  de  la  Seine  enve- 
Itppa  dans  son  eeors  inréguller  juaqu'i-répoque  où  il  M  refonlé  dans  le  lit  du 
flonvc,  au  bas  de  la  vallée.  Nous  ignorons  les  noms  des  monastères  dont  Victrice 
dota  Rouen,  et  d  où  s'élevaient  jour  et  nuit  les  chants  sacrés,  qui  taisaient  l'ad- 
Oiiration  de  l'évèque  de  Noie.  Une  de  ces  maisons  religieuses,  dédiée  aux  saints 
ipfltres,  oMiot  la  cooeeMbNi  dtin  terrain  d'«ne  étendue  considérable.  C'est  ce 
même  monastère  qui,  d'après  un  ancien  légendaire  de  l'abbaye  de  Sainte-Oene- 
vière  de  Paris,  fut  reconstruit  par  les  soins  de  la  reine  Chlotilde,  et  dont  les  bâti- 
ments, d'une  meneilleuse  grandeur,  étaient  situés  près  des  murs,  dans  un  des 
taboargs  ^  1>  ville  (1).  La  première  des  vertus  4diréli»inea  ne  manqua  pas  à 
l'évêque  Victrice  :  il  combla  de  ses  dons  1rs  pauvres,  les  veuves  et  les  orphelins. 
FeotHfttre  AiNl  le  fondateur  de  l'bOtel-Dieu  de  Rouen,  dans  lequel  Dom  Du- 

I.  BeDO^ivii  L'iijiii  j1)  i|ibis  rutiiljii>eiili>  i[iMHli1aiii  mini*  magi)iiudini>  niiitiasterium  quod  la  sub- 
urbiM  BothoBugciiiiii  cuilalb,  jifoiic  uiuro»  ijuiUcui  tivitatU  ab  ecxU ni  viro  ^iposlolico  dcdicaium 
cnt  la  Domine  li  apostolornm,  die  1  wpt.,  »icul  in  iinn  ltmi  |>'.'tr:'i  crat  in  fuiidameiilo  atlaris 
icpdiÉtt  wriptuai  ent.»  (Dm  Ponmenye,  BUMn  dt  l'abbaye  de  Soint^Outn,  ttv.  U,  p.  11».) 


plesBu  ligiwle  un  dm  prcouen  élablisBeiiieiils  de  charité  de  Ymd&mt  Tmm 
Cette  maiflon  hcniiitalière,  presque  conlignê  à  lacaQiédrale,  perte  te  nomd'AI» 
fiUU-Ntin-Dome  jtuqa'aa  xii*  liëcte.  Saint  Victrice  SMMinit  te  5  anfl  418  et 
reçut  te  sépollnre  dans  son  église  métropoUteine. 

L'éTéqoe  de  Rouen,  grâce  à  te  révolotten  religieuse  qui  sntetitna  l*antorftè 
ecdéstestique  au  pouvoir  dvil  dans  les  provinces  de  rempire  romate»  fni  i  nfnnw 
comme  dief  spiritael  de  te  Seconde  Lyonnaise;  il  ent  te  préséance  sor  aea  ite 
wffiraganto  de  Bayenx»  d'Avranclies,  d'Evreitx,  de  Séei,  de  Lisîenz,  deCoatenna, 
Sa  juridiction  «^étendit  Jnsqne  sur  te  Yexin  firançds,  tora  même  qu'il  ftat  aé|imé 
dn  Veiln  normand.  L'église  de  Rouen,  dès  te  commencement  dn  ir*  stealfty  mH 
te  rang  de  siège  métropolitete;  te  pape  Innocenll«'te  dit  clairement  dans  an  lollm 
à  satet  yictrioe.  Toutefois,  révéqne  de  cette  ville  ne  a'intitaia  pas  ardierdqiie  amt 
te  vni*  siècte,  ce  titre  ayant  été  longtemps  ionsité  dans  IXteeident  G^est  dooc  à 
tort  que  domPommeraye  le  donne  indistinctement  i  tous  tessnccesseuii  du  aatet 
Ifellon.  Grimo  est  le  premier  évéqne  auquel  te  puUiùm  ait  été  eonféié  (ïU), 
Le  diocèse  de  Roaea  se  composait  dn  Koumois  {pâgm  jtêtkmMftmis},  du  Vote 
^fi^us  VUeauinus),  du  pays  de  Caux  {poifus  Cakimuiê)^  et  dn  Tateu  (pi^M  TVf- 
tev),  ainsi  appelé  à  cause  de  la  rivière  de  Telles.  Il  est  impossible  de  prédaer  à 
quelte  époque  on  démembra  te  territoire  de  plusieurs  cités  pour  former  te  Bnu» 
mote  :  ce  fiit,  sdon  toutes  les  apparences,  postérteuremeot  à  la  réuntea  du  puyt 
des  Gatètes  à  celui  des  Yélocasses.  Pendant  une  longue  suite  de  sièdoB,  te  Eu** 
mois  ent  pour  limites,  à  l'orient,  l'Andelle,  à  l'ouest,  te  paya  de  Caux,  au  noidt  te 
Tdou,  au  midi,  le  Lieuven  et  TEvrecin;  noais  il  ne  comprend  plus,  de  uoCiu 
tempe,  que  le  fertite  territoire  situé  au  sud  de  la  SiMiie,  entre  le  Lieuven  et  cette 
rivière ,  depuis  son  embouchure  jusqu'à  Ëlbeuf.  La  ville  manntectnrière  d*£lbeuf 
et  te  petit  port  de  Qttillebeuf,  lieu  où  le  lit  de  la  Seine  prend  les  proportiona  d'un 
bras  de  mer,  occupent  les  deux  pointe  opposés  de  te  lisière  fluviate  du  Roubmms» 
Tune  étant  au-dessus,  l'autre  au-desaoua  de  Rouen. 

Nous  passons  sous  silence  les  noms  de  quelques  évêques  peu  connus,  pour  arriver 
à  saint  Gildard,  ou  Godard,  qui  se  distingua  par  une  piété  et  une  charité  ardente^ 
vers  la  fin  du  v"  siècle  (47d-488).  On  sait  qu'il  fut  le  frère  de  saint  Médard,  évéqna 
de  Soissons.  Sous  son  épiscopat,  la  Seconde  Lyonnaise,  abaorbée  dans  le  nonsuau 
royaume  des  Fi  anks,  cessa  d'avoir  une  existence  politique  (497).  Lorsque  tei 
peUts-iils  de  Chlodwig  se  partagèrent  les  Gaules,  Rouen,  comme  Paris,  Orléans 
et  Soissons,  fut  compris  dans  la  Neustrie  {iSeoster-Rike] ^  ou  France  occidentale 
(é61).  Un  comte  remplaça  le  gouverneur  civil  de  la  Seconde  Lyonnaise  {Comitem 
BiUhomagi]  ;  mais  sa  juridiction  ne  s'('tendit  pa!;  au  delà  du  Roumois.  L'unité  ter- 
ritoriale de  la  province  n'exista  plus  que  dans  la  réunion  des  sept  évèchés  en  un 
seul  gouvernement  ecclésiastique.  L'autorité  spirituelle  et  temporelle  de  l'évêque 
de  Rouen  s'était  considérablement  accrue  au  milieu  de  la  décadence  et  de  l'anar» 
chie  de  tous  les  pouvoirs  de  l'Empire.  L'assujétissement  du  pays  à  la  domîoation 
barbare  des  Franks,  en  faisant  plier  les  populaliojis  gallo-romaines  sous  une 
commune  oppi*ession,  ajouta  un  nouveau  presti^'c  à  sa  puissance  morale.  Nous  le 
verrons,  à  l'avenir,  parler  et  agir  comme  le  représentant  politique  et  religîeui 
du  peuple  :  c'est  lui  qui  le  protégera  contre  la  tyrannie  dps  rois  franks  ou 
contre  te  barbarie  des  pirates  du  Nord.  L'éteblissement  d'un  prioce  souverain ,  à 
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Kouen,  ne  fera  que  donner  ia  lotrne  et  la  consécration  féodale  a  l  autorité  prpsqne 
illimitée  du  chef  de  rÉgUse;  et  file  ne  ser?»  sérieusement  contesiéi'  on  combaltue 
que  du  xiii'  m  xvr  siècle,  Inr^qur  |,i  «  (tiniiiuiH'  aura  ressaisi,  pour  son  propre 
compte,  le*<  }>n  ro£iatî?es  de  I'.uh  ir  une  magistrature  nmiiicipnle. 

Lt  m'  (it  s;iiiit  (,(nl,ii  il  sr  n  ihiil  a  quelques  actes  peu  importants  :  il  fut  témoin 
du  UipU'iJir  (le  (,iil(tilwig  a  IW  nu-'  (106%  et  il  assista  ensuite  au  concile  il  Orléans 
eoQVoqué  par  ce  prince  (511;.  Un  connaît  l'histoire  niirnculeuse  du  ji'une  Lô,  qui, 
àpeioeélgé  de  douTC  ans,  reçut  de  ses  mains  Idi dm  if  mu  pour  l  evéché  de  Con- 
tinces  :  l'enfant  de\int  un  prélat  si  fant^ux  par  >(i  -■nnlclr  ([iriinc  dr^  paroi<>>i's 
delà  ville  de  Roncn  fut  mise  quelques  siècles  plus  tard  sous  «^on  iinu  ah  in.  Après 
la  mort  de  saint  Godard ,  de  nombreux  mn  acles  éclatèrent  sur  son  luiul>Lau  (ôiô). 
I    il  avait  été  enterré  hors  des  murs,  dans  une  chapelle  dédiée  à  la  sainte  Vierge  : 
'   rifDuencc  des  fidèles  en  a  fait  depuis  l'éslise  |)aroissiale  de  Saint-Godard.  Rouen 
honora  le  pieui  év(^que,  comme  son  patron,  jusqu'à  l'époipie  ou  ia  t  t-icbrité  de 
'    saint  Romain  donna  uit  autre  objet  à  la  dévotion  populaire.  Sous  répis€of)at  île 
saint  Flavius ,  ou  saint  Filleul,  le  successeur  de  Godai d.  Chlotaire  I*"'  fonda  à 
Rooen  une  abl»aye  qui,  d  abord  connue  sous  le  nom  de  Saint-Pierre,  devint 
ensuite  très-célèbre  sous  celui  d(;  Saint-Uuen.  «  Le  roi  Irank ,  dit  le  moine  Fri- 
degode,  bâtit  la  baMliquc  en  pierre  de  tailte,  selon  la  forme  de  rairhitccturc 
gothique  {in  manu  f/othicd],  environ  l'an  vinitt-quatre  de  son  rè^ne.  »  On  ne  sait 
trop  à  quel  temps  précis  se  rapporte  la  date  indiquée  dans  ce  passage  de  la  vie 
de  saint  Ouen  ;  les  uns  supposent  que  c'est  à  l'année  533,  les  autres  à  l'année  535. 
Dom  Pomraeraye  conclut  pour  la  dernière.  Il  eiiste  aussi  des  doutes  sur  la  tjues- 
de  savoir  s'il  faut  considérer  le  couvent  de  Chlotaire  I*'  comme  une  fonda- 
foo  nouvelle ,  on  conune  une  reconstruction  de  l'ancien  monastère  des  Saints- 
ApOtres,  déjà  réédifié  par  la  reine  Chlotide?  Les  deux  abbayes  étaient  situées  dans 
Mdesfoubourgs  de  la  ville,  tout  près  de  ses  remparts;  mais  rien  ne  pnrave  qufi 
Il SBcoade  ait  été,  de  «ème  que  la  première,  bâtie  au  nord  de  l'enceinte,  ver» 
r«Mt  oè  U  ririère  de  Robec  forme  im  coude.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'existeiioe 
k  rabbtye  de  Safnt^iflrre  ou  de  dftiiil-Oiien  se  mftiert  désomaU  iotimeaMot  à 
ITÉIsirB  de  le  cttéde  Rooen.  Dtos  k  personne  de  son  tUbé,  «Ne  s*élèfern  i  wm 
poiwMce  qui  paraîtra  grtnde  eoeora  à  cMé  des  poufoirs  esoibituiU  de  Téfè- 
IBS;  eie  9/mLf  oonme  hri»  ses  offieien,  ses  grands  dignitaires,  sa  hante  jnstiee, 
Mfcwches  pitfNdaIres,  Mt  IM,  ses  dooMînes»  ses  fsssanx,  ses  serfs;  et,  combb 
U,  syposaiit  les  prifiléges  de  l'Église  anx  franchises  nninieîpaiesv  eUe  s'effioroeit 
k  tàn  pDer  b  eoramane  sons  le  joug  de  l'antorité  eodésiaskiqne.  Nons  ne  men- 
Baïastms  faM  Évade ,  qoi  hérita  du  siège  épiscopal  de  saint  ¥Mm,  que  pafve 
vntatétevé  parmi  lea  dercs  de  la  cathédrale.  Farin  metl'éleetion  de  cet  évftqne 
Ci  W.  De  son  taasps,  im  teiTiUe  tecendie  Mliit  détnii^ 
le^la,  sachant  <|n'ii  «fait  le  don  des  miracles,  conrot  implorer  son  seooon  : 
TMltiBS  priêns,  nonlllées  de  lannm»  à  ce  qœ  raconte  le  père  Pommeraje» 
tac  aassiCM  cesser  le  fen.  (Test  le  pnnuer  incemfie  que  nous  ayons  à  noter 
ta  lldsfoire  de  Rouen  dent  les  maisons  de  bois  ont  été  si  sonvont  hi  proie 

tatPitalBt,  Gantois  d'origne,  nmpta  saint  Évode  fera  650.  Une  tragiqQO 
iitaé  i'aHMha  à  son  mm  qui  n'appartient  pm  moins  à  VMMie  de  tance 
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qii*à  cette  de  lUmen.  U  malheiir  de  oet  éf  éqne  fut  d'être  ittaolié  par  des  liens 
momai  à  le  AuniUe  de  Ghilpérik*  U  ni  de  Nenstiie  eut  treit  iib  d'Aniewfare, 
«ne  de  set  premières  fenuiies;  Préteitat  Unt  le  second,  Merowlg  on  Ménirée, 
sur  les  foDts  baptismam.  Il  avait  on  cœur  aimant  et  reaprit  MUe;  son  IwBefn 
d'affection  lui  fit  diérir  son  enfuit  8|»iritnel  avec  ta  tendresse  d*nn  père;  son 
caractère  fiuile  le  rendit  Tesclave  des  passions  du  Jeone  prince,  lanais  senUmeat 
ne  ftit  pins  vrai,  plus  dérintéressé,  plos  profond.  Le  saint  préht  vivait  moina 
en  Inimêoie  qn'en  tonJUt  Mérwée^  comme  il  l'appelait  dans  son  langage  luÉiitael* 
Le  défonement  dn  parrain»  tant  que  dora  l'enfence  dn  fflleni,  ne  Teipoea  à  ancm 
danger.  Cependant  Gliilpérik,  docile  instrument  entre  les  mains  de  nrédégonde, 
son  aftifideose  maîtresse,  avait  répndié  la  mère  de  llérovée  (66(-M)  :  la  reine 
ffit  relégnée  ani  environs  dn  Mans,  dans  nn  convent  on  qninae  ans  après  l'eimemié 
de  sa  raee  la  fit  périr  d'une  mort  cmelle.  La  nooveUe  éponse  dn  roî  fjrank  paasa 
par  la  ville  de  Bonen ,  dans  son  long  voyage  è  travers  la  France.  Sighebert,  roi 
d*AQStrBSle  (Orter-rike),  avait  pris  ponr  femme  Bmnehiide,  la  plus  jeune  des 
denx  flUes  d'Athanagild,  roi  des  Goths  (566)  :  é'était  une  princesse  d^  reoMr- 
qnaUe  beauté  et  non  moins  séduisante  par  la  grftoe  de  sa  personne  que  par  le 
channe  de  sa  parole.  Cbilpérik  ne  pot  voir  une  alliance  si  honorable  sans  frire 
une  comparaison  peu  flatteuse  ponr  ses  amoars  ordinaires.  Par  esprit  d'envie, 
plutôt  que  par  nn  retour  à  des  sentiments  plus  délicats,  O  demanda  an  rat 
des  Godis  la  msin  de  Galeswinthe,  sa  fille  aînée.  La  jeune  princesse  qutttn  à 
regret  la  terre  d'Bipagne  pour  la  Gaule,  où  pourtant  sa  sosur  Brunebéide  régaaH 
d^.  Elle  s'acbemina  lentement  par  Narbonne,  Gsrcassoniie,  Poitierael  Toon 
▼ers  l'ancienne  capitale  de  ta  Seconde  Lyonnaise  :  là,  OnlpérilL  rattendait  avec 
loua  les  leudes  de  la  Neustrie.  L'entrée  de  Galeswinthe  à  Houeo  lui  donna  uub 
dernière  oocasion  d'étaler  la  barbare  magnificence  de  son  cortège.  Une  longaa 
file  de  cavaliers  gotbs  et  firanks,  diverBement  armés,  mab  portant  tons  le  Inm- 
dier,  formaient  sa  garde  d'honneur;  à  sa  suite  marchait  nn  vaste  attirail  de 
voitures  et  de  chariots  pesamment  chargés  des  trésors,  des  obîets  précieux  et 
des  bagages  qui  composaient  sa  dot  ;  et  eUe-ménw,  au  mUien  des  pompée  de  ea 
singulier  convoi,  s'avançait  sur  un  char  de  parade,  arrondi  en  forme  de  tour  et 
relevé  de  plaques  d'aiigent  (SdV).  Qooiqn'elie  se  distinguât  plus  par  sa  vertu  que 
par  sa  beauté,  Ghilpérik  témoigna  d'abord  quelque  amonr  à  la  fille  du  roî  das 
Goths.  Mab  bientôt  la  lamitude  le  détourna  de  sa  femme,  et  l'art  de  Frédégnnde 
fit  le  reste.  La  reine  Ait  étranglée  dans  son  lit,  aumiliendeaon  sonnneil,  par  «a 
homme  de  la  domestîcîlé  dn  palais  ;  et  peu  de  jours  après,  Frédégonde  partagea 
avec  Chipérik  la  couche  royale  qu'efie  devait  souiller  de  tant  de  crimes. 

Bninehilde  pounnirit  la  vengeance  dn  meurtre  de  sa  scaur  avec  nue  indomp- 
table énergie.  Elle  avait  les  faiblesses  d'une  femme,  mais  te  besoin  de  liiTmhitir 
remportait  diei  elle  sur  tous  les  autres  penchants.  Or,  en  poussant  son  amri 
gighebert  à  faire  justice  de  l'assassin  de  Galeswinthe,  elle  travaiBaH  à  sa  prapre 
grandeur.  Cette  hitte  acharnée,  dans  laquelle  le  roi  d'AnsIrasie  se  montra  tou« 
Jonrs  supérieur  à  son  firère,  le  roi  de  Neustrie,  eut  de  nombreuses  vidariindes; 
mais  è  aon  début,  comme  à  sa  fin,  elle  se  tourna  h  l'avantage  du  prince  anatra- 
sien  [Wî'Wtk),  Chilperik,  vahicu  par  Sighebert,  et  f6rcé  de  lut  abandonner  Paris, 
se  retira  ven  la  basse  fiefaie;  accompagné  de  Frédégonde  et  de  seafils,  il  anivu 
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à  Rooen  en  rugid'f  ;  el,  de  là,  continuant  sa  retraite  dans  le  nord,  il  gagna  la  vttle 
de  Tournai.  Sa  position  était  tellement  désespérée,  qu'il  ne  fompt.iit  plm  en  sor- 
tir Tivaot.  Sigiiebert,  à  la  tête  de  son  armée  victorieuse,  s'était  avancé  jusqu'à 
Bmkb  (975).  Grégoire  de  Toon  tlBiiBe  que  le  roi  d'Anatmie  songea  an  moment 
à  céder  cette  capitale  à  ses  auxiliaires  germains,  et  qn'U  en  lut  détourné  par  aea 
eomeiHers.  Brunehilde,  accompagnée  de  ses  trois  enfants,  vint  le  rejoindre  è 
Paris,  ou  elle  ralluma  dans  son  sang  la  Bèrre  de  la  vengeance,  peut-être  amortie 
INr  le  «QMèa.  Aillant  la  vanité  de  la  fenMne  è  Torgmil  de  la  reine,  die  avait  IMI 
traiaer  à  sa  suite  des  chariots  qui  contenaient  des  richesses  considérables,  et 
ses  parures  d'or  et  de  bijoux  les  plus  précieuses.  Elle  se  préparait  ft  célébrer  le 
Iriompbe  de  son  mari,  que  les  leudcs  de  Neustrie  venaient  d'élever  sur  le  pa- 
voii;  mai»  die  avait  «ompté  aan*  les  ressonrees  de  l'implacable  génie  de  Fkédé- 
goode.  Stghebcrt,  qui  se  croyait  maître  de  U  \ie  de  Ciiflpdrik,  tomba  assassiné 
sous  les  coups  de  deni  jeunes  soldais  de  Tournai,  dans  son  eamp  de  Vitrj^awN 
Searpe  (&75}. 

Uni  de  Kenstrie,  couvert  du  sang  de  son  fMre,  se  dirige  vers  Paris,  oi  a 

talc  de  s'emparer  de  la  personne,  des  enfants  et  des  trésors  de  Hrunohilde»  DtW 
eeUe  expédition  contre  une  femme,  déjà  gardée  à  vue  et  liors  d'état  de  lui  opposer 
Il  moindre  résistance,  il  se  fait  accompagner  par  son  Qls,  Mcrovée.  Le  butin  est 
#OBé  rieheaw  qni  dépasse  de  beaucoup  ses  eapéranees;  quant  au  Jeune  prince, 
il  est  trop  touché  de  la  beauté  do  la  rrine  d'Austrasie  pour  penser  à  autre  chose 
«fu'aut  malheurs  de  l'illustre  captive.  Rouen  est  le  lieu  d'exil  que  Chilpérik  assi- 
gne à  la  veuve  de  Sighebert.  Il  lui  laisse  une  portion  de  son  or,  de  ses  bijooi  et 
tesestiM»  de  pris.  Ces  dttils  d'un  trésor  inestimable  rempliiaant  encore pln^ 
lieors  ballots,  qui  figureront  bieolét  an  nombre  des  pibcea  de  eonvietion  d'un 
procès  fameux.  Brunehilde  ti'a  pas  la  consolation  i'emmener  avec  elle s<»s  enfants; 
pour  la  punir  peut-être  d'avoir  fait  évader  son  tils  Otiîldebert,  on  la  sépare  de  ses 
fax  nies.  Bile  arrive  ainsi,  sons  bonne  escorte,  à  Rouen  (576)  ;  mais  elle  n'y  est 
|m  loi^mps  sans  voir  Mérovée  accourir  auprès  d'die.  Chilpérik  avait  confié  le 
commandement  d'une  petitp  armée  à  son  fils  pour  reprendre  quelques  villes  do 
l'Aquitaioe,  sur  Contran,  roi  de  Bourgogne.  Au  lieu  de  conduire  directement  ses 
impies  ^08  le  Poitou,  Mérovée  Ht  une  longue  balte  à  Tours,  où  il  parut  absorbé 
Hrlaccomplissement  de  quelques  actes  de  dévotion  dans  la  basilique  de  Saint- 
Martin.  Enfin,  nanti  d'une  somme  d'argent  qu'il  s'était  procurée  en  pillant  la 
maison  de  Leudaste,  comte  de  Tours,  il  quitta  cette  ville  par  la  route  du  Mans, 
<wne  s'O  se  fttt  proposé  de  prendre  congé  de  sa  mère.  En  réalité,  11  brdiait  de 
rejoindre  Brunehilde  à  Rouen.  La  reine  d'Austrasie  n'avait  pu  méconnaître  dans 
sp>  manières  les  signes  d'un  amour  véritable;  elle  s'était  liabilement  ;i[)pli(]uéc  à 
I  euQammer  davantage  par  tous  les  artifices  de  la  coquetterie.  Mais  bîcuiût,  touchée 
deTardente  et  fongueuse  pasrion  du  prince,  elle  ne  calcula  plus.  Quelques  jours 
après  l'arrivée  de  Mérovée  à  Rouen,  les  deux  amants,  épris  l'un  de  l'autre,  se  ju- 
raient nne  foi  mntueUc.  L'évéque  Prétextât  bénit  l'union  du  fils  de  Chilpérik  avec 
la  veuve  de  son  oncle,  quoiqu'elle  fût  contraire  m\\  lois  de  l'Église.  Il  aimait  trop 
lepctace.  qu'il  avait  tenu  sur  les  fonts  baptismaux,  pour  lui  refuser  quelque  chose. 

Mais  si  la  vivacité  d'une  alTcction  spirituelle  avait  étoufi'é  les  scrupules  religieux 
ée  réféfoe  de  Rouen,  la  sentante  catastro|ihe  ^  suivit  le  mariage  de  Mérovée 
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me  Bitmehilde  dnl  l'é(itif«r  sar  la  gravité  de  n  ftnle.  A  tanm 
contractée  {»ar  son  fils  afec  la  veuve  ée  soo  frère,  GhUpérik  ee  laisst  aller  mi 
tnmipMle  d'me  cotoe  ftwgweaae,  et  ieptaat  teaa  lai  périb  delà  eHaalioa,  i  iTa- 
^heaÉWt  ramertaMi  dans  le  coor,  ven  la  lille  da  Roaan.  L'uriott  de  l*nidaa 
lieaaaveelIriiDaliikleiKmwitdoaDer  imcliefaaparUde8%b^^  inqoié- 
tndeeuKaltflOD  eoarroax,  et  II  préctpHait  m  naidie  pour  rompre  ptai  fM  dea 
Hmodleai.  An-dems  do  roi  de  Neostria  planait  d*ailleiiri  la  génie  ateien  4b 
IMdigonde,  sa  haineoia  riTalM  de  feianM  à  régard  ^ 
impitoyable  envers  les  fUs  d^Andowère.  La  diligenee  da  Chilpérik ftOUt  mettre  taa 
deux  époux  en  son  pouvoir.  Loimin'il  anfraonUtemant  à  fUMon,  is  n'ifaienft  fat 
encore  songé  è  se  ménsger  une  pins  sAre  retraite.  Ce  fbt  nn  Irréparsiile  onbl 
^na  Mérovéa  paya  de  sa  fie,  et  dont  Bronelillde  se  repentit  craeHaasant  jusque 
dans  ses  denden  jours.  Ils  sa  réfagièrent  dans  l'église  de  SainMiaiffnt  eoMsa 
des  oiaeaox  effrayés  ftiient  devant  Fépervier.  C'était  m  bâtiment  en  boia,  éM 
sur  les  remparts  de  la  ville,  près  de  la  Renelle.  La  oolére  de  GUIpéiilt  se  bfiaa 
aoBlte  les  mars  de  oette  pauvre  église.  L'épervier  ent  bsao  tovner  antov  de 
sa  proie  et  épninr  les  roses  ponr  l'attirer  dehors;  BnneUlde  et  Mérovéa  sa 
dMhéent  trop  de  Gliilpérik  poor  croire  à  ses  promessea.  Os  etigèml  donc  la 
garantie  do  sarment.  Le  roi  de  Neostrie  jon  en  termes  amUgos  €^  si  tafla 
était  la  volonté  de  Dieo,l  ne  les  séparerait  point*.»  Las  dsoxépoWtteaaéB  an 
eonvaiBais,  sortirent  de  leor  retraite.  Le  roi  ks  reçot  dans  ses  bras,  ks  lit  osaaeir 
à  sa  taUe.  Ptnsieors  jours  d'one  intimité  aliecbieose  pérorent  seener  la  réaon> 
cillation.  Mais  qoand  CbOpéric  quitta  Ronen,  il  ne  manqua  pat  da  bonnea  rai- 
sons pour  emmener  Mérofée  (mj.  Précisément,  vers  ce  même  temps,  une  armée 
d*Auslrasiens  ayant  tenlé  d'enlever  d*an  même  coup  la  TiUe  de  Soissona  et  il 
raine  Frédégoode,  au  nom  de  Childebert,  flb  de  Bmnchade,  des  soupçons  de 
eeasplkité  conuneneèrent  i  s'élever  contre  les  nouveaux  mariés.  Cétsit  un  pié> 
taile,  sinon  une  vérité.  Mérovée,  d'abord  désarmé  et  gardé  à  vue,  pub  eaodamnè 
àroeefoir  la  tonsure  et  à  prendre  l'haUt  de  prêtre,  partit  avec  ses  gaidiena  pov 
le  monmtèto  de  8ainU>lais.  On  sait  le  reste.  Le  prince,  délivré  par  aaa  mmi, 
omis  toujours  en  butte  à  la  haine  de  Frédégonde^  erra  de  province  en  provinoeet 
d*ssile  en  asHe,  jusqu'au  jour  oà,  attiré  dans  un  guet-apens»  il  aima  mieui  Isuh 
ber  aous  le  fier  de  Ton  des  siens,  que  de  recourir  à  la  démence  de  son  père  (Vri). 

ironehiide  sortit  la  vie  sauve  de  sa  captivité  de  Honen.  A  la  demande  daa  ce»* 
seillers  du  jeune  Chlldebert,  le  roi  de  Neustrie  peimR  à  sa  belle^ilte  de  releafn^ 
eu  Austiusie.  Elle  ne  se  le  fit  pas  dire  deux  Cois.  Danssouinvaliencede^éloIgHer 
des  rivas  de  la  Seine,  elle  n'emporta  même  point  son  trésor  :  elle  ooulla  à  la  gsfde 
de  Prétextât  cinq  ballots  contenant  de  grsndei  ricbesaos,  soit  en  pMeea  mou- 
aayées,soiten  effets  précieux.  Peut-être  n'avait^  songé,  en  laimaai  darriftm 

t.  «Une  andtoiit  Chllpericos,  qoM  idlieât  coatn  tu  bgcmque  ononkaBi  manm  fttni 
aBCsplwoi,  valde  «narw,  dido  dtiat  ad  npn  aierooraium  oppidum  dirigiu  Al  lUl  ttm  kae 
oogoovlssout ,  qiiôd  cosdcm  sopann^  decenicret ,  ad  basilinm  Saiicii  M  niiiii  i\>m  snper  muiw 
civiuiis  ligDoia  Ubialis  labricata  est}  coufugiutu  factuoL  Re&  vcrû  advt$uieu6,  cùin  iu  ndlit 
lngwiifi  em  eiinde  aufeiva  nltervtur,  et  HH  dôlnie  «iidi  pdtaatei  Amie  mm  vtâmtnt,  (aiaill 
ifc  dlsn  ;  S<,  iaqvtt,  «ilimfat  IM  /brtf ,  IjMt  hêê  ëâfmwê  mm  «^mnim.  •  —  Ottg^ S» 
VMMtH  Ml.  frMM.,  Ilh.  ?,  p.  Sia,  éditiM  de  ISSt. 
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i  ëb  MB  ihMgi  toi'wnite  »  gai  rendre  m  iiwi»  ph»  wyWe;  ywiMtre  «wt 

,  «MBtenél'oréKàqaelqMiHiDBdefMidèictdei^^  partteài 
iipMtel  M  leeoBd  miripoôriittafoirbeioindiM 
Mtbiflntife  de  IraMliyife,  réiéqoe  de  Boom  le  conpM 

,  |lM  frète  ai  eoaeentent  à  §nder  ce  titer  deas  loii  pëltit.  Om  m  teide  fm  à 

'  Itew  d'etoir  dépeneé  dei  «lOM  eoiMidérables  iKH^ 

I  M  Ittrofée,  M  pgMr  des  pertimie,  on  etetter  le  peuple  à  le  réfelld.  Gee 
Mb,  eiavM  ea  mcDioefBn,  tareot  etideeKet  eccveillis  per  Mdéyoede. 
(VilMiim  û  Prél«itaterettfritdeBpréseflteoodetlergMHt,c*éleltàreMede 
«ipnpieiiefemi  :MrieeciM|bellolf,  ilencvelIraiidttlrDieeiitiçrvileareii 
%  iiiieff  PffMfhHdf  1  Ootat  hit  dfwf  enlne.  fUetenitcoiiierféiweeBieliieeba 
ite  iy«il|neb  IM  Inidare  de  nibe  ttMve  de 
IVMreeeiii  àqeekiiHf  emisde  Mérovée.  Chi^k»  à  rjiii4giliott  de  Md^ 
prie,  ft'cBflt  peiiRolKseirèlflr  le  prêtai,  dew  te  iMim,eoaÉiBeeoapefalBdii 

nàm  éa  tréMr  de  Breaiihnde,  dont  a  eieit  orieBné  le  mUk  à  le»  pwits  à 
i  wiirleedeBilMlletoBflaiertitirfeetBDMcpfiMitdeMleqBelttyewitMi^^ 
!  toBflieettQi  d'or.  Le  tribaail  eccléa^Ugee  eéC  élécertrriiit  A  prqnlitw 
HneMiee  de  raeeoaé,     à  le  nigceitkNi  de  le  ■ejorilé  de  aee  memiMe,  Il 
i*eielt  pee  ea  le  MMimb  de  ifiCBeeef  lakmânwdecrtaieeiaiegiDijrai,  diaée 
■éM0Br  èCh%érfkVoecMlin  de  loi  dire  gfioe;  eieiifiBeiefttpeiplaildl 
Mnteé,  eeaire  le  téoieigiieie  de  ae  oomtkmœ^  goe  le  roi  f rank  l'es  piételiri 
levfeqiMr  Mdéperitleii  (877).  Piéteital,  reléfiaé  daes  Itte  de  leney,  y  taUl 
■ft  eaâéee  d'ail.  Le  Gealoii  MétaaliDf ,  créature  de  Mdégoade,  oecope  le 
wém  <»hrnpel  de  >eaaa  jifi'A  la  vêbH  de  CMpérik.  Le  peapte  de  le  aritfopole 
emfa  tkm  one  dépatatioo  à  IHe  de  Jeney,  pour  prior  févéqoe  e&ilé  de  re- 
jwdfe  le  gomeweiaeal  de  eea  igliae.  Prétestat  reviat  des  rivigee  de  VOcém 
fMpril  fortifié  per  leanlheur  ;  une  mabitade  kamenie  te  porte  ao-devant  de  lui 
et  aelBa  loa  retoar  deai  m  Tille  épbeopale ,  oDame  un  triomphe popalaire  (5M)» 
Ltatmi  Mélantius  ae  retira  auprès  de  la  veure  de  Cbilpérik,  qui  vivait  dans 
■K  c^èoe  de  diipAee  aar  les  terres  da  domaine  de  Rotoîabua  (Val  de  Heai),  à 
qœlqiiM  Ileaea  de  Revea.  Frédégoode  se  reodait  aoureat  de  cette  résidence  à  la 
iMe  pe«r  se  soustraire  aux  ennuia  de  sa  soBtnde;  et ,  plus  d'uoe  fois,  dans  lee 
aeiennités  publiques  et  religieuses,  cite  s'y  trouva  face  h  face  avec Préleitat.  à 
tattou  à  raison,  il  lui  sembla  qu  il  n'avait  pas  pour  elle  cette  déférence  aiNée  de 
respect  et  de  crainte,  à  laquelle  elle  avait  été  longtemps  accoutumée.  Son  orgo^, 
rendu  plus  susrrptible  per  tai  perte  du  pouveir,  en  ftit  profoadémeat  Ueaaé  ;  et,  un 
lear,  cAe  laiiaa  échapper  quelques  albniees  menaçantes  an  peasé,  que  le  prélat 
laieva  eimitôt  avec  aae  fierté  dédeigoeoae*  A  partir  de  ce  roaaMBt,  Frédégonde 
■e  pensa  plus  qu'aux  moyens  de  se  venger;  or  toute  pensée  de  vengeance  aboutis- 
aaH'cbez  elle  à  l'assassinat,  tant  l'inslinot  da  meurtre  dominait  dans  sa  nature 
perverse.  Elle  conaabaait  assez  Mélantius  pour  ne  pas  douter  de  son  concours. 
Tcxae  deux,  étant  d'accord  sur  le  but ,  s'entendent  pour  l'exécution  avec  un  archi- 
diacre  de  la  cathédrale.  Ce  prêtre  s'adresse  à  l'un  des  serfs  du  domaine  de 
i'Égliae  :  le  malheuieai  esclave  se  laisse  séduire  par  la  promesse  de  son  affran- 
cfeiaBaaKBt  proebâB,  aafnel  se  fesDiDe  et  ses  eolaati  doîTout  être  associés;  M 
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Nçoit  deux  cmte  tas  d*<ir  4e  ms  eompUcei »  à  tilre  d'anto;  Vtéâégomêà  fbmk 
Il  moitié  de  M  prix  da  luig,  Mélintiiii  on  quart,  et  rardndiacre  le  iovliif. 
Leib  ftfrier686»le  Mrfs'approdiedD  duMirde  hcalhédnle»  oAl'éfèqaB  de 
ftoven  était  arrivé  de  bonne  heure  pour  célébrer  rolDoe  dnimtia  :  il  le  voit  plkr 
les  geaovx  sur  lepavéi  incliner  la  téle  entre  ses  mains,  attadier  ses  yen  contre 
son  prie-Dieu;  et,  prompt  à  profiter  de  l'oocasioiit  il  tivQ  ni  OQQteaa  de  sa  cflintiin 
et  lui  en  porte  un  coup  aa-desioos  de  l'aisselle.  Prétextât  se  idèfe  en  pniiBsant 
■n  cri.  Pas  un  des  assistants  n^ose  Tenir  à  sonseeoois  ni  saisir  le  meurtrier.  Me; 
et  albibli  par  la  perte  de  son  sang,  qui  rougit  ses  mains,  le  prélat  bit  quelques 
pas  vers  l*autel;  il  a  encore  aises  de  forée  pour  rompre  une  poreelle  dm  pain 
consacré  qu'il  porte  à  sa  bouche,  afin  de  se  préparer  à  la  mort  psr  la  '^'Mm^wni^  ; 
puis,  succombant  après  ce  dernier  effort,  il  tombe  presque  sans  vie  esrtre  les 
bras  de  ses  fidèles. 

On  le  porta  dans  une  chambre  où  Frédégondc  vint  jouir  éa  spectacle  de  sm 
derniers  moments.  Elle  s'était  (ait  accompagner  par  les  ducs  BeppoienetAuiovnld: 
Prétextât  n'hésita  pas  à  l'accuser  devant  eux  de  ce  nouveau  meurtre*  Dès  que  la 
reiae  se  fot  retirée,  il  donna  quelques  soins  aux  affaires  de  sa  maison,  et  se 
recueillit  ensuite  pour  rendre  son  Âme  à  Dieu.  Cet  attentat,  dont  rmiilaoe 
égalait  l'inq»iété,  répandit  une  profonde  affliction  parmi  les  habitants  de  lu vBle  de 
Boueu.  Tous,  Romains,  Gaulois,  Franks,  se  réunirent  dans  un  commun  ff4 
d'horreur  contre  Frédégonde.  Un  des  principaux  d'entre  eux,  de  rsce  firsaque, 
se  jeta  sur  son  cheval ,  et,  snivi  de  quelques  cavaliers  de  son  rang ,  courut  droit 
à  la  demeure  de  la  reine  :  admis  devant  elle,  il  lui  dédara  d'une  vois  —a- 
çante  et  émue  par  la  colère,  que  ce  crime»,  plus  grand  qu*aucnn  de  ses  aulies 
forfaits,  serait  poursuivi  et  châtié  avec  toute  la  rigueur  des  lois  ;  mais  elle,  sans 
se  troubler,  et  comme  pour  lui  prouver  qu'elle  ne  se  sentait  pas  offensée,  riuTlIn 
à  partager  son  dîner.  Sur  son  refus ,  elle  le  pressa  d'accepter  au  moins  un  coup 
d'une  l>ois8on  alors  fort  goûtée  des  grands ,  et  dans  laquelle  le  vin,  le  miel  et 
rabsintfae  étaient  habilement  mélangés.  Cette  fois,  le  seigneur  frank  ne  crut 
pas  pouvoir  refuser.  Il  prit  la  coupe ,  et,  dans  sa  héte,  but  le  breuvage  presque 
d'un  seul  trait  :  À  peine  ettt4l  achevé,  qu'il  se  sentit  empoisonné,  et  cria  aux 
siens  de  se  garder  de  suivre  son  exemple.  Ces  hommes  de  guerre,  saisis  d'une 
terreur  superstitieuse  en  voyant  les  traits  décomposés  de  leur  cempaguou,  re> 
montèrent  précipitamment  à  cheval;  quant  h  lui,  après  une  course  de  quelques 
centaines  de  pas,  qui  ne  fit  qu'activer  les  etfets  du  poison,  H  tomba  asort  aur  la 
voie  publique. 

L'espèce  de  défi,  que  FTédégonde  venait  de  jeter  à  la  justice  civile,  en  erapai* 
sonnant  son  premier  organe,  intimida  les  plus  hardis.  Mais  la  fermeté  de  quelques 
prêtres  relev  )  le  courage  des  honnêtes  gens.  L'évêque  de  Coutances,  Romachaire, 
avait  rendu  les  honneurs  funèbres  à  Prétextât;  Leudowald,  évèque  de  Bayrax, 
entreprit  de  le  veiner.  11  se  rendit  à  Rouen,  y  convoqua  le  clergé  en  synode  mu- 
nicipal, et,  sûr  de  son  appui,  donna  l'ordre  de  fermer  toutes  les  églises  de  la  ville, 
jusqu'à  ce  que  la  découverte  des  meurtriers  permit  de  reprendre  la  célébration 
des  saints  oFQces.  Leudowald  fit  arrêter  quelques  hommes  sur  lesquels  les  soap- 
90ns  s'étaient  portés  ;  on  les  mit  à  la  torture,  et  leurs  aveux  ne  laissèrent  sobsîs^ 
1er  aucun  doute  sur  la  cnlpabiiité  de  la  rehie.  Toutefois,  l'instmctioo  ne  com- 


Digitized  by  Google 


ROUEN.  loi 

fromitni  MélanthM,  ni  rarchkikcrc,  k-s  deui  prîiidptiix  complices  lie  Mdé- 
fomio.  Ceile-ci  ^aya  de  se  défaire  de  Leudowald  par  on  troisième  meurtre; 
l'évéqae  de  Bayeux  n'échappa  qu'en  se  Toisant  garder  vigilamment  par  les  siMS> 
Pendant  quelque  temps,  il  fit  continuer  les  procédures  avec  la  même  ardeur; 
roai^,  ayant  enfin  reconnu  l'impuissance  de  la  justice  ecclésiastique,  il  se  résigna 
à  laisser  le  ciime  impuni.  Mélantius  reprit  son  ancienne  dignité.  En  définitive» 
on  srui  dos  quatre  meurtriers  paya  pour  tous  :  ce  fut  le  serf  de  la  glèbe,  armé 
jMrlii  reine,  son  ronfirlent  rt  l'iirrhidiarre.  Fmlégoiide  elle-mômc ,  eut  l'in- 
mniilile  assurani  e  lio  le  li\i  er  au  neveu  de  l'évèque  de  Koiumi.  qnï,  dans  sa  pro- 
premaison,  et  eu  jMvsrm  »'  df  s»»s  nmh',  Hf  infligt'r  la  torture  à  ce  misérable. 
Lesclave  confessa  toiilo  les  (  irconstanced  du  i  <)m[)l(it.  I.e  neveu  de  Prétextât, 
Meui  de  nr  pou  voir-  taire  lemooier  piiiu  tuii^  k  cttiMim^nt,  tira  soa  ^[léeel 
coupa  !e  serl  en  inoreeaux  ^ô8(V . 

Nous  ne  rïous  arrêtons  point  à  Ilidulphe,  le  successeur  presque  inconnu  de 
Meiantius.  Après  sa  mort  les  suflra;,eî>  du  clergé  et  du  peuple  se  portèrent  sur 
Romain,  référendaire  de  t.hiotaire  II  ninV,  î,e  nouvel  évéque  avait  déjà  les 
vfTlu!)  de  son  état.  En  peu  d'années ,  Sun  zcle  lulatigabk  pour  la  propagation 
<ielâ  foi,  reudil  son  nom  (  elèbre  dans  toute  la  Neu>trie.  L'admiration  populaire 
réleva  au  ran^r  >!<  <  plus  grands  saints,  et  la  \ille  di  Rouen  le  prit  pour  patron, 
à  iViclusioM  dr  ^;iii;t  Godard.  Vers  l'année  iVA^  ,  il  i ('construisit  nu  agrandit  la 
calliedrale  de  Uouen  :  ce  travail  n'élail  pr  -l  il  Iciuent  pas  acln  \«  lors<ju  il  mourut 
le  â3  octobre  G38.  Il  fut  enterre  dairs  un  souterrain  de  l'éj^lix  dr  Saint-Godard, 
qui  subsiste  encore  aujourd'hui,  et  où  ses  restes  reposèrent  jusqu'au  xi'  siècle. 

léfendaires  (mt  semé  la  vit'  ifr  Homain  de  mille  traits  fabuleux.  A  les  cnten- 
«lif,  il  mil  en  fuite  les  démous  il  lii  et  Adonis,  dès  le  comaiencemciit  dt  sun 
épis>copat ,  et  fonda  les  é{;lises  paroissiales  de  la  Trinité  et  de  Saint-l'aul ,  sur  les 
roliies  des  temples  consacrés  a  ces  faux  dieuï.  Mais  de  tous  ie>  miracles  qu'ils  lui 
atlriLuent,  le        fameux  est  la  défaite  de  la  jjartiouillc,  d'oii  rin^litution  du 
pri\il*  L'e  de  la      le  de  saint  Romain  est  sortie  au  moyen  âge.  Au  li  tii[is  dii  s.iint 
palioii  de  Ilrtut  n  ,  un  dragon  d  une  ;ij;rosseur  extraordinaire  s'était  fait  un  gite 
d'un  terrain  marécageux,  qui  s'étendait  jusque  sous  les  murs  do  la  ville.  De  là, 
k  monstre  portait  le  carnage  et  la  désolation  dans  le  pa^»  d  ali  ntoiir.  L'évôquc 
Romain,  assisté  de  deux  prisonniers  qui  devaient  subir  une  moit  inlaniaule  ù 
Close  de  leurs  nu  faits  de  tous  genres,  eut  la  gloire  de  dompter  cette  bôte  fu- 
rieuse. Le  col  |ii  is  dans  son  étole,  elle  le  suivit  à  Rouen  et  y  subit  un  juste  chrili- 
meut,  eu  présence  du  peuple  émerveillé.  Où  et  comment?  nous  ne  saurions  le 
dire.  Les  uns  supposent  que  le  saint  employa  le  feu,  les  autres,  l'eau.  Dans  le 
premier  cas,  un  bûcher  aurait  dévoré  la  i^arf,'ouille,  dans  le  second  cas,  elle  au- 
rait été  précipitée  au  fond  de  la  Seine.  On  n  est  pas  plus  d'accord  sur  la  suite 
du  miracle.  Le  roi  des  Franks,  pour  conserver  le  souvenir  de  la  défaite  de  la 
gargouille,  conféi'a,  dit  ou,  au  chapitre  de  l'église  métropolitaine  de  Rouen ,  le 
droit  de  délivrer  un  prisonnier,  chaque  année,  le  jour  de  l'Assomption.  Mais  quel 
fat  ce  roi?  Chlolaue  II  ou  Dagobert      Un  ne  sait  pas  davantage  si  le  droit  de 
grâce  fut  accordé  à  saint  Romain  ou  à  saint  Ouen.  Enfin,  ce  qui  est  plus  embar- 
rassaiit  encore  que  de  tirer  la  vérité  historique  ou  chronologique  d'une  fable. 
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c'est  qu'il  n'r>xi<)te  aucunes  preuves  de  l'exercioe  régulier  du  droit  de  griee  ptr 
le  ciMpitre  de  la  cathédrale,  aotérieurement  au  xu*  siècle. 

Dodon,  en  talin  AtiiMtttUt  le  même  que  par  h  «aite  on  appela  saint  Omd, 
coadiraa  rcamn apostolique  de  sjiint  Kutnniii  (639).  Pendant  longtemps,  il  avait 
rempli,  romme  son  prédéct'sçrur.  les  ronctions  lic  réft'i't-ndairp  nu  de  pardc  du 
sceau  royal;  mais  cédant  à  sa  vocation  pour  la  vie  religieuse,  il  était  entré  dans 
les  oniras  aaerés.  Satot  Ooen,  lonlerois.  ne  pot  ae  mnstraire  eotièrenieDt  aa 
monde.  Recherché  par  U's  i-uis  franks,  il  mei  cn  juxiii'ii  si  mort  une  aussi  grande 
influence  sur  les  affairos  Je  l'Étal  que  sur  les  inférais  de  l  Égliso.  OMoii^iK-  fort 
ioatruit,  il  a'cslimait  les  travaux  de  l'inleiligerice  qu'autant  qu'ils  s'iippUquaienl 
•oiétndea  théologique*.  Il  forivit,  en  langue  latine,  aoe  Vie  de  nint  £loi, 
évéque  de  Noyon  avec  lequel  il  aviiil  été  longtemps  uni  par  les  liens  d'une  étroite 
amitié.  Il  cul  aussi  pour  amis  saiiil  Wandrille  ot  saint  Philibert  cfoi,  mu9  son 
gouvernement,  élevèrent  les  abbayes  de  Fontencllc  et  de  Jumièges,  dans  le  dio- 
cèse de  Roaen.  Saint  Ooen  enriehit  de  tes  dons  les  anciennes  insUtolIons  reli- 
gieuses de  la  métropole  et  y  fonda  plusieurs  établissements  nouveaux  :  la  cons- 
truction dp  la  première  «église  de  Sniiit-Nieaise  paraît  dater  i\c  son  temps.  Il 
montra  surtout  une  vive  prédilection  pour  I  abbaye  de  baint-Fierre,  à  laquelle 
fl  légva  son  corps,  et  oik  il  fit  élever  son  tombeau  de  son  vhant.  Il  réforma 
ce  monastère  et  y  introduisit  ou  y  rétablit  la  règle  de  ïoiiil  Benoit.  Ce  qui  nous 
ft-api>e  le  plus  dans  sa  vie  politique,  c'est  qu  il  lut  l'ami  et  1  '  f mis^illpr  d'Fhfoin, 
maire  du  palais  de  Neustrie.  Au  temps  des  démêlés  de  cet  ambitieux  i»eigneur 
avec  srint  Philibert ,  abbé  de  Jumièges,  l'évéque  de  Rooen  prit  le  perti  dn 
chef  puissant  contre  I  homme  d'^iie.  fibroio  cnt  recours  aut  manaofTCS 
les  plus  perfides,  nfln  l'c-  mieux  assurer  sa  vengeai»  e  :  et  saint  Ouen,  convainni 
de  la  culpabilité  de  Pbilîbert,  le  fit  enrermer  daiu»  la  tour  d'Alvered,  près  de  la 
fniiie  porte  de  la  TUe,  qai  a  latoé  son  nom  è  la  nie  de  la  PoUrm.  L'abbé  de 
Inmiéges  ik*f  nata  pas  longtemps,  saint  Ouen  ayant  reconnu  son  innocence  et 
«'étant  empressé  de  la  prorîamer  bien  haut.  Après  la  mort  d'Flimiu ,  Thierry  111, 
à  la  suggestion  du  nouveau  maire  du  palais,  Warato,  envoya  l'évéque  de 
Rooen  i  Cologne,  pour  y  négocier  la  paix  avec  Pépin,  dm  d'Aostrasie  :  l'am» 
baasadenr  frank  parvint  à  rétablir  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  gou* 
vemements;  mii^  h  prin  -  f>l:iit-il  arrivé  à  Clichy,  où  le  roi  de  Neustrie  tenait 
sa  cour,  qu'il  y  mourut  cpuiiiu  par  l'âge,  les  Tatigues  et  les  soucis  (2%  aoOt 
888),  On  transporta  son  corps  i  Rouen  avec  une  pompe  extraordinaire.  Il  y 
Rit  enterré  dans  la  baijliqne  de  l'abbaye  de  Saint^Pierre,  q«ii  prit  dis  lorale 
nom  de  Saint-Ouen. 

Sous  le  gouvernement  nominal  des  derniers  Mérovingiens,  les  maires  du  palais 
disposèrent  plw  d*nne  fois  de  l'évddié  de  Rooen,  en  Ibvenr  d'un  prinee  de  Icw 

famille  ou  de  quelqu'une  de  leurs  créatures,  comme  s'il  se  fût  agi  d'un  simple  bé- 
néfice militaire.  Tri  jM'iit  nombre  de  prélits,  parmi  lesquels  on  compte  Ansht^  t , 
soutinrent  pouriunt  la  dignité  de  leur  ordre  (683).  L'acte  le  plus  boponant 
de  son  épiaoopat  fbt  la  réunion  d'un  concile  i  Rooen,  oft  se  trouvèrent  qvime 
é>^qucs .  trois  archidiacres  et  un  grand  nombre  d'ibbét.  il  moonrt,  cn6Bii  «ffCC 
la  réputation  d'un  saint.  Vers  le  milieu  du  siècle  suivant,  nous  voyons  nn  soi- 
gneur,  descendant  de  Pépin,  duc  d'Austra&ie,  et  ayant  nom  Hugues,  doititcr  au 
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oiunde  uo  singulier  tpectaclu  :  il  est  à  la  fois  évâquc  (k*  Kouen,  de  Uajcux,  de 
rui«,ct«Uié dwuMNintèiw de  FvnCendleet  de  Juoùéges  (740).  La  du-ouologie 
de  Ml  «uoeeaeeiin,  Rwlbert  el  GrioM»,  ert  quelque  peu  confiiae.  Avec  «se  dernier 

pn«la! ,  commença  la  liste  des  aivhevôqui's.  Il  avait  été  saciv  par  saint  Bonifacc, 
1^  de  la  cour  de  Rome  ;  lo  pape  Zaoliarie  lui  conféra  le  patlium ,  à  la  reconi- 
nandatiou  expres!>e  de  soa  envoyé  (TVi).  Ea  753,  lu  roi  Pépin  éleva  sur  le  siège 
«cUipiHOiMl  de  Kewn  son  firdre  Rény.  ttt  conme  lui  de  Charles-llarlel.  Le 
itouvel  arclicvêque  introduisit  le  cliant  romain  dans  son  t^lise  mctropoiit.iinc , 
ei  travailla  à  la  rérurme  des  mœurs  du  clergé.  Lorsque  la  miirt  de  Pépin  amena 
le  partage  de  l'empire  firank  eotre  ses  drux  Qls  (768),  un  des  premiers  actes  de 
Tatei,  Cberiet,  jeone  homme  de  vingl-sii  ans,  fut  de  célébrer,  à  Rouent  Im 
fiâtes  de'Pdques  (in  Boiomago  eh  itate  patcha  celebruvil).  Charles  revit  cette  ville, 
es  l'année  800.  Inquiet  des  pirateries  des  Normands,  il  inspectait  les  rivages  de 
rocGW  galliquc,  comme  nous  1  apprend  Egiobard  :  en  faisant  sa  tournée  par  les 
hoidide  la  mer,  fl  arriva  dans  ladté  de  Bouen*  san»  soupçonner  qu'au  comme»' 
cément  du  sièelp  stiivant,  elle  serait  le  sii'i:!-  de  l;i  domination  de  ces  munies  pi- 
rates en  France.  De  là ,  il  passa  sur  la  rive  guuchc  de  la  Seine ,  s'achemijia  vers 
h  basilique  de  Saint-Uartin  de  Tours  el  y  ût  ses  dévotions  *. 

Après  le  mort  de  rinpéiulrice  Innengarde,  Louia-te-DâMonaire  tnvene 
loueo  pour  se  rendre  »  Aix-la-Cliapelle,où  il  se  proposait  de  passer  I  hiu  r  '818]. 
Au  oiois  de  décembre  62V,  il  y  donna  rendez-vous  à  Judith,  sa  seconde  femme,  et 
-  ;  reçut  Fortunat,  patriarche  de  tirado.  Ayant  appris  la  prochaine  airivéc  des 
Matassadeurs  de  Ifichel-le-Bègue,  empereur  d^rïeut,  il  lea  attendit  danseede 
Tille.  Ijes  diplomatr  s  grers  y  rntilù'-rctit  le  traité  de  paix  conclu  entre  les  dcut  em- 
pin>s;  ils  s'y  occupèrent  aussi  de  la  grande  question  du  culte  di'S  images.  Lorsque 
les  fils  de  Louis-lc-Débonnairc  se  disputèrent  sa  succession  à  main  année,  la 
guerre  dviie  eut  son  ooutre-coup  dains  te  Roumois  (840).  Dès  te  début  des 
fi')«tilités,  Lothairc,  roi  d'Au'itnisie  ,  inivahif ,    ce  qu'il  semble,  la  ville  de  Rouen 
cl  les  contrées  situées  au  nord  de  la  Seine,  au  pn'jiulico  de  son  jeune  frère, 
Charles,  roi  de  Neustric.  L'historien  Nithard  ne  i>  i  xpliiiiie  pas  très-clairement 
ice  tnjei;  mais  H  est  plus  eipliclle  en  ce  qui  (evche  les  faits  subséquents.  Tandis 
que  I.othairc  compte  sur  les  Icudes  neustriens  allaclif^s  n  snnpnrfi  pour  défendre 
ie  passage  de  la  Seine,  Charles  en  descend  rapidement  le  cours.  Quelques  mar- 
chands lui  ont  appris  que  des  bâtiments  amarrés  à  l'embouchoie  du  fleuTe  ont  été 
eaqiortés  pur  la  violence  de  la  marée  |uaqtt*auprès  de  Rouen  :  il  arrive  dans  oetto 
vilk".  s'empare  di'  viriKt-iuiif  nnvires,  les  remplit  d'Iiomnirs  arraé.'i,  ?'y  embarque 
lui-même  ;  puis,  franchissant  la  rivière,  se  saisit  des  bords  opposés,  dispiirse  de- 
vant hil  ses  eooemis  et  rejoint,  beaucoup  plus  bas,  une  partie  de  ses  troupes, 
an  confluent  de  la  Sdne  avec  te  Lolng  (8ML  Pendant  le  long  rfcgne  de  Cbarles- 
le-Chauve  nous  ne  trouvons  qu'une  (  harto  royale  qui  ail  trait  à  l'histoire  admi- 
nistrative de  Rouen.  Elle  reconstitue  son  hûtel  des  Monnaies,  dont  l'existence 

I.  «KedoMie «ma lanpafta, acaiD Incaafti^ NS a^Mlegwai<Htw»WM.Bito« Ooauil UaHid 
pcftaitnvit.  el  io  i|iao  Mil,  «ml  l«ne  piiaik  NortinanRldfl iatniHm  «nt.  ûmm  InMilnll. 
pfxiidb  rlUpoiuii ,  Pa«eba  In  enniolo  apnd  Saminm  llîrtinram  «fl4<1»nvlt.  Indettemm  ver  llui» 

narÏ!,  ilcr  .tp-Mi>.  Hotoiii.igiiin  ri»il;iti'i  v.nii,  il»it|iii'  S   [  l  ui.i  itnin' lr:iii~ini>s/.',  Tnriiii<is  ;«)  Sain-Him 
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Tenonlait  peiit*étre  i  ré|MN|ac  romaine .  et  qui  a  été  maintenu  josqu'è  nos 

jours.  Rouen  était  alors  une  des  villes  de  la  Neuslrie  où  les  m>.tsi  ffominiri 
tenaient  le  plus  fréquemment  leurs  assises  ^placita  minora].  Depuis  l'aDQée  8tiâ 
jusqu'à  Vannée  858,  trois  de  ses  archcTéques,  Mafenard,  Wilbert  et  Paul  furent 
tncceathrcmcnt  associés  aux  juges  séculiers  investis  de  ces  Tonctions. 

I  :i  i-"-nn<Ie  cîli'  lou(  h;)it  h  l'une  de»  |u''rii>iles  les  plus  critiques  de  son  exi;.- 
teiu«.  Sous  le  règne  de  Ctiarles-lc-<;hauve,  au  commencement  de  la  guerre  de 
fOoceBdoo,  un  aventarier  noraniid,  appelé  Ascer,  Oscher  «a  Oger-le^Danois, 
profita  d'un  moment  où  hieaiDi  étaient  trés-h.iutcs  pour  remonter  le  Reute.  Il 
arriva,  le     mai  8H,  sous  les  mur?  de  la  métropole,  la  livra  au  pillny;e  et  \  mit 
ensuite  le  feu.  A  partir  de  cette  expédition,  la  ville  de  Rouen  fut  ouverte^  comme 
h  Seine,  à  tons  lei  ehdti  de         :  Hastings,  Kenni  GAtenle-Fer,  Raglieikar- 
Lodbfof ,  Godfrid  et  beaucoup  d'attirés  y  pénétrèrent  saccessiTenient  sans  ob> 
stade  f8V5-ft51V  Peux  auteurs  ecclésiastique!! ,  Orderic  Vital  et  Guillaume  de 
Jumiéges,  font  un  triste  tableau  de  l'étal  auquel  ces  invasion»  l'avaient  réduite. 
L'ancienne  capitale  de  la  Seconde  Lyonnaise,  aa  trois  quarts  dénaGonalisée  par 
les  BarlMres,  était  mUre  pour  one  grande  rétolntion.  Eite  ne  pouvait  être  atta- 
chée h  un  frouv  ernenient  qui  In  Inisv'vif  «ans  défense  :  et ,  pour  se  soustraire  à  son 
autorité,  elle  n'attendait  qu'un  homme  capable  de  réprimer  les  entreprises  de  la 
piraterie.  Cet  homme  sortit  des  rangs  mêmes  des  Scandinaves  :  ce  fut  Hrolf ,  Rolf , 
RelkN»,  Raoul  on  Ron,  fils  d'an  larl  on  comte  de  la  Norvège.  An  mois  de  acp- 
tcmlire  RTfi,  il  entr.T  dans  la  Seine,  avec  une  llolle  rnmpn<:(^e  de  ren(  navires.  Un 
vent  favorable  le  conduisit  h  Jumiéges,  d'où  les  moines  s'étaient  enfuis  avec  les 
reliques  des  saints.  Ijc  peuple  et  les  roarcliands  de  Rouen,  menacés  de  nouveaux 
malliears  par  cette  formidable  invasion ,  s'assemblèrent  et  résolurent  de  se  sou- 
meltre  volontairement  au  chef  des  Normands.  Ils  pri^^ent  leur  arrhcvAque  de 
lui  faire  pari  de  leurs  dispositions.  Cn  doute  nous  arrête  ici  :  qui  gouvernait 
alors  l'église  de  Roucu?  Était-ce  Jean  1",  qui  fut  sacré  dons  celle  même  année 
876?  En  tons  cas.  ce  ne  pouvait  être  ni  Franeon,  comme  ie  racontent  Hudon  de 
Saint-Otientin  et  Cnillaume  di'  Jumié^îes  ;  ni  Witfon  ,  fonime  le  suppose  M.  Dep- 
ping,  d'après  un  ancien  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Nationale.  L'arrivée  de 
RoUon  se  rapportant  à  la  seconde  période  de  l'année  876,  nous  supposons  que 
Jean    fbt  ie  représentant  da  peuple  de  Rouen  dans  cette  circonstance. 

L'archcvi^  jnr  i , ndit  h  Jumit^fres.  Il  sollicita  la  protection  du  pirate  nnnnand 
pour  sa  ville  mélru|K>lilaine,  où  il  n'y  avait  «  qu'une  foule  désarmée  et  de  pauvret 
marchands»  prétsà  reconnaître  son  autorité.  Rollon  accueillit  favorablement  cotte 
prière,  il  arriva  bienidl  dans  le  port  avec  ses  compagnons  d'armes  :  puis,  s'enga- 
géant  dans  le  bras  de  la  Seine,  borné,  d'un  cdlé,  par  la  terre-ferme,  et  de  l'autre 
côté  par  l'Ilot  de  Saint-Marlin-de-la-Roquctte,  il  débarqua  près  de  la  porte  de  la 
ville  la  plus  rapprochée  de  cetteéglise.  Le  bassin  intermédiaire  dans  lequel  il  aborda 
n'était  antre  probablement  que  le  PnH'IHrùmA  ou  IVoIm^  JAmma,  dont  les  titres  do 
moyen  âge  font  souvent  mention.  De  port  Saint-Martin,  on  aura  formé  Piirl 
Saint-Morin,  Port-Morand.  L'emplacement  occupé  aujourd'hui  par  la  Cour  i>ain( 
llartio,  vers  le  bas  de  ta  me  Grand-Pont,  correspond  au  côté  méridional  du  canal 
intérienr,  qui  reçut  d'abord  le  navire  monté  par  Rollon.  L'ardwvéqne  se  tenait 
avec  son  clergé,  les  marchands  et  le  peuple,  à  ce  que  nous  croyons,  snr  la  berge 
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Ju  pf>rt  Morand  ou  près  des  débris  do  la  porte  voisine.  Holloii  visita  In  nU.  Sa 
[H>|)uU(ioti,  diminuée  par  la  déserUon,  les  souffrances  et  la  misère,  n'oflrail  plus 
fK  rombre  «{'«IlÉHnAme.  Les  remparts  étalent  renvené»  Les  pCeires  «les  édifices 
nUSfKMi  gbaieiit  dispersées  sur  le  sol.  Partout  on  rencontrait  des  ruines.  Ce 
5f)eftaf!e  np  dut  ni  ëlonner.  ni  aUligcr  RoUon'  :  il  en  avait  vu  bien  d'aufrcs;  mais 
ce  qui  le  frappa ,  ce  fut  l'ticureuse  situation  de  ia  ville,  la  beauté  du  coup  d'œil  et 
ItHMililé  da  pojs.  Il  mit  le  senliiuent  de  le  grandeur  parce  qu'il  était  grand 
loiintaie.  Il  comprit  tout  le  parti  qu'on  pourrait  tirer  d'une  si  heui-euse  position 
norjrla  uV.  la  guerre,  la  navipatioii ,  le  commerce;  et  pt'ut-(^tre  ftil-re  1 1-  jour-là 
qn  une  voit  secrète  l'avertit  pour  lu  première  fois  qu'il  n'était  pas  fait  seulement 
fiardéinire* 

loPot  le  contenta  de  cette  prise  de  possession.  Il  était  trop  jeune  encore 
pojir renoncer  à  son  esistettr»'  vagabonde;  toutefois,  tant  pour  «a  ^ilred'-  que 
pour  celle  de  ses  nouveaux  vassaux,  il  dut  mettre  la  ville  à  l'abri  d'un  coup  de 
nila.Tlaissa-1^  une  garnison,  ouen  conBa-t-il  la  garde  anx  habitants?  Durant 
oj)  espace  de  trente-quatre  ans,  nous  ne  savons  rien  sur  ses  rapports  avec  les 
Roucnnais.  Vers  la  fin  de  ce  si»''(  !r  I  ostracisme  dont  i!  a  été  frappé  par  le  roi 
de  Norvège ,  le  ramène  dam  ta  cunirée  roariliroc  de  la  Seine.  Il  revient  h 
Ktin  et  en  Istt  le  point  de  départ  de  ses  expéditions  (895-911).  Il  s'y  rend 
ée  aaaveaii  leRement  redoutable  par  ses  ravages,  qu'il  n'y  a  qu'un  cri  dans 
Hil  le  myanme  pour  réclamer  fi"  '  Ini  l-  s-lc-Simple  la  fin  de  la  jnierre.  Le  roi 
(rank  avait  déjà  prié  l'ai'cbevéque  de  Rouen ,  Witton ,  de  l'aider  de  ses  bons 
oAcei  :  ane  prendère  trèfe  de  trois  mois  avait  été  conctoe  sans  résultat.  Francon. 
le  soixesseur  de  ce  prélat  (910) .  tmuva  les  esprils  plus  mûrs  pour  un  arrange- 
nunt.  Il  se  rendit  A  In  cntir  di-  Cli.ulcs  le-Simple,  reçut  se«  instructions,  et 
Kviot  à  Rouen  avec  des  pai  oics  de  paix.  Une  nouvelle  trêve  de  trois  mots  fut 
Miiie  de  la  conférence  de  Saint-Clair-sur-rEpte,  entre  Rolion,  le  roi,  Farche' 
^ue  et  les  grands  du  royiuimi-  Il  y  lut  a  in  venu  que  le  chef  normand ,  ainsi  que  ' 
tous  les  sien^,  embrasserait  la  fdi  du  Chri.sl;  que,  pour  i-esserrer  son  alliance  avec 
U)arl»-le-Simple,  il  épouserait  sa  Mlle  Giseile;  et  qu'une  partie  de  l'ancienne 
^«utrie,  comprenant  presque  tout  le  territoire  de  la  Seconide  Lyonnaise  serait 
^"gw',  à  son  profit,  en  sou^eraincli-  indépendante  avec  le  titre  de  duché  (91i). 

'-'^pirate  avait  laissé  auv  <  lin  tien>  de  Rouen  le  libre  exercice  de  leur  rrlh'i'in; 
mmn%  compagnons  avaient  introduit  dans  cette  ville  le  culte  des  divinités  du 
Ifsid.  Les  autels  du  paganisme  s'y  étalent  relevés  sous  d'autres  noms.  Rollon  hii- 
Bême  partageait  les  croyances  et  tesaup^Tsiiiioiis  de  s<  s  compatriotes;  toutefois, 
l<'s idées  et  les  mœurs  élran^'éres  en  avaii'iit  iiflailili,  (li'  z  lui,  le  pn-mier  senti- 
Dcnl.  Il  accepta  doue,  sans  peine,  la  clause  du  traité  de  Saint-Clair-sur-Eple,  qui 
■■PMait  à  Ions  les  Normands  l'obligatioa  d'embrasser  la  fol  chrétienne.  Après  ré- 
Ange  des  serments  dtnage,  il  pertit  pour  Ronen  avec  rarchevêque  Fraocmi,  le 

!•  «VaIIo  «ef6flMip«rlaiu«|a6d  in  nfhe  me  in  Sirfbw  e|M  Momelnr  irici  tiwrme  vnifiis,  deait 

*|IÎK»^  m:v  tidc-i  tenorc  «ecurilatem.  iliiic^uu  groiium  proruliirx  sihi  navi);ulfonis  agilan« , 
toMio  tciiU,  r>un».'<|uo,  cui  innvxa  vst  vrdiaiia  S.  H;iriini,  nav«s  plurinm  mililo  rn^iiiulas  ailha'- 
CliM»;  ilisr.'iiilcns,  ii'lfri'ini'  |^n--.ii  lustraiK  urlx'iii.  SKiil  iiV'li'S  ejllS  avillsa- 

l^i'  it'm;iloruin  L>cclc$ias  fuiidaïucDlu  emolaii,  inunist|uc  liiiic  indù  tliruiu».  |iurvjiiiquo  m'juuRi 
«<  iDcrioein.  »  —  Dad.  SbkU  QuoiUdI.  D»  murib.  «t  tUtU  JVtfnMim.,  Hh.  II,  p.  t*  «t  ÏS,  ii«  la  C«l* 
^k»  Ouckeiae. 
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dttc  de  France,  Robert,  et  plusieurs  des  hauts  barons  du  royaume.  C'est  dans  la 
eilfaé(fa*ale  de  cette  ville  qu'il  prit  et  porta  pendant  sept  jours  la  robe  blanche  des 
catéchumènes.  Le  duc  de  France,  en  le  présentant  sur  les  Tonts  baptismaux,  lui 
donna  le  nom  de  Robert  et  TarcbevCque  l'ondoya  de  sa  main  avec  de  l'eau  pukéeè 
Iteonrce  dite  de  k  Sainte-Trinité,  à  ce  que  nous  apprennent  les  chroniqueurs  (912). 
M.  A  ugustin  Thierry  pense  que  le  mariage  de  Rollon  avec  Giselle  s'accomplit  ansii 
i  Rouen.  HentM  aprto,  suivant  quelques  auteurs,  il  y  réunit  les  prindprai  chefc 
de  t«€(rfooie  normande  {principes),  pour  y  rédiger  une  espèce  de eode  du»  leqod 
les  lois  franques,  saliqnes  et  ripoaires  furent  mises  en  bannonie  afec  la  légialalfoB 
des  peuples  scandlnafea.  te  vieni  pirate^  tranalbnié  od  séfére  jiMtieier,  deM 
Tefllroi  des  malbiteurs.  Tont  le  monde  connaît  l'histoire  des  bracelets  d*or  4|a*il 
suspendit  un  joor  aux  branches  d*iui  chêne,  en  chassant  sur  les  bords  de  la 
dans  nue  forêt  Toisine  de  la  ville  de  Rouen  :  ils  y  roitècent  pendant  trois  aas,  bat« 
Uu  par  toutes  les  plaiM  et  par  tous  les  vents,  sans  qu'aucune  main  osll  j  touchar. 
Cette  vigoureuseadministration,  rendit  la  confiance  àîagricultnre  et  le  mouvfsal 
au  coounerce.  Le  désir  de  vivre  sons  la  protection  des  lois  de  Rollon  engagea  m 
grand  nombre  de  cultivateurs  et  d'artisans  des  provinces  françaises  i  émiBrar  dans 
le  duché  de  Normandie.  La  viUe  de  Rouen  ressentit,  plus  qu'aucune  autfe,  Ito- 
reuse  hifluence  de  cette  révolution  polltique.  La  concentration  de  tous  les  posvoin 
publics  dans  ses  murs  devait  y  répandre  une  vie  nouvelle  et  y  attirer  une  po|wlalisn 
plus  nombreuse.  Ce  qui  était  plus  glorieuv  encore  pour  die»  mais  mm  pas  saas  ! 
péril ,  c'est  la  position  qu'elle  prenait  à  l'égard  de  Paris*  Séparée  seulemeni  de  cette  | 
grande  dté  par  une  distance  de  trente  et  une  lieues^  c*est-)Hiire  par  deux  o«  trois  j 
journées  de  marche  t  et  bAtie  sur  te  hante  Seine,  de  manière  èpouvour  couper  les 
eommunications  de  la  région  basse  du  fleuve  avec  la  mer,  elle  se  trouvait  élevée 
elle^néme  an  rang  de  capitale  d'une  puissance  rivale  de  la  France.  Les  aequisHioas 
territoriales  des  successeurs  de  Rollon,  en  foHiflant  le  duché  et  en  portant  aes  flraa- 
'  tières  jusqu'à  six  lieues  de  Paris,  compliquèrent  encore  les  rapports  dus  dem 
villes.  De  là,  te  haute  importance  à  laquelle  Rouen  s'éleva,  sous  te  domiaatlSB  , 
ducsie»  comme  place  de  guerre;  de  là  te  série  de  sièges  qui  reoplhvut  sm  his- 
toire, depuis  te  première  tentetive  de  Louis  d'Outre-mer  contre  son  indépen» 
dance,  jusqu'à  sa  réduction  par  PhUippe-Aoguste. 

Rouen  était  encombrée  des  ruines  dont  les  premiera  pirates  avaient  jonché  le 
sol.  Les  Barbares,  après  avoir  pillé  le  miel  de  ta  ruche  et  dispersé  ses  iadostrim 
habitante,  s'étaient  teit  un  jeu  de  te  renverser  :  un  sentiment  contraire  porta  les 
demiefs  venus  d'entre  les  Normands  à  retever  ce  toit  de  cliaume  pour  s'en  tebu 
un  abri.  La  population,  longtemps  disséminée  de  Rouen,  rappelée  enfin  dans  ses 
foyen,  prit  part  à  te  reconstruction  de  te  vilte  ;  te  colline  se  oouvrit  de  maisons, 
on  phitét  de  cabanes  de  bote  et  d'argite,  comme  par  le  passé.  Le  dnc  fitrehilireu 
réparer  les  édifices  religieux  ;  Notre-Dame  et  SainKluen  s'enrichirent  de  ss 
dons.  On  rendit  aux  lieux  sainte  leun  reliques  vénérées,  qui ,  dans  les  mauvais 
joura,  avaient  erré  aussi  sur  te  terre  étrûigère.  Le  corps  de  saint  Ouen,  da 
prieuré  de  Condé,  oà  II  avait  été  mn  en  dépôt,  fut  rapporté  à  Rouen,  sous  te 
garde  d'un  cortège  religieux  d'une  grande  magnilteence.  Cette  vilte  étaR  eommi 
un  vasie  atelier  de  construction  :  par  les  soins  du  duc  on  relevait  aes  fortHteatteas 
en  même  temps  que  ses  églises;  on  garnissait  les  remparte  de  tours,  ou  les  ea-  I 
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tooraH  de  fossés  pom-  i^n  d^iendK  les  abords.  La  ligne  d'onccintc,  dans  ce  Iravail 
r^dificalîon  générale,  conserva  à  peu  de  i  hose  près  ses  anciennes  limites  au 
nord,  à  l'est  et  à  l'ouest;  mais  au  sud,  elle  descendit  de  la  hauteur  de  l'église 
X«(i«-DiiBe  au  bord  de  la  Seine,  de  laqoeUe  elle  avait  été  séparée  jnsqu'alora 
pvle  bassin  du  Port-.Morand  et  piir  quelques  canaux  de  moindre  importance. 
Us  Iras  intcrmédi.iin's  du  f\cn\(\  qm  él, lient  sans  iloiitc  peu  profonds,  fuient 
entièrement  comblés  et  les  ilot*  habités,  où  l'on  avait  construit  les  églises  de 
UrtpHartiB-de-la-Roqiielte,  de  Sainl-Cléinent  et  de  Saini-Éloi,  ae  troavèrenl 
ainsi  réunis  à  la  ville.  On  donna  à  ces  bas  qnarUen  le  nom  de  Terre§~fieuve$. 
Phuieors  chapelles  s'y  élevèrent  bientôt ,  comme  pour  en  marquer  la  prisie  de 
posgesùoD;  aitrc  autres,  celles  de  Saint  Candc-k- Vieux  et  de  Saint-Étienoe- 
to-Tceoelien,  décorées  dam  les  sièdea  soivaiito  do  titre  de  perolne.  RoHon 
fit  construire  un  château  et  des  prisons  dans  la  ville.  Le  château,  connu  pendant 
piasieurs  siMes  sous  le  nom  de  Donjon,  devint  la  demeure  habifuelle  des  i)riiioe«f 
nonnaads;  il  était  bâti  à  1  angle  oriental  de  l'euceinte  sur  la  portion  de  la  petite 
te  Saint^Séinent,  dont  les  Gordeliers  oMiorent  plus  lard  la  coneesaioii.  i>s 
ducs  faisaient  leurs  dévotions,  à  ce  qo'oD  suppose,  dans  la  chapelle  voisine  de 
Saint-Picrrr-du-ChAtel ,  qtii  depuis  fut  recoDStruite  à  neuf  parGnitlaume-ie-CliA- 
lelier  et  érigée  eu  église  paroissiale. 

Un  MNifeidi*  dé  la  TlcÂIesse  dn  premier  duc  de  Normandie  apiMrtiennent  à 
l'histoire  générale  de  la  prorinee.  8oît  i  cmede  la  rudesse  de  ses  manières,  soit 
»  cause  de  son  grand  âge,  cet  homnw  exlrnordinairo  ne  *i\nit  (<!«  en  hotine 
ialelligence  avec  la  princesse  Oiscile,  sa  femme.  Le  bruit  en  \int  ii  (Jhiules-le- 
Sinrle,  qui  chargea  dem  leigneiirs  français  de  se  rendre  secrètement  auprès  de 
»Glle  pour  lui  porter  qaokpiC»  oOMOlations.  La  princesse  eut  l'imprudence  de 
Menir  pendant  longtemps  re*»  étrangers  dnns  ki  dnneurc  ducale,  à  l'insu  de  son 
■n^i  aussi  Rollon  entra-t-il  dans  une  grande  colère,  lorsqu'il  fut  averti  eufin 
éeee  mystère.  Par  son  ordre,  les  dem  aelgnemv,  hontemement  expoliés  ds 
chAleau,  furent  pendus  ensuite  ptae$  d»  Marché,  comme  des  espions  du  roi  de 
France.  C'est  la  première  exi'Tation  qne  constate  la  chi'onique  locale ,  sur  ee 
l^tre  fameux  de  tant  de  supplices.  On  ignore  en  quelle  année  les  chagrins 
'•nmiqaes  de  Giselle  mirent  un  terme  à  sa  Irisle  eiistcnce.  Après  sa  mort, 
Mhn  revint  à  sa  première  femme  Popa»  de  laquelle  H  avait  eu  le  jeune 
i»<iillaume,  qu'il  tit  reconnaître  comme  son  successeur,  par  les  principaux 
seigneurs  du  duché  (927).  Ine  obscurité  profonde  enveloppe  la  mort  de  l'il- 
hdm  normand.  Adhémar  aocnse  Rollon  d'avoir  sacriOé  aux  finiz  dieni»  tera- 
^QH  seatit  que  la  vie  était  prête  h  lui  échapper  :  presque  du  même  soslllo, 
il'en  croire,  le  moribond  aurait  donrit!'  l'ordre  d'immoler  cent  chrélioTi>»  aux 
'■loin  du  Nord,  et  de  distribuer  cent  livres  d'or  aux  églises  du  duché.  Quelque 
miNir  dn  tfleni  chef  au  soperstiUons  païennes  anra  probablement  donné  eonra 
*cptte  fable.  Rollon  mourut  à  Rouen,  pttin  île  joui-s,  entre  les  années 988 
*t93i,  comme  le  prouvent  les  savantes  n  i  Im  relu  s  de  M.  neville.  II  est  le  prc- 
loier  kuque  qui  ait  <^'nu  les  honneurs  de  la  séinilturc  dans  la  cathédrale  de 
lowi,  oà  son  corps  ftat  Inhmné  près  du  nialtre'«Qtél. 

Onoiqie  les  Normands  établis  à  Rouen  eussent,  pour  la  plupart,  adopté  avec 
nerrcineiiM  faculté  d'aaaimiiation  la  religion,  la  langue  et  les  mœurs  de 
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1i  née  fhoioaifle,  le  parti  de  la  vieHte  natiooalitë  flcaiidiiia7e  y  ciiBi|itait  eneofe 
de  nombfeox  adhérents.  L*aMei)dant  trèt-maniiié  des  Français  dana  les  cen- 
seils  da  jeune  GoiHaame-LODgiie-Êpée,  d'ailleurs  porté  è  la  vie  mODtsfiqie 
par  son  éducation  danstrale,  fit  éclater  les  profonds  dissentinienis  qui  divisaient 
les  deux  classes  principales  de  la  nouvelle  société  gallo-nonnande.  lUonlf  »  eoaile 
du  Colentin ,  donna  le  signal  de  la  révolte  aux  vastanx  mécontents  du  due  de 
Normandie.  Voolant  en  finir  par  un  coup  décisif,  il  les  oondoisit  tooa  les 
murs  de  Rouen,  pour  attaquer  Guillaume  dans  le  siège  même  de  sa  palwnee. 
L*armée  des  seigneurs  confédérés  campa  à  l'ouest,  sur  les  bords  de  la  Seine, 
au  milieu  des  terrains  marécageux,  d*où  sont  sortis,  après  une  longue  saile 
de  siècles,  l'avenue  du  Mont-Riboudet,Ie  champ  de  Foire,  el  les  mes  baases 
du  nouveau  quartier  de  la  Madeleine.  Goillaume  sortit  de  Booen  ptr  la  perle 
de  Robec  pour  gravfar  le  Mont- Sainte -Catherine.  Il  ne  put  voir  sans  lirtyenr  le 
ffurmidable  déploiement  des  forces  de  ses  ennemis  :  tenté  peut-être  par  la  proxi- 
mité de  la  route  de  Paris ,  il  songea  à  chercher  un  refuge  sur  la  terre  de 
Ftance.  Mais  il  avait  auprès  de  lui  Bothon ,  comte  de  Bajeux ,  Vim  des  vieux  eoiBr 
pagnons  de  son  père ,  et  Bernard ,  iarl  danois  «  nouvelIenMUt  établi  parmi  les  Nor 
mands  de  la  Seine  et  non  moins  païen  d'esprit  que  de  mœurs.  Stimulé  par  leurs 
reproches,  comme  un  jeune  coursier  par  l'épéron ,  le  Qls  de  BoUon  paasa  tooti 
coup  de  l'inaction  à  l'attaque.  Bernard-le-Danois  réunit  trois  cents  hommes  d^Hfl 
courage  éprouvé.  Avec  cette  troupe  d'élite,  Guillaume  fondit  sur  les  assiégeants 
et  les  mit  complètement  en  déroute;  beaucoup  se  noyèrent  dans  la  Seine,  m 
plus  grand  nombre  restèrent  morts  sur  la  place  du  camp ,  qui  depuis  a  toujMtfs 
conservé  le  nom  de  Pré  de  la  Bataille  [Pratum  Belli).  Le  duc  obtint  ce  sncoès 
sans  avoir,  dit-on,  à  regretter  la  perte  d'un  seul  des  siens  (932). 

Plus  tard,  GuiUaume-Longue-Épée .  par  un  sentiment  mieux  entendu  de  ses 
intérêts,  se  rapprocha  du  parti  Scandinave  et  en  rechercha  Tappui.  Dans  le  temps 
môme  où  il  ren^ortait  une  victoire  signalée  sur  ses  ennemis,  sa  fenmie  Sprote, 
réfugiée  à  Fécamp,  lui  avait  donné  un  fils  appelé  Richard.  An  bout  de  quelques 
années ,  on  le  lui  amena  secrètement  à  sa  métairie  de  Quevilly  ;  c'était  iino  rési- 
dence ducale,  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  au  sud-ouest  du  Taubourg 
-naissant  d'Hermentreville  ou  d'Émendreville ,  à  une  lieue  et  demie  de  Roucd. 
Trois  de  ses  plus  fidèles  conseillers,  Anslec,  parent  de  Rollon,  Bernaril-le-Diinoi^ 
et  le  comte  Bothon  s'y  étaient  rendus,  à  son  invitation.  Le  duc  leur  pn  senta  «on 
enfant,  et  leur  fit  promettre  de  soutenir  ses  dioits  à  l'iirrilage  paternel.  Il  rie 
voulait  pas  que  Richard  fût  élevé  pai  mi  la  population  gallo-normamle  de  Houen 
plutôt  romane  que  Scandinave  par  la  langue,  remai  cjuc  Dudon  de  Saint-Quentin; 
il  le  mit  donc  sous  la  tutelle  ilu  (  ointe  de  IJaycux,  ville  où  l'idiome  uorvégieo 
s'était  conservé,  afin  qu  on  le  lui  fit  api)rendre  de  bonne  heure,  en  lui  donnant 
les  premiers  éléments  d'une  éducation  nationale  (  finfom ngens is  civitas  romand 
potius  guàm  daciscâ  utitur  éloquent  ta  et  Uajacaccnsis  frui'ur  /r*'q>"-'7if>U'i  ffaciscd 
linguâ  quàm  row««r7].  En  9U),  Louis  d'Outie-nier  vint  à  Uonen  pour  solliciter 
l'intervention  de  fiuillaume-Longue-Épée ,  dans  ses  démêlés  a  ver  Othon,  rui  de 
Germanie,  Hugues  U -Grand,  due  de  France,  et  Herbert,  comte  \  n  niandoi?. 
Ce  fut  de  cette  ville  ipie  le  duc  de  Normandie  partit  pour  sa  dernir  r.  cxpi'.iiu.tii. 
Après  son  assassinat  par  les  afûdés  d'Araoul,  comte  de  Fiaudies,  ou  ^  rapporta 
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M  eorps  sur  on  brancard  et  on  l'inhuma  dans  Téglise  cathédrale  (9^3).  Enseveli 

sous  ies  dalles  <te  la  partie  sapérieurc  de  la  nef,  il  y  resta  jusqu'à  l'i-poqui^  du  dé- 

iheCMt  dn  nwltre-aalel  par  l'archevêque  Maurille  (1063).  Ce  prélat  transporta 

la  nâv»  de  GoUtaoroe,  ainsi  que  ceux  de  Rollon,  dans  les  deux  chapelles  du 

petit  SiiiMIoiMin  et  de  Stiote-Anne,  oà  leon  tombeam  soot  toujours  restés 
»   «  ♦ 

Le  jeooe  Bjcbard  1«  ftilnmené  de  Bayenx  à  Rooeo  dans  sa  deuxième  année,  pour 
arirter  au  fimérailea  de  m  père.  Le  paufre  eafant,  assailli  par  toutes  sortes 
étêÊogm,  j  aantitoerlalneiiient  sncoonibé  avanl  Tâge  d'homme,  si  Beniard-le- 
inaii,  Anilee  el  le  eomle  Bothoii  n^enmeBt  |ms  eonvert  sa  faiblesse  de  leur 
MeeiiiérieDee.  Après  soo  avénemeDlati  trône  ducal,  ses  trois  toteors  le  lais- 
itat  so«i  hi  garde  des  murailles  de  Rooen,  par  déférence  pour  la  jalouse  solli- 
dMe  de  ses  haUtanls.  Ils  y  reçQrent  bientôt  Louis  d*Oatro-mer,  à  qui  ils  reodi- 
imt  de  grands  Itonneors  et  pi^reot  Bdélité  an  nom  de  leor  pupille.  Oo  ne 
ait  a  le  prioee  cvlovingien  songeait  déjà  à  ressaisir  la  province  de  Nonaandie. 
lie  bofiiay  œtte  fois,  à  Jouer  son  rôle  de  roi  de  France  et  k  reœfoir  rhemmage 
toiepriaentarta  dn  prince  minenr.  D'antres  intérêts  rappelant  ailleurs ,  il  quitta 
ftseen  <M^.  Cette  vibe  était,  en  ce  temps-là,  partagée  entre  les  deux  partis  de 
hMbalien  i^rançaise  et  de  la  tradition  péienne,  dont  les  divisions,  réprimées 
pir  le  dernier  doc,  avaient  édalé  avec  violence  sons  le  gonvemement  d*vn  eoftuit. 
UMon  Scandinave,  sans  cesse  fortifiée  par  les  nouvelles  recraes  qne  hil  foar- 
riaaieat  les  inmiignlions  dn  Nord,  finit  par  remporter  snr  le  parti  fimicals. 
liNRSie  de  la  vifie,  eUe  la  fit  plier  sons  sa  main  barbare.  Un  de  ses  cfaeb,  Tnr- 
asd,  nonveao^veno  dans  le  pays,  et  qnalifié  roi  parmi  les  siens,  rétablit  dans 
imen  même  le  enMe  des  fou  dieu.  Il  contraignit  Bidiard,  les  principau  kabl- 
Ms,  et  le  etogé  peiMIre  à  sacrifier  snr  l'antel  d'Odin.  U  population  cfaré- 
tfmne,  ponsaée  è  boot  par  l'oppression  païenne,  invoqua  l'appui  de  Lonis 
fOalPemer.     roi  de  tance  ne  se  fit  pas  prier.  Henreu  d'avoir  nn  prétexte 
pear  intervenir  dans  les  allbirea  dn  docbé,  fl  se  dirigea  vers  Ronen  aveeqnèlqnes 
Imapes.  A  ta  nonvelle  de  son  arrivée  procbaine,  les  païens  prirent  la  ftiKe  : 
Imlefeis,  il  rejoignit  Ttarmod,  le  défit,  et  Ina  dans  M  personne  le  dernier  cham- 
fisn dn  paganisme  en  France** 

Oesaeclamatioosde  joie  saluèrent  l'entrée  de  Lods  d'Ontre-mer  dans  la  capH 
trie  4i  dncbè.  Il  se  fit  présenter  ta  petit  Richard,  te  choya  de  caresses,  déclara 
qa'il  nes*en  aépareiaîtplas,  ellnl  donna,  te  jonr,  nn  siège  è  sa  tabte,  et  ta  nnit» 
ooe  place  près  de  sa  couche  royate.  Cette  comédte,  continuée  pendant  trois 
jaas,  alarma ,  à  bon  droit ,  les  Gailo -Normands.  Obsédés  par  ta  crainte  d'une 
tralnson,  ito  se  précipitèrent  tnmnltaeoiement  vers  te  palais  dn  roi,  en  firent  sau- 
ter tes  portée  et  s'y  précipitèrent,  te  gtali^e  nu,  avec  de  sinistres  intentions.  I«a 
prisenue  d'esprit  de  Bemaid4e-Ikuiob  mura  Louis  d'Outre-mer;  loi  mettant  te 
pefit  dnc  dans  tes  bna,  fl  hii  conseilta  de  se  montrer  ainsi  auRonennais.  te  roi 

1.  «  Ludowicus  Redomom  répétons  TnntiniJum  Nonlinannonim,  qni  n<l  iiiolairiam  gcntileinque 
rilHi  rcTei^tiâ,  ad  haec  eliam  JUiun  W  illcliui  aliosque  cugcbat,  rcgique  insidiabatur  simul  cum 
SUrico,  rcge  pagano,  cougresios  ctHl  ds  Iftiefifldt.  •  Ckronieon  FradoarA,  iaïk.  SIS,  AmmII  4m 
IMorfMw  a*  i«  #f«M0t,  t.  vni,  p.  ISS. 
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ajoutaà  cotte  nctioi)  (juclquos  paroles  alTerlueu^cs  poiii-  rt  iifanl.  «  \\  m'  lui  vou- 
lait |K>int  de  mal.  au  contmiic,  il  élail  pii'l  à  reconiiallir  s<_'s  droits  au  duché; 
s'il  se  proposuil  de  le  iuii'c  élever  à  la  cour  de  France,  panui  ie^  etituiiUi  d«  son 
Age,  c'était  pour  le  rendre  plu  digne  du  pouvoir  aonwniiii.  »  Oparksi  bien  que 
peuple  et  tuteurs  lui  permirent  d'emmener  Richard  à  Conipi>fîTie,  d'où  il  Ictit 
conduire,  sous' bonne  esrorte .  h  la  forteresse  de  Laon.  A\anl  de  iwirtir,  Ix)ui* 
d  Oulrv-iuer  avait  duiiiié  ie  guuverui'utenl  de  Kouen  à  Uerlutii ,  cuiiile  de  Fon- 
tliiev,  Iwani'frère  de  Goilbniiiie-Ijongue-Épée.  Le»  Rencomb,  édairés  Murk* 
projets  hostiles  du  roi,  expulseront  son  lieutenant  de  leurs  murs.  Un  troisième 
voyage  de  Louis  d'Outre-mer  à  Rouen,  précéda  de  quelque  temps  cette  ré^ohi- 
tion,  et  en  précipita  l'explosion  (9^).  Bcrnurd-le-Danois  prit  le  conuitaiidement 
de  le  ville,  an  nom  da  due  de  Normandie;  mais  une  doaÛe  iovaeioD  déeonflerta 
d'abord  ses  projets  de  restauration.  Louis  d*Oulre-mer  s'avanç.i  vers  la  capitale  du 
duché  aNec  une  arm(''e  que  le  comte  de  Flandres,  Arnuul,  tl  Heiluin ,  comte  de 
PoDtbieu,  vinrent  gru»sir  de  leui-s  troupes.  I)'uu  autre  côté,  Uugue^-le-Graud 
marcha  contre  Bayeux.  Bemard-lO'Danoto  opposa  è  cette  fbmndaUe  Hgae  la  mw 
ordinaire  de  sa  imtion  Par  sa  prompte  soumission  au  roi  de  Fram  e,  il  captiu- 
cntièi  enient  sa  confiance  (9i5n.  D'après  ses  conseils,  L,ou  19  d'Outre-mer  se  brouille 
avec  iiugucs-le-Grand  et  occcptc  ensuite  une  conférence  sur  le»  bords  de  la  Dive 
avec  le  roi  de  Danemark,  Barrid4^Dent-Noire«  allié  du  doc  Hieliard.  Cette 
entrevue  est  un  guet  à  pens.  Louis  d'Outre-mer,  échappé  à  grand'peinc  aa  oias- 
sacre  des  chevaliers  de  «son  escorte,  retient  h  Rouen  avec  un  seul  de  ses  frens. 
il  y  est  aussitôt  saisi  el  tenu  dans  une  dure  captivité  par  Bernard-le-Dauois  i9iô:. 
Les  coméqvenoes  de  cette  mésaTentare  sont  coannes.  D'une  pari,  HngacsJe- 
Grand ,  qui  se  fit  livrer  le  roi  de  France ,  ne  lui  rendit  la  liberté  qu'en  échange 
de  Laon;  et,  de  l'autre  part ,  Richard ,  dont  quelques  serviteurs  dévoués  avaient 
brisé  la  chaîne,  le  contraignit  a  reconnaitre  ses  di'oità  au  duché  ^9ii6).  Une  telle 
paix  ne  ponvait  être  de  longiie  dwée.  Louis  d'Oatn^ner,  sAr  de  l'appoi  d*Otlioo', 
roi  de  Germanie,  et  d  .Vrnoul,  comte  de  Flandres,  se  disposa  à  lUn  noe  noanOe 
tentative  sur  la  ville  de  Rouen  avant  l'expiration  de  l'année. 

Le  neveu  du  roi  de  Germanie ,  à  la  tète  d  un  corps  de  soldats  allemands,  pn*- 
céda  le  gros  de  ramée,  soiM  les  nrara  de  la  place.  Il  dirigea  ses  premiers  effiorls 
conttr  !;i  p  jiif  du  nord,  probablement  celle  de  Sainl-Appol inaire ,  que  Dudon 
de  Saiut-Queotin  appelle ,  par  anticipation,  porte  Beauvoisine  fPortow  eivilatù 
fuee  nuncupaiur  Belvacemù)  ;  mais  s' étant  imprudemment  engagé  jusque  sur 
le  poat,  i  l'aide  dmiad  on  Arandiiisaît  te  faoBé,  il  y  Ait  attaqaépar  les  aaaiég^  «t 
y  périt  avec  un  grand  nombre  des  siens.  Le  succès  de  cette  sortie  inspira  besO^ 
coup  de  confiance  aux  Roueiinaii'.  Ils  virent  donc  arriver  sans  trop  s'en  émoa< 
voir  les  forces  combinées  du  roi  Othon,  de  Loui.<(  d'Uutre-mer  et  d'Amoul, 
oomlede  Flandres  :  le  duc  Rldiard  était  d'ailteon  an  mlllea  d'eu,  la  ville  Uea 
approvisionnée  et  la  saison  d'automne  très-avancée,  lu*  peu  de  succès  des  opéra* 
lions  du  siège  dégoiila  bientôt  le  prince  allemand  de  cette  expédition.  Il  se  décida 
pour  le  paiti  de  la  retraite,  saus  en  rien  dire  a  ses  alliés,  de  crainte,  sans  doute, 
d'éproaver  «tneiquo  opposition  de  leur  part  Avant  de  s'éloigner,  il  demanda  ao  due 
Richard  un  saur-conduit  pour  se  rendre  eu  pèlerinage  à  l'église  de  l'abbaye  de 
Saiut-Ouen,  laquelle  était  située  dans  un  des  Taubourgi  de  la  ville.  Ce  pieux  devoir 
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•ccompHt  il  diiipaia  tontes  choses  pour  partir  le  londtMiiiiin.  Mais  le  ronitu  de 
1  Flaadi'cs  détaraj>ii  liii-mènie,  pendant  la  lUiit;  soit  (|u'i!  déscspt'r.U  msm  du  siicrè» 
I  de  l'entreprise,  soit  qu'il  eût  m  vent  des  projets  d  utlion.  Sa  retraite  jeta  If  ds  s- 
i  ordre  parmi  les  troupes  des  deux  rois.  Tandis  que  Richard  gardait  les  remparts 
i  delà  cité  avec  une  partie  de  la  garnison,  l'autre  partie  protita  de  la  panique  des 
I  assiégeants^  pour  les  attaquer  vigoureusement.  L'armée  gallo-germanique,  pour- 
saivie  par  les  Normands  jusqu'à  Amiens,  fit  des  pertes  considérables.  Le  premier 
1  choc  des  Rouennais  l'atteignit,  à  ce  que  suppose  la  tradition  locale,  dans  l'endroit 
j  qu'on  a  désigné  de  temps  immémorial  sous  le  nom  de  ia  liougemare,  et  dont  on 
-   t  fUt  ttne  des  places  publiques  de  la  ville 

Séné  ant  après ,  Thifaas(4e-Triehenr,  comte  de  Chartres,  qui  s'était  ligué  avec 
le  roi  JjotiMke,  flit  de  Looii  d'Outre-mer,  vint  camper,  avec  set  troupes,  dans  le 
hahonrg  drÉMeodreviBe,  mrla  rive  gauche  de  la  Seine,  à  une  portée  d'arbalèle 
ÛÊÊ  raofarfa  data  fille  de  Bonen,  Richard,  à  la  ftinir  de  la  anit,  tramiiorta  lea 
aaUrti  Mr  des teteanit  aa  ddà  de  la  rifière,  et  fondant  aar  lea  tioavnei  da 
eantedaChartrea,  lesndt  en  Aille,  et  en  fit  un  grand  eanage  ,062).  Sn  M»  fl 
anIt  dpoasé,  i  BooiB,  Enana,  fUle  <fe  Uugu(»-Mrand»  dac  de  Phnoe  :  ce  ma- 
iH0e  éiani  raté  atérile,  il  prit  en  aecandes  nocai  ne  noNe  dioolie  appelée 
Gonor,  de  laqaeile  il  avait  en  ane  vaatnme  faanUe.  Malgré  les  vifei  inilaDoei 
de  EidMid,  le  eieiigé  de  Reoen  avait  reftné  d'élever  Robert,  le  Mcond  de  Ml 
eafaata  natadi,  aor  le  siège  vacant  de  rarcfaevédié.  Cette  résManee  ne  oeotriboa 
pas  peu  A  détewahwf  le  die  A  légitinier  son  nnion  avec  ta  mattraie,  amurent 
lea  aatam  dn  GMm  Ckrittimui;  Robert  obtint  alor»  les  solfrages  da  clergé» 
troma  platél  co  hii  an  leignenr  féodal  qu'un  guide  qilritnel  (969).  Investi 
dneoBBlé  d'fivpeni  k  ta  nnift  de  son  pére,  il  époasa,  en  sa  qnalité  de  baron  nof^ 
flMOid,  nnr  danw  nonraée  Hciléve,  et  en  eut  plosieurs  entants.  La  fin  de  son  lonf 
éfisoopat  fiit  BMrqnée  par  one  grande  fondation  religiease.  Un  moine  célèbre  dn 
Moot'Sinm ,  fitaiAon ,  arriva  de  l'Orient  dans  ta  eapilale  dn  dnché ,  nmnl  de  quel- 
qnsi  reliqaes  de  sainte  Catherine  :  il  j  reçut  rhospitalité  an  foyer  de  Gosoelin 
d'Arqnee»  vicomte  de  Rouen,  avec  le<|nel  il  vécnt  deus  ans.  Snnéon  engagea  son 
béle  à  fonder  an  monastère  dédié  à  ta  Samie-Trinité,  sor  ta  promontoire  dn 
mont  Tboivigae,  et  y  déposa  les  reliques  de  sainte  Catherine,  dont  le  conveot 
et  ta  eéte  gardèrent  ta  nom.  Le.doc  Richard     travailta  fort  aelivenKnt  anx 
fiDrtttteattans  de  Ronen.  Il  acheva  on  fortifia  les  mars  de  ta  seconde  enceinte» 
an  deli  dasq^  les  faubourgs  prirent  un  accroissement  considérable*  Il  fit  eon- 
stmim  mi  château  sur  les  bords  de  ta  Seine,  comme  RoUon  ;  mata,  à  l'est,  daips 
Pangio  opposé  des  fortifications  de  ta  vOle.  Ce  château,  à  ta  fois  patais  et  prison,  se 
caoyosaît  d*nne  grosse  toar  et  occupait  l'emplacement  actuel  des  balles.  On  y 
b«da  une  chapelta,  sons  TinTocation  de  saint  Romain.  Rkhard  fit  hausser  aussi 
da  ploo  de  ta  moitta  et  probablement  agrandir  ta  vaisseau  de  la  cathédrsta.  Son 
fib,  rnfchevéqae  Robert,  refondit  tout  l'édifice  pour  ta  reconstruire  sor  une  plus 
vaaie  écheUe  :  il  i|oata,  dit  la  chroniqne  de  Normandta,  un  cbœar  à  Tancienne 
nef,  dn  eâlé  de  rerient. 

Le  règne  de  Richard  11  a  laissé  peu  de  souvenirs  dans  l'histoiro  de  Rouen 
(fi96-l€M}.  Le  comte  d'Hiesme,  Goiltanme,  son  firère  utérin,  eipta  sa  révolte 
contre  son  autorité  (997  )  dans  ta  tour  qui  venait  d'être  étevée  sur  la  rive  septen- 
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trionale  de  la  Seine.  Il  7  resta  prisonnier  einq  au.  An  boni  de  eetle  ka|Hi 
captivité ,  il  parvint  à  ft*écbapper  par  une  fenêtre  très-hante,  en  se  laissant  glisser 
Joscpi'à  terre ,  le  long  d'une  corde,  qu'on  de  ses  anciens  amis  loi  avait  ftit  psssor. 
Vers  1011 1  une  flotte  suédoise  pénétra  dans  la  Seine.  Quelques-uns  des  vaissesu 
qui  en  faisaient  partie  remontèrent  le  fleuve  jusqu'à  Rouen;  et  Ton  en  vit  ds»- 
cendre  Swen  on  Sveoon»  roi  de  Suède.  Le  duc,  Ridiard  IT,  alors  en  gnesn  «vee 
Eudes,  comte  de  Chartres,  avait  appelé  ce  prince  étrenger  è  son  aide,  tin  autre 
efaef  couronné  des  pays  du  Nord,  le  roi  d'Angleterre,  Etfaeirod  ll,.bea»4Mm 
du  due  de  Normandie,  reçut  rbespitalilé  à  sa  cour,  lorsque  la  perte  de  son  trtae 
Tobligea  à  demander  on  asile  à  la  terre  étrangère  (1013).  RidHrd  fut  un  des 
plus  grands  bienfaiteurs  de  l'abbeye  de  Saint^Ouen.  11  lui  fit  don  de  la  dime  de 
huit  moulins  qu'il  possédait  tant  dans  l'enceinte  que  hors  des  murs  de  la  dtéé 

Bichard  III  n*a  guère  marqué  dans  l'histoire,  que  par  ss  mort  prématurée.  U 
venait  de  ramener  ses  troupes  à  Rouen ,  après  avoir  contraint  le  comte  Robert,  son 
ftère,  par  le  siège  et  la  prise  de  Fslaise,  è  reconnaître  sa  soaeiafaieté,  comme  dM 
de  Normandie.  Tout  à  coup ,  il  y  mourut ,  ainsi  que  qœlqoesFuns  de  set  priiiei- 
pam  ofllcierB.  On  soupçonna  Robert  de  s'être  servi  do  poison  poor  se  venger  de 
m  débite.  Richard  IIl  Ait  inhumé  dans  l'abbaye  de  Salni-Onen  (1017),  oà  il 
ne  reste  pss  le  moindre  vestige  de  sa  séputtnre.  La  vie  gnerroysole  de  Ro- 
bert I**  s*est  passée  presque  tout  entière  hors  des  murs  de  n  capitale  (tO>7- 
1085).  Sous  son  règne,  la  population  de  Rouen  ressentit  tontes  hss  heirenn  de 
la  Aminé,  qui,  en  1088,  changea  la  France  en  un  vaste  repaire  de  hèles  fuves, 
prêtes  à  se  dévorer  les  nues  les  autres.  D'autres  disettes  décimèrent  encore 
trois  fois  la  même  ville  pendant  le  cours  du  ii«  siècle  (lUMITè-llDS).  Il  vi 
sans  dire  que  ces  fléaux  lurent  presque  toqjonrs  accompagnés  ou  suivis  de  la 
peste.  Richard  Ili  avait  laissé  en  mourant  un  fils  naturel  nommé  NIodIm  :  le 
•due  Robert  força  ce  prince  à  prendre  l'habit  monastique  dans  l'abbaye  de  Fé« 
camp.  Par  la  suite,  Nicolas  de  Normandie  fut  appelé  au  gouvememeot  dn  akh 
nastère  de  8aiot*Ouen ,  qui  prospéra  sous  son  habile  direction ,  et  rayoona  long- 
temps de  réclat  de  ses  vertus,  religieuses.  0ès  le  début  de  son  règne,  Robert 
eut  è  combattre  une  ligue  que  l'archevêque  de  Rouen ,  M  homonyme,  et  son 
grand-oncle,  forma  contre  hil  avec  Abin,  duc  de  Bretagne,  Gnillamne  de  Bel- 
lesme  et  Hugues,  évèque  de  Bayeux.  Le  prélat  s'étant  retiré  dans  son  comté  et  m 
ville  d'Évreux,  y  fiA  assiégé  par  le  duc  de  Normandie,  qnl  le  contraignit  à  en 
sortir  et  à  chercher  un  refuge  à  la- cour  de  France.  L'oncle  excommunia  le  neveu 
et  mit  le  duché  en  interdit  Toutefois,  un  rai^rocbement  se  fit  bientêt  entre  om 
deux  hommes  extraordinaires  (1027-10i8).  L*archevêqne  Robert  mourut,  en  1018, 
phis  dévotement  qu'il  n'avait  vécu ,  s*il  fout  en  croire  Ordàic  Vital.  Il  eut  pour 
successeur  un  sien  neveu  appelé  Mauger,  moine  de  l'abbaye  de  Fécsmp  (lOST), 
qui  «abusa  de  sa  dignité,  dit  Guillaume  de  Poitiers,  comme  si  elle  hii  fût  échue 
par  le  droit  de  sa  naissanoe  »  (/#,  Rickardi  uewÊiiJUius,  sacrâ  dignitsie  «ênts^ 
telvr,  vcluH  natalium  Juré  «na).  Quelques  grandes  qualités  avaient  racheté  les 
désordres  de  Robert  de  Normandie;  Mauger  n'eut  pas  une  vertu  pour  eompeaaer 
le  sesndale  de  sa  vie  privée« 

La  ville  de  Rouen  ne  fut  point,  sans  doute,  exempte  d'agitation,  an  mBIea  des 
guerres  seigneuriales,  qui  désolèrent  son  territobre  pendant  la  minorité  du  fib  n»> 
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lurel  de  Robert-le-Diable  (1035-10^6).  Guillaume  de  Poitiers  reproche  à  .ses  habi- 
tants d'avoir  manqué  de  respect,  c'est-à-dire  de  s'être  montrés  trop  indépendants, 
à  régard  du  jeune  duc  :  après  la  défaite  de  la  ligue  féodale  au  Val-des-Dunes, 
en  1046,  ajoute-t-il,  •  ils  abaissèrent  jusqu'à  terre,  devant  lui ,  leur  orgueilleuse 
insolence.»  [Innteniiam  humo  tenus  pontêrê  metropolitœ  Rotomagenses,  quam 
mira  iensUum  Comitem  ^mrpafmimt.)  Après  la  célébra tk»  de  l'union  de 
Gulteiuiie-Ie-Bâtard  avec  Mathilde,  fiOe  de  Beandoin,  conte  de  Flandres ,  sur 
800  domaine  du  chMeaii  d'Eu,  le  duc  de  Normandie  conduisit  sa  femme  à  Rouen, 
oà  M  veane  ftit  célébiée  par  des  réjoniseances  publiques  (1053).  Cette  ville  eot 
ta  ipMtre  li6pitiiii,  que  le  prince  oomand  fosia  dans  «m  dodié ,  pour 
<iiitenir  la  let ée  de  ranatfaème  dont  il  avait  été  frappé  à  roceaaioD  de  aon  mariage. 
Te»  le  miBHi  temps»  il  triomplia  avee  ion  boidiear  ordinaire  de  la  rébellion 
de  GoâlaaflM,  comte  d*Arques,  ûls,  comme  son  flrère  Mauger,  de  Rieiudrd  II 
et  de  Popée  ;  eatIslUt  de  l'avoir  valncn»  il  ne  le  poonuivit  pas  jusque  sor  la  terre 
d'exil  ;  mais»  soupçonnant  rardievéqne  de  Roœn  d*étre  le  secret  inst^atenr  de 
la  réveil»  dnseignenr  d'Arqués,  son  IMre,  il  dénonça  à  la  ebor  de  Rense  les 
criants  désordres  de  ce  préhf .  Sons  le  prétexte  de  punir  rimmoraUté  de  son  oncle, 
il  tmaiOa  à  m  propre  vengeance.  Un  eondle  provincial,  convoqué  i  lisienx» 
par  le  pape  Léon  IX ,  prononça  la  déposition  de  Uauger,  qui  (M  déporté  dans 
nie  de  Unemesey  et  y  périt  misérablement*  Le  concile,  sur  la  proposition  de 
duc  de  Normandie,  donna  rarchevéché  vacant  à  un  simple  religieui ,  nommé 
ManriUe  ;  c'était  un  moine  de  l'abbaye  de  Fécamp ,  aussi  distingué  par  son  rare 
«voir  que  par  sa  piété  exemplaire  (1035|.  Bn  .1065,  Harold  et  ses  jennes  com- 
pagnons de  voyage  arrivèrent  k  Ronen.  Guilianme  entonra  le  seigneur  anglo- 
saxon  de  tontes  sortes  d'honneurs.  Il  n'épargna  ni  les  plaisirs  ni  les  fêtes  penr 
tau  fiùre  onblier  agréablement  les  fatigues  de  la  route.  Les  conférences  intimes, 
les  conventions  secrètes,  les  premiers  engagements,  tous  ces  prélindnaires  du 
grand  drame  de  l'invasien  de  l'Anglelerre ,  se  passèrent  à  Rouen  on  dans  ses 
eoviroos.  Le  dnc  combla  son  hAte  de  magnifiques  présents  :  «  Li  doua  tant,  ce 
fil  merveille  »,  dit  Benoît  de  Sainte-Manr. 

Les  liisloriens  normands  n'Indiquent  pas  le  Heu  on  les  barons  et  les  principaux 
d'entre  le  dergé  et  la  bourgeoisie  délibérèrent  en  assemblée  générale  sur  Texpé- 
ditioo  d*ontre4fandie.  Les  opinions  se  sont  pertagées  entre  Ronen,  UR^onne  et 
PnnU'Évéque  (1066).  Tout  nous  porte  i  croire  qne  Tassistance  de  la  première  de 
ces  villes,  qui  surpassait  les  autres  cités  normandes  en  richesses,  ne  fit  pas  dé» 
but  ao  due  en  cette  occasion.  Gnillamne,  victorieux  à  Hastings,  aurait  nda 
moins  d'enyreasement  à  se  retrouver  an  milien  des  Ronennais,  s*il  n'avait  pas  en 
à  se  louer  de  leur  concours.  Le  nouveau  roi  d'Angleterre  revint  au  mois  de  mars 
1067,  en  plein  carême,  dans  la  capitale  de  son  duché.  U  était  accompagné  dn 
roi  Edgar,  d'Bdwin  et  de  Morkar,  les  beaux-frères  dUarold,  dn  comte  Waltbeof, 
de  Stigaod,  archevêque  de  Osntorbery,  et  de  beaucoup  d'antres  Saxons,  illustres 
par  leur  naiSMnee  ou  leurs  dignités.  Une  affluence  extnonHnatre  de  bourgeois, 
d'artisans,  de  viefllards,  de  femmes  et  d^enfknts ,  se  presm  sur  le  passage  dn 
cortège  pour  voir  le  conquérant.  Ce  furent  les  beaux  jours  de  Guiltanme-le-lUt- 
tard«  qui  aimait  la  pompe,  le  mouvement  et  le  brait  des  solennités  publiques* 
Mab  à  ces  heureux  instanis  succéda  une  vie  de  luttes.  La  conquête  même  de 


Digitized  by  Google 


414 


NOaMANDIE. 


l'ADglelerre  «imim  !•  rupture  du  roi  au>c  son  fils  a\né,  Boberl-Goarte-Deine. 

Ce  prinw»,  |Mr  un  premier  ac(c  de  révolte,  tenla  de  s'emparer  du  cliâteande 
Houen,  au  ntoyeu  d'une  surprtiic;  mais,  grâce  à  la  vigilance  du  civttelaia,  Roger 
dlvry,  «t  ft  la  6délit6  d«s  boargeois,  Q  édioaa  dans  cette  coupable  entraprisê. 
(107^.  Un  peu  plus  tard,  révéque  de  Baycux  ,  Odun,  Trère  utérin  de  Guillaume 
et  te  seemd  roi  (T Angleterre ,  comme  le  dit  si  bien  Orderi»;  Vital,  fut  enrornu», 
par  SUD  ordre,  dans  le  diâteau  de  Rouen,  où  il  eipia  son  ambition  désordonnée 
|Mr  daq  «niiéea  de  captivité  (10Bi'108T).  Goillaanie  n'avait  ev  qtt*à  ae  ioaer 
de  l'élévatlen  de  Manille  4  l'épis^iMp  it  ;  mais  il  ne  mVuI  pas  toujours  en  bonne 
in telli;,'ence  nvec  son  successeur.  Après  la  mort  de  Maurillc ,  doiil  l'Fîrlis  ■  a  fiiit 
un  saint ,  il  avait  désigné  Lanfranc  comme  le  plus  digne  de  ic  remplacer  entre 
toua  lea  elerca.  Le  prudent  Italien  refaia  cet  honneur  et  le  fit  rqioflar  avr  Jean, 
év<qae  d'Avranches.  L'Apre  rigiMNirdei  tertus  de  Jean  11  lui  afaat  iMcfté  baaiH- 
emip  il  riHu  tîiis.  Giiill.uinie  se  prévalut  de  ses  infirmités  corporelle!;  pom-  «leman- 
der  sa  dépusilion  (1078;.  Le  chapitre,  d'accord  avec  le  roi ,  conféra  aloii»  le  gou- 
vernement de  i*archev«ehé  an  vertuevs  abbé  Guillainne<Boane>Aaie.  Aprèt  nn 
long  séjour  dans  ses  états  d'Ontra-Manchc ,  Guillaume-le-Bâtard  revint  ponria 
troisième  fois  dans  la  capitale  de  son  (lu«  lu''  t  ii  1087.  Il  n'y  rcs!;»  p,T*  lonptemp^. 
Quelques  plaisauleHes  du  roi  Philippe  1"  sur  son  embonpoint  incumnuMie  '  l'irri 
tèrent  lelleroent  quil  alla  porter  le  ravage  dans  le  Vekin  français;  maia  atteint  an 
ventre  |)ar  le  ressaut  do  pommeau  de  sa  selle,  au  moment  où  son  cheval  se 
cabrait  sur  les  décombres  eiiflnnirtiés  de  la  cité  de  Mantes ,  il  fut  arrêté  tout 
court  dé»  le  début  de  lu  campagne.  Ses  scn  iteurs  le  ramenèrent  malade  à  Rouen. 
Son  état  ne  tarda  pas  à  s'y  aggraver,  et  pour  échapper  aux  bruits  de  la  lille, 
qui  lui  étaient  devenus  insupportables,  il  se  fit  transporter,  hors  deamtm»  dam 
le  prieuré  de  Sninl-r.cn  afs,  où  les  ducs  de  Normandie  possédaient  iin  manoir. 

Il  jr  languit  peudant  six  semaines,  entouré  des  soins  de  son  ancien  médecin . 
Gislebert  Samerot,  évèqoe  de  Ualeas,  de  son  assistant,  Gontard,  abbé  de  Jo- 
miégcs,  et  de  phisienrs  antres  clercs  habiles  dans  l'art  médical.  Cette  grande  exis- 
tence s'éteignit  nn  rnmmrnrrment  du  mois  de  septembre  om  r  !i  >;  d  >niiers  jours  de 
l'été.  Dans  la  matinée  du  11,  au  moment  ou  le  son  de  la  grosse  cloche  de  l'église 
métropolilalne  de  Notre*Dame  arriva  jusqu'au  roi ,  on  le  vit  lever  les  mains  et  les 
yeux  vers  le  ciel  pour  se  recommander  à  l'intercesafoo  de  la  sainte  Vierge;  pnb^ 
tel  qu'une  Hamme  épuisée  qui  s'est  conuilsixomenf  redressée  sur  elle-m<*tne, 
avant  d'expirer,  rendre  tout  à  coup  le  dernier  soupir,  «au  grand  étonnetuent  des 
nédecins-ctercs,  »  qu'une  nuit  assec  calme  «vaRfaMuréf  et  qni  8*eiiiîilrent  «mâ- 
tôt  de  son  lit,  sons  l'impulsion  d'une  sorte  de  teneur  panique.  Des  deux  fils  pré- 
férés du  monarque,  Guillaume  cl  Uenri,  au(  i;ii  T)f  se  trouva  \i\  |H)nr  \'ù  fermer 
les  yeux.  L'un,  impatient  de  régner  snr  l'Aogleki  re,  avait  déjà  gagur  le  rivage 
de  la  mer;  l'autre,  nanti  da  legs  paternel  de  six  milte  livm  d'argent,  qu'il 
s'était  fait  peser  par  anticipation,  coonît  les  champs  avec  son  trésor.  Les  eoor- 
tisans  s'étaient  retirés  en  mèone  temps  qiie  les  derea-médecnis.  Le  lit  de  GaS- 

I  1  Ou»  VL'rbo  dcrisorio  (livnl^:iio,  oi  Wlllielmo  rc^i  apiid  Rolhomaguii  moraBU  tune  iniinuio, 
Ideii)  tv\  Willielmiis  eric^  tcv,\im  Frim^iw  acrïori  in  succenaus  |>er  Oeun  at  vlfUrtet  m*  Jnni«M, 
i|tiu<i  .|iian<loc(ini<|uu  ù  i>ui>r[H'riu  »ao  letaiel,  at  ad  «ed«alani  pefferi!!.  atlle  aaAàm  la  icgaa 
Fraocia;  illmiiiiarai.  •  —  CAnmicM  Johaa.  BmidIm,  p.  ai»4as  de  la  «oOeelio»  SsMea. 
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laame  élmt  aiitti  «iMudoiiiié ,  ta  pensée  vint  à  ses  imitiiir;      piller  cette 
mmê  MM  mitres  :  vêtemenfi,  vaisselle  d'argent,  amies,  meubles  prédeni, 
ils$e  saisirent  de  tout.  Le  corps  même  du  roi,  dépouillé  et  mis  à  no,  resta 
couché  sur  le  carreau.  Ce  fut  dans  cet  état  de  délaissement  général  que  l6 
troQva  le  clergé  de  la  ville.  On  convint  pourtant  de  l'inhumer  dans  l'église 
de  Saint-Élienne  de  Caen  :  mais  on  se  demanda  par  qui  les  dépenses  des  fu- 
m^railles  seraient  payées?  Les  grands  du  duché  auraient  peut-être  remisé  de 
remjdir  ce  dernier  devoir,  si  Herluin,  seigneur  des  environs  de  Rouen,  ne 
leur  en  eût  pas  épiirgné  la  honte  II  s'engagea  à  subvenir  aux  frais  du  cortège 
funèbre  par  la  mer  et  la  Seine,  (lejmis  cette  capitale  jusqu'à  la  ville  de  Caen. 
Jamais  mort  de  mi  n'avait  di^'Sout  plus  promptement  tous  les  liens  de  son  entou- 
rage. Jamais  plus  giande  majesté  n'a\ait  en  plus  petit  convoi.  Les  bourjjeois 
de  iioueii  assistaient  à  ee  spectacle,  la  douleur  dans  l'ême.  Ils  devaient  trop  au 
^ouTernument  de  (iuillaume  pour  ne  pas  être  consternés  d'un  tel  malheur  :  «  ils 
ueuss<'nt  pas  été  plus  éftouvantés,  dit  (M  deric  Vital,  <"\h  avaient  >u  s'abattre  une 
ouée  d'ermemis  sur  leur  cité.  «  Reauroni»  ir«'iitre  en\  lii  ent  pa^^ser  leui's  rieliesses 
dans  les  pays  étrangers,  ou  l«*  cadièmit  dans  des  lieii\  m  leeessibles.  Ce  fut 
mmme  un  saurc  qui  peut,  ap^^s  la  perte  d'une  l>ataille.  î mr  ipaeité  de  Robert- 
Courle-Heuse  insj)irait  surtout  les  i  In^  vives  inquiétude!»  au\  liour^'eois  de  Rouen. 
Néanmoins,  revenus  de  i  »>  saisissement  contagieux  de  la  crnifil'\  i!<  rei)rirent  cou- 
rage; en  se  regardant,  ils  se  trouvèrent  assez  forts,  par  I  n  inhf  i  ou  |)ar  la  for^ 
tune,  pour  compter  au  besoin  sur  enx-niênies  T  rie  longue  pitKspérité  commer- 
rnlin  constitué  la  bfnirgeoijjie  roueiinaise. 
l^'  l'uis  la  dissolution  de  I  Kiii|Hri'  romain,  le  commerce  de  Rouen  s'était  rréé 
de  nouvelles  relations.  La  eomi>a;5uie  des  ISumlrs,  ou  de<«  Nav  igateurs  normands, 
y  jnuissaît  de{)uis  un  te"ifi-^  immémorial,  par  envahissement  ou  pur  concession, 
du  raunopoie  du  commerce  de  la  >eme.  Elle  transportait  le  sid  (M  la  marée  de  la 
Normandie  à  Paris,  d'où  elle  lirait  en  échange  les  vins  et  les  bois  de  la  Uonr- 
goijne.  Le  port  de  Rouen  recevait  du  Miili ,  au  moyen  des  nombreux  biituucnls 
employés  au  cabotage,  des  denrées  «ie  toute  esp/'cc  (pril  expt  iliait  ensuite  par  la 
voie  de  terre  dans  les  provinces  de  lltitérieur.  Au  dt  la  de  la  M nii  h     srx  m  ir- 
dmyU  ,n aient  obteim  d'iuiportanls  privilèges  de  la  libéralité  ou  de  I  i  l  iililesse 
rni  [1,1 1  (l-li'-(;onfe<senr ,  roi  d'Angleterre:  re  piince  leur  avait  accoiili-  le  port 
Je  iJungencss ,  près  de  la  ville  de  Londres,  pour  leur  usage  parlindier.  La 
défaite  des  A  Ti^rlo-Savons  à  Hastin^^s  assura  encore  de  plus  gratids  avantages  à 
l d^sociiilii in  ilr^  i!i<ir<  li,Hhl^  i\r  Koutij,  (pie  nou>  vo\r»ii>.  tiésiuner,  pour  la  pre- 
mière fois,  sous  le  nom  de  ,  peu  aprè^  l'époque  <!»'  l.i  *  i  fiquéte.  Habiles 
à  pïofUer  des  circonslan»    ,  ils  i  bunrent  des  petits-fils  de  duiilaume-le-RAtard, 
d  ijiipoi  Icuiles  conressious  <  nntiu  rci  tl'-s  en  rccompense  de  leurs  services  poli- 
li<pi«  s  ;  et  ils  Orent  si  bien  qu  un  peut  dire  avrr  vérité,  que  si  les  ducs  de  Nor- 
mandie se  réservèrent  la  royauté  politique  di  >  ilt  s  Rritanniques,  les  houi  nnais  en 
eurent  de  fait  l'empire  maritime.  Dui.tnt  l'espace  d  an  >iècle  et  demi,  ils  exploitè- 
rent, avec  u!ie  v.w  habileté,  cet  immense  marché  d'outrr-mer.  Leurs  priviléiros 
niercantilo  M  iit  T  w  mub'-s  dans  la  charte  de  liberté  (pu-  leur  accorda  Henri  iManta- 
f,'enet,  vers  i  lôO,  et  qui,  pour  le  fond,  n'est  guère  que  la  répétition  de  concessions 
laites  antériettremeot  par  son  père,  (leoU'roy  Plantagenet,  comte  d'Anjou.  Le 
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duc  Henri  n  oonlimie  hn  murchaiMb  de  la  Ghflde  de  Rimmii  dans  rmge  parfi- 
adier  da  poit  de  Dangeoeia.  Box  seolf  pourront  y  AMmiller,  y  défKMer  leor  car» 
gaison  et  y  prendre  on  diargemeot  11  eiempte  leus  faineaux  de  tont  droMs^ 
tant  à  Loiidres  que  dana  les  antres  poils  de  l'Angleterre.  Enfin  il  lenr  altrilNW 
exdnsirement  ie  monopole  dn  commerce  de  Tlriande ,  sanf  une  lenie  réserfe 
stipulée  en  faveor  de  la  flOe  de  GlieilKNiig,  «  d'où,  one  fofo  par  an,  on  taimeaa 
ponna  être  expédié  ^Mor  celle  destination.  »  [Nmlla  novd  de  fofa  NmrwÊaMàà 
éAtl  uckippare  ad  Hibemiam  nisi  de  RotÂomagù;  excepta  uni  eotâ^  eiti  ttetf 
etekippare  de  Cœtar&buifo,  $emei  ia  amno.) 

Mais  la  ferme  administration  de  GQiUeome-ie-BItard  cootrilina  autant  qne  le 
snceès  de  ses  armes  à  consolider  la  praspérilé  commerciale  de  Rouen.  Il  eonvoqna 
dans  celle  capitale  nue  assemblée  composée  des  grands,  da  clerfé,  et  peut-être 
anssi  des  députés  des  villes,  pour  réprimer  les  pemidenx  désordres  de  l'anarcMs 
féodale  ;  et,  conformément  à  la  décision  des  États,  Il  fit  raser  tontes  lesforteresMS 
dont  la  noiilesse  avait  hérissé  ses  terres  depnis  le  règne  de  GniDamne-Longoe- 
Ëpée  jns^i^an  sien.  Le  défaut  d'unité  et  de  contrôle  dans  l'émission  des  monnaies 
nnisait  anx  intérêts  du  commerce  :  GnHlanme  en  limita  la  fabricalioffi  aax  bêleb 
monétaires  de  Ronen  et  de  Rayenx  et  en  fixa  exactement  le  tanx;  nliles  prescr^ 
tiens  qni  forent  confirmées  sons  le  règne  solvant,  dans  Tade  qne  dressèrent 
Robert-Conrte-Hense  et  son  frère  le  dnc  Gnillaani64e*Ronx,  roi'  d'Angleterre, 
pour  la  police  généralè  de  lenrs  États  (1091  ).  Nons  n'avons  point  de  renseigne- 
ments BUT  Tadministration  civile  de  la  capitale  dn  dndié  an  temps  de  GnBannw 
le-Bfttard;  nous  savons  seulement  qu'A  lui  octroya  des  privflégea  qni  forent 
renonvetées  par  Henri  1*:  Patemat  tegei  renemeU,  dit  Orderie  Vital  ea  parlant 
des  libertés  accordées  par  ce  dernier  prince  anx  Ronennais.  Le  vicomte  de  Ronen, 
personnage  poUtiqne,  qni  représentait  le  pouvoir  docal  et  dont  les  ibnclioas 
paraissent  avofar  été  remplies  par  Goscelin  d'Arqnes ,  sons  les  dnes  RobeK  1' 
et  GniUaume  II,  étsit  le  premier  magistrat  de  la  dlé.  Après  lui,  venait  le 
Vieomle  de  CBam.  Cet  officier  connaissait  de  toutes  les  allaires  relatives  anx 
Eanx  et  Forêts,  et  percevait  les  taxes  particnBèfes  établies  sur  le  passif  dm 
bâtiments,  les  étaux  des  marchés  publics ,  la  vente  du  bois  et  dn  cbaibon.  Pen- 
dant plusieurs  siècles,  il  tint  sa  cour  près  du  port,  rue  de  la  Vioomié.  Tons  ks 
règlements  relatifs  à  sa  juridiction  ftnrent  résumés  dans  les  (Musife  de  k 
Vleemté  de  fBam,  dont  la  BiUlothèque  Nationale  possède  le  manuscrit  origM- 
Le  Bailli  avait  le  plaid  de  l'Ëpée,  c'es^è-dlre,  la  connsissance  exduaîve  dm 
aflUres  criminelles.  Les  principaux  corps  religieux  étaient  hauts  justiciers  sar 
leurs  fielk,  tandis  que  la  bourgeoisie  ronennaise  n'avait  encoio  aucun  pouvoir 
judiciaire.  En  dernier  ressort  toutes  les  causes  étaient  portées  devant  une  oov 
suprême  dont  rorigine  remontait  à  l'établissement  même  du  dudié,  et  qu'on 
commenta  à  désigner  sous  le  nom  à* Échiquier  de  Normmtdle,  LliisloirB  a  con- 
servé le  souvenir  de  trois  jugements  qne  ce  tribunal  rendit  à  Rouen  sous  le  règne 
de  Gnillanme-le-Bâtarvl  (lOfiMOfii). 

Guillanme  releva  la  considération  morale  de  l'égUse  métropolitaine  de  Ronen 
en  lui  donnant  trois  chelk  d'une  piété  exemplaire.  Il  fàt  moins  heureux  dans  ses 
tentatives  de  réforme  ecclésiastique.  Les  mmnrs  dn  clergé  normand  étaient  eilr^ 
mement  relldiées;  beaucoup  de  prêtres  étaient  mariés  ou  cohabRaleat  avec  des 
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convoqua  un  conf  ile  in  ovîncial  à  Rouen,  ponr  réprimer  ces  désûnires  (10B6).  Tou 
ses  efforts  échouèrent  contre  des  haUitinles  invétt  n'i  s,  et  ses  succc<«ean  n'eu- 
lent  guère  plus  de  succès.  Depuis  la  iiiurl  de  i  arciievCque  Uoberl,  on  mait 
activement  la  reconatruetioii  delà  calbâdnile.  Ven  iOiSa,  mua  l'éinaco- 
palde  Jean  II,  on  ajouta  les  bas-C4ités,  ou  les  sriUS-aUes,  au  corps  du  monument, 
ilaurille  eut  l'honneur  de  terminer  ce  grand  édifice  ;  les  libéralités  de  Guillanme- 
le-Conquéranl  lui  fui-ent  ma  doute  d'un  puissaut  secours.  U  1"  octobre  1063, 
3  Gt  l'inangaratioB  de  l'égliae  métropolitaine  et  la  dédia  à  la  aainte  Vierge,  en 
présence  du  duc  tic  Normandie,  de  l'évèque  Odon,  son  frère  utérin,  et  de  tout 
le  ciergé  ooraiand  réuni  en  concile  prnvincial.  L'an  hevéque  fîuillaume  Bonne- 
Aaie  recoostmiait  le  palais  archiépiscopal  vci-s  loïu.  A  la  mfiine  époque  ce  prélat 
dlauna  le  corps  de  aaint  Romain  d'une  chapelle  ob  il  avait  été  déposé  en  1036, 
poerlctrnnsportor  soknncltcnienl  dans  l'église  de  Notre-Dame.  Ayant  institué  à 
atlc  occasion  la  félc  du  saint  patron  de  la  ville,  il  ordonna  qu'elle  serait  célébrée 
daque  année,  le  10  des  calendes  de  novembre  (23  octobre},  et  que  le  clergé,  ce 
atfflK  jour,  se  raidnit  processionncllenient  à  r^ise  de  6alnt«odard,  hors  de 
lavillc.afin  d'y  faire  une  station  au  tombeau  primitif  du  saint.  Les  fidèles  invités 
à  cette  féte,  à  laquelU'  des  in(!iilgeri(T«  on  pnrdons  étaient  ntt.i<  li^s,  s  v  ;iri.  tôi*ent 
«a  lôale.  L'église  de  Suiiil-(iodard  ne  put  contenir  tout  ce  peuple  de  dévots.  Le 
tnp pletaifeflna  slirnn  vaste  lerrafai  desoMrines  de 8aiiit>Amand,  appelé  te  vigiu 
du  Pnrchfron,  et  sitti<^  ontre  le  siiiictiiiiiip  et  la  côte  Beauvoisine.  Des  prêtres  y 
ûreut  la  prcilication,  on  y  gagriii  lii  s  indulgences  comme  dans  l'église,  et  ce  lieu, 
caisacré  par  la  piété  populaire,  vt\ut  le  nom  de  CAamp  du  pardon^  souâ  lequel 
il  «t  eaeore  oonnn  de  ix»  jours.  Le  roi  Gnillaunne  qui  avait  été  frappé  d*on  mon> 
vementsi  extranrdinairc,  ajoute  I'Iii>lori(  n  Farin,  auteur  de  ce  récit,  eut  l'IteUp 
nuse  pensée  de  le  tourner  au  profit  du  comnim  e  do  Rouen  ;  il  établit  dans  ce 
■tes  Uea  la  foire  de  Saint-Romain,  ou  du  Pardon,  et  eu  fixa  le  retour  au 
S3  octobre.  Jour  anniversaire  de  la  féte  du  patron  de  la  ville.  Ce  qui  parait  cer- 
lain,  c'est  que  rette  foire  f«M^brp  fut  instituée  antérieurement  à  l'année  1180  et 
lii'clles  est  toujours  tenue  dans  le  Cliain|>-(lu  rardon  jusqn  à  la  fin  du  xv-iii"  siècle. 
U  mène  historien  atti'ibuc  aussi  à  Guillauiue-ie-Couquérant  l'institution  de  ta 
foire  du  Pré,  laquelle  s'ouvrait  to  lendemain  de  r Ascension,  devant  l'église  du 
fiituré  de  Bonne-Nouvelle. 

La  dévotion  des  ducs  et  des  gi  ands,  depuis  le  ràjxw  do  Rollon  jusqu'à  celui  de 
CaiSaïune-lc-Bâtard  avait  rapidement  augmenté  le  nombre  des  monastères,  des 
élises  et  des  diapelles  de  la  ville  de  Rouen.  Quoique  raoeroissenienl  f<nt  sensible 
«k' la  population  eiîl  eontrilmé  à  développer  le  mouvement  religieux,  il  n'était 
*iéjà  plus  en  rapport  a>or  la  niuUiplicité  des  édiflros  sarrés.  A  l'époque  où  nous 
'Manies  arrivés,  on  conipLatl  quatre  abbayes  à  Rouen  ou  dans  un  rayon  très- 
npprodié  de  cette  cité  :  celles  de  Saint4)Den,  de  SainKîemis,  de  Sabil-Amand 
Il  de  Sainte-Catherine.  La  première  avait  pris  une  si  grande  importance  qu'elle 
i'titendait  au  delà  de  l'enceinte,  comme  nne  principauté  féodale  ;  la  reconslruc- 
lion  de  son  église,  commencée  par  ISicolas  de  Normandie,  avait  été  achevée 
>«as  l'aUié  GuiUavne-Ballot  (IIM).  Une  des  chapelles  de  Téglise  cathédrale  cA 
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les  ilomrsliques  et  les  rommcnsain  <?»•  h  maison  assistaient  mx  offlfcs,  «'tnit 
désignée  sous  le  oocn  de  Sajote-Croix-Sainl-Oiieo.  Par  la  suite,  on  l'ériga  en 
jMraiMe  pour  les  nombreux  vmndx  du  monaalère;  et  comnie  l'eflhMiMe  des 
Mèlet  allait  toujours  croissant,  on  sentit  la  néeeaiitd  de  l'isoler.  La  nouvelle 
église  iwrois^i  ilt  l  -  SainttM'niix-Saiht-Oiion,  fut  ronstniite  ilan»i  le  «  imotièt-e  du 
Gooveot  au  milieu  du  xiv*  siècle.  L  abbaye  de  Saiot-Amand,  dépendance  de  celle 
de  SaniM)aeD,  devait  gon  origine  i  traii  égfhes  diffiirentes;  deux,  bIHea  «oos 
l'invocation  de  saint  AmMld,  une  MWieelle  de  s<iint  Loonard.  Cette  dernière, 
après  avoir  pendant  longtemps,  romme  la  cliaii+Mlo  priniiliye  de  Sainte-Ooi\- 
8aiat^)ueD,  un  Uea  de  prières  à  l'usage  d^  oonvcrs  et  des  domestiques  du  mo- 
Aattèfe  de  Saint-Amand,  détint  aoaii  une  éf^ige  indépenihnte  avec  le  titre  de 
paroilie.  Ce  fut  vers  l'an  1030  que  Goscelin,  vicomte  de  Rouen,  et  Emmeline,  m 
femme,  fondèrent  sur  rcnipl  n  f-mcnt  i\vs  trois  églises  une  nbhaye  de  femmes  de  11 
régie  de  saint  Benoit.  Celte  maison  se  mit  sous  la  protection  de  saint  AnMnd. 
Nom  Woa$  parié  de  la  fbndation  de  l  église  de  SainMServaii  ;  oa  ignore  1t  M»^ 
rétaUiueineotde l'abbaye  du  nR^mc  nom.Onsait  aenleffleDtqoêlaitaieBiciiardlI, 
qui  en  avait  pra!in<>  li-  religieux  de  Saint-Père  de  Chartres  (10!2  ou  1015).  Iw 
en  rhassapour  fait  d  indignité,  et  y  appela  dc!^  moines  du  monastère  de  Fécanp 
(10-25).  Cette  abbaje devait  an  ntme  doc  le  privilège  très^oeralff  de  la  foire  de 
Saint-G^vab.  On  lait  déjà  que  le  monastère  de  la  Sainte-Trinité  ou  de  Sainte- 
Catherine,  soumise  comme  celle  de  Saint -.\niand,  à  la  règle  de  saint  Benott, 
avait  été  fondée  par  le  vicomte  Goscelin.  Au  temps  de  GuiUaumeMe^}onqi^faBt. 
die  ftit  mm  la  direction  de  rdibé  bembert.  dont  Orderic  Vital  noos  fUt  coo^ 
naîtra  le  mérite  inooaqianble,  et  elle  compta  parmi  ses  solitaires,  au  diredt 
même  anteor,  un  moine  nomm*'»  Osboni,  trAs-habile  <\m<  l  îirt  de  renseifme- 
nwDt.  L'abbaye  de  Sainte-Catherine  devint  dès  loi-s  une  d^  écoles  les  plu» 
célébrée  du  pnvs. 

Itani  les  autres  établissements  religieux  de  la  ville ,  dont  nous  n'avons  pas 
encore  signalé  l'origine  ou  l'existence,  on  distin^ait  d'abord  les  prieurés  de 
Saint-Lô,  de  la  Madeleine,  de  Saint-Paul  et  de  Notre-Dame  de  fionnc-NouveUe. 
Le  premier  n'étdt  antre  que  l'andenne  paroiMe  de  la  Trinité  on  de  SaintSanvcar : 
il  avaitchangé  de  nom  depuis  que  Thierry,  évèque  de  Coutances ,  y  avait  déposé  les 
reliques  de  saint  Lô,  an  temps  des  ravages  des  pirates  norvégiens  dans  la  !>a-"' 
Normandie.  Cette  église,  par  don  ou  par  tolérance,  devint  comme  la  cathédrale 
des  floeoeMenr»  de  ce  prâal,  qui  y  réaidèiwot  avec  nue  fiurtie  de  leor  clergé 
depuis  le  commencement  du  ix'  jusqu'en  ddUeu  du  xi*  siècle.  Après  le  rétablis- 
seroenl  du  siège  épiscopal ,  à  Coutanccs ,  l'évêque  Algar,  du  consentement  de 
Hugues  d'Amiens,  archevêque  de  Houen,  institua  h  Saint-LÔ  des  chanoines 
régnlien,  «ras  le  gonvemement  d'nn  prieur  (1146).  La  cnre»  longtemps  rém^t 
an  prieuré,  en  fut  défuiitivement  sé|«rée  en  l8((;on  conpa  l'église  en  dem 
moitiés,  dont  une  pour  les  religieux,  une  pour  les  paroissiens.  L'établissement 
du  prieuré  de  la  Madeleine,  qui  comprenait  l'hôpital  de  Notre-Dame,  deux 
connnnnantés  rdigienses  et  une  core,  remontait,  au  naoins,  à  1154  :  il  eat  AU 
mention  de  son  premier  prienr  Alfred  ou  Auviai,  druis  dos  titrer^  datés  de  cette 
année,  f-e  prieuré  de  Saint-Paul  était  nne  création  des  abbesses  de  Montivilliers. 
autquelles  il  apparleuail  ainsi  que  la  seigneurie  de  ce  nom.  En  lti6a.  uuil- 
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lamne-le-Bètard  et  sa  femme  Mathitde  fondèrent  le  piiouié  de  Notre-Dame 
f&MBdiwiUe,  da  Pré  00  de  Boniie^'loavdlo»  sur  hrite  gmehe  de  la  Seine; 
hdochesse,  tl'npr^s  la  tradition  localp,  donnii  (^tlo-nu^mo  œlte  derniéri'  dt''no- 
mination  au  mouostère  établi  par  elle  et  par  son  mari ,  parce  qu'elle  s'y  était 
trouvée  lorsqu'un  messager  lui  avait  apporté  les  bonnet  muvellet  de  la  victoire 
fflHliDp  et  de  la  «MmMon  de  l'Ani^lene.  Giiee  ani  largeiiea  de  Henri  V, 
la  construction  de  l'élise  et  du  prieuré  fut  tcnnint%  d<>  son  temps.  Sur  In 
mâae  rive  de  la  Seine,  il  y  avait  une  église  paroissiale ,  sortie  d  un  monastère 
fane  origine  fort  ancienne.  Ayant  servi  de  refuge  aux  reliques  de  saint  Sever, 
mramteiHNI,  km  dea  danrîîraa  inraiioiia  topiralea  aomaods,  elle  eo  avait 
priilo  nom,  qui  insensiblement  s'était  étendu  à  tout  le  faubourg  d'Émendreville 
{UtmentrndU-YiUa],  appelé  ainsi  en  mémoire  d'Hcrroentnide,  darac  pieuse  de 
kpreotièrc  période  de  l'ère  clirétienite.  De  l'autre  côté  de  la  Seine,  hors  des 
■an,  à  rest,  8*âev^t  les  chapeDea  de  Saint- Vivieo»  de  Saint-lIaiAov  et  de 
Siiat-Harc;  les  deux  prnmitTrt^  «e  préparant  à  se  changer  en  paroisses,  ou  nn 
•jaat  peut-être  déjà  le  titre,  s'il  existait  à  la  même  époque  quelque  lieu  de 
prièn  dédié  à  saint  Uilatre  et  à  saint  Gilles,  fl  n'en  ett  raatd  aocuo  aourenir.  Au 
«ird  et  à  l'ouest,  tm^oara  au  delà  de  l'enceiate.  le  dreaaaieirt  lea  d^iiea  e«  lea 
chapelles  de  Saint-Laurent,  de  Saiut-Jean-dcs-Prés,  de  Saint-Père  ou  Saint-Pierre- 
le-Fortier,  dont  le  nom  rappeUe  l'une  des  entrées  de  la  ville,  de  Saint-Saaveur 
dda  Sdnt-André-lieiv-la-Porle'Caucheiae.  Tontes,  eemme  «entrai  d'entant  de 
fiwipca croluants  d'habitations,  étaient  des  paroisses,  ou  devaient  bientM  en 
tfToir  Ift  rang.  Au  dedans  des  mm-^.  il  iv  iit  un  pi-tit  nombre  d'églises  et  de  rha- 
pi>lic8,qQi  n'ont  pas  encore  été  meutionuéeii  pai  nous  :  quelques-unes,  très-an- 
dauHs,  telles  que  Sabt-NiooUw-d'Albane,  Soinft>Denit,  Notre-Dune^a-Ronde, 
8iint-Cande-lo-Tïeas  et  Saint-Aniiri--(l«'-Ia-Porte^nx>Fèvres;  d'autres,  fondées 
was  le  règne  même  de  Guillaume-lc  CJonquérant,  rominr-  "^ninl -Victor  ou  Saint- 
CaQde4e-Jeune,  Saint-Sépulcre  ou  Saint-Georges.  I  tois  de  ces  églises,  Sainte 
CadHe-Vlin ,  Notre-  Dame-h-Ronde  et  Stint>Sépulcre,  furent  érigea  en  ool- 
MgMw,  et,  i  l'eiception  de  cette  dernière,  elles  figuraient  déjà  ou  s'élevèrent 
par  la  suitp,  an  nombre  des  paioisses  de  Kouen.  Il  en  est  de  môme  des  égli.ws 
de  Saint-Patrice,  de  Saint-Vigor,  de  Sainte-Marie^Ja-Pelile,  de  Saint-Michel,  de 
Mat-nerre'l'Honoré,  et  de  8aiiile^>ohC'<leB-Pelletfen,  dont  la  fondation  ioœi^ 
laine  nous  reporte  pourtant  an  moyen  dge,  et  qui  complètent  la  nemendalnre 
«les  trente-liuit  anciennes  paroisses  de  la  c^ipifrf!  •  de  la  Normandie. 

L'église  paroissiale  de  Saint-Jean-des-Pres  i>e  rattachait  pai'licuUèi-ement  par 
•M  MQvenin  au  ràgue  de  Gufllanme-le^Sonqnérant.  Une  tradWeii  anei  géi^nh 
ianent  reçue, en  Nomandle,  bien  qu'elle  ne  si'nppuie,  que  nous  sailiions,  sur 
aucun  tiliT  historique ,  attribue  à  ep  monnrque  l'établissement  de  la  fête  do  la 
CoDceptiou  de  la  Sainte  Vierge.  Fario,  de  sa  propre  autorité,  assigne  ono  date 
k  «aile  iniliintion  religieuae;  dès  Fannée  on  environ,  afBnne-t»ll,  la 
Conception  immaculée  fut  célébrée  dans  la  capitale  du  duché.  Les  Rouennais, 
s'il  faut  l'en  croire ,  donnèrent  même  è  cette  occasion  tant  de  marques  de  leur 
tKvotion  pour  la  Vierge  Marie ,  que  la  solennité  nouvellement  établie  son 
àwnnr,  a  UN^mm  été  appdée  dqNila  In  FiU  m»  flwmmdt,  La  dénomina- 
lioa,iMNia  en  ooincnona,cat  fort  ancienne  et  k  tradition  amii  :  Reiwrt  Wace 
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a  composé  un  poënie  sur  la  iniracttleiise  histoire  de  la  (IMe  de  la  Gonceptioa. 
Qaelle  que  soit  Tongioe  de  cette  soleniillé  religieuse*  son  étabiiMMHt  tel 
consacré  à  Rouen  par  vue  inslitatioii  oélèbre.  Bd  1485,  le  conaelUer  dn  roi  et 
lieutenan^génénl ,  narre  Daré,  qui  veDait  d'être  éla  prince  d*itiie  confirérie  de 
la  Vierge,  dont  Farin  foi!  reoumter  la  création  à  l'année  1099,  étabKI  des  Jenx 
poétiques  on  paUnodt,  en  rb(Ninear  de  la  mère  de  Jésns-Ghrlat*  L'égliae  parois- 
siale de  8aint4eaiHles-Prés  ftaft  choisie  pour  la  oôléiNration  de  cette  fête  lit- 
téraire :  Ronen  eut  alors  son  Puy  de  la  CtmceptUm,  comme  le  Midi  atait  tss 
Puys  d'Amour.  De  concert  afec  rarehevéqne  Robert  de  Groiimare,  Pierre  Daré 
arrêta  les  régies  dn  conconra  :  les  chants  rojanx /composés  à  la  lonange  de 
la  Yierge ,  par  les  poètes  dn  pays,  deraient  présenter  nne  espèce  de  refrain , 
appelé  Ugne  paiinodialê  :  on  admit  snccessivement  au  concours  le  rondean,  la 
ballade  «  Instance»  Tode  et  le  sonnet.  Les  prii,  fondés  par  plusieurs  personnages 
éminents  que  Farin  nous  fbit  coonattre,  consistaient  en  pièces  d'argent,  ftiçon- 
néea  de  diverses  manières  :  palme,  flenr,  étoile,  soleil,  miroir,  tour,  mdie; 
un  archidiacre  y  ajouta  un  chapeau  de  laurier,  pour  la  ndlleure  épigrsmme 
latine.  Les  seuls  oiqets  en  or  étaient  un  anneau  et  une  croix.  Quant  i  la  qualité 
des  vers  couronnés  par  le  sénat  palinodial ,  ils  n'étaient  pae  toujoun  d'aussi  bon 
aloi  qœles  métanx  précieux  des  prix  académiques. 

Nous  ne  saurions  dire  tous  les  incendies  qui,  à  différentes  époques,  ont  désolé 
la  vilie  de  Ronen.  Lorsque  le  feu  prenait  à  ses  cabanes  ou  à  ses  maisons  de  bois, 
fl  s'étendait  au  loin  et  au  large,  sur  cette  surface  inflammable,  comme  nne  rivière 
soulevée  par  les  pluies  hionde  la  plaine.  Tantôt,  du  Clos^nx-Juifii ,  eù  l'incendie 
avait  éclaté,  la  flamme  gagnait  une  grande  partie  de  la  dté  et  la  réduisait  en 
cendres  tantél,  parcourauttont  l'espace  compris  entre  la  vallée  de  la  Seine  et 
la  cote  Reauvoisine,  elle  ne  laissait  derrière  elle  que  des  monceaux  de  ruines  (itSC}. 
Les-édlAces  religieux,  exposés  è  la  double  action  des  désastres  généraux  et  des 
sinistres  particuliers,  avaient  rarement  une  longue  durée.  Ge  serait  un  travaH  fiéa- 
pénlble  que  de  vouloir  énumérer  les  fh'équents  incendies  de  l'ég^se  de  Notr&^larae 
ou  de  l'abbaye  de  Saint-Onen.  Rouen  eut  aussi  beaucoup  à  souffrir  des  déborde- 
ments de  la  Seine  en  1 1 19,  et  de  la  grande  famine  de  1111.  Nous  ne  parlons 
pas  de  la  mortalité ,  périodiquement  occasionnée  par  la  recrudescence  drâ  mala- 
dies contagieuses  dans  ses  mura  ;  elles  étaient  les  hôtes  habituds  de  ses  mes 
étroites»  sales,  tortueuses,  sur  lesquelles  les  façades  des  maisons  s'élageaient  en 
saillie,  comme  pour  intorc(<pter  le  jour.  Ses  carrefours,  mai  aérés,  ses  quartios 
populeux,  son  Clôs-auv-Juifs  surtout,  espèce  de  cour  des  Miracles,  enfareienne  SU 
^cin  cœur  de  la  ville,  étaient  souvent  visités  par  la  lèpre  on  par  la  peste.  G^endant 
le  magnifl(iuc  vaisseau  de  Notre-Oanic,  los  clorliers  des  éfïlises  cl  dts  monastères, 
multipliés  à  l'infini,  l'abbaye  de  Saint-Oucn ,  les  remparts  flanqués  de  tourelles, 
le  château  ducal  et  quelques  hôtels  privilégiés,  jetaient  sur  toutes  ces  misères  un 
étruige  rayonnement  de  grandeur  ;  et  lorsque  les  maladies  décimaient  ce  peuple 
de  marchands  et  d'artisans,  la  prospérité  publique  réparait  si  promptement  SfS 
pertes,  que  bon  an  mal  an,  il  y  avait  progression  constante.  «  Rouen  est  une  des 
villes  les  pins  célèbres  de  l'Europe,  dit  un  écrivain  du  xii*  siècle,  et  la  Seine 
y  fait  aftluer  les  denrées  lointaines.  »  [Est  autem  Rothomagum  una  ex  clarisiimù 
Europœ  eivUatibus,  tUa  Mt^r  Seguanam,  per  quam  Hdm  dvU^U  rnnUmm 
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1?  p.itix  nniratito^i,  fi("s  tiollcs  prnirifs ,  ses  montagnes  boisées,  ses  vergers 
lôconds  en  fruits,  sa  rivière  poi»:Mtincuse  ;  mais  il  admire  pnrticulièrcment  son 
ogmnierce,  soa  port  trcs-fréqucoté,  le  grand  nombre  de  ses  habitants,  son  opu- 
inice,ieB  égliief,  ses  édifiées  pablics  tt  m  forte  enceinte'.  An  dtolum,  le  pro- 
cpifiti'  dp  In  cité  ^allo-normande  était  enc  oro  plus  sensible  que  dans  les  étroites 
limites  de  ses  murs.  Ce  corps,  tr(^  resserré  dans  son  coi'set  de  pierre ,  étendait 
set  grands  membres  de  tons  cAtés.  Les  nouveaux  quartiers  de  Saint-Gervats ,  de 
SiiDl4lMlon  et  de  Saint-Vivien,  égalaient  pmiine  les  andena  fanlwargsdeRoaeR, 
el  le  temps  n'éfiiit  pas  éloi^mé  où  Ici  d'entre  eux  prendrait  les  proportions  d'une 
tiUe.  Ile  nombreux  groupes  de  maisons  commençaient  à  se  former  nulour  du  ttef 
deMartainvilIc  ou  du  Bouclou  {MarUni  villa],  et  de  celui  du  Nid-de-Cliien,  rcudez- 
Tgas  de  «basse  des  ducs  de  Normandie.  BoAn,  sur  la  rive  faoche  de  la  Seine,  le 
fauboarff  de  Saint- Sever  ai  (|nériiit  chaque  jour  plus  d'importance.  Ses  Imbitnnfs 
n'éUient  plus  réduits,  c^>mme  autrefois,  à  communiquer  avec  la  ville  au  moyen 
i'm  bac  ;  un  pont  avait  été  bdti  sur  la  rivière,  probablement  du  temps  des  ducs 
iidMid  I*  on  Richard  If.  Le  premier  titre  on  P  en  sait  parié  est  une  pièce  de 
rannéelOîS.  Richard  II  y  fait  don  de  son  droit  de  pôclie  aiiv  moines  de  JinTiii':;i>s 
depuis  le  Pont-dc-l' Arche  jusqu'à  celui  de  Rouen,  et  depuis  le  poat  de  Rouen  ju»- 
qa'aa  village  d'Estiudrat. 
A  la  mwvelle  de  Ut  mort  de  son  père,  BobertpGonrte-Henie  était  aonwru 
<Tir  l-i  iKirds  de  1,1  liante  Seine  pour  prendre  possession  de  sn  capitale  et  s'y 
(aire  rcconnaitre  comme  prince  des  Normands  (1087).  La  cathédrale  était 
le  théâtre  ordinaire  de  l'inauguration  des  ducs  de  Normandie.  Le  nouveau 
inn  j  jnndt,  sur  les  saiiita  Évangiles,  entre  les  maina  du  chef  dn  dergé 
normand,  de  respecter  les  immunités  de  TK^lise;  de  fnire  rendre  bonne  justice 
MI  inavres  comme  aux  riches:  de  maintenir  les  libertés,  fraiichiscs  et  privilèges 
^  ses  vassaux  ;  d'observer  les  lois  et  coutumes  du  pays,  et  de  n'aliéner  aucune 
^ie  de  son  dnché.  Dès  qu'il  avait  prêté  le  serment,  rarcbevèqne  lui  passait 
Tonneau  ducal  au  doigt.  Celte  céréMionie  symbolique  de  l'nltiance  de  la  Normandie 
J'ei-  son  sei^meur,  était  accompagnée  de  quelques  prières.  I.e  prélat  remeftiiit 
tmWie  l'épce  ducale  au  prince,  qui  l'attachait  à  sa  ceinture.  Puis,  après  avoir  ré- 
<Bé  Bw  dernière  prière,  il  appelait  sur  sa  téle  la  bénédictloD  de  Dien  tont'pnb» 
s»nl,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  I.'avénement  de  Roberl-Courte-Hcusc  au  pouvoir, 
fui  une  calamité  publique.  L'épée  diirale  se  ternit  et  s'émoussa  entre  ses  faibles 
wiins.  Elle  ne  put  contenir  1  auarcliie  féodale  qui  se  déchaîna  avec  fureur  sur  le 
|a}i  11  n'y  eut  pins  de  séenrité,  partant  plus  de  oommeree.  Les  marchands  de 
R  tu  n,  ronfirmés  d:\ns  leurs  tristes  prévisions  par  rineliiues  années  de  ruineuse 
fïperience,  en  vinrent  bient«'>t  à  désirer  un  changement.  Le  plus  considérable 
«l'entre  eux,  Conan,  homme  dont  le  crédit  égalait  les  immenses  richesses,  se  lit 

I'  ■  Rodomcnsis  civitas  popnlii)  est  n"^-oiiiiniiii  rnmmKnHis  opulunli^sima  :  portii»  qiio<|uc 
i»<iliii;niia.  cl  rivonim  murmure,  de  prjioruin  am<L>niUl«  jocumliiîAiina  :  fhictiiuin  e(  pi»riuiii, 
C3iicuriinii|af  reriini  u\ul>craalia  dilissima  ;  montihus  cl  silv»  umliquc  cimiuulal;!.  mûris  ac  vaUis 

Hii|«|ttKult>  vatidliftima  :  mtraiUet  ncdUiclis  douorom  acbasilicaraio  pulclierriaia.a— Urdenc 
*H  Metkitaêt.  M«f.,  tib.  v,  p.  iU  de  la  oollèciloD  ttadusne.  Vos»  awii  ■«  pontM  àc  It  rillit 
^lowi  fie  le  aèM  liiloriea  mei  dam  ta  kouelie  de  Heatl  HwwiteK,  Uf.  viii.  p.  SM. 
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le  chef  d'une  conspiration  contre  le  duc.  De  concert  avec  la  plupart  des  bourgeois, 
il  s'engagea  à  livrer  la  ville  de  Rouen  à  Guillaume  le-Roux,  roi  d'Anglelcrie.  Ce- 
lui-ci, de  son  côté,  promit  de  venir  en  aide  à  ses  amis.  Mais  le  secret  Tut  mai  ' 
gardé.  Robert-Courte- Heuse,  averti  du  complot,  se  hftta  d'appeler  à  son  secours 
■on  frère,  Henri  Beanderc,  eomte  du  Gotentin,  Guillaume,  comte  d'Évreux,  et 
fflttflrt  de  Liigle.  Honri  arriva  le  premier  à  Rouen.  Il  Mompba  de  la  révolte, 
en  Tabienee  da  te  Robert-Courte-Heuse  qui ,  dès  le  premier  cboc  des  om- 
battaati,  s'étail  retiré  de  Taiitre  côté  de  la  Seine,  ponr  s'y  mettre  mm  la  pn»- 
tectioD  des  mnn  da  neDaatère  de  Bonne-Neuvelle.  Renaud  de  Garenne»  seigneur 
déroné  I  GvUlemne-le-Refis ,  était  entré  dane  la  filie  atec  tieia  eenla  hniiTi 
d'armes  :  après  ene  Intte  aehamée  contre  les  soldats  de  Henri  Beanderc  et  de 
Gilbert  de  Laigle,  sa  troupe  fut  rejetée  bors  des  mors,  et  obligée  desecacber  dsai 
les  bois.  Cette  sanglante  journée  ne  fit  pas  senlenient  perdre  è  la  benifeoisieroMn- 
naise  nne  foole  de  braves  dtoyens.  tes  plus  ridies  marebands,  traînés  dans  ks 
prisons  des  seîgnenrs  do  parti  ducal  »  n*en  sortirent  qn'en  lenr  payant  de  grasKi 
rançons.  Le  chef  de  Tbisarrectlon,  Gonan,  avait  été  M  prisonnieâr  et  condaitsi 
chfttean,  où  il  s'était  trouvé  en  présence  de  Henri  Beanderc,  enewe  Ivre  de  sa  flO'  , 
toire  et  tounnenlé  de  la  soif  du  sang.  Il  eot  bean  demander  grtee.  Le  eomleda 
GotenHn  le  poussa  à  reculons  vers  une  ouverture  du  parapet  de  la  toar«  et  dVM 
coup  vigoureoi  te  lança  dans  l'abîme  comme  une  masse  inerte.  La  mort  de  Gaam 
(bt  Instantanée.  On  attacha  son  corps  brisé  et  sanglant  è  la  queue  d'an  dmval  paar  i 
le  traîner  à  travers  lesniesetlescarrefenrsdel«dté.Lenomde5avf  dSs  Cm 
{SaUui  CMinaé)  resta  au  cété  de  la  tour  qui  avait  été  témoin  de  cette  ertnstrogfce. 

Ro])ert-Goarte*HeQse  détourna  les  yeui  de  ces  scènes  de  soofliranee  et  é^ot- 
reur,  pour  se  laisser  aller  aux  plaisirs  énervants  de  sa  vie  nonchalante.  L'anée 
suivante  le  roi  d'Angleterre,  GuiHanme-le-Roni ,  vint  è  Rouen  sans  7  panftrs  la 
moins  du  monde  embarrassé  des  tragiques  souvenhv  de  la  eonsplritlon  de  Gonsn; 
il  y  condnt  avec  son  frère  un  traité  de  garantie  mutuelle,  dans  leqnel  Hsnii 
Beauderc  Ait  sacrillé,  et  tous  deux  y  revinrent  après  leur  eicnrslen  armée  sar 
les  terres  du  comte  du  Gotentin  (lOM  ).  Vers  la  fin  de  ce  sléde,  la  fièvre  de  la 
guerre  minte  gagna  tons  les  Normands,  depuis  le  due  Robert  Jusqu'au  peufle  d»  , 
sa  capitale.  Les  croisés  de  Rouen,  ccmoM  ^ili  eussent  craint  de  laisser  iean 
femmes  soue  le  coup  des  entreprises  des  Israélites,  se  portèrent  contra  eux  à  d'af* 
freux  excès,  avant  de  s'éloigner  de  la  ville  :  Ils  ne  se  contentèreol  pas  d'emuHr 
leClea^ux-Julft,  de  le  traiter  en  place  ennemie  et  de  le  mettre  au  pillage  ;  poe^ 
suivant  ses  malheureux  habitants  jusque  dans  une  église  voisine,  oà  9ê  a'étoient 
réfiigiéa,  ils  les  contraignirent  à  choisir  entre  le  baptême  et  la  mort.  Une  fods 
d'hommes,  de  femmes,  d'enfants,  furent  massacrés  dans  cette  horrible  jouméc. 
Pendant  le  s^four  de  son  frère,  Robert-Courte-Heose,  en  Orient  (1096-1100], 
le  roi  d'Angleterre,  en  sa  qualité  de  régent  du  duché,  parait  avoir  protégé  ks 
Rouennais  contre  la  tyrannie  féodale,  ainsi  que  le  conjecture  M.  Chérud.  Ilétait  an 
milieu  d'eux  lorsque  Robert  de  Rellème  lui  amena  Hélie  de  la  Fl^che,  comte  da 
Maine,  son  pri-^onnier;  le  roi,  enchanté  do  sa  bonne  cflptore,  fit  enfermer  ce  sei- 
gneur dans  la  citadelle  de  Rout  n  ;  1008-1099).  En  1100»  le  duc  Robert,  de  retour 
de  la  croisade,  fit  son  entrée  à  Honcn  avec  sa  femme  Sybilic ,  qui ,  deux  sns 
après  (nos },  reçut  la  sépulture  dans  la  nef  de  réghae  de  Notre-Deon.  La  viD- 
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toirede  Tinchcbra) ,  en  1 106,  livra  la  capitale  de  la  Normandicâ  Henri  Bf.nTrjiTf, 
roi  d'Angleterre.  Il  y  traîna  à  sa  suite  l'iarurtuné  Uobcrl,  lequel  i>rdoiiiia  au 
dikiiin,  Hofoe*  de  Nonwt,  4e  meUre  le  chêtean  de  la  ville  m  pouvoir  do 
BDDveBD  duc.  Le  bourreau  de  (lonan  ne  rencontra  aucun  obstacle  dans  cette 
prise  de  possession.  Il  eut  même  l'art  de     i  ourilior  rnffcclion  des  habitants  de 
la  cité,  en  conservant  leurs  Trajichiscs  et  eu  k-s  gratifiant  de  nouveaux  privilèges. 
Beaollnn  «uiri  les  alatats  de  qoelqnes  oorporaUont  indnstrMIee,  notamnwnt 
'  de  celles  des  cordonniers.  Henri  l",  toujonn  menacé  par  les  parUmM  de  G«l- 
launie-Cliton ,  fils  de  Robert- Courte-Ueuse,  entretint  h  Hoiir>n  une  troupe 
dilemmes  d'armes,  pour  laquelle  il  fit  coostnure  de  nuuvuuui  lugtiioents.  L'an- 
•  dane  dtmeniv  dneale  n'étant  ni  aues  «miptneaw  ■!  aaaei  foitei  aa  golie,  fl 
&tn  on  palais  sur  les  bords  de  la  Seine ,  h  côté  de  la  groiae  tour,  et  l'entmim 
de  hautes  et  épaisses  murailles  crénelées.  Parmi  les  souvenirs  de  cp  r^gt>e ,  nous 
I  dteTOiks  I  alliance  de  Geoffroy  Plaiitagenet  avec  la  famille  rojaie  d'Angleterre, 
i  tari  Beanderc,  comme  poar  la  rendre  pins  digne  d'éponaer  m  IHIe  Malbllda , 

! 


M  donna  l'm^colade  de  chevalier  à  Rouen.  D'après  le  moine  Jean  de  liarmou- 
liai,  une  suite  de  fOtes  brillantes  signalèrent  cette  ct^rénionio  (1126).  Ce  fut  bien 
iiUrecbose  encore  l'année  suivante,  lorsqu'aux  octaves  de  la  Peulecdte  on  céié- 
in  fiaioD  de  Geoflkvy  Plantagenetavec  Madillde.  Les  jeni  et  les  divertiMementa 
ie  prolongèrent  pendant  trois  semaines  (tisr7  j.  Henri  n'accueillit  pas  avec  moins 
de  TBap^inccnce  le  pnpe  Innocent  I",  le  seul  des  pontifes  romains  qui  ait  visité 
Iso^talc  de  la  ^o^nandie  (1131).  Quatre  ans  après,  le  roi  d'Angleterre  mourut 
)  di  Oeaes  de  Rouen,  dans  le  donuloe  de  Saint-Denis,  situé  an  nilien  de  la  ibrtt 
deLfoiia(3décembi-e  1135).  De  pompeux  honneurs  funèbres  furent  rendus  i 
n  dépouille  mortelle  dans  l't^glise  métropolitaine  de  Nntre-Dame,  avant  son 
dépirt  pour  l'ADgieterre,  où  elle  devait  être  inhumée.  L'église  du  prieuré  de 

I  lM»llMveile,  dont  II  atait  été  le  liienfiiiteu',  garda  son  coenr,  sa  cervdie  et 
^  M  eotraiiles. 

I   La  politique  de  Henri     avait  opposé  la  grandeur  naissante  de  la  bourgeoisie 
l  fu  envahisaonents  de  la  noblesse  féodale.  Les  Rouenoais,  cependant,  n'embras- 
^wat  pas  d'al(ord  le  parti  de  la  reine  UatMlde.  Ils  reeonnwent  ranCorlté  de  son 
(«Kunnt,  ittianne,  comte  de  Blois,  qui  se  présenta  en  personne,  au  début  de 
la  ytwrre.  pour  prert(lre  p(,s«,('«M(>n  <le  In  capitale  (1137).  Un  de  ses  lieutenants  les 
giu  dévouas ,  (luiliaumii  de  Garciiite,  occupait  le  chdteui  de  Boueu  ;  mais  il  ne 
INjMiali  compiéiement  naîtra  de  la  campagne.  Peu  i  peu ,  les  forces  des  sel- 
laean  qui  tenaient  pour  Matliilde  10  rapprochèrent  même  des  murs  de  la  ville.  Un 
jpirriat,  ou  iln  hétnt  des  remparts  on  vit  Ootter  leurs  bannières  sur  la  rive  gauche 
JtJa  Seine.  Geoifiui  Flantageoet  s'avança  de  ce  côté  avec  ses  troupes  pour 
Wiiaar  te  manoir  d'Ëmendreville.  L'Angevin  ayant  donné  Tordre  aui  iMena 
pi  Bwttre  le  feu*  les  flammes  gagnèrent  le  prieuré  de  Bonne-Nouvelle  et  se 
répandirent  sur  une  grande  partie  du  faubourg  de  Saint-Sever.  Une  multitude  de 
^■s  de  tout  âge  et  de  toute  condition  périrent  dans  ce  désastre  (Il 40).  En  1144, 
■made  d'Anjou  reparat  sur  les  banteurs  du  mont  Mnte^tberine,  et  y  campa 
■Me  son  armée.  Le  drame  de  la  guerre  de  succession  touchait  à  son  dénouement. 

II  prolongation  des  hostililài  et  le  retour  des  désordres  féodaux  avaient  ruiné  le 
cmunerve  de  la  ville  de  Roucu.  La  desaffection  avait  (ait  des  progrès  parmi  ses 
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habitanlt.  ïm  cot^  de  métiefi»  ooDToqnés  sur  h  ptaoe  pQUiqoe»  jnrinnt  deà^ 
iBodre  lean  privilèges  méconiras.  Ge  «ennent  eoMlitiia  la  coaumme.  Us  det 
premien  actei  de  tajurét  fut  de  traiter  de  leur  MOinfaiioii  à  la  reifle  MàtUd» 
tfec  Geoffroy  Ptontageuet,  alon  logé  sur  le  mont  Sainte-Catherine,  conme  immi 
venona  de  le  dire.  Geiuî-ci  fit  sod  entrée  dans  la  viUe  à  la  fin  de  Tannée  11^; 
conduit  soleDoeilement  à  la  cathédrale,  il  y  ftit  reçn  par  le  vieil  aretierèqae 
Hugues.  On  s'cntendil  à  merveille.  Les  bourgeois  mirent  toutes  teors  forces  i 
la  disposition  de  T Angevin  pour  liâter  la  réduction  du  cbâteaa;  mais  GuiUattBS 
de  Garenne  avait  la  Seine  pour  auxiliaire.  Il  tint  bon  dnraot  qaatre  mois  (23  jan- 
vier—21  mai  1145).  Yen  1150,  le  comte  d'Anjou  reconnut  les  services  du  peapis 
en  cette  dreonstance  par  la  concession  d'une  charte  de  liberté,  à  laquelle  ne 
manqua  ni  la  sanction  de  la  reine  Mathilde,  sa  femme  >  oi  celle  de  son  Gis,  Henri 
jnantagenet.  Les  Houennais  avaient  compté  sur  cette  monnaie  de  prince.  Oa 
verra  qu'ils  la  firent  valoir  en  bons  ménagers  et  qa'eUe  fructifia  grandcmsrt 
entre  leurs  mains. 

Geoffroi  Plantagenet  et  sa  femme  Ifatiiilde  furent  à  plus  d'un  titre  les  bienfai- 
teurs de  la  ville  de  Rouen.  Un  des  premiers  actes  de  l'administration  du  comte 
d'Anjou  avait  été  de  solidifier  l'ancien  pont  de  la  Seine  :  Poniem  refêeU Jani»^ 
mvm,  dit  la  chronique  de  Robert  du  Mont  (1U5).  Après  la  mort  de  son  mari, 
Mathilde  consacra  une  partie  de  ses  immenses  richesses  personnelles  à  le  faire  re- 
bâtir en  pierre  de  taille.  Le  nouveau  pont  de  Rouen  fut  justement  regardé  comme 
l'un  des  chefs-d'œuvre  de  l'art  architectural  du  moyen  âge  (1151-1167) .  Geoffroi 
Plantagenet  avait  relevé  les  murs  ou  réparé  les  ruines  du  château  de  la  ville,  après 
la  réduction  de  cette  vieille  forteresse,  en  iVib.  Tout  nous  porte  à  croire  que, 
vers  le  même  temps,  il  eritre[trit  de  reconstruire  les  murailles  de  Rouen  :  l'habitde 
guerre  de  la  cité  n'allaiit  plus  à  sa  taille  et  gênant  ses  mouvements,  force  était  de 
lui  eu  faire  un  autre  pUi^  impie.  Cette  œuvre  immense,  h  laquelle  le  comte  d'An- 
jou travailla  jusqu'à  sa  mort  (11^5-1151),  l'ut  achevée  pendant  le  lon^'  rè<^ne  de  son 
fils,  Henriil  (1151-1189).  Malgré  le  silence  des  chroniqueurs  contemporains,  il  et 
hors  (le  dftule,  ainsi  que  le  démontre  savamment  M.  riirirles  Richard,  qu'une  nou- 
velle muraille  de  circonvallntion  s'éleva  autour  de  Rouen,  dans  la  seconde  moitié 
du  XII*  siècle.  La  troisième  hk  i  inte  présenta  un  développement  de  trois  raille 
cinq  cent  cinquante  mèlies.  Llle  l  ut  11  tnquée  d'un  grand  nombre  de  ^'ardes,  c'«*sl- 
à-dire  de  tourelles  et  ou  de  demi-tours,  faisant  saillie  sur  le  mur.  Du  côte  du  sud, 
elle  continua,  comme  sous  les  premiers  ducs,  de  longer  la  rive  droite  de  la  Seine, 
et  de  s'appuyer  sur  le  château  dont  Ips  crues  journnlièrr^  fîu  Heuve  inondaient 
les  fossés  profonds,  A  l'est,  reporter  bien  nii  delà  du  UoIji  r,  qui  fut  renferme 
(h!ri?  !r  vi!!*',  elle  coupa  son  cours  supHrieur,  en  remontant  la  pente  douce  de  la 
lolliuc  ,  ■(  en  suivant  la  direction  des  rues  de  la  Chèvre  et  du  Ruisscl  :  arrivée  à 
la  hauteur  Ir  rfilihaye  royale  de  Sainf-f^iu  n,  véritable  i  hnc  forte,  fenrn  i  de  lou> 
côtés  par  un  mur  <  i  tjiii'li'.  elle  en  rejoignit  la  clôture  rxtri  teure,  tiui  Imail  au 
septentrion,  coinmf  lr>  rwr^  ijr  rÉpéeef  de  Boarg-l'Abbe.et  qui  dè^  >(■  trou>a 
comprise  dans  la  li^^nc  generdlr  di'  dt  t*  iiM:,  Au  nocd,  l'enceinte  commefiça  a\ec 
l  auyle  tormi"  par  le  mur  du  nionasleri'  sur  la  rue  de  Bourg  l'Abbé,  pui'^  çAtoya  la 
rue  Pincedos  et  la  rue  Bei'Iroi ,  d'où  ,  au  moyen  d'un  prolongement ,  aujt»urd'liui 
inconnu,  elle  se  rattacha  au  l'empart  de  l'ouest.  Au  coodiantv  à  ce  que  nous 
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croyons,  taeeiBte  dépasM  1«  mffMto  de  Readle,  et  empiète  oooiidéraMMneiil 
■riei  tenet  iflntei  entre  le  cAte  et  le  Seine,  Dent  le  fléplaoenent  à  peu  près 
géoéiel  des  liodtcs  de  le  cité,  lei  perles  de  9eiaM)M,  du  Peol-Honfroy  et 
d'Aotafoie,  tenpIeoèreDt  ke  portes  de  Seiot-LéoDerd,  de  Robee  et  de  Seinl- 
ApoBHNire.  Le  perte  de  IkMifraiil  ht  ceutnUle  e«  pied  de  la  eMe  dont  «Ile 
prit  te  Bom,  Ite  es-denai  de  le  fewee  perte  appelée  le  Foteme,  près  de  le- 
^eeSe  oe  eteit  Mti  ane  ehepeOe  en  l'iMMNiear  de  seint  Philibert;  et  te  porte 
GmAotee,  élevée  à  ose  petite  dtetance  de  l'égUte  de  8elBt-Plerre4»>rortier, 
ttit  Itee  de  te  taie4llesBecre.  Noos  ne  penvoos  citer  tow  les  édifices  religieiix 
9Rte  neofel  eUgneoMot  des  remperts  eneiave  dans  te  ville  :  nous  iediqBereM 
mtesKntleségKsesde  8alii^lledo«,de8einle4kY)ii-^tOoen,de8eliit-G^ 
de  gsie^Pierre-UHofioré,  de  Selnte-Marie^Petite^  de  Sein^Sanveur  »  de  8ei«l> 
Gsoiges,  de  SeiiitnAiMlré4Qx*FèTres,  de  8aiDto'Vinoeiit-SBr4Uve,  etc.  La  faste  él^ 
kf e  de  Satail^OeeD  ftit  aussi  i>éoiiie  A  te  vflle;  mate  le  quartier  Bearg^'Abèé,  te 
Hh  grande  de  ses  dépeedeBoeB»  reste  bois  des  arars.  Prebebtementoneomtntirit 
«apinlét  ODrebélit,  A  ta  mènie  époque,  te  forteressede  Sebite-Gatberine,  dent  te 
dvoaiqQefUt  renonter  roriginean  temps  des  CaiioviogieDs.  Bar  la  rive  ganche 
dste  Seine,  me  berbneane,  espèce  de  cbiteaft-fort,  surgit  aa*dessns  d*ane  moUe 
és  lerret  entowée  d'eau,  à  l'entrée  da  pont  de  ta  reine  Mathllde.  On  ne  songee 
ariteBKttt,  dn  reste,  A  démolir  rencienne  enceinte  pour  en  eppUqner  les  maté- 
risdi  A  ta  ooostnielion  de  ta  nonveOe  :  pendant  longtemps  Renen  offrit  l'impe- 
■Ht  spectacle  d'un  doobte  nnr  et  d'une  tripta  ligne  de  fessés  ;  et  tous  cesonvrsges, 
dBnrièielesqoete  se  retranchait  une  poputetien  nombreuse,  en  Ibinient,  en  dire 
da  OuHanaseMMon,  te  plus  forte  ville  de  guerre  du  royaume  de  Fiance  *, 

A  son  avènement  eu  trène  daeel,  Henri  1!  s*ecquit  une  groNle  popularité  en 
caafltmant  pnrune  cbsrte  les  privilèges  de  juriiHction  et  de  commetce  des  Rouen- 
aate.  Après  ta  mort  d*6tieBne  de  BUns,  en  1154.  0  partit  de  te  capitale  du  duché 
avec  rardievéque  Hugues  et  une  foute  de  seigneurs  norasands  et  angevins,  pour 
slor  prendre  possessiOD  de  ta  couronne  d'Angteteire.  En  1158,  ta  nrf  de  France, 
LeÉto  711,  è  son  retour  d'un  pèlerinage  au  Mont-Saint -Michel,  s'arrêta  dans  ta  ca- 
pote do  duché,  dont  son  royal  aUié  lui  fil  mngniGquement  les  honneurs.  Un  pré- 
kt  d'une  illustre  naissance,  Rotrou,  occupait  le  siège  ardiièpiscopai,  depuis  ta 
mort  de  Hugaes  (1I6A).  Il  s'Interposa  plus  d'une  fois,  en  eonciUuteur  habita, 
dans  les  démêlés  do  monarque  anglo-normand  avec  \e  jeune  roi,  Henri  au  Court- 
Hantel,  son  fils,  qu'il  avait  sacré  A  Winchester  (1172) ,  et  dont  il  iTcueillit  la  dé- 
pouille mortelte,  onze  ans  après,  dans  m  cathédrale  (1183).  Le  l*'  noiit  117A, 
lente  VII  se  présenta  sous  lesamn  de  cette  ville  en  l'absence  de  Henri  Planta- 
genet,  alors  occupé  à  guerroyer  contre  ses  vassaut  rebelies,  de  l'autre  côté 
de  la  Manche.  Le  due  de  itauigogne,te  comte  de  Champagne,  ta  eomte  de  Ncvers 
et  un  bnllant  cortège  de  barons  accompagnaient  le  roi  de  France.  Les  troupes  du 
jeune  roi  Henri,  toujours  en  révolte  contre  son  père,  et  celles  de  i^iilippe,  comte 

f .  «  Nam  duplkes  mûri  ios&ataque  tripla  profuodo 

Dikiiata  sloii,  nnmenmqw  copia  genlis 

El  sproiosa  iiimis  lltivii  stagnnntis.  nhy^ius 
tHêimUm  GaUit  nddtbant  viribui  urftfin.  » 
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de  ftandret,  foo  allié,  vinroot  eoeora  grotiir  les  forces  des  isslégesaii.  Li  een- 
noiie  repenssa  tons  leon  assnits  «vee  no  grand  courage.  Le  dhièiiie  jour  di 
siège  ayant  coltoctdé  avec  la  fête  de  Saint-Laurent»  Loaia  Vil»  qui  avait  ce  saint  en 
grande  dévotion,  fit  jHibiief  une  saspension  d'âmes  par  ses  héranis.  Les  ReMn- 
nais  ne  fitreot  pas  k»  déniera  à  s*en  réjonir.  Ib  consacrèrent  cette  jonnée  de 
répit  à  des  eiercices  nligîenx  ou  militaires,  dont  les  Ximyantes  mauiMalions 
retentirsot  jOKpfau  camp  des  assiégeants.  Le  comte  de  Flandres  en  eut  de  Vhth 
menr.  La  pensée  lui  vint,  et  il  n*ent  pas  de  peine  à  la  faira  partager  au  seigneus 
français,  qa*une  si  grsnde  sécurité  donnerait  beanjeni  Tattaque.  Le  roi,  vive- 
ment pressé  de  saisir  Toecasion,  se  laissa  enfin  arracher  Tordra  d'amer  les  sol- 
dats. Hais  do  haut  de  la  tour  du  belfroi  de  la  ville  quelques  clercs  remarquèrent 
un  mouvement  inusité  dans  le  camp  ennemi.  Ils  donnèrent  aussitôt  le  branle  i 
la  Ho  met,  vieille  cloche  dont  le  son  était  aussi  familier  an  peuple  de  Rouen  qw 
la  voix  d'une  mère  à  sesenfonts.  De  toutes  pui  ts,  on  courut  aux  •murailles.  Là, 
un  combat  furieux  s'engagea  entre  les  assiégés  et  les  assiégeants.  En  définitive, 
Cjes  derniers  furent  contraints  de  se  retirer.  Le  roi  d'Angleterre  arriva  le  leode» 
main  de  la  victoire  remportée  par  les  sion.'^.  Traversant  la  Seine  sur  le  pont  de 
pierre ,  il  entre  pompeusement  dans  la  place,  suivi  de  ses  redoutables  bondes 
de  Brabançons  et  d'un  corps  de  mille  Gallois  mercenaires.  A  partir  de  ce  moment» 
les  fréquentes  excorsions  des  assiégeants  dans  la  campagne  incommodent  cruelle- 
ment Louis  VU.  Sa  position  n'est  plus  tenabie.  Le  14  aoât,  il  fisit  deasander  i 
Henri  une  suspension  d'armes;  mais  ce  n'est  que  pour  mieux  masquer  sa  re- 
traite. Dès  que  les  vapeurs  de  la  nuit  commencent  à  s'épaissir  sur  les  rives  de 
la  Seine  et  à  gagner  les  hauteurs  voisines,  il  lève  silencieusement  son  camp  et  se 
dirige  en  toute  hâte  vers  les  premières  phices  fortes  du  Vexin  français. 

Les  Rouennais  avaient  pris  un^'  part  trop  {glorieuse  à  cette  héroïque  défense 
pour  que  le  roi  d'Angleterre  ne  leur  doniiiU  pas  quelque  témoignage  de  satis- 
faction. Il  ne  se  borna  pas  à  confirmer  avec  une  solennité  nouvelle  leur  charte 
de  commune,  il  y  ajouta  des  privilèges  impoi  tanls  (117't-llS0  .  Henri  IManlagenet 
eut,  comme  ses  ancêtres,  le  goût  des  grarnlr'j  constructions  architecturales.  Il 
avait  bAti  un  château  et  une  chapelle  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  à  Quevilly, 
et  planté  un  parc  mai^nilique  au  bord  même  de  la  rivière,  vis-à-vis  de  la  vieille  for- 
teresse ducale.  Ces  «ofnpfneuses  constructions  tournèrent  bientôt  au  protit  de 
l'humanité  et  de  la  religion.  Le  chilteau  la  chapelle,  transformés  en  rtifoge 
pour  les  jeunes  filles  nobles  attaqu»''es  de  la  lùprc  (1183  ,  devinrent  célèbres  sous 
les  dénominations  de  Prieuré  de  Saint-Jullien  el  d«'  Salle  aux  Pucclles  {Auia  l'mtl- 
lantm).  Les  religieux  du  prieuré  de  (iramiiK  nl  ,  devnient  aussi  la  fondation 
de  leur  couvent  au  mciii  ' prince,  obtirnent  tK  sa  générosité  la  cession  du  parc 
de  la  Seine  avec  les  droits  de  haute  et  movenin  justice.  De  l'autre  cfttc  du  fleuve, 
il  existait,  sur  le  mont  Saint- Jacques,  une  église  dédif'e  ù  cet  ap<Mre,  qui  «-lait 
desservie  par  des  chanoines  réguliers.  Ln  seigneur  nonuné  Uoscelin,  chîi'Hlu  iLm 
de  Uenri  II,  construisit  une  autre  église  à  cùté  de  celle-ci  :»uu.s  rin^oialion  de 
Saint-Gilles.  La  premièi  e  resta  aux  chanoines,  la  seconde  fut  ériyée  en  paroisse. 
Les  religieux  du  prieuré  de  Saint -Jacques  s'étaient  engat^rs  à  l'ecueillir  parmi 
rn\  tout  homme  frappé  de  la  lèpre,  qui  serait  dispose  a  renoncer  entiùn^ 
uieul  au  monde.  L'affluence  des  malades  tut  si  grande ,  qu'on  les  logea  dans 
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diverses  maisons  t  ii  irscs  sur  la  hauteur  drjîi  fort  |m  uplri  (  fi  fcl  dal  de  choses 
n  éfait  pfî«;  «An»;  daii{,'ei'  pour  la  mnté  pnMi(|uo.  ^ Hi^l  parois^ics  de  la  ville  s<*  con- 
certoient,  soit  sous  ce  n''mic,  goit  plus  tard,  pour  élevor  h  frais  ^■onlnl^M^  un 
bt^pital  dont  elles  conticient  la  dirortion  et  aliandonnèrenl  la  ju-o(»riéte  a  la  eoni- 
munnuté  de  Saint  Jacques.  iors,  la  butte  prit  le  nom  dv  Moni-aux-Maiades* 
Henri  PlantaireTiet  fut  au  nombre  des  plus  grands  bienfaiteurs  de  ce  refuge. 
Ayant  reb.Ui  sou  église  «'U  1174  ou  1175.  il  en  fit  la  deiiu  .ire  à  saint  Thomas 
de  Lantorliéry.  En  outre,  il  le  |?ratifia  il  une  foire  de  huit  jours,  lui  assii'na  la 
moitié  <1rs  coutumes  perçues  sur  les  inarcliaudises,  et  lui  assura  des  re^s<lUl  Cl'S 
consideialtles  en  biens-fond»,  rentes  ou  ledcvances  féodales.  La  lèpre  n'en  con- 
tinua pas  moins  de  faire  de  gratjds  pio^jrJ's.  Quatre  autres  léproseries  ou 
maladreries,  celles  de  Saint-Claude-et-Saint-Cluislophe,  de  aial-(ierval«,  de 
Sainte -Marguerite -de^Bourdcni,  et  de  Sainte-Vcnisse  uu  Sainte-Vertinitpie, 
furent  fondées  dans  les  siècle  suivants,  tant  pour  les  malades  de  la  cité  que 
pour  ceux  de  la  banlieue. 

Bien  peu  des  actes  de  la  vie  de  Richard  Cœur-de-Lion  se  rattaelienl  a  1  histoire 
de  la  ville  de  Uouen.  Le  2U  juillet  1 IHO,  il  y  ceignit  l'épec  ducale  et  y  reçut  la  béné- 
dicf  io[i  des  mains  de  l'arehev^ue  (iauthier,  dans  l'église  métropolitaine  de  Notre- 
Oaiiie.  Onze  mois  après,  par  une  charte  solennelle,  Ki<liard  donna  une  nouvelle 
sanction  à  l'evistence  politique  de  la  commune.  Le  personnage  le  plus  important 
des  annales  rouerinaiscs ,  sous  son  règne,  fut  l'archevêque  Gauthier  de  Cou- 
tances,  surnointué  le  Magnifique,  élu  en  1184.  Ce  fameux  prélat  ne  se  montra 
pas  moins  zélé  pour  le  service  de  l'église  que  pour  celui  de  la  couronne.  Le  roi, 
a\anl  de  s'embarquer  pour  la  Terre-Sainte,  le  nomma  son  grand  justicier,  c'est- 
à-dire  son  lieutenant  général  en  Angleterre  (1191).  Au  temps  où  Richard  et 
Philippe  -  Auguste  ne  songeaient  qu'à  la  délivrance  de  la  Palestine ,  ils  avalent 
signé  an  pacte  d'aMaoce  qui  contenait  une  remarquable  formule  :  Ut  7  jondeiit 
de  défendre  chacun  leur  allié,  «  le  roi  de  France,  comm*  m  HUê  dit  Paris,  le 
roi  d'Angleterre,  eomme  ta  viHa  â»  Roum.  »  De  retour  en  Europe,  Philippe 
■*eal  rien  de  plus  pressé  que  de  violer  Bou  serment;  et  Rieli«rd  Goeiir'de-Uoii 
ne  fle  trouva  pas  là  pour  repousser  les  attaquei  de  son  ancien  firère  d'armes. 
Mâia  la  défense  de  Rouen  n  )  perdit  rien  :  le  roi  de  IVanoe  arriva  sous  ses 
BHirsvers  le  milieu  de  Tannée  tlilS  :  sa  nombreuse  armée,  soutenue  par  vingt- 
quatre  mangoneaux,  présentait  le  plus  formidable  appareO  de  guerre.  Elle  échoua 
jiourtant  contre  la  résistance  intrépide  de  Robert,  comte  de  Leicester,  des  troupes 
anglo-aormandes  et  de  la  roiHoe  bomigeoise.  Philippe- Auguste,  avant  de  se  retirer» 
brAIa  ses  vingt-quatre  mangoneaux  dont  le  lourd  attirail  eût  géné  sa  marche.  Le 
roi  d'Angleterre  avait  toujours  aimé  sa  ville  de  Rouen.  A  son  lit  de  mort,  H  lui 
légua  son  ooMir  comme  un  témoignage  de  son  affécilon  pour  les  Noimsnds  (1109). 
Des  fouilles,  exécutées  sous  la  direction  de  M.  DeviOe,  dans  le  sanctuaire  de  la 
catbédrale,  fl  y  a  une  diiaine  d'années,  ont  fait  découvrir  la  boita  de  plomb 
qui  renfermait  ce  débris  de  la  dépouille  mortelle  de  Richard,  et  la  belle  statue 
en  irferre  de  Kals  qu'on  avait  sculptée  sur  son  tombeau. 

JeaMms-Terre  fot  couronné,  conme  son  prédécesseur,  dans  réglise  de 
Notre-Dame  de  Rouen,  par  Tarebevéque  Ganthier-le-llagnifique  (1199).  Il  ne 
Tint  pas  moins  de  six  lois  i  Rouen  dans  cette  première  année  de  son  règne  (avril- 
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septembre  1199)  ;.iiiai8  il  D*y  séjounu  qa'one  seale  fois  depuis  le  mois  de  sep- 
tembre  1199  jasqa'so  mois  de  mm  120S.  Par  une  charte  fort  eiplidte,  il  avait 
confirmé  les  Rooeoiiais  dans  la  jodissanoe  «  de  lenr  coomiune ,  lears  libertés  et 
leur  jostice.  v  Cette  garantie  ne  renpéciia  pas  de  lUre  des  emprunts  forcés, 
tantôt  an  corps  de  la  bourgeoisie,  tantôt  à  quelqu'un  de  ses  membres  les  plus 
riclies,  pour  sui>Tenir  aux  folles  dépenses  de  sa  conr.  Son  premier  traité  avec 
Philippe-Auguste  avait  livré  le  port  de  Qnillebenf ,  la  def  maritime  de  Rouent 
aux  troupes  du  roi  de  France,  déjà  maître  d*une  bonne  partie  du  duché  (1900)  ; 
son  attentat  sur  la  personne  de  son  neveu  fit  tomber  bientôt  après  la  vieille  dté 
ducale  elle-roème  au  pouvoir  du  plus  grand  ennemi  de  la  Normandie.  Le  jeune 
Arthur  de  Bretagne  était  le  prisonnier  de  son  oncle ,  depuis  la  débite  de  ses 
troupes  i  Mirabeau.  Détenu  d*abord  an  château  de  Falaise,  il  avait  été  €Oiidnit 
oisuite  dans  celui  de  Rouen  (1903).  Le  roi  d'Angleterre  était  aussi  avide  de 
s'agrandir  qu'incapable  de  se  défendre.  Le  désir  d*ijonter  la  Bretagne  à  ses 
vastes  possessions  continentales  paraît  Tavoir  porté  è  se  défaire  de  son  neveu  par 
un  assassfaiat  :  ce  qu'il  ]r  a  de  certain,  c*est  que  l'infortuné  Arthar  disparut  oom- 
piétement  i  partir  du  jour  où  il  franchit  le  senil  du  château  de  Rouen.  La  aoppo- 
aitton  d'une  mort  Datorelle  n'est  pas  soutenable:  Jean -sans -Terre  avait  trap 
d'intérêt  k  la  rendre  évidente  pour  tons*  Le  transfôrement  du  prisonnier  en 
Angleterre  nous  semble  tout  aussi  peu  admissQile.  S'il  eût  tenu  son  nevea  an 
delà  de  la  Manche,  il  se  serait  bâté  de  le  présenter  mort  on  vif  à  ses  accusateurs. 
Puisqu'il  ne  put  expliquer  ni  démontrer  naturellement  la  disparition  du  jeune  dnc, 
il  s'en  débarrassa  donc  d'une  façon  violente.  Les  poètes  du  temps  diantèrent  • 
la  fin  tragique  d'Arthur.  Pendant  une  nuit  des  premiers  jours  d'avril  1803,  une 
barque ,  à  ce  qu'ils  disaient,  s'était  éloignée  de  la  berge  du  château  avec  Jean» 
sans-Terre,  un  de  ses  écuyers  et  le  prince,  ('est-à-dire  avec  le  juge ,  le  bourreau 
et  la  victime.  Puis  elle  s'était  dirigée  du  côte  du  mont  Sninte-Catherine,  afin  de 
gagner  les  bords  solitaires  ^e  la  vallée  de  la  Seine.  l.à ,  Jcan-sans-Terre,  vojant 
le  bras  de,  son  complice  paraly<;é  par  le  remords  ou  la  pitié,  avait  frappé  son  neveu 
de  ses  propres  msios,  et  précipité  ensuite  le  pauvre  enfant  dans  la  Seine,  qui 
s'était  refermée  sur  son  corps  comme  le  couvercle  d'un  tombeau. 

On  sait  ce  qu'il  en  coûta  au  roi  d'Angleterre.  Quand  il  voulut  retenir  la  Nor- 
mandie prùie  à  lui  échapper,  elle  glissa  entre  ses  mains  pleines  de  sang.  Vers  le 
20  mai  1204,  Philippe-Auguste  dressa  de  nouveau  ses  machines  de  guerre  devant 
la  cité  de  Rouen.  L'intérêt  bien  entendu  des  Rouennais  ,  d'accord  avec  leur  vif 
patriotisme ,  leur  faisait  un  devoir  de  repousser  1^  Français.  Prévoyant  ces 
jours  de  dangers,  ils  s'étaient  fédérés*  avec  Verneuil  et  Arques;  presque  tout 
le  pays  de  Caux  se  rattachait  par  une  alliance  étroite  à  leur  organisatiou 
municipale.  La  ville  était,  depuis  lungtrmps,  bien  ai)provisîonnée.  Les  habi* 
tants  d'Eu,  d'Aumale,  de  Dricncourt,  et  (l"Aletifo:i  luOme,  avaient  cherché  uo 
refuge  dans  ses  rnui  s.  l-es  sei^'neurs  les  plus  illustres  de  la  Nonuandie,  d'Estou- 
ville,  de  Préaux,  d'Eniieval ,  de  lîolôt,  de  Pavilly,  s'y  étaient  donné  reudeï-rou5 
avec  leurs  hommes  d'armes.  Dans  le»?  '  ommencements  du  siège,  quelques  prison- 
niers français  turent  décapités  à  Rouen,  tant  l'agression  du  roi  de  France  avait 
soulevé  de  haine  dans  le  cœur  des  Normimds.  Philippe-Auguste  s'était  d'abor<i 
emparé  du  £autH>urg  de  Saint-Sevcr  et  de  la  RariNicaiM:  ou  du  château  de  la  riic 


Digitized  by  Google 


BOUBN. 

purhe;  niaisi  la  rupture  de  plusieurs  arches  do  pool  de  pierre  arrôto  ses  troupes 
deoeedlé.  Sur  l'autre  rive,  les  ii-;>«ii-ut' uits  et  les  assiégés  se  disputèrent  lii  ter- 
niii  pied  à  pied  pendant  quarante  juurs.  Ce  ne  fut  qu'après»  celte  défeose  opi- 
■litre  que  tes  Romonais  dépotèreol  v«n  le  rot  de  France  le  seigneur  Pierre  des 
?n*aux,  suivi  de  quelques  nobl^  chevaliers,  et  leur  maire  Robert  avec  plusieurs 
noiaWes  bourgeois  delà  ville.  Commençai! l  ii  (iotif'-r  ih'  rinlcrvcntioii  armée  de 
jeafi-jaws-Terre  eu  leur  faveur,  et  ne  voulant  pas  luuiilois  i-cnoncer  à  celte  der- 
rière dianee  de  salut,  ils  demaiidireDl  «ne  trère  de  trente  Jours  à  Philippe- 
AugiMle,  «us  conditions  suivantes  (t"  juin).  D'une  part,  ils  s'engageaient  à  rendre 
lapisrp  avec  toutes  ses  forteresses,  dans  Je  cas  où  le  rr»!  Jimii  ne  réussirait  point 
(ur  force  ou  par  traité  &  faire  lever  te  siège;  de  l'autre  part,  le  roi  de  France  pro- 
■Kltiit  de  conflmier  les  libellés,  coulunies  et  privilèges  des  bourgeois.  La  Bar- 
htsM  restait  an  pouvoir  de  Philippe-Auguile  arec  la  faoïMé  de  s'y  fortifier. 
Lf>i  Ifflirgeois  c\  W  nobles  devaient  lui  livrer  leurs  enfants  ou  leur»  proches 
t  (ilre  d'otage.  Un  si  long  armistice  était  un  hommage  rendu  à  la  valeur  des 
Rooeanais  :  Jean -sans -Terre  ne  tenta  même  pas  de  le  mettre  i  profit.  A  l'eipi» 
retion  de  la  trêve,  le  roi  de  France  attira  dans  la  ville  par  la  brtchc.  .>hiUr«  de 
Kouen,  il  se  hâta  (raliatlrc  son  vieux  chAtean  ducai,  de  raser  sa  double  an- 
riiUe  et  de  combler  sa  triple  ligne  de  fossés. 

miippe-Augu^te  ne  seconlenta  pas  d*avoir  brisé  la  vieille  armure  de  pierre  de 
h  iiié  :  atiii  (!«■  la  cootcnir  en  tout  tcmps  par  la  force,  il  fit  construire  un  chd- 
leau  flanqué  de  tours ,  sur  le  penchant  de  l'une  des  col linixi  <|Hi  le  n  ii|- 
we»4,  s'élèvent  au-dessus  de  la  vallée.  Kouea  avait  dominé  l'ancienne  lorteresse, 
h  nouvelle  domina  la  ville.  Dans  les  premières  années  de  la  réunion,  les  offlders 
"•yaui  ne  paraissent  pas  avoir  ménagé  assez  lu  Ûère  susceptibilité  des  Kouennals. 
Lirrilatioo  populaire  se  maiiiresta  par  des  troubles  qui  i-iiiiieiièreiit  Philippe- 
Auguste  sur  les  bords  de  la  basse  Seine  :  «  Au  mois  de  mai  1207,  dit  M.  Chéruel , 
d'après  la  chronique  de  Sainte-Galherine,  il  fit  son  entirée  i  Rouen  entouré  de  ses 
Iroufw  s,  avec  l  apiMireil  d'un  mattru  irrité.  >  l  uutefois  la  colère  fit  bientôt  place 
»  l  >  raison  dans  l'esprit  du  roi.  Par  une  charte  donnée  à  Pary  cette  môme  année, 
»  ">unmia  et  étendit  les  privilèges  et  les  franchises  de  la  commune  de  Kouen. 
Il  ne  pouvait  donner  un  meilleur  gage  de  sa  réconeilhition  avec  le  peuple  con- 
V>>»  et  dès  lors  les  Rouennais ,  réconciliés  eux-mêmes  avec  la  France,  comptè- 
fnt  au  nombre  de  ses  eufaiits  les  plus  dévoués.  Philippe  -  AMpiistc  se  rendit 
(1  ailleurs  irès-âgréable  à  ses  oouveaui  sujets  en  faisant  piuMeurs  lois  pour  sous- 
Mrelemenu  peuple  i  l'avide  q»écnlation  des  usuriers  jaiis,  restrebidm  la  tau 
k  l'intérêt  et  régler  les  prêts  sur  gages.  I.e  bailli  de  Kouen  reçut  rordn  de 
P"'jrsiiiue  les  tléliiiqnants  sur  les  plaintes  de  l'arclievt^cpie  et  de  ses  suffragants, 
*iu>,  comme  on  le  pense  bien,  ne  laissèrent  point  chômer  les  juges  royaux 
|i21T).  Jamais  la  dévotion  Iden  eonnoe  des  Rouennab  n'avait  été  plus  exaltée 
KÏOiohia  tolérante.  Yen  ce  teoipa,  dercs  et  laïques  s'enrôlaient  en  foule  sous  les 
bannières  de  l'Église  pour  aller  combattra  les  infldMes  en  Palestine  ou  les  héré- 
^oei  manichéens  du  l^nguedoc  L'archevêque  Robert  l'ouloin ,  qui  avait  suc- 
dBdéèGanthier^-lfagniUque  (1207),  dirigea  en  personne  Texpédition  des  croisés 
normands  contre  les  Aibif^s  (1309).  De  retour  dans  sa  ville  métropolltidne ,  il 
I  lit  arrêter  et  hrdler  quchiues  sectateurs  des  nouvelles  doctrines  (1910), 
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Ui  peuple  accueillit  Louis  W  avec  un  religieux  enthousiasme  lorsqu'il  Ut  sa  pre- 
mière entrée  dans  la  cnpilyle  de  la  Normandie,  le  8  octobre  1255.  Un  ancien  moine 
franci&ain,  Odon  Idirault,  occupait  alors  le  siéf^^e  archiépiscopal  de  Houenrce 
prélat,  qui  fVii  I  un  des  hommes  d'état  les  plus  émiiieats  de  son  sièdo.  acfom- 
pagna  le  saiul  roi  en  Afrique  (1270).  Pendant  .son  épiscopat»  les  Pastome<*uv,  eu 
travei^ant  la  ville  métropolitaine  comme  un  torrent,  dlspe^îî^^ent  un  concile 
réuni  à  Notre-Dame  sous  sa  pivsidencc  (1251).  Élu  en  12i7,  il  mourut  en  1-275 
et  fut  inhumé  dans  la  catliédrah'.  Outre  une  croix  d'un  prix  inestimable,  il  laissai 
h  cette  éf^Use  une  somme  d'argent  pour  fondre  une  cloche  qui  fut  appelée  plii^ 
t;ird  /  a  HiijauU ,  et  dont  les  sonneurs ,  grands  amateurs  de  la  bouteille,  f)nt,  à 
(  e  qu  on  prétend,  donné  cours  au  proverbe  populaire  :  Boire  à  tire-la-rigot.  Les 
établissements  monastiques  se  multiplièrent  à  Rouen,  sous  le  régne  de  Louis IX. 
Les  frères  priHlieure  s'étaient  installés  d'abord  à  Saint-Mathieu ,  manoir  du  fao- 
bourg  de  Saint-Sever  (1220);  les  frères  mineurs,  près  d'une  chapelle  du  Clos- 
Saint-Marc,  dans  le  faubourg  de  Saint-Maclou  (1228).  Protégés  par  l'archevêque 
Odon  Rigault,  les  franciscains  quittèrent  leur  première  retraite  pour  l'eraplac^»- 
ment  de  l'anden  château  du  duc  Robert,  SHr  lequel  ils  bâtirent  un  nouveau  cou- 
vent et  dont  la  propriété  leur  fut  abaudonoée  (12i6).  Le  Clos-Saint-Marc  devint 
un  bien  communal.  Quant  aui  JacaMns,  ib  paMèrent  m  la  rive  droite  de  la  SeiB^ 
oà  Louis  IX  leur  donna  la  jouissance  des  murs  et  tourelles  de  la  fille,  depuis  li 
Porte-Caucfaoise  jusqu'au  fleuve  (I2ô6).  Plus  tard»  le  même  prince  adieCa  fema- 
naslère  de  SaloWHaHiiett  pour  y  loger  les  religieuBes  de  Saint-Deoiiiilque,  sw- 
Dommées  les  Emmurée  .  (IMf -1968).  Il  dut  avoir  aussi  quelque  part  à  rétabUsseoMt 
des Gninds-Gannes  (1260)  qui,  do  faubourg  Saint^ver,  ftwent  transférés dsoi 
la  ville  sous  r^iscopat  de  Pierre  Roger  (1336).  C'étaient  là,  sans  doute,  de  pieuses 
cDUvres*  Mais  saint  Louis  acquit  des  droits  plus  sérieui  à  la  reconnalBBaDoedcs 
Roucnnais  en  relevant  les  fortifications  de  leur  dté  et  en  dotant  leur  ooomraae 
des  pins  belles  balles  du  monde. 

Ceci  nous  conduit  natureilement  à  examiner  Tétat  politique,  religieux,  mi- 
litaire, industriel  et  commercial  de  Rouen,  fers  le  mlliett  du  moyen  âge.  A  fépo- 
que  oà  nous  sommes  péniblement  arrivés,  à  traf  ers  tant  de  générations»  de  raines 
et  de  révolutions,  cette  ville  comptait  déjà  seixe  siècles  d'existence.  EUe  avai 
eu  sa  bonne  part  des  calamités  publiques  ou  particulières,  qui,  depuis  cent  ais, 
af  aient  désolé  la  France.  En  1900,  Téglise  de  Notre-Dame  s'était  abtmée  dans  les 
iiammes  afec  un  grand  nombre  ile  maisons;  ses  cloches,  ses  riches  omemeols, 
ses  liftes,  son  merveilleux  trésor,  afaient  été  perdus  dans  cet  incendie.  Six 
mois  après,  le  feu,  éclatant  près  de  la  porte  Robec,  s'abattit  sur  les  bas  quar- 
tiers, les  détruisit  presque  entièrement,  consuma  en  partie  la  tour  dn  ebileai 
ducal,  et  s'étendit  jusqu'à  l'église  de  8aint<^de-le-Vleux.  Une  large  rifièie 
de  flammes  courait  le  long  de  la  Seine  et  semblait  sortir  de  ses  eaux  rougies 
par  leurs  sinistres  reflets.  Les  incendies  de  1810  et  de  1S13  firent  de  nounreaa 
passer  le  niveau  du  feu  sur  la  cité.  Celui  de  1888  tA  limité  à  t'espace  comprii 
entre  le  dos  aux  Inllk  et  la  source  de  Galaor;  mais  celui  de  Ifiàfi,  qui  ae  dé- 
dara  près  de  la  porte  Beaufoisine,  défera  les  trois  quarts  de  la  flHe,  presque 
tous  ses  édifices  et  l'abbaye  royale  de  Saint-Ooen.  Une  al  craelle  sucoeiiion  de 
désastres  ne  découragea  point  l'industrieuse  populatioD  de  Rouen  :  eOe  reeon* 


Digitized  by  Google 


ROUEN.  4SI 
struisit  ses  cabanes  de  bois,  ses  monastères ,  ses  églises;  et  l'aristocratie  bour- 
geoise commença  à  s'élever  des  maisons  en  pierre ,  dont  les  façades  richement 
walfltodoimèrrat  un  nouvel  a»pcct  è  la  cité.  La  ville  n'étant  plu  contenue 
itoi  ses  anciennes  limites,  s'agrandit  même  de  tous  cô(«^s  :  In  destruction  des 
remparts  tourna  à  son  avantatie.  Louis  Vllf,  nu  commencemt>r(t  de  son  rè^^ne, 
accorda  aux  Uouennais  les  anciens  fossés  de  lu  ville  (122i;  ;  on  y  construisit  la  rue 
fcrAnmàne»  ckHitunepartie  aété  appelée  de  notre  temps  me <(e»  Fotiét  iauù  Vlll. 
Sur  toutes  les  autres  parties  des  anciens  remparts,  concédées,  les  unes  aux  Bé- 
aédictins  de  Saint  Ouen,  les  autres  h  de  riches  particulier^,  ili'  tiouvellcs  rues  se 
iMrdèreat  aussi  très-rapidement  de  constructions.  Dans  et-  ^rand  travail  d'appro- 
priiHoo,  l'empliceaMnit  de  l'ancien  cbAtean  ducal  ne  fut  point  négligé.  Déjà 
Loob  Vin  en  avait  cédé  le  tiers  aux  bourgeois  moyennant  une  rente  annuelle. 
Sar  les  deux  autres  tiers,  saint  I.ouis  t'tablil  le  maiThé  de  la  Vieille-Tour  et 
coQ$trttisit  les  halles.  Dès  que  les  travaux  entrepris  par  son  ordre  furent  termioés, 
1  ihindoona  le  tout  h  la  commune,  ainsi  que  tei  droits  sur  les  rivièrea  de  Robee 
tt  d'Aubetle ,  le  vivier  de  Martainvillo  Tormé  par  la  jtmction  de  leurs  eaux ,  et 
les  moulinn  qu'il  possédait  soit  à  Rotipn,  soit  dans  In  vnlice  de  fyt'villr  |ri(tveniltrn 
Le  roi,  en  échange  de  celte  concession,  stipula  seulement  une  i-unle  de  trois 
■ile  livres  toornois.  Par  d'autrea  traités,  la  conmione0t  l'acquisition  de  diverses 
p'irtloiis  lie  la  rive  septentrionale  de  la  Seine ,  rendit  le  fleuve  plus  profond,  en 
itsserrant  son  lit,  et  le  horda  d'une  suite  de  quais;  elle  y  établit  le  marché  aux 
poissons,  dont  la  ru?  de  la  Harenguerie  rappelle  encore  l'existence,  et  le  clos  au 
CMitt,  vaste  ièpti  de  machines,  d'armes  et  de  matériaux  pour  l'armement  des 
Mit  res  (122%-1S83).  Cet  arsenal  était  situé  à  l'extrémité  (k  riilenliilc  du  port.  Les 
Itoueniiais  durent  aussi  à  Louis  IX  le  privilège  de  la  fuii  e  lio  la  Puriliralion . 
^ui  se  tenait  sur  le  marché  de  la  Vieille-Tour  (li(ii>;.  i)'api-ès  un  pouillé  dressa': 

iWs l'année  lSnr5,  par  l'ordre  de  l'archevêque  Odon  Rignault,  la  capllaledela 
>''>rmaiiilic  comptait  alors  environ  cinquante  mille  habitants. 

construc  tion  do  la  q^^alri^!np  enceinte  était  coramenrée  di''s  le  milieu  du  xiii* 

L  âède,  comme  le  prouve  une  charte  de  l'ofDclal  du  mois  dt:  décembre  12'V6.  Dix 

|mi  aînés,  toute  la  partie  qui  s'étendait  depuis  la  Seine  jusqu'à  la  porte  Gau- 
dioise  était  entièrement  terminée,  puisque  le  saint  roi  en  accordait  la  jouissance 
3Dî  Jacobins  (lî-'iG'.  I.'enrrinte  toujonrç  bornée  an  sud  par  la  Seine,  atteignit  ses 
plus  grandes  limites  à  l'est,  au  nord  et  à  l'ouest  :  elle  suivit  de  ces  trois  câtés  la 

I  Ifnaqne  décrit  anjounThui  la  verdoyante  ceinture  des  boulevards.  Tetlê  est  du 
moins  l'opinion  de  M.  Charles  Richard,  très-versé,  comme  on  sait ,  dans  l'histoire 
<lcsfi?rtifi«itit>ii.s  de  Uouen.  M.  Cheniol  pense  que  la  nouvelle  enwinte  ne  dépassa 
i«».  à  Test ,  le  carrefour  appelé  la  Croix-de-Pierre,  et  qu'en  remontant  les  rues 

NiiMsltotainvIlle,  Ptcchine,  des  Verriers,  Êdouard'Adam,  Coquéreaomont, 
•^i'  F«ut  en  retrouver  la  dii'ection  exacte.  D'après  ce  savant,  ce  ne  fut  que  sous  le 
gouvernement  des  Valois  qu'on  répara  le  rempart  oricnt.il  jusqu'à  la  li^e  des 
Uttlevards.  M.  Cheroel  appuie  son  opinion  sur  quelques  détails  topographiques 

ilNurtiglemeiit  du  mrire  Robert  Le  Maître  (I8S0).  Nous  n'en  persistons  pas  mobis 

clcroire  que  l'enoehite  de  siiint  Louis  è  l'est,  comme  au  nord  et  à  l'ouest,  donna  à 
^  cité  de  Rouen  son  dernier  et  son  plu»  grand  développement.  I-es  paroisses  de 
Saint- Vigor ,  de  Saint-P(errc4e-Porlier,  de  Saint-Nicaise ,  de  Saint-lliluire  et  de 
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Saint-Vivicti ,  ainsi  que  If  nouveau  faubonrç  Marlainvillo,  se  trouvèrent  enferinr-^ 
dans  les  murs.  Il  en  fut  de  inL^mc  dr  tout  W  quartier  Beauvoisine  et  de  la  lor- 
teressc  de  Philippe-Auguste,  qu'on  devali  nommer  plus  (ai-d.  le  Vieux-CMUau. 
Mais  li  l'enceinle  militaire  de  la  ville  atteignit  dès  Ion  ses  extrCnes  Hnitn,  n 
forme  extérietn  t'  n'en  ^-uliit  pà<  moins  par  la  suite,  île  profomle:<  mn  lificatioiB. 
L'invention  de  l  artillerie  en  op^-rant  une  révolution  dans  l'art  de  la  guerre,  amena 
le  remaniement  complet  des  fortitkatioos  sous  le  gouvernement  des  premier» 
Valois.  Ces  travani  de  reooDstroetioii  Iropoeèreat  d'énomea  «acriBoea  am  Roon- 

nais.  On  peut  dire,  sans  cnagération ,  qu'ils  les  t  itnenfèrent  du  mpilicur  d  ' 
leur  sang.  iÀHumencàr  vers  1.1V6,  ils  n'étaient  pot»  terminé»  en  iklO,  époque  » 
laquelle  on  y  travaillait  encore.  La  quatrième  enceinte  était  flanquée  d'une 
mnltitiide  de  toura  on  tonrdln.  Les  plu  n>marqtt8bles  étaient  la  tow  Hrfs> 
Frotte,  bitie  au  !>ord  de  ta  Seine,  du  côté  du  boulovnrd  f!aiirlioi«>e;  la  tmir 
Guillaume-Liun,  a  la  jonction  de«  rivières  de  Robec  et  de  Seine;  et  la  tour  du 
Colombier,  située  à  l'eitrémité  orientale  des  Turtilications,  uou  loin  de  la  porte 
SaîDt-liitein  et  |irèsda  cours  do  Robec.  Le  demi-eerete  Toniié  per  reneenile,  i 
l'ouest,  à  t'est  et  au  nord,  était  percé  de  cinq  portes,  désignées  sous  les  noms 
rues  Martaiuviiie,  Saint-IIilaire,  Bcauvoisine,  (^uchoi&c  et  Bouvreuil,  dont  éin 
défendaient  l'entrée.  Entre  ces  deux  dernières,  on  avait  ménagé  la  fausse  porte 
tloniiie.  Qaatone  a'ouvroientaiir  le  port  depoia  le  Pié-ani-Loiips  jaaqo'an  rrf> 
de-la-Bataille  :  les  prinri|Kiles  étaient  celles  deGniHonne-IiioDtdn  Rac»  do  Graai- 
l'ont,  de  la  llarenguerie  et  de  ^int-Éloi. 

Le  mouvement  n'était  pas  moins  frappant  dans  les  arts  de  la  paix  que  dans  ceoi 
de  la  «oerie.  A  partir  du  counnencemenl  do  xii*  siècle,  on  entreprit  de  nnp> 
struire  l'(?glisc  de  Notre-Dame,  te  bAtiment  (''levé  par  I'archcT<*qijc  Maurîlle 
paraissant  au-dessous  de  la  ;j;ranileur  croissante  de  la  ville  métropolitaine.  L'ar- 
chitecte Eiiguerrand  ou  Iiigeiraiiine  y  travailla  activement.  La  nef,  les  collât^ 
raas,  les baa-cAtéa du dioeur;  le  cheret  ou  diapelle  de  la  Tleife;  la  plus  giwde 
partie  de  la  tour  de  Saint-Romain,  et  celle  qui  supporte  la  pyramide  aetuellc  J^" 
portail  des  Libraires  et  celui  de  ta  place  de  la  (jalende ,  sont  des  ouvrages  de  cette 
première  période  (1200-1302).  L'abbé  de  Saiot-Oucn,  Jean  Koussel,  sumooinê 
McreHrArgent,  jeta  les  fondements  de  la  magniAi|ue  église  de  œtle  abbaye,  ca 
1319.  De  son  vivant,  les  travaux  du  chœur  furent  poussés  jusqu'à  la  <  roisée.  Tou- 
tefois, ce  ne  fut  que  dans  les  sièdes  suivants  qu'on  termina  ces  deux  dteft- 
d'tBuvre'de  l'ai^hltecture  normande.  Si  les  lettres  n'étaient  point  cntthées  à 
Ronen  avee  le  mémo  édai  f  ne  1m  arts,  du  moma  j  étaient-elles  «usai  eu  hounear» 
Le  clergé  v  rivr-it  fondé  plusieurs  écoles  fort  suivies.  C'étaient  celle  du  rhapitir, 
dont  le  cliaiicclicr  de  la  ciithédi-ale  avait  la  sunciliance;  celle  de  Saint-Ouen,  tou- 
jours en  lutte  avec  la  première;  et  celle  de  Saint-Cande-le-Vieus  qui,  cooNae 
cette  église,  dépendait  de  révéqne  de  Usleui.  Il  est  prebaUe  qu'on  n'cnielgaalt 
danscesécoles  que  la  j^rammaire  et  les  humanités.  Les  étudiants  allaient  puiser  If* 
connaissances  supérieures  dans  les  villes  d'études  tes  plus  fameuses.  S'ils  s'y  dis- 
tinguaient assez  pour  mériter  eTestre  doctorisés  en  théologie,  la  bourgeoisie  rsuc» 
naiae  leur  votait  une  indemnité  considérablie  i  titre  d'cncooragaiiient.  L'anb^ 
véî|ne  Guillaume  II,  de  Fln>acourt,  fonda  à  Rouen  le  collège  des  Hons-Enfanit, 
vers  l'extrémité  de  la  rue  qui  a  conservé  le  nom  de  cette  ancienne  institutitift 
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(13ô8j.  Au  oocDmencement  de  ce  même  siècle  (lâl  i;,  un  de  ses  prédécesseurs, 
GilM  AmUd  de  Hontaign,  a? «tt  élabU  i  Paris  le  collège  d'AaeelJii  on  de  Ifont* 

a%u  pour  de  pauvres  boursiers. 

La  réunion  de  la  ville  de  Rouen  à  la  France  lui  avjiit  fait  perdre  le»  franchises 
commerciales  dont  elle  jouissait  en  Angleterre  [m  druil  de  conquête.  Mais  elle 
n'ea  eotietenait  pas  moins  des  relatioDS  actives  avec  oe  pays»  qoi  hii  eipédiait 
sooétain,  ses  laines  et  son  poisson  siilé,  et  lui  prenait  en  retour  les  produits  du 
Midi.  Philippe-Auguste  avait  conservé  it  inarchands  le  monopole  du  com- 
rbercc  de  l'Irlande  ^1207).  Ils  avaient  obtenu  de  précieux  avunt^iges  des  comtes 
de  Ftandres,  ea  sacriflaDt  une  ancienne  créance  de  deux  mille  livres  tournois  sur 
d'à  seigneurs  et  en  s'engagennt  n  loin-  faire  une  rente  de  cent  livres  tournois.  Ix>8 
denrées  expédiées  de  Rouen  ne  payaient  de  droits  ni  a  Calais,  ni  à  Uapaiimc,  ni 
daiâ aucune  autre  ville  de  l'Artois  1I300-13«>0).  Par  1  intennéiliuire  des  port«  de 
h  FImdre  et  de  la  Normandie,  Rouen  recevait  les  mardiandises  des  villes  de 
la  llariM"  teutonique.  La  Norvé^je,  le  Daneraarli  et  la  Frise  y  en\ oyaient  leurs  bois, 
leurs  fourrures  et  leurs  fnucon>  dressi's  pour  la  (liasse;  l'Italie,  la  Provence, 
r£$pagDe  et  le  Portugal  leui-s  fruits,  Icui*»  vins  et  leui-s  huiles;  celte  derniÈre 
conifie  était  représenté  à  Rouen  par  une  colonie  nombreuse  de  mardiands  por- 
togais.  Le  port  de  la  haute  Seine  était,  en  outre,  l'entrepôt  des  vins,  des  bois  et 
des  autres  produite  nntnivlg  de  la  Bourgogne,  de  la  Champagne  et  de  l'Ile-de- 
France,  il  s'y  faisait  un  mouvement  continuel  d'importation  et  d'exportation, 
•oïlid  tes  aidants  nmennais  prenaient  une  très-grande  put.  Ils  ne  se  bor* 
uaient  pas  à  trafiquer  avec  presque  tous  les  pays  du  nord  de  l'Europe.  Au 
xir  siècle,  ils  ^'associèrent  .ivcr  les  Dieppois,  pour  les  entreprises  de  la  grande 
iavigation  :  leurs  bdtimeuts  devancèrent  les  Portugais  sur  les  cdtes  de  l'Afrique 
«ddenlale ,  7  bâtireot  plosleurs  forts  et  en  tirèrent  des  ricbessee  eonsidé» 
nbW.  Dans  on  noble  esprit  d'émulation,  les  deux  peuples  s'eiii^agi'rent  môme 
par  an  acte  du  mois  de  septembre  1305,  h  armer  <i<'s  vaisseaux,  dans  le  but 
d  explorer  des  mers  encore  inconnues.  Koueri  était  alors  presque  aussi  important 
«nome  port  miiitaire  que  coame  port  nurchaml.  h»  Valois,  peo^t  leur  longue 

'utlf  contre  1rs  An;,'laîs,  y  eiitrelinreut  presijui-  toujours  uni'  armr>-  df  mer.  I.c 
CkiiHiul-Galées  était  le  dépôt  du  matériel  de  guerre  de  celte  armée  et  l'arsenal 
de  la  place. 

PbBippe-AagasIe  avait  reconnu  le  droit  des  Ronennaîs  an  monopole  conmier- 

■  i  l!  de  la  basse  Seine  :  dans  une  pensée  de  conciliation ,  il  avait  môme  ménagé 
un  traité  d'association  entre  eux  et  les  nautes  Parisiens  (1207-1210).  Malheureu- 
Mneot  l'accurd  fut  de  courte  dum* ,  par  la  faute  de  ces  derniers,  qui  voulaient 
joair  de  la  frandibe  sur  la  besse  Seine,  sans  oavrir  ion  cours  supérieor  à  tenrs 
coocurrent.s.  Il  en  rt^ulta  nn  d^bat  des  plus  aiiiint''i>  qui  se  prolongea  jusqu'au 
XV  siècle,  et  dans  letpit  l  les  bourgeois  de  On-n,  par  esprit  de  rivalité  contre  ceux 
de  Rouen,  prirent  parti  pour  la  compagnie  tVanvaise.  La  commune  n'en  conserva 
psi  moins  Teiptoitation  «lelusive  de  son  vieux  domaine  flnvial.  Aoenn  bateau  on 
^.lisseau  m-  put  passer  sous  le  pont  de  Mathilde  sans  payer  à  son  hansir.r  nn  droit 
de  navigation  ou  de  hanse.  (!omme  on  le  pense  bien,  li-s  |>rivil(^gcs  commerciaux 
4es  Rooeonais  sur  la  Seine  n'étaient  pas  moins  favorables  que  leurs  relations  avec 
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iM  pays  étrangers  à  l'écoulement  des  produits  de  nndostrie  locale.  Les  roaltrei 
et  artisans  de  tons  les  étâto  élatent  constitués  en  corporations  ou  ghikka  datf 
cette  cité  :  les  plos  anciennes  étaient  celios  des  mariniers,  des  bovlangers,  te 
cordonniers,  des  tanneurs,  des  forgerons.  Parmi  les  autres,  nous  noamoroiit  ks 
bouchers,  marclmnds  dr  poisson,  brasseurs,  chat  i]  11  i^rs; les fllassiers,  caidemi» 
tisserands,  drapiers,  foulons,  teintoilers,  merrîei-s,  i'iiiscnrs  de  courroies,  éperon- 
nlers;  et  les  courtiers  de  commerce ,  les  ouvriers  de  Ih^tel  des  monnaies,  et  les 
changeurs  on  lombards ,  banquiers  de  la  ville  au  moyen  ^nf.  Les  verriers,  et 
les  sculpteurs  on  imagiers  de  Rouen ,  bien  qu'ils  excellassent  dans  leur  art, 
D*y  ont  jamaia  été  constitués  en  corporations  ;  les  orfèvres  eux-mêmes  n'y  ont 
été  organisés  en  eorps  d'état  qu'au  x\*  siècle.  De  ces  diverses  industries ,  la  plus 
Importante,  sans  contredit,  était  la  fabrique  des  draps;  les  quatre  corporations 
des  cardeurs  de  laine,  des  tisserands,  ûcs  foulons  et  des  drapiers,  en  formaient 
les  diverses  brancbes.  La  ville  avait  obtenu  du  roi  Louis  VIII,  au  prix  d'une  renie 
annuelle,  le  privilège  de  prendre  de  la  terre  pour  teindre  et  pour  fouler  \temm 
ùd  tingendum  et  foUandum)  soit  dans  la  forêt  de  Roumare,  soit  dans  toute  autre 
partie  du  bailliage  de  Ronon  Celte  fabrique  s'éleva  à  une  haute  prospérité 

et  donna  aux  drapiers  une;  j,a'ande  influenrn  dans  îps  conseils  de  la  commune.  Jus- 
qu'au milieu  du  \\\'  siècle ,  la  bourgeoisie  avait  fait  repivjsenter  un  lion  sur 
le  sceau  municipal  :  elle  y  substitua  alors  la  figure  d'un  agneau,  symbole  et 
marque  de  la  corporation  des  drapiers.  De  là  cet  Agnpau  pascal  d'argent ^  tenant 
une  croix  (T or  à  la  banderole  (fargrnt ,  chargée  (rime  croix  dé  gweaiti,  <|ui, 
depuis ,  a  toujours  orné  le  blason  de  la  ville  de  Rouen. 

La  commune  n'rtait,  à  le  Mcn  [irendrf^,  (jue  la  fusion  des  cnrpnrnîinri^  m  ?inp 
vaste  association  poiitKiue'.  On  sait  peu  de  choses  sur  son  organisation  avant  la 
fin  du  xir  siècle.  La  dignité  de  maire  y  existait  à  une  époque  de  beaucoup  anté- 
rieure à  la  date  de  la  cliôcte  de  Henri  il  (1150)  ;  mni-j  les  riches  marchands  ne 
s'organisèrent  en  aristoeratie  bourgeoise  qu'à  la  fin  du  règne  de  ce  princr.  IMu-  j 
sieurs  actes  de  1117  nicntioinient  le  maire  Tînrthélemy  Fergant  ot  les  principaui  ' 
pairs  de  la  ville.  Toutefois,  ces  ofticiei*s  municipaux  paraisscni  rie  s  être  inspires  j 
pen'!;Hit  lontrtenips  que  de  l'usage  ou  des  rireonstanccs  pour  administrer  la  com- 
mune :  ce  tut  ^(Milt ment  vers  1200  qu'une  constitution  t'(  rite  ,  à  îacpTelle  Jean-  j 
sans-Terre  donna  son  approbation,  substitua  la  règle  au  pn-i  cdenf.  ci  le  principe  | 
à  rinterprétalion.  Nous  n'analyserons  point  les  chartes  de  fieorfrny  Pl  nUagenet ,  ! 
de  Henri  II ,  de  Richard  Ctmir-de-Lion ,  et  de  Jean-sans-Terre,  toul  ce  qu'elles  ; 
renferment  d'essentiel  est  résume  dans  celle  de  Phiiippf  -Auguste.  En  général,  elles 
consacrent  les  privilèges  cnmaierciaux  (l«>s  Houennais,  u  irantissenl  l'invinlabililé 
de  leurs  droits  de  propriété,  constilut  iil ,  sous  la  présidcin  c  du  bailli  royal,  uo 
tribunal  civil  dont  les  membres  sont  pris  parmi  les  bourgeois  jegitihms  hamines 
civiiatis) ,  et  prononcent  pour  tous  i'exemptiun  des  juridictioos  étrangères,  Ai 

i  MMi  m  pMivoas  saivre  ici  un  MiHevr  ((uide  que  ht  f»yttùUi  Hittoirt  dt  laeomwÊÊm  4ê  Momm, 
par  M.  A.  ChéniPl.  (î  vol.  in-8«,  Rouen,  ISi4,  cbei  Nicélas  Periaux.  )  M.  A.  Chi  ruLl  a  puMie  liji» 
les  apiicodîces  de  :»(^  deux  volam^  loutes  U»  charlM  el  les  ordoonanoes  des  ducs  de  Nomundîe, 
^rabd'Âafletamfltdeinte4ePtMiflei«laHwtte6faMMd6l«M^  (T.  I,  fw^wlil  1. 
-»T.  II,pifM  HMit).  On  y  trouve  aussi  une  lisit  MMplèlt  des  maires  de  a  ile  commune  defMis 
le4  premiers  noin»  connus  jusqu'à  iaHaieUe.  BUeooauD0MB  ptr  Burthélet^y  Fwgtal  (1117)^  «t  lail 
par  Robert  des  Cbamps  (1383). 
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M  jndidaJre,  de  la  latUe  et  da  iogement  de  tiottpM.  Ca/L  denc  an  moyen  de 
la  charte  de  Pbi]i|i|ie>AliSiMte  «t  du  règlement  de  1200»  qui  nfUt  ailMi  ta  sanc- 
tion dtt  roi  de  Frenife,  que  nous  allons  chercher  à  nous  rendre  compte  de  la 
conaitatioa  politique  de  la  commune  de  Kouen.  Nous  n'aurons  garde  d'ou- 
ItSar  les  ehengementaet  tes  modiBealleiif  que  qaeiqnei  ordooinDGes  de»  Valob, 
notamment  celle  de  Philippe -te- Hardi  relative  à  la  juridiction  du  maire  et 
lit)  Kiiiii  1278),  y  ODt  raoBcaaivemeDt  apportéa,  daaale  coun  da  xiu*  et  du 
XM'  mclc. 

U  eoaimrae  ne  devait  an  roi  ni  faille,  ni  fouage,  ni  impdt  d'aoennc  esfièGe,  i 

moins  qu'elle  ne  les  eût  accordés  de  son  propre  mouvement.  Ses  membres  jouis- 
saient de  la  tiiAtnc  ovcmption  pour  los  biens  jndis  tenu?  en  vilicnage,  dont 
il»  Taisaient  l  aajuiiitiun  dans  la  ville  ou  dans  la  banlieue.  Les  vins  destiné» 
1  ienr  nsafe  portkniier,  étaient  afTrancliis  des  aides  i  lenr  entrée  dans  le 
P<)rt;  eux  seuU  avaient  le  droit  d'y  dik^harger  ceus  qui  devaient  être  reven- 
dus dans  la  ville.  .«San*  leur  intermédiaire,  aucun  «étranger  ne  pouvait  ache- 
ter pour  les  revendre  les  diverses  marchandises  qui  y  arrivaient  par  la  voie  de 
mer.  Dans  l'eiereice  du  monopole  de  la  navigation  de  la  Seine,  ils  pouvaient 
1  leur  gré ,  et  sans  autorisation ,  lever  les  ponts  et  les  barrages ,  saur  à  les  réta- 
blir i'nsuite.  Ils;  Hvaipnt  le  droit  de  faire  paître  leurs  porcs  et  leurs  bestiaux  dans 
Im  forêts  royales.  Quant  aux  franrhises  judiciaires,  ils  étaient  dispensés  du  se 
Initie  en  duel  dès  que  leur  adverse  partie  se  faisait  leprfisoiter  par  m  champion 
nuftensire.  Ils  ne  reconnaissaient  aucune  Juridiction  étrangère,  c'est-à-dire 
qu'ils  ne  pouvaient  être  forcés  de  comparaître  devant  une  cour  dont  le  siège 
était  établi  hors  de  la  ville.  Les  éUaogers,  au  contraire,  devaient  se  présenter 
àla barre  do  trilmnal  dn  maire  siégeant  à  Rouen ,  ponr  toutes  les  afhires  oft 
quelqu'un  de  ses  administrés  se  trouvait  intéressé. 

La  commune  se  composait  dos  bourgeois,  appelés  aussi  jurés  parce  qu'ils  fai* 
saient  le  serment  de  défendre  ses  privilèges;  mais  les  jurés  ne  participaient  ni  à 
b  Bondnalion  de  ses  magistrats,  ni  an  gouvernement  de  ses  aflUres,  Toute  la 
puissance  politique  était  concentrée  dans  le  corps  privilégié  des  ctHt  pairst  dont  la 
dignité  i-tiil  hérérit taire  et  qui  se  recrutaiefit  ent-m«  rncK  par  élection,  lorsqu'une 
di-s  faoïillt^ii  de  la  pairie  communale  venait  à  s'éteiiidr(3.  Lliaquc  année,  à  Noël,  1^ 
piin  dNjtfBsaient  Ircds  prHdhommes  dans  leur  sein,  comme  candidats  h  la  pre- 
mière magistrature  de  la  cité,  afin  que  le  roi  désignât ,  parmi  eux  ,  le  prochain 
inaire  de  Rouen  Doute  échevins  et  douze  eonseillers  étaient  choisis  dans  les  ran^s 
de;»  pairs  et  de  I  aristocratie  bourgeoise.  Les  premiers  constituaient  l'assemblée 
■Bsnicipale,  an  sein  de  laquelle,  en  cas  de  partage,  lia  pouvaient  appeler  quelqoBS 
conseillers  La  réunion  tles  éclievins  et  des  conseillers  formait  le  conseil  des 
Vingt-Quatre.  Il  y  avait,  en  outre,  l'assemblée  des  Ont  Pairs,  espèce  de  chambre 
npérieure.  Tom  les  conseib  t>e  réunissaient  périodiquement  sous  la  présidcoce 
àè  naire.  Le*  Oonie délibéraient  sor  les  Intérêts  courants;  les  Vingt<)uatre  sur 
les  mi^ures  d'intérêt  général  ;  les  Cent  sur  le  gouvernement  même  de  la  com- 
mune. La  violation  du  règlement  était  |)iinie  d'une  amende,  quelquefois  même  do 
la  prison.  Par  exemple ,  il  y  avait  des  peines  sévères  pour  le  refus  d'accepter  les 
foodions  d'olllcier  mnnicipfd;  l'absence  des  conaeils,  sans  aulortealiOD  ou  eunae 
Ugilîaie;  iea  intermptions  répétées  pendant  les  é&9tai  le  Mt  d'injures  en 
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séanœ  publique,  etc.  S'il  y  avait  lieu  à  appliquer  quelqae  peine  au  maire,  on 
en  doublait  rt-ffet. 

Les  atli  il  utions  du  premier  magistrat  de  la  commune  étaient  fort  étendues  ; 
comme  \nmv  en  compenser  les  fatigues  et  les  «  iiiuiis,  ou  l'entourait  de  grands 
honneurs  :  vingt-quatre  sergents  ou  gardes  à  pied  et  sis  à  cheval,  le  précédaient 
dans  les  grandes  cérémonies  publiques.  Assisté  de  qnelqties  paii-s ,  il  tenait  tous 
les  jours  les  plaids  communaux.  Les  procès  civils  pour  d(  lies ,  achats ,  lu  i  iUiires, 
les  tent4îtives  d'émeute,  les  délits  do  vol  et  de  faux,  étaient  de  son  ressort.  Il  con- 
naissait des  violences,  tant  qu  il  n  en  résultait  point  de  mutilation  on  qu'elles 
n'occasionnaient  pas  la  mort,  et  de  l'altération  des  denrées,  des  aiarrhatidiso  d 
des  métaux  précieux,  dont  les  forfaitures  appartenaient  moitié  au  roi,  moitié  à 
la  ville.  Les  appels  du  .ses  sentences  étaient  portés,  non  point  de\aiil  le  bailli, 
mais  devant  l'Échiquier.  Il  était  le  tuteur  naturel  des  mineurs.  Sa  juridiction 
s'étendait  sur  toutes  les  corporations  industrielles  ;  lui  «cul  pou\ait  rédif;er  ou  ré- 
former leurs  statuts.  Il  avait  la  police  de  la  ville,  des  halles  et  des  raarcli.^,  ainsi 
que  la  surveillance  des  chaînes  suspendues  aux  extrémités  des  rues.  Il  était  le  gar- 
dien des  nombreux  moolins  banaux,  qui  concentraient  le  monopole  de  la  mouture 
de  Um  les  blés  dans  les  mains  de  la  commune.  I^  perception  des  impôts  et 
radfflinîstralion  des  deniers  monlcipanx  étaient  au  nombre  de  ses  charges  la 
plus  importantes.  Enfin,  il  naissait  presque  toujomv  les  fonctions  de  capitaine 
de  la  Tille  au  commandement  de  la  milice  coimnnnale.  Ce  dernier  corps  pouvait 
mettre  depuis  dix  jusqu'à  seite  mille  hommes  en  campagne*  En  temps  ordiDsire, 
il  fournissait  le  gueê.  Ses  officiers  se  divisaient  en  qoarteniers  on  gardes  de  pê- 
roisses,  en  centeniers,  en  dnquanteniers  et  dixainicrs.  La  compagnie  privilégiée 
de  la  eaialerie  communale  se  composait  de  cinquante  arbslétriers,  qui  reoenlefli 
une  indoni^  de  route  pour  les  grandes  chevandiées. 

Pendant  longtemps  le  beffroi  avait  snrmonté  la  tour  de  l'une  des  églises  de  li 
ville.  En  1S90,  la  commune  acheta  dn  roi  l*hôtel  du  comte  de  Leicester,  leqad 
était  situé  près  de  la  porte  Massacre.  Quoiqu'il  n'en  eiiste  aucune  preuve  écrHe* 
on  ne  pent  douter  que  IliAte]  de  ville  et  le  Befliroi,  n'aient  été  transférés  nir€ct 
emplacement.  La  nouvelle  maison  commune,  digne  de  la  grandeur  dn  peuple  de 
Rouen,  subsista  Jusqu'au  commencement. du  xvn*  siècle  (1606).  On  édifia  ilan 
sur  ses  ruines  les  lourds  bâtiments  en  pierre  du  second  hétel  de  ville»  qai  M 
vendu  il }  a  une  soixantaine  d'années  et  dont  deux  ailes  subsistent  encore,  lie 
de*  la  Grosse-Horloge  et  me  Thooret.  Le  premier  beffroi  fit  place  au  second  vcn 
la  fin  du  XIV*  siècle.  La  construction  de  la  tour  actuelle  dn  Beffiroi  on  de  li 
Grosse-Horloge  sur  le  site  de  Tancienne  porte  Massacre,  IVit  commencée  en  199 
et  achevée  en  1398.  La  curieuse  ahiade  de  pierre  qui  supporte  la  Grota-I^* 
s*éleva,  en  1687,  en  travers  de  la  me  de  ce  nom.  Jean  d'Amiens  avait  rIMi 
les  deux  cloches  du  vieux  beflfh)!,  la  Rownl  et  la  C^cA«-fo-iKAMrf,  en  ISN 
ou  1961.  Ces  cloches ,  miraculeusement  épargnées  par  six  siècles  de  révolutiaoSt 
sont  encore  aqfourd'hui  dans  la  tour  de  la  Gros8fr>Horloge. 

La  eonumme  de  Rouen  n'était  pas  renfermée  dans  les  Kmltes  tracées  par  ht 
murailles  de  la  ville.  Jean-sans-Teire  lui  avait  accordé  le  droit  de  banliene.  EBe 
pouvait  fl'lnwporer  politiquement  les  bourgades  voisines  en  les  associsnt  à  h 
Joiiisaance  de  ses  fifuncUses.  Dès  les  premiers  temps»  elle  en  avait  usé  ainri  I 
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l'égard  (k  {{ois-tiuiliiiumo,  de  Carvil!»'.       longjJHui ,  de  Saint  -  Martin-dn- 
Vhit  I ,  le  Pn-aux  ,  il»'  '^.linl-LrgiM-du-Hoiirg-Denis ,  d»^  Fi'anqueville  ,  de  Ma- 
rimrne.  de  Moiilienv,  de  Boiideville,  de  Sairit-Étienne-du  li  Mivrny,  et  de  qiiehiiies 
puti>H  de  hi  (oiùl  des  Essarts.  Plus  tard  ,  le  rercle  de         fatioii  s'clemlit  U'un 
oiit  iiviifà  Saintc-Vfiiihour:; .  et  d"  l'autre  jusqu'à  (IihxL  Puis,  s^larsTissant 
eii'Oie,  ti  eiubrass  j  IVciinp.  M()UtiviUiei*s  et  presque  toutes  les  e*»inMiiiiM>  du 
paj»  de  Cau\.  M.  <",htVuel  cite  une  charte  de         qui  prouve  que  la  puissante 
cité  exereail  une  sorle  île  «îtiprt^maiie  politique  sur  sa  vaste  banliene.  î.e^  rom- 
niunes  du  pays  de.  C/,\n\, ,  ses  alli*'(»s  {(  iimniuniî^  de  Cakhi  linfho!iia(/''risis  commit^ 
nmjuratix'' .  rerouriaissaîent  volontiers  suii  .uitorîté  parce  qu*elle  les  pndé^eait 
eflicarement  »<>iiU.  ro|)jw v-.^inn  1.  .niai»'.  Mais  par  une  sin^uU^re  an'nn  die  .  le^i 
nouveau!  quartiers  de  li<>u<  u  t  laieiit  demeurés  <^tran^ers  à  ses  Irm  ln-^'s.  l  es 
bonrseois  de  Vaiwiennn  c/ôfurr  n'avaient  pas  voulu  admettre  les  habil.uib  di:  la 
tiuKv^llf  r/âfure.  comme  on  disait  alors,  au  partage  de  leurs  privilèges coinniuuauv, 
dans  la  rrainfe  de  favoriser  une  roneuprenre  qui  pouvait  amoindrir  les  bénéfices 
de  leur  couuuerce  ou  porter  atteinte  auv  inu  lets  de  leur  industrie.  Les  Rouen- 
nais  de  la  nouvelle  enceinte  payaient  les  droits  de  fouagc,  dont  ceux  de  l'ancienne 
étaient  exempts,  et  relevaient  exceptionnellement  de  la  juridiction  des  ofiiciers 
rroaui. 

L'autorité  centrale  était  leprésentée  dans  le  sein  roArae  de  la  Ounitume  par 
l  édiiquicr  de  Normandie ,  le  bailli  royal  et  son  lieutenant,  le  vieomti'  de  Uouen, 
le  viiomle  de  l'Eau,  les  maîtres  des  eaux  et  forêts,  le  maître  des  monnaies,  le 
proi  urcur  du  duc  et  du  roi»  défenseur  des  prérogatives  royales  et  ducales ,  enliu 
par  le  conseil  du  roi  «  où  siégeaient  sans  doute  tous  les  hauts  fonctionnaires.  La 
réunion  de  la  Normandie  à  la  France  n'avait  point  changé  d'abord  Torganisation 
Kodale  de  l'Échiquier.  Outre  un  grand  nombre  d'ecclésiastiques  de  la  province, 
riitberêque  de  Rouen,  l'abbé  et  le  doyen  de  SaintOuen,  Tabbé  do  monastère  de 
Stiote-Catlierioe ,  le  prieur  de  Saint-LÔ  et  celui  de  la  Madeleine,  avaient  le  droit 
d'y  siéger  av  mmibre  des  conseillers  royaax.  La  nobiewe  nonnamle  y  était  repré- 
antéeptr  soiiaDteHiB  barons,  boit  comtes  et  sii  ficomtes.  Le  maire  de  Rooen  j 
pre&alt  rang  au-deasoiu  êa  fioomte  et  des  baillis  (idk%),  Philippe-Angoste,  poor 
iMdre  eelle  iiavte  cour  plos  docile  i  tes  voiontéa,  Pavait  fbit  tenir  par  des  eom- 
nrisnires  royaoi ,  tout  en  hii  cooserfant  son  ancien  caractère  ambalaloire. 
Mjppe-le-Bel  la  flia  déflnitivemeDt  à  Rouen,  et  arrêta  qa*elle  y  tiendrait  doré* 
nsiant  deoi  assises,  Tone  h  Péqnes,  l'antre  è  la  Saint-Mlehel  (1302).  An  temps  de 
GnilInaDie-le^^nquérant ,  l*Échiqoier  avait  siégé  dans  l'abbaye  de  SaintpGenrais; 
sons  le  règne  de  saint  Louis,  H  s*instalia  dans  nn  palais  bâti  ani  ftato  de  la  eom- 
DMine,  sur  l*empiacement  de  i'ancien  hdtel  de  Leicesler.  Le  mouvement  des  af* 
Mres  était  déjjk  si  considérable  qu'il  y  vint  deui  cent  quatone  avocats  en  1900, 
et  trois  cent  (rente*neuf  en  1464.  Le  bailli  royal,  homme  de  robe  et  d'épée , 
quittait  parfois  les  Ibodioas  de  Juge  suprême  en  matière  criminelle  pour  preiidre 
le  coBiDnndement  supérieur  des  armées.  Il  avait  planté  ses  fourcbes  patibulaires 
sur  le  Wont-de^ustioe,  l'une  des  collines  da  Itaibooig  Beauvoisine;  son  autorité 
l'étendult  sur  le  Roumols,  le  Yeiin  normand ,  et  presque  tout  le  pays  de  Gaui. 
Lesattribolions  du  vicomte  d«  Rouen  difTéraient  peu  de  celles  du  bailli,  mais  la 
sirooMeripttoo  tenftoiiale  soumise  è  sa  juridiction  était  beaucoup  plus  restreinte. 
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Le  maître  dé  l'hAld  des  Motinnirs  nvnil  sons  m^s  ordres  une  corporation  pois- 
sante, ronibliM-  (les  fiivi'di's  dos  rois  de  France  :  il  était  le  aeuliagi;  de  les  oanien, 
sauf  Un  cas  de  meurlre ,  de  rapt  et  de  larcin. 

L'autorité  tyranniqoe  de  la  noUeaw  féodate  pesait  «v  une  partie  des  cibi- 
pagnes  dclii  haiiliciie  de  Rouen.  Les  sei|;;neurs  de  Bois-Guillaume,  de  Préaox, du 
Vi>if'rt'l  (le  Honcherolles  y  avaient  élevé  des  rhfttcanx  rrc'-nelt^;  tuais  si.horj 
dcH  niun»,  on  redoutait  le  pouvoir  de  cette  noUem*.  il  n'en  était  pas  «iemèmc 
dans  ranceiiite  de  la  trille,  t  Le»  droite  féodani,  selon  robeervattoo  de  H.  GU- 
ruel ,  y  étaient  presque  exclusivement  l'apanage  du  cler^^é.  n  C'est,  en  etTet.  parmi 
les  gens  d'i^glise  que  !a  eonimiine  comptait     nlns  d'adversaires.  L'archevêque  di' 
Kouen,  son  chef  spirituel ,  était  un  tU'n  ««eî^iieur:»  le»  plus  puissante  du  duché.  A  U 
Un  du  Yi*  aiècte,  il  possidelt  an  grand  nombre  de  Uena  en  Aoglefem,  en  Vmét 
et  en  Normandie.  Parmi  ses  propriétés  diocésaines  les  plus  Importantes,  on  di<^ 
guait  les  ûefs  d'Andely ,  de  nisors  et  de  ISeaude.  !.«  première  de  ces  villes  fut  l'uir.v 
sion,  «omme  on  sait ,  d  uu  vif  débat  entre  l'archevêque  Gauthier-le-Maguifique  d 
Itidiard  Caor-de-Lion.  Le  roi  d'Angleterre  ne  fit  sa  pali  avec  le  prélet  qu'a 
prix  des  plus  grands  sacrifices  :  il  lui  céda  ,  en  échange  d'Andely,  le  bourg  d" 
Dioppc  et  !e  village  de  Bouteilles;  le  manoir  de  Louvicrs,  la  forôt  d'Alicnnonl: 
et  dans  la  ville  même  de  Rouen,  le  vivier  de  Martainville  et  tous  les  moulia» 
royani  sur  le  Robee,  aoiqBéls  le  droit  de  mouture  était  attaché  (1107).  Hns  tari, 
saint  Louis  racheta  ce  monopole  d'Odon  Bigault  pour  en  fidre  rabaodcm  à  la  cm- 
mane.  L'archevêque,  outre  le  droit  de  franche  mouture  qu'il  se  réfçena  dâ^>sl^^ 
.    moulins  du  Robec ,  obtint  du  roi  les  terres  de  Gaillon ,  des  Noez ,  de  Douvraud  o( 
de  Hamesnil,  avec  leurs  dépendances,  diftteaui,  lonrs,  et  Jnridiclions(lil^  U 
chef  spirituel  de  l'église  de  Rouen  réunit  ainsi  les  titres  de  comte  de  I)iep])tM  l 
de  Louviers,  et  de  s<'ii,'neHr  de  Gisors,  de  Neaufle,  de  Gaillon,  de  Bouteille?, 
d  Aliarroout,  de  Douvrand,  etc.  De  son  palais  archiépiscopal  de  Rouen,  il  pouvaii 
aa  retirer  dam  son  manoir  Féodal  on  chAtean  Ibitifié  de  Devine.  Il  ee  «pialisit 
-  primat  de  Nenstrie  on  de  Normandie,  pour  marquer  la  complète  indépendaae» 
de  mn  <*iéfro  »rrhiépisrop;il.  Le  \  vii*  siècle  rehaussa  encore  sa  dignité  en  ajou- 
tant à  SCS  six  suffraganls  français  le  nouvel  évéque  de  Québec  en  Aiiiériqtte.{>a  | 
jaridictioa  eccléalaatiqoeembrasMlt  les  arehidiaconés  de  Bonen,  d'En,  du  Gnal'  | 
Caux  ,  du  Vexin  français,  du  Vexin  normand  et  du  Petit  t^ux.  Investi  d'une  «u-  • 
torité  absolue  dans  son  palais,  et  dans  tontes  les  dépendances  de  ce  domaino,  il  | 
pouvait  y  jexercer  le  droit  de  haute  et  basse  justice.  U  première  entrée  de  < 
dievéqne  dans  sa  ville  métropolitaine  était  célébrée  avec  une  pompe  «timf'  I 
ditiaire.  Il  couchait  ce  jour-là  à  l'abbaye  de  Saint-Ooen,  d'où  il  sortait  nu-pieihte 
lendemain,  précf'-dé  de  labbi-  et  de  tous  les  religieux  bénédictins  en  cha|n- 
lorsque  le  cortège  passait  devant  I  nbbnye  de  Saint  -  Arnaud ,  l'abbesse  dt»^  i( 
monastère  se  présentait  ponr  mettre  nn  annean  an  ieigt  de  Pawhevéqne.  Ml> 
cette  cérémonie  accomplie,  le  prélat  s'acheminait  vers  le  parvis  Notre-Uante.  ov 
les  religieiu  bi^nédictins  le  présentaient  au  chapitre  et  au  clergé  de  la  cathédrali'. 
0  !\ous  vous  le  donnonf  viva$^,  disait  l'abbé  de  Saint-Oueo,  vous  nout  le  reaéiê  \ 
Mort*  »  En  effet,  aprèa  la  mort  de  rardievéque ,  on  transportait  son  oorpa  iM^ 
baye  de  Saint-<^uen,  où  les  premiers  honneurs  fmièbreslui  étaient  rendes.!* 
tendemaio ,  les  chanoines  venaient  le  reprendre  pour  adiever  sas  obaèques  dssi 
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|MKf  éb  h  vile  Bguràrm  k  rentorrenent  ^  earttMl-aifiievèqiM  Georges 
iiaMse,  et,  à  FoceaiiiMi  de  eette céiéiiioDie,  la  ctthédnte  Ait  iRniBiiiée  4^Ul 
iMftnii  prodigieai  de  eïerges  que  im»  immeme  vaiMeaafsnimit  tout  en  fin, 
mperbes  viinni  flmboyaieiit  an  delion  eomne  cofiDt de  feurnalMS 
ukbkÊ  (t51Qf). 

lecfafiilfede  llelve*l)eiiieéliitle|d«paifliaiilde  toiieki<»rp9^^ 
lNtt.OBftal  i  ta  fin  da  xr  liècle  i|iie  les  diteoiiied  renoncèrait  tout  i  ftJt  i 
kUttm  eoBBiiD.  Il  n'en  reila  que  TiMge  des  distrifaiilioM  qoeUdtaeiies  dn  psta 
dis  via.  Noos  igBonM  quel  était  akMTS  ta  wmibie  de  ces  prêtres;  depuis»  itvsrte 
kesaBoup,  coms  edoi  des  prébendes.  Deas  ta  eoastttatioB  définitive  de  VÉgliie» 
Mcaeonpteit  cinquantMUi,  y  eooprta  l'vcbevéqne.  Il  y  avait  dii  dignitaires  : 
1b  tant  deyco,  ta  chantre ,  te  trésorier,  ta  chancelier,  et  les  six  archidtacres,  dont 
h  pitaeipal  »  celai  de  ftonen ,  iTintitntaft  ^tsmI  «reMdfoer»  de  ta  dMfenfé. 
Le  (h^pitae  était  enmpt  de  ta  jnridiGtion  tempeielta  de  l*arebeféf|ne.  Sa  propre 
jvîiclienirétendaiteartapamsdetaealhédrata  (olHam),  leqneliannait  nne 
«ptae  de  baser  ftanc,  endos  de  murs  ;  tas  maisons  capitntaires,  en  qncaqne  paitta 
ista  vita  qé'eflesse  tromassent;  ta  me  des  Viltas-Motre-Uanieet  ta  plâee  Satat- 
Mne,  qai  oecvpaient  rune  etfantre  tas  teirsinsde  rsncienne  tte  Notre- Dame,  etc. 
ToBsces  Heu  jonissstant  fnne  franchise  sbsolne,  etqneh|nea-nnsdn  droit  dV 
db.  Mata  des  nonhreat  privilèges  des  chanotaes  de  ta  catfaédrate,  eetai  deto 
Fnfte  de  flaint^Roinain  était  ta  plus  important.  Après  ta  réunion,  te  gonvemenr 
da  cUlean  de  Ronen,  ayant  contesté  an  chapitre  rexerdce  de  son  droit  de  griœ  à 
l'égard  dn  chevaHer  Bichard,  prisonaler  éte  ponr  l'année  tfilo,  Hiilippe-AngaBte, 
fit  Cure  nne  enqnite.  Tons  les  témoins  dédarèrent  que  «  jaflssta,  sons  tearègma 
de  Henri  II  et  de  Rkbtrd  Ccsorde-Iion ,  dncs  de  Normandie ,  H  n'y  avait  en 
de  dfilcnHé  snr  le  f»oiiit  en  litige.  »  Le  Aroit  de  grâce  de  chapitre  fot  done 
reconnu  et  le  chevalier  Richard  mis  en  IBieftê.  Quoii|oe  l'enquête  n'eût  pas  étaM 
à  qndte  époqne  ta  privilège  avait  connnencè  à  être  «leroé  par  tes  cbanoiiies, 
aeuâ  pensons,  comme  M.  Floquct,  qii*on ne  pouvait  en  faire  remonter  la  première 
application ,  au  delà  de  la  période  comprise  enlie  ta  fin  dn  règne  de  Henri  i* 
et  ravénemeatde  Henri  U. 

D'autres  corps  religieux  opposaient  lews  privilèges  anx  ikaachises  de  la  cohh 
mono.  L^abbaye  royale  de  Saint-Ouen ,  entourée  de  mors  créDelés ,  s'élevait 
comme  nne  forteresse  féodale  dans  le  sein  de  la  ville.  Userait  trop  long  d'éno- 
méref  les  couvents,  pneurés ,  biens ,  fiefs  et  seigneuries  qu  elle  posisédait  en 
NonnaDdie.  Aux  portcade  Eoucn ,  elle  était  propriétaire  de  la  forêt  Verte  ^  du 
manoir,  du  bois  et  des  terres  de  Hihorel.  Elta  prenait  le  titre  de  baronnie  etppè> 
tendait  ne  le  tenir  que  de  la  couronne  de  France  :  son  abbé  portait  les  ornements 
pontificaui  dans  1^  maisons  de  sa  dépendance.  Elle  avait  un  h6tei  abbatial  qui 
fut  reconstruit  avec  une  rare  magnificence  en  1503.  C'était  la  demeure  ordinaire 
des  rois  et  des  princes»  pendant  leur  séjour  à  Rouen.  Son  droit  de  haute  et  basse 
justice  était  reconnu  dans  une  partie  de  la  ville.  Elle  avait  un  sénéchal  pour  juger 
Je»  vassaax,  et  son  gibet  se  dressait  sur  la  colline  de  Bihorel ,  au-dessous  de  (  elui 
lu  baiUi  royal.  Elle  n'évaluait  pas  à  moins  de  trois  lieoes  le  rayon  dans  lequel 
dte  pomvnit  eieroer  ta  jnridicttan  temporelta  de  sa  baronnta.  An  nord-ouest  de 
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renedale  une  ville  mmvéUe  t'était  peu  à  peu  fomée  tur  les  tami  frndMiéi 
prieuré  de  SainMSenraiB»  et  Mt  habltaiits,  tMeDt  im  pirti  tventigBP  de  le 
proiimité  de  It  grande  cité  pour  leur  industrie  et  leur  coaunerce,  fefimimt  ds 
pertiçiper  à  aneane  de  ses  charges  nuinldpales.  Un  bailli  représeotait  la  bante  et 
bisse  Joitiee  de  l'abbé  de  Fécamp,  dont  les  fourches  patibnlaiies  eoBronniient 
Ingabrement  les  haotenrs  de  SainMserrals.  Du  côté  de  la  route  de  Paris»  VtUkm 
de  Montivilliers  pour  le  fief  de  Sahit-Paol»  eties  Ghartretuc  pour  celnî  de  la  Fon- 
taineJacob,  exerçaient  aassi  le  droit  de  haote  et  basse  jnstioe;  le  gibet  de  esi 
OMkineB,  qoi  s'étaient  étabUs  à  Rouen  en  laSi,  était  planté  an  pied  dn  MonMiat»- 
Catherine,  An  delà  de  la  Seine»  les  Bénédictins  da  Bec  avaient  dressé  leurs  renr* 
ches  patibnlaires  dans  la  plaine.  Ces  moines  revendiquaient  hi  hante  juridiGiîsn 
sur  la  foire  de  Notre>Daoie-dtt-?ié,  comme  seigneurs  dn  fief  et  du  prieuré  du  Pré 
ou  de  Bonne-Nouvelle.  Il  y  avait,  en  outre»  des  églises  et  des  bétels  privilégiés  daas 
tous  les  qoartiers.  L'évé(|ue  de  Liaieox  avait  haute  et  basse  jostioe  à  SaistCanda- 
le-Vieux  et  dans  son  manoir  féodal,  bâti  près  de  cette  église.  L'évèque  de  Gou- 
tances  jouissait  du  même  privilège  au  prieuré  de  Saint^LÔ.  Les  abbés  du  Meut- 
SaiolrMichel,  de  Jomiéges,  de  Saint-Wandrille  et  du  AJont-Sainte-Calhenue,  qai 
avaient  leurs  hôtels  à  Rouco,  y  étalent  également  hauts  justiciers.  Quant  aux  églises» 
on  réputait  lieux  d'asile  toutes  celles  qui,  comme  Sniiit-Lô,  Saint-Jean,  âaiatr- 
Antoine»  Notre-Dame-la-Ronde,  Saint-Georges,  Saint-MicheU  Saiot-Sauveor  et 
Saiiit-ÉIoi ,  étaient  voisines  dn  palais  de  justice  et  de  la  place  dn  Vieui-Marcbé 
ondes  Exécutions. 

Que  de  pouvoirs  esceptionncis,  rivaux,  hostiles  au  sdn  de  cette  libre  commune 
de  Rouen!  Que  de  questions  litigieuses,  de  matières  à  procès,  de  sujrts  1^  haine, 
de  causes  de  collision  dans  cet  étrange  éparpillement  des  pouvoirs  Téodaux  1  Quel 
fliogulier  spectacle  que  celui  de  ces  prêtres  et  de  ces  moines  transformée  en  sei- 
gneurs et  justiciers  laïques,  et  que  celui  de  ces  laïques  qui  étaient  vassaux  ou  jus- 
ticiables des  gens  d'église.  La  commune  de  Rouen ,  pendant  sa  longue  durée*  de 
deux  cent  trente-huit  ans,  consomma  la  plus  grande  partie  de  son  intetUgence  et 
de  SCS  forces  vives,  de  son  énergie,  de  son  courage  et  de  sa  passion  pour  Tindé- 
pendance ,  à  réprimer ,  combattre  ou  détruire  la  féodalité  sous  ses  mille  formai 
politiques.  On  peut  même  dire  qu'elle  Gnit  par  y  perdre  <ia  propre  existence,  ptàh 
que  la  révolte  de  la  llarclle,  qui  amona  sa  ruine,  ne  fut  que  l'explosion  des  res- 
sentiments populaires  contre  la  tyrannie  des  officiers  royaux  et  des  corporations 
religieuses.  Nous  ne  pouvons  raconter  ces  interminables  luttes.  Il  nous  suffira  de 
dire  que  ni  les  sei^^neurs  féodaux  de  la  banlieue,  ni  les  officiers  de  la  couronne,  ni 
le  haut  clergé  de  la  méti  opole ,  ni  les  puissants  nhbés  des  monastères  bénédictins,  1 
ne  purent  vaincre  l'opiniilU-e  résolution  des  Rouennais.  De  temps  à  autre,  le  peuple,  ! 
moins  palient  que  la  bourgeoisie,  s»>  souleva  contre  les  ofli*  irr  s  roj  aux  ;  ou  dévasta  ; 
es  domaines  de  quelque  seigneur  des  environs  ;  ou  se  porta  i  fi*  sanglants  excè> 
contre  les  chanoines;  ou  abattit  les  fourcln  s  j  atibulaires  des  juridictions  mon^isti-  . 
ques  :  mais  ce  n'étaient  là  que  de  regrettables  exceptions  à  la  résistance  légale  qui.  ' 
pendant  longtemps,  assura  le  triomple  df  la  cotmuuuu  sur  les  pouvoirs  iiguus  i 
contre  ses  intérêls.  w  Si  vous  m'e\(  inii  iinicz .  disait  le  maire  Rubci't-Uochâtel  j 
aux  gens  d'église,  je  nie  ferai  absoudre  a  \<.»  Uipens  (1335).  »  Vn  autre  maire.  ; 
Jean  I^aguet,  aima  mieux  mourir  sous  le  poids  de  l'excommunication  que  tk  aii- 
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éÊKtiménm de It  cMé itti préleullmisduciergé  (1191).  iBdèMttralafM- 
MivÉMltd^  IMirtèorintoiiirsa  joridklioDinlwie,  eoMrtiêreédjaBtice, 
f  lÉHÉMmUflB  et  de  police,  coolM  toi  effiden  de  la  ceanme»  et  de  reeUe 
fMt  è  «■  egnadir  eonadévaUenenl  reolion  par  wb  ceayiètei  necenifee  mt 
JeifrMchiMB  dee  corpetitieoi  wBgieMMg*  l/eidieféqiie  Genthfar  etleechmoiBei 
éiJMMlÊÊÊ»  ftirent  tolieeMst  atannét  des  dangera  «uquebili  étaient  eipoeés 
dune  vile  arinée  d^an  si  grand  eeprit  dlodépendaiice ,  qo'ila  te  Hèrart  per 
aae  éiroito  awodatiou  avec  rarcheféqoe  et  le  chapitre  de  Caadmi,  qià  hi^ 
tÊimi  mmâ  oonira  me  connsDe  puiasaiite.  Des  deni  eOtés  ob  l'engagea  k  deaner 
I  adto  an  prèftna  expatriés  et  à  leur  essorer  «ne  part  qnotidieBiie  dans  les  ' 
dMi  ilmtoai  capitalalres  da  pain  et  do  vin  (IIXT)  *,  Une  de»  ebaeryations  généralea 
hspiascuiieqBes»  ^  lessorteBtde  cea  riotents  cealllts  de  principe  et  d'antotUft, 
M  la  part  tamftt  éqaitablet  tantôt  passionnée  qu'y  prit  lamagislralare  st^rlBieb 
eHBBW  juge  en  dernier  nasort  des  parties  adverses.  Lonqn'il  s'agissait  d'un  dé- 
■êlé  entre  ta  eoaBmnne  et  le  clergé,  l*Éciii4|nier  de  Norinandie  pencM 
psar  la  boageoiaie,  sawegardait  ses  privilèges  et  protégeait  ses  intérêts;  mais 
étsfne  le  ponveir  royal  en  les  agents  de  ta  conronne  étaient  en  canae,  ta  Iwule 
csnr  dominée  par  l'e^irit  de  centralisation  se  moBtrsit  pres<|ne  toajevs  taistlte 
MI  Itaevtés  et  an  droite  de  ta  tilé* 

1km  reprenooa  ta  rédt  des  événemento.  Les  snccesseurs  Immédhto  de  srini 
lians  avatant  doué  ta  aanctien  royafo  i  Peiiilence  poiiti4|De  deta  eemmnne,  en 
ssnflmaBi  ta  cbarle  de  Phffîppe-Âiigiiste  ou  en  élargissant  ses  bases  primithres. 
Qnoîqae  ta  ftanenae  conslitntion  de  Loois  X,  connue  sons  te  nom  de  CharU  mi9 
ihmtmdft  coneeraèt  ta  province  entière,  les  Ronennafs  se  Tétaient  appropriée 
coamm  «ne  oonqnète  particalière  :  ib  y  avalent  troové,  sons  «ne  forme  générata, 
«âe  noQfdta  garantta  de  le«r  exeoqition  personneUe  de  toute  juridiction  éfran- 
gèie  (iM6).  Depuis  ta  rénnioQ,  fla  n'avaient  pm  en  sentament  à  défendre  ce  droU 
précieux  oontre  lea  entreprises  du  Parlement  de  Paris:  rUniversHé  aussi  avait 
voaki  lea  eontraindge  à  répondre  personnellement  ani  cttatlona  de  ses  ofBders. 
MUS  cette  qaestioD  de  Juridiction  n'était  pourtant  qu'une  de  taon  préoccopo- 
lio«a  aeeondataea  :  ce  qulb  oaignaieBt  par  dessus  tout,  c'était  ta  perte  de  l'anden 
privilège  en  vertu  dnqoel  as  étaient  exempte  de  toutes  espèces  d'bnpéte.  Le  gou- 
vetnemcat  royal  avait  déjà  aianifeslé  plus  d'une  fcta  l'intentioa  de  vtaler  cette 
Ikanduee.  Une  prendère  tentative  de  Philippe  III  pour  lever  une  maUdU  sur  ta 
eouMnone  n'avait  peint  rénari  (1S7S).  Onae  ans  plus  tard,  trois  eonmiisMires,  qa'H 
euvejn  à  Rouen  «  eurent  l'adresse  d'obtenir  un  inq»èt  extraordinaîre  de  rassem- 
blée génémto  de  ta  bourgeoMe  (IM)*  La  comnrane  eut  beau  enregistrer  que  ta 
taie  étali  votée  à  titre  de  pfdw  ;  ta  despotisme  de  PhiKppe-le-ilei  s^empan  du 
précédent  sans  tenta  compte  de  ta  réserve.  De  m  propre  autorité,  il  mit  une  tailte 
svta  ooaunaneet  oidonnadedétMdr  le  maire  Thomas  Naguet  et  un  grand  nombre 
de  boorgeotadans  ta  vieuichâteau.  Jusqu'à  ce  qnepleine  satisihction  eût  été  donnée 

•  Uo  concile  convoqué  a  Rouen  par  l'urchcvêque  GauUhicr-le-Mapniflqtje,  eu  1189  ,  avaii  frappé 
li'aoatlième  corporaiiouà  iiiduÀirielleà  qui  avaient  prépare  i'uveueiitèiil  de  ia  cuuimuoc,  el  qui 
sa  ftisaient  It  ptai  anmie  flbrce,  «wt  le  piélSBle  qa'dtet  étotant  eontnirat  an  canoM  eceléslas- 
S^MiL  y*  D'FaaMHnf^  Mm0ém  MMUmH iifmim êi  Jwms page  tVS. 
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M  iie  (1286).  BoMite,  nos  piw  éb  Uçoo^  il  établit  lue  Midlt  M^mtm 
àÊatétê,  dont  8et  millrei  4e  r  Échi<|aiar  det  conytei  Tlpwit  Ipwiwt  pmi»  h 
levée.  La  yféeenee  de  eee  ollcim  à  HoM  ne  tei^  pee  è  y  eeMer  de» 
Li  iBoKitade,  aprée  avoir  foraé  la  miioii  do  feeeveor  et  eemé  eee  teien  eir  li 
foie  publique,  oonrat  améger  le  chàtaan»  oA  lee  HMAtrae  dei  complei  éteieni  leféi» 
Le  maire  de  la  viUet  aTeo  l'aniitaiioe  dee  boorgeoit.  diipena  mm  pciae  eeiti 
iMile  iwliicipiiiiée  doot  une  pirtSe  périrent  eor  l'échebod  et  nn  ploe  grand  wanbit 
dans  les  cadioti  des  priieni  roydei  (ISM).  Yen  la  fin  de  ee  mène  iiècle,  oi 
Mtranaire«  Nichohs  Nagnet^aTaitétéiaiii  prée  dnpeotdelMùldeetpréet 
ptté  damla  rivièce  par  nne  popolaoe  ftirienio  (IM).  Le  aovIèveMentde  tUini 
coAta  an  moini  la  vie  i  anena  oflicier  publie;  maii  cette  oonridénlien  ne  tonde 
point  Pbilippe4e-Bd.  il  mit  et  garda  la  coumnme  tmu  sa  mat»  pendant  den  aai; 
et  kcKia'il  eomentit  à  la  rétablir,  ee  ftit  an  prix  d'ten  impétdedon»  nriUeliwni 
pariaii  (1  M).  Le  bannimement  des  Jnift  et  la  eonfiieation  dnvMto tanRaln  eèfc 
étrient  cantonnée  réoonâlia  pent-6tre  lea  ftouennais  avec  le  pouvoir  royal  (tlM). 
Ili  acbotèreiit  le  Clùt-oM^i/à  dont  l'exislenoe  entreteoeit  depnii  kmïitnnpi  m 
foyer  permanent  de  peite  an  centre  de  la  ville  (1907).  Tontefbti  cette  propriété 
ne  fotntilîBée  que  beeneoop  plus  tard.  On  y  éteva  rimmenie  laMe  appelée  le  Fm^ 
Mr  mur  Aouryaoù,  celle  de  li  Gobne,  an  château»  étant  trop  éloignée  de  la  mImi 
MBBowne  {ik9k)t  et  lea  mercfaands  de  l'altre  de  NotrorDame énrigrérent  pov? 
établir  le  MarcM-Nettf  (1490).  Les  deux  maiions  <|ue  ka  Templien  pooeédaiont  i 
Bonen  et  dont  la  plut  aneieoDe  avait  été  fondée  ven  1180,  fttfent  oonfievatci 
eaHi  an  profit  de  la  couronne  (131 1). 

La  commune  de  Rouen,  à  peine  délivrée  de  la  violente  compression  du  rèim 
de  Philippe-le-Bel ,  se  modifia  dans  un  esprit  profondément  démocratique  avee 
l'assentiment  du  fils  même  du  dernier  roi.  La  haute  classe  de  la  Ixiurgeoisie,  qui 
joniflsait  de  tous  les  |lT  i^i1(<gos  d'une  véritable  aristocratie,  en  avait  pris  insen- 
rfMement  les  babitndes.  La  plupart  des  forts  marchands  et  des  riches  industriels 
ee  paraient  de  noms  de  terres  et  de  brillantes  armoiries  :  leurs  hôtok  de  pierre 
écrasaient  d'un  faste  inusité  les  misérables  cabanes  de  bois  des  artisans.  On  leur 
reprochait  d'accaparer  les  denrées  à  leur  arrivée  dans  le  port  au  grand  ]Mr^iriioe 
des  détaillants.  Le  monopole  des  courtiers ,  sans  lesquels  on  ne  pouvait  ni  nrheter 
ni  vendre,  leur  était  aussi  favorable  que  nuisible  à  la  petite  industrie.  Mais  c'était 
surtout  au  sujet  de  l'or^i^nnisation  cominunnle  que  de  vifs  dis<^entiments  s'étaient 
élevés  entre  le  menu  peuple  et  les  principaux  bourgeois  de  la  ville  [inler  grossm 
buryensf^  cf  pan  um  popnlnm).  Le  commun  se  plaignait  de  ce  que  le  nombre  des 
pairs,  par  suite  des  ej.tinctious,  élait  descendu  de  ceut  à  trente-six.  11  signalait 
de  grands  désordrrs  dans  l'emploi  des  deniers  municipaux,  la  gestion  des  biens 
des  mineurs,  ele.  L  teiihiuier  de  Normandie,  8ai*.i  de  ces  arrusations,  appelai  àââ  ' 
barre  les  deux  parties  conli hk-s  et  les  ertsagea  a  s  en  rapporter  à  la  justice  du 
roi.  Philippe  V  envoya  à  Rouen  de^  roiiifiiis^aires,  avee  plein  pouvoir  pour  ju^er, 
réformer  et  piirur.  Il  désigna  d'abord  deux  cIim  i  ^,  Miclicl  de  Mauoonduil  et 
Hugues  de  Chalcnçon,  et  deux  chevaliers,  IJeiiri ,  seigneur  d'Avaugenr,  rl  i 
Thomas  de  Marfontaine  1 1 1  juin  1320};  puis  l'affaire  étant  des  plus  compliquées, 
il  leur  adjoignit  encore  Jean,  vaoiide  deMeiun»  et  Mathieu  de  Trie,  maréchal  I 
de  France  (19  août).  Cette  commission  travailla  a  la  réforme  des  ai»us  avec  une 
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telle  sagesse  que  les  Roacimais  la  supplièrent  de  se  dinrgcr  nussi  de  In  révision 
du  règlement  communal.  Ils  n'eurent  pas  lieu  de  s'en  rep<>ntir.  La  noutcllu 
consUlntion,  sanctionnée  par  Philippe  V,  fit  surcéder  la  commun»;  démocratique 
aa gouremeroent  aristocratique;  et  bicnti^t  on  reconnut  qu'un  e<4prit  hardi  d'indc- 
pondance,  d'entreprise  et  d'initiative  dirigeait  la  cité.  I.p  corps  des  pairs,  fixé  à 
trente-six,  dut  se  renouveler  par  tiers  tous  les  ans  :  les  anciens  pairs  nommés  h 
vie  conservèrent  exceptionnellement  cet  avantage  ;  les  nouveaux  rentrèrent  dans 
la  vie  privée,  aprèii  trois  années  d'exercice.  Comme  contre-poids  à  l'assembléo 
des  pairs ,  on  institua  un  conseil  de  douze  bourgeois,  nommés  les  prud'hommes 
du  commun.  Les  membres  de  ce  conseil,  ainsi  que  les  candiilats  au  majorât,  furent 
élus  par  les  pairs,  les  quarteniers  ou  gardes  des  paroisses  et  les  principaux  bour- 
lieois  réunis  en  assemblée  générale.  Quatre  receveurs,  dont  deux  pris  dans  le  corps 
des  pairs  et  deux  parmi  les  prud'hommes,  eurent  la  gestion  des  revenus  de  la  ville. 
Quant  aux  roiictions  de  maire,  l'assemblée  générale  des  électeurs  choisit  six  candi- 
dats parmi  les  pairs  qui,  depuis  sept  ans,  n'avaient  pas  exercé  cette  haute  magistra- 
Inre;  et  sur  ces  six,  les  trente  pairs  en  présentèrent  trois  h  la  nomination  du  roi. 
l-a  nouvelle  constitution  admit  le  principe  démocratique  de  la  rétribution  des  fonc- 
tions municipales  pour  le  maire  et  les  quatre  receveurs.  I.es  droits  de  hanse,  les 
forfaitures,  les  frais  de  justice  et  les  amendes,  furent  les  seuls  revenus  dont  on  laissa 
la  pen-eplion  au  chef  de  la  municipalité.  Il  n'eut  plus  à  s'inquiéter  de  l'administni- 
lion  des  biens  des  mineurs,  qui  revint  à  leurs  familles  (1321).  Tout  alla  bien  d'abord. 
Mais  au  bout  d'une  vingtaine  d'années  de  nouveaux  dissentiments  éclatèrent.  La 
bourgeoisie  réclama  l'augmentation  du  traitement  du  maire.  Le  commun  s'indigna 
de  rineRiracité  du  contrôle  des  prud'hommes  et  du  retour  des  anciens  désordres 
dans  l'administration  des  revenus  municipaux.  L'excès  du  mécontentement 
populaire  se  manifesta  par  le  refus  de  l'impôt  (1315).  Philippe  de  Valois  s'in- 
terposa entre  les  parties.  Il  mit  temporairement  la  commune  sous  sa  main  et 
envoya  l'évèqued'Auxerre  à  Rouen,  avec  le  titre  de  commissaire  royal.  Ce  prélat, 
pour  contenter  la  haute  bourgeoisie ,  décida  qu'à  l'avenir  le  traitement  du  maire 
serait  augmenté;  mais  il  l'astreignit,  d'une  part,  à  publier  un  inventaire  général 
de  la  situation  financière,  en  commençant  son  majorât  ;  et,  de  l'autre  part,  à  rendre 
Acomptes  dons  un  délai  de  trente  jours,  après  l'expiration  de  sa  charge,  sous 
peine  d'avoir  tous  ses  biens  mis  en  séquestre.  L'évéque  d'Auxerrc  prit  diverses 
mesures  pour  assurer  la  pleine  indépendance  des  douze  prud'hommes.  Injonc- 
tion avait  déj&  été  donnée  aux  gros  marchands  d'exposer  les  denri^es  sur  la  place 
publique,  le  jour  même  de  leur  arrivée,  pour  en  faciliter  l'achat  aux  détaillants 
(1330).  Ijc  commissaire  royal  compléta  ces  grandes  réfoni««s  par  l'abolition  du 
monopole  des  courtiers. 

Depuis  la  mort  d'Odon  Rigault,  cinq  archevêques  avaient  occupé  le  siège  prima- 
tial  de  Rouen  avec  une  grande  distinction  :  Guillaume  H,  de  Flavacourt,  Bernard 
de  Fargis,  Giles  Ascelin,  Guillaume  III,  de  Durefort  et  Pierre  Roger  11275-1330). 
Ce  dernier  prélat  couronna  Jean  de  France  dans  l'église  de  Notre-Dame,  en  pré- 
sence du  peuple  de  Rouen ,  lorsque  Philippe  de  Valois  rétablit  dans  la  personne 
de  son  fils  la  dignité  de  duc  de  Normandie  (1333).  Deux  ans  après,  il  convoqua 
un  concile  provincial  dans  le  prieuré  de  Notre-Dame  de  Bonne  Nouvelle  p«»ur  la 
réfonne  des  mœurs  du  clergé  (1335).  Son  rare  savoir  et  ses  grands  talents  le 
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Iranl  MNMMT  ciidiMl  de  Aouod  «d  im,  et  pape  m  ISIft,  leoi  le  mb  ^ 
CJéMiitVL  U  wrt  poor  «Mcewenri  iaMnédieli  Americ  GaftmJ,  Niootai  Segor» 
«MOBcle,  Jeen  III«  deMerigoy,  PierreIV»delÉFQNit,€liMMlier4eF)MM, 
GailtaDiM  IV»  de  Fhmoovrt  et  Pliilippe  d*Aleiicoii ,  nefes  de  Philippe  de  VakÉ 
(1SS9-1875).  Lee  feMMontis  tfaient  eehié  le  eonroaneiient  dn  die  iceo  «fee  k§ 
plHt  ?ib  tnii8|iorie  de  joie,  eemoie  un  acbenthieaieDt  ven  le  nametioa  o» 
plète  de  le  vieille  netioiiaUlé  noraieiide;  neis  le  rot  de  Rniioe  enit  vs  q«*M 
moyen  de  lever  plus  fedleiDeiit  des  raMdes  sur  k  provisce  pour  aoUeair  li 
gMfre  eoolie  lee  Angleto.  Bn  1897,  il  fit  un  eppd  eu  patriotisiBe  des  dépilés 
de  le  NoraMBdie  eonvoqués  en  jMrienent  nénénl.  Ce  ArtlepranMee  réanisn 
entfaenliiiiie  des  Élels  dn  dncbé;  ce  fat  emsi  le  première  eMwnlIée  oà  Fen 
admit  lee  représententsde  le  bonigeoirie  è  titfe  de  troisième  ordre.  Les  dépnlés 
délibérèrent  tentât  à  Rouen,  tenlôt  è  Pont-Andemer,  sons IfnspMkm de  Jcee, 
oomie  d*Herconrt,  de  Reonl,  eomte  de  Gaines,  de  Terdieféqne  Pierre  Roger, 
el  de  plisiem  antres  seigoenrs  et  prélats.  Ils  défendirent  énergkpieBeni  ki 
liwrlés  de  la  ptovinee.  Philippe  de  Valois  et  son  fils  Jeen,  vataicasdans  oeUe  tatte 
poUtiqoe,  cenflrmèwnt  la  charte  enx  Normands  per  one  charte  additieondk, 
qn'on  dépesa  dans  le  trésor  de  Téglise  de  Notre-Deme.  eteèilétait  dit  :  «  qa'l 
revenir  eneon  iaapèl  ne  pooireit  être  levé  sans  avoir  été  voté  per  lee  Étsis  de 
Ncrmandie  (1389).  »  Bn  retour  de  celte  oonoession  dn  gouvernement  rof  aU  les 
haroBS  normande  s'engagèrent  à  porter  la  guerre  an  delà  de  k  Menche  avec  ans 
armée  levée  à  lenrs  frak.  La  eemmnne  de  Bûoen,  de  eonoot  avec  d'sairen  vîiissi 
adhéra  à  k  ligne  de  k  noblesse  dn  duché.  Efle  pronrit  de  mettre  sor  piedqastoe 
ndlle  hommes  d'armes  et  vingt  milk  fantessins  et  de  subvenir  à  leur  entrdieB 
poikknt  dli  semakes  (1880).  Le  bot  avooé  de  riavasion  ét^  k  eomiaêlB  ds 
r  Angleterre.  Les  Valok  ne  surent  point  se  prévaloir  de  cet  héroiqne  ee^  d'en- 
treprise et  se  kiaeàrent  devencer  per  fidoaard  III.  Au  commencemsiet  dtt  mob 
d'aodt  lau,  k  roi  d'Angkterre  était  k  Ronne-Nouveik,  «festèdire  à  un  petit 
^nsfft  de  New  de  Rouen.  L'keendie  de  <inelqnee  maisoDs  annon^  m  prémnee. 
ToutelMs  il  ne  tenta  point  de  pesser  sur  la  rive  droite  de  k  Seine  pour  altnqner 
k  pkœ,  où  Philippe  de  Valok  se  tenait  avec  ses  hommes  d*arnies.  Le  roi  de  Francs 
suivit  Édonard  III  en  PieanUe.  Une  grande  bataiik  était  devenue  inévitable.  La 
brave  commune  de  Rouen  craignit  de  ne  pas  y  être  représentée.  EUe  envoya  èk 
hâte  M  milice  et  sa  compagnie  d'arbaléiriers  SUT  k  th^tre  de  la  guerre  ;  mais 
les  Roonnn.iis,  réunis.à  la  milice  de  Beauvais,  ne  rencontrèrent  les  Anglek  que  k 
lendemain  de  k  journée  de  Crécy,  dont  ils  ignoreient  l'issue  désastreuse  :  1 
s'ensuivit  une  seconde  bataiik  dans  laquelle  les  deux  communes  perdirent  pks 
de  sept  mille  de  leurs  généreux  soldnls  {  27  avril  1330  ). 

La  ville  de  Rouen ,  doublement  fnippéc  dans  la  déFnite  de  rermée  frunçskw  et 
k  destruction  de  sa  milice,  prévit  le  retour  des  Angkk  sous  ses  murs  et  se  pré- 
para à  re(>ousser  ces  ennemis  de  la  France.  Une  ordonnance  de  Pbilippe-le-Valeie 
donna  k  signal  de  la  reconstruction  de  l'enceinte  :  ce^n'eàt  pas  été  trop  d^  een* 
sacrer  one  bonne  partie  des  ressources  de  l'état  ;  la  commune  en  supporta  senic 
toutes  les  charges.  Cependant  le  duc  de  Normandie,  qui  vint  à  Rouen,  m  lSi7, 
accompagné  du  duc  d'Armagnac  et  d'une  foule  de  nobles,  obtint  un  nouvel  im- 
pôt de  eette  vilk  épuisée,  en  lui  promettant  de  le  oooeacrer  «chMivemeat  à  armer 
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des  troupes  pour  opérer  une  descente  en  Angl^erre.  L'argent  fut  foorni ,  mais 
rcxpéditkHi  n'enl  point  Mea.  Anari  le  peuple  «  réfolto-MI  loraqne  le  bailli  royal 
lai  annonça  la  prolongation  de  la  même  taxe  au  delà  du  tonne  d*nne  année  t 

orisinaircmcnt  flx(^  pourra  duire.  Pans  sa  co'^rn,  il  chassa  les  pprcf*ptenrs  et  dé- 
vasta les  m.nsons  des  fermiers  de  i'impdt,  auquel  la  rouronne  fut  contrainte  de 
renoncer  1 1348).  L'afllucnce  des  étrangers  dans  les  murs  de  Rouen  y  avait  consi- 
ééiablement  aeeni  la  misère  pobUqae.  De|mis  la  destraetton  des  principales  villes 
degnerre  de  la  haute  Norm  i  li  'i  Hcs  que  Pont-de-l' Arche  et  Loovim,  il  n'y 
avait  i>a<  fl'iititro  place  de  refuge  dans  le  pays.  Le«!  hihouronrs ,  !m  marchands  et 
les  ouvrier»  »'y  retiraient  de  tous  côtés.  On  y  vit  surtout  accourir  les  drapiers  de 
Damétal ,  d'Elbenf  et  de  Leavlers.  LesBouenoais  désignèrent  lenn  bôtes  étnni« 
gers  ions  te  non  colleelfr  de  Foraiiu,  Ils  eidnrent  les  dnirfen  de  Pmeiauu  eAf- 
lure,  on  leur  industrie  aurait  fait  rnnrnrrcncc  la  fahrlqiio  lor.nle.  Parmi  les 
réfugiés,  un  prand  nnmbre  étaient  sans  ressources.  Ce  fut  donc  dans  les  plus 
tristes  conditions  d'existence  que  la  peste  noire  trouva  cette  multitude,  lorsque, 
vers  la  Saint-likhet  de  l'année  1348,  elle  vint  la  naniiier  an  ooa,  eomne  «n 
traopean  dévoné  i  une  destruction  prochaine.  «  Depuis  la  dernière  senutoe  du 
mm  (Tantlt  jnsqti'?)  h  nafîvilt^  du  Seifrnnir,  dit  nn  rhrnnfquenr  ront  Tnporntn  ,  !e 
nombre  des  morts  s'éleva  à  plus  de  cent  mille  dans  la  seule  ville  de  itouen.  »  L'ne 
Autre  maladie  contagicu.se  ravagea  la  malheureuse  capitale  de  lu  Normandie  avant 
hfti  dn  XVI*  siècle  (1399). 

Ia  révolte  était  dans  l'air  comme  la  poste.  f.e  président  Simon  deHnasy,  eon- 
missaire  du  roi  Jean,  le  reconnut  bien,  lorsqu'il  se  présenta  à  Ronen  pour  y  per- 
cevoir les  Impôts  que  les  États  de  Pont-Audemer  venaient  de  voter,  mais  dont  oo 
a'svdt  point  ikmradé  la  ratlflcrtion  à  la  conranme.  Une  uonveNe  réfoHe  eontre 
les  conècleorB  des  taxes  Ait  soivie  dn  suppliée  de  vîngMniis  onvriers  drapiers 
[13511.  Onatre  ans  nprès,  les  Ronennais  n'en  refusèrent  pas  moins  de  se  son- 
incltre  aux  impôts  que  les  États  généraux  de  la  France,  réunis  h  Paris  avaient 
accordés  au  gouvernement  royal  (1353}.  Le  couronnement  du  dauphin  Charles 
dnis  la  catMdrate  de  Ronen,  comme  doc  de  Normandie,  ne  modiUa  point  les 
•dispositions  hostiles  des  esprits  (1356).  Les  fjnuids  feudataires  du  prince, 
Charles- le-Mauvais,  roi  de  Navarre,  le  comte  de  Harcourt,  ses  fnVe'î  I  "^li*;  et 
Cnillaome,  Jean  Mallet,  sîre  de  Graville,  et  beaucoup  d'autres,  tout  en  prenant 
part  aux  fêtes  brillantes  données  par  le  nouvean  dac,  encourageaient  secrète- 
ment les  boniigeofo  è  penèrérer  dans  leur  opposition.  Le  roi  de  Ftainoe  l'apprit 

Hpnrnnrut  une  violente  rolère  contre  res  sei^rnours.  sanstlnnts  projets  de  ven- 
l^eance  bouillonnèrent  dans  sa  téte.  Y  asi|^cia-t-ii  son  fils,  le  duc  de  Normandie, 
aRn  qu'il  lui  en  facilitât  l'exécoUon?  L'histoire  n'ose  ni  aillrmer  ni  nier  cette 
nniAcIté.  Quoi  qn'il  en  soit,  le  Daopliin  Invita  le  roi  de  Navarre,  les  seigneurs 
^  Haroonrt  et  la  plupart  de  ses  convives  ordinaires,  è  venir  prendre  leur  part 
tfan  bimquet,  le  samedi  5  avril  1356,  au  château  de  Rouen ,  où  il  éfnit  lo!,'c. 

C'était  ia  veille  de  Pâques  fleuries,  il  y  eut  foule  à  table.  Tandis  que  la  noble 
MRipagnic  du  doc  se  Manlt  aller  bruyamment  aux  joies  du  Teatin ,  le  roi  Jeao 
(il  iUlait  Men  qu'il  eflt  été  averti  d'une  mantère  on  de  l'antre)  «'approdult 
d'une  petite  porte  qui  avait  été  ménagée  dans  le  mur  du  château,  du  c6té  des 
dooips.  Il  était  accompagné  par  son  frère,  le  duc  d'Orléans,  ses  cousins  d'Artois 
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it  oneioiiMMBe  de  caiaben.  Depnit  <|»*M  était  pirti  Oriéini,  dm  h  MMtiié» 
da  vendredi,  8  arfil,  it  tTiit  UnSfome*  cheveodué,  avec  les  liens,  i  travers  lee  ce»- 
pegnes.  Il  penil  toiiU  eoop  snr  le  seuil  de  le  «Ile  da  benqaet,  pfécédé  dn  an- 
rériiel  Aneol  d'Andeneiiein  :  «  Nel  ne  se  flieuve  pow  ihese  fa'M  voie^  s*il  m 
ventBoorirdeeelleépée,»  s'écrieleflMréclMl»qBilieiitiweépéeimeà1ft«iin. 
Jee«»  sens  répondre  «a  lebit  des  eonvives  eftiyés,  ve  droit  an  roi  de  Nevane. 
8a  boncke,  serrée  par  la  colère,  laisse  échapper  des  tnenaoss  de  smmtI  contre  ce 
pitaee:  «TraUpe,  lot  dît*fl.  In  tfes  pes  digne  de  roaagcr  à  la  tayedenMn  ais;  • 
el  le  tirant  persan  dNperon,  Il  Ton  éloigne  viotemment  OoHnet  DenMet,  réenfer 
de  Gbiries4e-]fettvais,  s'éleft  onMié  jnaqn'à  tenmer  son  poignstd  centre  le  roi 
de  Rraneeponr  le  contraindre  à  lécher  prise.  «Prenei  ce  gardon,  dit  leanèses 
heannee  d'armes,  et  son  mettra  anmi.  ■  Tons  dem  tarant  enfennés  dans  nne 
chambra  dudiftteao,  tàaA  qneFriqnet  de  FrisqnaM,  chancelier  ds  MavBRnis.  Le 
roi  de  Rranee  ne  K  possédait  pins,  il  prit  la  masse  d^in  de  ses  sergents  d'armas 
eten  porta  radeesent  phtslenn  conps  an  comte  de  Harconrt  entra  les  épanlsk 
«  Avant,  traUres  ofgnëilleni,  pâma  en  prison,  crialt^il:  psr  râasede  mon  père, 
fons  sanm  bien  chanter  ^oand  vonsm'écrapperes.  »  Ses  bonpnes  d'amm  ssî* 
sirant  cncora  leen  de  Bercoort  et  ses  firères,  Jeen Mallet, sira  de  GraviHe,  et 
qnehiacschefaliera,  permi  lesqneli  était  nn  seigneor  nonmié  Manbné  dn  IW- 
nenera*  Le  Hanpbfai  était  tombé  à  genoui  devant  son  pérasans  ponveir  lléshir 
son  coorrons.  <  Laisses,  Charles,  répondsit  te  rai,  ils  sont  mauvais  Iraltrae;  vnns 
ne  sefcs  pestent  ce  qne  je  sais.  BÉpoisé  de  fatigne,  il  se  fit  servir  à  dhMr.  GelM 
le  seul  moment  de  répit  <|n*enrent  les  condamnés.  Sn  sortant  de  tabte,  le  roi  Jesn, 
te  dne  Charles,  te  doc  d*Orléens  et  tes  princes  d* Artois  snivte  de  lenn  iMmanm 
dVrmes  escortèrent  tes  dem  charrettes  oè  Ton  evait  bit  monter  lee  prison* 
nters.  On  prit  te  dMndn  dm  iborohes  patibnteires  du  Mont-de-lustice  ;  meto 
arrivé  au  GAam^  du  Pardon ,  laan  fit  arrêter  le  cortège.  Là,  il  désigna  à  Tei^ 
cuteur  de  ses  œuvres  quatre  des  convivei  du  Dauphin  :  le  comte  de  Barooart,  Jean 
de  Graville,  Maubué  de  Mainemare  et  Colinet  Doublet  Le  benrreau  lesdéoa' 
pite,  tretea  leurs  cadavres  jusqu'aux  fourches  patibulaires,  les  suspendit  an  po* 
teau  avec  dm  cfaatiies,  et  y  plante  lenrs  tètes  sur  des  fers  de  lance.  Le  roi  n'avaH 
vonla  ni  traverser  la  ville  à  son  arrivée,  ni  y  descendre  pour  Texécution.  S'il  faut 
en  croira  rhistorteo  MatteoViltenl,  il  anriit  été  obUgé,  après  rwrestaHon  des  sei- 
gneurs, de  se  montrer  aux  Rooennais  ameutés  contre  ses  hommes  d'armes,  et  il  ne 
serait  parvenu  à  les  apaiser  qu'en  leur  faisant  voir  nn  parchemin  tout  bigarré  de 
sceaux,  comme  l'original  d'un  traité  d'alliance  conclu  entre  les  grands  feodataires 
du  duché  et  le  roi  d'Angleterre,  Edouard  ITÏ.  Co  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'avant 
de  quitter  celte  citt^ ,  Jean  y  reçut  des  letti'es  de  défi  de  Philippe  de  Navarre,  de 
Geoffroi  de  Harcourt,  du  sire  de  Gravi  lie  et  de  beaucoup  d'autres  seigneurs  atta- 
chés par  les  liens  du  san^j;  ou  de  l'amitié  aux  victimes  du  fianqupt  du  Dauphin. 

Le  roi  Jean  emmena  Charles-lc-Mauvais  et  son  <  hancelin .  Fnqupl  (it  I  1 1— 
quans,  à  Paris,  où  ils  furent  tenus  étroitement  en  ju  ison.  Queiqui>  rnoi^  .»|itv>. 
il  revint  à  Kouen,  pour  y  châtier  h's  p;irtisauii  du  roi  de  Navarre,  dont  le>  luiruie^, 
renforcées  par  les  troupes  du  ilin  de  i  Hiicaster,  avaient  incendié  les  faubourgs  de 
aîlte  capitale  de  h\  Normandio.  I.rs  Anf^lo-Nav^in  éviléreiiL  le  combat.  Ui  cam- 
pagne, colUiauée  ému  une  auti'e  province,  abouUi  à  ia  bataiUe  de  Foitien  sqi- 
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iMtM  llH)f  oÉ  lèiB  tanitai  in  povfoir  étei  cwioiirfs    Ii  PIhmm»  H  m  ooéIi 
vlD|lale  AovIOM  d^or  tieni  (gli  cMd  nUte  Htm»)  tn  BoMiiMii,  lotr 
pirtie 11 nm^ da ni.  Lit  qMÉfe amiées qui  ^écovlèrart depoii  et  Jftimwi 
|M|i'ilipils4eBr«ligBj,  finrmtpMiiwd'Hiltitimi.  Goonm  ta  fWe  4e  Pui^ 
kMRBone  de  Rooen  M  Miert  contre  le  gonveincment  royal.  Le  roi  de  Ni» 
varre  fut  l'àme  de  ce  moiifêiiMiil.  A  peine  roiulu  à  la  liberté,  il  avait  Btten> 
da  doc  Charles,  régent  du  royaume,  la  réhebiUtatioii  des  TkUneedQ  iMMiquet. 
Il  arriva  à  Rouen  le  8  janvier  tMft.  L'efTervescenee  populaire  se  manifetU  d'à* 
bord  par  riDcendie  d'un  cMt^u  que  le  Dauphin  possédait  au  Grand-Couronne. 
Gherifis- le -Mauvais  avait  deiHié  Perdre  de  dèCaeber  du  gibet  du  MeaMe-Justice 
les  qualrp  cadavres  des  seigneurs  suppliciés  sous  ses  yeux.  Les  corps  du  sire  de 
Graviile,  de  M aubué  et  de  Colinet  Doublet  fomt  retraméi;  on  chercha  en  vain 
y&an  têtes  sur  les  fers  de  lanoe.  Quant  aux  restes  du  comte  de  Harcourt ,  ils 
avaient  disparu  depuis  longtem^,  se  famille  leur  ayant  fait  donner  f^ètement 
la  sépulture.  Des  béguines  ensevelirent  les  eatements  dans  Irois  cercueils.  Le 
10  janvier,  le  roi  de  Navarre,  suivi  d  uo  grand  nombre  de  seigneurs ,  du  clergé 
et  du  peuple ,  vint  en  faire  Tenlèvement  avec  «  trois  chariotz  converti  de  noir.  » 
Le  corK^^e  fit  une  pose  au  Champ  du  Pardon,  tandis  que  des  r*iigien\  y  chan- 
taient les  Vigiles  des  morts.  Il  continua  ensuite  m  marche  jus(]u'ù  la  petite  porte 
du  château,  par  laquelle  les  condamnés  étaient  sortis  pour  aller  au  suppli(  e.  De 
la,  des  chevaliers  et  th»*  fV(iy«'rs  portèrent  les  cercueils  à  l'église  (Ulhédrale,  où 
ils  irs  dé|)osèrent  au  milieu  des  O'ux  d'une  cha|>elle  anîenfo,  l  e  lendemain 
(1  janvier,  le  roi  de  Navarre  se  fit  une  trihiuie  d'une  fenêtre  tir  la  j  orlp  de  Saint- 
)ucfi  [lonr  hamnffner  le  peuple.  Il  prit  pour  (t  \te  ces  paroles  du  pï  tlnii-tf  :  /«- 
ioeeii'e^  '  /  rrcit  adhœserttnt  ymhi;  représentaiif  liiisi  ses  amis commi  lii  ^  linnunes 
le  bieu  injustement  sarritiés.  Lorsque  son  audiluire  lui  parut  sullisammeiit  emu« 
rcntraina  à  l'ej^Use  de  Notre-Dame,  où  Té viVnie  d* A \ranches  célébra  la  messe 
PS  ninit^  avec  beaucoup  de  solemiili  ,  On  mlium  i  l(S  corps  dans  la  chapelle  des 
Hi'w  i'iils,  cl  une  statue  en  argent  du  comte  de  llarconrt  fut  pl  n  ee  dans  W. 
Hi  ur,  piès  du  mailn'-autel.  Ainsi  limt  ct'tfe  apothéose  funèbre  qui  n'était  que 
proloffue  d'uni"  rLMtliition   Vers  la  lin  liii  printemps,  les  bourgeois  de  Uouen 
rendirent  maitres  du  (  liAh  au.  en  l  absence  de  son gouveriitMic,  j«^an  Nouuain, 
illi  de  Caux.  Ils  ne  m;u  UiiK  iit  pas  là.  Le  prieuré  de  Siiinl-i.ci  \  .iis  tii[  détruit  de 
ad  en  comble,  el  une  expéilition  dirigée  cotdrc  la  l  u  u  i  e*se  teodaic  du  seigneur 
I  Vivier  se  termiuti  par  1  incendie  de  ce  rii  hc  manoir. 

Hais  au  bout  de  ({uciqueë  mois  la  commune  se  lassa  d  une  liberté  qui  la  livrait 
OU9  les  maux  de  l'anarchie  et  de  radiance  d'un  prince  dtail  les  bandes  indisci- 
lées  111  tereeplaient  ia  navigation  de  la  Seine.  Après  la  rentrée  du  régent  a  i'aris, 
•  fit  sa  soumission  ii  la  couronne  U  septembre  1358).  Dans  les  premiers  mois 
i  année  135'J,  le  duc  de  Normandie  passa  plusieurs  semaiiies  au  milieu  des 
irgeois  tle  Rouen  (18  seplembre-7  octobre).  Ce  fuU  ^ans  doute,  à  celte  épo(iue 
il  commença  à  se  prendre  d'aflection  pour  ce  peuple.  Charles  V  légua  son  cœur 
Roueiinuis,  et  fit  construire  lui-même  dans  l'église  de  Notre-Dame  le  tombeau 
1  devait  Ctre  déposé  après  sa  mort  ^1307-1308;.  Sa  calme  sagesse  se  sentait 
irellement  attirée  vers  la  sapience  normande.  Protecteur  éclairé  de  la  com- 
le,  il  meintint  et  agrandit  ses  francliises.  Les  principaux  actes  de  ce  prince, 
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à  Rom,  te  nllacfawt  à  m  loagm  lutte  coetre  leeeuemie  de  la  Frarce.  11 1 
équipa  deux  flottée  pour  novMîon  de  l'Angleterre  (f  8fl0-1971).  Du  vieax  cbàtera 
de  Philippe-Aiigiielie,  il  dirigea  la  gnerre  oontieles  pertifane  da  roi  de  NafaiTe«( 
les  gnedes  eompagoiee  lee  alUées.  Dix  mille  bourgeois  de  Rouen,  sous  les  ceèrei  | 
de  leor  ancien  maire»  leaptes  Le  Lieor,  qu'il  a? ait  armé  (  hevalier  ei  nommé  ca-  j 
pitaine  de  la  ville  et  dn  Tort  Salnte^therioe,  eurent  la  gloire  de  concourir  avec  ! 
ke  Ironpea  eemmandées  par  Do  GnescUn  aux  sièges  et  à  la  rédnctioii  des  fitki  * 
de  Metam,  de  Rolleboise  et  de  Mantes  (136^).  Bientôt  après  beaucoup  de  Rowi-  | 
Btis  ae  rangèrent  sons  la  bannière  de  riUnsIre  capitaine  breton,  lorsqii*!!  vint  dmi  : 
leur  ellé  pour  y  rassembler  Tarmée  avec  laquelle  il  vainquait  l(>s  grandes  confir  j 
pies  en  bataUle  rangée  dans  les  plaines  de  Cocherel  (i3Gi).  Les  deox  principaax  \ 
prisonniers  de  Du  GoescUni  le  captai  de  Buch  et  Pierre  de  Sacquenvillc,  fureot 
conduits  an  efaitean  de  Rouen,  et  ce  dernier  n'en  sortit  que  pour  être  décapité 
sur  la  plaee  du  marché,  comme  sujet  normand,  pendant  le  séjour  du  roi  dam 
cette  viUe  (ta66).  Charles  V  eut  de  longs  démêlés  avec  i'arcbevèque,  Philippe 
d'Alen^,  au  sujet  d'un  clerc  laïque  qui  avait  commis  un  meurtre  et  dont  te 
bailli  royal  avait  fait  bonne  justice.  Ces  orageui  débats  se  terminèrent  parla 
saiste  du  temporel  de  l'archevêché.  L'orgueilleux  préint  se  retira  à  Rome,  et  fut 
élevé  par  le  pape  À  la  dignité  de  cardinal  (1370-1373; .  Kn  son  absence,  le  doyen 
du  chapitre,  NidioUs  Oresme,  ancien  précepteur  du  Dauphin,  gouverna  l'ÉgMn 
de  Ronen  nvoc  un  admirable  esprit  de  sagesse  (1373-1375). 

Dîi-eept  mois  s'étaient  h  peine  écoulés,  depuis  que  les  Rouennais  avaient  hérité 
dn  cœur  de  Charles  Y  (1380)    lorsque  la  commune  fut  supprimée  par  son  sac* 
eesseur.  On  passe  si  brusquement  d'une  profonde  sécurité  à  cette  grande  catas- 
trophe que  d'abord  elle  parait  inexplicable  ;  mais  les  ménagements  de  Charles  V 
avaient  depuis  longtemps  fnit  perdre  rhnbitude  des  exactions  fiscales  h  rhearease  ; 
bourgeoisie  de  Rouen.  La  prospérité  inouïe  ù  laquelle  son  commerce  s'était  éler^ 
80US  ce  rè^ne,  n'avait  tait  d'ailleurs  qu'arcioitre  son  esprit  d'indépendance.  Elle 
s'indigna  du  rétablissement  des  gabelles  par  les  oncles  de  Charles  VI.      pctipH  \ 
frappé  dans  *i«>n  <»xist<'ru'<'  mfVîie.  ne  put  contenir  sa  colère.  Il  s'y  laissa  aller  d'au- 
tant plus  complètement  (jue  la  classe  rirho  n'y  mit  aucun  obstacle  ;  celle-ci  n'était  ! 
peut-être  pas  fâchée  qu'une  protestafiun  un  peu  bniynnte  avertit  la  couronne.  A  ' 
m  grande  consternation,  tHr  on  \  ï[  sii  tir  la  révolte,  la  raine  et  la  mort.  Ou  éî'til 
au  25  février  1382.  Deux  ou  trois  cents  ouvriers,  étourdis  par  les  premier^ 
fuiiK  t's  de  l'ivresse,  s'emparent  du  befim,  y  niettetit  l'ii  Ho>ir*>l  of»  branle  <^ 
sonnenl  lo  torsin.  <'ot  appel  5  rinsurnvtion  se  fait  entendiv  ju  tuJiiiit  loîi!«' la 
journée.  11  act  timpinjiu'  Ir  iii(m\rtnt'nl  [d^piilaire  conimt'  le  M  iit  ^jrotiiif  [ffoclital 
la  tempête*  La  multitude,  eu  humeur  de  se  domter  un  chef,  m«ub  un  dtef  docile 

*  La  premièfe  {uerre  du  tombeau  de  Charles  V  avait  été  posée  en  I36ï  dans  le  «aoctoaire  de  b 
cathédnde.  CeU  piécicéineiil  ven  ce  mêiiie  leaii»  que,  par  déliMnlkn  da  chapitrt,  It  «ilM m 

argent  du  comte  d'Harconrt  rt-fin  p  lu  riioMir  (îe  cette  é;;Hsf  .a  vendue  au  poids  (aoAl  IK7]. 
Le  toiutiean  était  en  marbre  noir,  la  sUlue  du  Charles  V  vu  inarhrt-  bijiic.  \jC  ro!  «'•tait  rq>r^t^ 
«couché  de  son  \oio%  et  tenant  M>n  cœur  k  la  main.»  Ce  uiouuuHUtl  &ubiii6li  jiuqim  v«n  k  ailiea 
da  zviii"  siècle.  Le  clergé  ntéiropoUttla  eot  alon  la  déplondila  peoièe  da  la  feira  aalmr  ftm 
cxhnnefoi  If  sol  ihi  (tt-iirr  On  transporta  la  statue  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  où  nnnrri 
la  vit  encore  en  1767.  hi\id  a  cie  détniie  defiaii.  —  2\nAfr«atMB  d«  toMUMdrafo  4ê  Ètmm.  firA. 
PafiUc,  p.  xt^m. 
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à  m  \o|(>n(is,  avise  dans  sa  botitiqnr  tin  rrrlnin  Jean  [,c  .Gras,  nVhc  marchand 
ilrapier,  aussi  gros  de  sa  personne  que  simple  d'espriU  Elle  le  prend,  comme 
«le  tiif«it  prii  m  jooet.  Elle  Ttiève  dans  un  char*  l'Mseoil  lor  une  eqtèce  de 
irtne«  e(.  l'acclamant  roi,  le  penan  de  rue  en  rue  et  de  carrefoor  en  carrefour 
jusqu'à  la  place  du  Morclt^.      raarcliand,  pillo  de  crainle,  est  obligé  d'y  trrtnfr 
pour  doiiiior  audience  à  la  foule  des  solliciteurs.  Jusqu'alors  re  n'a  •'•(é  qu'un  Jeu 
bouffon.  Mais  voilà  qu'on  impose  à  ce  roi  de  parade  des  actes  politiques  qui  sont 
de»  actes  de  rébellion.  Pressé  de  prononcer  l'abolition  générale  des  ini|kHs,  d'an 
$ignc  d'assentiment  il  met  fin  au  règne  de  la  fiscalité.  Des  crieurs  publics  se  ré» 
[uuJent  aussitôt  dan^^  la  ^  ilb  pour  annoncer  à  <>e«(  habitants  l'ordonnance  du  nou* 
veao  roi.  On  fait  solenncllerocnl  la  lecture  de  la  Charte  aux  Normands,  devaul 
loi»  afin  qa'O  en  jure  et  en  fasse  jurer  l'observation  par  tous  les  astistants.  H 
cmflnne  les  francfaises  de  la  commune.  Aux  donandes  les  pins  absurdes,  Il  rè- 
P'înd  :  Qu'if  soil  fuit  droit.  Hélas  !  lo  droit  n'est  plus  que  l'abus  de  la  force  brutale, 
quni  qu'il  dise  pour  s'y  opposer,  [.  abolition  des  impôts  est  interprétée  comme 
fan-ei  du  mort  des  Irailanlâ,  des  ugcnls  du  lise  et  des  lombards.  Un  égorge  les 
ht  ans,  on  Jette  les  antres  dans  la  Seine»  on  pille,  on  renverse  indistioeteoient 
leurs  bureaux  etleon  maisons.  \.c.^  criminels,  délivrés  des  prisons,  se  mêlent  à 
ces  M^L'iics  affreu^ies.  I.o  multitude  n  .1  pas  oublié  qu'elle  a  de  vieux  comptes  à 
r^ler  avec  le  clergé,  au  sujet  des  franchises  ecclésiastiques  :  par  un  reste  de 
lopect  peut-être,  die  ne  s'arrête  pas  longtemps  à  l'église  de  Noire-Ilame,  dont 
le  chapitre  en  est  quitte  pour  quelques  dommages  :  ^«A  sorlout  sur  VMé  et 
les  moines  de  Saint-Ouen  qu'elle  est  impatiente  d'excreer  sa  fureur.  El!e  se 
transporte  avec  le  trAne  de  son  roi  devant  le  porlnil  de  la  rii  lie  abbaye.  L'exécu- 
tiou  se  fait  avec  un  esprit  systématique  qui  décèle  la  présence  de  ({uelque  clief 
haUle  dans  ses  rangs.  Les  portes  du  monastère  ne  sont  pas  phu  tAt  tombées  sous 
les  coups  de  ces  furieux,  qu'ils  ern  abissent  la  tour  où  ses  diartes  sont  conservées, 
les  déchirent  en  mille  morcean^  et  i  u  ji  iient  les  débris  au  vent.  I.'abbé  se  croit  à 
sa  dernière  beurc.  Il  consent  à  signer  un  acte  de  renonciation  à  tous  ses  droits  de 
Inronniepour  racheter  le  couvent  d'une  destruction  complète.  A  peine  a-l-il  ab- 
diqué, qoc  quelques  bandes  vont  renverser  ses  fourdies  patlbniaires  sur  la  oftte  de 
Bihorel.  Probablement  celles  des  autres  juridictions  ecclésiastiques  sont  empor^ 
lées  par  le  môme  ouragan.  Enfin,  l'audan'  des  mutins  croissant  avec  le  succès, 
ils  tentent  d'escalader  les  remparts  du  cliûleuu  ;  mois,  l'epoussés  par  la  garnison, 
ils  laissent  plusieurs  des  leurs,  tués  ou  blessés  morteUement,  au  pied  des  murs.  Cet 
éciiec  fait  tomber  toutes  les  illusions.  La  multitude  décomragée,  se  disperse,  après 
trois  jours  de  suturnule-;,  sans  s'inquiéter  de  son  pauvre  roi  qui  pourvut  à  son  saint 
tomme  U  put,  et  dont  on  n'entendit  plus  parler. 

Vers  hi  Un  du  mois  de  mars,  les  ducs  de  Bourgogne,  de  Berry,  dOiléans  et 
d'Anjou,  partirent  de  Paris  svec  leur  neveu  Cbsiies  'VI ,  enibnt  de  treiie  ans, 
pour  infliger  une  punition  exemplaire  à  la  grande  commune  nonnande.  Ih 
s'étaient  fait  accompagner  par  une  nombreuse  escorte  de  magistrats ,  de  sei- 
gneurs et  d'h(Mnmes  d  armes.  La  bourgeoisie  rouennatse  n  elait  ni  en  bttmeur 
ni  en  mesure  de  résister.  Elle  venait  même  de  rejeter  la  pi*oposition  que  quel- 
VMHUiB  de  tes  membres  lui  avaient  faite  en  plein  conseil,  de  n'admettre  le 
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ni  dm  la  ville  qa*aprëfl  lai  avoir  imposé  tiiie  amnistie.  Gharles  Y i,  sans  attaadn 
te  fésnllat  de  la  déibéralioii,  fit  dwltro  la  perle  Wartlnville,  passa  par  la  bfMa 
et  île  là  se  dirigea  ven  la  cathédrale  oà  il  fit  la  itatioii  d*iinge.  Beprenast  pr»- 
qiie  aoMftét  m  marche  menaçante  par  la  grande  me,  il  s'arrêta  devant  te  beflirel, 
donna  Tordre  de  le  raser,  et  confisqua  ia  Btmvtl  an  profit  de  ses  deux  paneliof» 
An  fat  et  à  mesure  qu'il  avançait,  ses  gens  enlevaient  les  chaînes  poaéeaen  tnven 
des  nies  :  fi  contraignit  les  Ronennais  de  les  porter  an  châtean,  sor  leurs  égÊoàet, 
afaisi  que  leurs  annes  de  guerre.  Anciennes  franchises,  privQéges  des  oorpen- 
tions,  dignité  de  nudre,  hiérarchie  municipale,  tout  fnt  supprimé.  On  ooodamaa 
la  vflle  à  payer  une  amende  de  soiiante  mille  franes  (environ  un  million  de  nelre 
monnate  actuelte).  Satisfaction  avait  déjà  été  donnée  à  la  justice  :  dès  te  tendemaîB 
de  l'anivée  dn  roi,  dii  des  auteurs  de  te  révolte  avaient  eu  te  téte  tranchée  sur 
te  place  dn  Marché.  On  n'avait  pu  prendre  les  autres,  pour  te  plupart  en  ftaHe. 
Le  cleigé,  pensant  que  te  réparation  était  pins  que  suffisante,  intervint,  à  Tooea- 
slon  des  fêles  reUgtenses  de  la  semaine  sainte ,  pour  demander  une  amnistie 
ani  ondes  de  ChaHes  VI.  Elle  fat  publiée  te  veille  de  Pâques,  mate  avec  de 
nombrenses  restrictions  (5  avril  1882).  Le  jenne  roi,  les  princes  et  les  seigneurs 
retonmèrent  ensuite  à  Paris.  Le  ehâthnent  avait  été  asseï  fort  pour  <{ne  te  ville 
de  Rouen  en  gardât  honne  mémoire  U  ne  détourna  pas  pourtant  les  gens  de  h 
campagne  de  se  révolter  un  jour  de  marché  contre  tes  coDectenn  des  aidei 
(1*  aodt  1888).  Le  gouvernement  royal,  en  ce  temps-là,  avait  kni  à  fUre  dn  eâlé 
de  la  Flandre.  Il  ne  songea  i  punir  cette  ad^vation  du  premier  attentat  qn'aprte 
la  batailte  de  Rosbecq.  L'amiral  Jean  de  Vienne,  le  président  lean  Pastoorel  et  te 
chevalier  Jean  de  Noviant  forent  envoyés  aters  à  Rouen  comme  comaiissiiws 
royaux.  L'amiral  avait  eu  soin  de  se  pourvoir  de  troupes  pour  frira  respecter 
sa  mission.  Les  trote  commissaires  apportèrent  te  terreur  dans  te  vilte,  h  tequefle 
fis  décterèrent  tout  d'abord  que  ramoistie  royale  était  annulée  par  te  fait  de 
rémeuto  du  mois  d'août.  Le  maire,  les  pairs  et  les  prad'homnses,  qui  adnÉds- 
traient  te  commune  an  moment  de  la  harelle,  reçurent  l'ordre  de  se  rendre  aa 
château  et  y  restèrent  enfermés  comme  prisonniers  dn  roi.  On  jeta  trote  cents 
bourgeois  dans  les  cncliots  des  geôles  de  te  ville.  Les  juges  royaux  condamnèrent 
un  grand  nombre  de  dtoyeus  an  dernier  supplice;  d'autres  rachetèrent  leur  vie 
an  prix  de  leurs  biens  ;  le  reste  paya  rlfs  sommes  considérables,  à  titre  de  compo- 
sition. Ceux  m^mc  des  bourgeois  qu'on  n'avait  point  incarcérés,  livrnleiit  ctml 
ce  qu'ite  possédaient  de  plus  précieux  en  or,  ai*gent  et  meubles  »  (In  ors,  vfl  «r* 
gtnto,  vsf  tupeUeciili  pretiosd)  pouT se soustraire  à  la  prison  ou  au  bourreau. 
La  tyrannie  des  trois  cominissnires  se  protongea  jusqu'au  18  juin  1383.  A  cette 
époque,  le  con^  il  du  roi  mît  (in  à  leurs  pouvoirs  extraordinaires  par  te  raUlIcatisn 
de  te  diarte  d'amnistie  du  5  avril  1382. 

II  y  avait  une  vitalité  si  puissante  dans  le  peuple  de  Rouen,  qu'an  bout  de 
vingt  ans  il  se  retrouva  presque  indépendant,  comme  y.w  le  passe.  A  forre 
d'énorgte,  il  obtint  la  conGrmation  de  la  charte  de  Philippe-Auguste,  recouvra 
les  revenus  de  ses  fermes  communales,  et  fit  respecter  ses  privilèges  coramer 
ciaui  à  l'intérieur,  comme  dans  les  pays  ctiaiigers  (t;]8i  1397).  Le  bailli,  assisté 
du  vicomte  de  Rouen,  reconstitua  les  corporations  (1390-1 VI 5).  Mais,  à  la  de- 
mande d'une  assemblée  générate  de  te  bourgeoisie  (i8  décembre  iWJj  une  ordsn*  . 
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mnce  royale  supprima  ie  monopole  des  métiei's.  Tout  ouvrier  élrutigor  a  la  \ille 
put  y  vivre  de  son  U*avail,  puui'vu  qu'il  se  conromiàt  aux  règlemeufô  des  gens  de 
Mw  éb(  (140^.  Celle  conqoAfe  d«  la  liberté  atteste  un  progrès  remarquable  dans 
les  idées.  La  reconslitatiou  de  radministruliun  municipale  s'opéra  lentement. 
Ptutieurs  «ssaîs  iurruclucux  pn'ct'ilrn  iit  l'ordonnance  du  6  avril  1391,  qui  on 
•irrÊla  la  forme  déGiiilive.  Ëlle  se  composa  de  six  éclievins,  qui  turent  élus 
poarlieiian%  a««eutt  traiteinent  fixe,  e(  auxqueb  on  donna  le  pouvoir  de  dési^ 
gner  un  receveur  et  un  pcocnrenr  à  lUre  d'ofBders-a^joinls.  Le  oonseil  ordinaire 
de  la  vilin  fut  formé  par  ces  sept  magistrats  :  rn  y  ajnnfaiif  los  nvnrnts- pension- 
naires, les  quarteniers  et     «niciens  éclievins,  on  constiluii  le  conseil  des  \''irigl- 
Qiutrc.  Quant  à  rassemblée  géiitrule,  on  y  appela  les  magisUtits  niunidpaux,  les 
(eu  d'église ,  les  onda»  du  roi  et  les  notables  bourgeois.  Le  baQIi  royal  eierga 
ks  paofolrs  de  l'ancien  maire.  Le  conseil  des  cchevins  ne  put  d'abord  s'assembler 
fu'avec  son  autorisation  ci  snas  sa  présidence  ou  celle  de  s^es  lieutenants.  BientAt 
eepeodaiit,  la,  vommuoe,  ruv«>i  isée  ou  enbardie  par  les  troubles  du  ruyaumc  et 
la  folie  de  Charles  Vf,  s'alfranchit  de  cette  dépendance  el  ressaisit  son  andenne 
liberté  d'action.  Elle  chargea  rarchitecte  Jean  de  Bayeux  de  reconstruire  son 
k'IlVoi,  et  y  suspendit  la  Hourel,  que  le  roi  lui  avait  fait  rendre,  avec  les  chaînes 
des  rues  (1389  1 Elle  reconstitua  aussi  sa  milice  et  rétablit  le  mirt.  Il  n'\  eut 
(l'irrcvocableiuéut  perdu  pour  elle  que  sa  mairie,  dont  elle  sullicilu  eu  vaiu  lu 
râsUissement  jusqu'à  la  fin  dn  xvi*  siècle.  Sous  le  règne  de  Lonis  XIV,  un  arrêt 
du  Conseil  de  l'année  Ifl06>  établit,  à  Rouen,  une  mairie,  sans  pouvoir,  comme 
sans  juridiction.  Le  nouveau  maire  fut  élu  tous  les  trois  ans,  ainsi  que  les  six 
écbcvias ,  par  les  notables  habitants  de  la  cite.  C'est  ce  simulacre  de  gouverue- 
neut  nnniicipal  qui  sobslrta  jusqu'à  la  rérolnth»  de  tlW. 

Msis  les  Rooenoab  se  ressentirent  pendant  longtemps  de  l'état  de  désorgani- 
sation et  de  souffrance  dans  lequel  leur  industrie  et  leur  cotnmeree  étaient  lom- 
bes après  la  commotion  de  1382  Ils  en  conscrvèr'ent  une  pioninde  rancune, 
comuiG  Cltarle»  VI  put  le  recoonailre  lui-niciue  à  l'accueil  peu  cérémonieux  qu'ils 
lui  Brent  lorsqu'il  revint  dans  leurs  murs  aux  mois  d'avril  et  de  décembre  imo. 
La  même  disposition  d'esprit  les  jeta  dans  la  faction  du  duc  de  Bourgogne, 
quoique  leur  archevêque  Louis  de  llarcourt,  le  bailli  royal  ilaoul  de  Ham  ourt 
et  le  capitaine  du  château,  Guillaume  de  Cramesuil,  fusseut  du  parti  Armagnac. 
Le  doc  d'Orléans ,  qui  partageait  les  défiances  du  gouvernement  royal,  se  rendit 
i  Bcuen  pour  intimer  à  ses  habitants  r<Mrdre  de  porter  leurs  armes  an  cfaMean  : 
«Si  nous  y  sommes  forcés,  lui  répondirent-ils  hardiment,  armés  nous  irons, 
armes  aussi  nous  en  reviendrons»  (juillet  l'^O.').  Les  sires  de  Préaux,  de  Ij» 
Fayette  et  de  tiaules  ne  ix*ussirent  pas  mieux  dans  une  tentative  du  méuie  genre. 
Ces  trais  commissaires  du  roi  arrivèrent  i  Rouen  an  mois  de  juin  140?  :  le  motif 
supposé  de  leur  mission  était  de  pourvoir  à  In  défense  de  la  ville  contre  les  An- 
glais ;  le  but  réel  de  la  plier  violemment  aux  volontés  de  la  cour.  Le  chef  du  parti 
Bourguigoon,  Alain  Blanchart,  homme  d'une  fortune  médiocre,  mais  d'uu  grand 
eœor,  donna  aux  ftouennals  le  signal  de  la  révolte.  Le  peuple  ne  pouvait  arriva 
inqn'aus  trois  commisMires»  qui  étaient  logés  dans  le  cfaflteau;  H  taa  le  bailli 
Riinul  (le  (îaueourt,  son  lieutenant  Jean  Léger,  et  (li\  do  ses  principaux  officiers. 
C  était  jeter  un  déû  «angiaol  à  la  couronne.  La  dauphin  Charité  se  présenta  sur  les 
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hauteurs  de  Rouen  avec  dcai  mille  hommes  d'armes.  Il  en  trouva  les  portes 
soigneusement  fermées,  et  s'il  en  franchit  le  seuil,  après  une  attente  de  plusieurs 
semaines,  que  l'intervention  officieuse  de  l'archevêque  Louis  de  Uurcourt  ne 
put  abréger,  rc  ri«?  (ut  qu'on  ><•  ntettant  do  moitié  avec  la  commune  dans  la  co- 
médie de  sa  soumission  liclivc.  L  exil  volontaire  d'Alain  Blanchart  ci  des  autres 
meneurs  de  la  faction  bourguignonne  permit  au  Dauphin  d'accorder  aux  Rooennaîs 
une  amnistie  générale  dont  Gilot  Lecleic  fut  seul  e\(  o|><é,  cumnic  1  un  des  ûSî>âs* 
sins  de  Raoul  de  Gaucourt  (29  juillet  U17)  A  ce  prix,  il  put  entier  dans  la  ville 
avec  une  faible  escorte,  et  lui  donner  un  bailli  et  un  capitaine  de  son  choix. 
Encore  les  Rpueonab  ne  tolérèrent-ils  le  pouvoir  de  ces  ofBcîers  Armagnacs  que 
jusqu'au  commeacement  de  Tannée  suivante.  Secondés  par  les  troupes  de  Gu; 
le  BoDteiller,  eammanâiiit  4e  Dieppe,  à  qui  iU  aTaient  ouvert  les  portes  de  la 
ville,  ils  ee  levèrent  alon  en  masse  contre  les  gens  du  roi  et  dn  Dauphin  (  17  jan- 
vier 1418).  La  prompte  réduction  dn  ehAtoan  de  Rooea  et  de  la  citadelle  do  mont 
.  Sainte «GMlierine  compléta  le  triomphe  de  cette  révolation  démocratjqiie.  La 
boorgeofoie  choisit  ses  nonveanx  magistrats.  Jean  Segnenlt,  chargé  du  ffouvent»* 
mwt  de  la  justice  et  juridiction  de  la  mairie^  exerça  tons  les  pouvoirs  des  anciens 
maires  sans  en  prendre  la  qualité;  Gnillanme  de  Hondelot  fnt  Invesfi  des  ftme- 
tiens  de  bailli  ;  et  le  populaire  Alain  Blanchart  eat  le  commandenieot  de  In  coat- 
pagoie  des  arbalétriers.  Quant  à  Guy  le  Booteiller,  on  le  nomma  capilaiiie  de  la 
ville  et  dn  châtean.  Peur  le  malheur  des  Ronennals^  le  chef  bourguignon  était 
dn  nombre  de  ces  honnêtes  gens  dont  la  conscience  se  tait  dès  qu'elle  trouve 
roccasion  de  vendre  avantageusement  son  silence.  Nous  verrons  Mentit  l*or  dt 
roi  d'Angleterre  en  fiire  nn  traître  de  la  pire  espèce,  de  celle  qui,  pour  son  avan- 
tage particulier»  trafique  de  l'honneur,  des  biens  et  du  sang  d'antrui. 

Depuis  Tannée  1410,  les  Bonennais  s'étaient  vivement  préoccupés  de  Tarrivée 
probable  des  Anglais  sous  leurs  murs.  Leurs  inquiétudes  étaient  d'autant  phâ 
grandes  que  Tenceinte  fortifiée  entre  les  portes  Martinville  et  Saint-Hilaire  pcé> 
sentait  une  lacune  considérable,  comme  on  le  voit  par  une  lettre  du  roi  Charles  Tl 
(1411).  La  reconstrurtion  de  la  première  de  ces  portes,  commencée  en  1989, 
sons  la  direction  de  Jean  de  Bayeux,  Ait  terminée  en  1413.  On  releva  la  ligne  des 
remparts,  h  Test,  entre  la  chaussée  Hartinville  et  la  me  Saint-Hllaire.  On  répara 
partout  les  murailles,  les  toun,  les  portes,  les  ponts-levis.  Les  matériaux  man» 
quant,  on  démolit  les  églises  de  Saint-Gervais  et  de  Bonne-Nouvelle  pour  avoir  de 
la  pierre.  Les  fortifications  furent  pourvues  de  canons,  de  martinets,  d*arbalilBs 
et  de  lances.  Tous  cenx  des  bourgeois  qui  n'avaient  pas  d'armes  s'engagèrent, 
sons  la  foi  dn  serment,  à  s'en  procurer  au  plus  vite  \  de  sorte  que  la  mOice 
coounnnale  forma  bientôt  un  corps  de  qoinie  à  seiie  mille  hommes.  Une  dépota- 
tiou  s'était  rendue  auprès  du  duc  de  Bourgogne  pour  lui  rapeler  qu'il  devait  des 
secoun  aux  Bonennais  en  retour  de  leur  dévouement  à  sa  personne  :  Il  leur 
envoya  deux  mille  hommes  d'armes  sous  les  ordres  de  son  chambellan  Antoine 
de  Toolongeon,  de  Henri  Chauffour,  son  écuyer,  d'André  de  Roches,  antre 
dignitaire  de  sa  maison ,  du  bâtard  de  Thian ,  capitaine  de  Senlis,  et  du  grand 
Jacques,  officier  lombard.  Tandis  que  l'intérieur  de  la  ville  se  garnissait  de 
troupes,  ses  dehors  prenaient  l'aspect  d'une  table  rase.  On  abattit  les  églises,  les 
couvents  et  les  maisons  oà  Tennemi  aurait  pu  se  loger;  les  arbres,  les  hsies,  ks 
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ImyèfW  et  les  herbes  furent  coupés.  Le  feu  vint  en  aide  au  fer  pour  bâter 
relie  œuvre  de  d»  ^(tn  tirm  ini  '^'nccompHt  à  la  lumière  Ix  ôlnulf  «lu  soleil  de 
juillet.  Quand  on  eut  liai,  lo  sol  pai'ut  aussi  gris,  aussi  triste  et  aussi  nu  que  les 
vieux  murs  de  la  cité.  C'était  comme  on  deuil  anticipé  de  la  fin  prochaine  du  quart 
de  Ms  habitants.  Les  hMoriens  an^is  coofadiirenl  que  la  popatation  de  Rouen, 
grawie  par  ies  étrangers  qui  s'étaient  enfermés  dans  ce  lieu  de  refuge,  s'élevait 
m  moins  à  deux  cent  cinquante  mille  personnes  de  toute  condition.  Réduit»  de 
moitié,  cette  aggloroératioD  était  encore  effrayante.  Une  proclamation  avait  enjoint 
è  (OIS  Ica  bourgeois,  artisans  et  réiùfciés,  de  se  pourvoir  de  provitioiis  de  boodie 
pour  dis  mois,  on  de  quitter  la  ville.  La  mesare  étail  «oellente,  nais  bien  qu'elle 
oui  pour  elTet  d'éloigner  beaucoup  de  pauvres  c^ens,  on  ne  tint  pas  assez,  quant 
au  ivste,  ù  sa  rigoureuse  exécution.  Il  est  \  i  qu'il  ilcvenait  chaque  jfiur  plus  dif- 
iicilc  de  tirer  des  grains  de  la  campagne,  lluil  iiiille  Irlandais  d'une  ligure  piX'sque 
Mav âge,  sans  braies,  an  pied  nu,  l'autre  chaussé,  portés  ou  plutôt  emportés  par 
depetila  chevaux  de  montagnes,  avaient  précédé  Vamée  anglaise,  (oinnie  iiiio 
nné(»de  snu(«'r»'ll''s,  et  se  montraient  déjii  «fii-;  li'S  murs  do  la  \illi'.  Dans  tous  les 
11'  ui  où  ces  pillards  s'étaient  arrêtés,  les  gens  de  llouen  ne  trouvaient  plus  rien 
1  prendre.  Vm  antre  côté,  le  roi  d'Angleterre  avait  combiné  ses  mouvements  de 
mnière  i  oommeooer  i*iavestlssement  de  la  place  avant  que  les  grains  eussent 
^nrint  letir  pleine  maturité.  Les  assiégés  se  virent  donc  ravir,  au  dernier  moment, 
la;,Tande  ressource  de  In  rérolto  (!<•  )';)nt»ée. 

licori  V  avait  réduit  presque  toutes  les  villes  de  la  Normandie.  Depuis  long- 
temps mettre  d*Harflear,  il  venait  de  s*emparer  de  Pont-de-rArche  :  au  mojen 
de  ces  places,  il  tenait  la  Seine  maritime  par  les  deux  bouts.  C'était  un  conUMll* 
•"♦^nii  nt  lie  sii'ge  pour  la  capitale  du  duché.  Le  roi  d  Anglelerre,  sûr  de  ces  avan- 
tages, s'avança  vers  le  but  où  tendaient  tous  ses  eiïorts.  Il  ne  se  proposait  pas  de 
brusquer  le  succès  par  de  brillants  assauts  ;  au  contraire,  il  comptait  arriver  i  ses 
Bas  par  les  eHèls  lents  d'an  blocos.  Son  mépris  pour  le  roi  de  France,  le  Dauphin 
el  le  duc  de  Bourgogne,  était  assez  grand  jwur  qu'il  n'attachât  aucum'  irnpm  - 
lanre  à  la  question  de  ti'mps.  Ce  futdnns  In  nuit  (l'i  -J'»  j'iillct  1M8,  (]iril  plaiitn  sa 
bannière  au  pied  des  murs  du  Rouen.  Ses  trou{)cs  ouvrirent  la  tranchée  ù  minuit. 
De  jour,  ses  premières  dispositions  eussent  pn  être  troublées  par  quelque  sortie 
il*'  la  garnison.  Lorsque  le  soleil  vient  éclairer  cette  scène,  les  Rouennais  voient 
r.irnii''e  anglaise  si-  déployer  sous  leurs  remparts.  Elle  se  compose  de  trrtitr  mille 
hommes  aguerris,  que  Henri  V  divise  en  sept  corps.  Il  en  garde  un  sous  ses 
ordres,  à  son  quartier  général,  établi  au  milieu  des  débris  du  couvent  des  Cliar- 
traii,  près  de  la  porte  Saint-Hilaire.  An-^desious  de  lui,  sir  William  Harringlon 
s*-  poste  en  regard  de  la  porte  Hartinville.  Celle  de  Bt-auvoisitie  est  a^si 'iid'  par 
le  duc  d'Exeter;  celle  de  Bouvreuil  ou  du  rhîUeau,  pr»r  lecomte-niaréelial,  John 
de  Moubray.  A  I  opposite  du  roi  d  Angleterre,  le  duc  de  Garence,  sou  li-ère, 
•arisié  de  CornooaîUes,  cerne  la  porte  Cauchoise,  en  s'appuyant  «ur  les  mines  de 
l  '^se  deSuint^ervais.  Deux  autres  corps  d'armée  agissent  en  dehors  de  la  ligne 
des  remparts.  Le  comte  de  Moilagnc,  Salisbury  et  sir  John  de  Orny,  sont  char- 
gés de  la  réduction  du  fort  Sainte-ralherine.  Sur  la  rive  gauche  de  I,i  Peiiir,  Hnn- 
lington,  avec  ses  lieutenants,  Uuinfreville,  Arundcl  et  Neville,  dirige  I  nltaque 
contre  b  barbacane  du  pootde  Mathilde,  l'ouvrage  te  plus  avancé  de  la  place,  vers 
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le  huboorg  de  Salnt^Sever.  Tou  les  poètes  de  le  ville  esaiéfée  sont  défendes^  ) 

l'intérieur,  par  des  cspitaines  qui,  en  vaillance  et  en  talents,  égalent  au  moins  les 
généraux  di'  Henri  V.  Ce  sont,  à  la  porto  Martinvill*-  If  ItAtard  deThian  ;  à  la  porte 
Saint'IIilaire,  le  me  <lc  Préaux  ;  à  la  porte fieauvuibiiio,  Antoine  de  1  uuloogeoa  et 
André  de  Roches  ;  à  la  porte  de  BoQvmiil  ou  du  ehftteau,  Jacques  de  Vai-Tnwai; 
à  !•  imrte<:aiichoise,  Lsghen,  bâtard  d'Arly  :  et  i  la  porte  do  pont  de  Mathilde, 
Henri  ChaufTour.  Jean  >oblet  a  le  <;ouv(>rn<Hncnt  du  fort  Sainte-Cntlh<riiu>.  Jonn 
Jminliiin  est  le  rhcf  des  carionniers  de  la  tnili-  c  bourgeoise;  Alain  Blnticharla 
toujours  la  com|>agnie  ûei  urt>alétriers  sou.s  ses  ordres.  Le  gratiil  JacA|UCS  c»t 
deveoa  le  dief  des  rèfofiés,  dont  on  a  hH  un  corps  de  troopet  «niiliaiTe.  Gnj 
le  Booteiller,  en  sa  qualité  do  capitaine  de  la  ville  et  dtt  châtena,  s^cst  réiené 
le  coninmmîtMticra  ^it^m'-ral  de*»  forces  de  l'ariin-e  franco-normandi^. 

Nouiî  n  uvofis  putnt  de  détails  sur  les  sortie^;,  soit  générales,  soit  portieUes,  qui 
M  renonvelèreot  presque  tous  les  jonn  pendant  In  durée  de  ce  méiitonible  liége. 
On  eût  dit,  è  voir  l'iovinelble  ardeur  des  assiégés»  que  In  pince  était  un  Yolcan  dont 
In  lave  brûlante  se  répandait  au  dehors  par  toutes  les  issues.  Il  ne  leur  suf!îsrt 
pas  d'une  ou  de  plusieurs  portes;  souvent  toutes  s'ouvraient  à  la  fois  pour  livrer 
passage  à  leur  ia)palicuce  guen'ièie.  Les  chefs  donnaient  l'exemple,  les  bâtards  de 
Thiao  et  d'Arly  surtout,  en  m  jetant  au  plus  fort  de  la  m^,  Gouune  de  simftei 
soldats.  (x>  dernier,  défié  en  oomlMt  singulier  par  Jean-lc-filanc,  capitaine  anglais 
fît  baisser  le  pont-levis  de  la  porte  Cauchoise,  le  joignit,  le  retn  ersa  d'un  eoup  de 
lance,  et  traîna  son  corps  dans  la  ville  aux  acclamations  des  Kouennais.  Il  en  coûta 
quatre  cents  nobles  aux  Anglais  pour  avoir  sa  dépouille  mortelle.  Le  feu  d'âne 
oenlabie  de  pièces  de  canon,  tant  dee  remparts  que  dea  tours,  soutenait  les  atta- 
ques des  assiégés.  La  vigueur  des  sorties,  combinée  avec  l'action  de  t'arlillerie, 
fil  éprouver  de  si  f,'randes  j>eHes  h  reiiM"Fi)i.  que  le  roi  d'Angleterre,  dans  un 
moment  d  exaspération,  donna  Tordre  de  (icndi  e  plusieurs  priAonniei-s  rouennaii 
i  des  potences  dressées  devant  les  remparts;  mais  les  bourgeois,  qu'il  a?ait  cm 
intimider,  traitèrMt  de  la  mémo  manière  un  des  Anglais  qui  étaient  tombés 
entre  leurs  mains.  Henri  V  avait,  sinon  le  cœur,  du  moins  le  gédrc  il  tm  {^rami 
homme.  Son  esprit  était  aussi  liardi  qu'obstiné,  aussi  organisateur  que  paticut, 
aussi  persévérant  qu  ingénieux,  (^uand  il  reconnut  que  les  moyens  ordinaires  ne 
sunseieot  pas  pour  vaincre  un  tel  peuple,  il  en  inventa  d'inooîs.  D'abord  3  s'eo- 
cupa  du  soin  d'arrêter  les  sorties  des  assi^éSt  dont  la  cavalerie  incommodait  par- 
ticulièrement SCS  troupes.  Par  son  ordre,  on  creusa  un  fossé  profond  pour  séparer 
les  ligQi»  anglaises  de  la  place,  et  ou  sema  ses  abords  de  pieux  aigus.  Pour  mettre 
les  aiaiégeants  è  rabii  des  tinilB  et  de»  boule1«t  il  Ht  oreuaer  des  galeries  eonveries, 
qui  établirent  des  communications  souterraines  entre  ses  diiTéraals  corps  d'armé. 
La  flotte  dû  roi  de  Portugal,  son  allié,  barrait  l'entrée  de  la  Seine  aux  vai«!seaiiv 
de  la  France.  Trouvant  l'obstacle  trop  éloigné,  il  bloqua  la  ri^ière  eonune  la  \iilr 
elle-même  ;  il  fit  construire  en  travers  de  son  lit,  au-dessus  de  ttuuen,  non  loin  du 
port  SainlpOuen,  un  pont  de  bols  auquel  on  donna  le  nom  éepont  de  Saimt'GaoFgéi; 
et,  au-dessous,  du  côté  de  Paris,  il  en  intercepta  complétenu  nt  le  cours,  au  moyen 
de  trois ehaines,  suspendues  d'une  rive  à  l'autre,  llien  ne  pouvait  être  plus  menflçant 
pour  les  Kuueunais.  Aussi  s'achurnèrcot-iis  à  la  destruction  du  pont  de  Saint- 
Georges,  avec  une  résolution  qui  donnn  les  phis  vives  inqniétudet  an  roi  d'Ange- 
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terre.  Il  pouvait  opposer  ses  vnissf^aux  aux  ns^i^j^^s  :  mais  ces  Mlimerits  l'f aient  aa- 
dessous  de  Rouen  :  comment  l'uin!  pa<»ser  au-dessus?  Le  pont  de  .Mathilde  pré- 
sentait  une  imiimoiitaMe  difflenlté.  Henri  V  la  tonnia  avec  ane  audace  prodigieme 
m  Taisant  traîner  ses  vaisaeaui,  par  terre,  è  travers  onepircsqu'ile  de  deux  lieues  de 
l,ir:'>  -ir,  i1"|)ni<!  Oissel  jusqu'à  Moulinoaux.  Tout  à  fait  rassuré  de  ce  cùW',  il  pressa 
le  siège  du  fort  Sainte-Catherine  :  ses  braves  défenseur  déjouèrent  une  escalade 
de  nuit  comme  ils  avaient  repoussé  les  assauts  de  jour;  et  ils  ne  se  rendirent  au 
beat  d'un  mob,  qo'après  rentier  épulseinent  de  leurs  munitioM.  C'était  aoasi  par 
la  disette  qœ  le  roi  d'Angleterre  comptait  prendre  les  Rouennais  Ce  peuple  intré- 
pide avait  beau  rontitiuiT  ses  sorties  aver  une  indomptable  énergie,  il  ne  pouvait 
briser  le  cercle  de  fer  dans  lequel  il  était  étntint.  Bourgeois,  hommes  d'armes  et 
peuple  oonunençaieat  à  sonflHr  de  la  rareté  des  vivrea.  D'un  eeinman  accord,  ib 
dépêchent  un  vieox  prêtre  vers  le  roi  Charles  VI  et  le  doc  de  Bourgogne,  qui,  après 
avilir  rortiiellement  promis  des  scrours  à  lour  messager,  se  borriri  ent  h  envoyer 
des  plénipotentiaires  à  Pont-de-l' Arche  pour  négocier  la  paix  avec  t'Arigiais.  Les 
cooférences  se  prolongèrent  pendant  quinze  jours,  sans  auti'e  effet  que  d'épuiser 
ks  dernières  resaonrces  de  la  ville  assiégée  en  provisions  de  bonche. 

Dès  lors,  ce  ne  fut  plus  un  combat,  mais  un  martyre.  Dans  cette  lutte  contre 
les  tortures  de  la  faim,  contre  In  imv\  «ions  syi  fonne  la  plus  hideuse,  lex  «■^viégés 
mootrèreot  an  courage  nouveau.  L'é^ui^iuenl  graduel  de  leurs  forces  bi  i^u  leurs 
eoips  sans  bire  fléchir  lenrs  oonirs.  Snr  les  remjiarta,  en  ftee  des  Anglais,  leur 
contenance  était  toujours  fière;  ite  ne  voulaient  pas  les  mettre  dans  le  secret  de 
leur  détresse.  Les  plus  faibles  succonibaient  rrpenil  Mif  en  grand  nombre.  Les 
rues  se  couvraient  déjà  de  morts  et  de  mouraiits,  i  oiuinc  eu  temps  de  peste.  On 
avait  commence  par  se  disputer  la  chair  des  chevaux,  des  chiens  et  des  chats  ;  on 
en  vint  bienlAt  à  donner  un  prii  Ibu  d'un  rat,  d'une  souris,  on  de  quelque  l»ète 
encore  plus  immonde.  Il  ne  se  passait  point  un  jour  qui  ne  rendit  la  famine  plus 
meurtrière.  La  cause  de  rindéju  nd.itHc  piiraissait  perdue.  C'est  alors  que  dix 
mille  hommes  s'engagent  béroiquemeul  à  faire  une  trouée  à  travers  les  rangs 
des  Anglais  pour  aller  dtercber  des  secours.  D'une  dea  portM  de  l'est,  deux  mSte 
s'élMicent  jusqu'à  la  Chartreuse ,  où  Henri  V  tient  son  quartier  général.  Deux 
mille  autres,  pour  diviser  l'attention  de  reimemi,  sortent  par  la  porte  de  Bou- 
freuil;  mais  comme  ces  derniers  se  hâtent  de  franchir  les  fossés,  le  ponts'éci  uule 
tous  leurs  pieds.  Quelques  misérables,  vendus  aux  Anglais,  en  ont  scié  les  sup- 
ports. Ce  n'esl  pas  sans  peine  que  les  deux  mille  rombatlanta  «ngagéa  dans  te 
camp  du  faubourg  Saint-Hilaire  parviennent  à  rentrer  dans  la  ville.  On  conçoit 
des  soupçons  sur  Guy  le  RoiUeilIer,  lo  capitaine  de  Rouen ,  et  sur  d'autres  sei- 
gneurs traurguigoons ,  défiances  qui  aggravent  encore  les  cruels  embarras  du 
liéfe.  Lea  Rouennais  ont  la  douleur  de  perdre,  vers  ce  temps,  le  bfave  Laghen , 
kHard  d'Arij,  qui  meurt  peutétn  encore  plus  de  chagrin  que  dea  «itrCmea  ftiti- 
goes  de  cette  lutte  incessante. 

Im  assiégés  ne  pouvaient  pour t<itil  se  léi^ignec  à  la  pensée  d'une  capitulation. 
Au  commencemeol  d'octobre,  ils  expulsèi-eul  de  la  place  une  multitude  d'hommes, 
de  fanmes  et  d'enftnis,  pour  diminuer  Hntenailé  de  la  disette  ;  ces  malheureux, 
refoulés  dans  les  fossés  par  les  Anglais,  y  passèrent  trsis  mois  snr  le  sol  humide, 
exposée  à  toutes  les  intempéries  de  i'bîver  et  sans  autre  nourriluTe  que  Tlierbe  de 
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In  plninf*.  Quelques  femmes  nrroiirlii'^rent  dans  relie  horrible  position.  Les  as«i»^i:r<, 
mus  jwr  un  «Mitimenl  di'  piélc,  enlevaient  les  nouvcan\-néi<  avec  nnc  corde,  niab, 
dés  qu  ils  tes  avaient  l^aptisés,  ils  les  redescendaient  ù  leui-s  mères  ej^ptraotes.  Le 
Mul  jMir  où  les  Anglais  vmilarent  liien  distribuer  quelque  noorritare  an  iNmvm 
gens  qui  lear  «rident  merci ,  Tut  celui  do  la  fôle  de  Moël.  Les  morts  étaient  afcm 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  v  ivants,  et  l'on  voyait  ceuxH-i  errer  comme 
des  spectres  au  milieu  de  monceaux  de  cadavres,  lui  définitive,  sur  douze  mille,  il 
en  survécut  douie  cents.  Celle  guerre  impIacabJe  remplit  le  dumoine  Robert  Mi' 
vet,  vicaire  général  de  l'arclievéqi»  Louis  de  Harcourt,  d'une  rdigieuae  îndîgiMK 
tion.  11  escotiimimin  Henri  V  et  ses  soldats.  L'arrivée  de  rhnrlrs  VI  et  du  duc  de 
Bour;:ogtie  dans  la  ville  de  Beauvais,  nù  il*  avaient  ronvoqiié  1  ni  inée  fnmviiisc,  n.  u- 
dit  quelque  espoir  aux  assiégés.  Huit  d'eittre  eux,  quuliH:  chevaliers  cl  quatre  boui- 
geois,  aUèrent  tessoaunerune  seconde  fois  d'acquitter  leurs  pnMnesies  de  secourt. 
Le  duc  de  Bourgogne,  au  nom  du  roi,  promit  encore,  mentit  encoi-e  :  les  Kouennais 
s'étaient  adi-essés  aussi  iimtihMiietit  an  (l.uiphin  Charles.  Que  pouvaient-ils  fiiiri'dv 
plus?  Sans  compter  les  huntmes  tues  ou  blessés  morleUcmcul  dans  1<»  combats, 
cinquante  mille  d'entre  eus  éitaiciit  morts  de  Mm.  Ils  élaleni  presque  ooapaUe» 
envers  l'humanité  de  prolongerai  longtemps  par  excès  d'Iiéroîime  une  résistance 
désonnai.';  sans  espoir.  Le  duc  de  Rour-joiiine  lui-même  les  avait  fait  secrëlcnieiit 
engager  à  s'arran^t  r  avec  le  i"oi  d'Angleterre.  Cet  orgueilleut  monarque  n'avait 
jamais  été  plus  invulnérable  :  les  soldats  affluaient  dans  son  camp  œiimic  les 
vivres.  Après  la  capitulation  de  CaudelieG^  Warwidc  et  Talbot  étaient  venus  le 
rejoindre  avic  li  iii-s  troupes;  le  premier,  investi  du  commandement  du  corp» 
d'armée  de  la  porte  Martinville.  en  continuait  l'an;«qii<\  Les  durs  de  Glorester  d 
de  Suffolk,  et  le  comte  de  .Mardi  étaient  arrivés  auïsi  de  Cherbourg  à  la  téte  do 
trois  mille  houmes ,  qui  avaient  grossi  le  camp  de  la  porte  SainlF-IIIIaire.  Fone 
fut  aux  Rooemials  de  se  résigner  à  une  capitulation.  Le  brave  capitaine  Gilbert 
Umrreville,  quatre  chevaliers,  quatre  rlercs  et  quatre  bourgeois,  se  présentèrent 
aux  Chartreux  poui'  traiter  avec  le  roi  d  Angleterre.  11  leur  (it  d'abord  le  plus  rude 
accueil,  loulet'uis ,  il  consentit  à  leur  designer  pour  ses  plénip^Uenliaires  Waltcr 
Hungerford ,  le  chambellan  Fiti-Hugh  «  WarwiÂ ,  Salisbury,  et  plusieun  autres 
seigneurs  anglais. 

Au  bout  de  quelques  jours,  les  conférences  furent  rompnes  par  les  députés  de 
la  ville,  qui  refusèrent  d'accepter  les  conditions  déstionuraotcs  des  Anglais.  Ce 
derutor  mécompte  bspira  aux  Rouennais  une  résolution  d'une  grandeur  antique. 
Il  fût  arrêté  que,  ta  nuit  prochaine,  ils  mettraient  le  feu  à  la  viUe  ;  qu'ensnile  ib 
en  sortiraient  par  la  brèche  d'un  p;in  de  muraille  sapé  d'avance  pour  leur  livrer 
passage,  et  que  lie  là,  leui's  femmes  et  leurs  enfants  au  milieu  d'eux,  ils  se 
fraierauul  uuc  voie  sanglante  à  travers  l'ai'méc  eaucmie.  Henri  V  eut  peui* 
de  cet  indomptsble  héroïsme.  Le  13  janvier  1%19,  l'archevêque  de  Cantorbéry 
arrêta  avec  les  assiégés  les  bases  d'une  capitulation ,  qui  donna  pleine  sati^ 
faction  nu  ressentiment  des  vainqueurs  sans  loucher  ii  l'Ii'Kuieur  des  v;iinru<. 
Les  Kouennais  s'engagèrent  a  livrer  la  ville  le  19  au  roi  d  Au;,'leterre,  si  avant 
ce  jour  elle  n'était  point  secourue  par  les  Français.  Le  grand  Jacques  porta  leur 
.  dernière  sommation  à  la  cour  de  France,  qui  n'en  tint  pas  plus  compte  qae  des 
autres.  La  garnison  put  sortir  la  vie  sauve,  en  s'eogageant  i  ne  point  porter  tes 
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arines  contre  lleni'i  V  [icudatit  toute  l'iintiée.  1^  roi  d'Anglefenre  laiMa  amlioiir- 
geois  h  jouissnnce  de  leurs  biens,  libertés,  francliisos  ot  privilt''g('s;  mais  il  exigea 
lareœisiede  leurs  armes,  l'enlèvement  des  chaine.s  des  rues,  une  rançon  de  trois 
ceni  mOle  écus,  quatre-vingts  otages,  et  un  emplacement  pour  construire  uiiu  fur- 
teresw.  Oulre  let  tnmfuges  et  plusieurs  penonncs  qu'il  désigna  en  termes  génè» 
raut,  il  excepta  nominativement  de  la  capitulation  le  bailli,  Guillaume  de  lloude- 
t«l,  le  vicaire  ^'<T)»'t  nl  KnliiTt  Itelivct,  Jean  Scgneult,  remplissant  les  roiictions  do 
maire,  Alain  bliitichai  t,  capitaine  des  arbalétriers ,  enOu  le  bailli  de  Valmoul  et 
le  capitaine  italien  Local,  sur  lesquels  nous  ne  savons  rien.  Il  parait  av<rfr  frappé 
de  la  BBéme  exclusion  le  capitaine  des  canonniers,  Jean  Jourdain,  bim  qu'il  ne 
soi!  p.is  porté  sur  In  listo  nominative.  Le  19  janvier,  le  duc  d'Escter  descendit 
dans  la  cité  par  la  porte  Bcauvoisinc  et  en  prit  possession  au  nom  de  Henri  V.  Le 
lendemaio,  20.  le  roi  d'Angleterre  y  entra  lui-mCmc  avec  une  pompe  iubumainc. 
Le  clergé  le  conduisit  è  la  cathédrale,  oà  il  rendit  grâces  i  Dieu  du  succès  de  ses 
rnnea.  Les  plus  riches  d'entre  les  citoyens  exclus  de  la  capitulation,  lois  que 
(îdillntmip  d«' Houdetol,  Jean  So!;nonIt  rt  llobri  t  Dplivef,  n'f'ohappèrcnt  qu'en  fai- 
sant le  snrrilice  d'une  partie  de  leurs  biens,  «a;  dernier  fut  transporté  eu  Angle- 
terre, et  y  resta  pendant  ptnàeur»  années  (lMd-1IS4).  Alain  Blanchart  parait 
être  le  seul  des  pmacrils  qid  périt  sur  l'édwbud.  La  tradition  prête  è  cet  illustre 
martvr  dc<î  p.Trfifos  tliiifnrs  (le  s<t  jîrnndrtir  d'.lmn  :  a  Jn  n'ai  pns  de  birns,  lui  fait- 
elle  dire,  mais  si  j'avais  de  (pioi  payrr  nia  vm^on,  je  ne  voudrais  pas  racheter  le 
roi  anglais  de  son  déshonneur.  i>  Sur  le  refus  de  l'archevôquc,  L.ouis  dellarcourt, 
de  Tenir  rendre  hommage  i  Henri  V,  ce  prince  confisqua  son  temporel.  Le  régne 
du  roi  d'Anj^letcrre,  à  Koucn,  ne  fut  qu'une  suite  d'actes  de  violence,  de  cruauté, 
d«'  spoliali'»!!  <■(  de  contiscntion,  comme  M.  Chéruel  l'expose  aver  tant  (rititt''nH 
dans  son  liîsloiic  de  cette  ville  sous  la  domination  anglaise.  Il  n'y  eut  que  l'ancien 
rapitsine  Bonrguiguon.  Guy  le  Doirteiller,  qui  s'en  trouva  bien.  La  nunarque 
anglais  l'avait  gratifié  tout  d'abord  des  Befs  de  Bois-Guittaume,  du  Mesais,  de 
Couches  et  de  la  Roche Cii  von  ;  plus  tard  il  l'investit  encore  du  fonvememeot  de 

la  ville,  sous  le  titiv  de  bailli  royal. 

Ueuri  \  se  nicousti'uire  un  clidleau  à  l'extrémité  orientale  de  l'enceinte,  entre 
la  tour  Ual-s'y-frotteet  la  Seine.  C'est  cette  forteresse  qu'on  appela,  par  la  suite, 
le  Ykux-P«tois.  11  rebâtit  la  bnrbacane  ou  i-itudelle  du  pont  de  Hathilde,  et  ajouta 
un.'fnnr  nu  cirM'  ni  -le  l'Iiilippo-Atigiiste,  dir  rùlé  tic  In  campagne.  Alexandre  de 
Ibiraeval,  noiuine  tnaistre  maçoa  des  œuvres  du  roi  d'Angleterre,  le  1"  mars 
H19,  reconsirubit  lu  nef  de  l'église  de  Seint-Ouen  avec  un  art  merveilleui.  Un 
mire  architecte  contemporain,  Jean  Sdnrt,  répara  le  diœnr  de  la  cathédrale, 
cl  dirigea  probablement  l'exécution  dos  curieuses  sculptures  des  portails  laté- 
raux. L'art  de  peimii  «•  sur  verre  était  très-florissant  h  In  môme  époque.  Ixs  belles 
miniatures  de  ia  traduction  manuscrite  de  la  Murale  d  Arislote,  par  le  rluinoine 
Kicolas  Ofcsme,  sont  aussi  de  ce  temps.  Ce  prédeux  manuscrit,  un  des  prenriert 
savrages  qu'ait  possédés  la  Bibliothèque  des  rriici  iiis,  fondée  de  lU)Oè  HS5,  est 
encore  aujourd'hui  la  propriit»'  de  la  ville.  Ilfiiri  V  an  •''la.  .î  Rouen,  les  bases 
(lu  traité  de  Troycs  avec  les  atiiltassadeurs  du  nouveau  duc  de  ikiuri^ogue,  Fhi- 
iippc-le-ik>n  (décembre  U19).  A  la  fm  de  l'année  suivante,  il  y  conduisit  sa 
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fpmme,  Cath^^riiir,  fill.  de  Charles  VI,  et  y  obtint  des  Ktnts  du  duché  un  impAc 
do  quatre  cent  milie  Hvrcs  tournois,  avant  Ut;  passer  avec  la  nouvelle  reine  dam 
son  rovaume  d'oulre-Manchc  (1V20).  Le  cooroi  funèbre  du  conquérant  «nivit 
pompeusement  la  même  roote,  en  iV»:  de  Saint-Denis,  son  corys  r.ii  cinin.  m 
à  Rouen,  et  de  là  traosporlé  en  An^letme.  Pendant  !a  oiinoiitr-  <le  Henri  VI.  If 
duc  de  Bedfoi-d ,  soti  oih  Ic  If  pn'tendu  ré^'i  iit  du  royaume  de  France,  résida 
presque  toujoui-s  à  Rouen.  •  le  prime  habile  s'efforça  de  faire  oublier  le»  lortoài 
dernier  roi  par  quclqoe»  mesnrefl  réparalricw.  Il  rendit  aux  tribunaux  leur  an- 
Ctenneamorité,  et  réprima  les  pil!  m  Ii  s  di-s  soldats.  Toutefois,  il  ne  recourut  que 
rarement     l'i  .  hiqiiier  de  Normandie,  pour  l'administration  de  la  justice,  bit  n 
qu'il  y  eût  fait  adtiieltre  plusieurs  magisli-ats  aitglais  (li23-iU8j.  Il  convoqua  \o- 
lonliei-s,  au  conU  aue.  rassemblée  générale  des  État»  ifc  la  province.  Us  dépulw 
des  trois  ordres  éUdent  de  vrais  otages,  leurs  votes  ascaux  une  ressource  précieuse. 
Le  respect  de  la  légalité  en  ce  qui  les  louchait  était  donc  tout  bénéln  e  pour  ce 
Rouvernement  besogneux.  Dos  trois  ordres  de  yVAn\.  le  clergé  était  celui  dont  le 
duc  de  Bedford  paraissait  le  plus  jaloux  de  conquérir  l  appui.  Il  ne  se  conti'nta 
pas  de  confirmer  ses  anciens  privilège»,  il  lui  co  accorda  de  nouveaux.  Les  béoé- 
flces  ecdésiaslkïuc» élaîent  la  récompense  exclusive  des  clercs  les  plus  dévoués» 
l'Angleterre.  Dans  cette  espèce  de  captation  morale,  le  régent  fut  pui^xnmmf'iit 
secondé  par  le  cardinal  de  Winchester,  grand-oncle  de  Henri  VI.  Tous  *l<  u\ 
avaient  besoin  du  concours  de  l'Église  pour  juger  Jeanne  d'Arc,  qui,  «prés  le 
miracle  du  sacre  de  ChailesVII,  était  tombée  au  pouvoir  des  ennemis  de  la 
France  (23  mai  r»30).  Les  succès  inouïs  de  l'héroïque  Purrlln  n'(  tair ut  ils  pas 
évidemment  l'œuvre  du  démon?  On  n'était  p'>in!  (onn  de  la  traiter  en  prison- 
nière de  guerre,  puisq»  elle  s  élait  mise  hors  de  la  U>i  conmmne  par  son  alliana- 
avec  le  malin  esprit  :  c'était  une  magicienne  dont  rÊgliae  militante  devait  faire 
prompte  justice.  D'ailleurs,  en  la  punissaid  comme  une  Hlle  de  rdnfer,  on  flétri- 
rait la  cause  (le  Charles  VII  :  sur  le  front  de  <  c  prince,  ««ncnre  rnyonnnnt  ilc  l'huile 
sainte,  le  sceau  de  Dieu  ferait  place  au  sceau  du  diable  ;  cl  il  s'opérerait  bicnidl 
une  réaction  dans  les  esprits  qui  tournerait  à  la  confu^tt  des  adversdm  de  la 
maison  de  Lancaatre. 

Le  soi-dlsmtroi  de  France  et  d'Anglet(»rre,  aloi-s  dans  sa  huitième  année,  el.iit 
arrivé  à  Rouen,  au  mois  d'avril  I  WO,  sous  la  conduite  du  mnlinnl  de  Winchester 
Il  en  partit  au  cœur  de  l'hiver,  pour  se  faire  couronner  a  l»aris  décembre  1  WOi, 
et  il  J  revint  quelques  semaines  après  cette  parodie  du  sacre  de  Reims.  Parmi  les 
hommea  éminents  qui  étaient  venus  d'outre- Manche  avec  Henri  VI  et  qui 
étniiMit  partirnlifTemeiit  attai  lios  h  la  personne  du  cardinal  de  Winchester,  on 
distinguait  Pierre  Cauchon,  évèquc  de  Reauvais,  recteur  de  l'université  de  Paris, 
et  l'un  de  ses  plus  savants  docteurs  en  tliéologic.  Cr^tnre  do  duc  de  Bourgogne, 
Jeun-ssDS'^n  il  avait  perdu  son  évéclié  lorsi|ue  sa  vUle  épisoopale  était  rentrée 
sous  reWiiBianrr  de  Otaries  YII  ;  et  dès  lors  le  désir  de  se  venger  de  cette  dis- 
grâce personnelle  autant  que  l'espoir  de  satisfaire  snn  aml)ttii)n  désordonntV 
l'avait  jeté  dans  le  parti  anglais.  Pierre  Cauchon  unissait  à  la  morale  du  casuistc 
et  A  la  servilité  du  courtisan,  l'astuce  d'un  procureur  au  CItètelet  et  la  cruauté 
d*ttn  inquisiteur  de  la  foi.  Il  n'allcndait  qu'une  occasion  favorable  pour  donner  aai 
Anglab  des  gages  de  son  dévouement.  Les  événements  le  servirent  au  delà  de  ses 
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e&pérauces,  en  ratliictiaiit  la  capture  de  Jeanoc  d'Arc  au  siège  d'une  ville  qui 
relevait  de  son  ancienne  juridicUim  épiacopale.  L'hérome,  il  est  vrai,  avait  été 
(H'iaeau  delà  du  pont  de  Ompièfjtio,  sur  la  limite  du  diocèse  de  Nuyon,  et  non 
point  sur  les  tenvs  iuliucs  de  l'év^rhi-  tk-  ncaihiiis  :  mais  r'i'l.iil  iîi  une  ilifO*  ultc 
dont  Pierre  Cauchun  n(>  s'inquiétait  pas  plus  que  les  princes  de  Lant  astre.  Les 
ileoioodeade  Henri  VI  étaient  d'ailiea»  dïaposéa  à  récompenser  augnilique- 
ment  les  servioea  de  Pierre  Cauchon  dans  cette  circonstance.  L'arcfaevédié  de 
Itoucri  était  vacant  depuis  que  le  pape  avait  transréré  le  cardinul-anhevÊqiie, 
Jean  I\'  de  la  lloclie-Tailléc,  élu  en  l'»i2,  sur  le  siéjçe  archiépiscopal  de  Besançon. 
La  va(jin(,e  se  prolongea  pendant  plus  d'une  année  (déeembre  1^20-avril  1J»^2J. 
Les  oncles  de  Henri  VI  s'engagèrent  à  employer  tout  leur  crédit,  tant  auprès  de 
la  cour  de  Rome  qu'auprès  du  cler{{é  métropolitain,  pour  assurer  cette  haute 
di^Miité  à  l'ù  rrc  Caiirhon.  Restait  à  faire  iiutoriscr  la  procédure  par  le  chapitre  de 
Kulrc-liamc  qui  s'était  emparé  du  gouvernement  spirituel  du  diocèse.  Le  duc  de 
ledfon]  s'arisa  d'un  singulier  moyen  pour  stimuler  le  aèle  de  ce  corps  puissant. 
Le  S3  octobre  1430,  Il  se  rendit  à  la  cathédrale  avec  sa  femme,  Anne  de  Bomc- 
;:o{{ne.  l'icrn»  Cauchon,  plusieurs  autres  prélats  et  un  nombreux  cortège  de 
seijçnetir^.  Introduit  dans  la  salle  rapitiilaire.  il  s'y  fit  admettre  au  nombre 
tles  membres  du  cliapitre  et  j  ivçMl  le  surplis  et  1  aunius6C  des  mains  du  grand 
chantre. 

En  ce  temps^-Ià,  le  moine  jacobin  lean  Gravèrent,  qui  résidait  ordinairement 

h  Pari?,  était  inquisiteur  général  de  Franri';  il  avait  pour  \i(  aire  à  Rouen  un 
certain  Jean  le  Maître,  prieur  du  couvent  des  Dominicains.  Contormémcnt  à 
l'injonction  de  son  supérieur,  ce  dcrniei'  somma  le  duc  de  Bourgogne  et  Jean  de 
Ligny  de  livrer  Jeanne  d'Arc  h  l'autorité  ecdésiaslique  (9A  mai  1430).  Plusieurs 
l 'Itres  pivssantes  de  l'Université  de  Paris,  les  démarches  personnelles  de  l'évéquo 
I!i  ;n!\,iis  et  les  négociations  du  «  nnm  il  (l'An<îleterre  vinrent  .'i  l'appui  de  la 
"oiniiiatiun  de  l'inquisiteur.  Ce  ne  fut  toutefois  qu'après  six  mois  de  pourparlers 
que  Philippe  le  Bon  etican  de  Ugny  consentirent  A  se  dessaisir  de  leur  prisou- 
niére  moyennant  une  raufou  de  dii  mille  francs  d'or.  Vers  la  fin  de  décembre, 
Jeanne  d'Arc  arriva  à  Rouen,  dernière  étape  de  la  longue  route  qu'elle  avait  pai'- 
courue  avec  une  Tortune  si  diverse  depuis  son  tli-part  de  Douiremy.  Le  p«u\er- 
iiement  anglais  la  lit  enrermcr  dans  une  des  loui»  du  vieuv  ctultcau  '.  Le  conile  de 
Warwiek,  celui  de  tous  les  seigneurs  de  sa  nation  qui  haïssait  le  plus  la  Puoelle, 
était  gouvenieur  de  cette  forlei  es>^e  et  capitaine  de  la  ville.  Le  conseil  d'Angle- 
ten'e  avait  arrêté  (pie  l'évéqui;  de  lîeauvais  s'adjoindrait  Jean  le  .Maiire  ;M.iirla 
poursuite  du  procès;  c'est-à-dire  t|ue  l'autorité  épiscopale  absorberait  le  pouvoir 
de  l'inquisiteur  (  13  janvier  1431  ).  Cependant  lean  le  Maître,  peu  pressé  de  jouer 
le  rfite  de  comparse  dans  cette  sanglante  tragédie,  ne  voulut  s'adjoindre  d'abord 
à  PieiTC  Cauchon  qu'en  qualité  d'assesseur,  sous  le  prétexte  que  la  ville  de  Cono- 
piègiie  n'était  point  dans  son  ressort  particulier,  il  fallut  une  autorisation  de  l'in- 

t.  La  lour de  la  Pneellft oxbuit  eiiMie  au  Gommeoceracnt  du  ux*  hMa.  U .  B.  V.  Gtrïllwrt,  la 
iwni  «te  l'auteur  de  cctie  nntkv,  m\i^  ladépcinl  lelle qu'ette  élaitalofs,  <lau9  son  &»g$  AflforflM 
<r«  /mmm«  éTArr  (Kmen,  tmt),  p  0!»  Ce  curteni  manuoiciit  a  été  démoli  wn  ISlf ,  S  eo  que  nou 
Mri  li  t  M.    ijigiionMw,  lia»  wnlmtKmmViDutHpUonkt$ttirtvt»<U$mHl$9n»  d'à  JtowHi 
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quisileur  t^éiu'i  al  i>oiir  lever  ses  scrupules  (13  mai  s .  A  (iiiclqu es  exceptions  près, 
les  deux  juges  cliuisireiit  leurs  assesseurs  parmi  les  uicuibrcs  du  chapitre  de  la 
thédrale,  les  supérieurs  dus  couvcub  de  la  métropole  et  le  clergé  de  la  profince. 
On  en  compte  jusqu'à  cinquante-trois  en  séance  ordinaire ,  mais  pai'  la  Mdte  le 
nombre  des  assistante  tat  considérablement  restreint. 

Dès  sa  première  comparatlon ,  Jeanne  d*Arc  avait  demandé  à  être  transférée 
dam  les  prisons  ecclésiastiques.  L'évéque  de  Beauvais,  au  mépris  <le  ses  devoin 
de  juge,  la  histt  sou  la  garde  da  comte  de  Wanriek.  Le  Mtement  de  la  PocHIe 
dans  le  cbâtean  ftit  un  soppltoe  aDtidpé  :  dt  crainte  qu'elle  ne  s'échappit  malgré 
ta  double  paire  de  fefs,  on  la  rivait  à  son  lit»  la  nuit,  an  moyen  d'une  poutre  femée 
à  dé.  Troh  soldats  anglais  couchaient  dans  sa  cliambre.  Ces  niisérabieB  Tooliirent 
plus  d'one  fois  se  porter  à  des  violences  contre  la  chaste  fille.  Le  cardinal  de  Win- 
chester, rinqolsHear  et  Férèqne  de  Boanvais  avaient  chacun  une  dé  delà  toorcé 
elle  était  détenue,  afin  de  poovofar  y  pénétrer  k  toutes  les  heures  :  des  trous  percés 
dans  les  murs  leur  permettaient  d'épier  secrètement  la  prisonnière  ;  car,  comme 
le  dit  M.  Mlcfaelet»  «  dans  cet  infernal  cachot  diaque  pierre  avait  des  yeni.  »  Jus- 
qu'au S7  mars,  on  laissa  l'inculpée  sans  conseil;  l'évéque  de  Beanvais  lui  oflHt 
alors  de  loi  en  désigner  un  :  «Je  n'ai  point  lintentlonjui  répondit-elle,  de  mt 
départir  du  conseil  de  Notre  Seigneur.  »  Jeanne  d'Arc  croyait  en  effet  commu- 
niquer directement  avec  Dieu  par  l'intermédiaire  de  ses  poix.  Souvent,  ma  Umà 
de  son  cachot,  dans  ses  lienres  de  fervente  contemphlioo  on  de  douloureux  sav- 
meil,  efle  les  entendait  et  recueillait  leurs  paroles  d'encouFsgement  ou  de  conso- 
lation. Le  lendemain,  elle  en  entretenait  ses  juges  avec  une  grande  aimplidté. 
Mais  les  études  soolastiques  avaient  faussé  les  lumières  naturelles  de  ces  hoïnmes: 
toi^ours  prêts  à  admettre  les  miraculeuses  manifestations  des  puissances 
célestes  que  racontent  les  livres  saints,  ils  ne  voulaient  ?oir  dans  les  visions  spiri* 
tuelles  de  Jeanne  d'Arc  que  d'abominables  mensonges  ou  des  Hlusions  dn  déniao. 
De  là  les  crimes  d'hérésie,  de  magie,  d'Idolitrie  et  d'apostasie  dont  la  pieuse  Hfe 
était  accusée.  SI  elle  avait  pris  des  habits  d'homme,  et  si  elle  s'obstinait  i  les 
garder,  c'était  aussi  à  llnstigation  du  diable.  Ils  ne  comprenaient  pas  qn'eBe  ne 
refhsait  de  quitter  ces  vêlements  que  parce  qu'fis  étaient  pour  elle  un  des  signes 
eitérfeurs  de  la  mission  qu'elle  avait  reçue  de  INeo.  Ge  fhl  un  spectacle  à  II 
fois  touchant  et  sublime,  que  cette  lutte  d'une  simple  paysinne  de  dix-neuf  aai 
contre  les  docteurs  de  l'Église.  Ils  dierchaient,  pour  aM  dfaii,  à  l'attirer  lar 
un  temin  semé  de  pièges  Invisfiiles,  dans  l'espoir  qu'elle  y  trébucherait  sa 
premier  pas.  La  Pucelle,  avec  nne  admirable  présence  d'esprit,  évitait  Iran 
embdches.  H  y  avait,  dans  tout  ce  qu'elle  disait,  un  mélange  d'abandon  et  de 
réserve,  de  nsiveté  et  de  finesse,  de  bon  sens  et  d'exaltation,  de  fermeté  et  de 
douceur,  qui  confiNidait  ses  ennemis.  Elle  avait  bien  raison  de  ne  point  vmMT 
d'autre  conseiller  que  Dien  :  l'esprit  du  Seigneur  était  évidemment  avec  elle. 
Jeanne  ne  pouvait  surtout  s'entendre  avec  ses  Juges  sur  un  pohit  capital  :  ils  vou- 
laient qu'elle  s'en  rapportât,  pour  ses  dires  et  ses  Faits,  au  jugement  Vtx\hf 
terrestre;  mais  elle  leur  répliquait  :  «  Je  m'en  tiens  à  mon  juge ,  au  roi  du  ciel  e( 
de  In  terre.  »  En  effet,  si  elle  était,  comme  elle  le  pensait,  l'instrument  de  la 
volonté  divine,  elle  ne  relevait  qne  de  Dien,  et  nt^  pouvait  soumettre  sa  misrisaà 
l'appréciation  de  l'Église  sans  manquer  è  hi  Divinité  elle>méme. 
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Onoiquo  le  iionTernt  mpnt  iinghiis  f'iM  «'fTon  c  de  k imprimer  violemment  l'ex- 
|jiTS>ion  ûe  la  conscience  publique,  »i«  >  liumm  -  L'ériéi  euv  élevèrent  la  voix  on  fa- 
vpiirde  Jpjmnr  fï'Aiv,  Un  illustre  légiste  de  Rouen,  maître  Jean  Lohier,  inti  1 1  oirf^ 
p,irPi('rn'('.aii  h  11.  protesta  le  premier  avec  une  grande  énergie  rontre  la  violation 
de  toutes  les  l  i  i  n  -s  de  la  jnslice  à  l'éjs^ard  do  Tin»  ulpée.  Après  cet  acte  de  cou- 
n^r'.  il  s(»  h  iimit  Miloiilaiii  iiient  de  SOU  pa}>  n  ital.  Nichulasdo  Hoiipeville,  dési- 
!:fif .  i,iiiin<'  I  un  (les  assesseurs  du  tribunal,  l'ut  jeté  en  prison,  paice  (|u'il  avait 
osé  se  récuser.  Le  <  lianoine  l'ierre  Moriee  proclama  hautemotil  la  sainteté  de  la 
Pucelle.  I^s  chanoirïes  Jean  de  (^jslillou,  Kaoul  Roussel  et  Jean  Alespét?  se  relî- 
ri  iviil  du  proc^«5,  et  beaucoup  d'autres  ecclésiastiques  suivirent  leur  exemple.  Le 
nommissaire  examinateur,  Jean  de  La  Fontaine,  le  dominicain  Martin  Ladvenu, 
?t  le  moine  augustin  Isambailde  la  Pierre,  avertirent  humainement  Jeanne  qu'elle 
>uuvail  en  appeler  au  pape  et  au  concile  de  Bdle.  Cet  a\i^  i.uliil  leur  coûter  la  vie 
I  tous  trois.  Pierre  Cauclion  était  profondémord  irrité  de  voir  la  lumière  jaillir 
le  cette  ténébreuse  procédure.  II  écarta  tous  les  assesseurs  moins  deux  ^10  murs)  ; 
i  la  demi-publicité  des  premiers  interrogatoires  succéda  le  huis-clos  de  la  prison, 
"endurcissant  chaque  jour  davantage  dans  cette  voie  perverse*  il  recourut  à  la 
iIhs  odieuse  trahison,  pour  surprendre  les  secrètes  pensée  de  l'acciisée.  Le  cha- 
loine  Nicolas  Loiseieur  s'introduisit  dans  le  cachot  de  la  Pacelle,  conune  uoeeciè> 
îasQque  de  son  pays,  attaché  au  parti  français.  Il  gagna  ainsi  sa  conHanoe»  Vm- 
eodft  plusieurs  fois  en  confession  et  lui  conseilla  médiamineat  la  réristanee.  T^lle 
(ait  h  pureté  d'ènie  de  Jeanne,  que  cette  épreuve  ne  fonniit  ane«i  témoignage 
outre  die.  A  bout  de  moyens,  Pierre  Canchon  songea  à  se  liire  qd  «niiliaire  dn 
owRtn.  Le  13  mai  H  rëaiiit  quione  aasesKon  dans  tt  maisoii»  pour  leur  pro- 
oaer  de  soumettre  Jeanne  à  la  question.  Trds  seulement  approuvèrent  l'emploi 
e  la  torture  ;  ce  ftirent  Nicolas  Lolseleiir,  Atdiert  H orel  et  Tbomas  de  Comtselles. 
te  prooës  préparatoire,  commencé  le  9  janvier,  était  terminé  depais  le  S3  mars; 
}  procès  de  l'ordinaire  se  prolongea  depuis  le  96  mars  jusqu'au  90  mai*  En  déna- 
irant  les  paroles  ou  les  aveux  de  Jeanne  d*Are  avec  la  plus  insigne  mauvaise  foit 
!  tribunal  avait  trouvé  soixante-dix  chelk  d'accusation  (f7  mars).  Plus  tard,  dans 
!  même  esprit  de  perflde  incriminsilon.  Il  les  concentra  en  douse  propositions 
munaires  (S  avril)  ;  et  ces  douie  artides  ftirent  communiqués  au  diapitre  de 
otre-Dame  de  Rouen»  à  rOnlversité  de  Paris»  aux  docteurs  en  droit  canon  et 
IX  membres  les  plus  savants  du  clergé  français.  Quoique  les  éléments  d'appré- 
Btloo  eussent  été  indignement  fiussés,  toutes  les  réponses  ne  itarent  point  con- 
aires  à  Ts^cusée.  Les  dianoines  de  If  otr^-Dame,  réunis  en  assemblée  capttulaire, 
idarèrent  qo'ib  ne  prendraient  une  résohition  définitive  qu'après  avoir  eu  oon- 
lissanee  de  la  délibération  des  docteurs  parisiens;  mais  en  attendant,  ils  deman- 
rent  qu'on  avertit  charitablement  linculpée  de  se  soumettre  aux  ordres  de 
tglise  (14  avril).  L'Université  de  Paris  condamna  Jeanne  sans  pHié  comme  sans 
serve  (19  mai).  Depuis  la  déture  du  j|irocès,  on  ne  cherchait  plus  qu'à  hii  arru- 
ler  une  létraelation  :  mais  ni  les  monltions,  ni  la  menace  dn  feu  (2  mai)»  ni  i'ap-. 
ireil  de  la  torture  (19  mal),  n'avaient  pu  vafaicre  sa  résolution.  On  imagina  enfin 
r  la  soumettre  A  une  épreuve  plus  terrible.  Le  98  mai,  une  nombreuse  escorte 
I  soldats  anglais  la  conduisirent  dans  le  cimetière  de  Saint-Ouen,  derrière  la 
«Dde  égHse;  et  ib,  sur  Péchafinid,  où  on  Ui  fit  monter»  elle  se  trouva  en  pré- 


Digitized  by  Google 


402  NORMANDIE. 

senca  (iu  cardinal  de  Winchester,  dt!  ses  dciu  jugt's  ei  de  treiite-lmig  a<iS€j»seun>. 
t'n  docluur  fameux  de  TUnkcrsité  de  Paris,  Guillaume  Erord,  loi  adressa  un 
sermon ,  d'umi  ettr^mc  violence  :  <  Abjuro ,  lui  iTlu-t-il  on  runnc  de  péroraU 
son,  on  tu  seras  hrùléc  !  »  Tous  les  assistants,  depui>  rcM'iiue  de  Bi'auvais  jus- 
qu  au  dernier  des  ofliricrs  de  la  justice  ecclésiastique,  i  assaillaient,  en  mOmc 
temps,  de  leurs  admoneslalions,  du  leurs  cuuseils,  de  leurs  injures,  de  leurs  mo- 
queries et  de  leurs  menaces.  On  lui  montrait  le  bourreau,  qui,  debout  sur  n  cliar- 
lelte,  se  tenait  prCt  à  la  conduire  ou  lieu  du  supplice ,  1 1  elle  put  croire  que  le 
vent  lui'ap|inrt:(it  iIps  bouITées  de  feu  avec  les  iinpréi  ations  de  haine  de  la  solda- 
tesque anglaise.  Aloi*s,  pour  la  première  fuis,  sou  courage  l'abandonna.  Ou  se 
lidta  de  proBter  de  cet  instant  de  raîMcsse  pour  iui  lire  une  formule  d'abjuration 
assex  courte  par  laquelle  elle  l'eiigageail  à  le  soumettre  à  l'Église,  à  couper  ses 
cheveux  et  à  n-prendreses  habits  de  fenime;  puis,  par  un  artifice  de  f;ni*»inin',  im 
lui  lit  tracer  une  croiv  au  bas  d'une  autre  formule  beaucoup  plus  longue,  ou  elle 
su  reconnaissait  coupable  de  tous  les  crimes  que  ses  emieinis  lui  imputaient.  On 
la  ramena  ensuite  à  la  prison  où  elle  devait  passer  le  reste  de  ses  jour»  dans  la 
pénitence. 

Maisccn't'faitpislà  le  compte  lîcs  Anglais.  Pierre flaucbonlL'ur  avait  ilH  :  i^mri 
tranquilles,  nous  la  retrouverons  bien.»  Une  abominable  machination  la  leur  livra, 
en  effet,  bienlAt  appiès.  1^  gardiena  de  Jeanne  d'Arc,  en  lui  enlevant  ses  l^ts  de 
femme,  l'amenèrent  traîtreusement  è  reprendre  ses  vêtements  d'homme  (37  mai); 
et  ils  n(!  l'eurent  pas  plus  tôt  surprise  dans  sdu  ancien  accoutrement,  qu'ils  l'accii- 
sèiTfït  (l'iMri'  ivtomlH'e  dans  ses  tTrcinents  (linbiiltipifs.  Pierre  Cauchori  nrrounil 
tout  joyeuv  il  la  prison  connue  une  bêle  tauve  a  Inquebe  um-  ailruilir  niaud'uvrc 
vient  de  livrer  une  proie  longtemps  convoitée.  Il  trouva  le  comte  de  Warwick  sur 
son  chemin  :  u  Elle  est  prise  I  n  lui  dit-il  avec  l'explosion  du  triomphe.  A  entendre 
I*r\i"(liif  ili'  liranvuis,  Jeanne  élail  (ÎDuWriiuMil  rmipable;  car  la  conliance  dans 
ses  disions  lui  était  tout  à  coup  revenue.  Ses  Miix  lui  reprochaient,  allirimil-dli*, 
d'avoir  abjuré  pour  sauver  sa  vie  ^  28  mai  ].  Quuitiue  la  mort  de  la  Pnodie  fAt  bien 
arrêtée  dans  Tesprilde  PterreCauchon,  il  consnlta  un  cerlain  nombre  d'mseasenn, 
(ju'il  convoqua  à  la  liûte  dans  une  des  salles  de  rarehevéché;  mais  ces  clercs,  dont 
les  \i(i!riites  menaces  des  An^'lais  avaient  froiihlé  les  esprit*,  se  séparèrent  sans 
avoir  prononcé  la  condamnation  de  la  Pucclle  [29  mai).  I.c  lendemain  lualiu  de 
bonne  heure,  l'évéque  de  Beauvals  envoya  frère  Martin  Ladvenu  au  diftlean. 
pour  la  préparer  i  sa  cruelle  fin.  Jeanne  eut  encore  plus  d'horreur  du  bâcher  que 
de  la  jM'nsiH'  même  delà  niorl  :  elle  éclata  en  amers  reçjrets,  elle  ««'arracha les  che- 
veux, elle  en  appela  à  Dieu,  «  le  '^rmt]  juKe.  l'einhiut  sa  confession,  des  larmes 
abondantes  coulèrent  de  se^  yeux.  A  ces  dduillunces  de  la  jeune  UUc,  succéda 
la  douce  résignation  de  la  sainte.  Par  une  flagrante  contradiction ,  l'évéqae 
de  Bcauvais  a>ait  consenti  à  la  laisser  eiiinniunier  en  chrétienne,  pourvu  qu'on 
ne  lui  apporlilt  point  reucluutstie  avec  la  pompe  firdinaire .  ;^r<1ce  aux  réclama- 
tions de  Irère  Martin  Ladvenu,  un  clergé  nombreux,  armé  de  quantité  de  lorches, 
accompagna  le  corps  de  Jésus-Christ  au  diûleau  eu  chantant  des  litanies.  A  nenf 
heures,  la  patiente  monta  sur  la  charrette,  revêtue  de  ses  habita  de  femme.  On 
îivîiii  (  (lilîë  s!i  f<Me  de  la  mitre  de  l'inquisition  sur  laquelle  ces  quatre  mots  étaîeitt 
écrits  :  kèrcii^ue, — retapât— t^tate^  —  idoidtrei  mensongères  iiyures  qui  U 
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hlessnient  plus  (|ut'  n'mïl  fait  iino  couronne  d'i'iiinrs.  Vr^rf  Mnrfin  I  ndvcnu,  son 
I  onrcssi'ur,  «'t  riinissier  .M.is«>ieu,  ('tiiient  à  ses  cAU's.  l-rèr  c  Isanibart  i\c.  h  IMi^rro 
a\ail  voulu  <]u>si  la  suivre  jusqu'au  bûcher.  Ces  deux  pauvres  moines  ctaicut  les 
ieab  justes  qni  se  fussent  rencontrés  parmi  ses  juges.  La  soudaine  apparition  du 
dianoine  Nicolas  f.oiseleur  intorrompit  un  moment  la  marche  do  cortège.  Poussé 
par  SCS  remords,  il  voulut  se  jeter  nii\  |.ii  f1s  de  Jeanne  pour  In  supplier  di*  lui 
pardunoer  i>uu  rùle  de  Judas.  Le  comte  de  Warwick  fil  jeter  le  miséraliie  prôtre 
liors  des  murs  de  la  viiie.  La  charrette  arriva  enBo  devant  ie  bâcher,  qui  reposait 
wr  »n  mawif  de  maçonnerie  fort  élevé  :  «  Ahl  Rouen  I  Rouen  I  dit  la  pauvre 
lillc,  fVst  donc  ici  que  je  dois  mourir?  »  Deux  cslrades  richement  d«'Mdrt''es  donii- 
iiaicnl  l  erhafaud;  l'une  où  le  cardinal  de  Win(  he>(er  siégeait  avec  une  I  riilante 
loiupagnie  de  prélats  ;  l'autre  où  se  tenaient  les  juyesi  l  les  assiîsseurs  ♦  >u  lit  gra- 
vir les  degrés  de  la  première  à  la  PoceUe.  Elle  érouta  avec  beaucoup  d'attention 
le  sermon  que  prcV-ha  mettre  Nicolas  Midy.  Loi-squ'il  eut  fini,  elle  scmitd'ette. 
mr*mc  à  genonv,  d.iii>  un  esprit  de  profoiulr  nnitritinn.  l'Iti-  prirln  nv<'c  une  si 
t(Michantc  simplicité,  une  humilité  si  evongélique  et  une  dévotion  si  fenenle.  que 
le  peuple  reconnut  bien  qu'il  y  avait  plus  de  M  dans  le  eiMir  de  tajeune  fille  des 
campagnes  que  soi»  les  robes  de  tons  ces  prêtres.  Elle  invoqua  Dieu,  la  viergit 
Marie,  saint  Michel  et  sainte  Catherine  ;  elle  supplia  les  laïques  de  prier  et  les 
cleirs  de  dire  des  iti(*s>;('S  pnur  le  repos  de  son  dim*;  elle  pardoniin  h  tiuis  et 
tiemanda  à  tous  le  pardon  de  ses  uffeuscs.  Ixs  Koucniiais,  i-efoules  loin  tie 
récbafaud  par  un  cercle  épais  de  soldats,  assistaient  è  ce  spectacle  evee  tontes  les 
marques  d'une  douloureuse  stupéfaction.  Sur  les  deux  estrades  il  n'y  avait  pas  un 
homme  d'église  qui  ne  fut  saisi  d'étonnement ,  d'admiration  et  d"  pilié.  Iles 
larmes  s'écliappaicnl  des  yeux  du  vieux  cardinal  de  Winchester;  l'evi^que  de 
Beauvais  nu  pouvait  cacher  son  émotion.  Les  hommes  d'armes  du  roi  d'Angle - 
teire  se  laissaient  aller  eux-mêmes  è  pleurer  par  une  espèce  de  surprise.  On  eût 
dit  &  voir  tous  les  ennenus  de  Jt>anne  d'Arc  sangloter  autour  d'elle  qu'ils  no 
sV'faient  réunis  ainsi  que  jwur  rendre  hommace  à  sa  sainteté. 

Pierre  (^uchoo  se  remit  pourtant  assez,  pour  lire  la  condamnation  de  la  pa- 
iienleet  la  remettre  &  la  joslice  séculière,  reprcsenléc  par  le  baillL  Jeanne, 
foniprenant  qu'elle  n'avait  plus  que  quelquiHt  insbinls  à  vivre,  demanda  instam- 
ment une  «Toix  :  un  Anglais  en  façonna  une  avec  les  deux  houts  d  iin  liAtonct 
la  lui  passa,  tllc  In  mit  sous  ses  vétemeids.  Frère  Isainhart  de  la  Pierre  e(  l'huis- 
sier Mussicu  lui  procurèrent  une  plus  grande  consolation  :  à  force  d'insistance, 
ils  se  tirent  apporter  la  croix  de  la  paroisse  Saint-Sauveur  et  la  hii  donnèrent 
à  tiaisor.  I.c  bailli  dans  son  trouble  n'avait  doimé  aucun  ordre  pour  l*ex<  < uti  ni 
de  In  roridamnée  ï^s  Anglais  la  firent  rudement  saisir  par  deux  sorpenls  (pii  la 
livrèrent  au  bourreau.  A  cet  acte  de  sauvage  emportement  »  un  frémissement 
d'horreor  parcourut  l'assemblée  :  plusieurs  à»  «ssistanls  s'enlWrent  en  détour- 
nant les  jeux.  Jeanne  hit  liée  au  poteau.  De  U  elle  regarda  la  foule  avce  un  sen- 
timent de  pif'Dse  romnrisi  ration  ;  «  .\h  lU)uen!  Rouen!  dil-elle  tristement,  j'ai 
bien  peur  que  lu  ti'airs  ,i  <oiilTiir  de  ma  mort!  »  Le  bikher  pétillait  déjà  de  tous 
côtéji.  Bile  avertit  frère  Martin  Ladvcnu  ((ue  les  flammes  commençaient  à  s  élever 
josqu'A  lui.  Le  moine  descendit,  mais,  du  pied  de  l'échafand,  il  continua  de  lui 
donner  des  consolations.  Il  éleva  devant  elle  la  croix  de  l'église  de  Saint-Sauveur. 
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Od  avait  teHement  exhaussé  le  bûcher  sur  le  masrif  de  maçonnerie  qne  le  ïm- 
rean  avait  peine  à  en  activer  l*actlon.  Les  trop  lentes  atteintes  dn  feu  aggra^ièreat 
encore  les  horribles  angoisses  de  la  patiente.  Sa  résignation  religieuse  ne  rabiiir  ' 
donna  point.  Au  plus  fort  de  ses  souffrances,  on  Ventendit  invoquer  le  Seigiuor, 
Tarcbenge  saint  Michel  et  les  saintes  du  Paradis  :  enfin»  sa  téte  tomba  wr  n 
poitrine,  et,  au  même  instant,  le  nom  de  Jésus  s'échappa  une  dernière  fois  de 
ses  lèvres  avec  un  grand  cri.  Elle  était  morte. 

Quelques  Anglais,  qui  voulaient  faire  bonne  contenance,  riaient  d'un  rira  ooi- 
vnisif.  L*un  d'eux  s'approcha  du  bûcher  pour  y  jeter  un  fagot,  au  moment  os 
Jeanne  expirait.  An  cri  qu'eUe  poussa,  il  se  trouva  mal.  Lorsqu'il  revint  à  lui, 
la  foi  avait  fait  place  à  la  haine  dans  son  cœur  :  il  s'écriait  »  qu'il  avait  ra 
une  colombe  s'envoler  de  la  bouche  de  la  Pucelle  avec  son  dernier  soupir.  ■ 
Jean  Tressart,  secrétaire  du  roi  d'Angleterre,  rentra  chez  lui  tout  boulevené 
par  la  douleur  :  «Nou<  sommes  perdus,  répétait-ili  nous  avons  brillé  une  sainte!  ■ 
Les  Eouennais  racontaient  en  pleurant  que  le  nom  de  Jésus-Cbrist  était  nuraca- 
leusement  apparu,  en  lettres  de  flammes,  au-dessus  du  bûcher.  Après  l'exécu- 
tion •  le  bourreau  eut  horreur  de  la  part  qu'il  avait  prise  à  la  mort  de  a  cette 
sainte  femme.  »  Dans  son  violent  désespoir,  il  courut  aux  frères  Martin  Ladveoa 
et  Isambart  de  la  Pien'e,  pour  s'en  accuser  comme  d'un  crime,  et  les  supplier 
'd*obtenir  son  pardon  du  ciel.  Le  soir,  le  cardinal  de  Winchester  fit  jeter  iei 
cendres  de  Jeanne  d'Arc  dans  la  Seine,  de  crainte,  sans  doute,  qu'on  ne  leur 
rendit  les  mêmes  hommages  qu'aux  reliques  des  martyra  de  la  foi.  Il  ne  resta 
plus  qu'un  souvenir  de  cette  v  ierge  des  campagnes,  qui  avait  traversé  la  France 
comme  une  apparition  divine.  Janinis  les  temps  passés  n'avaient  vu  une  telle  vie, 
ni  une  telle  Gn,  et  cette  vie  et  cette  ûn  pour  les  siècles  futun  devaient  rester 
un  miraculeux  exemple  et  une  exception  inouïe. 

L'tS'^que  de  Beauvais  ne  recueillit  pas  le  prix  de  sa  criminelle  compiaisancc^ 
Pendant  la  domination  anglaise,  rarchcvôclié  de  lUnwn  ôvhui  suc ccssivemeal i 
Hugues  d'Orges,  I^uis  de  Luxembourg  et  Raoul  Roussel  (143i-iiâ3;.  Les  prioces 
de  I^mcastre  donnèrent  révôclié  de  Lisieux  à  Pierre  Cauchon,  pour  le  dédomma- 
ger de  la  perte  de  ses  espérances  (1^32).  Longtemps  avant  l'exécution  de  Jeaone 
d'Arc,  lïeiiri  VI  était  retourné  en  Angleti.Tre.  Depuis  cette  époque  il  l'eviul  plusieurs 
foisn  IU)ii(Mi.  Presque  toutes  les  dernières  lettres-patentes  de  ce  prinre.  relativcsà 
la  (orivdcaliiHi  des  Klals,  sont  dah-rs  dn  chef-lieu  de  la  province  [lW7-liV6).  ijc 
duc  de  iiedfonl  ivnil  fait  biUir  un  magnilique  \i6iv\  près  de  la  porte  Saint-Hilaire, 
auquel  il  avait  (loniic  le  nom  de  J oj/ffujc- Repos  :  il  y  mourut  le  dernier  jour  de  sep- 
tembre I'»:]'),  cl  lui  enterré  dans  le  chœur  de  l'éf^liso  de  Noire  Dame.  Ses  hérilicrs 
abandonnèrent  le  domaine  de  Joycuv-Uepos  aux  Céiestins,  qu'il  avait  appck^l 
Rouen,  en  1430.  Après  sa  mort,  la  régence  du  royaume  de  France  passa  au  duc 
d  York  ,  qni  établit  aussi  sa  résidence  dans  la  capitale  de  la  Normandie.  Cepen- 
dant les  Houennnis  n'avnieîtl  pas  perdu  l'espoir  de  se  soustraire  an  '\o\iii  «le 
l'Angleterre,  lin  vi\ant  raOme  de  ilenri  VI,  un  complot  ourli  |iir  de  (îénéreox 
citoyens  [mm-  livrer  la  ville  à  Charles  VHI  nv-iil  fait  lombor  leurs  létes  sur  l'ccba- 
faud.  Bohin  Alorge,  de  l'ancienne  famille  munidi  ali'  ce  nom,  paya  de  sa  vie 
une  [<  iiiidi\e  de  la  nu'^me  natur-e,  on  ne  snif  i  (|iirllr  époque.  Kn  1120,  un  grand 
nombre  de  bourgeois,  eu  traînés  par  Uicliai  U  Miles,  un  des  plus  riches  iMrrfrt'^ 
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de  Kourn,  et  par  son  a:isooié  Pierre  Cleuville,  surnommé  Grand-Pierre,  complutè- 
reat  l'expulsion  des  Anglais  avec  Ambi-oise  de  Lore  et  Jean  Foucault,  capitaines 
au  service  du  roi  de  France.  Leur  conjuration  fut  découverte,  et  ils  périrent  tous 
par  les  niains  du  bourreau.  Xaintrailles  tenta  sans  succès  d'enlever  la  place,  au 
mojen  d'une  surprise,  pendant  que  Pierre  Cauchon  instruisait  le  procès  de 
Jeanne  d'Arc  (1^31).  l'n  peu  plus  tard,  l'audacieux  coup  de  main  de  Ilicarville 
aurait  ooroplétement  réussi,  si  les  bourgeois,  par  un  revirement  ou  une  confusion 
inexplicable,  n'avaient  point  pris  parti  pour  les  Anglais.  Ce  brave  capitaine,  à  la 
téte  de  quatre-vingts  hommes  déterminés,  s'était  emparé  du  chiUeau  de  Rouen  : 
Il  n'en  sortit  par  capitulation,  au  bout  de  douze  jours  de  siéf^e,  que  pour  |)ét-ir 
de  la  main  des  Anglais,  sous  les  murs  de  la  forteresse  ;  ses  quatre-vingts  compa- 
gnons, auxquels  on  montra  dérisoirement  son  corps  mutilé,  furent  exécutés  sur 
la  place  du  Vieux-Marché  [ri33).  En  1V36,  Xaintrailles,  Hire  et  quelques 
autres  capitaines  de  Charles  VII,  s'approchèrent  de  Rouen  avec  huit  cents 
hommes  d'armes;  mais  le  fameux  Taibot  et  sire  Thomas  KJriel  sortirent  avec 
la  garnison,  rencontrèrent  les  Français  à  quatre  lieues  de  la  ville,  les  mirent  eu 
fuite  et  leur  prirent  ou  tuèrent  beaucoup  de  monde.  Ce  ne  fut  qu'en  l'année  I  VVO 
que  les  couleur  de  la  France  repaiTirent  sur  les  mui-s  de  Rouen. 

Charles  VII  s'était  avancé  jusqu'à  Pont-de-l' Arche ,  tandis  que  trois  corps 
d  armée  commandés  par  Dunois  et  les  comtf'S  d'Eu  et  de  Saint-Pol  se  dirigeaient 
vers  cette  capitale,  où  le  duc  do  Sommerset,  gouverneur  du  duché,  s'était  retiré 
avec  SCS  hommes  d'armes.  Les  troupes  françaises,  réunies  sous  les  ordres  du 
bâtard  d'Orléans,  se  présentèrent  à  deux  reprises  différentes  pour  investir  la 
place  ou  lui  donner  l'assaut.  Taibot  repoussa  l'escalade  sur  tous  les  points  et 
déjoua  les  projets  hostiles  des  Rouennais,  mais  son  triomphe  fut  de  courte 
durée.  Le  18  octobre,  l'archevôquc  Raoul  Roussel,  député  par  le  clergé, 
la  noblesse  et  la  t>ourgeoisic,  arrêta  avec  Dunois  les  bases  de  la  reddition  de  la 
ville.  Ce  môme  jour  les  bourgeois  prirent  les  armes,  cernèrent  les  Anglais  dans 
leurs  postes,  et  le  lendemain,  19,  les  forcèrent  à  se  renfermer  dans  le  palais,  le 
Vicux-Chûteau  et  la  barbacane  du  pont  de  Malhilde.  Le  contre-coup  de  celte  insur- 
rection amena  la  capitulation  du  fort  Sainte-Catherine,  où  Charles  Vil  transporta 
son  quartier  général.  Dunois  fit  son  entrée  dans  la  ville  de  Rouen  par  la  porte 
Saint-Uilairc.  Sûr  de  l'appui  des  Rouennais,  il  se  hAta  de  tourner  ses  canons 
contre  les  dernières  forteresses  du  comte  de  Sommerset  qui,  pour  obtenir  sa  libre 
sortie  avec  sa  famille,  ses  immenses  richesses  et  ses  hommes  d'armes,  promit  de 
payer  au  roi  une  rançon  de  cinquante  mille  écus  et  de  lui  livrer  les  places  de  Hon- 
neur, de  Caudebcc,  d'Arqués,  de  Tancarville  et  de  Lillebonne.  Taibot  demeura 
comme  otage  entre  les  mains  des  Français  jusqu'à  l'entier  accomplissement  des 
clauses  de  la  capitulation. 

Charles  VII  déploya  toutes  les  magnincenccs  de  la  royauté  féodale  le  jour 
où  il  franchit  enfin  le  pont-levis  de  cette  grande  cité  qui  avait  été  trente  ans 
sous  la  domination  étrangère  (10  novembre].  Il  descendit  à  la  cathédrale  par  la 
porte  et  la  rue  Beauvoise.  On  remarquait  dans  le  cortège  royal  René  d'Anjou,  roi 
de  Sicile,  le  comte  du  Maine,  Pierre  de  Brezé,  sénéchal  d'Anjou,  qui  fut  le  pre- 
mier capitaine  de  la  ville,  après  la  réunion,  les  plus  fameux  généraux  de  l'armée 
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française  cl  Jacques  Cœur,  dont  les  ressources  personnelles  avaient  fait  presque 
tous  les  tnHê  de  la  campiigne.  La  ville  était  parée  de  h»  habite  de  fête,  des  finu 
de  joio  (pétillaient  de  tous  cdtés,  et  des  tables  servies  dans  les  rues  étaient  ouverte! 
à  t'Kil  venant.  Ces  rt'«joiii'^>;:>n(v«  w  prolonfrèretit  dopiiis  le  luD'ii  jn-^qu'aii  vendredi 
suivant,  jour  résené  pour  une  procession  générale.  Les  Uoueunai^  perpétuèrent 
le  iOHTCDir  de  la  déHnwoe  de  la  Normandie  par  llMtitirtiea  d*inie  Me  annuclie 
qa'oa  célébrait  enoore  plos d'Un  siècle  a|irte(  18 aottt  lfi66 ).  ta  Fkiiice  victorieaae 
devait  une  répnration  Matante  à  la  mémoire  de  Jeanne  d'Arc.  A  In  demande 
de  sa  tiière,  Isabelle  (l'An-,  et  de  ses  deux  frères ,  Pien-c  et  Jean  d'Are  ,  du  Lys, 
Charles  VU  s'entendit  avec  le  pape  Caliite  III  pour  faire  reviser  le  prucès  de 
l*hérofDe  par  une  emr  eocléaiastiqae  (1&60).  Pendant  son  aé^oor  i  Bonen,  ae 
commencement  de  l'année  suivante,  il  iliargea  maître  Jean  Bouiilé,  docteur  en 
théologie,  de  prtMt'der  à  uneenqutMe  iirrlimiiiiiirt'  d  ir*  cfde  \ille  (15  février  1450). 
Trois  coinaùssaires,  désignés  par  le  pape,  l  arcUcvi^t^ue  de  Reims.  Jean  Javénal 
des  Ursins,  et  les  évéques  de  Paris  et  de  Gontances,  assistés  dn  dOBOinicain  lésa 
de  Bréhal,  inqnisileur  de  la  foi,  et  de  plaflienrs  doeteors,  érigèrent  rinslraetk» 
générale.  1^7  juillet  U5€,  ce  tribunal  cassa  le  jugement  prononcé  contre  la 
Pnrello,  romme  entaché  de  corruption,  de  fraude  et  de  calomnie.  Il  ordonna 
que  deux  processions  expiatoires  seraient  faites ,  l'une  au  cimetière  de  Saint- 
Onen,  Tantre  an  Vienx-Marché.  Iji  mère  et  les  firères  de  Jeanne  d'Are  assistèrent 
à  ces  cérémonies  religieuses.  L'arrêt  portait  encore  qu'une  croix  serait  élerée 
dans  le  lieu  où  la  Pucelle  avait  été  InVée.  Cette  croix  fut  remplacée,  en  iWf , 
par  une  fontaine  d'un  beau  style,  qui  fit  place,  elle-même,  en  1755,  nu  disgracieux 
monument  que  nous  voyons  s'élever  aujourd'Imi  au  milieu  de  l'ancien  marché 
aui  feans*.  Charles  VII  conllma  la  diarle  aax  Ntmnands,  la  eontnme  éa  dndié 
de  Nonnandie,  et  tous  les  privilège*  én  la  vlfle  de  Ronen  ;  mais  il  retira  le  mono» 
pôle  commercial  de  la  Seine  à  la  compa^ie  de  marchands  de  l'eau ,  ainsi 
qu'à  celle  des  oautes  parisiens,  et  par  cet  acte  d'une  haute  portée  poUtiqae,  il 
fit  nmirer  le  grand  flenve  dans  le  patrimoine conuonn  de  la  Plmnae  (lISO). 

UfaUoire  da  vieux  Rouen  finit  avec  le  procès  de  leanne  d'Are.  C*cat  aussi 
la  limite  cxtrCme  où  expire  le  moyen  âge,  dont  l'incomparable  fille  a  été  In 
plus  glorieuse  peisonniflcalioii.  A  pailir  de  rette  époque,  le  monde  ciinmienri-  à 
se  modiûer.  L'influence  de  la  tradition  locale  s  affaiblit  ou  se  perd  dans  le  mou- 
vement et  raction  oniverseUe  des  intelligenees;  les  idées,  les  foits  et  les  arts, 
changent,  pour  ainsi  dire,  de  costume.  Ce  n'est  plus  le  passé,  ce  n'est  pas  eocon* 
l'avenir  :  c'est  cet  état  transitoii  '-  lu  nn  ni'pclle  la  renaissance.  Rouen  s<*  prend  J 
vivre  plus  de  la  vie  générale  que  de  sa  vie  propix*  ;  il  dépouille  son  caractère,  sa 
Ksrme,  sa  conlenr  personnelle.  Ne  lui  demandez  pas  sa  forte  individualité  gallo- 
scandinave  on  anglo-normande  :  U  s'est  emnplétement  francisé,  on  pen  s'en  hoL 
Ne  i-hcrcliez  pas  non  plus  sa  puissante  commune  du  moyen  âge ,  ni  ses  corpora- 
tions privilégiées  ^  ni  son  monopole  commercial  :  tons  ces  avantages  exclnsifii  q«> 

1.  «  Le  bûchiT  aTJtt  él*  àmêé  devait  S«toV8>ttvieor,  i  peu  pfè»  •»  «ailw     Wwgle  lii<aallg' 
Vie  amualt  ceue  églia»  avec  eelies  de  fleiai-Michol  et  de  SainUGcorges  ;  c'eti-4-dir« .  mb 
Hflv  oft      voit  la  foBUloe,  mais  sur  la  tigne  de»  maisons  qoi  st'part.-nt  l:i  place  Sainl-Éioi  de  Viaei 
M.ir.  11.''  et       n'existail  pas  alors.  »— r.!i;.rlrv  Hidunl,  Rrcheri-hes  jur  RmUtiffftt  Émd^UI^ 
gment  ds  la  plaet  it$  £c^e«lMiu,  page  33,  Rouen,  I«3«,  io-«». 
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en  faisaient  une  société  et  un  peuple  à  part ,  il  les  a  perdus  ou  il  se  les  verra 
bientôt  enlever.  Il  est  entré  dans  le  droit  commun  en  même  temps  que  dans  la 
vie  commune.  Los  clefs  de  la  basse  Seine  se  sont  brisées  dans  les  mains  do  ses 
marchands  de  l'eau.  Depuis  le  commencement  du  xvi'  siècle,  sa  fameuse  fabrique 
(le  draps,  qui  était  la  moitié  de  son  existence  industrielle,  alla  toujours  en  décli- 
nant :  les  >illes  manufacturières  d'Elbeuf  et  de  bouviers  l'attirèrent  insensible- 
ment à  elles;  et  François  I*'  lui  porta  le  dernier  coup  en  accordant  aux  drapiers 
lie  Darnétal  les  mêmes  privilèges  qu'à  ceux  de  Rouen.  Les  relations  maritimes 
de  la  grande  cité  avec  les  (Miys  étrangers  étaient  toujours  fort  étendues  puisque  les 
amiKissadeurs  vénitiens  comptèrent  jusqu'à  deux  cents  voiles  sous  ses  murs  (1503)  ; 
mais  la  création  du  port  rival  du  Hdvre-de-Grâce,  à  l'embouchure  de  la  Seine  , 
prépara  dès  lors  la  révolution  maritime  qui  devait  s'opérer  en  d'autres  temps 
dans  le  mouvement  général  du  commerce  au  grand  préjudice  de  la  navigation 
lluuale  de  la  haute  Normandie. 

Les  vains  efforts  que  firent  les  Rouennais,  sous  le  règne  de  Louis  XI,  pour 
reconstituer  une  administration  ducale  indépendante,  dont  leur  ville  eût  été  le 
siège  politique ,  prouvent  assez  que  les  temps  étaient  bien  changés.  L'esprit  pro- 
vinciaJ  n'était  plus  qu'une  affaire  d'amour-propre ,  et  le  sentiment  de  la  nationa- 
lité normande  qu'une  tradition  historique.  Louis  XI ,  dans  la  prévision  d'une  ré- 
sulte prochaine  de  ses  puissants  vassaux,  avait  cherché,  dès  son  avènement  au 
(rôfie,  à  gagner  la  confiance  de  la  bourgeoisie,  en  lui  dotmant  la  garde  de  Rouen 
(1(61).  Après  la  bataille  de  Monthléry,  où  fut  tué  Pierre  de  Rrezé,  capitaine  de 
la  ville  et  sénéchal  de  Normandie  (le  même  seigneur  dont  le  tombeau  décore  le 
chœur  de  l'église  de  Notre-Dame),  le  roi  visita  la  capitale  de  la  province  pour  la 
raffermir  dans  sa  fidélité  à  la  couronne  (1^165).  Toutefois,  il  n'y  put  prévenir  le 
triomphe  de  la  ligue  du  bien  public.  La  veuve  de  Fien'e  de  Brezé  livra  la  ville  et 
le  chAteau  de  Rouen  au  duc  de  Bourbon,  l'un  des  principaux  chefs  de  la  faction 
féodale  ;  «  et  la  perte  de  cette  cité ,  dit  Sismondi ,  détermina  Louis  à  consentir  à 
toutes  les  concessions  qui  lui  étaient  demandées  par  les  princes.  »  Il  donna  le 
duché  de  Normandie  en  apanage  à  son  fi-ère  Charles  de  Berry.  Ce  prince  s'ache- 
mina vers  Rouen  avec  le  duc  de  Bretagne  ,  son  allié ,  et  un  cov\>s  d'armée 
composé  de  Bretons.  Tous  deux  s'arrêtèrent  au  fort  Sainte-Catherine,  où  ils  comp- 
taient rester  jusqu'au  jour  marqué  pour  leur  entrée  dans  la  capitale  (-27  novembre). 
Mais  partout  Louis  XI  avait  semé  la  défiance  sur  leurs  pas.  L,es  bourgeois  de 
Rouen  accusaient  déjà  les  Bretons  de  vouloir  contraindre  le  nouveau  prince  à  leur 
livrer  tous  les  ofQces  du  duché.  Un  beau  jour  donc,  ils  coururent  en  armes  au 
mont  Sainte-Catherine  pour  le  soustraire  à  cette  prétendue  tyratmie.  Force  fut  à 
Charles  de  France  de  les  suivre,  sans  cérémonie,  dans  sa  ville  de  Rouen.  L'évêquc 
de  Baycux ,  Louis  de  Harcourt ,  couronna  le  duc  des  Normands  dans  l'église  de 
Notre-Dame,  selon  les  formes  de  l'ancien  cérémonial  (18 novembre);  il  remplaça 
le  cardinal  archevêque  de  Rouen ,  Guillaume  d'Estouville,  dont  la  brillante  exis- 
lance  s'écoula  presque  tout  entière  hoi"s  de  son  diocèse  (1V53-1W2).  Le  duc  de 
Kretagne  n'assista  pas  à  la  cérémonie  de  la  bénédiction  ducale.  Irrité  de  l'inju- 
rieux procédé  des  Rouennais  à  son  égard,  il  était  rentré  chez  lui  en  s'emparant 
des  principales  villes  de  la  basse  Normandie.  Deux  mois  après ,  la  bourgeoisie 
rooennaise,  revenue  de  ses  folles  prétentions  à  l'indépendance,  faisait  sa  sou- 
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niaiion  «a  roi  de Fïnmee  (13  jaiiTier  IM).  Le7  Juin  1467,  Lwii  XI  vrifa  è 
Rouen  pour  y  reoeroir  le  bneiix  comte  de  Wanriek»  imhiimdwir  d'tdoawd  IV, 
roi  d'ADgletorre.  Tous  deu  n'y  reatèreot  pae  moioe  de  qulnie  jonri  en  ttmÊh 
reaoes  sécrétée.  Le  journée  da  jeudi,  9  novembre  1469»  ftil  maïqnée  per  ont 
sorte  d'eiécntion  symbolique  dans  It  grande  selle  du  Tleoi  chitom.  Ovin  les 
maîtres  de  rÉchiqnier»  qni  y  siégeaient  ordinairement»  on  y  tTait  eoBVO<|iié  le 
clergé  métropolitatei  les  consdllers  moaicipani ,  plodenra  notables  bonifenis»  et 
quelques  seigneurs  de  bauto  naissance  :  après  un  discours  du  eonnélaUe  de  Soln^ 
Pol,  gouTemeur  de  laprovinoe,  sur  son  union  irrévocable  à  la  couronne»  le  pré- 
sident de  la  cour  souveraine»  livra  l'annean  des  anciens  ducs  de  Normandie  am 
sergents  des  buis  qui»  avec  un  marteau,  le  rompirent  en  deux  sur  une  enchne. 
Les  morceaux  en  étaient  bons»  le  connétable  eut  grand  soin  de  les  emporter  pour 
les  remettre  à  son  maître.  Le  politique  roi  avait  concédé  plusieurs  frandiisea  com- 
merciales aux  Ronennais,  dont  nous  parlerons  dans  notre  esquisse  biateriqne  sur 
la  ville  de  Falaise.  Vers  la  fln  de  son  régne»  il  les  gratifia  encore  de  deux  groaaes 
foires  qui  se  rattachaient»  Tune  h  la  tète  de  la  Puri&cation,  l*antre  an  jour  de  la 
Pentecôte  (1477). 

Chartes  VIII  donna  i  son  entrée  dans  la  cite  de  Rouen ,  le  14  avril  148B»  nn 
édat  qui  contrastait  singulièrement  avec  les  allures  bcnrgeoises  de  mm  père. 
L'ancienne  régente»  Anne  de  Reaiqen ,  le  duc  d'Orléans  et  te  comte  de  Riche* 
mond,  tous  deux  roia  depuis»  Ton  de  nanœ  sons  te  nom  de  Louis  Xil  »  rentra 
d'Angleterre  sous  celui  de  Henri  VII;  te  prince  d'Orange,  te  dnc  de  Ronrbon, 
te  duc  de  Lorraine,  te  comte  de  Vendôme  et  une  brillante  noblesse  reievntenl 
par  leur  présence  le  pompeux  cortège  de  ce  monarque  de  quinie  ans.  Il  paam 
plus  d*nn  mois  dans  la  vilte,  y  convoqua  les  États  et  prit  séance  plnslunia 
fois  parmi  les  mattres  de  rÉchiquier.  Il  y  éteit  encore  te  jour  de  l'Ascenaton» 
pniaqu'à  sa  demande  te  processten  de  tefierto  de fiatet-Romain  se déloenin de 
sa  route  ordinaire  pour  défiler  devant  lui  dans  la  cour  du  diltean.  Le  droit 
de  grécedn  chapitre  de  Notre-Dame  avait  atteint  alors  sa  plus  grande  extension. 
Pendant  tes  trois  jours  des  rogations»  ce  corps  puissant  se  irisait  remettre  les  éUk 
des  prisons,  afin  que  ses  commissaires  pussent  librement  recueillir  les  coniBasiens 
de  tonales  prisonniers.  11  n'était  fait  de  réserve  à  son  droit  de  gréce  que  ponr 
les  crimes  de  lèse-majesté  ou  d'hérésie  ;  ma»  Henri  IV,  par  un  édit  du  25  jan- 
vter  IW»  déclara  qu'à  l'avenir  les  cas  de  meurtre  avec  préméditation»  de  frosse 
monnaie  et  de  viol,  seraient  aussi  exceptés.  La  fête  de  l'Ascension ,  on  plutôt  te 
fmtr  du  prisonnier,  comme  on  l'appelait  à  Rouen,  attirait  daos  cette  ville  one 
mnltitude  prodigieuse  de  gens  dr  toute  conditten  :  le  pays  de  Caui ,  Ir  \>\in 
Arançsis»  la  Normandto  presque  tout  entière  et  les  provinces  voisines  y  affluaient 
en  osasses  compactes.  Les  rues  étroites  de  te  rilte  en  étaient  tellement  engorgées, 
qn*à  grand'peine  pouvait-on  s'y  mouvoir  :  une  fois  engagé  dans  la  fonle«  on  ne 
marchait  plus,  on  éteit  porté  de  çà,  de  là,  selon  que  le  flot  populaire  montait  ou 
descendait  laborieusement  les  pentes  des  rues.  Tandis  que  cette  mer  humnint* 
bruissait  sur  ses  grèves,  les  cinq  cents  cloches  de  la  cathédrale,  des  é<^lises  et 
des  monastères,  mises  en  branle  à  toute  volée,  annonçaient  le  départ  de  la  pro- 
cession. Les  trente-bttit  paroisses  de  la  ville  avec  leurs  bannières,  leurs  croix  et 
leurs  châsses»  an  milieu  desqueBes  figurait  la  fierte  ou  châaae  de  Sainl4k»mio» 
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se  rendaient  de  l'église  métropolitaine  à  la  Vieille-Tour  ;  là  l'heuroux  élu  du  cha- 
pitre conduit  sur  la  plate-forme  de  la  chapelle  de  Saint-Romain  ,  y  soulevait  trois 
Tois  la  Gerte  qui  le  rendait  à  lu  liberté,  à  sa  Tamille  et  au  monde.  1^  clergé  métropu- 
litain  exerça  son  droit  de  grâce  jusqu'en  l'année  1790.  Mais  longtemps  avant  cette 
époque,  la  bourgeoisie  rouennaisc,  qui  était  devenue  fort  sceptique ,  ne  croyait 
plus  au  miracle  de  la  gargouille.  Pendant  plusieurs  siècles ,  elle  avait  recherché 
comme  un  grand  honneur  son  aftiliation  à  la  confrérie  de  Saint  Romain,  société 
religieuse  fondée  en  1292  et  reconstituée  en  13S^6.  Sous  le  règne  de  Louis  XV  , 
seiie  confrères,  tous  rich(*s  négociants,  sollicitèrent  du  parlement  l'alTranchisse- 
ment  de  leurs  charges,  que,  pour  la  plupart,  disaient-ils,  ils  avaient  remplies 
contre  leur  gré  (1763.)  Sept  années  après,  la  confrérie  n'existait  plus  (1770). 
L'église  cathédrale  de  Notre-Dame  conserve  encore  dans  son  trésor  la  Qcrte  de 
Saint-Komain,  beau  monument  d'orfèvrerie  qui,  au  dire  de  l'antiquaire  Langlois, 
a  dû  être  fabriqué  vers  le  xiii'  ou  le  xiv*  siècle. 

Le  roi  Charles  VIII  n'obtint  un  prêt  des  banquiers  florentins,  pendant  les  guerres 
d'Italie,  que  sur  la  garantie  de  maître  Pelletier,  riche  bourgeois  de  Rouen.  Au 
milieu  du  xiv'  siècle,  un  autre  marchand  roaennais,  fiuillanme  Postel,  avait 
prêté  une  somme  d'argent  à  Guillaume  de  Hollande,  depuis  empereur  d'Alle- 
magne ;  et  la  ville  elle-même  avait  avancé  à  Charles  V  les  fonds  nécessaires  pour 
équiper  une  flotte.  C'étaient  autant  de  symptômes  de  la  révolution  qui  devait 
bientôt  faire  passer  la  puissance  politique  du  côté  de  la  richesse  induslrielle. 
Louis  d'Orléans  revint  à  Rouen  le  6  mars  U92,  et  le  12  janvier  U98,  comme  gou* 
verneur  du  duché  de  Nonnandie.  Dans  l'intervalle  de  ses  deux  visites,  les  Rouen- 
nais  firent  un  royal  accueil  à  Georges  d'Amboise,  son  lieutenant  au  gouverne- 
ment de  la  province  (20  septembre  149'»},  qui  l'année  précédente,  avait  été  élu 
att-hevéque  de  Rouen,  par  le  chapitre  de  Notre-Dame  (21  août  1493).  Le  duc  d'Or- 
léans, de  concert  avec  l'illustre  prélat,  opéra  d'utiles  réformes  dans  l'administra- 
(ion  de  la  province.  Ayant  trouvé  le  peuple  de  Rouen  a  en  grand  désespoir  pour 
la  pillerie  des  gens  d'armes,  dit  .M.  Floquet,  «  il  obtint  du  roi  Charles  VIII  les 
moyens  d'y  mettre  un  terme.  »  Les  formes  et  les  frais  de  la  procédure  faisaient 
la  ruine  et  le  di^spoir  des  plaideurs.  Louis  d'Orléans  et  Georges  d'Amboise  s'ap- 
pliquèrent à  rendre  la  justice  plus  accessible  à  tous  et  à  a  refréner  »  le  pouvoir 
excessif  des  baillis.  Ils  reconstituèrent  la  sénéchaussée,  une  des  plus  anciennes  ju- 
ridictions du  pays,  alln  qu'elle  pût  juger  toutes  les  causes  ressortissant  à  l'Échi- 
quieren  l'absence  de  ce  tribunal  suprême.  La  nouvelle  cour  fut  installée  le  13  juin 
1497,  h  la  cohue,  sous  la  présidence  de  Georges  d'Amboise.  Ces  réformes  n'eurent 
point  l'approbation  des  conseillers  de  Charles  VIII  :  le  gouverneur  et  son  lieu- 
tenant expièrent,  «  par  une  sorte  d'exil  à  Blois,  le  tort  d'avoir  voulu  rétablir  l'or- 
dre dans  la  province.  »  L'avénement  du  duc  d'Orléans  à  la  couronne  fut  encore 
un  plus  grand  bonheur  pour  la  Nonnandie  que  pour  la  France.  Louis  XII  conserva 
a  l'archevêque  de  Rouen  la  première  place  dans  son  estime,  son  amitié  et  ses  con- 
seils; (àeorges  d'Amboise,  comme  le  remarque  justement  M.  Henri  Martin,  fut 
t  le  premier  de  ces  cardinaux-ministres,  qui  ont  joué  un  si  grand  rôle  dans  l'his- 
toire de  la  monarchie.»  Mais  il  ne  nous  appartient  pas  d'écrire  sa  biographie; 
nous  ne  pouvons  parler  ni  de  sa  politique  extérieure,  qui  trop  souvent  lui  fut  sug- 
gérée plutôt  par  un  siècle  corrompu  que  par  son  généreux  esprit  ;  ni  de  sou  ad- 
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ministratioti  intérieure  énm  laquelle  son  graod  cœur  s'entendit  si  bien  av(X'  le 
cœur  du  Pért  du  peuple;  ni  de  M  haute  forUine  comme  homme  d'égliac  qui,  aprb 
l'ivoir  Mt  meceasiTement  nomnier  canHual  de  MatSiite  et  lègÊlL  de  la  cour  de 
Rome,  faillit  deux  fob  l'élever  lur  le  liège  de  Saint^Pierce.  Noos  ne  defooe  immi 
occuper  do  h  vie  poUtique  de  Geoffes  d'AmboiieqaedeaiWB  rapports  afock 
ville  de  Koacn. 

Depole  «o  «véDomenl  «n  trOoe,  Lonii  XnaoDgeoil  i  MneliliHr  rAdiiquer 
temporaire  de  Normandie  en  ooor  perpétudle.  Le  cardînal-archevéqoe  proposa 

c«>tte  grande  réforme  au\  États-  du  duché  réunis  à  Roupn,  dans  le  [«lais  ar<'hi- 
cpiscopal  (iO  mars  ih9ê)  ;  mais  ks  prélats  et  les  barons,  jaluui  de  coni»ervor  leurs 
anciennes  prérogatives  judiciaires,  s'y  opposèrent  de  toutes  leurs  forces.  La  rai^o- 
rîté  de  TuMinblée ,  apréa  plaaiears  joon  de  débets,  se  pronoofii  povrtonft  «n 
bronr  du  projet,  et  une  députation  porta  au  roi  l'etpression  de  aet  voml 
Louis  XI!,  par  un  édil  du  mois  d  avril  suivant,  érigea  l'Échiquier  en  cour  souve- 
raine permanente,  composée  de  magistrats  inamovibles.  Cet  heureux  changement 
doooa  me  forte  impulsion  au  étudei,  qoi  depuis  les  mauvais  jours  de  la  domina- 
tien  ant^aise  étaient  en  pteine  décadence  dan*  let  écoles  privil^lées  dn  dergé. 
f,a  noblesse  illétréc  flt  place  aux  hommes  de  science  du  tiers -état  sur  les  banei 
du  tribunal  suprême.  Si  les  archevêques  de  Rouen,  les  abbés  de  Saint-Ouen. 
quelque»  barons  et  de  haul^  loncttonnaires,  continuèrent  d  y  siéger  à  titre  de 
oooseiller8*néa,  ils  n'y  eiercèfent  aocnne  infloenee  sur  les  décisions  des  légiste». 
Le  nombre  des  membres  de  l'Échiquier,  limité  d'alx^rd^à  trente-deux,  s'éleva  par 
la  suite  jus<iu'à  cent  vinfît.  l'n  des  premiers  résultats  de  rexistenrc  d'une  liantp 
cour  de  justice  à  Rouen  ,  fut  de  coiistiluei  une  noblesse  de  robe  :  les  familles 
parlementaires  reléguèrent  bientôt  au  second  rang  l'ancienne  aristocratie  bou^ 
geolse,  sortie  des  aleUem  et  dn  eommerae.  Pevt-étre  la  grande  Hlle  inaniiiMii- 
rière  appril-elle  trop  tôt  que  les  succès  du  barreau  pouvaient  conduire  phis  vile 
h  la  fortune  que  le  travail  industriel.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  cour  souveraine  de 
Normandie  séleva  rapidement  à  une  haute  iroportâace.  Lorsque  Louis  XU 
vint  y  siéger  au  naois  d*oclolira  1506,  il  ordonna  qu'elle  jouirnit  des  mènes 
droits  et  des  mêmes  privilèges  que  le  parlement  de  Paris.  François  s'asrit 
aussi  h  l'ombre  de  son  dais  royal  [ITilT]  ;  et  pour  que  I  Tï-^iniilation  fût  complète , 
il  lui  donna  cette  qualification  de  l'arlnncnt,  qui  lui  manquait  [1515].  Mois  après 
lui  avoir  fait  une  si  grande  faveur,  il  prit  de  i'outbi'age  de  sa  grandeur  uaissaote 
et  des  premières  msnifeslalioM  de  son  oppoaiUoti.  n  ne  put  Un  pardonner  ni  son 
opposition  à  quelques  édits ,  ni  l'exercice  pourtant  saseï  modéré  de  son  droit  de 
remnnfranrrs  I  r  ^Pf-ret  ressentiment  dn  rnî  p,irnf  assez  dans  les  procédés  peu 
convenables  du  dauphin  François,  gooveriicur  de  Normandie,  et  de  Sun  lien- 
tenant  ramiral  Chabot,  à  l'égard  da  Pariement  Le  jeune  prince  y  siégea,  oanme 
son  père,  sur  le  trOne  royal  de  la  Chambre  dorée  (1531).  Le  méoootentemsntdo 
François  I"  longtemps  contenu  éclata  enfin  par  l'interdiction  de  la  cour  souve- 
raine qu'il  prononça  en  personne  le  17  septembre  15'»0.  Des  cotnmis!»iiire$, 
désignés  parmi  les  membres  du  tribunal ,  jugèrent  les  procès  criouoels. 
D'aotrw,  en  plus  giand  nombre,  aUèrént  tenir  à  Bayeux  les  assises  extraor- 
dinaires, appelées  Grundi  Jours.  Le  Parlement  «e  Alt  rétabli  que  le  7  janvier 
Id^l.  Henri  U  vécut  en  meilleure  inteUigenoe  avee  cette  cour  souTeraine.  One 
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dtN  oi'ivmonies  de  sa  joyeasc  entrée  à  Kouon,  qui  lui  plurent  le  plus  (1*'  octobre 
1&50),  fut  la  cause  que  le  Parleniont  fit  plaider  devant  lui  en  séance  extraordinaire 
(8  octobre).  Cependant  le  roi  donnait  lui-mênie,  sana  s'en  douter,  un  spectacle 
tVÈ  Ineo  plus  grand  latértt  Mtt  RouenMii  :  e*itiit  rmeiiiUage  d^  personnages 
ainUa  de  m  royale  eoniMigiiie  :  la  reine  de  France ,  Marie  de  Médlcia»  Margoe- 
rilc,  reine  d'Écossc,  Diane  de  Poitiers,  femme  de  Louis  de  Breié,  sc'néchal  de 
Nrirniandie;  Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navanx';  Louis  de  Bourbon,  depuis 
pfiuce  de  Condé  ;  le  comlc  Uc  Muntgommerj  ;  Pierre  Strozzi,  amiral  des  galères; 
ledae  de  Gobe,  niroomiiié  le  BahlM;  le  connétable  Anne  de  Houtanorency;  le 
CBriinal  Odet  de  Cbatillon ,  etc.  En  un  mot  tam  les  capitainesqnideTaenl  jouer 
m  grand  pôle  dans  le  drame  ■«nntrl  uit  îles  ferres  de  rtIi{j;ion, 

Le  parlement  de  Normandie  avait  deux  chambres  pour  le  jugement  des  affaires 
cMlei.  François  I"  en  créa  inw  Iralrième  MNn  le  non  de  Tourndic ,  aOn  d'accé- 
Kier  reapédittoQ  de»  CNse»  erinineilee  (1519).  Un  «  cflhNideur  de  matoom,  »  con- 
damné à  la  peine  capitale  par  cette  impitoyable  chambre,  subit  le  premier,  en 
France,  le  nouveau  supplice  de  la  roue,  sur  la  place  du  Vieux-Marché  (  17  jnin 
1^}.  De  nombreuses  cours  spéciales  rendaient  la  justice  sous  la  surveillance  du 
tribonol  souverain.  Bien  que  roiflce  de  bsilH  de  Ronen  eut  perdu  toute  son  im- 
portance, il  subsista  longtemps  encore,  et  ne  fut  réuni  à  celui  du  gouverneur 
«le  ta  provincf  qu'en  1649.  t  e  Iicnlenant-fî6tu'-ral  rrimioel,  le  priiicipal  olTicifT 
du  bailliage ,  était  aussi  président  du  présidial  institué  par  llenri  11  (  j.  L'an- 
deone  chambi-c  des  comptes,  des  ducs-rois  d'Angleterre,  deux  fois  restaurée 
iMi  les  règnes  de  Fraufols  el  de  Henri  III  (  1549.  - 1580),  M  déenilhe- 
■est  réunie*  en  1705,  à  la  cour  des  comptes,  créée  par  Charles  Vi  et  érigée  en 
cour  souveraine  par  I/)uis  XI  (  1 450— 1462  ).  Sans  parier  de  la  vicomté  de  Rotien 
et  de  ta  vkoioté  de  I  Ëau,  il  y  avait  encore  dans  cette  ville  un  bureau  des  finan- 
«9,  une  éiactioD,  une  Juridiction  dea  eaux  et  forêts,  ou  table  de  marbre,  une 
jarididion  des  gables  et  un  mettre  des  ports,  lequel  siégeait  dans  le  bâtiment 
de  la  Romaine  (douane).  Le  tribnnnl  consulaire  se  composait  du  prienr  et  des 
lieux  juges-consuls  en  charges,  qui  étaient  éiialemenl  les  trois  prineipaiiv  mem- 
tiTtss  de  la  citauitiro  du  coiuinerce  établie  en  1703.  Nous  ne  parlons»  point  des 
joitiocs  partieulières,  ecdésiaitiqnes  ou  seigneuriales  ;  vieiOeB  insUlutions  que 
la  féodalité  avait  mainlenaes  comme  autant  de  protestations  barbares  contre  les 

progrès  d'un  gnuvmifinffit  rt-'^'ulitM-, 

Presqnc  tous  les  pouvoii-s  de  l  administration  coromuitale,  civile  et  militaire 
étaient  passée  daits  les  mains  du  parlement.  En  i6k%,  il  fit  réparer  les  fortiflca- 
Usas  de  la  ville  contre  laqndte  tes  Anglais  voubdent  tenter  queb|ue  entreprise. 
'-^  peste,  trop  souvent  accompagnée  de  la  famine,  sévissait  chaque  année,  k 
Honcn,  pendant  les  mois  d'août,  de  sc!>t<  mt»r<'  et  d'octobre.  Ces  deux  fléaux  y 
tirent  de  si  terrible  ravages,  que  d  apiè^  lutllepied,  on  vit  l'herbe  croître  d'un  pied 
de  bant,  dans  ses  rues  (1531)  ;  et  que  sur  les  qninae  mille  habitanls  de  la  paroisse 
isSaint-llaelou,  il  ne  resta  pas  plus  de  quarante  conmunlanli  (15»).  Le  parlemmit 
ne  se  borna  pas  à  appeler  l'attention  du  gouvernement  sur  l'arrrcuse  misère  dn 
pt  uple  ,  il  organisa  l'assistance  publique  (1534).  Le  mal  allant  toujours cmissant, 
il  élabUl  au  plais  une  cliambra  des  pauvres,  où  ses  membres,  réunis  aux  dépotés 
des  principaux  corpa  de  la  ville,  i*Mca]ièrent  des  moyens  de  secourir  eflcaonMttl 
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les  malheureux  (154^).  Un  conseiller  clerc  au  parlement,  Guillaume  Tulles,  leur 
ayant  lait  un  legs  de  six  mille  livres,  on  fonda  avec  cette  somme  d'arj^enl  des 
écoles  où  les  enfants  pauvres  reçurent  une  instruction  gratuite.  «  Souvenons-uouî) 
de  lîarthole  et  autres  grands  personnages  parvenus,  de  petits  commencements, 
à  grande  perfection  a  disait  à  cetle  occasion  le  président  Feu.  Souvent  la  cour  MO- 
veraine  intervenait  aussi  dans  la  police  de  la  cité,  soit  pour  en  assurer  l'appro- 
Yisionneraent,  soit  pour  prescrire  des  mesures  de  salubrité  contre  la  pe&tê ,  Mil 
.pour  réprimer  la  mendicité  ou  prévenir  les  désordres  moraux.  Elle  eut  de  vib 
démêlés  avec  Pierre  de  Strozzi ,  le  général  dos  galères  qui ,  périodiqueneBl»  M 
nombre  de  six  ou  sept,  venaient  passer  des  mois  entiers  dans  le  port  de  Binmb.  Il 
y  avait  des  rixes  continuelles  entre  les  Ucendeox  équipages  des  liHiiii«Bl<  di 
id  et  les  gens  du  pays.  RoiieDMis  irrités  ayant  on  jour  dmaé  de  km  dm» 
oei  liMat  incommodes,  cen-d  n'eurent  pas  platAt  regagné  les  gdètef»  qu'il 
tifèrant  ft  boulet  sur  It  ville.  Le  pariemeut  eut  Imm  l'en  plaindre  à  Henri  D, 
raUeniat  resta  impuni  (15^9).  Depuis  la  dominttion  dos  rois  migto-aoriMiidi, 
fodqoes  bdpitMa  «valent  été  établis  à  Roœn.  L'hôpital  du  Trésorier,  foodé 
par  Guilinmie  de  Sane,  eo  li92 ,  près  de  la  partie  des  fossé»  de  la  ville  oik  la  ne 
de  PAimtee  fut  bàtle  depuis,  avait  pris  le  nom d'Hépitel  du  Boi»  en  méaioire 
desbienlMIs  de  PhiHppe  de  Valois.  Le  sièdeavatt  vu  s*élever  les  bdpitMa 
de  SalutrAntoioe  (1323),  de  Saint-Vivien  (1350),  du  Saint-Esprit  (U78)  et  de 
Sainte-Catherine.  Mais  il  n*y  avait  point  de  maison  spéciale  pour  les  pestittiés. 
Le  Pariement  ordonna  de  les  transférer  dans  une  dépendance  de  l'fléteMNea, 
appelée  la  Ferme  de  l'Aunai  (1537)  ;  par  In  suite  cette  propriété  fot  considérable 
nent  aeeme  an  moyen  des  nouvettes  acquisitions  et  on  y  établit  les  deni  hâpilsn 
de  SahiMUmis  et  de  Saint-Roch,  connus  sous  lenomcoUedif  dlsjtfeiidls  toi^ 

(te»). 

L'esprit  de  la  nnaissanoe  n'eut  que  peu  d'inifaMnoe  à  Rouen  sur  FenseigMaMnt 
général  des  écoles;  mab  II  s*y  manifesta  dans  les  arts  par  des  cheb-d'oMivre  qui 
Ibnt  encore  l'admiration  des  connaiNeurs.  Deux  hommes  eurent  psfticullèwent 
llionneur  de  diriger  ce  grand  mouvement  artistique  :  le  mhiisira  et  Tainl  de 
Louis XII  et  son  neveu»  Georges  d'Aniboise,  l'héritier  de  son  nom,  deeeaveitM 
et  doses  d%nités.  Le  premier  mourut  I  Lyon  le  36  mai  1510.  Son  corps,  taras 
porté  àBonen ,  y  ftit  mhumé  dans  l'égliw  de  Notre-Dome  avec  une  porape  qu*en 
n'avait  déployée  jusqu'alors  qu'aux  obséqora  nqrites  de  Saint-IMs.  Bo  msu- 
rant,  il  arait  sundié  Louis  XII  de  lui  donner  son  neveu  pour  successeur  om*  te 
siège  primatial  de  h  Normandte..A  la  recommandation  dnrol«  kacbmioiDra.an 
aoBsbra  de  quarante,  élurentce  jeune  seigneur  d'une  comosnne  voix  le  90  juflet 
1010.  il  est  le  dernier  archevêque  qui  ait  été  choisi  psr  te  chapitra»  te  umutéi 
de  lion  X  ayant  rapprimé  les  anciennes  frmddsw  étectocates  de  YiffÊtL 
Nommé  gouverneur  de  te  Normandte  par  Fran^  I*,  il  fit  son  entrée  à  Beun 
te  S  août  1515.  0  ne  fht  nommé  cardinal  qu'en  1615,  et  rendit  son  Irae  I 
Mea  cinq  ans  apràs»  dans  son  château  de  Vigny,  donsalne  de  toselgneurte  de 
Pontotee  ( 1550.)  Sa  dépouUte  mortelte  fht  déposée  I  cété  de  cdte  de  bor  erato 
dans  te  duBur  de  te  cathédrale.  Les  deux  Georges  d'Ambotee  avaleaft  gouverné 
te  diocèw  pendant  plus  d'un  deml4iède  (iW-1660);  et  cette  longue  période 
sfaltéléilhatrée  par  te  construction  des  monwBents  tel  ptosiemarqualtes  de  te 
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les  maltieureux  (1544).  Un  conseillei*  clerc  au  parlement,  (juillauinc  Tulles,  leur  • 
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ROU£N.  klê 

Tille  de  ftonea.  Elle  dot  d*al»r^  m  cardiml-iiihintre  le  noareoa  peltis  derÉchi- 
qiierde  Noniiaiidie.  Ce  trilNiiMl  tomeraiii  siégeait  du»  le  chiteen  de  Pbilippe- 
AngMle.  Après  iod  éroctîoo  en  cour  perpétoelle,  Louis  XII  eoToya  le  dievt* 
lier  Bobert  Destin  de  VUleret  à  Roue»  pour  pre^^ser  les  écheniiB  de  bétir  un 
piWiqBi  fût  digne  de  servir  de  temple  à  la  Justice.  «  Pour  ai  grand  bien,  comme 
il  CQ  peat  advenir  à  la  cité»  disait  de  son  côté  le  cardinal  d'Amboise,  on  n>  doit 
poiat  épargner  les  deniers  commons.  »  Le  générenx  prélat  s'engagea  d'aiDanrs 
i  j  eontribner  largement  de  sa  fortune  personnelle.  On  posa  les  Ibndationa  de 
ce  bltinieot  dans  le  Glos-anx-Jnib  (1 499),  et  on  en  poussa  activement  la  eonstrac- 
lion.  Bien  que  rÉcUqnier  en  eût  déjè  pris  possenion  lorsque  Louis  XII  fit  son 
dernier  voyage  i  Rouen  (Ifi06),  il  n'était  pas  encore  entièrement  tentiné  en  1685. 
A  la  fin  du  xT*  siècle ,  le  corps  municipal,  de  concert  avec  le  baOli,  avait  élevé, 
prés  du  Neuf- Marché,  les  premières  assises  d'une  immense  sslle  qui  devait 
servir  de  lieu  de  réunion  aux  marchands  ;  on  eut  lliearease  pensée  de  la  ntta» 
cher  è  la  nouvelle  demeure  de  l'Échiquier  (1198-4499).  >f.  Dusammerard  8U|h 
pose  que  Fra-Giovanni-Giocondo  traça  les  plans  de  ce  cheM'ceuvre  de  Tarchl- 
tectnre  civile  du  moyen  âge.  Mais  M.  Charles  Richard  repousse  l'opinion  du 
savant  archéologue  comme  inadmiaaibie  :  selon  lui ,  il  n'est  permis  d'hésiter 
qp'entre  Roger  AngOi  «  maistre  des  ouvrages  de  la  ville,  »  et  RoulUod  Le  Roux, 
«  maistre  maçon  »  de  la  même  dié.  Georges  d'Amboise  fit  bâtir  encore  le  bel 
hôtel  connu  sous  le  nom  de  Bw<tam  des  Fimmeu»  La  tour  méridionale  de  la  cathé- 
drale ,  appelée  la  Tour  ia  Bêurf§,  avait  été  commencée  en  U85,  sous  répisropnf 
de  Robert  deCroii-Mare,  avec  le  produit  des  dispenses  que  le  pape  Innocent  VIII 
avait  accordées  aux  fidèles  pour  alléger  les  rigueurs  du  carême  dans  les  diocèses 
de  Rouen  et  d'Évreux.  Le  cardinal  Georges  d'Amboise  termina  l'œuvre  inachevée 
de  son  prédécesseur  (1507).  On  y  suspendit  l'immense  cloche  dont  il  dota  l'église 
de  Notre-Dame  et  qui  se  (aisait  entendre  à  six  ou  sept  lieues  à  la  ronde  (1501)  *.  11 
entreprit  également  de  reconstruire  le  grand  portail  de  Notre-Dame  aux  trois 
quarts  dépouillé  par  le  temps  (1509)  ;  et  son  neveu  mit  la  dernière  main  h  cette  riche 
structure  toute  composée  de  fins  ornements  découpés  à  jour  comme  le  filigrane 
des  ouvrages  d'orfèvrerie  (1530).  Le  nouveau  palais  aivhiepiscopal  conmiencé 
par  le  cardinal  d'Estouteville  (1461)  fut  acliev.»  i»,if  le  ^vmd  Georges  d'Amboise. 
Toutefois,  ce  ne  fut  pas  h  Rouen,  mais  sur  sa  terre  deGaillon,  qu'il  laissa  le 
plus  soniptueuK  témoif,'nage  de  son  fe'oùt  exquis  pour  les  arts  :  il  y  bètit  un 
palais  ji'une  merveilleuse  beauté,  où  il  reçut  Loui^  XII,  et  dont  Paris  pos- 
sède aujourd'hui  quelques  précieux  fragments.  Jusqu'à  son  temps,  k  >  Inntaines 
publiques  de  la  métropole  n'avaient  été  alimentées  que  par  tes  sources  de  Galaor 
et  de  Notre-Dame;  il  se  concerta  avec  les  échevins  pour  y  faire  conduire  â  leurs 
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ft  uis  communs  relies  de  Darnéia)  6l  d'VonvIlle  (1M0-I5t0).  Oa  sait  que  depoii 
une  cinquième  source ,  située  derrière  le  chœur  de  TégliM  de  teiRt-Nicalie,  e* 
venue  grossir  encore  les  flots  aboodanli  d'eani  flfes  qui  fobonBeiit  dtns  foM  ks 
quartiers  de  la  capitale  de  la  Normandie. 

Le  neveu  du  cardîoal-rainistre  ne  6t  pas  mentir  le  sang  lllnstre  des  seignann 
d'Amboise.  Un  liablle  ardiiteete  ronennais ,  Robert  Becquet ,  reconalniiilt  en 
grande  partie,  à  ses  frais,  Tadmirable  pyramide  en  bois  (15^154^)  que  le  feodi 
ciel  a  consnmée  de  notre  temps  (15  septendire  iSSi).  Parmi  ses  antres ovnages, 
on  distingue  encore  le  couronnement  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  randeane  ba- 
Mnde  en  cuivre  dn  chcenr  et  le  tomibeau  qu'il  élera  snr  la  dépouille  mortelle 
de  son  onde,  et  dans  lequel  son  propre  corps  Ait  déposé  aprts  sa  mort  Le 
amalstre  maçon  «,  Boullant  Le  Roux,  tnça  le  plan  de  ce  magnlËque  mausolée 
«t  en  dirigea  Texécntion  (1516<1M11).  Mais  le  mouvement  architeetuml  et  arti»- 
tiqve  produisit  à  Rouen  d'autres  csnvres  non  moins  remarquables  en  dehors  de 
l'action  directe  du  grand  cardinal  et  de  son  neveu.  L'église  de  SahitrMaGhNi, 
ooBsmencée  vers  snr  les  dessins  dé  rarchilecte  Pierra  Robin ,  Ait  teruriaée 
en  1G81  :  c'est  rceuvre  la  plus  élégante,  la  plus  pure  et  la  plus  parUrite  du  gothique 
flamboyant*  Cette  église  se  qualifiait  làJUk  ûtmh  dê  mùmtistmr  tmrekmiépu, 
et  le  dépôt  des  saintes  huiles  dn  diocèse  lui  était  exctasivement  confié.  L'achèie- 
ment  de  Féglise  dn  monastère  de  Saint*  Ouen,  m  tour  d'une  tneompanlde 
beauté,  et  sa  somptueuse  maison  abbatiale,  cù  les  rois  de  France  logèrent  pen- 
dant leur  séjour  à  Rouen,  depuis  Benri  II  jusqu'à  Louis  XIV;  l'église  de  SsM- 
lean,  l'une  des  plus  grandes,  des  plus  ornées  de  la  vUle,  et  la  seule  qui  M 
eonstruite  aîvec  doubles  coUatérsnx  ;  le  superbe  hdtel  dn  Rouiglheronhie,  bîli  par 
ks  deux  GuiUanme  Leroux,  pére  etflls,  seigneurs  du  BouigthcrouMe;  la  teorde 
l'église  de  flainl-Lattrait,  nwreean  à  Jamais  fegrettable,  et  l'élégunte  chapella  de 
flafaitpRomatai ,  dont  le  premier  étage  était  la  scène  ordhiaire  de  la  levée  de  h 
Fierté  ;  la  tonrelle  et  les  restes  des  corps  de  logis,  eoneeivés  dans  la  cour  defab- 
baye  de  Sahit-Amand;  b  fontahie  Usieui,  bâtie  contre  le  nuir  exléfleur  de 
rancien  manoir  des  évéques  de  cette  ville;  enfin,  dans  l'enceinte  même  de  Notre- 
Dame  ,  Tescalicr  de  la  bibliothèque,  la  détnre  de  ta  sacristie  et  le  tomhean  de 
Louis  de  Bresé,  grand  sént^chal  et  gouverneur  de  Normandie  :  tous  ces  motmr 
monts,  qui  annoneent  de  si  éclatants  progrès  dans  l'architecture,  la  sculpture  et 
romementisme,  sont  de  la  fin  du  xv*  siècle  ou  de  la  première  moitié  do  ivp. 
La  plupart  des  anciennes  églises  gothiques  de  Rouen,  comme  le  fbit  d'ailleurs 
observer  M.  de  la  Querrière,  Turent  réédifiées  à  la  môme  époque.  On  doit  y 
rapporter  aussi  les  galeries  de  Taire  ou  du  cimetière  de  Saint-Naclou  sur  les» 
quelles  se  détachent  çh  et  là  les  restes  d'une  danse  macabre.  An  milieu  de  ces 
progrès  de  tous  les  arts  de  la  décoration,  les  façades  des  constrections  pai  fini- 
lières  jusqu'alors  unies,  s'étaient  coquettement  parées  de  panneanx  de  bois  sculp- 
tés, de  bas-reliefs,  de  mascarons  et  de  cartouches  en  pierre  aussi  remarquables 
par  l'originalité  et  la  beauté  du  dessin  que  par  la  finesse  et  la  vigueur  de  l'eiécu- 
tion.  Dès  l'ori^nne,  les  ouvriers  occupés  aux  grande  constructions  y  avaient  tra- 
vaill/':  plus  lard,  on  y  empioyn  d'habiles  décorateurs  flamands.  Nous  devons 
ajouter  (|iH'  la  peinture  sur  verre,  appliquée  aux  bfttiments  religieui,  civils  el 
particuliers,  s'éleva  sons  les  Valois  au  plus  haat  degré  de  perfection.  En  un  mot, 
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larl  Domeau  s'était  oiitendii  avec  l'art  du  moyen  flge  pour  mettro  la  demlère 
main  à  rtMiibellissemeiit  de  la  ville  de  Kouen.  Nou;i  pouvons  du  reste  nou*i  fonuer 
encore  une  idée  de  ce  qu'elle  était  alors  par  l'ancien  manuscrit  des  fontaines, 
pretieuse  propriété  de  la  bibliutlièi|ue  commuiiule,  qui  renferme  les  plans  d'élt'v 
vation  d'une  partie  de  la  cité  normande  et  de  ses  monumculii  nn  tpnips  de  Fran- 
çois I"  et  du  cardinal  Geor«rp«  a  »— • 
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l'art  aou\eau  s'était  entendu  avec  l'art  du  moyen  Age  pour  mettre  lu  dernière 
main  à  l'embellissement  de  la  ville  de  Rouen.  Nous  pouvons  du  reste  nous  Tormer 
encore  une  idée  de  ce  qu'elle  était  alors  par  l'ancien  manuscrit  des  Tontaines, 
précieuse  propriété  de  la  bibliothèque  comnmnale,  qui  renferme  les  plans  d'éU^ 
\ation  d'une  partie  de  la  cité  normande  et  de  ses  monuments  au  temps  de  Fran- 
çois 1"  et  du  cardinal  Georgc>s  d'Amboise  (  I V-2V-1V25). 

L'esprit  monastique,  si  actiT  dans  la  première  période  du  moyen  Age,  ne 
s'était  ma  ni  resté  à  Rouen  depuis  le  xiir  siècle  que  par  la  fondation  d'un  petit 
nombre  de  couvents  :  les  Grands-Augustins  transférés  de  la  cdtc  de  Uihort'l  dans 
la  ville,  sous  le  règne  de  Philip|)e-le-Bel  (1309)  ;  les  Filles-Dieu,  chanoincses  nv 
gulières  (13i6)  ;  les  Célestins,  que  le  duc  de  Bedfonl  avait  attirés  vera  l'»30;  l'ab- 
baye des  religieuses  angustines  de  Sainte-Brigitte  (1^80);  et  l'abbaye  des  reli- 
Kieuses  de  Sainte-Claire  (1^1 1.  A  la  Un  du  xvi'  siècle,  on  vit  s'installer  à  Rouen, 
les  Capucins,  dont  le  fameux  père  Ange  de  Joyeuse  fut  le  premier  gardien  (1582); 
les  Jésuites,  longtenips  repoussés  par  le  parlement,  le  corps  de  ville,  et  le 
chapitre  de  Notre-Dame  [1583);  et  les  Minimes  qui,  recueillis  d'abord  sous  le 
toit  des  Célestins  (1595),  n'eurent  un  établissement  régulier  qu'en  1600. 
Mais  si  les  Uouennais  ne  montraient  plus  le  même  zèle  qu'autrefois  pour  les 
fondations  religieuses,  leur  dévotion  n'en  éta  t  pas  moins  très-vive.  1.01*$  delà 
publication  du  jubilé  de  l'année  1500,  une  multitude  si  prodigieuse  de  peuple 
s'était  présentée  dans  toutes  les  avenues  de  l'église  de  Notre-Dame  pour  participei' 
à  ses  grâces,  que  de  cent  vingt  à  cent  quarante  persoimes  avaient  été  étouffées 
au  moment  où  les  fldèles  étaient  sortis  de  l'église.  Il  y  avait  à  Rouen  autant  de 
L'oufrairies  religieuses  que  de  corporations  industrielles.  Le  père  Taillepied  leur 
reprochait,  il  est  vrai,  de  n'assister  en  corps  aux  oftires  du  dimanche  que  pour 
avoir  l'oceasion  de  s'en  aller  «  banqueter  »  uu  cabaret  prochain.  Mais  qu'en  con- 
clure, si  ce  n'est  que  ces  pieux  confrères  ataient  le  goût  de  la  bonne  chère, 
commun  à  tous  les  Rouennais?  l'ne  des  confrairies  les  plus  anciennes,  celle  des 
CoHartU,  s'était  rendue  célèbre  par  son  humeur  licencieuse.  Pendant  les  Jours 
pas,  elle  promenait  burlesquemcnt  son  «  abbé  »  sur  un  char,  à  travers  les  rues, 
en  égayant  sa  marche  de  saillies  bouffonnes  ou  de  couplets  satiriques  dont  les 
officiers  du  roi,  l'Église,  messieui's  du  parlement  et  la  finance,  faisaient  ordinai- 
rement les  frais.  L'ombrageux  cardinal  de  Kichelieu  mit  fin  à  ces  saturnales 
populaires ,  sous  le  règne  de  Louis  XIII ,  par  la  suppression  de  la  confrairie 
des  Conards. 

Grâce  aux  soins  des  quatre  frères  Lallemant,  le  nouvel  art  de  l'imprimerie 
atait  été  introduit  à  Rouen,  de  l'tVlk  1V77;  et  un  ouvrier  de  la  ville,  Pien-c 
Maufer,  sorti  probablement  de  leurs  ateliers,  avait  porté  cette  grande  dcHiouvertc 
à  Padoue  (  li7i-1479).  Cinquante  ans  après,  les  principes  de  la  réforme  religieuse 
commençaient  à  se  répandre  parmi  la  population  rouennaise.  Nous  rapprochons 
en  deux  grands  faits,  parce  que  l'un  inllua  considérablement  sur  l'autre  :  de 
petits  livres,  envoyés  à  Rouen,  de  Flandre  ou  d'Allemagne,  dans  des  ballots  de 
marchandises,  y  propagèrent  de  bonne  heure  les  nouvelles  idées.  Beaucoup 
d'esprits  sérieux  y  étaient  d'ailleurs  préparés  \m  le  relAchenient  de  tous  les 
liens  de  la  discipline  ecclésiasti(}U('.  A  deux  reprises  différentes,  les  mœurs  dis- 
solues des  moines  de  l'abbaye  royale  de  Suint-<Juen  ataicat  provoque  lu  censure 
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de  la  cour  de  Romu  (12^-1^96).  Les  religieuses  de  la  riche  abbaje  de  Stiot- 
Amand  ne  donnaient  pu  de  mriUenn  eiemplcs  (.U3S).  Si  ces  nriioiii  iDatIrci 
n'avaient  pu  ae  loastnire  à  foi^robn  dt  ta  déiokUio»^  dana  quels  désavim 

les  autres  couvents  ne  devairnt-ils  pas  ftrc  tomhrs?  Aussi  presque  tous  les  con- 
ciles qui  furent  tenus  à  Rouen  par  l'orchevéquf  ]{mm\  Ronsso!  et  ses  «urm- 
seurs  eurent- ils  particulièreuient  pour  objet  de  tuiiicuer  le  riergé  à  la  rigoa- 
reuse  o1>9ervatlon  des  règles  de  la  disdpline.  A  la  mort  du  denier  des  Geoifcs 
d'Amboiso,  une  branche  de  la  famille  royale  de  France  donna  trois  arcbefèiues 
à  l'é{$liso  primai iale  de  Normandie.  Le  premier  fut  ce  Charles  de  Bourbon,  car- 
dinal de  Saint-âiste,  qui  est  connu  dans  l'hisloire  »0U8  le  nom  de  roi  de  la 
Ligue  (1550);  le  second,  son  ueveu,  Charles  II  de  Boarbon,  comme  lui  car- 
dinal (iSM);  et  le  troisième,  Charles  Ili  de  Boarboa,  frère  naturel  du  précé- 
dent, qui  résigna  son  nn  lunt'^ché  au  cardinal  François  de  loyeuae  (f  60i).  Ce  fut 
sous  l'épiscopal  de  Cluulcs  de  Bourbon,  premier  du  nom,  que  les  profpslants 
roueuDais  se  constituèrent  en  église  indépeodaute.  Le  cardinal- arches èqoe 
combattit  de  tontes  tes  forces  celte  inrasîon  de  l'hérési^  et  son  xAle  fanatique  Ait 
puissamment  secondé  par  le  parlement,  le  bailli  Villebon  d'EstontevOte,  Finquiai- 
teur  de  la  foi ,  les  ofQciers  municipaux  ot  la  ^n'aiidc  majorité  des  habitants.  !/« 
sectaires  s'en  vengèrent  en  l'appelant  (atm  rouge  et  surtout  en  rt^Tutsiit  de 
nombreux  prosélytes  dans  son  troupeau.  La  contagion  de  la  réfurme  pénétra 
jusque  dans  les  clolires;  on  ne  compta  pas  moins  de  trente-deoz  religieux  ans* 
pet  ts  dans  le  seul  rotiveiit  des  Augustins.  Quelques-uns  furent  arrêtés,  les  autrec 
prirent  la  fuite  t.')!»'.»  ).  Parmi  les  auditeurs  des  prédirants,  il  y  a*  ait  des  prt''fre5, 
des  chapelains  et  des  chanoines  de  la  cathédrale  (lâOO).  L'appareil  de  terreur 
dtmt  le  parlement  s'dtaR  environné,  ne  put  le  garantir  lui-même  de  I  e^pHi 
d'ionovalion  :  les  dnq  conseillers  Jean  de  Quièvremont.  JérAme  Maynet,  Antoine 
de  Civile,  Charles  Leverrier  et  Robert  Leroux  furent  exclus  de  son  sein  comme 
hérétiques  (1556).  La  noblesse  du  Roumois  avait  accueilli  les  nouvelles  doctrines 
encore  plus  favorablement.  Dans  les  premiers  temps,  sous  François  1",  les  pro- 
testants de  Rouen  étaient  i  peine  une  vingtaine  :  mus  Charles  IX,  dfapièi  lÛa- 
dore  de  Btee,  leur  église  se  composait  déjà  de  >  quatre  miniitrei^  de  vingtaeyt 
anciens  et  de  dix  mille  lîdèlos.  » 

François  1"  s  était  cru  obligé  de  stimuler  le  zèle  du  parlement  (1538):  il 
n'eut  bientôt  plus  qu'à  lui  donner  des  louanges  sur  sou  excessive  rigueur  (154S). 
Un  pauvre  bnatique  ( il  s^appelait  le  Pnani*-m4a-Lùi)  ouvrit  le  livre  sangtant  du 
martyrologe  protestant.  Condamné  à  mort  par  la  cour  souveraine,  il  fut  suspendu 
à  l'aide  d'une  cli  ilne  de  fer,  au-dessus  d'un  Inlrher  drosst''  dans  le  March^-nin- 
V  eaux  (  30  août  1535  ).  A  partir  de  ce  Jour  les  exécutiuiis  dev  inreut  de  plus  en  plus 
fréquentes  :  tas  prisons  étaient  encombrées  d'hérétiques  qu'on  mit  saiiis  dkos 
ia  ville,  et  sur  tous  tes  pdnts  du  diocèse  ;  pour  accélérer  leur  jugement,  on 
plutôt  leur  condamnation,  le  parlement  institua  une  chambre  spéciale  formée  de 
douze  conseillers  pris  d.uis  «ou  -icin  (i5'»5}.  Si  les  juges  avaient  besoin  de  s'éclai- 
rer, ils  faisaient  appeler  1  ttiqui.sitcur,  le  promoteur  et  l'ofQcial.  Les  Jacobin», 
les  Carmes  et  les  Augustins  étaient  chargés  d'eihorter  les  condamnés,  et  ib  s'ac- 
quittaient de  ce  devoir  avec  une  passion  haineuse.  Presque  tous  les  jours,  dit 
M.  Floqoet,  a  de  lugubres  convois  sortaient  de  la  concieiHerte  du  pilait.  > 


ROUEN.  m 
i    Comme  les  sec  tiures  étaient  réputés  chose  vile ,  on  les  couduisait  ii  la  mort 
£t    daus  «  un  baueau  ù  ordure.  »  Les  bourreaux,  aiiablés  de  tatit  de  besogne, 
B    araicDt  peine  à  y  sufflre.  On  ne  jvuurait  imaginer  rien  de  plus  affreux  ijue  le 
4   supplice,  en  trois  stations,  auquel  le  malheureux  patient  était  ordinairement  ron- 
f    damné.  Au  carrefour  de  la  Croix -de-Pierre,  on  lui  incisait  U  langue  avec  un  fer 
I   ebaud;  après  Famende  honorable .  qui  se  faisait  sur  le  parvis  de  Notre-Dame,  un 
c    de  tu  poings  était  coupé  ;  enfin ,  de  là,  conduit  à  la  place  du  Vieux-Marché  ou 
t   i  ciHe  Al  lfaKké>iiii.-Vetni  B  y  était  raspenda  au-dessus  d'un  brasier  ardent. 
I   la  boarreani,  en  renlevant  «t  rabiinaDt  aUernativement  aa  moyen  <i*on  engin 
mbile,  le  tMeat  mourir  dam  d'iadiciMe»  tortures.  C'était  mia  ftiveur  pour  le 
r  ewdBBHié  d'être  étranglé  tout  d'abord,  oa  après  qa'on  l'avait  présenté  an  fn. 
•  FDorptasd'expédition,  on  en  pendait  amsl  nn  fort  grûid  nondire  ani  gilwtspenna- 
j  senti  des  places  de  Notre-i)anie,  do  Yieni-Marclié  on  do  Marché^Qi-Veaai  Qoe^ 
({sefois  le  bddier  destiné  à  i'nne  des  rîctimes  se  dressait  an  pied  de  la  potence , 
ai  ses  compagnons  demient  être  attachés,  après  avoir  été  témoins  de  sa  mort* 
Ainsi  le  prédicant  Jean  Gottin  ftit  brdié  devant  ses  deni  ooosios ,  qu'on  pendit 
esanitc  sur  le  lien  mémo  de  son  eiécation.  Mais  le  fer,  le  feu  et  la  corde  n'y 
flissieni  rien.  L'arrivée  d'nn  ministre  de  leme,  Pasqnier  Marlorat,  ancien  moine 
mgnstitt,  fort  Instruit,  accmt  encore  rardeor  des  apêtres  dn  protestantisme. 
Dn  centre  de  la  ville,  les  prêches  se  répandirent  dans  tons  les  ftnbonrgs;  on  les 
•fait  (enns  longtemps  secrets  par  nne  espèce  de  compromis  iiit  avec  Is  justice  : 
lers  ce  temps,  ils  se  montrèrent  hardiment  an  grand  Jour.  Les  balles  de  la 
Vieille-Tonr  fiirent  le  premier  tbéitre  des  prédications  publiqnes  (1561.)  Bé- 
sermais  les  deni  partis  se  trouvèrent  face  à  face  comme  des  ennemis  sur  nn 
dMp  de  bataflle  :  d'une  part,  une  mtaiorité  intrépide,  de  Vautre  part,  une  Impi- 
.  tojaûe  mtjioiîU,  La  préférence  des  malires  draplers^lrapants  catholiques,  pour 
eeui  de  leur  communion  envenimèrent  encore  les  haines  religlenses.  La  pre- 
srière  Mte  armée  éclata  le  25  aoAt  1560,  et  avec  elle  commença  une  guerre  de 
trente-cinq  ans.  Le  bailli  Viilebon  d'EstouteviOe,  capitaine  des  plus  braves,  fht 
rdihnt  à  Renfermer  dans  le  château.  Les  conseillers  de  François  II ,  instruits  des 
événements  de  Rouen,  y  envoyèrent  le  maréchal  de  Vieillerille  avec  des  pouvoirB 
eitraordfawires.  Le  conmiissaire  royal  s'était  fait  accompagner  par  sept  ou  huit 
eompngnies  de  troupes  régulières  :  il  désarma  tous  les  habitants  et  en  lit  pendre 
éii-liaitdes  phis  nmtlns,  sans  distinction  de  croyances.  Sa  rigoureuse  Impartiap 
lité  imposa  silence  à  toutes  les  passions.  Mais  dès  qu'il  ftat  parti,  les  troubles 
reennamencèrentdeplna  belle. Les  dispositions  intdérsntesde  Fédlt  dejuilletl661, 
dovBènot  une  grande  joie  aux  catholiques  sans  trop  intimider  les  huguenots, 
ils  ne  s'inquiétèrent  pas  davantsge  de  la  mission  menaçante  do  duc  de  lUmillon, 
nonvcum  gouverneur  de  la  pmhice,  dont  ils  connaissaient  sans  doute  les  sen- 
timents secrets.  Leur  prêche  était  alors  dans  le  fanboorg  Martinrillc.  Ils  y  cé- 
lébrèrent la  cène,  trois  jours  durant,  chei  Téchcvin  Noël  GoUon  de  Berthou« 
ville.  Le  conseiller  de  ville,  Tlneent  Gmchet  de  Séquence,  prit  part  à  cette 
aoleiunité  (1561). 

La  prise  d'armes  du  prince  de  Condé  fut  le  signal  do  la  révolte  des  huguenots 
de  Rouen.  Poussés  par  ses  émissaires,  et  «iûrs  d'ailleurs  de  son  appui,  ils  se 
midireBt  msltres  de  la  ville,  par  un  hardi  coup  de  main,  dans  la  noit  du  15 
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au  16  avril  lâ62  :  le  baiUi  Villebon  d'Eslouteville,  s'étniit  laissé  imprudetmucul 
surprendre  dans  le  Château,  le  Vieux-Palais  ne  put  tenir  lougtunips.  L'apathie 
des  catholiques  avait  fait  presque  tout  le  succès  de  la  faction  protestante.  Ils  ne 
tardèrent  pas  à  se  reprocher  amèrement  de  s'être  si  mal  défendus.  Le  dimanche 
3  mai,  à  l'heure  des  ofOces,  des  bandes  armées  se  précipitèrent  dans  les  églises  : 
dire  les  scènes  de  désordre,  de  profanation,  de  destmctioii  et  de  pillage  aux- 
quelles elles  se  livrèrent,  serait  beancoiip  trop  long.  Jubés,  slalles,  orgues, 
chaires,  reUqoaîres,  châsses,  toraheanx»  croix,  statues,  tableaux,  toetas  les  flaer- 
Teflles  de  l'art  tombèreot  tons  lenrs  conps.  «  En  vingt-quatre  boureSp  a'écrie 
Théodore  de  Bèie,  ces  hommes  tn  firent  plus  que  d'autn»  n'cnmant  pa  Ihireen 
vingt-qnatre  semaines.  »  Les  convenli,  comme  on  le  pense  bien,  firent  anssi 
en  bntte  à  lenrs  Airenrs,  ceux  des  Augustins,  des  Cannes  et  des  DominMns  » 
tont  L'abbaye  de  8aint-0nen  et  l'église  de  Notre-Dame  ne  furent  pas  même 
épargnées  dans  ces  sanvages  représailles.  Pendant  sii  mois  les  pratlques.du  cnMe 
catholiqne  cessèrent  entièrement  devant  l'oppression  protestante,  etiaa  mohMS 
et  les  prêtres,  sans  temple  ni  lien,  se  dispersèrent  de  tons  c^.  Les  «wnbfes 
do  parlement  eaxHnémes  ne  se  sentant  plus  en  sdreté  dans  la  ville,  en  aorUwnt 
hs  10  mai  et  se  réunirent  à  Lonviers  le  SS  juillet  suivant,  apiéa  denx  usols  de 
dispersion.  Us  y  reprirent  les  poursuites  contre  les  sectaires  avec  une  telle  bar^ 
barie,  <iue  le  gonvemement  royal  chargea  Castelnan  de  les  inviter  à  «  garder 
quelque  mesure.  »  Cependant  un  «  conseil,  estably  par  le  peuple,  en  Thoelsl 
commun  de  la  ville  »,  s*était  emparé  de  tous  les  pouvoirs  du  gonvmeor,  d« 
pariement  et  de  l'administration  municipale.  Le  deuxième  président  de  la 
eour  des  aides.  Do  Bosc  d'Bmandreville,  le  conseiller  Gmehet  de  finquenoe, 
l'édievin  Koéi  Cotlon  de  Berthooville,  le  prédictnt  Morlom  et  les  trois  uKlres 
ministres  dn  prêche  de  Rouen  furent  Téme  de  oe  conseil  pepuiairo. 

Les  calvinistes  n'avaient  point  d'argent  pour  pourvoir  à  la  défense  de  la  pi«- 
nrière  place  de  guerre  de  la  Normandie  :  ils  battirent  monnaie ,  ocmme  «hiaage, 
avec  les  châsses,  les  vases  sacrés  et  les  reliquaires  des  égHses.  Le  prince  de  Coudé 
avait  investi  iMinoy  de  MorviUiers  du  eommandement  de  la  ville.  Ce  digne  capi- 
taine donna  sa  démission  par  un  patriotique  scrupule  hNnqnH  connut  les  clenaes 
du  trsité  des  oheb  dn  parti  protestant  avec  la  reine  d'An^eterro.  âto  mlDe  An- 
glais devaient  concourir  à  la  défense  du  Havre,  de  Rouen  et  de  Dieppe.  Le 
Bavre  itat  occupé  par  les  troupes  d'Élisabeth,  mais  elles  arrivèrent  trop  tard  pour 
aeeonrir  la  capitale  de  la  province.  Déjà  Tannée  royale  sous  les  ordres  d'Antoine, 
roi  de  Navarre,  dn  connétable  de  Montmorency,  et  du  duc  de  Guise,  en  gardait 
tous  les  chemins;  composée  de  seize  mille  hommes  d*infbnterie  et  de  deux  mille 
chevaux,  elle  s'était  présentée,  le  86  septf>nihre,  sous  les  murs  de  lu  place. 
Le  comte  de  Montgommery,  le  successeur  de  MorviUiers,  ne  pouvait  opposer  que 
huit  cents  vieux  soldats,  assistés  d'une  partie  de  la  milice  bourgeoise,  aux  forées 
redoutables  du  duc  de  Guise.  Celui-ci  réussit  tout  d'abord  à  emporter  le  fort  Sainte- 
Catherine,  en  sacriOant  beaucoup  des  siens.  Il  occupe  suecessivement  la  c6te  de 
Bihorel,  le  Mont-dc-Justice  et  Mont^aux-Malades ,  de  manière  à  donùacr  la 
place  de  tous  les  côtés.  Le  18  et  le  U  octobre ,  il  douna  un  essant  furieux  aux 
remparts,  et  parvint  à  se  loger  sur  la  porte  Saint-Hilaire,  n\nntage  qui  lui  mettait 
peur  ainsi  dire  un  pied  dans  la  ville.  Le  lendemain,  16,  le  roi  de  Navaiie  M 
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alteint  d'une  arqaebusade  à  l'épauli'  gnurhe  dniis  un  fossé,  très-rnppi'oc  I  é  (!p 
celte  pofte.  Ou  ne  put  extraire  la  balie  des  chairs,  et  les  eiitrafnements  de  la 
passion  d'Antoine  pour  sa  bdle  maîtresse ,  mademoiselle  de  Rouet ,  accrurent 
CMore  Itt  grtfitè  de  m  btegmre.  Quoique  cinq  cmU  Anglais  eussent  enfin  rejoint 
Montgoranieryy  M  forciDt  l'estocade  de  Caiidebec,  sa  posUion  devenait  chaque  jour 
plus  critique.  Il  tût  doue  fJtM  volontiers  iTec  le  doc  de  Guise,  qui  voulait  sauver 
k  itemuie  eUééeFnmeê  deii  borreors  du  pillage,  si  la  eonAanee  aveugle  des 
niafalrea  |»roleslantf  ne  s*y  était  pas  opposée.  Le  canon  et  la  mine  avalent  M  de 
larges  brècliea  dant  les  mors  :  le  S6,  les  royam  se  précipitèrent  à  rasaaot  et  en- 
tofèrent  la  ville  malgré  la  résistonce  désespérée  des  assiégés.  Tout  étant  perdu, 
HoBlganmery  se  jeta  avec  ses  soldats  sur  mie  galère ,  et  s'éloigna  du  port  à  fsree 
de  rames.  Pendant  huit  jours  pleins,  ee  grand  entrepét  de  commerce  fiât  nnis  1  sac. 
Gaise  ne  put  dompter  la  rage  de  ses  soldats,  «pil  ne  distinguèrent  pas  les  catho- 
liques des  protestants  et  flrent  expier  cniellement  anx  femmes  1cm*  partidpatio* 
héroïque  à  la  défense  conumme.  Le  roi  de  Navarre,  bien  qne  dans  un  étal  dés- 
espéré, avait  voolfi  frinebirla  brèche  sor  on  brancard  porté  par  des  finisses: 
de  Rouen,  il  remonta  ta  Seine  en  bateau  jnsqpi'attx  Andelys.  oà  il  moamt  le  17 
floiembre,  dans  sa  qmrante-denxième  année. 

Vers  ta  Rn  dtf  mois  d'octobre,  le  parlement  fit,  assare4-on ,  sa  rentrée  par  la 
brècbe,  è  ta  anlte  de  Charles  tX.  Le  l**  novembre  II  assista  en  corps,  avec  ta  roi,  I 
ta  reatanratlon  do  cnKe  catholique,  dans  la  cathédrale.  Mais  c*étaît  snrtoat  par 
de  noufeani  snppUoes  qnll  avait  hâte  de  pronver  son  sèta  pour  les  iotéréta  de  ta 
nligiott  :  Uartarat,  dn  Boec  d*Êmandreville,  Grachet  de  Soqnence  et  Cotton  de 
Beitlioaville  Rirent  condamnés  è  des  peines  capitales.  Le  connétabta  de  Mont- 
morency et  son  flb  Montberon  assistèrent  à  Texécntion  dn  ministre  protestant, 
qm  sa  fit  devant  ta  grand  portail  de  Téglise  de  Notre-Dame,  et  Taccablèrent  din- 
jnrea  Jwqii'an  pied  de  ta  potence.  De  braves  capitaines,  parmi  lesquels  on  distingna 
Manger  de  Croie,  périrent  aussi  sur  l'échafand.  Cependant  ta  haute  magistra- 
tnre  était  eneore  trop  indulgente,  an  gré  du  bailli  Villebon  d'Estootevilte, 
des  officiers  municipanx  et  dn  peuple.  Les  fanatiques  de  tous  rangs  en  ventaient 
surtoot  un  premier  président  Saint-Anthot,  dont  la  calme  modération  contrastait 
ifae  tai  fongueuse  ardew  de  ses  collègnes.  Un  jour,  il  faillit  être  assassiné  à  sa 
forlie  dn  polato,  par  nne  bande  d*éraentiers.  Les  misérables,  pour  se  dédommager 
4te  n'avoir  pu  en  venta  à  leurs  Rns,  égorgèrent  ravocat  du  roi  an  bailliage  de  ta 
Tille,  Jean  Mustel  dn  Boscroger,  connu  pour  sa  modération,  et  son  corps,  aban- 
donné anr  ta  pavé,  y  resta  exposé  pendant  deux  jours  è  tontes  les  insultes  des 
IMSeants.  I^es  troubles  p<^laires  furent  suivis  des  plus  graves  comitlîrations.  Le 
■inrédial  de  VieilteviUe  avait  reçu  Tordre  de  se  rendre  une  seconde  fois  è  Rouen 
pINUr  pacifier  tae  partis.  Peu  après  son  arriu-t>,  il  se  preml  du  qnercllc  è 
tnUe,  dans  le  manoir  de  Saiot-Oueo,  avec  le  bailli  Villebon  d'Estouleville, 
0t  lui  abat  la  main  droite  d'un  revers  de  son  i'\n\'  "2ï  janvier  1562).  Les  Rouen- 
MiB,  indignés,  assiègent  ta  lieutenant-général  du  roi  daiis  son  h^tel  ;  mais  des 
troap69  régulières,  accourues  de  tons  c6té§,  leur  ayant  lue  une  centaine 
^iHMDiBefi,  ils  implorent  son  pardon  à  ^enouiL.  Le  maréchal  de  Brissac,  succes- 
seur de  Vieiitavitte,  expulse  à  la  Tois  de  Houen  le  vieux  Villebon  d'E^toutevilta 
et  ton  inalhenrent  pfoteatanta.  Après  l'éditd'Amboise,  les/or*f«<fta«,  c'est^è-dire 
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tes  calvinistes  eipalsés,  rédunërent  en  vain  leurs  droits  de  citoyens  (IM).  tas 
rinlervention  du  marédial  de  BmirdiUon,  noufean  oonunissaire  du  roi,  qui  ienr  fit 
ouvrir  les  portes,  ils  n*annlent  pa  étro  réintégrés  dans  leurs  foyers.  La  Nomaa- 
die  avait  recouvré  quelque  repos,  lorsque  le  IS  aodt  1663,  jour  annivenairo  de 
l'expulsion  des  Anglais,  Charles  IX  fit  sa  joyeuse  entrée  à  Rouen,  avec  grani 
apparat  Le  voyage  du  roi,  alors  Agé  d'un  peu  plus  de  treiie  ans ,  avait  us  liot 
tout  politique  :  le  17»  Use  ronditan  pariemeot,  pour  y  &iro  la  dédaralioii  de  sa 
majorité.  Sa  mère,  Catherine  de  Médids,  son  frèn,  Henri  de  Valois,  le  prince  de 
Condé  et  les  grands  du  royaume  lui  prêtèrent  le  serment  d'usage.  Aprèa  qnoi,  les 
portes  de  la  grand'chambro  du  plaidoyer  ayant  été  ouvertes  >  lecture  fut  bite  an 
peuple  de  l'édît  de  pacification  signé  la  veille  même  à  Rouen.  A  l'occasion  de  ces 
solennités  t  l'illostro  chancelier  de  l'Hôpital  fit  une  sévère  mercuriale  aux  nseai- 
bres  du  parlement  sur  le  sèle  outré  dont  ils  avaient  donné  de  si  regrettables 
prouves  CD  matière  de  religion. 

Après  l'édit  d'Amboise,  le  désarmement  des  bourgeois  catholiques  remit  tem- 
porairement la  ville  de  Rouen  an  pouvoir  des  protestants  (1563)  ;  la  nomination 
du  doc  de  Bouillon  an  gouvernement  du  duché,  Gt  aussi  passer  l'autorité  lé^le  de 
leur  côté;  car  ce  seigneur  ne  prenait  plus  la  peine  de  dissimula  son  attachement 
à  la  cause  de  la  réforme  religieuse  (1564).  Mais  bient(5t  la  découverte  du  OOiBplot 
fonné  par  les  religionnaires  pour  enlever  Charles  iX  à  Meanx,  rendit  l'avantage 
aux  catholiques.  Tous  ceux  des  protestants  qui  ne  quittèront  pas  la  ville  furent 
désarmés  à  leur  tour.  Aux  stipulations  de  l'édit  de  I^ongjumeaa,  en  faveur  de  la 
liberté  de  conscience,  la  populace  répondit  par  tontes  sortes  d'excès  (8  avril  1568). 
L'édit  intolérant  de  Saint-Maur  l'encouragea  h  persévérer  dans  cette  voie  funeste 
(28  septembre  1568).  Des  scènes  de  meurtre  et  de  pillage  désolèrent  la  ville. 
L'édit  de  pacification  du  mois  d'août  1570  fut  si  mal  accueilli,  que  le  maréchal  de 
Montmorency  eut  mission  d'en  assurer  l'exécution.  Successivement,  les  protes- 
tants avaient  eu  un  prêche  à  Pavilly,  chez  la  dame  d'Esoeval,  et  à  Roumare  sur  les 
ten-es  du  prince  de  Porcien.  Montmorency  leur  permit  d'en  établir  un  à  Bonde- 
ville,  dans  la  banlieue  de  Rouen.  La  fureur  des  catholiques  fut  grande  lorsqu'il 
apprirent  cette  concession  :  une  troupe  de  quatre  cents  fanatiques  se  ruèrent  sur 
les  religionnaires  comme  ils  revenaient  du  prêche  et  en  tuèrent  un  très-grand 
nombre  (18  mars  1571).  Le  maréchal  de  Uontmorency  revint  aussitôt  à  Rouen 
avec  sept  compagnies  de  troupes  royales  pour  punir  les  rebelles.  Grâce  à  ce 
déploiement  foi'ces ,  les  protestants  eurent  quelques  intenalles  de  répit,  lis 
s'endormirent  dans  une  sécurité  dont  ils  ne  furent  tirés  que  par  le  tocsin  de  la 
Saint-Bai  lliélemy.  Le  Veneur  de  Carouge  avait  administré  la  province  depuis  le 
rappel  du  duc  de  Bouillon  (taO't).  On  a  prétendu  que  ce  seif^iieur  ayant  re<:u 
des  lettres  de  (Charles  IX  qui  lui  prescrivaient  le  massacre  des  protestants,  avait 
refusé  de  se  faire  I  instrument  des  vengeance  de  la  cour,  et  qu'alors  le  roi,  afin 
de  l'éloigner,  lui  avait  mandé  de  visiter  sans  délai  les  principales  villes  de  son 
gou\erfiement.  Il  est  malheureusement  vrai  que  ce  dernier  ordre  fut  dtumé. 
Carouge  eut  le  tort  d  y  obéir,  malgré  l'opposition  du  parlement  qui  le  suppliait 
de  rester  dans  la  convictioit  que  sa  présence  seule  pouvait  être  un  obstacle  à  Texé- 
cution  de  c^te  œuvrt>  >]p  sang. 

Une  partie  de  la  population  protestante  s'^t  obstinée  à  demeurer  à  Rouen, 
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n'opérut  pn  Inmvw  flvde  toUriMe  aHlenm.  Lu  hoanétes  gen  dei  <lea< 

wmraunioiis  eurent  la  déplorable  idée  de  Iniic  écrouer'  aux  prisons  tous  ceux  qu'ils 
voulaient  sauver.  Les  égorgeui-s  de  Ifi  joiiriiét'  iln  18miits  l.')7I  vennient  de  se 
gli:iser  dans  la  ville,  et  le  bas  peuple,  travaille  par  leurs  discours,  ne  rêvait  plus 
qi»  vol  eC  carnage.  La  aédUioa  éclata  soudain  le  17  wptenibre.  Ln  priwMM 
furent  envahies  par  des  bandes  de  furieux,  sous  la  conduite  du  capitaine  Tor- 
t«inni  LanrtMit  de  Mnrommc.  Pas  un  détenu  n'éelinppii  h  leur  rage.  De  jiltis 
terribles  scènes  se  passaient  encore  dans  la  cour  de  la  conciei^erie  du  palais,  oii 
le  sang  coulait  i  flots.  Les  prisonniers,  appelés  m  à  un  au  gnicliet  suivant  leur 
onlie  d'inscription  sur  le  rostre  d'écroa,  étaient  «eeommodit  par  les  assassins, 
à  mesure  qu'ils  se  présentaient  à  Ii  urs  (niips.  Cette  épouvantable  boucherie  se 
prolongea  pendant  les  journées  de»  IT,  IH,  l!)  i-i  -iO  septembre  :  elle  ne  se  termina 
que  quand  les  prisi>ns  lurent  vides,  et  qu  un  eut  tué  tous  les  calvinistes  cachés 
ésBS  leurs  matoons.  Les  meurtriers  se  sertient  fait  un  cas  de  «onsdenee  de  laisser 
«ivre  un  vieillard,  une  femme  ou  un  enfant.  Le  besogne  accomplie,  enfin,  on  rou- 
vrit les  portes  de  la  ville,  et  les  rnv\^<  des  victimes,  recueillis  dans  des  chariots, 
furrat  transportés  hors  de  la  porte  Cauchoise.  IMusieurs  grandes  fosses  y 
avaieiit  été  préparées  d'avance  :  on  y  entassa  péle-roêle  de  cinq  à  six  cents 
esdavres. 

Le  tiers  environ  des  habitants  de  Rouen  prirent  la  fuite  après  le  massacre  de 
la  Saint -Barthélémy  :  les  uns  pour  se  soustraire  à  l'alternative  de  l'abjuration  on 
de  la  mort;  les  autres  parce  qu  ils  désespéraient  de  voir  se  relever  une  ville  d  uù 
«  le  tnficq  s  s'était  retiré  avec  la  paix ,  l'humanité  et  la  tolérance.  L'exialence  de 
ce  malheureux  peuple  se  consumait  pre.sque  tout  entière  dans  les tnmMesnH|^x. 
Jarniiis  il  travail  <le  repos,  la  liberté  de  l  une  ib  s  deux  reHj^ions  tournant  aussitôt 
à  l'asservissement  de  l'autre;  de  sorte  que  catholiques  et  prolestants  étaient  tou- 
jours opprimants  ou  opprimés.  Mais  les  exéoutlons,  tes  massacres  de  septembre 
et  les  proscriptions  amurèrent  en  déBnitIve  le  triomphe  du  parti  de  l'Église. 
Oorénavant  il  régnera  sans  partage  sur  la  ville  aut  trois  quarts  ruinée.  Nous  ne 
trouvons  dans  ces  temps  ralamiteux  (lu'iiu  petit  nombre  de  faits  étranffers  aux 
lussions  dominantes  du  jour.  Par  l  edit  du  3U  septembre  lôti7,  la  milice  bour- 
geoise avait  été  reconstituée  en  dôme  compagnies,  pfaicées  sous  les  ordres  de 
iùm  capitaines;  de  ces  ofOciers  cinq  tarent  nommés  par  la  bourgeoisie,  deux 
par  la  cour  souveraine,  et  cinq  par  les  autres  prands  corps  judiciaires.  Les  Ktals 
de  la  province  s'étaient  souvent  réunis  a  Kouen  depuis  le  règne  de  Louis  XII  :  de 
1582  à  1585.  ils  s'y  occupèrent  particulièrement  de  la  rédaction  de  la  coutume  de 
Normandie.  Le  parlement  prit  une  part  fort  active  à  ce  grand  travail  de  codifi- 
cation. Iji  coutume  réformée  ayant  été  proclamée  loi  du  pays  par  l'assemblée 
trois  ordres,  le  1'»  octobre  I.IH,'),  il  la  lit  soigneusement  transcrire  sur  ses 
I  .:i>tres  Peu  après  son  érection  en  cour  perpétuelle,  la  compagnie  avait  eu 
[  ur  pi  <  uiier  président  Jean  de  Selve,  un  des  plus  illustres  magistrats  du  xvi" 
siècle  :  dans  l'année  même  de  la  promut^'iitiufi  du  nouveau  code,  le  célèbre 
jurisconsulte  Claude  (îroulart  fut  élevé  à  relli'  liaiilf  dii;iiité.  i.i-  parlement  ne 
ixmvait  avoir  un  plus  digne  chef,  ni  la  loi  un  plus  ferme  soutien.  A  peiue  installé 
m  son  siège,  il  rendit  un  servit»  à  la  vHie  de  Rouen,  en  apaisant  une  émeute 
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popuhirp,  que  la  seule  a^  iK «  iii^nsii m  (je  nouvelles  exactions  fiscales  de  la  part 
de  Henri  lil  y  avait  fait  éi  l  Urr  [mai  15H.") 

Claude  Gi'oulnrt  sut  couiilier  la  résistance  aux  in)ml)reu\  éditi  l>ui*î»iuu  dont 
w.  prince  frappa  la  piovince  avec  son  dévouement  à  la  couronne  (1585-158"»  .  La 
disposition  générale  des  esprits  devennit  chaque  jour  plus  cnliqu<\  Autant  les 
Kouennnis  avaient -mal  accueilli  l'édit  de  Loleiant  c  de  1577,  autant  ils  applaudirent 
à  l'édit  d  abolition  de  15S5.  Henri  lïl  avait  mainlenu  Carouge  dans  son  poslc. 
Le  gouverneur  fort  porte  pom  la  Ligue  s'était  cependant  elTorcé  de  la  i  ouibattrc 
dans  le  temps  où  elle  était  encore  désavouée  par  le  roi.  Un  peu  plus  tard,  aprÙA 
qu'elle  eut  reçu  l'adhésion  de  Henri  III,  il  se  déclara  ouvertement  pour  elle;  et 
l'hôtel  de  ville,  ainsi  que  le  chapitre- métropolitain,  suivirent  bientôt  son  exempte. 
ïje  parlement  seul  s'abstint,  dans  la  crainte  de  fortifier  le  parti  des  (lUises,  qui 
comptait  des  agents  zélés  jusque  dans  son  sein,  les  conseillers -clercs  de  Mon- 
chy  et  Péricard  (1577).  Henri  UI  n'était  pas  sans  quelques  inquiétudes  pour  le 
maintien  de  la  ville  de  Rouen  SOQS  son  obéinaoce.  Il  y  envoya  le  duc  d'Épemoii, 
avec  le  titre  de  gonverneiir  général  de  NormaBdid  (S  mai  1568).  Contraint  de 
quitter  Paris,  le  lendemain  de  la  joamée  des  lianicadeBt  ii  résolut  de  se  retirer 
dans  la  capitale  de  eette  province  :  il  s'y  fit  devancer  d'abord  par  l&cqaeft-A«* 
gnste  de  Thoo,  puis  par  d'Hémery  de  YOliers,  qui  Tun  et  Taotre  avaient  misaioa 
de  lui  ménager  on  bon  accueil.  Le  13  juin  au  soir,  il  franchit  le  pooMevis  de 
la  porte  Martinville.  La  réception  tût  cordiale  et  magnifique  :  magislrats,  prA- 
tres,  bourgeois*  étaient  allés  à  sa  rencontre  jusqu'au  haut  du  mont  fiainte- 
Catberîne.  Henri  III  ne  négligea  aucun  de  ces  petits  moyens  de  popotorîté  qui 
pouvaient  lui  reconquérir  rafTection  des  Ronennais.  On  le  vit,  à  la  proceasioB 
de  la  Féle-Dieu,  marcher  une  tordie  à  la  main  derrière  le  dais  porté  par  quatre 
maréchaux  de  France.  Les  bals,  les  concerts,  les  joutes  sur  Teau  se  moeédèreut 
presque  sans  interruption,  le  roi  redierchant  avidement  avec  aa  firivelité  ordi- 
naire ,  tous  les  plaisirs  qui  pouvaient  détourner  sa  pensée  de  la  triste  aitnatioB 
des  affaires.  Force  loi  fut  pourtant  d*y  consacrer  quelques  instants.  Catherine 
de  Médicis,  pendant  que  son  fils  ne  songeait  qn*à  s'amuser,  avait  négocié  la 
paix  avec  les  Guises.  On  donna  à  ce  ftmeux  traité  le  nom  d*4dii  tTunitmi  il  aurait 
fallu  rappeler  l'édit  d'abdication.  Henri  III  y  excluait  formellement  de  U  aocce»- 
sion  au  trône  «c  tout  prince  hérétique  ou  fauteur  d'hérésie.  »  Le  19  Juillet  le  par> 
lement  enregistra  l'édit  d'onion.  Il  assista  ensuite,  en  robes  rouges,  à  une  messe 
solennelle,  dans  l'église  cathédrale,  où  le  roi  signa  le  traité  et  jum  de  l'obsenur 
eomme  loi  fondamentale  du  royaume.  Deux  jours  après»  Henri  lit  quitte  la 
capitale  de  la  Normandie  (SI  juillet  ). 

La  nouvelle  de  l'assassinat  des  Guises  produisit  à  Rouen  TeUbt  d'une  explo* 
sion  électrique.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  ordonna  des  processions  etpia- 
loires,  et  les  magis&àts  Riront  obligés  de  livror  quelques.  religioBniires  à 
la  furour  du  peopléT  Carouge  n'avait  d'abord  rien  négligé  pour  contenir  feo- 
prit  de  révolte.  Il  se  relâcha  trop  tôt  de  sa  vigilance,  et  Groolart  dése^i^anft 
de  conserver  la  ville  au  roi,  s'enfuit  de  Rouen  avec  tonte  sa  Ihmiile.  A  peine  s'en 
e8t-41  éloigné  que  les  chefs  du  parti  de  la  Ligue  poussent  le  peuple  à  rinsorrec^ 
tion  [h  février  1589).  I^es  rues  de  Rouen  se  hérissent  soudain  de  barricades.  On 
s'empan  de  la  Commune,  on  marche  ensnite  sur  l'abbatiale  de  Saint-Oueo,  où 
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Caroage  se  tetiaît  enfermé;  les  insiirjîr's  l'cnh'^vent  de  force,  et  le  conduisant 
toorà  tour  au  Chàleiiu.  au  Vieuii-Pdlaii»,  et  ù  la  Barbâcane,  aOn  qu'il  leur  en  fasse 
«Mivrir  les  porte»»  ib  mcUent  perUNit  de  boones  gamiKNU.  lin  UenteiMot  d'troe 
compagnie  de  ta  nriliee  honrsenise,  Antoine  Pasquier,  mtttre  de  VHâtelterie  des 
Trois  Sauciers,  joue  un  gmnd  rôle  dan»  cette  nnTairo.  Il  a  encore  le  triste  pouvoir 
de  relever  les  barricades  contre  tes  tiugueDols  qui  restent  dans  la  ville  et  dont 
«  nombre  eont  arrAlés  et  mis  A  mort  »  19  i&vrier).  L^élabltsiement  d'une  non- 
frile  administnitioD  moiricTpale  I  llifitel  de  riUe,  eompoeée  de  doue  des  pios 

trtli'iiN  tigncurs,  la  proclamatinn  tir  la  flWii^anre  du  roi  (10  février^  et  l'expnl- 
.sion  de  m»  lieutenant  ('.Jinm^jo ,  miitriit  coniplotnnpnt  la  capitale  de  la  Nor- 
mandie au  pouvoir  de  la  Ligue.  Elle  devient  bieiilùl  apt-èâ  le  siège  du  Conseit 
pnviâeial  de  rVnhn.  Le  periement  s*étaU  flatté  un  moment  de  maîtriser  la  ré- 
woNet  H  fiil  emporté  lui-même  par  le  mouvement.  Le  duc  de  Mayenne  se  rendit  à 
RoHonpoor  le  contmiiidiT  h  signer  le  formulaire  de  la  IJgue  {28  févripr).  Sur  la 
motion  de  Martin  Uébcrt,  lo  fougueux  curé  de  Saiot-Patrke,  le  peuple,  convoqué 
i  IlitUol  de  fille,  aotlama  le  die  gonfemeor  de  Nonnandle  {h  mm).  Le  mime 
jonr.  Paris  le  prodamaft  Kentenant  général  do  royaume.  Un  des  premiers  aetes 
du  conseil  provincial  installe  datis  le  manoir  de  Saint-Oucn,  fut  de  faire  ar- 
rêter sept  membres  du  parlement.  Les  conseillers -dm s  Moncliy  i  l  Péricar.l 
œndui.Hirent  leurs  collègues  en  prison.  L'arrestation,  la  fuite  ou  le  bannissement 
de  beanconp  d'antres  magistrats  amenèrent  une  sebaion  dam  ee  grand  corps.  Il  ; 
eut  bientM  deux  parlements,  l'un  siégeant  h  Rouen,  tyranniquemenl  duininé 
par  le  nmsrii  î"  l'IDion  ;  l'autre  t'-taMI  «î  Cai^n,  où  il  prêta  l'appui  le  plus  éner- 
gique a  lu  couronne.  Claude  Groulart,  on  le  pense  bien,  fut  l'âme  de  cette  der- 
nière coor.  EUe  dut  à  ses  vertus»  à  son  babilelé,  fc  ses  conseils  et  à  son  patriotisme 
tottt  ce  «la'eDe  fit  de  bien  ou  de  grand  pour  l'ordre,  la  Normandie,  la  France  et 
Henri  IV  (^6  juin  1589-8  avril  lô9V].  La  chambre  des  comptes  siégea  aossi  i 
Cat-n.  tar)t  que  la  terrenr  catholique  pesa  snr  la  capitale  de  la  province. 

Henri  Ul,  au  mois  de  juillet  Iô88,  avait  sommé  eu  vain  la  ville  de  itouen  de  loi 
raorrir  aesportes.  n  y  était  si  détesté  depuis  l'assassinat  desGnises,  que  la  nonvelle 
de  sa  mort  y  ftit  accueillie  comme  un  signal  de  délivrance  :  la  Georges  d'Amboise, 
iiiiM-  jovcnspment  en  branle,  l'apprit  à  toutes  les  campafrneç  il»-  l.i  Inudieue.  De 
son  succt  liseur  Henri  IV,  il  n'en  fallait  pas  parler  aux  bons  catliuliques  :  le  parle- 
ment ligueur  IH  brûler  par  le  boarrean  la  déclaration  royale  de  ce  prlnee,  du  8 
jniliet  11S91  ;  et  le  chapitre  métrqwlitain  re«nt  avec  des  transporls  de  Joie  la  bnlle 
d'excommutiication  lancée  contre  lui  par  le  pa|)e  Grégoire  XIV.  cardinal- 
archevêque  ('fi;irli's  de  Bourbon,  retiré  dans  son  rhflteau  de  Gaillon,  s'était  pru- 
demment tenu  iuiu  des  troubles  de  sa  ville  épiscopatc  ;  pourtant  on  l'avait  vu,  après 
ré(Kt  de  podflcalion  du  mote  de  mat  1576,  se  rendre  prooesaionnellement  avee 
liinaiemRB  antres  prélats,  au  prêche  de  la  me  Saint-llilaire,  et  eu  expulser  les  nii- 
nistifi  jniitcslants  (23  juillet).  Lnr-que  le  parlfinetit  liinieur  de  Kouen  ,  n'uni  en 
séante  M>lennelle,  proclama  le  vieux  prélat  •  légitime  roy  de  France  •  sous  le 
Bom  de  Charles  X',  Henri  IV  s'était  déjà  assuré  de  sa  personne.  A  quelques 

I.  «On  conserve  au  olmtet  dw  im>daillt;$,  »  l'aii.s,  Uts  (iUits  de  mutinaic^  u  l'«  ^lisii:  du  Charles 
•il'  Bourlion.  Un  vblé  offre  l'cfligie  du  pri-l.il  |>orlanl  nne  couronne  rojale  sur  sn  calolti,'  d»!  cartliiial  ; 
Mr  raulK  est  nne  OMirvime.  Autour  de  renigi«  ou  lit  :  Coroluf  deeimut,  fraHeonm  Um.  Autour 
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mois  de  M,  !•  clnplln^e  féglisc  de  Notre-Dame,  trompé  ëtM  aes  espérance»,  cé- 
lébrait pofHpeuKiiient  le  mnke  Amèbre  àm  prétendu  monarqBe  de  la  Ligne,  il 
n'y  atait  d'ailleurs  à  Rouen  qu'tinc  seule  autorité,  ceUe  da  chet  de  la  force  mili- 
tairo.  Au  despotisme  brutal  du  vicomte  de  Tavannes,  gouverneur  l«f  bim» 
(lâOa),  avait  succédé  la  liraimie  inteUigenle  de  Vilkrt  (IfiOl).  Do  Havre,  oû 
eommntdait,  il  t'était  tmiporté  à  Rouen  arec  une  <rnl^^e  et  me  eioedrille  de 
quinze  vaisseaux  montés  par  quinie  ceots  hooMMS.  Le  duc  de  Majenne  n'avait  ea 
qu'à  ratifier  cette  prise  de  possession  en  lui  donnant  le  gouvernement  de  Roues 
et  la  lieiitennnce-générale  de  la  provinro.  Si  Villars  s'établit  dans  cette  capitale 
romme  dans  um  ■  ville  conquise,  >  il  sut  au  moins  y  maintenir  l'ordre  matérid, 
en  assurer  l'approvisionncTnent,  ot  la  d«^rcndre  contre  toutes  les  iiltaque*  da 
dehors.  Ce  nY'tait  certes  pas  une  petite  allaiic  à  une  époque  où  les  royalistes  s'é- 
puisaient en  flTorls  désespérés  pour  enlever  la  grande  cité  à  la  Ligue,  Le  parle- 
ment liguem,  1  la  suggestion  de  Villars,  lui  déféra  une  espèce  de  dictature  par  s«»n 
arrêt  du  7  janvier  1592.  I^e  même  décret  l'autorisa  à  faire  dresser  des  potences 
I>ermanente8  dans  toutes  les  rues  pour  y  pendre  sonirnai rement  toutes  les  per- 
sonnes coupable^  de  favoriser  «  Ueuri  de  Bourbon,  t  C'était  (x>iksliUMi*  le  gou- 
verneur à  h  fois         partie  ef  bourreau. 

Les  auteurs  de  la  première  conspiration  roy;ili>-tr  furent  d  Ambra j  de  M<uiti- 
pny  et  de  Cannouville,  (|ui  voulurent  mettre  lloueii  au  pouvoir  du  duc  de  Mont- 
pcnsier,  lieutenant  du  roi  au  gouvernement  de  la  province  •  h  wi  dessein  ayant  étc 
découveit,  l'un  et  l'autre  prirent  la  fuite;  uiîms  parlrmrnt  rtivoya  h  réchafaml 
diMi\  rJe  leurs  principauii  complices,  Af  h  iiH'  l'  iNjuu-r,  inailre  de  VloUellerv'.  tki 
7roji.Sawc/pr.<, déjàdé;j;oùlédpla  Lijîue,  et  le  procun'iir<'h;ir!es  IVtit  7  août 
L'année  suivante,  un  seif^neur  des  environs,  le  mar  im^  d'Alèiire,  réussit  a  s«' 
mèfnirei'  (îr->  intellig«'nces  parmi  les  dliinn  -  de  la  garnison  :  ses  troujies  fur<'nl 
intrt<duites  dansie  Vieu\-(!h;Ueau  par  les  capitaines  Jean  Louis  et  Pien  e  du  Houv 
sel  f-il  février  1590].  La  ville  aurait  été  prise,  si  le  rln'\  ,ilier  d'Auniale  n'eût  iiiar- 
cJit'  aussitôt  contre  la  citadelle  avec  les  corapai^nies  boui-geoises  et  huit  pièces 
d'artillerie.  \)H  le  lendemain,  les  soldats  de  d'Alègrc  capitulaient  rt  (  h  leuft 
nouveaux  alliés.  ]t,ii mi  liMim-ls  flguruit  Jean-Louis,  étaient  p<  ihIuv  au  >  ieui- 
Marclié.  In  s*iii<  Iti,  in  ihi  fort  Sainte-Cutini  ine,  le  caporal!  i  Frappe,  coo- 
vaincu  de  s'être  laisse  se<luire  par  l'or  des  royalistes  et  d'a\<iir  lii  umis  de  leur 
livrer  cette  forteresse,  eut  la  unîtrine  tenaillée  avec  un  fer  chaud,  avant  d'être 
atl.it  hé  au  gibet  (1591  ).  (:haaij>-lla(»n,  pi  tH  ureur  au  parlement,  llaillier,  huissier 
a  lu  chambre  des  compti's,  et  le  servent  La  Fontaine,  qui  avaient  formé  le  projet 
d'ouvrir  la  porte  r.auchoiso  à  l'armée  royale,  périrent  é^aleiuent  par  la  po- 
tence,(4  jaiiviei'  ir>9:>).  Tous  ces  martyrfi  r/'A.s/at,  comme  les  appelait  Ueuri  IV, 
payèrent  leui*  généreux'  dévouement  d  une  mort  ignominieuse,  tandis  que  Villars 
soi'tit  honoré  de  la  ville  après  avoir  conlruint  le  roi  à  la  racheter  au  poids  de  Tm*. 
Ainsi  sont  trop  souvent  réparties  les  peines  et  les  t'écorapenses  de  ce  mooée. 

Nous  sommes  arrivés  au  dernier  siège  que  la  capitale  de  la  NoraandKe  ai 
en  À  soutenir.  Cette  fois,  elle  n'a  pas  un  oMnarque  étranger  pour  advenare; 

* 

de  la  couronne;  ilvira,  et  jus  in  armit.  il  existe  une  autre  pièce,  dont  le  revers  offre  les  attri- 
buts de  In  royniii/'  r(^iini>  ft  retrx  thi  sacerdoce;  on  y  lit  ces  mots:  Rtgalt  $ae€rdotnm,-~  Fkifwti 
Histoire  du  i'artetnent  de  Aormandi^  t.  III,  p.  3i5. 
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elle  ^  attaquée  par  le  roi  de  France  en  personne.  l/hUtoire  iiiititairc  de 
iooAii,  pleiae  ée  bits  si  storiem,  devait  étré  ektw  par  la  pierre  eivile.  Tonte-^ 

fois,  il  faut  dire  que  dans  cette  déplorable  lutte  ses  habitants  retrouvèrent  la 
vieille  brnvonn' (!♦•  leurs  p«'Tfs  ;  ils  se  di  ffiulin-nt  nvci  rintrépide  et  calnii"  r('*so- 
lation  qu'ils  avaient  uppo»cc',  cii  il  auU  t'!»  tentai»,  u  Louis  VII,  à  Philippe-Auguste 
et  A  nemrt  V.  ViHart  «ftit  fbit  vÉparvr  les  murailles  de  l'enoeinte  «t  brAlé  les 
faubourgs.  Le  fort  8elfit»4^atlierinc  démoli  au  mois  de  septembre  156i,  en 
exécution  des  lettres  patent»'s  de  Charles  IX  (7  octobre  1563),  avait  étô  recon- 
struit depuis,  comme  un  des  postes  les  plus  nécessaires  à  la  défense  de  la  pl<i<  c. 
Le  gouveraenr  en  eoofle  le  coaimandenent  au  colonel  Picard.  Le  président  de 
■seqaennre  eut  le  génie  du  Vleo»*PaUiis;  le  cheralier  d'Oise*  «elle  d«  Chftteao. 
Le  brave  Valdory,  auteur  d'une  relation  du  siège,  fut  nommé  capitaine  des  dove 
compagnies  de  la  milice  bourçpoise;  le  Nnpolitain  Sigenolli,  maître  do  l'artille- 
rie; Bigards  de  La  Londf,  aiicien  membre  du  conseil  de  rUuion,  sei^entHnsaJor 
de  la  Tille;  et  Laomit  AnquetiU  chef  de  la  flottille  de  barques  ennécs  réBoio 
dans  le  porL  Le  conseil  de  la  Ligue  n'eiistait.plQs;  Villera  y  evaittnis  bon  ordre 
ijiiilM  1590).  Il  <  nnccTthaif  tîniir  (nus  les  pouvoirs  entre  ses  mains.  Les  con- 
seillers do  parlement  lij^ueur,  toujours  dévoués  à  ses  intérêts,  le  secondaient 
avec  une  énergie  toute  militaire.  Le  maréelnl  de  Biron  tenait  la  place  investie 
depulB  le  11  oetobre  ITBi.  Il  s'était  préjeatë  sons  ses  mars  avec  dense  mille 
liommes.  dont  quatre  mille  Anglais  au  raoias,  commandés  par  le  comte  d'Essex. 
L'arrivi'"»'  de  Henri  IV  au  camp  lieutenant  le  3  décembn*  1591,  pnrta 

bientôt  le  nombre  des  assiégeanti»  a  quarante  mille,  li'etait  la  plus  belle  armée 
qoe  le  Nnvemis  eAt  eneore  va  se  ranger  sons  m  faennière,  bien  qu'elle  manqolt 
peut-être  d'homogénéité.  Ani  douie  mille  Allemands,  amenés  d'ootre^Mhin  par 
lo  dur  de  Bouillon,  et  à  un  corps  considérable  d'inTantcric  suisse,  le  comte  Phi- 
lippe de  Nassau  ajouta  encore  trois  mille  hommes  de  sa  nation  qui  «valent  re- 
monté la  Seine  sur  la  flotte  hollandaise.  La  cavalerie,  forte  d'environ  dix  mille 
esveUera,  était  «n  oontraire  toute  Avnfiîse;  composée  presque  entlérensnt  de 
gentilshommes,  elle  était  animée  de  It  briltanle  velMHr  du  roi.  Lce  foreet  de 
Villars  consistaient,  outre  la  milice  bonrgeolse,  en  cinq  mille  bonmes  d'in- 
faoterie  et  douze  cents  chevaux. 

L'année  royale,  obligée  de  ponrsuivre  les  travaux  du  siège  en  plein  Mver,  soo^ 
Mt  beraeoop  de  rexontlve  rigueur  de  le  saison.  Les  cenont  ne  iHuent  êtra  mit 
en  baUrrio  qn'un  mois  apr6s  l'arrivt%  de  Honri  IV  (:|  jnnvior).  On  s'était  battu 
dès  le  11  décembre,  le  comte  d'Es«ex  ayant  |>erdu  son  neveu  le  jour  môme  de 
l'investissemeot  :  depuis  la  lutte  se  continua ,  d'un  côté  par  des  sorties ,  de  l'autre 
psr  des  assaut»,  tvee  un  égal  acharnement  Les^remperts  étaient  eomme  des 
radwrs  d'où  l'on  voyait  descendre  ou  contre  lesquels  se  précipitaient  des  flots 
de  combattants.  Pondant  cinq  mois  les  royalistes  s'attachèrent  en  vain  à  réduire 
le  fort  Sainte-Catberine  :  Henri  iV  eut  beau  lui-même  enlever  la  contrescarpe, 
le  corps  de  la  place  n'en  tint  pas  moms.  La  sortie  du  S8  janvier,  dans  IsquèMe 
trois  compognies  de  la  mîlioe  urbaine  se  trouvèrent  mêlées,  amena  un  eagsga> 
ment  général  :  le  roi  ayant  traversé  à  cheval  la  rivière  de  Robec,  pour  rejoindre 
les  siens,  refoula  Villars  derrière  les  remparts.  Cependant  \(^  li^^ueurs  commen> 
çaicnt  &  avoir  les  plus  vives  inquiétudes.  Leurs  meilleurs  soldats,  Icui-s  cliefs 
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plus  braves  avaient  succombé  dans  ces  sanglautes  sorties;  le  due  de  Mayenne, 
malgré  s<'s  promesses  sans  cesse  violées ,  n'envoyait  ni  vivres  ui  rciiforl^.  Les 
munitions  s  epuibait'iit ,  et  l'on  voyait  approi  Iut  le  moment  où  il  serait  impos5Îl»le 
lie  prolonger  davantage  In  n'sistance.  L'inl  rvcîition  du  roi  d*lNi),i::in  sau\a  les 
assiégeants.  Les  anns  de  ilcuri  ÏV  lui  appiiicnl  \r  (Jik  di'  innnliait 
de  la  Picardie  au  secours  de  la  place.  Aii<!st((~it  il  laissa  toute  son  inlantene  auisi 
que  la  ca\alerie  allrni an  le  au  maréciial  de  liirun  pour  continuer  le  siège,  et  se 
porta  avec  cinq  nulle  cinq  cenls  cavaliers  à  la  rencontre  du  capitaine  espagnol 
et  du  duc  de  Mayenne.  Peut-Otre  serait-il  parvenu  à  arrêter  1  aniK-  »  de  la 
Ligue,  sans  le  fAcheux  résultat  de  la  téméraire  rerfuiii;iissaîicc  d'Aunialr,  ou 
il  reçut  une  blessure  qui  le  mit  m^meotanémeiU  dans  l  impossibilité  de  tenir  la 
campagne. 

Le  duc  de  Parme  voulait  éviter  la  [>al aille  j» n  l,i  tactique  qui  lui  avait  si  bien 
réussi  lorsqu'il  s'ctait  agi  de  secourir  Paris  ;  niuis  déjà  les  assiégeants  ne  [mou- 
vaient plus  le  combattre  :  Villars  venait  de  remporter  sur  eux  un  avantage  des 
plus  signalés.  Tandis  que  le  maréchal  de  Biron  se  tenait  à  son  t(uai  fier  général  de 
Darnetal ,  le  gouverneur  était  sorti  <i(  la  \  a  la  tôle  de  deux  mille  hommes, 
avec  lesquels  il  avait  mis  le  feu  aux  munitions  des  royalistes,  éventé  leurs 
mines ,  détruit  leurs  principaux  ouvrages  et  pris  ou  eucloué  cinq  pièces  de 
canon  (25  février).  L'ardeur  de  la  miUce  urbaine  était  tellement  excitée, 
que  deux  mille  boargems  s'étaient  présentés  comme  volontaires,  quoique  Yil- 
lan  n*eo  eti  deimiidé  que  trois  cents.  Grâce  à  ce  socoès  et  à  b  prince  de 
famée  catholique,  le«  assiégeants  purent  foire  entrer  dani  la  place  cinq  cents 
hommei  de  troupes  fratefaei  on  eouTOi  de  mmlUoni.  Le  dttc  de  Panne,  m 
Vmtmemee  du  duc  de  Mayenne,  que  l'armée  royale  se  dJesondrait  prompteneat 
d*e]le-inème,  reprit  ensuite  le  chemin  de  la  Picardie*  Ce  Ait  une  lluïte  doal 
Benri  IV  te  préfalut  peor  attaquer  Bouen  a? ec  une  ardeur  nouvelle  :  une  floUa 
hollandaise,  son  auiflhdre,  remonta  la  Seine,  coupa  toutes  les  eonuunnkatiaas, 
dispersa  la  floUiUe  de  baniuesamiées  de  la  ville,  et  bombarda  les  quartiers  voirias 
du  fleuve.  Les  assiégeanta,  serrés  de  plus  près,  oomnienfaient  à  ressentir  les  hsi^ 
reors  de  la  bmine,  et  déjà  la  populace  s'agitait  tumullneusement.  ViUan  suni 
probablement  été  contraint  de  se  rendre,  si,  comme  l'avait  prévu  Mayenne,  Il 
noblesse  française,  épuisée  de  fotigue,  ne  s*était  pas  peu  à  peu  retirée  du  casi^ 
sans  demander  congé.  De  loule  cette  brillaole  cavalerie  il  ne  resta  bienMt  plsi 
au  roi  que  cinq  mille  chevaux.  Les  maladhis  régnaient  en  outre  dans  son  année, 
surtout  parmi  les  Allemands  qui,  selon  leur  habitude,  s'étaient  livrés  à  tous  les 
eicès  de  Fhitempéranoe.  Telle  était  la  situation  des  assiégés  et  des  assléjesah, 
hNTsque  Benri  IV  fut  averti  que  le  duc  de  Parme  avait  repassé  la  fiomme  psar 
se  dbriger  une  seconde  fois  i  marches  forcées  vers  Roun.  Pésespéisnt  ée 
prendre  la  place  par  assaut  ou  par  compositioo  avant  Tarrivée  des  BspSB""fc> 
le  roi  chargea  le  duc  de  Biron  de  les  arrêter  avec  sa  cavalerie;  il  fit  en  mèm 
temps  filer  ses  équipages  du  côté  de  Pont-de4'Arche,  et  leva  le  siège  le  M 
avril  im. 

Les  ligueurs  ronennaia  s'enovgueiUirent  avec  raison  de  ce  succès,  âà  bien  lèsii 
leur  héroïque  constance  qu*i  llntervention  des  Espagnols.  Les  plus  eialtés  regs^- 
daientletriomphe  de  la  Minte  Union  comme  assuré  è  tout  jamaisdana  la  Ncmadie. 
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>eiz(.' lûob  après,  l'amiral  de  Villars,  ta  fjpiio  lui  nvait  l'onferé  ce  titre,  traitait 
H'tnHement  avec  Henri  IV  (août  1Ô93}.  I.'abjuratiou  du  roi  avait  été  le  signal  de 
!»n'ri  (ItN  d«T»'rtH>n«  intrresséo*;  :  l'hidnlr  fnpif.nne  ne  voulait  pas  s'p\po5or,  en  tar- 
ilaitt  tiM|  ,  ,1        SI-,  tieptt'fier  entre  se«  mains.  Il  fenaità  les  escomp- 

ter bel  t't  iH>n  le  plus  lùl  jtossiMi  .  l'n  lionnôle  rcoali^tr,  l^ierre  Desprez,  avant 
ronspîft!  sur  <  i's  entrefaites  pour  liuei  gratuitement  la  Mlk  m\  roi.  If  pni  li  incal 
ligueur  le  condamna  a  rnurt,  et  Villars  ne  se  fit  pas  le  nioindie  smijuilr  dr  laisser 
exécuter  la  seutetn-e  'février  159'»).  En  eiïet,     cet  homme  eut  réussi  (pie  serait- 
il  advenu  des  i,'r<iii(lrs  |irétentions  du  lieutenant  de  la  ï.igiie?  Il  demandait,  avec 
son  liuunticn  dans  SDii  gouvi'i'iit'iMciit  ilr  Kiuini,  à  Atn*  aiïi  imt  lu  jifinimil  tinisans 
(le  l'autorité  du  gouverneur  d«  lit  pn  '  im  r  ,  1  i  nli  tlien,  au.v  trin>  de  la  euuioune, 
(le  treize  ceritv  liommes  de  pied  et  de  ti ci-;  rents  clu-vauv  dans  les  places  de  son 
obei>saiue ;  la  confirmation  de  sa  dliitiit'  il  aiiuiël,  iW>  ^r  idi  s  Je  tous  ses  otiiciers 
et  des  charges  des  membres  du  p;ii  l> ment  ligueur  ;  un  millHiii  deux  cent  mille 
livres  pour  payer  ses  dettes;  et  une  pension  de  soixante  mille  livres,  outre  les 
abbayes  de  Jumi«^ges,  de  Tirou,  de  Honport,  de  Valasse,  de  Saint  Taurin  et  de 
Moiitixilliers.  l)duU*es  exigences  rendaient  encore  ces  conditions  plus  exorbi- 
tantes. Au  ^i'ii  lie  Hmpatient  Henri  IV,  son  envoyé  Sully  débattait  beaucoup  trop 
longuement  les  conditiijns  du  niaiché  avec  Villars  :  le  roi  lui  écrivit  de  tout 
nirorder  et  de  conclure  au  plus  vite  un  arrangement  d'une  a  si  haute  impor^ 
taucc  >  pour  son  autorité.  Biron  avait  été  nommé  amiral  de  France  par  son 
royal  compagnon  d'armes.  Henri  f ¥  loi  donna,  en  échange ,  le  titre  de  maré- 
chal, et  une  indemnité  de  cent  vingt  miUa  éetu  dont  le  psriement  de  Caen  se 
porta  généreusement  caution.  Tillm,  satisrait,  renvoya  à  SoÎMons,  sous  escorte, 
la  Chapelle-Marteau  et  dom  Antonio,  commigMires  de  !•  Ligue.  H  connaissait 
les  dispositions  secrètes  des  iMMingeott  et  des  «rtisios  fort  las.  à  quelques  excep- 
tions prés,  de  la  prolongation  4*iiBe  guerre  il  rninense  pour  leur  imhutrie.  Le 
S9  mars  iSM,  il  te  montra  donc  biiirdfaBent  récbarpe  Uanehe  m  ool,  sur  la 
place  de  6uot>Onen  et  y  prodama  sa  aonmltaion  I  Henri  IV.  Le  mène  jour,  le 
pêtiÊÊaM  ligueur  se  rallia  anmi,  et  un  Te  Demm  Ait  dianté  dans  Tégliae  de 
Notre-Dame.  Avec  la  ville  de  Rouen,  ramiral  faisait  rentrer  bous  Tobéissance 
da  roi,  les  ptoœs  do  Havre,  de  Honfleor,  de  MonttvilKers,  de  Ponl-Audemer  et 
de  Vemonil,  c'est-lnlire,  presque  tonte  la  hante  Normandie.  Quant  au  protes- 
tniita»  U  B*6n  avait  été  question  dans  ce  traité  que  pour  sacrifier  lenrs  intérêts, 
Benri  IV  s*étant  engagé  à  ne  point  tolérer  reiercice  de  la  religion  réflormée, 
ibisM  m  layon  de  six  Henes  antoor  de  la  ville. 

liM  membres  da  parkment  loyalisle  rentréfont  à  Ronen,  en  corps,  le  M 
avril  im.  Après  qnin»  années  d'eiil  volanlaire,  ib  retroufaient  leur  roysl 
pnlain,  leurs  maisons  et  lenrs  foyers  ol^sts  de  tant  de  regrets.  La  ville  joniSMlt 
akm  da  banbenr,  asses  rare,  de  n'avoir  pointé  sonSrir  de  la  peste;  e*est  è  cette 
cinxMsstmioe  qn'éDe  dut  ravantage  de  posséder  rAssemUée  des  notaUes  dans  ses 
iiniiBy  en  lèM:  une  maladie  contagieuse  qni  désolait  Paris»  précisément  à  la 
mésiie  époqne,  ne  permit  pas  an  roi  d*y  convoquer  les  représentants  des  trois 
ordres.  Henri  IV  fit  son  entrée  i  Ronen,  le  16  octobre,  et  n'en  partit  que  le 
16  février  solvaet  (1596-1667).  H  y  eut  de  longnes  conférences  avec  i'ambassa- 
denr  d'Angleterre  et  le  légat  dn  pape,  qui  forent  logés  dans  l'hôtd  du  Bourg- 
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thcrniiM*'  Mais  ses  lapports  avec  les  th  (>ulés  tles  provinces  el  la  tour  ^fttv»»- 
raiiHi  roccupèrcnt  plus  piiHicuUèiemeiit.  Il  fit  rouverlure  de  l'Asseinblee  <ki 
îiotables,  le  'i.  noventht'e  l'iOG,  dans  Ifl  srrnn(l''inl!('  du  iii;mnir  îilibafial  de  SaiDt< 
Oueu  :  «Je  \eux,  leur  dil-îl  vivement,  uu-  \nrl\\r  m  luhlk*  entre  u>s  iiinim. 
envie  qui  ne  pi-end  uuf're  au\  rois,  au\  l  .ii  l  i  -^  gnscs  el  ;in\  \itlorienv. 
n  était  là,  toulelois,  pour  cet  esprit  si  lin  el  si  rusé,  (pi  iiii  pur  artifico  de  Innij^iie 
auquel  les  notables  se  lai^îiè^'ent  prendre,  lit»  deuiaiidn  i  nt  qu'un  r  '  d,' 
Haixon,  choisi  dans  lem-  sein  .  fvU  chargé  de  contrôler  i»  *lc|K'nscs  de  i  Ktal. 
Lt*  rliiiiK  rlii'i  (Juv(  I  ny  et  Suil^  t  taieiit  aloi's  à  houin:  ce  dernier  en}:ai;ea  le 
1*01  a  acci'der  au  vœu  des  notables.  Il  promit,  en  sa  t[n;ilif.(  d  '  contrôleur  dt^ 
finances,  de  susciter  tant  d  ululai  1(>  au  Conseil  de  Haison,  qu  il  |)rendrai(  bicn- 
tùl  b<i  niisHÎon  en  dé^yoùl  I.a  (oinédie  tut  jouée  avec  un  plein  succès  par  k* 
^rave  ministi*e.  On  n'accepta  des  notables  que  les  impôts  qu'ils  avaient  votés 
Idil  libéralement.  Henri  IV  eut  de  loufrs  débats  avec  le  parlement,  dont  !«> 
conviiiious  religienses  entravaient  sa  p«»lilique  de  conciliation.  L'opfiositîon  de 
ce  grand  corps  h  ses  ^  ik  -  libérnies  se  manifesta  sans  doute  de  nouveau,  en  1()03. 
lorsqu'en  passant  par  ll  uien,  à  sou  retour  de  Caeu,  a  il  y  mit  ordre  à  toutes  le-» 
affaires  de  la  province  d.  11  lut  obligé  d'aller  plusieurs  lois  jusqu'à  la  menace  d  in- 
terdictiunpour  amener  la  raagislrulure  à  accepter  l'édit  de  .Nantes.  La  cour  souve- 
raine, qui  avait  enregistré  cette  charte  des  protestants  avec  de  uonibi  euses  res- 
trictions (22  septembre  1599),  ne  l'accepta  entièrement  que  le  5  avril  1G09.  Trob 
conseillers  religionnaires  furent  reços  dans  le  parlement»  et  on  y  établit  uw 
chambre  Se  tÉdtt,  Il  fut,  eo  outre,  convenu,  après  de  longs  pourparlers  (1599,, 
que  les  religiooDtirai  étiblinknt  leur  prêche  à  Quevilly,  mt  la  rire  gtodbe  4e 
k  %w»  et  que  ie  dowlière  altadié  i  rcQcien  prtdie  de  la  porte  Saiot-Uilun 
*    leur  sertit  rends. 

Av  mois  d'jfril  le  parieineot  avait  déjoué  un  comploC  q«i  ne  teadiil 
A  rien  moins  qa*è  renouveier  ia  guerre  civile  ea  Normaiidie,  et  dont  le  chef  était 
no  fruhçoU  espagnoiizét  Regnautt  Dupont,  membre  eylté  de  la  compagnie.  De 
eoneert  avec  le  marédia]  de  Fervaqnes,  lieutenant  général  an  goafevnMMitde 
la  pnwince,  il  parvint  aorni  i  maintenir  Tordre  à  Roaen ,  après  la  moii  de 
Henri  lY  (mai  1610).  Les  aoelamaUons  de  l'bôtel  de  ville»  de  la  bonit^eotaie  H 
do  peuple  sainèrent  l'avènement  de  Lonis  XIII.  Les  premiers  trooblcB  qid  off- 
rent la  Normandie  pendant  la  minorité  dn  jeune  roi.  ibrent  fomentés  psr  des 
iMmmceétrmigenau  pays.  Le  patiementp  dirigé  par  le  premier  président,  Iteesn 
de  Ris,  surveillait  les  factieux  avec  une  patriotlqae  vigilance,  et  les  meneurs,  de 
quelque  rang  qu'Us  ftissent,  le  tronvèreot  inébranlable  dans  sa  6délité  à  la  coo- 
Mnne.  U  repoussa .d*abord  les  avances  dn  prince  de  Gondé,  et  par  d'énergiqao 
■Msnres,  fit  cvorler  les  projeta  de  ses  agents  sur  Rouen  (1614}  ;  puis  démasqmnt 
les  oonpsbki  intrigues  du  marécbsl  d'Ancre,  que  la  reine-mére  avait  nsanK 
fcvinmenr  de  U  province,  il  le  dégoMa  du  séjour  de  la  capHale  et  leiorvaèese 
rabunre  sur  ANit4»4*ANhe  et  Quillebenr,  d'où  nnsoleaft  ISivori  tint  un  ■»< 
nmnt  la  vlHa  è  m  diacvélion  (161M6I7). 

Î4t  H  novembre  i6l7,  Louis  XIU  arriva  à  Rouen  your  y  Ukt  rouverlurf 
d*nne  AssemUée  4ea  notabim..  Cette  réunion,  qui  devait  recevoir  lu  réfNmse  aav 
cÉhien4etttaMénéMuidél6mtatferméele  S?  décembre.  U  Mbiedar 


Digitized  by  Google 


ROUEN.  481* 

de  Lunguoville,  à  qui  11,  reine-mère  avait  donné  It  lieutenancc  générale  de 
la  Normaîidie,  UmU».  nwc  nu<si  peu  do  suk  que  son  prédécesseur,  Ii-  niaré- 
riial  d'Ancre,  de  se  rendre  maître  du  siège  du  gouveroemeot.  Il  avait  pour- 
tant fémi  i  mlntow  rhAtel  de  ville ,  le  prérident  A  OMrtïer  du  Boni^tiie- 
nnildet  son  Hb,  Saint- Aabbi,  lieutenant  général  du  bailliage,  Bauquenare  du 
Me<ni!,  fiouverneur  du  Vieux-Palais,  et  une  partie  de  In  noMcsse  du  pays;  mais 
le  parlement  prit  si  bien  ses  précautions,  que  l'entrée  ik  lu  dut  liesse  de  Longue- 
ville  à  Houcn,  le  2  juillet  1620,  jour  marqué  pour  rciéculion  du  complot,  se 
IMwaleplDS  tnmqtiilleiiBent  du  inonde.  Le  11  juillet  mirant,  Louis  Xllf  entrait 
i  Rouen  et  Taisait  défense  à  la  compagnie  de  reconnaître  les  pouvoirs  de 
Longuevîlle.  Doril.>  i  let  ordre,  le  parlem(>nt  ne  consentit  à  recevoir  le  duc 
qu'après  la  publication  dra  lettres-patentes  du  23  octobre  dans  lesquelles  étaient 
compris  tous  tes  adhérent»  de  la  reine«ièfe.  Couvemenr  et  parlement,  s'attu- 
chèrent  alon  è  maintenir  la  tranquillité  dans  la  province*  et  i  calmer  la  sourde 
BDÏmosité  qui  régnait  depuis  longtemps  entre  les  catholiques  et  les  réformés  de 
Rouen  (11620-1628).  Une  autre  cause  de  trouble,  beaucoup  plus  î^rnve  et  plus 
profonde,  e\i!»tait  encore  :  oous  voulons  parlei'  des  édits  liscaui  qui  trappaient 
teor  i  tour  les  proreaaionsles  plos  humbles.  C'étaient  des  laiea  ekorintantes  tan- 
Ut  sur  les  cuirs,  tantét  sur  les  cartes  ;  ouvriers  et  fabricants,  poussés  par  la  ruine 
M  la  fiiim,  se  soulevèrent  indîpni's  'lC28  l63i).  Le  parlement  avait  sans  cesse 
en  perspective  une  descente  des  i'unns  ou  des  ouvriers  des  fabriques,  qu'on 
appelait  aussi  les  RsUres'^  parce  qu'ils  étaient  logés  sur  les  hauteurs  de  Saint- 
Nicaise.  Cétait  une  alternative  continuelle  d'émeutes,  de  procédures,  de  con- 
daninaliuns,  de  lettres  de  grâce.  Un  mot  suffira  pour  tout  expliquer  :  de  1038  i 
1649,  Rouen  seul  versa  dans  le  gouffre  de  l'impAt  plu*  i|f  trois  millions  de  livres. 
A  tant  de  maux  ajoutez  les  ravages  de  la  peste  qui,  pendant  quatorze  années, 
ne  cessa  qpi*ède  mes  intervalles  de  décimer  la  population;  et  l'incendie  de  la 
ne  de  la  Madeleine  dont  les  flammes  se  promenèrent  sur  la  ville  depuis  le  18  jus- 
qu'au 22  septembre  162^  et  y  consumèrent  pour  neuf  cent  miHe  livns  de  mai- 
sons et  de  ninrcbandises  (1623-1637). 

Au  commencement  de  1639,  le  peuple  de  Rouen  n'en  pouvait  plus  de  misères 
etdesourfrencesjiMis  plus  sa  détrene  augmentait,  plus  le  fisc  redtoblail  de 
rapacité  et  d'insolence.  Le  5  août»  des  ouvriers  que  venait  de  frapper  un  nouvel 
idil,  celui  du  contrôle  des  teintures,  rcncotitriint  le  contrôleur  lui-même,  nommé 
Kougemont,  le  poursuivirent  jusque  dans  la  cathédrale  où  il  s'était  réfugié  et  le 
massacrèrent  sur  le  parvis.  La  sédition  semblait  apaisée,  quand  elle  se  ranima 
pins  terrible.  Le  iO  et  le  SI,  en  effet,  les  mnlins,  renforcés  de  la  populace  des 
faubourgs  et  de  Darnetal,  démolirent  la  maison  du  receveur  général  des  francs- 
fiefs,  pilIîTcnt  celle  du  receveur  général  des  K  ibrllt  s  qui  eut  à  peine  le  temps  de 
jeter  dans  des  puits  ou  des  cloaques  cent  suixiintc  mille  livres  des  deniers  du  roi. 
Cl  abattirent  tous  les  bureaux  de  perception,  ils  avaient  à  leur  tète  un  horloger, 
Nsël  Dncastel,  surnommé  Gorin,  grand  admirateur  du  général  Jean-NodS'pieds 
d'Avranrhcs  dont  il  iinoqiMit  le  nom  et  prétendait  être  le  lieutenant.  Armé 
d'une  barre  de  1er  ù  pomme  de  cuivre  qu  il  brandissait  au-dessus  de  sn  tcMe,  cet 
hoaime  poussait  la  multitude  à  tous  les  désordres,  au  cri  de  Rou!  Roui  car  le 
T.  01* 
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graod  nom  du  doc  Bolf  on  Ronon  se  présentait  toiqoiin  att  somnir  des  peuple» 
de  la  Normtndie  ehaqoe  fois  <|ii1ls  se  aoulevaieot  contre  lenra  oppreneon. 

La  garde  boafgeoise  sembla  prendre  on  moment  parti  poor  le  peuple;  el 
par  là  elle  renouvela  la  Ihate  dans  laqoelle  elle  était  déjà  tombée  aa  temps  de  la 
barelle.  Le  parlement  en  était  an  d^espoir,  sachant  bien  qae  le  cardinal  de 
RicheUen  rendrait  la  ville  solidaire  de  tons  les  désordres.  Il  descendit  éoergi- 
(fuement  dans  les  rues  ponr  lutter  contre  les  pins  ftirieai,  qni  l'insnllèrent  et 
frappèrent  ses  huissiers  an  visage;  et  bien  que  contraint  de  céder  an  nomlife, 
il  ne  se  retira  qn^après  avoir  sanvé  du  moins  qnelqaes  boreant  et  h  plopart  des 
caisses  dn  gouvernement.  Dès  le  83,  les  moHns  étaient  dispersés,  hmr  chef 
appréhendé  au  corps  et  conduit  au  Vieui-Palais.  ta  première  inopressiOD  âm 
roi  fàt  favorable  an  parlement,  puisqu'il  le  félidta  dans  une  dépêche  de  son 
courage  et  de  sa  fermeté,  llalhenreusement  la  prudente  lenteur  que  mit  la  eom- 
pagnie  à  instmire  te  procès  des  coupables,  finit  par  rindisposer  contre  elle;  H 
prêta  roreîlle  aui  suggestions  intérâssées  des  partisans,  et  on  en  vint  bientôt 
mène  à  raocnser  do  mollesse  et  de  connhrence.  L'insurrection  des  Nnda- 

■ 

pieds  était  à  peine  étouffée  dans  le  sang,  que,  sur  Tordre  de  la  corn*»  leur 
hnpitoyable  vainqueur,  Gassion,  se  dirigeait  vers  Rouen,  n  y  entra  le  31  dé- 
cembre 1689  avec  son  année  composée  de  six  mille  fantassins  et  de  donse  cents 
chevaux.  Le  chancelier  Séguier,  muni  de  pouvoh^  estraordfaiaires,  arriTU  le 
surlendemain  2  janvier  16^0.  Réunissant  les  attributions  les  pins  extraordi- 
naires, il  pouvait  Infliger  les  peines  d'exil,  de  confiscation  et  de  mort,  sans 
forme  de  procès  et  par  un  simple  ordre  verbal.  «  Le  roi,  disait-il,  veut  fUre 
un  exemple  terrible  de  la  ville  de  Rouen.  »  En  vain  les  Purins  se  Toot-ils  con- 
duire aux  pieds  du  chancelier  par  les  curés  des  paroisses  de  Saint-Yivien  et  de 
Saint-Nicaise;  en  vain  le  vertueui  François  de  Harlay,  successeur  du  cardinal  de 
Joyeuse,  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Rouen  (ICI 5),  prend-il  son  troupeau 
sons  sa  protection  spirituelle  comme  un  père  de  l'Eglise  ;  en  vain  ^cnt>il  noble- 
ment i  Richelieu  que  a  la  faute  de  cette  province  est  plus  poor  n  estre  pas  gom^ 
vernée  que  pour  s'estre  mal  gouvernée  :  »  Séguier,  ciioisipar  le  premier  ministre, 
tient  à  justiGer  sa  confiance  et  se  met  à  l'œuvre  avec  une  volditté  impitoyable. 
Le  3,  il  prononce  l'interdiction  de  tous  les  membres  du  parlement,  de  la  cour  de^ 
aides,  du  bureau  des  ûnances  et  des  olBciers  de  l'hôtel  de  ville;  le  5,  il  fait  dés- 
armer la  milice  bourgeoise  et  le  peuple;  le  7,  enfin,  il  envoie  Gori  net  quatre  de  ses 
complices  au  Vieux-Marché  pour  y  ôli'e  le  premier  rompu  vir,  les  autres  pendus. 

€e8  grands  coups  portés,  le  chancelier  se  fait  suppléer  par  une  eommi^ioa 
de  conseillers  d'État  et  de  maîtres  des  requêtes,  qui  prononce  chaque  jour  de 
nouvelles  condamnations.  Plusieurs  Rouennais  périssent  encore  par  la  potenœ; 
un  grand  nombre  sont  battus  de  verges,  ou  condamnés  aux  galères;  enfin, 
cent  quatrc-vingt-srif.c  autn*s,  déjà  en  fuite,  sont  bannis  à  perpétuité.  Nous  ne 
parlons  pas  des  peines  capitales  qui  n'atteignent  que  des  contumaces.  Bref,  lors- 
que le  chancelier  Séguier  quitte  Rouen,  pour  se  rendre  dans  la  basse  Normandie, 
la  réparation  est  aussi  complète  que  la  vengeance.  Les  biens  de  l'hôtel  de  >ilJe 
ont  été  réunis  au  domaine;  tous  les  bureaux  de  perception  rc'tablis,  ainsi  que  le 
droit  de  contrôle  sur  les  teintures;  et  la  populalion  frappée  d'une  contribution 
d'un  millioa  quati'o-vingt-âoq  mille  livres  payables  eu  trois  ans.  Les  menlires 
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du  roi,  ils  marchent  à  sa  suite  pendant  six  mois,  comme  s  ils  faisaient  partie 
de  SCS  équipages.  Pntir  snrrroit  do  (îcnilciirs,  un  édit  du  mois  de  janvier  l<Vil 
déclare  que  le  parlement  de  Normandie  sQvn  «  dorénavant  tenu  et  eicrcé  par 
den  séances  et  onvertom  «emntret  de  «ii  mois  cbaciine.  »  Ce  n'eit  que  plus 
de  deux  années  plus  tard,  que  le  semestre  devait  être  réTiM|iié  et  It  conqiagnie 
entière  n'iiiiëgri'c  ilaiis  son  é  at  primitif  (2"  octobre  1643).  Ou  int  à  la  mairie, 
elle  fut  restaurée  en  16'»1,  par  lelires-patentes  du  IGiuar»;  mais  les  écbevios 
Dc  reprirent  leurs  fonctions  qu'au  mois  de  janvier  10  V2. 

Lee  révolalloiM  rel^eases,  politiques  et  industrieltes  avalent  considérable- 
nent  modiûé  la  phjsiononiie  militaire  du  vieux  Rouen;  par  une  contradiction 
apparente,  à  mesure  qu'il  s'éloignait  du  moyen  ôge,  il  protinit  un  nsport  plus 
monastique.  Ses  quatre  grandes  forteresses  disparaissaient ,  battues  en  brèche 
par  le  temps  ou  par  la  naaiB  des  hemmes;  et  avant  nn  siède  leur  dmte  devait 
flolralner  celle  des  remparts.  La  prise  da  Vleui-Châtean  par  le  marquis  d*Alègre , 
pendant  les  puorros  de  rcliginn ,  nyant  fnilli  le  renflro  maltic  de  Idute  la  place, 
k's  bour^îcoi.s,  pour  piTvx'iiir  un  pui  L'il  (liiiif;L-r,  à  l'avenir,  s'étaient  empressés  de 
démanteler  ses  murs  du  côté  de  la  vjile.  En  1591,  l'édiûce  était  déjà  presque 
niné.  démolition  cootinnaot  d'année  en  année,  îl  n'en  resta  bienlAt  ptos 
que  qndciQes  tours  è  moitié  rasées.  I.a  destruction  de  la  citadelle  du  in  ni 
Sainte-Catherine,  n'daïuée  par  le  parlement  et  l'IuMel  ilc  ville,  suivit  de  près  la 
soBinîssion  de  Koueii  ii  l  autorité  de  Henri  IV.  Si.  au  contraire,  le  Vieux-Palais 
uMsta  en  grande  partie  jusqu'au  régne  dc  Louis  XVI,  il  oe  dnl  cet  avantage 
qu'A  sa  conversion  en  d^t  de  l'artillerie,  des  poudres  et  des  munitions  de 
guerre  de  la  ville  (16C1).  Le  gothique  pont  de  la  reine  Malhilde,  dont  on  avsît  fait 
un  ouvntge  avancé  du  côté  de  l'enreiiite  méridionale,  était  déjà  dans  un  tel  état 
de  ruine  au  temps  du  péi'e  Taillepied  que  les  chariots  traversaient  le  fleuve  sur 
des  bateaux ,  qui  stationnaient  h  une  petite  distance  de  Téglise  de  SainUCandfr4e- 
Vlm,  vIs-à-vis  de  la  porte  et  de  la  rue  du  Bac.  I)e  ses  nombreuses  arches  eipo- 
)ipps  à  l'action  viuienle  des  grandes  crues  de  la  Seine,  et  au  choc  des  prodigieux 
amas  de  glaces  [lériodiquement  charriées  par  la  rivière ,  cinq  avaient  été  empor- 
tées dans  la  première  moitié  du  xvi'  siècle  et  on  y  avait  supplée  tant  bien  que 
Bsl  par  des  pièces  de  charpente  posées  snr  tes  anciennes  piles  *.  En  1019 , 
UmIi  XIII  permit  ;ju\  r(  hevins  d'abattre  la  Barbacanc ,  à  la  condition  qu'ils 
("n  appliqueraient  les  matériaux  h  la  recon^truL-tion  du  pont;  mais  comme  ils 
en  firent  un  tout  autre  emploi,  un  arrêt  du  parlement,  de  l'année  1622,  leur 
piewrivit  de  constnilre  un  pont  en  bois.  Cest  alors  qn'on  imagina  le  Auneox 
poïït  4»  teJtanw,  dont  les  arches  flottantes  s'ouvraient  vers  le  milieu  an  moyen 
d'un  mécanisme  ingénieux,  pour  laisser  passer  les  vaisseaux  et  les  f^iaces,  «t  qui 

I.  «  Le  (loat  qol  *a  il  tnwn  delà  dicta  tifière  e^t  l'un  dis  plus  beain  édiOcw  et  des  plus 
«dainUet  de  la  Pnooe,  imt  povr  aa  luatMir  qaa  pmr  la  profootlité  d«  aoo  «•«ieila,  loM  bit  de 
tata  plenc»  de        flmdAe  nir  pnoils  de  lnl«  et  eiinoax.  Htate  eottMen  qu'il  «M  <tradn  de  m 

longueur  depuis  I;i  vitli'  jiiMiu'aii  l.iiivluniiv  <li  S.iinct-Si'ViT,  n'a  loulffnU  ijiic  (Imi/i'  mi  In'/i'  .iriMiIt'S 
W*-l»rgos,  desf^iitelk:»  la  prvmiéi^,  vc)>  l;i  v  illt',  tarie  ilfpuls  poii  di  itmjjs-  Il  t.-.i  bii  u  viu)  i^uu 
nreukeni  oo  permoct  les  clurr^lles  vl  charlitts  (tasser  iiar-des!i.ii$  e«UD(  cburgez ,  |>our  ciiuse 
ds  trait  «t  deqien  qui  sont  grands,  quand  il  s'y  foiei  quelques  dcmoUUont  el  ruines.  •  —  TaiU»- 
pM.  iafifvfias*  ta  «Wfdk  «tonfii.  cb.  iv,  pu  ss. 
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s'élevait  et  s'tbiiiiiitt  soivant  le  flux  et  te  reflux  de  la  mer  (1629).  Cette  ner- 
vcilli-,  (inique  en  son  genre  n'aurait  rien  laissé  h  ^(^sirer  si  reotretien  n'en  eût  pas 
été  tort  coûteux.  Le  pont  de  bateaux  se  rattachait  à  la  rive  gauche  par  la  partie 
du  quflî  qui  eit  oomprim  nàn  let  vêsê  Gnnd>Podt  et  du  Bac,  c'est-à-dire  un 
peo  au^eamt  de  r«iicieii  pont  de  piene. 

Mais  taudis  que  la  ville  se  dégageait  de  son  lourd  appareil  de  guerre,  elle  itût 
envahie  de  tous  ciMés  par  dp  nouvpatu  cnuvpnt^ ,  qui  paralysaient  1p  dineloppe- 
meul  de  su  vie  industrielle.  La  sombre  période  des  guerres  de  la  réronue 
proteatante,  ra  eialtant  les  eroyancei  religieiises  jusqu'au  fanatiime,  arot 
ravivé  l'esprit  monastique  du  moyen  dge.  Celle  tendance  ascétique  se  maDHésta 
par  unp  inultitudo  de  fondations  pieuses  sons  les  archevêques  François  de 
Harlay  l",  François  de  Ilarlay  II,  François  Kouxel  de  Médavy,  Nicbolas  (  oltxit 
et  Claude -Maur  d'Aubigné  (1615-1719).  Les  Jésuites,  grûoe  au  cardinal - 
Charles  I*  de  Bourbon  qui,  non  content  de  les  avoir  appelés  dans  n  cité  épboe- 
pale,  leur  avait  bAti  aussi  un  >  ollége  (1578),  étaient  parvenus  h  trkmipiier  des 
préventions  du  parlement,  du  chapifi  e  et  des  échpvins  contre  leur  compagnie. 
Ces  trois  corps,  par  suite  d'une  commune  décision,  avaient  engagé  les  jésuites  de 
Paris  i  venir  enseigner  la  jeunesse  de  Rouen.  Eipulsés  de  France,  puis  rappelés, 
ils  avaient  obtenu  la  restitoHon  de  lenr  collège  (1805-1604).  En  IMi,  la  veuve  do 
président  de  Croixmare  fonda  pour  eux  une  nuiisfn  df  noviciat  ;  en  161  '»,  ils  < onv 
roeucèrent  la  ronstruction  do  leur  égiist'.  qui  ne  fnt  tpriuinée  qu'eu  1629,  et 
dédiée  à  saint  Louis;  et,  un  peu  plus  tard,  le  carilniai  1  rauçois  de  Joyeuse  plaça 
sons  leur  administration  le  séminaire  dont  il  avait  doté  la  métropole  de  la  Nor> 
maudic  (  lOlôi.  Les  premières  fondations  que  nous  trouvons  dans  l'ordre  de  date, 
après  le  rolléfçe  des  Jésuites,  sont  les  Cannélites  et  les  Pénitents  du  Tiers-Ordre 
(1609)  ;  les  Pères  de  l  Ui-aloire  et  les  Feuillants  (1616)  ;  les  Ursulines  i  i619]; 
les  Récollets  (1621);  les  Visitandines  et  les  Dames  de  Saint-Lonis  (1630);  les 
Bénédictines  et  les  Angustins  dédiausiés  (  16S6  )  ;  enfin  les  Filles  de  Ndre-Dam^ 
du-Rcfuge,  de  l'ordre  de  saint  Augustin  (1643). 

I.e  parlement  voyait  de  fort  mnuvais  œil  re>  nlju  niatifs  profrrèç  dps  ordres 
religieux,  o  Les  couvents,  disait  un  de  ses  priiicipuu;i  organes,  1  avocat-général 
Du  Vlcquel«  à  propos  de  TétaMissement  des  Augusfins  déchaussés,  engloutissent 
une  grande  quantité  des  petites  maisons  où  le  peuple  se  logeait;  des  mes  sont 
presque  enlièrcment  occupées  par  leurs  nouvelles  constructions;  de  sorte  que  les 
logements  et  les  vivres  en  sont  hcaufoup  plus  chers,  au  «rrand  préjudire  des 
artisans  1»  (1631).  Mais  l'opposition  du  parlemenl  ne  pouvait  arrêter  le  mouve- 
ment imprimé  aui  esprits.  La  capitale  de  la  Normandie  reçut  encore  dans  ses 
murs  les  Clairistes  de  la  Réforme  de  Sainte  Collette,  presque  toutes  anglaises. 
vpiin*««  de  Gravelinps  en  Flandre  (16Ô1);  les  dames  de  Rellefondsde  l'ordre  de 
saint  Benoit  et  les  Annoaciades  (164^);  les  Sénédictines  du  Val-de-Grâce  (16^5); 
les  filles  de  la  Congrégation  de  Bernai  (1618);  les  prêtres  &b  la  comnransnté 
de  Saint-Patrice  (16ftl);  les  rdigieoses  de  Saiot-Prancols,  ou  filles  de  Saisie- 
Élisabrth  (165^?  -,  les  filles  de  Saint-Jnsrph  '1(»ri'il  :  !cs  relisieuscs  du  Tiers-Ordre 
de  Saint-Dominique  ou  communauté  du  Sang  Précieux  ilOô?)  ;  les  religieuses  de 
Sainte-Catherine  de  Sienne  ^1658];  les  Crépines  ou  Glles  de  l'ordre  de  saint  lie- 
nolt  (IMO);  les  Trinitaîres  ou  MathuriPi  (1961),  qui  dans  la  suite  étabUrent  dans 
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leur  hmmoo  on  hdpital  pour  les  pawreâ  ta^ifi  neh$féi  (1730);  les  dames  du 
Suot-Sacvement  (16T7)  :  et  k»  IlUcs  da  Bon-Pistenr  (1606).  Parmi  le»  nonnelleB 

fondations  monn«(i(|ii('?;.  W  on  est  rppendanl  quelqucs-ntios  qui ,  loin  d>tre  une 
charge  pour  hi  vilh-,  reniiiixrit  di-  tivs^rands  «Tvircs  ri  ses  luihitiints.  Nous  cite- 
rons partîcuiièreitieiil  les  frères  de  Saint-Yon  ou  des  Écoles  chrétiennes,  ces 
lîNMlaleiin  de  l'instraotioii  populaire  (1706);  les  filles  de  la  Providence,  maf- 
iftses  des  Ecoles  gratuites  du  Saint  Enfant  Jésus  (1666);  les  sœurs  Grises  (  1609} 
ri  les  sœurs  du  Sacré-Cœur  do  Jôsns,  ou  fiUps  d'Krnemont,  vouées  niissi  à  l'cn= 
seigoement.  Les  fi-èr^  des  écoles,  en  1718,  firent  l'acquisition  de  Vemlos  de 
Ssiar-Kon,  dant  le  iMiboorg  de  Satnt-fievcr,  et  y  établirent  leor  Doviciat  et 
•  aae  espëee  de  maison  de  force  pour  retirer  du  Nbertioage  les  jeunes  gens 
de  famille».  Lu  Hurcau  des  Valides,  fondé  en  1602,  sur  la  paroisse  dcSaint-TivIen 
par  le  président  Claude  Groulart  et  entretenu  depuis  avec  le<;  dons  de  quelques 
Itersonues  riches,  était  à  la  fois  une  maison  de  refuge  et  un  atelier  île  travail  pour 
kl  pauvres.  Louis  XIV,  par  aon  édlt  de  1081,  le  eonvertit  en  hôpital  général. 
A  la  même  époque  appartiennent  aussi  le  grand  séminaire  ou  séminaire  éfi- 
scopal,  dont  l'arc  hev(*qtie  Fratu  ^i'*  de  Harlîiy  ÎI,  son  fondateur,  confia  l'ad- 
niioistration  aux  Ëudistes  et  le  |>etit  séminaire  que  l'archevêque 

Colbert  destina  aux  enfants  des  campagnards  pauvres  qui  aspiraient  à  l'état 
ecclésiastique.  Le  séminaire  de  Saint-Louis,  sorte  de  eommnnanté  ou  plutOt 
d'hôpital,  fut  affecté  par  l'archevêque  De  Trossan  aux  prêtres  indigents,  vieux  et 
intirmes  '1726).  I.onjque  1»  rt^olution  de  1789 fit  fermer  tous  les  couvents,  on 
comptait  à  Kouen  dix-neuf  communautés  d'tiommes  et  vingt-one  communautés 
de  femmes. 

Toutes  les  brandies  de  l'industrie  rouennaise  aoiiffiraient  considérablement  des 

lajes  dont  le  gntivcrnement  les  avait  accablées  avec  une  coupable  imprévoyance. 
Le  contrôle  dm  teintures,  affirmaient  les  États  de  la  province,  en  16V3,  avait  fait 
périr  une  inflnité  de  personnes  par  la  cessation  des  draperies,  surchargées  de  ce 
droit.  «  La  nouvelle  taie,  a  joulaient-ils,  a  élé  la  souree  de  tous  les  malbeurs  de  la 
ville  cte  Rouen.  »  Une  nouvelle  industrie,  celle  de  la  fabrique  des  cartes,  qui  avait 
pri«  line  prande  importanre,  fut  entièrement  ruinée  par  le  fisc.  Les  ouvriers  rar- 
lit'i^  purtèrcnt  leur  art  en  Angleterre.  La  misère  publique  faisait  de  tds  progrès 
que,  d'après  les  registres  secrets  du  pariement,  le  nombre  des  pauvres  était auf- 
BKUté  d'nu  tiers  dans  les  paroisses  de  Saint-Maclon.  de  SaintpVivien  et  de  Salnt- 
Vinrent  (1631).  Quant  au  commerce  maritime,  il  lUaif  nnssi  en  pleine  décadence, 
a  Houcn  est  comme  le  cœur,  qui  distribue  le  san;;  à  toute  la  France,  »  disait,  en 
1592,  le  conseiller  au  parlement,  Martel  de  Bulbec,  dans  une  liarangue  ofliciclle 
adressée  au  prince  de  Parme  ;  mais  cet  orateur  aurait  dû  iqouter  que  les  maui  de 
la  guerre  civile  avaient  presque  tari  la  vie  dans  ce  cœur  Huit  années  après,  le 
président  Claude  Qroslart  ne  dissimulait  pas  la  griti  lenr  dn  mal  à  Henri  IV.  a  La 
navigation  de  mer  ne  va  plus,  représentait-il  tristement  au  roi,*  tout  travail  est 
diKonlInné  k  eaoae  des  grands  impôts  qui  se  ttvent,  «I  ce  n'est  que  misère...  Les 
quais  et  talus  de  la  Ttlle  sont  toujours  i  fhtre  ;  Ton  ne  voit  que  raines  an  circuit 
de  Rouen,  h  ses  ponts  dormants,  Ji  ses  portes,  h  son  port,  à  ses  tains  b  "•'^  mu- 
railles, n  One!  tableau  elTravant  par  s<i  siin|ili(  ilé  im'^mp  !  «Irpeiidnnt  l'industrie  et 
le  commerce  de  Uouen  ne  périrent  point  et  dépassèrent  peut-être  leur  ancienne 
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prospérité,  dans  les  deux  siècles  suivauts.  Sous  le  règne  de  Louis  XIV,  l'hoimeur 
en  revint  particulièrement  aux  protestants,  qui  étaient  presijue  tous  à  lu  ttle  de 
vastes  opérations  commerciales.  Avant  la  ré\orati(>n  de  l'édil  Ue  Nant^  on  en 
comptait  quatre  mille  à  Rouen  et  vingt  mille  dans  la  généralité. 

Iji  situation  de  la  Normandie  était  loin  de  s'être  améliorée  depuis  ravéneoMSt 
du  (ils  de  Louis  Xlll.  Ij\  solidarité  en  matière  d'impôts  écrasait  surtout  le»  po- 
pulations dont  la  désaffection  s'étendait  jusqu'au  jeune  l  oi  :à  tel  point  que  la  ré- 
gente, Anne  d'Autriche,  voyageant  dans  la  province,  au  mois  d'août  1G'>7,  accom- 
pa{^née  de  ses  enfants  et  du  cardinal  Mazarin,  se  crut  obligée  d'éviter  Rouen  pour 
se  rendre  à  Oieppe.  Huit  mois  plus  tard  éclataient  les  premiers  troubles  de  la  Fronde. 
Le  parlement,  dont  le  semestre  avait  été  rétabli  (août  1645),  se  monbuH  fort  bmI 
disposé  contre  la  cour  ;  mais  le  duc  de  Loof  oeville,  ilors  dévoué  à  la  reine,  îolor- 
posait  son  autorité  pour  caloier  les  esprits  déjà  fort  échauffés  au  palaif.  Au  omé- 
menceroeut  de  l'année  suivante  les  râles  avaient  changé  :  c'étaient  Ifli  «IBdés  di 
duc  qui  cherchaient  à  entraîner  la  fille  din»  le  monvenent;  It  régeete  mwpt»' 
dait  ses  pouvoin  et  donnait  le  eommindement  de  la  provinee  en  comte  d'Har- 
court;  mais  le  parlement  ajournait  l'entrée  dn  comte  à  ftonen,  et  Longnerilie 
•*y  Introdidiait,  le  2^  janvier,  en  pénétrant  par  eicaiade  dana  le  Vienx-Falila{16i9). 
Unii  d'inUrâls,  le  dnc  et  le  parlement  ae  mirent  en  révolte  ouverte  contre  In  conr: 
annulation  dn  Mmaitre,  anpprewion  des  impôts ,  révocation  des  édili«  fMent 
manireste  en  Aivenr  de  la  Fronde;  ils  oaèrent  tout,  La  reine  répondit  ao  défi  da 
parlement  par  un  arrêt  d'interdietton  (17  février]  ;  puis  la  m^iM  da  ses  mem- 
bres ^'eUe  mandait  auprès  de  la  personne  dn  roi  n'ayant  pm  obéi*  éUe  le  trnna- 
féra  à  Yemon  (87  février).  Les  titulaires  des  nonTeani  ofBoea  se  rendirent  aenis 
dans  cette  fille.  H  y  ont  alors  den  parlements,  coanme  an  temps  de  la  ligne.  Gelw* 
de  Ronen  équipa  trois  fiisaeanx  afin  d'approvisionner  la  ville  menacée  par  le 
«onte  d'BoKonrt,  et  le  doc  rénssit  à  lever  qnelqnes  troupes.  Hais  la  marine  de 
la  Itade  ne  put  même  tenir  contre  de  simples  banpies,  et  ses  tranpea  de  lene 
ayant  marché  contre  celles  dn  roi ,  forent  obligées  de  rentrer  en  tonte  liiie  i 
Boneu  (  10  nnurs).  L'aÉRûre  da  aemeahre  avait  bronUlé  le  parlement  avec  la  eoor; 
la  paix  de  Safait-Oermaln  régla  oe  différend.  Il  y  eut  tranaaction  des  deu  potH 
la  conr  ayant  accordé  rabolltion  de  cette  forme  tant  détestée  et  le  pnricmaat 
eonsanli  an  nmintien  de  plusieurs  des  ofBciers  nonveanx  (16MI). 

Une  fois  matlre  de  hi  position  qui  loi  appartenait,  le  pariement  ne  dAvia  ptai 
de  am  devoiva.  Il  ant,  en  IttO,  par  la  sagesse  de  aes  mesniea  etta  rspidUé  de  m 
décision*  conserver  au  roi  la  capitale  de  ta  province,  hNsqne  ta  dnchease  de  Lnn- 
gneville,  après  l'arreatatlea  des  princes,  essaya  d'enbituer  les  habitants  dsnatav 
pnrti.  La  duchesse ,  cependant ,  ail  Cuit  en  croire  M.  Floqaet,  aartit  de  Jour  de 
Ronen  et  nna  y  éh«  contrainte  4|ne  par  sa  propre  volonté;  c eUe  waail  des 
tannes,  et  dans  le  peuple  on  en  versa  aumi  (janvier).  »  Le  0  ftvricr«  en  même 
penpto  aecneiitait  avec  enthonsiaime  le  jeune  Louis  XIV,  acoompagné  de  aa  mèra^ 
dn  cardinal  Mazarte ,  d*ane  amr  brillante  et  de  qnelqnes  troupes  rnmmandfini 
par  ta  comte  d'Harcourt.  Le  roi  demeura  i|ninae  jours  à  Ronen  :  i|nand  il  paitll* 
ta  |VOvf  nce  entière  était  pacifiée.  La  délivrance  forcée  des  princes,  par  Maaarin 
qui  vint  exprteau  Ilavre  pour  leur  rendre  la  liberté,  ranima  bienlèt  tmites  les 
aspéranaca  des  mécontente  (16&i).  lie  ptrlement  sortent  m  memani  da  ta 
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ligne  de  modéntàon  ^a'il  s'était  tracée,  fulmina  contre  le  nintotre  ftigitir  un 
inétod  Mo,  dans  lequel  II  loi  enjoignait  de  s'éloigner  de  la  province;  mais  dès 
^  le  dne  de  Longnerille  eut  été  rétabli  dans  son  gOQveraement,  ehauietnt 
'  aoBrilM  de  pciitique,  ii  défendit  les  assemblées  de  la  noblesse,  maintint  le  dve 
loi-flitee  dans  les  limites  d'une  élroile  obéiMance,  malgré  les  sédactions  da 
prinee de  Goodé ,  son  beaa-Irère ,  déconcerta  les  agents  du  duc  de  Beaufort,  qui 
flMSjaient  d'embaucher  des  hommes  et  de  lever  de  Taiigent  en  Normandie;  bref, 
par  m  rupture  avec  tes  cour»  souveraines  de  Paris,  il  féusrit  à  conserver  cette 
fsii  si  précieuse  que  le  peuple  foulé  d'impdts  appetait  de  tous  ses  vœni,  el  dont 
ks  Uenfaita  furent  célébrés  aui  palinods  de  Gsën  et  de  llonen,  en  1688. 

Cette  même  année ,  Louis  XIV  voulant  reconnatlre  rattachement  que  les  reN- 
lîoonsires  lui  avaient  montré  pendant  les  troubles  de  Ut  Fronde ,  donna  dans  te 
mil  de  mai  une  déclaralion  confirmalive  de  l'édit  de  Nantes.  La  situation  des 
léTormés  A  Rouen  était  toujours  fort  précaire,  car  te  parlement  nonrrisait  contre 
eu  les  préveotloDS  tes  plus  ISIeheuses.  En  1640,  te  dergé  de  la  méiropote  avait 
ebleau  du  conseil  d*État  te  fermeture  de  lenn  pétiits  éeoiêM,  et  en  1647,  on  mil 
frippé  de  te  même  mterdtetion  une  éoote  particulière  oè  deni  dames  prolestenle» 
easeignaieot  è  lire  et  A  écrire  è  quelques  enfants  en  bus  âge  des  famfltes  pauvres. 
La  bienveHlanee  du  gouvemeuMut  pomlt  un  moment  eut  calvtalstes  de  reapteer; 
Il  commençaient  à  repreoAre  confiance,  quand  parut,  te  18  juiltet  16fi6,  une  autre 
déchratiaa  royate,  révoquant  celte  de  mal  t65i.  Ce  ne  fui  plus  dès  lors  qu'une 
série  d'outrages  et  de  persécutions.  Le  parlement,  qui  ne  demandait  pas  niieui  que 
de  s'engager  dans  cette  vote,  réduisit  à  deui  te  nombre  des  médecins  relfgiofinatees 
du  eoUé^ût  Rouen  (1663),  A  dix  celui  des  avocats  admteAson  propre  barreau, 
deui  dans  chaque bsllHage,  un  seul  dans  tes  vieomtés  (1664);  enfin,  H  défendit  aui 
protestante  d'occuper  plus  de  quatre  ofBces  dans  te  communauté  des  procureurs 
(1677).  On  te  vi^  en  même  temps,  tes  esdore  peu  à  peu  pur  dlnjusles  restrictions, 
de  toutes  les  oomnmnautés  de  corps  et  métiers ,  même  des  professions  les  plus 
humbles  (  1664-1665)  ;  autoriser  les  mémoires  dans  lesquels  ite  étaient  publique- 
ment  diflhmés  par  un  certain  flefiol^  homme  ardent  et  haineux  qui  remplissait  A 
Komn  les  fotfctioiis  salariées  de  délateur  (1666-1670);  applaudir  A  te  suppression 
de  te  chambre  de  rédit  (1660);  protéger  les  entreprises  des  fiinweUefCathoUqua, 
établies  on  1667,  contre  te  repos  des  familles,  auxquelles  elles  arrachaient  de  fai- 
bles jeones  liUes;  et  en  gétîéral,  pousser  si  violemment  aux  abjurations,  qu'il 
les  encoorageait  iDême  en  oflirant  aux  criminels  pour  récompense  le  privilège  de 
la  Fierté  de  Saint-Romain  (1670-1663).  L'archevêque  François  de  Hariay  II  exci- 
tait lui-même  la  cour  souveraine  A  ces  cruelles  rigueurs.  Il  vint  au  palais,  en 
^nde  cérémonie;  pnH^édc  de  sa  croix,  le  jour  où  le  periemeot  ordonna  t|ran- 
niqnenaent  au\  religionnaires  de  s'agenouiller  comme  les  cathnli({nps  au  moment 
du  pftssnpfc  du  saiot-sacremeot,  dans  tes  rues  (1666).  Mise  à  de  si  rudes  épreuves, 
te  fidélité  des  prolestants  ne  se  démentit  |)ourtnnt  pni^   1^  découverte  de  la 
Donapiratioo  de  Latréaumont  pour  livrer  Quiilcbeur  aux  Holiaixlais  fournit  un 
louvel  exemple  de  lours  excellentes  dis|)o^)ilions  :  il  fut  impossible  à  leurs  ennemis 
es  plaa  acharnés  d'établir  h  leur  égard  la  moindre  preuve  de  complicité.  Latréau- 
BOnty  arrêté  à  Rouen,  y  fut  tué  an  moment  où  il  se  débattait  contre  les  gardes  du 
imifemenr  qui  s'etRorcsIeot  de  Tentrulner  (1674). 
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Le  dernier  ooop  porté  aux  calvinistes  de  Roacn  fut  la  déoiolîtioii  dn  temple  ée 
Quévilly.  0è§le8janTier  1685,  le  parlement  avait  fait  fermer  le  prêche,  80« 
prétexte  qu'on  y  avait  admis  des  relaps  et  des  enfants  nonveanx  catholiqQeib 
Le  Si  février,  les  élèves  du  collège  des  lésnites«  renforcés  de  la  popolaoe,  mar- 
chèrent sar  Quévilly,  où  ils  commencèrent  Tœuvre  de  destruction,  qa'ao  arrêt 
du  parlement  vint  légaliser  le  6  juin.  L'intendant  Marillac,  assisté  du  procureur 
général  Le  Guerchois,  se  rendit  alors  sur  les  lieux  afin  que  Tarrét  eût  M  pleine 
eiécQliOD;  et  le  peuple  aidant,  il  ne  resta  bientôt  plus  pierre  sur  pierre  de  cet 
ancien  monument,  dont  les  Jésuites  se  firent  adjuger  la  bibliothèque  par  on  arrflt 
du  conseil.  Le  21  octobre,  le  parlement  enregistra  la  révocation  de  Pédit  de 
Nantes.  Le  25,  arrivèrent  douze  compagnies  de  cuirassiers,  chargées  d'appnjcr 
les  eonvertions  par  délibération  et  en  masse.  Le  31,  tous  les  diefs  de  familles  pro-  ' 
testantes ,  convoqués  à  l'hôtel  de  ville,  n'obtinrent  que  deux  heures  de  répit  pour  | 
passer  au  greffe  et  signer  leur  abjuration.  Quelques-uns  opposèrent  une  résis- 
tance invincible  :  ceux-là,  en  punition  de  leur  endurcissement^  furent  accablés 
de  logements  militaires.  Le  25  novembre,  le  parlement  reçut  une  lettre  de 
cachet  du  roi,  dans  laquelle  il  lui  était  ordonné  de  prononcer  la  peine  des  galères 
contre  tous  les  réformés  qui  tenteraient  de  se  dérohiT  pnr  la  fuite  aux  poursnili^ 
dirigées  contre  eux.  Mais  aucune  peine  ni  considération  humaine  ne  pou\ail  dé- 
sormais les  arrêter.  Les  ouvriers  catholiques  ayaut  suivi  eux-mèraeî»  leurs  p.-^lrnns 
protestants  à  l'étranger,  la  dépopulation  fit  de  rapides  progrés  Sur  quatre- 
vingt  mille  liabifants  que  renteruiait  encore  Rouen,  vers  la  fîiMle  ir>85,  plusde 
vingt  mille  avaient  di  j.)  disparu,  quand  Jacques  II  roi  d  Angh  lnir,  de  retour 
de  sa  malbeureuse  expédition  d'Irhnide,  passa  dans  ses  murs  en  litOO.  F.n  mi- 
sère prit  de  jour  en  jour  des  proportions  plus  effrayantes.  Le  parlement  et 
l'h«^tel  de  ville,  ne  saelumt  plus  qu'imaginer  pour  nourrir  le  peuple,  employèrent 
une  multitude  affamée  d'habitnîîf s  sans  ouvrage  à  la  constriK  lion  du  chemin- 
neuj,  t^rande  levée  de  terre  qui  s  éleva  sur  une  prairie  marécageuse  par.illi  h  nient 
à  la  Seine  depuis  la  Porle-Guillaume-Lion  jusqu'à  l'embranchement  de-  dem 
roules  de  Paris,  au  pîed  du  Mo^ll-^airlte-Latile^ine  (16»2~16f»3  .  Inlerroiiipiis 
pendant  quelque  temps,  les  travaux  furent  repris  après  le  désastreux  hiverde 
1709.  Celle  même  année,  Koueo  lui  encoi  e  le  Ihéâti'c  d'une  sédition  assez  grave, 
oei  MsKuiiife  par  une  dix  tle  de  grains  dont  on  accusait  l'insolent  intendant  •  oor- 

I 

son  d  être  l'auteur.  M.iis  il  ne  i-estait  plus  m: m  '   i-m  /  d'énergie  dans  cette  ! 
ville  épuisée,  pour  que  le  peuple  poussé  à  bout  put  <  toultr  lojit'temps  les  ron-  i 
seils  du  désespoir.  Le  parlement,  d'ailleurs,  avaU  mis  sur  pietl  de-  lorces  im-  i 
posantes.  La  milice  veillait  à  tous  les  carn  t  <urs;  les  porte*;  riaient  «lardees  d 
des  lumières  placées  aux  fenêtres  de  chaque  maison,  rendaienl  Umie  surpri«p 
impossible  de  la  part  des  ouvriers  d'Llbeuf  et  de  Darnetal,  dont  on  avait  vuiut 
un  moment  l  uitervention.  Le  duc  de  Luxembourg,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, trouva  l'ordre  complètement  rétabli  à  son  retour  a  Koueii  ;  juiliti  ;. 

Louis  XIV,  en  restreignant  le  (h  uit  de  remontrances,  imposa  silent  e  au  parle- 
ment de  Normandie  comme  aux  auti  es  cours  souveraines  du  ro}aume.  Les  inten*  ; 
dants  de  la  province,  représentants  de  l  antorilé  royale,  s'y  élevèrent  au-dessas  ! 
de  la  grande  magistrature.  Les  justes  réclaniations  des  États  importunant  tel  ' 
ministres,  ils  furent  réunis  à  Rouen,  en  Xiiôô,  pour  la  dernière  fois.  Le  gouver* 
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ocment,  par  une  flagrante  \iulalion  de  la  charte  aux  Nonuamte,  ne  les  convoqua 
plus.  Attt  États  de  16B0,  Lottb  XIV  avait  retiré  la  diarge  de  proenrenr-ayndtc  de 
eetle  assenibléc  au  célèbre  avocat  iUiuilrv,  civiitarc  du  duc  de  Longuevilic, 
pour  la  ct'iift'rer  à  Pierre  Corneille  15  IVîNrii-r  .  Le  grand  poGtP  (Muil  né  dans 
cette  ville,  eu  1606,  rue  de  la  Pie,  n"  4,  où  Ton  voit  encore  sa  maison.  A  l'époque 
on  le  rot  le  wmnntt  proegpBBMypfe  des  Étatt,  H  evut  déjà  doinii6  «i  monde 
•es  tnffédies  du  Cid,  d'HéncUin,  de  Cioiw,  de  Rodogune  et  de»  Hoveoes.  On 
rc;;rctt;i  Baudry  par  esprit  d'opposition,  et  l'illustre  auteur  de  tant  de  chefs- 
d'œuvre  tragiques  fut  géiiéraleuient  hliimé  connue  un  administrateur  assez 
médiocre  et  d'une  humeur  beaucoup  trop  iacilu.  Ou  lui  reprucliuit  du  ne  pasi  se 
poser  en  tribun  populaire,  à  Teieniple  de  la  plupart  de  ses  prédécesseurs  (iSSl). 
Le  duc  de  Luiigueville  fut  donc  fort  applaudi  lorsqu'il  obtint  la  réintégration  de 
sa  créature  dans  h  charge  de  procureur-syndic  (  15  mars).  Les  dernières  années 
da  règne  de  Louis  XIY,  présentèrent  la  complication  des  plus  eflruyables  maux  : 
les  enctioDs  flacales,  la  misère,  la  disette,  les  persécutkms  religieuses  et  la  peste. 
Us  maladies  conlagienses  avalent  plus  d'une  fois  eiercé  des  ravages  i  Eouen 
pendant  le  cours  de  ce  siècle  (1605-1669);  en  169V,  elles  y  sévirent  de  nouveau, 
et  s'y  aggravant  de  la  famine,  n'y  emportèrent  pas  muins  de  quiiuc  mille  per- 
sonne. 

Leeommeree  et  la  fobrlque  de  Rouen  se  relevèrent  des  ruinrases  eonséqnences 

de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  comme  des  désastreux  résultats  des  guerres 
de  religion.  Nous  entrons  dnns  i  fre  pacifique  des  découvertes,  des  innovations 
et  des  perfectionnements  iuduàlrtels.  Ver:;  l'année  1700  la  filature  françaiiie  de 
eotoD  prit  naissance  à  Itouen.  H.  Ddaruc,  le  plus  habile  négociant  de  son  temps, 
ayant  éprouvé  qnekpw  dilDeullé  à  revenére  des  ballota  de  colon  en  laine,  qu'il 
avait  achetés,  eut  l'heureuse  idée  de  les  faire  fller.  Il  trouva  ainsi  une  nouvelle 
application  du  rouet ,  qui  dès  lors  occupa  un  nombre  prodigieux  de  brus.  Les  dé- 
veloppements de  celte  industrie  furent  même  trop  rapides  ;  le  parlement  effrayé  de 
voir  les  liabitanis  des  campagnes  la  préférer  à  la  culture  des  terres,  leur  défendit 
de  s'y  livrer  depuis  le  1"  juillet  jusqu'au  IS  septembre  de  chaque  année  (17X1). 
Cependant  Rouen  tira  d'incobtestabics  avantages  de  ses  filatures  de  coton  nu 
rouet  :  l  art  de  fabriquer  les  toiles  de  cotons  teinta  appelées  rouennertes,  date 
du  oommeneement  du  zviii*  siècle;  et  les  teintureries,  associées  aux  progrès  de 
celle  nouvelle  Aibrique,  lui  durent  le  perfiMtiQiinement  de  tous  leurs  procédés  de 
colorisation.  Une  des  trois  maisons  de  teinture,  que  M!\T.  Fesquet,  Iloudnrt  et 
Darisloy  fondèrent  en  France,  avec  des  teinturiers  grecs,  fut  établie  à  Darnétal, 
un  des  faubourgs  manufacturiers  de  Rouen.  On  ne  tarda  pas  à  y  teindre  en  rouge 
dt$  inâet,  «  et  le  Levant  perdit  l*tmpôt  que  jusque4i  on  avtit  été  forcé  de  lui 
payer  »  (1747).  Un  industriel,  H.  Marsis  de  Bolbec  introduisit  à  Rouen  la  fabrique 
des  toiles  peintes  après  l'inifTidie  de  sa  ville  natale  {ITr'i  Aiu  premiers  essais 
encore  informes  de  cette  industrie,  succédèrent  des  produits  fort  remarquables. 
MM.  Ponchet,  Frey  et  Barbet  formèrent  des  établisaanents  perlieclioiméB  de  ce 
genre  è  BondevUle,  Bapaume  et  DeviUe.  BientAt  Maronune  et  Damélal  curent 
aussi  leurs  fabriques  de  toiles  peintes.  Le  tissage  de  toiles  de  lin  et  de  chanvre 
était  très-florissant  k  Rouen  dès  1676  :  par  une  ingénieuse  combinaison  de  la 
V.  61*' 
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trame  ou  de  la  chaîne  en  fil  de  lin  avec  la  (rame  ou  la  chaîne  en  fit  de  coton , 
on  y  nrriVfi,  >crs  1700,  nu\  produits  les  plus  varices  :  c'est  depuis  cette  époque 
qu'une  succession  d'essais,  ont  (loniié  les  petites  toiles  rayées  et  à  carreauv,  les 
basins  et  les  futaines  unies,  les  basiiis  rayés,  les  guinées  leintes  en  bleu  ,  les  sia- 
moises, les  montbeliards,  l(  s  toiles  damn^'^ées  ou  briKhées,  les  coutils  bruns,  1rs 
mouchoirs,  sleiTiktM-ques,  ûehus,  etc.  Lnlio,  à  ces  diverses  industries,  le<*  Ron»'n- 
nais  ajo^lt^renL  les  velours  de  coton,  les  draps,  ser^^c^,  e^^pcT^nnK  tti-,  lljiurlle?, 
raline«,  bonn^'t-i,  rubans  en  laifie,  <'tr.  La  labrique  de  1  Imile  de  ulriol  ou  de 
l'acide  sulturique,  peu  après  sou  introduc  tion  en  Fronce  par  M.  Ilolker,  Anglais 
(i  nriiîine,  entre  les  années  1762  et  HW.  coinplail  déjà  (luelques  succorsales 
à  Hourn,  à  Deville  et  à  Lescure,  dépendance  d'Amfreville-la-mi-Voie.  Les 
recherches  de  M.  André  Polticr,  le  savant  bibliothécaire,  ont  démontré  que  la 
première  porcelaine  d'Europe  a  été  inventée  dans  celte  ville.  Louis  Noterai, 
sieur  de  Sainl-Ktienne,  nl  iuit  dc^  |(*ttres-i>atentes  de  I  nui^  \1V,  eu  1073,  pour 
y  établir  une  fabrupie  de  «  toutes  sortes  de  vaisselles,  pois  et  vases  de  Chine,  •» 
dans  le  laubuurg  de  Saint-Sever.  Il  devait  cette  découvcrfe  ^  ;i  des  (ipplicnlians 
continuelle»  el  à  des  voyo^w  rf«?j>  h-<>  pays  étmnf/enit.  Ij\  labi  ique  de  porcelaine 
de  Saint-Cloud,  à  laquelle  on  aUiibue  à  tort  l  autériorilé ,  ne  fut  fondée  que 
vingt-deux  ans  plus  tard  (1G95).  Les  faïences  de  iSoum  eiaieut  aussi  fort 
estimées,  puisque  Savar;  des  Brûlons  les  cite  «  au  nombre  des  plus  belles  de 
la  France.  » 

Le  rapide  accroissement  des  produits  de  l'industrie  roucf  inai.se  don  ni  une  nou- 
velle activité  à  son  commerce  avec  1  Europe,  rAinériiiue,  l'Asie  et  les  ries  Ses 
toiles,  étaient  portées  dans  les  Indes  occidentales ,  où  elles  jouis.saient  d  une 
grande  réputation,  suu.s  le  nom  de  toiles  de  Rouen  (1768).  Les  marchands  de 
cette  N  ille,  au  dire  de  Masseville,  «  avaient  eu  beaucoup  de  part  au\  établisse- 
ments que  Louis  XIV  fit  en  Afrique,  en  Amérique  et  aui  ludes  »  (1664).  Us 
possédaient  un  fort  sur  la  côte  de  Nigritie,  ajoute-t-il,  «  qu'ils  avaient  acheté 
des  Uieppois.  »  En  1762,  un  riche  marchand  de  Rouen,  M.  d'AinboarMy , 
•'•visa  le  premier  de  faire  eonstmlre  un  bâtimeiità  trois  mâts  pour  le  grand  ca- 
botage. Il  eut  de  nombreux  imilateiin  parmi  ceux  de  ses  compatriotes  qui  rece- 
laient des  marchandises  par  mer  ;  et  le  goût  des  propriétés  maritimes  s'aecnt  n 
rapidement,  qu'en  1790,  la  plupart  des  négodants  étaient  propriétaires  de  naiins 
ou  y  avaient  de  forts  intérêts. 

«  PresfM  tons  les  érénemenfs  de  l'UsIoire  de  Ronen,  aons  le  règne  de  Lonb  XT, 
iTtooomplirent  dans  l'enceinte  dn  Palab  de  Justice.  Un  petit  nombre  de  finis  isn* 
lement  eurent  nn  caractère  plus  général.  L*innlile  voyage  dn  roi  an  Havre,  l'tows 
dans  la  capitale  de  la  province,  an  mois  de  septembre  1749  :  il  s'>  i>eposa  quelques 
heures,  entendit  la  messe  dans  régtise  de  Saint-Paol,  et  se  rendit  snr  le  port,  oé 
Il  vit  le  pont  de  baleanx  s'ouvrir  pour  laisser  passer  nn  vaisseau.  Les  ligonreaMs 
dispositions  de  la  législation  de  Louis  XIV  contre  les  protestants  fkirent  msiale' 
nues  sous  le  gouvernement  de  son  petlt>flb.  L'édit  du  ik  mai  ITM,  dont  V.  dt 
iaveigne  de  Tressan,  archevêque  de  Rouen,  était  llsutenr,  en  prescrivit  l'exécu- 
tion rigoureuse;  mais  si  le  parlement  eut  le  tort  «Tenregistrer  cette  loi  barim 
sans  protestation,  il  en  tempéra  autant  qu'il  put  l'application  dans  les  baillis|tt 
de  m  ressort.  M.  de  Uveignede  Tresaan  rendait  hoounagean  retour  de  tacMr 


Digitized  by  Google 


ROlîRN.  483** 

souveraine  à  des  sentiments  plus  humains,  lorsqu'il  se  plaifBiit  avec  amertume  d» 
«  ce  qu'on  ne  pouvait  obtenir  en  Normandie  anom  jugement  contre  les  relaps  » 
;173f);.  La  disette  désola  souvent  la  ville  de  Rouen  sous  le  règne  de  Louis  XV,  et 
prt'sqne  toujours  elle  y  fii!  U'  résultat  de  raccaparonieiit  (1rs  grains  par  les  grandes 
cuaipâgoicâ.  Sans  rirtcpuisuble  bienfaisancr  du  parh  mcnt,  qui,  par  ses  charités 
eocore  plus  que  par  ses  arrêts,  provoqua  d'abondantes  auraAnPS  des  riches,  les 
attroupements  de  i~M  et  de  1T39  auraient  été  suivis  des  plu*  graves  désor-dres. 
Des  ateiiei  s  de  travail  furent  ouverts,  par  sfîs  soins,  et  le  chancelier  <l  \:j;uesseau, 
instruit  de  jja  }^énéieuse  soUicittnlf^ .  lui  ad!*'^<;i  une  lettre  do  félicitations,  lue 
nou\cl!o  famine  lit  éclater  une  sédition  a  Huueii  en  17ô2.  J  e  m  ïtîasiii  dt»^  blés  du 
roi  et  plusieui-s  autres  dépôts  de  grains  y  furent  pi  11»"^  I'hc  1,i  umlUtude.  I  Du  sures 
ç/JiTgiques  de  la  magistrature  mirent  Gn  à  ces  tinubies,  et  un  yrand  n  inilin'  de 
niultiih  lun  al  i  oiuiuits  aui  j^alères,  apn*'S  av  ^ir  .i-si>té  à  l'exerutiofi  ilc  i mq  des 
leurs  sur  la  phm^  du  Vieux-Man iie  ,2  mat  [  ird,  le  paiii  iii.  ni  i  ri  l  ioia  la 

libre  expurlalioii  des  blés  liors  du  rovaume,  1  in^  I  (spdir  d  .illi'i^rr  I-  >•  ^ouHi  ances 
d<3  l'agriculture  :  il  ne  lit  i  ii  la  *|ue  louniir  un  prétexte  aux  monopoleurs  poui 
masquer  de  uiHiveaux  aceapat  emeuls.  Cette  fois  la  misère  fut  si  excessive  qu'un 
i^raïul  nombre  d  oiiwiers  piM'irent  de  faim  «  faute  de  pouvoir  atteindre  le  prix 
élevé  des  denrées.  »  Le  peuple,  à  bout  de  patience,  se  porta  à  toutes  sortes 
d'excès  :  des  magasins  de  blés,  le  pilbj^e  s'étendit  aux  dépôts  des  communaïUes 
religieuses,  aux  balles  et  aux  l>ateaux  amarréi»  daus  le  port,  lui  cour  souveraine, 
cependant,  prenant  en  pitié  les  maux  des  classes  souffrantes,  ne  voulut  point  pro- 
noncer de  condamnation  à  mort  contre  les  émeutiers.  Elle  se  borna  à  infliger  la 
peine  des  galèi*es  aux  plus  coupables  (1768).  Après  avoir  réprimé  l'émeute,  elle 
ne  craignit  point  de  se  mettre  en  contridietioD'avec  elle-même,  en  suppliant  le 
gouvernement  de  suapendre  la  liberté  d*eiportatkmi  maii  le  miiiiBtère  etle  roi,  q«i 
avaient  réatiié  d'énoraies  iiénélcea  aiir  ces  odieuMa  ipécolationi,  a'éainieiit  fort 
peu  de  aea  doKaiioet. 

Depuis  que  lea  oorni  fouferaines  étaient  reotréea  dans  reiercioe  da  droit  de 
noMiilfiooea»  aons  la  régence  da  duc  d'Orléana,  le  parlement  de  Normandie 
aroit  aontena  «ne  intte  ooorageaae  contre  te  despotlme  de  la  conronne.  D*alwrd, 
on  l'nfait  vo  oombattre  o«  Mimer  le  ayatéroe  de  Law,  qui  fit  antant  de  mal  à 
Rouen  que  la  pcate;  lea  édita  lioetilea  à  la  eoutiune  de  la  province  (  nso-im)  ; 
In  fomenae  balle  VnigêiMitUf  et  le  reroa  det  sacreraenta  aoi  ptètrea  non  con- 
fbfiDiatea  (1718*1760).  L'areberéqoe  d'Aabigné  était  loin  de  partie  lea  sen- 
timentade  la  magiitratare  aati^et  desmembreadinidenta  de  son  église.  Ce  prélat 
avait  publié  on  mandement  dana  leqoel  il  qualifiait  d'hérétiques  tous  lea  cniéa  de 
la  ville  et  da  diocèse  opposés  à  la  balk»  ;  an  mois  de  novembre  1718,  le  parlement 
en  pfooonça  la  suppressioa  à  l*ananimité.  L*archev«que  eut  beau  se  pourvoir 
on  Conseil  contre  l'arrêt,  il  ne  pot  en  obtenir  la  cassation.  daude-Hanr  d'Aubigné, 
doot  le  léle  était  trop  outré,  sans  doute,  mais  qui  avait  donné  à  son  clergé  Teiemple 
de  toales  les  vertna  évangéliquea,  mourut  le  SI  août  1719.  Il  eut  pour  sneceiseuTs 
ArsBiand  de  Beaooa,  Looia  de  Laveiigne  de  Tressan  et  Dominique  de  La  Rocbefoo- 
canld,  le  dernier  des  aneiena  archevêques  de  Rouen  (1710-1800)*  Lea  démêlés  da 
parlement  avec  lea  Jésoitea  a*aggravèrent  au  point  de  devenir  une  question  d'État. 
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Une  pouvait  pardonner  à  ces  religieux  d'avoir  excité  le  gouvernement  contre  les 
grands  corps  judiciaires  à  l'occasion  de  la  bullp  r/^irfeTnfffs.  Il  leur  rendit  dé- 
fiance pour  détiance,  haine  pour  haine.  Des  allaques  virulentes  lancées  du  haut 
de  la  chaii'c  de  Notre-Dame  par  le  père  de  La  ]Vîf>tte  contre  la  personne  du  Ré- 
gent, avaient  provo  qué  les  premières  hosinilé^  il»  -  magistrats  contre  les  Jp*«uit.  ^ 
(t715).  En  1752,  le  père  Maxuel,  pmfi  <m m  dr  ihcologie  h  Rouen,  est  condamne 

neuf  années  de  bannissement  pour  avt»ir  Uop  exalté  le  pouvoir  de  la  cour  de 
Uome  aux  dt'  iM us  de  la  constitution  de  1682.  Bientôt  plusieurs  écrits  des  Jésuites 
sont  lacérés  et  huilés  parle  bouri  <  ini,  lu  pied  du  grand  escalier  du  palais,  l^nmi  ces 
ouvrages  figurent  des  ver<i  latins,  qu  un  régent  du  colléiie  a  domiés  à  ses  et  oliers 
comme  sujet  de  compnsUion  (1758-1762).  De  la  condamnation  des  livres  perni- 
cieux pn!)lié8  par  qut  l(|ucs-«ns  des  membres  de  la  société  de  Jésus,  le  parlement 
passe  à  ia  tkHrissure  de  ses  instilulit)iis.  Le  réquisitoire  du  substitut  Charles,  savante 
exposition,  à  laquelle  avait  travaillé  l'avocat  Ancel,  fut  suivi  d'un  ;iri  tH  violent  de 
la  cour  contre  les  Jésuites.  Elle  y  flétrit  leur  morale,  y  prononce  1  annulation  de 
leurs  statuts  et  règlements,  et  y  ordonne  la  suppression  de  leurs  maisons,  collège  s, 
pensions,  sémiiuiies  et  noviciats  (12  février  1762}.  Ia  parlement  de  Paris  n'avait 
pas  frappé  si  fort  ni  été  si  loin.  Le  15  février  le  peuple  se  porta  en  foule  danrs  la 
cour  du  palais  pour  y  voir  brûler  b's  statuts  des  Jésuites  et  quelques-uns  de  leurs 
livres  de  morale.  L'année  suivante,  un  nouvel  arrêt  du  parlement  imposa  un  ser- 
ment des  plus  étroits  à  tous  les  membres  de  l'ordre  aboli  (2  mars  1763)  ;  et  lorsque 
le  gouvernement  en  prononça  lui-même  la  suppre^on  définitive,  il  ne  Gonsentit 
h  tolérer  leur  séjour  dans  les  principales  villes  de  la  province  qu'an  eondltioM 
les  plus  flétrinantes  (l766-17flT). 

Dès  raimée  1718,  le  parlement  avait  (Ht,  m  sajet  da  rétaMisaenient  dlm  tocicB 
impôt,  a  qu'il  voyait  avec  éUmfeur  s*iifmumlr  les  «$péremee9  d»  repeuple  qui  respi- 
rait à  pelm,  »  Depuis  ce  premier  cri  arraché  à  n  oensdeoee,  il  oonbâttU  anrec 
une  ardeur  infatigable  tontes  les  mesnres  fiscales  qui  lui  parurent  contraire»  è 
rintérêt  pnliliCt  soit  qu'elles  menaçanent  la  France  mitière,  soit  qu'elles  s(*nnili- 
qnassent  seulement  à  la  Normandie  :  réiablinement  de  plusieurs  impMi  soppriniés 
(17aS),  demande  d'un  cinquantième  (1725) ,  création  d'un  nouveau  vingtième  (itèfik 
taie  ruineuse  déguisée  sous  le  nom  de  snlnrention  (1789),  aceroissemMt  de  la 
capîtation  (1700),  prolongation  de  la  levée  du  vingtième,  et  de  certains  droits 
compris  dans  les  feimes  (1767-1770),  sans  parler  de  beaucoup  d'autres  inveiiCioBs 
financières  également  intolérables.  Hais  Louis  XV  ne  tenait  nul  compte  de  ces 
réclamations  :  aux  remontrances  itératives,  il  opposait  les  lettres  de  Juste  réfé- 
tées.  De  son  exprès  commandement,  les  édita  étaient  enregistrés  de  vive  force, 
tantôt  par  le  Uentenant-généval,  marquis  de  Fougères  (176S),  tantôt  par  le 
duc  de  Luxembourg  (1780),  tantôt  par  le  doc  d'Haroourt,  tous  tri^  coinuiiBMiiij 
extraordinaires  du  roi  (1709).  Ces  grands  seigneon  se  rendaient  an  palain  acoom- 
pagnés  de  leurs  officiers,  comme  8*11  se  flAt  agi  d'une  expédition  mllltaire.  Le  snne- 
tuaira  de  la  Justice,  ainsi  que  le  disait  le  parlement  indigné,  «  était  chm^  en 
place  d'armes  (1709).  »  On  enregistrait  militairement,  a  à  huis  ouverts  » ,  l'édit 
repoussé,  et  la  cancellation  de  l'arrêt  blâmé  se  faisait  de  la  même  manière.  Les 
courageuses  représailles  de  la  magistrature  ne  servaient  qu'à  provoquer  de  nos- 
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»elles  entrqirises  de  la  couronne,  <'<  I"  <\r<>H  l'cmp^irlnil  quelinifrois ,  il  stif- 
oondMit  plus  soavcnt.  La  noble  op^iu^ition  du  pai  leraenl  à  la  levée  des  impôts 
■on  «ériéés,  quoique  génèreiuement  appuyée  par  la  dumbre  des  comptes,  n'eot 
pM  plus  de  miooès  :  lienlenant-géDéral,  intendant,  agents  da  fisc,  fennten,  pas^- 
rrnf  oHlre  (1760-1769).  Enfin,  le  p.irl<'mrnt,  arrivnnt  a  cette  ontivirtimi,  qu'il  était 
impuissant  pour  arrêter  le  mal,  réclama  ia  convucution  des  députés  île  la  province 
aa  de  la  nation  elle-même.  Il  avait  demandé  les  Élat^-généraux,  pour  la  pre- 
nièie  fois,  en  1718,  an  temps  de  la  Bégence  :  depuis»  il  les  réclama  encore  avec 
plus  d'instanoe,  en  1760,  et  1771. 
(  p  premier  président  Camus  do  PontraiTi'  avait  presque  toujours  dé!«approuvé 

I  opposition  de  sa  compagnie  aux  volontés  de  la  couronne.  Le  parlement  trouva,  au 
canlmire,  un  magistrat  jalovi  de  son  indépendance  dans  le  premier  prMdent  Hne 
daMInHnesnil,  Installé  en  1757  :  il  s'en  Télicita  d'autant  plus  que  sa  lutte  contre  le 
?ouv^rTicni»'fi(  pr<'T);iit  chaque  jnur  de  plii>  K'''"ides  proportion"!.  Il  no  s'ii^issnit  pas 
seulement  pour  lui  de  résister  aux  exactions  du  Bsc  royal,  il  y  allait  de  sa  propre 
eiistencc.  La  constitution  judiciaire  dè  la  province  violée  par  la  suppression  du 
MUiaise  de  Baycas  {ffii)  ;  les  efforts  da  gonvemcment  pour  étendre  tfnr  tout  le 
royaume  la  juridiction  du  ^.rand  conseil  institué  à  Paris  {1755];  et  l'cnre^istro- 
nienl,  par  le  bailliage  de  Coutances,  de  l'édit  royal  portant  (  réatinn  de  cette  luiufc 
Cour  de  jostice  (1756]:  tous  ces  fait»,  dont  le  parlement  ne  pouvait  se  dissimuler 
h  portée  alarmanle,  avaient  donné  un  caractère  de  haute  politique  k  ses  débat* 
avec  les  ministres  de  Louis  XV.  A  sa  résistance,  aussi  digne  qu'énergiquei  ils 
avaient  répondu  (  omme  totijonrs,  par  des  actes  de  violence  :  enregistrement  ou 
rancellation  militaire  des  édits  du  roi  ou  des  arrêts  de  la  magistrature.  Le  parle- 
meol  sentant  son  isolement  et  sa  faiblesse  dans  cette  guerre  inégale,  conçut  la 
pensée  hardie  de  réonir  toutes  les  coors  souveraines  du  royaume  en  une  Hgoe 
paissante.  Dans  ses  longues  remontrances  du  26  juin  1756,  il  fit  revivre  la  théorie 
insystèvif  drs  claurs,  connue  déjà  sous  les  Valois,  mais  oubliée  depuis  !<*  Fronde: 
tuus  ies  parleinenls  du  royaume,  à  ce  qu  il  prétendait,  ne  formaient  qu  un  seul 

éê  tMplMtratvn,  im  «f  «nfverasl,  subdivisé  pour  les  besoins  de  h  justice. 

II  ne  se  borna  pas  h  proclamer  une  alliance  et  une  solidarité  générales,  il  remplit 
tous  le»  devoirs  qu'olU-s  lui  înipo^aient  :  tour  à  tour  il  intorvint  résolument  et 
noblement  dans  démêlés  des  parlements  de  Paris,  de  Pau  et  de  Kenoes  avec 
i'aalorité  royale  (1760-1769).  Tons,  à  son  exemple,  adoptèrent  le  système  des 
daneSf  qui  n'allaité  rien  moins  qu'à  lUre  une  cévolntion  dans  le  gauvemement 
de  la  France. 

L'irritation  de  l.mh  XV  contre  la  cour  souveraioe  de  Rouen  devait  aboutir 
à  un  coup  d'État.  Au  mois  de  septembre  17&3,  trois  présidents  et  six  coii- 
iollers,  mandés  h  Venailles  au  snjet  de  quelques  remontrances  sur  la  boUe 
Oaigenitus,  y  Turent  durement  admonestés,  par  le  chancelier  Lamoignon,  en 
pr^enrp  du  roi,  des  prinr es,  des  minisiro*  <>f  d'iitt  ijrîirMl  nombre  de  «^'-ii^ncurs. 
^pt  années  après,  Uiuis  \  V  reçut  une  depulaliou  du  parlement,  a  Versailles;  avec 
toutes  les  marques  de  la  colère  :  •  J«  tkonUt  «eus  pmntrdeta  éanfMiis  de  «ot  pri»- 
^«$,  »  levr  dit-il,  et  les  congédiant,  il  leur  défendit  de  dMibérer  sur  les  levées  de 
deniers  dans  la  province  (30  juillet  1760).  Au  mois  d'août  1703,  le  premier  pré- 
iidettt,  Miromesnii,  le  président  Ualiéde  Noaville,  le  oooaeilier  Thomas  Du  Fossé» 
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homme  d'une  iDdomptablc  énergie,  et  sept  de  leurs  collègue»,  liool  eiilés,  les 
w»  i  Villepreiix,  le*  ratres  i  NeanfUe,  pour  atoir  participé  à  de»  urM»  «  atten- 
tatoires  à  l'autorité  royale.  •  Quelques  mois  plus  tard,  lea  eonaeillen  éa.  parie» 
mont,  à  rocf  <isinn  des  violents  délits  que  VMH  dti  radastro  a  soulevés  entre  eux 
et  les  minlstR^sde  la  couronne,  se  démettent  de  leur  charf^r  au  nombre  de  quatre- 
vingt-dix  par  une  délibération  commune  (19  novembre  i7t>a).  Loui:»  XV  veut 
Uen  leor  aeoorder  une  sorte  de  réparation ,  en  feisant  aonaler  les  arrêts  du  oo»- 
seil  blessants  pour  leur  dignité,  et  ils  refireiiiieDt  leurs  Tonclions  le  li  mars  17('^. 
C'est  un  bonheur  pour  la  ville  de  Rouen  qui  pendant  plusieurs  joui-^;,  Me  k 
triomphe  du  parlenteot  comme  une  victoire  populuiiti  :  les  magistrats  trônent 
dans  la  grand'cliaiBbf»  et  y  reçoiTent  des  dé|Nitatioi»  de  tous  lea  rorpe  :  no* 
blesse,  clergé,  moines,  religieux ,  juges,  municipalilés,  booiveote,  artisans.  Le» 
dt'iéu'Hf'Ts  de  la  rnmmnnniité  des  pois-^  n  df-;  liaranj^nonf  messieurs  de  la  cour,  eo 
langage  (lurin.  hlles  ont  ensuite  l'hoiuicur  d'embrasser  sur  leun;  stèles  le 
premier  président  et  le  conseiller  doyen  de  la  compagnie.  Mats  la  bonne  iutel- 
Hgence  de  la  magistrature  nonnande  avec  la  couronne  ne  fkit  point  de  loagae 
durée.  La  cour  souveraine  ayant  osé  parler  du  serment  que  Louis  XV  avait 
fait  k  la  nation  {24  février  1766),  le  président  de  Mirnraesnil  et  dou^e  ,(utri'< 
magistrats,  mandés  à  Versailles,  y  trouvent  le  roi  entouré  des  princes  de^xi 
sang,  de  ses  imnistres  et  deses  coartisaos.  a  Le  serment  qu'il  a  fait,  mm  poi  à  U 
nation  mais  à  Dieu  seul,  leur  déclare-tril  Sévèrement,  Toblige  surtout  à  fûre  tfn- 
trer  dans  le  devoir  ceux  qui  s'en  écartent.  »  Cette  menace  d'un  ehAtiment,  on  la 
peris('e  secrète  de  la  cour  se  trahissait  pour  la  seconde  lois,  se  réalisa  en  177t.  Le 
26  si'ptembre,  tous  les  membres  de  la  compagnie,  au  nombre  de  cent,  réunis  dau» 
la  giand'diambre,  y  voient  entrer  le  duc  d'Haroourt,  aceompagné  de  l'Intendant 
TUroui  de  Crosne.  Celui-ci  prend  aussitôt  la  parole  avix  hauteur  pour  leur  signi- 
fier un  édit  du  roi  qui  supprimi-  le  parlement  de  Normandie.  A  peine  les  conseil- 
lers sont-ils  rentrés  cliez  eux  que  des  lettres  de  cachet  viennent  les  frapper  d'exil 
et  qn'eidre  Icnr  est  Mimé  de  qnitler  Bouen  le  soir  même.  La  oonr  des  oonpies 
eat  Masi  sipprlmée,  pour  avoir  hasacdé  nne  générense  réclamation  en  knr 
faveur  (i  octobre). 

Le  roi  remplaça  le  parlement  par  deux  cofiseils  supérieui'S,  siégeant,  l'un  i 
Rouen,  l'autre  à  Hayeux.  L'uuvedure  du  premier  se  lit  le  17  décembre,  par  son 
préaident,  llntendaut  De  Crosne  :  ee  fat  le  parimmf  Mmiptou  de  Ronen.  tes 
protestations  pleuvaicnt  de  tous  côtés,  l'indignation  donnant  du  courage  aux  plus 
faibles  :  il  en  vint  de  1  liùlel  de  \  \  magistrature,  de  la  noblesse,  du  clerî^p, 

des  religieux.  Le  cardinal  de  La  Uoi lietoucauld,  archevêque  de  Uouen,  refusa  de 
célébrer  la  messe  au  palais  pour  l'installation  dn  conseil  supérieur.  Le  maires  Poi- 
rier d'Asafre^lle,  fort  aimé  dn  peuple  à  cause  de  sa  bieobisonce,  ftat  eiilé  i  Da- 
guenan,  et  les  récal  itrants  se  trouvèrent  en  si  grand  nombre  que  le  seul  duc  de 
Harrourt  drtnmda  deux  cents  lettres  de  cachet  en  blanc.  Dans  la  foule  despam- 
pldets  qui  paraient,  on  distingua  le  Coup  d'veil  Purin,  poëme  satirique  écrit  eu 
ptttob  populaire,  et  le  Jfati(^i>fls  nux  Itomands ,  exposition  hardie  des  grieft 
généraux  de  la  province  contre  le  despotisme  des  rois  de  France.  Dn  reste,  de 
tous  les  sentiments  qu'inspirèrent  les  «  intro»»  du  palais  de  ju.stice,  comme  oo 
les  appelait,  deux  surtout  dominèrent,  le  mépris  et  le  ridicule  :  ou  en  vint  i  j/stnee 
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m  moiiean  mr  les  phces  de  la  ville  et  leur  présideiil  Thirou  de  Ctmiw  tut 
pendu  en  effigie  par  les  élèves  do  la  basoche  (1T71-177%)  *. 

L'eiistence  tout  nrtiûcielle  du  parlement  Mnupcon  finif  en  quelque  sorte  à 
la  mort  de  Louis  XV  (10  mai  177V.  )  La  ville  de  lioui-ii  d  étail  fort  embellie 
sous  le  règne  de  ce  prince,  sans  qu'il  y  eût  pris  la  moindre  part.  Les  anciens  bA- 
tineoUdn  grenier  i  sel,  commencéi  en  1713,  lurent  fenniDés  en  I7S0.  L'hAIel 
dn  premier  présidi  nt  du  parlement  s'éleva  derrière  le  Palais  de  Justice  (1717).  On 
construisit  le  palais  consulaire,  près  (i*'  In  Seine,  sous  la  direction  de  rarclsitci  te 
Fraoçots  Blondel  (1735).  Une  noiiveUc  douane  ou  romaine  (ce  dernier  mot  était 
le  nom  de  rin«tniineiit  avee  lequel  on  pesait  le»  tnaidiandises),  décora  le  poit,  et 
le  célèbre  statuaire  Coostou  en  sculpta  le  fronton  (1723);  riIôtel-Dicu  fut  trans- 
fi'Té,en  i7r(8,  di-s  nbonis  tir'  Tf^Iiso  Vdtre-Damc  au  Lieu-de-Santé  dans  des 
constructions  commencées  en  i7k9  el  qui  par  la  suite  devaient  être  considéra- 
Metnent  augmeolées.  De  1638  è  1708,  une  partie  des  quais  s'étaient  bordés 
de  talus  et  coaverla  de  pavÀ  :  ces  travaux  aetivemral  continués ,  facilitèrent 
les  mouvements  du  port  toujours  encombré  de  marchandises.  On  avait  galam- 
mcnf  imaï^ini"  (\«'  faire  une  promenade  pour  les  dames  an  delà  de  la  Seine,  è 
l'est  du  iaubuurg  de  Satot-Sever,  entre  le  fleuve  et  la  plaine  de  SotteviUe»  sur 
•ne  dépendance  de  l'ancien  prieuré  de  Gramniont  (1660).  Le  nivellement  et  la 
plHilatîain  du  lol  forent  repris  dans  le  siècle  suivant,  et  ces  magnifiques  avenues 
d'ormes,  auiqaelles  on  donna  le  nom  de  Cours  de  la  Reim  ,  devitu-ent  le  Lon- 
ehamp  des  Rouennais.  Mais  ce  fut  surtout  à  M.  Thij  uux  de  Crosne,  si  malbeu- 
leaseneot  mêlé  ft  ses  dissensions  intestines,  que  la  capitale  de  la  Normandie  dut 
Is  plupart  de  ses  enbdlissenMnls.  L'habile  adroinistnienr  fit  planter  les  bnulevMrds 
sur  l'emplacement  des  anciennes  fortifications  de  la  ville  :  au-dessus  des  fos8<!'8  com- 
blés se  drwèmit  de  quadruples  avctiucs  d'arbrw,  à  commencer  dn  rempart  Cau» 
chois  (nHi-il6l).  Cette  riche  ri'inture  de  verdure  qui  serre  l&s  lianes  du  vieu 
Ronen  soit  encore  è  peu  près  les  dévetoppements  de  la  dernière  enneinte.  Du 
même  temps  datent  la  nie  do  Crosne,  la  route  du  Mont-Riboudet,  le  dianp  de 
Foire,  r;ivf>niie  dp  la  Madeleine,  la  place  du  Boulingrin,  le  Cours  Dnnphin,  autre- 
fois le  Chemin>Neuf ,  et  le  Champ-de-Mars,  dans  lequel  on  ne  reconnaît  plus  le 
Pré-aux'Loups,  desséché,  exliauaaé  et  planté  à  grands  frais.  La  transformation 
des  bÉlimenb  dn  grenier  à  sel,  dont  la  construction  était  peu  solide,  en  un  nottunau 
quartier  d'infanterie;  la  caserne  Martinville  avec  ses  deut  pavillons  et  sa  vaste  es- 
planade, séparée  du  Champ-de-Mars  par  la  petite  rivière  dclAubette;  enfin,  l'église 
particulière  de  l'hospice  général  (1785),  toutes  ces  am«-liorations,  tous  ces  édilices 
appartiennent  directement  on  indirectement  è  l'administration  de  M.  de  Oosne. 

L'ncndémie  des  Pslineds  qui,  peu  d'années  avant  la  Eévolution,  distribnett 

I.  ?ïous  ne  prclendons  pas  i|ut  le  iiaricmeni, daiisKs d<nn^lL-$  avc<>  lui  niinU'resdalaeNmaei 
Mio^joDn  la  raisoa,  la  jusUn  et  l'bunuaiié  de  cou  cAl4.  Il  lui  arriva  plus  d'une  fois»  M  eottUaite, 
de  tiealêier  daoi  les  préventlou  h»  ptaa  4tfoHe»  d^e  aTungle  rottUne.  Alaai  II  «"obitfneit  «  k  tee* 
Nr  fairi'  di-trir  tous  les  coodammVs  aux  galt-rcs,  le  jour  itii^mu  do  leur  jugi-iiii'iit,  -.m^  f'irv  iirrôlr 
par  b  réflexion  qu'il  réadmit  im|>o$$iblv  tout  iccoui.i  en  grftcc  de  luiir  iiait.tfL*!  chancelier 
d'AguesM^iu,  lassé  d'une  si  déploi-able  ri■si^l^ne<.^  ;  mil  lin  (ur  lelli«'»-patenlfs  dn  S  mai  t7&0  :  afin 
qee  le  rpi  ne  fût  pins  privé,  a  par  une  eiécntion  trop  promple,  de  la  îiculte  de  Mn  éprouver  les 
«Cfalede  HinladnlpBMieeli^inB  é<|iilé  au  eaapaUea,»  ilfutonloniéqu'i  l^mnirleioaadamaéa 
aai  galères  ne  pourraieiitMrt  Bétrii  des  kiUiva  6.  A.  L,  ^a$  qiiiiÉe  JOan»a«  ptaslSt,  avant  le 
dèpen  de  b  cfaatne. 
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encora  «es  prix  aux  Cannes,  avait  été  peiKtaot  plniieiin  sièdes  la  seole  toaUMioa 
littéraire  de  Ruui;n.  M.  l'abbé  l^gcndre.  Dé  dans  rcite  >ille,  en  1695,  lui  labsa 
en  mourant  douie  cents  livres  de  rente  poar  l'i-tnltii-iscment  de  jeux  floraui 
(1"  rétrier  17;^).  Précisément  vers  ce  temps  un  goùl  wuimun  pour  la  littérature 
et  la  botanSque  avait  porté  un  petit  nombn  d*honiineiillBUnguét>  parmi  lesquels 
Od  eomplait  M.  de  Cideville  et  le  oéUbre  cblniiglen  M.  Glande  Nicolas  Le  CM» 
h  former  unr  snri(^t6  mnitii^  iilti^rnirp,  moitié  srifntifîquc.  I/IIÔtel  de  Ville 
leur  lit  l  abandoii  du  legs  de  M.  i  abbé  Legendre.  Des  letlre^patentes,  dounee» 
par  Louis  XV  à  Ullc,  en  ITVi,  érigèrent  la  société  en  académie  sciences, 
bellea^ttras  et  aria,  et  Foutenelle,  i*un  de  aea  correcpondanta,  en  rédigea  ki 
statuts.  Ses  membres  fondatoiirs  tenaient  anrtout  à  populariser  les  coaiiais- 
SBTiros  n(il*'«  >f  Lecat  établit  à  Rouen  un  amphithéAtre  «l'iuiatoinio  (1736), 
et  il  put  d  autant  mieux  y  continuer  ses  leçons,  qu'il  avait  obtenu  (  1731  )  la 
snrfivaDCe  de  la  place  de  ehirurgieD  en  chef  de  l'Hélal-Dieu,  où  II  maorat 
le  il  aoflt  1768.  Une  école  de  deasiD,  de  peinture  et  d'architecture,  fnt  ouvefie 
par  M.  ncscnm])S,  peintre  flamand.  M.  Dulaguc  fonda  une  chaire  d'hydrographie, 
et  M.  Buiii,  (  lianoine  régulier  de  la  congrégation  de  France,  professa  publique- 
ment les  mathématiques  et  la  géométrie.  L'Académie,  moyennant  une  rente  ua> 
géra ,  avait  bit  Facquisltion  de  la  MbUothèqne  de  H.  de  ddevllle  (1788)  :  eeUe 
riche  collection  de  livres,  déposée  dans  une  galerie  de  l'hôtel  de  ville,  logé  alors 
me  Thouret,  devint  accessible  à  tous  les  hommes  studieux.  Le  jardin  des  plantes 
de  l'Académie,  établi  d'abord  dans  le  Eauboui^  Bouvreuil ,  fut  traosféré  sur  uu 
terrain  de  ta  miinicIpaUlé ,  eitné  an  bout  dn  Cours  Dauphin.  On  y  attacha  on  pro- 
fesseur de  botanique.  Le  roi  accorda  une  somme  annuelle  de  six  cents  livres  à  la 
bibliothèque  et  parcilîe  n>nf<'  m)  j;u*din  des  planlos.  Trois  autres  institution* 
savantes  furent  funui-cs  depuis  à  Uuucn ,  avant  la  tin  du  x\x'  siècle  :  la  Société 
centrale  d'agriculture  (27  mars  1761  ),  et  la  Société  d'émulation  pour  le  progrès 
des  lettres  et  des  arts  (SI  septendMre  1798).  Four  compléter  la  liste  des  fondationi 
savantes  et  artistiques  du  xviii'  siècle ,  il  faut  y  ajouter  le  ThéAtre  des  Arts,  bâti 
en  l'Ti,  sur  les  dessins  de  l'architecte  Guéroult.  et  Je  Théâtre-Français  ouvert  sur 
la  place  du  Vieux-Marché,  le  â  février  1793.  Le  plafond  de  la  première  de  ces 
deux  salles,  peint  par  temoine ,  représente  l'apothéose  du  grand  Corneille,  dont 
le  médaillon  est  aussi  sculpté  sur  l'entablement  du.pt-ristyle. 

I.e  premier  acte  politique  de  Louis  XVI,  à  peine  monté  sur  le  trt'ine  ,  fut  l'an- 
nulation de  l'arrêt  de  proscription  dont  le  ministre  Maupeou  avait  frappé  l'an- 
cienne magistrature  parlementaire  du  royaume.  Le  12  novembre  177i ,  le  duc 
d'HaMwnrt,  gouverneur  de  Normandie,  Bt  enregistrer  i  Rouen  Tédit  par  lequel 
le  parlement  de  la  province  était  rétabli ,  ainsi  que  la  cour  des  Comptes.  Les 
illustres  exilés  furent  accueillis  avec  d(s  transports  d'allégresse,  l/évéque 
d  Avranchcs,  (rère  du  procureur  général  Gudart  de  Belbcuf,  célébra  pooli- 
ficalement  la  messe  de  rentrée  {ik  novembre).  Les  sentiments  de  conooide, 
dTestlme  et  d'affection  dont  tous  les  coeurs  étaient  remplis  semblaient  ne  devoir 
jamais  s'éteindre.  On  ft*'  Ifuda  pas  pouitnnt  à  retomber  dans  les  errements  du 
dernier  règne  :  le  parlement .  en  résistiuil  ;m\  étiits  iiscaux;  la  royauté,  en  le> 
faisant  enregistrer  avec  1  appareil  de  la  force  armée  (1778-1788).  Celte  cour  sou- 
veraine n'était  plus  présidée  par  Miromesnil  que  le  roi  avait  nnnmié  gante  des 
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sceaux.  Depuis  le  23lëfrier  1775,  lo  poste  de  prcniit  r  pi  rsiilenl  était  occupe''  par 
Nicholas  Montholon ,  niiqnol  Ë!ie  Camus  de  l'onttarn''  <li'\ai(  stu  rcdcr  Ir 
H  août  1782.  Le  parieiiicnt  de  Normandie  w  montra  Tavorablc  à  la  suppression  des 
corvées  (1776]  ,  mais  il  [HvteitB  oonUtt  l'établiMei»eiitd*aMaiiemUée  provindale 
i  nonen,  et  partit  de  I&  pour  réclamer  de  nouveau  la  convocation  des  Éfab  de  la 
Normandie  11787).  Louis  XVI  visita  IJonrn,  If  28  juin  ITSfi,  il  son  retour  de  Cher- 
bourg :  il  entra  par  la  porte  Beanvoisinc,  hion  qu'on  eut  dresse  nu  arc-dc-trioinplip 
pour  le  recevoir,  sur  les  bauteui-s  de  /du  iiue  du  Mont-Ribuudel.  Hébergé  à  1  ar* 
dwvéehé ,  chei  le  eardinal  de  U  Rochefoiicauld ,  fl  fll  ses  prières  à  la  «aUiédrale, 
dîna  avec  son  lidte,  et  le  soir,  vers  les  sept  heures,  d(  si cndit  à  pied  au  port  par 
la  rue  nniiid-I'ont.  Il  y  assista  à  la  manœuvre  du  pont  de  bateaux,  qui  en  s'ouvrant 
emporta  la  moitié  de  la  table  et  des  convivt»  du  roi.  Uo  superbe  vaisseau,  éclatant 
des  conlenrs  de  toutes  les  nations  amies  de  la  France,  et  monté  par  an  équipage 
âégamment  vêtu,  franchît  la  passe  sous  ses  yeux  «u  bruit  do  l'artillerie  du  Vieux» 
Palais.  A  huit  heures  et  demie,  il  partit  pour  le  chdlcau  dcfiaillon.  dont  le  cardi- 
nal-arehev(^que  de  La  Uorhefourauld  Ini  fit  aussi  les  honneurs.  Louis  X\  I  nn'jm 
i  affecliou  du  peuple  de  Houeii  par  la  suppre:»!iion  d'anciens  droits  établis  Iciupu- 
rairaneni  sous  Louis  XIV,  et  qui  dqiuîs  un  siède  avaient  annuellement  coûté 
cent  nsille  livres  à  la  ville.  I^  fameuse  cloche  de  la  cathédrale  s  était  TtMée  en 
sonnant  la  joyeuse  entrée  du  dernier  roi  de  l'ancienne  monarchie  dans  la  eapitale 
de  la  province:  toutefois  elle  ne  devait  être  descendue  de  la  tour  et  mise  en  pièces 
qu'en  ITBt.  Louis  XVI  avait  été  précédé  à  Rouen  par  laseph  II  (31  mai  1777), 
et  Paul  I*,  héritier  du  trtne  de  Ruaeie  {k  juUlet  nœ). 

La  cour  souveraine  de  Normandie ,  en  prenant  énergiqucment  la  défense  du 
parleinenl  de  Paris,  après  son  exil  à  Troyes,  s'attira  la  même  disgrilce.  Tous  ses 
membres  s'étaient  engagés,  sous  la  foi  du  serment,  à  ne  déférer  à  «  aucuns  édits 
qn1b  n'auraient  pas  enregistrés  lil«reraent  »  (5  mai  1788).  Lo  duc  de  Benvron , 
commandantde  laprovincet  et  l'intendant  de  Maussion»  mirent hientét  leur  réso- 
!ii)i(in  à  répreuve.  Ils  firent  cerner  le  palais  de  justice  par  les  troupe«i  et  enirgis- 
irèrcnt  militairement  de  nouveaux  édits  fiscaux  du  roi.  L'érection  du  présidial 
de  Rouen  en  grand  bailliage  sous  la  présidence  de  son  lieutenant-général  itoul- 
lenger,  suivit  de  prés  ce  dernier  acte  de  violence  (6  juin).  Le  marquis  d'Harcourt , 
gendre  du  duc  de  Beuvron ,  instruit  que  le  parlement  avait  l'intention  de  protester 
contre  rétablissement  de  ce  pouvoir  rival,  prit  des  peines  inOnics  pour  prévenir 
la  réunion  de  ses  membres  ;  mais  tandis  qu'il  tenait  le  palais  soigneusement  bloqué, 
la  eonr  souveraine  se  réunit  dans  lliétel  de  son  premier  président ,  Ëlm  Camus  de 
Pontcarré,  et  y  rédigea  le  fameux  arrêté  du  25  juin  1788  :  violente  protestation 
contre  les  ministres  d»'  la  couronne,  les  édits  forcément  enresistrés,  et  i'alleintc 
portée  à  l'organisation  judiciaire  du  pays.  Les  conseillers  du  roi,  revenus  d'un 
premier  sentiment  de  stupeur,  envoyèrent  ces  inflexibles  magistrats  en  exil  par 
lettres  de  cadiet,  et  le  grand  bailliage  resta  seul  maître  du  Imain.  Le  nouvnu 
tribunal  n'en  fut  pas  plus  obéi ,  tous  les  hommes  d'un  pou  de  cœur  se  fntsaient  un 
mérite  de  hraver  son  autorité  :  les  brochures,  les  i  hansons  et  les  comédies  sati- 
riques s  attaquèrent  à  lui  comme  elles  s'étaictil  attaquées  au  conseil  supérieur, 
sena  le  règne  précédent.  Le  comte  Du  Rose  Radepont,  récemment  éln  maire 
▼.  M"* 
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de  Rouen,  refusa  de  prfiter  fieraient  devant  le  grand  bailliage,  et  il  D'y  eut ^ 
jusqu'au  eonderge  des  priions  du  palais  qui  ne  se  mit  en  révolte  ottvcite  orin 
son  autorité.  L'opinion  publique  était  dt^jà  plus  forte  à  Roneo  qoe  TintMi 
royale.  Le  marquis  d'Harcourt  s'y  était  pourtant  arrogé  une  aiitorilèt|mBf« 
en  Tabsence  de  son  père  et  dn  dac  de  Beuvron  son  beau-père  :  assisté  ifiiBe  a» 
mission  extraordinaire  Installée  an  Tleax*Palais,  il  y  faisait  Tabiis  le  plus  coupibie 
de  la  force.  Le  rappel  dn  parleoMïnt  mit  nn  terme  à  celte  nsnrpatloo  iamtk 
pouvoir  et  en  même  temps  à  Texistenoe  du  grand  bailliage  (13  novenbvell^i 
Là  aussi  flDlt  la  bonne  intelligenee  de  cet  lilustre  corps  avec  la  ville  de  twt. 
Alarmé  de  la  violente  portée  du  mouvement  il  aurait  voulu  l'arrêter  ;taBdiiqo( 
le  peuple ,  impatient  de  s'y  abandonner,  était  disposé  à  briser  ton!  €Mid& 
On  ne  s'entendait  pins,  on  ne  pouvait  plus  s'entendre.  L'autrité  monleM 
passée  du  côté  de  ThOtel  de  ville,  qui  se  déclara  dés  le  mois  de  décealiie  fit 
pour  la  double  représentation  du  Tiers-État  et  la  délibération  des  Iroii  arin 
en  commun.  Thourel,  avocat  au  parlement  de  Rouen,  gouvernait  alon  h 
nicipalité.  Ce  célèbre  jurisconsulte  était  un  des  quatre  députés  que  les  tiocdii 
réunis  en  collège  au  nombre  de  cent  vingt-un,  avalent  choisis  pour  leors  rejrt- 1 
sentants  è  l'Assemblée  du  Tiers-État  du  Bailliage.  Tbouret  ne  tarda  pas  I  eicffff  ! 
le  même  ascendant  sur  l'Assemblée  que  sur  l'hôtel  de  ville.  11  rédigea  le  ciKa  ; 
des  doléances  dn  Tiers-État ,  avec  la  pleine  adhésion  de  ses  trois  coHègaesp 
ainsi  que  lui  furent  désavoués  par  le  corps  entier  des  avocats  >  comme  tjtà 
dépassé  ses  instructions  (avril  1780).  La  députatiou  de  la  ville  de  Rouen  aoxtW*-  : 
G^éraux  dn  royaume  se  composa  de  Tbouret,  dn  premier  édievm  Lecontoii 
de  Canteleu  et  dn  négociant  Pierre-Nicholas  de  Fontenay.  Les  principaux  défrifa  ' 
du  bailliage  furent  Tardievèque  de  La  Rochefoucauld ,  le  président  au  paricmi 
Lambert  de  Frondeville  et  le  procureur  général  Godait  de  Belbœuf.  On  nil^ 
Thouret,  élu  quatre  fols  président  de  l'Assemblée  nationale,  prit  «  une  gnafc 
part  dans  ses  travaux  les  plus  glorieux,  »  et  qu'enveloppé  deux  années  apris  tel 
la  proscription  des  Girondins,  Il  en  partagea  la  fin  tragique. 

Depuis  le  cruel  hiver  de  i788,  une  crise  industrielle  pesait  sur  la  ville  de  Roset* 
Quand  vint  le  mois  de  juillet,  la  cherté  du  pain,  l'introduction  des  machines  àtn 
les  filatures,  et  la  suspension  des  travaux  portèrent  au  comble  la  misère  des  ou- 
vriers. Fondant  l'hiver,  le  peuple  avait  coupé  les  bois  des  forêts;  l'été,  ilatti^"* 
aor  te  port  on  convoi  de  voitures  chargées  de  blés.  De  l'enlèvement  des  smif» 
D  passa  à  Tinceodie  des  machines,  et  de  la  destruction  des  métiers  au  pillage  de$ 
mnnuraclures.  La  maison  du  procureur  général  Godart  de  Belbœuf  fut  ausa 
dévastée.  L'intervention  des  régiments  de  Navarre  et  de  Turenne  prévint  àe 
pins  grands  malheurs.  Il  y  eut  des  morts  du  côté  des  soldats  comme  du  côté  de» 
ouvriers,  qui  pour  bi  première  fois,  dans  ces  funestes  journées,  prirent  pour  cri 
de  ralliement  le  mot  carabut,  dont  un  Innp;  sonvrnii-  do  terreur  est  resté  parmi  le* 
Rouennais  (11,  i%  13  et  IV  juillet  1789).  Ce  Tut  à  l  urcasioa  des  mêmes trtxibl^' 
que  le  parlement  se  vit  dépouiller,  \m  la  municipalité,  dn  commandemeni  de» 
armes  et  de  la  grande  police  de  la  ville.  Après  ses  journées  d'émente,  Rooen  est 
ses  journées  révolutionnaires.  La  garde  boui^eoise,  unie  aux  jeunes  rolontairtt 
du  Tiers-État^  assiégea  le  marquis  d'Harcourt  dans  le  Vieux-Palais,  et  s'cnspara 
de  cet  arsenal,  ainsi  que  de  tous  les  postes  militaires  de  la  ville  (17  juillet).  M*  Le 
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Pellelier,  marqui;»  d'KttouvilIc,  fut  le  promit^r  moire  de  la  nomdif  mimicipalité 
(4  ma r»  1790).  Il  eul  pour  surcessour  Nicliolas  Defontenuv ,  qui  plus  tiird  devint 
présiicleat  de  Vatiminislraliun  df par  terne  nlale  du  iiuuvtiuu  dépiiiieiiK'iil  de  lu  Seiiie- 
tnférlenre,  dont  on  établit  le  siège  dans  la  ville  de  Ronen.  Quant  aux  (jardes 
civiques,  le  marquis  d'ITorbouville  en  fut  nommé,  par  accinmation,  le  premier 
(Mpîfnirio  génc^r.il.  Toutes  les  anciennes  iustituliori<!  de  lu  vitic  et  de  la  province 
li>iut>aic(tl  ou  se  traiurormaicnl  sous  le  choc  de  ces  grandes  commolionti.  Une 
protestalion  secrète  de  la  chambre  des  vacation»,  contre  le  décret  de  l'AMemblée 
nationale»  qui,  tout  en  maintenant  provisoirenient  lespartonents,  les  dédarsit  en 
v.K'ances,  avait  soulevé  les  plus  grands  orn;,'i  s  datis  le  sein  de  !a  repH^enlatioii 
nalioiuile.  Les  auleurs  de  1  ai rt'^té,  renvoyés  d'abord  de\aiil  ie  l'.liiUelet,  avaient 
failli  y  elre  ju|;és  pour  crime  de  rébellion.  Le  26  septembre  17dO,  celle  même 
chambre  des  vacations  tint  sa  dernière  séance,  et  avec  die  flnit  l'antique  par- 
lement de  Normandie ,  qui  venait  d'Être  définitivement  supprimé*  Le  fîBntnal 
du  district,  le  trilmnal  de  première  inslatice  et  le  lrilMi;tiil  de  commerce  rem- 
placèrent les  anciennes  cours  de  justice.  Par  la  suite,  ou  institua  à  Kouen  une 
conr  d'appel  doni  le  faisort  s'âmifil  sur  les  déperteroento  de  la  Seine^lnfé- 
rienre  et  de  l'Enre.  La  suf^reasion  des  nombreuses  maisons  religiettscs  de  la  ville 
nVxrcasionna  anriin«  troubles  :  la  plus  illtistre  de  toutes,  l'abbaye  de  Saint-Ouen, 
a^ait  ru  pour  dernier  abbe,  1  ini^atiable  cardinaUministre  f.omenie  de  Bricnne.  La 
municipalité  Irausporla  le  siège  de  ses  délibérations  dans  le  vaste  dortoir  de  ce 
monastère  (1800).  Des  trente-sept  églises  paroissiales»  on  n'en  conserva  que  onae 
au&quellea  on  ajouta  trois  succursales.  Le  cardinal-ardievéque,  Dominique  de 
La  RochefiHieauM,  >'était  retiré  eu  Allemagne,  ou  il  mourut  le  2  septembre  1800. 
Le  premier  eiéque  méOopoUlaia  des  côtes  de  la  Manche  fut  M.  Cliarier  de  la 
Hoche,  élu  par  les  électeurs  du  département,  en  I79i  :  sa  juridiction  spirituelle 
s'étendit  sur  les  déparlements  de  la  Seine-Inférieure,  du  (^hrados,  de  la  Mandie, 
de  l'Orne,  de  l'Eure,  de  la  Loire,  de  la  Somme  et  du  I'as-de-<:alais.  Après  le  réta- 
blissement de  l'archevêché  par  le  premier  consal  Huiia|i>irle,  le  siège  archi- 
épiscopal échut  à  Etienne- Iluberl  Cumbacères  (1602/.  Mais  il  n'eut  plus  pour 
nftagants  qoe  les  évécbés  de  Bayeui,  de  Coatanoes»  de  Séei  et  de  TOine,  celui 
de  Lisicux  ayant  élé  supprimé. 

La  Révolution  n'a  pas  été  sanfilanl''  i  H  n,  bien  qu'elle  ait  débuté  par  y 

taire  quelques  victimes.  Le  comédien  liordier,  acteur  du  théâti%  d'Audinot,  fort 
«né  Âi  pnMc  parisien,  vint  è  Kouen  dans  l'élé  de  17B9.  Son  esprit  exalté  par 
les  passions  du  jonr  trouva  cette  ville  trop  calme  :  de  concert  avec  Jourdain , 
capitaine  d'une  compagnie  de  volontaires,  il  tenta  deux  fois  d'enlever  M.  de 
Maussion,  intendant  de  la  généralité  (3  et  't  aniK).  Quoiqu'il  eût  etilrainé  de  cinq 
à  six  cents  jeunes  gens  et  uue  partie  des  soldats  du  irgimeol  de  j>avarre,  ii  échoua 
complètement  dans  sa  folle  entreprise.  La  munidpalîlé,  mue  par  nous  ne  savons 
quelle  humeur  impitoyable,  voulut  avoir  la  vie  de  ces  deux  hommes.  Elle  expédia 
quelques  ofllciers  sur  la  route  de  Paris  pour  nrr(^ter  Hordier,  et  Ji.iu  dain  in!  Fut 
livré  par  ses  soldats  (5  et  6  août).  Traduits  à  sa  poursuite  défaut  le  prévôt  gé- 
niral  et  le  lieutenant  général,  elle  obtint  leur  double  condamnation  ;  et  dans  la 
tofoée  du  il  aoAt,  malgré  nn  contre-ordre  du  garde  des  sceaux,  elle  les  fit  pendre 
•nr  le  port,  é  l'entrée  du  pont  de  bateaux,  ou  l'on  avait'dreasé  une  potence  A 
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deux  brandies.  Un  écrivain  affirme,  sans  en  foumir  la  preuve,  que  BonMer  éteil 
un  agent  de  la  flSKtîon  orléaniste.  Quoi  qu  il  en  soit,  on  eélébra  pla«  tard  oae 
grande  féte  en  l'bonnenr  des  deai  condamnés  dont  la  mémoire  Ait  réhabilitée» 
et  les  noms  donnés  aux  principaux  qnais  du  port  (S8  novembre  179S).  La  gmnd» 
in  aj  u  ité  de  la  bourgeoisie  roueonaise  appartenait  au  parti  royaliste  constitatioA- 
nel.  La  solennité  de  son  pacte  fédératif  avec  les  députatioos  des  gardes  natiiK 
nales  de  cent  quatone  villes  du  royaume  et  de  soixante-qnatone  villes  ou  bourgs 
du  nouveau  département  de  ta  Seine-Inférieore,  s'accomplit  dans  le  esmp  des 
bruyères  de  Saint-Julien ,  où  dix  mille  hommes  armés  fraternisèrent  avec  ub 
peuple  immense  (29  juin  1790).  Lorsqu'on  en  vint  à  débattre  des  projets  de  ftaita 
à  la  cour  de  Louis  XVI,  le  duc  de  Lianoourt  qui  «commandait  cette  province, 
dit  M.  Thiers,  répondant  an  roi  de  ses  troupes  et  des  haUtants  de  Rouen  »  lui 
proposa  de  se  retirer  au  château  de  Gaillon  (juillet  1790).  Ce  plan  ftit  d'abord 
adopté  r  puis  abandonné  pour  un  antre.  «  Dans  les  mois  d*aoAt  et  de  septembre 
1790,  la  cherté  du  pain  poussa  le  peuple  des  vingtsix  sections  de  la  commune  à 
former  des  attroupements,  dont  le  but  étsit  le  pillage  et  que  la  populace  de  Dnr- 
nétal  vint  grossir,  en  sa  quaUtét  disait-elle,  de  vingt-septième  section.  La  tempête 
fût  dissipée,  grSce  à  l*énergie  de  k  garde  nationale  et  du  corps  delà  gendarmerie, 
derrière  lesquels  se  montraient  quelques  pièces  de  canon»  sans  avoir  causé  de 
bien  grands  dommages.  Au  bruit  de  la  mise  en  accusation  de  Louis  XTI  par  la 
Convention  nationale,  un  ancien  avocat  au  Parlement,  Georges  Anmont,  invita  ie 
peuple  à  venir  signer  cfaes  lui  une  adresse  en  faveur  du  roi.  H  demeurait  place  de 
la  Rougemare,  trente  mille  personnes  y  défilèrent  devant  sa  maison.  Les  eaprHi 
étant  excités  par  cette  démonstration,  il  y  eut  des  actes  de  violence  envers  les  pea- 
sants,  et  un  arbre  de  la  liberté  fut  coupé  et  brûlé  aux  cris  de  vive  le  Roi  !  Aumool 
avait  bit  imprimer  redresse  ches  le  joumalbte  Jacques  Lecicrc.  Tous  deux  péri- 
rent, avec  sept  de  leurs  coaccusés,  sur  Téchafaud  révolutionnaire  de  Paris  le 
g  septembre  1793.  Celte  même  année,  une  émeute  des  plus  graves  avait  épou- 
vanté la  ville  qui  pendant  trois  jours  était  restée  h  la  merci  des  mutins  auxquels 
on  avait  laissé  prendre  quelques  pièces  de  canon  (13,  U  et  15  mai). 

Au  temps  de  la  terreur,  un  comité  de  surveillance  fut  institué  sous  la  |Nrési* 
dence  de  M.  Bouvet  :  un  de  ses  membres,  M.  Pillun,  devint  maire  de  la  com- 
mune. Les  démocrate  roucnnais,  tout  en  sacrifiant  beaucoup  à  la  forme  de  la 
Révolution,  en  accommodèrent  pourtant  le  fond  à  la  pacifique  humeur  de  leurs 
compatriotes.  Sans  doute,  il  y  eut  des  visites  domiciliair(»s,  drs  rf^qiiisitions,  des 
emprunts  forcés  à  Houcn;  les  emprisonnements  arbitraires  n'y  furent  p.is  épar- 
gnés puisque  la  battue  pnfrwfn/ue  du  i:i  mai  1794,  y  amena  l'arrestation  de  tjualr*^ 
cents  persnnn»^s  df>ri<  une  seule  journée  ;  mais  là  se  bornèr^nit  Ifs  p1n<  •{rands  eicés 
du  régime  nnoluiioni). lire  l,e  tribun  t!  (11111111*1  fut  si  indui;4«'nt  dans  cette  ville 
qu'il  envoya  seulement  deux  eondaroiies  politicpio  m  récliafaud  ^  1793-1791).  Si  le 
sangyeoidfî  à  flots,  ce  fut  apr^s  coup,  en  pleine  paix,  t^cs  h  ?Tidf"i  d»'  brigands, 
connus  sous  le  nom  d»'  rhnii  n'>  '/rs,  et  dan:»  lesquelles  les  dctu  is  de  la  cliouannerie 
de  I  Ouest  s'étaient  m  1 1>  mV>,  désolèrent  le  département  de  laSeiiie-Inferieure, 
au  temps  du  Direct) »i  11 Des  colonnes  mobiles  poiHMii\ irent  ces  misérables  dans 
les  campagnes,  le  tribunal  criminel  en  lit  justice  :  en  qiialre  années,  cent  vmyt- 
trois  fui'cnt  guillotinés  sur  la  place  du  Vieux-Marché  (1797-1801).  Le  plus  terrible 
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■TcBlretolli  lea  dieft  de  bande,  Duramé,  qoi  était  de  Rouen,  périt  sur  l'échiifaud 
avec  aept  de  ses  compKces,  le  96  janvier 1798.  Le  1**  mai.  le  couteau  «battit  quinte 

!étos,  l'année  suivante,  à  pareil  jour,  trente-quatre;  c'étaient  des  convois  de 
deux,  de  quatre,  de  sept  chan  oiti  »;  de  condamnés.  Tous  bravaient  la  justice,  la 
fouie  et  la  mort  avec  une  audai  c  nio4|ueuse.  Une  cour  spéciale  militaire  frappa 
cnraite  les  restes  des  bondes  prévèlaletnent  (t80MW8),  Les  coupables  ne  des- 
cendaient les  degrés  du  tribunal  que  pour  monter  les  marches  de  la  guillotine; 
s'il  r-lail  nuit  Imr  \i'rntionse  faisait  anv  nanibpnn\,  cnmnH*  il  arriva  dnnf;  In  sni- 
ri-e  du  31  décembre  1808.  La  cour  spéciale  militaire  lit  exécnler  cent  frente-ijuutre 
condamnés  sur  la  place  du  Vieux-Mai'cbé  qui,  ajoutés  aux  suppliciés  de  l'époque 
directoriale ,  donnent  un  total  de  dM»  cent  dnqiiante-aepi  eiécntions  capitales. 
Ce  tribunal  extraordinaire  en  était  encore  à  sa  débats,  lorsque  le  premier  consul 
Bonaparte  vint  à  Rouen,  le  30  ortolire  180'2.  et  y  consacra  cinq  jours  h  Vrxnmm 
des  multiples  merveilles  de  son  industrie,  il  visita  de  nouveau  cette  ville  le  30  mai 
(610  accompagné  de  Marie* Louise t  et  en  repartit  le  1**  juin.  L'impératrice  7 
$*>jouma  du  2  au  &  septemba'  1813.  Quoique  leur  Industrie  roanufuclurière  se  fAt 
élevw  h  une  liniite  prospérité  sous  le  gouvernement  impérini,  les  Rmii  nmis  sa- 
luèrent K'  retour  des  Bourbons  des  plus  vives  acclamations;  il  j  eut  un  moment 
où  les  murs  noircis  des  rues  Grand-Pont  et  des  Carmes  changèrcut  de  couleur 
saua  li  multUnde  de  drapeaux  blancs  suspendus  aux  fenêtres  des  maisons.  L*eD- 
Koaament  fut,  du  reste,  de  courte  durée,  Kouen,  sous  la  Restaur.it ion,  nynnt  ron- 
Msmrnent  voir  pour  l'opposition  libérale  Depuis  ta  révolution  do  1830,  à  laquelle 
rlle  s'associa  d  abord  avec  enthousiasme  et  envoya  quelques  centaines  de  volon- 
taires ,  elle  semble  déposée,  au  contraire,  è  reculer  vers  le  passé.  Le  doc  de  Berry 
(161ft),  la  dnchesse  d'Angouléme  (1815)  et  la  ddcheaae  de  Derry  {18S7)  avalent 
tour  à  tour  traversé  te  rhof-lim  de  la  Seine-lnférienrr.  F.n  1831,  le  roi  f  ouis- 
Philippe  s'y  nrr^ta  aver  les  diic'*  d'Orléans  et  de  Nemours  (17-19  mai>.  Deux 
anm-es  après,  une  suleiinitc  publique  l'y  retint  encore  pendant  quelques  heures 
(16  septembre  1833).  Nouk  n'osons  pas  nous  aventurer  plus  loin,  de  crainte  de  sen- 
tir notre  pied  glisser  dans  le  san^  des  fumistes  journées  de  mai  1 8'i8. 

fje  demi-siècle  qui  s'est  émulé  depuis  la  révolution  de  17HF»,  a  dé  fécond  en 
progrès,  en  établissements  et  en  travaux  utiles  pour  la  ville  de  Rouen.  Plusieurs 
ségodants  et  roanafactoricrs  y  fondèrent,  en  1796  nne  soviité  Hbn  pour  «oneo»» 
Wr  tmx  pngri*  éti  eemmere»  et  de  f  industrie.  Cette  société  contribua  poissaro- 
mont  au  rétablissement  de  la  rhamhre  de  commerce  et  la  formation  d'une 
banque  et  d'une  caisse  d'éparfiiie  et  ilc  prévoyance.  Une  école  de  chimie,  dont 
l'enseignement  théorique  et  pratique  fut  dirigé  pendant  vingt  ans  par  M.  Vitalis 
avec  un  remarquable  talent ,  7  Tavorisa  les  perfectionnements  de  Fart  du  teinturier 
et  de  In  fabrique  des  produits  diimiqnes.  L'ouverture  de  la  hi!>ltothi>que  publique 
se  lit  le  %  juillet  1809  dans  une  galerie  du  nouvel  hrttel  de  ville.  On  y  compte 
aujourd'hui  trente-six  mille  volumes,  et  plus  de  douze  cents  manuscrits  parmi 
lesquela  beaucoup  sont  sans  prix.  L'inauguration  dn  musée,  où  quelques  toilea 
ées  grands  nmltrcs  rehaussent  ta  valeor  d'une  collection  d'environ  trois  cents 
tableaux,  eut  lieu  le  même  jour  et  sous  le  même  toit.  En  1818,  une  com- 
mission d'antiquités  fut  instituée  pour  la  recherche  et  la  conservation  des 
monuments  anciens  du  département;  elle  conduisit  à  la  fondation  d'un  mvsée 
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iépmimÊntal  <raotiquités,  sur  la  proposition  de  M.  Dopoot-Oelporte,  ak>ra  ptéft* 
de  hiSeine^lDiérieiire  (183S).  G»  miisée,  ainsi  que  le  Mmém»  ^kUMmmmiÊinÊtÊ 
(im-lSaS),  occupe  lee  galeries  da  doltre  del'aiicteQ  couvent  de  Sainl»- 
llarie.  Sovfl  radminiatratloD  et  par  les  «oins  de  M.  MakNiet,  préfct  do  déperte- 
■Dentt  des  travaoi  eonsidérablea  ont  ooDverti  rancieDoe  maim  dee  fMrea  da 
SaiDt-YoD  en  asile  pour  les  aHénés  de  la  SeiBe-liiférieiiie  (iSâi-i  W).  Cet  te- 
blisieoieiit,  jaatemeQt  admiré  par  les  étrangers  comme  on  modèle  en  aoa 
genre,  lenferme  près  de  dnq  cents  fous,  pensiennaires  ou  Indigents,  Vers  le  Bieme 
temps»  une  décision  ministérielle  institua  une  école  de  médecine  à  Boœo  (18il  u 
et  un  peu  plus  tard,  U.  l'abbé  Lefébure,  vicaire  de  la  Madeleine,  j  ImmU  une 
école  gratuite  des  sourds-muels  (lâ8S).  L'année  i9Sk  vit  établir  la  société  des 
Amis  des  Arts;  l'année  183a  la  société  d'Horticulture.  U  jardin  dee  plaaicSi 
riche  déjà  déplus  de  quatre  mille  espèces»  a  été  transféré  à  rettrémité  de  lu  me 
d'Elbenf,  vers  les  bruyères  de  Seint^nlien»  sur  un  terrain  d'une  «nmense  éle»- 
due  I  dont  M.  Désiré  Ujeune ,  architecte,  originaire  de  Boneo ,  a  déminé  la  dia- 
tribntion  (1886).  Des  cours  de  dessin,  de  physique,  d'agriculturet  de  chimin,  de 
médecine,  d'histoire  naturelle,  de  géométrie,  de  droit  commercial»  etc.,  sont 
comme  les  chaires  supplémentaires  de  ces  grands  élabllssemenls  jfiaUlk». 
M.  Girsrdio,  professeur  de  chimie  et  d'agriculture ,  s'est  montré  digne  de  recueil- 
lir l'héritage  de  Vitalis. 

Nous  passons  aux  modernes  monuments  de  b  ville  de  Rouen  :  deux  pools  d'un 
beau  caractère  ont  été  construits  suris  Seine  :  le  pont  de  pierre,  décrété  pur  Na- 
poléon en  1810,  mais  ouvert  seuleoMot  en  1889,  et  le  pont  nspeiida,  dont 
l'inauguration  (1836)  a  suivi  de  plus  près  la  coneeption  (I83è).  Ce  dernier  a 
amené  la  suppression  de  rancit  u  pont  de  bateaux  (1836).  C'est  en  face  du  poal 
de  pierre,  qui  s'appuie  sur  l'angle  extrême  de  TUe  Lacroix,  et  le  détache 
en  terre-plaio»  que  la  muiiicipalité  a  fait  pei*cer  une  nonvelie  rue  à  travers  le 
'  vieux  Rouen  pour  relier  le  port  au  boulevart  fieauvoisine .  L'abattoir  public, 
construit,  dans  lo  faubourg  de  Saint-Sever,  sur  les  plans  de  M.  Dommey»  cal  un 
des  nombreux  établissements  d'utilité  communale  auxquels  se  rattache  le  nom  dl 
IL  H*  Barbet,  maire  de  Rouen.  Cette  ville  possède  huit  cimetières,  doot  sept 
appartieBn<'nt  aux  catholiques  et  un  aux  protestants;  on  y  a  ajouté  le  nimMrt 
Momtwental,  dernier  asile  des  morts  privilégiés,  et  ou  l'on  voit  les  toonbcaux  de 
F.-A.  Boïeldieu  et  E.-H.  Langtois,  élevés  par  la  reconnaissance  publique.  Parmi 
les  travaux  qui  honorent  le  plus  la  ville,  il  en  est  qu'elle  n  entrepris  conjoiotemeot 
avec  l'état.  La  flèche  de  l'église  de  Notre-Dame,  monument  du  génie  de  ranhi- 
terte  Alavoiiie,  a  été  reconstruite  eu  foute  de  fer  travaillée  à  jour,  depuis  l'ince^ 
die  du  15  se|)teml»ro  I82'2;  lorsqu'elle  st  r^  terminée,  elle  ne  le  cédera  en  hauteur 
que  d'un  peu  plus  de  trois  mètre»  à  la  plus  jurande  des  pyramides  d'Éiryptc.  Le 
pal.ih  de  justice,  r^tauré  j't  eniluMli .  s'est  enrichi  d'une  aile  neuve,  (jui  le  com- 
plète, î»ous  la  direrf  ion  de  M.  (jregoire,  architecte  du  département.  Au  mOmc 
artiste  a  été  conlié  ie  soin  de  ronstruii'e  le  nouveau  portail  de  SaintOui^n 
La  ville  de  Rouen  ,i  rendu  des  honneurs  publics  à  deux  lir  ses  enfants.  1  m 
Statue  de  Pierre  i  nricuK.,  coulée  en  ition/t*,  d'après  le  mod*  li  fxènitr  ptr  le 
sculpteur  l>dM(i,  (i*init>  U'  rentre  du  l»'!T»--i>!;!in  du  nouveau  ,i,  [  icrre. 

L'intliative  de  ce  monument  appartieutù  lu  Socicle  libre d'Êoiukliou^  lu  m  Ijmw- 
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Philippe  vn  a  poa<>  lo  première  pierre  [18  scptemlMtS  1833).  Une  antre  stlitue« 
nilede  Boïcidieu,  a  été  élevée  nu  milieu  du  porl  (1835),  sous  les  ombrages  dQ 
cotir?,  iiuquel  on  a  doniH"  Ir  nntii  du  musicien  rouennnis.  Elle  osl  fonthie  aussi  en 
bronze,  et  le  modMc  en  a  été  fait  par  Dantan  jeune  On  sait  que  la  ville  natale 
«lellilastre  compositeur,  heur«ose  et  iière  de  poitséder  son  cœur,  liù  fit  des  obsè- 
ques royales,  un  mois  spris  sa  mort  (13  noTembre  1834).  Nous  regrettons  qu'an 
troisième  monument  n'ait  pas  été  consacré  h  tieorges  d'Amboise,  dans  la  cour  du 
palais  de  J«<tirp  ou  sur  la  plare  dp  Nofrp-Damo.  Oiioiqtip  le  magiiillque  cardinal 
De  soit  pas  né  à  Uouen,  quel  homme  a  plus  tait  que  lui  pour  donner  à  cette  ville 
Is  porteuse  consécration  des  arts?  Est-il  besoin  de  rappeler  au  clergé  métropo- 
litain ses  vertus,  à  la  magistrature  sa  part  dans  la  fondation  du  pariemenl,  et  à 
l'HAtel  de  Ville  ses  bienfait;*?  Tons  devraient  s'unir  pour  lui  dresser  une  statue. 
Ne  serait-ce  pas,  d'ailleurs,  un  public  moyen  d'honorer  dans  sa  personne  tous  les 
fréists  dont  la  piété  profonde,  la  charité  et  les  vertus  apostoliques  ont  jeté  tant 
iTéelat  aor  régllse  oiétropoRtalDe  de  NormandieY 

Mais  ce  que  les  Rouennais  ont  fait  de  mieux  assurément  depuis  cinqiuuite  <ins 
a  été  (l's'^^fMiiir  l'ancienne  cité  et  debAtirune  ville  nouvrltc  an  delà  du  iHUilfvartl 
Cauchou.  Un  }  va  par  le  Vicui-Marcbé,  où  le  bourreau  ne  se  montre  plus,  l'écha- 
fand  ayant  été  relégué  place  Bonoe-IfouTelte,  et  par  la  belle  et  large  me  de 
Crame.  Jusqu'en  18i0,  l'industrie  roœnnaise  avait  été  concentrée  dans  le  quartier 
Martinville,  que  les  eaux  de  Robec  cl  d'Aubdte  rmdaienl  si  propre  à  toutes  les 
opérations  des  manufactures.  Vers  ce  temps,  M.  Louis  Aubert,  simple  ouvrier, 
eorichi  par  son  travail,  eut  la  hardiesse  de  rompre  avec  le»  vieilles  habitudes,  et 
d'aller  s*étab]ir  auprès  de  Végllse  de  6aint<Gcrvtis  sur  un  point  tout  à  bit  exœn- 
tritpie.  Il  y  fbnda  une  grande  ronennerie,  où  il  employa  une  centaine  d'ounfers. 
Delors,  le  commerce  se  porta  do  ro  rflté  I.a  nio  df  ('rnsuc  et  ii'  boulevard  Cao- 
choue  sont  devenus  les  centres  des  dépôts  d'indiennes.  La  nouvelle  ville ,  régu- 
Kèrement  bdtie,  et  percée  de  larges  rues,  s'est  élevée  aulour  de  THétel-DIen  et 
a  étendu  ses  ramMcalions  depuis  l'avcnne  du  Mont-lUboudet  jusqu'au  pied  du 
Mont-au\-MaIadcs. 

L'ère  des  révolutions  industrielles  avait  cummencé  pour  la  rillc  de  Rouen  avant 
l'ère  des  révolutions  politiques.  Dans  les  dernières  années  de  l'ancienne  niuiiar- 
drie*  on  avait  reconnu  que  les  flts  de  coton  obtenus  au  moyen  du  Alage  au  rouet* 
le  seul  qui  fût  connu  en  Normandie,  ne  pouvait  soutenir  la  cuncurrenee  contro 
le*  proct'dés  mécaniques  dont  les  Aogliiis  fiiivJiiiMit  tli'jà  usage.  Le  gouverne- 
ment royal  accorda  («nt  mille  francs  à  une  conuuisMOii  industrielle  pour  substi- 
tuer Tusage  desmacbtnes  m  travail  k  la  main  :  ee»  mécaniques  devaient  être  dis* 
tribnées  aux  fabricants  et  ani  ouvriers  soit  gralnlleroent,  soit  i  titra  d'avance. 
Mais  la  vieille  méthode  faisait  \ivrc  dix-neuf  mille  nirusc;  h  Rouen  ou  daus  le  voi- 
sinage de  celle  ville;  les  arlisuis  |)rirent  lait  et  cause  pour  lfui"s  l'cmuirs  ri  leurs 
filles,  et,  dans  l'insurrection  du  moi-s  de  juillet  1789,  toutes  les  machines  à  hier 
tarent  brfsées.  L'eipérienœ  ne  tarda  pas  cependant  à  donner  raison  au  nova- 
teurs. Au  commencement  du  xix*  siècle,  MM.  Pascal  Adeline,  Rowle,  PincI  cl 
Ji>hn  Deau,  Givut  riij)pHc,ilion  des  machines  en  grand,  à  Deville,  à  Malaunay  cl 
Botideville  (18UO-tb0i>j.  Les  filatures  hydrauliques  et  à  manège  se  multiplièretil 
cl  produisirent  une  énorme  quantité  de  cotou  Qlé  de  qualité  ordinaire.  La 
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prolilbitioD  loi  asBora  la  préférence  sor  nos  marchés.  Mil.  Paical  Adelifie, 
LefafaNenr  et  Jacques  LÔnattre,  s'a]>pliquèreDt  a  donner  plus  de  finesse  an 
fils  (1810).  Toutes  les  autres  industries  de  la  même  famille  suivirent  œ  mou- 
vement progressif,  perfectionnèrent  leur  outillage,  et  trouvèrent  le  secret  de 
donner  d*eiceUents  produits  à  des  prix  excessivement  réduits  ;  teb  que  la  fidui- 
que  des  matières  chimiques»  la  teinturerie  dn  coton  en  fil  et  en  laine ,  les  tisns 
rayés  et  à  carreaux,  appelés  rouenneries,  les  coutils,  les  indiemiea  on  toiles 
peintes,  les  nanluos,  les  velours  de  coton,  etc.  la  Ihbrkation  des  botomnaiiei 
rouges ,  bon  teint,  due  aux  teinturiers  d*Andrînople,  eut  surtout  un  grand 
succès.  Les  fabricants  de  rouennerie,  préparant  la  trame  et  la  chaîne  h  Boon, 
les  remirent  ensuite  à  des  patieurst  qui  les  firent  convertir  en  tissus  par  des 
ouvriers  des  campagnes,  moitié  tisserands,  moitié  cultivateurs.  Cette  fabriqne  se 
répandit  particulièrement  dans  ie  pays  de  Gaux,  et  étendit  ses  rayonBenenls 
jusqu'en  Picardie.  Une  nouvelte  fabrique,  celle  des  bretelles,  prit  aussi  npfde- 
oaent  besuooup  d'importance.  Sous  le  sysiènw  protecteur  de  Fempiro ,  las  di- 
verses branches  de  l'industrie  ronennaise  furenl  toiijoun  très-florisisnles;  et 
bien  qu'elles  eussent  eu  beaucoup  à  souflHr  dans  les  premières  années  de  la 
restauration,  leur  haute  prospérité  se  soutint  longtemps  encore.  La  substitulii» 
de  la  force  motrice  de  la  vapeur  à  la  force  des  chevaux,  et  Tapplication  des 
nouvelles  machines  au  tissage,  comme  aux  filatures,  donna  surtout  un  dévelop- 
pement prodigieui  à  l'industrie  cotonnière.  Aujourd'hui,  elle  ooiape  deux 
eeot  mille  ouvriers  dans  te  département  de  la  Seine-Inférieure;  la  force  usotiiea 
des  machines  i  vapeur  y  est,  en  outre,  de  quatre  miUe  dix-sept  chevaux  pour 
les  filatures  et  de  sept  cent  quatorze  pour  le  tissage  mécanique.  Annuellement, 
il  sort  des  filatures  vingt  millions  sept  cent  dix  mille  Ureise  kitogranmies  de  eolan 
rois  en  œuvre;  des  machines  à  tisser,  mues  par  la  vapeur*  dnqnante-4|nalR 
millions  de  mètres  de  calicots;  et  des  métiers  à  la  main  employés  au  tissage,  eent 
neuf  millions  quatre-vingt  six  mille  mètres  de  tissus  divers. 

Ce  sont  là,  assurément,  de  gigantesques  résultats;  mais  Texcès  même  du  déve- 
loppement manufacturier  a  compromis  cette  prospérité.  Le  perfectionnement  iodé- 
fini  des  procédés  mécaniques  a  suscité  une  concurrence  dangereuse  entre  les 
producteurs,  remis  périodiquement  en  question  l'existence  des  ateliers,  et  miné 
un  très-grand  nombre  d'industriels.  Les  marchés  de  l'intérieur  ne  suffisant  plusaux 
produits,  il  a  fallu  recourir  aux  march«''s  t''(ranf,'ers,  où  l'on  s'est  trouvé  face  à  face 
avec  une  concurrence  plus  redoutable  et  plus  ruineuse  encore.  Pour  produire  aia 
prix  les  plus  bas,  le  fabricant  a  presque  ctiangé  ses  bénélices  en  pertes, et  a  retran- 
ché le  plusqu'il  a  pu  sur  les  salaires,  c'est-à-dire  sur  le  pain  desouvrier.*^.  I)  un^  jn-ns- 
pérHé  inouïe  est  sortie  une  misère  inouïe  ;  on  tip  se  fait  pas  une  idéi»  de  l  i  t,,!  le 
déïiùnient,  de  soulïrance  el  de  dégradation,  ou  sont  tombées  les  pauvrt  ^  I  iinuies, 
qui  viveiil  eutjisst'Ts  prii  unie  dans  les  maisons  basses,  étroites,  hurnul  et 
obscures  des  rues  populeux  ^  du  quartier  Martinville.  Le  rapport  effrayant  qu  en 
a  fait  M.  Blanqui,  à  l'Acadcjuie  des  sciences  niorales  et  pnlili(|ues,  l'année  der- 
nière, n'est  malhoureuseinenl  pas  exagéré.  Ainsi  le  dcclassemt  ni  de  la  ]M>pul;itiuii 
par  rindusti'ie  coloninere,  qui  a  été  très-nuisible  au\  r nnpa^nes,  n'a  {nin  pi  aute, 
en  délinitivc,  à  la  ville  de  Rouen,  et  il  en  a  été  de  nu  m»  i^uv  tnu>  h  >  .lutrM 
points  du  departeuteul  de  la  Seioe-lulérieure.  Nous  plaignons  beaucoup  le»  chds 


Digitized  by  Google 


ROl'EN.  481'** 
d'atelier,  de  la  terrible  chue  dans  laquelle  des  circonstanrc<t  inévitables  pcut-ôlre 
les  ont  fatalement  poussés  ;  ma»  nous  uous  apitoyons  particulièrement  sur  le 
tort  de  leun  onirrien  *.  La  fiibricaots  de  itNieniieries  ne  tout  p»  d'aiOeon  sai» 
rrprov-he.  lit  se  sont  laissés  aller!  m  découragement,  à  une  inertie  et  une  iadif- 
f/'iT-ru  i'.  qui  1cm-  ont  fnif  lu  rdrp  surot'ssivpmmf  une  grande  partie  de  leurs  avan- 
tages iiidu»(rK'li>.  L'esprit  d'eiilreprise  qui  a  fait  ta  gloire  et  la  grandeur  de  leurs 
pères  est  éteint  en  eax ,  et ,  pour  la  plupart,  ils  sont  rdielles  aai  vires  inspira- 
tions de  l'esprit  d'initlaUve.  Ils  se  ménagent»  qnand  ils  défraient  risquer;  ils 
conservent  qunnd  ilsdevraiont  innover;  ils  s'arrMent,  quand  tout  marche  autour 
d'eux.  C'est  ainsi  qu'ils  se  sont  Iftissr  oiikner  les  gros  tissus  lie  ruuleur  par  la  Bre- 
tagne, les  veIoui*s  de  colon  par  Amiens,  lesi  articles  pour  pantalons  par  Roubaix, 
les  coatils  par  Fiers,  et,  en  grande  partie,  les  monchoira  et  les  tissns  rouges  par 
rAbace.  Il  n'y  a  pas  jusqu'à  leurs  articles  de  ronennerie  qui  ne  soient  infé- 
rieurs, aujourd'hui.  ;i  e  ux  du  Beaujolais. 

Si  nous  tournons  nos  yeux  vers  le  grand  port  de  la  Seine.  le  spectacle  est  peut- 
élre  encore  ptos  triste.  L'excès  de  niaère  dans  rindustrie  «t  compensé,  au 
mains,  par  une  surabondance  de  He  ;  mds  la  vie  même  semble  vouloir  se  reti- 
rer du  port  de  Rouen.  Avant  la  révolution  de  1789,  plu!>icurs  négociants,  parmi 
lesquels  nous  riîerotis  Ils  J.  I.pvavnsseur,  les  Quesnel,  les  Manoury  et  les  Lcfé- 
bun-,  faisaient  de  nombreux  armements  pour  la  Baltique,  l'Kspagne,  le  Por- 
tugal, le  Brésil  et  les  Antilles.  Aujourd'hui,  les  seuls  armateurs  de  Rouen  sont 
MM.  J.  LevavaBseur  et  A.  Lemire;  encore  ce  dernier  fait-il  plus  de  construc- 
tions i\  façon  que  d'armements  pour  <ion  propre  compte.  Rouen  tient  toujours 
le  premier  rang  pour  le  cabotage,  dont  le  mouvement  amène  annuellement 
^usieurs  milliers  de  navires  dans  «on  port.  Le  nombre  de  iiêtimenls  employés  à 
U  oav%ation  de  long  cours,  y  décroît,  au  contraire,  de  la  manière  la  pins  alais 
aianle  :  en  1846,  il  y  est  entré  douze  cent  quatre-vingt-treize  navires  de  cette 
cla<<e  ,  dont  onze  cent  soixante  et  onze  étrangers  et  cent  soixante-douze  fran- 
çais; dans  les  sorties,  ceux-ci  ont  compté  pour  quatre-viiigt-dix-buit,  ceux-là 
pour  eeàt  dnquante-huit,  ce  qui  donne  un  total  de  deus  cent  duquante-six 
Miments.  Le  commerce  d'importation  a  pour  prindpaux  objets,  les  chariboos  et 

1.  Vaid  dan»  <|im1»  termes  M.  ItolMiai  nous  déip«lnt  réui  miaMol  déptonble  du  logsiiHmia 
S^Bwtfen  dMi  t»  qurilm  SalM'VIfto  el  KaTiinTille.  >  Oa  B*aitM  daaa  let  mImm  «pie  pir 

toallr  i-i  h»ss<s,  i!'tmit(H;  tt  ohscaKS ,  où  «touvenl  un  lionmie  se  pMtSB  MBlr  MWit.Ln  allias 
«nent  do  1 1 1  u  uu  rui»»eau  fctitlc .  clmrgf!  des  eaux  grasses  et  û»  ImMHMlleM  de  toute  eopèee  qnt 
('■l'-uvHiii  lie  iDug  les  étages,  et  (lui  M'jonnietil  ihins  iH,-lii<"i  cours  iiiul  piivrc^  on  fla<|ui-s  i>esli- 
lenUeUes.  On  ]  monte  par  des4»calicrs  eo  $()ira(e,  sans  g»rdti-roii!i,  lan»  luiuien»,  héns&ûs  d'as|H'- 
iMifndnlMiMr  dtt  Ufdtue* pétrifiée»,  tl on  aliordc  ainsi  de  $int»trfs  n-duils,  bas,  mal  fcrm^^K, 
wâ  oneru ,  et  preiqae  toit)oufa  déponmit  de  nenbles  et  d'oaMaiUM  de  méw^  Le  Aqfer 
donntiqoe  des  mallieureas  Imbtlantt  de  ces  rédulti  m  oomiioM  dTem  Htièie  de  fwllte  efflM. 
•Irie,  sans  «]ra|M  ni  couvertures,  el  leur  vaisselle  ^  m  un  (Kit  du  hms  ou  de  grès  éronn- 

qui  Mrt  à  tous  le*  nuages.  Les  cnfiioUs  plus  jeunes  couchent  !>iir  un  iikc  dt  cendres;  le  rtssie  de  la 
IMIle  le  ftmtge  p«lc-m6le,  père  et  enfants,  frère»  et  sœurs,  dans  cette  litière  indescriplitile, 
«MM  k*  aialères  qu'elle  recouvre.  U  but  que  personne,  en  Franco,  n'ignora  qu'il  eiiMe  do» 
••Misrs  d'hommes  (nrmi  nous.  d«»  une  silnsilon  pire  qne  réiat  snn(ie,  cnr  tes  sau*^  ont  do 
l'»ir,  ft  Irs  li;iliil;mls  ihi  quarli.r  Siiinl-Vivifii  ii'cii  ont  \q>.  li  rffappurl  lur  la  tItmtUm  dt$  elatu* 
•wricru  «n  1948.  j  Le  savant  économiste  n'a-l-il  f*s  raison  «le  «lire  qu'un  \ùt\}ii  éut  de  cbos4» 
•  «Wdle  toM  lélmw  qriteile,  éocq^ne,  praelniDe  T  » 
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les  fers  de  rAngleteire,  les  marbres,  les  huiles  et  les  Mis  secs  de  lltriie,  les 
plombs  et  les  laliies  de  l'Espagne,  le  sine  et  les  fromages  de  It  Hollâide ,  le  bois 
et  le  line  da  Hanovre,  etc.  Les  pierres  menUères  et  les  plâtres  étant  presi|Mkt 
senk  éléments  de  fret  de  retour,  ipi'on  tronve  i  Roaen,  «  mie  «piantilé  éMnm 
de  navires  partent  de  son  port  sur  lest.  »  Ce  désavantage  n*est  pas  la  aenfe 
came  de  la  diminution  du  mouvement  maritime.  Les  bâtiments  de  long  corn 
aiment  mieux  s'arrêter  an  Hèvre,  à  l'emboudiure  de  la  Seine,  que  de  re- 
monter le  ilenve  où  ils  auraient  h  lutter  contre  le  déiiiut  de  profondeur  de  ses 
eaux,  ses  mobiles  bancs  de  sables  et  ses  dangereuses  traversées  de  Qnillebmuf 
et  de  YINequIer.  Du  Hâvre,  des  chalands  remorqués  par  des  bateaux  à  vapeur 
transportent  directement  les  marchandises  jusqu'à  Paris.  Le  ehamin  de  fer 
contribue  aussi  beaucoup  i  détourner  les  navires  étrangers  de  la  vieille  voie  da 
la  Seine,  en  prenant  des  marchandises  au  Hâvre  è  des  conditions  fort  réduites  et 
souvent  même  onéreuses;  la  grsnde  question  pour  la  compagnie  étant,  quanti 
présent,  de  désorganiser  la  navigation  Ihiviale,  sauf  à  augmenter  ses  prix  plas 
tard.  Pour  le  produit  des  droits  de  douane,  Rouen  vient  après  le  Hâvre,  Mar- 
setlle,  liantes,  Bordeaux  et  Dunkerque;  ils  ont  donné  dans  son  port,  en  18U, 
7,008,000  fr.,  pas  tout  â  fait  le  quart  des  recettes  du  Hâvre.  Des  consuls  repré- 
sentent i  Rouen  les  intérêts  commerciaux  des  principales  puissances  de  rEnrôpe. 

A  Bien  ne  plaise  que  nous  désespérions  de  la  fortune  industrielle  ou  eomner 
dale  de  l'andenne  capitale  de  la  Normandie.  Que  de  fols ,  dans  le  cours  de  eetle 
histoire,  ne  l'avons-nous  pas  vue  aux  trois  quarts  ruinée?  Elle  est  toiqoun  aoftle 
plus  puissante  de  ces  cruelles  épreuves.  Dans  ses  plus  grands  désastres,  il  lui  leale 
son  admirabie  situation,  entre  la  mer  qui  loi  apporte  les  produits  du  monde,  et 
Paris  qui  les  consomme,  entre  les  départements  du  Nord  et  ceux  de  l'Oiieat  Ib 
gouvernement  exécute  des  travaux  considérsbles  pour  raméfioration  de  la  baase 
Seine.  S'ils  ont  tout  le  sacoès  qu'on  en  attend ,  nul  doute  que  les  navfres  étran- 
gers ne  reprennent  la  route  de  Rouen  ;  dans  l'intérêt  de  leurs  chargements,  ils 
se  rapprocheront  toujours  le  plus  possible  du  principal  centre  de  consommation. 
Pour  peu  que  l'administration  tienne  la  main  à  la  stricte  exécution  du  tarif  des 
chemins  de  fer,  les  Rouennais  reprendront  aoisi  un  avantage  marqué  snr  les 
transports  par  la  voie  de  terre.  Quant  à  leurs  manufactores ,  \h  n'ont  qu'à  le 
vouloir  pour  conserver  ou  reconquérir  lour^;  brillants  avantages.  Ils  ont  des  facul- 
tés meneillensement  propres  à  tous  les  arts  comme  à  toutes  les  sciences  :  Tina» 
tinct ,  rintelHgeoce ,  le  goût  et  la  passion  des  travaux  industriels ,  et  par  detsoi 
tout  cela,  l'Apre  amour  de  l'argent,  le  besoin  d*acqoérir  et  le  sentiment  jaloux 
de  la  propriété.  Nous  n'avons  de  craintes  sérieuses  que  pour  les  filaturea,  dont 
l'existence  sera  toujours  fort  précaire. 

On  ne  peut  estimer  la  population  de  Rouen  A  moins  de  100,000  habitants; 
on  en  compte  238,805  dnns  l'arrondissement ,  et  720,525  dans  le  di''partement. 
Cette  ville  est  une  des  rKés  de  la  France  qui  ont  conservé,  en  grande  paiile,  lear 
vieux  ru^luine,  sous  le  vétemtnit  moderne.  Ses  fortifications,  il  est  vrai,  ont  pres- 
que entiértMnent  disparu  :  le  mur  de  la  terrasse  de  l'hospice  général ,  les  ruines 
de  la  tour  du  (lolombier  dans  le  jardin  de  t  vl  établissement,  nn  pan  considrrahie 
des  remparts  à  l'angle  de  la  rue  des  Prés  et  de  h  rue  Mnrlmville  :  voilà  tout 
ce  qui  reste  de  l'enceinte  contre  laquelle  tant  de  puissantes  années  sont  venues  se 
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briser.  Da  château  de  Philippe-Auguste ,  le  temps  n'«  épargné  que  la  toar  du  don- 
jon, celle  de  la  Pucell»'  nyant  été  abattue  vers  1811.  Presque  toutes  les  {■'^Vi>c<, 
paroissiales,  les  chapelles  et  leâ  maisons  religieuses  dont  la  révululiuii  de  1789 
amena  la  suppression  ont  été  vendues,  détruites  ou  mutilées:  quelques-unes, 
comme  le  beau  vaisseau  de  Saint^Ëtienne-des-TooReliera ,  sont  converttëa  en  ma- 
gasins. On  regrette  surtout  l'église  gotliiquc  de  Saint-Jean,  si  remarquable  par  ses 
doubles  collatéraux.  L'église  de  Sairil-Éloi  est  devenue  le  tenrple  des  protestants, 
qui  sont  encore  au  nombre  de  deux  mille  à  Kouen.  Le  Lycée  occupe  les  bâtiments 
àa  collège  des  Jésuites  el  ia  séminaire  de  Joyeuse.  La  maison  de  correction  et 
d'arrêt  a  été  bâtie  sur  l'emplacement  de  l'église  et  du  prieuré  de  SaintpLA.  La 
maison  de  justice  n'est  autre  que  l'ancienne  coin  iergerie  du  palais  du  Pin  icmont. 
Ou  a  installé  la  gendarmerie  dans  le  couvent  des  Béguines;  le  couvert  do  Bomu'- 
Konvelle  est  une  caserne  de  cavalerie;  et  le  prieuré  de  Grammont  un  dépùt  du 
pondre  defluene.  Lorsqu'oo  imagina  d'oavrir  one  grande  place  devant  le  noovel 
bétel  de  ville,  le  manoir  abbatial  deSaint-Ouen  Tut  démoli  :  on  résorva  une  partie 
de  ses  dépendances  pour  en  faire  un  jardin  publii .  F-o  seuls  monuments  religieux 
da  second  ordre  qui  ontcoQSené  le  rang  d  églises  paroissiales  sont  Saint  Patrice, 
Saint-Romam,  Saint- Sevér,  Saint-Godard,  Saint-Nl€atoe«  Sanit>Vineent,  Salnt- 
Yivien  et  Safate'lladeleioe.  Trois  antres,  Saint-Gervais,  Saint-lUlaire  et  Saint- 
Paul  ,  ne  sont  que  des  succursales.  Des  superbes  vitraux  de  Snint-Godard,  les 
plus  beaux  de  la  France,  deux  seulement  ont  échappé  è  la  destruction. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  dit  de  Notre-Dame ,  de  Saint* 
Oneo ,  de  Saint-Maclwi ,  dv  Palais  de  lostlce  et  de  lliétol  dn  Bonrgtberonlde  :  le 
vieux  Rouen,  religieux  et  féodal ,  vit  encore  dans  ces  magnifiques  constructions 
du  moyen  %e.  Les  monuments  funéraires  de  la  rntliéih  ;i!r'  intércssenl  an  plus 
haut  point  les  archéologues.  On  y  montre  encore  les  tombeaux  du  duc  Kollon  et 
de  son  fils  Gmllaume  Longue-Ëpée  sous  les  arcades  des  chapelles  do  petit  Sainte 
Romain  et  de  Sainte-Anne:  mais  ceux  de  Richard  Cœur-de  Lion ,  du  jeune  roi 
Henri,  de  leur  en  în  Guillaume,  de  Cliarles  V  et  du  régent  duc  de  Bedfort  ont 
disparu  depuis  une  centaine  d'années  :  le  clergé  métropolitain  eut  la  barbarie  de 
les  sacriGer,  en  1736 ,  au  désir  d'exhausser  le  sol  sur  lequel  ou  éleva  le  nouveau 
nallre-ootel  dn  chosor.  Les  admirables  tombeaux  des  deux  Georges  d*Amboise 
et  des  deux  Brezé  décorent  toujours  la  chapelle  de  la  Vierge.  Le  Bureau  des 
Finances,  les  hnllcs,  telles  qu'elles  ont  été  reconstruite!*  au  \vi*  $\Mo,  la  <  h;iprîle 
de  Saint-Kouiain.  les  restes  de  l'ancien  Hôtel  de  V  ille,  deux  maisons  en  bois  prés 
de  la  Groiae-Horloge,  et  plusieurs  autres  mes  des  Corddiers,  aux  Juifs,  PerdÂr^ 
£toopée,  des  Carmes,  Malpalu,  et  Saint  itomain,  sont  aussi  de  prédeux  monD-> 
ments  du  viens  Rouen.  Les  maisons  où  PiciTe  Coi  iuille,  Fonlenellc,  Jouvenef  et 
fioieldieu  sont  nés  n'ont  rien  de  remarquable  sous  le  rapport  de  l'art.  Parmi  les 
foDlaines  publiques  nous  ne  citerons  que  celles  de  l'bôlel  Lisieux  et  de  U  Croix 
de  Pierre,  l'une  de  la  renonce,  l'antre  gothique.  Enfin,  ponr  compléter  ce  court 
aperçu  archéologique,  nous  ajouterons  que  les  plus  anciens  monuments  de  l'an- 
tiqBe  capitale  de  la  Normandie,  sont  l'abside  de  Saint-Pnul,  la  Tour  ou  Chambre 
aux  Clercs  de  Seint-Ouen,  la  tour  de  Saint-Romain  et  la  petite  église  de  Saint- 
La  biographie  de  Ronai  est  aussi  riche  que  variée.  Dans  rimpossibilité  où 
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nous  sommes  de  duoner  è  celte  partie  de  notre  Invail  tome  Téteiidae  qn'dle 
comporte,  nous  feront  simplement  uoe  revne  npidé  des  penonnsfes  les  phu 

rt'lrhip*,  on  les  groupant  par  ratf^gonVs,  et  pn  pr»^risant  autant  que  possiWe  It 
date  (le  Imr  nninsanc^.*  et  de  leur  mort.  Ce  sont,  d'abord,  dans  l'c^ruditîon,  la  phi- 
lologie, ia  critique,  l'histoire,  la  poésie,  et  les  diverses  branches  qu'embras$e 
ta  littéralore  :  Samuet  Boehart,  te  profond  orientattste,  anqoet  «m  doit  VBién- 
zoicon,  ou  histoire  des  animaux  de  l'Émlure  (1590-1667)  ; /arçMe»  Busn'ige  dt 
B^awrrt/,  roinistre  protestant  qui  a  écrit  une  histoire  de  l'Égliw  i  Ki.jH  i7-2t: 
Uenri  Damage,  son  frère,  avocat,  auteur  de  la  Tolérance  des  religions  et  de 
l*HistoiTe  des  Ouvrages  des  Saiants  (1656-1700}  ;  Pfsm  Le  Pema  de  Botegi^ 
bertt  économiste,  aoqoel  on  attribue  ia  Dtme  Royale  et  le  Testament  de  VanInD 

(mort  en  171i);  Arthur  du  Wonutirr,  n^cnllet ,  qui  nous  a  lais«;(^  le  ^'enffria  Pia 
[ni-  .111 1  nmmencement  du  xvii*  siècle,  mort  en  1662)  ;  Doid  Guillaume  Oe^sin , 
bénédictin  ,  éditeur  des  Concilia  Hothomageasis  provinciœ  (luort  en  1726)  ;  I)om 
J.-F,  Pemmemyet  dont  nous  avons  consulté  avec  lirait  VBitMr»  det  Evéfmei  ée 
Rouen  et  des  Abbayes  de  Saint-Oum .  i}>;  Sainl-AmandetéeSainte'Catkerine  (1617- 
1687)  ;  yicolas  Farin,  auteur  d'une  Hisiuirf  de  Rouen  où  l'on  trouve  des  détails 
précieux  mais  qui  est  sans  méthode,  tort  incomplète  et  trop  souvent  iueucte 
(mort  en  t6f75)  ;  le  Père  Dmîe/,  auquel  tesflHaMn»  dft  France  et  de  la  Milioe  fran- 
çaise aeqnirent  une  Juste  renommée  {1649^1198);  M^hrlsaae  ITem^er,  jésuite, 
qui  déploya  de  si  riches  couleurs  dnns  «m  l!isk)ire  du  Peuple  de  Dieu  (1681-1758;; 
Marc-Antoine-Gérard  y  sieur  de  Satut-  [inand,  iloiit  fîoileati  s'e^if  raillé  avec  plus 
d'esprit  que  de  justice  (15d'»-1660]  ;  iSicolas  Prado»,  le  rival  heureux  de  Racine, 
ou  plutôt  l'ombre  de  te  lumineuse  Bgure  da  grand  poète  (16a9>t6(l6)  ;  Nem 
Corneille,  la  plus  complète ,  la  plus  |>oétique  et  la  plus  sublime  personnificjlion 
de  l'imagination,  de  l'esprit  et  du  génie  littéraire  de  ses  rompatrii>tes  il(;(Hi-168i  ; 
Thomas  CorneUle,  qu'on  nomioe  encore  rn^mc  après  son  Ircrc  (1625-17(>9)  ;  Ber- 
nard Is  Btmier  de  FwUen^kf  po6te  et  plulosopiie  aimable,  écrivain  plein  de 
godl,  de  grftee  et  de  Bnesse  (1656-1750)  ;  le  J'rmiojr,  tradnctenr  da  iHélIre 
çrcc  (t(W8-17V3)  ;  Pierre-François  Guyot,  abbé  Des/onlaines,  immortalisé  |rar  h'^ 
démêlés  avec  Voltaire  (1685-17^5);  PioH-Étienne  Sanndon  ,  jésuite,  poète  latin 
très-esUmé  et  traducteur  élégant  d'Uoracc  (I676-1733i  ;  Jean-l- rançon  du  Renel 
d»  BdU^p  qui  a  traduit  en  vers  remarquables  plusieurs  ouvrages  de  Pope  {1602* 
1761};  Lauit-Batthazar  yéel,  que  son  joli  Voyage  de  Paris  à  Saint-Cloud,  si  sou- 
vent rtimprimé,  fera  vivre  longtemps  dans  la  mémoire  des  ^vm  de  lettres  i  m'»rt 
en  175^)  ;  Mi"  Le  Prince  de  Reaumont,  auteur  du  Magasin  des  tnj'atUs  et  de  plu- 
sieun  «utrei  livres  sur  l'éducation  (1711-1780)  ;  M^ê  A»  Boccage,  poëte  agréable 
(1710^180^1  mtb  Catherine  Bemard»  qui  donna  au  théâtre  h  tragédie  de  Bmtas 
à  laquelle  Voltaire  lit  plus  d'un  emprunt  (16(52-1712  . 

Nous  mentionnerons  ensuite  dans  les  sciences  le  inalliémalii  ieii  Adrien  AuzouL 
inventeur  du  micromètre  à  (il  mobile,  au  moyen  duquel  les  asilronumes  mesureiit 
les  petits  astres  (mort  en  1691);  Tingénienr  naval  Pierre' Ahxandre'lMimt 
Forfait,  ministre  de  la  nuirine  sous  Napoléon  (17fii-18m)  ;  le  chimiste  et  pb]rsl* 
cien  Pierre  -  Louis  Dnhnia,  dont  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  enumém" 
les  découvertes  scieiitiliques  ;  1785- 1838  )  ;  les  médecios  Nicolas  Umerg, 
auteur  d'une  Pharmacopée  universelle  (16^-1715),  Simw  de  Tervitt»,  eo- 
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vo|é  en  Pen^e  par  l'Académie  des  sciences  pour  s'y  livrer  k  des  recherches  sur 
h  phfiiqae,  h  botanique  et  rbisfoire  mturaile  (f7l7-l75T),  Franfott'Dwid 

Hériuant ,  associé  de  le  roéme  Académie  (1711-1773)  et  Jean  -  Hapfisrr  -  Jacqve$ 
Thillayfi.  qui  fut  ^Hève  du  grand  chirurgien  Le  Cat  (1752-1812; .  Fx's  arls  n'ont  pas 
eu  des  représentants  moins  nombreux  ni  moins  illustres  :  il  suftit  d'indiquer, 
pwni  les  petotres,  7am  JbmwiMr  (16U-lT17)t  imnrlonU-Anété-TMoior*  Géri- 
cttuU ,  grand  maître  qui  a  assez  vécu  pour  sa  gloire  mais  pas  assez  pour  les  arts 
(1791-lfti4;,  Meolas  Colombel,  élève  de  Le  Sueur  (16V6-1717).  l\'lrofn<;  f.e  TcUier, 
élève  du  Poussin  (161i-1676),  Sucquespée,  élève  de  Vouet  (contem[>orain  de  Le 
Tellier),  JeanrBaptiste  Dethayes,  élève  de  Vanluo  (172(^1765),  y«an  lietlout,  élève 
<e  looveoel,  peintre  de  Loais  XV  (1693-t7C^  Lmoliu»  dont  le  principil  ouvrage 
est  l'apothéose  de  Pierre  Corneille  au  théâtre  dos  Arts  (47^1-1803),  Le  Barbitr 
ainé  (1738-1826)  et  J.-P.-L.-L.  fhtiel  (1735-1813).  qui  furent  aussi,  l'un  un  .I.  s- 
slnateur  habile ,  l'autre  uo  graveur  distingué.  Au  nombre  des  sculpleun»  nous 
nommerons:  Pierrt  Mauiiiu^  aotenrdes  statues  d'Europe  et  d'Apollon  Pytbien, 
qo'on  voit  dans  les  jardins  de  Yenailles  (I6$9-1706)»  JadmOIe ,  élève  de  Michel- 
Ange  Slodts  fl736-180l);  cl  parmi  les  graveurs  :  Pierre  Usiieur  (1636-1716),  Pierre 
et  Vmcenl ,  ses  deux  nis,  qui  conservèrent  la  répulHtion  de  leur  père  dans  la  gra- 
nde snr  bois  (morts,  le  premier  en  1698.  le  second  en  17%3);  Nitoiat  Lemeur^ 
aeven  de  Pime  et  de  Vf»ee$Ut  dont  le  bnrin  délicat  porta  le  genre  cannîea  à  sa  - 
dernière  perfection  (mort  en  1761');  Éliuûteth,  sœur  de  .\irolm,  digne  de  Son 
frère;  IVoél  Lemire,  élève  de  Descamps  et  de  Lcbas  (1724-1801  ;,  et  F^vmu,  qui 
travailla  sous  les  mêmes  niatlrcs,  et  nous  a  laissé  crimme  iui  des  marines ,  des 
paysages  et  vignettes  (1750-1786).  Signalons  encore  quelques  architectes:  Roàtrt 
Becquet,  artiste  éminerit  du  xvi'  siècle  ;  Jacques-François  Blondel,  dont  la  idame 
pnrirhil  i'Enc  yclopétlie  lif'  !>:il"rot  des  articles  relatifs  à  ran  liitectnre  (1705-1774); 
(Juillaume  Coulure,  auquel  est  dû  le  péristyle  corinthien  de  i  église  de  la  Made- 
leine de  Paria  (I73S-1799),  MMhieu  Ueurpentier,  qui  dirigea  les  travaux  du  Palais- 
■onrlion.  dans  cette  même  ville  (17a7477B),  et  /sen-J^pMMe  Lebnmmiit  qol 
biiit  l'église  dé  b  Madeleîae  et  les  deui  eacalieiB  de  VhAM  de  Tille  de  Ronen 

(l736-t80i). 

La  capitale  de  la  ^Normandie  s'honore  aussi  d  avoir  vu  naitre  dans  ses  murs 
Maria  Deimarm  CkampméUf  la  touchante  tragédienne  ainée  de  Racine  {iGïk- 
1098;  ;  le  diplomate  Nicolas  Lebailii  Mesnagêr^  aaqoel  Ix»ds  XIT  contta  phisieun 
missions  importantes  ;i6i>8-171ii  ;  les  deux  voyageurs  Hobrrt  de  ta  Salfe  (mort  en 
1687)  et  Paul  Luvas  (1664-1737)  ;  les  typographes  Morin ,  Pierre  Mau/er  et  Guil- 
kmme  Le  Signere^  fameux  tous  les  trois  dans  le  xt*  siècle ,  Richard  Conttrojf 
leHinNcnl  et  Ifieùtn,  son  frèfe,  dans  le  xwm*  siède.  Enfin ,  pour  les  temps  plus 
rapprochés  de  nous,  nous  nommerons  l'avocat  f.-/?.-!.  Ducastel,  député  delà 
Seine-Inférieure  à  l'Assemblée  législative  (1740-1799^  -,  notre  ami  Armand  Carre! , 
dont  le  puissant  talent,  le  beau  caractère,  le  courageux  dévouement,  et  le  noble 
eonr,  ont  laissé  nn  vide  si  grand  dans  la  presse  démocratique,  qu'il  n'a  pas 
encore  été  remplacé  (1800-1836);  le  compositeur  de  musique  Frtmfoiê-Adrien 
Boieldieu,  chanté  et  admiré  par  l'Europe  entière  (1775-1 83i);  le  pauvre  ouvrier 
cordonnier  Adrien  Pasquier  qui  est  mort  de  misère  à  l  Uo^ice-Générai ,  en  lais- 
sant entre  autres  ouvrages  manuscrits  estimes,  un  Dictionnaire  htttoriqm  et  cr<- 
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Hfu»  4m  kmmm  UkuHu  4ê  la  Itomtaidiê  (17«<18ia),  et  te  génénl  de  brigade 
Fieurus-Franeiadé  Dmivitr,  mortdleiiieot  Ueni,  I  Fwrb,  diM  le»  joiiiii6et  de 

juin  1848.  Qu'il  nous  soît  permis  eo  terminant  de  remercier  les  sovants  et  les  lit- 
térateurs qui  iiuui»  oui  facilité  notre  pénible  tâche  par  leuni  remurquabies  travaux 
et  leur  profonde  connaisaance  de  l'histoire  locale  :  M.  Chéruel,  profesiieui-  d  bb- 
loirtt  an  Lyeée  ;  M.  Cfaorles  lUebard,  eaden  ardihiiste  du  départemenl:  M.  DeviUe, 
membre  correspondant  de  rinstitot;  et  M.  André  Pottier,  bibliothécaire  de  la  ville 
de  Rouen.  Nous  devons  mm  reconnaître  les  obligeants  services  de  M.  Lefort 
Goosolin ,  si  profoodémeot  versé  dans  les  arts  industriels,  le  commerce  et  l'étal 
éoonomique  de  la  ville  de  Kooen ,  qn'Il  a  dignement  raprètenlfie  4  rAaaemMée 
nationale;  et  de  M.  Joite  Honel,  littératanr  al  jnriiGoasulle,  antenr  d'aneffih 
tuire  des  Cauchois,  d'tin  savant  mémoire  sur  la  vie  du  peintre  /ouvenet  et  de  plu- 
sieurs autres  écrits,  où  il  soutient  avec  honneur  un  nom  d^i  cher  aux  lettres  et 
aus  arts*. 

1.  Commtntairet  ili  C  i;  ,  _  D'AnvilIc,  iVol^f*  de  ranelennt  Gaule.  —  Kini-Ava  Tliierry,  BUI. 
de  la  GauU  fuu$  l'aimmisir.  rum-  —  L.  Ptovoit,  Anc.  div.  territ.  tU  la  Morm.-  tircgoin-  4e 
Tours,  HittoT.  Franc.  —  Chroniqm  de  FK-dvgairv.  —  Au^iUsliD  TLicn7,  BMtt  min>vin<j\ent, 
1. 1.  —  UnlMnll.  «nm<a  qum  «xtoMt  opm  (|hiU.  de  i«  Soc.  de  l'HiiL  de  Ftaoce).  —  La  Uoéne  d« 
AiIsMSidl.— L'Astnwone.  TU  i»  LouU  U  B»nmttn.  —  mOÊti,  BUt.  tfw  «lew.  d«  /Ut  4f 

LouU  le  Dibonnair».  —  Duiîoii  'lo  Sjinl-Qucnlio. — Gniltaiinte  do  Jumii'po,  Tlisl.  yormann  - 
Onlfric  Nil:il,  Eeel.  hitt.  —  Ginll-iiiiuo  d«  Poilkt',  Gesta  U  ni//,  duc.  .\onjiiinri  {  l.>Ui  ijualre 
dan»  le  «raïul  IUmii>i1  <\l-  DiirlirMii- :  Hi$t.  uormann.  ttript.  ant.,  iii-fi»l.,  r.iii<.  !6tD).  —  Fitj- 
dmid,  CAroa.  —  Chrottieon  Joh.  Jtromton.  —  Riidulphus  de  Dioelo,  Abhrtv.  cAnm.  —  CAr««. 
Gimmtt  (lom  Irak  dnu  les  Blttor.  angUe.  stript,  ant.  de  John  Selden,  lADdm,  MtL 
ia57).  —  Dclauurc,  Chron.  JtolhtHMf.  dans  lj  Nom  l»bU<Uh.  oucr.du  P.  Labbf.  —  Himer,  irt. 
«(  FiptI.  —  Robi'rt  Wucc,  t»  tomam  d$  Bou,  publié  par  F.  Plaqiei.  —  Flo<|uct,  Mi$t.  du  farl. 
de  /.  iirr,  ?  TOI.  \n-H.  Kou.'ii,  cbex  Ëdouard  Frère,  ISiO-lSii.  —  Le  même,  Bitt.  du  Pnn!. 
d*  iaini  -  Romain.  —  C»uel ,  Élaii  d*  fiormandie.  —  I^e  Noir,  fa  IS'ormandit  pa^t  d'ttait. 

—  \.  Thierry,  UUt.  de  la  conquête  dt  i'AngUterrt,  par  les  Norm.  —  Dom  Pcmuierayi;,  Util,  dei 
anh.  d«  JtaiMn.  In-M.  nnoea,  l«6T.  —  Le  même,  Bitt.  des  oMoir'*  4«  Saint-Oman,  d»  Satatt' 
CMhirtmwHuBuM-'âmana.  lo-M.  Ronen ,  1«M.  —  U  nitae.  lltof .  dl»  la  e«tUd.  A  Ammi.— 
F.  Michel,  Chron.  anglo-norm.  —  r/ironiV/ud  Je  ÎVormandie. —  Mas-w  uIIi',  ffiti.  totnm.  de  N»rm. 

—  Depping,  Hist.  des  txp.  tnarit.  de*  JVorm.  —  E»UDCi'lin,  lierh.  tnr  les  découv.  dts  navig. 
norm.  —  Licqiiet ,  Bist.  de  Norm.  —  Dt'pping,  Hiit.  de  .Vorm.  —  Goiilw,  lliêt.  de  Norm.  —  Cbc- 
met,  Biai.  de  Jhnieii  fend.  efy.  cemm.  S  vol.  ia-S. — Le  mène,  HiU.  de  Bùutn  «nu  te  dom. 
Mfl.— IVIIeiilHl,  Mscntttêu mnUq.  «f  «Ay.  de  te  vOlêdê  Mtmn,  IM,iaae.  chat  «uiIbU 
Hesgissior.  —  Dom  Toiusaitit  Du  Plessis,  Duertpt.  d*  laAanff  Wumandie.—Ch.  Richard,  Rteh. 
htetor.  sur  Rouen,  in-8,  tHii.  —  Le  même,  Port»  XarHnvtne;  — Episodes  de  rhist.  de  Rouen; 

—  Du  chang.  de  la  place  du  exèc;  Clochei  du  beffroi  de  Rouen;  —  Rép.  à  VEssai  sttr  les 
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—la  ■êne.  diven  Eiialsdnt  tae  PHeb  db  rdcodtfetie  de  JtoMii.— nUaa,  fVmw  adHt. 
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Servin,  Hitt.  de  flou- n.  —  Ch.  Oueo  Latruin,  llist.  de  Fégt.  de  5nfnf-.Mac/ou.  —  Gilbert, 
Deseript.  de  la  calhëd.  de  Rouen — Lettressur  Rouen,  par  M.  A.  I,'"  —  E -V.  (Inilliert,  Jf^ai. 
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Gfenddwe  est  litaé  dins  une  position  dwraumte,  mr  les  bords  de  la  Schw. 

Deaz  colline*  resserrent,  aa  levant  et  au  couchant,  le  vnllon  où  (  ptt<'  petite  ville 
«t  bâtie ,  ;in  milieu  duquel  coule  l(!  i  uiss«'au  d'où  ('iiudebec  tire  son  nom  : 
c'est  la  rivière  de  Caux  (  Caletemium  beceut]  on  le  ruisseau  chaud  [Calidus  beccus), 
qui  se  partage  en  deux  courants,  ÂmlrioQ  et  Sainte-Gertrade.  En  face,  de  l'autre 
oMft  de  la  Seine ,  s*élère  en  gradins  la  ferH  de  Brohnine  avec  ses  soavenln  mhO' 
vingienâ;  au  pied,  s'étend  le  fleuve  dans  toute  sa  majesté.  Presque  en  Face  de 
Caudebec,  on  voyait  auciennemeMt  la  prande  Ile  de  Belcinac,  dans  Jariuelle  les 
rois  de  la  première  race  consti  uistrent  un  monastère  ;  cette  lie  n'a  pu  supporter 
h  viOletMe  de  la  Borr«  on  de  la  Intte  continuelle  de  la  Seine  avec  la  mer.  Ce  plié> 
nouène  se  manifeste  surtout  entre  Candebee  et  QniUebenf  ;  souvent  les  eani  du 
ncnve  se  dressent  à  plus  de  cinq  mètres  nvant  de  retomber  vaincues  par  la  mer. 
Déchirée  par  le;^  flots,  l'tle  de  Belcinac  a  disparu  depuis  trois  cents  ans. 

Dès  le  IX'  siècle,  il  y  avait  à  Caudebec  une  station  de  pécheurs;  les  trois  éper- 
hns  que  cette  ville  porta  pins  fard  dans  ses  armes  rappelaient  sa  première  des- 
tination. Charles-lc-Chauve,  en  840,  donna  son  port  et  les  droits  de  péage  qui 
y  étaient  attachés,  h  l'abbaye  de  Saiut-Wandrille,  fondée  dans  le  voisinage,  au 
vii*  siècle,  par  des  moines  bénédictins.  Cette  donation  fut  confirmée  par 
lUciiardlf,  due  de  Nonnandic  (1021).  Sons  GutlIaume-le-Conquérant,  Gattd<^e 
«at  son  églbe  (  iOlï)  ;  et  Henri  I"  lui  accorda  un  marché  en  itSO.  Dès  lors  Can- 
debee devint  florissant ,  et ,  grâce  à  la  protection  ecclésiastique ,  crut  en  richesse 
et  en  importance.  Une  charte,  conservée  dans  les  archives  départementales  de  la 
Seine-Inférieure,  atteste  qu'en  1282,  l'abbaye  de  Saint- Wandrille,  dont  Caudebec 
ae  ftit  longtemps  qn'un  flef,  lit  construire  les  quais  qui  devaient  y  resserrer  le  lit 
de  la  Seine.  Les  habitants  avaient  ajouté  déjft  rindnsirteè  la  pèche  et  au  commerce 
■sritiroe.  Leur  pelleterie  était  très-renommée  au  moyen  Age  ;  mais  les  troubles 
du  XV*  siècle  arrêtèrent  cet  essor  de  prospérité.  Livré  d'abord  au  parti  bourgui- 
fnon ,  eo  I4t7,  Caudebec  (al  assiégé  par  les  Anglais,  en  1U9.  Henri  V,  en  efTet, 
venait  de  s'emparer  de  Roneo  et  avait  le  plus  grand  intérêt  à  ne  pas  laisser  ani 
mains  de  «es  ennemis  nne  position  qui  ronunandait  la  Seine.  H  envoya  donc  ponr 
l'attaquer  Talbot  et  Warwicii ,  ses  principaux  capitaines.  Lu  défense  que  leur  op- 
posa Caudebec  fut  longue  et  opiniâtre,  malgré  les  énormes  bombardes  de  l'ennemi 
qui  écrasaient  les  maisons  avec  lenrs  boulets  de  pierre.  AsMégeants  et  assiégés, 

tn  mom.  tt  «on  comm. —  Dkt.  du  eomm.,  art.  Rnuen.  —  Blanqui ,  Rapp.  lur  hi  ouvrieri.  — Sis- 
mondit  t  Mi(  tii;k-I,  dt  Franté  —  l.iiinard,  Uii(.  of  Engl.  ^  Regiitm  de  l'hôte!  /   i  .dV  — 

Areb.  muoidp-  el départ.  d«  la  ville  de  Roueu.— Notes  luanuscritesoommuDiquéesparMM.  J.Huuel, 
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suivant  l'usage  du  temps,  échangèrent  pendant  six  mois  des  défis  en  vers,  rappor- 
tés par  Fabbé  Miette  dans  son  liistoire  manuscrite  de  Gandebec  : 

n ...  On  mettra  vos  pmnx  en  percbe. 

Si  ioDgoemeot  si  persislex 

SI  promlenent  m  vous  mdei,  » 

écrivaient  les  Anglais  aui  habiUiits  et  aux  soldats  enrermés  dans  la  place. 

(f  Votre  grand  orgiu-il  abattrons, 
Soje/.-cn  f5ûrs  comme  ik-  mort 
El  biea  les  peaux  fourbirons,  » 

répliquaient  tes  poètes  candebecquais.  Le  courage  des  actions  répondit  à  la  fierté 
des  paroles.  Les  assiégés  brûlèrent  plus  d'une  fois  les  machines  des  assiégeants. 
Enflu ,  réduits  h  la  dernière  extrémité ,  ils  se  rendirent  le  82  septembre  de 
Tannée  1^19. 

Caudebec',  où  les  Anglais  mirent  une  garnison  nombreuse,  commandée  par 
Talbott  devint ,  à  partir  de  cette  époque,  un  des  boulevards  de  leur  domination 
en  Normandie.  Ce  fut  la  seule  place,  avec  la  ville  d^Arques,  qui  resta  en  leur 
pouvoir,  dans  le  pays  de  Caux ,  lorsque  les  paysans  cauchois ,  écrasés  par  une 
cruelle  domination ,  s'insurpî-n-iil  contro  leurs  oppresseurs  (U35).  Maîtres  déjà 
de  Tancarville,  Utlebonne,  Harfleur,  Montivillicrs,  Fécamp,  Dieppe,  Yvetot,  etc., 
ils  se  proposaient  de  marcher  sur  Caudebec  afin  d'expulser  entièrement  les  An- 
glais de  leur  pays.  Plusieurs  capitaines  de  Charles  VU,  qui  s'étaient  d'abord 
joints  à  eux,  tâchèrent  de  les  en  dissuader,  en  disant  à  leur  chef,  Le  Caniier  : 
«  Nous  avons  pris  un  grand  nombre  de  villes  cette  semaine  ;  c'est  aujourd'hui 
dûnanche,  il  faut  louer  Dieu.  »  —  <t  Vous  êtes  des  ti-aitresl  »  répondirent  les  pay- 
sans, convaincus  que  tous  ces  Armagnacs  ne  voulaient  que  prolonger  In  guerre; 
et  remplissant  aussitôt  leurs  chariots  de  lard  et  de  vivres,  ils  se  portèrent  sur  Cau- 
debec. Ils  s'avançaient  en  désordre  dans  un  terrain  fangeux  arrosé  par  le  ruisseau 
de  Sainte-Gertrude.  Arrivés  au  pont  jeté  sur  cette  petite  rivière,  ils  le  trouvèrent 
gardé  par  les  archers  de  la  ville,  dont  les  décharges  meurtrières  rompirent  leurs 
rangs.  Pendntit  le  combat  survint  une  troupe  d'Anglais  envoyée  de  Rouen  au 
secours  de  Caud^'l  rr  ;  elle  tomba  sur  les  paysans  qui,  enveloppés  par  den\  corps 
d'armée,  furent  impitoyablement  taillés  en  pièces.  «  La  malédiction  fut  api  s  si 
grande  en  Caux,  dit  la  chronique  de  Normandie,  que  le  pays  demeura  inha- 
bité. » 

Ia  conquête  de  Cliarles  VII  put  seule  relever  le  pr\ys  d  une  aussi  alTreuse 
niisf'i  e.  Ce  prince,  aussitôt  après  la  capitulation  de  Rouen  (H49),  ût  une  enliw 
maguilique  à  Caudebec,  accompagné  du  roi  de  Sicile  et  d'une  suite  innaml)rnMe 
de  seigneurs,  parmi  lesquels  on  distinguait  Dunois,  Pierre  de  Brczé,  le  sire  de 
Blainville  et  les  deux  irères  Bureau  de  la  Kivière,  qui  dirigeaient  l'artillerie  de 
l'arniéc  française.  C'est  alors  que  s'ouvrit  pour  Caudebec  l'ère  la  plus  brillante  de 
sa  forluoe;  la  populatioti  y  était  considérable,  l'iudustrie  active;  sa  ganterie  et 
sa  chapellerie  jouissaient  surtout  d  une  grande  réputation;  on  y  fabriquait  des 
gants  de  chevreau  si  fins  et  si  souples  qu'ils  pouvaient  tenir  dans  une  noi\.  Les 
chapeaux  connus  sous  h'  nom  de  Caudebecs  étaient  célèbres  dans  toute  l'Europe  ; 
on  en  ût  un  commerce  très-important  jusqu'au  xvu'  siècle.  Ce  fut  pendant  cette 
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pi'rioded'artivilé  industrielle.  <  'osl-h-dirc  «i<ins  les  dernières  nnru  i  n  du  xv*  siècle, 
que  l'on  continua  la  eonstnirUon  tle  Notiv-Dîimc ,  terHiincc  seulenienl  en  i480. 
Cette  église  est  encore  de  nos  jours  le  plus  bel  ornement  deCaudebec:  sa  flèche 
gracieuse  a  In  forrnr  d'une  liare  ;  ses  \oûtes  découpées  et  sculptées  avec  un  art 
t'\quis ,  les  pi  iidcntils  qui  s'en  détaclicnf,  les  légendes  de  pierre  qu'elle  dresse 
vers  les  cieux,  forment  un  ensemble  digne  d'admiration,  i.'architrcte,  (îuillaume 
Li^tellier,  fut  enterré  en  \ïBï  dans  le  monument  qui  devait  transmettre  son  nom 
à  la  postérité.  I>e  ct)rnmerce  et  la  richesse  de  Caudebec  s'accrurent  jusqu'à 
l'époque  des  guerres  de  religion. 

Au  mois  de  juillet  1562,  les  hu^ienots,  déjà  maîtres  du  Uâvrc  et  de  Rouen, 
voalant  dominer  tout  le  cours  de  la  Seine,  s'erïiparèrent  de  Caudebec  qui,  par  sii 
position  sur  le  fleuve,  était  une  place  importante;  mais  ils  en  furent  presque 
immédiatement  expulsés  |Mir  le  baron  de  Clères,  l'un  d<  ^  chefs  catholiques,  et 
lorsque,  à  la  fin  de  Vannée,  l'armée  royale  vint  assiéger  lîout  n,  un  barrage  fut 
établi  à  CaudelH  c,  alin  d'intercepter  les  communn  atioiis  t  nlre  llouen  et  le  HiU  i'e 
occupé  par  les  Ani,Mais.  On  fit  rouler  dans  la  Seine  des  bateaux  chargés  de  pieri*es 
et  de  sable,  et  l'on  éleva  sur  \f  bord  du  fleuve  une  batterie  flanquée  d'artillerie. 
La  flotte  anglaise,  partie  du  11  h  n-,  s'ouvrit  néanmoins  un  passage  à  travers  cette 
barrière  de  vaisseaux  et  de  caiions.  Montgonunery,  forcé  de  fuir  de  Rouen,  fran- 
chit aussi,  plus  tard,  le  barrage  de  Caudebec,  dans  une  galère,  et  descendit  la 
Seine  jusqu'à  son  embouchure.  Lorsque  Henri  IV  vint  assiéger  Rouen,  en  1591, 
Caudebec  était  au  pôiixiii-  des  Ligueurs.  Le  maréchal  de  Riron  s'en  saisit  pour 
faciliter  les  comrounualions  entre  le  roi  de  France  et  ses  alliés  d'Augh-t'  cre. 
L'année  suivante,  le  prince  de  Parme  ayant  délivré  Rouen,  tourna  aussilùl  ses 
armes  contre  Caudebec.  La  place  fut  investie,  le  2*1  avril  ;  la  flotte  hollandaise  s'était 
portée  à  son  secours  :  aussi  les  plus  grands  efforts  devinrent  nécessaires  pour  l'en- 
lever, et  il  fallut  même  que  le  prince  s'exposât  au  feu.  Il  fut  blessé  au  bi  hi 
veille  du  jour  où  Caudel)ec  se  rendit.  Bientôt  après,  bloqué  dans  celte  ville  par 
Henri  IV  qui  venait  de  chasser  les  Ligueurs  de  la  forte  position  d'Vvetot,  le  gé- 
néral espagnol  semblait  perdu.  Les  vivres  lui  étaient  coupés,  et  la  basse  Seine  se 
trouvait  fermée  par  la  flotte  hollandaise.  Dmis  cette  position  désespérée,  le  prince 
de  Parme  ayant  ordonné  qu'on  lui  amenât  plusieurs  galères  de  Rouen ,  jeta  pen- 
dant la  nuit  un  pont  sur  la  Seine,  traversa  le  fleuve  sous  le  fea  de  Tennemi  et 
effectoa  tranquillement  sa  retraite.  Comme  Ton  demandait  de  sa  ptrt  à  Henri  IV 
ce  qn'il  pensait  de  cette  habile  manœuvre,  le  roi  répondit  brosqueroent  qu'il  ne 
se  connaissait  pas  en  retraite  et  que  la  plot  belle  loi  semblait  une  faite. 

Depuis  cette  époque,  le  nom  de  Caudebec  disperatt  de  Thistoire  :  la  ville  con- 
serva pourtant  quelque  importance,  puisqu'elle  était,  an  xtii*  siècle,  le  siège 
d'une  élection  et  d'one  vicomté,  ou  tribanat  ressortissant  an  bailliage  de  Gam.  La 
révocation  de  l'édit  de  Nantes  anéantit  son  indostrle  qui  avait  d^è  beaucoup 
souffert  des  guerres  de  religion.  On  lit  dans  le  rapport  de  l'intendant  chargé  par 
Louis  XIV,  en  1696,  de  lui  présenter  le  taUeau  de  la  généralité  de  Rouen,  que 
les  chapeaux  appelés  Caudelfeet,  qui  étaient  encore  célèbres  du  temps  de  Boi- 
Icau,  s'écoulaient  jadis,  en  grande  quantité,  dans  la  Hollande,  r  Angleterre  et  tout 
le  nord,  malgré  les  prohibitions;  mate  que,  depuis  dix  ou  douze  ans,  phnienrs 
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chapeliers  cauchois  s'étast  établis  à  rétranger,  tous  les  chapeaux  falviqnés  à  Gan* 
debec,  à  Rouen  etaSIeiirs»  oe  se  veodaleot  pins  que  dans  le  royaume.  Caodebec 
était  encore,  en  1789,  la  capitale  du  pays  de  Caox,  le  siéfe  d'un  gouvemenieot  mili- 
taire, d'une  élection,  d*un  bailliage,  d'un  ptéiidial,  d'une  amirauté,  d'Une  maî- 
trise particulière  des  eaux  et  forêts  et  d*un  grenier  à  sel  ;  il  y  avait  dans  ses  murs 
un  bépital  et  deux  couvents,  l'un  de  Capucins,  l'antre  de  la  congrégation  de  Notre- 
Dame  pour  l'instruction  gratuite  des  jeunes  QUes.  Caudebec  figureai^iourd'bni  dans 
le  département  de  la  Seine-Inférieure  comme  chef-lieu  de  canton  de  rammdi»- 
sèment  d'Yvetot  Le  recensement  de  I8M  ne  lui  donne  qu'une  population  de 
%JS8k  habitants;  chiflire  bion  au*dessous  de  celui  du  w*  siècle.  Il  n'existe  plus 
d'antres  traces  de  son  anden  commerce  que  quelques  tanneries  ;  oe  n'est  plus  enfin 
qu'une  de  ces  petites  villes  qui  meurent  étouffées  entre  les  grands  centres  de 
population  et  d'industrie.  Caudebec  a  donné  naissance  au  célèbre  prélat  Tkomm 
Basin,  évéque  de  lisieux  et  l'un  des  hommes  les  plos  doctes  du  xiv*  sidde. 
On  a  de  lui  de  nombreux  ouvrages  de  théologie  et  d'histoire  :  le  plus  important 
est  une  histoire  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI  écrite  en  latin  sous  le  pseudonyme 
d'Amelgard,  chanoine  de  Liège.  Forcé  de  se  dérober  par  l'exil  aux  persécutiom 
de  Louis  XI,  Thomas  Rasin  se  réfhgia  en  Relgique  ;  et  c'est  li  que  sous  l'impies- 
sion  du  ressentiment,  il  composa  cette  histoire  restée  manuscrite,  conune  tous 
ses  autres  ouvrages.  11.  Jules  Quicherat,  auquel  on  doit  une  excellente  biogra* 
phie  de  Thomas  Basin,  prépare  la  publication  de  l'histoire  de  Pseudo-Amelgard. 
Thiodorê  ËÀequât^  auteur  d'une  histoire  de  Normandie,  naquit  aussi  è  Caudebec, 
le  10  juin  1787  ;  il  est  mort  bibliothécaire  de  la  ville  de  Rouen»  en  1838. 

A  quelques  kilomètres  de  Caudebec ,  dans  une  jolie  vallée  solitaire,  gisent  les 
ruines  de  l'antique  et  illustre  abbaye  de  Saint-Wandrille,  dont  noua  avons  eu 
déjà  occasion  de  parler  dans  le  courant  de  cette  notice.  Ce  fut  au  vii*  siède  que 
des  moines  bénédictins»  conduits  par  Wandregisile  ou  Wandrille,  défrichèrent  la 
vallée  encore  déserte  et  y  bâtirent  un  monastère  qui  devint  bientôt  un  des  ptaf 
célèbres  de  la  Gaule.  L'abbaye  de  Saint- Wandrille,  ainsi  appelée  du  nom  de  soo 
fondateur,  était  aussi  désignée  sous  celui  de  F(3ntenelle,  à  cause  d'une  petite 
source  (Foiitott«^)  qui  coulait  aux  environs.  École  florissante,  riches  donatioos, 
moines  liunenx,  teb  queuint  Ansbert ,  Ansegise  et  Éginard ,  rien  ne  manqua  s 
sa  puissance  et  à  sa  renommée.  Caudebec,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  ne  fut  longtemps 
qu'un  Ûef  situé  dans  sa  mouvance;  car  la  souveraineté  do  monastère  s'étendait 
au  loin  sur  la  Seine.  Des  ogives  croulantes,  un  cloître  avec  des  débris  épars  de 
sculptures,  voilà  tout  ce  qui  reste  aujourd'hui  de  la  royale  abbayede  Saîn^Wni' 
drille.  Celle  de  JunUéges,  sa  rivale  et  sa  voisine,  a  été  plus  heureuse.  Le  voya- 
geur peut  encore  admirer  la  hardiesse  de  ses  voûtes ,  la  beauté  pittoresque  de 
ses  ogives  et  de  ses  pleins-cintres  qu'un  propriétaire  intelligent  a  sauvés  des 
ravages  du  temps. 

Jumiéges ,  comme  Saint-Wandrille,  fut  fondée  au  vu*  siècle  ;  saint  Philibert 
et  ses  moines  s'établirent  dans  la  presqu'île  que  forme  la  Seine  entre  Caudebec 
etDuclair.  Sous  son  second  abbé,  Jumiéges  comptait  huit  cents  moines  :  c'est  là 
que  furent  relégués  les  fils  de  Chlodwig  II ,  après  que  leur  père ,  dit  la  légende, 
leur  eut  fait  couper  les  nerfs  pour  les  punir  d'une  révolte.  Les  Énervés  avaieBl 
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leur  tombeau  f'i  leur  statue  dans  l  égUse  du  nionast^rf^.  fiohpit  de  Jumiéyes, 
qui  fut  un  instant  arrhpvéque  de  Cantorbérv;  Guillaume  Calcul,  historien  des 
ducs  de  Normandie  au  xi^  siècle»  sortirent  l'un  et  l'autre  de  cette  abbavp.  Non 
moins  puissante  que  Saint-Wandrille ,  elle  embrassait  dans  sa  juridiction  les  deux 
rives  de  la  Seine.  Quillebcuf,  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve,  et  Diiclair,  sur  la 
rive  droite,  à  l'erabouchure  de  la  petite  rivière  de  Sainte-Austreberte ,  lui  appar- 
tenaient et  lui  serviïient  de  ports.  Les  ruines  de  Jumiéges,  admirablement  conser- 
vâmes par  M.  Casimir  Cauniont,  frappent  tout  d'abord  le  regard  du  voyageur. 
Des  souterrains  immenses  ont  été  déblavY-es,  et  IMme  la  plus  froide  éprouve  au 
milieu  de  ces  (iclu  is  d'un  autre  âge  un  saisisscmetit  religieux.  A  côté  des  graves 
pensées  que  rappelle  la  vie  monastique,  d'autres  imag*"s  planent  d'ailleurs  sur  ces 
ruines  magnifiques;  Charles  VII  et  Agnès  Sorel  les  n  uipiibt»ent  de  leur  mémoire. 
La  Darae  de  Beauté  habitait  le  Mesnil-sous-Jumiéges,  où  l'on  montre  encore  son 
manoir.  Elle  mourut  a  Jumiéges,  en  U50.  Longtemps  son  cœur  a  reposé  sous  les 
voûtes  du  monastère,  et  des  inscriptions  plus  ou  moins  poétiques  rappellent  à 
chaque  pas  le  souvenir  de  sa  beauté  et  des  services  que  lui  attribue  une  tradition 
plus  romauesque  qu'historique.  * 


HARFLEUR. 


Harfleur  fut  jadis  le  souverain  port  de  la  Normandie.  Avant  la  fondation  du 
Hîlvre,  c'était  la  station  principale  à  l'embou*  hure  de  la  Seine,  et  il  est  probable 
que  cette  ville  remonte  à  une  haute  antiquité.  Les  érudits  supposent  que  c'était 
le  Caracotinum  des  Romains  où  venait  aboutir  une  des  voies  qui  traversaient  la 
Lyonnaise  Sccondu.  La  ville  devint  surtout  importante  sous  les  ducs  normands. 
Son  nom  m(^mc  est  d'origine  Scandinave.  Il  veut  dire,  selon  No('l  de  la  Moi  mitre, 
flot  salé,  par<  equeles  eaux  de  la  Lézarde,  qui  arrosent  cette  contrée,  sont  salées 
à  leur  embouchure  dans  la  mer. 

Malgré  sa  grande  importance  maritime  et  commerciale,  Harfleur  ne  marque 
l>as  dans  l'histoire  avant  le  xiv*  siècle.  Cette  ville  n'était  alors  célèbre  que  par  le 
commerce.  Portugais,  Espagnols,  marchands  de  Majorque  et  d'Aragon,  se  pres- 
saient dans  son  port  et  obtenaient  des  rois  de  France  des  privilèges  qu'attestent 
lears  ordonnances.  La  guerre  de  cent  ans  vînt  porter  un  premier  coup  à  cette 
prospérité.  A  la  nouTelle  des  bosUlités,  Harfleur  prépara  une  descente  contre 
rAngleterre  ;  mais  une  trahison  des  Génois  iim  le  secret  ani  Anglais,  et  la  Hotte 

1.  Ntustria  Pia.  —  Galîia  chr!stiaiui,  l.  XI.  —  Toiissaiol-Duplessi*,  Description  de  la  haute 
Normandie.  —  Biitoire  manuscrite  de  (  nudebec,  |)ar  l'ablié  MiclUs  à  la  bibliothèque  publique  rte 
Rûueo.  —  Archivât  du  département  de  la  Seine-inférieure.  —  Jlfetnotrtf  sur  la  généralité  de 
Êomn,  nnninerit  de  te  UMfothèqne  pabttqiiede  Roiieii»  f.  Leber* 


d*Harfleur  fut  brûlée  (1380).  Si  l'on  en  croit  RraiMart,  foi  a  ptùbûàmml  vm- 
fondu  Uarfleor  et  Barfleur,  ia  ville  fut  prâe  et  wccagée  en  1346  par  tàùÊtté  10. 

Ce  qiii  est  certain,  c'est  que  les  traces  de  ce  iiiallwnr«  s'il  est  réel,  furent  prooi^ 
tement  etOicéet*  La  règne  de  Charles  V  marque  Tapogée  de  la  prospérité  d'Har-  \ 
fleur.  Au  commerce  étranger,  qui  appelait  dans  ses  murs  les  Génois,  les  CasU^ 
lins,  les  Portugais ,  TTarfleur  ajouta  l'industrie;  aea  hehitanta  étabfirent  ém 
salines  et  des  ma  nu  factures  de  draps.  L'héroiqae  résistance  qu'ils  opposèfiait, 
en  Hlô»  an  foi  d' A  ngleterre  Heori  V,  montra  que  la  prospérité  n'avait  pis  amoIK 
leur  courage.  Quatre  .cents  bommes  arrêtèrent  pendant  ipiarante  jeiui  traÉs 
mille  Anglais.  Henri  V  se  vengea  cruellement  de  leur  longue  résistance  :  H  rhmm 
d'Harfleor  seize  cents  familles,  qu'on  transféra  à  Calais  et  de  là  en  Angleterre. 
Les  titres  des  bourgeois  furent  brûlés  vu  \)hce  publique,  et  aocon  hahftani  ne 
put  être  propriétaire,  à  moins  d'être  oé  en  Angleterre. 

Mais  les  Anglais  eurent  beau  faire,  le  sentiment  patriotique  continuait  de 
vivre  au  fond  des  cœurs  de  cette  généreuse  population  ;  il  se  réveilla  d'autant 
plus  vif  qu'il  était  plus  durement  comprimé.  Il  y  avait  déjà  trente  ans  que  les 
Anglais  tenaient  dans  Harfleur  la  clef  de  la  Normandie ,  lorsque  les  Cauchois  se 
soulevèrent  en  masse  (l'i-35).  Cent  «lualre  habitant-^  d'Unrdeur  répondirent  à 
l'appel  de  leurs  frères  de  Caii\,  et  le  V  novembre  li  ur  ouvrirent  les  portrs  de  li 
ville.  On  pi-rjM'tua  le  souvenir  de  cet tp  délivrance  par  un  usage  qui  s'est  maintenu 
presque  jusqu'à  nos  joui  s  :  chaque  matin  cent  quatre  coups  de  clocbe  râtelaient 
aux  habitants  le  dévouenieril  de  leurs  pères. 

Les  Anglais  tentèrent  de  r<'pr«Midre  Harfleur,  en  HH8;  mais  ils  furent  repous- 
sés. Deux  ans  après,  ils  firent  un  nouvel  efTorl  et  ne  négligèrent  riett  pour  a*ïSTi- 
rer  le  succès  de  cette  attaque;  les  capitaines  les  plus  céh'^bres.  TallM.i ,  Scmmer- 
set,  Dorset,  commandaient  les  assiégeants.  Les  bombarde^  l.ns.iii  ni  j^lruvoir  sur 
la  ville  d'énormes  boulets  de  pierre  qui  écrasaient  les  maiMms,  ou  eu  voit  encore 
aujourd'hui  qui  servent  de  bornes  dans  les  mes.  Le  gouverneur  Jean  d  Kstou- 
tpvillc  se  défendit  bravement  :  mais  enfin  il  taliul  céder,  et  les  Anglais  reprirent 
la  place  (HM)).  Ce  ne  fut  pour  longtemps.  Dunois,  maître  de  tioueii  et  d»» 
Caudebec,  vint  assiéger  Ilarlleur,  le  8  déceiubre  li49.  Jean  tiuieau  diri^eail 
l'artillene,  et  malgré  la  rigueur  de  l'hiver,  malgré  les  forces  de  la  garni>oQ 
anglaise ,  malgré  les  vagues  de  la  mer  qui  envahissaient  le  camp  franvai^,  h\  olarc 
ne  tint  pas  un  mois.  Le  1"  janvier  1450,  les  clefs  d'IIarfleur  furent  i  i  [niM>  .i 
Charles  VII,  qui  pendant  le  siège  s'était  éf  ihli  a  l  abbaye  de  Monliuliier:».  ù 
fut  après  sa  délivrance  défmitive  qu'Ha  Hem  éleva  la  tour  de  son  église  dont 
l'étranger  admire  en(  Ole  la  hardiesse.  La  Uadition  en  attribue,  à  tort,  la  coo- 
structioQ  aux  Anglais,  erreur  que  le  poêle  hàvrais  a  répétée  dans  ces  vers  : 

T.(-  (i>chor  rlf  Harfleur,  debout  pour  vous  appnaére 

Cependant,  à  cette  épocjue  môme,  se  manifestaient  les  attcrrissemeuts  qui 
allaient  de  plus  en  plus  entraver  la  navigation  de  la  Seine.  On  avait  négligé,  au 
milieu  des  guerres,  les  travaux  qui  pouvaient  seuls  empêcher  l 'encombrement 
du  port.  Peu  à  peu  les  sables  l'envahirent;  les  vaisseaux  marchands  ne  trouvèrent 
plus  d'abri  à  liai  fleur.  Louis  X.1  avait  songé  à  creuser  un  port  sur  les  cétes  de 
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^oniianfiie  :  ce  projet  fut  repris  par  François  I",  et,  en  1517,  on  jela  les  fonde- 
iiifiits  du  Uil\re,  qui  allait  dévorer  Harfleur.  Dès  lors  celle  polite  \ill<;  s'effav» 
de  i  hibloiru.  li  ne  lui  roste  aujourd'hui  de  sa  îjrnfideur  passée  que  so!»  clocher, 
un  site  d^liciL'u\  vl  de  glorieux  souvenirs.  La  populalioa  est  réduite  n  1  ,ù8(i  ha- 
hitauts.  Uue  fabrique  de  savou  et  d  t  iniration  d'huile,  uuc  petite  raffînerie  de 
»ucre,  et  quelques  fabriques  de  noir  auiinal,  d'engrais  et  de  chaui,  occupent  une 
eincjuantiiiiu*  d'ouvriers.  La  féte  de  la  délivrance  d'Harfleur,  trop  lougtt'iii|»s 
interrompue,  s'est  renouvelée  de  nos  jours.  Le  k  noM  inhic  18'»0,  on  a  célébré 
une  messe  en  mémoire  des  Cent-Quatie.  Le  maréclial  ùiouchy,  desci*ndant  de 
Jean  de  (irourliy,  l'un  des  libérateurs  d  llarlleui ,  a  lait  distribuer  des  secours  à 
ceiiL  qualrt  pauvres  de  cette  ville,  el  fondé  à  perpétuité  une  aumône  pour  immor- 
taliser ce  souvenir,  llarfleur  a  vu  naître  un  marin  célèbre  du  \\  v  siècle,  6"ofi«e- 
vilie,  qui  partit,  en  1503,  pour  les  Indes  Orientales  à  la  tôtede  quelques  navires 
équipéii  par  des  marchands  de  Rouen  ;  mais  une  tempôte,  qui  l'assaillit  au  cap 
de  Bonne-Espérance,  le  poussa  vers  les  terres  australes.  ' 
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On  a  (roDvé  des  vestiges  de  porl  et  de  navires  an  pied  des  coteaux  d'Ingonville 
et  Je  Graville-,  la  mer  y  arrivait  autrefois.  Sans  cesse  en  travail»  elle  semble  n'a- 
voir entrepris  la  destruction  des  antres  parties  de  la  côte  que  pour  en  charrier 
tes  d^^bris  à  rentrée  des  ports  et  des  rivières.  C'est  ainsi  qu'elle  a  converti  en 
prairie  la  baie  d'Harfleur  et  rétréci  l'embouchure  de  la  Seine  en  étendant  le 
plateau  qui  en  forme  aujourd'hui  la  rive.  Si  l'on  ne  s'y  fût  opposé,  elle  n'eût  pas 
tardé  à  combler  la  crique  qu'elle  avait  elle-même  laissée  en  avant  d'Ingouville  et 
qui  n'était  que  l'entrée  d'un  roarab  ou  d*une  lagune  dont  le  fond  se  fût  graduel- 
lement exhaussé.  On  s'empara  à  tt^mps  de  cette  position  pour  y  établir  un  port  en 
place  de  ceux  de  Graville  et  d'Harfleur,  qu'on  n'avait  pas  eu  soin  de  défendre 
contre  l'invasion  de  la  vase  et  des  galets. 

La  crique  d'Ingouville  n'était  d'abord  qu'un  lieu  de  l'efuge  pour  les  pécheurs. 
Ils  avaient  élevé  sur  ses  bords  une  chapelle  en  l'honneur  de  la  Vierge,  patronne 
des  marins.  De  cette  chapelle  vint  le  nom  de  Havre  de  Notre-Dame-de-Gràce  :  par 
abréviation  on  ne  tarda  pas  à  dire  :  le  Uavre-de-Grâce^  et  tout  simplement  le  Havre, 
Cette  place  avait  déjà  quelque  importance  avant  que  le  roi  François  I"  y  format 
un  établissement  plus  considérable.  Deux  tours,  dont  Tune  s'appelait  la  grosse 
Tour,  en  défendaient  l'entrée  au  temps  de  Cliarles  VU  qui,  en  1^50,  les  reprit  sur 

I.  CknM^ftw     NvrmamàU.  —  Morleol,  Lt  Hâvre  et  $on  arroHdU»tm»i^.  —  L*abbé  Cochet, 
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les  Anglais ,  après  les  avoir  chassés  d'Harfleur.  En  1470 ,  le  bâtard  de  Boartmn 
équipa,  ou  du  moins  rallia  au  Hèvre  un  grand  nombre  de  bâtiments  portant  les 
troupes  que  Louis  XI  envoyait  à  Marguerite  d'Anjou  pour  l'aider  à  délivrer  son 
mari.  Une  flotte  y  fut  de  nouveau  réunie  en  favear  da  comte  de  Richemont,  de- 
puis Henri  VII,  qu'elle  rendit  maître  du  pays  de  Galles  et  qu'on  appela  le  Salo- 
mon de  l'Angleterre  (1^).  Louis  XII  fit  faire  des  travaux  considéraliles  au  Hèvre 
(1509)  ;  les  premiers  quais,  construits  en  bois,  fîireot,  dit-on,  son  ouvrage. 
Ce  prince  étant  mort  le  1*'  janvier  1515  (nous  précîmas  les  dates),  François,  qui 
lui  succéda ,  ne  fit  sans  doute  que  oontinoer  TéCude  et  Teiécntion  d'une  œuvre 
dont  la  pensée  apparten^t  è  son  illustre  prédéoessenr. 

Ce  fut  le  8  octobre  1517,  après  longue  et  mûre  délibération  de  son  conseil ,  que 
François  r%  sur  la  proposition  de  ramiral  Bonnivet,  donna  Tordre  à6nyon-le- 
Roy,  sieur  de  Gbillon,  vioewiral  et  commandant  d'Honfleur,  de  se  rendre  an 
HAvro^-Grêee,  aOn,  disait  le  prince  en  son  ordonnance,  dy  percer  H  eomtrmin 
un  pori,  propre  et  ewMêMbU  pewr  rmmêUUr^  loger  et  Mwéer  lee  grande  ao- 
9im  tant  de  ntuire  rofaume  que  auUret  de  nos  alUét*  Le  sieur  de  Ciullou  était  en 
outre  ctiargé  de  protéger  ce  port  par  une  enceinte  de  mnrs  et  de  bastions,  ca* 
pabie  de  contenir  une  population  considérable.  Les  savants  avaient  proposé  de 
donner  è  la  nouvelle  ville  le  nom  de  Frtmiieopoiie,  qu'elle  ne  porta  jamais.  Le  roi 
voulut  qu'elle  s'appelât  Françoise  de  Grâce.  Ce  nom,  qu'on  retrouve  dans  les  actes 
oOicleis  jusqu'au  temps  de  Louis  XV,  ne  prévalut  pas  davantage  sur  celui  qu'elle 
avait  reçu  des  anciens  habitants.  «  Ge  n'est  pas  la  première  fois,  dit  l'auteur  d*iine 
Bistoire  dn  Hâvre,  qa*on  a  remarqué  qu'il  était  pins  fadie  de  conquérir  les  villes 
que  de  leur  imposer  de  nouveaux  noms,  v 

An  mois  d'août  1680,  François  K  se  rendit  Inl-mdme  sur  les  lieux  avec  les  pius 
gros  pertonnnges  de  ta  eaur.  Il  trouva  que»  «  en  regard  et  considération  dn  tenps» 
l'oeavre  et  édifice  du  Hâvre  avait  été  si  diligemment  et  soigneusement  besogné 
parle  sienr  de  ChiUou  que  les  grands  navires,  tant  du  royaume  que  des  étran- 
gers, y  pouvoient  desjà  poser  et  maréer  sans  aucun  péril  ni  danger.  >  Le  travail 
des  fortifications  n'était  pas  moins  avancé.  La  maîtresse  tour  qu'on  voit  k  l'en* 
trée  du  port  commençait  à  s'élever  plus  formidable  que  celle  qui  était  à  la  même 
place  auparavant.  Les  constructions  particulières  n'avaient  pas  mardié  aussi  Tltc, 
parce  que,  d'après  l'ordonnance  de  fondation,  les  francbises  accordées  à  la  nou- 
velle ville  devaient  expirer  au  bout  de  dix  ans.  Par  une  seconde  ordonnance, 
rendue  au  Hâvre  pendant  qu'il  y  était,  le  roi,  «  q/ln  de  donner  espoir  et  ferme 
courage  à  ses  effets  de  pepuler  ta  dite  viUe,  »  déclara  que  ses  habitants  seraient, 
è  l'avenir  et  pour  toujours,  dispensés  de  tailles  et  de  gabelles,  leur  accordant  «/« 
franc  enter  tant  pour  leur  user  que  pour  tater  vietuaities ,  maquereaux  et  ha^ 
rengs,  »  Le  roi  voulut  en  outre  que  la  ville  n'eût  pas  d'autres  armes  que  les 
siennes,  c'est^-dire  une  Salamandre  avec  cette  devise  :  Nutrisco  et  exHnguo. 

Les  privilèges  accordés  au  Hâvre  et  les  avantages  de  son  port  y  firent,  en  peu 
de  temps,  afiluer  nne  population  considérable.  Un  grand  nombre  d'habitations 
s'élevait  déjà  autour  de  la  chapelle  de  Notre-Dame,  lorsque,  dans  la  nuit  dn  14  au 
15  janvier  15S5,  la  tempête  fit  tout  à  coup  monter  la  marée  i  une  telle  hauteur 
que  la  plupart  des  maisons  furent  ébranlées  ou  détruites  et  leurs  habitants  noyés 
ou  écrasés.  Ge  désastre  causa  une  terreur  profonde.  Plus  tard,  on  le  regarda 
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oomne  le  |irélode  des  maux  que  la  défaite  de  Pavie  attira  sur  la  France.  Tous  les 
■os,  à  parole  époque,  un  service  funèbre  était  célébré  pour  le  repos  des  âmes  de 
MI  qoi  a? aient  p^  dans  cette  nuit  fonesle,  Jusqu'alors  on  ne  s'était  pas  inquiété 
des  marées,  qui  s'élevaient  quelquefois  h  deni  on  trois  pieds  au-dessns  du  quai  : 
ees  joarstt  on  allait  à  la  mette  è  cheval  ou  en  bateau ,  ou  bien  Ton  montait  sur 
les  bancs  et  les  chaises  qnand  la  mer  entrait  dans  r église. 

Revenue  de  l'eAkol  que  la  mûlMnwée  lui  avait  causé,  la  ville  ne  tarda  pas  è  te 
repeupler.  Les  armements  qa*on  y  faisait  y  occupaient  un  grand  nombre  de  bras 
et  tfiodnstries.  Vers  1633,  François  I*'  y  entr^rit  la  construction  d'un  bâtiment 
qui  devait  dépasser  en  grandeur  et  en  magnificence  tout  ce  qu'on  avait  vu  jos- 
qu'aloni.  Ce  vaisseau,  du  port  de  doute  cents  tonneaux ,  se  nommait  la  Gmiidls- 
FrtmçùUe,  Il  y  avait  à  bord  un  jeu  de  paume,  un  moulin  à  vent,  une  forge,  une 
chapeUe  oA  l'on  disdt  la  messe  tons  les  dimanches;  le  grand  mât  avait  cinq 
brasses  de  tour  et  portait  quatre  hunes;  la  poupe  était  ornée  d'un  phénix,  et  la 
poulaine  avait  la  forme  d*une  salamandre.  Mais  on  n*avait  pas  calculé  combien  il 
ftdlait  d'eau  i  ce  colosse  pour  le  tenir  è  flot  ;  écbouéè  l'entrée  du  port ,  on  ne  put 
le  relever;  la  tempête  l'ayant  disloqué,  plusieurs  maisons  furent  construites  avec 
ses  débris.  Cet  échec  ne  découragea  pas  le  roi ,  qui  entretenait  constamment 
doute  gros  vaisseaux  dans  le  port.  U  Philippe  ^  ou  le  Carruquon ,  avait  remplacé 
la  GfVMls-Fraapoùa;  non  moins  fort  comme  tonnage,  il  portait  cent  pièces  de 
canon.  L'amiral  Philippe  de  Chabot  en  avait  ftit  hommage  an  roi.  Heureusement 
sorti  du  bassin,  ce  beau  navire  s'élevait  au  milieu  d'une  flotte  formidable  que  Fran- 
çois V  avait  rassemblée  pour  opérer  une  descente  en  Angleterre.  Ce  prince, 
qa*one  indisposition  avait  empêché  de  se  rendre  k  bord ,  y  donnait  une  fête  aux 
seigneurs  et  aux  dames  de  sa  cour,  lorsque  le  feu  prit  aux  cuisines  et  se  commu- 
niqua en  un  instant  aux  autres  parties  du  navire.  Trop  pressées  de  se  jeter  dans 
les  moindres  embarcations,  beaucoup  de  personnes  se  noyèrent.  Les  canons,  qui 
étaient  chargés,  partirent  tous  ensemble  au  moment  ou  le  bâtiment  incmdié 
allait  s'engloutir.  Au  reste ,  Farmée  navale  fit  une  campagne  asses  heureuse  sous 
les  ordres  de  l'anural  d'Annebaut,  bien  que  la  descente  en  Angleterre  ne  pAt 
s'effectuer. 

Les  fondateurs  du  Hâvre,  Louis  XII  et  François  I**,  avaient  présagé  les  hautes 
destinées  que  lui  promettaient  son  heureuse  position  è  l'entrée  d'un  grand  fleuve, 
le  développement  du  commerce  extérieur  et  la  découverte  d'un  monde  vers  lequel 
se  tournaient  tous  les  yeux.  L'enceinte  de  la  ville  était  immense  :  bien  qu'elle 
réunit  déjà  une  nombreuse  population  qui  s'était  groupée  dans  les  quartiers  de 
Notre-Dame  et  de  Saint-François,  il  y  avait  encore  un  grand  espace  nommé 
PmtP-em'VUUt  ou,  par  corruption,  PereamoiUe^  terrain  réservé  pour  les  établis- 
sements qui  auraient  successivement  à  se  former.  Sans  s'inquiéter  de  l'avenir, 
et  pour  que  la  place  fût  d'ailleurs  plus  facile  à  défendre ,  Henri  II  la  réduisit  aux 
quartiers  habités.  Déjà  employé  aux  fortifications  du  Uàvre,  l'Italien  Uieronimo 
Bellarmato,  qui  passait  pour  un  des  |)lus  liabiles  ingénieurs  du  temps,  fut 
chargé  des  nouveaux  travaux,  ils  étaient  terminés  quand  Henri  11,  accom- 
pagné de  Catherine  de  Médîcis  et  de  sa  cour,  visita  le  Uâvre  en  iô&O.  La 
peste  venait  de  désuler  la  ville,  que  sa  position  dans  un  marais  rendait  fort  mal- 
saine. Le  roi  en  fit  exhausser  le  soi;  il  ordonna  de  paver  les  ruas,  et,  an  moyen 
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de  canaux  et  de  fbiséfi ,  il  rendit  VéeooktÊtai  dat  CM»  plos  Mto.  Affét  Mir 
confirmé  les  privilèges  que  son  pci*e  avail  teeoffdésà  It  vlUe,  il  jéÊMtWÊkUÊ^ 
liage ,  à  raison  dn  temps  que  prenait  aux  iNNifgeoia  l'aMgalimi  da  le  rendre  an 
jpMdf  êtëuUet  de  MontifUttan,  L'ordonnance  ajontait  qw  «  le dMnin  dn  Hâfin> 
de-Griee  h  M onti? iWera  était  en  bois  et  dangereux  »  qu'il  s'y  commeltait  «mt- 
tras^lardni  et  antres  criniea»(tft61).  HenrilIélaUltanHiMiflorpadeTlIedanl 
les  nenubraa  étaient  éiectl(k;ee  corps  se  composait  de  quatre  édieviaa  et  #Éa 
procureur  syndic.  Dans  les  cérémonies  publiques  ils  perttfeirt  un  nmaiennda 
fine  serge  de  Florence  a?ec  parements  et  chaperon  en  vétonrs  tiolet  Où  leedMl 
fort  jalonx  de  leurs  prérogstives. 

Geftitsous  HenrlII  que  reo  eonstmlsil,  en  grande  partie  dn  motos  J'di^lim 
tctneUe  de  Notre-Dame,  joM  monument  de  la  renalamnoe.  Elle  occupe  la  pinee  de 
randcM  ciiapelle  qui  était  eouferle  en  chaume.  U  tour  eontigiii  à 
de  ISM.  8a  plate^nmie  était  aatrefbis  année  de  pinsienrs  pièces  de  cmkni.  €at 
édita  et  la  giMie  tour  de  Fhmçois  I*' sont  a«|}ourd'iml  lea  seulM 
du  Bâfre  qui  remontent  à  l'époque  de  sa  fondsiloa.  Hurieurs  rues  de  In  fMn 
naos  la  montrent  eocoie  taQe  qn'eUe  était  sovs  Henri  II  et  sens  lee  durniua 
Taleis,  Ufee  ses  maisons  en  colosabagss  ou  enlitimuert  métaes  en  «rdoisnaqnl 
en  rendent  l'aMCt  triste  et  soadMO* 

Nous  sanHuas  arrifés  aux  gnanus  de  vaUglon»  AtaMIs  à  fluDviCipaniiBsn  voisine 
du  Hàm,  les  protestants  s'emparèrent  de  cette  fHle  en  IM;  une  tnWm  leur 
enenvrit  les  pcrtw.  Mallrm  du  HÉvre,  et  dons  le  cninla  de  ne  peatelr  af  amte- 
Isnir,  ils  eurent  la  oowpsMe  pensée  d'appeler  les  Anglais  à  leur  aide.  ÉUsalNth 
s'esapessa  de  leur  enfoyernne  année  de  six  mille  hommes,  sons  les  ordres  du 
conste  de  Wanrick.  La  piundère  eboaeqoe  fit  ce  dernier  ftit  d'exfaÉmr  dn  la  ftta 
lea  ndBérddes  qui  la  tai  aialent  Huée  ;  il  ne  tarit  pas  è  en  chasser  lee  nuiras 
habitants. 

Mais  les  Anglais  ne  profitèrent  pas  longtenvs  de  la  trahison  qoi  les  était  readus 
UNtHrm  dn  Bâfre.  Le  connétable  de  Montmorency,  le  maréchal  son  fils,  le  flens 
Drlmac,  ansri  maréchal,  fthingrafo,  d'Bstrées,  et  d'autres  capitaines  illoatrae, 

aoeourus  avec  une  nombreuse  armée ,  enveloppèrent  la  place  dn  c6té  de  la  terre 
et  cnrrnt  bientôt  forcé  l'ennemi  è  capituler.  Accompagnée  de  ses  deiiT  fils , 
Chai  Ir^  l\  et  Henri  de  Valois,  qui  n'étaient  encore  que  des  enfants,  CnUienne 
de  Médieis  eneourageeit  les  assiégeants.  La  finiihie  et  les  maladies  déehnaient 
chaqoe  jour  la  garnison,  qui  s'estima  fort  heureuse  de  quitter  la  ville  en  y  laîMaiit 
son  artillerie  et  ses  vaisseaux.  Les  secours  qu'elle  attendait  d'Angleterre  n'arri- 
virent  qu'après  l'évacuation  de  la  place.  La  capitulation  fut  signée  le  39  joiHet 
ld63  :  longtemps  lef;  liavrais  célébrèrent  l'anniversaire  de  cet  heureux  jour. 
La  ville  était  sortie  de.  la  main  des  Anglais  dans  un  état  déplorable  :  on  eut  un 
m^mient  la  pensée  d'en  détruire  les  fortifications  pour  qne  l'ennemi  ne  fiit  pas 
de  nouvean  tenté  de  s'y  établir.  Les  Anglais  prétendaient  que  le  Hdvre  devait 
leur  rester,  en  dédommri^fmnnt  do  Cn\'\h  qii"oii  leur  avail  repris  quelque^  fvnnées 
jiiiparavant.  Au  lien  deinatiteler  le  ll,1vre  on  en  exhaussa  les  murs,  et  l'on  y 
ajouta  un  fort  qu'on  iippi  l;iit  la  citadelle  de  Charles  IX.  Le  frère  de  re  prmce. 
Henri  ïîï ,  revint  nu  ll;hri'  en  1576:  le  rnmmerre  y  nvait  repris  quelque  activité. 
Sans  la  même  aimée,  quoique  du  parti  de  la  Ligue,  le  duc  de  ViUars,  qui  était 
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gonTerneur  de  la  ville,  la  livra  de  nouveau  aux  protestants.  Il  finit  par  se  rendre 
indépendant  et  resta  maître  de  la  place  jnsqu'en  169^,  époque  on  11  se  vendit  à 
Henri  IV.  Les  HAvrais  le  regrettèrent,  soit  qu'il  les  eût  favorisés  dans  leurs 
opérMions  maritimes ,  soit  par  comparaison  avec  son  frère  qui  le  remplaça  et  qui 
o*était  qu'nn  odieux  tjran. 

De  tons  les  actes  de  violence  auxquels  le  nouveau  gouverneur  se  porta ,  aucun 
a'eicita  nne  plus  grande  indignation  que  Fassassinat  des  trois  frères  Raulin , 
baie,  Pierre  et  Jacques ,  fils  d*un  avocat  de  la  ville ,  lean-Claude  Raulin.  Villars 
soupçonnait,  ditHMi,  sa  femme  d*avoir  trop  de  bienveHlance  pour  un  de  ces  Jeunes 
geos;  mais  il  ne  savait  sur  lequel  d*entre  eux  ses  coups  devaient  s'arrêter.  Pour 
être  plus  sûr  d'atteindre  le  coupable,  il  fit  appeler  les  trois  frères  à  l'hôtel  de 
v91e,  où  des  assassins  les  égorgèrent,  sous  ses  yeux,  dans  la  salle  des  assem-« 
Uèes.  Peut-être  aussi  l'intérêt  autant  que  la  jalousie  avait'il  ponssé  le  goover 
aeor  à  ce  triple  attentat.  On  prétend  qu'il  ne  pouvait  pardonner  h  lean-Clande 
Ranilin,  qui  était  son  avocat,  d'avoir  résisté  à  ses  prétentions  sur  un  terrain 
dont  il  vonlait  s'emparer.  Lorsque  ce  malheureux  père  se  présenta  à  la  barre 
du  tribunal  ponr  demander  justice  du  meurtre  de  ses  enfants,  il  ne  put  articuler 
qoe  quelques  paroles  sans  suite  :  son  désespoir  l'avait  rendu  fou.  Les  trois  vic- 
times furent  enterrées  dans  l'église  de  Notre-Dame.  On  mit  cette  épitsphe  sur  le 
pilier  te  pins  rapproché  de  leur  tombeau  :  Ici  r^ount  la  frères  RauHn ,  gui 
iédamU  tout  iroù  à  la  mime  heure  U 16  mars  1699. 

Henri  IV  vint  an  Hftvre  en  1603.  Les  habitants  voulaient  lui  donner  une  fête, 
nais  il  eut  le  bon  esprit  de  répondre  à  leurs  députés  :  «  Employei  mieux  votre 
argent,  en  le  donnant  à  ceux  qui  ont  souffert  de  la  guerre;  ils  y  trouveront 
leur  compte  et  moi  le  mien.  ■  Du  reste,  Henri  IV  ne  fit  rien  pour  le  Hâvre  : 
jamais  marine  ne  fut  plus  négligée  que  la  sienne.  Sous  la  régence  de  Marie 
de  Médicis  tes  fortifications  de  la  ville  prirent  un  aspect  plus  moderne.  Elles 
se  métamorphosèrent  entièrement  quand  Richelieu  parut.  A  la  fois  premier 
Diinistre,  surintendant  de  la  navigation  et  gouverneur  du  Hâvre,  il  arriva 
dans  cette  ville,  accompagné  d'ingénieurs,  d'architectes,  de  charpentiers  de 
navires ,  d'hommes  experts  dans  les  opérations  du  négoce  et  de  la  mer.  Une 
anée  d'ouvriers  s'empara  des  fortifications  et  du  port.  Comme  par  eiichante- 
Bient,  on  vit  s'élever  une  vaste  citadelle,  ouvrage  du  chevalier  de  Ville,  et  que 
l'on  regarda  longtemps  comme  le  plus  beau  monument  de  ce  genre;  elle  pou- 
vait contenir  trois  mille  hommes  de  garnison.  Le  port  fut  de  nouveau  creusé  et 
élargi;  revêtu  en  pierre,  le  bassin  royal  s'eiitoura  d'ateliers  et  de  magasins;  des 
bâtiments  de  guerre  et  de  commerce  étaient  mis  en  même  temps  sur  les  chantiers. 
O'infreville,  le  bras  droit  de  Richelieu,  pour  tout  ce  qui  rej^ardait  la  mer,  diri- 
geait ces  divers  travaux,  aidé  du  jeune  Duquesne,  qui  se  faisait  déjà  connaître.  Il 
fut  décidé  que  le  Hâvre  serait  uti  des  trois  chefs-lieux  de  la  marine  de  Ponant 
(KH6-1631  ).  Peu  de  temps  après,  des  compagnies  se  formèrent  au  Hâvre  sous 
les  auspices  du  cardinal  ;  si  leurs  premiers  essais  ne  furent  )>as  heureux ,  on  leur 
doit  du  moins  d'avoir  ouvert  au  commerce  français  la  route  des  Intics  orientales  et 
occidentales,  vers  lesquelles  se  dirigèrent  hicntAt  des  expéditions  plus  considéra- 
bles. Bien  que  reconnaissants  des  faveurs  dont  ils  étaient  l'objet ,  les  Hâvrais  ne 
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ftmot  pis  iMtefiofe  tans  in^iBiéliide,  en  voyant  mrfir  celte  citadelle  dont  le  emm 
Mtiit  ï  la  fciB-la  ver,  la  campagne  etiean  propret  Looit  XJU  a^iM- 

pteaaa  de  let  maorcr.  Parai  ka  rnoomiMiita  dna  à  la  imIb  de  HidKliea ,  ila  ad- 
ndraleiit  aortoot  et  nMwtraient  avec  orguett  au  étna§tn  la  parte  d'iiij^ouf  Ole, 
i  laquelle,  en  efliet»  nulle  antre  entrée  de  place  ferle  ne  ponvÀ  an  oompircr. 

De  cette  grande  «nvre,  la  Fronde  ne  lalMaanliai^Brqpece  qui  pontait  échapper 
anx  rafagea  dntenpa.  La  citadelle  dn  HIvre  ne  ftilpaa-dn  OMiina  iantile;  elle  aervil 
depriiOD  i  qndqnea-nns  de  œa  princes  tarimlenlâ,  <|ai  ne  voyaient  pna  ka  oMnx 
dont  ils  affligeaient  la  France.  Gondé,  Longueville  et  Gomi  y  deaMWfèreat  eofor- 
més  pendant  nn  an  (1680).  Le  cardinal  de  Maiarin  cnvrit  lot-méni»  lea  portas 
de  la  dtndelle  i  ses  Ptostres  prisonniers*  qni  ne  répondirem  è  ses  mncea  ^na 
par  des  maitiaes  de  mépris.  Eendn  è  la  liberté,  Gondé  ne  tarda  puà  inicwr  le 
drapées  de  la  révolte.  Un  sergent  et  ipielqnes  maibenreox  soldats  fnraat  ronéa 
on  pendns  poar  avoir  tenté  de  remettre  le  Hivre  an  dne  de  RidmUen,  ^  élail 
partisan  de  ce  prince.  Les  procès- verbanx  rédigés  par  Toidre  de  Colbert, 
noos  apprennent  dans  qnel  état  se  trouvait  le  Blwe  à  Tépoqne  od  Loua  XIV 
résolut  de  gouverner  par  lui-même.  L*avant^rt  et  les  bassins  s'étaient  raoïplii 
de  vase  et  de  galets;  les  écluses  dn  bassin  royal  étaient  en  mines;  Il  n'f  avait 
ni  ouvriers  dans  les  ateliers*  ni  approvisionnements  dans  les  Trç^'^it  Quant  à 
de  Tadminislration ,  il  n'en  existait  pas  plus  pour  lea  attires  de  lem  qne  peur 
ceHes  de  mer.  Le  doc  de  Saiot-Aignan ,  auquel,  par  suite  d*nne  intrigne  dn  conr* 
le  maréchal  de  NoaiUeB  avait  été  forcé  de  vendre  an  charge  de  foufemenr 
du  Hérre ,  seconda  merveilleusement  Golbert  dans  tout  ce  qu  il  voolat  entre- 
prendre. Il  est  bon  d'i^jooter  que  le  doc  paya  sa  charge  cent  mille  écus.  Sa  longea 
administration  ne  fut  pour  le  Hâvre  qu'une  suite  de  bieoraits;  il  avait  pour  cette 
ville  la  solli(  itude  d'un  père.  Plusieurs  de  ses  lettres  en  font  Toi.  11  Tut  rtmplacrf 
par  son  fils  qui  ne  se  fit  pas  moins  aimer  des  Bâvrais.  Les  Sainfc>Aignan  ont  en 
pendant  un  siècle  le  gouvernement  du  Udvrc. 

Les  habitants  étaient  tour  à  tour  de  corvée  pour  nettoyer  le  port;  il  n*f  avait 
point  d'écluses  de  chasse.  Vauban  estima  que  le  plus  sAr  moyen  de  se  débarrasser 
des  galets  et  de  h  vn«;L>  était  d'ouvrir  un  canal  pariant  d'Hardenr  et  portnat  fe» 
eaux  de  la  Lézni-dr  an  HAvi-c.  Ce  canal  était  d'ailleurs  fort  utile  pour  le  Ifmsport 
des  denrées;  (lolbcrt  pensait  que  de  nombreuses  manufactures  ne  nianqueraiei^ 
pas  de  s'établir  sur  ses  bords.  Le  duc  de  Saint-Ai^nian  y  travailla  avec  uo  zèle 
admirable  et  eut  le  bonheur  de  le  terminer  on  moins  d'un  an  (1666).  Colbt^rt  ré- 
tablit les  écluses  brisées  et  prolon{2:cn  la  jclce  du  ruud;  par  ses  soins,  plusieon 
.phares  furent  établis  *nr  la  cote  ;  il  imprima  une  activité,  inconnue  jus4}u  alors, 
aux  lra\aux  de  l'arsenal,  qu'il  rebâtit  presque  en  entier.  Esnaut .  cliariKiilier  du 
roi,  et  ses  deux  fils,  sujets  distingués,  envoyés  par  ColkM  l  en  Angleterre  et  en 
Hollande,  perfi  ctionnèrent  la  eonstniction  des  navires.  <>n  ne  fit  [dus  au  Hilvre 
que  des  ttAUmcalsde  quatre  à  cinq  (  «'nls  tonneaut,  à  l  exceptiou  du  ^ans-pttreiL 
qui  portait  soixante-six  canon-*.  <'(dbert  établit  au  H^vre  la  principale  ectde  d  liy- 
drograpliie;  il  y  a\ait  des  (•our>  dislinrfs  ponr  rarillmietiipie,  la  f^eoinetrie,  U 
géographie  cl  raslrunoniie.  Les  cnlants  de  la  y  étaient  gratuiteujeut  admis, 
ï'n  des  établissements  qui  honorent  le  plus  rolliert,  est  la  crêalion  dp  l'hApital  gé- 
néral du  Uàvre,  en  i-emplaamcut  de  celui  qu  ilenn  11  avait  tonde.  On  lit  dans 
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les  longs  considérants  dp  Tordonnaiirr  île  qifalors  le  ÎMvrc  fournî<tsaît  les 
plas  habiles  el  les  plus  hardis  navii^  iti di  s  de  I  Europe.  On  y  admire  U  h  utsposi- 
linns  prises  pour  enrouragerle  travail  el  empêcher  le  vagabondage  ef  !m  mendicité. 
I.  hù[)ilal  ^'«'lierai  fut  Mti  au  pied  du  coteau  d'inijouvillo  ;  des  dof  ilums  considéra- 
blesel  une  sage  adniiriistrulion  m  diit  faitundcs  beaux  etablisseiueutsdecegeiire. 

Il  n'y  avait  point  d'oisil's  dans  la  ville.  Le  duc  de  Saint-Aîj:iian  î  ;ip]n  rte  dans 
sa  iorrespriiiiiaiice  qu'on  l(i7i ,  vingt-deux  mille  femmes  y  Ira^iull-iit  nt  à  la  den- 
telle, fl  comprend  sans  doute  dans  ce  nonibre  les  femmes  d«'s  environs.  En  1753, 
dii  mille  femmes  de  la  ville  môme  se  livraient  encore  à  ce  genre  d'industrie. 
\jk  prospérité  du  HAvre,  dont  les  vaisseaux  parcouraient  toutes  les  mers  du 
fflobe,  excitait  depuis  lonirt^'oips  la  jalousie  des  Anglais.  Après  avoir  brûle  Jùeppe, 
ils  avaient  résolu  de  détruiie  également  le  Hrtvre,  devuut  le({uel  ils  se  présentè- 
rent, le  26  juillet  169V,  avec  une  flotte  de  (piaranle  vaisseaux  et  tlouze  bombardes. 
Grâce  aux  vigoureuses  dispositions  du  maréchal  de  Choiseul ,  le  bombardement 
nf?  causa  pas  de  grands  rava^i  s.  Les  Hfhrais  avaient  porté  hors  de  la  ville  et  sur 
les  places  publiques  les  |>ailles  et  tous  les  objets  qui  pouvaient  trop  facilement 
s'embraser.  Ils  y  mirent  eux-mêmes  le  feu  ,  ce  qui  fit  croire  aux  ennemis  que 
leurs  [>PoJectilc»s  avaient  incendié  la  ville.  Le  vent  les  força  d'ailleurs  de  s  éloigner. 
Plusieurs  dépôuhes  écrites  pendant  le  siège  nous  apprennent  avec  quelle  ardeur 
les  citoyens  concururent  à  la  défense  de  la  place.  L'une  d'elles  dit  que  la  poudre 
des  Anglais  était  de  beaucoup  supérieure  à  la  nôtre. 

Les  HATrais  avaient  une  milice  fort  bien  organisée,  dont  ils  nommaient  les  offl- 
cters;  an  nombre  tie  ses  privilèges,  la  ville  comptait  l'honneur  de  te  garder  elle- 
mtaie;  efte  n'y  renonçait  pas  lors  même  qu'elle  avait  one  garnison  eonsidérable* 
An  reste,  trop  longtemps  et  trop  sottTent  abandonnée  i  ses  propre»  forces,  la  eom- 
Mne  élait  écruée  par  les  d^iênses  de  toute  natore  qu'elle  avait  à  faire.  Dtes  do- 
camenta  inédits  nous  apprennent  que,  sous  l'administration  de  Colbert ,  ses  dettes 
ae  ^'élevaient  pas  à  moins  de  trois  cent  miUfe  livres»  somme  énorme  pour  le  tempa. 
Ble  n'avait  que  son  octroi  et  quelques  taxes  pour  feire  honneur  i  ses  dépenses. 
Ble  ne  cessa  pas  d'être  fort  obérée  jusqu'à  l'époque  où  l'État  fiit  obligé  de  prendre 
i  sa  charge  les  engagements  des  communes  (1793). 

L'histoire  de  la  ville  du  Hâvre  est  surtout  celte  de  son  commerce  et  de  ion 
imrt  ;  la  mer  est  pour  eHe  un  ennemi  phis  redoutable  que  les  Anglais.  Le  génie 
dvil  et  militaire  lui  oppose  une  résistance  continuelle  pour  Tempécher  de  fermer  la 
Kul'ï  passe  ouverte  aux  vaisseaux.  Quant  au  commerce,  subordonné  aux  chances 
ée  guerre  et  de  paît,  on  le  voit  tour  à  tour  décimer  ou  reprendre  une  force  nou- 
velle. Les  anciens  négociants  du  Hévre  se  faisaient  remarquer  par  la  sagesse  de 
iears  opérations.  Ils  s'étaient  en  quelque  sorte  partagé  te  monde,  pour  n'avoir 
pirint  è  lutter  les  uns  oontre  les  autres  sur  les  points  oA  ils  envoyaient  leurs 
navires.  Telles  maisons  avaient  le  commerce  de  l'Inde,  telles  antres  celui  des 
Antilles  ou  de  Terre^euve  ;  celles-ci  exploitaient  la  Méditerranée  ou  la  Baltique, 
ceUes-M  la  Hollande  on  le  Portugal.  Le  Hâvre  ne  formait  point,  comme  ai^jour- 
élkni,  une  colonie  d'étrangers  jaloux  les  uns  des  autres,  mais  une  famille  parmi 
les  membres  de  laquelle  chaque  espèce  d'industrie  on  d'exploitation  était  hérédl- 
tsire.  Le  commerce  de  cette  place  était  renommé  pour  sa  probité. 

Voici  quel  él«it>  en  1760,  l'état  du  commerce  du  HAvre.  Il  envof  ait  A  Saint-Do- 
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tef  les  4hen  porto  friofato  de  1*006111  el  de  to  Héditemaée;  qwlie*fiml-ii 
eiiEipigae,eDPiirtagaleteiiIlaiie;  qutie-iiiigMKnBedtotlespoctodelaM- 
tkiiiB  et  de  la  Hodende  ;  deu  ceal  ioîuBte^jBq  en 
fielene.  En  tonl  cinq  cenl  Tingt^iK  nariret.  Ce  Dorabre  ne  coasprend  tel 
bUimento  qui  ifipirteiiaieol  an  BArre.  Fessant  tont  de  snite  è  ITM,  et  n» 
eteerver  les  monfemento  intermédiaires,  nons  vojons  qn*à  oetle  <peq^  le  Une 
eipédiût,  ani  Iles  de  l'Anérifne  seolenient,  cent  fingt  naiîres»j^^ 
|BiDe  deux  cent  soixanto-hnit  tonoeanx  et  occupant  denz  nflle  cent  doq  meNim 
Le  nombre  des  bâtimeoto  envoyés  dans  les  divers  ports  d'Enrope  s'était  flevé  dnn 
nne  pfoportioo  non  moins  coniidérible*  Le  Bâvreavaitpen  è  pen  renoncé  ih 
naiîgation  de  Terre-Nenre,  à  laqnelle  U  avait  onplojé  jnaqn'à  cent  navires.  Gb 
çommeroe  ftitrcmpiaoé  par  nne  indnstrie  pins  Incrative,  la  tnite  des  nota»  qel 
obtint  rantoiîmtion  delUreenl7ie.taHâvnis  n*y  enfloTèvent  d'sbeidim 
deux  on  trois  bêibtteats.  En  ils  Usaient  le  connnmM  de  Gninéo.  on  rif^ 
lait  ainsi,  avec  tnnto4rois  navires»  Jaugeant  ensemble  quatre  mOle  trois  cenli  Ion* 
neanx  et  portant,  cfaaqoe  année,  sb  mile  noirsà  nos  colonies  d'Amérique. 

Les  Hâvriis  Grisaient  quelquefois  d'aussi  bonnes  af&ym  pendant  lagnerrefst 
pendant  la  paix.  ToutefolB  le  bombardemeot  de  1750  leur  canm  des  doanmgBi 
OonsidénMes.  L'escadre  anglaise  se  composait  de  vingt-quatre  vaisseau  e(  qui* 
tone  frégates  et  de  treiie  bombardes  on  bHUoto.  L'ennemi  lança  huit  cents 
bombes  sur  la  ville.  Une  centaine  de  maisons  furent  pinson  moins  endommagées. 
Dirigés  par  leurs  échevins,  les  citoyens  montrèrent  encore  plus  de  présence  d'es- 
prit et  de  courage  qu'en  1604.  Grâce  à  leurs  bonnes  dispositions,  l'oannai  fot 
contraint  de  renoncer  à  son  entreprise.  «  U  finit,  dit  l'amiral  Rodney  en  se  reti- 
rent, que  la  vUie  du  Hâvre  soit  couverte  en  fer  pour  résister  à  tout  le  f»  qnefl 
ai  jeté.» 

L'imprévoyance  de  Henri  il,  et,  nous  oserons  le  dire,  ceUe  de  Richelieu, 
Ompèchèrent  longtemps  la  ville  et  le  port  de  prendre  l'extension  que  le  dévelop- 
pement des  opérations  commerciale  rendait  de  plus  en  plus  nécessaire.  La 
marine  de  l'État  gônait  la  marine  marchande,  forcée  de  se  contenter  de  i  avant- 
port.  Depuis  Louis  XIV,  et  mûme  sous  son  règne,  on  ne  cessait  de  former  projd 
sur  projet  pour  donner  plus  de  place  au  commerro  et  aux  habitants.  On  w  fit 
rien  sous  Louis  XV  qtii ,  «-n  1749,  vint  promener  son  indifférencv  nu  H;ivi"»'. 
Louis  XIV  n'y  avait  jamais  mis  le  pied.  En  1786,  Louis  XVI  reconnut  par 
propres  yeux  la  nécessité  d'agrandir  le  ILIvre,  mAme  aux  dépens  de  la  àiêàék 
de  Richelieu.  Le  plan  proposé  en  1787,  par  l'ingénieur  Lamsudé,  fut  adapté^ 
le  conseil  des  ministres,  le  2  février  1788. 

Le  projet  de  Laraandé  coiisi^tfiil  :  pour  ta  ville,  à  reporter  la  liime  principale 
rempfirfH  jusqu'au  pied  d'Ingcmville,  à  rarcordi-r  aver  ri'tft^  li^^m  celles  de  droite 
et  de  gauche,  en  ne  faisant  de  la  rit-idrllf  (|u  un  ^iIn}lle  réduit;  \mm  !»'  p-tH,  à 
faire  du  quartier  5v'\int-François  une  ile  t  iitnijn  ij(  hassins,  communiquant  le* 
nn«  n\('(  les  autres  [nu  do  (■(  lusrs.  OH  cn^^inil  lt  d  aiitiere*  et  de  nouveaux  1''''-'^ 
sihs  iepi"ésentait  un  Iri.ingie  dont  I»;  ^o^uuet  étiit  l'avaiit-porl,  qu'on  auramli*- 
sait  lui-méaie.  On  mit  immédiatement  la  main  à  l'fptivre.  On  voulait  à  la  foi>  f'^ui; 
nardier  les  travaux  des  fortifications  et  ceux  du  port.  La  Révolution  éunt  ^iff- 
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I  venoe,  le  plus  piwé  fui  de  mettre  b  ville  à  l'abii  des  tenlatfvn  de  l'emieiDi.  La 
décadence  du  commerop  rendail  Texécution  des  bMsiiis  moins  néeeanire.  Tout 
le  temps  de  la  guerre  Tut  une  époque  désastreuse  pour  le  HAvre  ;  une  division 
Mgliiie  ne  eesitit  pas  de  fermer  le  port,  dont  les  cors<iirc«;  et  ies  bêtimeiits 
■entres  on  pourvus  de  licence,  parfemiciit  seuls  à  sortir.  Un  fait  assez  singulier 
arriva  pendant  ce  long  blocus.  Le  Commodore  Sidney  Smith  se  tenait  en  senti- 
nelle devant  le  Hâvre  :  à  la  suite  de  libations  trop  abondantes,  il  fit  la  gageure 
qu'il  enlèverait  lui-même  un  corsaire  amarré  à  l'entrée  du  port.  C'était  la  nuit; 
l*équipage  du  corsaire  était  endormi.  A  l'aide  de  quelques  péniches,  il  fut  facile 
au  Commodore  de  mettre  son  projet  h  etéeution.  Mais  l'eau  manquait  quand  il 
fallut  amener  le  eorsaire.  En  attendant  le  retour  de  la  man'e,  les  An{]flais  s'en- 
dormirent à  bord  de  leur  prise.  Au  moment  où  la  mer  remontait,  un  matelot 
français,  oublié  sur  pont,  coupa  ies  amarres  du  bAtiment  que  ie  courant  con- 
daisit  au  milieu  dn  port.  Les  Anidais  étaient  prisonniers  qu'ils  dormai<'nt  encore. 

A  la  petite  paix  de  1802,  Rnri  ip  ii  te  vint  au  Hàvre.  il  fit  au  commerce  de<i  pro- 
messes (ju  il  ne  fut  pas  en  son  pouvoir  de  réaliser.  «  Paris,  Rouen,  le  Hà\re, 
disaîl-ii ,  ne  forment  qu'une  même  ville,  dont  la  Seine  est  la  grande  rue.  »  En  18<>i, 
l'ennemi  lit  1  '  nouveau  une  vaine  tentative  sur  le  Hâvre.  L'année  suivante,  cette 
|)la<'e  fut  un  des  p«>ints  où  l'on  arma  le  plus  de  bateaux  pour  la  descente  en  Aoîjle- 
Uiiro.  L'Empereur  avait  de  grandes?  vues  sur  le  ÎIAvre;  il  voulait  en  faire  un  poi  l 
de  guerre  de  premier  ordre,  ou  l'on  pût  rti[i>,ti  uire  les  plus  j^rands  vaisseaux. 
Dans  i  v  but,  ce  fut  lui  qui,  sur  les  plans  de  rinj,'émeur  Lapeyre,  fit  exécuter 
l'écluse  de  chasse,  dite  de  la  Floride,  capable,  par  sa  puissance,  de  creuser  l'en- 
trée du  port,  en  empêchant  rm\;i>ion  de  la  vase  et  de-i  galets.  En  1810,  il  n  \iiit 
au  Hih  IV  i>niir  ju^'cr  par  Ini-nirinc  de  l'effet  des  (r;i\aui  qu  ii  avait  ordonner»,  et 
avec  la  préoccupation  des  desseins  qii  il  a^.iit  conyus. 

Tne  longue  paix  permit  eidin  de  réaliser  U;s  plus  vastes  projets.  Toutefois,  on 
pensa  ({m  la  marine  militaire  devait  c^der  au  commerce  toute  la  place  qu'elle 
cM'cnpait.  C'est  en  1823  que  cet  abandon  eut  lieu.  Continue  avec  lenteur, 
sinon  suspendu  jusqu'en  1818,  le  projet  de  Lamandé  se  trouva  complètement 
exécuté  en  1836.  Mais  à  mesure  ((ue  les  travaux  a\ m*  lient,  on  reconnaissait 
qu'ils  seraient  eux-mêmes  insuffisants.  Un  second,  puis  un  Li  oisièmc  agrandisse- 
ment devint  nécessaire.  De  iH'-V.)  h  184.4,  l'immense  bassin  de  Vauban  tut  creusé 
en  dehors  des  fortifications.  Il  forme  la  lùic  du  canal  d'Uonfleur;  et,  comme  pour 
réaliser  la  pensée  de  Colbert,  les  bords  de  ce  bassin  se  sont  couverts  d'usines  et 
de  manufactures.  En  même  temps  la  retenue  de  la  Floride  se  transformait  aoisi 
en  bassin,  pour  recevoir  les  plus  grands  bateaux  à  vapeur.  Les  bateaux  trans- 
atlantiques y  sont  établis,  bien  qoe  les  travaux  de  la  Floride  ne  soient  pas  encore 
teniiinés.  Le  troisième  agrandissement  est  la  créatioD  d*nn  dock  oventrap^ 
parallèle  an  bassin  de  Yanban  et  ronfortore  du  bassin  de  TEore,  aossl  en  dehors 
des  remparts,  et  i  loi  seul  plu  étoodn  qoe  tous  lea  «otres.  Gonmeneé  en  tM, 
il  est  exécuté  aux  denx  tiers  en  ce  moment.  Les  dépens»  des  travani  du  port,  en* 
trepris  depuis  1788.  ne  s'éléferont  pas  I  moins  de  quatre- vingls  millions.  L'bon- 
rkcur  d'aroir  achevé  Vwsm  de  Lamandé  apuartient  i  M.  Frissard.  Le  nom  de 
H .  Aenaud ,  ingénievr  non  moios  distingué,  se  rattache  aux  agrandisscmonti  qnt 
Domplètent  oat  Immenae  aystèmo  de  traranx. 
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Ils  ont  été  conçus  H  exécutés  dans  la  pensée  que  le  HAmc  ne  tarderait  pas  à 
ilcvtMiir  aussi  inijiui  Iml  que  Liverpool.  En  1821,  le  nuiabre  des  navires  entrés  au 
Uilvrc  s'élevait  à  trois  mille  six  cent  soixniile-tteize,  jaugeant  deux  cent  treize 
mille  tonneaux.  A  ct'ftf  époque,  le  commerce  était  revenu  au  degré  ou  il  se  trou- 
vait en  1791.  Eh  18iG,  il  était  entré  au  Hùvre  cinq  mille  uent  cinquante-sept 
navires  portant  six  cent  quarante-six  mille  tonneaux.  Pour  égaler  Liverpool,  il 
faudrait  que  le  chiffre  du  tonnage  ^'élevât  h  dix-huit  cent  raille  tonneaux.  Lors- 
que les  bassÎDS  de  la  Floride  et  de  l'Eure  seront  terminés,  le  port  pourra  suffire 
à  ail  raouvanent  aussi  considérable. 

Quant  aiii  forlillcatioin.  tes  développements  qii*elles  devaimit  égalesKiit 
prendre,  ne  sont  encore  qu'en  projet.  On  ataît  en  lintention  de  constmln 
quatre  forts  en  mer  pour  défendre  l'entrée  de  ta  rade.  Le  génie  diit  et  le 
génie  militaire  s'étalent  partagé  ces  travaux,  dont  on  se  voit  forcé  d'ajourner 
indéflniinent  rexécution.  Elle  n'eût  pas  coûté  moins  de  quarante  millions.  Il 
en  a  été  de  la  dté  comme  du  port.  La  nouvelle  enceinte  n*a  pu  lui  suffire;  une 
partie  de  la  population  s'est  portée  en  dehors  des  remparts  pour  v  fonder  deux 
villes,  celte  d*lngottville  et  celle  de  Graville,  entre  lesquelles  il  n'existe  d'ail- 
leurs  aucune  séparation.  Plus  grand  à  lui  seul  que  l'ancienne  vBle,  le  nouveau 
quartier  qui  s'est  élevé  dans  renceinte  des  murs  se  fait  remarquer  par  l'élégance 
de  ses  constructions.  Il  forme  un  contraste  frappant  avec  les  rues  noires  de  la  ville 
des  Valois.  Avec  le  temps,  les  vieilles  maisons  finiront  par  disparaître.  La  grande 
me  qui  traverse  l'ancienne  et  ta  nouvelle  ville  rappelle  les  mes  les  plus  vivantes 
et  les  plus  belles  de  Paris.  En  1846,  le  musée  et  la  bibliothèque  se  sont  réunis 
dans  un  édifice  bâti  sur  l'emplacement  de  l'hôtel  des  anciens  gouverneurs,  et  qoi 
fidt  honneur  à  Tardittecte  de  la  ville,  M.  Ladvocat.  Dans  le  nouveau  quartier,  la 
place  Louis  XVf  on  de  la  République,  fort  belle  par  elfe-mémc»,  s'embellit  encore 
par  la  perspective  du  magnifique  bassin  du  commerce,  dont  ette  semble  être  b 
couronne.  La  pierre  d'honneur  du  théflire  bttl  sur  cette  place,  fat  posée  par  le 
duc  d'Angouléme  pendant  son  séjour  au  Hâvre,  en  1817.  L'extérieur  de  la  saHe 
die  spiylade  ne  répond  point  à  rîntérieur,  oeuvre  pleine  de  godt  qu'on  doit  à  tm 
de  nos  architectes  tes  plus  habiles,  M.  Théodore  Charpentier.  La  plus  grande 
bpauté  dn  Hévre  est  dans  son  port.  Il  fbut  monter  sur  le  coteau  «flngonviOe, 
couvert  lui-même  de  riantes  habitations,  pour  jouir  de  la  vue  du  port  et  de  ses 
environs.  A  vos  pieds,  c'est  une  forêt  de  mâts  dont  les  maisons  de  la  ville  bordent 
les  allées  ;  gaut  he,  la  Seine,  glorieuse  de  ses  beauv  rivages,  entre  majestueu- 
sement dans  rOcéan  ;  à  droite,  c'est  le  chef  de  Caux  ou  le  cap  verdoyant  de  la 
Bève;  devant  vous  l'Océan,  ralme  ou  terrible,  sillonné  pnr  d'innombrables  voiles 
qnl  apparaissent  de  tous  les  points  de  l'boriion.  Gomme  le  dit  le  poète  dn  Hàvre, 
Gasfanir  Delavigne  : 

«  Après  Goostantmopltf,  il  n'est  rien  de  plot  beta.  • 

Les  (li\ersi'S  parties  dont  le  port  (Jn  Il  iM  r  se  i  (impose,  sous  le  tloabU*  ia|iport 
de  la  topographie  et  du  commerce,  oui  i  le  déti  iU  s  avw  benncoup  de  clarté  par 
M.  Édouiu'd  ('oritiére.  «  La  rade,  dtt-il ,  est  rcrnice  ou  plutôt  raibU'Uifiit  «  nuli- 
gurée  par  le  cap  de  la  iiève,  au  nord  el  au  sud  par  le  plateau  sur  iequei  i-si  Ijéti 
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le  Jfiâvre,  à  l'embouchure  de  la  Seine.  Le  cap  de  la  Hève  ,  situé  à  Irois  qtiarts  de 
1icu(*  de  la  villr,  sclèvc  ilr  (rois  cent  cinquante  pieds  environ,  nu-dessus  de  la 
mer.  Il  est  .sunnotité  de  deux  phares  oo  tours  à  Teu  de  cinquante  pieds  de  hauteur 
chacune  et  tiui  peuvent  s'apercevoir  au  large  à  In  distance  de  sept  à  huit  lieues 

dans  les  belles  nuits  Un  autre  feu  d'une  petite  dimension  et  d'une  Faible  portée, 

est  placé  sur  In  jetée  du  nord,  à  l'ouverture  môme  du  chenal,  qui  conduit  dans 

le  port  l  ne  chaîne  de  rochers,  proiluite  par -des  rescifs  à  peu  près  contigus, 

s'étend  sous  les  noms  de  ÏHécia  et  de  Hnufs-de-la-liade,  du  nord-oiiesl  au 
sud  ouest,  le  lon<,^  du  rivage  compris  entre  le  cap  de  la  ]Iëve  et  le  bout  des 
jetées  da.Uavre.  Ce  banc  d'écueils  qui  se  voit  à  fleur  d'eau  dans  le  bas  des  plus 
grandes  marées,  sépare,  sans  ofTiir  de  grands  dnn^crs  à  la  navigation,  l'esjNice 
qu'on  est  convenu  d'appeler  la  Gratide  rade  de  celui  auquel  on  a  donné  le  nom 
de  Petite  rade.  Les  caboteurs  seuls  peuvent,  en  raison  de  leur  peu  de  tirant 
d'eau ,  trouver  un  abri  et  un  mouillage  sûr  dans  cette  petite  rade.  Lba  forts  béti- 
ments  n*y  mouillent  jamais. 

B  La  grande  rade  du  Hôvre  n'offre  elle-même,  au  reste ,  qu'un  ancrage  peu 
favorable  dans  l'hiver,  surtout  aux  navires  du  long  cours,  qui  sont  obligés  d'at- 
tendre au  large,  ou  l'heure  de  In  marée  pour  entrer  dans  le  port,  ou  bien  le  jour 
des  hautes  mers  pour  pouvoir  s'engager  nv(>c  sécurité  dans  la  passe  comprise 
entre  les  dcu\  jetées.  Aussi  les  navires  arrivants  ne  s'exposent-ils  guère  à 
mouiller  eu  hiver  sur  la  grande  rade.  Dans  la  mauvaise  s^iison,  ils  louvoient  à  une 
certaine  distance  de  la  côte,  (lueiijuefois  pendant  plusieurs  jours,  en  nlteridant 
le  moment  où  ils  pourront  dontuîi-  dans  le  clienal.  Exposée  sans  abri  aui  vents 
(l'ouest,  de  sud- ouest  et  de  iionl-ouest,  elle  ne  présente  de  mouillage  un  peu 
sur,  dans  In  niauvaise  saison,  que  lorsque  les  vents  viennent  de  la  terre,  c'est- 
à-dire  lorsqu  ils  soufflent  du  nord-est,  de  l'est  ou  du  si!<l  otn'st.  l  e  port  du 

HA\re  est  un  port  de  murée        Son  entrée,  qui  n'a  {,'uere  <|ue  la  largeur  de 

«jualre  navires  ordinaires  ,  et  qui  conduit  h  l'avant- port ,  est  formée  entre  deux 
lon^^'ues  jetées,  s'étendnnl  de  l  est  à  l'ouest,  et  pratiquée  entre  deux  Iwincs  de  sable 
»'t  (le  galets  que  l'on  r^l  ftltlijié  de  déblayer  sans  cesse...  ïVon  vient  donc  le  choix 
que  !(>  <  ommerce  niarilinie  a  fait  du  port  du  IIAvr**  à  i'rvelusion  des  auti'es  ports 
de  la  Manelie  ,  en  apparence  iuis>i  liien  situés  que  lui''  A  nue  eireonstatiee  phéno- 
ménale et  unique  dans  les \i(  issitud('S  qu'éprouvent  les  marées.  Il  résulte  de  sa 
po^i[l(Ml  par  rapport  au  coui*s  de  la  Seine,  (pie  lorsque  la  mer  est  haute  ilans 
l'avant  port,  la  marée,  après  avoir  atteint  .son  maxiiniim  di  lévation,  reste  pleine 
dans  eit  iirant'pnrt ,  pt-iidunt  trois  heures  de  suite,  lundis  que  sur  les  nul  res  par- 
ties du  rira'!''  enr  i ron  na  nt  la  marée  counnevce  à  desi  endre  presque  aussitôt  gv'elfe 
n  cessé  de  monter.  Celte  exception  à  la  loi  générale  des  marées  en  fa\eur  du  port 
du  Hâvre,  cet  avantage  qu'il  a  de  garder  son  ph  in  plus  longtemps  que  les  autres 
porta ,  explique  naturellement  sa  haute  prospérité.  Si  le  commerce  maritime  lai 
a  donné  la  préférence,  c'est  que  les  navires  entrants  et  sortants  y  trouvent  plus 
qu'ailleurs  le  temps  d'eau  nécessaire  à  la  durée  de  tous  leurs  mouvements.  « 

On  ne  compte  que  28,000  âmes  dans  rcnceintr  lu  Hftvre  (elle  en  contiiudrait 
«%nt  mille  si  les  bassins  du  port  n'occupaient  la  plus  {irande  partie  de  son  terri- 
toin;).  Ingouville  a  maintenant  r2,0uu  luihitanfs,  et  draville  n'en  a  pas  moins  de 
11,000.  A  l'excepUon  de  sa  manutaclure  de  tabacs,  établie  vers  1730,  par  la  cora- 
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pagitie  (h's  Inde»,  le  Hâvie  n'a  <i*autre  Industrie  que  celle  de  la  nier,  liigouvillc 
et  Graville  i-éiinissent  h  relie  iiidu^lrie  des  lilatures  et  des  ateliers  de  tissafip. 
des  fabriques  dr  i  irnînits  eliimiques,  des  raffineries  rt  des  fonderies  de  fer  sur 
la  |)lns  vaste  échelle  ou  l'on  fabrique  des  machines  à  vapeur.  Gravide  se  divise  en 
deux  parts,  celle  d«'  la  ville  moderne,  (  onliguë  aux  remparls  du  H^lvre,  et  celle 
d(»  la  cauipagne  ,  dont  l'église  et  l'ancien  prieuré  se  posent  d'une  manière  ptlto- 
resque  sur  la  pente  du  coteau.  Celte  église,  tout  entière  en  style  runiaii  ou 
byzantin,  est  comprise  au  nombre  des  moiniruents  historiques  entretenus  i>ar 
l'Ktat.  Non  loin  de  là,  on  retrouve  remplacement  d*nn  aniien  ibAleau  fort 
qui,  en  lOOfi,  appartenait  à  Malet  de  (îraville,  un  des  conipn:iiioii>,  les  plu>  il  lu -lus 
de  G uillaume-le -Conquérant.  Lv^  sires  de  Graville  étaierU  |(•^  îiuzeraip>  de  t  iut 
le  pays  environnant.  Alors  Graville  était  un  lieti  luiportant;  c'était  un  port ,  p\u^ 
ancien  lui-m^me  que  (  clui  d'Harileur,  taodis  que  ie  lieu  où  fleurit  aujourd'hui  le 
Hâvre  n'était  qu'un  triste  marais. 

C'est  sur  le  territoire  de  Graville  qu'aboutit  le  chemin  de  fer  de  Paris  au  IIA>re, 
ouvert  le  20  mars  18»7.  Ou  franchit  maintenant  en  quelques  heures  les  soixante 
lieues  (pii  séparent  ces  deux  villes,  ou  phitAt  elles  ne  fonnent  plu-^  qu'une  seule 
cite,  dont  les  deux  parties,  celle  de  terre  et  c>  lie  de  mer»  sont  à  chaque  instant 
du  jour  en  ra[)port  l'une  avec  l'autre.  On  lit  dans  une  «lescription  du  Havre, 
écrite  eu  1731,  ({u'alors  il  n'y  avait  point  de  messagerie  allant  de  cette  ville  à 
Paris.  I.e  carrosse  du  IlAvre  n'allait  que  jusqu'à  Rouen;  il  ne  faisiiit  ce  voyage 
qu'une  foi>  pai  bcuiaiiie,  et  mettait  deux  jours  a  le  faii*e.  Les  pères  de  Saint- 
Lazare  en  avaient  l'enlreprise. 

Le  Hôvre  a  donné  le  jour  à  plusieurs  personnages  illustres,  parmi  lesquels  uuus 
citerons  mmlemoiseUe  de  Siudc/y  et  son  frère  Georges  Srudeiy,  madame  de 
La  Fayette,  auteur  de  Zaïde  et  de  la  Princesse  de  Clèves,  Uernardin  de  Saint- 
Pierre,  Casimir  Deluvigne  et  Anceloi.  Cette  ville  est  aussi  lu  patrie  du  sculpteur 
Ihuurallel ,  du  peintre  lîonvoisin,  du  savant  naturaliste  Dicquemun e ,  du  voya- 
geur et  naturaliste  Lesueur,  cl  liu  navigateur  Dubocage  de  Bléoille^  qui  lit  le 
tour  du  monde  aucommencemcul  du  xvui*  siècle.  * 

t.  AmnmÈM  :  BewHiAU»  Ai  fMyt  tf«  Catw,  par  T0tt8Éaliit>]Hi|il«ms.  -  BUtoin  du  flévr«, 
par  ral)l>é  Pleuvri.  —  fdem,  par  Dttboatge  de  Bléville ,  fils  du  navigalMr.  —  Bistoire  du  pmrt  J» 

Havre,  ptr  Fri-sanl.  —  t«  Hàvre  ancïfn  <•!  wo-Z-rnf,  p<ir  Morlenf.  —  Esquinte  historique  tur 
la  ville  du  Havre,  [m  LabuUe.  —  MAMCscaiit»  Ures  des  ardiivei  du  la  mariuc  ul  de  la  cour  dts 
eomtiU»  :  Orâommaneeeit  f^wtfOt»  h^tid^  Bmii  ff ,  de  1&I6  à  15S1 Orrfoiuiaiwt  é»  tomU  XffI 
sur  radmiDÎslmtiun  ilu  la  OHOriae,  1631.  —  Ordumtmeé  dé  Loait  XtV  pour  la  ruadaUon  de  l*tiô- 
pilal  général,  166i»  f orretpondance  de  Colbert. —  Proeés-verbnur  sur  Vi-M  du  Hâvrt-,  16<»i  i 
167i.  —  Lettres  du  duc  d»  Saint- Aignan  et  autres  gouverneurs,  —  Diciiuwtatre  du  eommerct, 
art.  Him,  de  M.  Adoaatd  GotMèra. — tilaltollclel»  d*iniporttt{oii8  et  d'eiportaitons.  ~  leuei- 
KDcment»  fournis  par  M.  Renaud,  ingénieur  en  ckef  au  Hlvre.  —If Oies  eMunoniqaéce  |ar  M.  Bmw» 
aftcten  rédacteur  ea  dief  d»  Jomrmtd  du  Uévn. 
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Bolbec,  complètement  ioconna  jusqu'à  la  fin  du  x*  siècle ,  ne  se  révèle,  à  cette 
époque,  que  par  ses  seigneurs.  Osbem  de  Bolbec,  qui  vivait  en  992,  et  qui  était 
(le  ytnnd  renom  ^  dit  un  chroniqueur,  époasa  la  sœur  de  Gonnor,  et  devint  ainsi 
beau-frère  de  Richard  V*,  duc  de  Normandie.  Cette  famille  acquit  une  grande 
renommée;  elle  fut  la  souche  de  la  première  maison  de  I.ongueville,  en  France, 
et  de  la  maison  de  Buckingliam,en  Angleterre.  Le  petit-GIs  d'Osbern,  Gautier  Gif- 
fart,  sire  de  Bolbec  et  de  LongueviUe,  joua  un  rèle  important  sous  Guillaume-le- 
Conquérant  ;  il  seconda  puissamment  ce  prince  dans  les  guerres  qu'il  eut  à  sou- 
tenir contre  Henri  I"',  particulièrement  à  la  bataille  de  Mortemer  (  105V);  il  le 
suivit  dans  son  eipédition  d'Angleterre,  et  se  distingua  parmi  les  plus  braves  à  la 
bataille  d'Uastings .  après  avoir  refusé  de  porter  l'étendard  normand  que  Guil- 
lauroe  lui  avait  offert.  Le  Conquérant  lui  donna  pour  récompense  le  duché  de 
Buckingbam.  Robert  Wace  cite  encore,  comme  ayant  combattu  vaillamment  dans 
cette  mémorable  journée ,  «  le  vieil  Luce  de  Bolbec  »  dont  le  véritable  nom  était 
Hugues.  En  effet ,  Hugues  de  Bolbec  Ggure  dans  la  distribution  des  terres  con- 
quises, pour  treize  seigneuries,  et  sa  famille  a  subsisté  en  Angleterre  jusqu'à 
Henri  III.  Ënfîn,  un  des  fils  d'Osbern,  Godefroy,  fut  père  de  Guillaume  d'Arqués, 
qui  maria  sa  fille  Mathilde  à  Guillaume ,  chambellan  de  'l'ancan'îlle.  C'est  la  seule 
branche  qui  soit  restée  en  France,  après  1204. 

Le  nom  de  Bolbec,  que  l'on  n  écrit  anciennement  Hos/ebeCf  UoUeheCf  BouUe" 
bec,  etc.,  dérive  de  deux  mots  celtiques  bos,  bois,  et  bec  ruisseau ,  fréquemment 
employés ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  dans  la  dénomination  des  localités  de  la 
Normandie.  La  rivière  de  Bolbec,  au  bord  de  laquelle  est  située  la  ville,  qui  lui 
doit  évidemment  son  nom,  prend  sa  source  sur  son  territoire  même,  à  l'est,  au 
pied  d'une  petite  colline  sur  laquelle  s'élevait  le  ch.lteau  des  seigneurs  de  Bolbec, 
que  le  voisinage  de  cette  source  fit  nommer  cluUeau  de  Fontaine.  Les  Martel  de 
Bacqueville  ayant,  plus  tard ,  ac(juis  ce  lief ,  on  l'appela  rhAlcau  de  Fontaine- 
Martel.  L'édifice  était  encore  inlact  en  170-2;  mais  cinquante  ans  aprrs,  il  tonihait 
en  ruines,  et  il  n'en  reste  plus  aiijouiii  liui  le  moiTidrc  vestige.  La  \ille  de  Holbec 
n'occupe  pas,  dans  l'histoire,  uno  place  aussi  glumuse  que  les  Imtos  (yiii  ont 
porté  son  nom.  On  sait  seulement  que  plusieurs  s^.'igneurs,  entre  autres  Uugues 
lie  Bolbec,  se  disputaient,  en  1071 ,  le  patronage  et  la  dîme  de  son  éjjlise  de  Saint- 
Michel.  Ils  la  cédèrent,  pour  se  mettre  d'accord ,  à  l'abbaye  de  Bernay  qui  y 
établit  un  prieuré  (1079).  Vers  le  milieu  du  xin*  siècle,  Bolbec  était  ufi  lKiiir«r 
assez  important;  il  renfermait  deux  cent  cinquante  feux,  ce  qui  suppoNC  mille 
a  d  iiiz*'  cents  habitants.  Cependant,  et  (inoiqu'il  fiU  fortifié,  on  ne  trouve  son 
nom  mêlé,  d'une  manière  notable,  à  aucun  des  é})iso(lrs  de  l'Iiistoire  de  Nor- 
mandie. Au  x\u'  siècle,  son  Ûef  releva  du  comté  de  Maulevrier,  puis  du  comté  de 
V.  ()2 
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Lillebonne;  il  était  encore  sou  mis,  an  moment  de  la  Révolation,  à  trois  hanter 
justice»  :  celles  de  Tancanrilie,  de  Ulielionne  et  de  Vabliaye  du  Yalasse. 

Une  autre  ère,  cependant,  avait  déjà  commenGé  pour  Bolbec,  qui  était  devenu 
un  centre  d*indastrle.  Sous  ce  rapport,  peu  de  villes  manufiicturiéres ,  en 
France ,  sont  dignes  d*autant  d'Intérêt  L'eiistence  du  Bolbec  moderne  ne  date , 
pour  ainsi  dire,  que  de  1765.  Après  avoir  été,  vera  la  fin  du  zvii*  siècle  (  1676- 
1696),  la  proie  de  deui  incendies  dont  le  dernier  fut  considérable ,  les  flammes  le 
dévorèrent  encore  une  fois,  le  H  juillet  de  cette  année;  il  n'en  resta  que  dix 
maisons.  On  aurait  donc  tort  de  cbercher  à  Bolbec  aucune  trace  monuttentale 
des  temps  antérieurs.  L*indastrle  pourtant  y  florissait  déjà  avant  ce  désastre; 
les  attaires  y  étaient  si  prospères,  les  fabricants  si  probes,  que  la  destraction  de 
leurs  étabUssements  n*entratna  pas  une  seule  faillite.  Le  déTCloppement  de  lln- 
dttstrie ,  à  Bolbec,  était  dû  au  protestantisme.  La  réforme  j  avait  été  accueillie 
avec  beaucoup  d'ardeur,  un  grand  nombre  de  ses  habitants  s'étaient  prononcés 
pour  la  religion  nouvelle,  et  la  part  quils  prirent  au  pillage  de  Lillebonne,  en 
1663,  prouve  sufBsamment  l'extrême  ferveur  de  leur  foi.  L'édit  de  Nantes  frappa 
donc  à  Bolbec  une  grande  partie  de  la  population  (  t6fô).  Ce  fut  alors  qae  ces 
familles  proscrites,  auxquelles  toutes  les  carrières  étaient  fermées,  se  vouèrent 
à  rindustrie  comme  au  seul  moyen  d'existence  qui  leur  restât.  Jusqu'à  1789,  il 
n'y  eut  pas  à  Bolbec  un  seul  industriel  qui  n'appartint  à  la  religion  réformée. 

Les  Bolbécais  se  livrèrent  successivement  à  plusieurs  genres  d'industrie,  et  se 
plièrent  avec  une  remarquable  intelligence,  à  toutes  les  modifications  qae  le 
temps,  les  besoins  du  commerce,  l'emploi  des  matières,  et  le  perfectionnenient 
des  procédés ,  indiquèrent  à  leur  sagacité.  Leurs  principales  brancbes  de  fabrica- 
tion furent  :  d'abord,  comme  partout,  le  tannage;  ensuite  les  draps  connus  sous 
le  nom  de/ron;  puis  les  siamoises,  les  toiles ,  les  coutils,  et  enfin  les  mouchoirs. 
Mais  rindustrie  à  laquelle  Bolbec  dut  véritablement  sa  prospérité  et  son  opulence, 
fat  celle  des  indiennes,  que  ses  habitants  ont  la  gloire  d'avoir  importée  les  pre- 
miers dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure.  Quelques  écrivains  disent 
qu'une  fabrique  d'indienne  fut  établie,  vers  1760 ,  par  11.  Lemarsis  ;  mais  les  Bo^ 
bécais  eux-mêmes  affirment  que  cette  création  est  due  à  If.  Jacques  Lemattre,  et 
qu'elle  ne  date  que  de  1779.  Le  procédé  consistait  alors  à  teindre  en  bleu  des 
étolTes  sur  lesquelles,  au  moyen  d'une  préparation ,  on  réservait  des  dessins  asseï 
grossiers,  que  la  couleur  ne  pouvait  pénétrer  et  qui  restaient  blancs  après  le 
lavage.  Ces  produits  d'un  art  en  enfance  s'appelaient  réserves  ^  à  cause  de  la  ma- 
nière dont  ils  étaient  fabriqués ,  et  guinées  du  nom  de  la  toile  de  coton  qui  scr* 
Vait  à  les  faire.  En  1789,  les  indicnneries  étaient  au  nombre  de  neuf,  et  prodoi- 
saient,  par  an ,  huit  cent  mille  mètres.  Mais  déjà  l'impression  à  plusieurs  couleurs 
avait  été  découverte ,  et  Bolbec  s'était  empressé  d'adopter  ce  perfectionnement. 
L'extension  que  prit  cette  industrie  fut  immense  et  rapide. 

Dès  1799,  Bolbec  avait  une^vingtaine  de  manufactures  de  toiles  peintes,  pio* 
duisont  nritiuellenient  plusieurs  millions  de  mètres.  A  cette  époque,  l'avantage 
qu'offrait  l'alimentation  de  ces  établissements,  développa  la  fabrication  des  tissus 
de  coton,  au  point  qu'elle  faisait  vivre,  à  elle  seule ,  trente  mille  ouvriers,  dont  la 
plupart  habitaient  la  campagne.  Enfin ,  en  1825 ,  Bolbec  comptait  trente  labriqae» 
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rindieniies,  prodoiiaDt  douze  millions  de  mètres,  et  occupait  trois  mille  ouvriers. 
Ce  fut  alors  que  commença  la  révolution  profonde  apportée  dans  celte  iiulustiie 
par  rirr  vofition  des  machines  à  imprimer.  Le  résultat  en  fera  apprécier  la  portée  : 
eo  18i7,  Bolbec  a'avait  plus  que  huit  fabriques  d'indiennes;  elles  n'employaient 
que  huit  cents  ouvriers,  et  le  nombre  de  mètres  produits  s'élevait  pourtant  à  qua* 
tone  millions.  Effort  miraculeux  du  génie  industriel,  digne  sans  doute  d'admira- 
tion ,  mais  dont  les  efTets  ont  été  désastreui  pour  les  classes  pauvres.  Ces  manu- 
lactares  qui ,  en  1825,  jetaient  dans  la  classe  ouvrière  seize  mille  sept  cents  francs 
par  jour,  ne  lui  en  dorment  plus  aujourd'hui  que  deu^  mille  quatre  cents,  La  fila- 
ture et  le  tissage  ont  suivi  pas  à  pas  les  progrès  de  la  fabrication  des  indiennes. 
Lea  filatures,  après  avoir  marché  par  des  manèges,  puis  par  des  chutes  d'eaux , 
sont  mues  actuellement  par  la  vapeur;  le  tissage,  après  avoir  passé  de  la  navette 
ordinaire  à  la  navette  volante,  est  arrivé  aux  machines;  et,  en  18^7,  on  a  vu  à 
Bolbec  cinq  filatures  qui  produisaient,  par  année,  douze  cent  mille  kilogrammes  de 
coton,  et  six  tissages  mécaniques  qui  confectionnaient  sept  millions  cinq  cent  mille 
mètres  de  calicot.  Ces  deux  industries  ont  absorbé  toutes  les  autres.  Il  reste  cepen- 
dant encore  à  Bolbec  seize  fabricants  de  mouchoirs,  lesquels  emploient  deux  mille 
cinq  cents  ouvriers  de<«  environs.  L'activité  infatigable  des  Bolbécais  ne  s'est  pas 
circonscrite  dans  les  limites  de  leur  ville ,  elle  a  débordé  au  dehors.  Ces  hommes 
laborieux  ont  été  former  dans  les  villes  voisines  des  colonies  de  travailleurs. 
Fécamp  et  Lillebonne,  entre  autres,  ont  dd  à  ces  heureuses  émigrations  toute 
leur  existence  industrielle. 

La  fortune  ne  pouvait  manquer  de  sourire  à  tant  d'efforts.  Nulle  part,  en  effet, 
autant  quh  Bolbec,  on  nt»  trouverait  des  témoignages  parlants  de  la  toute-puis- 
ï^nre  de  l'industrie.  Ces  protestants,  si  longtemps  persé(  utés,  sont  aujourd'hui 
les  maîtres  du  pays.  Grandes  terres  seigneuriales,  opulentes  maisons  religieuses, 
lout ,  jusqu  aux  immenses  possessions  de  l'abbaye  du  Valasse,  tout  est  devenu 
Id  propriété  des  riches  industriels  de  Bolbec.  Cette  ville  qui,  avant  la  Révolution, 
î'tait  If  'ijége  d'une  sergenli  rii"  et  d'une  mairie,  figure  maintenant  dans  le  dé[)ar- 
li^ment  (l(  la  Seine-Inférieure,  comme  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement 
du  Havre,  àa  population  s'est  éle\ée,  en  1847,  à  9,69'i  habitants,  chiffre  dans 
h  qupl  !os  protestants  entrent  pour  un  cinquième.  La  \iï\e  relire  de  ses  foires  et 
de  JKiS  marchés,  ainsi  que  de  sa  halle  qui  appartenait,  avant  l'énii^Tation ,  au  duc 
d'Harcourt,  un  revenu  considérable.  Ou  n'évalue  pas  à  moins  de  vingt -cinq 
mille  francs  h'  i-,ip[nir[  aiinurl  dt»  cette  halle. 

liolin  i  ,  outre  son  (  :;lise,  édilic  ■  Imit  à  fait  moderne  et  sans  intérêt,  posstMÎe 
deux  monuments  dont  il  est  redevable  à  la  munifipence  nationale  :  ce  sont  deux 
Im'IIcç  fontaines  qui  ont  orné  les  jardins  de  Marly;  1  représente  le  Temps 
t't  i  autre  Diane.  Un  Bolbéc^us,  .M.  Jrn  qucs  Tauquet,  a  doté  aussi  sa  ville  natale, 
d'une  bibliothèque  publique  et  d'un  hospice  pour  les  pauvres  malades,  liull  or,  en 
somme,  passe  avec  raison  pour  une  très-jolie  petite  cité  ;  le  site  qu'il  ofcupe 
délicieux;  on  y  trouve  des  rues  larges  et  bien  pavées ,  des  habitations  qui 
'■fspireut  l'aisance.  Cette  ville  a  donné  le  jour  au  brave  général  de  dhJsion 
■'•••^i.  Hu/fin,  qui  conquit  tdus  si  s  grades  sur  les  champs  de  bataille  de  la  Répu- 
blique et  de  l'Empire,  particulièrement  à  iloheniindeD ,  Dautzick ,  Eylau,  Fried- 
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laïul,  Somino  Sierra,  l  aloveyra.  Blessé  et  fait  priâomrier  par  les  Anglah  i  BoroM, 
près  de  Cadix,  UulTin  mourut,  le  15  mai  1811,  à  bord  du  vaisseau It Crer^o» ;  ks 
ennemb  t*inhiutiërent  avec  beaucoup  de  pompe,  en  Angletemnéuie,  à  lâ  poinAi 
de  Reach.  De  leur  c6té,  les  BolMcais,  afla  de  te  oomoler  qoe  les  eateineiili  de 
leur  illustre  concitoyeu  appertinneot  i  Tétranger,  lui  érigèrent  un  monoineat 
ftiBénire  qui  fat  détroit  pendant  la  réaction  royaliste  de  1S15.  ta  dépouille 
merldle  de  Ralftn  repose  aojoiird'lini  an  milien  de  ses  oompalijolef  <|ni 
lédané  ses  restes  et  rendu  nn  toodiant  hommage  à  sa  mémoire.  ' 


Les  premiers  temps  de  la  ville  de  Fécamp  sont  enveloppés  d'une  grande  ol»s- 
eorité.  On  prête  è  son  nom,  dont  l*ortliographe  a  beaucoup  varié,  puisqu'on  l'a 
tonr  à  tonr  écrit  ;  Fimn^  Fêiean  et  Fécan,  plusieurs  éty mologics  entre  lesquelles 
la  sdence  n'a  pas  osé  prononcer.  Son  existence  comme  ville  ganMse  ea  romahm 
est  encore  un  pi  oblème  :  les  restes  d'un  camp  fort  ancien  conservés  sor  la  côle  d« 
Canada,  ne  sont  pas  asses  caractéristiques  pour  fiier  l*opinion  des  arefaéologiies. 
Les  traditions  locales  attribuent  à  Fécamp  une  origine  miracoleose.  On  raconte 
que  te  sang  qui  s*élait  flgé  sor  les  plaies  de  Jéstu-Ghriat,  ayant  été  recoeilli  par 
Nicodème,  qui  le  légoa  è  son  neven  Isaact  celoi-ci,  poor  sonalraire  ce  trésor  an 
profanations  des  parons ,  l'enferma  dans  le  tronc  d'on  figuier  et  le  confia  è  la 
mer.  Les  flots  l'apportèrent  dans  une  vallée  sauvage  de  la  Normandie ,  où  pio- 
sieors  miracles  signalèrent  sa  présence ,  et  qni  dot  à  cette  prédeose  reliqim  la 
nom  de  champ  du  Figuier»  Fiei  Campus ,  Fécamp.  Nos  chroniqQeors,  acceptant 
avec  nue  foi  naïve  cette  légende  merveillease,  ont  regardé  la  reûqne  du  PrMtm» 
Sang  comme  la  cause  première  de  la  fondation  du  monastère  auquel  la  rilln  de 
Fécamp,  selon  toute  probabilité  »  dut  son  origine. 

La  ftimeuse  abbaye  de  Fécamp  élabHe»  en  4158,  par  saint  Waninge  >  avoc  talda 
de  saint  Onen  et  de  saint  Wandrille,  fut  occupée  par  des  nonnes»  sous  la  direo 
tion  de  sainte  Childemarque.  On  y  compta  plus  de  farols  cents  religieuses.  Sous  sa 
protection,  la  ville  avait  acquis  une  telle  importmee  qu'elle  était  devenue  la  rési- 
dence des  gouverneurs  du  pays  de  Caox,  dans  lequel  elle  est  sttnéa*  Mais  lors 
de  l'invasion  de  la  Neastrie  par  les  Normands,  en  8il ,  Tabbaye  de  FéoaBB|i  ht 
détruite  de  fond  en  comble.  I^es  nonnes,  pour  échapper  aux  outrages  des 
pirates,  se  défigurèrent  en  se  coupant  le  net  et  les  lèvres;  elles  n'en  forent  pss 
plus  épargnées  par  ces  barbares,  qui  les  massacrèrent  impitoyaMemenL  QoelqOBS- 
nnes  qui  ne  s'étaient  point  soumises  à  oetle  ernelle  mutilation,  sa saofféfOBt  em- 

t.  Hittoir»  dé  Bolbte,  p»r  Collen  Cartaigne.  —  ni$toir$  iê  JoISm,  |ir  QollMelh.*-"  JwHMfr» 
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portant  le  corps  de  saint  Waoinge  et  se  réfugièrent  sur  les  bords  de  ia  Somme. 
La  Tille  subit  ie  sort  da  monast^.  L*abbaye  en  ruine  était  encore  abandonnée 
an  moment  de  l'occiipation  de  la  Siormandie  par  Rdlon  (912).  Ce  chef,  dans  le 
partage  qu'il  fit  à  ses  compagnons  de  la  province  conquise,  se  réserva  Fécamp  et 
son  territoire.  Le  fib  de  Rollon,  Guitiaume-Longue-Êpée,  releva  Fécamp  de  ses 
mines*  Il  y  fit  bâtir  un  chAteau-fort  et  rétablit  le  monastère.  Suivant  les 
dironîqneurs,'  de  nouveaux  miracles  vinrent  confirmer  ceux  qui  avaient  déjà 
lanrtifié  le  berceau  de  Tabbaye.  Richard  I",  fils  et  successeur  de  Guillaume, 
naquit  à  Fécamp  en  933.  Trouvant  Tabbaye  trop  mesquine,  il  la  fit  reconstruire 
sur  de  plus  larges  proportions,  et  remplaça  Téglise  de  Guillaume-LonguetÉpée 
par  une  autre  plus  vaste  et  plus  splendide,  qui  fut  consacrée  le  16  mai  090. 
Alors  ce  couvent  lui  parut  trop  magnifique  pour  des  nonnes;  il  envoya  les  reli- 
gieuses h  Montivilliers,  et  mit  des  chanoines  réguliers  dans  la  nouvelle  abbaye, 
liais  ces  chanoines  se  livrèrent  à  tous  les  désordres,  et  Tun  des  derniers  actes  de 
Richard  fat  de  les  expulser.  Le  duc  se  fit  transporter,  malade,  de  Rayeux  à  Fé- 
camp, afin  de  rendre  à  Dieu  son  âme  dans  sa  viHe  natale  (906)  ;  il  ordonna  d'en- 
terrer son  corps  hors  de  Téglise  qu'il  avait  bétle,  et  dans  un  lieu  où  U  serait 
exposé  i  recevoir  les  eaux  d*une  gouttière. 

Sur  les  pressantes  sollicitations  de  son  fils  Richard  11,  Guillaume  de  Dijon  ?  lut 
installer  dans  Tabbaye  de  Fécamp  les  moines  Rénédictins  qui  Vont  occupée  de- 
puis (  1001  ).  Le  nouveau  duc,  dont  la  dévotion  était  excessive ,  devint  un  de  leurs 
hôtes  ordinaires;  il  les  servait  à  table  et  les  accablait  de  présents.  Fécamp  était 
alors  le  séjour  de  prédilection  des  ducs  de  Normandie.  Richard  II  habitait  ofdi- 
Dsirement  le  château  de  Fécamp,  et  ce  fut  là  que  le  rot  Ethelred,  son  beau-firère, 
chassé  d'Angleterre,  se  réfugia  avec  sa  femme  Emma  et  ses  deux  fils  AlfM  et 
Ëdonard  (1013).  De  là  aussi  partirent  les  expéditions  par  lesquelles  Ethelred 
tâcha  de  reconquérir  son  royaume.  Richard  II  mourut  à  Fécamp  (1(^),  et 
Iht  inhumé  près  de  son  père.  C'est  dans  cette  ville  qu'en  1032,  Henri  1**,  roi  de 
France,  vint  implorer  le  secours  du  duc  de  Normandie ,  Robert  l*',  qui  le  rétablit 
mr  son  tréne.  C'est  de  Fécamp  que  partirent  successiToment  pour  I  AngleterrSp 
Alfred,  qui  y  trouva  la  mort  (1017),  et  Édouard-le-Confesseur  qui  y  recouvra  sa 
couronne  (10^2).  Guillaume-le  Conquérant,  âevé  à  Fécamp,  y  fut  proclamé  doc  i 
It  mort  de  son  père  (1035);  il  y  signa,  en  1050,  son  Imité  de  paix  avec  le  roi  de 
France,  et  y  fit  équiper  une  partie  de  la  flotte  avec  laquelle  il  devait  débarquer 
en  Angleterre  (1066).  Devenu  souverain  de  ce  royaume,  il  revint  à  Fécamp  ao- 
cooipagné  d'un  cortège  magnifique  pour  y  célébrer  les  fêtes  de  Pâques  (  1067). 
Fécamp  était  alors  A  l'apogée  de  sa  fortune.  Mais  dans  la  lutte  entre  Guillaume- 
le-Roux  et  son  frère,  Robert  II,  cette  vifie  s'étant  livrée  au  roi  d'Angleterre ,  fut 
bientôt  reprise  par  le  duc  de  Normandie ,  et  tomba  dans  un  oubli  presque  com- 
pleL  Cependant,  avant  de  rentrer  avec  la  Normandie  sous  la  domination  de  la 
France,  elle  reçut  un  dernier  bienfait  de  cette  famille  qui  l'avait  tant  année  : 
iean-sans-Terre  l'érigea  en  commune,  par  une  charte  du  30  JuUlet  ISMIi. 

Après  la  conquête  de  Philippe-Auguste  (  120V  ) ,  Fécamp  ne  joue  aucun  rOle 
dans  l'histoire  jusqu'en  1363,  époque  à  laquelle  commence  pour  cette  ville  une 
de  désastres  qui  doit  durer  plusieurs  siècles.  Pris  et  pillé  par  Charles-le- 
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M tavato,  fl  n'est  rendn  4  ta  Franee  qii*i|ifé8  la  bataille  4e  Gocherel  (16  mai  f 
En  i9t%  ta  due  de  tancaitre  ftiit  me  tentative  ponr  s'en  emparer,  mata  ta  v9e 
repenme  ses  attaques»  An  moment  de  TtaTaston  de  1415,  Féeamp  est  une  dn 
premières  ptaoes  assiégées  par  les  Anglais:  il  leur  oppaae  nae  béroiqiie  rM- 
tanoe;  les  moines  de  Tabbaye,  oondnits  par  leur  abbé,  Estent  d'Estoalevfle, 
montent  en  armes  sur  les  reroparta,  et  donnent  l'eiempto  de  llntiépldité  d  da 
patriotisme.  Mslgré  son  courage  et  set  efforto,  la  vlUe,  prise  et  saengée,  icste 
an  pouvoir  d*nna  garnison  angtaise.  L'abbé  d*Bitentevilte»  digne  de  ta  giandi 
tamilta  à  taqnelle  il  appartenait ,  refuse  obstinément  de  se  rallfer  au  emcinta  de 
ta  Franœ,  Mais  l'égoîsme  des  moines  ne  tint  pas  contre  Tasoendant  dea  valn- 
qoeurs;  ils  se  réconciUèrent  ofee  eui«  et  dwisirent  pour  abbé  GAtea  de  Dwa- 
mont  qui  devint  un  des  Juges  de  Jeanne  d'Arc.  En  1485,  les  habitants  da  iiays  de 
Gaox  s'étant  soulevés  contre  leors  oppresseurs,  Fécamp  se  rend  au  maréclwl  da 
Rleux  qui  les  commandait.  Tombé  de  nouveau  dans  les  mains  des  Angtab ,  en 
1497,  H  est  repris  immédiatement  par  lean  d'Estotitevilta,  parent  dn  généreus 
abbé,  et  l'un  des  cheb  de  l'insurrection,  tes  Anglais  y  rentrent  eoeore  en  1410. 
Enfln«  il  est  reconquis  par  le  roi  de  France  en  1460. 

Fécamp,  ruiné  par  les  exactions  et  les  rapioea  des  conquérants,  auxqaelha 
rd}>l>aye  die-méme  n'avait  pas  échappé,  malgré  sa  soumiitôion,  fut  tranquille  pen- 
dant un  siècle.  £n  1476,  Louis  XI  le  visita.  Ce  roi  avait  donné  l'abbaye  de  Fé- 
camp à  La  Hnluc ,  comme  une  des  plus  riches  du  royaume  ;  après  la  disgrâce  do 
son  favori,  il  lit  administrer  r<^  grand  monastère  par  un  des  hommes  les  plus  énii- 
nents  du  clergé,  Pierre  de  Gonialès,  archevêque  de  Sévilie,  qu'il  voutat  installer 
tai-méme.  François  1*'  et  Henri  II  vinrent  aussi  à  Fécamp,  le  premier  en  1531 ,  le 
second  en  1550;  Henri  II  lui  octroya  nne  ordonnance  sur  ta  pèche ,  de  laquelle 
date  la  prospérité  de  son  port.  Mais  les  guerres  de  religion  apportèrent  bieolAt 
dans  cette  ville  le  trouble  et  la  dévastation.  Les  calvinistes  s'en  emparèrent,  en 
1560,  et  pillèrent  les  églises.  L'abbaye  seule,  défendue  par  ses  moines,  fut  à  Tabri 
de  leur  ftireur.  En  1562,  le  duc  d'Aumale  se  rendit  maître  de  Fécamp,  où  te 
rejoignirent  Charles  IX  et  Catherine  do  Médicis.  Les  moines  eux-mêmes  parcou- 
raient en  armes  Ie>  rues,  encourageant  le  meurtre  et  le  pillage.  Plus  tard,  Villan 
s'empara  de  Fécamp  pour  le  eumpte  de  la  Ligue ,  et  y  fit  construire  le  fort  de 
Notre-I)ame-du-Bourg-Baudoin  qui  domine  la  ville  (  1589  ).  Les  troupes  du  roi  de 
Navarre  pénéti  èrenl  dans  la  place  et  assi«''^('rent  le  forl.  Villars  le»;  en  chassa. 
Biron,  en  lôOl,  reprit  la  ville  et  le  fort  an  Tu>m  île  H  ni  i  iV:  nnis  l'annéo  sui- 
vante, l'intrépide  Bois-Kosé  eideva ,  pour  la  Ligue,  le  tort  Notre-Dame,  par  un 
trait  d'audace  inouï.  Ce  fort  se  dressait  sur  une  falaise  haute  de  quatre  centi 
pi»'ds  dont  la  mov  hadait  la  hase,  à  la  marée  montniile.  Une  nuit,  protitant  dei 
courts  iii^t  nil->  oii  les  Iluts  s  éloignent  de  la  falaise ,  Bois-Rosé  fit  gravir  par  <  in- 
quante  brades  dévoués,  une  échelle  de  corde  (pie  deux  soldats  de  la  garnisiMi,  il 
n\nd  g.ii!;nés,  avaient  susj»  ini'ie  sur  rabiinc.  Les  assaillants  montent,  <'t  lui-nn>me 
marche  derrière  eux  atin  de  leur  (Mer  tt»ut  espoir  de  retraite.  Cependant ,  le  ser- 
gent qui  est  à  la  tt>te,  hésite  et  s  arrête,  saisi  de  verlii;e.  Itois-Rosé  s'élaneo.  t^-ira- 
lade  les  tuiquanle  honunesqui  sont  devant  lui,  arrive  ni  sergent,  et,  le  poignard 
sur  la  gorgo  »  l'obli^  à  continuer  sa  périlleuse  ascension.  Eatin  ils  arrivent  et 
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surprennent  la  garnison  ;1.j92).  Bois-Rosé,  maitre  du  fort  qu  il  avait  si  rniiacii- 
leusement  conquis ,  ne  tarda  pas  à  se  soumettre  à  Henri  IV,  Il  soutnit  ensuite 
contre  Villars  an  siège  de  sri/t'  mois ,  pendant  lequel  la  ville  luL  encore  ravagée 
par  les  Ligueurs.  Enfin ,  en  l  ô'JV ,  Fécamp  rentra  sous  Tobéissance  royale.  Depuis 
cette  époque  jusqu'à  la  révoluliuii  de  1789,  le  seul  fait  que  nous  trouvions  à  enre- 
gistrer dans  l'histoire  de  Fécanip  est  l'arrivée  d  ua  loi  d'Angleterre,  Charles  II, 
qai,  cherchant  un  asile  en  France,  débarqua  dans  le  port  de  cette  ville .  en  1652. 

Fécamp,  dans  la  haute  Normandie  et  le  pays  de  Caux,  était,  sous  l'ancien 
régime,  le  siège  d'un  corps  de  ville  et  d'une  amirauté;  il  y  avait,  en  outre,  dans 
ses  murs  un  grenier  à  sel  et  un  bureau  pour  les  cinq  grosses  fermes;  on  y  comp- 
tait aussi  plusieurs  communautés  religieuses,  savoir:  des  Capucins,  des  Corde- 
Uers,  directeurs  d'un  couvent  d'Annonciades,  et  des  hospitaliers  de  l'ordre  de 
Sainl-Benott ,  qui  desservaient  l'hôpital.  La  célèbre  abbaye  de  Fécamp  jouissait 
d'immenses  privilèges  ;  soumise  au  saint-siège,  elle  était  complètement  indépen- 
dante de  l'archevôqoe  de  Rouen.  Trois  grands  monastères  étaient  compris  dans 
les  possessions  :  c'étaient  Montivilliers ,  échangé,  en  1035,  pour  Saint-Taurin 
d'Évreux  ;  Bernay  et  Sainte-Berlbc  de  Blangy  ;  aussi  portait-elle  trois  mitres  dans 
ses  armoiries.  Sa  juridiction  s'étendait  jusqu'à  Rouen,  où  elle  avait  planté  le  gibet 
de  sa  haute  justice,  dans  la  paroisse  de  Saint-Gervais.  Trois  cardinaan  de  la  maison 
de  Lorraine,  Jean  (1518-1550),  Charles  (1550-157V},  et  Louis  (157M588),  le 
eardioal  de  Joyeuse  (  1602-1615],  Henri,  depuis  duc  de  Guise  (1616-1641  ),  Ileuri 
de  Bourbon,  duc  de  Verueuil  (16il->1669) ,  Jean  Casimir,  roi  de  Pologne  (  1669- 
1674),  portèrent  tour  à  tour  le  titre  d'abbé  de  Fécamp.  Au  moment  de  sa  sup- 
pression ,  en  1791 ,  l'abbaye  de  Fécamp  jouissait  d'un  revenu  de  plus  de  cent 
soixante  mille  livres;  sa  bibliothèque  se  composait  de  six  mille  six  cent  doquanto- 
diiq  volumes,  et  de  quatre-vingt-neuf  manuscrits.  Les  bâtiments  et  les  jardins 
couvraient  une  superficie  de  treize  acres,  n  ne  reste  plus  aujourd'hui  de  tout 
l'édifice,  qu'une  trte^tile  partie  du  dortoir,  et  l'église  qui,  par  la  majesté  de  tes 
proportions ,  par  la  beauté  de  son  architecture  où  Ton  distingue  la  trace  des 
diverses  époques,  depuis  le  xi*  jusqu'au  xwup  siècle,  atteste  ta  grandeur  et  l'opu- 
lence du  monastère.  On  y  conserve  encore  le  Précieux  Sang  qui  attire  quantité  de 
pèlerms,  et  l'on  y  expose  à  la  vénération  des  fidèles  la  pierr«  sur  laquelle  on  volt 
^empreinte  du  i^ed  d'un  ange  qui  apparut  au  moment  de  la  leconstmction  de 
réglise. 

Fécamp  ii^ure  aujourd'hui  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure,  comme 
cheMien  de  canton  de  rarrondissement  du  Hévre;  c*est  une  ville  industrielle  et 
commerçante,  qui  doit  surtout  sa  prospérité  à  la  pêche  dont  ses  habitants  s'occu* 
pirent  dès  les  temps  les  plus  reculés.  Les  hanngt  de  Fécamp  avaient  déjà  une 
gnnde  réputation  au  zm*  siècle.  Son  port,  à  ramélioration  duquel  le  gouverne- 
ment a  dépensé  des  sommes  considérables ,  arme  annuellement  pour  la  pèche  de 
Terre-Neuve,  quarante-quatre  navires  jaugeant  cinq  mille  huit  cents  tonneaux  ; 
et  pour  le  commerce,  cent  soixante-onze  navires,  dont  la  contenance  totale  est  de 
neuf  mille  sept  cents  tonneaux.  Le  mouvement  général  du  port  a  été,  en  1616,  de 
neuf  cent  vingt-six  navires,  on  soixante-trois  mille  sept  cent  quarante-huit  ton- 
nciQx.  Les  chutes  des  nombreuses  rhrières  qui  arrosent  Fécamp,  aidées  de 
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quelques  machfnei  à  fapeur,  font  mouvoir  cinq  filatnres,  «il  moulins  à  boile»  lii 
moniioB  à  blé»  un  moulin  à  tan»  cinq  ideriea  et  menuiaeries  mécaniques.  Féeamp 
ponède  de  plua  une  fonderie  et  des  dtantien  de  oonalrnction.  Tous  ces  élaiilii- 
eements  répandent  parmi  ses  halritants  l*iiaJ>itode  du  travail  et  les  douceurs  de 
l'aisance.  Aussi  sa  population  qui,  an  commencement  du  kviii*  siècle,  n*é(ait  qna 
de  6«000  âmes,  s'élève-t-elle  maintenant  à  1 1 ,000.  La  ville  de  Fécamp  s'étend  sur 
un  espace  d'environ  troiii  quarts  de  lieue,  dans  une  étroite  vallée  on  viennent  se 
réunir  les  rivières  de  Valmont  et  de  Ganzeville  ;  elle  est  presque  enlièranent 
construite  sur  d'immenses  carrières  qui  ont  fourni  tous  les  matériaux  de  ses  n»* 
numents,  et  qui  menaçaient  de  l'engloutir  avant  les  travaux  de  eonaolidation  que 
l'imniinence  du  péril  a  Tait  entreprondre  en  184â.  On  n'y  trouve,  d*alUeurs,  en 
(bit  d'antiquités,  à  part  la  l>asilique  de  l'abbaye,  qun  quelques  fragments  da 
mur  d*enceinte  du  château  de  Guillaume-Longue-Épée,  la  chapelie  du  fort 
Notre-Dame,  et  l'église  paroissiale  de  Saint- Etienne.  La  situation  resserrée  de 
Fécamp  l'expose  aussi  aux  dangers  des  inondations  :  on  se  souvient  encore  dos 
ravages  terribles  que  les  eaux  y  causèrent  eu  lâSO  et  en  Sëtô.  * 
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Il  y  a  d'heureuses  associations  d'idées  qui  l'ont  qu'une  petite  ville  qui  n'a  joué 
aucun  rôle  dans  I  iiistoire  nous  intéresse  plus  que  (elle  irrande  cité  qui  a  tieuiv 
avecbeau(  i>ii[i  il  éclat  dans  !e  monde.  AiuM  d'Vvj'tot.  Son  nuni  nous  plaît  coinine 
celui  d'une  lie  ou  d'une  vilK-  tVibuIousc  des  Mille  et  Une  Nuits.  11  f^arle  à  notre 
imagination.  C'est  une  histoire  qui  commence  ronune  celle  des  <  onles  des  fées  : 
il  é,  ail  une  fois  un  n  ?  Mais  qui  était  ce  roi  dont  le  royaume  ne  dépassait  j 
les  limîtt'v  (1  urir  ^  tiLilts  plumes  du  pays  de  Cau\?  ce  roi,  dont  Vvetot  était 
l'unique  capitale  et  la  seule  ville?  ce  roi  d'un  si  rare  esprit  de  modération,  qu'on 
ne  dit  pas  qu'il  se  soit  sefiti  mal  à  Taise  dans  son  petit  état,  m  qu'il  ait  jamais 
fait  la  jjjuerre  pour  l'agraiiUn  '  le  roi  légitime,  enlin,  qui  n'était  qu'un  roi  de 
théàln'?  Aucun  auteur  ne  nous  r;i|i[u  nd.  11  y  a  peu  de  qm  slions  historiques  sar 
lesqurllcs  on  ait  plus  disserte,  et  il  n  en  est  point  qui  soit  demeurée  [)lub  ob^twe. 
Tel  est,  (hi  reste,  l'eUet  assez  ordinaire  des  tiisht  rtations  des  sa\iiiil<. 

Les  commencements  de  la  viiie  d  Vvetot  ne  nous  sont  pas  niu  u\  i  iiiiiuv  que 
Tori^Miie  de  sa  royauté.  En  décomposant  son  nom,  on  reconiiail  iju  li  est  tonne 
du  mol  tudcsque /d/,  lequel  siguiOe  reraplucement  d'une  habitation,  et  d'}t«, 
nom  propre  d  boumie.  t^uui  était  cet  Yvo  qui,  sans  s'en  douter»  fonda  la  capitale 

1.  liéon  FitM  ip   ffistoire  de.  la  vUle  et  de  t'abba  je      Ficamp. —  iMtm  de  Uacj»  Kêtut 
toHqm  €t  i%Uérairc  <ur  l'abba^  de  Fi^amp»"  Ut'noirtê  du  iMiU|. 
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dru  royaame?  Comineiit  mni  champ  se  tmva-frîl  transfonné  en  bourgade  et  la 
bourgade  eo  ville?  Il  n*eat  fait  aucune  mentioQ  du  seigneur  ni  de  la  terre  dTve- 
tot,  dans  les  anciens  titres,  antérieurement  au  milieu  du  xi*  siècle.  C'était  alon 
un  fief  dont  le  domaine  relevait  eo  totalité  ou  en  partie  des  ducs  de  Norman- 
die, selon  la  coutume  du  pays»  et  qui,  par  conséquent,  leur  devait  le  service 
de  VoMt.  Nous  voyons,  vers  ce  temps,  Guillanme-le-Aâtard  donner  à  Tabbaye 
de  Saint^Wandrille  un  manee  situé  à  Yvetot  {apud  Yvelot  mamum  vnum).  Du 
xp  an  XIV*  siècle,  plusieurs  personnages  historiques  prennent  le  nom  de  cette 
bourgade  ;  mais  en  sont-ils  propriétaires  ou  seulement  originairest  G*est  ce  qu'il 
nous  est  impossible  de  déterminer  pour  la  plupart  d'entre  eux*  Dès  l'année  1066, 
on  sieur  d'Vvetot  figure  au  nombre  des  seigneurs  qui  suivent  Guillaume-le-Bâtard 
en  Angleterre  et  qui  combattent  sons  ses  ordres  à  la  funeuae  journée  d'Hastiugs. 
Un  autre  sire  dTvetot  parait  sur  la  liste  des  croisés  avec  lesquels  le  duc  Robert 
B'esDbarque»  en  1009»  pour  la  Terre-Sainte.  Plus  tard,  on  Robert  dTvetot  est 
mentionné  parmi  les  représentants  des  familles  nobles,  qui,  dans  le  xiv  ou  le 
xui*  siècle,  possédèrent  des  fiefs  militaires  en  Normandie;  et,  au  commencement 
du  iiY*,  un  Jean  d*Yvetot  se  trouve  compris  dans  le  nombre  des  gentilshommes 
que  Pbilippe-le-Bel  nomme  chevaliers  à  Paris,  de  compagnie  avec  ses  trois  fils, 
eo  présence  de  son  héte  Édooard  II,  roi  d'Angleterre  (3  juin  1313). 

Si  tous  ces  personnages  ftirent  rois  d'Yvetot,  comment  n'en  prirent-ils  point  le 
titre?  0ira-t^n  que  leur  prétendue  royauté  ne  datait  pas  de  si  loin?  Ce  serait 
une  erreur,  puisqu'au  dire  de  la  tradition  locale,  elle  remonterait  presque  à 
l'origine  delà  monarchie  française.  Voici  comment  deux  chroniqueurs  racontent  la 
création  du  royaume  d'Yvetot.  Le  roi  dCvS  Franks,  Ciothaire  I*%  avait  pour  cham- 
|)ellan  un  certain  Walter  ou  Gauthier,  seigneur  d'Yvetot.  Celui-ci ,  on  ne  sait 
pour  quelle  raison,  encourut  la  disgrâce  de  son  maître;  soit  qu'il  en  redoutât  les 
conséquences,  soit  qu'il  fût  d'un  esprit  aventureux,  il  alla  guerroyer  dans  les 
pays  étrangers.  On  dit  que,  durant  l'espace  de  dix  années,  il  y  combattit  les  «iiiM- 
tnif  de  la  foi.  Mais  la  religion  chrétienne  n'avait  pas  alors  d'autres  ennemteqae 
les  chrétiens  qui  en  violaient  les  préceptes  :  Mahomet  n'avait  point  encore  sou- 
levé contre  elle  les  peuples  de  l'Arabie.  Après  ses  dix  années  de  croisade,  le  bon 
Gauthier,  espèce  de  don  Quichotte  de  la  Manche  anticipé,  s'en  alla  à  Rome,  où 
il  fut  accueilli,  selon  ses  mérites,  par  le  pape  Agapct.  Le  pontife,  apprenant  que 
le  seigneur  neustrien  se  propose  de  repasser  les  Alpes,  lui  donne  des  lettres  de 
recommandation  pour  le  roi  Ciothaire  Yoilô  donc  Gauthier  qui  s'achemine  vers 
la  cour  de  France.  11  se  flatte  que  le  temps  aura  amorti  la  colère  de  son  ancien 
maître,  et  compte  particulièrement  sur  l'intervention  du  pape  en  sa  faveur.  Le 
seigneur  d'Yvetot  se  rend  droit  à  Soissons,  où  Chlotaire  se  trouve  alors  :  il  y 
arrive  un  vendredi  saint  de  l'année  536,  l<>  rejoint  h  l'église  et  se  jette  à  ses 
pieds.  -Mais  le  l'ui ,  à  sa  vue,  est  saisi  de  fureur.  Sans  leiiir  compte  de  la 
soleTHiité  du  jour,  sans  s'inquiéter  de  la  sainteté  du  lieu,  il  lui  passe  son  épée 
au  travers  du  corps.  L'indignation  d'Agapel  fut  grande,  comene  on  le  pense 
bien,  à  la  nouvelle  de  ce  uieuitre.  Il  menaça  le  roi  frank  de  le  frapper  des 
foudres  de  TK^lise  ,  s'il  ne  se  lultait  de  réparer  sa  faute.  Chlotaire  eut  peur. 
Il  n'imagina  limu  de  mieux  poui'  donner  satisfaction  au  pape  que  d'ériger  la 
T.  63 
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terre  dTTetot  m  royatme ,  en  fkremr  des  bérittari  di  ptatre  dMMak 

NMi  ne  BOUS  ionueroni  pu  à  léfoter  oe  oa«te;  €e  MnttpeiM  podae.  81  Im 
roiB  de  Fninoe  de  la  lureiiiière  et  de  la  seeende  mee  eoMeiil  été  contrainto  d'éri* 
ger  eD  royaumes  les  terres  de  tons  les  seigoears  proscrite  on  tués  par  eu,  li 
anraieiit  eu  beaaooiip  à  felre.  L'eicepCioD  senit  deveone  la  règle  généfale  el 
Tempire  frank  aurait  compté  autant  de  rojaatés  en  sooa-ordre  qfie  de  ËéL 
Paat-il  ajoater  qa'aacon  historien  contemporain  ne  parle  dn  meurtre  de  <ian- 
thiert  qo*en  l'année  à  laqoelle  on  rapporte  ce  teit,  Gblotalre  ne  régnait  pna  cacsw 
snr  la  Neastrle,  paisqn'elle  appartenait  alors  i  son  frère  OiUdebert?  q«*en  as 
peut  admettre  que,  dès  cette  époqne,  la  terre  d*Y?etot  ait  été  mi  fleThérédUalmt 
et  que  le  mars  686,  jour  du  meurtre  supposé  du  seigneur  nenstrien*  ae  trame 
si  rapproché  du  ami,  date  de  la  mort  d'Agapet,  à  Gonstantinople*  qu'il  ed 
matériellement  presque  impossible  que  le  pape  en  ait  été  instruit?  Ces  objeetîom 
et  beaucoup  d'autres  encore,  tout  aussi  eoncluaotea,  ont  été  saranunent  eiposéss 
par  l*abbé  de  Yertot.  Il  ressort  clairement  de  son  mémoire,  aékm  noaa,  que  d 
Tesistence  du  royaume  d'YYetot  n'est  pas  une  IbUe,  Il  n'en  est  pas  moine  nd 
qu'elle  repose  sur  une  fable*  • 

Mais  comment  cette  royauté,  d  conlestaMe,  des  seigneurs  d'Tvulot,  a-Vele 
fini  par  être  consacrée  par  Tautorilé  de  Tusage,  par  des  jugemente  aolhsu- 
tiques,  et  par  le  témoignage  même  de  rhistoiret  Apparemment  la  croyunoe  lit- 
ditionneOe  do  pays  aura  insensiblement  psssé  dans  les  meilleurs  esprits  :  qad> 
qu'elle  ne  s'appuyât  sur  aucun  titre,  die  aura  été  admise  sans  eiamen.  Le  mer- 
veilleui,  à  défaut  de  science,  expliquait  tout  alors,  et  un  fait  paraissait  d*auteit 
plus  croyable  qu'il  était  plus  absorite.  Les  franchises  souveraines,  attachées  ea  i 
ne  sait  trop  pourquoi  à  la  terre  d'Yvetot,  auront  d'ailleurs  été  conddérées  comme 
une  preuve  décisive  de  son  érection  en  royaume  indépendant.  Ne  poufant  pasmr 
de  la  cause  à  l'effet ,  on  mira  conclu  de  l'effet  à  la  cause.  Un  poète  aonnand  da 
XY*  ou  du  xvi'  siècle  s'est  fiiit  l'écho,  dans  ces  quatre  vers,  d^me  opiaiou  cam> 
mmw  I  tous  les  hommes  de  son  temps  : 

Au  Dolile  pays  de  Caux  ' 
V  a  quau«  abtMks  roiias, 
Sii  prieurés  oonTenUiau, 
Bl  tix  barons  de  grand  ard, 
QnlK  eomloa,  trais  daes,  on  bm. 

Il  e\i>ti"  un  nmH  de  l'érhtqîiier  de  Normandie,  portant  în  date  de  l'année  1392. 
qui  *ioni»e  à  un  s(  i;jn<Mir  d  Vvetot  le  liti'«  de  roi.  L'histoire  même  du  nieurlrt 
de  Gauthier  est  cuIl^i:,'Il(■^^  dans  le  proc(''s-vorhal  de  TtHaluation  d«*  eefte  terre, 
dresséeu  l'riS,  à  la  demiin  lr  J  -  I  ani^lais  Jolm  Holhiinl.  s^n  st  i^an  ur.  Klle  e-it 
de  nouveau  (-onfiniHM»  dans  I  înfornuition  faite  par  lemoilib,  eu  ikHi,  à  la  pour- 
suite de  Guillaume  Cluîiiu.  nulio  prince  d'Vvetot. 

Dans  la  preniit'fe  de  ces  enqucHes,  soivante-div  habitant'î  ilu  |*rt}s  turent  ei»- 
tendus;  dans  ia  set  »»nde  trenle-«iept ,  doid  les  moins  ^gés  toutpiaieiU  de  soi\antt- 
dix  a  qiintrc-vingt-duu/.e  ans.  Il  résulte  de  ces  témoignages  divers  «  que  la  tein' 
d'Yvetot  étoit  tranche  de  foi  et  hommage,  et  de  toute  autre  servitude  ;  que  cet 
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affranchissement  nvoit  Hé  donné  à  cause  dos  excès  qu'un  roi  de  France  avoit 
(uinmis  à  rendroit  tl  un  .seigneur  d'Vvetot;  que  r'Hoil  la  créance  commune  des 
du  pays,  pour  l'avoir  ainsi  ouy  dire  à  letu  s  \)r\v>,  qu'un  certain  jour  le  roi 
de  I- l  auce  étant  enti  e  dans  la  terre  d  Vvelot,  avoit  dit  qn!/  n'ff  avoH  plus  de  roy 
en  France;  que  ses  seigneurs  avoient  autrefois  battu  moniioye;  qu  ii»  lenoi(  nt  li  ur 
haulte-justice  sans  ressort,  et  que  les  serg.^nts  royaux  n'y  venoient  point  exploi- 
ter ;  qu'enOn  eux  seuls  avoient  le  droit  d'imposer  leurs  sulijt  is ,  le  roy  de  France 
ne  pouvant  en  exiger  aucuns  aydes,  taille,  subside,  ni  qualriôme.  »  Les  deux 
premiers  clu  uniquiMirs  qui  nient  recueilli  l'histoire  du  prétendu  meurtre  de  Gau- 
thier par  Chlotaire  auiout,  ^aus  nul  doute,  puisé  cette  fable  dans  les  pnHcs-ver- 
baux  des  deux  enquôtes  Ce  fut  d'abord  Nicole  Gilles,  le  docte  trésorier  de 
Louis  XII,  qui,  dans  ses  C/iron'qufs  de  I-Kince,  publiées  en  1492,  révéla  au 
monde  la  curieuse  origine  du  royaume  d'Vvetot;  puis,  cinq  années  après,  le 
général  desMathurios,  Robert  Gaguin,  qui  amplifia  le  rnème  récit  dans  son 
Compendium  de  Francorum  gestix.  Tous  deux,  d'accord  sur  le  fait ,  ne  diffèrent 
que  pour  la  date,  celui-là  le  rapportant  à  l'année  533,  celui-ci  à  l'année  53G. 

En  l'absence  de  toute  explication  raisonnable ,  nous  nous  dispenserons  il'expo- 
ser  les  dires  contradictoires  des  savants  sur  l'origine  du  royaume  d'Yvetot.  On 
sait  sealement  avec  quelque  certitude  que  ce  fief  se  composait  de  plusieurs  terres  ; 
que  la  principale,  celle  d'Yvetot,  était  positivement  franche  de  loute  servitude 
longtemps  avant  l'année  1370;  et  que  les  autres  se  trouvèrent  également  affran- 
chiea  idtpar  Tusage,  soit  par  quelque  IransaiAion  ignorée  aujourd  hui.  Selon 
rabbé  de  Yertot,  ce  serait  entre  1370  et  1392  qn'il  faudrait  placei  l  ori^ine  du 
royaone  d'Yvetot  Hais  on  ne  saurait  admettre  comme  valables  les  motifs  que 
eet  auteur  donne  à  l'appui  de  son  opinion.  Bornonspnons  donc  à  enregistrer  les 
senb  détails  que  les  hMoriens  nous  aient  transmis  sur  la  viUe  ou  sur  ses  seigneurs. 
Vers  le  milieu  du  xii*  siècle .  Richard  d'Yvetot  et  son  père  Gauthier,  cédèrent  a 
rabbé  Aoger  et  à  l'abbaye  de  Saint-WandriUe  «  les  deux  tiers  de  la  dîme  de 
réglise  d'Yvetot»  avec  une  place  pour  bâtir  une  grange,  soit  dans  l'ancien  do- 
maine d'Yvetot ,  soit  dans  son  accroissement,  in  terré  ntd ,  iùm  in  ineremento.  » 
De  «on  propre  dief,  Ricliard  d'Yvetot  Ot,  en  outre,  remise  aux  religieux  de  tous 
les  droits  contre  lesquels  ils  réclamaient,  à  l'exception  de  la  liberté  du  passage 
de  Gaudebec,  qu'il  se  réserva  pour  lui  et  pour  ses  vassaux  du  franc  flef  d'Yvetot 
{excepta  pauagiode  Caudebeeeo^  $ibi  eihominibtu  ipeiw  de  Hbero  /eodode  Yveiot].e 
En  échange,  l'abbé  et  ses  religieux  lui  firent  l'abandon  du  fief  de  Gauthier- 
l'Éventé  et  de  celui  qu'ils  possédaient  dans  la  ville  d'Yvetot.  Gauthier,  le  père  de 
ce  Richard,  se  serait-il  distingué  dans  les  croisades,  comme  le  suppose  l'abbé 
des  Thofieries,  et  aurait- fi  obtenu  du  roi  Henri  II  d'Angleterre,  à  titre  de 
récompense,  l'affranchissement  de  son  domaine  de  tout  hommage  et  de  toute 
servitudet  Ne  serait-ce  pas  sur  le  souvenir  confus  de  son  nom  que  la  tradition 
populaire  aurait  phis  tard  échafaudé  la  fable  du  prétendu  Gaulhler,  chambellan 
de  ChlotairaT  Cette  interprétation  n'est  pss  sans  quelque  vraisemblance,  mais  ce 
n'est,  après  tout,  qu'une  conjecture.  Au  mois  de  Janvier  1351 ,  Jean  d'Yvetot 
fonda,  sous  le  nom  de  SainMean,  dans  l'église  paroissiale  de  la  ville,  dédiée  à 
saint  Kerra,  un  chapitre  composé  de  trois  chanoines.  Le  doyen  de  ces  prêtres 
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(levait  être  le  cuvé  né  des  doux  aulrcs.  Jean  d  Yvotot  ajouta,  en  1859,  onecfn*- 
li'ièrnc  prébende  à  sa  fondation,  sou?*  le  nom  de  trésorerie.  Il  ent  nn  fils,  a^\w\é 
Jean,  comme  lui ,  qui,  dans  un  document  du  1 1  jan>ier  1380  ;  1381  ].  prit  le  titre 
6e  sire  d'Yvefof  pnr  la  grâce  de  Di^u.  Le  môme  Jenn  s'intitula  in<litlercmmeut 
roi  ou  prinrr  dans  ses  autres  actes  :  il  est  le  premier  seigneur  du  fief  qui  ait  pni 
ou  porte  ces  litres  ' . 

Martin  d'Yvetot,  fils  de  Jean  .  se  ruina  an  seniee  de  Charte*  VI,  mus  la  ban- 
nière duquel  il  combattit,  eoiuiiie  volonlaire  ,  dans  la  guerre  de  Flandre.  A  bout 
de  ressources  il  vendit  sa  teire ,  moyennant  quatorze  mille  éciis  d'or,  à  Pierre  de 
Vilaines,  dit  le  Bègue,  chevalier,  comte  de  Ribedieu  et  chambellan  dn  roi.  !)an> 
l'acte  de  vente,  daté  du  2  mai  1  VOi ,  1 1  que  Charles  VI  ratifia  le  21  août  suivant, 
M.uiiii  s'intitule  prim  e  et  qualifie  sa  seigneurie  de  royauté.  Voilà  qui  Cî^t  posilif. 
Non-seulement  le  royaume  d'Yvetot  existe  tout  au  commencement  du  xv*  siècle, 
mais  il  est  pris  au  sérieux  par  un  des  personnages  les  plus  considérables  du  temps. 
Un  des  premiers  actes  souverains  de  Pierre  de  Vilaines  tût  d'accorder  des  lettm 
de  rémission  A  un  crimineL  II  trouva  une  mort  glorieuse,  en  lil5,  sur  leehamp 
de  bataille  d'AtInconrt  Son  fils,  Pierre  de  Vilaines,  somoffimé  tnssl  le  Bègue, 
ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  royauté  d*Tvetot  :  te  roi  d'Angleterre,  Henri  T, 
étant  débarqné  à  Touques  «  cette  principauté  tombe  en  son  poufoir  af0c  toole  Is 
Normandie.  Le  monarqne  anglais  fit  peser  lourdement  sa  main  sor  te  pnom 
rofamne  dTvetot*  La  tHIo  ftit  Ineendiée  par  ses  troupes.  Quant  à  la  seigneurie, 
il  ne  se  borna  pas  à  la  confisquer  et  à  s'en  réserver,  comme  poite  renquèle  de 
14Sfi,  «  toote  la  souveraineté  et  faaultHusIiee;  il  leva  et  prit  snr  ladite  ton* 
d'Yvetot  les  mêmes  aydes  que  sur  les  paroisses  voisines  et  non  aAtncMas.» 
Henri  V  avait  assigné  hait  cents  livres  de  rente,  sur  les  biens  de  Le  Bègw* 
vilainei,  à  iolm  Holland,  clievafier  anglais,  maire  de  Bordeau,  sous  ta  eoMI- 
tion  de  les  tenir  de  loi  «è  foi  et  hommage,  dans  la  monvanoe  do  châtean  de 
Vonen,  et  an  devota*  d'one  épée  avec  son  fourrean  par  an*  »  Le  nonvem  Mi^w 
d'Yvetot  fit  enregistrer  ses  lettres  è  la  chambre  des  comptes  de  Ifonnaiie, 
le  ao  mars  t(l8  (IMfiJ.  Mais  il  ne  tarda  pas  è  reconnaître  que  le  roi,  son  nMlIrs, 
avait  tant  pris  qu'il  ne  loi  restait  pour  tonte  rente  «qm  lâ  somme  de  qaaln 
oeiHa  quarante-huit  livres,  donse  sols,  quatre  deniers,  obole,  tiers  d'obole  al 
tiers  de  poitevine  tournois*  •  Il  s'en  plaignit  et  en  vonhit  hitt  la  preuve,  ce  qal 
amena  l'enquête  de  dont  nons  avons  déjà  parlé  plusieurs  fols- 
Pierre  de  Vilaines  monrat  avant  la  reprise  de  la  Normandie  sur  les  AagWs.  il 
eut  pour  héritiers  Pierre  de  Graville,  Pierre  d'Olonne  et  GuiHanroe  de  HontrsKer, 
lesquels  recouvrèrent  bien  appauvries,  bêlas!  les  terres  des  anciens  rois  d'Yvetot, 
et  les  vendirent  à  Guillaume  Chenu,  capitaine  d'Harflenr,  chevalier  et  diSBBbcfisi 
du  roi  lionisXI.  Guillaume  Chenu  vit  avec  douleur  le  pitoyable  état  de  ce  royauws 
déchu.  Au  mois  de  mars  1461 ,  il  se  fit  octroyer  pnr  le  roi  la  jouissance  «  dores- 
navant  et  à  toujours  de  toutes  et  chacune  les  franchises,  libertez,  droictures,  pré- 
rogatives et  prééminences,  »  dont  ses  prédécesseurs  avaient  joui  avant  la  deaee^ 

1.  HMft  ona  MVtte  Mie  par  le  connélable  Bertnad  Ou  OoetcHn,  da  tBmiNi  de  Jeas,  oa  volt 
rar  ui  etevaHer  danev  de  fiene  dTtelot,  qui  peut-être  éMll  eoa  peint 
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des  Anglais  à  l  «)uquos.  Pour  mieux  connaître  les  prérogatives  des  rois  d'Yvetot, 
il  fit  appelei'  des  ténjoiiis;de  là,  la  seconde  enquête,  celle  de  lilîl.  Lorsqu'elle 
fut  tt  i  minée.  Louis  XI  accorda  à  iituHaann  *:lierui,  au  mois  d'octobre  14tii,  des 
lettres  de  coiiili  inalion ,  dans  lesquelles  il  lui  donne  la  qualité  de  prince.  Le 
procès-verbal  de  l'enquête  de  1461,  nous  apprend  «t  que  les  marchands  d'Es- 
IKiigue,  et  d'ailleurs,  qui  desceiidoient  leurs  marchandises  h  Harfleur,  les  ame- 
noient  en  la  \ille  d'Yvetot  pour  les  vendre  aux  maicliaiuis  de  lYance.qui  en 
npportoiont  aussi  d'autres  pour  les  leur  vendre,  sans  qu(î  les  uu^  ni  les  autres 
payassent  aueua  droit,  foi-s  la  coustuntc  au  seigneur,  la(|uelle  éloil  affermée 
en  ce  temps-là  quatre  cents  et  soixante  livres  le  minaf^e.  »  La  ville  d'Yvetot  était 
donc  tout  aussi  franrhe  comme  entre|)dt  de  commerce  que  comme  tcri  e  féodale. 

L'abhé  de  Vertot,  si  mal  disposé  qu'il  soit  pour  ces  bous  seigneurs  d'Yvetot, 
avoue  qu'ils  conservèrent  leur  titre  souverain  jusqu'au  milieu  du  xvr  siècle.  Il 
existe  des  comptes,  datés,  selon  lui,  des  années  U98  et  1499,  et,  suivant 
Laroque,  dis  années  1492  et  1493,  où  ils  sont  qualifiés  rois.  On  lit  dans  un 
r61e  des  gages  des  cent  gentilshommes  de  l'hôtel  de  Charles  Vlll,  qu'en  1491 
0  fat  payé  à  messireJean  Beaucher,  cheviUer^  roid*Yvetot,  lieutenant,  la  iomme 
de  quatre  cents  livret.  Monstrelet  parle  d'an  roi  d'Yvetot,  qui  mourut  è  Lioo  en 
ISOO.  Tous  les  héritiers  de  Gaillaome  Ghenii  se  montrèrent  jaloox  de  garder  leur 
royale  qoallté  :  ^mi  firent  Jacques  Chena ,  son  fils  Slné»  Perrot  Cbenu,  son  fils 
poiné,  et  Jean  Chenu ,  fils  ainé  de  Perrot.  Jean  Beaneber,  mentionné  phis  haot  » 
avait  probablement  épousé  une  fille  de  Jacques  Chena.  François  donna  à 
Martin  du  Bellay,  seigneur  d*Yvetot,  du  chef  d'Isabeau  Chenu,  sa  femme,  fille 
de  Jean ,  et  petite-fille  de  Perrot  Chenu,  le  titre  de  rof ,  dans  ses  lettres-patentes 
du  13  août  1543  ;  mais  il  le  qualifie  seulement  jwln»  dans  celles  du  mois  de 
joHlet  15H.  Ces  dernière»  lettres  ayant  confirmé  le  privilège  souverain  du  sei- 
gneur d*Yvetot  d'avoir  des  hauts-joun^  ou  une  haute-justice,  en  dernier  ressort , 
le  parlement  de  Rouen  refusa  de  les  vérifier.  Sur  cela ,  lettres  de  jussion,  du  rot 
(octobre  1663) ,  suivies  de  IrMkumblet  remontraneet  de  la  cour.  La  cause  fut 
pMdée,  en  définitive,  devant  lYançois  I".  Martin  du  Bellay  réfuta  du  mieux  qu*il 
pat  la  harangue  de  messieurs  du  Parlement  ;  le  roi,  juge  et  partie,  ne  leur  en  donna 
pes  moins  gain  de  cause.  Le  seigneur  d'Yvetot  fut  donc  contraint  de  renoncer  è 
Si  souverahieté  en  dernier  ressort.  Même  réserve  fut  faite  à  ce  sujet  par  Henri  II, 
lorsque,  le  SB  décembre  1653,  il  confirma  les  privilèges  de  la  principauté.  La 
leignearie  d'Yvetot,  par  suite  de  l'exemption  de  foi  et  hommage,  jouissait  d'un 
•Qtre  privilège  non  moins  considérable  :  c'était  celui  de  ne  pouvoir  tomber  en  la 
finie  du  roi;  en  cas  de  minorité,  le  plus  proche  parent,  homme  ou  femme,  de 
l'héritier  de  la  terre,  devait  lui  désigner  un  tuteur.  Ce  rare  privilège ,  contesté  à 
diverses  reprises,  ftit  toujours  confirmé  par  des  lettres  do  roi ,  ou  des  arrêts  du 
«onseil,  âetmk  1697. 

Jusque  dans  hss  dernières  années  du  xvi"  siècle ,  la  guerre ,  qui  n'avait  épargné 
Mme  ville  du  duché  de  Normandie,  s'était,  pour  ainsi  dire ,  détournée  des  murs 
iTvetol,  comme  d'une  place  neutre.  Sauf  son  occupation  par  les  bandes  de 
Henri  Y  et  sa  reprise  par  les  troupes  de  Charles  YII,  elle  ne  s'était  jamais  res* 
MQiie  de  la  lutte  sanglante  des  rois  anglo-normands  contre  les  vois  de  France. 
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Bafltt  elle  reçut»  pendant  le»  gnennee  de  leligien  en  IMt,  ee  kaflAM  de  wmg 
qa*elle  attendait  depoia  n  longtemps.  Henri  IV,  eonlrainl  de  ieterle  aiége  da 
Ronen  par  lea  dnc» de  Parme  et  de  Golae,  a*élait  retiré  d'abord  à  Lootiera,  pw 
de  là  à  h»tHle4*  Arche.  Il  ftat  rejoint  daM  cette  deniière  viUe  p«r  1«  plna  1^^ 
eapitainea  de  loo  parti.  Odet  de  la  None,  Sonniia,  le  oonle  dn  Lnda ,  Sonnay, 
MontgoouMT»  d'Honnèrea,  Geloiiibier«  dn  Heatret  Inî  amenèrent  de  aomfcwi 
eorpa  de  camlerie,  preaqœ  entièrement  eonvoaéa  de  gentfldMWHnea  nomMmdii 
L*tfmée  da  roi  a'éleva  bientèt  à  vingts  mille  hemaiea,  dont  bnit  mile  cnvaian; 
et  avec  eea  forcée  conaidérablea  H  m  mit  en  campagne  ponr  aller  à  la  mchercha 
de  aea  ennemii.  Diapoaant  une  partie  de  lea  troupea  de  manière^  inNeroepler  Im 
commnnicaiiona  dea  Lignenra  atec  Ronen  et  Pont-Andemer,  O  ae  porta  niemeni, 
àla  tèCedediimlIlebntaBnnaet  de  trola  mille  cavaHera»  contre  l'afanl  farde 
calholiqae,  commandée  par  le  doc  de  Gniae.  Le»  Lignenra,  cnlbntéa  dona  nette  pre- 
mière reocooln,  ae  repûèrent  anr  le  groa  de  lenr  armée,  en  laiSMnt  derrièm  eu 
tm  grand  nombre  de  morta  et  toot  leur  bagage  (S8  avril  iM).  tedncdePiime» 
récemment  bleasé  an  braa  à  l'attaque  de  Gandebec,  ae  tenait  dana  aon  enmf  m* 
tranché»  prèa  d*Yvetot,  afTaibU  par  de  cmdlea  aonffinanoea.  Il  reironvn  nmalMt 
aon  merveilleni  génie  militaire  pour  recueillir  lea  troupea  diaperaéea  et  lumurer 
aea  autm  quartlerar  également  menacée  par  le  Béamaia.  Son  premier  aoin  M  de 
mettre  le  doc  de  Gniaet  avec  lea  realea  de  l'avan^garde,  loua  la  protection  dm 
mon  de  la  ville  d'Yvetot;  puia,  poatant  troia  mille  hommes  daae  un  boia,  peer 
couvrir  tous  aea  kgemeota.  Il  rentoora  d'une  ligne  de  fortifications.  Malali  aiait 
affaire  à  forte  partie.  Le  roi  fit  marcher  Birou  avec  huR  mille  iiintaartni  aie- 
maods,  anglaia  et  boUandais,  à  Faaaant  du  bois  :  six  centa  cavaliers,  armés  de 
toutes  pièces,  appuyèrent  l'attaque  ;  après  trois  heures  d'un  combat  acharné,  la 
poste  fut  eaaporté.  Cette  seconde  action  fit  perdre  plus  de  huit  cents  hoaaaMa 
ani  Ligueurs,  qui  gagnèrent  en  désordre  le  camp  retranché  du  duc  de  PUime. 
Cependant  Henri  f  V  s'était  rapproché  du  quartier  d'Tvetot,  et  il  avait  reconnu 
qu'on  n'y  était  guère  raasaré ,  aux  cris  de  boute-selie  et  d'alarme  qui  lui  am- 
vaieot  par-dessus  les  murs.  L'occaaioo  lui  paraissant  belle,  il  fondit  sur  ce  quar- 
tier par  plusieurs  côtés  à  la  foia,  afoc  mille  fantassins  armés  de  ballebardea  et  de 
pistolets,  et  quatre  cents  mousquetaires  ou  piquicrs.  L'attaque  fut  si  vigooreum 
que  la  ville  eût  été  forcée  et  l'avant- garde  tout  entière  passée  au  fil  de  l'épée,  si 
le  duc  de  Parme  n'était  pas  monté  h  cheval  pour  venir  h  son  aide  en  personne  pi 
pour  proté;,'cr  sa  retraite  dans  le  camp  retranché.  Il  en  coûta  eïH  4»re  sept  ou  huit 
cents  hommes  à  l'armée  de  la  Ligue.  Sully  prétend  dans  ses  Mémoires  «^ue  c'est 
dans  cette  dernière  attaque  que  le  duc  de  Parme  fut  dangereusement  blessé  aa 
bras;  mais  il  est  en  dé>*ar<»rd,  sur  ce  point,  avec  tous  les  historiens  contem- 
porains .  qui  rapportcut  au  siège  de  Caudebec  la  blessure  de  l'ilkMtre  capitaînc 
espagnol. 

Tous  ces  combats  furent  livrés  du  28  avril  au  10  mai.  La  fièvre  du  duc  de  Pai-me 
ayant  augmenté,  à  la  suit»*  des  fatif^nes  de  la  dernière  journée,  il  quitta  V\etol 
|e  î 'i  m  il  (  I  «0  fit  frnnsporter  h  <'an(l<'l>er ,  où  ou  lui  avait  prépî»ré  Mfi  logement 
plus  (ohiitiihIc  Les  souffrances  excessives  occasionnées  par  l  losine  avaient 
abattu  ce  ^raud  cu;ur  :  «  Hélas  1  ce  soul  des  boaunes  vivaats  qu  li  taui  pour  cooi- 
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>  Mlnteiol  de  Natirre,  répoikUMl  aux  eoiD|diBnlt  ov  anx  eidliliMis  éè  m 
mk,  0t  MO  te  cidtvni  pri?é«  de  Nog  conine  moi.  »  Cependant  les  poitai 
lejaix  ae  ressemfent  peu  à  pea  totoor  de  rtrmée  de  la  Ligne»  de  nitaie  que 
des  dMnan,  en  battint  one  forêt,  se  reiBerrent  inMmriUeBient  antonr  du  ffliier. 
Lepiyide  Gant  épnité  la  laistait  presque  tane  Tivrei  dam  ee  cerde  de  plus  en 
piwÂnit;  les  honaoee  se  sontemleot  encore,  mais  les  ehevam  périssaient  Me 
detaiige.  L'année  eaUioliqQe  était  anx  abois  et  pent-être  allaii«lle  être  oon- 
MUe  de  mettre  im  tes  armes.  Cen  edt  été  lUt  &m  seol  coup  dn  parti  de  te 
Uins.  n  7  avait  bien  Tantre  rife  de  te  Seine  ;  mate  comment  traTcraer  oe  flenve, 
teijgemdamonsde  ftoœn»  comme  an  bras  de  mer?  D'afltenis  te  roi  pouvait  en 
teimpter  te  passage ,  en  faisant  avancer  te  ftette  lioitandaise,  slatioonée  à  QnM- 
ieinaf.  Le  doc  de  Parme  ne  désespère  ponrtant  pas  de  sortir  d*nne  positioB  si 
critiqw  :  il  ooaiple  sor  l'inqprévoyanoe  de  ses  ennemis  entant  <|oe  sur  son  cou- 
rage. La  flotte  heHandatee  arrive  beanooup  trop  tard.  Qnatid  eHe  apparaît  en 
déptejaat  ses  voOes,  rairière-garde  catholiqae,  portéf^  par  des  banpies,  passe 
ds  l'antre  côté  de  te  rivière,  oà  l'attend  déjà  l'arniée  liispano-française  :  las 
nembrenses  troupes  dn  doc  de  Parme  avaient  déQlé  avec  leur  artillerie,  leurs 
chevaux  et  lenr  bagage,  sur  un  pont  flottant  Improvisé ,  comme  par  miracle,  à 
faide  de  bateaitt  que  le  refhix  de  te  mer  avait  poussés  de  Rouen  à  GOndebec. 
Cette  retraite  dn  général  espagnol,  une  des  plus  hardies  et  des  plus  boites  dont 
rinstoîre  ait  gardé  le  souvenir ,  s'était  opérée  dans  la  nuit  du  20  an  fll  mai. 
Bânm,  da  Itant  d'one  colliue,  d(''(  ouvrit,  le  lendemain  matin ,  à  une  heure  asseï 
avancée ,  le  grand  mouvement  qui  se  faisait  encore  sur  l'eau  ;  et  il  acconmt 
i»ravement  areesa  cavalerie  dans  l'espoir  de  conper  te  retraite  aux  derniers  esca- 
drons ennemis.  L'arrière -^'arde,  appuyée  par  une  rrdoute,  que  te  duc  de 
Parme  avait  fait  élrM  i-,  altendit  les  Français  de  pied  ferme,  les  repOQBSa  et 
re^gnit  ensuite  l'armée  de  te  Ligne.  Cotte  nnîtplà,  Henri  lY  vit  glisser  sa  for- 
tune entre  ses  mains,  comme  une  ombre  *. 

Le  Béarnais  resta  maître  d'Vvetot,  c'est-à-dire  du  champ  de  bataille  des  deux 
armées.  Sa  bonne  humeur  ne  l'avait  pas  quitté  un  seul  moment  pendant  ces 
l'ours  de  rudes  combats.  Quelques  historiens  racontent  qu'étant  entré  dans  un 
Tioiiliii  de  la  dépendance  de  la  ville,  avant  d'engager  une  action  décisive,  il  s'était 
•crié  avec  sa  gaieté  gasconne  :  «  que  s'il  perdait  le  royaume  de  France,  il  était 
issuré  d'avoir,  au  moins,  relui  d' ïvelot,  dont  il  prenait  déjà  possession.  »  En  1597, 
\ienrî  IV  repa^^  i  {lar  la  ville,  où  il  avait  remporté  un  si  ixl  n  u'ux  avantage  sui- 
e  dur  fie  l'rtrtnr,  .M.irHn  du  IJeilay,  alors  sei-[inir  d'Yvetut,  ne  désignait  phi^^  sa 
erre  sous  le  nom  de  royaumi  .  ni  ne  s'inlituiatl  plus  hii-mème  roi;  ces  deux  litres 
istîrietifs,  «elon  l'ohservaf  mii  dt»  M.  de  Foricemagne ,  avaiefd  cessé  d'être  en 
^nLL^i-  ilepiii^  \r  r  (h'  lli  tii  i  11.  huiferois,  on  rapporte  que  Henri  IV,  au 
CMij  Miiii*  nu  iif  (i  ■  ^.i  rciinue  Marie  de  .Médici*,  nyant  distingué  Martin  du  Bellay 
ans  la  foule  des  seigneurs  de  la  cour,  appela  son  grand  maître  des  cérémonies 
our  le  lui  recommander  particulièrement  :  «  Je  veui»  avait  dit  le  roi  de 

1  i.e  hic  r!  Ptnne,aprètirolr  iteooQdab  m»  armée  dtns  les  Pip-BM,  monral  i  Ams,  le 
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fïaiice,  que  Vcm  doDM  «w  plioe  honorable  i  mon  petu  fM  d'YmM,  wékm  m 
qntlité  ot  le  rang  qu'il  doit  tenir.  »  Mali  !•  teigneor  4*Yve(ol,  quant  àM,m 
qnslifiaît  simptoment  prioee,  conforméiiient  au  ttyle  éeê  Mires  de  confiriliie 
Îm  rois  Ghtfles  IX  et  Henri  III.  6a  femme,  IsabmCiienu,  prinoesm-oée,  suit 
en  riionoeor  de  s'entendre  appeler  etnuime  par  ces  deui  derniers  somnim  de 
la  race  des  Valois.  La  seigneurie  d*Yvetoi,  qol  avait  pasié,  par  cette  dMe,« 
wwr  siècle,  de  la  femiUe  des  Chenu  dans  celle  des  dn  Bellsj,  Ait  possédée 
ensuite»  pendant  TingMnq  on  trente  ans,  par  la  maison  de  Grevant.  Vers  raaaée 
168B,  le  mariage  de  Camille ,  anrquîs  d'Albon,  avec  Julie  Fkuncoise  de  Giennl, 
la  lit  entrer  dans  la  ftmllle  d*Albpn,  dont  les  descendants  co  cionaervèrsat  h 
ionimance  jusqu'è  la  réfotaHon  de  1789. 

Une  réfleiîon  nous  frappe,  en  terminant  cette  esqnime  Uslorfiine.  n  ne  psnK 
pas  que  te  titre  de  roi  d'Yvetot  ait  été  compté  comme  nne  rawimmsndalien  à  h 
ftivenr  des  rois  de  France  :  est-ce  que  les  Valow  auraient  pris  quelque  omtorspe 
de  la  Action  féodale  qui  constituait  une  souveraineté  indépendante  i  Vomhn  d» 
leur  trAnoY  Est-ce  qu'ils  enraient  craint  de  donner  de  l'édat  à  cette  injailé 
ssns  ooor,  en  conférant  de  hantes  dignités  i  ses  titolsirest  N*est-il  pas  singdKv 
qu'endos  temps  si  féconds  en  fortunes  militaires^  parmi  la  petite  nohlesse,  snim 
des  sires  d'Yvetot  n'ait  été  sppelé  à  on  commandement  supérîenrf  K'cit-I 
pas  enrienx  qne  pm  un  d'oui  n'ait  rempli  des  fonctions  ifl^iortantas  àm 
rÉffise,  la  magistrature  on  la  diplomatie?  Hais  s'ils  ne  tirèrent  jamais  ^'as 
médiocre  avantage  de  lenr  royauté  do  convention ,  elle  msnra  pendant  plmiiari 
rièdes,  une  heureuse  eiistonoe  à  leun  vassans.  O'andena  privilèges,  eonlméi 
par  des  lettres-patentes  de  Louis  XI,  de  Fi-ançois  i**  et  de  Henri  IH,  ef  eaiptsifë 
les  habitants  d'Yvetot  de  toute  participation  aox  taxes  ou  Impositions  levées p« 
le  fisc  rayai.  Cet  aRf  anchissement  répugnait  trop,  il  est  vrai,  soi  ofBdert  dei 
domaines  on  des  aides,  pour  qu'ils  pussent  l'accepter  sans  conteste.  Plusiecrs 
fois,  les  rois  de  France  furent  forcés  de  protéger  leuj^  sujets  du  fiunc-iief  d'Y- 
vetot contre  les  prétentions  dos  ngents  de  la  finaooe.  Henri  11  déclara  «qulli  l'é- 
taient point  contribuables  an  taiUon  >  (1557)  ;  Charles  IX ,  «  qu'ils  ne  devaient  le 
droit  de  quatrième  qu'à  leur  seigneur.  •  Des  lettres  de  Henri  11  f,  ayant  deeaé 
une  sanction  nouvelle  à  cette  dernière  réserve,  la  cour  des  aides  refiuadc  les  enre- 
gistrer :  il  fallut  qu'elle  reçût  injonction  de  s'y  confirmer,  par  les  dem  orrèb  que 
le  conseil  rendit  en  1579  et  1580,  à  la  deniande  de  la  princesse  Isabeau  Cheni, 
veuve  de  Martin  du  Bellay.  Un  troisième  arrêt  du  conseil  priv(^  maintint  l'exemp- 
tion générale  des  habitants  d'Yvetot  de  «  toutes  tailles,  subsides,  et  autres  Impo- 
sitions;  »  il  leur  fut,  en  outre,  fait  remise  des  sommes  auv<{uellc$  ils  avaient 
Unvs.  Ilciu'i  IV  b'S  exrcpta  expressément  des  effets  de  l  edit  de  révocati»»n  de 
1598.  Il  serait  trop  long  d  enuincrer  toutes  les  sentences,  tous  les  arrêts  n  iidus 
en  Hivciir  lirs  habitants  d'Yvetot,  de  16i2  à  172.'»,  p;ir  le  conseil  piivé,  los  coiu- 
missaires  {^rti»''r;iuv.  l'irtti'ndifft  (Je  la  généralité  et  le  bureau  de  iiouen.  A  la  li» 
du  XViii"  siècle,  touletois,  ces  privilèges  avaierif  reçu  qiiebpies  ulteiiUes.  Us 
friuichises  de  la  terre  d'Yvetot  étaient  reslit'i[iU>         li;iln(;iiif<  du  lieu;>c> 
nombreux  vassaux  des  paroisses  voisines  on  avaiciU  perdu  la  jouis.sanc»'.  La  viile, 
assi^ettîe  à  I  impùl  de  la  gabeile,  ressoi  ti!>s«iit  du  grenier  à  i>el  de  Caudebec. 
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Du  petit  nombre  de  faits  composent  In  vie  intérieure  d'Yvetot  du  xvii'  au 
XIX*  si«''(  If\  Sous  l.)  protn  lion  de  son  seigneur,  Charles  du  Bellay,  un  monastère 
de  tilles  de  l'ordre  de  ijleaux  y  fui  fondé,  en  1657,  par  ('harlotte  Doullé  et 
Françoise  Soier  d'inlraville,  l  une  pncure,  l'aulre  rdiiiieuse  du  l'idtbaye  de 
Bival.  Un  incendie  ayant  éclaté  au  r«'n(iv  d'Yvetol,  le  20  ;<oût  KiôS,  les  flammes 
consumèrent  une  grande  partie  de>  maisons  de  la  ville.  1.  ancienne  église  eoilé- 
çiale,  qui  en  soulliit  iH  auroiip,  ne  fut  rebâtie  qu'en  1771,  par  Camille  d'Al- 
bon  III.  (]e  même  seij,Mreur  leioaslruisit  à  ses  frais  presque  toutes  les  maisons 
des  rues  du  Calvaire  et  de  l'éfjlise  :  il  éle\a  aussi  une  halle  aux  grains,  à  rôté  de 
l'ancien  château  (1786).  La  révoluii*>ii  de  llb'ô  ne  lut  signalée  à  Yvetoi  [un  aui  un 
événement  remarquable.  La  société  populaire  de  celte  ville  acquii  une  assez 
grande  iidlucuee  politique  jmur  lui  faire  obtenir  le  siège  du  districl,  au  préju- 
dice de  Caudebec.  Pendant  ses  voyages  en  Mnrmandie,  lionaparle  traversa  deux 
fois  Yvetot  :  la  première,  le  6  novembre  18()3,  la  seconde,  le  10  mai  1810.  Dans 
ce  dernier  passnjcre ,  Napoléon  présenta  I  uiiperaU  ice  Marie-Louise  aux  Yvetotai^. 
Tous  deux  lui  t  [it  accueillis  avec  enthousiasme ,  c^r  Yvetot  doit  sa  prospéi  ilé 
industrielle  à  TEmpire.  Les  filatures  établies  à  celte  époque  par  MM.  Lenoir- 
Aroux,  Lefebvre,  Duchesne  et  Ponchin  y  avaient  donné  une  heureuse  iiupulsion 
aan  fabriques  de  toiles  de  coton,  de  calicots,  de  toiles  flammées,  de  basins,  de 
siamoises  et  de  coutils,  qui  font  encore  aujourd'hui  la  principale  richesse  des  Yve* 
tolais.  Sous  l'ancienne  monarchie,  la  population  de  cette  ville  ne  s'était  guère 
éfefée  au-delà  de  1,900  habitants.  Le  droit  commun  lui  a  été  plus  favorable  que 
le  pi-iviUl'ge  :  elle  n'a  pas  aujourd'hui  moins  de  10,000  habltaots.  Chef-lien  dlio 
BToiidissenieQt  qui  en  compte  143,000»  elle  a  an  tribunal  de  pronière  Manœ, 
m  trilmnal  de  commeroe  et  nne  chambre  conanUative  des  manufoctares.  Da 
sein  de  sa  population  indostrlense  est  sorti  le  colonel  Trupel,  un  des  pins  brarea 
oflBciera  de  TEmpire. 

Ce  petit  royanme  d^Yvetot  cpii  subsista  presque  ansai  longtemps  que  le 
royanme  de  France,  était  aitné  dans  le  pays  du  monde  le  plus  fertile,  Fignres- 
foos  une  ville  bâtie  sur  un  platean  que  sillonnent  les  rapides  convois  dn  chemin 
de  far  de  Eoœn  an  Havre;  des  environs  qni  font  plaisir  à  voir,  tant  Us  sont  semés 
de  silea  agrestes  et  de  charmants  paysages  ;  an  travers  de  tont  cela,  nne  me  agréa- 
Mement  bordée  d'un  double  rang  de  maisons  dont  la  bçade  est  de  bois  et  ta  toi» 
lare  d*ardoisea  ;  une  rue  tont  entrecoupée  d*enclos  et  de  prés,  qui  loi  donnent 
on  perfiim  des  champs;  une  me  si  longue  qne  de  ses  premières  à  ses  deroiérea 
nnisons,  il  y  a  nne  étendue  de  deui  kilomètres.  Ou  reste,  dans  cette  longue 
arenne  de  constmotions  de  tous  genres,  pas  an  monument  remarquable.  Le  osa- 
noir  seigneorial,  bâti  à  la  fin  du  xvi*  siècle ,  a  été  emporté  par  la  (onraMnte  de 
1108.  Hais. à  défaut  de  monument,  il  y  a  la  chanson  de  Béranger  :  celui-là  en 
Vint  bien  un  autre  assurément  Quel  tableau  plus  philosophique,  plus  original 
qœ  cette  chaude,  eette  richescène  de  mœurs  hoUaudaises  encadrée  dam  ce  gras 
d  frais  paysage  oormand? 
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8e  iMMt  lud ,  M  eoMhnt  fil, 
DonMul  ftKt  Um  mm  floift» 

Et  couronné  par  Jeanrx  trm 
D'an  ûmple  boooet  de  colon, 
DH-w. 

Oh!  oh!  obi  oh!  ah!  ah!  ah!ahl 
Qsel  boa  petit  roi  c'était  là  1 
La.  k. 

Qotiid  le  fo jaune  dTvetok  ne  noos  aurait  vaki  que  rnimilaUe  pelil  poef 
de  Béranger,  son  eiisteoee  n*aiirait  pas  été  perdue  pour  aelfe  gloire  litténire. 
n  y  a  tant  de  grandes  principautés  qui  n*ent  rien  pour  le  lecoiwnandpr  à  noM, 
pas  même  nn  couplet  de  fundenUe.  Ce  ne  fut  pas,  oomoM  ou  le  suppaae, 
la  lecture  de  quelque  livre  d'histoire  qui  suggéra  à  noire  grand  poète  natiensl 
l'Idée  de  cette  diaoson.  Il  connaissait  la  légende  du  roi  d*Yvetot ,  nisis  H  n'avait 
pas  encore  songé  à  en  tifer  parti,  lorsqu'un  jour  une  rencontre  singulière  en 
lUTiva  le  souvenir  dans  son  esprit.  Gomme  il  se  rendait  de  la  me  du  Coq  au  PuUs- 
Rojal,  en  suivant  la  rue  Saint-Honoré»  il  vit  au  coin  de  la  rue  de  la  HbUotbèqoe, 
l'enaeigne  d'un  marchand  de  vins  sur  laquelle  ou  avait  bubouillé  la  ligure  #un 
roi  d*  Yvetot.  Cétait  le  portrait  en  buste  d'un  chevalier  d'une  physienooie  jeune, 
douce,  grave,  la  poitrine  cachée  sous  une  armure,  la  téie  ceinte  d*nne  couronne 
Mses  sembtabie  à  ceUe  du  royaume  dltalie,  et  le  col  rehamaé  d'une  chaliie  en 
forme  de  collier.  Le  tableau  était  peint  à  l'huile  sur  une  plaque  de  fat,  Plualeuit 
générations  s'étaient  succédé  depuis  qu'il  servait  de  signe  dbtinctif  à  une  vieile 
conslmction  dont  un  cabaret  occupait  le  n»de^haussée  ;  de  sorte  qu'il  était  diflkîie 
de  dire  si  renseigne  avait  été  (éite  pour  la  maison  ou  la  maison  pcMir  renseigne. 

Béranger  s'était  arrêté  devant  cette  figure  du  roi  d'Yvetot,  qui  aujounThni  est 
encore  suspendue  au-dessus  d'une  porte  communiquant  avec  la  me  de  la  Biblio- 
thèque. Elle  le  poursuivit  et  il  se  dit  qu'elle  aurait  une  grâce  populaire  dans 
un  vaudeville  ou  dans  un  opém  comique.  La  dirBcultr  n'était  pas  d'écrire  l'une 
ou  l'autre  pièce,  n^is  de  la  faire  jouer.  On  était  en  l'année  1812,  et  le  vent  qui 
soufflait  de  la  Russie  n'était  pas  Tait  pour  disposer  la  censure  impériale  à  Tin- 
dulgeuce.  La  pensée  d'un  vaudeville  ou  d'un  opéra  écartée,  celle  d'une  chanaM 
vînt  au  poëte ,  d'une  chanson  comme  lui  seul  en  a  su  faire  ;  e'est-à-dire  uo 
petit  poënie  alliant  la  profondeur  de  l'cspnt  philosophique,  l'expression  la  plus 
exquise  du  bon  sens  po[)ulaire  et  une  gaieté  d'une  originalité  inimitable  au  géata^ 
à  la  grâce  et  au  charme  de  la  poésie.  Il  écrivit  les  six  couplets  du  roi  d'Yve- 
tot. Jugez  quelle  sensation  ils  firent  dans  Paris!  comme  on  les  lut,  comme  on  les 
commenta,  comme  on  les  chanta  surff)iU  !  Les  esprits  fatigués  de  la  gloire  de 
l'Kiupire  se  reposèrent  sur  ce  frais  t.il  lr  lu.  Mais  les  di'sastres  des  dernières  cara- 
pa^jnen  de  Napoléon  en  tirent  bicnlr  t  une  amère  certsiirp  de  ses  actes.  On  raconte 
qu'en  t  iit*  iidant  clijiitrr  l;i  fh  iriMjn  nouvelle,  il  s  rtail  piis  h  «ourire.  Quelques- 
uns  prns( KMit  que  I  auteur  de  ces  couplets  pourrait  bien  toucher  de  près  à  la  per- 
suntic  de  rijiipi'reur.  Ceux  qui  se  connaissaient  en  poésie  ne  s'y  tromi>èrent 
[H)i[it,  LU  li  Dinmc  df  cour  ne  [)oii\;iif  avoir  cette  merveilleuse  facture;  c'était 
évidcnuuictit  1  d  uMc  d'un  maître.  .M.  Ktieiine,  avec  sort  tnrt  ordinaire,  jugea 
ainsi.  La  cuiiusité  publique  était  si  vivement  éveillée  (^ue  le  sca'et  de  fiéranger 
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asrait  été  trahi  et  qu'il  anrait  peut  être  perdu  sa  modeste  place,  si  le  funeste 
dénouement  de  la  campagne  de  1813  n'était  venu  donner  une  autre  direction 
m  esprits.  La  royauté  de  l'Empereur  Napoléon  allait  finir  comme  la  royauté 
des  aires  d*Yvetot,  en  laissant  à  l'histoire  une  nouvelle  fable  à  raconter  et  une 
antre  énigine  h  réaoodre.  ' 


DIEPPE. 


Vers  la  fin  de  septembre»  lorsque  la  charrue  commence  à  sillonner  les  cam- 
pagDLs,  il  n'est  pas  rare  de  reoeontrer  aax  environs  de  Dieppe,  dans  un  rayon  de 
dens  à  trois  Keaes,  certaines  pièces  de  terre  qui ,  finldiement  remuées,  font  de 
loin  l'eflTet  de  champs  de  coquelicots.  Vous  approches •  et  au  lieu  de  fleurs,  ce 
mot  des  milliers  de  débris  de  toiles  et  de  poteries  rouges,  de  febrique  romaine, 
que  TOUS  trouves  semés  sur  le  terrain.  N'est-il  pas  étrange  que  ce  soit  seulement 
depu»  peu  d'années  qu'un  tel  spectacle  ait  inspiré  l'idée  de  faire  des  fouilles? 
Ce  n'est  pourtant  pas  (kute  que  le  monde  savant  se  soit  occupé  de  Dieppe.  Les 
ans,  comme  Philippe  Cluvier  et  Adrien  de  Valois,  ont  affirmé  qu'il  existait,  du 
temps  des  Bomains,  sur  le  territoire  voisin  de  Dieppe,  une  station  et  même  une 
ville  importante,  et  ils  veulent  que  cette  ville  soit  la  JuUaàona  de  t'ltinérah« 
d'Antonio.  D'un  autre  cOté ,  dom  Duplessb  prétend  que  «  Dieppe  est  une  ville 
récente;  elle  n'a  commencé,  dit-il,  à  se  former  que  sous  la  troisième  nce ,  et  par 
conséquent  elle  ne  peut  être  la  Jutiobona  des  anciens.  »  Mais  dom  Dupiessis  com- 
met une  étrange  erreur.  Ces  champs  couverts  de  débris  antiques  attestent  eifec- 
lifement  que  si  Dieppe  n'est  point  la  Jutiobona  des  anciens,  ni  telle  autre  cité  de 
la  Table  Théodosienne,  le  sol  qui  Tavoisine  n'en  a  pas  moins  été  couvert  d'établis- 
semants  considérables,  et  que  la  civilisation  romaine  a  régné  sur  ce  rivage. 
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Houel,  Annales  des  Cauchois  —  Rosny,  Économies  royales,  t.  II.  —  De  Tbou,  Histoire  de  son 
tenipi.  —  Davila,  Histoire  des  guerres  civiles  —  Uentivoglio,  Guerre  de  Flandre.  —  Sbmoodi, 
Bietoire  des  Français,  i.  XXI.  —  Frouicuiiu,  £$sai  historique  sur  Vvetot.  —  A.  Guilmelb,  Des- 
cHpUo»  éTTvêiot,  —  Lettre  de  Madame  Caudiota-Lemalfe  au  dlreciear  de  tHiUùlf  4m  ftHlM 
de  France.  Ce.>l  dans  celte  lettre,  écrite  en  (|ueli|ue  S4)rie  sooi  lâ  dlclée  dellUliaire  poila,qpe 
aoaaafMiB  puisé  notre  récii  de  la  diaoson  du  roi  d'YveloU 
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Noos  pensons  que  le  principal  siège  de  l«i  staliun  gallo-i*omaine,  dont  les  él*- 
Misseinents  disséminés  dans  les  environs  ne  seraient  que  les  dépendances,  m 
troofte  i  la  base  iiiéiiie  do  coCeM  de  Neofille.  Ce  terrahi  commem»  iflwiédtole- 
neiit  à  la  sortie  du  Poilet,  ou  priMipal  fNftonrg  de  Dieppe,  qui  et  cal  lépavé 
parle  port,  et  il  s'étend  pendant  nn  qoait  de  Haoe»  à  peu  près,  le  long.te  hatéê 
linoneai  du  grand  bassin  où  Ton  retient  ka  eau  des  édnses  de  chaaae.  Ici, 
oonme  le  prouvent  de  récentes  déoonverfes,  tout  annonce  antre  choae  ^*ane 
simple  boorgade:  c*est  une  cité,  one  grande  colonie.  De  Taotre  cMé  dn  baaria, 
dans  la  gorge  oà  est  an|oord*biii  le  faobonrg  de  la  Barre,  on  a  reoonmi  anai 
rexistence  de  constructions  antiques  :  ne  devient-il  pas  probable  dès  lors  qu'aa 
temps  de  l'empire  romain  one  popalation  de  pécheurs  et  de  marina  habitaU 
ces  parsges?  n  y  avait  donc,  comme  aojoordirai,  une  cité  à  remboncfaura  de  la 
vallée  de  Dieppe,  mais  le  pied  des  coteaoi  était  seul  habilé  :  le  uûlieo  de  k 
vallée  ob  la  ville  actuelle  est  assise,  n'olArait  à  l'oeil  qu'un  amas  de  galets  reeot> 
verts  deox  fois  chaqoe  jour  par  les  Ilôts.  Des  deux  voies  priscipoles  qui  par- 
taient de  /um<ma,  il  en  était  une  qui  tendait  vers  le  nord  et  dWt  jnaqaè 
Baulogne,  en  ae  dirigeant  par  Graittvilte4a-Teinturîére,  et  en  s*arrélnnt,  à  h 
distsuee  de  ringt  lieues  gauloi8es,è  un  port  de  mer  ou  ftaiîb,  dont  le  uam  n^ 
pas  été  conservé.  Cette  stattoo  se  trouvait,  selon  tonte  probabilité,  à  qwlqms 
centaines  de  toises  de  Dieppe  mèase,  sur  las  deux  coteuox  au  pied  deiqosli 
s'élèvent  les  ftnbourgs  de  la  Barre  et  du  Pollet.  Jusqu'à  présent,  rien  ne  révéla 
quel  nom  portait  la  populHîon  qui  vivait  sur  ces  babitattona  enaevelioa.  8aols> 
ment,  par  le  nombre  des  demeures,  il  est  pennis  de  juger  que  le  neoÉbee  dm 
habitants  était  considérable.  On  sait,  eu  ootre,  quel  était  à  peu  près  leur  geon 
de  vie  :  les  travaux  agricoles  paraissent  avoir  été  leor  principale  occupation;  d 
ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  qu'aujourd'hui  eiMore  les  habâtaoU  de  cette 
partie  du  territoire  dieppois  sont  à  la  fois  pécheurs  et  labaureaii.  La  moisnu 
terminée,  ils  s'en  vont  à  la  pôche  des  harengs. 

Suivant  toute  probabilité,  les  Barbares  dévastèrent  et  détruisirent  les  édiie» 
romains  et  gallo-romains  de  la  contrée  ;  mais  depuis  l'époque  de  wtte  éftUwt- 
tion  jusqu'au  xi*  siècle,  il  n'y  a  plus  que  ténèbres.  Toutefois,  au  moyeu ds 
traditions  qui  ntit  cours  dans  lo  pnys,  on  peut  re  mplir  cette  lacune.  CharleoMgse, 
à  ce  qu'on  ramnte,  craii^iiant  que  la  haie  de  Dieppe  n'olTrit  aux  bart)ares  du 
Nord  un  lieu  de  débai  (juemeiit  sûr  et  commode,  résolut  vers  Pan  780  d*y  Wltir 
un  eliAlcau  el  d'entourer  de  mnrail!es  les  nondu  eiises  maisons  do  pAcheurs  qui, 
dit-on,  rouvraient  alur^  la  ïmir  du  rnonl  de  Cau\.  Ces  maîs'm';  se  Iransfornu  rnit 
en  rite,  et  le*5  habitants,  en  ritoimeui"  de  la  reine  Hertlie,  mere  de  l'empereur, 
lui  donnèrent  le  nom  (hî  Herlheville,  l.a  chronique  nous  appretnl  que  Charie- 
magne  fit  diflérenis  voya^'cs  pour  visiter  la  ville  nouvelle,  qui  soutint  pîn«if*nf^ 
sièges  ronlre  les  pirates  normands,  et,  après  auiir  été  pillée  deu\  ou  troi>  fui? 
pendant  le  rour^  lu  jx'^  siècle,  fut  prise  enfin  de  \i\f  nure  el  détruite  de  tond 
en  comble  par  lioilon.  Jusque-là  rien  de  prouve;  mais  rien,  non  plus,  que 
vrai^^cmbinble.  Ce  (pii  ist  inadmissible,  c'est  ce  qu'ajoute  la  chronique.  A  sin 
dire,  Rollon.  juiçeant  la  position  iitipoi-tanle,  aurait  ifr^nstnn'l  les  remparts  et  11 
fortere^iëe,  à  l'abi  i  desquels  une  population  nouvelle  se  tuerait  appliquée  à  cre«tt«r 
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le  jHui,  ci,  sa  lùche  accomplie,  aurait  remplaci!'  \c  nnni  de  Bcrtiioville  par  celui  de 
Diopp*',  du  moi  deep  quiduiis  k's  langues  du  nord  sijinific  pioluiid.  Remarquons 
tuut  de  suite  que  la  rivière  qui  coule  à  Dieppe,  et  qu'on  nonuiio  aujonrdhuila 
Bélhunp,  s'appelait  la  Dieppe  a\ant  que  la  ville  lui  ioudée.  L  opinion  la  plus  géné- 
rale est  que  la  ville  a  pris  son  nom  de  la  rivière. 

Dudon  lie  Sainl-Oueiiiin  et,  d'après  lui,  Robert  Wace  racontent  qu*en  Tannée 
961  environ,  le  roi  Lolhaire  donna  rendez-vous  au  due  de  Normandie.  Hirhard  1'% 
dans  une  prairie  au  confluent  de  la  petite  rivière  d  Eaulne  et  de  la  Dieppe^  autre 
rivière  coulant  jusqu'à  la  mer.  Le  mrd  I)i(  jipe  .Deppe)  revient  onze  ou  douze  fois 
dans  le  récit  de  Wace,  et  ce  n  esl  jamais  (pi'une  rivière  qu'il  désigne  par  ce  nom. 
Wac€,  comme  on  sait,  décrit  avec  une  si  ininulieuse  exactitude  les  lieux  où  se 
passent  les  faits  qu'il  raconte,  que  de  son  silence  à  l'égard  de  Dieppe ,  en  tant  que 
cité  ou  même  simple  bourgade,  on  peut  inférer  qu'avant  l'an  1000  cette  ville  n'exi- 
stait pas  encore.  11  paraît  même  qu'on  demi-siècle  plus  tard,  à  l'époque  du  second 
Toyage  de  Guillanme  le-Gonquéraot  en  Angleterre  (  1067  ) ,  elle  n'était  guère 
mieux  connue ,  puisqu'on  Ut  dans  Orderic  Vital  qne  «  dans  la  sixième  nuit  de 
décembre,  le  dnc  GuiHaorne  se  rendit  è  remboudiure  de  la  rivière  de  Dieppe, 
au  delà  de  la  vHle  d'Arqués,  et  là,  par  une  nuit  très-froide,  abandonna  ses 
TOile»  au  souffle  d'un  vent  austral.  »  De  ce  passage  d'Orderic  Vital  quelques 
écHvaiaa ont  induit  qu'en  1067,  il  n'eiistait  ni  ville  ni  port  de  Dieppe;  mais  le 
eontraîre  est  attesté  par  une  charte  de  1090,  dans  laquelle  on  lit  :  0I  u/tum/bi* 
gonhm  in  Dieppa  et  apud  portum  iptiut  Dieppte,  Ainsi,  dès  1090,  il  7  avait 
non-seuleroent  un  bourg,  mais  un  port  du  nom  de  Dieppe.  Nous  voyons,  d*aîl- 
leurs,  qu'il  est  fait  mention  dans  quelques  chroniques  de  cette  époque  du  pori 
dArçueit  qui  était  alors  la  ville  de  la  contrée  avec  fossés  et  murailles,  et  dont 
le  territoire  comprenait  tout  le  terrain  jusqu'à  la  mer. 

Après  la  conquête  de  l'Angleterre,  les  communications  firéquentes  qui  s*éta- 
Uirenl  entre  ce  royaume  et  la  Normandie,  la  commodité  que  les  passagers  trou- 
vaient à  s'embarquer  et  à  débarquer  à  Dieppe,  tout  contribua  è  augmenter  la 
population  de  ce  petit  port,  à  accroître  ses  richesses,  à  multiplier  ses  demeures, 
ri  bien  que,  dans  le  milieu  du  xii*  siècle.  Arques  avait  une  rivale  qui  grandissait 
à  ses  côtés,  tandis  qu'elle-même  au  fond  de  sa  vallée  solitaire  ne  devait  bientôt 
plus  que  déchoir.  Il  est  impossible  de  tracer  une  histoire  exacte  des  accroisse- 
ments de  la  nouvelle  ville,  soit  vers  la  fin  du  xi*  siècle,  soit  pendant  le  xii*. 
Êtait-elle  enceinte  de  muraille»?  Avait-elle  un  château-fort?  Nous  ne  saurions  le 
dire.  L'an  1105,  Philippe-Auguste,  guerroyant  contre  Bichard-CœmMie-Lion, 
fondit  sur  Dieppe  à  l'miproviste,  la  saccagea,  la  réduisit  en  cendres,  emmena  les 
habitants  captifs  et  brûla  leurs  vaisseaui.  Le  coup  fut  si  terrible ,  que  plus  de 
cent  années  durant  la  ville  ne  put  s'en  relever.  Une  preuve  de  l'état  chétif  où 
elle  était  réduite,  c'est  qu'aussitôt  après  sa  paix  avec  Philippe-Au^usU>,  Kicbard, 
ayant  construit  la  fameuse  forteresse  de  Ciiâteau-(]aillard  sur  un  terrain  dépen- 
dant du  territoire  d'Andely,  qui  appartenait  à  Gauthier,  archevêque  de  Rouen, 
cefaiî-ci  en  obtint  comme  dédommagement  plusieurs  domaines,  entre  autres, 
la9iUff  e'  seigneurie  d«  Diêppe  :  c'était  là  comme  une  espèce  d'appoint  qui  n'avait 
lias  par  luî-méme  asset  de  valeur  pour  être  seul  mis  dans  la  balance.  Ilieotôt 


ftlO  NORMAND». 

pooittDt  le  prélat  s'ipercol  qii*il  avait  Mt  vm  boa  marché,  n  fiMI  |icélef«r  aar 
chaque  barque  le  plus  beau  poinon  frais,  è  l*&x$tjftiom  éit  inrM  «I  de  gmifii 
ûufm  gn$  poiwm*  Ce  droit,  qui  prit  le  noai  de  emUumê  dm  poitiom,  i*émtùdÊL 
plna  tard  rar  le  hareng  talé  et  sur  pnsqne  tona  les  prodeila  de  la  pêche  diep- 
poise  :  en  VtW,  il  était  affënné  aeiiante  mille  livrea. 

A  partir  de  la  réimioD  du  dnché  de  Noimandie  à  la  eomuM  de  tance  (IM), 
lliiatoiie  de  Dieppe  reate  longlempa  ebscure  ONmne  ta  fortune*  Ge  n'eit  gnèn» 
en  eflet»  que  l'an  1800  qoe  la  cité  détmite  commence  k  reprendre  figure  de  nHe. 
Eo  passant  sons  la  domination  finuiçaise,  elle  avait  perdu  le  principal  avantagn 
de  sa  position  :  son  port  ne  servait  plus  de  grand  chemin  entre  la  Nowwdie  et 
TAnglelerre.  Pour  comble  de  disgrâce,  saint  Louis  et  ses  soceesiean  n*eo 
pamrent  pas  prendre  le  moindre  souci.  Un  meilleur  sort  l'attendait  sous  Phi- 
lippe de  Valois.  La  flotte  française  qui  «siégea  Southampton ,  en  1339,  était  ea 
grande  partie  composée  de  navires  normands,  parmi  lesquels  les  nefs  dieppoises' 
se  Taisaient  remarquer  comme  les  pins  agiles  et  les  pins  andacienses.  Quand  hi 
ville  ennemie  eut  été  pillée  et  incendiée,  c'est  à  IHeppe  qn*on  revint  partager  le 
Imtin.  Les  Dieppois  en  eurent  bonne  part ,  et  largent  qu'ils  en  tirèrent  fut  consa- 
cré à  fortifier  leur  ville.  Maïs  comme  les  fonds  étaient  trop  faibles ,  le  roi .  par 
lettres-patentes  de  13i5,  supprima  en  leur  faveur  le  droit  de  gabelle  et  leur  Ût 
don  de  sii  deniers  pour  livre  imposés  sur  toutes  les  marchatidisos  et  denri^rs 
qui  se  vendaient  dnns  les  murs.  I-a  préc«iulion  (''tait  bien  nécessaire,  car  cette 
même  année,  tandis  que  les  Dieppois  aidaient  à  piller  Southampton,  les  Anglais 
et  les  Flamands,  leurs  alliés,  opérèrent  à  l'impi-oviste  une  descente  à  Dieppe,  et 
comnie  la  ville  était  alors  »àitë  forteresse  ni  garnison,  ils  l:i  mirent  à  sac  et  incen- 
dièrent quelques  maisons;  niais  on  secours  étant  accouru  des  ch«lteaui  voiMns, 
ils  se  rembarquèrent  precipitaranient.  Cependant  le**  Dieppois  ayant  accinis, 
irr;\rf  nux  libéralités  royales,  plusieurs  héritages  >A  m.i^uvp^  «itués  au  pied  du 
mont  deCaux,  dés  cette  époque  (1360  ;,  non-seulement  la  vUle  put  éti  r  foriirn'<\ 
mais  encore  elle  prit  l'essor  le  plus  rapide.  (Charles  V  hii  accorda  d'  n  ouveaux 
privilèges;  les  habitant,  de  simples  péchcuis  qu'ils  av;d»'nt  él*'  juï«que-lè, 
devinrent  tout  à  coup  na\ij,Mlt'iirs  intrépidiîs,  et  en  se  iatiçanl  sur  les  mers 
iriconnuf»^  r<q>poi  lercnt  dans  leur  pnirie  les»  immenses  protils  «l'un  commerce  que 
seuls  en  Europe  ils  osaient  alors  tn[iloiter.  C'est  en  l'année  13GV  qne  les  pre- 
miers >aisseaux  marehantU  partirent  de  Dieppe  pour  ciller  cliercher  la  terre  di's 
épices  et  de  l'ivoire.  Après  avoii-  pénélr  '  diins  l'Océan  Atlantique  jusqu'à  la 
hauteur  du  Cap- Vert,  ils  .irrivérent  dans  la  Guinée  et  y  donnèrent  le  nom  de 
Pêfif-Dieppe  h  un  lieti  auquel  il  resta  longtemps,  malgré  les  colouies  portugaises 
et  hollandaises  qui  depuis  s'y  établirent. 

De  nouveaux  services  rendus  sur  mer  pai-  les  matelots  dieppois,  soit  dans  le 
combat  devant  I,a  Uochelle  (2i  juin  1372),  soit  en  d'autres  rencontres,  donnèrent 
lieu  à  de  nouvelles  munificences  royales.  Charles  V,  dans  des  lettres-patentes 
datées  de  137V,  1378  et  1380,  permit  successivement  à  la  ville  de  prélever  divers 
impôts,  au  moyen  desquels  elle  fut  mise  en  état  de  défense ,  du  cOté  de  la  mer, 
par  une  muraille  de  qoatone  cents  pas  de  longueur,  flaoqnée  de  fortes  tours  et 
de  portes  saiUantes.  Un  phare  en  pierre  de  grès  fut  en  entre  érigé  sur  une 
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plate-foj  me,  5  l'entrée  du  port,  dont  une  forte  tour,  que  l'on  construisit  à  peu 
de  distance,  et  que  Ton  appela  la  Tour-aux-Crabes,  protégea  l'entriMs  ainsi  que 
tout  le  quartier  dit  du  Moulin-à-Vent.  Dieppe,  à  la  fin  du  xiv  siècle,  était  divi- 
sée en  trois  quartiers,  savoir  :  le  quartier  du  Moulin-à-Vcnt,  au  nord-est;  celui 
du  MouIin-à-l'Eau,  au  sud-est;  et  celui  du  Port,  à  l'ouest,  actuellement  quartier 
des  Baibs.  Le  quartier  du  MouUn-à-Vent  une  fois  clos  et  protégé,  les  habitants 
et  les  oonmierçants  étrangers  y  affluèrent  :  c'est  1A  que  furent  bâties  les  plus 
ridies  maisons;  on  y  construisît  une  halle  aui  poissons  et  une  maison  commune 
snmiontée  d*un  beffroi.  'La  belle  église  de  Saint-Jacqoes,  commencée  vers  la  6a 
du  XIII*  siècle,  fit  en  peu  d'années  dlmmenses  progrès  :  la  plupart  des  chapelles 
et  la  nef  étaient  terminées  en  1400.  On  revêtit  aussi  les  quais  du  port  que  Ton 
mit  à  Tabri  de  bi  lame,  et  pour  défendre  la  ville  du  cAté  de  la  vallée»  on  acheva 
la  porte  de  la  Barre,  dont  Ui  voûte  sombre  et  les  deux  tours  tronquées  produi- 
saient encore,  11 }  a  peu  d'années,  un  effet  si  pittoresque. 

Quoi  qa'en  ait  dit  dom  Duplessis,  qui  prétend  qu'en  1211  il  y  avait  un  maire  A 
Dieppe,  il  est  prouvé  que  Tadministration  de  la  ville  était  encore,  au  xiv*  siècle, 
entre  les  mains  des  officiers  de  l'archevêque  de  Rouen  :  c'étaient  un  sénéchal,  un 
receveur,  un  bailli,  un  procureur  général  du  temporel,  des  sei^ents,  et  l'exécu- 
teur de  la  haute  justice.  En  1396,  les  principaux  bourgeois  8*étant  assemblés,  afin 
d'aviser  aux  mesures  de  police  que  nécessitait  une  population  plus  nombreuse, 
seconstitaèrent  en  corps  de  ville  formé  de  deux  échevins,  deux  conseillers  et  lin 
procnreursyndic.  Les  travaux  acquirent  dès  lors  plus  d'activité  :  on  entreprit 
de  paver  les  rues,  partie  en  galet  du  rivage,  partie  en  gros  pavés  de  grès,  et  il  fut 
enjoint  à  tous  ceux  qui  avaient  des  places  vagues ,  de  les  fermer  et  d'y  bétir  des 
maisons.  Charles  Vl  accorda  bientôt  aux  habitants  plusieurs  foires  franches, 
entre  autres  celle  de  Saint-Denis  :  elles  attirèrent  dans  leurs  murs  un  tel  con- 
cours de  négociants,  de  marchands  de  soieries,  de  fabricants  de  sei^e,  et 
provoquèrent  tant  d'occasions  d'expédier  des  vaisseaux  et  de  recevoir  de  riches 
csrgaisons,  que  la  ville  semblait  s'accroître  et  s*embellir  à  vue  d*ceil. 

Au  mois  de  juin  1412,  une  flotte  anglaise  vint  mouiller  devant  Dieppe  et  débar- 
qua quelques  miUiers  de  combattants  dans  une  des  baies  voisines.  Dépourvus 
de  troupes,  les  habitants  n'en  firent  pas  moins  bonne  contenance;  les  campagnes 
d'alentour  se  soulevèrent,  et  l'ennemi  fut  contraint  de  se  rembarquer.  Six  ans 
après,  toute  lutte  devenait  impossible.  Nous  avions  été  battus  à  Asincourt.  Rouen 
venait  de  succomber.  Dieppe  fut  sommée  de  se  rendre,  et  vers  la  im-février 
1420,  les  compagnies  anglaises  en  eurent  pris  possession.  Mais,  quinze  ans 
phis  tard,  au  mens  de  novembre  1435,  le  sieur  Desmarêts,  ancien  capitaine 
de  la  ville,  averti  par  quelques  habitants  que  le  port  était  mal  gardé,  et  qu'en 
saivant  le  lit  de  la  rivière  è  marée  basse,  on  pouvait  aisément  surprendre  la 
place,  arriva  de  nuit  avec  une  bonne  escorte;  grâce  aux  échelles  que  hii  ten- 
dirent les  bourgeois,  il  escalada  les  murailles  et  fit  la  garnison  anglaise  prison- 
Bière.  Desmarêts,  confirmé  par  Charles  VU  dans  ses  fonctions  de  capitaine  de  la 
ville  et  du  port  de  Dieppe,  employa  neuf  années  à  mettre  la  place  dans  un  ^t 
de  défense  complet.  C'est  lui  qui  fit  édifier,  du  côté  de  la  mer,  les  trois  grosses 
tours  du  châteaa«fort  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  à  mi-cAte  de  la  falaise  de 
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rofNil,  et  dont  les  entres  Uttmeiili  o«t  été  ejoatée,  soit  n  sn*  dMe,  eel 
poetérieiireiiient*  En  ikk%  le  femenx  Telbol»  perti  de  Cetidebee  ?  m  le  ToweiÉt, 
trevene  le  peyt  de  Ceux,  et,  après  s*étre  reposé  desi  joue  à  Arques,  qai  leMil 
encore  pour  les  Anghis,  vint  cempcr  devent  Dieppe  sur  la  bieiee  coniK  huaslr 
est  adossé  le  Pollet  Ce  faoboorg  étent  ouvert  et  sans  aecone  défense,  Â  8*ei 
empara  sans  coup  férir;  il  ne  se  trouta  plus  alors  séparé  de  la  «ille  qne  par  le 
port,  leqœl  à  marée  basse  ne  eontenait,  comme  aigoord'bni,  qu'un  sia^ile  flet 
d'eao.  Prévoyant  Uen  que  les  habitants  feraient  cbande  résistance,  Taibot  liie 
de  la  fbrèt  d*Ar«}oes  tout  le  bois  néeeswire  peur  oonstmire  sor  bi  Aiaiae  um 
bastille  qa'il  fertiOa  par  des  fossés  et  des  palittades  et  qu'il  arma  de  vingt  pièces 
de  canon,  sans  compter  grand  nombre^  de  boediardes  et  quantité  de  SMnqw- 
terie,  afin  de  foudroyer  la  Tonr-aux-Grabes  située  vie4-vis,  et  les  mrileaw  du 
port.  Hais  les  habitants  firent  ai  bonne  contenance,  qu'ayant  laissé  sii  ccnls 
honunes  dans  la  bastille,  il  alla  chercher  une  flotte  en  An^terre,  afin  de  Mo- 
quer la  place  par  roer.  Les  Dieppois ,  devinant  le  projet  de  Taibot,  demandènat 
du  secours  à  Charles  VII,  qui  leur  envoya  cent  lances.  Mais  que  peuvaie»t  ceii 
lances?  il  fallait  une  armée.  Le  roi,  sor  de  nouvelles  suppliques  de  leur  part, 
nomma  le  dauphin,  depuis  Louis  XI,  son  lieutenant  général  dans  le  paya  catre 
Seine  et  Somme,  et  lui  donna  pour  compagnons  plusieors  cnpitaines  expéri- 
mentés. Le  dauphin ,  dont  l'armée  s'était  5U(  cossivement  élevée  à  trois  mille 
bonunes environ, arriva  à  Dieppe,  le  dimanche  10  août  U<»3.  Il  s'occupa,  pendant 
plusieurs  jours,  de  la  construction  de  si%  ponts  de  bois  roulants,  destinés  à 
faciliter  l'attaque.  Le  U,  veille  de  l'Assomption,  ces  machines  Turent  abaissées 
sur  les  tbssés,  et  les  a^iégeaufs,  dressant  les  échelles,  montèrent  h  rnssiint.  Mais 
les  Anglais,  fermes  sur  la  crête  des  murs,  firent  pleuvoir  tant  de  traits  et  tant  de 
pierres ,  qu'une  centaine  de  Français  ne  tardèrent  pas  à  rouler  au  fond  des  fossés. 
11  étiit  midi,  la  chaleur  devenait  accablante.  L^Dâuphin,  voyant  ses  soldats  hé- 
riter, -jaisit  une  échelle,  s'élance  l'œil  étincclant  sur  un  des  ponts  et  grimpe  à  la 
niui'iiille.  Kn  quelques  minutes,  l'attaque  a-reconimenré  sur  tous  les  points.  Enfin, 
après  un  tombal  des  plus  vifs,  les  assiégeants  pénètrent  dans  la  bastille.  Cinq 
cents  Au^^l.us  y  sunl  passés  au  fil  de  l'épée;  le  reste  se  rend  h  discrL-tiou. 

Rentré  à  Dieppe,  le  Dauphin  alla, sur-le-champ  rendre  jL,M'Are<  à  Dieu  dans 
l'église  Sainl-J.icques.  C  élaitle  li  août,  veille  de  l'Assomption,  qu  il  avait  tait 
ce  brillant  coup  d'essai  en  l'art  militaire  :  il  lui  ^nd)la  que  l«  *i.iinte  Vierge 
avait  dû  contribuer  h  sa  victoire;  pour  lui  bien  témoigner  sa  reeonuaissance ,  il 
ne  voulu!  pas  sortir  «le  la  ville  a^ant  d'avoir  fait  fabri<iucr  el  offert  è  ré;:tiN; 
Saint-Jucques  une  ric  lic  el  belle  imaj^e  de  la  .\iere  de  Dieu ,  de  grandeur  natu- 
relle et  en  pur  argent.  Il  institua  eu  son  honneur  une  j  i  ni  i  ^sion  g<^iéi'ale  des 
deux  paroisisos  qui  devait  avoir  lieu  la  veille  de  l'AssfMnjilion ,  et  il  permit  de 
prendre  deux  cents  livres  de  rente  sur  la  ville  pour  en  célébrer  la  soleniiilf, 
chaque  année.  Les  halulants.  de  leur  rAté,  désiicux  de  ne  jtuinl  resltjr  en 
ai  i  ière.  eonsacrèrenl  en  quelque  sorte  leur  cité  au  culte  de  la  bonne  Vier^,  H, 
se  t  onliant  à  su  gaidf,  placèrent  son  image,  non  plus  seulement  au-dc&sui  du 
beffroi,  muis  sur  les  principales  portes  de  la  ville.  Knlin,  pour  éterniser  le  sou- 
venir de  leur  délivrance,  ils  iondèrent  en  sou  honneur  une  confrérie  dite  de  la 
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m-Aouit,  destinée  à  faire  célébrer,  la  veille,  le  jour  et  le  lendemain  de  l'Assomp- 
tioD,  des  jeux  et  cérémonies  dans  le  goût  du  temps,  et  qu'on  nommait  dans  la 

langue  du  pays  les  Mitovries  de  la  Mi-Aoust.  Les  chroniques  manuscrites  ne 
tarissent  pas  en  récits  et  en  descriptions  de  ces  jeux  dévots  qui  étaienl  n  pré- 
sentés  dans  l'église  Saint-Jacqui  s.  Peiulant  plus  de  deux  siècles,  ce  fut  le  plus 
vif  amusement,  la  plus  grande  joie  des  enfants,  des  matelots  de  Dieppe  et  de  toutes 
les  populations  d'alentour.  La  journée  se  terminait  par  des  repas,  des  orgies, 
(les  chansons,  des  ma<(  arides,  des  feux  d'artifu  e.  Le  troisième  jour»  16  aodt, 
la  poésie  avait  son  tour;  le  Puf  était  ouvert  et  les  beaux  esprits  entraient  en 
lice  pour  obtenir  les  prix  de  ces  espèces  de  jeux  floraux.  Telle  était  la  passion 
des  Dieppois  pour  ces  jeux ,  qu'on  les  célébrait  encore  deux  cents  ans  après  leur 
institution,  au  milieu  du  xvii*  siècle.  Ce  n'est  qu'en  16V7  que  Louis  XIV,  pas- 
sant à  Dieppe  avec  sa  mère,  la  veille  de  l'Assomption,  assista  aux  Milouriesy  et 
tut  si  choqué  sans  doute  de  ces  farces  scandaleuses,  que  l'ordre  tut  donné  de 
les  interdire. 

Dieppe,  que  nous  avons  laissée  si  florissante  au  commencement  du  règne  de 
Charles  VI,  avait  singulièrement  déchu  sous  la  domination  anglaise.  Elle  se 
ii'lcva  rapidement,  après  le  siège  de  l  ;  pru  à  peu,  les  uiisseaux  sortirent  de 
son  port  pour  chercher  aventure,  et  les  commervanls  de  tous  les  pays  retrouvè- 
rent r habitude  de  porter  leurs  denrées  dans  ses  murs.  Cette  période  de  prospé- 
rité s'étend  à  partir  du  règne  de  Louis  X!  jusqu'à  la  mort  de  Henri  II.  Sans  par- 
ler de  ^ach^vennt•nt  dos  quais  et  des  raui^s  et  de  beaucoup  d'autres  travaux  secon- 
daires, trois  édifices  ou  plutôt  trois  ouvrages  considérables  furent  entrepris  et 
achevés  dans  ce  laps  de  temps  :  savoir,  le  pont  du  Pollet  (1511),  l'église  Saint- 
Reuii  (1522),  et  les  canaux  souterrains  qui  conduisent  les  eaux  de  Saint-Aubin- 
.sur-Scie  dans  toutes  les  fontaines  de  \\\  ville.  La  population  de  Dieppe  avait  en 
nièiiie  (eiiip^  Im  mik  oup  augme[il^',  puis(iue  les  chroinqueurN  que  nous  consultons 
pi  rt(  luirnt  (|ue,  \ers  lô-lo,  on  n*^y  comptait  pas  moins  de  soixante  mille  Ames  On 
se  suin  I 'iiL  lie  <  e  que  nous  avons  déjà  dit  de  la  découverte  des  cAtes  de  (juin ce  . 
en  par  des  marins  dieppois,  découverte  longtenq)s  attribuée  aux  Porluf^ais 

qui  n'y  pénétrèrent  |H)urtant  qu'en  1  VIT.  Otte  opinion  que  nous  avançons  i(  i 
peut  donner  lieu  sans  doute  à  controverse ,  et  Ton  ne  verra  peut-être  dans  la 
prétention  des  li.ibitants  de  Dieppe  au  droit  d'aînesse,  en  t'ait  de  découvertes, 
qu'une  de  ces  ioriauteries  provinciales  dont  bien  peu  de  villes  sont  exemptes. 
Mais  il  suffit  de  consulter  les  traditions  originales  conservées  dans  la  mémoire  de 
quelques,  vieux  marins,  les  chroniques  mamiscrites,  les  Mémoires  de  Dieppe,  la 
ù'^scriptiou  de  VVnieera,  par  Mariessou-Mallet,  et  surtout  une  tU  ialion  des  cotes 
d'Afrique^  appcléis  (iui)iée,  par  Villaut,  escuyer,  sieur  de  Bellefond,  ouvrage  que 
son  auteur,  navigateur  lui-même,  dédia  au  grand  Colbcrt ,  pour  se  convaincre 
pleinement,  après  mùr  examen,  que  l'honneur  d'avoir  les  premiers  reconnu  les 
cotes  d'Afrique  appartient  en  effet  aux  Dieppois.  Enfin,  suivant  une  pièce  au- 
thentique, officielle,  déposée  en  septembre  13G5  au  greffe  de  l'amirauté,  comme 
eu  font  foi  toutes  les  chroniques  manuscrites ,  pièce  qu'avait  lue  probahleinent 
ViUaut  de  Bellefond  et  qui  dut  périr  dans  le  bombardement  de  IGl)'* ,  il  est  avéi  é 
que  les  marchands  de  Dieppe  s'étaient  associés  avec  ceux  de  Rouen  pour  envoyer 
Y.  65 


6U  NORMANDIE. 

quatio  vaiss  aux  h  la  Côle-d'Or.  IN  ndaîil  ijuatorie  ou  quinze  ans.  les  armateurs 
dicppoiâ  se  bo^n^^e^t  au  commerce  de  l'Ivoire,  du  poivre,  de  l'ambre  gris  et  du 
coton.  I.a  C6te  d'Or,  au  delà  du  cap  des  Trois-Pointes ,  ne  fut  reconnue  par  eux 
qu'en  1380.  I>e  136V  à  UIO,  ils  ne  cessèreDt  d'expédier,  chaque  année,  de 
'  nombreux  vaisseaux  sar  cette  cdte  d'Afrique  qui  leur  fournissait  de  riches 
marchandises  et  d'immenses  profits.  Les  malheurs  de  la  France  purent  seuls  leur 
faire  abandonner  les  comptoirs  qu'ils  y  avaient  établis  :  c*est  ce  qui  explique 
pourquoi  le  mérite  de  la  découverte  a  été  attribué  vax  Portugnis ,  dont  les  navi- 
gaieurs,  mettant  h  profit  nos  guerres  civiles,  s'emparèrent  successivement,. dans 
un  intervalle  de  cinquante  années,  de  tout  le  littoral  africiân. 

En  iWi  cependant,  mcssire  Jean  de  Bethancourt ,  gentilhomme  normand  d*aB< 
près  Dieppe,  entreprit  un  vovage  aui  lies  Canaries,  visitées  déjè  vers  le  milieu 
du  XIV*  siècle  par  des  aventuriers  normands.  Grâce  à  un  fitiMe  accours  que  lui 
accorda  Henrique  III,  roi  d>îCastille,  Bethancourt  se  rendit  maître  de  ces  Iles, 
8*en  fit  déclarer  souverain ,  et  obtint  du  pape  Innocent  VIII  l'érection  d*ini  évêché 
des  Canaries,  dont  te  premier  titulaire  fut  don  Alberto  de  Las  Casas.  Malgré  le 
succès  de  cette  eipédition,  les  Dieppois,  jusqu'à  la  mort  de  Charles  VII  (1^61), 
se  trouvèrent  hors  d'état  de  tenter  de  nouveaux  voyages  maritimes.  Quand  ib 
voulurent  retourner  sur  les  côtes  de  Guinée,  leurs  vaisseaux  furent  coulés  à  fond 
par  les  Portugais.  Ils  équipèrent  alors  leurs  bêtimenCs  de  commerce  en  guerre  et 
les  armèrent  de  quatre  canons  au  moins.  Cette  manière  aventureuse  de  faire  le 
commerce  devait  être  de  leur  goût  :  aussi  ne  tardèrent-ib  pas  à  devenir  formi- 
dables è  leurs  rivaux.  Toutefois  il  leur  parut  qu'au  lieu  de  se  disputer  dans  de 
sanglants  combats  l'or,  le  poivre  et  l'ivoire  de  cette  côte  d'Afrique,  mieux  valait 
peut-être  tdeher  d'en  trouver  ailleurs.  Dieppe  possédait  alors  des  ressources 
tontes  nouvelles  pour  tenter  des  découvertes.  Les  premiers  parmi  les  Français, 
ses  habitants  avaient  cultivé  l'hydrographie  et  la  cosmographie,  comme  le  prou- 
vent suffisamment  les  cartes  manuscrites  les  plus  anciennes  que  possède  anjour- 
d'hui  le  dépét  de  la  marine  et  qui  toutes  ont  été  tracées  par  des  Dieppois.  Il  est  hors 
de  doute  qu'un  cours  public  d'hydrographie  exislalt  alors  dans  cette  ville»  et  que 
les  vieux  pilotes  y  faisaient  part  de  leur  expérience  aux  Jeunes  gens.  S'il  faut 
même  en  croire  une  tradition  du  pays ,  on  connaissait  è  Dieppe  les  propriétés 
nautiques  de  la  pierre  aimantée,  dto  le  règne  de  saint  Louis.  Ce  qui  parait  à  peu 
près  démontré,  c'est  que  la  boussole,  à  peine  inventée  en  Italie,  fut  apportée 
dans  ses  mure  par  les  Vénitiens,  qui ,  au  xiii*  siècle,  entretenaient  des  rapports 
fréquents  avec  son  port.  Les  Dieppois  excellaient  dans  l'art  de  fabriquer  des 
boussoles,  et  fis  en  ont  foumilongtemps  tous  les  ports  de  France. 

Tel  était  l'état  des  esprits  et  des  connaissances  è  Dieppe,  loreque,  saus  le 
règne  de  Charles  VIII,  une  association  de  négociants  y  confla  le  commandement 
d'un  gros  navire  à  on  jeune  homme,  nommé  Cousin,  qni  s'était  distingué  quelques 
années  auparavant  dans  un  cnmbnt  naval  contre  les  Anglais.  Cousin  partit  au 
commencement  de  1V88.  l  ue  fois  panenu  dans  l'Atlantique,  il  fut  bientôt 
entraîné  par  le  courant  équatorial  qui  porte  à  l'ouest,  comme  on  sait.  An  bout 
de  deux  mois  de  navigation,  il  aborda  sur  unn  torrc  inconnue,  prés  de  l'embou^ 
chure  d'un  fleuve  immense.  Les  Mémoires  de  Dieppe  n'hésitent  pas  à  prononcer 
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que  c'était  IWmLTiqutî  du  Sud  et  le  fleuve  des  Amazones,  auquel  Cousin  aurait 
(luiiiie  le  nom  de  Munurion.  Cf  n'est  pas  tout  :  notre  navigateur,  au  lieu  de 
revenir  directement  dans  sa  patrie,  jugeant  d'après  sa  science  cosmof^rapliique 
sous  (luclle  latitude  il  de\ait  chercher  le  rivage  d  Alïique  qu'on  l'avait  chargé 
di'  reconnaître,  flt  route,  à  <  v  tiu  on  prétfMid,  vers  le  pôle  du  midi  en  courant  sur 
lest.  Suivre  cette  direction  avec  persévéï  ance ,  c'était  le  moyen  infaillible  de 
rencontrer  la  pointe  d'Afritiue,  c'est-à-dire  le  cap  de  Bonnp-Kspérance.  Ainsi, 
dans  ce  seul  \oyage.  Cousin  aurait  actoiiipli  les  deu\  grandes  d(  i  lUNcrtes  qui 
ont  iiuniortalisé  Christophe  Colomb  et  Vasco  de  r,ama.  On  seul  combien  une 
telle  assertion  est  téméraire.  11  faut  considérer  pourtant  que,  dès  le  coMunence- 
ment  du  xvr  siècle,  lorsque  la  renonnnée  de  Colomb  et  de  Gama  se  répandit  en 
Lurope,  il  y  eut  à  Di  jipe  réclamation  et  protestation  constantes  en  faveur  de 
Cousin.  Le  navig  itrm  dieppois  eut,  en  outre,  pour  contrc-tnaitrc ,  durant  son 
long  voyage,  un  t.spa;;iiol  nommé  Vincent  Pinzon,  lequel  n'est  autre  probable- 
ment (pie  l'un  des  trois  fierez  l'ui/uii,  qu'un  voit,  trois  ans  après,  accompagner 
Christophe  Colomb  dans  sa  j;lorieuse  entreprise.  L  ti  autre  nom,  aussi  populaire 
à  Dieppe  (|ue  le  nom  de  Cousin,  est  celui  de  Jean  l'armctitier,  que  les  Mémoires 
chronolof^iqnes  traitent  de  génie  rare,  de  bon  uslrunome,  de  bun  marin  ,  d'excet- 
knl  hydrorjraplie,  et  qu'ils  font  mourir  vers  l'an  lôiS,  dans  une  des  lies  de  la 
luerdes  Indes,  à  IMge  de  quar.mle-neuf  .ms.  Jean  Parmenlier  fit,  en  effet,  cette 
année-là  miMne,  avec  deux  navires  armes  pai-  le  célèbre  Jean  Ango,  un  voyaf^'u  à 
Vile  de  Taprobane  Sumatra;,  où  il  motu'ut  d'une  lièvre  causée  par  les  mauvaises 
eaux.  Mais  avant  cette  expédition,  Parmenlier  aNait  visité  le  Hiésil  et  Terre- 
Neuve.  Ainsi,  dès  les  premières  années  du  xvi*  siècle,  les  Dieppois  connaissaient 
les  côtes  du  Brésil  et  du  Canada  ;  une  autorité  puissante,  rapportée  par  Ramusio , 
limg  son  grand  recueil,  conOrme  la  tradition  qui  leur  attribue,  conjointement 
avec  les  Bretons,  la  découverte  de  Tlle  de  Terre-Neuve ,  en  150i. 

TiDt  qu'il  ne  s'agit  que  de  courir  les  mers,  de  chercher  et  d'atteindre  des 
rivages  inconnus,  les  Dieppois  purent  lutter  avec  tous  les  marins  de  TEurope. 
tfab  quand  PEspagne,  le  Portugal,  l'Angleterre,  se  furent  partagé  ces  mondes 
MMiveaai,  alon  leur  situation  devint  difficile.  En  effet,  le  roi  de  France  n*ayant 
encore  ni  marine,  ni  un  seul  port  de  mer  qui  lui  appartint  réellement,  les  mar- 
chands savaient  liien  qu'ib  n'avaient  aucune  protection  à  en  attendre,  et  ils  s'iso- 
Uent  si  bien  du  gouvernement  qu'ils  ne  lui  donnaient  pas  même  avto  de  leurs 
«KcQUvertes.  Les  Dieppois,  instruits  par  l'exemple  du  sieur  Ango,  père  du  fameux 
«malear  de  ce  nom,  se  persuadèrent  bientôt  que  créer  des  colonies  était  un 
nilier  de  roi;  que  des  commerçants  devaient  faire  du  commerce  et  non  bAtir 
^  forteresses.  Ne  pouvant  opposer  des  flottes  à  des  flottes,  ils  renoncèrent  à 
fouler  des  comptoirs,  à  soudoyer  des  gens  pour  les  défendre  ;  ils  préférèrent 
wipioyer  leur  argent  à  construire  des  vaisseaux ,  à  les  bien  armer  de  canons,  à 
lear  donner  un  fort  équipage.  Ce  système  devint  celui  de  Jean  Ango.  Augmentant 
MUS  cesse  le  nombre  de  ses  navires,  qu'il  confiait  à  d'habiles  capitaines,  les 
ttnioyant  partout  oà  le  commerce  était  avantageux ,  sans  s'inquiéter  s'il  empié- 
lor  les  droits  de  tel  ou  tel  souverain ,  il  trouva  le  secret  d'établir  à  son  profit 
^  liberté  des  mers  en  dépit  de  la  jalousie  de  nos  ennemis  et  de  rinsoudance  de 
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noire  gouvernement.  Quand,  plus  tard,  le  partage  des  Nouvel /es- Indes 
consnrré  dans  le  rode  europi^cn ,  tout  cnminerce  extra-légal  s'étant  conv 
course,  Jeatt  Aniio  fut  lui  raèine  un  corsain*  en  c;rand ,  plutôt  qu'un  ar' 
nrtis  "^i  riche  a  la  li)isi't  û  autlarioux,  qu'il  équipa  des  flotte*'  et  fit  on  so!i 
nom  la  guerre  au  roi  de  Poilii!2il,  dont  les  ambas^adeu^s  vinrent  \r  rr 
jnsiiiie  dans  son  mani)ir  de  Warcn;,'eville,  a(in  de  s'entendre  avec  lui  au 
des  iiideiiniités  qu'il  réclamait  pour  un  «le  sps  vaisseaux  que    \cs  Poi 
avaieril  brillé.  Pendant  cinquante  ans.  les  é  li  iiii; -s  infcflnpes  coinîTie  bc» 
rourse  i)ar  occasion,  lirerd  affluer  d'inmi'  Il^'i's  richesses  dans  le  po!  (  ilr  IM 
et  celle  place  put  lutter  de  splendeur  <  oiiiiniMriaîe  avec  relies  dn  tNu  t  ui:nl 
l'Espagne,  Mais  ce  qui  rehausse  le  courage  des  JJieppois,  à  cette  ('i)<H}ue 
distingue  leurs  e\|)luil>  de  ceux  des  pirates  et  anties  petits  coureurs  d'  il 
c'est  qu'il  s'y  \wî^h\\\  ptesfjue  toujours  un  «M-rtain  point  d'honneur  national.] 
Ango,  figure  à  ^ii  tui  heioKpie,  contribua  puissamment  à  imprimer  à  lei//>  'f^" 
prises  (  e  caractère  généreux  et  élevé.  On  sait  quelle  magnifique  hospitiï!  ' 
tlonna  à  François  1'"%  vers  153-2  ou  153%  ({caria  date  varie  dans  les  chpuni;' 
uiannscriles  que  nous  a\ons  consultées),  dans  radiiiii  il  le  maison  en  borf 
chêne  sculpté  qu'il  avail  fait  billir  a  Dieppe,  sur  remplacement  où  est  anji 
d*hui  le  collège,  et  qui  élail  encore  assez  bien  conservée  en  ir>V7,  pour  «/u; 
cardinal  Barberini,  s'arrètanten  extase,  s'écriât  :  ISunqmm  vidi  douunnli^ 
pttfchriorem.  Comblé  de  richesses  et  d'honneurs»  vicomte  et  capilainc-iuiu. 
daul  de  la  ville  et  du  chAteau  de  Dieppe,  Jean  Ango  ne  cessa  de  jouir  d 
brillante  faveur  sous  le  règne  de  François  I'%  auquel  il  prêta  plusieurs  foi^ 
l'argent  et  mAmedes  vaisseaux.  A  la  mort  de  ce  prince,  quelques  créancier* !i 
intentèrent  procès  devant  les  ofliciers'  de  l  amiraulé,  en  restitutiofi  de  sorooK* 
considérables.  Ses  folles  dépenses  avaient  épuisé  la  majeure  parti»'  de  ses  tré«C5: 
trop  vieux  pour  tenter  encore  fortune,  il  ne  put  conjurer  l  orage.  Ses  mai»* 
ses  tableaux,  son  argenterie,  furent  vendus;  et  lui,  dévoré  de  regrets,  enf«* 
dans  les  toon  du  châteao  de  Dieppe,  sans  oser  en  sortir,  il  languit  une  M  Atf 
années,  et  mourut  dans  llsolement  et  la  tristesse,  en  lS5t. 

Sous  Henri  II,  les  marins  de  Dieppe  se  signalèrent  pir  une  prouesse  qa^^ 
l'admiration  de  tous  les  gens  de  marine  de  la  France  et  de  TEurope.  La  foi*^ 
nante  des  Pays-Bas,  en  1555,  avait  confisqué,  au  mépris  du  droit  des  geoSi 
*  les  navires  français  trafi  quant  dans  les  ports  de  Flandre.  L'amiral  de  CoSffi* 
auquel  le  rot  avait  ordonné  de  mettre  une  flotte  en  mer,  pour  tirer  veafeaaif  * 
cet  afflront,  eut  recours  aux  bourgeois  et  marchands  de  Dieppe  :  eeoiHX  v 
demandèrent  que  moitié  des  frais  de  l'armement,  sous  la  seule  condition  qseltf 
capitaines  de  vaisseau  seraient  tous  enfants  de  la  ville*  Ux-nenf  btrqtw*'^ 
cbandes,  transformées  en  flottille  royale  et  commandées  par  le  capilaioe 
neville,  étant  sorties  du  port  de  Dieppe,  le  5  août,  livrèrent  bataille,  Isii** 
vue  de  Douvres  et  de  Boulogne,  à  une  flotte  flamande  de  vingt-qustrs  hourqo^ 
bien  armées  qui  arrivaient  d*Espagne,  chargées  d*épices  et  de  urcfcis'i'* 
pour  les  Pays-Bas*  La  flottille  dieppolse ,  veuve  de  son  capitaine  et  rédofle  i  t}'"' 
torse  on  quinte  voiles,  mais  victorieuse  et  traînant  h  la  remorque  éi^^ 
grandes  hourques  chargées  de  poivre,  d'alun  et  de  riches  denrées,  realit» 
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le  port  de  Dieppe,  en  présence  de  toute  la  population  répandue  sur  le  rivage, 
,^ruit  des  cloches  en  volée  et  de  toute  l'artillerie  des  remparts. 
cXe  protestantisme  ne  tit  sa  première  apparition  n  Dieppe  qin>  vers  l'année 
WJ.  A  cette  époque,  un  libraire  revenîint  de  Genève,  où  il  éUiiL  nWé  pour  son 
Kocc,  en  iapporta  des  bibles  en  fiançais,  des  psaumes  de  la  version  de  Marot, 
^plusieurs  autres /;^'/<7i  /icre.i  qui  circulèrent  bientôt  dans  la  ville  et  dans  les 
'impa^nes  d'alentour  :  on  s'assembla  secrètement  pour  en  écouter  la  lecture  ; 
e  proche  en  proche,  ils  tirent  foitune  et  ne  tardèrent  pas  à  former  un  certain 
fpyau  d  apprentis  liéréliquis.  La  guerre  avec  l'Angleterre  ramena,  la  môme 
|ince,  à  Dieppe,  une  foule  de  ses  habitants  que  le  négoce  y  avait  conduits ,  et 
|aî  tous,  comme  un  le  pense  bien ,  étaient  imbiiâ  d'iiérésie.  Les  conversions  se 
polliplièrent,  grâce  à  un  libraire  de  Genève,  nommé  Jean  Venable,  envoyé  de 
^Win.  Tout  cependant  se  passait  encore  dans  Torobre;  oe  n'est  que  vers  les 
de  mars  et  d*avril  1559,  que,  les  préciiutiotts  étant  auperflues,  on  se  hasarda 
au  prêche  en  plein  jour.  Le  cardinal  de  Boorlion,  archevêque  de  Rouen, 
y«  aussitôt  à  Diei>pe  sou  grand  vicaire,  M.  de  Seqnar,  pour  y  extirper  les 
de  rhérésie.  Hais  lorsque,  par  son  ordre,  on  voulut  saisir  le  ministre 
Ht,  M.  Desroches,  les  magistrats,  presque  tous  convertis,  te  firent  évader, 
prélat,  $*étant  rendu  en  personne  à  Dieppe,  n*y  réussit  pas  mieux  que  son 
'rë,  et  le  dimanche  36  mai,  les  calvinistes  scelièrent  le  graod  eeuvre  de  leur 
'en  en  célébrant  pour  la  première  fob  la  sainte  cène.  Le  protestantisme  prit 
lers  à  Dieppe  un  accroissement  si  énergique  et  si  rapide,  que  les  catholiques 
le  dergé,  comme  frappés  de  stupeur,  ne  tentèrent  pas  le  moindre  effort  pour 
''"j^.  An  commencement  de  juillet  1660,  arriva  de  Montélimart,  d'où  il  s*étalt 
par  miracle,  un  ministre  renommé  de  Genève,  M.  nnnçois  de  Saint-Paul, 
le  consistoire  de  cette  ville  accordait  pour  pasteur  aux  religionnaires  diep- 
Quelques  jours  après,  Coligny  lai-méme  vint  les  visiter,  et,  pendant  trois 
qu'il  séjourna  parmi  eux,  régulièrement,  è  porte  ouverte,  il  fit  célébrer  le 
lee  divin.  Ses  coreligionnaires  lui  remirent  une  requête  adressée  au  roi  en 
■on  conseil,  pour  qu'il  leur  fût  permis  de  se  bâtir  un  temple  ou  ils  pussent  faire 
»  dévotions  paisiblement  et  en  sûreté;  Coligny  s'acquitta  de  te  commission, 
Ms  les  Guise  firent  rejeter  la  requête  des  Dieppois.  L'archevêque  de  ttouen, 
^  l'invitation  des  Guise,  envoya  de  nouveau  son  grand  vicaire  à  Dieppe,  afin 
la'tl  y  fut  tout  rentrer  dans  l'ordre,  et  le  roi  lui-même  écrivit  au  gouverneur 
Mort  ponr  lui  ordonner  de  faire  cesser  les  prêches.  Les  Dieppois  se  conten- 
^^Knt  de  répondre  :  Pfowi  nevoulom  pat  vivre  en  atkéet,  et  les  prédications  con- 
liBQërent.  Le  conseil  du  roi  résolut  alors  de  démanteler  la  ville.  Le  S5  octobre 
1560,  le  duc  de  Bouillon  y  entra  bnuquement  accompagné  du  sieur  de  Ricarville 
•t  de  cent  arquebusiers;  il  fit  publier  è  son  de  trompe  la  défense  de  prêcher  ni 
<^n  public  ni  en  particulier,  et  ôta  son  conmandement  à  Desfort  pour  le  donner 
>  HicarviUe.  Les  calvinistes,  an  risque  des  peines  les  plus  sévères,  ne  teissèrent 
Pà6  que  de  se  réunir,  chaque  soir,  par  petites  assemblées,  et  de  prêcher  en  secret 
<iaii8  les  maisons,  La  mort  de  François  II  changea  tout  à  coup  la  politique  a 
^'^rd  des  protestants,  et  Desfort,  rendu  à  la  liberté,  fut  rétabli  dans  son  gou* 
«•mtiMiit  (déeembre  1660). 
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Oii  comprend  quelle  dot  être  b  joie  des  religimni  liies  de  Dieppe,  aprè^  ce* 
jours  d'angobses.  Une  pr<;uve  bien  évidente  de  I  iinporUmce  que  cette  place  avji; 
acquise  dans  le  parti  protestant,  ctst  qu'on  y  tint,  le  12  mars  le  |M-emif-r 

synode  de  la  province  de  Nomiamiie,  auquel  assistèrent  plus  dr  cînquanL; 
ministres,  (.a  population  de  Dieppe,  presque  entière,  ne  tarda  pas  u  dt!\  euii  pr^ 
testante.  Le  fameux  édit  de  janvier  1562  y  mit  le  comble  h  la  prédomiiianœ  dtià 
caivînisles.  La  nouvelle  du  massacre  de  Vassy  fit  éclater  un  cri  de  vi>ni?emice 
dans  toute  la  ville.  Les  plus  riches  se  colisèi'ent.  £n  peu  de  jours  uuc  i^arde 
bourgeoise  très-nombreuse  fut  armée  et  équipée,  et  on  trouva  les  somnies 
nécessaires  pour  lever  deux  cents  hommes  d'armes.  Une  fois  maîtres  de  la  place , 
tes  protestants  prirent  et  pillèrent  l'église  de  Saint-Jacques.  Aprte  les  églises 
la  ville,  ils  saccagèrent  celles  des  campagnes,  poussant  parfois  toon  qeogtfoM 
jusqu'à  Arques  et  même  jiisqa*i  En.  Ils  rentraient  pr^ue  tovioon  dmigéa  és 
batin;  souvent  même  ils  ameiiiient  quelques  prêtres  qa1ls  trettuieiit  è  la  queoe 
de  lenn  dievaux»  et  qu'ils  fiiisaieiil  Tendre  en  plein  mmcké,  an  son  di  tamboar. 
On  s*attaqna  ansiA  ani  reUgienseSt  et  les  smors  de  THMehOien  iin*on  «mit  M»* 
s6es,  d'abord,  se  déroncr  an  pied  da  lit  des  malades,  furent  chassées,  nuMrnilées  et 
contraintes  de  prendra  la  fnîle.  Bn  sfiprenant  ces  eicès,  la  reine*régento  pidn  la 
dnc  de  Bouillon  do  se  rendra  à  Dieppe.  Mais  la  garde  bourgeoise  de  cette  fille  la 
recnt  avec  une  contenance  si  fenne  et  si  fiêra,  qn*il  en  partit  le  lendenuio»  4a 
grand  malin,  pour  aller  à  Arqnes  (6,  g  mai  iS6B).  On  ne  s*ini|niéta  posât  ëe  iaa 
menaces,  et  les  conrses  recoaunencèrent  de  pins  belle.  Le  bnt  le  ptas  oonalnnl 
de  ces  petites  guerres  de  voisinage,  c'était  l'ancienne  dlé  d'Arqués,  fl  eiisloit 
entra  ses  babilants  et  cent  de  JKeppe  une  vieille  livalHé.  Aiqoea  n'dtalC  ptam 
qu'un  bonig,  de  ville  qa*il  avait  été,  et  la  fimle  en  était  à  Dieppe  qui  aiaii  psvn- 
péré  et  grandi  è  ses  dépens.  Aussi  le  protestantisme  ayant  pris  le  desaasà  Dieppe, 
Arqnes,  par  une  sorte  de  contradiGtion,  était  resté  catboliqoa.  Nous  o'esrtn- 
rons  point  dans  le  détail  de  toutes  ces  excnnions.  Une  fois  cependant,  è  In  ■osa- 
velle  d'une  victoire  remportée  par  lea  Dieppois  sur  les  communes  rslhdMqians 
confédérées,  la  frayeur  Ait  si  grande  i  Arques,  que  la  plupart  des  bsbatamls 
abandonnèrant  leurs  maisons  et  chercbèrent  un  reAige  dans  le  ehilsau.  CdlaH 
li  du  reste  leur  ressource,  quand  la  fortune  leur  devenait  trop  contraire;  imoiaB 
bien  équipés  et  moins  nombraus  que  ceux  de  Dieppe,  Us  étaient  battus  le  piv 
Bonieot  et  laissaient  ainsi  pssser  l'orage. 

Les  choses  en  étaient  li,  quand  on  apprit  que  le  duc  d*Aamale,  mtonsnt  éa 
Picardie  à  la  téte  de  troupes  considérables ,  devait  côtoyer  la  mer  jusqu'à  Dieppe 
et  se  porter  de  là  sur  Rouen  pour  en  faire  le  siège.  Le  duc,  toutefois,  n'ajsml 
point  l'intenlioa  d'investir  Dieppe ,  se  contenta  de  loger  quelqnm  compagnies 
dans  le  cliAieaa  d'Arqués ,  afin  d'affamer  la  place ,  en  tâchant  de  garder  toutes  les 
issues.  Ce  plan  ne  pouvait  réussir,  car  la  mer  était  toujours  oiifeste  aui  Dieppois. 
Leur  sort  dépendait  de  celui  de  Rouen ,  qn*as8iégeaieDt  en  ce  moment  les  troupes 
royales.  Aussi,  après  avoir  ^sayé  vainement  d'y  faire  pénétrer  un  petit  renfort, 
quand  cette  malheureuse  ville  eut  succombé,  le  26  octobre,  ot  que,  le  30,  un 
trompette  royal,  s  arrêtant  devant  la  porte  de  la  Barre,  les  somma  de  se  rendre, 
coosentireotrils  à  accepter  les  conditions  que  le  roi,  malgré  sa  victoire,  leur  in- 
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sjiit  t  nrorfi  :  cVst-à-dire  la  promesse  de  conserver  leurs  privilèges,  de  n'inquiéter 
p«TSonne  pour  prise  d'armes  ou  rébellions  passées,  et  de  les  protéger  contie 
toutes  hostilités  et  outrages  pour  fait  de  reli^rion.  Ils  obtinrent,  en  outre,  de  faire 
st>ilir  Its  Anglais,  leurs  alliés;  mais  on  leur  refusa  la  grôce  d'ouïr  librement  la 
prédication  de  1  Évangile  par  leurs  ministres»  selon  que  l'édit  de  janvier  leur  en 
.ivait  reconnu  le  droit.  Dieppe  était  alors  regardée  parles  calvinistes  de  Norman- 
die connue  la  cité  de  Dieu,  comme  la  lérasalem  nouvelle  :  cette  capitulation  fut 
le  premier  échec  qu'y  essuya  le  protestantisme,  et  coupa  court  à  beaucoup  d'il- 
losions  en  confondant  bien  des  prophéties.  Néanmoins,  et  malgré  l'exil  que  s'im- 
posèrent la  plupart  des  chefs,  l'esprit  de  la  Réforme  7  dominait  encore  si  bien,  que 
le  connétable  de  Montmorency ,  envoyé  pour  en  prendre  possession ,  D*osa  faire 
dire ,  chaque  matin ,  dans  Féglise  Saint-Jacques ,  les  portes  fermées ,  qn'une  messe 
Irnse  par  son  cliapdain,  bien  qu'il  eût  ft  sa  disposition  sli  compagnies  de  gen- 
darmes et  de  lansquenets.  Le  peu  de  liberté  dont  jouissaient  les  calvinistes  ne 
pouvait  convenir  aux  ardents  du  parti  :  il  leur  fallait  Texerclce  public  ou  rîen. 
Des  trames  tarant  ourdies,  en  conséqnenee,  pour  se  saisir  du  château  de  Dieppe. 
Desfort,  Taneien  commandant,  revenu  d*Angteterre  sous  un  déguisement,  était 
Tâme  du  complot.  Son  compétiteur,  Kicarville,  auquel  le  connétable  de  Montmo- 
rency avait  restitué  le  gouvernement  de  la  forteresse,  reçut  de  la  cour  un  avis 
qoi  rinfonnait  du  projet  des  protestants;  mais  il  n'y  prit  garde  et  tat  tué,  le 
Si  décembre,  de  bon  matin ,  par  quatre  soldats  qui  s'étaient  glissés  sur  la  plate* 
forme,  à  rentrée  du  château,  où  se  trouvaient  plusieurs  pièces  d'artillerie  char- 
gées et  amorcées.  Montgommery  arriva  à  Dieppe,  le  30,  escorté  d'un  grand 
nombre  de  gentilshommes  et  de  quatre  compagnies  de  gens  de  guerre.  Son  séjour 
fut  marqué  par  tant  de  vexations  et  de  pillages  que  les  protestants  eux-mêmes 
demandèrent  son  rappel  à  Coligny. 

L'amirai  protta  des  loisirB  que  lui  donnait  l'édit  de  pacification  de  1669  pour 
8*oeeaper  de  nouveau  du  ehamp  SatiU  qu'il  voulait  préparer  au  delA  des  mers  à 
ses  coreligionnahws ,  dans  te  gh  oA  le  sol  Ihmçaîs  leur  serait  interdit.  Il  reporta 
ses  yeux  vers  la  floride,  oA  il  avait  envoyé,  dès  1560,  une  escadre  de  cinq  vais- 
seau «  sous  le  commandement  de  Jean  Bibanlt,  Tun  des  meilleurs  capitaines  dv 
port  de  Dieppe.  Parti  le  15  février,  Ribault  aborda  an  mois  d'avril  près  d'un  cap 
qu'il  appela  le  Cap  Fftmfaii*  Le  i*  mai,  il  entra  dans  un  fleuve  auquel  il  donna  le 
nom  de  ce  mois ,  puis  i.  mesure  qu'il  rencontra  d'autres  fleuves ,  fl  les  baptisa  des 
noas  de  rivières  de  France.  Enfln,  après  avoir  élevé  une  redoute  qu'A  appela 
CkarUi-F9rt^  et  y  avoir  laissé  une  petite  garnison ,  il  mit  à  la  voile  et  le  90  juillet 
rentra  dans  le  port  de  Dieppe*  Sa  seconde  expédition  eut  lieu  en  1564.  On  avait 
mis  à  sa  disposition  sept  navires.  Après  avoir  pris  terre  à  rembouchnre  de  la 
rivière  de  Mai,  et  construit  dans  un  emplacement  plus  favorable  une  autre  forte- 
resse qu'il  nomma  Fort  Caroline,  il  se  préparait  à  en  augmenter  les  ouvrages, 
lorsque  une  tempête  ayant  dispersé  sa  petite  escadre,  l'amiral  espagnol  Veétfn 
Meoeses,  qnî  en  avait  en  bon  marché  pièce  à  pièce,  vint  l'attaquer  dans  ses 
nlnndiements,  égoi^  tous  ses  compagnons  qu'il  fit  pendre  avec  cette  inscrip- 
tioB  :  Won  comme  Français  maii  eommê  kéréiiquti,  et  l'ayant  fait  lui-même 
écorcher  tout  vif»  envoya,  dit-on,  sa  peau  en  Espagne.  Qu'on  juge  de  l'indigna- 
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tioQ  dea  Dieppoii,  à  la  nonvolle  de  ce  ntMiwra.  Ib  m  patM  enoora  eefwaiMt. 
empêchés  qa*ils  étaienl  per  lasgoeires  de  nUgion,  s'ooooper  enz-ménee  de  lev 
qiierellet  et  ajournèrent  cette  dette  de  saiif  que  devaient  payer  plot  tard  iea  IS- 
bastiers.  L'éditdepaii  de  1563  avait  été  trèa-bien  reça  à  Dieppe ,  quoique  imms 
afantagent  que  celui  de  l'année  précédente.  Le»  protestants,  obligés  de  reatilaer 
les  églises  aoi  catholiques,  séparent  même  obtenir  qu'on  leur  laissât  Icgliae  Saiai- 
Jacques.  Vers  le  commeneement  d'août ,  on  apprit  que  le  Hâvre-de-Grâcc  venait 
d'étreenlincaux  Anglais  par  le  connétable  de  Montmorency  :  la  chutedecebowle 
Tard  des  réformés  arfli;4<'a  profondément  les  calvinistes  dieppois.  car  en  pleine  pù 
ils  songeaient  toujours  à  la  guerre.  Néanmoins,  lorsque  Charles  IX,  à  son  retour 
duHâvre,  se  rendit  dans  leurs  murs,  le  8  août,  avec  la  reine-mère  et  toute  la 
cour»  les  bourgeois  lui  firent  une  brillante  réoeption ,  moins  brillante  pourtant  que 
celle  qu'ils  avaient  faite,  treize  années  auparavant,  h  Henri  II  (1"  octobre  lââO<. 
La  cour,  pendant  son  séjour  à  Dieppe,  fut  plus  que  froide  pour  les  protestants. 
L«  gouverneur  de  la  ville ,  M.  de  la  Curaye ,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  roi,  mais  bon  hiiguonot,  fut  remplacé  par  Uciié  do  Brau\oncle,  sieur  de 
Sigognes,  gentilhuinrnr  de  la  .suile  du  niarcdial  de  Brissac;  rsprîl  défié,  plein 
d'adresse,  de  polili(|U('  et  de  ruse,  un  fionuMc  tel  que  Catherine  de  Médiiis  I  cùt 
fait  elle-méuK!  et  qui  devait  m<'rveill(  usenient  servir  ses  desseins.  Le  pn-micr 
soin  de  ^!.  df  Si^ogries  lut  de  ^'agner  la  confianf»^  des  protestants  qu  il  de\ait 
bienti)t  ti  ilm  .  et  (piand  l'amiral  de  Colijj;ny,  rentre  en  grftce  auprès  du  la  reint^ 
mère,  annonça  l'intention  de  chanf;er  !«'  irfuivrrncur  de  J»j*^ppe,  les  Im^^uenots 
eux  MiAine«  tdlèrent  !«•  supplier  de  n"ei»  rit  n  faire.  Sigogne»  ue  répondit  à  !<Mir 
contiance  qu Vn  appluiuant  à  fomerder  l'esprit  Je  discorde  parmi  eux.  Li  pen- 
dant  >  lorsque  le  prince  de  Condé  so  décida  à  une  nouvelle  prisr  d'arnu's,  la  po- 
sition (iu  gouverneur  devint  trés-tlifticile  ;  <  iiii  ienant  qu'il  ii }  lil  pas  un 
instant  à  perdre,  il  Ht  demander  un  j  i<Mii|tt  renfort  au  roi,  qui  duiina  com- 
mission h  M.  de  la  Mailleras e,  heulcnanl  au  bailliage  de  Gaux,  de  se  diri^'rr 
sur  Di  ppe  avec  un  réj?iment  de  gens  de  pied.  Sigognes  endormit  les  bourj»«"ois 
jubqu  au  25  octobre.  Dans  la  nuit  du  26  au  27,  M.  de  la  Mailler«ye  fut  re^u  dam 
la  l  iUidelle  qui  ét^iit  sur  la  falaise  et  bien  éloignée  de  la  ville;  puis  Ue  la  uta«ivlio, 
il  pénétra  sans  bruit  a\t>e  son  régiment  dans  le  château. 

Le  lendemain,  les  habitants  assistaient  au  prêche,  comme  d'ordinaire,  t'ii  la 
maison  des  Charités,  lorsque  tout  à  coup  une  femme  du  port  entre  en  criant 
«  que  tout  est  perdu ,  qu'on  ne  voit  derrière  les  murailles  du  château  que  pique», 
ballebai*de8  et  enseignes  déployées.  »  Aussitôt  l'assemblée  se  sépare  en  tumulte. 
Les  Dieppois  entament  des  pourparlers  awec  La  Mailleraye ,  qui  esige  la  redditioa 
immédiate  de  la  ville;  mais  les  plus  hardis ,  au  nombre  da  trôia  cents,  s'^nceot 
sur  les  camions  entassés  çà  et  là  lor  la  vole  publique ,  et  Iea  ralfwiêlaat  de  pavés, 
de  galets,  de  pièces  de  bois,  en  fonneiit  trois  barricades  an  tvtvera  de  ta  Graite 
Rue,  par  où  devaient  déboucher  les  troupes,  et  fortifleot  la  première  de  éernu 
oaiMMM ,  en  avant  du  carrefour  du  Fuit s-Salé ,  devant  la  maison  du  Gerf-Volait.  Â 
cet  instant,  le  canon  du  cbétean  se  liiit  entendre  :  il  tire  sur  la  ville,  CD«dn>|aat 
let  mes  et  ks  maisons.  La  halle  au  blé  est  à  moitié  démolie.  Au  milieu  des  Ioh^ 
binons  de  foméct  on  voit  descendre  le  régiment  de  La  MalUavaie,  «i  nombie  do 


Digitized  by  Google 


DiEprB.  m 

douze  compagnies,  la  plupart  formées  de  viem  soldats  du  Piémont  Les  portes 
s*oavreiit,  et  ils  péDètrent  dans  In  Grande  Rne.  Les  bourgeois  veulent  alors  mettre 
le  feu  à  leurs  canons  ;  mais  une  servante  catholique,  nommée  Renarde,  avait  ré- 
pendu  de  Teau  sur  la  lumière,  en  allant  remplir  sa  cruche  au  Puits-Salé.  Pour 
surcroît  de  malheur,  une  misérable  (piereHe  survenue  entre  eui  au  sujet  du  corn- 
msndemeot,  que  se  disputaient  les  deui  caporani  Frimouse  et  Foumier,  achève 
de  jeter  le  dèiordre  parmi  eux.  Les  soldats,  profitant  de  l'occasion,  chaiigent 
impétueusement,  font  une  trouée  dans  la  première  barricade,  repoussent  les 
défenseurs  jusqu*è  la  seconde,  située  près  du  Bras-d*Or,  à  deui  ou  trois  cents  pas 
de  distance ,  les  en  chassent  en  moins  de  dii  minutes ,  et  les  forcent  de  s*enfiiir 
jusqu'à  rhôlel  de  ville ,  devant  lequel  s'élevait  la  troisième  barricade.  Alais  soudain 
voiÛ  qu'une  vingtaine  de  coups  de  feu,  tirés  en  partie  de  l'angle  de  la  rue  au  Sel, 
en  partie  du  coin  de  la  rue  de  la  Vieille-Poissonnerie,  couchent  cinq  officiers  et 
plusieurs  de  leurs  gens  sur  le  carreau.  Les  soldats  s'étonnent,  craignent  une 
embuscade,  et  malgré  les  reproches  de  leurs  capitaines,  s*ébrattlent  et  se  sauvent 
dans  les  rues  latérales.  La  fusillade  éclate  à  toutes  les  fenêtres.  Enfin  le  gros  du 
régiment,  pourchassé  Tépée  dans  les  reins,  parvient  à  l'extrémité  de  la  Grande 
Rue,  franchit  la  porte  après  les  plus  pénibles  efforts  et  la  raferme  derrière  lui. 
Vers  la  chute  du  jour,  M.  de  Sigognes  veut  fhire  une  nouvelle  tentative  pour 
entrer  dans  la  ville  ;  mais  déjà  toutes  les  maisons  qui  faisaient  face  au  château 
avalent  été  percées  de  meurtrières  :  une  terrible  décharge  de  mousqneterie  l'oblige 
de  battre  premptement  en  retraite. 

La  partie  paraissait  irrévocablement  perdue,  quand,  le  lendemain,  à  sa 
grande  surprise  et  sans  coup  férir,  le  gouvei-ncur  se  trouve  matfare  de  la  ville. 
Void  ce  qui  s'était  passé.  Tandis  que  la  fusillade  du  soir  contraignait  Sigognes  à 
rebrousser  chemin ,  on  délibérait  en  tumulte  à  l'hôtel  de  ville;  car  il  s'agissait 
loujounde  décider  lequel  des  dcui  caporaux  serait  élu  cheL  Au  plus  fort  de  la 
dispute,  on  entend  les  coups  de  fusil  :  quelques  poltrons  accourent,  s'écriant  que 
les  portes  sont  forcées,  que  l'ennemi  est  dans  la  ville.  A  ces  mots,  nosquerelleurs^ 
saisis  de  la  plus  étrange  panique,  s'élancent  faon  de  la  salle;  les  uns  s'enfuient 
par  fai  porte  du  Pollet ,  au  risque  d'être  assommés  par  les  Polletais ,  qui  n'étaient 
pas,  en  général,  fort  amis  des  Dieppois  et  de  leur  religion  ;  les  autres  se  sauvent 
parles  quais  pour  se  jeter  dans  leurs  bateaux.  Le  jour  venu ,  ceux  qui  gardaient 
les  maisons  en  face  du  cliàteau,  surpris  de  ne  point  être  relevés  par  leurs  compa- 
gnons, s'inquiètent,  envoient  aux  informations,  et  apprennent  qu'ils  sont  abandon- 
né»; comme  la  résistance  était  impossible,  ils  prennent  alors  le  parti  de  se  retirer 
à  leur  tour.  M.  de  Sigognes  appréhendant  que  cette  fuito  inexplicable  ne  couvrît 
quelque  guet-apens,  fil  mettre  le  feu  aux  quinze  ou  >ingt  maisons  voisines  du 
dièteau,  afin  de  sonder  le  terrain.  Les  soldats  descendirent  ensuite  du  ch.lteau  et 
en  fermèrent  les  portes;  le  pillage  dura  tout  k-  jour  et  toute  la  nuit  :  comme  ils 
ne  trouvèrent  point  de  résistance ,  il  n'y  eut  point  de  sang  répandu.  Le  riche 
quartier,  sis  au  delà  de  l'hôtel  de  ville,  n'avait  point  été  sacc.tge  :  les  conmierçanls 
étrangers  et  les  plus  opulents  qui  l'habitaient  obtinrent,  muyeuuanl  rauvo»  y  (|u'il 
serait  épargné,  et  qu'on  élein(!rrtit  Tnieendic  des  maisons,  dont  l<»s  flammes  fue- 
naçaient  de  dévorer  tout  le  reste  de  la  vite.  M.  de  La  Mailleraye  exigea ,  eu  outre, 
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idie  mille  livres  ponr  frais  de  guerre,  et  de  M  pra|Nra  «olofilé  cam  Im  ficiMiitw» 
L'édit  de  1566  rétablit  l'eiercice  de  la  rdîgioii  protestante i  Dieppe  sur  le  mêm 
pied4iQ*en  1563.  Les  exilés  rentrèrent  peu  à  peu  dans  leurs  maiaoïis;  mais  II.  de 
Sigognes  s'y  prit  si  bien ,  qu'au  bout  de  quelques  jours  qniooiN|iie  revenait  était 
incarcéré,  chassé  de  la  ville  on  tout  an  mmoa  désanné.  La  guerre  ne  tarda  paiai 
à  éclater  de  nouveau ,  et  le  gouverneur  remit  en  vigneiir  toutes  les  ntesoret  fia> 
l(  ntes  dotit  on  s'était  servi,  depuis  trente  ans,  pour  tourmenter  les  coiiaciencei.ll 
inventa  un  impôt  destiné  à  de  prétendues  levées  d'iKMiunes ,  afin  de  s'opposer  aux 
descentes  des  Dieppois  réfugiés  en  Angleterre.  Il  est  impossible  de  tracer  le  tableaa 
de  tant  de  misères.  La  guerre  et  l'exil  avaient  décimé  la  population.  Quelques-oni 
voulurent  faire  acte  de  résistance  :  ils  ne  travaillèrent  qu'à  leur  supplice.  CeA 
ainsi  que  p/'rirent  les  sieurs  de  Catteville,  de  Linebœuf,  de  Rambures  et  de  Veul*^ 
gentilstionimos  des  environs  ;  François  du  Hrogei  in,  rereveur  de  l'amiriil  ;  Jacquej 
Canu,  lieutenanl  général  au  bailliage  de  l)iei»pe,et  dix-neuf  bourgeois,  dnnt  b 
téle  et  les  corps  conpi's  en  quartiers  furent  exposés  sur  des  poteaux  au  pied  lia 
cluUeau.  Ou-uid  Ii  (]iiatrièuie  étiit  de  pacification  eut  été  sigtjé  (I5T0i,  M.  d** 
Sigugnes  eu  éluda  I  t  \  iition,  et  continua  de  sévir  contre  les  pro(<'»;lnnt'^,  injo 
comme  tels,  mais  comiiK  rriaps.  Sur  les  plainir-  di  l  amiral,  le  duc  de  Monlujd- 
rency,  et  deux  autres  rnn  iuissaires,  arrivés  a  l  iii  lr3  mars  1571.  mjoignin  nt 
au  gouverneur  de  modérer  son  zélé.  I.opréthr  iml  lii  tut  autorise,  non  ûêùsU 
ville  mais  dans  la  campagne.  Les  malheureux  pi  oti  slautsseUvraienta^er  confiance 
aux  douceurs  d'un  vf^pos  inespéré,  loi'î^ijut  l(  [ocsin  de  la  J^aint  Barthélémy  re- 
tentit de  proche  v\i  {  loi  lie  h  Inirs  oreilles.  Au  Im  iiI  de  quelqnf'«  heures,  pasteun» 
et  ti'oupeau  tout  eUiit  dispersé.  On  sait,  car  c  est  un  fait  riirisignc  dans  presque 
toutes  les  histoires  de  France,  que,  sur  le  refus  de  M.  de  bigognes,  le  iii  t-sarre 
n'eut  pas  lieu  à  Dieppe.  On  cite  sa  réponse  ;^  côté  de  celles  de  Matignon  et  ilu 
vicomte  d'Orthei.  On  coriviendra  |  iin  t ml  (pie  si  quelqu'un  devait  s'ab:»teoir d9 
ces  meurtres,  comme  d  uue  cruautc  imilile,  c'était  bien  lui  assun-nii  nt. 

Les  deux  premières  années  du  règne  de  Henri  III  n  aun m  i  ni  au.  un  change 
ment  notable  dans  les  affaires  des  huguenots  de  Dieppe.  Le  gouvei m nr  fortilia  le 
château.  Les  murs  de  la  ville  furent  réparés,  et  la  ceinture  du  côté  de>  i\uM<  hù!M 
à  neuf.  ijB  château  et  la  ville  ainsi  en  bon  état,  M.  de  Sigognc^s  travalHa  a  f.iire 
refleurir  la  religion.  Les  églises  se  repeuplèrent  moitié  par  force ,  moitié  parce 
que  le  vent  avait  touiné.  ^éanmoins  l'édit  de  pacification  du  mois  d'avril  1576 
ayant  été  promulgué,  ses  clauses  extrêmement  favorables  aux  calvinistes  enga- 
gèrent la  plupart  des  fugitifs  à  revenir  à  Dieppe;  ils  rentrèrent  la  d^pit  de  >l.  àe 
Sigognes,  et  bientôt  le  prêche  devint  public.  Dans  le  court  intervalle  qui  s'ecDuU 
entre  la  révocation  de  oetéditt  au  mois  de  février  1577,  et  celui  de  septembre  de 
la  même  année»  arradié  par  lea  protestants  à  Henri  m ,  l'église  de  Dieppe,  eocore 
bien  faible  et  bien  souffrante»  fut  de  nouveau  dispersée.  Pendant  les  sept  ooiKes 
qui  sufrirent,  €*cat-Mire  de  15761 1685»  les  calvinistes  continuèrent  à  jouir  d'uoe 
deml-toléranoe.  Peu  d'événamenta  digaet  de  mémoire  marquent  cette  périodt: 
BOi»  noterons  aenlemaot  la  mort  de  M.  de  Sigognes,  tué  d'un  coup  de  pied  qœ 
aon  cbofal  lui  donna  dans  la  poitrine  en  a'abattant  dans  la  rivière,  près  du  village 
iK  "imrTf"t  ^ii-m  '1  T*f frtt  n*|iigf  n  liittral  rnir  lut  Wimn  nimflw|ni^i  dr  I  inrhffi^ 
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les  réfornuS  crièrent  au  miracle  et  diront  qu'il  était  puni  par  où  il  avait  péché. 
M.  de  Sigognes  eut  pour  successeur  Aymar  de  Chastes,  chevalier  de  Malte, 
homme  d'honneur,  d'esprit  et  de  conduite,  plein  de  roesui*e  et  de  raison ,  catiio- 
lique  mfMiéré  et  fort  avant  dans  le  parti  politique.  Lor^uo  Henri  III  eut  révoqué 
rédit  de  15T7,  M.  de  Chastes  usa  de  la  plus  grande  douceur  envers  les  protes- 
tants (1585).  Trois  ans  après,  le  gouverneur  arrivait  un  soir  précipitamment  des 
États  de  Bloissatis  que  son  retour  eût  été  annoncé  i  l588).  Le  bruit  de  l'assassinat 
du  duc  de  Guise  se  répandit  bientôt.  M.  de  Chastes,  qui  avait  convf)qué  sur  l'heure 
les  échevins  et  les  conseillers,  donna  les  ordres  les  plus  sévères  pour  que  la  ville 
restât  fidèle  au  roi.  Il  sut  à  la  fois  se  concilier  par  des  concessions  et  des  égards 
les  plus  notables  protestants,  et  se  rendre  favorables  les  catholiques,  en  interdi- 
sant aux  premiers  le  prêche  public.  Tels  furent,  en  on  mot,  son  autorité,  son 
adresse,  son  ascendant,  qu'en  peu  de  temps  H  forma  dans  cette  population  diep- 
poise  un  parti  paissant  de  politiques  comme  loi,  tandis  qu'à  son  arrivée  il  n'en 
eiistait  pas  un  seul.  Les  Ugneors  0rent  mille  tentatives  pour  surprendre  sa  vigi- 
lance :  Il  tes  fit  toutes  échouer.  La  Douvelle  de  Tassasslnatde  Henri  111  fut  appor- 
tée à  Dieppe  par  un  officier  que  Henri  IV  envoyait  de  Saint-€loud  pour  remettre 
aui  baUtauts  et  au  gouverneur  une  lettre  danslaqudie  il  leur  demandait  serment 
de  fldéOté  (1589).  Les  calvinistes  simaginèrent  aussitôt  être  au-dessus  de  lenra 
afbirea,  et  s'avisèrent  de  parler  de  prêche  public  ;  mais  M.  de  Chastes  les  avertit 
de  9*en  bien  garder»  toul  en  leur  promettant  de  fermer  les  yedi  sur  les  prêcbea 
secrets,  comme  il  fSiisait  depuis  six  mois. 

Cependant  Henri  IV  avait  quitté  Saint-Cloud  pour  conduire  son  armée  eu 
Normandie.  Il  était  è  Darnetal  près  Rouen,  attendant  les  secours  qu'on  lui  avait 
promis  d'Angleterre,  quand  il  apprit  que  le  duc  de  Mayenne,  sorti  de  PariSt  le 
poursuivait  avec  wie  armée  que  Sully  n'évalue  pas  h  moins  de  vingt-cinq  mille 
fautasslns  et  huit  mille  chevaux.  Le  roi,  craignant  de  se  trouver  entre,  deux  feux, 
s'il  restait  sous  les  murs  de  Rouen,  se  rapprocha  de  la  côte  et  prK  le  chemin  de 
Dieppe.  Ayant  choisi  cette  position  pour  attendre  l'ennemi,  il  laissa  è  M.  de 
Chaales  dnq  cents  hommes  de  garnison,  que  soutenaient  douie  è  quinie  cents 
bourgeob  bieu  armés;  et  quant  è  lui,  à  la  téte  de  ses  gentilshommes  et  de  cinq  à 
six  mille  vieux  soldats,  il  alla  se  retrancher  à  Arques,  contre  l'avis  de  tous  ses 
capitaines.  Arrivé  à  Arques,  il  monta  se  loger  au  château,  tandis  que  le  marédial 
de  mnm  oceupait  le  bourg  avec  son  régiment  des  Suisses  et  toutes  les  compa- 
gniea  d'infanterie  française.  Par  son  ordre,  de  grands  fossés  fVirent  creusés  en 
avant  d'Arqués,  sur  tontes  les  avenues;  et  l'on  protégea  ces  tranchées  par  des 
redoutes  et  des  ravina  entrecoupés  de  batteries,  afin  d'empêcher  Mayenne,  une 
ibb  parvenu  à  la  hauteur  du  bourg,  de  passer  sur  hi  rive  gauche  de  la  rivière,  la 
rive  droite  n'oHirant  qu'un  chemin  à  peine  praticable,  et  de  pénétrer  jusqu'à 
Dieppe.  Mais,  au  lieu  de  déboucher  pir  la  vallée ,  Mayenne  prit  Dieppe  en  flanc, 
et,  s'étaut  emparé  d'Eu,  le  15  septembre,  il  se  mit  en  marche  avec  son  armée  :  la 
droite,  dont  il  avait  le  commandement,  vint  sè  placer  eu  vue  do  Pollet  ;  la  gauche, 
tous  les  ordres  du  duc  de  Nemours,  descendit  par  Ancouet  Jusqu'à  Martin- 
figHae.  Henri  IV  éprouva  un  vif  dépit  de  cette  manœuvre  qui  pouvait  couper  ses 
fow— luicstiow  avec  la  mer.  Comprenant  que  c'était  à  lu!  de  chercher  Mayenne 
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de  l'aoCre  cMé  de  h  vallée,  n  en? oya  le  MTéctel  4a  iiM  occ^ 
deSaîDtpÉlieiine,  titaée  ta  yieJ  de  cette  colliae  iBoteiw  fri  fait  faillite 
cotew  de  Martn-Égliae.  Biren  s'y  fodilia  et  étaMft  iir  k  eaHDê  wm  oaf 
retranché.  Le  roi  lui  recooMnaiida  de  lalaer  denière  œs  letiwJieiMda  Téb 
de  tes  botaailiis  ;  il  le  vendit  enaeile  à  Dîeppe,enpMMBtpvleMNitdeGN|, 
de  penrd*étreapercQdescoafeiiradelltfenne,et,trav«VHMlhHUe,aedM^ 
fenfePoOet.eéM.  de  OinHIioii  «tait  été  envoyé  poar  élenr  qvelqMi  Ml- 
eationt  entête  du  fnilNNirgdD  «été  de  Boone-Konvelle  eideltavUle.  Unihî 
donna  ânq  cents  boonnes  d'élite  de  mi  InAoterie  liincaiie, ci*  crnignaat^ 
leevillagesoolMnieaiixdescnvîionineierviMeDtàrenMmi  ponr  8*y  forlte, 
il  y  fit  mettre  le  fen. 

Tontes  ces  mesores  prises,  Henri  IV  respirt  pins  tMqmlle.  Le  18  et  le  19 
odotire,  les  ligueurs  essayèrent  quelques  escannondies  tant  i  la  maladrerie 
qn*aa  Pollet,  mais  ib  forent  partout  repooasés.  Une  sorte  de  btalilé  aeaMi 
peser  sur  eus.  Mayenne  avait  la  rage  dans  le  cœur.  Il  soufllnait  cracBemeat  ét 
voir  éebouer  ses  espérances.  La  division  était  en  outre  dans  son  armée  ;  on  s*r 
plaignait  de  sa  lenteur,  on  glomit  même  snr  son  embonpoint  II  Mlait  ivi'i 
donnât  un  démenti  à  ces  méchants  propos.  Cest  pourquoi,  renonçsnt  au  MH 
et  è  Dieppe*  il  résolut  d'attaquer  Arques  de  front.  Ses  préparatilii  furent  Mi 
avec  mystère  ;  pendant  toule  la  joamée  du  merrredi  20,  il  n'y  eut  pas  une  seule 
escarmouche.  Henri  IV,  comprenant  ce  que  cela  voulait  dire»  redoubla  d'activité. 
La  nuit  venue,  il  envoya  le  comte  d' Auvergne*  ee  reconniiwancie  et  acquit  U  certi- 
tude qu'il  serait  attaqué  sans  faute  le  lendemain  :  aussi  ne  se  eoucha-l-il  point.  .4 
quatre  heures  du  matin,  il  commanda  que  chacun  prit  les  armes  et  se  rendit  loi- 
même  sur  le  champ  de  bataille.  Le  jour  avançait,  mais  un  brouillard  épaif 
empédiait  de  voir  à  quatre  pas.  Toutefois  l'ennemi ,  bien  qu'il  marchât  sa» 
taml)Ours,  commença  à  faire  une  telle  rameur,  qu'on  devinait  aisément  qne 
c'était  Tarmée  tout  entière  qui  s'avançait  contre  tes  retranchements,  te  rni 
était  tranquille  :  il  dojfMina  avec  ses  officiers  et  mangea  de  bon  appétit.  " 
sont  vos  forces?  »  lui  demanda  un  ofHcier  ligueur,  nommé  Belin,  qu'on  lui  a^iit 
amoné  prisonnier.  —  «  Vous  ne  voyoz  pas  toutes,  répondit-il,  carvomat 
comptez  pas  Dfpu  et  le  hon  droit  qui  m'assistent,  n 

L'action  s'engagea  vers  dix  heures  sur  le  terrain  réserv»'  à  la  cavalerie,  c'wt* 
à-dii*e  depuis  le  chemin  creux  qui  règne  à  mi-côte  de  Saint-Étienne  et  séparv  II 
maladrerie  dos  prairies  jusqu'aux  marécnîres.  lue  charjL'e  ron<)uite  par  M*»iit- 
gfymmery  et  le  jeune  comte  d'Auvergne  jeta  le  désordre  dans  les  eseatlrons  ilrt 
durs  d'Aumale  et  de  Nemonrs  q»ii  furent  poussés  l'épée  dans  les  reins  jusqu  au 
tournant  du  coteau  de  Saint-Klicnne.  Dans  le  mi'^inc  temps,  rinranterie  «ie  ^ 
Ligue  s  epui»ail  eu  vains  elTorls  ronti  -  It  >  rctram  iiiMii«'n(s  «li  fimlus  par  Birf»n. 
Malheureusement,  In  partie  du  relraiu  Ik  ment  rotitiguë  ù  la  ti»i  «^t  cf  f\n\  était 
gardée  par  quelques  compaarnies  de  lansquenets,  venait  de  tomber  au  pouKur  ih'^ 
Ligueurs,  grjlre  h  une  ruse  mdigne  des  lansquenets  de  Mayenne,  lesquels,  au  lieu 
de  tcnti;r  l'esialade  du  fossé,  s'étaient  mis  à  rrii-r  vive  h  roi  en  allemand,  élewol 
les  mains  pour  faire  comprendre  à  leui'seoiiiinfnol  i  s  qu  ils  voulaierd  pas>erdaw 
le  paru  du  roi.  Les  lansquenets  royaux,  étourdis  de  la  trahison,  desceodireot  le 
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coteau  à  toutes  jambes;  les  fantassins  qui  se  battaient  h  In  malndrerie,  se  voyant 
tournés,  Iftehèrent  pied  à  leur  tour.  L'ennemi  se  précipita  de  la  hauteur  dont  il 
était  le  niaiti  e,  et  en  un  clin  d'œil  la  rnaladrcrie  et  toute  la  première  ligne  furent 
en  son  pouvoii-.  La  bataille  semblait  perdue  sans  ressource  ;  mais  Biron,  ralliant 
quel(|ues  fuyards  et  se  repliant  au  petit  pas  sur  le  second  retranchement,  en  dé- 
fendit les  abords  avec  tant  d  énergie  et  de  résolulion,  que  le  roi,  comprenant  que, 
ce  second  retranchement  enlevé,  c'en  était  lait  dv  lui  et  de  sa  cause,  lui  cjivoya 
tout  ce  qu'il  put  ramener  de  troupes  fraîches.  Ranimé  par  ce  renfort,  liiron  lit 
encore  meilleure  contenance ,  empêcha  l'ennemi  d*entamer  le  second  retranche- 
ment, et  regagna  peu  à  peu  one  portion  du  terrain  qu'il  avait  perdu.  Tandis  que 
sur  le  coteau  rinfanterie  réparait  ses  désastres,  la  cavalerie  avait  perdu  son  avan- 
tage dam  te  chemin  creux  et  la  prairie.  L'ennemi,  reprenant  chaudement  Toffen- 
aive,  «fait  écrasé  le  oomte  4* Auvergne  par  une  charge  impétueuse,  et  toute  la 
cavalerie  Ugneiue  s'avançait  ooimne  noe  avalanche,  prête  à  engloutir  ces  petits 
pelet«Nis  de  cavaliers  fuyant  dans  la  ptelne.  Henri  IV,  presque  abandonné  de  sa 
suite,  et  s'entétant  néanmoins  à  ne  pas  tourner  bride»  priait»  menaçait,  le  déses- 
poir dans  l*4me ,  mais  conservant  sa  bonne  mine,  son  air  d'assorance  et  sa  pré- 
aenee  d*esprit.  «  Ne  se  tronvera-t^l  pas,  crialMl  tout  hant,  cinquante  gen- 
yiahommes  pour  mourir  avec  lenr  roi?t  II  y  en  eut  enfin  qui  Fécontèrent.  Au 
même  instant,  une  partie  du  régiment  suisse  de  Galati,  posté  dans  la  prairie  pour 
ciupêcher  la  cavalerie  ligueuse  de  déborder  par  le  bas  du  vallon,  la  salua  d'une 
nnoaaqueterie  si  juste  et  si  à  propos,  que  les  cfaevaut  du  premier  rang  tombèrent 
presque  tous  à  terre,  ce  qui  arrêta  les  autres  tout  court.  Biron,  d'un  autre  cOté, 
fit  à  peu  près  le  même  accueil  aux  escadrons  qui  s'avançaient  par  le  chemin  creui. 
Le  roi  là  diargea  tout  aussitôt  avec  les  gentilshommes  qu'il  avait  ramassés.  Pour 
comble  de  bonheur,  Chatillon,  parti  de  Dieppe  à  la  tête  de  ses  cinq  cents  hommes 
d'élite,  se  présente  sur  le  champ  de  bataille;  il  s'en  va  droit  à  la  maladrerie,  l'at* 
taqoe,  la  force,  tue  ou  prend  tout  ce  qui  était  dedans.  Cet  assaut,  qui  dora  bleu 
un  quart  d'heure,  fut  sanglant  et  furieus.  Le  roi  mit  pied  à  terre  avec  sa  noblesse. 
Une  fois  maître  de  la  maladr^e,  Châtillon  fit  filer  ses  soldats  dans  le  retranche- 
ment  d'en  haut,  et  les  lansquenets  l'abandonnèrent  avec  autant  de  vitesse  qu'ils 
evaieot  mis  de  ruse  h  s'en  emparer.  Sur  ces  entrefaites,  le  brouillard  qui  enve- 
loppait lu  vallée  se  dissipa  tout  à  coup,  et  rartillerie  du  château  d'Arqués,  servie 
à  ce  qu'il  parait  par  des  canonniers  du  château  de  Dieppe,  découvrant  l'armée 
ennenite,  fit  voler  dans  ses  rangs  l'épouvante  et  la  mort.  Mayenne,  qui  dooteit  du 
succès  depuis  l'arrivée  de  Châtillon,  perdit  tout  espoir  en  entendant  siffler  ces 
boutets  lancés  avec  tent  de  précision.  Le  désordre  fut  bientôt  tel  parmi  les  siens, 
que  plusieurs  compagnies  de  cavaterie  en  fuyant  au  travers  des  prairies  tombèrent 
dans  tes  marais  et  s'enfoncèrent  jusqu'aux  sangles.  Considérant  alors  que  ses  gens 
étaient  trop  épuisés  pour  revenir  de  leur  étonnement  et  retourner  au  combat,  il 
fit  sonner  la  retraite  et  rentra  dans  ses  quartiers.  Le  roi,  après  avoir  dit  tirer 
encore  quelques  volées  de  canon  sur  les  fuyards,  s'en  revint  à  Arques  remercier 
Dieu  de  sa  rictoire. 

Tel  Alt  ce  combat  chevaleresque,  qui,  suivant  Texpression  d'un  des  témoins 
oculaires  (te  comte  d'Auvergne),  «  lîit  la  première  porte  par  laqucUe  Henri  entra 
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dans  le  (  hcniiii  de  sa  gloire  et  de  sa  bonne  fortîine.  »  Mayenne  ,  ayant  snfR 
quatre  à  cinq  mille  Anglais  étaient  au  moment  de  débarquer,  jugt  a  prudent  .1^ 
ne  pas  1rs  attendre,  et  décampa  dans  la  nuit  du  5  octobre,  se  retirant  vers  Partv 
Henri  IV  demeura  a  Dieppe  jusqu'au  21.  Non-seulement  il  confirma  mais  »Hen<{i* 
notablement  les  piivilég«'s  des  liabilants,  et  anoblit  tous  ceux  des  échcvins  e4 
capitaines  qui  n'étaient  que  simples  bourgeois.  Son  séjour  ne  fut  signalé  par 
aucun  changement  dans  les  clioses  de  la  religion.  Les  protestants  jouirent  d'iroe 
protection  non  avouée  jusqu'en  juillet  1593,  époque  de  l'abjuration  du  roi,  q« 
fut  pour  eux  un  coup  de  foudre.  Malgré  leur  rancune,  ils  lui  firent  pourtant  km 
accueil  quand  il  revint  à  Dieppe,  le  10  octobre  de  la  même  année. 

Nous  glisserons  rapidement  sur  les  événements  qui  suivirent.  Une  fois  Mfcl^ 
sur  son  trône ,  Henri  IV  fit  droit  à  la  plupart  des  doléâiioes  4|«e  hn  mànmèmà 
les  Dieppo i  s ,  d  leur  aecorda  provitoireamt  de  Mie  le  préciw  troia fiole  te  eeariK, 
et  par  une  disposition  particolière  de  Fédit  de  Naates »  ieor  pennit  de  fcHtr  ■ 
tenfile  dani  un  des  Mioiirp  de  le  rille*  Depuis  qee  la  reHgieo  raaMiM  «ai 
repria  fafenr»  les  Pdletela  étaient  defeous  IrènléveCs  :  ewi  (àtH  iaapomlÊÊtm 
pretestants  d'édifier  leur  teaq^e  daos  le  lliiibowg  d«  Met;  ia  le  tuyeU^lwii 
dans  oelni  de  la  fime,  an  pied  da  mont  de  Cbdk.  Il  n'j  avait  pas  six  wm  qilil 
lirisaieut  leors  ezerctcea  qoand  an  vent  vielent  d'ooest  le  renvene,  le  kmémÉt 
de  PAqne  i6M.  Les  magfetrals  de  la  ville,  à  la  premidfefeqnMedea  pnêeeMU. 
leur  anignèfent  on  antre  terrain,  dent  diverses  eonflèdéretioiis  flraat  dMiiv 
l'enplaoenient,  et  le  temple  r«t  enfin  Mti,  de  160T  à  lip6,  sur  le  ehemie  * 
8aint-Nicolss-de>Candecote.  Il  ne  parett  peiot  que  la  peasMwen  de  ce  tapie  li 
été  pour  les  protestante  roocasion  de  nonveau  ennois,  amis  on  levneeeilasHi 
cesse  des  dnesoea.  Gomme  ila  n*avaleiit  pour  eux  nlle  nembee»  ni  leeiédit,  mk 
lartane,  le  gouvernement  ne  fit  droit  à  ancuie  de  leera  plaintes.  ToeleMo  le  sse- 
venir  de  Tandenne  puissance  des  calviuiates  était  encore  si  présent*  qee  par 
liÉbltnde  on  prenait  des  précantioDs  contre  evz»  G*est  ainsi  qn'en  liM,  ienp'se 
apprit  les  préparatifs  de  guerre  qui  sefaiaaient  à  URocMie»  ledne  de  laigm- 
ville,  arrivé  è  Dieppe  le  t  en  matin,  fit  fienner  lea  postes  de  ta  rilte,  pesitet  qss 
les  réronnée  étaient  au  prédie  dans  les  fanhooigs,  et  ne  les  rouvrit  qu*eprie  qu*si 
eut  visité  tontes  leurs  maisons  et  transporté  leors  aimas  an  ciièlean.  Cette  mesart 
irrita  prafbndénwnt  les  calrinistes;  quelques-uns  mime  coe|ttreot  dans  ta  hH Ii 
projet  de  mettre  ta  frai  celles  de  leurs mataons  qd  toeefaatant  au  legiiiai 
catholiques.  Le  lendemain,  les  esprita  étant  plus  oalmea»  ta  duc  fit  poHir  m 
dédMUon  du  roi  parhqueUey  était  ordoneé  à  tous  les  réformés  qtf  «M 
atteint  rige  de  qtunae  ana,  de  comparrir  an  greffe  de  leur  bslllisge,  et  d'y  juK' 
et  signer  qa*ib  désavouaient  tout  ce  qui  tétait  passé ,  tait»  Iniléet  oeechs  oirss^ 
semblée  de  La  Rochelte,  on  ailleurs,  par  les  miulstrea  révettéa.  Le  plas  grmi 
nombre  se  ionmit  et  signa  quoique  è  regret,  mata  tout  ce  qui  restait  de  fok 
sélés,  et  i  leur  tôte  les  dent  ministres,  préférèrent  quitter  la  ptaee.  QeiiVK* 
années  plus  tard ,  les  catboliquea  de  Dieppe,  forcés  de  se  tenir  ee  garde  ceahrt 
les  Roclieliais,  qui  rédaient  sur  la  côte  et  menaçaient  sans  cesse  d'une  descentf . 
soumirent  leurs  compatriotes  protestants  à  mHle  petites  vexations.  Enfin  la  prise 
4e  U  AocimUe  vint  eetever  tout  pséttttta  i  ta  persécutian ,  et  dèace  jour  tas  «i* 
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▼inistes  de  Dieppe,  qai  depois  longtemps  n'étaient  ni  de  force  ni  dlmmenr  ft 
guerroyer,  devinrent  pins  pacifiques  que  jamais  (1628).  Le  catholicisme  cepen- 
dant, par  de  constants  progrès,  parvenait  à  conquérir  tonte  la  population.  Les 
fondatkNS  pienses  se  succédaient  d'année  en  année  :  d'abord  ce  ftirent  les  capucins 
qui  s'établirent  au  Poitet  (1613)  ;  les  oratoriens  fondèrent  ensuite  un  collège  dans 
la  ville  (1616)  ;  pais  vinrent  des  carmes-décbaussés  (1631)  ;  des  jésuites  (1618) ,  et 
enfin  des  carmélites  (1615),  des  nrsniines  (1616),  et  des  dames  de  la  Visitation  de 
Sainte-Marie  (1641).  Les  minimes  avaient  nne  maison  à  Dieppe  depuis  1575,  mais 
leor  ordre  n'acquit  de  l'importance  que  vers  le  milieu  du  xvii*  siècle.  On  sait  que 
la  dnchesse  de  Longneville  vint  habiter  le  chAleau  de  Dieppe ,  en  1650,  pendant 
les  troubles  de  ta  Fronde.  Le  gouverneur  de  ta  place ,  M.  de  Montign  j,  séduit  par 
elle ,  entra  en  révolte  ouverte,  et  somma  la  ville  en  son  nom.  Mais  les  bourgeois, 
restés  fidèles  au  roi ,  ayant  reçu  un  renfort  de  la  cour,  serrèrent  le  château  de  si 
près  qneta  duchesse,  obligée  de  fbir,  sortit  nne  nuit  de  ta  dladelle,  et,  descendant 
à  Pourvilte,  te  sauva  A  travers  le  pays  de  Caux.  L'année  suivante,  le  château  de 
INeppe  vécut  un  hôte  non  moins  Illustre ,  te  cardinal  Haiarm ,  qui  y  passa  quel- 
ques jours,  durant  son  eonrt  eiil  de  1651. 

Cinquante  ans  s'étaient  écoulés  depuis  ta  prise  de  La  Rochetta,  lorsque  le 
S8  juin  1685,  sentence  Ait  rendue  contre  les  ministres  et  anctans  de  la  religion 
prétendue  réformée  de  Dieppe,  les  déclarant  atteinta  et  convaincus  d'avoir  parmi 
etuB  des  relaps,  ordonnant  que  les  ministres  s'éloignassent  de  vingt  Ilenes  de  ta 
vUle,  et  qu'an  préalable  le  tempte  fdt  démoli.  Sur  l'appel  de  cette  sentence,  les 
ndnistres  ne  durent  s'éloigner  que  de  trois  lieues,  et  le  temple  fut  laissé  debout, 
ta  févoeation  d^  l'édlt  de  Nantes  parut  au  mois  «te  septembre.  Deux  compagnies 
de  cuirassiers  entrèrent  à  Dieppe  pour  le  mettre  à  esécntion.  Chaque  bourgeois 
religionnaire  dut  recevoir  dans  sa  maison  deux  cuirassiers.  Le  marquis  de  Ben- 
vron,  lieutenant  général  de  ta  haute  Normandie,  faisait  en  même  temps  redoa- 
Mer  te  guet  sar  les  côtes,  afin  de  s'opposer  A  leur  évasion.  En  dépit  de  tant  de 
précautions,  tout  ce  qu'il  y  avait  à  Dieppe  de  protestante  tant  soit  peu  riches, 
bien  nés,  industrieux,  se  trouva  au  bout  de  quelques  années  transporté  en 
Angleterre.  EnOn  le  temple  fut  démoli,  et  l'on  adjugea  par  tiers  les  matériaux  à 
l'église  Saint-Remi,  anx  rdiglenses  de  l'Hôtel-Dien  et  à  l'hôpital. 

On  se  souYKMit  de  ce  que  nous  avons  dit  de  la  constitution  du  corps  munici(Hil 
de  Dieppe ,  à  la  fin  dn  xiY*  siècle.  Le  nombre  des  échevins,  qui  était  de  deux» 
fut  porté  à  quatre,  sous  Charles  VIII  (li98).  Louis  XIV,  par  ordonnance  du 
S7  octobre  1667,  arrêta  que  désormais  l'hôtel  de  ville  serait  composé  du  gouver^ 
neur,  ou  en  son  absence  du  lieutenant  de  roi,  son  second,  do  lieutenant  général 
de  ta  justice  d'Arqués,  de  quatre  échevins,  de  quatre  conseillers,  d'un  syndic  et 
d'un  grelfier;  que  l'assemblée  des  habitants  pour  l'élection  des  «m  hovins  se  ferait, 
tous  les  ans ,  au  mois  de  septembre,  le  dimanche  avant  la  Saint- Michel,  et  qu'à 
la  pluralité  des  voix  on  y  élirait  un  échevin  et  un  conseiller  de  ville  pour  prendre 
la  place  de  ceux  qui  sortiraient  de  charge  pareillement  chaque  année.  Le  roi 
attribua  en  même  temps  à  ce  corps  la  police  de  la  >  ille.  Lorsque  la  création  de 
nouveaux  offices  eut  été  érigée  en  système  d'impôt,  Louis  XIV  institua  un  maire 
de  Oteppe  (1602^;  mab  ta  vilie  racheta  cette  charge,  et  elte  se  trouva  ainsi,  par 
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arrêt  du  80  juin  1603,  réunie  au  corps  de  viUe*  Cependant  le  momeat  approdnit 
oàt  comme  Jéricho,  Dieppe  allait  voir  crouler  ses  maîfloos  et  ses  tours.  Pendant 
que  nos  armées  de  terre  luttaient  encore  victorieusement  à  Fleums,  à  Siein- 
kerqne  et  à  Nerwinde,  notre  marine  commençait  à  déchoir  de  sa  vieille  renom- 
mée. Uuqnesne,  cet  illustre  fils  de  IHeppe,  avait  cessé  de  vivre;  Tourville  venait 
de  laisser  disperser  i  la  Hogue  la  belle  flotte  qui  protégeait  la  basse  Normandieé 
Depuis  ce  temps,  la  flotte  ennemie  tenait  la  mer  avec  orguefl,  menacnnl  4*Jnean- 
dier  nos  ports  et  d'opérer  une  descente  tantôt  sur  un  point,  lantAt  snr  uaaira. 
Le  S2  juin  I69i,  le  sieur  d'Auberménil,  commandant  du  corpa  de  fivie  de 
Pourville,  aperçut  du  haut  de  la  côte»  vers  le  nord,  une  flotte  dont  on  ae  rvfàL 
que  les  huniers.  Il  ne  put  reconnaître  les  voiles  et  jugea  seulement  41»  e'^Moit 
de  gros  vaisseaux  qui  mouillaient  à  l'extrémité  de  la  rade.  Rentré  m  v9e, 
d'Auberménil  en  donna  avis  au  marquis  de  Beuvron,  lienlennnt  général  da^ia 
haute  Normandie;  celui-ci  monta  sur-le-champ  au  (IiiHcau  pour  }>'enlcndpe  «ne 
le  gouverneur,  M.  de  Manneviiie,  sur  les  pirparatifs  d  une  bonne  défienae.  Tan- 
tcfois,  (onuno  (•[>  .i\nit  appris  vers  le  niilitMi  dr  juin  que  la  flotte  WSeraîe  a^ait 
été  forcro  (Ir  relâcher  à  l^lyniuuih,  le  lendemain,  n  apenevanl  ptoarieD  àl)*- 
rizon,  les  Dieppois  furent  plus  (raïKpiilU  s.  Au  l>oul  de  ({uelques  jours,  pci-sonne 
ne  son^t  ail  plus  au  danjrer  :  c'est  à  p^  ine  si  l'on  travaillait  aux  batteries.  Lf 
IG  juillet,  sur  les  cinq  heures  île  laprès-midi,  on  vit  entrer  dans  le  port  ia 
Volage^  petite  Iré^^ate  du  roi  de  huit  canons,  trainant  derrière  elle  un  hiliiiieiit 
de  guerre  anglais  de  dii  canons  et  de  soixanle-dix  hommes  d'équipage ,  qu'elle 
avait  attaqué  «  t  pris  qnei<|ues  heures  ^mj^iravant  ù  six  Ueues  au  large  du  TréyotC 
l^s  quais  étaient  garnis  i\v  monde;  luu»  les  visages  rayonnaient  de  joié^nMÎs 
sur  le  vaisseau  vaintiueur  les  physionomies  semblaient  sérieuses  et  préaflOilpàei. 

Le  C(Uiunan(lant  de  la  Vuiage^  M.  <ie  Hcaujeu,  se  reudil  avec  le  procnpHr 
du  n)i  d<'  l'ainiiauté  chez  le  marquis  de  Ucuvrun.  Ou  commençait  di^à  «i^apoT' 
eevoii-  à  I  horizon  du  nord  huit  on  dix  ^mos  points  noirs  qui  annonçaient 
forlii  navires.  La  miil  qui  sunint  enipéciia  d'en  découvrir  davantage.  |4 
Iriidemain,  au  point  du  jour,  on  reconnut  que  c'était  l  escadi^e  ennemie  s'avao- 
çant  à  petites  \oiles,  avec  vaisseau  amiral  portant  [Mivillon  bleu  :  il  était  monté 
par  lord  Harklay,  commandant  de  t'escaJre.  Du  haut  de  la-  falaise  du  Pollet, 
avec  de  boinies  lunettes,  on  apercevait,  à  c<Mé  des  vaisseauv  de  haut  burd,  des 
galic^tes  à  bondu's  ;  on  comptait  les  UKU'tiers  :  évidemment  il  s'agissait  d'incendier 
Dieppe.  L'alarme  était  dans  la  ville.  Les  l'emm<'S,  les  enfnTit<=  les  servantes,  Ini- 
NaillauMil  à  \ider  les  maisons,  tandis  que  les  hommes  de  tout  r  in::.  bourgeois  et 
nu'uu  |>euple,  se  rendaient  en  ;u  ines  à  leurs  postes,  b'  long  du  rivage,  drrrt^rc  le 
(  heniin  couvert,  La  noblesse  du  pays  occupait  les  hauteurs  ayant  vue  sur  ia  mer; 
la  garnison  et  tlou/e  c(»nii)a^nies  bour;,H'oises  étaient  postées  au  dehors  de  la  ville, 
sni-  !»•  bord  du  riv  iLM'.  Lue  compa^'iiie  de  mavons,  de  couvreui"S  et  de  cliarp<*n- 
tieis  fut  spontanément  oi'ganisée.  alin  d'et''iTidre  b'  feu  dans  chaque  maiMïn  uu 
érlalerail  l'inçi'ndie  I  11  ;iros\enl,  <pii  dura  trois  jours,  foiça  In  flntte  h  tenir 
au  lar;.'»'  '•m-  ses  aiicies.  Le  '21,  le  vent  l'I  nit  lombé,  trois  galioie»  a  bumb«'>^ 
vim'enf,  m'  p'i^l'')  sous  le  chAle;ni .  «•»  ilt>  reîl^'  ilii  iiiii|.'H.  fnu'tnnt  iirtvtllnn  rouge 
au  grand  mai,  parlil  connue  sumuiation  militaire  une  bumbc  gUL^  fiU  vutt^kla- 


OIBPPE. 


639 


1er  mr  le  nble  près  da  parc  ans  huttres,  anjoord^hai  rétabliasement  des  bains. 
Jjb  château  répondit  par  an  si  grand  feu  de  ses  batteries  basses,  que  les  trois 
galiotes  se  retirèrent  promptement  bon  de  portée  et  se  rallièrent  à  Tesoidre, 
qui  resta  encore  toute  cette  journée  sur  ses  ancres.  Le  lendemain  32,  vers  huit 
heures  du  matin,  le  flot  commençant  à  monter,  onze  galiotes  filèrent  sur  une 
ligne  en  travers  de  la  petite  rade  des  Gordien  ou  féchêurs  à  la  corde;  puis  les 
vsiaseaux,  les  frégates  et  tons  les  autres  navires  se  rangèrent  majestueusement, 
moitié  à  gauche,  moitié  à  droite  des  galiotes,  formant  ainsi  un  immense  demi- 
cercle  de  trois  lieues  environ,  c'est-A-dire  depuis  la  pointe  d'AiU|  (le  cap  où  est 
maintenant  construit  le  pbare  de  Sainte-Marguerite],  jusqu'au  delà  du  camp  de 
César  (la  cité  de  Limes).  Cent  vingt  voiles  composaient  cette  formidable  flotte. 

A  neuf  tieures,  un  coup  de  canon  parti  du  vaisseau  amiral  donna  le  signal  aux 
galiotes,  et  aussitét  un  bouquet  de  bombes  s*éleva  dans  l'air.  Les  batteries  des 
Dieppois  répondirent  par  un  feu  d'abord  bien  nourri  et  qui  sembla  jeter  du  trouble 
dans  l'escadre.  Jusqu'à  midi,  le  feu  du  rivage  riposta,  non  sans  quelque  avantage, 
i  celui  des  ennemis;  mais  ceux-ci  avaient  quatre  coups  à  tirer  contre  un  :  leurs 
boulets,  bien  lancés  sur  les  batteries  les  plus  avancées,  finirent  par  démonter 
quelques  canons.  Au  même  instant,  des  pièces  trop  vieilles  ou  cliaigées  outre 
mesure,  crevèrent  avec  firacas  :  c'en  fut  asses  pour  rendre,  au  bout  de  quelques 
heures,  la  défense  impossible.  L'ennemi  put  alors  s'avancer  h  son  aise.  Les  bombes 
furent  lancées  avec  une  incroyable  furie.  La  ville  était  bfltie  en  bois  :  le  feu  pre- 
nait ani  maisons  comme  à  de  Tétoupe.  Bientét  les  fontaines  furent  à  sec.  €roi- 
Fait-on  que  pendant  cette  horrible  journée  la  plupart  des  miliciens,  laissés  à  la 
gitfde  de  la  ville,  s'amusèrent  à  boire  le  vin  des  bourgeois  qui  faisaient  faction  sur 
le  rivage?  La  plupart  trouvèrent  la  naort  dans  ces  orgies.  Les  maisons  prenaient 
feu,  s'écnralaient,  et  les  enterraient  dans  les  caves.  Le  bombardement  durait 
depuis  douie  heures,  lorsque  la  nuit  survint  sans  pouvoir  obscurcir  le  ciel,  car 
les  bonibes,  avec  leur  pluie  d'étinceUes  et  ces  tourbillons  de  flammes  qui  dévo- 
raient la  ville  dans  toute  sa  longueur,  jetaient  dans  l'atmosphère  plus  de  clarté 
le  jour  même*  Aussitôt  que  la  marée  du  soir  se  fit  sentir,  l'ennemi  dirigea 
vers  la  cête,  pour  le  faire  engager  à  l'entrée  du  chenal ,  un  vaisseau  chargé  d'ar- 
tifices, de  chaînes  de  fer  et  de  projectiles  de  toute  sorte.  On  comptait  que  son 
exploeion  renversenit  de  fond  en  comble  les  deux  jetées,  boucherait  l'entrée  du 
port»  et  que  tous  les  édifices  o&  le  feu  ne  pouvait  atteindre  s'écrouleraient  comme 
par  l'efl'et  d*nn  coup  de  tonnerre.  Hais  comme  personne  n'osa  monter  à  bord,  un 
oomnt  imprévu  fit  dériver  le  vaisseau  qui  alla  échouer  à  plus  de  cinquante  pas 
de  l'entrée  du  port,  et  le  bonheur  voulut  qu'en  échouant  il  pencha  du  cété  de  la 
mer.  L'explosion  eut  lieu,  mais  sans  faire  beaucoup  d'eflét  sur  la  ville  :  elle  fut  si 
épouvantable,  qu*oa  l'entendit  au  Tréport,  et  même,  assure-ton,  jusqu'à  Rouen. 
Yen  six  heures  du  matin,  le  bombardement  fut  suspendu  quelques  instants,  mais 
à  la  marée  montante  les  bombes  recommencèrent  à  pleuvoir.  Le  feu  se  ralentit 
vers  midi  ;  enfin  dans  la  soirée  on  n'entendit  plus  tirer,  et  la  nuit  se  passa  dans 
un  morne  silence.  Le  gouverneur  et  M.  de  Benvron,  s'imaginant  toujoun  que 
l'ennemi  allait  débarquer,  exigèrent  jusqu'au  dernier  moment  que  tout  le  monde 
restât  sous  les  armes  et  à  son  poste.  Dieppe  n'était  plus  qu'un  monceau  de  cen- 
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dres  rhandes,  d*on  sV'chappait  çà  et  là  une  fumée  épaisse.  Qodques  édifices  irv 
taient  encore  debout  :  d'abord  les  deux  églises  de  Saint-Jacques  et  de  Saint-Remi, 
bAtîes  en  pierre;  Tune  et  l'nutro  pourtant,  Snint-Remi  surtoot,  étaient  considé- 
rablement endommagées.  A  côté  des  deux  paroisses,  on  voyait  s^élever  du  miUei 
dos  (iri'omlir.'s  I'IiiMpI  de  ville,  dont  le  beflroi  avait  été  renversé,  les  couvent!  et 
les  églihi'.s  des  Minimes,  des  Carmes,  des  Jésuites,  des  Carmélites  et  des  UrsoUaes; 
enfin,  dans  chacun  des  trois  quartiers,  quelques  habitations a?aient  été  sautées 
comme  par  miracle. 

Le  samedi  2^,  de  bon  matin ,  la  flotte  anglaise  nppaicilla.  Le  vent  soufflait  de 
terre  ;  en  quelques  heures,  elle  eut  disparu  de  la  rade.  Les  pauvres  habitants  se 
hasardèrent  alors  à  rentrer  dans  la  ville.  T.e  gouverneur  et  les  mi^'strats  ne  sa- 
vaient que  faire  de  cette  population  désolée  :  le  seul  asile  qu'ils  pouvaient  lui  offrir 
était  le  faubourg  du  l'ollet,  qui,  grâce  à  la  falaise  sous  laquelle  il  est  abrité,  n  avait 
pas  été  atteint  par  les  bombes.  Mais  quand  on  eut  logé  tant  bien  que  mal  douie  à 
quinie  personnes  dans  chacune  de  ces  maisonnettes  de  pêcheurs,  les  quatre  du* 
quièmes  de  la  population  restèrent  encore  sans  abri.  Deui  mois  après  le  bom- 
bardement, Louis  XIV  ordonna  de  nettoyer  les  rues  et  de  jeter  les  décombres 
sur  les  ruines  des  maisons,  alin  qu'on  pût  circuler  dans  la  ville  :  ce  fut  alors  sen* 
leraent  que  le  feu,  qui  avait  couvé  jusque  là  isoos  la  cendre,  fut  compléieiBent 
('totnt.  Le  roi  voulait  que  déM^rmais  Dieppe  fût  hors  de  la  portée  de  la  bombe. 
M.  Perronel,  qu'il  envoya  pour  rebâtir  la  ville  sur  un  nouveau  terrain,  cboiait  la 
prairie  qui  s'étend  derrière  les  remparts,  y  dessina  une  ville  grande  au  moins 
comme  Rouen,  et  s'en  revint  h  Paris  soumettre  ses  plans  au  roi.  étthevins,  an 
nom  des  habitants,  protestèrent  contre  le  travail  de  M.  Perronel,  et  supplièreot 
le  rni  de  vouloir  bien  leur  permettre  de  reconstruire  leur  ville  sur  ses  anciennes 
fondations.  I*n  débat  s'engagea,  et  près  de  huit  mois  s'écoulèrent  avant  qu'il  fit 
jugé.  Ce  retard  devait  être  funeste  à  la  ville  :  les  commerçants,  les  marchands  les 
plus  industrieux,  ceux  qui  tenaient  les  meilleures  maisons,  perdirent  patience  et 
allèrent  s'établir  ailleurs  avec  leurs  familles.  Leur  exemple  fut  bientôt  imité  par 
la  plupart  des  capitaines  de  long  cours  et  par  nombre  de  pilotes  et  d'offlciers  de 
marino,  de  matelots,  de  charprntiers,  de  ralfals,  rordiers  et  voiliors,  qui,  faute 
d'armement  de  navires  dieppois,  ne  jwuvanl  rester  plus  longtemps  sans  salaire, 
allèrent  offrir  leurs  8ei*vices  dans  les  difl'érents  i)orts  du  royaume,  où  depuis  ils 
sont  restés.  Le  8  mars  1695,  la  question  en  litige  fut  enfin  tranchée.  Le  roi  décida 
que  la  ville  serait  maintenue  dans  ses  premières  limites,  que  le  port  et  les  rem- 
parts resteraient  tels  qu'ils  étaient ,  que  seulement  toutes  les  maisons  seraient 
construites  en  briques,  soumises  à  un  plan  uniforme,  et  que,  pour  les  mettre  à 
l'abri  des  maladies  contagieuses,  certaines  rues  seraient  élargies,  et  certains 
groupes  de  maisons  transformés  en  places  publiques.  La  peste  avait,  on  effet, 
ravagé  Dieppe  deux  fois  au  xvi*  siècle  (1507-1502)  ;  elle  y  avait  éclaté  de  nou- 
veau, à  deux  reprises  différentes,  dans  le  siècle  suivant,  d  abord  de  1619  à  1027, 
ensuite  de  1068  à  1670.  Louis  XIV.  pour  faire  disparaître  au  plus  vile  les  traces 
de  l'incendie,  accorda  divers  bienfaits  à  la  ville,  entre  autres  l'eiLeniption  de  tons 
les  droits  qui  s'y  percevaient  au  profil  du  trésor  ro>aI,  ainsi  que  l'établissement 
d'une  foire  franche,  pendant  quinze  jours  de  l'année.  Quant  à  la  coostmctioo  des 
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maisons,  on  suivit  in euglémi'iii  les  il<  >si[is  d'un  ingénieur  n<  iuiiM'  M.  de  Ven- 
tabicii,  homme  sans  talent,  qui  lit  preuve  (Jaii>  la  distribuiiof?  iiilérienre  do  la 
plus  elrange  maladresse:  Fausse  coupe,  dilïérences  de  niveau  d  anf  ))iè(e  à  l'autre, 
rien  n'y  ni  nHiu  i  ;  p;u  une  incroyable  distraction,  rarthileele  avait  môme  oublié 
dans  ses  niai>oii>  l  »  place  de  l'escalier.  Vauban  vint  visiter  les  travaux,  mais  la 
besogne  él  ut  ti  inum  i'i'  |ioiir  (ju  il  essaviU  de  la  corriger  :  il  se  contenta  de 
faire  exér ulci'  (|uel(jues  travaux  de  défense  autour  de  la  ville  et  du  clidteau. 

<Ju'un  nous  permette,  ici,  de  reporter  un  moment  nos  yeux  en  arrière,  aGn  de 
compléter  l'histoire  maritime  de  s  i)i»'ppois.  Tant  que  durèrent  les  guerres  civiles, 
il  ne  fut  question  ni  de  colonies  ni  d  expéditions  d'outre-mer ;  mais  Henri  IV, 
aussitôt  qu'il  fut  olb  rmi  sur  le  trône,  songea  à  l'acquisition  du  Caïuid a.  11  y  en- 
voya d'abord,  avec  le  titre  de  vice-roi,  M.  de  la  Roche  qui  échoua  dans  toutes  ses 
tentatives  de  colonisation;  puis  il  confia  cette  vice-royauté  au  gouverneur  de 
Dieppe,  Aymar  de  Chastes,  en  récompense  de  ses  services.  Malheureusement 
M.  de  Chastes  moui  ut,  quelque  temps  après  :  Champlain,  sou  lieutenant,  homme 
d'un  j^rand  mérite,  devint  le  fondaU  ur  et  le  père  de  la  iSoiiveUe  France.  Pendant 
que  Champlain  créait  l'établissement  du  Canada,  la  mer  des  .\ntilles  voyait  un 
Dieppois,  Vandrosques  Uiel  d'Énambuc,  bravant  les  Espagnols,  fonder  deux 
iolouieii  non  moins  célèbres,  celles  de  l  ile  Saint-(dn  i<topbe  et  de  la  .Martinique, 
notre  premier  établissemeul  auv  Iles-Sous-le-Veut  (102r>-1633  .  Un  autre  Dieppois, 
le  capitaine  Lambert,  finorisé  par  Richelieu,  s'établit  eu  1038  sui"  la  c(Me  du 
Sénégal.  Quelques  aniu'es  après  la  mort  d  l.uaiubuc,  on  vit  apparaître  les 
Flibustiei-s,  qui,  sous  le  nom  de  l-rrres  delà  Côic,  sillonnèrent  bientôt  l'Océan  «lans 
de  grandes  barques  découvertes,  comme  des  sauvages,  l'œil  toujours  fixé  sur 
l'horizon  où  ils  épiaient  surtout  les  navires  d'Espagne.  Leur  renommée,  les 
richesses  qu  ils  amassaient  engagèrent  beaucoup  de  Français  à  s'enrôler  dans  la 
confrérie,  où  les  Dieppois  étaient  incomparablement  plus  nombreux  et  plus 
ioflaents  que  tous  les  autres.  Vers  le  milieu  du  ww  siècle,  on  voyait  fréquem- 
ment sortir  du  port  de  Dieppe  quelques  petits  lougrcs  ou  brigantins  armés  de 
quatre  caoonS;  montés  par  trente  à  quarante  hommes  de  bonne  mine.  Ne  de* 
mandez  pas  où  s'en  vont  ces  bateaux  :  à  la  pèche  aux  Espagnols,  vous  répon- 
Meot  les  enfants  du  port.  Indépendamment  de  ces  petites  associations  isolées, 
QQ  compta  bientôt  à  Dieppe  jusqu'à  sept  grandes  sociétés  qui  armèrent  des  navires 
peiir  hJlUnute:  c'est  ainsi  qu'on  désignait  ce  genre  de  piraterie.  Fiibuste  est  on 
vient  mot  qui  signifie  butin  ;  de  là  le  nom  de  FUbmtkn,  Parmi  les  Flibustiers 
die]ipois,  plusieurs  se  sont  illustrés  par  des  traits  de  bravoure  presque  fabu- 
kni.  On  cite  les  Dopré,  les  Boutants,  les  Thomas  Langlois  ;  Pierre  Legrand  est 
an  des  plus  fameoi.  La  puissance  de  ces  aventuriera  ne  fut  qu'éphémère.  L'épo- 
<|ae  approchait,  da  reste,  ou  la  patrie  des  Flibustiers  allait  elle-même  s'ensevelir 
KNH  ses  mioes.  Mais  avant  de  dire  un  long  adieu  è  TOcéan  ,  témoin  depuis  trois 
siides  des  eiploita  et  des  découvertes  de  ses  enrants,  il  lui  était  réservé  de  fournir 
i  la  France  uu  dernier  tribut  de  gloire,  en  lui  donnant  un  de  nos  plus  grands 
iMmiaes  de  mer,  l*inunortel  Duquesne.  Fils  d*uu  des  meilleurs  capitaines  du  port 
^  IMeppe,  Abraham  Duquesne  termbie  d'une  manière  éclatante  cette  longue 
s^de marins  dieppois  dont  noos  vci^ns  d'exhumer  les  noms.  Pour  lui,  nous 
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n'avons  pas  à  raconter  sa  gloire  :  elle  est  connue  de  Uml  le  moode.  On  sait  com- 
bien de  lois  la  Mnnrhe,  les  côtes  d'Espagne  et  la  mer  de  Sicile  le  virent  fuudrra 
les  ennomis  (iu  iiuin  français  ;  on  sait  qu'il  fut  le  vainqueur  de  Ruyter,  If  preaier 
iionime  de  mer  de  la  llollande.  Un  autre  T>ieppois,  Vauquelain,  mm  chd  mrm 
traces,  et  l'eiît  peut-être  égalé  si  sa  \ie  ii  a^ail  |kis  été  si  courte  ;  il 
devant  Louisbourg,  en  1756,  et  devant  Québec,  en  17ti3,  par  Ues  faità  «i'anttt* 
héroïques. 

Revenons  à  riiistoire  lUL^ine  de  Dieppe.  La  paix  de  Ryswick  ;1C97)  arait  fié 
pour  le  rétablissetnetit  de  la  ville  un  plus  puissant  aiguillon  que  tontes  les  libért- 
lités  du  monarque.  La  raei"  étant  libre,  les  hubitauts  s  imaginèrent  pouvoir  ranî- 
Uiêr  leur  commerce  avec  l'Afrique  et  rAmériquc.  Mais  au  bout  de  trois  ins,  li 
guerre  éclata  de  nouveau  et  6t  évanouir  tous  ces  beaux  projets.  A  la  poh 
d'Utrecht  (1713),  les  travaux  furent  repris  activement,  et  en  sept  oq  bail 
années,  vers  1720,  la  ville  était  presque  entièrement  rebâtie.  Rien  de  raoôs 
varié  et  de  moins  piquant  que  l'histoire  de  cette  ville,  depais  m  reconstractioo. 
Qu'importe  que  tous  les  trois  on  quatre  tns  un  prince,  une  princesse,  on  td 
antre  grand  personnage  ait  la  fantaisie  de  venir  voir  la  mer  à  Dieppe  on  tra- 
verse ses  murs  en  voyageant?  On  fait  bien,  par  intervalles,  quelques  teotatiief 
poor  rappeler  la  vie  et  la  riehesie  dans  le  port ,  mais  jamais  èliea  ne  aoot  cow 
nées  de  succès.  La  pèche  seule  fait  vivre  œ  qni  reste  de  son  aocieDiie  population, 
et  grice  à  la  supériorité  des  pécheurs  dieppols  sur  tons  cenx  de  In  eOle  »  les  hé- 
néfices  de  cette  Industrie  sont  encore  asses  considérables.  If  aia  bientôt  k  p£cha 
elle-même  sera  interdite,  car  la  guerre  éclate  de  nonvean  entre  la  Rranee  et  Vàm- 
gleterre  (17^^).  Depuis  cette  année  jusqu'à  la  pais  d'Aix-la-Chapelle  (1749], 
Dieppe  fiit  en  pi  oie  è  des  angoisses  continuelles;  à  tout  instant t  on  parlait  ds 
siège  et  de  bombardement  Le  port  commençait  pourtent  à  se  repeopler.  Banque 
la  funeste  guerre  de  1756  vint  anéantir  tontes  les  espérances*  La  côte  de  Dieppe 
étant  le  point  le  plus  rapproché  de  la  capitale,  Tennemi  croIsBlt  sans  ceaae  isas 
sa  rade;  quoique  son  port  et  sa  marine  eussent  perdu  rimportance  qni,  en  IW» 
portait  ombrage  à  T Angleterre,  la  ville  M  à  plusieurs  reprises  menacée  €mt 
nottveiie  catastrophe»  notamment  en  1768. 

La  désastreuse  paii  de  1763  fut  accueillie  à  Dieppe  avec  bonbeor»  car  la  mer 
redevenait  libre.  Aux  profits  de  la  pèche  se  joignirent  bientôt  cenx  d'an  cmmercs 
de  cabotage  asses  actif  avec  le  nord  ;  mais  une  influence  maligne  semblait  idanff 
sur  cette  malheureuse  cité  :  un  nouveau  fléau  vint  la  frapper.  Défi  d^ab  leaf- 
temps  l'entrée  du  chenal  était  menacée  d'être  obstruée  par  le  galet  dont,  cteqas 
hiver,  les  floto  détachaient  des  masses  du  rivage.  Des  travaux  considérables  afaical 
été  entrepris,  en  1613,  pour  rompre  la  lame.  Une  seule  marée  changea^  en  leit, 
l'entrée  du  port  et  la  porta  au  pied  de  ta  fiilaise  du  Foltot,  après  avoir  rompn  Tépi 
oonstmit  trois  années  auparavant  II  résulta  de  ce  coup  de  mer  un  chenal  nanstna 
pins  facile  et  plus  comniode  que  l'ancien*  Cest>  è  quelques  changmnento  près, 
celai  qui  existe  aujourd'hui.  Ce  miracle  ne  pouvait  se  reprodaire.  Kenltt  la  ner, 
sans  respect  pour  son  propre  ourrage»  commença  à  entasser  dn  galet  à  rentrée 
dn  nouveau  dienal.  Des  travaux  ingénieux  portèrent  remède  à  ce  fléau,  Jasqn'ca 
lt04|  ta  vitte  fut  assex  riche  et  le  port  asses  important  poor  qu'on  s'occupit  adi> 
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vmentde  sa  coosenralioD.  Depuis  le  bombardement,  il  n'en  fut  plus  de  luême: 
aussi,  les  nins^s  de  galet  grossissaient  à  vue  d'ccil.  Toutes  les  mesures  de  pré- 
caution avaiont  (ite  tellement  né^jligées,  qu'une  grosse  mer  d'équinoxe  réduisit 
tout  à  coup  la  ytime  à  des  dimensions  qu'on  ne  lui  avait  pas  encore  vues.  Les 
moindres  wiisseaux  Louchaient  de  la  quille,  dès  qu'ils  manquaient  l'heure  précise 
de  la  haute  mer.  Une  bai  re  de  galet  s'élevait  en  avant  des  deux  jetées;  et,  comme 
à  chaque  mar^e  elle  changeait  de  place,  les  pilotes  les  plus  hai)iles  ne  pouvaient 
l'éviter.  Un  cri  de  détresse  parvint  jusqu'à  Versailles.  On  reprit  l'ancien  projet 
conçu  par  Colbert,  lorsqu'il  avait  visité  la  ville,  en  1672,  de  creuser  un  nouveau 
chenal ,  et  l'on  se  mit  à  I  ouvrage.  l  ouUiois  on  jugea  convenable  d'établir  pre- 
mièrement les  écluses  de  chasse.  On  les  construisit  juste  en  face  de  remplaccmeiit 
destiné  à  la  nouvelle  passe,  afin  que  leur  explosion  opénlt  directement  comme  le 
voulait  Cdibert.  1!  y  avait  cet  avanta^^c  à  s'occuper  d'abord  des  écluses,  qu'en  atten- 
dant l'ouvertui  I  de  la  passe  projetée  ,  elles  devaient  contribuer  provisoirement  à 
rendre  l'ancienne  moins  impraticable. 

L'avenir  a  prouvé  combien  cette  décision  était  prévoyante  :  car  le  nouveau  che- 
nal n'a  pas  pu  Hw  ouvert,  et  c'est  à  cette  action  indirecte  des  écluses  de  chasse 
que  Dieppe  doit  aujoui  J  hui  U'étre  encore  provisoirement  un  port  de  p6che  et  de 
voir  entrer  dans  son  havre  des  billiments  de  deux  à  trois  cents  tonneaux.  Ces 
écluses  et  le  vaste  bassiii  ((ui  leur  sert  de  réservoir  étaient  terminés  vers  1780.  Oa 
s'occupait  activement,  en  1789,  de  l'ouverture  de  la  nouvelle  passe,  quand  la 
Révolution  interrompit  tous  les  travaux.  Bonaparte,  premier  consul,  appréciant 
d'un  seul  coup  d'œil  l'importance  de  Dieppe  comme  tOte  de  pont  de  la  France  tb« 
à-vis  de  l'Angleterre,  (it  reconstruire  à  neuf  les  écluses  de  chasse  (1803).  Les 
Anglais,  qui  pressentaient  ses  desseins,  envoyèrent  le  U  septembre,  devant  Dieppe, 
une  flottille  et  deux  bombardes.  Mais,  après  avoir  jeté  environ  cent  cinquante 
bombes  sur  la  ville,  voyant  qu'il  n'y  causait  aucun  dommage,  l'ennemi  se  retira. 
Devenu  empereur,  le  premier  consul  n'abandonna  pas  l'idée  de  faire  de  Dieppe 
un  port  considérable.  En  1806,  le  préfet  de  la  Seine*Inférieure  ?int  inaugurer  le 
liiflin  à  flot ,  qui  défait  être  établi  dans  la  prairie ,  au  sud  de  la  ville,  le  long  des 
oonrs  et  des  anciens  remparts.  Ce  bassin»  dont  la  moitié  est  ouverte  depuis  1830, 
aura  dans  sa  totalité  une  étendue  de  quarante  mille  mètres.  La  chute  de  TEm- 
pire entraîna  la  suspension  de  tous  les  travaux.  Sous  la  Restauration,  dix  on 
doose  an»  s^écoulèrant  encore  avant  qu'on  jetftt  les  yeux  sur  Dieppe  ;  enfln  Tinter^ 
cession  de  la  duchesse  de  Berry  mit  un  terme  à  cette  indifférence.  Quelques  fonds 
forent  consacrés  à  rachëvement  du  bassin  et  de  Tarrière-port.  Depuis  cette 
époque,  un  système  tout  nouveau  a  prévalu.  Le  projet  d*une  passe  a  été  dèfiniti- 
THoent  abandonné.  On  a  prolongé  la  jetée  du  Pollet  et  rétréci  l'ouverture  du 
chenal ,  afin  de  donner  dans  cette  partie  plus  d'action  et  de  puissance  aux  écluses 
de  cbssse.  Il  a  liiUu,  en  outre,  convertir  Farrière-port  en  bassin  a  flot.  Avec  qnd- 
qaes  sacrifices  de  plus,  on  eât  pu  faire  la  nouvelle  passe.  A-t-on  bien  fait  de 
Rnoncer  à  l'entreprendre?  L'avenir  seul  le  dira. 

En  entrant  aujourd'hui  à  Dieppe ,  on  est  frappé  arant  tout  de  Taspect  grave, 
sirienx,  presque  solennel ,  de  la  ville  et  de  ses  abords.  Peu  de  cités  s*annoneent 
nec  ce  caractère  de  noblesse  et  de  grandeur.  Vue  de  loin ,  è  vol  d*oiseau,  soit  du 
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haut  du  mont  de  Gatix ,  soit  de  la  hauteur  de  Neuf Ule  •  sur  |a  route  de  PkarAe, 
Dieppe  conserve  encore  une  certaine  physionomie  de  grande  viHe,  et  mnm  ae 
savons  quelle  empreinte  de  ses  anciennes  destinées.  Enfin ,  quand  vous  pénétra 
dana  rintérieur  des  rues»  ou  quand  vous  parcourei  celle  plage  inmense  bofdée 
d*UQe  haie  de  maisons ,  la  même  impression  vous  accompagne  :  partout  de  It  gra- 
vité, et  comme  un  reflet  d'une  plus  haute  condition.  Les  andennei  noraillai 
ont  été  nuées  en  1833  et  1834;  les  fossés  sont  conibiés  et  transformés  en  une 
grande  place,  où  Ton  veut  établir  un  marché  aux  bestiaux.  De  tous  les  moMh 
ments  qui  dominent  la  ville ,  le  plus  vieux  et  le  plus  intéressant ,  sons  le  rapport 
de  l'art,  est  sans  contredit  l'église  de  Saiut-iacqoes,  patron  des  p^N^heon^  Ceit 
un  grand  vaisseau  d'une  belle  proportion ,  d'un  plan  simple  et  noble  ;  Textériear 
ofAv  de  beaux  détails  sculptés  ;  à  l'intérieur  il  y  a  des  restes  d'une  décoration  riche 
et  brillante.  La  masse  de  la  construction  appartient  au  xiv*  siècle  ;  mais  quelques- 
unes  de  ses  parties  sont  plus  anciennes.  La  première  pierre  de  l'église  Saint-leai 
fut  posée  en  1523.  On  n'acheva  le  portail  qui  regarde  la  mer  que  le  10  octobre 
1608 ,  et  celui  qui  fait  face  &  la  Grande  Rue,  qu'en  1643.  Quant  au  grand  portai, 
celle  de  ses  deux  tours  qui  est  du  cété  de  la  mer,  date  de  1633;  l'autre,  qn'oa 
avait  commencée  en  1630,  ne  fut  terminée  qu'en  1686.  Ces  portails  et  ces  tours, 
ainsi  que  toutes  les  parties  édifiées  au  xviit*  siècle,  sont  dans  le  style  ilalica 
bâtard  :  c'est  un  certain  genre  palladio-francisé ,  un  mélange  de  tous  les  ordres 
romains  ;  en  un  mot,  Tasseroblage  le  plus  lourd  et  le  moins  gracieux.  Le  châteaa 
de  Dieppe  a  été  tant  de  fols  restauré  et  remanié,  selon  les  dilTérents  systèmes  de 
défense  qui  se  sont  succédé  depuis  sa  fondation  «  qu'il  est,  à  vrai  dire,  presque 
entièrement  moderne.  11  ne  tient  pas  tout  ce  qu'il  pi*omet;  car,  à  le  voir  de  loin 
dans  son  ensemble ,  on  s'hnagine  qu'il  n'a  subi  presque  aucun  changement  :  il  fint 
l'effet  d'un  château  du  moyen  âge  ;  quand  on  le  visite,  au  contraire,  on  ne  voit 
plus  qu'une  forteresse.  Cest  en  vain  qu'un  chercherait  actuellement  i  Dieppe 
quelque  édifice  antérieur  au  bombardement.  Il  ne  reste  plus  aucune  trace  ni  da 
palais  d'Ango  ni  de  l'hôtel  de  ville.  Au  PoUet,  on  trouve  encore,  il  est  vrai,  Is 
chapelle  de  Notre-Uamenles^rèves,  dont  la  fondation  dote  du  xiv*  ou  du  xv*  siècle; 
mais  &  peine  reconnaîtrait-on  un  pan  de  mur  qui  soit  de  cette  époque^ 

I>endant  les  mois  d'été  et  d'automne,  Dieppe  est  aujourd'hui  un  petit  PUris: 
boutiques  élégantes,  spectacle,  bals,  soirées,  brillantes  toilettes,  tout  comme 
dans  la  capitale.  D'où  vient  cette  métamorphose?  Des  bains  de  mer,  dont  lin- 
fluence  salutaire  dans  un  grand  nombre  de  maladies  èst  trop  incontestable  peur 
que  la  vogue  en  soit  seulement  passagère,  ainsi  que  le  veulent  leurs  détracteurs. 
L'établissement  public  des  bains  de  Dieppe  remonte,  à  ce  que  nous  croyons,  à 
1833.  La  duchesse  de  Berry  lui  accorda  son  patronage.  Conme  elle  aimilHi 
comédie,  le  conseil  municipal  fit  construire,  vis-à-vis  de  l'établissement  des  baiai^ 
une  fort  jolie  salle  de  spectacle.  De  leur  côté,  les  habitants  rafraleUrent  leun 
maisons ,  les  marchands  décorèrent  leurs  boutiques  ;  enfla ,  au  bout  de  qnelqacs 
années,  la  ville  était  sortie  de  sa  léthargie.  La  vogue  des  bains  de  Dieppe  a  sar» 
vécu  à  la  révolution  de  1830.  Tant  que  dure  b  saison,  la  ville  est  .peuplée  au  pSlst 
d'être  bruyante.  La  désertion  commence  avec  le  mois  d'octobre,  et  chaque  joorf 
née  devient  plus  calme  et  plus  taciturne,  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  ville  s'cndonne 
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(1  un  soinmi  il  marmotte,  pour  ne  s'éveiller  qu'au  soleil  de  juillet.  Dans  ce  long 
intervalle  d*  sili  iico  et  de  repos,  Dieppt*  ne  possède  presque  aucune  ressource  de 
société  ni  d'étude.  On  n'y  trouve  qu'un  snul  «établissement  scientifique  :  c'est  la 
bibliothèque  publique  ,  lori'U'e  seulement  depuis  une  vinirlaine  d'années  ««(  dont 
cinq  ou  ^^tx  mille  volurm  ^  l  innt  nt  toute  la  richesse.  (1  existe  encore  a  lùeppe  une 
chaire  d'hydrographie  et  de  pilotage;  les  matelots  et  les  pécheurs  envoient  volon- 
tiers leurs  enfants  à  ces  leçons;  une  autre  école ,  non  moins  utile,  c'est  l'école  de 
dessin,  car  une  certaine  classe  de  In  population  a  une  aptitude  innée  pour  les 
ouvrages  de  sculpture.  L'ivoirerie,  (ivs-nnclenne  h  Dieppe,  vA  aujourd'hui  la 
seule  industrie  dont  les  habitants  conservent  le  monopole;  ajoutons  que  c'est  la 
seule  qu'ils  exercent.  Parmi  les  sculpteui-s-ivoiriers  de  Dieppe  qtii  méritent  le 
nom  d'artistes,  ncuis  citerons  MM.  Blard ,  Flamniand  et  Thomis  :  le  dernier  sur- 
tout nous  a  semblé  exceller  dans  son  art.  Néanmoins,  ce  n  est  plus  le  vieux  travail 
(lieppois.  La  fabrii  ;ition  des  Itotissoles  et  l'horlofîerie  ont  presque  entièrement 
disparu;  la  manuîiicture  des  tabacs  a  été  tranférée  au  lliivie;  les  dentelles,  dites 
Poussin f  qui,  dans  le  dernier  siècle,  faisaient  la  richesse  de  jtlusirijrs  milliers 
d  ouuiëres,  n'ont  presque  plus  de  débit.  Un  seul  établissement  nouveau  com- 
pense la  perle  de  toutes  ces  industries  :  c'est  une  scierie  mécanique,  charmante 
usine  qui  met  en  usage  les  procédés  les  plus  inp:énieu\  pour  débiter  le  bois,  le 
diviser  en  planches  et  assembler  les  planches  en  [j  inpiets.  Qnnnt  au  commerce, 
il  se  lait  quelques  exportations  d'ivoirerie,  de  siuie  ralliné,  de  liuits,  d'œufs 
et  de  beurre.  On  importe  en  assez  grande  quantité  des  houilles  d'Angleterre  et 
des  sapins  du  nord.  Le  seul  commerce  qui  donne  signe  de  vie  est  le  cabotage; 
toutefois  la  grande  occupation ,  et  pour  ainsi  dire  l'unique  ressource  de  la  po- 
pulation dieppoise ,  c'est  la  pèche;  encore  l'usage  du  chalut,  espèce  de  fdet  qui 
racle  et  balaie  le  fond  de  la  mer,  et  la  coutume  qui  s'est  introduite  d'armer  non 
plus  pour  la  pèche  mais  pour  Vachal  du  hareng,  rendent-ils  cette  ressource 
elle-même  de  plus  en  plus  précaire.  Il  est  vrai  que  si  la  pèche  côtière  est  en  dé- 
cadence, la  pôche  de  la  morue  sur  le  banc  de  Terre-Neuve  fait  plutôt  des  pro- 
grès.  Dieppe,  à  l'exemple  de  Fécamp  et  de  plusieurs  autres  ports  de  l'Océan, 
a  doublé  dans  ces  dernières  années  le  nombre  de  ses  armements  pour  Terre- 
Neuve.  Plus  de  trente  navires  y  sont  employés ,  et  plusieurs  jaugent  environ  trois 
cenU  tonneaux. 

On  se  rappelle  ce  que  noQS  avons  dit  du  peu  d'intelligence  qui  avait  régné 
longtemps  entre  les  habitants  de  Dieppe  et  ceux  du  Poliet.  La  population  de  ce 
faubourg  est,  selon  toute  apparence,  une  colonie  étrangère;  peot-étre  même  y 
a-t-il  lieu  de  supposer  qu'elle  est  d'origine  vénitienne.  Nous  en  verrions  la 
preuve  dans  le  nom  même  du  Pollet,  que  dom  Doplessis  dérive  à  tort  de  Port" 
(TEst,  prononcé  d'abord  Pordest^  puis  Pordet,  et  enfin  Poiett  et  qui  pourrait 
bien  n'être  que  le  root  italien  Polo,  pôle,  dont  le  diminutif  est  PoleUo^  petit  pôle. 
Ce  sont,  en  effet,  les  Vénitiens  qui  prolMblement  importèrent  l'usage  de  la  l)ous- 
sole  à  Dieppe.  Quoi  qu'il  en  toit,  l'ancien  costume  pelletais  était  complètement 
méridiomi  :  casaque  de  drap  bien  on  ronge,  garnie  sur  toutes  les  coutures  d'un 
large  gakm  de  soie  blanc  ou  bleu-^air,  toque  de  velours  noir,  surmontée  d'une 
aigrette  en  verre  flié;  cravate  à  glands  d'argent  ;  veste  à  grandes  fleura  brodées; 
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bas  de  soie;  soTiliers  de  drap  à  boucle  d  ar^'enl  ;  puis  à  la  fesle.  nn  gilet,  àîa 
culotte,  des  nœuds  et  des  flocons  de  rnl>;ifi<.  f  .<'s  Pollelais  sont  ati|niu  d'hui  'v^m 
à  peu  près  de  la  môme  façon  que  les  maU  l  its  (iu'ppois,  dont  rn-tuiiis'  conh  ilBe 
à  les  distini^uer  marins  de  toutes  les  auti'es  cAtes  de  la  1  r  un  e.  Ce  rostucue 
consiste  en  nm  \,\vfro.  coltc  ou  cotillon  plissé,  lequel  (ir^  omi  par-des>us  W* 
culottes  à  peu  près  jusqu'aux  genoux;  eu  une  veste  ou  espèce  de  eamisulo  â 
grandes  manche*?,  on  gros  drap  bleu  pluché,  fni!!ée  carrément  et  ornée  p.ir 
devant  (II'  (ItMix  rRnîî«  de  larces  boutons  de  corne  iioirej  et  en  un  gros  b<mnel 
lainr  MtMir  et  t>lrin(  tii\  iin.'liiiicri m>  rouge.  La  cotte,  faile  en  gro&se  toile  de 
luivire,  r>{,  lis  (Iiiii  iik  lies  et  lo  jours  df  ftMe,  en  toile  blanche;  depui-^  quelque 
temps,  1(  iHiiun  t  I  ■<(  Souvent  remplacé  par  le  Mili^aii  e  chapeau  ciré,  li  en  t<éi  j 
langage  des  l'oUelais  comme  de  leur  coî^tuuie  :  il  se  perd  et  s'effcice  «  haqu**  jonr.  j 
On  peut  remarquer  encore  cepcndiint  dans  ces  hommes  rustiques  une  pron^'H- 
cialinn  itinlle,  efTéniinée  et  pour  ainsi  dire  toute  vénitienne  :  ils  >ii}>primeriî 
toutes  les  (I(>ui)le5  cuiisofuies,  liïodilieiit  OU  adoucissent  tous  les  suiis  durs,  et 
bit  >c lit  coiuaie  certains  eufaots  :  les 7  et  les  g  sont  ^rououces  par  eux  comiBe 
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il  y  avait  à  Dieppe ,  av.tiit  l<i  Ki'\i»liitiriii ,  une  ju^ti'^i'  >iil»,iltemc  apiiarieiiant  a 
l'archevêque  de  Hduen,  une  amirauté,  un  bui  i  au  dt  ^  ti  iiti  s  Iriranies,  an  giviiia" 
à  sel,  une  bours(  ( ru  juridiction  consulaire,  un  imreau  cl  aianufacture  de  tabdc, 
un  liôpital,  un  Il  it -l-Dieu,  et  iieut  communautés?  religieuses  de  l'un  et  de  Taiitre 
aexe.  C'elail,  en  ouUe,  un  gouveriieuieal  de  jilare.  La  Mlle  dépeniiait  lic  i'éltV- 
tion  d'Arqnes,  d  ait  le  bailliage  étendait  sa  juridiction  sui  les»  laulMiurgs  du 
Pollet  et  de  la  H  ai  re,  et  sur  deux  cents  paroisses,  ainsi  que  sur  cinq  a  >ix.  bourg;- 
On  avait  voulu,  des  lôyy,  faire  transférer  le  siège  du  t  ailliage  au  Pollet ,  niais  le 
parlement  de  Rouen  s'y  opposa,  i'iu.s  laid,  il  luL  anèle  que  cette  jundiLUon  se 
tiendrait  au  laubourg  de  la  Barre.  Arques  possédait  encore  une  maîtrisa  particu^ 
lière  des  eaux  et  forêts,  qui  lui  était  commune  avec  la  ville  de  Neufehâlel-en- 
Braye.  Dieppe  est  aujourd'hui  l'un  des  quatre  chefs-lieux  de  sous-préfecture  du 
département  de  la  Seine-Iidérieure,  le  siège  d'un  tribunal  de  première  instmee 
et  d'un  tribunal  de  commerce.  La  population  de  l'arrondissement  s'élève  à  plu> 
de  112,400  habitants;  la  ville,  qui  n'eu  comptait  pas  moins  de  00,000,  vers  Tan 
15S0,  n'en  a  maintenant  que  16  à  17,000.  Arques,  qui  fut  jadis  la  capitale  du 
comté  de  Talou  {jrallogium^  Tellau\  ne  figure  pas  même  comme  dief-lieu  de  1 
canton  dans  l'arrondissement  de  Dieppe,  et  ne  renferme  guère  plus  de  800  babi- 
taMi.  U  est  question  de  oette  ville  dans  la  chronique  de  Frodoard,  à  Tanoée  944; 
iMto  le  cUlêw  ne  ftit  bâti  que  dans  te  xi«  siècle  par  le  eomte  Guillaume ,  onde 
4e  GiiilltBoe4»<!«Miquéraiit.  On  le  tnmTe  menUoniié,  en  1359,  parmi  les  places 
qat^ewieiit  Mre  lEfrées  aox  Anglais,  en  Terto  Un  traité  de  Brétigny.  Talbol  et 
Wtfwkk  s*eo  emperèrent,  dès  1419,  six  mois  tfani  que  Dieppe  tombât  en  leitf 
pomoir.  n  ne  Ait  rendu  à  Glmrtes  VII  qu'en  1440,  par  un  des  articles  de  la  capê 
filiation  d'Ortéuia.  ht  château  d'Arqués  serait  encore  debout,  si  la  main  des 
honuMa  n'eAt  pai  travdiié  i  le  déiraire;  mais  depuis  un  siècle  e^irt»!,  fl  a  été 
eanvertl  eo  carrière.  Une  ordonnanee  de  1780  perte  aniarisatîon  d'enlever  h  pm 
êê  wuttérùms  mUmi  a»  eidCsan  ^^ryast.  Ainsi,  dès  cette  époque,  rasam  de 
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dtslrurtion  était  très-avancée.  Aujourd'hui  ce  n'est  plus  l'État ,  c'est  un  particu- 
lier qui  possède  ces  mines,  et  s'il  n'en  accorde  l'entrée  que  movenuant  retril)u- 
tifin,  (}ii  moins  il  empêche  qu  011  m  les  dégrade.  Outre  les  horiimes  célèbri  ^  que 
[loiis  avons  eu  occasion  de  nommer  dans  le  cours  de  cette  notice.  Im.  j  n  e  a  vu 
naître  1  liydrograplie  Descnlicrs  ou  Des  C/ic/icrs;  riiistorien-geogcaplie  :  h 
de  ia  Martinière.  i  Richard  Stmon ,  prêtre  (le  i Oratoire  et  savant  critique  sur 
l'Écriture  sainte  ;  Mcolas  Le  ÎSourij,  hénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  très-versé  dans  les  antiquités  ecclésiastiques  ;  l'illustre  médecin  Pecquet^ 
quidécouvtil  U;  réservoir  du  chyle,  appelé  de  son  nom  le  réservoir  de  I*€cquel; 
et  ^oèl  de  la  Marinière,  auteur  d'une  histoire  des  pôches  dans  les  mers  du  Nord. 
Les  armes  de  Dieppe  sont  un  Navire  parti  d'azur  el  de  gueules  f  surmonté  d^une 
téte  d'ange,  ayant  pour  support  deux  Hrènes.  * 
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La  Bresle,  qui  sépare  aujourd'hui  le  déparlement  de  la  Seine-Inférieure  de 
celui  de  la  Somme ,  formait  autrefois  la  limite  de  la  liaute  Normandie  et  de  la 
Pirardie.  Cette  ri\ière ,  avant  de  se  jeter  dans  la  Manche  au  Tréport,  arrose  une 
riante  vallée  au  centre  de  laquelle  s'élève  la  ville  d'Eu,  nonunée  en  latin  Auga^ 
Alga,  Oga^  Auyum^  Aucum  et  Ou  par  les  chroniqueurs  anglo-saxons  et  anglo- 
normands.  Ces  diverses  denominatiuus ,  qui  s'appliquent  aussi,  dans  quel(}ues 
cliiirtes  de  la  seconde  race,  à  la  rivière  de  Bresle  ,  dérivent,  suivant  duiii  Duplessis, 
du  mot  tudesque  Alg .  pré  ou  prairie.  La  partie  du  jjays  de  Caux  où  est  aujour- 
d'hui la  ville  d'Eu  parait  avoir  appartenu,  sous  les  Mérovingiens,  à  cette  con- 
trée de  la  Neustrie  qui  était  appelée  le  Talou ,  Pagus  Talogiensis.  Les  Normands 
ayant  ravagé  \v  Talou,  sous  le  règne  de  Louis  le-Bègue,  furent  battus  par  ce  prince 
è  Sâucourt,  village  très-voisia  de  la  ville  d'Eu  (861).  Flodoard,  écrivain  du 

I.  Orderic  Vîial.  —  Robert  Wacc.  —  Dudon  de  Saiot-Quenlin.  — Guillaume  Le  Breton,  Philip- 
yMi.— Dora  Daplenii,  thtertpHon  éê  te  hoMtê  iVonnandte.  —  Adrien  de  Tatoit.  —  IVAavilto. 
-'FiMider,  Reehtrehes.  —  Ckrcniqut  manuscrite  ù'\ssel'mL.  —  Description  de  ri/n^Mn,  ptr 
MaoessonMrtUf'i  —  Chronique  manuirrité-  du  praire  Giiibert.  —  Hcmarqnes  sur  Dieppe,  manu> 
KriU  de  b  UiblioiUtMiue  du  roi ,  écrils,  i  un  p:ir  un  caiboliquc,  raiitre  par  un  proicsODl,  tuucbant 
tntMmtdereHgioii;  communiqués  par  M.  Péfet.  —  n*lation  dM  eMti  d^ÀMVf  appeUtê 
Uwttéêt  VUtattlt  etcnyer,  siauv  de  Bellefond. —  Discours  d'un  grand  capitaine  frmçad  du 
fwrf  de  Dieppe  sur  Us  voyages  à  la  Terre-Neuve  des  Imhs-Oeeidenlales.  dans  le  Grand 
tM$ii  de  voyages  de  Ramusio.  —  Voyage  des  Dieppoit,  journ<il  manuscrit  de  reujiédiiion  de  Par- 
tnender  Snmatra.  ~  temirbot,  Wstofiv  d«  In  JVoMiiett*  Franet.  —  ileeA«reA«»  Uê 
ooyaj^j  et  découvertes  des  navigateurs  normands,  suivies  d'observations  sur  la  marine  si  le» 
itahlittements  des  Français,  par  M.  Eslancelin.  —  Le  môme,  Dissertation  sur  Ict  <lticouvertes 
faites  par  les  navigateurs  di:ppois.  —  Histoire  de  la  prenUire  descouverte  et  eonqueste  des  €a- 
Ml,  fUm  Mè  ra»  liai  par  Jtmt  dê  JWAoMOvrt,  USO.  —  L.  ViWt,  BiâtHn  4»  Mrj»jw.  — > 
iiiliinMirv  d«  BàMlA.  —  JlofmyM  OM««rMlto.  -«^wNwiîrft  di  la  89kM'lnférieur», 
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1^  sièctet  6at  néaDmoins  le  premier  auteur  qui  fasse  ooe  mention  eipreue 
alors  simple  bourg.  Quand  la  Neustrie  eut  été  cédée  ani  Normands  par  le  traité  de 
Sainl-dair-Bor-Epte  (918),  Bu  devint  place  frontière  du  noureau  dodié.  Rolloa 
la  fortifia ,  Tentoura  de  murs  défendus  par  on  large  Ibtsé,  et  construisit  dans  son 
enceinte  un  fort  assex  considérable  pour  recevoir  une  nombreuse  garnison. 
Quelques  années  après,  le  roi  Raoul,  voulant  mettre  nu  terme  aui  brigandagei 
des  Normands  qui  dévastaient  Tlle  de  France,  ordonna  k  Herbert ,  comte  de  Vc^ 
màndois,  d'aller  assiéger  la  ville  d'Eu.  Les  Français  s'emparèrent  de  la  forte- 
resse, à  la  suite  d'un  combat  sanglant,  l'inoendièrent  et  tuèrent  leurs  prison- 
niers. Quelques  Normands  échappés  au  massacre  se  défendirent  loogtcnaps  avec 
courage  dans  une  petite  lie  voisine;  puis  lorsqu'ils  se  virent  contrainte  de  céder 
an  nombre ,  les  uns  se  percèrent  de  leurs  épées,  d'autres  se  précipitèrent  dan 
la  mer  :  pas  un  ne  survécut  (925). 

Deux  ans  plus  tard,  la  forteresse  d'Eu  était  déjà  rebâtie  et  les  murs  de  li 
? iUe  relevés.  Une  confiance  y  fut  tenue  entre  le  duc  de  Normandie  et  Herbert, 
comte  de  Vermandois,  au  sujet  du  réteblissement  de  Chartes-le-Simpie  sur  le 
tréne.  Dans  une  des  salles  du  chéteau,  Guillaume  Longue-Épée,  reconnu  par  les 
leudes  normands  comme  successeur  de  Rollon,  prête  serment  de  foi  et  bon- 
mage  entre  les  mains  du  faible  Charles,  toujours  captif  d'Herbert  (9i!7].  Ea 
reste  dans  le  domaine  ducal,  sous  Guillaume  Longne-Épée  et  sons  Richard-aam- 
Peur.  Le  quatrième  duc  de  Normandie,  Richard  II,  Térigea  en  comté  en  faveur 
de  Geoftroi,  son  frère  naturel,  auquel  il  donna  en  même  temps  le  comté  de 
Briosne  (996).  Gilbert,  fils  de  Geoflroi,  ayant  excité  le  mécontentement  de  Ri- 
chard par  son  inquiète  turbulence ,  le  duc  lui  retira  le  comté  d'Eu  pour  en  ioTcs- 
tir  son  frère  naturel,  Guillaume  d'Exmes  ou  d'Hiesmes  (1002).  Goillauroe  qonla 
des  GonstrucUons  importantes  à  la  forteresse  de  RoUon  et  fit  élever  dans  l'en- 
ceinte du  château  d'Eu  l'église  collégiale  de  Notre-Dame.  Celte  église,  devenue 
abbatiale  en  1119,  et  reconstruite  en  1186,  est  encore  debout;  elle  se  fait 
remarquer  par  l'élégance  et  la  hardiesse  de  son  architecture.  Robert ,  iils  aioé  de 
Guillaume  d'Exmes,  et  son  successeur  au  comté  d'Eu,  eut  pour  frère  Guillaume  II, 
lequel,  comme  descendant  de  Richard-sans-Peur,  essaya  de  disputer  la  Nor- 
mandie i  Guillaume-le-BAterd.  Il  réusait  d'abord  à  entraîner  dans  son  parti  ua 
grand  nombre  des  seigneurs  normands,  qu'il  convoqua  au  diAteau  d'Eu,  l'une 
des  plus  fortes  places  du  duché;  mais  le  Bâtard  ne  laissa  pas  aux  conjurés  le 
temps  de  recevoir  les  renforts  qu'ils  attendaient  :  il  enveloppa  la  forteresse,  s'eo 
empara  malgré  la  résistance  énergique  des  assiégés  et  la  livra  au  pillage  (  1040K 
Le  comte  Robert,  qui  n'avait  pris  aucune  part  à  la  rébellion  de  son  frère,  rentra 
en  possession  du  château  d'Eu  ;  c'est  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  cette  ville 
que  fut  célébré,  bientôt  après ,  le  mariage  de  Guillaume-le-Bâtard  avec  Mathilde, 
fille  de  Baudouin  V,  comte  de  Flandre  (1050].  C'est  encore  à  Eu  que  Guillaoïae 
fit  alliance,  en  1065,  avec  Harold,  comte  de  i^ent,  qu'il  devait  vaincre,  l'anoée 
suivante,  à  la  bataille  d'Hastings. 

Vers  cetle  époque  commence  à  paraître  dans  l'histoire  du  moyen  âge  le  bourg 
maritime  du  Tréporl,  Vlterior  PorluSf  situé  à  trois  kilomètres  de  la  ville  d'Eu,  au 
commencement  des  hautes  falaises  qui  s'étendent  jusqu'à  Dieppe.  Halgré  l'opinisa 
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d'Adrien  de  Valois,  on  peut  douter  que  ce  soit  17///<îrior  Portus  de  César,  lequel 
devait  se  trouver  sur  le  tap  de  la  GauIe-Bclgiquc ,  le  plus  avancé  vers  la  Grande- 
Bretnirne.  Peul-^tre,  suivant  la  conjecture  de  quelques  auteurs,  le  Tréport  a-t-il 
été  appelé  port  ullérieur  ou  port  avancr^  relativement  à  celui  de  la  ville  d'Eu. 
Celle  ci,  en  effet,  a  vu  la  mer  se  retirer  pou  à  peu  de  ses  murs  et  laisser  une 
vallée  au\  lieux  où  jaHi'î  nhordaicnt  les  navires.  Si  le  Tréport  existait  sous  la  do- 
mination l  omaine,  il  avait  alors  bien  peu  d  importance.  Aucun  monument  de  cette 
époque  ni  des  deux  premières  races  n'en  fait  mention.  Robert  I",  comte  d'Eu, 
dont  nous  venons  de  parler,  y  fonda  le  monastère  de  Saint-Michel  (de  1057  à 
10G6),  abbaye  de  Tordre  de  Saint- Benoit,  dans  laquelle  il  fut  iidmmé  en  1090. 

Nous  ne  pouvons  suivre  dans  tous  ses  détails  l'histoire  des  comtes  d'Eu ,  qui 
prirent  une  part  souvent  glorieuse  nuv  f^rands  événements  de  leur  temps.  Le 
comte  Guillaume  II,  fils  et  successeur  de  Robert  I",  ayant  ernlHassé  le  parti  de 
Guillaume-le-Rnu\,  roi  d'Angleterre,  contre  son  frère  Robert-Courlc  Heiisc, 
duc  de  Normandie,  une  armée  anglaise  occupa  la  ville  et  le  chàtoan  d'Ku  i  I09;i). 
Henri  I",  successeur  de  Guillaume  If  M096I,  se  montra  plus  lidtMe  à  Robert. 
C'est  au  château  d  Eu  qu'avec  son  assistance  le  duc  de  Normandie  rassembla 
l'armée  qui  s'embarqua  nu  Tréport  pour  aller  combattre  Henri  Beauclerc,  roi 
d'Angleterre,  Iroi^irnif  fils  du  Tonquérant.  La  ville  du  Tréport  dut  au  comte 
Henri  l'ai  i  roissemenl  de  sa  pf)pulation  et  un  commencement  de  prospérité.  Le 
cdiirs      la  Hresie,  qui  baignait  alors  le  pied  des  huttes  du  villa<;e  de  Mer.s  aux 
i  nfiiis  de  la  Picardie,  fut  par  lui  détourné  et  dirigé  le  long  du  Tréport  vers 
l'occident.  La  ville  d'Eu  fut  redevable  au  même  seigneur  de  ses  premiers  privi- 
lèges, que  le  comte  Jean,  liis  de  Henri  1",  augmenta  notablement  par  deux 
chartes,  datées  l'une  de         l'autre  de  1151.  Le  dernier  de  ces  deux  actes,  con- 
firmé quelques  années  plus  tard  par  ÏTenri  Plantagenet,  roi  d'Angleterre  et  duc 
Je  Normandie  ,  établit  la  comniuiK  d'Eu  à  l'instar  de  celle  de  Saint-Quentin.  Le 
forps  murncipal  se  composait  du  mayeur,  des  deux  échevins  et  de  plusieurs  con- 
seillers ou  jurés  élus  tous  les  ans.  Le  mayeur  était  choisi  parmi  les  échevins,  et 
ceux-ci  parmi  les  conseillers.  La  comnuuuuité  avait  une  autorité  très-grande;  elle 
pouvait  II annic  de  la  ville  un  accusé  qui  refusait,  sur  sa  sommation ,  de  paraître 
en  justice ,  et  le  coupable  ne  rentrait  que  par  la  volonté  do  mayeur  ou  des 
jurés.  Dans  le  cas  d'un  délit  constaté,  si  1<  malfaiteur  avait  une  maison,  la  com- 
mune pouvait  en  ordonner  la  démolition,  mi  laire  payer  au  coupable  une  somme 
que  l'autorité  municipale  déterminait.  Tout  homme  qui  voulait  être  reçu  bour- 
geois devait,  avant  d'inscrire  son  nom  sur  le  registre  de  la  ville,  jurer  obéissance 
80X  échevins.  Ceux-ci  »li  essaient  les  actes  civils,  administraient  la  justice,  levaient 
Ifâ  impôts,  et  le  comte  lui-même  ne  pou\ait  refondre  la  monnaie  que  de  leur 
consentement.  La  partie  basse  de  la  ville ,  appelée  In  Chaussée,  ne  fut  admise 
que  plus  tard  aux  prérogatives  de  la  communauté.  On  conserve  à  la  mairie  d'Eu 
Wi  cachet  de  l  ancienne  commune,  sur  lequel  est  gravé  on  léopard  entouré  de 
cttmols  :  Sigillum  commun.  Avyi.  Un  auteur  moderne  assure  que  c'est  le 
Mmtc  Jean  qui  donna  pour  armes  à  la  commune  instituée  par  lui  un  écusion 
^argent  au  léopard  de  gurutes.  Ces  armoiries  étaient  en  effet,  au  moyen  âge,. 
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ccllos  Hé  la  villi»,  mats  elles  n<*  nous  paraissent  ppt^  remonter  à  une  t'  jH><iue  ao?>i 
aiiCK'iiiie.  Le  inayeiir  se  servait  (i'uii  sceau  |)arliculicr,  dont  rcmpreinte  élaitu 
écu  de  sable  à  L'aigle  éployee  iTargent. 

Henri  11,  dernier  comte  d'Ku  de  la  runill  "  des  dues  de  Normandie,  h 
capitale  de  ce  romté  fut  visitée  par  saint  I-ainciil,  ui  chevèqiie  de  Dublin,  qui  y 
mourut  et  fut  inhumé  daus  l'église  de  l'abbaye  de  Notre-Dame,  dont  il  devint 
le  patron  (1181).  Vei's  le  même  temps,  le  comte  ayant  accordé  la  librrle  d»^ 
cointnerce  à  tous  les  navires  venant  à  Eu  ou  au  Tréport,  ces  deux  villes  s'ete»- 
dii  eiit  et  s'enrichirent  par  l'industrie.  Après  la  mort  de  Henri  II  (!  183\  la  nlleet 
le  comté  d'Eu  passèrent  dans  la  puissante  maison  de  Lusif^nn  pai  le  niaru^ 
d'Alix,  son  ninqne  héritière,  avec  Itaoul  de  Lusifiuau  d  l.^Miuduii,  fils  de  Ht- 
gues  iX,  dit  if  IJiuii,  sire  de  Lusignan  et  d'Issoudun,  et  comte  de  la  Marc-be. 
Peu  d'années  plus  tard,  l'attachement  de  Raoul  pour  le  roi  d'Angleterix* , 
suzerain,  attira  dans  le  comté  d'Ru  les  troupes  françaises.  Philippe  de  Dreui, 
évèque  de  Beauvais,  s'en  empara  au  nom  de  Philippe-Auguste  (1188),  et  ce  roi 
te  donna  en  dot  à  sa  sœur  Alii  en  la  mariant  à  Guillaunie  III,  comte  de  Poo- 
ttiieu  (IM).  A  la  p«ix  de  Gaillon,  signée  la  mOme  année,  Ea  fut  reitHvèi 
l'ADgIetcrra  ek  Ram)  d'Issoudua  en  reprit  posseask».  Lorsque  PUlippe-Aiigaste 
Mt  déSoitivenient  rémil  la  Nomanifie  i  la  coonmoe de  France  (  120%) ,  le  eoaiÉe 
d*lhi  reAua  de  le  nconnatire.  Il  combattit  contre  Inl  i  Boovines  (12i4),  et  le 
roi  le  ponit  de  sa  félonie  par  la  confiscation  de  ses  ferrea.  Baonl  n*ettt  Éton 
d'antre  reasonrcc  que  d'aller  en  Palestine,  où  11  bt  tné  an  siège  de  Damiettc  (1219]. 
Alli.  sa  veuve,  fit  un  accommodement  avec  Philippe-Auguste,  anqad  elle  cédi 
les  seigneuries  d'Arqnes»  de  Drienconrt  (aujourd'hui  Nenfchltel)  et  de  Motifs 
mer»  en  échange  dn  comté  d*En  qu'il  lui  rendit.  Marie,  petile-fllle  de  Raari 
d'Issottdun  et  d'Alix,  demeurée  en  possession  de  cet  héritage»  le  porta  dans  la 
famille  de  Brlenne  par  son  mariage  avec  Alphonse  de  Brienne»  dit  d'Acre,  fli 
de  Jean  de  Brienne,  roi  titulaire  de  Jérusalem  (1SV9}.  Leur  petit4Ua^  Jeen  ds 
Brienne»  deuxième  dn  nom,  tourmenta  les  habitants  d'En  de  coninbetienn  oeé- 
Mses.  Le  rnsycur,  qui  était  alors  Robert  Dumesnil,  homme  énergique  et  iréashi» 
convoqua  les  échevins  et  les  boorgeois  et  provoqua  une  résistmoe  enveile  aex 
emprunts  forcés  du  comte.  Après  une  hitle  assex  longue,  cette  réaittanee  trlnm 
pha,  et  Jean  de  Brienne  accorda  une  charte  par  laquelle  il  déclara  que  om  ibs- 
sanx  ne  seraient  point  tenus  de  lui  pfétert  sinon  de  gré  à  gré  (1S97).  Ce  coale  I 
rangonna  aossi  les  monastères  d*Bu  et  de  Tréport;  mais  s'il  ménagea  peu  le  | 
deigé  et  .la  bouii^isie,  il  est  juste  de  dire  que  dans  les  oombata  ii  ne  a'épniinaft 
guère  :  on  trouva  son  corps  percé  de  trente  blessures  sur  le  chan^i  de  MaiHa  I 
deGourtray(ia(»).  ! 

8on  fils,  Raoul  de  Brienne,  quinxième  comte  d'Eu,  nommé  fnnnflaMo  dt  | 
France  en  1329 ,  reçut  la  môme  année  au  château  d*£u  le  roi  Philippe  ds  Valais,  | 
et  loi  donna  des  fêtes  splendides.  On  conservait  encore  au  Tréport  un  vif  mie-  1 
nir  de  cette  visite  royale,  lorsque,  le  1*'  août  1838,  lea  Anglais abecdèreet  avec 
cent  vingt  voiles.  «  Comme  on  pensait  que  ce  fussent  Espagnols  ■  on  no  a'dAefa 
point,  de  sorte  qu'ils  incendièrent  le  bouif  »  avec  le  village  de  Mers.  An  priiiliiis 
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"  de  13^0,  ils  rt'j>iii  ijri'nt  avec  quaraiitt»  bateaux   ^îf^î<:  rrtti:  fois  If  inairp  de  la 
ville  ti'bu  avait  été  averti  :  il  lit  ^^ofim-r  l'alannc  r\  mit  li's  bourpcois  s'hi>  1rs 
armes;  puis,  laissant  assez  de  iiiotiilr  pnur  i;;ii  (1<m  la  pliue,  îi  envo}ri  ,111  l  rcpnrt 
I   un  fî/'fîirhcinriit        ronronti'à  l«'s  cMiicitiis  .sous  In  falaise,  p\}  tii.i  un  tiiMnd 
nombre  tt  obligea  le  wAv  u  se  rciTil  ni  ijuer.  Vu  liistorlen  a^^sure  que  U  s  hnbitaiits 
i  d'£u  firent  usage  en  cette  occasion  de  la  première  pièce  d  artillerip  qu  on  eiU 
>  encore  vue      Noniiatidie.  Haoul  f"  nit  pour  succA-sseiir  Wnowl  l[  de  Brienne, 
i  qui  lut  Hussii  conix  table  de  France,  et  que  le  roi  Jenn  jit  (1<  1  ajuler  sans  jugeioeet 
t  dansThiMel  de  Nesl*  a  l'aris ,  le  20  novembre  i:^50.  I>e  supplice  da  connétable 
I  ayant  entrainc  la  confiscation  de  ses  biens,  le  roi  donna  le  comté  d'En,  l'année 
suivante,  à  Jean  d'Artois,  fils  du  trop  célM>re  transfuge  Robert  d'Artois.  Pendant 
que  ce  seigneur  combatt  nt  dans  Tamiée  de  Ciiai  les  V,  ks  Anglais,  descendus  h 
Caiaii,  pénétrèrent  jusqu  a  Harfleur,  et  en  revenant  pillèrent  et  brûlèrent  la  ville 
d'En  il369\  Lorsque  (^barles  VI  se  rendit  à  Amiens  pour  épouser  Isabeau'de 
Kavitic,  il  lit  à  Jean  d'Artois  I  honneurdc  le  visiter  dans  son  f  li;l((  au  d'Eu  (1385). 
Philippe  d'Artois,  lils  et  successeur  de  Jean,  conduisit  au  dfla  des  mers  la  jeu- 
nesse de  son  comté;  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Nicopolis,  il  mourut  en  Ana- 
toiie  sans  avoir  recouvré  la  liberté  (1397],  et  son  corps,  racheté  par  ses  vassaux, 
fut  inhumé  dans  l'église  de  Notre-Dame.  * 

Sons  Charles  d'Artois ,  fils  de  Philippe,  les  Anglais,  dit  Juvénal  des  Ursins, 
c  vimit  vers  le  Tréport ,  entrèreot  dedans  et  en  l'abbaje,  y  boutèrent  le  feu  et 
ÊÊtMmà  Ctwt,  même  one  partie  des  religieQi;  plmienn  gens  tnèrent  et  Mfrè- 
rent,  et  li  en  prirent  et  s'en  retonmèrent  à  tout  leur  proie  »  (U13).  9i  1»villn 
dlBi  M  ftit  pn  attaquée ,  die  te  dut  è  II  défense  préparée  par  le  comte  et  le 
eooMwnie.  Oeu  ans  après ,  noarelle  et  pivt  ftmeste  invislea.  Hemri  Y«  roi  d'A»* 
gMerve,  se  jette  mu  le  pays  de  Cmi  à  la  t«te  d*nne  armée  comidénriile,  4ont 
l'avantgarde  meiiaoe  le  cfailean  d'Ko.  Oiarles  d*Artois  court  I  si  délsose  :  Il 
bit  une  sortieè  la  tête  des  booiigeois  et  tae  aux  ennemis  beonconp  de  monde; 
le  groa  de  Tarmée  anglaise  arrife»  te  roi  sonwie  les  habitants  de  se  rendre,  et 
mr  lenr  refna  engage  Tassant.  L'béroVipie  bravoure  des  assiégé  te  force  à  8*éle^ 
focr  ;  mais  eet  échec  ne  pouvait  empêcher  Henri  de  s'avancer  vers  ta  Picardte, 
4  peu  de  jours  après,  la  ftmeste  bataille  d'Aiincoort  mit  En  et  le  Tréport  sons 
a  donination  angtaise  (f  M5)*  Le  roi  d'Angleterre  nomma  Philippe  de  Lyt  go«^ 
einear  de  te  viOe  d*Bn  et  donna  le  cbAtean  à  WilKam>Henri  Boordiier,  l*mi  éa 
ee  eepîtatnes,  <pii  le  posséda  jnsqa*en  1460,  époqoe  de  rentière  expnlslon  des 
iBgInte  de  te  Noramadie.  Charles  VII  éri^  te  comté  d*Bn  en  cemlé^bne 
o  ftiveor  de  Oiariea  d* Artois,  qui  occupe  une  place  bonorabto  paimi  tes  déien- 
mra  dn  pays,  I  côté  des  Danois,  d^  Ricbemoot  et  des  Xaiatrailtes  (1408). 
B  aeignenr  étant  mort  sans  postérité  mascnllne  (1471  ),  te  comté  d'Bn  IM 
hwolu  à  aoB  nefnn  Jean  de  Bomigogne,  comte  de  Never^.  Les  premières  annéeB 
a  gomTcrnanaant  de  Icmi  marqoenl  l'époqne  te  plus  prospère  deasamales  d'En 
du  Tréport  U  fit  crenser  de  Time  i  Taotre  de  ces  dem  viites  te  onai-d'Ar- 
la  et  établit  des  verreries  dans  la  forêt. 
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tinn  ni  !a  moi'  avec  avantage.  Pendant  les  guerres  du  règne  de  Louis  XI,  les 
iiUrépiiies  marins  de  la  ville  d'Ku  enlevaient  les  navires  d'AngleteiTe  qui  trans- 
portaient des  troupes  à  Calais;  quelques  mis  altèrent  même  attaquer  les  Anglais 
jusque  dans  leurs  ports.  Vn  autre  de  ces  hardis  e»[nt.iines  s'empara  un  jour  de 
plusieurs  navires  houri,'uignon8.  En  repr«^sai!les,  le  due  de  Bourgogne  surprit  la 
▼ille  et  la  l  atiçonna,  mais  il  n'y  fit  pas  un  long  séjour.  A  peine  cut-il  quitté  Eu, 
que  les  troupes  du  l'oi ,  commandées  par  Robert  d'Estouteville  et  le  maréehal  de 
Gamaches,  y  rentrèri  ni  par  composition.  Il  fut  stipulé,  dit  un  auteur  roi  ttm- 
porain,  que  les  tho\aUirs  s'en  iraient  a  chascun  sur  un  petit  courlaut,  tt  tous 
les  autres  Uourguit^nons ,  qui  estoient  bien  huit  cens  et  plus,  s'en  allèrent 
chascun  un  baston  en  leur  main  et  laissèrent  tous  leurs  habillemens,  biens  et 
chevaux,  et  si  payèrent  dix  mille  écus  »  (tV72).  l.es  craintes  qu'inspirèrent  à 
Louis  XI  les  projets  de  vengeance  de  l'Angleterre  fui*ent  bien  autrement  fatales 
à  la  ville  d'Ku.  Irrité  des  courses  audacieuses  des  corsaires  eudois,  Edouard  HT 
fit  courir  le  bruit  qu'il  allait  s'emparer  de  leur  port  :  Louis  XI  ne  troM  fM 
d'autre  moyen  de  prévenir  le  danger  que  de  faire  mettre  le  feu  à  la  THIe.  Le  ma* 
réchal  de  GanndieSp  Jean  du  Bellay  et  François  de  La  Saufagère  forent  chargés 
de  reiécoUoD  de  eet  arrêt  Iwrbare.  Arrivés  à  Eu  avee  quatre  centa  Itucealmardl 
18  juillet  fi75),  ils  communiquent  leurs  ordres  au  maire  et  donnent  quelques 
heures  tui  habitants  pour  éi  acuer  leurs  maisons.  Lincendie,  promené  dans  las 
mes  par  les  torches  des  soldats,  réduisit  en  cendres  le  château  et  la  ville  enliire»' 
à  l'eicepiion  des  églises  et  d'un  très-petit  nombre  de  maisons.  Eu  ne  se  feteit 
jamais  de  ce  désastre ,  dont  profitèrent  les  villes  voisines,  surtout  Dieppe  »  AlAe* 
ville  et  Saint- Valéry.  Le  comte  d'Eu  ne  lit  point  rebAtir  le  château  ;  il  eoiisiruiiit 
sur  ses  ruines  une  rimple  habitation  dans  remplacement  occupé  aujourdlnd  par 
le  pavillon  du  palais  où  est  la  rhapelle.  Neuf  ans  après  Tfaicendie,  hi  viMa  d*Bn 
commençait  à  se  repeupler  lorsqu'elle  fut  frappée  d'un  nouveau  flénai  s  une  épi- 
démie décima  ses  habitants  (148i).  Jean  de  Bourgogne  étant  mort  sana  enfiBSt 
mâle  (U9I),  le  comté  d'Eu  appartint  h  Engilbert  de  Glèves,  issu  du  «Dsria|a 
d*Élisabeth,  sa  fille  aînée,  avec  Jean  I*,  duc  de  Clèves.  Sous  Charles,  filsctsua^ 
cesseur  d'Engilbert,  En  et  le  Tréport  échappèrent,  grâce  au  courage dt  lean 
habilants,  à  un  grave  danger.  Le  roi  d'Angleterre  ayant  équipé  une  fiottè  «onsi^ 
dérsble  duns  le  dessein  de  passer  en  France  (1583),  vingt-deul  gros  vaiiàeaui» 
cinquante  bâtiments  inférieurs  et  une  multitude  de  barques  plates  panarealde* 
vaut  le  Tréport,  è  trob  heures  du  matin  (24  août).  Les  hahitaots  d*Bn  «munh 
rent  avee  de  l'artillerie.  La  descente  de  l'ennemi  commença  an  soleit  leswk^iie 
feu  des  Français  le  força ,  d*abord ,  à  se  replier  vers  ses  vaisseaux  ;  maisiia  fintls 
s'étant  divisée,  quelques  voiles  réussirent  à  débarquer  des  troupes «urwdes 
points  de  la  plage;  les  Anglais  formèrent  un  bataillon  en  losange  et  s^^appiàchè^ 
rent  sur  le  sable  i  l'abri  d'un  banc  de  galets  :  ils  étaient  déjàparvenssà'  iaâs»- 
dier  le  faubourg  du  Tréport,  appelé  VEnguigneriey  lorsqu'un  poissBat- rsafcrf 
des  Eudois,  Joint  aux  autres  bourgeois  retranchés  dans  le  Tré|Mwi>  ké  «mit  ci 
iUite  et  les  obligea  de  se  rembarquer,  laissant  sur  le  rivage  un  grand  tfonfends- 
morte  et  de  blessés. 
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*  Le  cifaw  te  MiBéei  flûTiatei  pernitt  à  la  nn^^ 
,  ftMitfi  da  comte,  4e  rabétirlet  moii^^ 

,  le  B*oeaiper  te  règleoienli  de  polke.  Lo  n»i  de  Frenee,  Fraoçoie  l**,  aUMl 
d'AMeviDe  à  Dieppe ,  en  iS9&,  vielle  En,  avec  la  reine,  et  logea  dau  le  modeiN 
cUten  lebiti  par  Jean  de  Boargogne.  On  doit  i'Freoçoie  de  GlAves,  file  de 
CMm,  la  eonstmction  dn  baeeio  da  Tréport,  qui  put  leoevoir  te  bétliiMats 
de  IRM  cents  tonneau  (  1645).  La  même  année,  les  Anglais  venna  par  Hdnîval , 
leeili  eondoite  d*mi  traître  noauné  Ribaot,  de  Dieppe,  surprirent  le  Tréport  et 
7  mirent  le  (en.  Dana  le  bot  de  protéger  celle  ville  contra  de  semMaMes  alln* 
^•es,  le  comte  d*En  éleva  à  ses  dépens,  et  avec  la  permission  dn  roi,  nne  tour  en 
grès  sar  le  bord  de  la  mer.  Cette  petite  forteresse  a  été  démolie  en  18W$  elle 
était  detanœ  depols  longtemps  Inôtile,  les  allovioaa  ayant  mis  nn  trop  grsnd 
mifiM  entre  le  flot  et  le  pied  de  ses  mars.  On  construisit  ansii  an  Tréport,  par 
ecdre  de  François  de  Oèves,  one  jetée  de  bois  qae  Henri  de  Gmse  protégea 
depBM  par  nne  forte  palissade.  La  reconnaissance  des  habitanls  asiode  an  nooi 
de  ces  princes  popalaires  celui  d'nn  simple  dtojen,  Gbarlea  Myrebe,  qni  dé- 
toura la  rivifere  de  Vresle  vers  le  nord,  fiteiécuter à  ses  frsla tetravau  imporf 
taals  ponr  la  consolidation  de  la  jetée,  et  consacra  m  fortnne  à  l'amélioration 
dn  port.  Qnoiqne,  depuis  le  uir  siècle,  le  Tréport  fdt  gonvemé  par  teécbevins, 
I  n*avait  encore  qne  le  litre  de  bourg.  François  I«  Ini  conféra  cefan  de  viUe  et  y 
Inslltna  nn  maire.  Néanmoins,  sa  monicipalité  contiona  d*étre  dépendante  da 
eeBe  d*Eo;  auasi  ces  tel  villes  outilles  presque  teiqonrs  en  te  inslilalloos  et 
nne  destinée  commnoee.  n  font  pourtant  remtrqoer  comme  an  fait  particulier 
an  Trt  port,  qoe  son  importance  dimlnna  senslblemeot  lorsque  GaWs  an!  été 
rendu  à  la  France  (1S58). 

Pendasd  les  guerres  de  religion ,  la  ville  d'Eu  se  noTitm  fort  attacbée  à  la  foé 
cattiolique.  Montgommery,  gouverneur  de  Dieppe,  vint  l'attaquer  au  mois  da 
février  et  plaça  son  artillerie  sur  les  hauteurs  du  BokHiu-Parc.  Les  habii- 
taota  avalent,  de  leui-  i  ùià,  braqué  des  canons  sur  les  murs  d'enceinte  et  sur  la 
tour  de  l'église  Saint^Jean.  A  la  vue  de  l'ennemi ,  ils  firent  feu,  et,  avec  l'aida 
des  ooomunes  voisines,  repoussèrent  les  troupes  calvinistes.  Jacquea  de  Uèves, 
ilors  comte  d'£n,  étant  mort  sans  niliance,  l'anni^c  suivante,  ce  comté  échoi 
ï  sa  sœur,  la  célèbre  Catherine  de  Clèves.  Mariée  d'abord  à  Antoine  de  Croï, 
)rince  de  Porcien  v  que  les  bourgeois  d'Eu  voyaient  de  mauvais  œil,  parce  qu'il 
Hait  hérétique,  »  Catherine  épousa  en  secondes  noces  Henri  ie  Balafré ^  duc  de 
luise.  Ce  second  mariage  Ot  passer  le  comté  d'Eu  dans  la  maison  de  Lorraine 
1570).  Henri,  duc  de  Guise,  est  le  fondateur  du  château  actuel ,  commencé  en 
578  sur  remi)lacenient  dd  vieux  manoir  des  anciens  comtes  et  de  l'habitation 
le  Jeaii  de  Bourgogne.  Ce  (  hàteau  n  avait  point  de  jardins ,  mais  il  était  entouré 
le  grands  hêtres,  dont  plusieurs  subsistent  encore.  On  les  voit,  à  l'entrée  du 
•arc,  au-dessus  de  la  chapelle  ;  les  habitants  leur  ont  donné  le  surnom  de  Gui' 
ards ,  ef  le  roi  I^ouis-PhilippL'  les  a  fait  entourer  d'une  balustrade  au  milieu  de 
iquellr  est  une  table  ou  l'on  a  ^'ravé  cette  inscription  :  «  C'est  ici  que  les  (luises 
doauexit  conseil  au  xvi*  siècle.  »  Le  Balafré  dota  aussi  la  ville  d  uo  collège,.  09 
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lâSsi.  Après  sa  mort  tragique,  Catherine  de  Clëvei,  n fWTe*  se  relira  au  cbl- 
teau  d'Eu.  Pendant  les  quarante-cinq  années  de  son  veuvage,  elle  dotateiOi 
d'établissements  importants,  et  Ût  bâtir  (1622),  pour  le  collège  fondé  par  sia 
mari ,  une  église  où  Ton  plaça  par  soQ  ordre  deux  mauioléea  ea  nafim,  Sm 

puur  elle,  I  autre  pour  son  époux. 

Charles  de  Lorraine,  fils  du  duc  de  Guis?  et  de  Caliierîne  de  Clives,  leur  suc- 
céda dans  le  eomlé  d'Eu  ilC33).  Il  mourut  en  10*0.  Henri  de  Lorraine,  son  fiK 
vendit  le  comte,  en  lëtiO,  pour  la  somme  de  deux  millions  cinq  cent  mille  li^rt:^ 
à  Marie-IvOuise  d'Orléans,  fille  de  Gaston,  si  connue  sou»;  le  nom  de  mademoi- 
selle de  Montpcnsier.  Celle  princesse  o(Te( ilonrm  le  séjour  d'Eu  et  se  plut  à 
l'embeltir;  elle  fît  décorer  nuigoitiquemetil  le  chiUeRti,  auquel  elle  ajouta  un 
parc  et  de  vastes  dépeiulaneps  Ln  transportant  à  Lu  les  portraits  qui  se  Irou- 
vaicuL  ilaii<  son  habitation      (  Jioîsy,  elle  cominrnr.i  refte  !>e!!e  jz-T!«»r-if  d»»  {.or- 
traits  II  istoriques,  qui,  continuée  par  ses  suc(  e>S(  ui  > ,  v<[  iujjniird  Inii  J  une  dei 
plus  comidèles  qu'on  puisse  réunir.  Mademoiscili  <ii  .M(Milpensier  adouci>s<iil 
par  ces  soins  1  i  /inm  de  ses  disgi'Aces,  car  elle  rosta  pendant  un  an  et  demi  exiU-e 
au  chiUeau  d  iiu,  1  u  >  lu  elle  eut  refusé  d  »  pouscr  le  roi  de  Portugal.  En 
elle  lut  forcée,  pour  obtenir  la  liberté  de  Lauzun,  de  faire  abandon  du  comté 
d'Eu  au  duc  du  Maine.  Dou/e      plus  tard,  Louis  XIV  rendit,  en  favf^nr  de  soa 
fils  légitimé,  le  titre  de  pairie  a  ce  comté,  lequel,  à  la  mort  des  eutatjts  du  dtK  du 
Aluîne,  échnl  a  1(  ar  cousin  }i;crniain  ,  le  duc  de  Penlhiévre  (1775).  L  i  silie  d  Eu 
et  leTréporl  doivent  beaucou]»  a  ce  prince,  dont  le  souvenir  y  est  encore  entomé 
de  respect.  L'écluse  de  rh  iNst  qu'd  fit  construire  à  ses  frais  au  Tré^iort  ^1T78) 
entretint  un  cheual  qui  put  donner  accès  aux  plus  grande  i>àlimctits  de  com- 
merce; les  armements  pour  la  pèche  devinrent  nombreux ,  et  en  quelques  an- 
nées ce  poi  l,  depuis  luo^tcinps  presque  abandonné,  se  releva.      fdle  uiuque  du 
duc  de  Penthièvre,  Marie-.Vdélaïde,  épouse  dii  Louis  rhilij  iu  -Joseph,  duc  d'Or- 
léans, porta  le  comté  dT.u  d nis  lu  lamille  d'Orléans.  I  misformé,  a  la  Kévolii- 
tîon,  en  hôpiLai  uulilaiic,  ii  chilteau  d'Lu  fut  visité  en  1802  par  le  Premier 
Consul  Bonaparte,  qui,  apius  lu\uii  affecté  pendant  quelque  temps  à  l'habi- 
tation du  lUulaiic  de  la  sénatorerie  de  Uuueii,  le  général  Kampoii,  ie  réunit, 
en  1811,  au  domaine  impérial.  La  Restauration  replaça  le  clulteau  dans  les 
mains  de  la  duchesse  douairière  d'Orléans;  le  roi  Louis-Philippe,  son  fils,  qui 
recueillit  sa  succession,  a  fait  du  château  d'£u  son  séjour  de  prédilection  4i 
1821  à  18^8  :  on  sait  que  de  nombreux  embellissements  et  d'utiles  Iravaoi  ait 
été  exécutés  par  ses  soins  dans  cette  ancienne  résidence  royale  et  au  Tr^xtftf 
qui  en  était  devenu,  pour  ain»i  dire,  le  port  de  plaisance.  C'est  au  Tréport  qu 
la  reine  Victoria  d'Angleterre  débarqua  en  18i3;  elle  j  fut  reçue  par  ÏM^ 
Philippe  et  la  famille  d'Orléans  qui  la  conduisirent  andiftlM  d*Bu,  M  dl 
repartit  bientôt  après  pour  rejoindre  par  le  Tréport  Vmairt  anglaise  qui  TiMi 
transportée  sur  les  oMet  de  la  Monmndie. 

Eu  n'a  produit  d'aotna  hoflunes  célébrai  qae  1»  frèni  el  Mkàâ 

Anguier,  sculptaan  Irèa-ettiméa  da  xvu*  aiècie.  CMto  viHe  itât  nmA  11  ■df»- 
hKion  le  cbef  Ueu  d'une  étoctioii  et  d*iu  bëUlk^,  imwitUil  m  frlwii* 
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de  Taris.  On  y  comptait»  outre  l'église  abbatiale  de  Saint-Laurent  de  Dublin 
et  le  colléf?e,  dont  nous  avons  parlé,  deux  paroisses  et  qnalrt'  couvi'nts.  C'est 
aujourd'bui  un  clief-lieu  de  canton  de  l'an  undissemcnt  de  Dieppe,  dans  le  dépar- 
tement de  lii  Seine-Inférieure,  et  le  s'iv'^c  d'un  tribunal  de  coiunieice.  Sa  popu- 
lation qui,  en  1771,  s'élevait  à  3,000  habitiinls,  n'a  guère  augmenté  que  d'un 
millier  d  iimes.  Les  abordn  du  cbâtenu,  autrefois  difficiles,  ont  été  transformés 
en  une  belle  esplanade,  et  de  longues  avenues  ont  été  percées  à  travers  les 
rues  obscures  de  la  ville.  Sa  jolie  église,  qui  est  celle  de  l'ancienne  abbaye,  a  été 
dégagée  des  maisons  qui  la  masquaient;  mais  cette  restauration  fait  mieux  res- 
sortir la  nudité  de  la  façade  restée  inachevée  depuis  trois  cents  ans.  On  remarque 
aassi  à  Eu  l'église  du  collège,  où  sont  les  tombeaux  de  ilenri-le  Balafré  et  de 
Catherine  de  Clèves. 

Le  Trépot  t ,  situé  à  trois  quarts  de  lieue  seulement  de  la  ville  d*Eu ,  n*a  pas , 
malgré  rétablissement  récent  de  ses  bains  de  mer,  l'aspect  animé  qu'il  devait 
offrir  au  moyen  âge  lorsque  cent  voiles  entraient  à  la  fois  dans  son  port.  On  n*y 
voit  d'autre  monument  intéressant  que  son  église ,  bAtie  en  1370  sur  remplace- 
ment d'une  Gommanderie  de  templiers,  et  dont  le  clocher  sert  de  phare  k  toute 
la  côte.  LM  lois  du  19  juillet  1837  et  du  6  juillet  ÎBM  ont  doté  le  Tréport  d*un 
bassin  A  flot  qui  se  prolonge,  par  le  beau  canal  de  laBresIe,  jusque  sous  les  murs 
d*Eu,  et»  eomme  on  l*a  remarqué  avec  raison,  remet  la  ville  en  possession  de 
VUUenor  portai  des  anciennes  chroniques.  Sur  un  mouvement  de  trente  et  un 
mille  trente^trois  tonneaux  passés  au  Tréport,  en  1846,  il  en  est  revenu  vingt 
mille  cinq  cent  deux  A  la  ville  d*Eu.  Indépendamment  du  commerce  de  pèche, 
le  Tréport  rend  d*nnportantï  services  comme  port  de  refuge  ;  les  navires  (}ui  par 
le  vent  d*aval  manquent  l'entrée  de  Dieppe,  seraient  poussés,  s'il  ne  leur  était  pas 
ouvert,  jusqu'au  fond  du  Pas-de<:alais.  On  double  aujourd'hui  la  profondeur  de 
ce  port,  on  l'entonre  de  quais ,  on  allonge  les  jetées  de  manière  à  les  mettre  en 
état  de  recueillir  les  bâtiments  è  mer  basse.  «  Le  cardinal  de  Richelieu,  dit 
M.  Bande,  ne  partagea  pas,  en  16M,  les  illusions  de  ceux  qui  proposaient  de 
fonder  au  Tréport  un  grand  établiasement  militaire;  il  fit  bien  :  les  amélioratiooi 
qui  s'y  réalisent  de  nos  jours  sont  tout  ce  que  comportent  la  nature  des  lieus  et 
les  besoins  de  la  navigation.  »  La  ville  compte  aujourd'hui  S,600  habitants.  Elle 
n'en  avait  que  1,600  en  1771. 

A  moitié  chemin  du  Tréport  à  Dieppe,  on  aperçoit,  de  la  mer,  une  espèce  de 
fente  dans  la  hauteur  de  la  falaise;  c'est  le  ravin  de  fiévllle,  par  lequel,  le  St  août 
1803,  George  Cadondal  et  d'autres  conspirateurs,  A  la  solde  des  Anglais,  s'intro- 
d&toirent  en  France.  «  Ce  commandant  en  chef  de  la  chouannerie,  dit  M.  Van- 
labelle,  vingt  A  trente  autres  chefs  chouans,  le  marquis  de  Rivière,  les  deux 
frères  Armand  et  Jules  de  Polignac  et  le  général  Pichegm,  débarquèrent  la  nuit 
sur  les  points  les  plus  déserts  de  la  cète  de  Normandie  et  de  Bretagne.  Deui  de 
ces  débarquements  se  Orent  an  pied  de  la  falaise  de  Béville;  les  débarqués  ne 
parvinrent  au  sommet  de  la  berge  qu'en  se  faisant  hisser  A  Taide  de  cordes  raa- 
nœovrées  par  des  complices;  le  troisième  eut  lieu  dans  une  petite  baie  du  Mor- 
bihan. Un  quatrième  avait  été  préparé;  mais  le  navire  qui  portait  les  royalistes 
fut  aperçu;  ils  renoncèrent  A  descendre.  A  mesure  qu'arrivaient  les  conjurés,  on 
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les  confiait  à  des  guides  dn  parti  qni,  marchant  seulement  la  noit  et  par  des  di 
mins  de  traverse,  les  déposaient,  chaque  matin,  dans  des  feimes  on  des  maisM 
isolées  où  lear  gtte  était  disposé  à  Tavance.  »  ' 


NEUFCHATEL-EN-BRAY. 


Neufch«1l('l ,  siliio  suv  la  rive  droilc  di'  la  Kt'thunc .  ('lait  avant  la  révolutioi 
de  17S9  le  clR-r-lii'u  du  Bray  normand,  lequel  était  ronipiis  dans  le  pays  Jt 
Cau\.  Sun  iioai  le  plus  anciennement  fonnn  est  Drieiicoiii  t  u'ii  latiri  DririKwtQ 
ou  Dricncurtis) ,  nom  qui  parait  (Mn*  d  origine  critique  et  qui  a  vie  sou\ciil 
altéré.  Le  seijçneur  de  llrientourl  lut  uu  des  compagnons  de  (juillaume-le-B.lf^rd 
et  prit  part  h  la  conquise  de  l'Angleterre  (lOtiC).  Driencourt  no  se  compoNdil 
p«ère  al(ir>  (jue  de  quelques  cabanes  et  d'un  fort  au(|uel  sa  poMli^n  \  \  i'S  «It^s 
limites  du  dii'  hé  de  Normaiidii»  donnait  de  l'imiuii  l  iin  c.  F,e  premier  -^i  im  du  dm 
Henri  P%  lors(pi  il  se  tut  rendu  maître  de  cette  pi-o\inc(\  eji  einpn>uiinatit  -ou 
frère  Roberl-Cuui  Le-IIeuse,  fut  d'assurer  ses  frontières  par  une  formidable  li:;ii' 
de  (Il  lense.  C'est  à  cette  époque  que  le  vieu\  fort  d  •  Driencourt  fui  rtin- 
plai  é  par  un  vasie  et  solide  château.  La  ville  s'i'tait  ai;randie  et  avait  une  enceinte 
de  niurailles  :  ou  l'appela,  collecliveuiout  avec  la  nouvelle  forte!  t>se,  le 
Chdlei  (!'•  Driencourt,  \mh  le  ^>Hf-CJl(^(rI  seulement,  et  enlin  Neulclultel.  I.esy> 
gneui's  de  la  ville  ne  Va  posse.lèreul  i)as  lunj;temjis.  Le  dernier  d'entre  euh 
Hugues,  s  étant  mis,  en  ll'2:i,  avec  ses  deux  beau\-frères,  W  di  tiiîi  de  Meulan 
et  lluiiuesde  Moiillbrt,  à  la  t<^te  de  la  lijrue  des  barons  normands,  insurgé 
contre  le  duc  Henri        au  nom  de  Guillaume  Cliton,  fils  de  Robert-Coortc- 
Heuse,eut  le  maliunir,  l'anni'e  suivante,  d  cHre  lait  prtNOiimer  dans  une  ren- 
contre. Le  duc  se  saisit  de  ses  dumaiiies  et  le  retiïit  di\-buit  ans  captif. 

C'est  ici  que  commence  l'exisleiKc  historique  ib'  Nent  li  U*  i.  et  l'on  peut  àïf 
qu'il  r>*y  en  a  pas  eu  de  plus  midheureuse  et  de  plus  agitée.  En  11  i3,  <îeof- 
froy-lManlagencl  venant  di?,puler  la  Normandie  à  son  compétiteur  Etienne  de 
Blois,  s'empare  de  cette  ville  avec  le  secours  du  roi  de  France.  Depuis  Jor» jus- 
qu'à la  conquête  de  Philippe-Auguste,  elle  n'écbappe  à  aucune  des  guerres  qui 
désolent  le  pays.  Louis  VII ,  brouillé  avec  Hcia  i  1  ,  a  pjitpos  de  la  dot  de  sa  filift 
fiancée  à  Heori-le-Jeaue,  emporte  Neufchâ tel  d  assaut,  en  1167,  et  le  li^reaui 

.  ^ChrON^fM  de  Jean  <lo  Trajes.  —  Adrien  de  Tatois,  KùtUia  GtMionm,  —  DitaUtti"^^ 

Capperon,  Jniis  lr>s  Mémoires  de  Trévoux,  mai  el  seplemUre  1716;  et  drtos  le  Jftff «»  * 
France,  mai-.»oi1t  1722  «n  jîiillrM730  —  I).  Toiis-i  iinl  I>tt|>l.'«.M^.  Th-\crip({i)n  i/êographiq^f 
hiitorique  de  la  Uaule-iSoi  man  ite,  l'io,  Ui-i",  l.  ||.  —  Hittoire  du  comté  d  Eu^  par  b^"»"''"^ 
18S8,  Td-S*.  '-Siatiêtiquê  et  pre'eis  hi$toriqu»  du  canton  d'Eu^  par  Gide,  1B3S,in-S*.— I'*''*^ 
du  i  hàlniu  il'Fii,  p  ir  V:il(-iit ,  ls:i!».  in-S».  —  Eu  el  le  Tréport,  |iar  D.  LelHMif,  18J9,  in-l^*  - 
eôie»  de  Mormandie,  par  J.-J.  H  itnle,  (l.in$  la  Bevu$  dei  iteux-Mondei  dn  15  Joia  IStA.  - 
labcll«^  Histoire  des  Deux  Aestauraiions. 
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Bomes  et  au  pillage ,  tfin  de  se  venger  des  ra\  âges  que  son  ennemi  avait  e\ei^ 
Is  dans  le  Vetin.  Sept  ans  s*éooaleiit  à  pdoe,  et  Henri-lc  Jeune,  révolté  contre 
on  père,  Tassiége  àsoD  tour;  la  place  est  prise,  après  quinze  jours  de  résistance, 
ri  encore  une  fois  pillée  et  brAlée.  En  1189,  nouvetn  sae  de  cette  ville,  par  Jean, 
omte  de  Pontiiieu.  dont  Henri  1*'  avait  rniné  les  terres.  La  lutte  du  roi  de  France 
rentre  Richard-Gœui^de-Lion  et  Jean-sans-Terre  n'est  pas  moins  funeste  è  Neuf- 
*4iAtel.  Philippe-Auguste,  profitant  de  Tabsence  de  Ricbard,  au  retour  de  la  croi- 
mde ,  Tenlève  au  comte  de  Yareooes,  auquel  le  rot  d'Angleterre  en  avait  confié 
le  coflunandement  (1191),  et  la  livre  ensuite  à  lean,  qui  était  devenu  son  allié. 
La  ▼ille  est  remise  en  garde  è  rarchevéque  de  Reims  par  la  première  trêve  de 
119%;  la  seconde  trêve  du  23  juillet  la  compte  parmi  les  quatre  places  déman- 
telées que  Richard  doit  avoir  le  droit  de  fortifier.  PhiUppe- Auguste  la  reprend 
lorsqu'il  rompt  la  trêve,  en  1195,  et  la  rend  li  Ricbard  par  suite  du  traité  de  1190. 
Jean  sanfr-Terre,  è  son  avènement  (1199},  la  donne  ou  la  vend  h  Jean  d'Issoudun, 
qu'il  dépossède  bientdten  faisant  assiéger  la  place  par  Varin  de  Glapion,  séné- 
chal de  Normandie,  qui  s*en  empare  (1301).  Enfin,  en  IS94,  elle  se  soumet  à 
Philippe-Auguste ,  et  l'on  voit  les  chevaliers  de  Driencourt  compris  dans  la  capi- 
talation  de  Rouen.  A  tant  de  calamités  succède  une  période  de  repos  qui  se  pro- 
longe Jusqu'à  l'Invasion  anglaise  du  xv*  siècle. 

Après  la  réunion,  Neufcbètel  fit  partie  du  domaine  royal  et  fut  donné  ensuite 
en  douaire  è  la  reine  Blanche,  veuve  de  Philippe  de  Valois  (1350).  Le  seul  sou- 
venir que  cette  princesse  y  ait  laissé  est  celui  de  sa  longue  querelle  avec  les 
bourgeois  de  Rouen  qui  refusèrent  obstinément  d'obéir  k  la  prétention  qu'elle 
avait  de  leur  faire  payer  les  droits  de  coutume  et  de  traverse  dans  sa  ville  de 
Neufchètel.  A  la  mort  de  Manche,  son  douaire  fit  retour  è  la  couronne  (1398). 
Dans  le  siècle  suivant,  Neufchfltel  ne  se  rendit  aux  Anglais  qu'après  s'être  dé- 
fendu, comme  Rouen,  avec  le  courage  le  plus  héroïque  (1419).  Trois  ans  plus 
tard,  Catherine  de  France,  veuve  du  roi  d'Angleterre,  Henri  V,  obtint  cette  ville, 
au  même  titre  que  la  reine  Blanche  et  la  garda  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
ce  fut,  du  reste,  une  des  places  où  les  Anglais  se  tinrent  le  plos  eu  sûreté  :  ils 
y  bravèrent  toutes  les  tentatives  des  armées  de  Charles  VII  (1499-1430),  ainsi 
que  les  efforts  de  l'insurrection  cauchoise  (U35) ,  et  ne  rendirent  la  place,  en 
1449,  qu'après  une  résistance  désespérée.  Neufchètel  semblait  destiné  à  tous  les 
désastres  :  en  1472,  Charles-le-Téméraire  marchant  de  fieauvais  sur  Rouen,  y 
entra  ssns  coup  férir,  le  pilla  pendant  trois  jours,  y  mit  le  feu  et  ne  l'abandonna 
qu'entièrement  consumé.  Il  paraît  que  la  ville  fut  épargnée  durant  les  premières 
guerres  de  religion ,  quoique  le  protestantisme  y  eût  trouvé  de  bonne  heure  un 
refuge  (15flO-lfi63).  Mais  de  nouveaui  désastres  vinrent  la  Trapper,  quand  le 
dernier  des  Valois  fut  tombé  sous  le  poignard  de  Jacques  Clément.  Comme  beau- 
coup d'autres  places,  Ncufchélel  avait  deux  gouverneurs  en  1589,  savoir  :  l'un  des 
meurtriers  du  duc  de  Guise,  Palcheui ,  pour  le  Roi,  et  Châtillon  pour  la  Ligue. 

Henri  IV  s'étant  retiré  à  Dieppe,  le  1«  août,  après  l'assassinat  de  Henri  III,  les 
habitants  le  supplièrent  de  les  délivrer  des  insolentes  attaques  de  la  garnison  de 
Neufchitel,  qui  désolait  les  csmpagnes  et  venait  les  insulter  jusqu'au  pied  de  leurs 
remparts.  Montmorency,  Du  Hallot  et  Guitry  partirent  aussitôt  pour  attaquer  la 
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ville  ligueusL'  :  (  .iiàtitlon ,  à  la  lùk-  d'uu  corps  de  sept  mille  paysans ,  s'avança  î 
leur  reuconlre  ;  ils  les  taillèrent  en  pièces  et  s'emparèrent  de  la  place ,  le  6  sep- 
tembre; mais  elle  fut  reprise,  peu  de  jours  après,  par  Mayenne,  duM  ta  WÊKÊrém 
sur  Dieppe ,  malgré  le  courage  des  liabitants  qui  secondèrent  vaiUamneat  h 
garnison.  Vainqueur  à  Arques ,  Henri  iV  se  dirigea  sur  Paris,  de  manière 
Neafchltel  demeim  au  puuroir  de  la  Ligne,  pour  n'en  sortir  qa'en  1501 ,  époqae 
àlaqiièneleroi»rorcépoorlasecoiideroiftdeleierlddégedePiris,dtaiil  nm 
renevoir  à  Dieppe  les  secours  que  hil  eoToyait  ftisabetb  d^Angleterre,  Tm^ 
le? a»  en  passaot,  par  m  eonp  de  main  et  en  rendit  le  goafemeneBl  5  Pmlclwis. 
Géiiii-€i  rMoarot  aux  mesures  les  plus  promptes  et  ks  plos  énergiques  pour 
la  défense  de  la  plaee;  y  fit  démolir  l'église  Saint^aeques,  l'one  de  ses  trois  fa- 
roisses,  parce  qa'elle  eonmiandiit  le  chéteaa;  mais  cette  desCmctioii  ne  tmun  ni 
la  ville  ni  le  gon? emenr.  Blessé  d'an  coup  d^arqaelNise  an  combat  d'AQOMle,  le 
5  lévrier  15831,  Henri  lY  échappé  comme  pur  mirade  aux  lignenrSp  se  réftagia 
à  NenfiÉHel,  oà  il  laissa'mie  garnison  sous  les  ordres  de  Girry,  avant  de  partir 
pour  Rooen  qu'il  assiégeait  depuis  trois  mois.  Bientôt  parut  le  doc  de  Parme  qm 
aUaitavee  son  armée  secourir  la  capitale  de  la  Normandie;  il  sonmia  Ncorcbilei 
d'ouvrir  ses  portes;  mais  Gitry  se  gitt&Ê  bien  d'obéir,  et  fl  IUlut  en  fUre  le  siège; 
au  bout  de  quatre  Jours  les  ligueurs  ayant  pratiqué  une  brèche,  Glvry  eonM* 
tit  A  se  rendre,  et  le  dnc  lui  accorda  une  capitulation  bonorsble.  Paldienx,  retvé 
dans  le  château,  essaya  vainement  de  s'y  maintenir;  il  fut  aumi  forcé  de  cnpi- 
tnler,  et  Mayenne,  violant  toutes  les  lois  de  la  guerre ,  le  fit  tuer  afin  de  venger 
l'assassinat  de  son  lîrére.  Le  dernier  gouverneur  de  la  Ligne  à  Nenrchitel  AU 
le  seigneur  de  Fontaine-Martel,  chef  fanatique,  qui  ne  fit  sa  sanmiBrien  i 
Henri  IV  que  six  mois  après  la  reddition  de  Rouen  par  Viltars  (  S  octobre  IBM). 
La  An  de  la  guerre  civile  porta  un  coup  mortel  à  rimportanee  mflltaîre  de 
Henfchâtel  ;  Henri  IV  le  comprit  dans  le  nombre  des  places  et  forteresses  de 
Normandie  qu'il  Ot  démanteler,  en  1595.  Peu  d'années  s'écoulèrent,  et  les  mun 
et  le  château  furent  démolis  pour  ne  phis  être  relevés*  Neufchêlel  lot  dn  petit 
nombre  des  villes,  qui,  pendant  les  troubles  de  la  Fkimde,  résistèrent  à  renlni> 
nament  de  l'esprit  de  révolte  :  i$t  Éius  n'y  tinrent  aucun  compte  des  onhes  dn  par- 
lement frondeur  qui.ies  avait  mandés  à  n  barre;  et  ib  s'opposèrent  éoefgh|oemenl 
à  rexécntion  de  ses  arrêts  sur  le  sel,  les  levées  d'hommes  et  de  devers  (16491. 

Nenfchàtel  était,  sous  l'andeu  régime,  un  gouvernement  de  place,  un  chef  Heu 
d'éleetion,  de  vicomté,  de  sergenterie  et  de  doyenné;  il  avait,  en  outre,  «n  grc» 
nier  i  sel  et  une  maîtrise  particulière  des  eanxHst-foréts.  Cette  vile  est  a^osntliri 
l'un  des  qustre  chefs  lieux  d'arrondissement  dn  département  de  la  fidne-lnlé- 
rieure.  On  y  chercherait  en  vain  une  seule  trace  de  ses  infortunes  et  de  ss 
gloire  passées;  la  paix  profonde  dont  elle  jouit,  le  cslme  qui  y  règne  et  qui  va 
jusqu'à  la  tristesse,  ne  laissent  pas  même  soupçonner  les  scènes  de  confurion  et 
de  désordre  dont  elle  a  été  le  théâtre.  L'archéologue  seul  peut  recouMÉtre  an- 
coce  la  ligne  que  les  fossés  de  son  château  ont  creusée.  La  ville,  gue  nul  BMa» 
vement,  nulle  industrie,  n'animent  et  ne  vivifient,  n'existe  que  par  les  riches  pâ- 
turages au  milieu  desquels  elle  est  située,  et  dont  les  produits  en  bestiaui  et  ea 
laitages  donnent  une  certaine  importsnce  à  ses  foires  et  è  ses  marchés.  Les 
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enoeUents  fromages  de  Neorcbâtei ,  fabriqués  dans  les  commîmes  des  vallées  voi- 
sines, sont  renommés,  comme  on  sait,  dans  toote  la  France.  Ces  diverses  res- 
soarces  asset  bornées  ne  loi  permettent,  ii  est  vrai,  que  peu  de  développement  ; 
mais  en  compensation  la  ville  n*a  à  craindre  ancanedeces  variations  qui  amènent 
quelquefois  la  mine.  Un  curieux  rapprochement  prouve  combien  ses  éléments 
de  prospérité  sont  fixes  et  invariables  :  ainsi ,  au  miUen  du  xni*  siècle ,  h  la  seule 
époque  du  moyen  âge  oà  Neufchfttel  goûta  une  longue  tranquillité,  sa  population 
montait  à  3,S0O  habitants;  elle  s*est  élevée ,  en  1847,  à  3,365.  L'arrondissement 
renferme  près  de  86,000  Ames.  * 


I>epuis  un  temps  immémorial,  la  cathédrale  de  Kouen,  dédiée  à  la  vierge 
Marie»  possédait  les  terres  de  Gisors  et  de  Neaufle.  Le  premier  titre  aotheiv- 
Uqae  qui  constate  les  droits  de  cette  église  sur  ce  domaine  ne  remonte  qu'à  l'an- 
née 859.  A  la  fin  du  xi*  siècle,  Gisors  n'était  encore  qtt*un  village,  vim,  ainsi 
que  l'appelle  une  charte  donnée  en  1088.  Compris  alors  dans  la  dreonscriptiuii 
territoriaU>  de  Neaufle,  Gisors  éinit  soumis  à  la  juridiction  temporelle  du  sei- 
gneur de  ce  lieu.  Au  milieu  mémo  du  IK«  siècle ,  Neaufle,  au  contraire,  était  déjà 
on  bourg,  protégé  par  une  forteresse  de  quelque  importance  militaire.  Plus  tard, 
vers  la  lin  du  xf,  quand  Gisors  commença  à  sortir  de  l'obscurité,  son  nom  pré- 
valut à  son  tour  sur  celui  de  Neaufle,  descendu  peu  à  peu  au  rang  de  simple  annexe 
de  la  seigneurie,  comprise  auparavant  dans  sa  mouvance.  Le  nom  de  Gisors  est 
dérivé  de  deux  mots  kymriques  (^t,  gltc,  sor,  courant  d'eau),  qui  signiGent  vne 
habitation  éierée  sur  le  bord  d'une  rivière.  Quoique  celte  étymologie  suppose  une 
origine  fort  ancienne,  ce  n'est  pourtant  que  sous  le  règne  de  Richard  I*^'  qu'il  est 
Tait  pour  la  première  fois  mention  de  cette  ville  dans  un  document  historique 
En  968,  des  seigneurs  normands,  ayant  à  leur  tète  leur  duc  et  des  haious 
français  commandés  par  Hugues-Capet,  tinrent  à  Gisors  un  i)laid  ,  dans  lequel  ils 
réglèrent  des  différends,  survenus  entre  les  habitants  limitrophes  des  deux  pays. 
Les  noms  des  quatorze  juges,  sept  français  et  sej)!  normands,  sont  i)aruMiMs  jus- 
qu'à nous.  Au  milieu  du  xi*  siècle,  Hugues,  seilineur  de  la  terre  de  Ciiaumont, 
épousa  Mathilde,  fdle  de  Roger,  auquel  l'archevêque  de  Koucn  avait  coiilié  l'ad- 
ministration des  terres  de  Gisors  et  de  Neaiine.  En  mariant  sa  tille,  Roger,  avec 
le  consentement  du  prélat,  lui  assigna  en  dot  plusieurs  fiefs,  sis  à  Gisors,  entre 
autres  l'église  du  prieuré  de  Saint-Oueo  >  l'église  paroissiale  de  Saint^iervais  et 

1.  Histoire  civile  et  militaire  de  ta  ville  de  Nntfchàtel'tn-Bray,  par  dom  Robert  Bo(tin  ,  1759. 
Manuscrit  de  I78i  —  Histoire  de  la  ville  de  iSeufchàlel,  i»ai-  CuWuxclU.  —  Description  de  la 
Bmta^-NwmaHâtât  par  Toassaint-DuplessJs.  Floquel,  ffltlolrt  du  ParUiimt  à»  iVoniMiittfte, 
L  T.    BUiMt9  d$$  FrênfoUt  par  sinnoadi. 
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Saiot-Protab,  lu  dtmo  da  blé  et  les  droits  ptyés  sur  les  enterrements.  En  iWS 
et  1067,  le  même  Hugues  de  Ciuiimont,  de  ragrément  de  sa  femme  et  de  Umn 
quatre  flb,  Thitiaut,  Drogon,  llugues  et  Lambert,  donna  è  Tabbaye  de  lla^ 
moutiers,  tous  les  biens  qu*il  possédait  à  Gisors  du  chef  de  son  éponseï  dooatÎM 
qui  fut  aussi  confirmée  par  l'archevêque  de  Rouen.  En  vertu  de  cet  acte  degéné> 
rosité,  les  moines  do  MarmoutiiM-s  prirent  possession  du  prieuré  de  Saini-Onei 
de  Gisors,  et,  en  1070,  ils  établirent,  dans  l'enceinte  ntômc  da  oouveDt»  une 
foire  dont  tous  les  droits  étaient  perçus  au  profit  de  leur  maison. 

En  1066,  saint  Maurille,  archevêque  de  Rouen,  avait  confié  la  garde  viagèm 
des  terres  de  Gisors  et  de  Neatiflei  Raoul  11,  cninto  du  Vexin  français.  A  la  mort 
de  celui-ci,  en  1071,  son  fils  Simon,  au  lien  l  restituer  ce  domaine  à  la  catbé- 
diMl<'  d<'  Kouen,  s'en  saisit  illô<^alement  et  le  garda  jusqu'en  1075.  Reconnaissant 
alors  l'injustice  de  sa  conduite  envers  la  cathédrale  de  Rouen ,  il  consentit  s 
lui  rendre  les  terres  qu'il  avait  usurpées ,  moyennant  trois  cents  livrt^  rouen- 
naises  que  l'archevêque  lui  paya.  Jean  11 ,  qui  occupait  alors  le  siège  archiépisco- 
pal de  Rouen,  dnnnn  la  jouissrinre  de  ces  biens  à  Thibaut,  fils  ainé  de  Hognes 

riuiumont  et  de  Mathildr ,  et  petit-Pils  et  héritier  de  Roger,  ancien  proprié- 
taire du  domaine  de  Gisors  et  de  Neaufic.  Ce  fut  Thibaut  qui  le  premier  fit  en- 
tourer Gisors  d'ouvrages  de  défense.  Ces  Tortitications  consistaient  en  une  tour, 
appelée  aujourd'hui  la  Tmtr  du  Pris'.nni'r.  et  en  un  mur  haut  et  épais,  muni 
d'un  fossé  profond.  Ce  mur  descendait  du  pied  de  la  tour  jusqu'à  la  porte  des 
Argillières,  où,  tournant  à  angle  droit,  il  suivait  les  Fossés  jusqu'à  l'hôpital  ;  de  là 
il  se  dirigeait  vei*»  la  porte  de  Neaufle  et  ensuite  vers  la  tour  du  Prisonnier. 
Tous  les  autres  travaux  de  défense  qui ,  au  moyen  âge ,  firent  de  Gisors  le  bov* 
levard  de  la  Normindie,  furent  élevés  plus  tard  par  les  roi;?  d'Angleterre. 

En  1097,  Guillaume-le-Roux  envoya  des  ambassadeurs  i\  Philippe  1"  pour  le 
sommer  de  lui  livrer  le  Vexin  français  et  In  ville  de  Mantes,  l  e  roi  de  France 
n'ayant  point  acquiescé  à  cetl<'  demande,  sein  refus  prodiii^iit  la  guerre.  V^H  Xm 
verture  des  hostilités,  Guillaume-le-Hoiix  s<»  présenta  (levant  Gisors,  que  I  hiliaiil 
lui  livra  sans  coup  IV-i-ii-,  et  v  lit  élrvcr  (  ette  forteresse  dont  les  l  uines  sont  eiuor.- 
si  majestueuses.  Le  fameuv  Rohei  l  If  Hctiesnie,  non  moins  habile  ingriiii'iii  <pi(' 
rus<;  politique,  dirigea  les  travaux,  après  avoir  fait  cluiix  de  la  posilion.  Wts  le 
milieu  de  l'année  liOl,  Robert,  duc  de  Normandie,  \int  à  Gisoi^,  où  il  logea 
dans  la  maison  de  Thibaut.  Flatté  de  i  accueil  amit  al  tpril  avait  reçu  dans  la 
famille  de  ce  chevalier,  le  prince,  dans  rrirnsioii  de  sa  reconnaissance.  Ini 
transféra  la  propr  iété  du  château  de  la  ville.  Huit  années  après,  au  mois  d'iKiùl 
de  !';uinée  1108.  Henri  I*',  roi  d'Aniîletern» .  s'étant  rendu  à  Gisors,  par>int, 
tant  par  rares-^es  (pie  |)ar  menaces,  à  enlever  le  (li;\l(\ui  ii  Thibaut,  (.astium 
(î isortiiiin  t'tni  h/nndiiiis  quwn  tut/n's  a  pngnno  de  Gisoitio  eutn  exionjurrr  con- 
iitKjiL  En  agissant  ainsi .  le  munai'que  anglais  viola  ouverlemeni  nu  traite,  ^ 
signé  en.  1106  entre  lui  et  Philippe  1**^;  atissi  f.ouis-le-Gros  qui  ne  put  en  obtenir 
satisfaction  à  ce  sujet,  lui  déclara-t-il  la  guerre.  Le  roi  de  France  assembla  une 
armée  nombreuse,  et  vint  asseoir  son  camp  entre  Courcelle  et  le  conlluent  de 
la  Levrière  et  de  l'Epie,  devant  un  vieux  pant  en  bois,  jeté  sur  cette  dernière 
rivière,  et  appelé  alors  les  Pianches  de  N'eaufle.  Vuitum  c  t  m!  Imum  riilgc  h-tini- 
naiuin  Plancas  iSinjcoU.  lleuri  i'%  à  la  tète  Uc  forces  împu^aules,  prit  pudilJi>u 
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sor  la  rive  droite  de  l'Eptc ,  vis-à-vis  de  l*arroée  française.  Avant  d'en  venir  aux 
mains ,  Loois-le-Gros  fit  une  dernière  taitative  d'accommodement;  mais  Ivroi 
d'Angleterre  persistant  dans  son  refns,  il  loi  fit  proposer  de  vider  leur  querelle 
dans  an  combat  corps  à  corps  avec  loi.  «  Quel(|ues-uns  des  nôtres»  dit  un  auteur 
contemporain,  TaUié  Snger,  par  une  ridicule  jactance,  sommèrent  les  deui  rois 
de  eomiMittre  sur  ce  pont  tremblant  {tes  Planches  de  î^eavfle)  qui  menaçait 
mine  dans  ce  moment  même;  le  seigneur  Lonts,  autant  par  légèreté  que  par 
andaee,  y  consentit;  mais  le  prince  anglais  répondit  :  Je  n*a{  pas  la  jambe  assez 
sûre  pour  aller,  à  cause  de  semblables  bravades,  m*eiposer  à  perdre,  sans  l'es* 
poir  d'aucun  avantage,  un  chftteau  fameux  et  qui  m*est  si  éminemment  utile.  0 
A  l'approche  de  la  nuit,  on  se  retira  de  part  et  d*aatre,  les  Anglais  à  Gisors  et  les 
Français  à  Ghaumont.  Le  lendemain,  les  troupes  de  Louis-lc-Gros  et  celles  de 
Henri  I"  se  livrèrent  quelques  petits  combats,  entre  Gisors  et  Trie,  et  peu  de 
jours  après,  les  deux  monarques  s'étant  éloignés  des  bords  de  TEpte,  le  théAtre 
de  la  guerre  fut  porté  ailleurs.  Les  hostilités  se  t<!rminèrent,  en  1110,  par  la  sou- 
mission de  Henri  T',  dont  le  fils,  Guillaume  Adelin,  fit  alors  hommage  de  la 
Normandie  à  Louis-le-Gros,  qui,  par  considération  pour  ce  jeune  prince,  con- 
sentit à  augmenter  le  duché  de  Gisors  et  de  son  chftteau. 

Le  commencement  de  ce  même  siècle  fut  marqué  par  quelques  combats,  dans 
lesquels  figurèrent  les  troupes  réunies  à  Gisors,  sons  les  ordres  de  Robert,  sel- 
gnear  de  Dangu  (1119),  et  par  le  séjour  que  le  pape  Cali\te  If  fit  dans  cette 
ville,  oà  Henri  l**  s'était  rendu  pour  avoir  une  entrevue  avec  ce  pontife  (1119). 
An  mois  de  septembre  1122,  les  barons  normnnds,  du  pnrii  de  Guillaume 
CKton,  fils  déponfilé  du  duc  Robert,  se  concertèrent  avec  Thibaut  de  Gisors 
pour  enlever  le  château  à  la  faveur  d'une  surprise.  L'attaque,  dirigée  par  Amaurj 
de  Hontfort,  comte  d'Évreux  et  son  neveu  Guillaume  Crespin,  aurait  eu  un 
complet  succès,  si  Robert  de  Candos,  commandant  militaire  pour  le  roi  d'An-> 
gleterre,  Henri  l*',  ne  les  eût  forcés  à  la  retraite  en  mettant  le  feu  au  bourg,  dont 
toutes  les  malsons,  ainsi  que  Téglise  de  Saint-Gervais,  furent  consumées  parles 
flammes.  Henri  !*',  à  la  première  nouvelle  du  projet  des  conjurés,  accourut  & 
Gisors  pour  les  combattre;  mais  arrivé  trop  tard,  il  se  vengea  de  leur  tentative, 
en  confisquant  leurs  domaines  et  en  déshéritant  Thibaut  ainsi  que  son  second  fils 
Hervé.  Le  fils  atné  de  ce  seigneur,  Hugues,  qui  était  alors  au  service  du  rui 
d*Aiigleterre,  reçut  de  ses  mains  le  gouvernement  de  Gisors.  En  1131 ,  vers  le 
milieu  du  mois  de  mai,  le  pape  Innocent  II  fit  à  Gisors  un  séjour  sor  lequel  on 
ne  possède  aucoa  détail.  Après  la  mort  de  Henri  I**  (1136),  Louis-le-Gros,  pour 
prix  de  sa  neutralité,  se  fit  livrer  par  Geoffroi  Plantagenet,  Gisors  et  tout  le  reste 
du  Vexin  normand.  Cette  ville  demeura  sous  la  domination  de  la  France  jusqu'en 
llfiO»  époque  è  laquelle  elle  retomba  au  pouvoir  du  roi  d'Angleterre  par  la  tra- 
hison de  Robert  de  IHrou,  de  Testes  de  Saint-Homer  et  de  Richard  de  Hastings, 
chevaliers  du  Temple,  qui  avaient  été  chargés  de  la  garde  de  cette  place ,  lors- 
qu'elle avait  été  mise  en  séquestre  très-peu  de  temps  auparavant. 

Dans  le  cours  du  siècle,  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  se  réunirent 
souvent  sons  les  murs  de  Gisors  pour  y  régler  des  différends  survenus  entre  eux. 
Oe  fut  presque  toujours  à  l'ombre  d'un  grand  orme,  dont  la.tradition  locale  a  con- 
servé le  souvenir  et  qui  s'élevait  dons  le  lieu  appelé  aujourd'hui  le  champ  de 
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COrmeteau-Ferré,  qa^ils  se  donnèrent  rendez-Toas  arec  leur  suite  biîtlante.  litm 
de  ces  royales  entrevues  Airent  surtout  remarquables.  En  1188,  Philippe-Auguale 
et  Henri  II,  accompagités  d'un  nombreux  cortège  de  barons  et  de  prélats^  tinicat 
dans  le  champ  de  l'Ormeteau-Ferré  une  conférence  qui  se  prolongea  do  1(  aa 
SI  janvier,  Guillauaie,  archevêque  de  T;r,  s*étant  aussi  rendu  à  cette  etÈn- 
vue ,  y  parla  avec  tant  d'éloquence  et  d'onction  qu'il  parvînt  h  rétablir  k  paii 
entre  lef  deux  rois,  et  à  leur  faire  même  accepter  la  croix  de  sa  main  poor  afler 
secourir  les  chrétiens  de  la  Palestine.  Un  très-grand  nombre  de  barons  et  de 
prélats,  à  l'exemple  de  leurs  seigneurs  suzerains,  prirent  aussi  ia  croix.  Pour 
perpétuer  le  souvenir  de  cette  sainte  confédération ,  les  deux  monarques  firent 
élever  an  milieu  du  champ  où  la  conférence  s'était  tenue,  une  croix  de  hoiSi 
que  devait  bientAt  remplacer  une  chapelle,  dont  ils  arrêtèrent  alors  U  es» 
stroction,  et  ils  nommèrent  ce  lieu  le  Champ-Sacré,  parce  que,  dit  Rigord, 
ils  j  avaient  pris  la  croix  sacrée.  Ei  vacantes  iptum  hcum  Sanettm  Affmm^  oè 
quàd  iài  tacrU  erueibut  sunt  ituUfniti»  Benoit  de  Petersborongh ,  chroniqueur, 
qui  vivait  sous  le  règne  de  Henri  H,  afRrme  «  qu'au  moment  où  les  susdits  rois 
prenaient  la  croix ,  une  autre  croix  parut  au  ciel  au-dessus  d'eux.  »  Quoi  qa*il  es 
soit  de  l'autheutidté  de  ce  miracle,  la  tradition  de  Gisors  porte  que  c'est  de  li  que 
cette  ville  prit  ses  armes,  qui  étaient  d'abord  de  gueules  à  ia  croix  engreièe  ^ar. 
Ce  ne  fut  que  beaucoup  plus  tard,  en  1555,  lorsque  Henri  II  de  France  fit  son  en- 
trée dans  Gisors,  qu'elle  lyouta  à  ses  armes  le  cA<f  d^aaur  à  trois  fleun  de  fye  sTor, 

Quelques  mois  après,  Philippe-Auguste  et  Henri  II,  d^à  las  de  la  guerre  qu*ib 
s'étaient  fiiite,  malgré  ces  belles  protestations  de  paix,  se  rendaient  de  nouveaa 
pour  terminer  leurs  différends,  entre  Gisore  et  Trie,  à  l'endroit  même  on  ils 
avaient  eu  leur  dernière  conférence.  C'était  le  lundi  5  septembre  1189.  Le  roî  de 
France,  entouré  de  ses  chevaliers,  se  tenait  au  milieu  du  champ,  exposé  ans 
rayons  brûlants  du  soleil ,  tandis  que  le  monarque  anglab  était  assis  avec  ses 
barons  sous  le  feuillage  épais  de  l'orme  traditionnel,  dont  les  branches  descen- 
daient jusqu'à  terre.  Irrités  des  quolibets  que  leur  lançaient  les  Anglais,  ks 
Françab  attaquèrent  à  l'improviste  les  railleurs,  et,  les  ayant  foroés  de  prendre 
la  fuite,  les  poursuivirent  l'épée  dans  les  reins  jusqu'à  la  porte  Cappeville. 
«  Le  combat  terminé,  dit  Guillaume-le-Breton ,  auteur  contemporain ,  les  Francsb 
tournent  leurs  épées  et  leurs  haches  contre  l'arbre  que  le  roi  d'Angleterre  avait 
eu  soin  de  faire  entourer  de  nombreuses  bandes  de  fer  et  d'airsin.  Quand  eM^ 
avait  TU  cet  ouvrage  achevé,  il  s'était  écrié  :  c Qu'aucune  force  ne  saonst  ni 
abattre  ni  arracher  cet  arbre,  et  que  quand  il  le  verrait  couché  par  lerre«  fi-  con- 
sentirait de  bon  conir  à  perdre  son  duché  de  Normandie.  »  En  effel,  tâ  Véfée  m 
la  hache  ne  purent  entamer  le  vieil  orme;  mais  il  s'écroula,  miné  par  le  feu,  et 
on  en  arracha  jusqu'aux  racines,  a  Poor  la  honte  de  la  patrie,  s'étrie  un  poîié 
contemporain,  Guillaume-le-Breton ,  on  ne  Toit  maintenant  aucun  reste  de  eet 
arbre,  qui  a  été  entièrement  déraciné;  mais  on  reconnaît  facilement  la  plnGS  qu'il 
occupait,  et  l'on  peut  se  former  même  aujourd'hui  une  idée  de  la  gressenr^H 
avait  quand  il  était  debout.  Une  nouvelle  progéniture  s'est  élevée  peu  à  pendali 
terre  à  l'endroit  ou  il  avait  pris  racine,  et  déjà  ses  pousses  innombrablesitt- 
semblent  à  on  bois  bien  aligné;  ainsi  ce  noble  orme  ne  manquera  pas^'béritiflii.  • 

Henri  II  mourut  le  6  juillet  1189,  et  Richard,  son  fils,  sureonnié  Gœurde- 


.  j  ^  d  by  Google 


6  ISORS. 


m 


Lion  ,  siî  rendit,  le  21  du  mhnc  mois,  à  tiisors,  où  son  arrivée  fut  signalée  par 
une  grande  catastrophe;  car  à  peine  iut-il  entré  dans  le  château  que  le  feu  y  prit 
et  détruisit  de  fond  en  comble  tous  les  bâtiments,  qui,  par  la  nature  de  leur 
construction ,  n'étaient  pas  à  l'abri  de  ses  ravages.  Le  lendemain  de  cet  incen- 
die ,  le  samedi  2*2 ,  le  monarque  anglais  devait  avoir  une  entrevue  avec  Philippe- 
A  uguste ,  aux  environs  de  Gisors  «  et,  au  moment  oà  il  sortit  du  dièteau  pour  s'y 
rendre,  le  pont-levis  sur  lequel  venait  de  passer  toute  sa  suite  s'écroula  sous  lui, 
et  il  Tut  précipité  avec  son  clieval  dans  le  foasé.  Qooi  qu*en  disent  les  Gratuk» 
Chronigue$  de  Saint'Dmn^,  cette  chute  ne  paratt  pas  lui  avoir  hït  grand  mal;  car 
elle  ne  fempècha  pas  de  tenir  le  même  jour  la  conférence  avec  le  roi  de  France, 
oomme  l'attestent  des  historiens  contemporains,  dignes  de  la  plus  hante  con- 
fluiee.  Le  lundi  IS  avril  lly3,  tandis  que  Richard  guerroyait  contre  las  Sarrssins 
en  Peleitine,  Philippe-Angastevint  prendre  position  avec  des  forces  considérables, 
sons  les  mars  de  Gisors,  du  côté  de  Trie.  Gisors  et  son  chAteau  reconnaissaient 
niera  pour  conmandant  en  chef  Gilbert,  seigneur  de  Wascoeuil,  en  qui  le  roi 
d'Angleterre  avait  toute  confiance.  Jusqn'an  moment  oîk  le  roi  d'Angleterre 
tomba  an  pouvoir  de  Tempereiir  d'Allemagne,  Gilbert  avait  eiercé  fidèlement 
ses  fonctions;  mais  quand  la  nouvelle  de  remprisonnement  de  Richard  fut  par- 
venae  sor  les  bords  de  l'Epte,  le  sire  de  Wascœnil  fit  proposer  à  Pbilippe-An- 
gnsle  de  lui  livrer  Gisors  et  ses  dépendances,  moyennant  un  pris  dont  on  ignore 
«njoiird*htti  et  la  quotité  et  même  la  nature.  C'est  en  vertu  de  cette  convention  « 
eonaae  alors  des  seules  parties  contractantes,  que  le  roi  de  France  se  présen- 
tsit  avec  un  si  grand  appareil  militaire  sous  les  murs  de  Gisors.  Gilbert  lui  en 
ouvrit  les  portes,  ainsi  que  celles  du  chAteau,  où  ce  prince  trouva  une  très- 
grande  quantité  de  munitions  de  guerre.  Le  château  de  Neaufle  et  tout  le  Veiin 
normand  passèrent  également  sous  la  domination  française.  Le  roi  d'Angleterre 
n*eut  pas  plustét  recomTé  sa  liberté  (119^),  qu'il  attaqua  les  étals  de  Phi- 
lippe Auguste,  et  j  commit  de  grands  dégâts.  Vers  la  fin  de  septembre  ilfifi, 
Richard  s'étant  emparé  des  châteaux  de  Gamaches  et  de  Dangn,  établit  son  quar* 
tier  général  dans  cette  dernière  place.  Le  dimanche,  ST  du  même  mois,  il  tra- 
versa TBpte  et  se  rendit  devant  le  château  de  Gourcelie,  dont  il  somma  Robert, 
comnendant  de  cette  forteresse,  de  lui  ouvrir  les  portes.  Sur  le  raftis  de  celui- 
ci,  R  ordonna  l'assaut,  et  la  place,  bien  que  défendue  avec  vigueur,  fut  emportée 
de  vive  force,  et  livrée  aux  flammes.  Le  vainqueur  mena  ensuite  ses  troupes 
eontre  le  château  de  Bonri,  dont  U  s'empara  également,  et  te  soir  il  revint,  chargé 
de  butin,  à  Dangu. 

Ce  fat  à  Mantes  que  Philippe-Auguste  apprit  l'entrée  des  Anglais  dans  le  Vexin 
françab.  A  cette  nouvelle,  il  assembla  toutes  les  forces  dont  il  pouvait  disposer, 
ailes  ayant  réunies  A  des  troupes  fournies  par  la  commune  de  liantes  et  par 
d'antres  communes  du  voisinage.  Il  marcha,  le  lundi  RB  septembre,  au  secon»  du 
châiean  de  Gourcelte,  qti'ii  ne  croyait  pas  encore  tombé  au  pouvoir  de  l'ennemi. 
Prévenu  bientét  par  ses  espions  de  la  direction  qu'avait  prise  son  adversaire, 
Richard  forma  le  projet  de  s'emparer  de  sa  personne,  et  dans  ce  but  il  traversa 
l'Rpte  à  hi  hâte  el  vint  se  msltre  en  bataille  entre  Gonroelle  et  Vaux.  Son  centre 
toit  assis  sur  te  chemm  qui  conduisait  de  Gisors  A  Gourcelie;  son  aile  gauche 
V,  70 
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s'éCendail  aa  pied  da  coteau  qui  court  de  ce  village  i  BoisgUoiip,  et  ton  aile  draHe 
s*appuyait  sur  la  rive  gauche  de  l*Epte.  Il  donna  cette  dispositioD  à  floo  amie, 
dans  Tespolr  d'empêcher  le  roi  de  France  d*atteindre  Gison,  seule  place  de  ttai 
les  environs,  oh  ce  monarque  pourrait  se  réfugier.  Sur  ces  entrefaîtes»  Philiiipe- 
Aoguste  arriva  à  Gourcelte,  et  voyant  que  le  château  avait  été  pris  par  les  An- 
glais, il  continua  sa  route  vers  Gisoro.  Mais  en  débouchant  du  village,  il  se  Irooft 
en  face  de  Richard,  qui  lui  barrait  le  chemin.  Alors  Menassé  de  Maavoishi, 
homme  brave  mais  prudent,  voyant  le  grand  nombre  et  la  bonne  oonteiURoe  de 
Vennemi,  arrête  te  monarque  français  par  la  bride  de  son  cheval,  et  Teihorle 
vivement  è  chercher  son  salut  dans  la  fuite,  tandis  que  lui  et  ses  oompagnsm 
d'armes  empêcheront  le  roi  d'Angleterre  de  le  poursuivre.  Philippe  rejette  ce 
conseil  :  entouré  de  l'élite  de  ses  chevaliers,  il  se  précipite  sur  lei  Anglais,  qoi 
l'attendent  de  pied  ferme,  culbute  leurs  lignes  qui  ont  peu  de  profoodenr,  es 
raison  même  de  leur  étendue,  et  se  dirige,  avec  les  siens,  k  bride  abattue,  tor 
Gisors.  Richard,  furieux  de  voir  son  ennemi  lui  échapper  au  moment  où  il  se 
croyait  si  sûr  de  le  tenir,  rallia  à  la  hête  ses  troupes,  et  se  mettant  ft  leur  tête,  il 
poursuivit  les  fuyards  Tépée  dans  les  reins,  jusque  sous  les  murs  de  Gisors.  Arrifé 
à  la  porte  de  Paris,  Philippe  s'empressa  d'entrer  dans  la  ville;  mab  le  pont- 
levis,  appelé  alors  le  pont  de  Gomer-Fontaine,  Pont  Glomerieus,  trop  faible  poar 
supporter  le  poids  de  tous  ceux  qui  le  traversaient  avec  lui,  se  rompit,  et  11  ht 
précipité  dans  TEpte,  alors  très- profonde  et  très-rapide  en  cet  endroit  Dansn 
chute,  le  monarque  fut  désarçonné  ;  comme  il  était  diargé  d'une  lourde  armwe, 
il  coula  ùnmédiatement  au  fond  de  Teau.  Mais  les  gens  de  la  ville,  témoins  de  ce 
funeste  accident,  se  hâtèrent  de  venir  â  son  secours,  et  le  saisissant  par  le  pied, 
parvinrent,  non  sans  beaucoup  de  peine,  h  l'arracher  de  la  vase  doot  il  était 
entièrement  couvert.  Ei  ab  mndi  rapidà  si  projvndà  à  Hmo  exiraetut  eif,  9ixà 
moriit  diserimiM  liberatut.  Itaqm  nx  Franeki  eeeidii  in  agnoM,  el  vUsperpiém 
Miraetw,  p€tnè  st^f/oeatus  êti,  Vbi  {in  fhmiû  de  Stkê)  rtx  tUe  (PAil^pw)  In  c«m 
/aeens  voluiaiut.  Des  chevaliers  tombés  à  Teau  avec  Philippe,  quelqaea-oos  lureal 
également  sauvés,  mais  les  antres,  au  nombre  de  vingt»  se  noyèrent.  £1  ûIH  mi^ 
tiiet,  utquè  ad  viginii^  iubmeni  tunt* 

'  Cependant  les  guerriers  qui  formaient  l'arrière-garde  de  l'armée  firançaiwt 
apprenant  la  chute  du  roi  dans  la  rivière,  comprirent  sor-le-champ  combien  il 
était  nécessaire,  pour  son  salut,  d'empêcher  Ridiard  de  savoir  ce  qui  se  passait 
à  la  porte  de  Paris.  Animés  d'un  généreux  dévouement,  ces  chevaliers  intiépMla 
retournèrent  immédiatement  sur  leurs  pas,  et  barrant  le  chemin  aux  Angiaii, 
engagèrent  avec  eux  une  lotte  terrible,  a  Alors,  dit  un  chroniqueur  de  l'époque, 
la  bataille  recommence  des  deux  cêlés,  les  épées  tombent ,  comme  la  fondre, 
sur  les  têtes  couvertes  de  casques,  et  font  jaillir  de  l'airain  des  étincelles  aofli- 
^  breuses;  de  part  et  d'autre,  des  guerriers  roulent  dans  la  poussière,  renvenéf 
pnr  les  coups  de  lance  qu'ils  se  portent.  »  Ce  dernier  combat  coûta  cherà  ceoi 
qui  l'avoient  provoqué,  car  ils  y  forent  presque  tous  on  tués  ou  faits  prisonniers. 
Avec  la  ml^me  lance,  Hîchard  y  renversa  de  leurs  chevaux  trois  chevaliers  célèbres: 
Matthieu  de  Montmorency,  Alain  de  Koussy«  et  Fouque  de  GilervaU  qu'il  fit  pri- 
sonniers. Les  Anglais  prirent  dans  cette  journée  plus  de  cent  quarante  chevaliedf 
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tous  de  haute  naissance,  et  portant  de  fji  nnds  noms  [egreyii  gcneria  omnes,  et 
nominis  aiti] ,  beaucoup  trautivs  troupes  d'un  rang  inférieur,  et  |)liis  de  deux 
cents  chevaux  de  ^Mierre,  dont  quar  iute  étaient  bardés  de  fer.  Quaiu]  il  ne  resta 
plus  d'ennemi  à  conibaltre,  Richard  ayant  fait  réunir  ses  prisonniei*s,  les  condui- 
sit lui-nit^me  au  Clitlteau-GaiUard,  où  il  arriva  vers  le  milieu  de  la  nuit.  Après  la 
défaite  éprouvée  par  son  armée,  sous  les  mure  de  Gisors,  Philippe- Auguste  s'en- 
ferma dans  cette  ville,  et  y  attendit  patiemment  le  retour  de  Jean  de  Montmirail- 
en-Brie,  qu'il  avait  envoyé  en  France  pour  y  chercher  de  nouvelles  troupes. 
Lorsque  ces  renforts  furent  arrivés,  le  roi  prit  l'oflensive,  et  ayant  traversé  l'Epte 
aa  j^é  de  Dangu,  il  marcha  sur  la  Normandie,  oA  il  voulait  se  venger  des  ravages 
que  les  Anglais  avaient  cominis  dans  les  deux  Vexins. 

Depuis  le  commencement  du  xiv*  siècle  jusqu'à  la  fin  du  x.vi%  Gisors  éprouva 
plus  d'une  fob  tes  malhenra  de  la  guerre.  En  1316,  Édonard  IIT,  roi  d'Angleterre, 
brûla  la  ville,  mais  il  ne  put  prendre  le  diâtean.  Les  Anglais  s'emparèrent  de 
Tune  et  de  l'autre  en  UI9,  après  un  siège  de  trois  semaines.  Trente  ans  plus 
tard,  Richard  de  Harbury,  commandant  de  la  garnison  ang^i^,  livra  la  capi- 
tale du  Vexin  normand  à  Charles  VII,  moyennant  la  liberté  de  deux  de  ses  fils, 
pris  au  siège  de  Pont-Audemer.  En  1465,  le  duc  de  Calabre  se  rendit  maître  de 
Gisors,  pendant  la  guerre  dite  du  Bien-Public.  La  Ligue  catholique  tint  garnison 
dans  cette  ville  Juscju'en  1590,  époque  à  laquelle  ses  habitants  reconnurent  l'au- 
torité de  Henri  IV.  Dans  le  siècle  suivant,  le  marquis  de  Flavacourt,  grand 
hailll  de  Gisors,  ouvrit  ses  portes  aux  troupes  de  la  Fronde  et  déjuua  une  tentative 
que  Ht  le  comte  d'Haroourt  pour  s'en  emparer  au  nom  du  roi  (  1619).  Les  États 
du  duché,  afin  de  se  soustraire  à  la  peste,  qui  sévissait  à  Rouen,  s*étaient  réunis 
dans  la  capitale  du  Vexin  Normand,  de  1619  à  1623,  et  le  jeune  Louis  XIV,  accom- 
pagné de  la  régente,  Anne  d'Autriche,  s'y  était  arrêté  en  16i7.  Au  milieu  de 
ces  révolutions  politiques  et  militaires,  le  domaine  de  Gisors  avait,  comme  on 
le  pense  bien,  changé  plus  d'une  fols  de  mains.  La  reine  Manche  de  GastlUe, 
mère  de  saint  Louis,  le  posséda  jusqu'à  sa  mort.  En  1349,  Philippe  de  Valois 
donna  la  ville  et  ses  dép^idances  à  Blanche  d'Évreux,  sa  seconde  femme.  Cette 
princesse  qui,  au  dire  d'un  historien  ancien,  ttiùH  moult  beiie  dame^  mourut  à 
Neaufle  le  5  octobre  1398  Pendant  le  xv*  siècle,  la  seigneurie  de  Gisors  appar- 
tint à  une  branche  de  la  maison  de  Ferrières.  En  1550,  François  I*'  céda  ce 
domaine,  sous  le  tilre  de  comté,  A  Renée  de  France,  duchesse  de  Ferrare;  et 
le  8  février  1566,  Charles  IX  en  transporta  la  propriété  à  son  firère,  François 
de  France,  duc  d'Alençon  ;  mais  trois  ans  plus  tard,  il  révoqua  cette  donation. 
A  une  époque  plus  rapprochée  de  noua,  Louis  XIV  ayant  réuni  tes  seigneuries 
de  Gisors,  de  Vemon  et  des  Andelys,  sous  le  titre  de  vioomté,  les  donna  en  apa- 
nage à  Charles  de  France,  doc  de  BerrI.  Huit  années  après  (1718),  le  domaine 
de  Gisors  passa,  par  échange,  au  duc  de  Bellisle.  Enfin,  en  1743,  il  fut  érigé  en 
duché,  et  en  1748,  en  pairie. 

L'église,  dédiée  aux  sahits  Gervais  et  Protais ,  a  toujours  été  Tunique  paroftse 
de  la  rilte.  Le  ehosur  et  les  sous-ailes  du  chmur  ont  été  bfllis,  vers  l'an  1S40,  par 
manche  de  Castîlle;  elle  est  représentée  avec  Louis  VIII,  son  mari,  dans  un 
vilnil,  au-dessus  du  maitre^utd.  Les  autres  parties  de  cet  édifice  sacré  ont  été 
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misère  qu'ane  des  femmes  étant  accouchée ,  on  dévora  à  l'instant  son  rnfant  wu- 
SCS  yeuv.  Ces  atrocités  ne  sauvèrent  pas  le  Châleau-GaïUdi  d  ;  il  tomba  au  pouvvu 
des  Français,  le  6  mars  120i. 

La  ville  des  Andelys  respira  sous  le  gouvernement  de  Philippe-Au^ste  el  dr 
ses  successeurs.  La  poésie  put  y  éclore  et  njùrir  comme  un  fruit  naturel.  Oo  «Mi- 
nait les  deux  poëmes  de  l'ingénieux  trouvère  Henri  d'Andély  :  la  BataiUe  da 
vinsy  énumération  piquante  et  curieuse  des  principaux  crûs  de  l'époque ,  et  le 
Lay  iTArisMe ,  vire  peinture  de  la  puissance  de  TaHiour,  qui  courbe  sous  s<w 
joug  jusqu'au  philosophe  par  eioelleiice.  Ge  dernier  f^)liaa  devint  si  populaire 
60  NonBBDdie,  i|a*iia  arCiBte  da  xt*  siècle  en  wnlpU  les  snjels  snr  les  steUesdi 
éhfflor  de  le  cttMdrile  de  R«oen«  Itoger  d'Andely  fiit  le  eiMrtein|ionbi  et  rsaîli- 
leiir  da  troavère  Henri.  Le  xiv*  «ièele  s'éoooto,  d'aîDears»  mm  fooroir  «■  weà 
éfteement  aoi  annales  des  Andelys.  fiomons-nons  à  rappeler,  poir  toute  eellv 
période,  remprisonnement  au  GÛiteaii-Gaillard  des  deoi  Iras  de  PUlippe-le^ 
Bel,  qni  vfairent  y  eipier  leon  débauches  (1314),  et  le  séjeer  da  roi  iTÉcovs, 
DiTid  trooe,  dans  les  mors  de  eeUeniême  forteresse  (1334) ,  «pii  aenril  aaal 
de  prison  aa  roi  de  Navarre  Cbaries-Ie-Mamais  (1366).  Pendant  les  gncncs 
eonire  les  Anglais,  aa  xy  slède ,  la  ville  des  Andelys  et  le  Chàteatt-Gailinrd,  dont 
ks  destinées  étaient  inséparables,  forent  pris  par  Henri  V  (1U9),  repris  p« 
La  Hire  (1439),  et  pr^M|ae  ^immédiatement  enlevés  aoi  Français  par  les  ofi- 
toines  de  Henri  TI. 

Snfln ,  le  93  novembre  1143,  Charles  TU  s*en  empara  définitivement  Loois XI, 
en  1468,  y  fit  décapiter  Charles  de  Melon,  qa'il  accnsait  de  trahisoii.  Le  pais, 
cependant,  fit  refleorlr  les  étndes  anx  Andelys.  iidnsii  Timtèbê,  nn  des  érvMs 
qni  ont  illostré  le  règne  de  François  1*^ ,  y  re«at  le  joor  en  1613.  Scovent  le  foit 
des  lettres  condaisait  anx  nonveaatés  religieuses.  Un  antre  savant,  GmiUmmê 
Guertmit,  également  originaire  de  cette  ville ,  devint  le  sélé  disciple  de  GsItîb  et 
sTétablit  à  Genève.  C'est  aai  Andelys  que  vint  moorir,  en  1663,  le  roi  de  Na- 
varre, Antoine  de  Bourbon ,  dangereôsemeot  blessé  an  siège  de  Boom.  Les 
Andelys  tombèrent  aa  pouvoir  de  Henri  IV,  dès  1683;  mais  la  place  ne  loi  appât 
tint  d*ane  manière  définitive,  qu^en  1561 .  Deoi  ans  après  naissait,  dna  ses  mms, 
son  phu  glorieox  enftint,  Nicolas  Ptntuin  (16  join  1633),  anqnel  l*admiietfon 
pobliqae  vient  d'élever  ane  statae  en  bronae.  L'iOostratioo  de  ce  grand  peinlio 
inspira  an  de  ses  nevenx ,  /mm  U  TeUierf  natif  aussi  des  Andelys  et  Tan  des  mcfl* 
leurs  peintres  normands  du  xvii*  siècle.  Betuêrade,  né  à  Lions,  en  1613,  Cèer- 
imU,  dans  la  vallée  d'Andelle,  et  CkauHeu,  à  Beanregard  (lieoi  voWns  dm  An- 
delys), justifient  ce  que  nous  avons  dit  de  la  nature  poétique  du  pays.  Tk»mm 
Cmuilk  vint  mourir  au  Grand  Andely,  en  1703. 

A  cette  époque  ,  les  Andelys  in  tic nt  entièrement  perdu  le  caractère  guerrier 
qu'ils  devaieotà  la  forteresse  de  ftichard-Cœur-dc-Lion.  Elle  avait  été  démantelés, 
dès  le  commencement  du  xvii*  siècle  (1603-1610);  les  matériaux  provenaotdm 
murailles  et  des  tours  furent  distribués  à  plusieurs  communautés  religieuses, 
entre  autres,  aux  Jésuites  de  Rouen,  qui  s'en  servirent  pour  bétir  leur  église, 
anf^oord'hul  chapelle  du  lycée.  Pendant  plus  de  vingt  années ,  on  puisa  dans  oatts 
visle  caiTlAre,  dont  il  reste  cependant  encore  d'taupoaants  déiwis.  Le  doiiiBB, 
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quelques  tours,  des  paos  de  murailles  et  des  souterrains  attestent  la  grandeur  du 
ChAteao-Gaillard. 

Le  Grand  Andely  était,  en  1789,  le  cheNieu  d  une  élection,  le  siège  d'un  \n'é- 
sidial,  d'une  vicomté,  d'une  justice  royale,  d'un  f,'renier  à  sel,  d  une  maîtrise 
particulière  des  eaux  et  forêts  et  d'un  bureau  pour  la  perception  des  aides  ;  le 
Petit  Andely  se  trouvait  nécessairement  compris  dans  cette  élection.  Le  Grand 
Andely  renfermait  deux  couvents  de  femmes  :  des  Bénédictines  et  des  Ursuliues, 
et  un  couvent  de  Capucins;  le  petit  avait  un  hdtel-Dieu.  desservi  par  dés  chanoi- 
nesses  de  l'ordre  de  Saint-Augustin ,  et  une  maison  de  religieux  de  Picpos.  La  ville 
des  Andelys  est  aujourd'hui  un  chef-lieu  de  sous-préfecture  du  département  de 
rSare.  On  y  fait  un  assez  grand  commerce  de  laines  et  de  blé.  Sa  population 
s*é1ère  à  pins  de  5,000  émes,  et  l'arrondissement  en  compte  près  de  66,000. 
L*églisedn  Grand  Andely,  remarquable  par  son  architecture,  offre  quelques 
parties  dues  à  la  Renaissance,  eiécutées  avec  le  goût  délicat,  mais  un  peu  ma- 
niéré de  cette  époque.  Jusqu'à  ces  derniers  temps ,  du  reste,  les  Andelys  ont 
Bsérité  leur  réputation  poétique.  Le  spirituel  auteur  de  la  PHUê-VilU  et  de  tant 
d'antres  diarmantes  comédies.  Picard,  naquit  à  Étrcpagny,  dans  Tarrondisse- 
nient.  Notre  poète  normand,  Casimir  Dtlavigne ,  se  plaisait  è  respirer  l'air  natal 
près  des  Andelys ,  dans  sa  terre  de  la  Madtteine.  N'oublions  pas  parmi  les  enfants 
dont  cette  ville  est  glorieuse,  Tintrépide  aéronaute  Blanchard ,  et  Tingénieur 
Brunei,  qui  a  creusé  le  tannèl  de  la  Tamise.  Enfin,  c'est  à  Verdive,  près  des 
Andelys,  que  le  diplomate  Bifnm  choisit  la  retraite  oà  il  écrivit  l'histoire  des 
négociatioDS  de  l'Empire.  * 
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Avant  la  conquête  des  Gaules  par  les  Romains,  les  Aulerques  formaient,  dans 
la  Gaule  Belgique,  une  puissante  confédération  composée  des  Eburoviques,  des 
Génomaos  et  des  Diablinles.  Le  territoire  des  Ànierei-Eburoviees  comprenait  une 
grande  partie  de  la  circonscription  du  département  de  l'Eure ,  et  son  chef-lieu, 
Medhtanum  AtUereorum,  occupait  l'emplacement  ou  s'élève  aujourd'hui  Évreux. 
Cette  dernière  assertion  eût  soulevé,  il  y  a  peu  de  temps  encore,  la  réprobation 
aaanhne  des  savants  qui  plaçaient  le  Mediolanum  Auieraorum  au  Vieil-Évreux, 
comoiane  peu  distante  de  la  ville;  mais  les  importantes  découvertes  de  M.  Bon* 
nia,  qui  a  trouvé  à  Évreui  m^me  les  témoignages  irrécusables  de  l'existence 

1.  D.  Toussai iil-DupliiSsis,  Description  de  la  Haute-Normandie.  —  Histoire  de  rarrondiae- 
*nu  des  Ànd^gt,  par  M.  le  inarqub  de  U  Rocberoucauld-Liaiicourl.  —  Hittoir»  et  deieription 
ia  auma  .Calffari,  |Mr  «•  Aeli.  OeviUa. 
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d'une  grande  eil6  romaine,  pennatteat  d'allinner  détomiili  fie  la  a^Mito  ém 

Àolerques  D*a  jamais  été  aillean.  L'an  57  avant  J«-C.,  Pnblins  Omaa  aeorit  l« 
Bboroviqiies.  L'année  Miivanle,  fontefois,  ils  prirent  part  à  rhunrredioa  éea  titéê 
annoriqnea,  et  massacrèrent  leur  sénat  qui  voulait  les  en  déloareer.  Ito  Ustmè- 
rent  les  portes  de  lenr  ville,  se  réunirent  à  Viridovii,  et  forent  eomplètemcaft 
battos  par  Q.  Titorius  Sabinus  qu'ils  attaquèrent  imprudemment  dans  le  camp 
oé  il  s'était  retranché.  L'an  52  avant  J.-C.,  les  Ebnroviqnea  s'associèrent  e«eefl 
an  soidèrement  dirigé  p(ir  Vercingetorix,  et  lui  fournirent  un  contingentée  trais 
mille  soldats.  Les  Romains,  vaini|uoim  de  la  Gaule,  firent  de  MedioUmum  wm 
des  pins  belles  villes  da  pays.  Son  éioigiiement  de  la  mer  la  protégea  contre  Iss 
incursions  des  Saioos,  et,  à  la  fin  dn  iv«  siècle,  Ammien-Marcellîn  put  la  plaeer 
an  rang  des  quatre  cités  plus  fon«iidôrabl(  s  de  la  Seconde  Lyonnaiae  (Stl). 
On  pense  que  Mediolanum  fut  détrait  par  les  Barbares,  trente  ans  environ  nrant 
Tarrivée  dt^s  Franics.  Les  modlQcations  que  sa  dénomination  a  subies  aont  fsrt 
simples  :  à  Mediolanum  Aulercorum ,  on  ajouta  Eèurovicum,  du  nom  des  poêlas 
dont  cette  ville  était  le  chcf-lieu.  Le  dernier  nom  ayant  prévalti,  l'usage  a  sub- 
stitué peu  à  peu,  sans  trop  le  dénaturer,  au  mot  Eburovires  qu'on  croit  dériver 
do  celtique  Ebre  (forêt),  ceui  d'Ebroices,  Ebroicœ,  puis  Evreus  et  enfla  Svrenx. 

Saint  Taurin  apporta  le  christianisme  à  Ëvrcut.  Li  date  précise  de  son  apostolat 
est  incertaine,  mais  elle  doit  être  voisine  de  la  fin  du  iv*  siècle.  Évrcux  fut  alors 
érigé  en  évôch et  saint  Taurin  occupa  le  premier  son  siège  épisc^pal.  On  n'a  sur 
cet  a^uMre  aaian  ren-ieignement  digne  de  foi,  si  ce  n'est  que  saint  Laudou  Lan- 
dulplii',  qui  lui  succéda,  trouva,  d  in«i  les  dt^rnières  années  du  V  siècle,  son  corps 
inhumé  près  de  la  vDie  roni  iinc,  à  pL'u  de  distnnrn  de  la  ville,  et  qu'il  lui  élev.i 
pour  tombeau  une  chapelle  en  bois,  remplacée  en  (UiO  par  l  abbaye  de  Saint-Tau- 
rin.  Le  diocèse  d'Kvreux  ,  tl  in^  la  formation  du  royaume  de  Chlodwiiç,  fit  partie 
do  la  Ncustrie ,  et  appartint  tour  à  tour,  par  suite  des  divers  parla^'es  de  h 
monarchie,  au  coi  d'  Paris  (511  ;,  au  roi  de  Soissons  '55S1,  et  au  roi  de  Bour- 
gogne (64-4).  Enliu,  il  fut  compris  en  911  dans  le  territoire  cédé  à  Kollon  .  par  If 
traité  de  Saint-Clair  sur-Epte,  et  fit  ainsi  partie  à  i  dnrhé  de  \f>rmandic.  La  ville 
avait  été  ruinée,  en  892,  par  les  pirates  du  Nord  qui  en  avaient  massacré  tous  les 
habitants  l.e>  ron  inérants  s'oc^up^renl  de  n'parer  ce  désastre  auquel  ib  n'avaient 
peut-être  pas  cle  étrangers.  Évreu\  vit  bientôt  relever  Sii  cathédrale,  et,  plus 
tard,  le  petit-fîls  de  Kollon,  Hirhard      y  bîtit  un  château.  Le  régne  de  ce  princf 
avait  comiueucé  par  être  fatal  à  Kvreux.  Après  la  mort  du  duc  Guillaiime-Loni;ut> 
Êpée,  comm'^  !e  roi  de  France,  Louis  d'()utre-mer.  tent  ut  de  recouvrer  la  Nor- 
mandie, y  rexdusion  de  Hicliard  encore  enfant,  Ilugucs-le-Grand  s'était  emparé 
de  cette  ville  et  l'asait  livrée  au  roi  d' France  (943).        cette  tentative  avorl,i. 
Les  Driiioi'^,  conmiandés  par  Harald,  vinrent  au  secours  du  jeune  duc.  baltireol 
les  Français;  «'t  Louis  d  Outre-mer,  ohli:îé  de  reconnaître  Ricliard  comme  duc  df 
Normandie  .  lui  rendit  Évreux  en  recevant  son  h  unina^p  (Î)i6).  Lolhaire  ayaMl 
entrepris  a  son  tour  d'anéantir  la  puissance  normande,  Thibault,  conHe  de  Char- 
tres, un  de  ses  alliés,  prit  Êvreux,  en  962;  mais  Itichard  api)el,î  df  mmum  îu  Ici 
Danois  à  son  aide.  L'ne  armée  de  pirates  arriva  par  la  Seine,  et  les  ennemis  du  dur. 
réduits  encore  une  fois  à  lui  demander  la  paix,  lui  restituèrent  £vreux,  en  9àâ. 
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Sous  ce  règne»  Évreax  vit  s'accomplir  une  révolution  importante  dans  ton 
existence.  Richard      en  989,  le  détaclia  de  la  Normandie,  en  Ot  un  comté  et  le 
donna  à  son  secuiul  {ils  Robert,  archevêque  ih-  Mouen.  Le  comte -archevêque 
Robert  est  un  des  types  les  plus  frappants  de  celte  race  sauvage  qui,  à  moitié 
transformée  par  le  chi  Lsiianisme,  conservait  cependant  encore  quelque  chose  de 
M  barbarie  originelle.  Sa  vie  licencieuse  fut  un  sujet  de  scandale  pour  le  clergé; 
a  se  maria,  étant  archevêque,  avec  Hcrlèv.-  dont  il  eut  (rois  fils;  il  pressura  ses 
vassaux,  se  gorgea  de  ridasses  et  commit  de»  adrs  mouïs  de  cruauté;  mais  îl 
releva  et  enrichit  les  églises  et  les  monastères  détruits;  il  répandit  de  larges  libé- 
ralités sur  les  pauvres;  il  eut  la  y  luire  de  convertir  et  de  baptiser  Je  roi*de  Nop- 
Vége,  Olaf,  qui  obtînt  depuis  les  honneurs  de  la  caiiofiisi  (  ion  ;  enlin .  il  se  repentit, 
et  termina  cette  singulière  existence  par  la  mort  I»  plus  (Vliliante.  Évreu\  se 
ressentit  de  ce  mélange  de  qualités  et  de  défauts.  liobei  t  cuiaribua  puissamment 
à  ramélioration  de  la  ville,  qui  lui  dut  le  rétablissement  de  l  abbnve  de  Saint-Tau- 
rin U0i6)  ;  mais  ces  bienfaits  furent  anéanli>  par  le  desastr  u  cju  il  attira  sur  elle. 
A  ravénementde  Robert     son  neveu,  un  duché  de  Normandie  (1028).  les  sei- 
gneurs, jaloux  de  la  grande  part  que  le  comte  d'Évreux  avait  prise  jusqie-là  au 
gouvernement  de  la  province*  réussirent  à  le  brouillei  avi!c  le  nouveau  duc.  Ro- 
bert, plus  babitué  à  coirrer  le  casque  que  la  mitre,  se  relira  à  Kvreux  et  s'y  fortifla. 
Le  duc  vint  raasiéger,  emporta  la  ville  et  la  détruisit  en  grande  partie,  sans 
épargner  la  catbédrale  qui  fut  à  moitié  démolie.  L'archevêque ,  rel ugié  auprès  du 
roi  de  France,  lança  mi  interdit  sur  la  Normandie  ;  son  neveu ,  effra  vé ,  le  rappela 
et  te  remit  en  possenion  du  comté  d'Évreux.  Hiehard ,  tils  aîné  et  successeur  du 
comte-archevéque  Hobert,  accompagna  Guillaume-k  isaim  d  dans  son  expédition 
en  Angleterre,  et  mourut  l'année  suivante  (  lOt»;  „  apt  es  avoir  fondé  à  Évreux, 
en  1060,  le  monastère  de  Saint-Saaveur,  qui  devint  une  des  abbayes  de  femmes 
les  plus  considérables  de  Normandie.  fbériUer  de  Richard  tut  son  fds  Guillaume, 
qpii  avait  combattu  près  de  lui  à  HasUngs.  Le  nouveau  comte  d  Evreux  ne  re\int 
d'Angleterre  qn*en  1073.  Gulllaume-le-Gonqucrant  l'avait  comblé  de  biens;  mais 
bientôt  Tayant  soupçonné  de  tremper  dans  les  projets  de  son  (ils  Robert,  qui 
cherchait  à  se  faire  donner  le  duché  de  Normandie,  il  mit  une  gai  aiMU)  l  ns  la 
forteresse  d^Évreux  (  1078  )  et  Toccupa  jusqu'à  sa  mort.  Alors  seulement  ie  comte 
put  recouvrer  son  chAtean  (  1087 }. 

Le  comté  d'Évreux  passa,  en  1104,  delà  mouvance  du  duché  de  Nornjandie  à 
celle  du  royaume  d'Angleterre.  Robert-Conrte-Ucuse  l'offrit  à  son  frère  Henri  I", 
pour  rapaiser,  lorsque  ce  roi  vint  en  Normandie ,  amené  par  les  plaintes  que  les 
seigneurs  et  les  prélaU  avaient  portées  contre  leur  duc.  Guillaume,  outré  de 
voir  ses  sujets  et  lui  donnés  comme  un  troupeau,  se  déclara ,  de  lui  même,  vassal 
du  roi  d'Angleterre,  qu'il  servit  vaillamment  à  la  bataille  de  Tinchebray  (  1 106). 
Mais  sa  femme  Heiwise  Tentralna  dans  un  nouveau  malheur,  en  lui  persuadant 
d'abattre  le  donjon  que  Henri  I*  avait  fait  construire  au  château  d  Évreux.  Le 
«onile  fut  banni  et  eut  ses  biens  confisqués  (  1012).  Il  rentra  en  grâce,  l  atmée 
suivante,  et  se  fit  exiler  une  seconde  fois.  Il  était  rétabli  dans  son  comté,  lors- 
<pi'i  mourut,  sans  laisser  d'enfants,  le  18  avril  1118.  Le  roi  d'Angleterre  se  saisit 
«Mrttét  du  comté  d'Évreux.  Cette  terre  revenait  à  Amaury  de  Montfort,  iils 
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de  Simon  et  d'Aen(''s,  sœur  de  riiiill.iurne.  Amaury  conquit  son  héritage  parles 
armes.  Il  attaqua  l't  pi  il  la  villt\  au  mois  d'octobre  1118;  la  citadelle  lut  fut  livrée 
par  trahison,  quelques  jours  après.  L'évéque  d'Évreux,  Audouin,  opposé  à 
Amaury,  prit  la  fuite,  et  son  palais  fut  abandonné  au  pillage.  Il  ne  taida  imintà 
se  venger.  Henri  I  vint  lueltre  le  siège  devant  Évreux,  en  1119;  Audoum  était 
avec  lui.  Les  assiéf;és  se  défendaient  avec  rage  et  repoussaient  tous  les  assaut? 
Il  n'y  avait  qu'un  moyen  de  les  réduire,  c'était  l'incendie.  Henri  hésitait  à  l  ini- 
ployer,  mais  rév'Hiue  leva  ses  scrupules,  et  le  roi  fit  mettre  le  feu  du  côté  oà 
soufflait  le  vent.  Évreux  ne  fut  bientôt  qu'un  immense  brasier;  les  maisons, 
les  édifices,  tout  fut  réduit  en  cendres.  Cep*  laJuJiL,  1 1  cilndelle  tenait  toujour>. 
Des  négociations  furent  entamées.  Amaury  se  rendit  dtiprès  du  roi  qui  lui  fit 
remettre  le  château;  les  deux  ennemis  se  réconcilièrent  sur  les  ruines  encore 
fumantes  de  la  \illc,  et  le  comte  rentra  dans  Évreux.  Il  ne  tarda  pas  à  W  reperdre. 
En  1123,  il  prit  une  part  adive  à  l.i  li^^ue  (jue  lormèrent  les  seigneurs  normands 
en  faveur  de  Guillaume  Cliton.  I.cs  insurgés  ayant  été  dispersés,  en  11^, 
Amaury  fut  privé  de  son  comté  que  le  roi  d'Angleterre  ne  lui  rendit  qu'en  1128. 

Les  malheurs  qui  avaient  frappé  la  ville  d'Évreux  étaient  déjà  réparés  II  la  mort 
tfAmaury  (1137  ).  Henri  I*'  et  Tévéque  Audouin  avaient  aidé  le  comte  à  effiwer 
les  tracer  de  leur  fureur.  Dès  1120,  on  nouveau  château  avait  fortifié  Émoi; 
en  1 127,  l'abbaye  de  Saint-Sauveur,  entièrement  reconstruite ,  recevait  une  nou- 
velle consécration  ;  enfin,  la  réédiOcalîon  de  la  cathédrale  s'achevait  sous  la  direc- 
tion d'AudODin,  et  un  contemporain  nous  apprend  que  c'était  une  des  plus  spteo- 
dides  églises  qu*il  y  eût  en  Normandie.  Sous  Amaury  1 1 ,  mort  sans  enfiiota  (IIM), 
et  SinioD,8on  frère,  qui  lui  succéda,  le  comté  d*£vreui  ftit  en  botte  hde  ooalhiQeBes 
attaques  de  la  part  des  seigneurs  voisins.  Une  pièce  fort  curieuse  laisserait  même 
croire  que  la  ville  tomba  une  fois  en  leur  pouvoir.  Cesl  la  charte  de  ComJIrmaiin 
d$i  Priviiégn  de$  Frunei'Bourgeoii  de  la  Tour  du  chàteoM  d^Éoreux,  donnée  par 
Charles  VI,  le  90  novembre  1378.  «  Les  boorgeois,  dit  le  roi  dans  cette  cbaife, 
nooi  ont  fait  exposer  comme  ao  temps  du  bon  eomte  Simon ,  qui  eut  le  comté 
d'Évreux,  par  partage  de  nos  prédécesseurs  rois  de  France,  il  fut  venu  s 
grande  quantité  de  gens  d'armes  ennemis  du  royaume,  en  la  ville  d*Ëvnoi« 
que,  par  la  grande  force  d'eux,  la  ville  d'Évreux  fiit  prise;  et  tant  que  MX 
comte  Simon  se  retira  en  sa  tour  du  châtel  d'Évreux  ;  et  lors  vmrent  les  bofl^ 
geois  de  ladite  ville,  prédécesseurs  deadits  exposants,  qui  étoient  demeuraalsè 
la  porte  dodit  cbttel,  et  la  gardèrent  tellement  que  par  eox  ledit  cfaâtd  fW 
sauvé,  et  plusieurs  desdits  bourgeois  y  moururent  de  faim,  et,  quand  ibéloieat 
morts,  on  les  meltoit  aux  goérites  tout  armés,  pour  faire  signe  que  ledit  cUtej 
étoit  bien  garni  de  gens  d*annes;  et  le  firent  par  telle  voie,  que  le  siège  qo\ 
étoit  devant  ledit  châtel  tenu  et  assiégé  d'iceux  ennemis  du  royaume,  se  partit 
et  s'en  alla.  > 

Le  bon  comte  Simon,  que  l'on  appelait  aussi  le  CAaviw,  eut  pour  ancoesaciir, 
en  llSt ,  son  fils  Amaury  111 ,  le  dernier  des  comtes  d*Évreux  de  la  maisoB  de 
Hontfort.  Amaury  111  resta  étranger  à  la  ville  que  Simon  avait  remise  entrâtes 
mains  du  roi  d'Angleterre.  Richard-Cœur-de-Llon  la  perdit,  pendant  sa  cofArrilé. 
PhiUppe-Augoste  s'en  empara,  en  1193,  et  la  céda  à  lean-sans-Terre,  son  allié 
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contre  Richard,  en  ayant  toutefois  la  précaution  d'y  placer  une  garnison  AmH 
çaise.  Mais,  an  retour  du  roi  d'Angleterre,  Jean  voulant  détourner  de  lui  la  colère 
de  son  frère,  par  un  gage  éclatant  de  soumission ,  trouva  dans  la  férocité  de  ses* 
inatincts  l'inspiration  du  crime  le  plus  atroce  dont  Thistoire  de  ces  temps  mal- 
heureux ait  conservé  le  souvenir.  Il  se  rend  un  jour  à  Évreux,  invite  à  un  ban- 
quet trois  cents  chevaliers  de  la  garnison  du  château  et  les  fsit  égorger  pendant 
le  repas.  Il  fait  massarrrr  ensuite  la  garnison  elle-même ,  secondé  par  les  bour- 
geois, ordonne  qu'on  attache  aux  murailles  les  têtes  des  trois  cents  chevaliers,  et 
va  implorer  Richard  qui  lui  pardonne,  en  récompense  de  cet  lion  ihlc  forfait.  Phi- 
lippe-Auguste, à  cette  nouvelle,  quittant  le  siège  de  Verneuil ,  fondit  sur  Évi mx, 
y  eotra  sans  résistance,  et  punit  les  bourgeois  de  leur  trahison  en  brûlant  la  ville, 
et  en  passant  au  fil  de  l'épée  la  plus  grande  partie  de  ses  habitants  (119^). 
Richard-Gœur-de-LioD  fit  rebâtir  Évreuv,  et  dans  une  convention  qu'il  passa  i 
Louviers,  avec  Philippe-Auguste,  le  H  janvier  1196,  stipula  qu'Amaury  en 
reprendrait  possession.  Mais  cette  trêve  fut  rompue  en  1198.  Battu  au  mois  de 
septembre» entre  Gisors et  Courcelles,  Philippe-Auguste,  furieux  de  sa  défaite, 
se  jeta  encore  sur  Évreux,  le  prit  d'assaut,  le  pilla,  et  le  livra  aux  flammes.  Après 
la  mort  de  Richard  (1199) ,  il  occupa  le  comté  tout  entier.  Enfin  Jean-sans-Terre 
proposa  une  trêve  au  roi  de  France,  et  Lonis,  fils  aîné  [de  Philippe,  ayant  épousé 
Blanche  de  Castille,  nièce  de  Jean,  celuin-i  lui  abandonna  le  comté  d'Evreux,  au- 
quel Amaury  IV  renonça  pour  lui  et  ses  descendants  (mai  1200).  Amaury  reçut 

dédommagement  le  comté  de  Glocester  en  Angleterre,  et  Philippe-Auguste 
compta  une  forte  somme  d'argent  à  Jean-sans-Tcrre  comme  compensation.  Quatre 
ans  après,  le  roi  de  France  compléta  sa  p<»ssession  en  achetant  la  vitx>mté  d'Évreux 
à  Roger  de  Meulan  (  120^). 

Saint  Louis,  après  les  fêtes  de  son  rnariai;e  avec  Marguerite  de  Provenre,  vint 
visiter  Évreux  (  l23iK  II  hérilii  du  rointc,  à  la  mort  de  sa  luvvo  Blanche  de  Cas- 
tille (  1252],  et  y  fit,  en  12.VJ,  un  s'  ^'uifl  voyaj:e  pendant  leijuel  il  assista  à  Tins- 
tallation  de  l'évêque  Kaoul  de  (irosparmy.  Évreuv,  incorporé  par  ce  prince  ù  la 
couronne  de  France,  fie  cessa  de  faire  partie  du  domaine  royal  qu'en  1307, 
époque  à  laquelle  Plulippe-le-Rel  l'en  détacha  pour  le  donner  à  son  frère  Louis. 
Philippe-le-LoriK,  (mi  1317,  érigea  le  comté  il'Kvreux  en  pairie.  Le  fief,  à  la  mort 
de  Louis  (1319),  passa  à  son  fils  Philip])e  d'Évreux,  qui  épousa  Jeanne  de  Na- 
varre, fille  de  Louis-le-Hutin.  Lorsipie  la  branche  masculine  des  Capétiens  se  fut 
éteinte  [  132V),  Philippe  d'Évreux  et  sa  femme  Jeanne  héritèrent  de  la  couronne 
deiNavarre.  Ils  continuèrent  cependant  à  hahiter  le  comté  d'Kvreu\  et  lireut  éle- 
ver, vers  13:iO,  sur  les  bords  de  1  lion,  pour  leur  servir  de  résidence,  le  royal 
cbAtenu  de  Navarre.  Ce  palais,  détruit  à  la  fin  du  xvii'  siècle,  fut  lemplacé  par 
un  manoir  non  moins  magnifique  (\\\  h  Godefroy-Mauriee,  duc  de  Bouillon. 

Sous  ses  premier.s comtes  apanagé<i ,  \;\  ville  d'K\reu\  jouit  d'un  calm»'  profond. 
Aussi,  ne  trouve-t-on  dans  l'histoire  que  peu  de  faits  qui  la  concernent.  Nous 
pouvons  noter  pourtant  quelques  circonstances  intéressantes  :  l'évêque  Nicolas 
il  Aufhfuil  accorda,  en  1297,  à  noble  dame  Alice,  abbtssc  de  Saint-Sauveur,  le 
privilé:,'!'  (jf^  courre  le  cerf  dans  les  bois  d'Asnières;  privilège  dont  l'abbesse  et  ses 
religieuses  uâèi'enl  eu  compagnie  du  grand  veneur  Guillaume  d  ivry  et  autres 
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nobles  hommes  du  >  otsinage.  Les  chasseurs  forcèfeot  un  cerf  qui  se  jets  h 
rifièreà  Saint-Germain-lès-Évreux.  «  Les  reUgieoses,  dit  le  bon  abbé  r.e  Rras- 
spur,  eurent  le  plaisir  de  le  voir  ei|>irer.  »  Le  successeur  de  Nicolas  d'AutheoS, 
Gooflroi  de  Bar»  voulut  réformer  le  monastère  de  Saint-Taurin ,  et  excîU  U 
haioe  des  moines,  qui  se  vengèrent  odieusement  après  sa  mort.  L'évéquc  rpt\^ 
d'expirer  en  1299,  et  son  corps  avait  été  déposé  dans  l'abbaye  de  Saint-Taurin; 
les  moines  le  dépouillèrent,  le  couvrirent  d'ordores  et  le  frappèrent  de  vecgBi* 
Cet  attentat  resta  impuni. 

A  Tavénement  de  riKirlf^s-îe-Mauvais  commença  pour  Évren\  une  loninie 
suito  de  calamités  (13^3-1386).  Assassin  du  connétable  de  la  ferda,  Charl««  fut 
puni,  en  1354,  par  la  confiscation  d'une  partie  de  ses  domaines.  Mais  Fm^uï 
résista  an  roi  dn  France  :  cette  ville  tenait  à  conserver  un  souverain  indépmdani  , 
d'ailleurs,  elle  ne  connaissait  pas  le  caractère  de  Charles-lc-Mauvais ,  quelle 
vnv?iit  promoncr  dans  ses  nuirs,  on  rhappe  ot  avpr  mip  couronne  do  fleurs, 
tenant  à  la  main  nn  liAton  orné  de  fjuirlandes.  Ce  roi  pastoral  fondait  d»^s  ronfr-'- 
ries  of  df^s  bilpit  inx,  comblait  lo  cIcr/^M''  de  bienfaits  et  cliai  mait  le  peuple  pr>r  de 
poiiippii^es  cérémonies.  Mais  en  mi^nie  temps  il  intri<îuait  contre  le  rr>i  Jean,  s<»o 
suzi  i  MiTi,  ot  provoquait  la  ré<i>tance  do  b  Normandie  aux  impAts  réclames  par 
ce  prince  et  vol  s  pu  les  États.  Jean  l'ajant  fait  arrêter  à  Houi  n,  liin  de  déjo«pr 
ses  criminelles  manœuvres,  marrha  aussitôt  sur  Évi-euv  et  ><*('ti  empara  M^ifi - 
Le  fTOuverneur  forcô  d'évacuer  la  plaoo,  y  mit  le  feu  ;  ce  iut  à  la  lueur  d-' 
l'incendie  (pie  l  i  ni  France  y  fit  son  entrée.  cathédrale,  rév»Vhé  et  lo- 
principaux  monuments  périrent  dans  les  llnmraes.  Jean  lai<îsa  pom-  h  iilli  à  Exrcu\ 
un  homme  énergique  et  d'une  bubilolo  opiouvée,  Oudarl  de  Montigny,  qui  par- 
vint à  se  rendre  maître  <b>  la  citadolle,  et  tint  pendant  quelque  temps  le  rom'^ 
dans  la  dépendance  du  roi.  To  fut  m  vain  (pie  Philippe  d'tvit*u\,  frère  ii<' 
('harles-le-Ma«va»s,  appela  le  duc  de  Laficastre  et  les  Anglais  en  Normandie.  I  .i 
victoire  resUi  à  Oudart  de  Montî^ny.  Biont«U  c»  pendant  la  défaite  des  Franç.iijî 
Poitiers  (19  septembre  13561  et  la  captivité  du  roi  Jean  eurent  leur  contre-coup 
dans  le  comté  d'Évreux.  (»ui!l  iamede  Gravlllc,  fils  d  un  d  ^  seigneurs  complicrt 
de  Charles-le-Mauvais,  s  onii)ara  d'Kvreux  et  for^-a  Oudart  de  Montiffny  à  se 
retirer  dans  la  citadelle.  Oudarl  s'y  défendit  longtemps  avec  rnurage,  mais  un 
lâche  strata;,'f^me  le  fil  tomber  sous  les  coups  do  iiuiILtuaic  dr  dravillo  (  13î7), et 
les  partisans  du  roi  de  Navarre  demeurèronl  maîtres  de  la  citadolle  aussi  bien  que 
de  la  ville.  Vers  le  même  temps,  Charles-le-Mauvais  ajant  recouvré  la  liberté,  son 
[Nirti  trioiupli  !  un  instant  pour  le  malheur  do  la  France.  I.^  défaite  du  captai  de 
Buch,  près  d  L\t.  u\,  put  seule  le  contraifi  liv  à  traiter  avec  Charles  V. 

C'était,  en  13G1,  le  10  mai  ;  Charles  V  était  a  Reims,  où  il  se  pi  éparait  à  rece- 
Toir  la  couronne.  Le  roi  di'  Navarre  venait  de  donner  l'ordre  à  un  de  ses  meil- 
leurs capitaines,  Jean  de  (jrailli,  captai  ou  seigneur  de  Buch  ,  en  Gascogne, 
d  aller  prendre  le  commandement  du  comté  d'Évreux.  Le  captai  eut  bientôt  rémâ 
sous  ses  ordres  un  capitaine  de  bandes  anglaises,  Jean  Joi  1,  le  Normand  Pïal* 
de  Saquainville,  et  une  infanterie  nombreuse.  Quand  il  fit.  à  Kvreux,  le  dét^ 
brement  de  ses  forces,  il  reconnut  qu'elles  se  composaient  de  sept  cents  lances, de 
tro»  cents  archers  et  de  deux  cents  fantassins.  L'armée  de  Charles  V  à 
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ii  iiK  ii,  Hiiis  Ips  ordres  de  Du  Guesclin.  L'illustre  capitaine  partit  dp  (  <  tte  ville 
avet  k'  mVoidIc  de  Beaumont,  grand  maître  des  arbnU'lriers ,  le  sire  ilc  Sonar- 
pont,  piu^ti'iirs  *^pi£!neurs  français  et  bretons,  et  environ  qninze  ronts  mmhat- 
tants.  Il  tlav♦'l  ^a  In  Spim»,  au  Tout  de  l'Arche,  et  alla  camper  ea  Idce  de  l'en- 
oeiiii  retnmcin»  sur  uiit*  i  uUtne  près  de  Cocherel. 

Ka  positiuii  du  captai  de  Huch  était  si  avant«i^«>UM',  ie  souvenir  des  dfs  tïttres 
deCrécy  et  de  Poitiers  si  pi-ésent ,  que  Du  fincsdin  ne  nouIuI  pas  tenler  une 
attdque  de  vive  force;  i!  eut  recours  à  un  strataut^me.  Depuis  le  matin  jusqu'à 
midi,  il  était  rest^  en  face  de  renncmi  :  à  l,i  (louzicnio  heure  du  jour,  il  leva  son 
camp  et  se  retira  av(  r  inVoipiUition  jioui'  attirer  les  Navarrais  dans  la  plaine.  Jean 
dedrailli  ne  lui  p  i'-  <1ii|m'  d»»  ce  stialagènie ;  mais  il  ne  put  retenir  Jean  Joël, 
qui  s'élariiM  a  la  poursuite  des  Français,  eu  p<mssant  son  cri  de  guerre  :  En 
(iriiiil,  Satnt  Georges t  9«»  m'aime  me  suive.'  Jean  de  GraiUi,  Pierre  de  Saqiiain- 
et  toute  l'armée  navarraise  suivirent  le  caj>Uaine  anp;lai8.  C'était  le  moment 
qu'attendait  Du  ddesclin  :  il  se  i»etouma  avec  impétuosité  au  cri  de  :  ISotrc  Damr^ 
Guesclin!  Le  poëte  conlejuporain  lui  pr(^fe  n ne  courte  harangue  qui  est  bien 
dans  les  mœurs  do  temps  :  le  héros  breton  promet  la  vidoire  h  ses  compa- 
gnons, et  les  exhorte  à  se  sonvenir  que  la  Frant  e  a  nn  nouveau  l  oi .  Faixonfi,  leur 
dit-il,  que  sa  couronne  lui  soit  bien  étrennée.  Trente  Français  des  pins  braus 
et  des  mieux  montés  avaient  reçu  l'ordre  de  s'attacher  au  captai  de  Bucli  et 
de  l'enlever.  Jcaït  de  Giailli  combattait  à  pied,  une  hache  d'armes  a  l.i  m  )in.  Les 
trente  Français  l'enveloppèrent,  l'enlevèrent  dans  leurs  bras  et  partirent  au 
galop.  En  inôine  temps,  Jean  Joël  toml)ait  accablé  de  blessures,  auxquelles  il 
succomba  peu  de  temps  après;  Pierre  de  Fatjuainville  était  prisonnier.  L'ar- 
mée na\arraise,  quoique  privée  de  ses  chefs,  combattit  jusqu'au  soir.  Quand 
la  nuit  vint,  elle  était  en  grande  partie  détruite  et  en  pleine  déroute. 

La  nouvelle  de  la  victoire  de  Cocherel  parvint  h  Reims ,  deux  jours  après  le 
connbat,  le  18  mai,  la  veille  du  sacre  de  Charles  V,  et  fut  saluée  comme  joyeuse 
éirsnne  de  sa  noble  royauté.  C'était,  en  effet,  un  succès  important  dans  les  cir- 
constances où  se  trouvait  la  France.  Un  de  ws  résultats  fut  de  forcer  le  roi  de 
Navarre  à  implorer  la  paix.  Charies-1e-MaiiTais  consenra,  néanmoins,  la  ville  et  la 
citadelle  d*ÉTreax  jusqu  eo  19Ï8,  époque  à  laquelle  nœ  odieuse  perfidie  la  lai 
fît  perdre.  I>u  Gnefldio  s*en  rendit  mettre,  et  le  conité  fut  réuni  par  confiscation 
aoz  domines  de  la  couronne.  Gharles-le-Noble,  fib  de  Cliaries  le-lfaavais,  y  re- 
nonça en  l%Oi,  moyennant  une  pension  de  douze  mille  livres,  plus  deox  cent 
mille  éeo8  d*or  une  fois  payés,  le  don  de  la  seigneurie  de*  Nemonra  et  de  plo- 
elears  antres  fiefi. 

La  TiHe  d*ÉTreiii,  après  ces  terribles  agitations,  ne  jouit  pourtant  pas  encore 
d'un  long  repos.  Elle  tomba,  dès  1  US,  au  pouvoir  des  Anglais  et  Ait  reprise, 
en  1434,  par  les  troupes  de  Charles  VII  qui  la  donna  à  TÉcossais  Jean  Stoart 
«TAobigny  ;  mais,  la  même  année,  la  défaite  de  Verneuil,  essuyée  par  les  Fraih 
çaie ,  livra  de  noQveau  Évreux  aux  Anglais.  Enfin,  le  S5  octobre  lUl,  Robert  de 
Flcoqnes,  Tun  des  principaux  capitaines  de  Charles  YII ,  ayant  gagné  quelques 
babitanta  d*Évreiix,  s'introduisit  dans  la  ville,  poursuivit  les  ennemis  de  rue  en 
roe,  et»  après  une  suite  de  combats  acharnés,  resta  maître  de  la  place.  Les  An- 
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gluis  tentèrent  de  la  reprendre,  mais  ils  furent  vaincus  dans  les  pL-iiiies  du  Neo- 
bourg.  A  leur  expulsion  déGnitive  succéda,  pour  Évreux,  plus  d  un  siède  de 
tranquillité  troublée  seulement  par  la  ligue  du  liicn  public.  En  liGô.  la  ville  fut 
livrée  aux  Bretons,  ennemis  de  Louis  XI  ;  mais  le  duc  de  Bourbon,  qui  commao- 
dait  Tarmée  royale,  la  reprit  presque  immédiatement.  L'influence  da  cardinal 
de  La  Balue  fut  d'ailleurs  un  avantage  pour  Évreux,  dont  il  était  év^ae.  C'est 
.  sous  son  épiscopat  qu'on  acheva  la  tour  octogone  ou  lanterne  de  la  cathédrale,  et 
qu'on  éleva  la  flèche  hardie  et  gracieuse  qui  surmonte  ce  monument  ;  la  chapelle 
de  la  Vierge  et  la  sacristie  datent  de  la  même  époque.  Peu  de  temps  après 
OD  rebâtit  le  palais  épiscopal.  En  1508,  un  mystère  célèbre,  la  Passion  de  N.S.  J.<C , 
fat  représenté  à  Évreux  au  milieu  d'un  nombreux  cooeonrs  de  spectateors.  T«B 
ces  fiiiift  attestent  les  progrès  de  la  ricfaesie  et  do  développmeot  inteUectad  ém 
cette  lOle.  HaUieoreosement  les  troubles  religieni  Tinrent  raDoBer  la  gœrrs 
civile.  François  f**  avait  voaln  les  prévenir  en  étabUsaant  A  Êvrem,  en  iSI6«  m 
tribunal  de  l'inquUtion.  Le  Brasseur  rapporte  qo'an  ktiii*  siècle  on  en  vnfitt 
encore  les  prisons  et  le  seem  en  enivre»  portant  l'image  de  wébIL  Deninifne  et 
de  saint  Pierre. 

Dès  150S.  les  calvinistes  tentèrent  de  s'emparer  d*Évreai  et  d'y  asseoir  lenr 
domination;  mais  leurs  efforts  forent  reponssés.  Sept  ans  après,  Charies  IX  réta* 
Mit  le  comté-pairie  d'Évreni  en  faveur  de  son  frère  François,  due  d'AIen- 
çon  (  1569).  A  quelques  années  de  là,  le  nonveon  comte  se  mit  en  rébellion  conlm 
le  roi,  et  Charles  IX  abolit  son  apanage.  BlenlAt  Évr«nx  se  déclan  ponr  la  ligns, 
à  l'Instigation  de  son  évêque.  Glande  de  Saintes,  homme  savent,  mais  passionné. 
Le  maréchal  de  Biron  s'empara  de  la  ville,  le  SO  janvier  1600,  et,  Tannée  snivanleb 
la  victoire  d'Ivry  fortifia  l'autorité  du  roi  dans  le  comté.  U  bataille  d'Ivry  est 
bien  plus  célèbre  dans  rhistoire,  qne  celle  de  Cocfaerd.  Le  nom  de  Henri  IV, 
la  Ligue  vaincue ,  la  France  mnvée  de  la  domination  espagnole,  font  a  contribué 
A  entourer  d'un  intérêt  impérissable  k  plaine  où  s'accomplit  ce  glorieni  bit 
d'armes. 

Le  champ  de  bataille  s'étend  entre  Ivry  et  Anet  :  ce  fut  là  que,  le  1^  m» 
1690,  le  roi  de  Navarre  et  Ifayenne  se  trouvèrent  en  présence ,  à  la  tète  d'années 
pen  nombreuses,  mais  aguerries.  L'avantage  du  nombre  était  toutefois  dn  cété  ds 
la  Ligue  Aux  quatre  mille  cinq  cents  chevaux  et  anx  vingt  mille  fontassins 
Mayenne,  Henri  IV  ne  pouvait  opposer  que  trois  mille  cavaliers  et  huit  mille  ftn* 
tassins.  Mayenne  avait  un  corps  d'auxiliaires  espagnols  sous  les  ordres  du  oonde 
d'Bgmont,  fils  de  ee  Belge  que  Philippe  II  avait  envoyé  è  FéchafiMid.  Henri  IV 
était  accompagné  de  Biron,  de  Givry,  de  Sully  et  du  colonel  Schombeiig.  Ce  dwr- 
nier,  qui  commandait  les  retires,  vint  lui  demander  la  solde  de  ses  tronpm  : 
«Jamais  homme  de  cmur,  lui  répondit  braupiemeut  Henri  IV,  n*a  demandé  ds 
l'aient  la  veille  d'une  bataiUe.  •  Le  lendemain ,  se  repentant  de  la  dnreté  àe  ces 
paroles,  Henri  s'approcha  de  Schomberg,  an  moment  dn  combat  :  «  Monsieur  ds 
Schomberg,  lui  dit-il,  cette  journée  sera  peuU-ètre  la  dernière  de  ma  vie;  je  ns 
veux  pu  emporter  Thonneor  d'un  brave  ;  je  déclare  donc  que  Je  voua  lecomais 
ponr  homme  de  bien  et  incapable  de  faire  aucune  lâcheté  ;  embrasseMUoi.  »  ^ 
«Sire, repartit Sohomberg,  touché  de  ces  paroles généreuasa.  Votre  Mi|estf  me 
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blessa  l'antre  jour;  aiyonrd'hui  elle  metae.  »  En  effel,  Schombergse  fit  tuer  aa 

plus  fort  de  la  mêlée. 

HeDri  IV  disposa  ses  troupes  avec  prudence,  et  profila  d'un  pli  du  terrain  que 
présente  la  plaine  de  l'Eare,  près  d'Ivry,  pour  mettre  son  armée  à  Tabri  du  canon 
de  l'ennemi.  On  lui  fit  remarquer  qu'il  n'oubliait  qu'une  chose ,  de  se  ménager 
une  retraite.  «  Point  d'autre  retraite*  s'écria-t-il,  que  le  champ  de  bataille.  »  En- 
fin, au  moment  d'aller  à  la  charge,  se  tournant  ver»  les  siens,  il  leur  adressa  cette 
ooarte  barangue  :  «  Gardez  bien  vos  rangs;  si  vous  perdez  vos  enseignes,  cor- 
nettes ou  guidons,  oe  panache  blanc  que  vous  voyez  en  mon  armet  tous  en  ser- 
vira  tant  que  j'aurni  goutte  de  sang  ;  suivez-le,  vous  le  trouverez  toujours  au  che- 
min de  l'honneur  et  de  la  gIoir< .  »  Les  Imbiles  dispositions  de  Henri  IV  mettaient 
aon  armée  à  couvert,  pendant  que  la  cavalerie  des  ligueurs  rerrvnit  les  décharges 
meurtrières  de  son  artillerie.  Le  corps  de  d'Egmont  était  surtout  maltraité.  Le 
bouillant  capitaine  s'élança  sur  les  canons  du  roi.  u  Compagnons,  s'écria-t-il,  je 
vais  vous  montrer  comment  il  vous  faut  traiter  cette  arme  des  biches  et  des  héré- 
tiques; 1)  et,  faisant  en  niùine  temps  tourner  son  cheval,  il  vint  frapper  de  la 
croupe  contre  la  batterie  royale  ;  tous  ses  hommes  d'armes  voulurent  imit(  r 
cette  bizarre  manœuvre,  qui  rompit  leurs  rangs  et  leur  fit  perdre  un  temps 
précieux. 

î/armée  royale  avait  été  un  inslanf  élH'anlée  par  la  cbarge  impétueuse  de  d'Eg- 
mont. L'officier  qui  portait  )  ctendart  royal  ayant  reçu  un  coup  de  feu  dans  l'œil 
s'était  retiré  de  la  mêlée,  et  les  troupes  commençaient  à  s'ébranler,  lienri  iV  les 
arrêta  :  «  Tournez  visage,  leur  cria-t-il,  sinon  pour  vaincre ,  au  moins  pour  me 
voir  mourir.  »  Son  exemple  rainena  l'armée,  l-ne  rhai't:e  vigoureuse  de  Biron 
et  de  Givry  rcnvei'sa  les  troupes  de  d'Egmont;  lui-nu  nn'  lut  (né  Mayenne  et  sa 
^Valérie  furent  entraînés  dans  la  déroute.  I^s  Suisses  deinnti  It  icnt  à  capi- 
tuler el  obtinrent  la  vie  sauve.  Mais  les  lansquenets  qor,  à  la  journée  d'Arques, 
avaient  feint  de  se  rendre  et  attaqué  à  rim|)roviste  les  troupes  du  Béarnais,  furent 
tailles  en  pièces;  «  Sat/vez  ies  français  ,  s'éeriait  Henri  IV,  rt  wain-basse  sur 
i'elratifjer.  «  Le  pont  d'Ivry,  encombré  de  fuyards,  se  rompit  sous  leur  poids;  et 
la  cavalerie  royale,  pour  les  rejoindre,  fut  obligée  d'aller  passer  l'Eure  h  Anet. 
Plus  de  quatre  mille  ligueurs  restèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Henri  IV  alla 
coucher  au  château  de  Hosny;  il  y  soupa  en  public  avec  ses  capitaines,  gagnant 
les  cœurs  par  une  noble  familiarilé  et  par  des  mots  heureux  ou  se  peignait  son 
âme  tout  entière.  Le  soir  méuie  de  la  victoire,  il  écrivit,  en  parlant  de  ses  soldats 
et  de  lui-môme  :  «  Comme  j'en  suis  grandement  content  et  satisfait,  j'estime 
qu'ils  le  sont  de  uioi,  ei  qu'ils  ont  vu  que  je  ne  les  ai  voulu  employer  en  lieu  dont 
je  ne  leur  aie  aussi  ouvert  le  chemin,  a 

L'évèque  d'Évreux,  Claude  de  Saintes,  avait  été  enfermé  au  château  de  Caen. 
On  lui  donna  pour  successeur,  dans  la  dii^nilé  épiscopale,  Jacques  Davy  du 
Perron,  Suisse  d  origine,  né  et  élevé  tl.ms  les  opinions  protestantes,  mais  plus  * 
tard  zélé  catholique  et  habile  théologien.  Du  Perron  fut,  comme  on  sait,  l'un 
des  afnbnss  ideui's  chargés  de  négocier  h  Uome  l'absolution  de  Henri  IV.  Le 
23  seplt'inlire  liiO],  Évreux  reçut  la  visite  de  ce  prince.  Aucun  événement  n'y 
marqua  la  tin  de  son  règne,  non  plus  que  celui  de  Louis  XIIL  Au  commence- 
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ment  de  la  Fronde  (16'i9) ,  les  habitants  se  déclarèrent  pour  le  duc  de  Longue- 
ville,  et  rcsistèrent  pi'niiant  toute  une  année  au  duc  d  Harcourt.  Leur  soumission 
suivit  l'arrestation  despriiues,  en  1050.  L'année  suivante,  le  comté-j>aine  d'Évreui 
fut  détaché  de  la  couronnt»,  à  laquelle  il  était  resté  uni  (iepuis  1  abolition  de  l'apa- 
uaye  par  Charles  IX,  et  doinié  à  rrédéric- Maurice  de  la  Tour-d  Auvergne,  duc  de 
Bouillon,  frère  du  vicomte  de  Turenne,  en  échange  de  la  principauté  de  Sedan. 
Depuis  cette  ép()(juc  jusqu'en  1789,  les  auuales  d'Évreux  perdi  id  tout  inter^; 
c  est  à  peine  si  I  on  peut  enregistrer  quekiues  faits  secondaires  :  tels  que  I  arrivée 
dans  celte  ville  du  roi  de  Pologne,  Jean  Casimir,  qui  fut  nommé  abbé  de  Saiot- 
Taurin,  et  vint  prendre  en  personne  possession  de  son  bénéflce  (1669);  le  pas- 
sage de  L^uis  XV  (17^8)  ;  un  règlement  pour  le  corps  municipal  {1778);  l'établis- 
sement d'un  atelier  de  charité  (  I77D]  ;  et  enfin  le  pavage  des  rues  de  la  ville  (1769), 
le  numérotage  de  ses  maisons  (  178D)  et  rindicalion  du  nom  des  met  aa  moyen 
d'une  plaque  peinte  (1786). 

Évreux  s'associa  vivement  au  mouvejiient  Févolutionnaire  de  1780.  Dès  le 
20  juillet,  la  milice  bourgeoise  y  fut  organisée,  et  un  oomité  peramnent  de  vingt 
membres  chargé  de  veiller  à  la  police  et  à  l'approvisionnement  de  la  ville.  La  Do- 
mination de  Buzot  comme  représentant  d'Évreut  è  TAssemblée  Nationale,  con- 
tribua puiseamment  à  stimnter  le  lèle  patriotique  de  cette  ville.  Le  8  aoAt  VIS9, 
le  comité,  t  en  reconnaissance  de  son  patriotisme»,  le  pria  d'accepter  aoe  des 
places  de  capitaine  de  la  garde  Êbroïdenne.  Le  3  octobre,  on  chargea  une  âégn^ 
tation  de  deux  memlnres  du  oomité  de  le  complimenter,  à  son  arrivée  à  Évraox, 
que  la  nouvelle  division  territoriale  de  la  France  avait  ér^é  en  cbef-liea  du  dé- 
partement de  TEnre.  Le  19  du  mois  de  février  1790,  ent  lieu  la  cérémonie 
du  serment  civique;  le  duc  de  Bouillon,  Godefroy -Charles -Henri,  comte 
d*Évreuz,  descendant  de  Frédéric-Maurice,  le  prêta  comme  un  simple  citoyeD, 
et  remit  aui  mains  dit  maire  Tépée  de  Tmvnne  (  1790).  Le  ik  juillet,  jour  de  la 
Fédération,  le  due  flt  un  nouveau  présent  à  la  ville,  et  lui  abandonna  les 
balles.  A  cette  époque,  Tadministration  municipale ,  animée  de  Tesprit  de  Buiot, 
montrait  de  la  fermeté  et  du  patriotisme  sans  violence.  Elle  forait,  il  est  vrai, 
le  chapitre  à  retirer  sa  protestation  contre  les  décrets  de  TAssemUée  Nationale, 
mais  elle  respectait  la  liberté  de  conscience.  M albenreosement  l'harmonie  et  la 
modération  firent  bientôt  place  à  la  discorde  et  à  la  riolenoe. 

La  nomination  du  curé  de  Bernay,  Robert  Undet,  comme  évéqoe  constita- 
tionnel  d'Évreux  (13  février  1791),  enflamma  les  passions  religieuses.  Le  retour 
de  Buzot,  en  octobre  1791 ,  aprës  la  séparation  de  l'Assemblée  Nationale,  fut 
l'occasion  d'une  manifestation  solennelle  en  son  honneur.  En  179S,  il  fîit  nommé 
représentant  d'Évreux,  avec  Robert  Lindet ,  à  la  GonventioD  Nationale.  Les  rio- 
ienoes  de  1798  jetèrent  Buzot  dans  l'opposition,  et  Évreux,  dont  il  dirigetil  tou- 
jours la  politique,  s*associa  à  la  lutte  des  Girondins  contre  les  Montagnards. 
Après  le  31  mai.  plusieurs  Girondins  proscrits  ayant  cherché  un  asile  dans  les  dé- 
partements de  l'Eure  et  du  Calvados,  le  conseil  général  de  l'Eure  réunit  i  Évreux 
deux  membres  de  l'administration  de  chaque  district,  et  protesta,  le  h  juin, 
contre  la  tyrannie  de  la  Commune  de  Paris.  Mais  quelques  coups  de  canon  suf> 
firent  pour  disperser,  le  li  juillet,  l'armée  fédéraliste  qui,  sons  les  ordres  de 


Digitized  by  Google 


ÉVRBUX.  669 

Wimpfen  et  du  marquis  de  Poisayc,  s'était  avincée  jusqu'à  Veraon.  Évrcu\  lut 
alors  livré  à  la  faction  montagnarde,  et  Ton  ma  la  maison  de  Buzot,  réfugié 
dans  la  Gironde,  où  il  trouva  la  mort.  Tannée  aniTante,  à  l*4ge  de  trente-quatre 
ans.  Évreui  eut  son  comité  de  salut  poUfc  et  sa  Èemar.  Les  commissaires  de  la 
Convention,  La  Croix,  Louchet  et  Legendre,  visitèrent,  en  179^,  Evreux  et  le 
département  de  l'Eure.  La  noavelld  de  la  mort  de  Buzot  j  Ait  aocneillie  avec  des 
transports  de  joie  par  la  minorité  terroriste ,  qui  vota  même,  à  ce  sujet,  une 
adresse  è  la  Convention.  La  réaction  tliermidorienne  commença,  quelques  jours 
plus  tard,  et  entraîna  le  désarmement  des  anciens  membres  dn  comité  révolu- 
tionnaire d'Évrenx.  L'iiistoire  de  cette  ville  ne  présente,  dei>uis  lors,  aucun  fait 
Important.  Mentionnons  seulement,  ponr  mémoire,  le  contrat  par  lequel  le  der-» 
nier  duc  de  Bouillon ,  Jacques-Léopold-Godefroy,  fils  de  Godefiroy-Charies-Henri, 
se  troavant  accablé  de  dettes,  abandonna ,  en  1801 ,  la  jooisaance  du  comté 
d'Évrenx,  pendant  vingt  ans,  h  M.  Roy,  moyennant  une  rente  viagère  et  une 
somme  considérable.  Le  premier  consul  ratifia  cet  échange,  le  1«'  juillet  de  la 
même  année.  Peu  de  temps  après,  le  duc  de  Bouillon  mourut ,  et  ses  possessions 
forent  réunies  au  domaine  public,  malgré  le  contrat  passé  avec  Bl.  Roy.  Napoléon 
assigna ,  en  1810 ,  le  château  de  Navarre  à  l'impératrice  Joséphine. 

Évrenx,  gonvemement  de  place  et  capitale  dn  pays  d'Onche,  dans  la  hante 
Normandie,  était,  avant  la  Révolution  de  1788,  le  siège  d*an  évèché  snffragant 
de  Rouen,  d'an  présidial ,  d'un  bailliage,  d'une  élection,  d*nne  maltn'se  partica- 
lièfe  des  eaux  et  forêts  et  d'un  grenier  à  sel;  on  n'y  comptait  pas  moins  de  neaf 
paroisses  et  donxe  communautés  religlenses  de  divers  ordres.  Chef-lien  du  dépar- 
tement de  rsure,  Évrenx  a  aujourd'hui  un  tribunal  de  première  instance,  nn 
tribunal  de  commerce,  nu  grand  et  un  petit  séminaire,  un  collège  communal , 
une  chambre  consultative  des  manufactures,  une  société  centrale  d'agriculture, 
sciences,  arts  et  belles4ettres,  nn  jardin  de  botanique  et  nne  bibliolhèqne  con- 
tenant plus  de  hait  mille  volumes;  son  évèché  a  été  conservé ,  il  est  toujours  saf- 
frsgaotdeRonen.  La  ville  s'étend  dans  nne  charmante  vallée,  arrosée  par  les  • 
eanx  de  Tlton  ;  ses  rues,  larges  et  bien  bâties,  offrent  è  la  corioBité  du  voyageur 
des  monuments  d'un  grand  intérêt,  parmi  lesquels  il  faut  mettre  au  premier 
rangla  calbédrale,  l'église  de  l'abbaye  de  Saint-Tanri&  et  la  tour  du  beffroi. 
Des  fabriques  de  coutils,  d'étoffes  en  laine,  des  bonneteries ,  des  tanneries  et  des 
filatares  de  coton  rqiffésentent  llndnstrie  d'Évrenx.  C'est,  en  outre,  le  centre  de 
tout  le  commerce  d'épicerie  de  l'Bure ,  et  les  transactions  y  ronlent  sur  les  draps^ 
les  toiles,  les  cuirs,  les  grains,  les  huiles  de  lin,  le  cidre,  le  poiré  et  les  eenx- 
de-vie.  On  porte  ta  population  du  département  à  436,000  habitants;  le  cbef-Ueu 
en  a  près  de  11,000,  et  son  arrondissement  en  renferme  123,500. 

Évreax  a  donné  le  jour  à  plusieurs  théologiens  célèbres  au  moyen  âge  :  nous 
citerons  Guillaume  d*Evrmtx,  moine  du  Xii*  siècle;  le  dominicain  Btaihieu 
d'Ecrewx,  qui  vivait  au  xiv*;  et  les  professeurs  de  rUuiversité  de  Paris  Robert  et 
Wieolat  du  Gast,  tous  deux  du  xvi'  ;  Simon  Vigor,  archevêque  de  Narbonne, 
morten  IfiVS;  les  jurisconsultes  Forget,  Germain,  et  Jacques  le  Batheliert  auteur 
d'un  commentaire  estimé  sur  la  coutume  de  Normandie  ;  Thistorien  Simon  Vigor, 
morten  1631,  neveu  de  l'archevêque  de  Narbonne  ;  l'avocat  il«so/ ,  Tun  des  cheié 
V.  73 
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du  parti  de  la  Giruinh  ,  qnp  nous  avons  déjà  tail  cunuaître;  et  enùn  le  gi'am- 
mairiea  Siret^  luurt  cii  17 Uâ. 

Les  deux  communes  de  Houlbec-Cocherel  et  d'Ivry,  dont  les  noms  se  ratta- 
chent à  cette  esquisse  historique,  sont  situées  dans  l'arrondissement  d'É%reuï. 
Il  n'est  fait  mention  de  Cocherel,  dans  nos  anciennes  chroniques,  qu'à  l'occasion 
de  la  défaite  du  captai  de  Buch.  L'histoire  de  ce  village  est  tout  entière  dans 
la  hataille  qui  a  rendu  .son  nom  célèbre;  ia  commune  de  Houlbec-Cocherel,  dé- 
pendance du  canton  de  Vernon,  compte  de  fiOO  à  600  habitants.  Le  bourg  d'I%TT 
est  une  ancieDne  seigneurie  du  x'  siècle,  et  faisait  partie  des  domaines  de  Raoul, 
comte  de  Bayeaz ,  frère  utérin  du  duc  Richard  1*'  ;  la  femme  de  ce  seigneur  y  fit 
élever  on  des  chAteaux  lea  plus  forts  de  la  Normandie  an  moyen  âge.  Ro^er  de 
BeaomoDt,  à  qui  GnilIaome-le-Bâtard  donna  la  terre  d'Ivry,  fonda  un  monastère 
de  l'ordre  de  saint  Benoit»  an-deaaoïB  de  la  forteresse.  Les  rois  Louisle^lros 
(1109)  et  Philippe-Auguste  (1193}  prirent  le  château  sur  les  Anglais.  Il  y  «Tail, 
outre  le  boniig,  une  ville  hante  qui  soutint  deui  sièges  :  le  premier  contre  TeMiot 
(1418);  le  second  contre  le  duc  de  Bedfort  (U88).  L*one  et  l'antre  attaque  se 
termiDèreot  par  la  prise  de  la  ville,  que  Dunois  remit  plus  tard  sons  Taotorité  de 
Chartes  VII  (1449).  Tous  ces  souvenirs  ont  été  effiMés  par  un  plus  grand  sou- 
venir :  la  victoire  de  Henri  IV,  qui  a  fait  appeler  le  bourg,  /oryln'AitaiVIe.  Une 
pyramide,  élevée  par  le  duc  de  Penthlèvre ,  renversée  pendant  la  Révolution  et 
réédifiée  par  Napoléon,  y  rappelle  la  défaite  de  rarmée  hispano-française.  La  po- 
pulation de  la  commune  d'Ivry,  comprise  dans  le  canton  de  SaintrAndré ,  est 
d'environ  1000  âmes.  < 
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Louvicrs  [Lupariœ]  était  probablement  un  rendez-vous  de  chasse  des  premiers 
ducs  normands;  car  son  nom  est  emprunté  à  la  vénerie.  Le  patriotisme  local,  cher- 
chant h  lui  donner  une  origine  plus  poétique,  Ta  fait  dériver  de  loens  veris,  séjour 
du  printemps.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  étymologies,  Loaviers  fut  d'abord  une 
viiia  des  ducs  de  Normandie,  au  milieu  de  b  forôt  du  Pontnle-l'Arche.  Richard- 
Gœur-dc-Lion  le  céda,  en  1197,  à  l'archevêque  de  Rouen,  Gauthier  de  Goulanoes, 
avec  Dieppe  et  plusieurs  autres  villes  on  villages,  en  échange  des  Andelys.  Loo- 

1.  Bisloire  d'Èvreux,  par  Le  Brasseur  cl  Masson  de  Saitii-Âiuaad.  —  Histoire  de  CkarUt-ie- 
MmMvlit  |Mr  SeoMuae. — JVmm,  frùgmnag  tt  docmmenti  pçimr  Bêrtrir  à  rki$tcin  éPÊwtmx,  ptr 

M.  Bonnin,  1847.  —  Chronique  de  Bertrand  Du  Gtittelin,  par  Ciivelicr.  —  Frois>arl,  Chroni- 
ques, c.  485-493. —  Conliaualeur  do  tiuillauine  de  îi.ni^ii.— Chroniques  de  Saiiii-Dcui.-.  —  Utires 
du  Ucuri  IV,  t.  IH.  —  De  Tbou,  livre  XCVllI.  —  Uaviia,  Guerres  cmtet  de  Frana.  —  >ullj, 
tconomhê  r«yalif.  —  Journal  de  P.  «ta  l'BUoite.  —  L'Art  it  véri09r  U$  iktfa». 
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viers  n  avait  alors  (ju  une  iinpoi  t  iin  c  liés-secondairo  ot  figurait,  dans  ro  mar- 
rhé,  romme  appoint,  à  iMû  do  Ii»)uU;ilIes  et  d'Alilicrmoiit.  Mais  loi'sque  la  Nor- 
mandie, conquise  par  Philippe-Auguste  (  120^>),  rommenra  à  jouir  de  la  pai.t , 
celte  petite  ville  profita  de  sit  j)osilion  avantageuse  sur  l'Eure,  l/induslrie  utilisa 
les  coure  d'eau  pour  le  tissage  des  laines  et  la  fabrication  des  dra[)S.  Dès  le 
xm*  siMe  ,  un  poëte  français ,  l'auteur  du  roman  du  Cyive ,  parle  avec  éloge  des 
draps  de  Lousierï^.  L'an  hovèque  de  Rouen,  Eudes  Uigault,  cite  souvent  Louviers 
dans  son  journal  de  Visites  ])aslorales.  Tl  en  afferma  les  revenus,  en  1952,  pour 
une  soiaine  de  neuf  cents  livres  tournois  (environ  trente  mille  francs  de  nos  jours). 
Un  de  ses  successeurs,  Guillaume  de  Flavacourt,  fit  reconstruire  les  lialies  de 
Louviers,  vers  1-280,  comme  le  prouve  un  ancien  carlulaire  des  archevêques  de 
Kouen,  cons<;rvé  aux  archives  départementales  de  la  Seine-ïnférieure. 

Au  commencement  du  \\\*  siècle,  les  fabriijues  de  Louviers  avaient  une 
grande  réputation,  «(^étoit,  dit  Froissart,  une  des  villes  de  Normandie,  où  Ton 
faisoit  la  plus  grande  planté  de  draperies,  et  c'étoit  une  ville  grosse,  riche  et 
moult  marchande.  «  Dans  les  premières  années  de  ce  môme  siècle,  le  sénéchal  de 
l'archevOque  de  Rouen,  Mathieu  Campiou ,  ai)rès  avoir  réuni  les  syndics  des 
corporations  industrielles  de  Louviers,  donna  des  règlements  aux  drapiers,  tis- 
serands, courtiers  et  teinturiers  de  la  ville.  «  Ces  ordonnances,  dit  le  carlulaire 
manuscrit  qui  les  contient ,  furent  faites ,  publiées  et  écrites  en  présence  des 
gardes  des  métiers  et  de  tout  le  coramon  de  la  ville,  en  pleine  halle  et  de  leur 
accord,  en  l'an  de  grâce  1325  (1326),  le  dimanche  jour  de  PAques  fleuries.  »  La 
prospérité  industrielle  de  Louviers  ne  fit  qae  s'accroître  jusqu'aa  jour  où  le  roi 
d'Angleterre ,  Édonard  III,  envahit  la  Normandie.  Comme  il  n*y  avait  point  alors 
de  fortifications  à  Louviers,  les  Anglais  s'en  emparèrent  sans  difficulté.  Quelques 
iioargeois,  retranchés  dans  te  dœber  de  l'église ,  s'y  défendirent  intrépidement. 
Êdouard  ne  pat  les  vaincre  qu'en  faisant 'mettre  le  feu  au  clocher.  Quant  à  la 
ville,  elle  fai  horriblement  saccagée  et  les  marchandises  qui  y  abondaient  ftirent 
livrées  au  pillage.  De  nouveaux  malheurs  fondirent  sur  Louviers,  en  1350,  lorsque 
Cbarics-te-Sfauvals,  roi  de  Itavarre  et  comte  d*Évreux ,  fomenta  la  guerre  dvile 
en  Normandie. 

LoBviers ,  cependant ,  se  releva  de  ses  ruines.  Le  régne  réparateur  de  Charles  V 
fot  pour  cette  ville  une  époque  de  repos  et  de  prospérité.  Le  roi  rentonra  de  for- 
tifications, dans  la  prévision  d'une  nouvelle  invasion  de  la  province.  Le  roi  d'An- 
gleterre, Henri  V,  vint,  effectivement,  en  1418,  battre  les  murailles  de  Louviers 
avant  qu'elles  fussent  achevées ,  et  les  flt  tomber  sous  les  coups  de  ses  bombardes. 
La  ville  resta,  pendant  douze  ans,  au  pouvoir  des  Anglais;  mais  plusieurs  de  ses 
habitants  se  dérobèrent  i  une  domination  odieuse,  et,  conduits  par  le  vidame 
fTBsneval  et  le  sire  de  la  Londe,  dont  la  famille  était  originaire  de  Louviers, 
formèrent  ces  bandes  de  courageux  partisans  qui  tinrent  en  échec  la  puissance 
anglaise.  Un  des  principaux  capitaines  de  Charles  VII,  Étienne  de  Vignolles,  dit 
La  Hire,  se  Joignit  à  eux ,  et  ils  emportèrent  Louviers,  une  nuit  du  mois  de  dé- 
cembre IM:  Les  Angiais  étaient  maîtres  de  Paris  et  de  Hooen,  mais  l'occupation 
de  Louviers  par  les  Français  les  inquiétait  beaucoup;  car  leurs  communications 
étant  ainsi  inicrecptées,  ils  ledoutaient  quelque  hardi  coup  de  main  dans  le  genre 
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de  relui  qui  leur  avait  enlevé  celte  viile.  ï.a  Hire,  en  effet ,  prit  «JiàteauHiail- 
lard  en  1+31,  et  tenta  rentre  Koiien,  poui-  délivrer  Jeanne  d'Arr  une  attaqua 
qui  n'eut  pas  le  même  succès.  Les  Anglais  effrayés  voulurent,  après  avoir  bro 
la  Pucelle,  se  délivrer  d'un  voisinage  ainsi  dangereux.  Ils  assiégèrent  et  prin  ii 
Louvî<Ts,  malgré  la  iongue  <  l  Imnor  il  lr  rr<ii<Jtance  des  liabilant<i  (1431.  Nc-û 
seulement  la  ville  fut  démanteitr ,  nini^  f  iioi  »  on  rasa  loutr--  les  maisons 
pouvaient  servir  «l'a-ii le  contre  les  (  îiiMMtiis  l  a  jilunarl  des  hDnrireois  aimér^iii 
mieux  s'enrôler  M)u?>  la  banni<'rt>  ie  Cllarit^  VU,  que  ilc  vivre  muiï^  In  tyranoit? 
anglaise.  Ils  formèrent  une  bande  nomade  qui  n  altendit  plus  qu  iinr  orrasitm 
faM  i  abie  pour  rentrer  dans  la  ville  ruîr^ée  et  en  relever  les  remparts.  Il»  y  par- 
vinrent, en  iV*0,  et  s'y  fortiliei cnl  m  bien,  que  tous  les  efforts  des  Anglais  furent 
impuissants  pour  les  en  chasser,  bue  ces  entrefaites  .  Charles  VII  ayant  ii- :he>eli 
cofiquète  de  l'Ile  de  France,  vint  avec  Dunois  enlever  la  Normandie  ;«u\  At- 
glais.  La  garnison  de  Lonviers  se  signala  par  de  glorieui  faits  d'.n  tries.  Elf^ 
prit  successivement  à  l'eiuicnii  Pont-de-I'Arche ,  Verneuil  et  Haï  f  ourt;  en  un 
mot,  rlîe  I  ontribua  puissamment  a  la  deli^raitce  de  la  haute  Normuii<iie  i**S- 
1449).  i  lidi  les  VII  reconnut  le  dévouement  et  le  courage  des  habitants  en  leur 
accordant  de  si  grands  privilèges,  qu'on  appela  leur  ville  Louviers-fc-/'runc. 

Au  coiuinencement  du  règne  de  I-ouis  XI,  Louviers  fut  troublé  p?n*  la  ligue 
du  Bien  Public.  Les  alliés  s'en  emparèrent  (1V65),  mais  le  duc  de  hourbon  le 
reprit  pour  le  roi,  et  Louis  XI  y  fit  mettre  à  mort  un  des  agitateuns  de  la  Nor- 
mandie, Jean  le  Boursier,  sire  d'Eslernay,  rccevi  ai  général  des  finances  de  la 
province.  Ce  personnage  avait  pris  la  fuiti»,  déguisé  en  cordelier;  arrêté  au  P»»rif- 
Saiiil-l'ierre ,  il  fut  conduit  à  Louviers  et  noyé  dans  l'Eure.  On  voit  encore  dan? 
la  principaU'  église  de  cette  ville  son  tombeau,  où  il  est  représenté  en  costume 
de  cordelier.  Lne  ère  nouvelle  de  prospérité  s'ouvrit  alors  pour  Louvier^s,  aiii« 
que  l'altestent  les  monuments  qu'on  y  éleva.  L'église,  fondée  dans  le  xii'  siédc, 
n'avait  rien  de  remarquable.  On  y  ajouta,  à  la  fin  du  xv*  (  1^93-14-96) ,  un  portail 
d'une  délicatesse  et  d'une  élégance  admirables.  C'est  un  des  plus  curieui  nBOoa- 
ments  du  gothique  fleuri.  La  fortune  de  Louviers  se  soutint  jusqu'aux  guerres  de 
religion.  La  place  résista  victorieusement  à  toutes  les  attaques  des  huguenots.  Le 
partement  de  Normandie  s'y  établit  en  1562 ,  lorsque  Booen  tomba  aa  gNWfnA' 
dea  proManta;  et  sea  arrêta  euotre  teahérétkpieB  lliraiitMBpMinlafrne  craHrié 
Bi  incroyable,  que  la  cour  j  envofa  llicbel  de  Caiteinaa  pour  eofaRBr  ka  jagaê 
modérer  leur  rigueur.  Le  marédial  de  Biroo,  secondé  par  la  giniaoa  de  Fwl* 
de-1* Arche,  a*empara  de  Lonfiers,  en  1501.  La  ville  Ait  mpriie  aa  OMMBeaC  da 
dtnerdea  habitante,  et  oeox*ci  en  gardèrent  le  aohriqaet  de  HmtfêtmdÊMtfi* 
A  répoqae  de  la  Fronde,  le  duc  d'ifarconrt,  qui  disputait  le  gowewweal  èt 
Normandie  an  dac  de  Longnefille,  occupa  LouTiers  an  nom  dn  roi  (1649).  Cette 
période  est,  en  outre,  marquée  dana  l'histoire  de  Louviers  par  le  taeui  proota 
de  lapoaseision  des  religieuses  du  Boonastère  de  Saint -Lonia-ei-Sainte'^lBBbclh 
Leadébata  scandaleni  de  ce  procès,  porté  tfabordau  Farleaseut  de  Romû,  etdNS 
leqpel  intervinrent  dea  commissaires  dn  roi  et  de  l'offlciallté  de  Paria,  miRBi 
dana  tout  leur  jour  la  conduite  criminelle  des  curés  David  et  Piesid,  la  trédsfil^ 
de  l*évéque  d*Êvreux,  Péricard,  les  désordres  et  la  prétendue  pasaasrias 
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noDoes,  surtout  de  Madeleine  \ia\ont.  Cette  affaire  doona  une  triste  célébrité 
aai  religieuses  de  L^oviers  (t643-165i}. 

Pendant  le  long  repos  du  xviii*  siècle,  les  habitants  de  Lomiers  se  livrèrent  à 
l'industrie,  et  ia  réputation  de  leur  draperie  devint  européenne.  On  en  contre- 
faisait la  marque.  En  1812,  les  fabricants,  pour  lutter  contre  celte  concurrence 
déloyale ,  sollicitèrent  et  obtinrent  un  décret  impérial  qui  les  autorisait  à  entourer 
exclusivement  leurs  draps  d'une  lisière  jaune  et  bleue.  Mais  peu  à  peu,  et  surtout 
depuis  1818,  Elbeuf  a  pris  surLouviers  une  supériorité  marquée.  Elbeuf,  en  effet» 
compte  au  moins  16,000  /Imes,  abstraction  faite  de  la  population  rurale  que  le 
tr.nnil  <!ps  manufactures  y  appelle  chaque  jour;  tandis  queLouviers  en  a  tout  au 
plus  10,000.  Le  nombre  des  fabricants  y  diminue,  il  au'îmcnte  sans  cesse  à  KIbeuf, 
Quelles  sont  les  c^iuses  d'un  pareil  changement?  On  ne  peut  les  attribuer  à  la 
sitnafion  de  la  ville.  Louviei*s  a  des  chutes  d'eau  dont  on  peut  tirer  le  piirti  le 
plus  avantageux;  mais  sa  pnptilntion  est  moins  active  que  celle  d'Elbeuf.  Elle 
retire  les  capitaux  du  commerce  pour  les  placer  en  terres.  Elbeuf  est  une  colonie 
qui  se  renouvelle  inressamment,  grAce  à  l'activité  des  jeunes  îiifinufacturiers. 
Les  anciennes  maisons  en  commanditent  de  nouvelles;  elles  ont  foi  dans  l'indiis- 
trie  qui  a  fait  leur  fortune;  elles  la  soutiennent.  L(mviers  ne  semble  pas  animé 
des  nu'^mes  sentiments.  L'aspect  de  ses  belles  promenades,  de  ses  riantes  prairies, 
de  ses  magniliques  ridciuix  de  peupliers,  annonce  plutôt  une  ville  de  repos,  de 
loisir  et  de  retraite,  qu'une  de  ces  laborieuses  cités  où  toutes  les  forces  e  l'esprit 
et  du  corps  sont  appliquées  à  la  production.  A  Louviers,  vous  n'avez  h  craindre 
ni  la  noire  fumée  de  nos  villes  manufacturières,  ni  le  grinrcmf  nt  du  f(  r,  ni  le 
bruit  étourdissant  de  cent  machines;  on  y  aime  et  on  y  trou\e  ie  bien-être;  le 
S'^briquet  de  Mangeurs  de  softpf»  pourrait  encore  s*npj)liquer  à  la  population  qui 
se  voit  avec  trop  d'insouciance  dépasser  par  les  progrès  de  ses  industrieux  voi- 
sins. Hendre  la  confiance  au  commerce,  lui  ramener  les  capitaux,  donner  une 
énergique  impulsion  à  l'indiistiie  en  commanditant  de  nouvelles  maisons,  voilà 
le  but  que  doiM  nt  se  proposer  les  habitants  de  Louviers,  s'ib  ne  veulent  pas  se 
résigner  h  la  fîc  faite. 

Lrm\  il  1  s ,  compris  dans  le  pays  d'Ouche,  était  autrefois  un  gouvernement  de 
place,  et  possédait  un  grenier  à  sel;  c'est  actuellement  un  chef-lieu  de  sous-pré- 
fecture do  département  de  l'Eure,  et  le  siège  d'un  tribunal  de  première  instance, 
d'un  tribunal  de  commerce,  d'une  chambre  consultative  des  manufe  tures  et  d'un 
CMiisfil  de  prud'horntnes.  L'arrondissement  de  Louviers  rcnf(  rme  piè>  île  70,000 
habitants.  Le  poëte  Michel  Linant ,  dont  parle  Voltaire  dans  sa  correspondance, 
naquit  dans  cette  ville.  * 

1.  CmtMrê  tmmuerit  it$  ircMim  diptatimimitlu  d$  te  5<lM-rti/Sfr<èMri,  iéaIgHi  aow  f« 

litre  de  Cartulaire  de  Philippe  d'Alençnn.  —  Chrouiijue  de  !\'orniandie.  —  Froissa  il.  —  Mnriu, 
Uittoire  dt  f  ouvifrs.  —  P.  DitKni ,  Esêai  historique  tur  la  vUU  de  Louvieri.  —  Flo(|uel,  Éf**- 
Mre  du  parlement  de  Normandie. 
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La  villf  (le  Lisieux,  sitiu'o  nii  connin  ni  le  la  Touque  et  du  puK'^jmu  d'Orkc, 
esl  une  tirs  plos  ;iiu  kîiiiios  cités  de  Nonii  indie.  Du  temps  de  ( .«'>ai  ,  les  Ac/'Wi 
fornidicnL  une  coufedéiatiuu  qui  avait  pour  chef  im  I  mbrcth.  î.t^ur  upilak' 
était  ÎSoviomagus  Lexoviorum.  Ixs  Lexoviens  furent  ua  tl.  pejiples  qui  vèos^- 
rent  avec  le  plus  d'énergie  aux  Komains.  Soîiini>  une  première  fois  par  un  lie»- 
tenantde  César,  Titus  Crassus,  ils  reprirent  l  i;  ntAt  les  anni  s  pour  soutenir  l« 
Véuètes  ^peuple  de  VaiuiCs;.  Leur  sénat  wmiut  vainement  s'iipposcr  a  rrU-j  i 
révolte  :  ils  l'égorgèrent;  mais  ils  furent  battus  par  Q.  Tilurius  Sabinus  qne 
César  avait  envoyé  contre  eux.  La  soumission  définitivr  des  L*'\(jviens  date  de 
l'année  52  avant  J.-C.  La  domination  romaine  s'établit  solidement  diiis  leurpaj?, 
et  quarante  ans  plus  lard  lii  ville  dis  Lexoviens  figure  parmi  le^  ^oivante  diés  de 
la  Gaule  Lyonnaise  qui  élevèrent  une  statue  à  Auguste.  Peu  à  pru,  ru>aîte  de 
désigner  la  ville  des  Lexoviens  par  le  nom  de  la  tribu  l'euiporta,  et  A'ovioMUi^ 
Lexoviorum  devint  Lexovium  (Lisieux}. 

L'ancienne  ville  fut  détruite  par  les  Barbares  au  v*  siècle  ;  la  nouvelle  s'élcvit 
peu  de  distance  et  devint,  au  vi*  siècle,  une  des  places  du  royaume  de  Neusârie 
et  le  siège  d'un  évèché.  Charlemagne ,  après  avoir  dompté  les  Saxons,  éteUit 
une  colonie  de  ce  peuple  dans  le  diocèse  de  Lisieux.  Peu  de  temps  après  la  Ml 
du  conquérant,  en  825,  un  écrivain  sorti  de  Y  École  palatine,  Frécuife,  gouvwit 
le  diocèse,  y  multiplia  les  écoles  et  composa  une  histoire  uuiverselie^  rhef- 
d*<Bii?re  de  science  pour  celte  époque.  Les  dernières  anoées  dm  prélat  bill«ici 
forent  ittristées  pw  les  invasions  des  pirates  Scandinaves.  Les  Nnmands  Fi- 
rent Usieni,  en  877 ,  et,  en  898,  la  célèbre  abbaje  de  Sainl^Évroid  an  m* 
d*OoGlie.  Lorsque  le  trailé  de  Saint<aali<4nr*E^  ent  «onstiliié  le  éaM  de 
mandie  an  profit  de  RoUon»  la  ville  de  Usienx  s'y  trouva  comprise  adon  fKi- 
ques  éerivaini.  GrAoe  an  gonvetnenent  sage  el  vigonreui  dn  nomaa  dne,  la 
Nenstrie  sortit  de  ses  raines.  Le  clergé  surfont  profita  de  ee  dungeaMsi 
Rollon  le  dota  rlcheoient,  fonda  des  abbayes,  et  investit  rèvdqne  de  Usiensd» 
rautorité  temporelle  cooune  comte  de  la  voie  et  du  diocèse.  C'est  dn  maîBB 
répoqoe  où  se  place  le  plus  naturellement  cette  invasion  du  spirltoel  sv  le  tem- 
porel. Les  cbanoines  eurent  une  part  des  privilèges  accordés  à  rautoillé  épiv^ 
pale.  Tous  les  ana,  la  veille  et  te  jour  de  la  fête  do  Saint  UnîB,  deoi  dmnoîBSS 
étalent  élus  comtes  pur  te  cbapitre.  Ib  allaient  à  cheval,  en  surplis,  avec  dei 
guirlandes  de  fleurs,  des  bouquets  à  la  main,  précédés  de  vingt-cinq  bamw 
armés  de  toutes  pièces,  et  suivis  des  officiers  de  la  haute  justice  à  cheval,  flsfie- 
naient  possessioD  des  portes  de  la  ville,  et  pendant  deni  jours,  la  justice  criid* 
ndle  et  civile,  ainsi  que  la  nomination  aui  bénéfices,  leur  appartenaient;  b 
donnaient  à  chacun  de  leurs  confrères  nn  pain  et  quatre  bouteilles  de  nn. 
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Cette  ft'odalitî'  ecclésiaslique  fut  favnrablo  à  la  construction  de  monuments 
rellf^ieux.  Vers  1055,  TévÔque  Herbert  coininfMira  h  élever  la  ralhédrale  de 
|j»;i('nx:  dix  ans  plus  tard ,  l'évèque  Hugues  en  tit  In  dt-dirace  et  la  plaça  sous 
riii\()(  lie  saint  Pierre.  La  nu'^mL' année  1055  se  tint  le  premier  concile  de 
î.iM(Mi\;  on  y  déposa  l  arthevéque  de  Uoucn,  Mauger.  Du  m^me  siècle  datent 
les  abbayes  de  Saint-Pierre  sur-Dive  (  lOiô) ,  de  tlr<^tain  (  1050) ,  de  Saint-Léger- 
de-Préniix  (1060) ,  de  Reaumont  cn-Auge  (lOnO  i ,  ot  de  Cormoilles  (  lOfiO;.  Guil- 
laiinii'  le  Bîîtard  gouvernait  alors  la  Normandie,  Lompriniuit  les  factions  et  don- 
tiait  1  impulsion  aux  arts.  Après  sa  mort  (  10H7) ,  la  guerre  entre  ses  fil^  et  la 
révolte  des  seigneurs  féodaux  désolant  la  Normandie,  deux  assemblées  se  tin- 
rent à  Lisieux  pour  mettre  un  terme  à  ces  désastres  :  la  première  en  1106,  la 
seconde  en  1108.  I>eurs  décisions  contribuèrent  à  affennir  rautorilé  du  troisième 
fils  de  Guillaume,  Henri  Beau-Clerc,  qui  venait  de  triompher  de  sou  frère  Ro- 
bert-Courte-Hense.  Mais  en  1119»  et  surtout  en  11-23,  une  coalition  de  barons 
iiormdiKls,  parmi  lesquels  6guraient  plusieurs  seif::iieurs  du  Lieuvin,  prit  les 
armes  en  faveur  de  Guill  uime  Cliton ,  fils  de  Robert-Oourtc-Heuse.  Les  rebelles 
furent  vaincus  à  la  bataiilr  du  Bourg-Théroulde  (1124).  Jusqu'en  1135,  Henri 
Beau-Clerc  conlint  les  lacUons;  sa  mort  ralluina  la  guerre  civile  en  Normandie. 
Dès  1135,  Jcaii  i*^',  évéque  de  Lisieux,  se  dédara  en  faveur  d'Ktienne  de  Blois. 
Aussitôt  le  mari  de  Mathilde,  Geoffroy  Plantagenel,  marcha  sur  Lisieux  et  en  fit 
le  siège  {-i-)  seplend>re  1135).  La  ville  fut  vigoureusement  défendue  par  une 
troupe  de  Hretor»?.;  Ui  ^'ru  iiison  prit  la  résolution  exti  tiuc  d'y  mettre  le  feu  pour 
repousser  l'ennemi.  L'évêque  Jean  répara  li  s  ruinps  de  Lisieux,  entoura  la  ville 
de  nouvelles  fortifications,  et  la  mit  à  l'abri  de  la  guerre  qui  sévit  pendant  de 
longues  années;  enfin,  en  IIU,  il  traita  avec  Geolfroi  Plantagenct  auquel  il 
rendit  Lisieux.  Telle  fut  l  hocrtur  de  la  famine  enfantée  par  cette  longue  lutte, 
qu'on  vendit  publiquement  de  la  chair  humaine  dans  le  Lieuvîn  :  on  y  pendit  un 
homme  qui  se  livrait  à  cet  affreux  trafic. 

Au  milieu  de  tant  de  misères,  le  clergé  du  diocèse  de  Lisieux  cultivait  les 
lettres.  L'évèque  Jean  était  un  savant  prélat  qui  éleva  plusieurs  monuments  dans 
sa  ville  épiscopale.  Le  moine  Orderic  Vital  écrivait  alors»  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Évroul»  non  loin  de  Lisieux,  son  Hitloire  ecclésiastique  de  Normandie,  vive  image 
de  l'époque,  tableau  des  violences  féodales  et  des  mœurs  étranges  du  moyen  Age. 
La  fondation  du  monastère  de  Saint-Evroul,  de  l'ordre  de  saint  Benoit,  remon* 
tait  à  Tannée  567.  Il  s'était  appelé  primiti?ement  Saint-Pierre,  nom  qu'il  échan- 
gea bientôt  pour  celui  de  son  principal  fondateur  [sanetut  Ebrul/us).  Le  cou- 
rent de  Saint-BTrovl  n'était,  dans  le  principe,  qu'an  amas  de  chanmières;  mais 
sa  réputation  s'étendit  il  rapidement,  qu'en  peu  d'années  il  devint  le  chef  de 
quime  antres  monastères  et  d'nne  colonie  de  quinze  cents  religieux.  Brûlé  par  les 
llormiiids,eii8il  et  M»  il  ne  comptait  plus,  en  9^6,  que  trente  moines. Use 
rdera»  dans  le  xi*  siècle,  grâce  à  la  puissante  protection  de  Gulllanme  Giroie, 
seigneur  d'Echanfoor.  La  nouvelle  église  da  monastère,  commencée  en  1050, 
ftil  dédiée,  en  1099,  par  Gislebert,  évéquc  de  Lisieux.  L'historien  Orderic  Vital 
assista  à  cette  cérémonie.  Le  monastère  de  Saint-Evroul,  où  il  passa  de  longues 
années,  lui  doit  son  principal  édat. 
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L'églite  épiiGopale  dn  Ueovin  n'était  nnUemeat  en  arrière  de  tes  flUta  alaln  | 
dans  la  cdtore  des  lettres.  Un  dodenr,  dont  le  nom  est  nae  raterUé  tapi-  1 
santé  an  xii*  siècle,  Jean  Petit,  plus  connu  sous  le  nom  de  Jean  de  SoliièBif, 
écrivait  en  1160  que  Lisienx  était  nne  ville  merveilleiue  pour  rékK|nence  Le 
nouvel  évéqoe,  Amoald  on  Amnlphe,  se  montra  digne  de  la  hante  répstationde 
son  église.  11  a  mérité  les  éloges  de  saint  Bernard  et  laissé  ploslem  envra^ 
estimés.  C'est  à  Usieui  (|ae  Ait  célébré  le  mari^  de  Henri  H,  fila  de  UMUr 
et  dUléoaore  de  Guienne  (116i).  Thomas  Becket  y  résida  qneiqi»  lemps,  m 
1109.  A  partir  de  ce  moment,  lisieni  s*efface  de  l'histoire  pendant  près  de  trarie 
années.  En  1199,  nne  discnssion  s*éleva  entre  le  dnc  de  Nomindie,  Jean-Sans- 
Terre  et  révéqoe  comte  de  lisleux,  Gnillaome  de  Rapicrre,  sur  la  limite  des 
droits  seigneuriaux.  Il  fut  reconnu  qu'an  duc  appartenait,  dans  la  ville  de  Lisieoi, 
le  plaid  de  tépi$ ,  plaeitum  Mpata,  nom  sous  lequel  on  comprenait  le  ènUi  ét 
battre  monnaie,  de  recevoir  l'appel  des  jugements  et  de  faire  loger  dea  tieiyn 
dans  la  viUe.  Cette  autorité  du  suzerain  laissait  encore  à  Tévéque  une  raste 
puissance.  Quant  à  la  bourgeoisie,  qui  s'émancipait  dans  la  plupart  des  villes, 
il  n'en  est  pas  question  à  Lisieux  :  ce  n'est  que  beaucoup  plus  tard  qpi'eUe  aètiat 
une  part  assez  faible  daos  l'administration  municipale. 

Philippe- Auguste  K*empara  de  Lisieux,  en  1203.  A  la  conquête  de  la  Normandie 
succéda  une  longue  paix.  Sous  la  domination  française,  l'évéque-comie  de  Usieiii 
conser>a  son  autorité  L'archevêque  de  Rouen,  Eudes  Rigaut,  visita  plusieurs 
fois  celte  ville,  au  xiii«  sièclo ,  et  y  remit  en  vigueur  la  discipline  ecclésiastique. 
En  1330,  révoque  Guy  de  Uarcoort,  fonda  à  Paris  le  coîkge  de  lisieax.  li 
légua  à  cet  établissement  mille  livres  pour  vingt-quatre  pauvres  écoliers  de  son 
diocèse.  Trois  frères  de  la  puissante  maison  d'Estouteville,  dont  Tun,  Guillsar 
d'Estouteville,  fut  évéque  de  Lisieux  (1382-1 41  i),  instituèrent  à  Paris  un  second 
collège  de  ce  nom.  Les  deux  établissemeiits  furent  réunis»  en  14ii,  el  reQanal 
de  nouveaux  statuts  de  l'cvéque  Thomas  Basin. 

Le  Licuvin  n'échappa  pas  aux  désastres  de  la  guerre  de  Cent  ans.  11  futcnTahi 
et  saccagé  jiar  les  Anglais,  en  13'*C.  A  la  guerre  étrangère  se  joignit  la  guerre 
civile,  Pt ,  malgré  les  nouvelles  fortifications  élevées  par  l'évéque-comte,  Goil- 
lautne  (iuitard  ,  le  mi  (Ir  Na\arre  s'empara  de  Lisieux,  en  1368,  et  le  livra  as 
pillage.  Le  calme  ne  reparut  que  sous  Charles  Y,  qui  donna  pour  évéque  an 
dioc<''se,  un  de  ses  conseillers  intimes,  Nicolas  Oresmc  (1377).  Ce  théolop'ffl 
célébrée  laissé  des  tradnriions  d'Aristote,  des  sermons  et  des  traités  qui  expli- 
qucnl  la  réputation  que  lui  lit  son  siècle.  Il  mourut  deux  ans  après  Charlcîi  F 
L']82).  l  e  n-ene  de  Chaiies  VI,  si  fécond  en  calamité*^,  s"on\rit  .  pour  le  Lieu- 
vin,  par  unpiocès  scandaleux  et  tragique  :  Marguerite  de  iibou\ilU'.  fcrorae 
de  Jean  de  CaiTouges,  fut  allaqiitV  datis  son  manfiir  (îr  Capoménil,  non  loin 
de  Lisieux,  et  victime  d  un  odieux  attentat  (18  janvier  i:i8i)  i.  Elle  accusa  Jacques 
le  Gris,  écuyorde  Pierre  III,  duc  d'Alt  nrnn.  L'affaire  fut  portée  au  parkiiunt 
de  Paris,  qui  décerna  le  duel  judiciaire  entie  Jean  de  Carrouges  el  Jacques  It' 
Gris.  l  e  combat  eut  lieu  en  présenre  du  roi,  de  la  coui  i  l  de  la  dame  de  Car- 
rouges,  vêtue  de  dt'iiil  Carrfiut^(  -  tut  blessé;  mai^  profit, int  d'une  chntp  fl(?s^>n 
rival,  il  lui  enfonça  i>ou  epéc  dauâ  le  cœur.  Peu  éi  teoips  après»  le  féritaUecos- 
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pable  avoaason  crime.  Cependant  le  bai  bare  usage  du  duel  judiciaire  ne  dispaï  ut 
de  la  emitume  de  Normandie  que  vers  la  lin  du  wi"  siècle. 

La  folie  de  Charles  Vi  et  les  guerres  civiles  des  Armagnacs  et  des  Bourgui- 
gnons livrèrent  la  Nurmandie  à  Tinvasion  étrangère.  Henri  V,  roi  d'Angleterre, 
vint  débarquer  à H'embouchurc  de  la  Touque,  prit  et  saccagea  Lisieax,  en  1417  ;  les 
Anglais  restèrent  maîtres  de  cette  ville  jusqu'au  mob  4'aoAt  1449.  Pendant  celte 
domioaiioD  étrangère,  Tbistoire  muette  war  le  compte  de  Lfefetix;  on  y 
distingue*  teqieiiient  4|i:etqiie8'évé(|iie8  remarquables  par  km  talents  on  leur» 
fioefti  ItQfeardioai  Brafida  df  CasIiglioDe,  nommé  en  1490  à  l'évéché  d'Evreux  par 
le  pape 'Martin  V,  fondaà  tuoivenité  de  Pavie  pluilean  bounea  pour  de  jeunes 
Nemîands  que  de¥ait  désigner  le  chapitre  de  Rouen.  Un  de»  premiers  dercs  qui 
frofita  de  ta  fondation  de  Branda  de  Gaatiglione»  fut  Tliomas  Basin,  natif  de  Caa- 
debec  et  célèbre  par  ses  écrits.  Un  des  successeurs  de  Branda  de  CastigHonc, 
Pierre  Cauchon,  s*est  rendu  honteusement  fameux  par  le  procès  de  la  Pucelle. 
^afin  -Thomas  BssJn  dut  à  sa  réputation  de  science  et  de  talent  sa  promotion  à 
révécfaé  de  Usienx,  en  1447*  Il  fut  un  des  signataires  de  la  capitulation  qui  livra 
cette  fille  aux  capitaines  de  Charles  VII,  le  16  août  1440.  Les  inîviléges  de  IJsieux 
•fttipnt  garantis»  et  l'on  convint  que  Févéque,  les  bourgeois  et  le  capitaine  du  roi 
^garderaient  chacun  une  des  trois  portes  de  la  ville.  La  boui^geoisie  Bgure  ici  pour 
ht  première  fois  avec  un  caractère  particulier  et  des  droits  spéciaux.  En  1447, 
révèquelui  avait  accordé  quelques  privilèges  ;  les  magistrats  municipaux  appelés 
les  ménagêit,  administraient  les  revenus  de  la  Yitte  sous  la  direction  du  sous- 
jMchal  de  révéque;  mais  la  juridiction  et  rautorité  politique  étaient  toi^rs 
réservées  aux  officiers  du  prélat. 

:  L'influence  de  Thomas  Basin  était  telle  que  le  despotisme  de  Louis  XI  ne 
J^vaits'en  acoonuDoder  ;  il  disgracia  Tévêque  presque  aussitôt  après  son  avène- 
ment à  la  couronne  (1461),  et  blessa  le  clergé  de  Normandie,  dont  Thomas  Basin 
était  l'honneur*  D'un  antre  cèté,  la  noblesse  s'irrita  de  l'atteinte  portée  à  ses 
jdroits  de  chasse,  et  surtout  des  recherches  de  Raimond  de  Montfaut  qui  avaient 
pour  but  de  mettre  à  la  taille  les  usurpateurs  de  titres  nobiliaires  dans  le  Lieu- 
vin  (1463).  ËnQn  les  impôts  excessifs  jetèrent  aussi  le  tiers-état  dans  l'opposition. 
L'évôque  de  Lisicui  fut  un  des  principaux  instigateurs  de  la  ligue  du  Bien-Public, 
Lorsque  le  frère  de  Louis  XI,  Charles,  vint  recevoir  à  Rouen  la  couronne  ducale 
(1^65),  ce  fut  Thomas  Basin  qui  lui  mit  au  doigt  l'anneau,  signe  de  son  union 
avec  la  Normandie.  Mrïs  cette  réaction  féodale  fut  bientôt  comprimée.  Dès  le 
mois  de  décembre  1465,  Lisieux  ouvrit  ses  portes  aux  troupes  royales.  Thomas 
Basm  s'enfuit  à  Rome  et  se  démit  de  son  évèché,  en  1474  ;  il  vécut  successivement 
à  Liège  et  à  lUrecht,  où  il  mourut  en  1V9I.  Ce  fut  pendant  cet  exil  que  Thomas 
Basin  composa,  en  latin,  sous  le  pseudonyme  d'Amolfrnrd,  uru'  histoire  de  son 
temps,  dont  nous  n'avons  encore  que  des  fragments,  m;ii»  dont  M.  Jules  Quiche- 
rat  promet  la  prochaine  publication.  Depuis  les  troubles  de  la  Ligne  du  ilien- 
l*ublic  jusqu'aux  guerres  de  religion,  Lisieux  jouit  d'un  siècle  de  repos,  pendant 
lequel  prtfâpérèrent  le  commerce,  les  arts  et  les  lettres. 

Dès  1 547,  on  avait  brûlé  à  Lisieux  plusieurs  hérétiqncs.  Les  protestants  s'en 
vengèi*eat,aa  mois  de  niai  1562,  s'emparèreol  de  la  ville  épiâcopaic  et  pillèrent  la 
T.  73 
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cathédrale  ;  les  châsses  furent  brisées,  les  reliques  profanées,  et  le  clergé  maltrati 
Cependant  l'évéquc ,  qui  était  alors  Jean  le  Elennuyer,  parvint  à  se  maintritir  \ 
Lisieni  H  finit  mèmf*  par  y  prendre  la  supériorité.  Le  c.ipitaine  Fervaque*,  qui 
avait  toléré  les  outrng»'S  dos  huguenots,  fut  rcniplar*'  par  Fumichon .  et  la 
recouvra  le  repos.  Elle  échappa  mC-me  au\  horreurs  de  la  Saint-lîartlieleniy  15T2 . 
L'honneur  en  revient-il  à  l  évêque  Jean  le  Heiiiiuyer  que  la  tradilion  n  pn^s  rit»! 
couvraî)t  (le  sa  protection  le»  calvinistes  de  Lisieux?  Faut  if  nftrihti^r  leur  s<ituli 
FuiiiH  Intft  et  h  ratlminislratioti  municipale?  Cette  dernière  opinion  parait  wd'" 
rieuscmcnt  établie  par  divers  ouvraîres  de  M.  Louis  Dubois,  et,  entn*  antr»!».  ].^t 
un  appendice  de  son  Histoire  dr  Lisieux.  En  iSS.") ,  li  ville  de  Lisieu\  se  dé»  Ion 
pour  la  Ligue,  mais  san*  «^e  laisser  emporter  aux  cvci  ï.  démagogiques.  Les  L-ao- 
des  de  ji,i\-ins  irmes  ipii  m-  i  i  unirent  à  la  Cliapelle-(iautier,  près  d'(^rbei .  t^fl 
1580,  cl  ijii  on  (lé-iisîia  -  u>  \i'  nom  de  (iauticrs  .  jetèrent  d'abord  l'épouvant' 
dans  Lisieux.  Mais  Frdiiçoi>  de  I)ourl>on  ,  duc  de  Montpensier  et  gouverneur  <k 
Normandie,  les  vainquit  et  les  dispersa.  Peu  de  teTii[t^  fi]ii  i  s ,  i*.  52  janvier  1590, 
Lisieux  ouuil  si  ^  j  n  i  ^  r  Henri  IV,  ijin  [  lusieurs  wUi  »  voisines,  pai^ 

lesquelles  Pont-Aodemei  v[  Ilunfleur,  tiiu  t  iil  puui  la  Ligue  jusqu'en  159i. 

Au  xvii^  siècle,  l'histoire  de  Lisieux  perd  tout  intérêt.  Lévôque,  Léooorrfc 
Matignon,  entraiiid  un  instant  cette  ville  dans  le  parti  de  la  Fronde  (  16501;  nuis 
elle  ne  tarda  pas  à  se  soumettre  au  duc  d'Harcourl.  Lu  1692.  Claude  de  Moa- 
gouin  fut  le  premier  maire  institué  par  ordonnance  de  Louis  XIV,  avec  le  lillt 
de  conseiller  du  roi.  Une  émeute  pour  la  cherté  du  pain,  en  1709,  un  règlenial 
pour  l'administration  municipale,  en  176i ,  l'acquisition  du  nouvel  hôtel  de  vife» 
en  1T71,  enûo  la  victoire  du  maire  de  Lisieux  qui,  malgré  l'opposition  di  hM 
4e  révéque ,  Ait  déclaré  jvg^  âet  manmftuiunt  le  9k  «léoeiiibre  1791 ,  teb  Ml 
totflcyiifiiils  de  l'htotolre  de  IJiieiix  jusqa'an  nioiiieiit  oè  édile  ta  RételiliM. 
lirieitx  i^asaocia  a? ec  modération  an  moiivemeDt  régénéntenr  de  IW.  Vttp' 
nlMtion  des  gardes  nationales,  la  fédération,  la  formation  d'Ane  todélé  popalikei 
remiillrant  les  années  ITSUet  1790.  un  entà  déplorer,  le  16  aottt  iTlll,raMaMiMt 
do  l'hoissier  Girard,  qni,  pour  quelques  paroles  impmdentes ,  Ait  égorgé  pir  II 
pofNilaoe.  Lisieax  sympatiiisa  aToe  les  girondins,  et  aecneillit  te  général  WiaipiBi 
qui  marchait  nr  Paris  (Joillet  1W8).  Mais  te  débite  des  fédéralistes,  raniréeft 
l'armée  de  ta  Gonfention  à  Lisieux,  rétablissement  dans  celSa  ville  d*nn  irilHi 
réfdutioonaire,  7  firent  régner  quelque  tempête  Isrrmr.  Bte  a*eat  pas,  és 
reste,  à  Lisieux,  un  caractère  sanguinaire. 

Après  te  9  thermidor,  tes  agitations  royalistes  tequiétérent  te  Lieuvta.  îm 
dionans  exercèrent  de  cruelles  vengeances  sur  des  prêtres  assermentés  et  m 
des  cultivateurs  que  leurs  opinions  prononcées  signataient  è  ta  haine  de  c 
Hmm  l$$  tktatmn  du  roi.  9  L'abbé  Marais,  curé  constitutionnel  do  SstaMi»- 
OMîn-de-Livet,  fut  arraché  de  son  domicite  dans  la  nuit  du  9^  février  199S  é 
conduit  dans  un  bois  voiste,  oà  les  chouans  te  ftisfllérent.  L'arrestation  de  qsrf- 
ques-uno  des  principaux  insurgés  amena  ta  dispersion  du  reste:  on  pasm  psrhi 
armes  tes  tirères  Coltereau,  Le  âubte,  Hellouin,  Boucher,  etc.  L'uettveiunsfr- 
tence  du  Consulat  et  de  rjtaipire  acheva  de  consolider  l'ordre  dans  FanciettUea' 
vte.  Sons  ta  Rottanrution,  ta  vilte  de  Lisieax  ne  prit  peint  une  part  oatontiMe  m 
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monvement  des  esprits.  Mais,  après  In  l\ 'voluli  Hi  flo  1830,  l'espèce  de  solidarité 
qui  s  (Hablit  tDlre  elle  et  les  actes  puiili(| u  s  de  l'un  des  ministres  du  roi  Louis- 
PliiUppe,  lui  Ut  jujcr  un  rôle  tout  eïceptiunnel  dans  nos  annales  parlementaires. 
M.  Guiznt,  nommé  député  de  l  at  rondissement  de  Lisieux,  se  complul,  comme  ou 
sait,  à  entretenir  de  fréquentes  relations  avec  ses  commettants  :  il  leur  adressa, 
sous  forme  de  discours,  quelques-uns  des  manifestes  les  plus  fameux  de  sa  longue 
admibîstration.  Les  habitudes  cl  les  intérêts  resserrant  ces  liens,  les  électeurs  de 
Lisieux  élurent  M.  Guizot  député  jusqu'à  quatorze  fois,  et  il  était  encore  leur 
Kprésentaot,  lorsque  la  révolution  de  février  18i8  mit  fin  à  Teiistenoe  de  la 
monarchie. 

LMeux  était,  avaot  la  Révolation  de  1789,  le  siège  d*UD  goovememoitpartica' 
lier,  d'one  recette  et  d'une  élection.  On  comptait  dans  cette  ville  trois  paroisses  : 
la  cathédrale  on  Saint-Pierre,  qui  date  da  xi«  siècle,  mais  qui  n*a  été  terminée 
qQ*en  JSOO;  SaintJacques ,  dédié  en  l&IO;  et  Saint-Germain,  démoli  en  1798, 
Les  trois  chapelles  de  Saint^AIgnan,  Saint-Clair  et  Saint-Roch  ont  été  délraites 
pendant  la  Révolation.  Lisieux  n'avait  qu*ane  seule  abbaye  bénédictine.  Notre- 
Oame^a-Pré  ou  Saintr Désir,  occupée  par  des  religieuses.  L'église  de  cette  abbaye 
a  été  conservée  et  est  aujourd'hui  une  des  paroisses  de  la  ville.  Les  trois  monas- 
tères des  Mathurins,  des  Dominicains  et  des  Capucins  ont  été  supprimés.  Toutes 
les  abl»ayes  du  diocèse,  y  compris  le  fameux  monastère  de  Saint-fivroul,  eurent 
le  même  sort.  Lisieux  possède  un  hôpital,  un  grand  et  un  petit  séminaire,  un 
palais  épiscopal,  un  coll^ie,  une  société  des  amis  des  sciences,  lettres,  arts,  agri- 
culture, et  industrie,  établie  en  1835,  une  bibliothèque  publique  renfermant 
hnit mille  volumes,  des  salles  d*asiie,  des  écoles  chrétiennes,  etc.  Cette  ville  est 
le  chef-Hen  d'un  arrondissement  du  département  du  Calvados,  qui  compte  envi- 
ron 70,000  Ames,  et  le  siège  d'un  tribunal  de  première  instance.  La  population 
de  Lisieux  est  d'environ  13,000  habitants,  dont  l'industrie  consiste  surtout  dans 
la  Drinication  de  toiles  cretonnes,  de  gros  draps  croisés,  appelés  frocs,  et  d'autres 
étoffes  de  fil  et  de  laine.  Les  usines  du  Lieuvin  sont  alimentées  par  plusieurs 
rivières,  et  principalement  la  Rile,  la  Touque,  la  Calones,  la  Rivière  de  Gacé, 
rOrbcc  ou  Orbiquet.  Les  plaines  sont  fertiles  en  céréales  de  toute  espèce;  on  y 
cultive  avec  succès  le  lin  et  le  chanvre;  les  pâturages  sont  excellents;  les  laines 
du  Lieuvin  renommées ,  et  les  cidres  de  ce  pays  recherchés  dans  toute  la  Nor- 
mandie. Le  littoral  de  l'arrondissement  présente  plusieure  ports»  surtout  Hon- 
neur, VillerviUe-sur-Mer,  et  Trouviile-sur-Mer  que  l'aflluenoe  des  baigneurs  a 
transformé  en  une  charmante  ville  de  plaisir-. 

Nous  avons  parlé  des  évôques  les  plus  célèbres  de  Lisieux,  depuis  Fréculfe 
jusqu'à  Thomas  Basin.  Ces  prélats  eurent  de  digues  successeurs,  au  xvi*  siècle, 
dans  Jean  le  llennuyer,  et  au  xvii*,  dans  Guillaume  du  Yairet  Cospéan.  Parmi 
les  enfants  de  Lisieux,  on  distingue  Le  Huen,  qui  publia  à  la  On  du  \v«  siècle  la 
relation  du  voyage  qu'il  avait  fait  à  Jérusalem  en  U88;  Hlareseoi,  médecin  de 
Henri  IV,  mort  en  1605  ;  Marin,  inventeur  du  fusil  à  vent,  au  commencement 
du  xvii'^  siècle;  le  capucin  Zarharh,  éloquent  prédicateur,  mort  en  1661  ;  l'as- 
tronome Jean  Le/ebvre  (1650-1706)  ;  le  médecin  Lange,  mort  vers  1735  ;  les  deux 
frères  Bitffvint  membres  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  et 


Digitized  by  Google 


m  NORMANDIE. 

aiileim  de  smotet  dinerlatioiis  iuéfén  dm  toi  IMnoirai  de  eaCte  AcidMi; 
rtvooit  EU9  ié  BÊÊmmùHi,  défeMenr  des  Galu,  mort  eo  ITMrl^tfcUtede  Piâ, 
qoi fe fit  doninlMiii «t  eat  mort  en  lttt;eii8RllM.  Lmit  D^iMetdeAr- 
m§vm$,  mqnefai  on  M  dê  mmkU  travM  sv  rUrtoiro  dé  Nowiodie.  « 


H0NFLE1IR. 


La  fondation  de  Ronfleur,  à  l'embouchure  de  la  Seine  et  en  regard  de  Hdt- 
fleur,  ne  remonte  qu'à  l'an  1066  ;  ce  ne  fut,  jusqu'à  la  fin  du  xr  siècle ,  qu'ont 
bourgade  avec  one  ^lise.sous  l'invocation  de  sainte  Catherine.  La  bourgade  prit 
rimpoiiance  d!une;viùe,,daii8  le  oonra  du  siècle  suivant;  qô  n'y  Qomptait  pu 
moins  de  trois  églises  nouvelles  lorsque  tes  habltanls  flrent  leur  soumissioii  à 
Philippe-Auguste,  savoir:  Saint 'Étienne-des-Prés,  Notr^Dome-des- Vases  et 
Saint-Léonard-des-Champs  (120^).  Les  bourgeois  de  HonOear  se  oansUtnèfcit 
en  commune,  au  xiii*  siècle,  mais  on  ignore  en  quelle  Année  et  sous  «foel  rot 
La  ville*  sans  doiite,  'fut  ensuite  entourée  de  fortiflcalions,  afln  de  proléger  si 
prospérité  naissante  :  on  li'a  pas,  en  effet,  la  date  de  leur  érection;  la  seole 
preuve  de  leur  origine  communale,  c'est  qu'elles  ne  se  composaient  qae  de  ma- 
railles  et  de  tours  sans  donjon.  En  tout  cas,  le  caractère  arcbltectoral  dont  elei 
portent  l'empreinte  ne  .pennet  point  de  leur  assigner  une  autre  époqoe  qoe  le 
xui*  siècle.  La  situation  de  Honfleur,' comme  ville  forte»  était  s^bordonnée  ani 
nécessités  de  sa  position  maritime^  Maître  des  hauteurs  qui  renvIronnenC ,  Ten- 
neml  pouvait  assister  pour  ainsi  dire  à  tous  les  mouvements  de  la  place.  Son  port 
était  tel  qu'on  pouvait  Tattendre^dè  ces  temps  d'ignorance.  La  natore  en  avait 
fait  tous  les  frais  ;  les  navires  amarrés  le  long  'des  remparts  reposaient  sur  la  vase 
quand  la  mer  se  retirait;  lorsqu'elle  revenait  battre. les  murailles.  Os  se  trou- 
vaient eiposés  à  toutes  les  violences  des  flots  et  des  vents. 

HonOenr,  comme  on  le  pense,  Ogure  dans'les  guerres  qqe  la  France  soutint 
contre  l'Angleterre ,  au  xiv*  et  x?*  siècles.  Édouard  II! ,  dans  sa  marche  sor  h 
haute  Normandie ,  le  prît  et  le  pilla  en  1346  ;  il  vint  s'y  embarquer  avec  ses  en- 
fants, le  19  mai  1360  ,  après  la  conclusion  du  traité  de  Brétignj.  Deux  arme- 
ments qu'y  fit  Ivain,  prince  de  Galles,  le  premier  (Wrh^ô  contre  Guemesey,  en 
1372,  le  second  contre  La  Rochellet  en  1373,  témoignent  de  l'importance  mari- 
time que  la  ville  avait  acquise.  Quatorze  ans  plus  tard,L une  flotte  fjcançaise,  montt^ 
en  partie  par  des  marins  hondeiirnis,  battit  sous  ses  murs  deux  Hottes  anglaises 
et  flamandes  réunies  (1387).  Les  Anglais  prirent  leur  revanche  sur  tèrre,  en  U18. 

♦ 

1.  Ortlcric  Vitnl.  Histoire  ecrlésiastî(jue  di's  A'or»ui>w/t.  —  Gallia  chriitiana.  1.  IX.  —  Cfiro- 
niqrif  de  Normandie.  —  Uiitoir$  de  Lisieux,  par  Louis  Dubois.  —  Ârlicle  de  M.  Jobs  Qtticiient 
!>ur  rh(imai>  Ba:>ia,  dans  VÉcoU  d4$  chartt*. 
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Ln  des  iieateaants  de  Henri  V,  leau  de  Salisbury,  investit  Honfleur,  s't»n  empara 
tu  bout  de  trente-six  jours  de  siège,  et  y  laissa  une  garnisou  qui  ne  capitula 
(p'CDtM.  Enfin,  en  l'expéditido  pai*ticiilière  de  ta  noblesse  normande 
€Qilie  t'Anglatdrre  mHkI  Ii  viite'ili'iQn  port  :  érénenient  qui  clot  pour  Hon- 
te OBtte'déMrtiBM  période.  La  étendit  pra  à  peu  son  ccHum^roe  ;  aee 
— fiiÉ  dfliintMtt  tMÊM»  pÊt  hmt»  cwmiiwanflw  lintiqacs  et  lenr  expérienea 
de  ia:iHr.'  tepraftlAreetoiéliDrèliODi  feites  an  port  dotent  de  1U5  :  od  eon- 
MiitianiHr.èdoaMepereaHiilqidleritteciiiitànne  jctéeen  bole  et  OMttilt 
lesntfiNeèMfertdereGlioBdetaMeretdeefeiili.  Honflenr  entretenait  elori 
dei  ireUMM  ce— newieiei  aiec  diien  pays,  notamment  atae  ^Espagne  ;  maie  lee 
docnnlenli  ikma  manquent  pour  en  parier  maoDnnt.  La  prenve»  loataiEdi,  dei 
progrès  dont  l'art  nautique  était  redeiabie  à  Mi  pflota  ao  trouve  eouignée  dona 
an  Kfreiiadllié  eri  f  «88  et  intitolé:  LÊpmtdnmiUr  mpiMtft  ée  ki  «<r.  L'anteor 
dit  en  pMièreligftelea  maiiaieri  de  Honliear  panai  «  tea  DMAtrea  experte  dn 
métier  de  k  WeRdalit  il  avoit  pria  le  cenariLet  toa  oppialonB.  > 

Hoaflatfae'tAMivapMti  ainaî,  à  aecfrir  GCt^eapritd'aientdreqaabdéoonTeitede 
l'AmM^et  d*ime  tenrelleToatd  dee  IMéâ  idpandit  daaa  le  monde.  Qndqoea 
aégodaaCa  françaia'élaiilte*  è  Lâibonne  ayant  tésola  d'éqaîper  tm  navire  qui  door 
Mit  i  ton  tour  le  cap  dea  Tempétea,  cfcat  è  Honflenr  qo^la  vinrent  demander  nn 
pflote  et  an  éqidpege*  Le  comanandement  en  ftit  oonflé  è  Biaot-Paalmier,  rfenr 
de  Goanevflle-enr-Tonqnea,  leqoel  CBoniena  avee  loi  eomme  volontaire  nn  émdit 
noamiié Nleoiai  Lelblivre,  qaeramonr  de  la  sdenoepoaaaait ven  lea paya  incoo- 
noi.  Le  vaiaseau  partit  en  t608,  et  revint  en  1S06.  Panlmler  n'avait  point  abordé 
aux  Indea,  maii  il  avait  viaité  nn  nonvean  continent,  lea  terrea  aoatialea  pont* 
être,  eè  l'araitfnidé  le  vol  dea  eiseanx.  Lea  armateurs,  découragés  par  le  mai^ 
vata  aaeeèa  d'une  entrepriae  qui  n'avait  pas  atteint  le  but  purement  mercantile 
qn'iiaaepropoaaient,  ne  purent  ae  décider  à  un  second  voyage  En  1506,  le  capi- 
taine Dénia  aorti  de  Ronfleur,  se  dirigea  fortuitement  vers  i'Amt>rique  do  Sad, 
dél)arqa«  lor  les  côtes  du  Brésil  au  lien  que  les  Portugais  ont  depuis  neomié  Port 
ées  Français^  puis  remit  h  la  voile,  toucha  h  Trrro- Neuve  et  prit  possession  du 
pays.  Nul  donte  que  les  marins  de  Honflcur  ne  fussent  prêts  à  suivre  les  traces  de 
Binot-Paulmieret  du  capitaine  Dénia;  mais  les  luttes  maritimes  des  règnes  de  Fran- 
çois I''  et  de  Henri  il  retinrent  leurs  vaisseaux ,  en  même  temps  que  la  réforme 
religiaise  donna  nn  antre  cours  h  l'inquiétiide  dont  le  xvi'  siècle  était  travaillé. 

Noos  intercalerons  ici  un  rapide  aperçu  sur  If'coutume  et  les  privilèges  de 
Hnnfleœ'.  Dés  son  origine,  te  ville  avait  uno  prtHAt*''  qui  s'étendait  do*?  bords  de 
la  ^^o^oIlo  jii^qti'nn  rorhor  de  Va^eni.  Los  principalos  tijs|)ositi()ns  do  la  coutdme 
qui  la  régissait  nous  sont  parvonuos  dans  nn  acto  de  l.')27  :  ollos  nous  apprennent 
i|iie  les  bourgeois  de  Honllour.  soit  de  la  ville,  soit  de  sa  seimieurie,  avaient  le 
droit  de  vendre  et  d'aelieter  dnn^  la  ville.  Les  paroissiens  de  Bonnovllie  snr- 
Tfniques.  Canapvilfr  ef  Équeiuanville ,  où  TTonfleur  recrutait  sa  population  miri- 
iiiie,  jonissajcnt  li  uue|)areille  franeluse.  A  ce  privilège  il  faut  ajouter  f  (  lui  d  » 
*(  \<'iii|>tion  de  la  taille  que  l  ouis  XI  avait  accordée  anv  liahihints,  en  luosidéi  u- 
ioii  de  ce  qu'ils  avai«'n{  soutlert  durant  les  iruerros  di-^  \i\  et  xv"  sièdes.  lli» 
les  articles  les  plus  remiu'quablcs  de  la  coutume  est  celui  qui  traite  de  la  vente 


m  NOàMANDIB. 

du  poiaon.  Hardonr  m  Wnat  que  de  la  pédie,  lâ  légUitioii  «fiit  qu 
toot  htMtuit  |»arlieipât  à  ms  iwodiilta.  Aiuii,  après  que  le  préidt  «iril  élÉ 
averti*  Fon  Tendait  le  poineo  aar  les  quais,  afio  que  tous  les  booi^eeli  paMÉ 
aMister  à  la  lente*  Le  maître  et  Thôte  qui  awraieet  vendn  di  poésaoo  m  datai 
des  qoais»  en  lien  caché  on  à  prii  céié,  enaient  eneonrn  mie  Mnendn.  C'était  cbmi 
avec  TEspagne  qne  Honfleor,  à  cette  époqnei  entretenait  ses  relationa  toi  ils 
snivieft  et  les  pins  atantaKenses.  Rien  n'était  négligé  ponr  attirer  les  «nimmai  é 
ee  pays  dans  son  port,  et  tout  EspagnoU  A  «n  canlionnement  près»  y  JeaMI 
des  mêmes  droits  qne  le  bonrgeois  lui-même.  L'ensemble  des  coatmesdeilia- 
Iknr  était  enfin  eilrêmement  favorable  an  déreioppenMnt  oonmercinl  de  la  nk. 
mais  le  tenqts  n'était  pas  enoore  venn  on  cUes  defiient  porter  toaa  lenrsMk 
Dès  l'année  IM,  les  calvinistes  Itarent  asseï  forts  à  Henflenr  ponr  dMSflr  b 
goaremeor  de  la  place  et  défendre  ani  cathoUqnesretercice  da  cnife  i«BBn> 
Ce  ne  fat  ponrlant  pas  sans  Intte  qu'ils  remportèrent;  les  habitants  dn  ftntai 
Saint-Léonard  soutinrent  un  siège  en  règle  dans  le  docher  de  lenr  église.  Les  ni- 
vinistes  avalent  à  leur  tête  no  bourgeois  de  la  ville,  nommé  Chsudet  :  ils  seiinst 
bientôt  contraints  de  battre  en  retraite  devant  le  duc  d'Anmale.  qui,  sons  préleite 
de  délivrer  Honflenr,  s'y  logea  avec  ses  troupes  et  y  véent  k  discrétion.  Les  pro- 
testants rentrèrent  dans  ses  mon,  en  1563,  mais  pour  en  rester  niattres  trois  bhîi 
seulement.  H  y  eut  ensiiitp  un  assez  long  intervalle  de  repos.  Pendant  les  perm 
de  la  Ligne,  HonOeur  fut  pris  et  brûlé  par  les  catholiques  (  1590) ,  puis  repmct 
de  nouveau  livré  mx  flammes  parles  Ligueurs  :  1591).  Retour  offeusir  des  roya- 
listes, en  1502:  ils  sont  presque  aussitôt  expulsés  de  la  place  ;  le  capitaine  qm  en 
prend  le  commandement  pour  la  Ligue,  s'y  maintient  jusqu'en  I59i.  A  cette 
époque,  un  troisième  incendie  fond  sur  la  viUe  qui  en  subît  bientét  un  quatrième 
I^Qs  désastreui  qoc  les  précédents;  heureusement  la  paii  est  conclue  à  Venins, 
en  1598;  les  marins  de  Hondeur  en  profitent  des  premiers  :  ils  fondent  Québec, 
en  1608,  et  huit  ans  après  vont,  sous  la  rondnito  du  capitaine  Lelièvre ,  créer  <tfs 
comptoirs  h  Java .  Sumatra  et  Achem.  Le  capitaine  Aiiijuste  Heautîcu  avait  échoué, 
en  1W)9,  dans  une  tentative  pour  établir  une  colonie  à  Gambie;  plus  favorisé  dan» 
un  autre  >oyage,  il  relùrhe  h  Madras ,  aborde  aux  lies  Licoo  et  revient ,  en  tt»2<i, 
avec  un  charjk'ement  de  poivre.  Cesjilnrieuses  expéditions  furent  interrompues  Ion» 
du  siège  de  La  Kochclle,  pour  lequel  I  État  mit  en  réquisition  les  vaisseaux  et  les 
marins  de  Honfleur.  Les  pilotes  de  cette  ville,  détournés  un  instant  de  la  route <fes 
Indes,  se  préparaient  à  la  repfindre,  apn'^s  la  reddition      La  Uochetlc,  l(ir<^ne 
la  Compagnie  lixa  au  Hdvre,  en         le  si  tz  -  If       i  inn[^t«»iis  et  de  ses  ariiie- 
rneitis.  Ce  fut  là  le  premier  coup  porté  à  lion  lien  i  pu  In  cité  rivale,  bâtie  en  fa'V 
de  ses  murs:  il  ne  se  déronra«rea  pas  néanmuitÉ>.  et,  par  une  direction  plusrnn- 
forme  à  ses  atiiei  i  diuls  i  l  h  >on  génie,  calculant  les  prolits  qu'il  avait  Uré!«dt'U 
pèche  du  maquereau  et  du  tiareug,  qui  suivaient  autrel«ns  b^s  c<^tps  de  Francv. 
il  fonda  sur  les  c<^tes  de  Terre-Neuve  un  établissement  pour  la  p«  r  he  de  la  nionio. 
Delà,  une  somrv.  de  richesse  pour  tout*?  la  population.  In  aceroissement  iK' 
prospérité  si  subit  devait  attirer  l'attention  du  gouv*  ruement  ;  aussi,  Louis XlV 
envoya-t-il  Duquesne    Ilonfleur,  en  1068,  aiin  d'examiner  (juels  ouvraguspoo* 
vaient  y  être  faits  pour  recevoir  les  vaisseaux  de  guerre  et  de  oomoierce. 
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Le  réiQttat  de  la  vitita  de  Doquesœ  fut  la  création  dMo  besshi  à  llol  dins  llaté- 
rieor  de  la  tille  peur  raeetoir  dei  bètimeDls  d'iio  phw  fort  tonnage .  Ceameiieé  en 
1609,  ce  bissin  m  ftat  tenniné  qn*en  1685 ,  grAoe  à  une  oontribotlon  de  leiie  oeni 
mille  livras  tamoli ,  «ine  la  vQte  s'Imposa  d'elle-Diéiiie  pour  rachèvement  des  tra- 
v»ox.  On  y  mit  la  dernière  main  de  1710  à  17S5  ;  il  Ait  amélioré,  agrandi,  et  creasé 
à  tme  plu  grande  profondeur.  Cependant  ce  n'était  pas  tout  qu'un  bassin  :  on  n*eAt 
Tien  fiât  pour  Bonfleur,  si  l'on  n'avait  mis  à  sa  portée  le  sel  néoessaira  à  la  prépa- 
ntUm  du  poisson.  Lonis  XIV,  en  conséquence,  y  fit  constniife  de  vastes  maga- 
•tam  destinés  à  servir  d'entrepdt  et  pouvant  contenir  environ  dix  millions  de  k9o- 
gmnmes  de  sel  (  1672).  Ce  ftit  dès  lors  à  Honllenr  qu'on  vint  décharger,  mesarer, 
emplacer  et  relever  tons  les  sds  qnl  allaient,  de  là,  se  répandra  dans  l'intériear 
du  royamne;  et  les  habitants  (nouveaa  privilège)  obthirant  la  faculté  de  prendre 
leur  sel  de  provision  anz  magasins  de  la  Tille.  On  mémoire  officiel  de  1780  nons 
fooniit  le  résumé  du  mouvensent  commercial  de  Honfleor,  pendant  cette  période 
tk  féconde.  Ses  relations  n'étaient  plus  aussi  suivies  qu'elles  l'avaient  été  Jadis  avee 
l'Eapagne,  T Angleterre,  la  Bollande,  llrlande  et  le  Nord;  ses  vaisseaux  n'abor- 
daient plus  qne  de  loin  en  loin  à  la  Martinique  et  à  la  Guadeloupe.  Toute  son 
indaririe  s'était  concentrée  sur  la  pêcherie  de  Terre-Neuve,  et  vingt-cinq  navires 
éAnieot  employés  amraeliement  à  en  verser  les  produits  dans  tout  le  royaume* 

Le  oommccoe  de  HonOeur  ne  cessa  de  prospérer  Jusqu'en  1765:  cette  année-là 
même,  il  atteignit  son  apogée  ;  mais  l'année  sotvante,  l'Angleterre  s'étant  emparée 
«nmt  toute  déclaration  de  guerre  de  vingt-huit  de  ses  navires ,  ce  coup  inattendu 
paralysa  la  ville,  et  aucun  armement  n*y  fut  tenté  jusqu'à  la  paix.  La  misère  des 
habitants  devint  eitrème;  la  position  déjà  ttcheuse  de  la  commune  se  compliqua 
de  rétablissement  d'un  camp  sous  les  mors,  où  les  bourgeois  étalent  obligés  de 
faire  la  corvée ,  et  du  retrait  successir  de  toutes  les  franchises  que  la  ville  avait 
obtenues  depuis  Louis  XI.  Sur  sa  demande,  le  roi»  pour  lui  venir  en  aide,  cassa 
l<>s  arrêts  du  conseil  qui  avaient  suspendu  l'exercice  de  ses  privilèges;  le  dépoté, 
M.  Premari,  rapporta  même  la  premof^sr  de  l'ii^randissement  du  port,  comme 
rompetisation  aux  cruelles  pertes  que  Honfleui'  avait  éprouvées.  L'importation 
des  épiceries  et  drogueries  y  fut  ouverte,  en  1776;  la  paix  ayant  été  conclue,  neuf 
annéesaprës,  le  commerce  avec  l'Amérique  s'y  présenta  sous  les  plus  beaux  auspices. 
Dans  la  prévision  d'un  avenir  meilleur,  les  habitants  se  mirent  à  dévaser  le  port 
et  à  le  creuser,  atin  de  le  rendre  accessible  à  un  plus  grand  tirant  d'eau.  Les  arme- 
ments recommencèrent.  Sur  ces  entrefaites,  l'ambassadeur  américan  Jefferson 
demanda  au  gouvernement  français  que  Honfleur  fût  déclaré  port  franc;  cette 
faveur  lui  eût  été  accordée  sans  l'opposition  de  la  ferme,  qui  trouva  le  moyen  de 
traîner  la  conclusion  de  l'afTaire  jusqn*<t  la  Révolution.  Do  1793  à  1814,  la  Manche 
étant  sillonnée  dans  tous  les  sens  par  les  croisières  anglaises,  le  commerce  de  Hon- 
fleur fut  condamné  à  l'inaction.  La  Convention  Nationale,  en  179:"),  y  envoya  l'un 
de  ses  membres,  Boursier,  prendre  connaissance  des  travaux  qu'on  pourrait  y 
exécuter  ponr  famélioration  du  port;  mais  la  mis^iion  de  ce  représentant  du  peuple 
n'eut  point  dr  rcstiluil,  l  'année  suivante,  Honileur  trouva  une  légère  compensa- 
tion à  tout  le  nul  (|ijr  lui  faisaient  les  Anglais,  dnn<  la  prise  du  célèbre  commodore 
sir  Sidoey  SmiUi,  lequel  fut  conduit  au  Hftvre  sui*  le  navire  même,  un  petit  corsaire 
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ftmçais,  qu'il  aviit  pite  la  veille.  deotfk'jtiBt,  prdi  de  la  jetée  Sta  nerf  wwfà 
cette  viHe,  dont  il  ne  qnttaft  plus  la  nde-  BiMiapaile,  aprèi  jatOD^Kwion  de  lapiii 
d'imieas,  vûita  Honfleur  et  donna  i  tei^cliaiiIlBaB'li'jBamMit  qu'il  ne  pocni 
rendre  à  non  port.  Les  babiteats  iiiireiit,p|i»tttd,lQiilealeiipf'eqiéniieeadaBili 
paix  giénérale  et  le  retour  dce  Boarliont  vaste  leor'iUaflioii  faf>  de  oonrle  daié^ 
D*abord  Terre-Neuve  leata  aux  Anglais;  eaftnite ,  itarant  une  crite  ai  longue,  kt 
grands  capitaines  avaient  abandonné'li  viHe,  pintM:4|ne  de  demenrer  les  Im 
croisés  ;  le  gigantesque  développement  du  Hàvre  les  avait  absorbée  IfoSL  <)M 
aui  BoorboDS,  on  ne  les  vit  téoMiigner  aucun  aond  des  Intérêts  et  'dés  bMai 
de  Honllenr. 

Sous  Tancien  régime,  Honfleur,  ville  du  Ueuvin,  dépendait  d«  iiocène  de  li- 
sienx,  de  Tbiteudance  de  Rouen  et  de  l'élection  de  PonIrL'iféqne;  e'étatt  us 
gouvernement  de  plaee,  le  siège  d'une  vicomté,  d*un  grenier  è  sd  otCnneann- 
fiuté;  il  Y  avait  dans  ses  murs  trots  communautés  rsligieusca  ;  des  Gapiirins,ds 
Drsulines  et  des  SoNurs  hospitalièics.  Cette  ville  n*est  aiyourd'hui  qa*iin  chef  Isa 
de  canton  de  rarroodissemeot  de  Poot>l'Évèque  ;  mois  elle  possède  on  tribnnal  et 
une  bourse  de  commerce,  une  écQle  d'hydrograpbie  de  quatrièuM  rlaasn,  et«e 
bibliothèque  publique  ;  sa  population  atteint  presque  10,000  âmaa.  Quoiqpm  bka 
déchu ,  Honfleur  ne  lainM  point  que  d'avoir  de  l'importance  ;  son  caboti^ge  est  très- 
actif  et  le  mouvement  de  son  port  couMénMe.  Les  entreprises  qui  n'exigunt  qst 
de  faibles  capitaux  y  sont  nondveuses  et  prospères ,  et  le  commerce  deu  grslM. 
du  cidre,  des  harengs  saurs  et  salés,  y  a  doublé  depuis  dix  ans.  La  ville  est  située 
au  pied  d'une  haute  et  verdoyante  colUne»  sur  la  rive  gauche  et:  à  feasboochiire 
de  la  Seine,  entre  trois  petites  rivières ,  la  Morelle ,  la  Claire  et  l'Oranze.  Cestsv 
cotto  colline  qu'est  biUie  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Grdee^  dont  on  attribue  b 
fondation  au  duc  Robert-ie-Magnifiqae ,  et  pour  laquelle  les  msrins  da  la  uflteeat 
une  grande  dévotion ,  comme  l'attestent  les  nombreux  «r  •  voio  suspendui  Sll 
voûtes ,  aui  piliers  et  aux  murailles  du  sanctuaire.  Du  sommet  du  platean ,  cm* 
bragé  d'ormeaux  séculaires ,  le  regard  embrasse  un  tableau  maritime  d'une  mer- 
veilleuse beauté  :  l'embouchure  du  grand  fleuve ,  les  riches  paysages  parsemô 
sur  sa  rive  gauche,  la  ville  du  HAvre,  les  phares  de  la  Hève  et  la  Manche.  Le  port 
de  Huufleur  se  compose  ûv  deux  bassins  H  d'un  avant-port.  Le  rhfnal  du  vieux 
bassin  ,  où  la  mer  ne  moule  que  de  quatre  à  cinq  mètres,  n'est  gu(n^  nrre^ssiWe 
qu'à  des  bâtiments  d'un  tonnage  inrdiorre;  l'avant-port  se  prolonge  entrf  deui 
jetées  ot  facilite  l'entrée  des  basM!i>.  \  illc  essentii  llcrnent  maritime .  c'est  sur- 
tout parmi  l'N  Iroiiiiiies  de  met  (lur  HonniMir  rDinptc  ses  illu<trr\îtrnis.  .\u\  iii?>rin? 
cétèbr(>  (iin'  i)i)us  avons  déjà  menliumiL^ ,  nous  joindrons  Drsinn'.'viUc^  ainsi  qm 
l( aniii  aux  Duiihlet  de  Moftard  et  HamcLni,  L'aéroiiaute  Humain  ^  mort  av»>r  h- 
l^l^tre  itu  Uozier,  en  traversant  la  Manche,  et  D'tyticrrr ,  inventeur  (in  iMarduwet 
de  i'iuiieuieux  procédé  auquel  il  a  donné  60u  uoui,  miK  ués  aussi  à  Uoullear.  * 

Journal  de  Benri  IV,  de  Lostoilc.  —  Davila,  hloria  délit  guerre  eivili  dtf  FMiwli.  —  P.-P.I-T. 
TkmM,  Biêioirê  dê  la  vUiê  dt  Bonfitmr,  —  DMêomtatn  de  Mciwii. 
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La  file  de  Poot-Andemer,  sitaée  sorla-Bide,  dans  wia  charmante  et  Indas- 
trieaie  vallée,  ne  fat  primitiTement  qn'on  de  ces  lieu  de  péage  qui  se  mnltiplifr- 
rent  aai  époques  d*anarcliie.  Un  grand  propriétaire,  nommé  Andomar  on  Aldo- 
mar,  avait  jeté  sur  la  RIsIe  on  pont  et  y  percevait  un  impôt.  La  beauté  du  site, 
les  avants^es  que  présentait  la  rivière  pour  le  ooromeroe  et  l'industrie,  le  passage 
de  randenne  vole  romaine  qui  allait  de  JuUaboM  h  Noviomagui;  tout  attira  de 
oe  cAté  nn  nombreux  conoonrs  d'habitants.  Pont-Audemer  devint  un  fief  impo^- 
tant,  et  lorsque  Rollon ,  maître  de  la  Normandie,  la  partagea  an  cordeau  (vers 
914),  entre  ses  compagnons  d*armes  {temu  fynieuh  divitU),  il  donna,  suivant 
une  tradition  locale,  Pont-Audemer  è  Bernard- le -Banois,  tige  de  la  maison 
d'Barconrt 

Des  chefs,  dont  les  noms  barbares  attestent  Torigine  Scandinave,  Torf, 
Tmolf ,  etc. ,  régnèrent  ou  plutôt  campèrent  sur  les  bords  de  la  Risle,  toujours 

entourés  de  leurs  hommes  d'armes,  toujours  prêts  pour  le  combat.  La  coiiquôfp 
s'étantafTcrmie,  la  maison  de  Meulan,  issue  de  ces  chefs  danois,  conserva  le  iiefde 
Pont-Audemer  et  se  mêla  énergiquement  à  toutes  les  guerres  féodales.  Waleran, 
comte  de  Meuinn,  l'un  des  seigneurs  les  plus  puissants  de  Pont-Audemer,  se 
révolta  contre  Henri  l'\  duc  de  Normandie,  et  attira  la  vengeance  du  prince  sur 
cette  ville.  Pont-Audemer  fut  brûlé ,  le  château  pris  après  un  long  siège  et  livré 
aux  flammes.  Pendant  les  guerres  civiles  qui  suivirent  la  mort  de  Henri  !«'  (1135- 
1154) ,  la  misère  devint  affreuse  ;  Waleran  Ot  couper  les  pieds  à  des  paysans  de 
la  forêt  de  Bretonne,  dont  le  seul  crime  était  d'habiter  sur  un  territoire  ennemi. 
Mois  bientôt  les  ronfédérations  municipales  mirent  un  freiti  à  ces  barbaries  do  la 
féodalité,  et,  vers  le  milieu  du  xii'  siècle,  les  hatiilants  de  Poîiî-Aiidemer  jurè- 
rent leur  commune,  qui  fut  confirmée  par  les  ducs  normands,  et  plus  tard  par 
les  rois  (!e  France. 

Philippe-Aii;?nste,  apr^s  la  ronijUj^e  de  la  Normandie  [1204),  accorda  aux 
bourgeois  de  Pont-Audemer  les  privilèges  d'uit  jduissaient  les  habitants  de  Rouen 
et  de  Falaise.  L'autorité  royale  y  conserva  [lourt.mt  iw)  mai,'isirat  ou  bailh ,  placé 
dans  le  ressort  du  grand  bailli  de  Rouen.  De  nombreux  conciles  siégèrent  à  Pont- 
Audemer,  dans  le  cours  du  xiii'  siècle.  11  semble,  en  effet,  que  celte  ville,  par  sa 
position  centrale  entre  la  haute  et  la  basse  Normandie,  lui  destinée  à  être  W  lieu 
de  réunion  des  asscinl  li  es  i|ni  s'occupaient  des  intérêts  {jénérauv  du  pays, 
Ij»r<(pie,  vers  1339,  les  rois  de  tranrr  ipi)elèrent  aux  tUals  de  inandic  les 
députes  des  villes,  Pont-Audemer  lut  une  des  premières  cités  ou  ils  se  réuni- 
rent (22  mars  1351).  Fief  de  Charles-le-Mauvais,  comte  d'Évreux,  elle  fut  mêlée 
aux  guerres  désastreuses  du  xiv  siècle,  livrée  aux  Anglais,  en  1356,  ensuite  aux 
V.  74 
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Français,  en  1337,  rendue  aa  roi  de  Navarre  par  le  trtilé  de  Calais         ,  eo»> 

qufse  en6n  par  les  troupes  de  Charles  V  et  réunie  au  iwiiainf  de  la  eouronae 
(1378).  Charles-Se-Noble,  fils  de  Charles-le-Maovais,  renonça,  en  1  à  tontes 
ses  prétentions  mr  Pont-Andemer.  L'invasion  anglaise  nm<>na  bientôt  de  nouvelles 
vitis^iludL's  pour  cette  ville.  Prise  par  Henri  V,  en  1419,  elle  resta  sous  la  domi- 
nation des  insulaires  jusqu'en  liiO,  époque  a  laquelle  la  place  fut  emportée  d'as- 
saut par  Dunois ,  accompagne  du  fameux  bailli  d'Évreui»  Eobert  de  Floo^pwa»  el 
d«'  plu>i'  ur>  autres  cajtitaineï.  (12  août;. 

Des  guen'us  si  désii.streuscs  avaient  ruiné  les  habitants  de  Pont- Aude  mer; 
Charles  Vil  leur  accorda  une  exemption  dp  tiillfs.  qtn^  Louis  XI  conGrma,  quoi- 
qu'ils se  fussent  déclarés,  en  î  V65,  pcmr  1 1  li;:ih,  du  Bien-Public,  Dés  le  com- 
mencement des  guerres  de  religion,  la  ville  tombn  a!i  pouvoir  des  hu!:Tjpn"!«: 
(1562).  Mais  elle  fut  bientôf  n^prise  et  saccagée  par  !<■  vIiic  d'Aumale  qui  roioman- 
dait  l'armé*'  catholique.  Tonte  tetle  période  est,  d'iiiJleui"s,  cxln'*m{'mral  confuse. 
Au  temps  *i  "  li  Liirue  les  habitants  essayèrent  cinq  si'-ges  et  devinrent  tour  à 
tour  \n  proie  des  'tix  p^irtl*^:  Ptinn  Iîï  place  resta  .i  Hruri  IV  f  !'>Sf>-î593 1.  P«'n- 
d'Hit  la  Fronde,  elle  I  u^-^i  il  .iboid  gagner  par  le  duc  de  L(ii;-U'  \iil  ,  rnri, m! 
de  Id  cour,  pui«i  Ot  >  i  r-niinu-sion  au  duc  d  Uai'Coiirt .  rcprc-t  [itarit  de  1  duturite 
royale  «mi  Noruiaiidie.  Son  >ort ,  en  un  mot,  fut  de  s  associer  à  toutes  les  resi«!- 
tances  pioundales  et  d'user  >on  énergie  dans  ces  billes  funestes  cpii  remplirent 
trop  lontenq>s  rin>toirc  de  France.  11  est  peu  de  vill^  qui  aieut  éle  au»si  soaveiA 
prises,  saccauéi's  et  brûlées. 

Poot-Audemer,  dans  le  pays  de  Lieu  vin,  consena  jusqu'à  la  révolution  de  1789, 
le  titre  de  viromté  et  le  rang  de  gouvenii  inenl  de  place;  c'était  aussi  le  chef-lieu 
d'une  élection  et  le  siège  d  une  justice  royale,  d'une  maîtrise  particulière  des 
eaux  et  forêts,  et  d'un  grenier  à  sel.  Sa  municipalité  se  i  ut  d'un  maire  de 
deus  écbevius.  L  i  m  K  et  les  f  n bourgs  renfermaient  quatre  paroisses,  un  h  tel- 
Dieu,  et  cinq  communautés  religieuses,  savoir  :  des  Cannes,  des  Liudi  ii^  i-s, 
des  Chanoines  réguliers  de  Saint- Augustin ,  des  Ursulines  et  des  Carmélites. 
Qicf-lieu  du  cinquième  arrondissement  du  département  de  l'Eure,  Pont-Aude- 
mer  a  aujourd'hui  un  triltunai  de  première  instance  et  un  U  ibuiiul  de  l  um- 
nierce.  La  ville  est  agréablement  située,  comme  nous  l'avons  dit ,  dans  la  vallée  de 
la  Kisle,  sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière  qui  commence ,  en  cet  endroit  même, 
à  être  na\igable  et  y  forme  un  petit  port.  Sa  population  s'élève  à  près  de  6,159 
habitunls,  et  l'on  en  compte  dans  l'arrondissement  environ  88,000.  Le  commerce 
de  Pont-Audemer  est  prindpalaii^  aUmenté  par  s^  taoneries  qui  remontent  i 
une  antiquité  reculée;  elles  sont  ao  nombre  de  quarante^ai.  11  faut  j  ajouter 
des  fonderies  de  fer,  des  flittoici  de  Hn  et  de  coton,  des  scieries  de  bois,  des 
moulins  à  tan  el  «M  usine  métallurgique. 

Pout  Audemer  a  va  nattre  les  devi  frèies  OtmHn  (Jmm  et  GmUImme) ,  scolp' 
leurs  distingués  du  xntP  siècle  ;  le  profemeor  DÊfwm^r,  mÊmr  €fm  Cmm  4k 
philosophie;  Pierre  le  LomOm ,  pin  cema  sens  le  nom  de  l'alM  dg  VoUtmÊmt, 
auquel  on  doit  dei  traitée  dlrieloire,  de  théologie  el  de  physique;  leeoafOH 
tlonnel  Mwfoé»,  mort  sor  réchafM  le  16  germiiMl  «  n;  et  le  géaiiil  Ap- 
iaunay,  qui  figura dw  ksfHnrat  de  la  RéfolilieB  etflit  taé  à  Meiidefl.  Ife»- 


• 


Digitized  by  Googl 


rONT-AUDBHBR.  59r 

ttlions  pas  d'ajouter  que  rhistorien  normand  GuUlaumê  4$  Poitiers  uaquit  à  l^re- 
-  Yaux ,  DOD  iuiii  du  i^ont-Audemer ,  vers  1  aunée  1030. 

Près  de  Brionne,  sur  le  Bec,  aflluont  do  In  Risle,  on  trouva  !ps  ruines  d'une 
nnripnne  illiisfro  ;^M>nyf\  le  Bec-Hellouin.  Une  tour  de  la  fin  du  xV  siècle, 
quelques  bâtiments  délabrés ,  des  souterrains,  tels  sont  les  seuls  vestiges  de  la 
grande  école  seolastique  de  Normandie.  Ce  fut  au  eoinniencement  du  w  siècle 
(  I0rî9' ,  q\]v  (liM  liiia  ou  Uellouin,  après  nvoir  porté  avec  lioiuienr  le  Iinubert  et  la 
cnlli'  lio  m  iilles,  les  échangea  contrr  un  froc  de  moine.  Le  nom  de  la  panvre  soli- 
tude uu  il  s'était  retiré,  au  ïmid  d  un  [M'tif  v,dlon  (ju'arrosr  le  Bec  [le  ruisseau), 
ne  commença  à  retentir  dai\ s  le  monde  <  ludion  (ju'à  partir  du  joui' où  l'Ilalien 
Lanfranc  vint  y  apporter  le  goilt  des  lettres  (lOiâ).  A  cette  époque ,  il  s'établit 
rntre  la  Norm.iiulie  et  l'Ilali»'  l'échange  fécond  qui,  au  xvi*  siècl»\  a  renouvelé 
la  France.  L'Italie  nous  envoya  ses  docteurs;  la  Normandie  lui  ini[iMNa  ses  guer- 
riers. Robert  G Qiscard  et  Roger  «  "nquirent  les»  Deux-Siciles.  Les  Lanfr.inc,  les 
Anselme,  les  Jean  d'Avranches,  tous  Italiens  d'origine,  éclairèrent  la  Nor  iuafidie 
€le  leur  génie  et  de  leur  science.  Le  Bec  fut  le  foyer  de  cette  vive  lumière  qui 
brilla  uu  instant  d'un  éclat  m  pur  et  si  éblouissant. 

Lanfmnr,  se  rendant  d'Au-andics  à  llouen,  est  arrûtéet  dépouillé  p  n'  ilv>  vo- 
leurs; il  irouve  un  asile  au  Bec  et  s'efforce  de  dissimuler  sa  srieiK  i'  par  humi- 
lité chrétienne.  Elle  éclate  malgré  lui,  et  sa  rcpulaiion  attire  bientôt  au  Dec 
des  disciples  de  toutes  les  parties  de  la  France  et  de  l'Angleterre.  Le  pape 
Alexandre  11,  ^amt  .\nselme,  archevêque  de  Cantorbéry,  GuiUauuie ,  évêque 
d'Aversa,  Yves,  évéque  de  Chartres,  et  d  autres  docteurs  illustres,  sortent  de 
l'école  du  Bec.  Adversaire  et  vainqueur  de  Bérenger  de  Tours,  Laidianc  refuse 
l'archevêché  de  Rouen ,  et  n'ac(  epte  que  par  obéissance  la  dignité  de  primat 
d'Angleterre  ,  où  il  fait  admirer  sa  prudence  et  sa  fermeté,  à  l'égal  de  sa  science 
et  de  son  génie.  Anselme,  son  compatriote  et  son  disciple,  consola  quelque 
temps  le  Bec  de  l'absence  de  Lanfranc.  Profond  métaphysicien,  il  tenta  la  conci- 
liation de  la  théologie  et  de  la  philosophie ,  de  l'autorité  et  du  libre  examen.  A 
cAté  de  ces  deux  lumières  de  l'Église,  dans  le  ii"  siècle,  se  place  un  docteur 
émiDent,  surtout  comme  jorisooiisiilte,  Ytes  de  Ghwlres,  qui  enseigna  Ton  des 
pranienles  piiDcipes  de  l'église  gallicaoe.  MalhenreiiseiiieDt  cette  grande  école 
n'eiil  qiilBi  moment  de  féconfité.  Dès  le  xir  siècle,  elle  semble  frappée  de 
moit;  la  rlehesse,  le  bien-être  »  ane  dangereuse  oisiveté,  avaient  remplacé  la  pan- 
yreté  première,  la  rigueur  de  la  discipline,  l'activité  Infellectnelle.  Le  Bec  resta 
me  riclie  el  pnfenante  abbaye»  mais  elle  perdit  toofe  Influence  morale.  Les  prii^ 
cipaax  fUts  de  son  hisloire  se  réduisent  è  une  succession  d*abbés  qui  ne  résidaient 
même  plus  an  monastère,  et,  lalsmnt  è  un  prieur  le  soin  des  âmes,  se  contentaient 
de  toncber  les  revenus.  Le  dernier  abbé  du  Bec  a  été,  d*après  une  chronique 
nanuserite  de  rabboye ,  le  célèbre  évêque  tfAutun ,  prince  de  TalleTrand-Pérl- 
gofd.  Le  Bec  fot  dévasté  pendant  la  tounnente  révolutionnaire,  et  l'église  ruinée, 
à  rexception  de  la  groise  four  construite  au  xt*  siècle.  Les  diarles  Airent  brûlées, 
les  liTres  diiperaé»  ou  anéantis;  c*est  à  peine  s!  l'on  trouve  an}ourd1iui  quekpiea 
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traces  des  roairascrits  que  l'école  des  Lanfrauc  et  des  Anselme  y  avait  accamnlés. 

Mtiments  élev(^  dans  les  xvii»  et  xviu*  siècles  pour  i  habitation  des  moioes, 
servent  aux  clalous  d  uo  haras.  * 


BERNAV. 


Quoique  Torigine  de  Bernay  soit  assez  ancienne,  c'est  cependant  une  ville 
sans  pané.  Le  savant  Hnet  dérive  son  nom  du  root  anglo-taioo  6am,  grange. 
D'après  cette  étymologie,  Bernay,  situé  iTebonl  in  miUen  de  terres  lebonrées,  se 
serait  étendu  pen  à  peu  dans  les  prairies ,  à  rintenection  de  deu  vaUées ,  sur  la 
rive  gauclie  de  la  Gharentonne  qui  sépare  le  Uravin  du  pays  d*Ouciie.  Ancnn  ftit 
positif  ne  confirme ,  il  est  vrai,  nne  pareille  conjèctare.  On  trouve,  dn  reste,  cette 
ville  désignée  sons  divers  vocables  dans  les  titres  latins  du  moyen  âge  :  c*est  tantAt 
BfnuMUM  on  Btrnaimn,  tantôt  Bernaew;  in  heo  ho9  Bemaeu*  priseomm 
dicitur  vœabulo.  Quant  au  nom  moderne,  M.  A.  Leprévost,  dont  l'opinion  bit 
autorité,  pense  qn*on  doit  l'écrire  par  un  I  [Bêmai)*,  mais  l'usage  de  I>  a 
prévalu. 

Bernay,  qui  n'était  encore  qu'un  bourg  dans  les  premières  années  dn  zr  siède^ 
est  mentionné  pour  la  première  fois  dans  nne  diaïle  de  Biçhard  II ,  duc  de  Nor* 
mendie,  en  date  de  l'an  lOSRT,  par  laquelle  ce  prince  confirme  à  sa  femme,  JadiUi, 
fille  de  Conan,  duc  de  Bretagne,  la  possession  de  son  territoire  qu'il  loi  avait 
donnée  en  douaire.  Judith ,  à  l'instigation  de  Guifiaume,  abbé  de  ta  Trinité,  avait 
fondé  à  Bernay  même,  neuf  années  auparavant,  une  abbaye  de  Bénédictins,  de 
sorte  que  le  bourg  se  trouva  placé  dès  lors  sous  la  juridiction  ecclésiastique  (1018). 
Il  parait  que,  peu  de  temps  après ,  Bernay  eut  un  marché  et  plusieurs  foires  an- 
nuelles, entre  autres  h/oirejleurw  dont  certains  auteurs  font  remonter  rinstitn» 
tion  au  temps  de  Bichard  II ,  et  qui  tombait  le  mercredi  d'avant  le  dimanche  des 
Rameani.  Cette  foire,  conserfée  de  nos  jours,  se  tient  actuellement  le  lundi  de 
la  même  semaine;  on  y  conduit  de  toute  part  les  plus  beaui  chevaux  de  la  Nor- 
mandie; elle  continue  à  jouir  d'une  grande  célébrité  dans  la  province,  et  n'est 
pas  moins  importante  que  celle  de  Saint-Romain  à  Rouen. 

Au  commencement  du  xiit*  siècle,  Bernay  était  déjà  une  ptaoe  de  guerre  asses 
forte.  Saint  Louis,  en  1231,  vint  y  rendre  la  justice  en  personne.  Dans  le  siècle 
suivant,  les  habitants  eurent  beaucoup  à  souffrir  des  guerres  mtesthies  qui,  pen- 

1,  Estai  historique,  archéologique  slalistiquc  Sur  rarrondissement  de  Pont-Audemer,  pur 
M.  Â.  Canet.  —  Ckronicon  Btceeme ,  à  la  suite  ile«i  œuvres  de  I^inrranc— A^«uj(ria  Pia.  —  Gallia 
ehrUHanOt  L  XI.  —  D.  Boui^ct,  Hisloirt  de  Vabbaye  du  Bec,  publiée  eu  anglais  ei  traduite  daiu 
les  Mimoùtê  4ê  la  nttUé  dM  mtUqsuam  éê  ifonnaiidli.— Golaot,  fniAwMéfi  de  OeUlieflM  4e 
Poitlen. 
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dant  longtemps,  désolèrent  la  France.  Cbaries^e-Manvais,  roi  de  Nafarre,  cher» 
chait  alors  à  soulever  la  Normandie  contre  le  dauphin-régent ,  depuis  Charles  Y 
(  1257  )  :  dans  une  de  ses  courses  à  traven  la  proTinoe,  l'église  de  Sahite-Croix  de 
Bernay  devint  la  proie  deiliaiiiiiiM;  eUe  ne  ftaft  réédifiée  qu'en  1878,  grâce  am 
Itbéralitéa  de  Belot  TaiUefer,  dont  on  «  reCroavé  la  charte  de  donation,  il  y  a 
quelques  années.  Quelques  antem  prétendent  qoe  la  Tille  làt  iséégée,  en  1898, 
parDnGneaclin;  mais  le  fait  n*est  pas  prouvé.  Dans  tons  les  cas  •  b  place  était 
anus  doirie  à  la  eonvenanca  des  Anglais,  car  les  registres  d'nne  corporation 
de  Bemay,  connue  sons  le  nom  de  la  CknrUé,  nous  apprennent  que  ctttte  fillé 
tomba  en  leur  pouvoir,  en  U17.  La  confirérie  de  la  Charité  se  réfogia  à  Yer- 
neniUeù  elle  dcmenra  depuis  le  h  août  jusqu'à  la  ffftte  de  la  Toussaint  de  la  néme 
année.  Les  Franc*li  venaient  de  reprendra  la  ville  ;  les  Anglais  la  leur  ddevèr 
rent»  en  et  ne  l'abandonnèrent  que  huit  années  plus  tard.  La  padflcatioB 
de  la  Normandie  par  Charles  VII  permit  à  Bemay  de  réparer  ses  désastres;  la 
cilé  sortit  de  ses  mmest  mais  Thistobe  se  tnt  de  nonvean  pour  elle.  La  fin  du 
Vf  siède  y  fut  marquée  cependant  par  la  fondation  d*un  monastère,  cefad  des 
Pénitents  (1490),  dans  lequel  on  introduisit  la  réforme  du  tiers-ordre,  au  mOiett 
du  mt  siècle  (1600).  Quant  à  la  corporation  dont  nous  avons  d^  parlé,  die  se 
divisait  en  deoi  confréries  :  l^me,  cefie  de  Notre-Dame  de  la  Couture,  remon* 
tait  à  1006;  l'entra,  celle  de  Samte-Croii,  datait  seulement  de  1400.  Le  but  de 
rinstitution  était  de  rendra  aui  pauvres  les  derniers  devoirs  de  la  sépnltnra. 

Dès  l'origine  des  gnerres  de  réKgioo,  les  protestants,  coaunondés  par  le  prince 
de  Porden,  se  rendirent  maîtres  de  Bernay  qn'Ils  livrèrent  an  pillage  et  dont  ils 
SMcagèrent  l'abbaye.  Lesecdésiastiques  furent  trahiés  an  supplice  (mars  1868). 
Ln  place  retomba  sans  doute  an  pouvoir  des  catholiqnes,  puisqu'on  lfii74  l'escorte 
da  ccmle  de  Hootgonmiéry,  pris  les  armes  à  la  main  b  Domfront,  et  que  Voa 
conduisait  è  Paris,  pot  traverser  Bernay  où  la  vue  de  ce  fameux  capitaine  excita 
qpeiqnes  troubles.  Oofaise  ans  plus  tard,  les  Gatêtimy  soulevés  par  le  comte  de 
Brissac,  ayant  embAssé  le  parti  de  la  Ligue,  firent  de  cette  petite  ville  une  de  leurs 
principales  retraites.  Françds  de  Ronibon,  dnc  de  Hontpensier,  gouverneur  de 
la  Normandie  pour  Henri  111,  dirigea  contre  eux  une  partie  de  ses  troupes.  Les 
Gautie»,  quoique  écrasés  déjà  è  Viliers,  à  Pienrefitte  et  à  Vimoutier,  opposèrent 
encore  une  relance  ti  i  s-sérieuse  à  l'armée  rayale.  Bernay  «  voolnt  se  faira 
battra  dans  les  formes  :  il  fallut  employer  la  grosse  artillerie ,  et  l'on  y  donna 
deux  assauts;  au  second  il  y  eut  un  combat  qni  dura  quatre  heures  :  enfin 
Bacqueville  et  Grimonville  (deux  ofliciers  du  corps  expéditionnaire)  y  entrè- 
rent à  la  téte  de  leurs  soldsts,  et  la  place  fut  forcée.  »  Le  pillage  et  l'incendie 
suivirent  la  reddition  de  Bernay;  reddition  à  laquelle,  si  nous  devons  en  croire 
les  termes  ambigus  d*ane  note  insérée  dans  le  registre  de  la  confrérie  de  la  Cha- 
rité, la  trahison  ne  fut  point  étrangère  ;  cette  note  nomme  même  comme  l'un  des 
coupables  un  certain  Jean  Porquet.  Le  duc  de  Montpensier  autorisa  les  vain- 
queurs, selon  la  coutume,  à  saisir  1^  cloches  des  églises  ;  mais  les  habitants  en 
obtinrent  le  radiât  au  prix  de  trois  cents  livres,  somme  assez  considérable  "pour 
le  temps.  Tous  ceux  qui  avaient  déposé  les  ormes  furent  remis  en  liberté  après 
avoir  £ût  le  serment  de  ne  plus  servir  contra  le  roi  (1580).  Bernay  Gonuneoçaijt 
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ip0lMderaipiNràtaMil8delnléi  imuniw,  <riid  la  peste  y  «Mrci* 
€nMb  nvagw  (16M)  :  «féteitpnibalileauBt  c«ttsBÉnw  ièmorilinra,  MMfe 
«MléniqM  ta  lol,  ^  raM»nrelt  tet  lévitti^  «b        et  qui  iteMMI 
eora  a  liiût  de  nonlmaNt  HdÈmeê 

Ledenier  bit  qp'il  noos  mto  à  nentioMir  te  l'Urfoinde  MenKf  «rilk 
tooK  proeteqiM  Ié  fille  mHot,  aa  xviu*  «ède,  enalve  raliMye»  mb  iBCiaM 
imeraine,  m  M^et  dn  patronage  de  la  ptroliie.  Sefiiay  perdit  m.  ea— e,  m 
iMBDlMamva  la  Béfalntiop  qui  Ht  jnatiee  de  tova  les  frifOégea.  Lee  idéeiM» 
YiUesooiiiiMiiiHiiièmt  on  poimnt  csior  i  rindmlTie  de  cette  petite  dié,  car  dh 
iteimit  dau  flOB  tein  toitt  les  élénmts  d*oiie  glande  praapèM 
SnHa  deox  de  Maenbnto,  Mêrt'Tkmët  Undtt^  d'aboid  «aré  de  8aiDto4>rii, 
pois  éf  èqne  oooitîtalionnel  de  rSnre,  et  JêM'BâptitU  M.-^Tk,  Umdêt^  ann  hin, 
toor  k  toor  dépoté  conmie  loi  à  rAesemUée  GonalîtaaBia  et  à  la  CooTentian,  d 
en  entre  l'Én  des  membres  dn  eomîlé  de  saint  poUie,  firent  ri|ailiir  anr  Inv 
Tltte  natale  nne  partie  de  la  céléhrité  politi(|ne  qni  s'étatt  attachée  à  leor  mh. 
Bamay  dépendait,  en  1769,  do  diocèse  de  Lisienk  ;  e*était  le  cfeef-liea  d*Meélec 
tioB,  le  ai^  d'no  bailliage ,  d*nne  Tieomté  et  d*on  grenier  i  id.  A  part  rabbafi 
oennnendataire  de  Saint-Benoit,  fondée  par  ia  dadiesae  Jndith,  et  qui  avait  re^, 
en  lORT,  la  réforme  de  la  eongrégation  de  Saint4lanr,  il  y  afalt  dans  aea  wm 
dem  fonTenta  d'iionnies  :  des  Gordeliers  et  des  Pénitents;  et  deu  nomam- 
nantés  de  femmes,  sans  compter  on  liôpilal  général,  et  im  hospice  ilimii  li  par 
des  religienses  Urbanistes. 

Bernay,  aiqonrd'hoi  Ton  des  ({oitre  cheMenx  de  sonB-préfeetnre  dn  départe- 
ment de  i'Eore,  possède  un  tribnnal  de  première  instance  .nn  tribnnal  de  caa^  : 
meree,  un  conseil  de  pmd'boaunes,  une  diamhre  eonsnitative  des  raannfiactvei» 
nne  société  d'agriculture  et  on  coOége  commontl.  Sa  population  dépasse  7^ 
émes,  et  celle  de  rerroii(lis»ement  s'élève  à  près  de  81,000.  Une  des  principsks 
branches  de  son  industrie  est  la  fabrication  des  frocs ,  espèce  d'étoffe  de  Istaa. 
qu'on  écoulait  déjà  fort  aisément,  sous  Tancien  régime,  dans  la  iMSse  Normandie, 
le  Maine,  le  Perche  et  même  la  Breta^'ne,  mais  qui  étnnt  alors  manuelle,  ne  don- 
naît  que  des  produits  très-coût(<ii\  .  A  la  Tattrication  des  frocs  il  faut  joindre  celle 
des  rulMins  de  fil  et  de  coton ,  industrie  particulière  à  l'arrondissment,  et  dont  la 
▼ente  s'étend  jusqu'en  Espagne.  L'industrie  lin^e  semble ,  depuis  qudques  an- 
nées, s'éloigner  de  Bemay  ponr  se  reporter  à  Lisieai ,  où  elle  se  tronve  dans  da 
conditions  plus  favorables. 

Bemay  rompto  plusieurs  monuments  :  d'abord  la  halle  aux  ^ains  et  aoi  toiln 
qui  n'est  qu'une  «  portion  de  l'église  abbatiale  appai  teiiaiit  à  la  eonsti-uction  jhv 
mitive  n;  ensuite  l'église  de  Sainte-Croi\  et  celle  de  Noire  ])ame-de-la-(^)iituiT. 
dont  la  date  pour  l'une  et  l  autre  remonte  en  pnlie  au  si(Vle.  On  remarque 
dans  une  rue  quelques  porches  de  bois,  cnrîciix  ■>|n'f  tînon  de  l'an  liitccUire  rinle 
au  moyen  Airo .  I.p  mllége  mérite  aussi  l'attention  du  visiteur,  ain^i  (iiic  les  Wti- 
ments  de  l'abbaye  qu'on  a  œiistruits  au  xvii'  sièHp.  et  où  l'on  a  réuni  la  sous- 
préfecture,  la  mairie  et  les  tribunaux.  Les  deux  curdréries  de  la  charité  existent 
encore  :  elles  ont  été  Irés-utiles,  en  i8'»2,  par  leur  zèle  et  li m  dcvouenient  à  toute 
épreuve.  Outre  les  deux  hommes  célèbres  que  nous  avooâ  nommés,  Bemay  a  m 
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naître  le  Irouvére  Alexandre,  dit  de  Pam,  auquel  ou  a  laussemenl  attribué  l'in- 
vention du  vers  alexandrin  ;  le  poëte  latin  Gabriel  Bugucet;  le  conh  lin  Honaven- 
iurt:  Brnchard,  auteur  d  utie  Description  de  Jérusalem  et  du  mont  Siii  iï;  le  curé 
f  iabriel  Dumoulin ,  qui  a  errit  une  histoire  générale  de  Normandie,  ouvrage  assez 
estimé;  le  général  de  division  républicain  Uuc/tet;  et  M.  A.  Lcprcvost,  membre 
de  l'Institut,  dont  les  savants  travaux  ont  si  puissamment  contribué  à  éclaircir 
l^hifltoire  de  sa  province  natale.' 


PONT-L'ÉVÊQUL 


Pont-l'Évéque,  Pons  Episapi ,  est  situé  entre  Listeuï  et  Hniifleur,  dnns  une 
1arîj:e  et  riante  vallée,  à  la  jonction  de  la  Touque  et  de  la  Calonne.  Cette  pelite 
ville  doit  son  nom  à  un  pcuit  qu'un  des  plus  anciens  évéques  de  Lisieux  lit  jeter, 
dit-on,  en  cet  endroit,  sur  la  première  de  ces  deux  rivirres.  Pont-l'Évéque 
semble  avoir  eu  une  véi  itable  importance  sous  les  premiers  ducs  de  Normandie. 
C'est  dans  ses  murs ,  suivant  cjuelques  auteurs,  que Guillaume-le-Bâtard  .^s'^embla 
les  Éta1^  uu  tuL  i  tj.M»lue  son  expédition  contre  l'A nsletcrre  f  1006).  Masseville  pré- 
tend toutefois  que  ce  fut  à  Rouen,  et  M.  Auguslm  Thierry  n'indique  aucune 
lc»€alîté,  dans  l'incertitude  sans  doute  où  l'ont  laissé  le  défaut  ou  le  silence  de 
documents  authentiques,  pour  désigner  le  lieu  de  leur  réunion.  Pendant  ttjut  le 
reste  du  moyen  âge,  l'histoire  est  muette  sur  Pont-l'Évéque,  ou  plutôt  elle  ne 
nous  révèle  à  son  sujet  aucun  de  ces  faits  intéressants  qu'on  trouve  avec  plaisir 
enregistrés  dans  les  cbiornques  locales. 

On  sait  seulement  que  son  église  paroissiale,  dédiée  à  Saint-Michel,  fut  fondée 
au  xv«  siècle  et  tcniiintje  dans  le  xvi».  Il  est  aussi  fait  mciili  ii  de  Pont-l'Évéqne 
dans  la  liste  des  places  de  la  liaule  et  basse  Normandie  qui  lureiU  i  éduites  par 
Henri  IV,  vers  la  tin  de  1589,  suivant  de  Thou  et  Davila,  ou  bien  au  commen- 
cement de  1590,  selon  d'Aubigné  et  Mezerai.  Sous  le  règne  de  Loui&  Xl!I, 
le  cri  de  révolte  des  Nu-pieds  eut  quelque  écho  parmi  les  habitants  de  cette 
ville;  mais  à  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  Gassion,  ils  se  hâtèrent,  par  une 
prompte  soumission,  de  mériter  le  pardon  du  roi  (1639).  Ln  prieuré  de  Béné* 
diclines  do  nom  de  BoikSecourt  avi^t  été  établi  dans  ses  mnrs,  en  1638  ;  un  le 
transféra  k  Caên,  nons  ne  savons  trop  pour  quelle  raison,  en  16i3.  H  eiiste  nn 
lim  spécial  sur  Pont-l'É?éqae  ;  c'est  nn  poème  dans  lequel  nous  avons  vaîne» 
ment  cherché  des  renseignements  Usteriques.  Cet  ouvrage,  écrit  en  1662  par  un 
médecin  du  pays,  nommé  Lecordier,  est  un  long  et  fastidieui  éloge  en  mauvais 

1.  Gabriel  Damoulin,  HUtoirt  giniraU  di  iVormondlc.  —  Massevilte,  Bistoir*  tomtnaén  d$ 
iflMVMMlfe.  «  CatUa  ehHitima.  —  ifmuMa  Pia.  Plgniioi.  — Heaseta.  —  A.  Uprévoit, 
JMcflOMMirw  éu  mm  iê  Utivm  i»  UfwUmm  A  VBwn,  —  Pfte»  manmerites. 
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yen  des  ?eitiu  de  li  filte  de  Gaston  d'Orléans,  la  célèbre  mademoiselle  de  ModI> 
pcusier,  à  laquelle  appartenait  alors  Pool-l'Évèque.  Le  poêle  avait  pronift  à  n 
fille  nalale  de  grandes  destinées  ««nus  cette  gloneuse  protection;  il  ne  paraît 
pas  que  mademoiselle  de  Montpensier  ait  rien  fait  pour  réaliser  la  prophéHe  di 

poète. 

Pont-rÉvêque  dépendait  autrefois  du  pays  de  Ueovio  ;  c'était  le  chef-Uea  d*ine 

élection  et  d'unf»  sergentcrie ,  le  siège  d'une  vicomté  qui  ressortissait  au  baillîage 
de  Rouen,  d'un  bailliage  particulier  et  d'une  maîtrise  particulière  des  eaux  et  forêts. 
La  ville  avait  un  maire,  plusieurs  autres  officiers  nmnicipau\,  un  lieutenant  d? 
police, un  hôpital,  et  un  couvent  de  religieuses  de  Tordre  de  Saint-Dominique.  Ou 
n'y  comptait  guère  que  douze  cents  habitants;  mais  il  s'y  tenait  un  gros  marché, 
le  lundi  de  chaque  semaine,  et  deux  foires  annuelles,  l'une  à  la  Saint-Michel,  Taulre 
à  la  Saint-Martin.  Pont-l'Kvt^que  figure  aujourd'hui  comme  chef-lieu  de  sonfr- 
préfecture  dans  le  département  du  Calvados;  c'est  le  siège  d'un  tribunal  de  pi'*- 
mière  instant  e.  Sa  populafion  «'('lève  à  près  de  â,200  âmes,  et  l'arrondissemeot 
en  renferme  environ  58,000.  Un  ne  rencontre  aucun  monument  dans  rancienne 
ville,  si  ce  n'est  l'église  i)aroissiale  de  Smil-Michel ,  édifice  d'un  style  élégant;  la 
n(  1  (  [i  c'^t  très-haute,  et  l'on  y  remarque  d'assez  beaux  vitraux.  La  ville  modems 
f)Hr  ■  ([ueiqucs  ediiices  de  bon  goût;  les  principaux  sont  le  Palais  de  Justice  et  Li 
prison.  Il  y  a  à  Pont-l'Èvôque  des  fabriques  de  dentelle;  on  y  fait  le  comraern' 
des  bois,  des  bestiaux,  du  beurre,  du  fromage,  du  cidre  et  des  eaux-de-vie.  Cette 
ville  s'honore  d'avoir  donné  le  jour  au  célèbre  jurisconsulte  J.-G.  Thouret, 
membre  de  l'Assemblée  Constituaote ,  mort  sur  l'échafaad  révolutionnaire  k 
22  avril  179V.' 


ALENCON. 

SAZNT-GBlfEaT.  —  X.A  aOCHX-M ABXX.X. 


Situé  an  cooflnent  de  la  Sarthe  et  de  la  Briante ,  Alençon  s'élève  an  mfliea 
plaine  riante  et  fertile  qu'entoiireBl  de  hautes  coIIIrcs,  eouromiées  par  les 
forêts  de  Perseigne  et  d'Êcouves.  11  n'est  aucune  ville,  en  Normandie,  dont  les 
entrées  soient  plus  belles,  notamment  celle  de  Bretagne,  qui  annonce  une  dté 
plus  importante.  Sans  être  alignées,  la  plupart  des  rues  sont  larges  et  bien  pavées; 
bâties  en  granit  ou  en  pierre  blanebe,  les  maisons ,  en  général,  ont  un  air  d'ai- 
sance et  de  propreté  ;  on  remarque  la  place  principale,  nonmiée  la  Place  dam», 

1.  nom  ToumiDl  Daplesds,  DtnrifUmt  ét  kt  komlê  NormanàU.    A.  tabntts,  Euai  MW*- 

rique  sur  Honflfur  et  t'arrondistemcnl  de  f'om-rÈvêque.  —  II.  Lecordior,  lî.-M.,  Pont-VFtêqvt, 
poème.  Paris,  166i,  in  i«.  —  Masseviiie,  Uistoire  sommaire  de  Xormandie.  —  Augustto  TbîeiT}, 
BUtoirt  dt  la  wmquite  de  C Angleterre  par  le$  Normands.  —  Dictionnain  de  Hesscla.  —  4»* 
«min  éu  Catvoâu, 
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antonr  de  laquelle  se  posent  anei  bien  rhôtei  de  ville,  le  palais  de  justice,  et  les 
belles  tours  qui  faisaieiit  partie  de  l'ancien  château  des  seigneurs  d*Aleoçon-  La 
popntatîoR  de  cette  ville  n*est  que  de  14,388  habitants;  on  lit,  dans  quelques 
ouvrages,  qu'elle  s*élevait  autrefois  è  15  ou  16,000.  Ce  chifTre  est  évidemment 
eiagéré.  La  population  d'Alençon  n'a  jamais  été  plus  considérable  qu'aujour- 
d'hui. Si  elle  s'est  accrue,  ce  n'est  pas  non  plus  d'une  manière  sensible;  peu 
attachés  au  sol  natal,  les  habitants  le  quittent  volontiers  pour  chercher  fortune 
ailleurs.  L'arrondissement  d'Alençon  renferme  73,000  Ames;  le  département  de 
rOme,  dont  cette  ville  est  le  chef-lieu ,  en  compte  442,100. 

Suivant  quelques  érodits,  Alençon  appartenait  an  pays  des  Aulerees  Ceno- 
MMW,  d'où  lui  serait  venu  le  nom  ^AUrcium  qu'on  lui  donne  dans  quelques 
chartes,  à  moins  que  te  mot  Atencium^  dont  on  a  fait  Alençon,  nindique 
une  bourgade  ou  un  château  des  Alains  qui  occupèrent  cette  contrée  du  v*  au 
VT  siècle.  On  ne  peut ,  à  cet  égaid ,  se  livrer  qu'à  des  conjectures.  Le  preniier 
titre  où  il  soit  question  d'Alençon  est  de  717.  Ce  n'était  alors  qu'une  ccnténie  du 
pays  d'Eunes  {Oximensis  pagus),  qui  lui-niéme  formait  un  des  plus  vastes  com- 
tes du  royaume  de  Neustrie.  Elle  n'acquit  d'importance  qu'en  devenant  une 
des  clefs  de  la  province  dont  Charles-ie  Simplc  fut  obligé  de  consentir  l'abandon 
8U%  Xonnands.  Louis  d'Outre-mer  avait  (léloyalcrnenl  enlevé  le  jeune  duc  de 
Normandie,  Hicbard  l*'',  qu'il  retenait  à  Laun,  et  dont  il  avait  l'intention  de  se 
défaire;  mais  ayant  eu  connaissance  de  ce  drssein ,  Yves  de  Creil,  maître  des 
art»alestners  t\c  France,  en  informa  Osniond  de  Centeville,  gouverneur  de  Ui- 
chard  :  celui-(  1  n'in.iitque  dix  ;»ns  :  Osmoiid  le  cacha  dans  un  Tiisccau  d'herbes 
qu'il  plaça  sur  le  devant  de  sa  selle  et  le  ramena  heureusement  en  Norman- 
die (9i2\  Reconnaissant  de  ce  service,  Kiehard  concéda  l'Alençonnais,  le  Passais 
Normand  et  les  territoires  de  Séez  et  d'Argentan  à  Yves  do  f  reil,  qui  possédait 
déjà  le  Bell  n  uis,  le  Corbonnais.  et  ,  dans  le  Maine,  le  Sonnuis ,  formant  à  peu 
près  les  deux  tiers  de  l'arrondisseiiieut  actuel  de  Mamers.  Maître  d'un  pays  qui 
dépassait  en  étendue  le  département  actuel  de  l  Orue,  Yves  de  Creil  ou  de  Bel- 
léine  devitit  le  phis  puissant  seiizneur  de  Normandie;  il  construisit  deux  cita- 
delles, l'une  à  Aien(,on,  et  l  îtiilie  à  Domfront,  pour  mettre  celte  poitie  de  la 
frontière  à  l'abri  des  attaques  des  Anf,'evins  et  des  Manceaux.  Guillaume  T',  (ils 
il  Yves,  lui  succéda,  vers  997.  \\  reçut  le  surnom  de  Tulvas^  qui  devint  hérédi- 
taire dans  sa  r.iinille,  parce  qu'il  fut  l'invenleur  d'un  bouclier  qui  s'appelait  ainsi, 

Robert  (!*■  Noini.indie  s'étant  révolté  contre  le  duc  lU.  hiird  lit,  son  frère, 
Talvu.s  aida  puissanunent  ce  dernier  à  triompher  de  la  rébellion  i  10*27).  Devenu 
duc,  à  son  tour,  Robert  ne  pai donna  point  a  lahas  de  s'être  opposé  à  ses  vues 
ambitieuses.  De  son  côté,  peu  disposé  à  l'obéissance,  Talvas  refusa  de  rendre 
à  Robert  1  iioiumage  qu'il  lui  devait  pour  son  tiet"  d'Alençon.  Le  duc,  furieux, 
vint  assiéger  cette  place  avec  toutes  les  forces  de  sou  duclié  (1029);  il  coutraif;riit 
le  vieux  Talvas  à  lui  demander  pardon,  pieds  nus  et  en  chemise,  avec  une  selle 
de  cheval  sui*  les  épaules  : 

SoQ  li"-:  "iTriL  i  cbevauclicr, 
Ne  m;      i>iug  bumitter; 
V.  75 
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C'en  éloit  eosiume  ea  oti  jow 

DS  QMtfO  merci  ?  son  <;«>if;noi)r. 

(Roman  du  Âuu.) 

Obtenae  à  ce  prii»  la  paii  ne  Rit  pas  de  longue  dorée;  TÉlvas  ne  pot  anrviffe 
i  la  doulenr  qae  lui  caun  la  débite  de  ses  fila  qui  avaienl  entrepris  de  le  venger. 

il  y  a?ait  alors,  dans  la  partie  de  la  Normandie  sonmise  aux  Belléiiie,  une 
famiSle  puissante  qui  leur  était  demenrée  fidèle  dans  la  manvaise  comme  dans  b 
bonne  fortune.  Cette  famille  était  celle  des  Giroye  ;  elle  possédait  un  grand 
nombre  de  châteaux,  et  tenait  par  ses  alliances  aux  plus  illostres  maisons  de  la 
province.  Elle  avait  puissamment  aidé  les  fils  de  Talvas  à  recouvrer  l'héritage  de 
leur  père  ;  mais  un  des  Giroy e  eut  le  tort  de  prendre  le  parti  de  Geoffroy  de 
Mayenne  contre  Guillaume  Talvas ,  deniième  do  nom,  qui  hn  faisait  une  guerre 
injuste.  Reconnaissant  des  services  que  Giroye  loi  avait  rendus,  le  sire  de 
Mayenne  fit  construire  pour  son  ami  le  chéteau  de  Saint-Cenery,  forteresse  posée 
sur  Tescarpement  d'un  rocher  que  la  Sartbe  entoure  de  presque  tous  les  oélés. 
Talvas  dissimula  son  ressentiment.  Il  avait  épousé  en  premières  noces  une 
femme  dont  la  vertu  ou  les  représentations  le  fetigoaient.  Un  jour  qu'elle  allait 
à  la  messe,  il  la  fit  étrangler  devant  le  peuple  d*Alençon,  et  se  remaria  peu  de 
temps  après  avec  Hildeburge  de  Beaumont.  Cette  union  foi  célébrée  avec  une 
grande  pompe.  Les  seigneurs  du  voisinage  y  furent  invités.  Raoul-MAie4}oo* 
ronne,  frère  de  Giroye,  l'engagea  à  ne  point  aller  à  ces  noces  qui  lui  semblaient 
cacher  quelque  pi^  ;  mais,  loyal  et  confiant,  Giroye  n'hésita  point  à  se  rendre  à 
la  fête,  où  Tattendait  un  horrible  guet-apeos.  Talvas  ne  se  contenta  pas  de  loi 
faire  crever  les  yeux ,  couper  le  nez  et  les  oreilles  ;  il  le  mutila  plus  cruellement 
encofe.  Les  témoins  de  cette  barbarie  fondaient  en  larmes.  Quant  au  sire  d'A- 
lençon,  il  se  livrait  au  plaisir  de  la  chasse  avec  ses  autres  convives  (1040).  L'Infor^ 
tvné  Giroye  fut  jeté  dans  une  prison,  ou  du  moins  on  lui  permit  de  recevoir 
les  soins  de  Raoul-MAIe-Cou ronne,  qui  avait  étudié  la  médecine  et  soutenu  des 
thèses  contre  les  plas  savants  docteurs  de  Salerne.  La  tour  où  ce  malheureux 
fut  enfermé  s'appela  depuis  la  Tour  de  Giroffe;  on  la  voyait  encore,  en  1783,  à 
droite  de  la  principale  entrée  du  château. 

Il  n'y  eut  qu'un  cri  de  vengeance,  parmi  les  Giroye  et  leurs  amis.  Mais,  cou- 
vert par  les  remparts  de  son  chAleau  d'Alençon,  qu'il  avait  rendu  formidable, 
Talvas  ne  voulut  point  engager  ie  combat  dans  la  plaine;  ses  ennemis  la  rava- 
gèrent.'Geoffroy  M;Hle!,  comte  d'Anjou,  profita  de  ces  discordes  pour  s'empa- 
rer des  places  d'Alençon  et  de  Domfronl,  dont  les  habitants  lui  uu\ rirent  les 
porter»,  tant  ils  étaient  fatigués  de  la  tyrannie  des  Bellôme.  Mais  Guillaume4e- 
IWlard  n'était  pas  homme  à  laisser  une  au^si  belle  partie  de  son  duché  aux  mains 
(le  ses  ennemis;  il  se  porta  en  toute  hâte  sur  Alençon,  qu'il  investit  avec  des 
forces  considérables.  (Juand  les  Alenronnais  le  siveui  approt  ii»  r  de  leurs  retran- 
chemenls,  plusieurs  d  entre  eux,  perlant  des  peaux  sur  l'épaule,  se  mirent  à 
crier,  à  la  manière  des  pelletiers  il'aloi  s  :  »  A  la  pei,  à  la  pel.  »  On  sait  qu'.Ar- 
lette,  mère  du  Bâtard,  était  la  fille  d'un  pelletier  de  Falaise.  «  Par  la  splendeur 
de  la  lumière  de  Dieu!  s'écria  Guillaume,  pas  un  n'en  échappera.  »  Il  fit  couper 
les  pieds  et  les  mains  aux  trente  premiers  qu'il  saisit  luorts  ou  vils,  et  jeter  ces 
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membres  enMnglantés  par-dessus  les  murs  du  ch  ltran,  en  menaçant  d  un  pareil 
sort  quiconque  oserait  lui  résister.  La  place  s*  n n  lit  ;m  duc,  qui  courut  à 
Dondroril,  dont  les  portes  s'ouvriront  également  devant  lui  ^10V8;. 

Pour  trouver  ailleurs  meilleure  fortune,  et  pour  se  soustraire  à  la  vengeance 
de  leurs  ennemis,  les  Giroye,  sous  plusieui-s  noms,  devenus  illustres  dans  l'his- 
toire, compagnons  im  uUiés  des  Tiuiscard  et  des  Tancrède,  passèrent  dans  la 
Terre-Sainte,  dans  l'Italie  <'t  dans  la  Sicile,  un  ils  fondèrent  des  principaut(^s 
et  des  empires.  Rendu  a  la  liberté,  par  suite  de  la  inurl  tic  i  alvas,  l'aveugle  d' A len- 
çon,  Guillaume  Giroye,  fit  lui-m(^me  plusieurs  voyages  dans  ces  contrées  loin- 
taines où  ses  amis  et  ses  parents  l'appelaient  pour  leur  servir  d'arbitre  ou  de 
conseil.  , 

Tous  les  Giroye  n'avaient  pas  quitté  la  Normandie.  Il  en  restait  deux  :  Ro- 
bert de  Sidat-Cenery  et  Emanld  d*Échauffoar,  son  neveu,  en  révolte  perpé- 
tnelie  contre  les  seigneurs  d'Atençon  et  contre  Gniiaiime-le-BItard.  Un  jour, 
pendant  que  le  dac  assiégeait  Timprenable  forteresse  de  Saint-Genery,  Robert 
Giroye  vint  8*aflaeofr  an  coin  da  feu,  près  de  sa  femme,  qui  ternit  quatre  ponmea 
sur  ses  genoni.  Il  en  prit  deux  en  riant  et  les  mangea ,  quoi  qu'elle  flt  pour  Ten 
empêcher.  Les  pommes  étaient  empoisonnées  :  le  malhenreai  Robert  snocombo 
peu  de  jours  après.  Emanld  d'ËchanIRNir  le  remplaça  et  ne  rendit  la  pla«  (;  qu'à 
de  bonnes  conditions  (1060).  Hais  de  noafeao  en  r^lte,  après  avoir  désolé  le 
pays  par  ses  brigandages,  il  n'ent  d'antre  parti  à  prendre  qne  de  gagner  ta 
Ponille.  Qoelqiies  années  après,  il  se  présenta  sans  crainte  devant  le  duc  de  Nor- 
mandie, mqaû  il  oflHt  on  magnifique  manteau,  qo*il  avait  rapporté  de  ses 
voyages.  Tooclié  de  la  confiance  qne  Giroye  loi  montrait,  ne  pommant  d'sfllenrs 
méconnaître  nn  conrage  qui  pouvait  lui  être  utile,  le  Bâtard  promu  de  le  rétablir 
dans  les  domaines  de  sa  famille.  Mais  la  race  des  Bellême  n'était  pas  éteinte  :  le 
eomté  d*Alencon  était  écbu  à  Mabile,  fiile  de  Guillaume  II,  que  son  père  avait 
mariée  à  Roger  deMontgommery,  nn  des  plus  illustres  compagnons  de  Guillanme- 
le-Conquérant.  Digne  fille  de  Talvas,  elle  avait  hérité  de  toutes  ses  haines  et  de 
toutes  ses  vengeances;  on  n'était  pas  impunément  son  ennemi.  H  était  difficile 
de  résister  an  pouvoir  de  ses  charmes.  Elle  avait  faèti  un  château  et  une  ville  au 
mifiai  des  montagnes  qui  séparent  le  Maine  de  la  Nonnandie.  Cette  forteresse 
était  sur  la  même  ligne  que  celle  de  Sainl-Cenery  qui  lui  appartenait  anni. 
Ltine  et  l'autre  formaient  une  barrière  que  les  voisins  n'essayaient  point  de 
firsnchfar.  Également  posée  sur  la  cime  d'un  rocher,  cette  place  s'appela  la 
Rùckê-MaèileéiÊ  nom  de  sa  fondatrice.  Si  l'on  en  croit  la  tradition,  elle  se  plaisait 
dans  ce  lien  sauvage;  c'est  là  que,  nouvelle  Médéc  ou  nouvelle  Orcé,  comme 
l'appellent  quelques  historiens,  elle  préparait  ses  philtres  et  ses  poisons. 

Elle  parut  apprendre  avec  plaisir  le  retour  d'Ernauld  Giroye  qui  venait  de  se 
réconcilier  avec  le  duc  Guillaume.  Lorsqu'il  arriva  à  Échauffour,  les  gens  de  Ma- 
bHe  loi  ofTrirent  une  collation  qu'ils  avaient  préparée  d'après  l'ordre  de  leur  maî- 
tresse; mais  prévenu  par  un  des  complices,  Emauld  ne  voulut  rien  accepter.  Un 
de  ses  compagnons,  Gilbert  de  Montgommcry,  heau-frère  de  Mabile,  demanda 
UD  v^rre  de  vin  qu'il  but  sans  descendre  de  cheval.  Dévoré  par  le  poison,  il  mourut 
trois  jours  après  à  Rémalard.  Mablle  ne  renonça  pas  à  son  dessein.  Elle  parvint  à 
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gagner  Roger  dit  Goulia/re^  chambellan  d'Ernauld.  a  Puis,  dit  Orderic  Vital,  eHe 
prépara  des  breuvages  de  mort  que  Roger  présenta  en  même  temps  à  son  seigneur 
Emauld,  à  Giroye  de  Courville  et  à  Gouet  de  Montmirail.  Grâce  à  la  puiisaiice 
qoe  Diea  prêta  am  xvmèdes  des  médecius,  les  deux  demien  en  réchappèreat  ; 
qoaot  à  Ernaold  «  il  en  mounit  an  bout  de  quelques  joon.  Mais  il  ne  larda  pat 
à  dire  vengé.  » 

A  la  soite  d'nne  gnerre  avec  le  comte  de  Mortagne ,  son  eonsîn ,  Uàbile  élii 
allée  chet  nn  de  ses  fils  an  château  de  Bnre»«ir-DiTe.  Elle  s*était  eondiée  et  en> 
dorade  après  avoir  pris  un  bain  ;  pendant  qu*elledoraialt,  an  Inoonon  a'inlfoduM 
dans  sa  diambre  et  lui  traneba  la  téle  (  1083).  L'émotion  ftat  profonde  dans  Conle 
la  Normandie;  mais  quel  était  le  coupable?  Personne  ne  le  savait  d'une  manière 
positive.  Les  soupçons  se  portèrent  sur  Guillaume  Fantol  ou  Panteu  qui  a*élait 
bâté  de  partir  pour  ritalie.  Lorsque  l'émotion  hit  calmée,  Paotou  revint  en  Franes 
et  sé  plaça  sons  la  protection  des  moines  de  Saint-Évroult  qui  lui  donnèrent  na 
asilé  dans  leur  couvent.  Les  Montgommery»  qui  s'étaient  saisis  de  sesterrea,  de- 
mandaient avec  instance  la  téte  du  coupaMe.  Panton  soutenait  avec  énergie  qui 
était  innocent*  Il  fut  arrêté  par  le  roi  Guillaume  que  le  prévenu  se  rendrait  i 
Rouen  où  il  subirait  l'épreuve  du  fer  rouge,  en  pràenoe  du  clergé.  Il  obéit  à  h 
sentence.  L'assemblée  au  milieu  de  laquelle  11  parut,  réunissait  tout  ce  que  la 
Normandie  avait  d'illustre  dans  Fépée  et  dans  réglise.  Les  MontgonUBcrj  et 
leurs  amis  y  étaient  en  armes,  prêts  à  frapper  l'accusé ,  s'il  soocombalt  dana  ceUe 
épreuve.  Panton  prit  le  fer  étinceiant ,  et  par  la  permission  de  Dieu,  dit  l'histoiien 
de  Sainf-Évroult,  il  le  porta  sans  aucune  brdlure.  Le  clergé  et  tout  le  peuple  en- 
tonnèrent les  louanges  de  Dieu  qui  avait  fait  triompher  Pinnooenee.  Un  elM. 
Panton  n'était  pas  coupable;  l'auteur  du  crime  était  Hugues  de  Sangej  i  qni 
Mabile  avait  donné  le  château  de  la  Roche-d'Igé,  confisqué  sur  les  Giroye;  mais 
èUe  le  lui  avait  repris,  mécontente  de  la  conduite  qu'il  avait  tenue  dans  la 
guerre  contre  le  sire  de  Mortagne.  Uugues  de  Saugey,  homme  d'une  vieleoee 
ettréme,  n'avait  pas  eu  depuis  d'autre  pensée  que  celle  do  se  venger.  Apr^s  avoir 
consommé  son  crime,  avec  une  audace  inouïe,  il  était  parti  pour  la  Pouilte  on  se 
réfugiaient  tous  ceux  qui  avaient  quelque  démêlé  avec  la  justice. 

Trop  occupé  des  affaires  du  Conquérant  en  Angleterre,  Kogerde  MontgouH 
mery,  après  la  mort  de  sa  femme,  avait  remis  l'héritage  de  cette  dernière  à  Hobeit, 
son  fils  aîné.  Hobert  prouva  que  bon  sang  ne  saurait  mentir.  <e  11  aimait  roieni, 
dit  le  très-partial  Orderic  Vital ,  faire  couper  les  bras  et  les  jambes  de  cent  qui 
tombaient  entre  ses  niains,  que  d'rn  obtenir  dos  rançons  considérable.  Honone 
ou  femme,  il  les  perforait  jiis<|u'<'i  la  houclie.  (//owr'we*  utriu^qne  $exûs  ab  ano 
usqup  nd  ora  palis  transforahal.  i  L'n  joui-  qu'il  tenait  la  ttHo  d'un  de  ses  filleuls 
raclK'-i',  tonnno  par  plaisanterie^  sous  le  pan  di'  son  fi-d»il,  il  lui  arracha  los  yeux  de 
SCS  pi'opres  mains.  Il  n'y  avait  pas  de  festin  qui  lui  tiit  plus  aj^réable  qu'un  hor- 
rible carnage;  il  se  plai'iilif  «nrlout  à  tourmerifer  1»»;  mnines  et  les  relijjiense', 
dépouillant  les  églises,  au  lieu  de  leur  faire  les  niuindrcs  offrandes.  Il  nï-t.iii  rien 
qu'il  ne  sacrifiilt  à  son  avari*  i»  ou  à  sa  lubricité.  En  revanche,  c'étail  un  des  homme» 
de  guerre  les  plus  cnpal)lis,  le  phis  habile  iugéuieur  de  son  temps.  11  Ot  eunstruire 
un  grand  nombre  de  châteaux  et  augmenta  ceux  que  sa  mère  Mabile  lui  avait 
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laissés.  11  en  avait  trente-quatre  en  Normandie  et  dans  le  Maine ,  tons  plus  formi- 
dables les  uns  que  les  autres.  Personne  aa  monde  ne  parlait  mieux  que  lui  ;  mais 
cette  éloquence  était  celle  du  démon ,  tant  elle  était  perfide  et  railleuse.  » 

Il  comcnença  par  conseiller  au  jeone  Robert,  fils  de  6alllaiiiiie4e-Bltard,  de 
s'emparer  de  il  NonMmlic,  que  son  père  hii  avait  promlie.  GaiUaame  déposséda 
Benème  de  tous  m  domafaiet ;  mais I  la nort  dt  GoiM|iiéraiit,  BeHéme,  profitant 
de  li  ooMtematlon  généralOi  rentra  en  possession  de  toutes  les  places  qn*on  Inl 
avait  prises  (  10B7  ).  Il  se  rendit  ensuite  à  ta  eoor  dn  noavean  doc  Rol»ert-Gonrle- 
HwMC  attprès  duquel  il  Joolt  de  la  pina  hante  faveur.  Mais  Odon,  évôque  de 
Bnyeni,  antre  manvals  génie,  poussa  Robert  à  s'emparer  d*Alençon  et  des  trente- 
trois  autres  chiteani  de  Talvas,  qui  ftit  enfermé  dans  cehii  de  Falaise.  Totqoors 
puissant,  Roiger  de  Montgommerj  obtint  que  son  fils  fftt  rendu  à  la  liberté  (lOflO). 
Ln  venieanœ  n'était  pas  moins  douoe  à  BeHéme  qn*à  Habile  sa  mére.  Il  fit  repen- 
tir sas  vassani  de  la  MSlé  avec  laquelle  ils  avaient  cbangé  de  maître.  Ceal 
nlorB  qu'il  commit  la  pbipart  des  atrocités  dont  les  moines  ont  chargé  sa  mémoire. 
La  sitnatioii  du  pays  était  aflreuse.  Noua  n'avons  pas  parié  ici  de  deui  guerres 
qu'il  engagea  contre  Rotrou,  comte  de  Mortagne,  ni  dêi  eicommuuications  dont 
il  fat  frsppé  par  Tévéqne  de  Sées  au  sujet  de  ces  mêmes  guerres,  eicommunî- 
nations  dont  il  n'était  que  médiocrement  effrayé.  Ayant  fait  Rotrou  prisonnier, 
il  l'enferma  dans  un  cachot  oà  le  malbeurens  était  obligé  de  se  tenir  courbé, 
nnns  pouvoir  fbire  aucune  espèce  de  mouveiMut.  Ses  pieds  étaient  encbabiés  dans 
«ne  machine  de  bois  »  des  anneaux  de  fer  retenaient  ses  caisses  et  ses  bras. 

Cependant  Thibaut,  comte  de  Blois,  auquel  Henri  donna  les  domaines  de 
Mléne  (1118),  oupiutdt  ÉUenne,  comte  de  Mortain,  auquel  Thibaut,  son  frère, 
les  rétrocéda-,  parvint  i  Ihire  regretter  ses  prédécesseurs.  Enfermé  dans  le  chft- 
iean  d'Alençon  avec  une  troupe  de  brigands,  Étienne  contraignit  les  habitants  à 
loi  remettre  tous  leurs  enfants  en  ôtage.  Il  n'était  ni  femme»  ni  fille  de  noble  ou 
de  bourgeois  qui  échappât  à  la  bi  utalité  de  ces  bandits.  Après  l'avoir  déshonorée, 
Étienne  leur  livra  lui-même  la  Temme  d'Amiot,  fiUe  de  Payen  de  Chassé,  qai 
était  un  des  chevaliers  les  plus  distingués  du  pays.  Cet  outrage  combla  la  mesure 
dm  maux  que  les  Alenconoais  avaient  eu  à  soufTrif.  Amiot  et  ses  amis  n'osaient 
demander  justice  au  roi  Henri»  dont  Étienne  était  le  neveu.  Ils  recoururent  à 
Foulques  d'Anjou  qui  s'empressa  de  se  rendre  à  Alençon  avec  des  forces  considé- 
rables. Mais  Henri  ne  tarda  pas  lui-môme  à  venir  avec  une  armée  non  moins 
nombroiisf  an  soconrs  de  son  neveu,  que  les  An«^evins  tenaient  bloqué  dans  le 
château.  Le  combat  ont  lieu  dans  la  partie  de  la  plaine  qui  s'étend  à  l'ouest  d'Alen- 
çon et  (ju'oii  appelle  encoi*e  aujdunl  hui  le  champ  de  bahiiih'.  I.a  victoire  se  déclara 
ponr  If's  Angevins  (1118).  Henri  aima  mieux  rendre  la  seigneurie  d'Alençon  à 
Guillaume  III,  iils  de  Kobrrt  de  beiléme .  que  de  t'onq)roniettre  par  une  hitfe 
imprudente  les  droits,  iort  contestables,  qu  il  avait  sur  la  Normandie.  Touletuis  la 
paiY  ne  s'affermit  que  lorsqu  un  prince  de  la  maison  d'Anjou  monta  sur  le  trône 
d'Angb.'terre.  Pendant  de  longues  années,  le  pays  d'Alençon  fut  livré  à  toule 
fêjpèce  de  brigandages.  Les  Angeviiu  ne  valaient  pas  mieui  que  les  satellites  du 
comte  do  Mortnin. 

La  croisade  que  Louis  Vil  conduisit  eu  Palestine  donna  quelque  repos  à  ces 
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mtllieiiraiifles  popalatkNis.  Les  siras  d'Alençon,  GoflltinBe  T»ivas  et  son  fito  ta 
brent  du  nombre  des  croisés  [iiVl).  Les  moines  s'étaient  réconciliés  arec  ces 
descendants  de  la  terrible  maison  de  Belléme.  Gailboine,  à  lai  seul,  avait  fondé 
les  abbayes  de  Saint-André-en-GoofTeni,  de  PersHgne,  près  d'Alençon,  de  Vigoats 
et  de  Valoire;  il  n'avait  oublié  dans  ses  libéralités  ni  l'abbaye  de  Saint-Martin- 
de-Séez,  ui  celle  de  Saint-Évroult,  qui  l'une  et  l'autre  étaient  déjà  fort  riches.  U 
lùm  cinq  enfants  légitimes  et  autant  de  bAtards.  Ses  prodigalités  avaient  ruiné  le 
pays;  il  n'en  fut  pas  moins  regardé  comme  un  scignenr  dont  les  tcftas  et  la 
piété  égalaient  la  noblesse.  Ce  fut  vers  la  fin  de  la  vie  da  comte  Jenn,  qne  le  roi 
d'Angleterre  Henri  Il«  qui  se  préparait  à  envahir  la  Franeet  dOBM  reBdo-fM 
aox  barons  normands  dans  la  ville  d'Alençon  (1188). 

Robert  III  accompagna  Philippe-Auguste  et  Richard  Cœur  de- Lion  en  Pales- 
tine. A  son  retour,  il  fut  le  premier  seigneur  de  Normandie  qui  se  déclara  contre 
Jean  Sans-Terre ,  après  l'assassinot  d'Arthur  de  Bretagne  (1203).  Aucun  lîc  ^e* 
enfants  no  lui  ayant  survécu,  la  seigneurie  d'Alençon  passa  dans  In  nrjaison  de 
France  et  devint  quelque  temps  après  l'apanage  de  Pierre,  cinquième  fils  de  Siiint 
Louis,  qui  la  lui  concéda  sous  le  titre  îîr  romic  pour  lui  et  pour  ses  desceiulanîs 
Mais  les  deux  enfants  de  Pierre  étaiU  m  'iis  en  b;js  âge,  le  comté  d'Alençoa 
revint  à  Pliilippe-le-Hardi  qui  le  donna  ù  Charles,  son  troisième  fils.  A  la  mort  de 
Charles  I",  le  second  de  ses  Tharles  !f,  eut  le  comté  d'Alençon,  le  comté  de 
Porhoet  et  la  baronnie  de  Fougères  en  Bretagne.  Après  av<  n  inii  rudemni^  nt 
enixagé  l'armée  dont  il  commandait  ravaot'garde ,  il  se  tit  tuei  à  la  battùile  <k 
Crecy  (1346'. 

Dégoûté  du  monde  suite  des  revers  que  In  France  avait  essuyés,  Charles  Ilï , 
son  fils,  prit  l'habit  de  donumcaiii.  Pierre  I! ,  frère  de  Charles  Ml ,  lui  succéda.  H 
fut  un  des  otages  dunnéi»  au  roi  d'Angleterre,  pour  l'exécution  du  traité  de  Bré- 
tigny  (13G0|.  Ce  prince  s'acquitta  religieusement  des  engauements  qu'il  av  m  pr  b. 
Rendu  à  sa  patrie,  o?i  le  vit  auprès  de  Du  Guescliu  combattre  vadlaimneni  les 
Anglais,  il  se  retira  ensuite  dans  stui  comté,  dont  il  augmenta  les  différentes 
places.  Le  comte  Pierre,  qui  n'était  pas  exempt  de  faiblesse  et  qui  employait 
une  partie  de  son  temps  à  l'amour  et  à  la  dévotion,  se  fit  surtout  remarquer 
par  l'ordre  qu'il  élahlil  dans  l'adminisl ration  de  ses  donuuues,  et  par  la  nianiero 
dont  il  distribuait  la  justice  à  ses  sujets  :  on  le  nommait  Pierre  le  Loyal.  C'e>t 
sous  ce  prince  qu'eut  lieu  le  fameux  duel  judiciaire  de  Jacques-le-Gris  et  de 
Jean  de  Carrouges,  qui,  tous  les  deux,  étaient  ses  cliambelluus. 

Jean  1"  succéda  au  comte  Pieire.  C  est  en  sa  faveur  que  le  comté  d'Alençon 
fut  érigé  en  duché-pairie  Au  lieu  de  défendre  le  trône,  auquel  il  tenait 

de  si  près ,  Jean  V"  se  jeta  dans  les  factions  qui  déchiraient  la  France ,  mais  0 
eipia  ses  finies  par  la  mauière  dont  il  combaCtit  i  la  bataille  d*AdnoiNirt  {t4U}. 
Il  y  périt  en  ne  monlraDt  pas  moins  de  oonrage  que  son  aïeul  à  la  Malle  éa 
Grécy.  Son  fils,  iean  II,  n'était  qn'nn  enfant  de  sb  ans,  toraqne  ee  diiaalia 
arriva.  Oo  le  condnisit  à  Farmée  dn  Dauphin,  depuis  Charles  VU,  où  II  ae  ktm 
de  bonne  heure  an  métier  des  armes;  tonte  la  Normandie  ne  tarda  pas  à  tomher 
au  mains  des  Anglais.  Bedfort  se  fit  nommer  doc  d'Alençoii.  Qnast  an  jOHa 
prince  francaiB,  émancipé  à  dix-sept  «ns  par  Ghnriea  Vil,  Il  avait  Algi  le  i  nmmsi 
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ëemeDt  d'un  corps  d'armée  coDSidéraUe.  Tonnlié  au  maios  de  Tennemi  au  com- 
bat de  Veroeiiil,  où  personne  ne  montra  plt»  de  courage  (143^),  il  aima  mieux 
rester  prisonnier  pendant  quatre  ans»  que  de  reconnaître  Henri  YI  et  ses  Anglais 
comme  légitimes  possesseurs  du  trOne  de  ses  aïeux.  Il  ne  fut  rendu  à  la  liberté 
qu*en  payant  une  rançon,  qui  emporta  tout  ce  qui  loi  restait  en  argent  et  en 
patrimoine.  Mais  les  destinées  de  la  France  allaient  changer.  Jeanne  d*Arc  venait 
d*ètre-présentée  i  Chartes  VII.  Témoin  des  premières  entrevues  de  Théroîne  de 
Vaucouleurs  avec  le  roi  et  de  quelques-unes  des  épreuves  auiquelles  on  Tavait 
soumise,  le  jeune  duc  d'Atençon,  qui  passait  pour  le  cavalier  le  plus  accompli  de 
son  temps,  fut  un  des  premiers  à  reconnaître  que  c'était  Dieu  qui  renvoyait  pour 
sauver  la  France.  li  vouM,  dit  la  Chronique,  awdr  la  puedle  en  «a  compagnie; 
il  ne  la  quitta  point  jusqu'au  sacre  du  roi  i  Reims  {t4â9). 

Un  autre  eurent  d'Alençon  partageait  Thonneur  de  combattre  auprès  d'elle  : 
c'était  Ambroise  de  Loré»  dont  le  nom  se  trouve  si  souvent  mêlé  avec  ceux  des 
Dnnois,  des  Lahire  et  des  Xaintraîlles.  Au  siège  de  Jargeau ,  à  la  bataille  si  glo- 
rieuse de  Patay,  où  le  duc  d'Alençon  commandait  Tarmée  française,  Jeanne 
d'Arc  disait  à  ce  jeune  prince  au  plus  fort  de  Taction  :  «  N'ayez  doute,  gentil 
duc,  n'ayei  doute  :  ne  savez-vous  pas  que  j'ai  promis  à  votre  épouse  de  vous 
ramoner  sain  et  sauf  ?  »  (U29)  Le  gentil  duc  la  pressait  d'aller  en  Normandie  d'où 
il  fallait  d'abord  chasser  les  Anglais.  I)e  nombreuses  années  devaient  s'écouler 
avant  qu'il  rentrât  dans  son  duché.  Cependant  Ambroise  de  Loré  était  parvenu 
i  reprendre  l'importante  position  de  SaintrCenery.  Il  n'est  pas  un  hameau  dans 
cette  contrée  qui  n'ait  à  se  rappeler  quelque  exploit,  quelque  belle  action  de  ce 
vaillant  capitaine.  S'il  quitte  Saint-Cenery ,  c'est  pour  y  rentrer  en  triomphe , 
soit  avec  des  convois  de  vivres,  soit  avec  les  prisonniers  qu'il  a  Taits;  une  fois  il 
en  amena  jusqu'à  trois  mille.  Pendant  qu'il  balaie  la  plaine  d'entre  Caen  et  Alen- 
çoo,  une  armée  de  sept  mille  hommes,  soutenue  par  une  artillerie  formidable, 
enveloppe  la  forteresse  des  Giroye,  où  commande  son  lieutenant  IVArmanges; 
mais  accouru  en  toute  hilite,  il  force  les  ennemis  à  lever  le  sié^ro  rt  n  rentrer 
dans  Alençon,  dont  ils  ont  faille  point  central  de  leurs  opérations.  lMu>  Uird, 
les  Aiit;liiis  revinrent  sur  Saint-Cenery  avec  une  armée  de  quinze  mille  hommes, 
vingt  pii'ces  de  eau  on  et  toutes  les  machines  et  engins  dont  on  faisait  alors 
usage  pour  l'attaque  des  plare»?.  Ce  nouveau  siège  dura  près  de  cinq  mois.  D'Ar- 
mauges,  auquel  Loré  avait  coulié  sa  femme  et  ses  enfants,  commandait  toujours 
dans  le  château.  Après  plusieurs  sorties  glorieuses,  D'Armanges  et  son  lieute- 
nant, Saint-Aubin,  furent  tués.  Forcés  de  capituler,  les  défenseurs  de  Saint- 
Cenery  ne  rendirent  aux  Anglais  qu'une  ruine  dont  ces  derniers  achevèrent  la 
démolition  (1V:]3  rf3VV  îl  ne  resta  de  cette  antique  forteresse  qu'une  seule 
encoignure,  aujourd'hui  couverte  de  lierre,  vénérable  débris  que  les  Alençonnais 
montrent  avec  orgueil  aux  étrangers. 

Jean  II  ne  reprit  Alençon  et  U  >  autns  places^  le  son  duché  qu'en  1H9.  La  do- 
mination des  Anglais  s'était  rendue  par  trop  odieuse.  Les  bourgeois  d'Alençon 
engagèrent  le  duc,  déjà  maître  d'Essay ,  à  se  présenter  à  un  jour  convenu  de- 
vant la  Poterne.  Jean  Dumesnil ,  Jean  Bossct,  Jean  Moinet  et  Guillaume  Le  Roul- 
lenr,  qui  alors  étaient  les  personnage^  c'est  ainsi  qu'on  appelait  les  echevins 
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d'Alençon ,  avaient  tout  dbpMsé  pour  que  c^'llr  puili  lui  lût  livrée.  Surpris! 
dedans  el  au  dehors,  les  Anglais  fun-nt  côtitraitits  de  <p  rendn^  au  duc  ,  qui.  {4 
de  ttnipà  après,  rétonipema  le^^qualic  c^lu•M^^  tii  li  ur  accui  l  iiif  «les  leUi^ 
de  noblesse  et  en  les  élcvaal  ju\  premiers  emplois  du  àuu  ducln  J*  .m  11  nimâ 
le  faste  et  les  plaisirs;  sa  maison  était  con^idi  rabU' :  sa  venerio  la  iiiiruv  fourni» 
du  royaume  en  ofliciers  et  en  chiens  de  tuute  espèce.  Ou  admirait  surtout  :h1  tli» 
pelle,  desservie  par  quatre-vingts  chantres,  tous  exœlleots  musiciens.  Il  se  pt» 
sait  parmi  les  artistes  et  cultivait  lui-même  la  poésie  arec  quelque  succès.  La 
rereiuii  de  sob  duché  ne  pooTaient  suffire  à  ses  prod%iUtés  :  le  hmu  duc,  &mm 
on  rappelait,  commit  beaucoup  d'inconséqueaeei,  dont  le  besoin  d'argent  était 
presque  toujours-lt  cause. 

Devenu  détot  et  slngnllèranent  jikm  d'one  nlurité  quà  le  due  étàkmsm 
ratait  pulsmnmant  aidé  à  reconquérir,  Cfatriai  Yil  Fattoia  d'amiir  ?onhi  màt 
U  Normandie  aoi  Anglais.  11  parait  cependant  qn*il  ne  lanr  avait  rîen  pranii,a 
échange  des  services  pécuniaires  qu'il  leur  avait  demandés.  Le  roi  In  Ati  und—ir 
A  mort  pour  crin»  de  trahison  et  de  lése-miyefté;  mais  en  raison  de  aea  aneiai: 
aervioes.  Il  commua  cette  peine  en  nne  prison  perpétuelle  (1459).  Il  Ini  en  natal 
«utoot  pour  avoir  sonlenn  le  Dauphin,  son  iilleol,  dans  ses  entrepciacn  sédilieaHi. 
Devenu  roi,  Louis  Xi  rendit  le  duc  à  la  Hberté,  mais  sans  lui  restitonr  la  lotalili 
de  ses  domaines.  Toi^ours  poussé  par  le  besoin  d*argeut,  Jean  II  se  jeladaBsdej 
nouvelles  intrigues,  soit  en  s'associent  i  la  ligue  du  Biê»  pubUe»  soit  en  entwte-  ■ 
nant  des  correspondances  avec  TAngteterfe  et  le  duc  de  Bretagne.  Cenda«M  i 
une  seconde  fois  à  la  peine  capitale,  le  malheureui  doc  ne  dut  ia  griee  de  msaff  ; 
en  prison  qu*à  sa  vieillesse  et  à  ses  faifinnités  (14721476).  Loub  XI  vint  à  Alea|«  [ 
pour  reprendre  possession  de  ce  duché;  il  faillit  être  tué  dans  les  C}tea  qae  W 
donna  la  ville.  Au  moment  on  il  passait  du  parc  dans  le  château,  un  page  atmt , 
femme  de  mauvabe  vie,  qui  étaient  au-dessna  de  la  porte,  en  délMdièruttt  mvaloa- 
talrement  une  pierre.  Elle  tomba  si  prés  du  roi,  qu'elle  easporta  nne  partie  de«  : 
robe  de  canukt  lanné.  Faisant  aussitôt  le  signe  de  la  croii,  le  prince  se  jeia  à 
genoux,  ramassa  la  pierre  et  le  moroean  de  la  robe  qull  promit  de  porter  aaMrt  | 
Saint-liicbel.  il  ne  manqua  pas  d'acconqdir  ce  vmu,  en  partant  d*Alencea  (liT^  - 
Les  habitants  de  cette  ville  craignaient  qu*U  ne  leur  en  gardât  ranoine.  il  leur 
accorda  an  contraire  quelques  privilèges,  du  nombre  desquels  fot  le  rétablisse-  ^ 
ment  de  la  mairie,  que  René  supprima  peu  de  teaqps  après.  Il  est  vrai  que  le  duc 
lit  aux  habitants  la  remise  de  quelques  percopticms  urbaines,  avantage  qu  ^ 
sembla  préférable  anx  honneurs  de  la  municipalité. 

Quelque  preuve  de  soumission  et  de  déférence  qo'il  cherchât  à  donner  an  roi, 
René,  fils  de  Jean  II,  ne  parviot  jamais  à  sp  concilier  les  bonnes  ^rkc^ 
Louis  XI.  Ce  prince  ne  Ini  permit  pas  de  prendre  d'antre  titre  que  celui  de  cunte 

1.  La  commuoe  tl'Aleiiv'oo,  d'a|<rt!à  Odotaul-De&aos ,  exisUil  ùé^i  sous  le  coiuie  Robcfl  Illf  4^ 
hérita  da  oomié  en  11S1  et  mmnit  en  IttT.  lie  pramter  migiBint  de  œcie  eemainBe  m  iM**  ' 
maire.  Pendael  les  gaevtei  det  Anglais ,  ajoute  l'auleur  des  Mémoira  hùtoriques  sur  Jff  f*"' 
elle  tomba  iic^i  iiMliloninrt  dans  une  espèce  d'avitis&ement  cl  eottn  dans  Toulili  :  nom  royotm  Mwt^ 
fois  que  les  quairc-  ^'i.-tievins  de  la  ville coDservaieol  eflcoru  un  pouvoir  assex  cout-idemliic,  au  mdic* 
du  zv^eiède^  pnlMiiieleur  iafluenoe  détermina  les  Alenfmraabi  rentrer  «m  l'chéitWM*  ^ 
Ican  n.  (Neledtt  Dlmciear  de  rMelra  dit  ville»  dêfUmM.) 
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rték  Ferfilie»  «1  ne  lin  renit  que  la  moindre  partie  des  domaines  de  aon  p^, 
>:.lien  qa'il  edl  pnmiis  de  les  loi  nsUluer  en  entier.  Pour  qu'il  ne  laissât  pas  de 
^iDSIérilé,  il  ue  lai  permit  pas  de  se  marier.  René ,  qui  n'osait  se  plaindre  tont 
'  haal,  ne  ménageait  pas  le  roi  qoand  U  en  parlait  avec  ses  amis.  Une  dame  de  Saint- 
:  Onentin ,  sa  sœur  naturelle,  rapportait  à  Lonis  XI  les  plaisanleries  qnli  se  per- 
>:  aettait  sur  le  compte  de  Sa  Majesté.  L^astudeuz  monarque  saisit  ce  piiteite  pour 
'  aeeoser  René  de  conspiration.  U  le  fit  enfermer  au  cbftteau  de  Chinon»  dans  la 
:  mge  de  fer  que  le  cardinal  La  Balne  avait  inTontée.  Le  malheureux  René  y  passa 
...  trois  moiSt  pendant  l'iiiver  le  pins  rigoureux  (  1481  ).  On  lui  donnait  è  manger  avec 
. .  une  fburche.  Cependant  on  se  relâcha  de  oette  rigneur,  en  lui  permettant  de  sortir 
da  sa  cageponr  prendra  ses  repas.  U  en  demeura  peretua  tonte  sa  vie.  Ghaiyé  de 
.  le  juger,  le  parlement  le  Uvra  à  la  démence  dn  roi,  ne  pouvant  le  trouver  cou- 
pable que  d'indépendance.  Louis  XI  le  condamna  à  mourir  en  prison;  mais 
Charles  Vlll ,  qui  monta  peu  de  temps  après  sur  le  trûne,  lui  rendit  la  liberté  avec 
loos  les  biens  et  tous  les  titres  de  son  père  (1487).  Cest  pendant  la  captivité  de 
•  Bené,  que  le  dnc  d'Orléans,  depuis  Louis  XII,  se  réfu|ûa  à  Alençon  pour  échap- 
per à  la  comtesse  de  Beaujeu,  régente  du  royaume  (1484).  Libre  de  faire  an  choix, 
'  René  se  maria  avec  Marguerite  de  Lorraine,  pnncesse  pieuse  et  bienfaisante ,  qui 
vécut  et  mourut  comme  une  sainte.  Formés  l'un  et  l'autre  à  l'école  de  l'adver- 
,   sité,  ils  quittèrent  peu  leur  duché  d' Alençon,  s'y  occupant  à  cicatriser  les  plaies 
'  de  la  guerre,  à  fonder  d'utiles  établissements,  à  acquitter,  à  l'aide  d'une  éco- 
nomie rigoureuse,  les  dettes  de  leurs  prédécesseurs.  René  mourut  le  !*■  novembre 
.   1492.  Marguerite,  qui  survécut  à  son  époui,  hii  éleva  un  magniGque  mausolée 
dans  l'église  Notre-Dame  d'Alençon.  Ce  monument  a  été  détruit  en  1793. 

Que  dirons-nous  de  Charles  IV,  leur  fils,  qui  crut  qu'en  sa  qualité  de  beau-frère 
du  roi  et  de  premier  prince  du  sang,  le  commandement  de  l'armée  lui  revenait 
de  plein  droit?  On  sait  quels  furent  les  effets  de  la  préférence  qu'il  obtint  sur  le 
connétable  de  Bourbon.  La  célèbre  Marguerite  d  Angouléme,  qu'il  avait  épousée 
en  1509,  passa  les  plus  belles  années  de  sa  vie  à  Alençon ,  où  elle  s'était  formé 
nne  cour  qui  l'emportait  de  beaucoup  sur  celle  de  son  frère.  Il  y  avait  moins  de 
bruit,  moins  d'éclat,  mais  plus  de  goût,  plus  de  liberté.  Marguerite  d'Angou- 
lême  n'eut  point  d'enfants  de  son  mariage  avec  Charles  IV.  A  la  mort  de  ce  der- 
nier (1525),  le  duché  d'Alençon  fit  retour  à  la  couronne,  mais  François  I«^  en 
laissa  l'usufniit  h  sa  sœur.  Elle  se  plaisait  surtout  au  chdteau  de  Lonray,  dans  la 
compagnie  d'Amée  de  La  Fayette ,  dame  de  Silly,  à  qui  elle  avait  contié  l'éduca- 
lion  de  sa  fille,  h  fél(''bro  Jeanne  d"Albret ,  née  de  son  seormd  mariage  avec  le  roi 
de  Navarre.  Marguerite  d  Anijonh'^me  iDourut  en  1549.  Dix  ans  après,  Catherine 
de  Médicis  se  fit  donner  le  ducln  d  Alençon  pour  compléter  son  douaire.  Bile 
s'en  dessaisit,  en  1566,  en  faveur  de  François,  h'  <  iiiquii  nie;  de  ses  fils. 

Le  calvinisme  envahit  de  boime  heure  le  duché  d  A  Iciumul  Cette  ville  fut  le  siège 
d*une  des  premières  égUses  relormées  (1559).  La  haine  aveugle  de  Catherine  de 
Médicis  contre  le  comte  de  Montgommery,  qui  l'avait  involontairement  rendue 
leuve,  contribua  plus  que  la  toh'rance  de  Marguerite  d'Angoulèmeà  la  propagation 
des  nouvelles  docti-ines.  Montgommery  devint  dans  cette  partie  de  la  Normandie  le 
plus  ardent  promuleur  de  la  Kéforme.  Ou  reconnaissait  à  son  courage,  à  ia  fei*- 
V.  76 
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meté  de  ses  résolations,  qu'il  y  a^ait  du  sang  des  Talva»  dans  ses  veines.  11  faisait 
observer  une  discipline  rigoureuse  à  ses  soldais;  mais  il  i  tait  inipiio^able  dans 
iei  Tengeanoet.  Cn  de  ses  lieutenants,  Lamotte-Tibcrgeau ,  portait  une  baridou- 
lière  d*oreiHet  de  prêtres  en  écharpe.  Les  catholiques  avaient  eux-mi^mes  pro- 
voqué ces  repvisailles.  Il  n'y  avait  plus  de  messe  à  Alençoa,  à  moins  que  ce  ne 
fM  pendint  la  naît,  c  Divid  Grégoire,  avec  un  fouet ,  chassait  les  gens  hors  de 
réglise,  ot  disait  qaH  fouettait  la  nesie.  »  Des  religieuses  furent  violemment 
eipnisées  de  leiin  comeoti^  Oa  voit  encore  dans  l'église  de  Notre4tonie  la  trace 
des  mntilatioos  que  les  caltinistes  y  comaireDt  Montgooiinerf  fut  obligé  d'aban- 
donner Alençon ,  en  IfiGS,  pour  rejoindre  le  prince  de  Gondé  à  1^  Bocheik. 

Les  eathoiiqnes  ne  demandaient  qn'mie  ooeasion  pour  se  venger.  A  la  Bonveile 
da  massacre  de  la  Saint>Barthélemy,  ils  prirent  les  annes,  disposés  à  une  san- 
glante revanche.  Jacqnes  de  Matignon,  lieutenant  général  dn  loi  es  basse  Nop- 
mendie,  se  trouvait  alofs  à  son  cbâteao  de  Looray.  Il  accounit  à  Aiençon  anivi 
de  ses  amis,  de  ses  domestiques  et  de  ses  gardes.  Après  avoir  firit  fermer  les 
portes  et  établi  des  postes  dans  les  divers  qoartiers.  il  défendit  aux  catholiques, 
sous  peine  de  la  vie,  de  rien  attenter  contre  les  huguenots;  il  conuaanda  è  ces 
derniers  de  se  rendre  sur  la  place,  sans  armes,  sous  sa  protection.  D*abord  il 
leor  remontra  robéissance  qu'ils  devaient  au  roi,  et  la  nécessité  oà  ib étaient  de 
lui  donner  un  témoignage  de  leor  soumission  en  hii  remettant  des  otages.  «  De 
là  dépend»  leur  ditril,  la  conservation  de  vos  vies  et  de  vos  lortnnes.  An  reste, 
que  personne  n'abuse  de  ma  confiance,  si  quelqu'un  me  manque  de  parole,  je  le 
ferai  passer  par  les  mains  du  bourreau. i»  Il  prononça  ces  paroles,  dit  Cafl> 
lière ,  son  historien,  avec  une  fierté  qui  paraissait  dans  sa  mine  ^  dans  ses  yeux, 
lorsque  son  ccrar  était  agité  de  quelque  émotion...  «Ce  pauvre  peuple,  s|oote-t*il, 
se  Jeta  à  ses  genou,  poussant  jusqu'au  ciel  les  bénédictions  et  les  louanges  de  son 
libérateur,  ta  mémoire  de  cette  action  est  encore  si  chère  à  toute  la  ville,  que 
habitants  les  apprennent  à  leurs  enfants,  dès  le  bercean,  à  vénérer  le  nom  de  cenx 
dont  littnstre  prédécesseur  a  sauvé  tant  de  bonnes  familles.  » 

Le  doc  d' Alençon,  François,  ne  commença  à  paraître  sur  ht  scène  qu'après  la 
Saint-Bsrthélemy.  Il  n'aimait  ni  Charles  IX,  ni  Henri  III,  ses  deux  Itères.  11 
fit  d' Alençon  le  foyer  de  ses  intrigues,  y  vendant  tout  ce  qu'il  y  pouvait  vendre. 
La  place  était  très-forte,  les  calvinistes  y  étaient  en  grand  nombre;  il  leur  tai- 
sait croire  qu'il  était  de  leur  parti.  S'étant  échappé,  comme  lui,  de  la  cour  oà 
il  était  prisonnier,  le  roi  de  Navarre,  defm»  Henri  IV,  vint  aussi  h  Alençon. 
Pour  garantie  de  se  fidélité,  Catherine  de  Hédicis  l'avait  forcé  de  se  confesser  et 
d'aller  à  la  messe.  Les  Alençonnais  n'eurent  confiance  en  lui  qu'après  qu'il  eut 
renié  la  messe  et  la  confession.  On  prétend  que  dans  ce  voyage  il  s'éprit  de  la 
fille  d'un  foumier  de  la  rue  de  la  Personne,  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  rue  du 
Bercail,  et  oà  le  four  banal  est  encore  établi.  Bien  que  défendue  par  Fardeur  de 
ses  habitants  pour  la  foi  nouvelle,  mais  n'ayant  pas  une  garnison  suffisante,  la 
vQle  fut  obligée  de  se  rendre  au  duc  de  Mayenne,  après  l'assassinat  de  Henri  111. 
N'omettons  pss  de  dhre  que  Mayenne  était  lui-^ménie  un  enfant  d'Aleoçon.  On 
ne  sait  pour  quel  motif  Anne  d'Est,  sa  mère,  s'y  trouvait,  lorsqu'elle  y  aocon> 
cfaa  (156è)  ;  mais  les  Alençonnais,  qui  n'avaient  aucune  sympathie  pour  la  Llgoob 
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ne  demandèrent  qu'à  ouvrir  leurs  portes  au  BcSirnnis.  Henri  IV  rentra  dans  leur 
fille,  au  mois  de  décembre  1589,  au  bout  d  uo  siège  de  quelques  jours.  Le  duc  de 
Mayenne  leur  avait  imposé  une  contribution  de  guerre,  sur  laquelle  il  y  aTaît 
encore  dix-huit  mille  écus  à  recouvrer.  Le  roi  n'en  déchargea  point  les  habitants. 
A  quelque  temps  de  là,  il  engagea  le  duché  d'Alençon  au  duc  de  Wirtemberg, 
en  garantie  de  ce  qu'il  lui  devait.  Alençon  fut  compris  ensuite  dans  Tapanage  de 
Gaston  d'Orléans,  qui  laissa  ce  doché  &  sa  seeonde  fiUe  Isabelle,  mariée  en  1667 
à  Joseph  de  Lorraine,  due  de  Gnise.  Isabelle  étant  morte  sans  postérité  (1696),  le 
duché  d'Alençon  fat  donné  d*abord  k  Charles  de  France,  fils  de  Louis,  Dauphin , 
pois  tour  I  tonr  fit  partie  de  la  dotation  de  dl?ers  princes  du  sang  qui,  sauf  la  col* 
lation  de  quelques  bénéfices,  n*y  exerçaient  aucune  espèce  d'autorité.  Le  dernier 
de  ces  princes  fîit  Louis-Stanislas-Xavier,  depuis  Louis  XYlil.  Comme  ses  pré- 
décesseurs, il  se  bonia  h  percevoir  les  revenus  de  son  apanage ,  sans  mettre  les 
pieds  dans  la  capitale  de  son  duché.  Madame  de  Guise,  fille  de  Gaston  d'Ortéana, 
el  qn*on  appelait  auparavant  mademoiselle  d'Alençon ,  est  la  seule  qui  ait  résidé 
dans  cette  ville.  Elle  s'y  fit  construire  un  bétel  qui,  après  elle,  fut  occupé  par 
les  Intendants  et  les  préfets. 

Il  notts  reste  peu  de  chose  à  dire  sur  l'histoire  politique  d'Alençon.  Marie  de 
Médicis,  à  l'époque  de  ses  démêlés  avec  Louis  XIII,  réussit  à  faire  occuper  par 
ses  partisans  le  cbéteau  de  celte  ville,  dont  elle  confia  le  commandement  au  comte 
de  Belin  ;  il  suffit  au  roi  d'y  envoyer  le  marquis  de  Créqoi,  à  la  téte  de  dii  com- 
pagnies de  ses  gardes,  pour  que  le  château  et  la  ville  fissent  aussitôt  leur  sou- 
mission (janvier  1680).  Sous  l'administration  de  Richelieu,  Alençon  était  de- 
venu le  centre  d'une  administration  Importante,  ce  qui  valait  miens  que  d'être  la 
capitale  d'un  duché.  Le  cardinal  y  établit  une  généralité  ou  intendance,  dont  le 
ressort  s'étendait  sur  les  districts  ou  élections  d'Argentan,  de  Bemay,  de  Con-^ 
dies,  de  Uomfront,  de  Falaise,  de  Lisieui,  de  Mortagne  et  de  Vemeuîl.  Elle 
comprenait  doute  cent  quatre-vingtHlix  communes  ou  paroisses.  Les  intendants 
ne  datent  que  de  1696;  les  jésuites  les  avaient  précédés.  Arrivés  en  1629  è  Alen- 
çon, ceui-ci  se  contentèrent  d'abord  d'une  modeste  maison;  peu  de  temps  après,  ils 
ne  firent  concéder  le  petit  parc  des  anciens  ducs,  on  ils  firent  construire  un 
asseï  beau  collège.  En  se  rappelant  qu'elle  leur  doit  cet  établissement,  hi  ville 
n'a  pu  oublier  le  mal  qu'ils  lui  firent  d'un  autre  cété.  On  comptait  toujours  un 
grand  nombre  de  calvinistes  à  Alençon  ;  ils  y  avaient  établi  des  manufactures  de 
draps,  de  serges,  d'étamfaies,  et  d'autres  tissus  de  laine.  Les  jésuites  obtinrent 
d'abord  la  dt  stniction  des  temples  que  les  protestants  avaient  dans  la  ville.  La 
révocation  de  Tédit  de  Nantes  en  força  un  grand  nombre  à  s'eipatrier  (1663). 
Les  bons  pères  en  voulaient  encore  plus  aux  jansénistes  qu'aux  protestants.  Un 
prêtre  d'Alençon,  l'abbé  Lenoir,  théologal  du  diocèse  de  Séez,  osa  leur  résister. 
Rien  ne  put refiroidir  Tardeor  qu'il  mit  à  les  combattre.  Appelé  à  Paris,  il  y  fut 
livré  à  une  commission,  qui  le  condamna  aux  galères  h  perpétuité  et  à  faire  amende 
honorable ,  nu-pieds  et  la  corde  au  cou ,  devant  le  portait  de  Notre-Dame. 

Une  industrie  nouvelle  remplaça  celles  que  les  jésuites  avaient  détruites.  Ce  fut 
à  une  dame  Gilbert,  originaire  d'Alençon ,  que  cette  ville  en  dut  le  bienfait.  Cette 
datne  avait  appris  ia  manière  de  fabriquer  la  denteile,  connue  alon  sous  le  nom 
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é6foM  dê  Vemia.  Golbert,  Mqul  un  itenr  ThomM  Rwl  la  préMte,  loi  tt  w 
aTaiice ét  ôBqvmâB  vûUe écw.  BUe  ae  Mdili  Aleaçon  oà  aile anarigoa  à  plft> 
rieors  jooM  penaoMa  Tart  de  U^^féàii.QùÊÊtddii€€nmiltMKiqÊéqÊd^ 
qoes  pièeea,  aile  ntovnia  à  Paria.  Golbart  fat  ai  latiifeH 
qii*il engagaa  Leola XlVà ka?air.  Ce  iirince  at  aea ceartliaaa M  deiyitraat éa 
Bonbreiii  eocoarafeBMnCs,  Ha  de  feo^ia  apiiB  (1675),  une  canpagnie  M élt- 
blie  penr  le  développaoïaDt  de  eatte  îndaatrie. 

Neoa  ii*aTOiia  depola  celle  époque  jnaqa'à  la  BévehrtioD  de  19W.  que  pan  de 
IWto  à  nooiilcr.  Uaprindpan  «mt  riataHIdion  daot  liât  ftippé  pondant  m 
mois  le  bailliage  d'Aleecoii,  pour  avoir  enegiilré  l'édii  d'octobre  17»,  i|ai  él» 
dait  ia  joridicUeD  da  giand  oonaail  aor  to«t  lerojaonw,  et  les  iMertM  foe  la  di> 
aatte  de  176^  à  1766  caaia  dana  la  popnlatioa  alaDÇOMiaiae.  Un  éféBoaaant  qaTI 
ne  faut  paa  ooUier  art  rinoendie  de  VégliN  Notre-DeoM,  anr  le  doefaer  de  laqnolB 
la  fondre  tomba,  dioa  la  nnltdnSaa3aoAt  1744.  On  nepnltanvernilnclHenr 
que  annnontait  le  cloeber  ni  les  bras  de  la  crois,  la  nef  allâit  être  la  proie  dea 
Oammas»  mala grâce  am  capnoios  qd  montrèrent  on  lèle  aMraMe»  llnecadia 
n'alla  pas  phu  loin.  Ce  fut  une  Tieitle  femme,  aidée  par  nn  de  ceamoinaa,  qnlaciB 
la  pièoe  de  bote  formant  le  faite  de  la  cbarpente.  Le  feu  se  tronia  aiaal  anrâK.  On 
ent  eosoile  la  malbenreoio  idée  de  coofler  à  ringénienr  Porronet  la  reoonalne^ 
tien  de  la  partie  incendiée.  Il  est  impossible  de  tronver  unecenvreplna  kmrde  et 
depinamMivaisgodt»  sans  aucun  rapport  avec  les  parties  d'an  antre  âge.  L'égHae 
Notre-Dame,  qu'on  appelle  à  Alençon  la  Gnndê  ÉgHie^  ftit  oommencée  aonala 
règne  de  Charles  VI.  Le  porlaii,  piti^  moderne, mais qol  s'hanaoniseporfaltemanÉ 
avec  la  nef,  cet  la  plus  belle  partie  de  l'église. 

Bien  qw  rendne  aox  arts  de  la  pais  et  n'ayant  pins  de  frontières  à  défendre, 
Alençon  avait  conservé  son  château  et  ses  moraines  avec  leurs  tours  de  granit  ;  on 
commença,  en  172V,  à  démolir  les  portes  de  la  ville  ;  il  ne  restait  pins,  à  la  fln  dn 
règne  de  Louis  XVI.  que  quelques  pans  de  murailles  qu'on  a  oonfertis  en  ter* 
rssses.  Le  château  était  on  des  plus  beaux,  des  plus  vastes  monuments  du  moyen 
âge.  Le  donjon ,  l'œuvre  de  plusieurs  générations ,  depuis  les  Talvas  jusqn'à 
Pierre  II,  avait  œnt  cinquante  pieds  de  hauteur.  En  ordonnnnt  la  démolition  des 
bâtiments  qui  servaient  à  l'habitation  des  ducs ,  Henri  IV  avait  voulu  que  l'oa 
conservât  ce  monument  de  la  grandeur  et  de  la  puissance  des  anciens  seigneurs 
d' Alençon.  En  17V5,  les  inj2;énieurs  de  la  généralité  entrepritent  une  guerre  impie 
contre  ce  bel  édifice.  Ils  n'eurent  de  repos  qu'apr^s  l'avoir  découronné  et  mutilé, 
malgré  les  piolestaliuns  de  la  ville  et  de  ses  gouverneurs.  Ensuite  ,  pour  y  établir 
les  prisons,  ils  le  coupèrent  |»ar  des  voûtes  <jul  en  firent  écarlrr  murailles,  de 
sorte  qu'on  lut  oblifié  de  le  démolir  quelque  temps  avant  la  Hi  v  iIntioTi.  Le  donjon 
finit  au  milieu  dn  cfîAfMau.  De  1781  h  n8-2,  on  rasa  avec  aussi  peu  de  difcerne- 
mcut  \r<  nia:;iiifit|iH'>  (niii--  (jui  cnétaitMif  h ■^  s  it*,ilites.  I^i  partie  qu'on  a  respectée 
n'inspire  que  plus  tic  i  ivj,i'rt  pouc  celle  qui  a  i  \i*ite  î>Ii!s  Le  quartier  on  «e  frfin- 
vait  l'ancien  ch.lteau  ci  ^mi  pave,  n'en  est  moins  devcmi  \v  plus  luuiu  de  i,i 
ville.  Mais  ce  qniu'îici  (  >t  Idiii  (li^  ce  qu'il  niirait  pu  iître ,  si  I  on  avait  su  tirer  parti 
des  anciennes  constructions,  li 'ii  de  les  détruire.  Sauf  le  regrettable  nv^n*ole»^ 
4uc  lieiiéy,  la  Eévolutiou  »  a  incoiisidéréuieDi  démob  aucuo  éiiilîoe.  Akmçou 
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mwmit  M  gMd  MMÉro  àt  eoiBBMwit^  de  fwtt;  dl»  n'en  avait  qu  oi»  Maie 
po«r  kl  boMMi,  le  otNmntte  Ct|NioiM:ott  en  •  fait  um  CMome,  lei  aatrès  M 
aont  twifaraiéa  eo  neaafiwlMtoii  en  Inbitatiom  particolières.  Uw  partie  de  la 
^Mtf  ttmnm  aem  le  imnd  de  foeboorg  MoMort,  appartanaiiaa  dieoèwda  Manft» 

Lei  AlMpaniii  i'ttpireait  avec  eothomiatae  en  nomenent  de  IW.  U 
Waain  éclairée  aiaa  nden  plier  que  de  léeito,  Qaehniei  gartiliitret  et  ^adgaai 
prêtre»  a*altaciiteeiit  avec  eMintion  an  ■onvemeot  conlraire.  S'il  y  ent  dea 
déeoidfea,  tk  teeat  pmipIcBMBt  répriaiéa  par  la  «geMe  et  réaergie  des  mon- 
veanx  atatolOateiiie^  La  teide  victime  de  Tagitatioo  populaire  tet  ancapyda.  Le 
▼ieoBle de GaiMMB»  qai  couiMMleit  «n  détacheiBeot  de  drafona  eo  garoim 
àmm  h  ville,  avail  imvnMleiiMneDt  MdMé  dca  oriaiew  contraires  i  l'esprit  de 
la  Bévetalion.  Lee adnteistieteus,  secondés  par  la  garde  natienalet  retinrent  le 
cinmniaBdint  et  ses  soldais  en  charte  pri? ée ,  jasqn'à  ce  qne  rAssenblée  Consli» 
toanis  edi  afdanné  Icnr  départ  d'Alençon,  Ce  làt  le  mo|<*n  de  calmer  les  esprits. 
Hdpnléde  l*Oine  à  h  Convention*  le  célèbre  givondin  DnlKche-Valasé  y  le^ 
Mota  d'nne  minière  esses  eiacte  l'opinion  de  la  ville  d'Alencon.  La  chouanaerla 
a*élaitori^nisée  dans  les  montiencs  et  les  bois  qni  séparent  le  Maine  de  la  Ner- 
nsnndie.  Un  jenne  gentUbomme  d*Alençon,  IMté,  en  étsit  le  GheL  Arrêter  les 
dWigsnws,  enlever  les  caisses  des  peieeptears,  fosilter  des  prêtres  constitalion- 
aelg,  swBsoiucr  ou  rançonner  des acquéreira  de  biens  natkmavx,  tels  flmit  les 
ezflells  des  diottans  de  l'Orne,  qoi  n'en  devinrent  qne  ptss  redontsWes  dans  nn 
pnjs  oi  les  babilaticfis  rorsles  scHit  bolées  les  ones  des  astres.  Ils  désolaient  le 
pays  HBs  le  conquérir.  Frotté,  il  tant  le  recoomttre,  n'était  pas  fait  pour  cette 
gaetre  de  brigsnds,  dans  lai|nelle  B  ent  le  malhenr  de  s'obsliner.  U  n'eat  jamais 
aasez  de  force  pour  tenter  un  coup  de  main  sur  Alençen  qne  protégesient  des 
redoutes  en  terre ,  élevées  à  la  tiate  dttcAté  de  la  Br«tagnr. 

Les  bandes  de  l'Ouost  avaient  fini  par  se  «soumettre,  lui  seul  osait  encore  résister. 
▲  Tesemple  des  autres  chonans*  il  promettait  de  déposer  les  armes,  lorsqu'il  ne 
lui  restait  ])lua  d'antres  chances  de  salut.  Échappé  du  danger,  il  reprenait  aussitôt 
l'offensive.  La  premier  consul  ne  souffrit  pas  qu'on  se  jouèt  de  lui  plus  longtemps; 
il  ordonna  an  général  Chambarihac ,  envoyé  dans  l'Orne  avec  des  forces  impo* 
santés,  de  lui  livrer  Frotté  mort  ou  vif.  Traqué  de  tous  côtés,  n'ayant  plus  d'asile, 
dans  l'impossibilité  de  réaliser  le  projet  qu'il  avait  de  passer  en  Angleterre,  Frotté 
et  si T  de  ses  offlciers  se  rendirent  le  soir  à  Alençon  auprès  du  général  Guidai  qui 
commandait  le  département.  A  peine  i^taient-ils  entrés  chez  ce  dernier,  qne  le 
géoéral  Cliamtmrlhac  se  présenta  ariompa^né  de  queUpies  grenadiers  au\(piels  il 
ordonna  de  les  saisir.  îleux  lettres  d(*  Frott»',  I  une  interceptée  quelques  jours 
auparavant,  l'auti-e  trouvée  dans  la  poche  d'un  de  ses  officiers,  apprenaient  qu'ils 
n'avaient  pas  l'intention  sérieuse  de  se  suum  tli  p.  i  f  qu'il  était  convenu  entre 
f  u\  (J(*  ne  rendre  cpH'  les  arnie*;  hoi-s  de  service.  On  h  iir  lit  subir  un  int'M'roL'atfiire 
qui  JuL  cniisjt.'nt  sur  les  i(  ::iN!ri  s  ilu  di  partement,  et  que  depuis  on  a  tail  dispa- 
raître. Le  Iciuleiii.îîn  Frotte  el  ses  uliirirrs,  accompaçrnes  d'iiiir  imnîhreijse 
scorie,  furent  liu  iges  sur  Paris.  A  V  crneuil,  on  reçut  Tordre  de  les  tusillrr 

Sauf  quelque-^  f;u»f^tiqiies ,  Ifs  Alencoimais  étaii  ut  loin  de  partager  les  idées 
poui'  lesqoelieft  ia  obouauuiii'ie  combattait.  La  ville  ue  soug^  au  contraire  qu'à 
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réaliser  les  bienfaits  de  la  Révolution.  L'instruction  était  le  premier  besoin  àtt- 
tisfaire.  Le  gouvernement  directorial  avait  placé  à  Séez  l'école  centrale  du  dépar- 
tement. AlençoD  convenait  beaucoup  mieux  :  l'école  y  fut  transférée.  Une  biblio- 
thèque, également  centrale,  devait  être  attadiéc  à  i  cl  établisscroent.  M.  Louis 
Du  Itois  fut  chargé  de  rechercher  et  de  réunir  les  livres  et  manoscrita  qui  avaient 
appartenu  aux  divers  couvents  de  la  circonscription,  il  apporta  on  lèle  anari 
constant  qu'éclairé  dans  l'accomplissement  de  cette  miwioa.  Les  magniBqwt 
aimoires  de  l'abbaye  du  \'aldiett  furent  apportét'S  à  Alençon  et  disposées  avec 
beaucoup  de  goût  dans  l'ancienne  église  Jes  jésuites  pour  y  recevoir  les  richesses 
que  M.  Du  Bois  avait  rt'unies  Comme  local,  la  bibliothèque  d'Âlençon  est  peut- 
Ctre  la  plus  belle  qui  soit  en  France.  Cette  ville  a,  du  reste,  tous  les  établisse- 
ments nécessaires  fi  un  chef-lieu  de  département.  L'administration  supérieure 
ne  pouvait  désirer  un  édifice  plus  convenable  que  celui  de  l'ancienne  intendance. 
Sans  tMre  ii  ré|ii ocliabip,  l'hôtel  de  ville,  commencé  en  1783  et  achevé  avant  U 
UéNolution,  mérite  cependant  d'être  remarqué.  On  y  voit  les  arm»'*  d'Alençon. 
qui  sont  (Cazur  avec  vn  air/le  pplntjr  d'or.  I/écu"*»;on  roval  de  France  se  joijmait 
autrefois  à  celui  d  Alen«;nn.  Dans  la  période  de  ISOO  à  1830,  nn  construisit  su*  - 
cessivemenl  la  halle  aux  blés,  la  halle  aux  toiles,  qui  est  fort  helle ,  et  le  nouveau 
palais  de  justice,  qui  forme  le  pendant  de  l'hAlel  de  ville.  Le  nom  de  l'ancieD 
maire,  M.  Mercier,  se  rat  a  hc  h  la  plupart  des  uonitn  u\  établissements  d'utilité 
publique  fondés  depuis  la  première  révolution.  Penti ml  le  voyage  i]yi"\h  fîi  .  ni  t  ti 
Normandie,  au  printemps  de  1811,  l  Empereur  et  1  impératrice  Mai le-l  pa- 
sèrent  quelques  jours  à  Alt-nçon.  Ce  voya<;«'  fait  époque  dans  le>  annale»  de  ia 
ville,  qui  cependant  n'en  a  pas  retiré  tous  les  avantages  qu'elle  avait  espérés. 
L'Empereur  ordonna  qu'un  lycée  serait  établi  à  Alençon;  ce  décret  n'a  reçu  que 
récemment  son  exécution.  Beaucoup  d'autres  dispositions  sont  demeurées  san< 
effet.  Les  travaux  ordonnés  par  rEuipereur  devaient  être  exécutés  au  niuyen  des 
revenus  de  la  localité,  qui  n'y  pouvait  sullire.  La  manufacture  de  point,  qui 
avait  conuuejice  a  se  rele\er  .^ous  I  Empire,  est  piesque  inaperçue  aujourd'hui. 
Les  fabricants  ont  abamlonné  les  dentelles  pour  les  tissus  de  coton.  Ils  fui»! 
aujoui  d  iuii  de  lurl  belles  mousselines,  qui  sont  devenues  le  prinripal  ailicle  de 
l'industrie  alençonnaise.  Celle  des  toiles  de  (  hanvre  et  de  lin,  autrefois  considé- 
rable, a  également  beaucoup  décliné.  Quant  aux  diawants  d'Alençon,  il  y  a  long- 
temps (pi'il  n'en  est  plus  question;  cette  industrie  n  a  jamais  occupé  qu  un  petit 
nombre  d'ouvriers. 

Le  pays  a  fourni  sou  contingent  en  hommes  distingués  :  nous  ne  citerons  que 
ceux  qui  appartiennent  à  la  ville  même  d'Alençon.  Dans  les  sciences,  nommons  le 
jurisconsulte  Le  Rouillé,  qui  vivait  sous  Marguerite  d'Angouléme;  Thomas  Cor- 
Mièr,  conseiller  en  Féchiquier,  auteur  d'une  histoire  de  Henri  II  et  de  Charles  IX, 
écrite  en  latin  ;  le  théologien  Mierre  Mix,  ministre  à  Rouen,  pais  è  Cbarentoa, 
et  enfin  chanoine  de  Windsor,  en  Angleterre,  et  trésorier  de  l'église  de  Safii- 
bury  i  le  naturaliste  Za  BiUordtèrtf  le  médecin  Du  Genêttes;  et  M.  Bourdon,  uo 
de  nos  plus  savants  mathématleiens.  Alençon  a  produit  un  grand  nombre  d*anleus 
mystiques  qu'on  ne  Ht  plus  aujourd'hui.  Hentiomions  seulement  le  père  Gakntl, 
parme  déchaussé,  auquel  on  attribue  ua  livre  intitulé  iJm  masimes  pentieimm 
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dm  monde;  le  père  Eusèbe  Cloùet,  qui ,  après  avoir  abjuré  le  calvînioDo,  travailla 
pendant  toute  sa  vie  à  convertir  ses  anciens  co-rdigionnaires;  et  le  malheureux 
abbé  Lenoir,  auquel  on  doit  plusieurs  volmnes  de  polémiqafi  reHgieuse.  A  une 
époque  plus  rapproehée  de  nous  appartiennent  le  GonvmnCionnel  Ùufrteke-Vaiaxi} 
l'historien  Oâùttmi  Dunos;  le  pamphlétaire  Hébett,  auquel  le  journal  Le  Père 
ihiekéite  a  Mt  une  triaCe  célébrité  ;  et  mademoiselle  De^ardiM^  plus  connue  sons 
le  nom  de  madame  4e  VWedieu.  Aux  hommes  de  guerre  dont  les  noms  figurent 
dans  cette  notice,  nous  devons  joindre  ceux  des  généraux  Bennet  et  Vaiasé,  Ce 
dernier  était  fils  de  riilustre  conventionnel  '. 


Une  grande  obacorité  envelo|ipe  Torigine  de  Sées  que  l*on  prononce  comme  si 
roB  écrivait  SaU,  orthographe  plus  correcte  d'allleon  et  plus  conforme  à  Tétymo- 
logie.  Sais,  en  effet,  représente  les  Sait  ou  Sagii,  peuple  dont  on  soupçonne, 
coaune  le  remarque  d'Anville,  «  que  le  nom  se  trouve  dans  César  sous  une  forme 
différente  »  {Eitui)^  mais  qui  sans  aucun  doute  occupaient  le  territoire  affecté  plus 
tard  au  diocèse  de  Séez.  Quant  à  ta  capitale  des  -San,  l'on  ignore  absolument  sous 
quel  vocable  elle  était  désignée  à  l'époque  de  la  conquête  romaine.  A|h^  la  chute 
de  l'Empire,  il  est  question  d'une  ville  appelée  Saius  civitas  Salarum ,  ou  Saiorum, 
Sagim»  est  le  nom  qui  prévaut  au  moyen  âge:  Orderic  Vital  écrit  Solarium.  Enfin 
sor  quelques  cartes  Séez  est  marqué  sous  le  nom  de  Saxia,  et  plusieurs  auteurs 
prétendent  que  les  dénominations  de  Saii  et  Sagii  n'étaient  qu'une  corruption  de 
Saxones  ou  Sassones.  L'abbé  Betiers  rapporte  la  fon(liitioii.deSéez  à  l'an  ^6  de 
notre  ère  et  l'attribue  aux  Saxons  ;  peut-être  ne  firent-ils  que  rebâtir  cette  ville, 
après  l'avoir  détruite,  comme  c'était  leur  coutume,  lorsque  ajant  jeté  les  fonde- 
mODts  de  Caen,  ils  pénétrèrent  dans  le  pays  des  Essui  :  cette  opinion  concorderait 
alors  avec  celle  qui  donne  à  Séez  une  origine  toute  romaine.  Le  savant  Huot 
pense  que  le  siège  de  l'évéclié  de  Séez  fut  d'abord  h  Oximnm,  Irsme  (aujuurd  hui 
Exmes),  autre  ville  d'une  haute  antiquité,  mais  dont  les  (  ommencements  nous 
sont  tout  à  fait  inconnus,  et  qu'on  divisa  dans  la  suite  le  diocèse  en  trois  ar(  hi- 
diaconnés,  qui  eurent  pour  sièges,  le  premier,  Séez,  le  deuxième,  Lisieux,  et  le 
troisième,  Baveux,  Séez,  en  elfet,  n'était  point  asse?.  ron'^idèiMbh',  dnns  le  temps 
que  l'Évangile  fut  prùehe  dans  cette  partie  de  la  Normandie,  pour  qu On  y  établit 
un  évéqoe,  taudis  que  la  ville  d'Ëxmes  avait  déjà  beaucoup  d'importance. 

1  Chronique»  de  Fouieneiie.  —  Roman  du  Roa.  Orderic  ViUl.  Frolanrd.  CftroirifM 
de  b  Pucella.—  VAnti^MÊin  d^Altnçm.  —  ffittoârt  du  maréchal  de  MatigMHt  far  Cailliëre. 
~  TTitloire  de  la  rifir  f(  dn  seigneuri  rV Mençon  ,  pnr  Odolaol  DeSDM.  —  Floqait,  BittotféU 
JfarUnunt  4e  Aormaïuitc.  — Not^ei  luaauscrils  de  l'auieur. 
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Un  des  premieni  évéques  du  diocèse  dont  fawent  mention  les  cfaroniqaears  est 
Litarède  qu'ils  qualifient  à'Oximensis  episeopuSf  et  qui  siérait  dès  l'an  536. 
Suivant  EsnauU,  le  premier  prélat  du  diocèse  fut  saint  Lain  ou  Latuin,  mort  vers 
VVO,  et  fiuquol  sucrédèrent  saint  Sigiboldc  pt  saint  Landry.  11  parait  que  deui 
forteresses  existaient  à  Séez,  au  conirut  nceinenl  du  ix*  siècle  :  l'une  du  cùk 
(I  Kxines,  l'autre  du  c<Ué  d'Alençon.  In  litre  postérieur  non*;  apprend  que  soû 
territo  re  très-étendu,  d'abord,  avait  été  singulièrement  restreint  :  re  n'était  plm 
qu'une  centénie,  ceul^tm  Snf/msis,  c'eî5t-à-dire  le  chef-lieu  «l'une  juridiction  qai 
n'embrassait  que  cent  p^ii  disses.  Dès  la  prenuèi'e  anriiM  du  ^n  tlc  suivant  9O0  .  les 
Normands  prirent  et  brûlèrent  Sceï,  et  l  'e'^f  avec  K  ^  pi( no  dt  "^  remparts  détruit» 
que  le  vénérable  évèque  Aion  bAtit«  en  f8G,  I  (  ciitln  ifrale  reron^iruitt' 
deux  fois  dan?^  le  siècle  suivant  (10i9-IOj.Ji.  [tar  i  evôque  Yves  di-  Helk  sin,- , 
avait  éié  obligé,  en  10V5,  d'employer  le  feu  pour  chasser  de  ce  saint  !ieu  une 
troupe  de  malfaiteurs  retranchée  dans  se-^  mors.  La  cathédrale  fut  consacrée  plus 
tard  aux  saints  martyrs  Ger\ais  et  Prolais,  par  l'évéque  Jean  de  Neuville  ;  dédicace 
à  laquelle  assista  le  roi  d'Angleterre,  Henri  I*' (19  mars  112G).  En  1050,  Rc^r 
de  Montgouimcry,  allié  à  la  tamille  d  \  \es  de  l^  llcNiue,  fonda  à  Séez  les  ab- 
bayes de  Saint-Martin  et  de  Troam.  Nous  lisons  dans  un  \ieu\  document  que 
la  cure  de  l'église  Suint-Pierre  de  cette  ville  était  a  la  présentation  des  moines  df 
S<iinl-Martin,  auxquels  elle  avait  été  donnée,  en  1089,  par  d  inthierde  Clinchamp». 
1^  date  de  la  ioiidaliou  de  Saiiil-Pierre  est  inconnue;  quant  à  l'église  Notrc- 
Dame-de-la-Place,  contigué  à  Tabbaye  de  Saint-Martin  ,  elle  existait  déjà  dans  le 
siècle  :  ou  n'y  voit  rien  de  remarquable,  à  l'excepliou  d'une  galerie  de  petits 
bas-reliefs. 

En  1000,  les  troupes  de  Henri  l",  roi  de  France,  et  de  GeolTroi-.Mai  tel,  comte 
d'Anjou,  attaquèrent  la  ville  d'Exmes  :  elle  opposa  auf  assiégeants  urip  si  vi- 
goureuse résistance,  *|u  ils  furent  contraints  de  le\er  le  siège.  Dix  ans  iiprK 
Serlon ,  de  la  maison  d'Oi^ères ,  abbé  de  Saint-Evroult ,  fut  nommé  à  ré%  éché  de 
Séei  par  l'archevêque  de  Rouen  et  les  autres  prélats  de  Normandie  assemblés 
dans  la  capitale  du  duché  (1070).  Cette  même  année,  les  Bénédictins  de  Séa 
manquant  de  tout  dans  leur  couvent,  passèrent  en  Angleterre  où  Roger  de  MonI' 
gommery  leur  fit  présent  d'une  vaste  habitatioo  en  leur  allouant  pour  lear  taUe 
iediilème  défont  le  gibier  pris  dam  la  province  de Shrop,  A  peine  Robert  Courte- 
Heuse  ent-il  accordé  TiovesUtare  è  Serlon,  que  Robert  de  BeHeame,  fils  de  Roger 
de  Honigoimiiery ,  arguant  d'one  donation  faite  i  son  aieid  par  le  dne  Rkhwd  F, 
réclama,  quoique  laïque,  les  revenus  de  Tévécbé  avec  la  forêt  de  Goifoni.  Ses 
prétentions  allaient,  en  entre,  jusqu'à  eiiger  le  service  mîUtaire  dea  hommes  de 
l*abbaye  de  Saint-Slartin,  dont  son  père  avait  été  te  bienfaiteur,  tant  loi«|nete 
dnc  de  Normandie  mettait  ses  vassani  en  campagne,  que  lorsqu'un  lIontgoaH 
mery  était  forcé  de  se  défendre  contre  quelque  ennemi  personnel.  Gesméasai 
hommes  enfin,  8oi?ant  la  charte  alléguée  par  lui,  étaient  sujets  à  In  taille*  quand 
il  s'agissait  de  payer  la  rançon  d*nn  membre  de  la  famille.  Robert  Gonrte-ttensst 
contre  lequel  Robert  de  Bellesme  avait  osé  entrer  en  lutte  ouverte,  confimia 
pourtant  la  donation  où  étaient  relatés  tous  ces  droits  qui  oonttilnaîcnt  une 
véritable  autorité  sur  le  diocèse. 
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l.'r\é([uc  Srrloti  t  l  r;  10!!!,  abl»t;  de  Saint-Mari  in,  soiiiiiK'S  par  le  romte  d'Alcn- 
çoii  tle  lui  fournir  daii»  udtc  f^uerre  lous  lo'i  hi>inm<s  d'armes  de  ré«,'lise  de  Séez» 
refusèrent  le  service.  Robert  de  Rellesmr  il  i>  ut  recnni^  à  !a  \  iolenre  pour  les 
y  contraindre.  Serlon  jeta  l'inlerdil  sur  >es  teri  i     et  se  l  éfugia  avec  Bnoid  à  la 
font-  (lu  loi  d'Angleterre  (1090-1101).  Henri  1",  délern»iné  par  leurs  plaintes, 
rrvdliit  de  pa^^^■I  ru  Normandie  afin  de  [  rendre  l'administration  du  durh(^  que 
ia  tViihIcssc  de  ^oii  frère  laissait  exposé  à  tous  les  désordres.  Débarqué  à  B n  fleur, 
dans  la  dernière  semaine  du  carême  de  1105,  le  roi  se  rendit  à  Carenti  ti  ou  il 
célébra  la  fête  de  Pâques.  On  raconte  que,  scatdalisé  depuis  longtemps  des  modes 
étranges  qu'il  avait  remarquées  pai  iiii  lei^  jeunes  seigneurs  anglais,  qui  laissaient 
pousser  outre  mesm-e  leurs  cheveux  et  leur  barbe  et  se  chaussaient  de  souliers  à 
longues  pointes,  ijualitiés  par^Orderic  Vital  de  queues  de  scorpion^  l'évôque  Serlon 
tuiiua  daiia  1  «  -Iim'  même,  en  présence  du  roi,  contre  ces  habitudes  en'étnitiees. 
L'émotion  fut  giaiide,  comme  on  le  pense  bieri,  dans  ce  noble  auditoire,  et  nul 
lie  parut  plus  touché  que  Henri.  Serlon,  habile  à  saisir  l'occasion,  se  fit  apporter 
des  ciseaux,  s'approcha  du  roi  et  le  tondit  de  ses  propres  mains.  Les  courtisans 
de  Henri  s'empressèrent  de  présenter  leurs  tôles  pour  qu'elles  fussent  aussi 
dépouillées  ;  enOn,  tous  les  hommes  servant  dans  l'armée  anglo-normande  reçurent 
Tordre  de  couper  leurs  cheveux.  Ce  fut  là, dit  M.  Depping,  «une  sorte  d'initiation 
pour  la  conquête  de  la  Normandie.  » 

Yainqoeiir  à  Tkicliebray,  le  roi  d'Angtetcne  eaàvn  le  comté  de  Séez  au 
seigneur  d'Alençofl  (1 106).  Roliert  de  BeDeoMS  fut  anei  heareai  pour  en  obtenir 
la  reetHmioo;  mefe  aociué  bientôt  après  de  8*èlre  emparé  des  rereiuu  du  roi, 
notamoieiit  à  Saines  et  à  Argentan,  il  perdit  sans  retour  ses  domaines  (illS). 
GoiUannie  III,  son  fUs,  mit  probablement  des  garnisons  h  Sées  et  k  Exmes,  lors- 
qu'il tenta  de  défendre  les  biens  de  sa  famille  contre  les  troupes  du  roi  Henri, 
fft  oea  deux  places  sncoombèrent  an  se  rendirent,  comme  celles  d*Alençon  et  de 
Bellasmea  qui  étaient  beaucoup  plus  fortes  (1113)  Soifant  Dideric  Vital,  le  roi 
d'Angleterre  fut  un  des  bienfaiteurs  de  Tancienne  capitale  de  l'Hiémois  :  il  ajouta 
mi  ?ienx  bourg  d'Eimes  un  noavean  boorg  avec  une  église  dédiée  A  la  sainte 
Vierge.  Bn  1117,  Henri  I*'  donna  la  fille  et  le  comté  de  Sées  à  son  neveu,  TU- 
bmilt,  comte  de  llois^  qnl  en  Ht  anssitét  l'abandon  à  son  frère  Étienne,  comte  de 
Mcrtain;  deux  années  après,  ce  comté  diaogea  encore  de  maître  :  Henri  I*  le 
intira  à  Étienne  pour  le  rendre  à  Gnillanme  III  de  BelleMne.  Tairas  le  garda  Jus- 
qu'en lllU^.  Alors  le  roi  d'Angleterre  déclara  de  nouveau  la  guerre  an  comte 
d'Alea^  et  se  saisit  du  comté  de  Sées,  dont  Guillaume  de  Bdiesme  ne  reprit 
pemesaion  qu'à  la  mort  de  ce  prince  (liaS).  La  ville  de  Sées  se  composait,  en  ce 
temps-là,  de  deux  parties  bien  distinctes  :  c'était,  d'abord,  l'ancienne  ville  ou 
Bêm^Éwiquê;  ensnito  le  Bourç'Nêuf  on  Bourff-lê-ComtÊ,  quartier  formé  peu 
k  peu  dans  l'enceinte  du  château  que  Guillamne  Talvas  aveit  bâti  vers  le  midi, 
4e  l'antre  cété  de  la  rivière  d'Orne,  et  oA  se  trouvait  bi  paroisae  de  Saint-Pierre, 
qu'en  appela  pour  cette  raison  Saint-Piêm^du-^Mtêam. 

A  peine  le  comte  d'Anjou,  Geoftvi  Plantagenet,  et  sa  femme  Mathitde,  eurent- 
Ils  appris  qu'ÉUenne,  leur  cousin,  s'emparait  de  la  snccemion  de  Henri  I^,  qu'ils 
mirent  sur  pied  des  troupes,  qui  prirent  d'abord  Séez  et  Ksmes,  dont  le  nonvean 
Y.  n 
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boorget  réglise  de  la  Vierge  Marie  fkireni  entièreraest  consumés p«r  le  km  (tlM;. 
La  ville  et  le  comté  de  Séei  étaient  toiyoursceiués  appartenir  «ui  coules  4*  AleatM. 

Guiliaome  III  de  Bellesme  en  était  encore  seigneur,  qoand  le  roi  de  FrsBOev  îmêê- 
le-Jeune,  ayant  envahi  le  duché  de  Normandie,  à  roccasiOD  deMsdémflléiaiec 
le  jeaoe  ducGeoffroi,  fils  de  Henri  II,  marcha  de  Dieppe  fera  le  oentre  de  il  pit- 
vlnee,  assiégea  et  brûla  le  château  du  Rourg-le-Conite  (1150).  Vingt-qvatre  nâéa 
phis  tiird,  UiMiri-au-Coart-MaDtel,  révolté  contre  Henri  II,  entreprit  1c  siège  de 
Séei,  dont  il  voulait  fnire  une  place  de  communication  entre  la  linnte  et  ia  btm 
Normandie  (U7V);  mais  le^  bourgeois  lui  opposèrent one  si  vigonroote  résistance, 
qu'il  fut  obligé  de  lever  le  siège.  Rn  1 180,  ils  reçurent  dans  lean  mnra  Richard- 
Cœur-de  Lion,  qui  avait  aussi  porté  les  armo^  contre  son  père  ;  mtit  ce  fat  pov 
le  voir  s'humilier  devant  les  archevêques  de  Ruuen  et  de  Cantorbéry  et  en  tMeiâP 
l'absolution  de  la  mort  de  Henri  II,  à  laquelle  il  avait  contribué  par  sa  éemèîe 
rébellion.  Richard  leur  promit,  comme  expiation,  de  partir  pour  la  terrp  sainte. 

Au  commencement  du  xiii*  siècle,  la  soumission  de  Sécz  qui  se  reodit  à  Phi- 
lippe-Auguste (1203),  détermina  la  restitution  des  autres  places  du  comté.  Une 
paix  longue  et  solide  permit  à  cette  ville  dv  respirer  après  de  tant  de  secousses. 
En  1208,  un  riche  bourgeois,  nommé  Guillaume  Bérur  d,  et  Macée,  sa  fefnn:e,  y 
fondèrent  l'hôpital  général,  qui  existe  enrore  de  nos  jours.  Louis  VI  II,  en  1-2^3. 
y  fit  bâtir  un  couvent  de  Cord  liers.  Philippo-Ariîjtiste  avait  établi  un  ^icanitea 
Séez,  qui  était,  en  ouire,  le  siéfjc  du  bailliage.  Pierre,  cinquième  fils  de  s^îîit 
Louis,  vouhit,  plus  tard,  en  (nnliff*  (le  comte  d'Alenron ,  s'immiscer  daniie 
temporel  de  I  éveehé  (1266);  mais  iiti  rii  ri^t  du  conseil  le  déboula  de  ses  préten- 
tions :  il  lut  convenu  que  tout  ce  qui  èlail  enclavé  dans  le  Bonrtr-l  l-'vèque  res- 
sortirait au  siège  d'Exnus  compris  dans  le  domaine  dn  roi,  (  iinli-  qwc  U»  Bour-;;- 
le-Gomtc  n  ssortir  ait  à  la  vicomté  d'F^sev  dans  la  dépendance  du  cdint*'  '1  Mençon. 
Cet  arrêt  l'ut  suivi  jusqu'en  1370  :  rlinies  V  alors  céda  la  chAtelIeTiii'  d  Kxiues  ,iu 
comte  d  Aleriçon,  et  en  démembi-a  1  église  de  >.  rz  pour  h\  <')iinii  ttre  jj  la  ch;!- 
tellenie  de  Falaise.  Cependant,  à  la  mort  de  Utsl  eit  l  \  .  rdinli-  il  Alençon  , 
ses  héritiers  ayant  partagé  ses  doni.iines.  Séi  z  était  échu  à  Robert  Mallel,  s<  igneur 
de  fîi  M«^ville.  Le  roi  .lean,  en  1356,  conlisqua  les  t»ii  ns  de  Jean  M  ail  et.  descendant 
de  Hobert,  et  dnim  t  Sé-e/  à  Ch.irles  III ,  quatrième  comte  d'Alençon  de  la  maisoQ 
de  France.  La  nn  nu  miice,  l'hilippe  de  Nava  re  déclara  la  guerre  au  roi  Jean, 
jiour  venger  sou  treru  Lharles-le-Mauvais,  prisonnier  au  cbAteau  d"An<'ely  ,  h  K 
enleva  Séez  au  coml  •  d'Alençon.  Celui-ci  rre  fut  pas  lorrgtemps  a  rvc  i>!i(]i],  r*ir 
cetlp  ^i^e;  mars  elle  lui  fut  repri^^ ,  m  13Gli,  et  mise  h  sac  par  (  harles  lï  Vrtois, 
comte  de  I.origuevrlle ,  dont  les  liiin|u >  s'étaient  relraricirees  tl.uis  l  aMiaye  de 
Saint-.Mailin.  Séez,  pendant  les  eu  i  ies  du  xv*  siècle,  tomba  au  pouvoir  des 
Anglais,  dès  leur-  entii  e  en  Nor-mamiie  (li-lT);  les  Français  les  en  i  l  .i-^èrent . 
i  aurrée  suivante,  nruis  ils  ne  pur  errt  s'y  niaintiuir,  et  les  Anglais  s'en  elanl  ?sii>i'î 
encore  une  fois  (U33),  conservèrent  la  place  jusqu'à  k  ui  expulsion  délinilivo  de 
la  pi'ovinee.  La  ville  d'Lvmes  eut  le  même  sort.  Klle  avait  été  prise  par  les  Imupes 
de  Henri  \\  en  1418  :  les  comtes  de  Duriois,  de  Clermont  et  de  Nevers  l'assiégè- 
rent, en  14^9;  et  sa  redditiuîr  la  (il  rentrer  sous  la  domination  de  la  Fr  ance.  Le 
dernier  épisode  qui  se  rattache  à  cette  époque,  est  le  voyage  de  i  évèque  de  Séei 
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à  la  coar  de  Louis  XI  moarant,  anqnd  il  apporta  des  reliques  de  diverses  pro- 
vinces (1488). 

Les  troubles  occssioonés  par  la  réfomie  religieuse  éclatèrent  à  Sées,  eu  1563. 
MatignoD  s'en  assur.),  d'abord,  pour  le  compte  des  catholiques;  mais»  en  l'ab- 
senœ  de  l'évêque  Pierre  Duval,  qui  s'était  rendu  au  concile  de  Trente,  l'amiral 
Goligny  entra  tout  à  coup  dans  la  ville  avec  les  bandes  de  calvinistes  qu'il  com- 
mandait, pilla  la  cathédrale  et  maltraita  fort  l'abbaye  de  Saint-Martin,  qu'il  eût 
même  incendiée  sans  l'intervention  d'un  de  ses  lieutenants,  Jacques  Claraî- 
BachaoïDont  (t663).  Cinq  années  après,  Séez  fut  pris  une  seconde  fois  par  les 
religlonnaires  sous  les  ordres  de  Montgonmiery,  malgré  ta  défense  désespérée 
des  habitants.  La  ville  fut  mise  à  feu  et  h  sang,  le  trésor  de  la  cathédrale  pillé ,  et 
rédiOce  eut  lui-même  beaucoup  à  soulfrir  de  ta  rage  du  vainqueur  (1568).  Ces 
excès  poMBèrent,  plus  tard ,  les  Sagiens  dans  le  parti  de  la  Ligue  (1589),  ce  qui 
ne  les  empêcha  point  de  se  rendre  spontanément  h  Henri  IV,  lorsque  ce  prince 
86  présenta  devant  leurs  murs,  en  1500. 

Llnstolre  de  Séei,  aui  xvii*  et  zvup  siècles,  est  remplie  par  quelques  faits  on 
épisodes  d*un  intérêt  secondaire,  savoir  :  l'introduction  de  la  réforme  de  la  con- 
grégation de  Saint-lf  sur  dans  son  abbaye  de  Saint-Martin  (1636)  ;  la  scandaleuse 
opposition  du  chapitre  de  la  cathédrate  à  un  arrêt  du  parlement  de  Rouen  qui 
enjoignait  la  résidence  aux  curés,  et  l'option  entre  ta  cure  ou  le  canonkat  aux 
titubires  de  bénéfices  (1615)  ;  là  fondation  de  son  séminaire,  dont  les  deux  prin- 
cipaux auteurs  fureut  Pierre  Davy,  curé  de  Macé,  et  Enguerrand  Le  Chevalier, 
grand  ficaire  du  diocèse  (1653);  la  présence  (le  son  évèqite  François  Rouxcl  de 
Médavy  aux  conférences  ouvertes  dans  l'île  de  la  Bidassou,  pour  le  traité  de  paix 
des  Pyrénées  et  le  mariage  de  Louis  XIV  avec  Marie-Thérèse  d* Autriche  (1659); 
enfin  la  construction  du  nouveau  palais  épiscopal  sur  1rs  ruines  de  l'ancien  (1778), 
bel  édiHce  d'une  architecture  noble  et  grande,  dù  à  révoque  d'Argentré,  et  qu'une 
galerie,  bâtie  en  1783,  fait  communiquer  nvnr  la  cathédrale.  Séez  était  encore  un 
gouvernement  de  plnre,  quand  vint  la  Révolution;  ses  habitants  relevaient  du 
bailliage  de  Falaise  et  d'Alencon,  et  de  la  vicomté  d'Essey  et  Meheudin.  Les  offl- 
ders  de  la  vicoraté  d'Essey  tenaient  audience  à  l'hôtel  de  ville  même  de  Séez, 
qui  n'avait  d'ailleurs  dam  ses  murs  d'autre  juridiction  royale  qu'un  grenier  à 
sel.  Le  corps  municipai  se  composait  d'un  maire,  quatre  échevins»  six  conseillers 
de  ville,  un  syndic -receveur,  un  secrétaire-greffier,  et  quatorze  notables.  Le  cha- 
pitre de  la  cathédrale,  d  abord  séculier,  puis  soumis,  en  1178,  par  l'évéque  Jean  I", 
à  la  r^glc  de  saint  Augustin,  avait  été  sécularisé  de  nouveau,  en  15V7,  par  le  pape 
Paul  m.  Outre  la  cathédrale,  dédiée,  comme  nous  l'avons  dit,  au\  saints  mar- 
tyrs Gênais  et  Protais,  on  comptait  à  Séez  quatre  églisr*^  paroissiales  .  Saint- 
Pierre -du -Chilteau ,  Saint-Germain,  Notre -Dame -de- la- l'Iaie  et  Saint-Ouen. 
l/évêque  et  le  doyen  du  chapitre,  ainsi  que  I  nhbé  de  Saint-Martin,  avaient  eu 
jadis  séance  à  l'Échiquier.  La  direction  du  sénnnaire  était  confiée  à  des  Eudistes; 
quant  au  couvent  des  Coi'deliers ,  il  passait  pour  le  premier  que  ces  religieux 
eussent  possédé  m  France.  L'hôpital  i:« m  t  ni,  dont  nous  avons  nitinjuc  la  fonda- 
tion, et  I  h)Mel-l>ieu  renfermaient  chacun  une  fabrique  cousidéi'abie  :  le  premier 
de  point  de  France  et  le  second  de  (UnieUes, 
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Séox  est  on  des  chefe-ljeiii  de  canton  de  rarrondinenient  d'Alenfoo  :  n  popn- 
lation  s'élève  à  peine  à  4,S00  âmes;  son  évèclié  toutefois  a  été  oonaerfé,  el  on  7 
trouve  un  collège,  un  séminaire  diocésain ,  une  école  secondaire  ecdésiastiqae  et 
une  Société  d'agriculture.  Sées  n'a  jamais  été  une  place  de  ooramene.  qvniqae 
ses  tanneries  fussent  renommées  autrefois;  quelques  habitants  essayèrent  mène, 
à  la  fm  du  xviii'  siècle,  de  confectionner  des  étamines  et  autres  étoffes  de  laine; 
mais  celte  industrie  ne  prospéra  point.  La  ville,  située  sur  TOme,  a  un  assez  bon 
nombre  de  jolies  rues  et  d'élégantes  maisons  ;  la  route  d'Alençon  à  Caen  la  tra- 
verse dans  toute  sa  longueur.  On  r* 'j  n  ^> ,  en  général,  la  cathédrale  conmie  Pub 
des  plus  beaux  monuments  religieux  du  déparlement  de  r()rne,  et  l*un  îles  ptas 
remarquables  de  l'architecture  gothique  en  France;  elle  offre  uoe  grande  ana^ 
logie  avec  celles  de  Lisieux  (  t  de  Cou  tances,  participant  &  la  fois  de  la  sévère 
simplicité  d(?  l'une  et  de  l'élégance  de  l'autre.  Nous  en  avons  attrilmé,  dans  le 
cours  de  notre  notice,  In  nTonsinirdon  à  Tévéque  Yves  de  Bellesme,  an miliea 
du  XI*  siècle;  mais  M.  Tabbé  Vallet,  directeur  du  séminaire,  a  découvert  tout 
récemment,  dans  un  manuscrit  authentique ,  une  inscription  turaulaire  qui  l'an- 
torise,  dit-il,  à  en  Taire  honneur  à  Jean  Bernière,  évéque  de  Séei,  en  1938. 
Nous  croyons  devoir  attendre  un  débat  contradictoire  pour  nous  prononcer  à 
cet  égard.  Citons  aussi,  outre  le  palais  épiscopal,  les  bAtiments  du  sémioaire 
diocésain,  et  l'hôtel  de  la  Crosse,  ^aste  maison  affectée  dans  l'origine  par  son 
fondateur,  l'évèque  Jar(]nf's  de  Silly,  à  une  généreuse  hospitalité  pour  tous  les 
curés  de  son  diocèse  (lôl'2-152i).  Séez  n'a,  du  reste,  rien  consené  de  son 
ancienne  physionomie  ni  de  l'aspect  guerrier  qu'il  eut  au  moyen  Age  :  la  porte 
Sagori,  sur  la  route  d'  Alençon,  qui  était  flanquée  de  quatre  grosses  tours,  dernier 
vestige  des  temps  féodaux,  a  été  démolie  en  173^.  Les  armes  de  Séez  étaient  d'à- 
*w  à  la  fifjf  en  fasee  sur  laquelle  repote  un  eamr  en  fiammes ,  le  toui  tmrmonié 
étune  fleur  de  Itjs  d^or  en  chef. 

Quelques  hommes  célèbres  ou  recommandables  h  divers  titres  sont  nés  dans 
cette  ville  :  nous  nommerons  Osmond,  fils  du  comte  de  Séez,  lequel  suivit  Guîl- 
laume-le-BAta  d  dans  son  expédifion  d'Angleterre  et  devint  évôquc  de  Salîsbury; 
Chéradavie,  professeur  de  grec  au  collège  de  France,  sous  François  l""";  f)om 
Siwon  fîougis ,  général  de  l'ordre  do  la  congrégation  de  Saint-.Maur  ;  Jean 
^ora/<(?,  chanoine ,  auteur  d  une  histoire  de  l'église  de  Séez;  Claude  du  Mou- 
linet^ savant,  plus  connu  sous  le  nom  de  Vnbbr  des  Thuilerics  ;  et  F. -II.  Cvrau- 
dau,  chimiste,  auquel  l'industrie  est  redevable  de  plusieurs  perli m  Uoimements. 
Huques  Guérin,  dit  Fléchelles,  que  le  sobriquet  de  Gautier  Gniguiiic  a  rendu  fa- 
meux an  théiUre,  naquit  également  à  Sée/ ,  au  rommencemenl  du  \  vu'  ?ièrle  (1018^ 
Ajoutons  que  l'un  des  savants  les  plus  di.stuif^m  ^  qui  accompagnèrent  Bonaparie 
en  Égyple,  Confr,  vil  le  jour  au  village  de  banit-Lénery,  près  Séez;  et  que 
compositeur  de  musique  Lcsurur  fut,  dès  l'dge  de  seize  aos,  attaché  cooune 
maître  de  chapelle  à  la  cathédrale  de  cette  ville. 

Quant  à  la  ville  d'Exmes,  elle  est  agréablement  l).1tiesur  la  rive  droite  pt  à  peu 
de  dis'ance  des  sources  de  la  IHve.  Cette  ancienne  capitale  de  l'Un  m  >iN  fut 
administrée*  au  mojen  Age  par  des  vicomtes  dont  les  noms  (uit  peu  niarque  daite 
l'histoire  du  duché.  Àvaut  la  Révolution,  c'était  le  chef-Ueu  d  uu  urciiidiacooné. 
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(i'une  sorgcnttTie,  d'un  baiHiape  parliculior,  et  d'un  renier  à  s»M.  Dp  nos  jours, 
f»llf'  n  Hv  classtM'  au  nombre  drs  chefs-lieux  de  canton  d,"  l'arrondissement  d'Ar- 
geiitiin  ;  on  y  compte  de  750  ;i  8U0  habitants.  \ji  décadence  de  la  >ille  d'Kxmes 
parait  dater  de  l'incendîe  qui  la  détruisit  en  grande  partie  ,  lorsqu'elle  fui  prise 
par  les  Ançrevifis,  après  la  mort  de  s'ni  fncnfaiteur  Henri  I".  Dès  le  rè^n<'  de 
Philipiw-Aulîuste,  ses  habitants  s'aflligeaieut  de  la  voir  déchue  de  son  importance  : 

ÙstmHquê  HtM  UêHH  m  eofto  ^«iMiif  m, 

dit  Guillaume-le-Breton  dans  sa  Philippide.  Quelle  ne  sernit  pas  leui*  afllictiou 
s'ils  la  voyaient  aujourd'hui,  simple  bourgade  ouverte  u  tout  venant,  sans  forti- 
ficatif)nset  sans  eliMe-iu,  ntnimc  sans  jiiiportance  civile  et  militaire?  Exmes  peut 
se  consoler  en  niontranl  au\  t rangers  d'antiques  vestiges  de  sa  première  exis- 
tence. M.  A.  l  e  Prévost  nous  apprend  que,  pi'èsdes  ruines  romaines  tort  éten- 
dues, qu'on  distuigue  au  bas  du  coteau  sur  lequel  cette  petite  ulleest  bfttie,  on 
a  dét  oinf  rf  une  voie  romaine  très-caractérisée,  qui,  d  un  côté,  conduisait  au  chef- 
lieu  des  Viducasses,  et  de  i'autre  cùté^  se  prolongeait  probablement  vers  Lorieot.* 

*  ~t  ^  ^  ^  ^ 


OOMFIONT. 


La  situation  de  la  viUe  de  Domfront  est  des  plus  pittoresques  :  bâtie  h  Teitré- 
milé  d*iiD  banc  de  rochers,  coopés  à  pic  de  plusieurs  côtés,  et  dominant  la  petite 
rivière  de  VarenoeB,  qui  lui  sert  en  quelque  sorte  de  fossé,  sa  position  présentait 
autrefois  de  grands  avantages  pour  la  défense,  et  les  abords  en  étaient  fort  diffi- 
ciles; aussi  fut-elle  au  moyen  d^r  tmo  place  de  guerre  du  premier  ordre»  et  son 
histoirei  toute  militaire,  ne  consiste  que  dans  les  sièges  qu'elle  eut  à  soutenir 

Le  lieu  où  s'élève  Domfront  n'était  encore,  au  vi*  siècle,  qu'une  profonde  soli- 
tude au  milieu  de  la  vaste  forôt  de  Passais.  L'ermite  saint  Front  s'y  établit,  vers 
et  y  bâtit  une  chapelle.  Ses  prédications  ne  tardèrent  pas  à  convertir  au 
christianisme  les  habitants,  qui  vivaient  disséminés  dans  la  forêt.  Plusieurs  de 
ses  disciples,  pour  être  plus  à  portée  de  recevoir  ses  instructions,  vinrent  se 
flier  autour  de  sa  demeure  et  formèrent  un  petit  village.  Une  tradition  rap- 
porte qu'avant  l'arrivée  du  saint,  il  existait  déjà  dans  cet  endroit  un  temple  dédié 
à  Cérès,  qu  il  fit  renverser;  mais  ce  fait  ne  s'appuie  sur  aucun  document  positif. 
Saint  Front  étant  mort,  le  village  resta  dans  l'uubU  jusqu'en  1011;  à  cette  époque» 

1.  GSar.  —  D'Anvillc.  —  Orderic  Vital,  —  Gnîtlaume  de  Jumit'>nes.  ~-  Gnllia  Chrittiana.  — 
L  abbe  B«ier>.  —  Hasseviile.  —  L'abbe  Trigaii,  Miitoire  tcelisiattique  de  la  province  d«  A'or- 
manête.  —  VMé  Eanalt,  IK»«fr(alfofw  prélimitiairti  tur  FkiMtaftrê  eMh  M  tecUtUMifut  dê 

Sttii  iSéex).  —  rfouvellet  recherches  de  la  France,  t.  U.  —  La  Marlinière,  Dictionnaire  ge'o- 
(jraphiquf.  —  1)11  Cart'l,  Norman  anliquities.  —  ^fpmoirr^  df  In  soriéfé  (lf$  antiquaires  d$ 
i^urmandie,  i.  IV.  —  A.  Le  Prévosi,  ÀncienMs  dtviswns  tentioriaies  de  la  i^iormandie. 
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Guillaume  I*"  dft  Bettenne,  seigneur  d'Alençon,  y  Ht  coasU'ulre  vn  diâteau,  p«r 
arrêter  les  counet  de»  Ifanceaiu»  avec  iesqœli  il  était  eontlmielleaiear  ea 
guerre.  Lea  iiairilatioiia  se  groupèrent  aaaet  rapidement  à  l'abri  de  la  forterom, 
et  trois  aimées  plus  tard,  elles  Ibrmaleiit  déjà  one  petite  Tille  que  le  mêo»  sei- 
gpeur  fit  entmirer  de  fortes  mnraiHes  {101%).  Domfroiit  devint  aion  la  capi- 
tale du  Passais  Nonaand»  le  centre  d'une  eliÉtelIniie  coosldéfable,  que  GttttaaaK 
céda  bientdt,  avec  le  comté  de  Corbon  (depuis  le  comté  du  toche),  à  Gnsrii^ 
son  fils  ainé,  lorsqu'il  lui  fit  épouser  Méliainde,  vicomtesse  de  Chêtenodan.  Gnsria 
fut  aasaisiué,  peu  de  temps  après  son  mariage,  et  ne  laissa  pour  héritier  qnlaa 
enlant  en  bas  ége,  nommé  Georfroy.  Guillaume  Tairas  eut  une  grande  pcédt 
lection  pourDomfront  et  accorda  de  nembreui  privilèges  ani  haUtnats.  Le  void- 
nage  des  forêts  vastes  et  gibuy  euses  dont  cette  ville  était  entourée,  lui  ea  rcndril 
le  séjour  agréable;  11  y  résida  souvent  et  y  mourut  en  1030.  Son  quatriêne  Mi, 
nommé  aami  Guillaume,  lequel  survécut  à  tous  ses  ftèns  et  fut  ft  son  tonrsil- 
gneur  d^Alençon,  profita  de  la  jeunesse  de  son  neveu  Geoffroy  poor  lui  eàlevcr 
DomCront,  dont  11  se  fit  dédarer  seigneur.  Son  usurpation  provoqoa  daw  la  saHB 
de  longues  et  sanglantes  guerres  entre  les  comtes  d*Alençon  et  ceux  du  Perche. 

Geolfiroy^-Martel»  comte  d'Anjou,  ayant  attequé  la  Normandie t  en  10I9.  se 
présente  devant  Domfront;  les  faabitento,  pour  se  soustraire  an  joug  de  knr  m- 
gneur,  Guillaume  II,  d'Alengon,  homme  cruel  et  sanguinaire,  lui  ouvrirent  lean 
portes ,  et  l'année  suivante,  les  bourgeois,  bien  secondés  par  une  forte  gamhn 
angevine,  firent  une  longue  résistance  à  Guifiaume-le-Batani,  duc  de  Normandie, 
qui  était  venu  pour  la  reprendre  ;  ils  succombèrent  pourtant,  an  bout  d*nn  haf 
siège,  et  retombèrent  sous  le  joug  des  Talvas,  ausquels  le  duc  rendit  cette  place. 
Cependant,  en  1(89,  Rotron»  fils  de  Geoffroy,  comte  du  Perche,  oonnervaat  h 
souvenir  de  l'usurpation  qui  avait  privé  ses  ancêtres  de  ce  beau  domaine,  réaaW 
de  s'emparer  de  Domfiront;  mais  obligé  de  décamper,  après  plusieurs  aasauls,  1 
perdit  en  se  retirant  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes.  Si  dans  cette  drosa- 
stance  les  habitants  montrèrent  un  vif  attachement  pour  leur  seigneur  Robeit  IL 
comte  d*Alençon ,  que  le  duc  de  Normandie  retenait  prisomûer,  des  raiaoïis,  qie 
les  cbroniqoes  du  temi»s  ne  nous  font  pas  connaître,  changèrent  bientôt  lean 
sentimenta;  car,  trois  ans  plus  tard,  s'étant  révoltés,  ils  se  donnèrent  à  Hcari, 
comte  de  Gotentin,  le  plus  jeune  des  fils  de  Guillaume-le-Bètard,  et  loi  final 
promettre  de  ne  jamais  se  dessaisir  de  ta  ville  sous  aucun  préteite.  Le  eoarte 
d'Alençon  était  alors  rentré  dans  les  bonnes  grâces  du  duc  de  Normandie  :  1  iia 
avec  lui,  pour  reprendre  Domfiront;  mais  l'armée  ducale  fut  forcée  de  pficr 
bagage,  attaquée  dans  sa  retraite  et  mise  en  déroute  (1093). 

Le  comte  de  Cotenlin ,  devenu  roi  d'Angleterre  sous  le  nom  de  Henri  I",  « 
montra  toujours  plein  de  bienveillance  pour  la  ville  de  Domfront.  Son  règne  Ail 
un  temps  de  bonheur  pour  le  Passais,  qui  cessa  d'être  déchiré  par  les  guerres 
continuelles  des  seigneurs.  Mais  à  sa  mort  les  troubles  recommencèrent.  Sa  Se 
Mathilde,  épouse  de  GeofTroy-Plantagenet,  comte  d'Anjou,  dut  disputer  aa■^ 
cession  à  Élienne,  comte  de  Boulogne  et  de  Mortain,  son  cousin  germain,  le 
capitaine  de  Domrront  se  déclara  pour  Étienne,  et  Geoffîroy  n'y  rentra  qu'après 
un  siège  meurtrier,  te  Passais  fut  si  crueilemeat  ravagé»  dans  le  coura  de  csMi 


Digitized  by  GoogI*  : 


DOMPRONT.  «15 

guerre,  et  les  fivres  devinrent  si  rares,  qu'un  grand  nombre  de  laboureurs  péri- 
rent de  rafm  et  de  misère.  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  résida  souvent  à  Dorofront. 
Ba  1169,  pendant  ses  démêlés  avec  Thomas  Becket.  il  y  reçut  les  deux  légats 
Vivien  et  Gralieo,  qoe  le  papt^  envoyait  ponr  le  réeondlier  avM  Tarehevèque  de 
Gantoibérj.  Lorsqu'ils  arrivèrent,  le  roi  et  son  fils  étaient  à  chasser  dans  la  forêt. 
Bènri  II  se  hâla  de  revenir  pour  recevota*  les  légats.  Tandis  qn*il  conférait  avee 
eUt  dans  l'bOtellerie  oà  ils  étaient  descendos,  survint  le  jeune  prince,  suivi  d*nne 
nombreuse  troupe  de  seigneurs  et  de  veneurs»  tannant  du  cor  pour  annoncer  la 
prise  dm  eerf  et/aUant  ffrand  tapage.  Le  roi  quitta  aussitôt  les  légats,  a!Ia  féliciter 
les  chasseurs,  leur  donna  le  gibier,  et  reprit  sa  conférence  interrompue  avec 
ai  peu  de  cérémonie. 

L'origine  de  la  municipalité  de  0omfront  remonte  à  Jean-Sans-Terre,  qui 
rérigea  en  commane,  Tan  1900.  Philippe-Auguste  s'en  étant  emparé,  quatre 
années  après,  lorsqu'il  confisqua  le  duché  de  Normandie,  respecta  ce  privilège 
qoe  les  habitants,  du  reste,  surent  constamment  défendre  (I20i).  La  chêtellenie 
de  Domrront  fut  alors  unie  au  comté  de  Mortain,  donné  par  Philippe-Auguste 
à  Renaud,  comte  de  Boulogne,  en  récompense  des  grands  services  qu'il  lui  avait 
rendus.  Quelques  années  après,  lis  se  brouillèrent,  et  le  roi  le  dépouilla  de  Oom- 
front  et  du  comté  de  Mortain,  dont  il  disposa  en  faveur  de  Phllippe-Elarpel,  ou  le 
Rude,  ce  fib  qu'il  avait  eu  d'Agnès  de  Uéranie,  et  qu'une  sentence  de  l'Église  avait 
réduit  à  l'état  de  bètard.  Philippe-Harpel  mourut,  en  1936,  après  avoir  réparé 
et  augmenté  les  fortiflcptions  de  Domfront  Sa  fille  Jeanne  porta  ses  biens  dans 
la  maison  de  Châtillon,  par  son  mariage  avec  Gaucher  deC3iAtHlon,  qui  suivit 
saimt  Louis  à  la  croisade  et  y  fut  tué,  en  protégeant  la  retraite  de  ses  compa- 
gnons d'armes  (1250).  Jeanne  ne  lui  survécut  qu'une  année  :  comme  ib  n'avaient 
pas  d'enfants,  la  chètellenie  de  Domfront  fut  réunie  à  la  couronne.  Saint  Louis 
en  investit  presque  aussitôt  son  neveu  Robert  n,  comte  d'Arto»;  mais  elle  Ait 
coo6squée,en  133â,  sur  son  petit-fib  Robert  d'Artob,  comte  de  Beeumont-le- 
Roger,  lorsqu'il  fut  condamné  comme  faussaire.  Philippe  de  Valois  la  garda, 
pendant  plusieurs  années,  puis  la  donna  à  Philippe,  deuiiëme  Bb  de  Charles  II , 
conate  d'Alençon  (13i3). 

En  1356,  Gharies-le-Mauvais,  roi  de  Navarre,  ayant  été  fait  prisonnier  à 
Rouen ,  Philippe,  son  frère,  courut  aux  armes,  se  jeta  sur  le  duché  d'Alençon 
qu'il  ravagea ,  el  s'empara  de  Domfront  où  il  mit  une  garnison  anglaise.  La 
place  ne  fut  rendue  h  la  France  qu'en  1360,  par  le  traité  de  Brétigny.  Vers  la 
fin  du  règne  de  Charles  VI,  les  troupes  du  duc  de  Bourgogne  assiégèrent  Dom* 
front.  La  ville  fut  promptement  enlevée ,  mais  le  clulteau  se  défendit  plus  long- 
temps et  ne  capitula  qu'après  la  bataille  de  Saint-Remi-du-Plain  i  U12).  Le  duc 
d'Alençon,  qui  avait  embrassé  le  parti  d'Orléans,  se  vit  réintégrer  dnns  lu  posses^ 
sion  de  la  forteresse  et  de  la  ville,  à  la  suite  du  traité  de  Bourges  signé  la  même 
annexe.  Cinq  ans  après,  Domfront  fut  la  première  place  dont  Henri  V,  roi  d'An- 
gleterre, forma  le  sit'ge,  dès  qu'il  eut  débarqué  en  Normandie.  La  place  lui  opposa 
une  vigiiureust;  résistance  et  ne  se  rendit  qu'au  mois  de  juillet  de  l'année  sui- 
vante (  r»i7-1418).  Comme  elle  était  trop  forte  et  trop  bien  ^^ardée  pour  èti*e 
reprise  par  les  petites  compati nii  s  IVançnises  qui  guerroyaient  dans  la  province, 
tes  Anglais  la  conservèrent  jusqu'en        époque  à  laquelle  ils  furent  définiti- 
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fomeol  chassés  de  la  Normandie.  DomfkPODt  se  troava,  depoiB  lors,  eBTela|i|ié 
dem  fois  dans  la  confiscation  dont  Chartes  VII  etUniis  XI  firappèreot  loor  i 
tour  les  biens  du  duc  d'Alençon,  Jean  H,  coniuble  du  crime  de  hnnte  trahi- 
son (Itô8-U7ô).  Cette  chatellenie  suivit  ensuite  toutes  les  vîsridtndea  dn  docbé 
ni6med*Alençon,  lequel,  après  avoir  été  restitué  par  Charles  VIII,  A  René,  fibde 
Jean  II  (1483),  fit,  à  deui  reprises  difTérenles,  retour  au  domaine  royal  (iSSS- 
1549),  et  fat  enfin  successivement  donné  par  François  II  à  sa  mère,  Catlierioe 
de  Médîcis  (1650),  et  par  Charles  IX  è  son  frère  François,  duc  d'Anjou  [1666). 

Les  guerres  de  religion  ouvrirent  une  période  de  calamités  pour  la  ville  de 
Domfront.  Le  capitaine  Poly  de  Bretagne,  è  la  tête  d'une  petite  troupe  de  hogoe- 
nols,  la  surprit  dans  la  nuit  du  S7  septembre  1668,  chassa  le  capitaine  DeschnpeUei 
du  château  que  gardaient  douxe  hoaunes  seulement ,  et  ne  se  retira  qu^après  avdr 
rançonné  les  bourgeois,  brisé  les  cloches,  saccagé  les  églises  et  brAlé  oeUe  de 
Notre-Dame.  Domfroot  fut  surpris  encore  une  fois,  le  96  février  1574,  par  les 
capitaines  René  et  Ambroise  le  Hérissé,  qui  se  saisirent  de  ta  ville  et  du  cbAtean 
et  s*y  fortifièrent.  La  même  année,  Montgomroery,  cerné  dans  Satnt-L6  par 
Matignon ,  ayant  réussi  à  s'en  échapper,  se  réfugia ,  le  8  dn  mois  de  mai ,  à  Don- 
front,  oà  il  fut  bientôt  rejoint  par  plusieurs  gentilshommes  des  environs  qui  lui 
amenèrent  une  quarantaine  de  cavaliers.  Son  intention  n'était  pas  de  rester  dans 
cette  place;  il  voulait  seulement  s'y  reposer  quelques  Jours  et  reprendre enaoite 
la  campagne.  Mais  Matignon  s'élant  mis  à  sa  poursuite  avec  toute  sa  cavalerie, 
marcha  si  rapidement  quMI  parut  le  9  mai  devant  Domfroot  et  l'investit  auBsitét 
Montgommery  fit  plusieurs  sorties  dans  l'espoir  de  percer  la  ligne  des  assiégeants; 
il  fut  partout  repoussé.  BieittiH  arriva  le  reste  de  l'armée  royale  qui  s'élevait  i 
plus  de  huit  mille  hommes.  Montgommery  n'en  avait  que  deux  cents  environ  pour 
défendre  la  place  ;  jugeant  sa  position  désespérée ,  il  fit  face  au  péril  en  héros. 

Matignon,  pourvu  d'une  nombreuse  artillerie  Jit  braquer  sur  le  tertre  Grisiètt, 
petite  colline  située  vis-à-vis  du  château,  une  batterie  qui  renversa  une  des  lOHS 
de  l'enceinte  de  la  ville  et  fît  une  large  brèche.  Montgommery  alors  ordonna 
d'abandonner  la  ville  et  de  se  retirer  dans  le  châtean.  Matignon ,  sans  perdre  de 
temps,  en  battit  les  murailles  où  bientôt  il  y  eut  une  brèche  praticable.  Quand 
sonna  l'assaut,  Montgommery  se  posta  résolument  sur  la  brèche  è  la  téte  du  petit 
nmnbre  de  braves  qui  lui  restaient,  et  voyant  les  royalistes  s'avancer,  il  appela 
un  ministre  qui  fît  la  prière  à  haute  voix.  Le  combat  fut  acharné  et  dura  chiq 
heures;  les  assaillants ,  accablés  par  une  grêle  de  pierres  et  daulres  projectiles, 
furent  obligés  de  se  retirer,  laissant  blessés  ou  rnorls  au  pied  des  remparts  un 
grand  nombre  de  leurs  plus  braves  officiers.  Les  pertes  des  assiégés  n'avaient  pa« 
été  moindres.  Mon! fiomnicry  lui-même  avnit  reçu  deux  blessure?.  l  es  munitions 
et  les  vivres  coiniin m  jik  tU ,  en  outre,  à  niaiiquer.  On  ne  pnrla  cependant  pas 
de  se  rendre,  et  i  on  entreprit  de  réparer  la  brèche.  Mais  Matignon,  désirant  éviter 
un  nouvel  assaut,  entama  des  négociations;  il  en  chargea  le  seigneur  de  Va«îîîé.  pa- 
rent et  ami  de  Montgommery,  lequel,  nsnnf  de  la  foi  du  lems^  comme  dit  l'Étoile, 
le  deteiiuina,  après  plusieurs  join  s  [H>urpaiiers,  à  capituler,  loi  pronitlldiil, 
ainsi  qu'à  ses  gens,  la  >ie  sauve.  Montgommery,  se  fiant  sur  sa  parole,  ciuiMa  le 
château  le  Tl  mai,  et  se  rendit  au  camp  de  Mati«;non,  qui  le  fit  conduire  immé- 
diatement à  Paris,  ou,  un  uiuis  plus  lard,  il  eut  la  t^te  tranchée. 
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'  Ce  siège  ût  perdre  k  la  TiUe  de  Domfroot  bob  importeoce  militaire  :  ses  mor 
railles  ne  furent  point  restaurées,  et  son  chaieaa  resta  en  quelque  sorte  déman- 
telé. La  piaee,  d'aillenn,  qni  se  tronvait  dans  nne  situation  formidaiïle  avant 
rasage  de  la  pondre»  ne  pouvait,  dominée  comme  elle  est  par  des  hauteurs,  i  une 
petite  distanee,  résister  au  jeu  de  rartillerie.  Henri  III,  i  la  mort  de  son  frère, 
François, due  d'Alencon,  réunit  DomCront  au  domaine  (158i),  puis  l'engagea,  au 
duc  de  Joyeuse,  pour  garantie  d*nn  prêt  de  trente  mille  écus  (1586).  La  ville  fut 
Murprise^  au  mois  d*avril  ifi89,  par  Jean  de  la  Ferrière,  baron  de  Vemn,  qui  la  fit 
dédarerpoor  la  Ligue;  msia  vers  la  fin  de  cette  année,  Henri  IV  s'étant  emparé 
«l'Alenoon,  les  royalistes  prirent  les  armes,  massacrèrent  les  tigneurs  et  reçurent 
les  olBcîeii  du  roi.  L'annés  suivante,  le  marquis  deBellisle  essaya  de  surprendre  le 
chAtean  :  la  vigUanee  des  habitants  déjoua  son  projet.  Une  tentative  sembloble  fut 
Tcnonvelée  sans  ptais  de  succès,  en  1568.  Henri  IV  fit  démanteler  la  forteresse, 
«m  1566;  il  retira  la  chftteUenie  des  mains  du  duc  de  Joyeuse  et  la  vendit,  sous 
fiienllé  de  rachat,  à  Piene  de  Donnadien,  gouvemenr  du  duché  d'Anjou.  Made- 
«MMie  de  Hontpensier,  autorisée  par  Louis  XIII  è  user  du  droit  de  rachat, 
devint  propriétaire  de  Domfront,  en  1632.  A  sa  mort,  la  cfaâtellenie  entra  dana 
l'apanage  de  Philippe  de  France ,  et  resta  dans  la  maison  d*0rléaiis  jusqu'en  1774  ; 
élle  passa,  i  cette  époque,  è  Monsieur,  comte  de  Provence,  firère  de  Louis  XVI. 

Domfront ,  capitale  du  pays  d'Houlme,  dans  la  basse  Normandie,  était  en  1786 
le  chef-lieu  d'une  élection,  le  siège  d'une  vicomté,  d'un  bailliage  royal,  d'une 
nuttriie  particulière  des  eaux  et  forêts  et  d'une  oificialité.  Il  y  avait  dans  ses 
mors  un  hôtcl-Dien  et  plusieurs  couvents ,  entre  antres  nne  maison  de  reli- 
gieuses Bénédictines.  Le  château  renfermait,  en  outro,  un  prieuré  dépendant  de 
l'abbaye  de  I.onini,  ainsi  que  la  cure  delà  paroisse.  Domfront,  qui  figure aujour< 
d'hui  dans  le  département  de  l'Orne  comme  chef-lieu  de  sous-préfecture,  a  un  tri- 
bunal de  première  instance  et  un  collège  c<Himiunn1.  Sn  population  dépasse  2,400 
Inses,  et  Ton  évalue  celle  de  rnrrondissement  à  133,500.  L'industrie  y  est  repré- 
aentée  par  des  fabriques  de  toiles,  coutils,  serges,  droguets,  dont  il  se  fait  un 
commerce  œnsidérable.  La  ville  a  conservé  la  physionomie  des  cités  du  moyen 
Age  :  rues  étroites  et  tortueuses,  maisons  irrégulières  et  mal  alignées.  Les  murail- 
les, défendues  jadis  par  vingt-six  tours  et  percées  de  quatre  portes,  existent 
encore  et  lui  donnent  un  aspect  pittoresque  ;  mais  le  chAteau  n'olTre  plus  qu'un 
amas  de  ruines  sur  lesquelles  domine  uu  pan  de  mur  de  plus  de  eent  pieds  d'élé- 
vation,  dernier  débris  du  donjon  fondé  depuis  huit  siècles  par  un  iizTn'ur 
d'Aleaçon.  On  ne  voit,  du  reste,  5  Domfront  qu'un  seul  édilice  reiiianiiiiilile : 
c'est  l'éiflise  de  Nolre-Dame-sous-rKau  ,  beau  monument  d'architectui  r  minane, 
construit,  au  pie'î  ro;her  ?m  !•  i]uel  le  cliûteau  s'élevait,  par  le  fondateur 
même  de  la  forteresse,  (iuillaume  de  Bellesmei",  qui  y  fut  inhumé  et  dont  on 
montre  encore  le  tombeau.  * 

1.  iVwtria  Ha.  —  Masauvillc,  Uiitoirt  tommtnrt  de  Normandie.  —  Le  siège  de  Domfront  et 
lu  MptMli  iu  comté  4»  Mwt^ommêr^  (loiM  m  des  Mimoêm  i»  Ckarlêg  U).  --Thébant  de 

Cliainpiiss3!^ .  V''moiVe  historique  de  la  ville  et  domaine  de  Domfront.  —  Le  Vajar  de  It  Tovr- 
Bede,  Biitoin  de  Domfront.  —  DUtionnairê  do  Hkméku,  —  Amwwe  d«  romo. 
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L*origiiie  oelUque  d'Argentan  n'est  pis  douteuse ,  quoique  Fabbé  LoagKne 
prétende  que  cette  ville  a  été  fondée  par  les  Normands.  Suivant  Bourgon^hi 
Romains  l'nppelèfenl  Ans  Cenuœ ,  dénomination  indiquant  asiei  l'existence 
d'un  de  ces  Ueu\  consacrés  chez  les  Gaulois  par  la  présence  d'un  grand  astol 
droidique,  et  qoi,  après  être  restés  pendant  longtemps  Tobjet  d'une  féoémiin 
traditionnelle,  devinrent  peu  à  peu  le  noyau  de  nombreuses  cités.  Le  non  hlii 
d'Argentan  varie  beaocoap  dans  les  chartes  du  moyen  âge  :  c'est  Argeutmagtm^ 
Argentomachum  ^  ArgeneHy  AragetUtt^  Argent  or  in,  Argentonum  ou  Argenfomvn, 
Argentonum-Castrum ,  et  onûn  Argentanum^  dont  on  a  fait  en  français  Ai^ntao, 
par  la  simple  suppression  de  la  désinence  latine.  Le  territoire  d'Arcrontan  appar- 
tenait aux  E  sui  ou  Saii,  peuple  du  (lioc6se  de  Séez,  et  passa  avec  eux  sousIj 
domination  romaine.  Toutefois  ce  n'est  que  \crs  le  milieu  du  v*  sitVle  que  la 
ville  même  d'Ar^'entan  ligure  pour  la  première  fois  dans  l'histoire,  ou  plutAt  iî.iîi-> 
la  légende.  L'an  430  environ,  saint  Lain  ou  Latuin,  premier  évt^que  de  Seei, 
vint  y  prêcher  l'Évangile;  srîinl  Sigiboid,  son  successeur,  acheva  d'y  extirper 
l'idolAlrie.  Ce  n'était  encore  alors  qu'un  bourg,  conipris  dans  I  llii  nii  i^, 
depuis  les  Mérovingiens  jusqu'au  conunenceoient  du  xi*  siècle,  son  fioui  ik 
Ogure  dans  les  récits  d'aucun  historien. 

A  cette  époque,  on  trouve  un  vicomte  d'Exmeset  d'Argentan,  nomtiif  (  mfroi- 
le-Danois  (1018- 1 026).  La  vicomté d'Argentan  futeni>uite  donnée  p<ii  l;  Urî-lt'- 
Magnifique  à  Toustain  de  Goz,  comte  i]'E\raes  (1035).  Placé  près  de  la  iiiinle'!^ 
possessions  françaises  et  normandes ,  Argentan  devait  être  la  victime  de  lu  riva- 
lité des  deux  souverains.  C'est  ainsi  que  le  roi  de  France,  Henri  I".  [)[  niUani 
la  minorité  de  Guillaume-le-iWtai*d,  envahit,  en  1035,  le  territoire  du  jeune  dm  , 
prit  et  saceagea  Argentan.  Un  traité  dépars  rendit  bientôt  cette  place  à  Guil- 
laume, qui,  la  jugeant  sans  doute  de  peu  d'importance,  la  négligea  complète- 
ment. Ce  n'est  qu'en  lOHU  que  Hobert-t^ourte-Heuse  en  releva  h  ^  loi  lilii  iimnj. 
et  fit  recoiisti  lure  le  château.  Gérard,  seigneur  de  Gouniay  et  d'Écoutlic,  qu'il 
en  nomma  capitaine,  répondit  mal  à  sa  confiance,  car  il  livra  le  chAtenu,  en  109î, 
à  Guillaume-le  Kouv ,  qui  était  débarqué  avec  une  armée  en  Noi  in.indie.  dansk 
dessein  de  dépouiller  Hidjert  de  son  duché.  Les  deui  frères  avant  laii  U  piht 
Géiaid,  protégé  par  Guillaume,  resta  sans  doute  en  possession  d'Argentan,  pil** 
que  le  roi  d'Angleterre  y  mit  une  forte  garnison,  lorsque  la  guerre  sefWllI- 
lumée  (109V).  Le  roi  de  France,  Philippe  V\  appelé  par  llobert-Courte-Jton^i 
envahit  alors  la  Normandie ,  emporta  d'assaut  la  ville  d'Argentan ,  qu'il  nH  M 
pillage,  et  son  château,  dont  la  garnison  fut  massacrée.  Une  nouvelle  paix  rénit 
Robert-Gourte-Heuse  et  Guillaume-le-Roux  ;  mais  cette  fois  la  garde  d'Aifta* 
tan  Alt  dtée  k  Gérard  de  Gournay  par  le  dac  de  Normandie,  qui  la  coai*^ 
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Robert  de  Betléme,  comte  d'Aleiivoii ,  en  récompensa  de  ses  services.  Robert  de 
Bellôme»  confirmé  dans  cette  donation ,  à  deai  reprises  différentes  (1100-1104), 
deaMon  fidèle  aa  parti  de  Robert-Comte-HeDae.  Henri  1*,  aiirèa  la  bataille  de 
Yfncbebray,  le  força  de  natitn»  Argentan.  Le  eomte  profita  de  la  ligne  formée« 
fcrt  1109,  en  làvear  de  Goiliaanie  Clitoo,  pour  reprendre  cette  ville,  maie 
il  In  perdit  enraite  «tec  tons  aea  autres  denaines.  Le  roi  donna  la  vleonilé 
d'Arsentan  à  Jean,  évdqne  de  Llaieui  (Ull).  Pins  lard,  nnTaaioo  de  la  Nor- 
mandie par  GeoOroi-iPtantagenet,  «endre  de  Henri  I",  fit  sentir  aa  roi  d'An- 
gleterre la  nécessité  d'avoir  sur  la  frontière  nne  bonne  plaoe  de  guerre,  11  ordonna, 
m  flonséquenee,  de  réparer  les  anciennes  fortifications  d'Argentan  et  d'en  eon- 
slraire  de  nouveUes.  Le  eliltesu  et  le  donjon,  commencés  dés  llSi,  furent  ter- 
miûés  en  il3i;  et  c*est  alors  probablement  que  la  garde  de  la  viUe  fut  confiée  à 
Gwlnalgnson,  vicomte  d'Eimes. 

A  la  mort  de  Henri  I*'  (1035),  Guinalgmon  ajant  Uvré  toutes  les  places 
commandait  è  MaHiilde,  comtesse  d'Anjou,  ceHe-d  s'empresm  d'envoyer  une 
farte  garnison  à  Aigentan,  dont  elle  confie  la  garde  h  Ingelger  de  Rohon. 
Henri  II ,  fils  de  Matfallde ,  traversa  Argentan,  en  1166,  à  son  retour  de  Paris  •  oè 
i  mit  rendu  visite  è  LouiB4e4eune.  Il  s'y  retira,  après  rassasslnat  de  Thomm 
Recket;  et  c'est  de  cette  ville  que  partirent,  aa  commencement  de  1171,  les  prê- 
tais qu'il  députait  en  cour  de  Rome,  pour  y  porter  ses  explications  au  pape.  La 
même  année,  le  rd  convoqua  les  barons  normands  dans  ses  murs ,  afin  de  leur 
communiquer  ta  projet  de  son  expédition  en  friande.  Toute  l'UsloIre  d'Argentan, 
juaqu'i  la  fin  du  m*  rfède,  ne  se  compose  que  de  qnelqua  s^ours  du  roi  d'An- 
gtatam  en  de  son  fils,  Henri-ea-Goort-Hantel,  qui  l'habita  un  moment»  en  1173, 
avant  de  se  réftagter  à  k  cour  du  roi  de  France.  Henri  II  y  célébra ,  l'année  sui- 
vante, les  fêtes  de  Noël,  et  peut-être  alors  y  fonda-t-il  l'hôpital  de  Saint-Thomw, 
en  etptation  du  meurtre  de  rarehevéque  de  Cantorbéry.  En  ISOi,  Philippe- 
Auguste»  auquel  Argentan  avait  ouvert  ^  portes,  donna  la  seigneurie  de  cette 
ville  à  la  Tamille  Clément.  Philippe-le-Hardi  Tacquit,  en  1280,  de  Henri-Maré- 
chal m ,  pour  la  céder  à  la  maison  de  Montmorency,  d'où  elle  passa  dans  celle  de 
Ghéliilon,  représentée  par  ta  comte  Jean  II,  qui  la  vendit,  ta  fiH  février  137fi,à 
Ptanre,  comte  d'Atançon. 

Les  Anglais,  au  w  ^ièchn  s'emparèrent  d'Argentan,  dès  leur  entrée  en  Nor- 
mandie (1417).  La  place  demeura  en  leur  pouvoir  jusqu'en  époque  à  la- 
quelle les  comtes  de  Dunois,  de  Clermont  et  de  Nevm,  vinrent  l'assiéger  à  ta 
tète  des  tronpes  victorieuses  de  Charles  VII.  I>es  bourgeois  se  révoltèrent  aussi- 
trtt  roiilre  la  ^-arnison,  et  reçurent  les  Français  à  bras  ouverts.  Les  Anglais  avalent 
en  le  temps  d«'  s  '  jeter  diins  le  chùleau.  «  On  tira  contre  la  muraille ,  dit  Monstres 
let,  nne  gros'^p  hombanlc  qui  y  fit  un  trou  assez  tirand  pour  passer  une  charrette. 
Alors  les  François  assaillirent  iceluy  cliasteau,  et  entrf'refït  dedans  parmy  le  dit 
trou  :  mniî5  h'*'  dit»^  ATii;Iois  se  reboulèrent  diligemment  au  donjon,  lequel  ils  ren- 
dirent iatontunrit  il'  pnnfir  d'es're  pris  d'assaut  :  et  coujbien  qu  ils  demandas- 
sent composition ,  ils  n\  ;n|HM  t>  iTiii  rha^run  ^ju  un  bast(»n  en  son  point;.  '>  Sous 
Louis  XI,  Vrgentan  nï'chapjm  qu'un  iimiiuMit  ;i  la  domination  immédiate  de  la 
France ,  lorsque  ta  Normandie  eut  été  douaée  eo  apaoagc  à  son  frère,  Charles» 
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duc  de  Berry  (  H65]  ;  car  le  roi  s*en  remit  en  poMcaBion,  l'Minée  sahrute,  éâ 
qae  de  tout  le  duché  (U66|. 

François  I*^,  vers  la  Ad  de  son  règne ,  visita  Argentan  et  y  séjourna  treiijoin 
(t5V0K  La  vicomté  avait  été  réunie  à  la  couronne,  depuis  ISfift»  quand  écMM 
les  guerres  de  religion.  Les  calvinistes  se  saisirent  de  la  ville,  en  mûi  kar 
influenoe  n'y  fut  que  de  courte  durée.  Nous  voyons,  en  effet,  qu'en  i5^s««il 
Tédit  de  paix  du  mois  de  mars,  Tamiral  de  Coligny  lattaqua,  contraignit  leskAi* 
tants  è  se  soumettre,  et  ne  les  racheta  du  pillage  qu'au  pris  de  dix  mille  Knm 
C'est  à  cette  date  qu'il  faut  reporter  l'incendie  et  la  démolition  d'une  partie  éi 
couvent  des  Dominicains ,  dont  la  fondation  remontait  à  l'an  1290.  Les  prota- 
tants»  conduits  par  Hontgommery,  se  présentèrent  de  nouveau  sons  les  mars  d'A^ 
gentan,  en  1 568  ;  ils  furent  repoossés  et  brûlèrent,  en  se  retirant,  l'église  de  Sast^ 
Martin ,  située  dans  nn  des  faubourgs  hors  des  murs.  Plus  heureux ,  en  I5II« 
Hontgommery  réussit  è  s'emparer  d'Argentan;  mais  le  comte  de  Matignon  Fco- 
leva,  cette  même  année,  aux  calvinistes.  Les  habitants  se  déclarèrent  poar  li 
Ligue,  dès  1565;  après  le  meurtre  do  duc  de  Guise,  trois  cents  ligueurs  fiartat 
tenir  garnison  dans  la  place,  ce  qui  ne  l'empècha  point  de  se  rendre  à  Henri  IV. 
vers  les  derniers  jours  de  décembre  1689,  selon  Davila  et  de  Thou,  ou  bien  sa 
commencement  de  1590,  d'après  d'Aubigné  et  Mézerai. 

L'histoire  politique  d'Argentan  finit  avec  le  xvt*  siècle.  Il  n'en  est  plus  qnei- 
tion»  dans  le  siècle  suivant,  qu'à  propos  de  quelques  institutions  religieuses.  U 
curé  de  la  ville ,  Christophe  Mahot,  y  introduisit  lesCapudns,  en  1810,  et  l'évéque 
de  Séex,  Jacques  Camus  de  Pontcairé,  les  Bénédictines,  deux  ou  trois  saaéei 
plus  tard.  En  1617,  on  abattit  une  partie  du  château;  peu  à  peu,  dispamnat 
les  remparts  qui  conservaient  encore  è  la  cité  un  aspect  belliqueux.  Il  neieste 
plus  actuellement  du  donjon ,  dont  les  matériaux  ont  été  vendus  en  1811,  ^'os 
pan  de  mur  servant  d'appui  à  une  maison  particulière.  Sous  t'iincienne  ^)ona^ 
chie.  Argentan  était  un  gouvernement  de  place  et  le  chef-lieu  d'une  élection,  !«* 
siège  d'une  vicomte*  d'un  bailliage,  d'un  grenier  à  sel  et  d'une  maîtrise  partiro- 
Hère  des  eaux  et  forôts.  Outre  l'hépital  Saint-Thomas  et  les  trois  couvents  que 
nous  avons  indiqués  (£><»in/ntfai/}j,  Capucins  et  Ifénédkthir^  ,  on  y  trouvait  uo 
h(Mp|-Dleu,et  une  abbaye  de  Saint e-Qaire ,  Tondée  en  1517,  par  Marguerite  de 
Lorraine , veuve  de  René,  duc  d'Alençon.  Argentan,  aujourd'hui  l'un  des  chefs- 
lieux  de  sous-préfcclure  du  département  de  l'Orne ,  est  le  sié^e  d'un  tribunal  de 
premiôi('  instance  et  d'un  tribunal  dr  commerce;  il  y  a  un  collège.  On  évadi?'' 
popiiliitioii  de  Parrondissement  à  1 IV, 000  ;^;ncs  environ,  et  (cUede  la  ville  a  pro^ 
de  6,000.  I.es  habitants  se  livrent  encore,  comme  avant  1789,  à  la  fabrication  Jes 
rnirs.  dont  il  so  fnisnit  autrefois  un  grand  commerce  ;i  Paris,  et  auvqnel? 
eaux  (lu  pays  donnent  une  qualité  supérieure  ;  ils  exploitent  aussi  des  fabriiiuc* 
de  toiles  très-estimées.  La  dentelle,  connue  jusqu'à  la  fin  du  xvii'  siècle  ^■w' 
le  nom  df  hride  iV  [njentan^  a  depuis  »'té  remplacée  par  la  hro  îerie  qui  o  cupeun 
grand  nombre  d'ouvriers,  ainsi  que  la  couture  des  gants  pour  les  marchands  «1'' 
Paris.  Quant  au  commerce  »  ses  articles  principaux  sont  les  bestiaux,  les  volailler 
et  les  fromaces. 

Argentan  est  situé  au  milieu  d  uue  plaine  vaste  et  fertile  que  boroei  à  4'orient  U 
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forôt  de  Gouffcrn,  plus  communément  désignée  de  nos  jours  sons  \c  nom  de 
forêt  (l'Argentun,  La  ville,  traversée  par  ia  rivière  d'Orne,  est  propre  ,  bieji  per- 
cée et  bien  bdtie.  Dans  la  partie  du  thûteau  qu  on  a  conservée  sont  le  triiHin.il  de 
première  instance  et  la  prison  ;  les  fossés  ont  été  transformés  en  une  promenade 
assez  agréable,  mais  peu  fréquentée.  Nous  citerons,  à  part  le  château,  comme  deux 
monuments  anez  remarquables ,  l'église  Saint-Martin,  éditice  du  xv  siècle,  dans 
lequel  on  voit  de  curieux  vitraux  ;  et  l'église  Saint-Germain  qui,  commencée  l'an 
1410  par  Jean  I**,  comte  d'Alençon ,  ne  fut  terminée  qu'en  1609.  Ce  dernier  édi- 
fice, quoique  son  architecture  manque  d'unité,  n'en  est  pas  moins  d'un  bon  effet  : 
▼odtes  ébncées  et  d'une  grande  Iwrdlesse,  ornements  de  bon  godt  distribués 
anreo  sobriété.  Deux  tours  d'inégale  hauteur  surmontent  l'église  :  la  première, 
entièrement  en  pierre,  et  dans  le  style  de  ia  Renaissance;  la  seconde,  en  pierre 
ft  sa  base  seulement,  et  couronnée  d'une  toiture  d'ardoises  en  forme  de  campa* 
Dite  t  d'assez  mauvais  goût.  Le  morceau  capital  est  le  portail ,  construit  en  même 
temps  que  la  nef,  et  dselé  avec  tout  le  luxe  d'ornementation  du  xv*  siècle. 

Argentan  peut  revendiquer  quelques  hommes  célèbres  dans  les  pages  si  nom- 
breuses  de  la  biographie  normande.  Il  suffit  de  nommer  le  poète  Iki  YveUaux» 
précepteur  de  Louis  XIII;  l'historien  François  Eudetde  Meserai,  et  son  frère, 
Jean  Sudet,  fondateur  de  la  congrégation  des  Eudistes,  nés  tous  les  deux  au  vil- 
lage de  Eyeon  Rie,  à  deux  lieues  environ  de  cette  ville  J 


CAEN. 


La  ville  de  Caen  est  située  dans  une  position  charmante ,  au  confluent  de  l'Orne 
et  de  rOdon.  Des  plaines  fertiles  arrosées  par  ces  deux  rivières  entourent  la  ville 
et  offrent  aux  habitants  de  riantes  promenades  à  l'ombre  des  arbres  et  au  bord 
des  eaux.  Le  vieil  historien  de  Caen,  Charles  de  Bourgueville , a  donc  pu  dire 
sans  exagération  patriotique  :  «  Cette  ville,  au  jugement  de  chacun  qui  la  voit  et 
contemple,  est  l'une  des  plus  belles,  spacieuses,  plaisantes  et  délectables  que  l'on 
puisse  regarder,  accompagnée  et  embrassée  de  deux  amples  et  plaisantes  prairies, 
encloses  d'assez  j^rosses  et  hautes  collines,  au  pied  desquelles  flue  et  l'eflue  la 
rivière  d'Orne.»  La  proximité  de  la  mer  et  la  canalisation  de  l'Orne  ajoutent  encore 
à  l'importance  de  reîte  rité. 

Los  origines  de  Caen  ont  été  pour  les  savants  un  sujet  d'innombrables  disserta- 
tions :  li  s  uns  y  ont  vu  une  ville  romaine,  la  cité  de  Coius  (  Caii  rfomw.o;  d'autres 
n'en  font  remonter  l<i  ftmdation  qu'au  x'"  ou  xr  SH'^de.  Sans  dis<  iiter  toutes  ces 
opinions,  propreii  seulement  à  embrouiller  la  que^ition ,  nous  uouii  en  tiendrons 

1.  GuUia  Chritiiana, —  llassevillc,  Ui$toir«  sommaire  de  lHonnandie.  L'atbbé  LoDguerue, 
gHtertption  ét  la  Franet,  »  Bourgoa.  —  L.-I.  Chrétleo,  Bttat  tmr  rMtfolr*  tt  l»i  mitifultiê 
^AtgnUum*  —  DIcUmmaÊn  de  Hoaala.  —  Âtumain  di  VOrm. 
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am  faiU  œrlains.  Caen  (  Cmfomw)  ne  figure  diM  etwoB  éoeamM  noÊSa, 
dans  riUnéreira  tfAntonio  »  ni  tur  le  certe  de  PenlingiT*  ni  de»  le  tebtai  ém 
digniUi  de  TEmpire.  Bayeui  est  toujoun  cité  connoe  la  capitale  de  cette  pmtie 
de  la  Seconde  Lyonnaise-  Grégoire  de  Tonn  parie  des  Saxont  ilt  Ba^nx^  omm 
jamais  de  Caen.  11  est  posiible  qne  saint  Regnobert,  évèqoe  de  Bay eux ,  ait  iMidé, 
dès  le  Yii*  siècle,  une  on  plusieurs  églises  dans  le  lien  on  Caen  fut  bâti;  nwb  en 
n*en  a  pas  de  preuve  authentique.  C'est  dans  un  document  dn  zi*  siède  <|ne  se 
trouve  la  première  mention  de  Caen.  Richard  II  donne,  en  10I5,  i  TaUinje  de 
Fécnmp  Uê  âimn  du  péagê  du  bourg  appelé  C«€n  {do  oi  dtcmM  iêlouii  do  kur§ê 
gui  di«<tor  Cadomm).  Ce  teite  est  important  :  il  constate  qne  Caen  n'était  eneone 
qu*nn  bourg  on  pintdt  un  lien  de  péage;  il  indique  en  même  temps  sa  véritable 
origine  et  Tétymologie  de  son  nom.  Il  est  probable,  en  effet,  qn*nne  voie  romaine 
allant  de  Lisieui  à  Bayeni  oonpait  TOme  à  Tendroit  qu'on  neoune  encore  dans 
Caen  Fae^itMM;  (le  gné  de  la  vallée).  On  établit  en  ce  lieu  un  des  bnroaiii  de 
péage  qne  multipliaient  les  barbares  et  les  seigneurs  féodaux.  Ils  l*appelèinnt 
dans  leur  langue  GoU'koim  (  CMe>il#iiM,  Coikim  ),  /a  maUou  dê  borrUn.  Cest 
ainsi  qne  Caen  est  désigné  dans  un  titre  du  duc  de  Normandie,  Richard  lii  (im), 
qui  donne  cette  ville  comme  douaire  à  sa  femme  Adèle  :  «  Je  lui  accorde  dans  le 
eomté  de  Bayent  la  ville  que  l'on  appelle  Cathim  sur  TOme,  avec  les  églises, 
vignes,  prés ,  moulins,  champs  de  foire ,  péago,  port  et  tontes  ses  dépendnnoea.  » 
A  cette  époque,  et  jusqu'au  milieu  dn  ii*  siècle,  Caen  n'avait  ni  renspertani 
chsteau  fortifié ,  coDune  nous  l'apprend  Waœ.  à  l'occasion  de  l'invasion  des  Fnn- 
Cais dans  le  Bessin,  en  1050  : 

Encore  en  Ca«n  tanx  cba«tel, 
N*i  iveH  mur  m  quesml. 

C'est  de  6uillaume-le-Conqnérant  qne  date  la  tronsfonnation  de  Caen.  Le  bouiy 
qui  entourait  le  lieu  de  péage  devint  une  ville  forte.  Le  duc  de  Normandie  bâtit 
une  citadelle  sur  la  hauteur  qui  dominait  le  passage  de  l'Orne  entre  Vaugueux  et 
la  rue  de  la  Geôle  Ce  château  fortifié  avec  soin  devint  bientôt  le  siège  de  l'Échi- 
quier à  Caen;  ce  fut  là  que  Guillaume  déposa  ses  archives  et  son  trésor.  An  pied 
dn  château ,  vers  le  sud,  s'étendait  un  vallon  qui  conservait  dans  son  nom  même 
un  souvenir  des  invasions  :  on  l'appelait  Dametal  (la  vallée  des  Danois].  Guil- 
laume fit  fortifier  le  pont  qu'on  nommait  alors  pont  de  Dametal  et  qni  s'appele 
aujourd'hui  le  pont  Saint-Pierre.  Les  quais  de  l'Orne  eurent  aussi  leurs  remparts. 
A  l'oueiit ,  \'(  h]o\\  et  les  prairies  inondées  formaient  avec  les  palissades  en  bois  nn 
obstacle  capable  d'arrêter  l'ennemi.  Au  sud,  r.nilinume  remplaça  une  pierre  rafl* 
liaiiv  établie  sur  la  voie  romaine  par  une  porte  fortifiée,  qui  tira  de  cette  circon- 
stance le  nom  de  l*orte  MUef.  Knftn,  la  querelle  du  duc  avec  l^éon  IX,  au  sujet  de 
son  mariage  avec  Mathilde,  fille  de  Baudouin,  donna  naissance  h  deux  quartiers 
nouvrnux.  Caen  fut  une  dos  quatre  villes  delà  Normandie  que  Gnillanme  s'en- 
Jaugea  à  dntor  do  foi>dati(Jiis  rcli}îi(Mises ,  pour  obtenir  In  levée  de  l'interdit  que  1*.» 
pape  avait  jeté  sur  la  province.  Il  promit  d'établir  quatre  bApitnnx  à  T.aen, 
Bay<Mi\  ,  Houen  et  Cherbourg,  et  deux  abbayes  a  Caen.  TeMe  fut  l  origine  des 
«célèbres  monastères  de  Saiot-Étienoe  et  de.  Sainte-Trinité,  situés,  l!un  dan» 
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la  partie  oecidentale ,  Favlre  émi  la  partie  orieotale  de  la  ville*  On  admire  encore 
arafonrdliiil  les  égliws  romanes  de  VAbbojfe'mue'Eûmmfi  et  de  r^Maye-awp- 
Mkmêt;  km  simplicité  majestoeose  en  fait  m  des  types  les  pins  parfaits  dn  style 
qai  a  précédé  rarebitectnre  ogivale.  Déjà  Télévation  des  vodles ,  la  liardiesse  des 
tmira  s'élançant  vers  les  cieni ,  annoncent  fcsaor  que  va  prendre  Fart  religieni 
•008  rinapiratlon  des  Croisades.  Lanfranc  Ait  le  premier  aMié  de  Saint-fitienne , 
dont  la  dédicace  n*eat  lien  qn*en  lOTT.  H  se  forma  aatoor  des  deux  abbayes  denx 
nouveaux  quartiers  qne  Ton  entoura  de  mors,  et  que  Ton  appela  le  fiovrff-rMéf 
en  le  Btmrg4*aMeue.  Ainsi ,  soas  le  règne  de  Guillanme-le  Conqoérant ,  Caen  se 
composait  <fo  quatre  quartiers  :  lancienne  Cité  ou  Grand-bourg ,  burgus  major^ 
cofrane  disent  leà  chartes  (c'est  aujourd'hui  le  quartier  Saint'Jean);  le  ChAteaa, 
qui  embrassait  toute  la  paroisse  Saint-Georges  ;  Saiol-Étienne,  ou  le  Itonr^faM^; 
et  Sainte-Trinité,  ou  le  Bourg-rabbesse. 

Ce  fut  à  Caen  que  sa  réunit,  en  1061,  le  concile  provincial,  convoqué  pour 
mettre  on  terme  à  raoarchie  des  guerres  privées.  La  Trêve  de  Dieu  y  fut  im- 
posée sous  peine  d'excommunication  à  tous  les  seigneurs  de  Normandie.  La  loi 
du  Couvre-feu ,  proclamée  par  le  même  concile,  avait  aussi  pour  bot  la  répression 
des  désordres  et  des  crimes  qui  ensanglantaient  cette  époque.  Guillaume,  après 
avoir  établi  la  paix  publique  dans  la  Normandie ,  porta  ses  armes  victorieuses  en 
Angleterre.  Maître  de  ce  pays,  il  y  appela  Lanfranc  et  lui  donna  le  siège  prima- 
tlal  de  Cantorbéry.  Du  reste,  jamais  Guillaume  ne  négligea  sa  bonne  ville  de  Caen. 
Il  y  fonda ,  en  107'2,  r«''glise  de  Saint-Gilles,  qui  dans  la  suite  servit  li'hôpital  aux 
pauvres  du  quartier.  En  1075,  une  fille  du  conquérant,  Cécile,  fit  profession  à 
rfthhfiye  de  la  Sainte-Trinit»'' ,  et,  peu  de  temps  après  (1083),  sn  mère  Mathilde 
fut  inhumée  dans  l<'  mi>me  moiiaslère.  Guillaume  voulut  aussi  repol  i  i  ins  refte 
ville  qu'il  avnit  tran^^for  inée  et  pour  ainsi  dire  créée,  il  désigna  Saiut-Etieuue 
pour  ks  lieu  de  sa  sépulture. 

Gcsir  voloit  eu  Pabbale 
QnUtfoit  Otite  et  MUe, 

dit  Benoit  de  Saiiite  More.  Aussi  lorsque  Guillaume  eut  rendu  le  dernier  soupir 
à  Saint-Gervais-lès-Rouen,  SOI)  eoips  fut  transporté  à  Caen  par  la  Seine,  par  la 
mer  et  l'Orne.  Les  funérailles  du  (Conquérant,  ôufamcuj^  buron^  comme  l'appe- 
laient les  contemporains,  furent  signalées  par  de  tristes  incidents.  Déjà,  à  Kouen, 
ses  gens  lavaient  volé,  après  si  mort,  et  s'étaient  enfuis  laissant  le  cndavre  nu 
sur  le  planchei .  La  pilic  d  un  vieux  serviteur  l'avait  recueilli  et  transporté  ù  Caen. 
Là,  an  moment  où  le  clergé  se  préparait  à  le  déposer  dans  le  caveau  funéraire  de 
Ssiot-itieQne,  noe  voix  s'éleva  de  la  foule  et  poussa  le  cri  de  /mro!  aCe  terrain 
eatà  moi, s'écria  Asselio,  flis  d'Arthur;  c'était  l'emplacement  delà  maison  de 
IM  père;  rinmnK  pour  lequel  vous  pries  me  Ta  pris  de  force  pour  y  bltlr  son 
églife.  Je  n'ai  point  venda  ma  tare  ;  je  ne  l'ai  point  engagée  ;  je  ne  ITai  point  fof 
ftile;  je  nefai  point  donnée;  elle  est  de  mon  droit  ;  je  la  réclame.  An  nom  de  Dieu, 
je  déiiBada  qoe  le  eorps  du  nviaseur  y  soit  placé ,  et  qu'on  le  couvre  de  ma  glèbe.» 
La  preteataMloQ  de  cet  bomme  suspendit  la  cérémonie;  une  enquête  firite  imn6- 
MoBNat  coortata  la  vérité  de  ses  psfoles;  ke  évéqoae  et  les  barons  présenta 
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achetèrent  Mlxante  sot»  les  quelques  pieds  de  terra  où  allait  reposer  le  eoD^aé 
mot  de  r Angleterre.  Le  corps  du  roi  était  dans  an  oercueil,  refeta  de  ses  hshiti 
ro|aiis  ;  iorsqii*oQ  voulut  le  placer  dans  la  fosse,  qui  avait  été  enduite  de  ma^sa- 
nerie,  elle  se  trouva  trop  étroite  ;  il  fallut  forcer  le  cadavra  et  il  creva.  Ou  Mis 
des  parfums  et  de  rencens  en  abondance ,  mais  ce  fut  inutile;  le  peuple  se  dispeni 
avec  dégoût,  et  les  prétros  eux-mêmes»  précipitant  la  cérémonie,  désertèisal 
bientôt!  église  (iO«7). 

Les  fils  de  Guillaume  s'occupèrent  de  Caen  avec  autant  de  sollicitude  que  leur 
père.  Robert-Courte-Heuse  fit  eiécuter  d'Importants  travaux  pour  la  canalisstiQa 
,  de  l'Orne  et  la  fortification  de  la  ville.  Ce  fut  à  Caen  que  se  récooci>ièrent«  en  im, 
Robert-Courte-Heuse  et  Guillaame-le-Roox.  Cette  ville  resta  fidèle  à  Robert,  pea- 
dant  la  lutte  qu'il  soutint  contre  son  frère  Henri  Beau-clerc  ;  mais  plusieurs  Caen* 
nais,  qui  appartenaient  aux  principales  familleSt  ayant  été  surpris  et  enlevés  darts 
un  guet-apcns,  en  1104,  leurs  parents  les  rachetèrent  par  une  trahison.  La  ville  toi 
livrée  au  roi  Henri,  et  son  frère  Robert  eut  à  peine  le  temps  de  s'échapper  avec 
no  seul  écuyer.  Un  des  principaux  auteurs  de  cette  trahison,  Robert  Fita-HauMMi, 
en  fut  largement  récompensé  par  Henri ,  qui  lui  donna  le  titre  de  gouTemear 
héréditaire  de  Caen.  Henri  Reau-cicrc  exhaussa  les  murs  de  la  ville,  et  fit  cm- 
struire  le  donjon  du  château  (11-23;;  ce  fut  sous  le  règne  de  ce  prince  que  Raoul 
de  Caen  écrivit  en  latin  l'histoire  de  Taocrède ,  un  des  héros  de  la  première  croi- 
sade. Henri  fut,  comme  son  père,  enterré  dans  l'église  de  Sainl-Étienoe  (  1135 1. 

Pendant  la  guerre  civile  qui  suivit  la  mort  de  Henri  I*%  Caen  se  déclara  d'abord 
pour  Étienne  de  Rlois.  Mais,  en  1137,  Geoffroi  Plantagenet  attira  dans  son  parti 
Robert  de  Caen ,  fils  naturel  de  Henri  et  gendre  de  Robert  Fitz-Hamon.  Robert 
de  Caen  avait  héritr  du  gouvernement  de  cette  ville,  et  il  parvint  à  l'entraîner  dans 
le  parti  de  Geoffroi  '1138).  A  retto  nouvelle,  le  comte  de  Meullent,  qui  dirigeait 
en  Normandie  la  faction  d'Klienne  de  Biois,  marcha  en  toute  hdte  sur  Caen, en 
chassa  les  Angevins  et  attaqua  le  chftteau  où  s'était  retranché  Robert  de  Caen. 
Mais  i\\)vbi  plu^iieuts  sanirlants  combats,  le  comte  de  Meullenl  fut  forcé  de  battre 
en  retraite,  et  pi'u  de  temps  après  toute  la  basse  Normnndie  fut  soumise  ù  (ieof- 
froi  et  à  Mathilde.  Leur  fils,  Henri  Plant.'is»enef ,  nM  onriu  duc  de  Normandie  en 
1150,  attira  à  sa  cour  tous  les  hommes  cminciits  di'  h  province  l  ii  I  rilla  le  Iron- 
vère  Robert  Wace  qui  se  dit  lui-même  clerc  de  Caen.  Wace  termina  .  en  llôô, 
sa  traduction  du  Brut  d Angleterre  en  vers  fran(;ais.  Dans  le  même  temps,  Raoal 
de  Glanville,  sénéchal  de  Henri  II.  réformai!  U  s  luis  et  coutumes.  Le  roi  lui- 
même,  malgré  ses  guerres  perpétuelles,  tint  souvent  sa  cour  dejustir^  ,hi  dulteaii 
de  Caen,  et  principalement  en  1173,  en  1182  et  1187.  Il  fonda  la  maladrcrie  éc 
Beaulieu,  près  de  Caen  (  1 100^  et  Tliôtel-Dieu  de  cette  ville  (1184).  Cet  hôpital  a  été, 
depuis  la  Révolution,  transfère  dans  l'ancienne  abbaye  de  la  5^ainte-Trînité.  Le 
règne  de  Henri  II  fut  encore  en  Normandie  1  époque  d'un  grand  uiouM'nu'nt  po 
pulaire.  Les  communes  s'organisaient  de  toutes  parts,  à  l'imitation  de  celles  d'Eu 
et  de  Rouen.  Caen,  toutefois,  aoblint  que  sous  Jean-sans-Terre  des  privilèges 
communaux  (  17  juin  Le  maire  et  les  six  juns  ou  échevins  eurent  la  juri- 

diction iimnicipale,  ladininistration  des  deniers  de  la  ville,  le  eoniriiandeURHl 
des  milices  communales,  en  un  mot  la  garde  des  droits  j  libertés ^  Jranchites  et 
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pt  ivilègps  (ïe  la  cité.  Le  maire  était  nommé  par  le  roi,  sur  trois  candidats  que 
scHlaii  lit  les  bourgeois;  ceux-ci  choisissaient  directement  les  échevins.  Jean-sans- 
TLMTe,  en  aecoi  dant  cette  cliarle  communale  aux  habitants  de  Caen ,  espérait  les 
atta<-her  à  son  parti  \  mais  l'horreur  qu'inspiraient  ses  crimes  lui  enleva  la  Nor- 
mandie. Caen  ouvrit  ses  portes  au  roi  de  France  sans  teoter  la  moiodre  résistance 
(mai  120^). 

Philippe-Auguste  coDflnna  la  oominmie  et  les  prifflégea  de  Gaeo.  8oai  saint 
Louis,  cette  dié  fit  s'établir  tes  ses  mars  les  Gordeliers  (12i6)  et  les  DiHBlni* 
«nins  (  12V0  )  ;  elle  fut  visitée  par  le  réfonnatear  da  clergé  normand ,  l'arehefftqae 
•Eudes  Biganlt.  Le  roi  Ini-mteie  y  vint,  en  1806  ;  il  y  marqua  son  passage,  comme 
tiMyoïiis,  par  des  biei^its,  et  fit  de  riches  dons  aux  liOpitanx.  Le  ooflHnerce  de 
cette  ville  était  alors  floriisant;  elle  envoyait  jusqu'en  Italie,  ainsi  qoe  Vatteste  le 
Florentin  Yiliani,  des  étoifes  teintes  en  écarlate.  La  garance  était  coltivée  depnis 
le  xir  siècle  tes  les  plaines  voisines.  Ce  vaste  commerce  enrichit  la  bourgeoisie 
de  Caen»  et  sons  PhUippe-Ie-Bel ,  en  1302,  elle  obtint  rantorisation  d'acheter  des 
terres  nobles.  La  même  année,  an  commissaire  royal,  GoHIauroe  de  Gilly,  flbt 
eovoyé  dans  le  bailliage  de  Caen  pour  affiraoehir  les  serb  des  domaines  royaux. 
PiuMppe-le-Bel  se  rendit  à  Caen,  en  1307;  Tannée  soivante,  il  défendit  les  jontes 
et  tommois  dans  le  bailliage  de  cette  ville.  Après  sa  mort,  lorsque  se  maniilèsta  la 
réaction  féodale  contre  les  institutions  qu'il  avait  créées,  Caen  envoya  plnsienrs 
députéairaNemUée  des  États-Généraux.  La  noblesse  du  bailliage  fut  représentée 
per  les  sires  de  TUiy  et  de  Creully,  et  par  le  grand  bailli  de  Caen,  Robert  de  (écus- 
Bon  (1316).  Le  commerce,  qu'aucune  guerre  ne  trouUait  depnis  plus  d'un  siècle , 
nvait  tellement  enrichi  les  bonrgeols  de  Caen ,  qne  l'un  d'eux ,  Michel  Louvel ,  put 
fàader,  eo  13tt,  l'hôpital  de  SaiuMiatien  pour  les  aveugles. 

Avec  lagnerre  de  cent  ans  conunença  une  période  de  troubles  et  de  malheurs. 
Bès  l'origine  cependant,  nobles  et  conminnes,  en  Normandie ,  s'étaient  coalisés, 
dans  leur  enthousiasme,  pour  renouveler  la  conquête  de  l'Angleterre.  Les  villes 
de  Caen,  de  Rouen  et  autres  cités  s'engageaient  à  fournir  quatre  mille  hommes 
d'armes  et  viqgt  mille  hommes  de  pied  pour  l'expédition.  Mais,  an  lieu  de  porter 
In  guerre  en  Angleterre,  la  Normandie  fut  elle-même  envahie  par  les  Anglais. 
Le  ii  juillet  1316,  Édooard  UI  débarque  à  la  Hogne  de  Saint-Vaast,  prend  Cher- 
bourg, Barflenr,  Valognes,  Carentan,  et  marche  sur  Caen.  Philippe  de  Valois 
avait  envoyé  dans  cette  vil!«'  !  >  comte  d'Eu ,  connétable  de  France ,  et  le  comte  de 
Tancarville,  chambellan  de  Normandie.  Ils  firent  sortir  de  la  place  presque  toutes 
les  femmes  et  enfants.  Le  gouverneur  du  château,  Robert  de  Wargnies,  avait  une 
garnison  de  trois  cents  Génois;  la  bourgeoisie,  qui  était  armée,  montrait  une 
grande  ardeur  et  demandait  à  marcher  contre  l'ennemi.  Le  27  juillet,  les  Anglais 
ayant  loi^^é  la  c6te  jusqu'à  Estreham ,  s'approchèrent  de  Caen  et  s'emparèrent 
des  faubourgs.  Les  bourgeois ,  si  l'on  en  croit  Froissart ,  voulurent  tenter  une 
sortie,  malgré  la  défense  du  connétable  et  du  comte  de  Tancarville.  Ils  furent 
repoussés  avec  perte,  et  l'ennemi  nnleva  une  partie  de  la  ville.  Il  fut  arrêté  au 
pont  Saint-Pierre  que  Guillaume-le-€onquérant  avait  fait  fortirier,  et  qui  reliait 
le  chAteaQ  et  l'île  Saint-Jean.  Le  comte  de  Warwirk  attaqua  le  pont  avec  acharne- 
mrat  ;  il  perdit  beaucoup  d'hoomies  tes  le  combat,  mais  enfin  il  força  le  passage. 
V.  TO 
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Le  mnétable  et  le  eonte  de  Tenctrrille  ee  hitèraiit  de  rendre  ienr  épée ,  pe»- 
dent  que  le  bourgeoisie  oi  posatt  nue  réristiBce  déeeqiérée;  I  fMhit  eapskr 
chaqoe  roe,  chaque  malioii ,  el  ees  lattes  ecfaaraées  eodtèrenl  tui  Aofliisifrti 
de  cinq  cents  hommes.  Édoaard,  Irrité  dé|k  de  cette  perte,  trooft  à  l'hôtel  de  «le 
raete  per  letfoel  les  hsMtants  de  Caen  s'engageaient  1  fooniir  m  eoiiUsgrat  pm 
envahir  l'Angletenre.  Il  ordonna,  dans  un  accès  de  Aireor,  de  les  peaaer  tooi sa 
il  de  répée  et  de  mettre  le  fen  au  qoatre  coins  de  la  ville.  Cependant  GesOef 
d'Harooort  obtint  la  révocation  de  cet  arrêt  barbare,  en  lut  représentMt  qnski 
Caennsis  veodraienl  ehèrement  leur  vie  et  4|ii*U  senlt  forcé  de  sacrtter  no  gnai 
nombre  de  soMals.  Le  pfflage  n*en  dore  pes  mohis  trcia  jonit.  Édonard  lUft 
tiwtfpofter  00  riche  batin  sor  la  flotte  qai  stationnait  k  reaabeudiufe  de  fOm, 
et,  pour  animer  les  Anglais  contre  les  Normands,  11  envoya  à  Londres  radsdi 
eonfédératlon  des  nobles  et  villes  de  Normandie  ponr  la  conqoèle  de  r Angletetie. 
L'archevèqoe  de  Cantorbéry  en  donna  poUiqoenicnt  lectnre,  le  joor  de  rA»Mp> 
tioo ,  dans  ie  cimetière  de  Salnt-Panl  de  Londres.  Édooard  111  s*éloigM  enia  éi 
Gien  qui  portait  partoat  des  traces  sanglantes  de  son  passage.  An  inoia  dVielshsi 
suivant,  Philippe-diy'Valois  enjoignit  aux  habitants  de  relever  les  mors  etavhai 
fortifications,  mais  sana  lenr  allooer  encan  seconrs  pécaniaire,  pour  one  chsqs 
qoi  eût  étéloorde  en  toot  temps^  mais  qol  devenait  écrasante  aamIUea  teniatf 
Mies  par  Tennemi.  Le  seul  dédommagement  que  le  roi  lenr  aoeonin  Ihl  ladft> 
fense  aax  marchands  forains  de  vendre  aocane  marehandiBe  à  Caen  ;  IhiHe  es» 
peosalion,  snrtoot  lorsqu'on  voit  niHippe-de-Yalols  aooorder  des  tedemniÉ 
péconiaires  anx  seigneois  dont  les  terres  avaient  été  ravagées. 

L'ennemi  a'était  à  peine  éloigné  de  Caen,  lorsqœ  te  put»  noire  «  qtai  aéviwi 
dans  tonte  rBorope,  vint  fondre  snr  cette  ville  (1848).  La  morlalilé  ftit  ai  gnoàê 
qœ  les  maisons  de  Caen  perdirent  presque  toute  valeur.  A  ces  fléaux  se  joigai, 
ponr  comMe  de  misère,  la  guerre  civile.  Charles-le-Maavais,  roi  de  NaTarre, 
ieomte  d'Évreax,  seigneur  de  Cherbourg  et  de  la  plus  grande  partie  du  Coteotin, 
profita  habilement  des  fautes  du  roi  Jean.  Il  se  rendit  à  Caen,  en  ItM,  ft 
demanda  la  convocation  des  nobles  de  Normandie  pour  résister  aux  impéti  qae 
le  roi  prétendait  lever.  Une  éloquence  naturelle,  un  prétendu  zèle  pour  lesplf# 
léges  de  la  province,  entraînèrent  l'aristocratie  turbulente  de  cette  époque  d 
allumèrent  la  guerre  civile.  L'arrestation  de  Charles-le-Mauvais,  surpris  à  Rouen, 
en  1356,  avec  quelques-uns  de  ses  complices,  ne  mit  pas  un  terme  aax  discoT^ 
intestines.  Trois  cents  gentilshommes  de  basse  Normandie  s'nnirent  pour  sa 
'délivrance,  et  appelèrent  les  Anglais  en  Normandie  (1356).  l  e  duc  de  Lancastre 
et  Philippe  de  Navarre,  frère  de  (Iharles-le-Maiivni-^ ,  rîivn^vrcnt  \o<  ♦'nviron-i  Je 
Caen.  La  ville  elle-même  inclinai!  pour  !p  pnrli  hi*>lilc  ;i  I,!  i  (\\auté,  rendu  plt^ 
fort  par  les  fautes  de  Jean  et  sacapliMt»  vu  Anuleterre.  (,t  |((  ndant  le  DauphiUt 
qu'avait  nniri  l'expérience,  finit  par  triompher  de  ses  crnii  inis:  i!  vint  è  Caea 
(î358i  et  créa,  pour  la  défense  de  celte  place,  une  compaj^nic  if  nii  ju'inte 
arbalélriei-s,  semblable  à  celle  qui  existait  à  Rouen  depuis  un  [>:\ui»  inmie- 
niorinl.  ('luillaume  de  Merle,  qui  s'était  signalé  par  son  att.i<  li<  nii  iit  ;in  -  mo- 
raiu  légitinn: ,  lut  iioinnié  capitaine  de  Caen,  sur  la  demanijc  môme  ilo- bour- 
geois» Mais  ceb  cbauj^emeuts  ue  milieu t  pas  un  terme  aux  maUieurti  pubiioi.  U 
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Mlnt,  es  laao ,  fonlr  4ct  otages  pour  la  paii  de  Mlignj  fli  la  nnooii  du  roi 
Jom;  den  bouseoii  de  Cteo»  Biehard  de  Bny  et  Piem  Lorimier»  ftoeal 
MiToyés  eoBune  dages  en  AngteCem,  oA  ib  langnireDt  pendant  phnfean  aanéea» 
Lee  ganuaoM  angWaet  qui  i*étaieflt  maioteiraes  dane  quelques  places  de  hum 
NonnaBdie  ne  oeaiaiakt  de  înn  des  courses  josqo'anx  portes  de  Gaen.  On  ftU 
eoDtrsint  de  les  diasser  de  poste  en  poste,  et  le  eapHaîne  Guillamne  de  Merle 
eecofoda  Dn  GaescKn  dans  la  gaerre  o|dniàtre  foite  anx  greodes  compogeies  qid 
dévastaient  la  ptofinee  (1968-1868).  Enfin»  grèee  anx  efforts  de  IHi  Gnesclin  et 
do  cnpitaine  deCaen,  gitloeanx  précantions  prises  par  CbartesY  pour  fortifier  les 
Tfllee,  les  CMn^a^ter  s'éloignèrent.  Hais  de'noQveam  Iroobles  édaftèrent  bieih- 
lAi.  L'iasolanoe  des  innnies  d'ames  provoqua,  en  1863,  nne  séditioB  à  Caen.  Un 
psige,  qni  disait  ferrer  le  cheval  de  son  mattro?,  fat  frappé  an  doigt  par  le  maré* 
thtà  lifiTsnL  Ftarienx,  il  lance  nue  pierre  sa  maladroit  maréchal;  et  il  s'ensuit 
1M  rixe  fénérele  dans  laquelk  les  bonrgeois  prennent  paru  pour  leur  condloy^^ 
lee  hoonnes  d*snnes  ponr  le  page.  Dix-sept  genlildioinnMS  tarent  lués;  d*anlres, 
blessés.  Chartes  eut  la  prudence  d'asieopir  la  qoereHe  et  d'assolstier  les  bongeois 
deCeen. 

La.Fkunee,  pacifiée  et  forte  de  son  union,  prit  l'oisnaive  contre  les  Anglais. 
Charles  V  réunit  une  flotte  à  Bsrfleor.  pour  porter  la  gaerre  ea  AnglsCerra; 
Gaas  fDomit  une  partie  des  galères  desOnées  à  cette  expédition  (1869).  Vafaie- 
nseat  les  Anglais  vonhirent  se  venger  en  jetant  en  France  une  armée  sous  les 
ordres  du  duc  de  toncsstre  ;  Du  GuescUn,  qui  s'était  enfermé  dans  Csen  (  WO), 
hailit  les  Anglais  près  de  cette  ville,  et  les  chsssa  pour  longtemps  de  la  Nonnan- 
dle.  Charles  V  skrs  cessa  de  garder  des  ménagements  envers  le  roi  de  Navsrre* 
Le  capitaine  de  Caea,  deude  de  HarenvHliers ,  arrêta  dans  cette  vflle,  en  1898, 
Pierre  du  Tertre,  secrétaire  et  confident  de  Charles-le-Mauvais.  Les  aveux  qu'on 
lui  arracha  provoquèrent  une  sentence  qui  proscrivait  sou  mattrtî  et  confisquait 
toaises  domaiofs.  Le  roi  la  fit  exécuter  sur-le-champ  et  s'empara  des  pièces  du 
Kanmis  (i378-1380i,  à  l'exception  de  Cherbourg. 

Le  silence  de  l'histoire  sur  la  situation  de  Caen ,  à  la  fin  dii  xiv*  siècle ,  est  une 
preuve  de  la  tranquillité  de  cette  ville.  Elle  ne  prit  aucune  part  aux  agitations 
démocratiques  d'une  grande  partie  de  la  France.  Elle  n'eut  ni  MaUht  ns,  roumm 
Paris,  ni  Harelte^  comme  Rouen.  Elle  ne  fut  arrachée  au  cahne  et  à  la  paix,  que 
par  les  troubles  et  les  guerres  du  W  siècle.  Caen  eut  la  prudence  de  repousser  à 
la  fois  les  deux  factions  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons.  L'autorité  munic^ 
pale  ordonna  môme  de  brûler  les  maisons  de  ceux  qui  se  déclareraient  en  faveur 
de  luii  ou  de  l'autre  des  deux  partis.  IMus  sage  que  Rouen,  Dieppe,  Vernon, 
Lisieax,  qui  iivn  rpnt  nn\  Pourguignons,  cette  ville  persista  dans  un  système 
de  neutralité  ;  elle  ne  voulut  recevoir  que  les  oi  drps  du  roi.  Malheureusement» 
elle  ne  pouvait  s'opposera  la  désolation  des  canip  i-ues  que  ravageaient,  avec  une 
égale  cruauté,  Armagnacs  et  Bourguignons,  iiientôt  les  Anglais,  ;nnnt  occupé 
Harfleur,  inquiétèrent  de  là  toute  la  Normandie.  Henri  V,  dub  ii-qué  en  1417,  à 
l'euibouchure  de  la  Touque,  à  la  têted  une  redoutable  aiiiuM  ,  nprès  avoir  pris 
Honfleur  et  Lisleux,  cerna  Caen  le  18  anù!.  \a'  roi  d'Angleterre  occupait  I  abbyye 
de  âaiuhËtieDae,  d'oii  ses  caaoas  fuudiojaieut  les  reo^parts  de  Ja  viUe. 
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frère,  le  duc  de  Glamce,  «rait  m  quartier  i  l'AbbafMNis-DtnMS.  Ui  km- 
fMis  privés  de  tom  seoonn  opfKwèrent  me  hénwiiie  réoilaiice  ;  dnqpe  hAi>  I 
tant  devint  soldât;  les  femmes  même  et  les  enftats  ooareient  au  remparts, fé  I 
les  assiégés  Msalent  pleuvoir  sur  les  assaUlaoCs  des  pierres»  des  pootres,  de  h 
poil  enflammée.  Un  premier  assaut  ht  repoossé,  le  k  septembre  i417;  msâi  ém 
one  seconde  attaque,  pendant  que  les  habitants  se  portaient  en  nwBse  vos  fc 
quartier  du  roi  où  ils  supposaient  qu*aoFsit  lieu  la  principale  actioo,  le  duc  deCh- 
renoe  emporta  la  partie  septentrionale  de  la  viHe,  et  sTempara  du  Ibrt  rimé  m 
le  pont  Saint-Fierre.  Les  bourgeois  se  défendirent  do  rue  en  rae;  il  fUlat  ksr 
livrer  un  combat  à  chaque  pas.  Enfin  la  ville  tomba  au  pouvoir  d'no  vamqmv 
euspéré  par  ia  résistance.  Pillage,  maasacre,  toutes  les  horreun  d'un  aacdé» 
lèrent  Gaen;  une  mère  eut  la  tête  tranchée  pendant  qn*elle  allaitail  ton  cnÉriL 
Le  château*  où  commandait  le  sire  de  Montenay,  tint  encore  quelque  teaps, 
mais  fat  enfin  contraint  de  capituler.  Henri  V  noonna  Jean  P«^m  grand  Wi 
de  Gaen,  et  Gilbert  d'IImDreville  gouverneur  de  la  ville  et  du  château. 

Sous  la  domination  anglaise,  Caen  eut  d'abord  à  sodfrir  de  ofueilee  endisas: 
spoliation  des  riches,  supplice  des  suspects,  tyrannie  pesant  sur  tous.  Peu  •  pa 
cependant,  les  Anglais  cherchèrent  h  gagner  la  population  conquiae.  fleori  V 
avait  confirmé  les  libertés  et  privilèges  de  Caen,  dès  iklài.  Le  dnc  de  9eà- 
ford ,  régent  pendant  la  minorité  de  Henri  VI,  rendit  aux  bouigeois  rhôld  de 
ville  (1^25),  et  flatta  surtout  leur  amour-propre  par  la  fondation  de  l'universtté 
de  Caen  (ti31).  A  cette  époque,  le  parti  de  Charles  VII  commençaità  aerdeter: 
on  hardi  capitaine,  Ambroise  de  Loré,  seigneur  d'Ivry,  vint  jusqu'aux  porter  de 
Caen  se  signaler  par  un  coup  de  main.  Pendant  la  foire  Saint^Miclu'l,  tt  enleia 
trois  mille  prisonniers  et  de  précieuses  denrées.  Peu  de  temps  aprè^,  les  paysam, 
qui  avaient  en  horreur  le  joug  anglais,  et  qui  sembTaiont  animés  de  l'entlH»- 
siasmc  de  la  Pucelle,  «e  soulevèrent  dans  le  bailliage  de  Caen,  au  nombre  de  près 
de  soixaiilc  mille.  Mais  la  bourgeoisie  ne  les  soutint  pas;  les  capitaines  de 
Cbaries  VII  arrivèrent  trop  tard,  et  le  peuple,  taillé  en  pièces  par  les  tionmies 
d'armes,  traqué  dans  les  forêts,  mourant  de  faim  quand  il  échappait  au  fer,  fat 
victime  de  son  patriotisme.  Caen  ne  bougea  pas  au  milieu  de  ces  élans  de  h 
population  rurale;  la  nomination,  en  lUO,  du  premier  recteur  de  runlversit^ 
Michel  Trégore,  Anglais  de  nation,  est  le  seul  fait  important  que  nous  troavoas 
dans  ses  annales  jusqn'en  1V50.  f.es  Anglais,  chassf^s  do  Rouen  et  de  la  plupart 
des  villes  de  la  basse  Normandie,  se  rom cntri^i'ent  dans  (]apn.  Ce  fut  là  que  te 
gouverneur  de  Normandie ,  Sommersel,  fui  assiéifé  par  Dunois  et  Rirhemood. 
Charles  Vil  vint  bientôt  animer  sou  armée  piu'  sa  présence.  Le  feu  des  bom- 
bardes ouvrit  de  lar«,n's  bivt  hes  dans  les  remparts  ;  les  fours  et  les  muraiUe» 
minées  s'écroulèrent .  I,i  garnison  anglaise  demafida  à  capituler,  et  Charles  Vlï, 
qin"  voulait  épargner  à  lu  ville  les  horreurs  d'un  nouveau  pillage,  permit  «m 
Angl  11*^  de  se  retirer.  Dunois  prit  possession  de  Caen,  le  1"  juillet  filO:  Charles  Vil 
y  Gt  son  entrée  solennelle,  le  6  du  même  mois.  Il  confirma  iin^sit^H  tous  le>  pri- 
vilèges de  la  ville,  et  provisoirement  l'université.  Ce  fiit  aussi  dan*»  celte  ville  qu  i! 
signa  une  charte  mémor  iMc .  (  harle  conservée  de  m  is  jnnrs  aux  archives  mmii- 
cipales  de  Koueu^  pour  aûiraiicbir  la  oaviptiou  de  la  £>eioe  des  entraves  qo'I 
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apportaient  kB  eompagniet  nominde  et  francaiie,  on  oorponitim  de  Ronen  et 
de  Paris,  aii»|Bellei  appartenait  le  monopole  da  cooMnerce  mr  ce  flenve.  EuBd, 
en  IW,  BUT  la  deoMode  des  trois  États  de  Normandie,  Charles  TU  eenflroM 
solennellement  rnniversité  de  Caen,  dont  rinaoguration  eut  lien  le  Stt  jan- 
vier 1458.  Le  travail  intellectuel,  la  formation  d'une  UbUotbèqne  (si  préctenae 
4iu*on  y  tenait  les  volumes  enebatoés),  sont  les  seuls  fails  importants  que  pr^ 
sente  llûsloire  de  eefte  ville,  jusqu'à  Tépoque  où  le  génie  despotique  de  Lonis  XI 
vint  provoquer  de  nonveaui  troubles. 

Caen  ne  prit,  d'abord,  aucune  part  i  la  gueire  du  Bien  pnUle;  mais,  en  litt, 
le  due  de  Brel^ne  se  rendit  maître  de  celte  ville,  ainsi  que  d'une  grande  partie 
de  ta  basse  province,  lorsque  chassé  par  les  bourgeois  de  Rouen.  Il  s*éloigna  du 
moavean  duc  de  Normandie,  Charles  de  Berrj,  frère  du  roi.  Louis  Xf ,  étant  venn 
te  trouver  i  Caen,  le  93  décembre  de  la  même  année,  signa  avec  lui  un  traité, 
pur  lequel  Caen  et  Honfleor  étaient  laissés  au  Breton ,  sons  la  condition  qu*il  ne 
sostlendrait  pas  le  duc  Charles,  Tonlefois  Louis  XI,  après  avoir  dépouillé  son 
fjrère,  reprit  Caen,  en  1466.  Le  duc  de  Bretagne,  profitant  de  l'éloignement  du 
roi,  s*en  empara  de  nouveau  ;  l*année  suivante,  il  j  amena  le  duc  de  Normandie, 
^'11  fit  proclamer  4  Caen,  et  convoqua  dans  l'église  de  Saint-Pierre  une  assena 
blée  du  deigé,  de  la  noblesse  et  de  la  bourgeoisie,  pour  prêter  serment  et 
rendre  bommsge  an  jeune  duc  (1467).  Mais  tout  lélés  qu'étaient  les  Normands 
poor  rindépendanoe  de  leur  province ,  ils  ne  se  souciaient  pas  de  la  restauration 
d*nn  duché  imposée  par  les  Bretons.  Les  membres  de  l'université  de  Caen  et 
beaucoup  de  bouigeois  refusèrent  de  prêter  le  serment.  Louis  XI  se  préparait  4 
les  soQteoîr.  Les  succès  de  ses  années  forcèrent  le  due  de  Bretagne  à  signer 
le  traité  d'Ânoenis,  qui  rendait  la  ville  de  Caen  4  la  couronne  (t46fi).  Le  roi 
•ccorda  une  entière  amnistie.  La  charte  ûeBjran es -fiefs  lui  concitia  les  gentib- 
hommes  qu'avait  mécontentés,  en  1466,  une  recherche  de  la  noblesse,  ordonnée 
par  lui  à  on  employé  du  fisc,  nommé  Raymond  de  Montfaut,  afin  de  supprimer  lea 
privilèges  usurpés.  Qunnt  à  la  bourgeoisie ,  it  lui  accorda  deux  foires  franches 
dont  les  privilèges  devaient  favoriser  à  Caen  les  progrès  de  l'industrie  et  du  com- 
merce (  1410).  Sept  années  plus  tard  cependant,  sur  la  réclamation  de  la  capitale 
de  la  province,  Loub  transféra  les  deun  foires  dans  cette  grande  ville,  acte  dont 
les  habitants  de  Caen  conservèrent  un  ressentiment  fort  vif. 

Il  restait  à  Caen  son  université.  BieiitAl  une  imprimerie  s'établit  dans  ses 
murs  (1480),  et  la  ville  eut  la  gloire  de  produire  un  poëte  émînent,  Jean  3farot, 
dont  la  célébrité  s'est  perdue  dans  celle  de  son  fils.  Clément  Marot.  Jean  rifrom- 
pagna  Louis  XII  en  Italie,  et  ehanta  l'expédition  du  roi  de  France  dans  un 
poème  qu'a  vanté  le  sieur  de  Rras.  «  Jean  Marot,  dit-il,  a  rédigé  tous  les  dis- 
cours de  ces  tant  heureuses  vi(  h >i l  i  s  en  l  iiiics  rranroises,  autant  héroïquement 
et  en  style  aussi  grave  et  némimoins  lluiile,  que  jtoui  roit  avoir  fait  autre  poète 
françois;  ce  qui  nous  doit  esjouir  que  notre  ville  de  Caon  ait  produit  un  si  excel- 
lent personnage.  »  La  construction  d'une  partie  de  1 1  S  nnt-Pierre  ,  trav,iil 
dont  le  styW*  est  riche  et  même  luvuriaut,  et  rinstituliou  d  une  Académie  sous  le 
titre  des  Pa/morls  de  l  uaiversité  de  Caen,  pouï-  fêter  la  Conception  de  la  Sainte- 
Vierge,  prouvent  <|u'alor8  le  godt  des  arts  et  des  lettres  florissait  dans  cette  viUe« 
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Mds ptariewi  caont  traoUèraC n  prospérité.  1m  tapMi»  éÊ^  eiVLmSU  9m\ 
Fmçois  I«»i'a«gnMrèrait  tow  Henri  II.  L'fmttMkNi  da  tritaiiMl  de  Cm,  Mm 
8Bé  «NH  le  iMMi  de  il^  prétidtal  (1863),  aogiiieiiCa  «mre  lee  èhaiies  fri 
peNieat  nr  It  ville.  Hfnu  entre  o6lé,  Im  opMem  reUgieases  qoi  citaient 
nagne  et  la  Franee  trcafèient  dea  adeptes  dans  la  popdalioB.  DèareonéelMI, 
lea  wakaMrcê  proteitaBli  tiBrant  en  synode  à  Gaen;  lenra  pertisaBB  j  ëmà 
nmnlifeni  et  ardeals,  et  lent  annonçait  Feiplasion  proiMne  des  pearionsnl' 
gienses.  Elles  éclatèreot  en  166S. 

Lea  calvinistes  venaient  de  s'eaqiaier  de  Rewii  ;  dcHés  par  les  ivédloatiBeià 
nfadstreConin,  lea  protestants  de  Gaen  se  sonlevèrent,  le  Smai»  et  pendait  tai 
jonn  pillèrent  les  églisas  de  cette  ville.  Ils  ne  respectèrent  pea  même  les  I» 
beani  de  Goillenoie  et  de  MatMlde  ;  ces  monnaenta  fÉvenl  brisés  et  prolMs.  (b 
fondit  les  ornements  d'or  et  d*angent  enfermés  dans  les  églises  :  une  perlie  di  en 
fiche-ses  avait  été  transférée  an  diÉtoan  où  connnandait  le  dne  de  BonBhB.  It 
dne  en  disposa  égaleasenl  snr  rantorisation  de  Charles  IX,  tinl^  leSRT  msi  IM. 
écrivait  an  marécbal  de  Matignon  :  «  Jene  tronverai  point  nanvala  qne  lescsfii' 
Uqnes  S'aideol  dea.diAsses  et  reMqnes  qu'ils  ont  en  lenrs  églises,  attendu  qalln 
en  cela  de  lent  conservatlan  et  de  leors  biens,  anssi  bien  qœ  de  celle  de  aai 
autorité  et  obéissance;  et  qu'ils  sont  tons  les  Jours  en  danger»  parmi  tons  eestna- 
Haa,  qne  d'antres  s*en  saisissent  poor  eonvertir  contre  eoi-mèosea  ce  qn'fls  peu- 
fsnt  employer  anjourdiini  à  leur  entière  sûreté*.  »  Ce  Ait  en  vcrta  de  cent 
autorisation  que  Ton  fondit  des  Joyau  du  rai  Gniltauuie-le-ConqnéraDt, 
estoient  de  rare  artHice  »,  et  même  ses  manteaui  couverts  d'or  battu,  qal  éltkâ 
appropriés  en  chapes.  L'abbé  De  la  Rue  a  donc  en  tort  d'attribuer  cet  acte  di 
vandaUsmeaux  sentiments  hérétiques  do  doc  de  Bouillon.  Ap:ès  la  baiêiikè 
Dreux,  Tamiral  de  GoUgny  conduisit  à  Caen  les  débris  de  son  armée  (  1563),  <H 
Ibrça  le  chftteau  de  se  rendre.  Théodore  de  Rèze,  le  grand  prédicateur  de  b  ré- 
forme, célébra  le  prêche  publiquement,  et  Coligny  leva  ensuite  une  contribntiM 
de  guerre  sur  les  habitants  (mars  1663).  Cependant  r.is<assinat  du  dœ  de  Gai» 
et  la  paclHcation  d'Amboise ,  conclue  par  les  soins  de  Catherine  de  Médicf<i .  If  f9 
mars  de  la  même  année,  devaient  désarmer  les  cieti^  partis.  Mais  Colifniy  ti'ii 
quelque  temps  le  traité  serret ,  et,  en  s'éloignent  de  Caen,  il  y  Mm  Montfon»* 
mery  qui  enleva  les  plombs  de  l'église  de  Saint-Étienne,  en  ruina  In  princrpa!^ 
tour,  en  nn  nriot  réduisit  celte  église  à  tin  Hi\t  s'  i]«^plorabie,  qne,  pendant  piu> <^ 
soixante  ans,  il  fut  impossible  d'y  célébrer  le  culte  divin. 

('aen,  depuis  cette  époque,  resta  heureusement  étranger  à  la  pitipnt  '^''> 
troubles  dont  la  France  fut  le  théâtre.  GrAce  à  la  fermeté  de  Jacques  ài-  W^i^'" 
gnon,  les  deux  partis  ennemi-*  furent  tenus  respect.  Les  massarre*;,  '^'^n'  ^  i 
Saint-Barthéh'my  fut  lo  si-im!  pour  pivsqiii  foutes  les  vi!1r^  du  royaufii»*.  itf 
s(i[iillrr*  fit  poifit  celle  tie  Caen.  Elle  ne  prit  aucune  part  nu\  i \(  ^«  de  la  L'If"*^' 
et  Henri  III,  lorsqu'il  eut  rompu  avec  cette  dangereuse  coalition,  Imnsfi'fli 
Caeo  les  cours  souveraines  de  Normandie,  parlemeot,  chambre  des  coin^  ^ 

1.  Leure  originale  <1a  Ottriei  IX  à  M.  du  MiU^immi.  Bibl.  pobUq«e  de  nooea,  LeiMr, 
fodUle  S,  B*  «S4. 
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our  des  aides  (1589).  Le  reste  de  la  basse  Normandie  n'imita  pas  la  sage  con- 
ui  te  de  Caen.  La  misère  y  était  affreuse  :  elle  se  joignit  au  fanatisme  pour  soulever 
îs  paysans  qui,  sous  le  nona  de  Gauihiers,  eiercèrcnt  d  affreux  ravages.  Le  duc 
le  Montpensier,  gouverneur  de  Caen,  les  vainquit  el  les  dispersa  (1589).  Henri  IV, 
lont  Caen  avait  reconnu  Tautorité,  aussitôt  après  la  mort  de  Henri  III  (1"  août 
589),  récompensa  la  conduites  ferme  et  loyale  des  habitants.  Il  leur  rendit, 
•n  159i,  une  di'S  foires  franches  que  I^uis  XI  leur  avait  enlevées  en  ikkl.  Cette 
oîre  devait  durer  huit  jours  francs,  avec  quatre  jours  d'entrée,  autant  de  sortie, 
si  on  la  célébrait  le  lundi  après  la  Quasimodo.  Quant  aux  cours  souveraines , 
dies  retournèrent  à  Rouen.  Quoique  la  ville  de  C^en  eût  moins  souffert  que  le 
c«ste  de  la  province  des  troubles  du  xvr  siècle,  on  y  reconnaissait  pourtant  les 
traces  funestes  de  ces  orages.  Les  écoles  étaient  en  décadence,  et,  suivant  le 
;énioigna<ie  du  premier  président  Claude  Groulart,  qui  fut  chargé  de  réformer 
l'univei^sité  de  Caen,  «  1  avarice  et  la  corruption  s'étant  glissées  dans  toutes  bs 
écoles  de  France,  la  barbarie  suivait  de  près.  »  Nous  ne  savons  si  ce  fut  pour 
régénérer  b  s  éludes  que  les  Jésuites  furent  appelés  à  Caen,  en  1608;  toujours 
est-îl  qu'ils  s'y  établirent  à  celle  époque  et  obtinrent  le  collège  du  Mont,  malgré 
une  vive  opposition  de  l'université  et  de  la  bourgeoisie.  Caen  avait  alors  un  grand 
poëtc  qui  pouvait  le  consoler  de  sa  décadence,  suite  inévitable  des  guerres  civiles. 
^Ualhcrbe  sera  à  jamais  illustre  par  la  fermeté  et  l'éclat  de  son  génie.  Ce  fui  lui, 
en  effet,  qui  délivra  la  langue  française  du  jargon  barbare  qu'une  école  pc'dan- 
,tesque  avait  introduit.  Il  fil  dans  les  lettres  ce  que  Henri  IV  accomplissait  si  glo- 
rieusement dans  l  Étal;  il  y  remit  l'ordre  et  le  bon  sens.  Génie  sobre  et  sévère, 
il  convenait  merveilleusement  à  cette  tâche.  £n  lui  se  personnifie  la  sapience 
^  Dorniande  unie  à  l'inspiration  poétique.,  La  ville  de  Caen ,  qui  a>ait  su  si  bien  se 
garder  des  excès,  n'a  \m  de  représentant  plus  vrai  et  plus  illustre  de  son  génie. 

L'esprit  d'ordre  et  de  progrès  qui  avait  succédé  aux  agitations  fébriles  du  siècle 
précédent,  ne  fut  guère  troublé  à  Caen  que  par  la  révolte  des  princes,  en  1620  ; 
Louis  XIII  vint  en  personne  soumettre  le  château  de  Caen,  qui  tenait  pour  les 
factieux.  La  révolte  des  pieds-nus  (1639)  eut  aussi  son  contre-coup  dans  Caen  ; 
le  peuple  pilla  la  maison  de  .Marin  Paris,  principal  receveur  de  la  taxe;  mais 
bientôt  l'arrivé  '  du  maréchal  de  Gassion,  à  la  tête  de  six  mille  hommes,  fit  ren- 
trer la  ville  dans  le  devoir.  Elle  resta  étrangère  aux  troubles  de  la  Fronde,  et 
celte  première  moitié  du  wir  siècle  y  fut  surtout  marquée  par  le  développement 
rapide  des  inslitulions  monastiques  et  la  culture  des  lettres.  I^s  Oratoriens  s'éta- 
blirent à  Caeu  en  1622,  les  Ursulinesen  162i,  les  religieuses  de  la  Visitation  en 
1631,  les  Eudistes  et  les  Petites  Bénédictines  en  \&^'^.  D'un  autre  côté,  les  savants 
et  les  poètes  fondèrent,  en  1652,  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts, 
qui  n'obtint  des  lettres- patentes  qu'en  1705,  mais  qui  ne  réunit  jamais  plus 
d'hommes  remarquables  qu'à  son  origine  :  le  célèbre  ministre  protestant  Samuel 
Bochart,  le  poète  latin  Ualley,  le  savant  Huet,  Ségrais,  Ménage,  Moysant  de 
Brieux ,  formèrent  le  premier  nojau  de  celte  Académie.  Telle  était  alors  la  répu- 
tation des  poètes  de  Caen,  que  madame  de  Longueville  voulut  qu'on  leur  soumit 
la  célèbre  querelle  des  Uranistes  el  des  Jobelins. 
La  prospérité  de  Caen  se  manifesta,  sous  Louis  XIV,  par  des  constructions  im- 
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porlautcs.  l/hôjiildl  gc^nf^fcil  do  Snint-Louis  s'éleva  en  167i;  le  cours  ât*  la  iWme 
fut  planté  eu  1676,  et  quelques  années  plus  tard  le  grand  cours.  Le  canal  dt'  l'Orne 
fut  leilressé  par  les  ordres  de  Colbert  et  sous  la  din  clion  de  Vaubaii.  L'intendant 
M(  rangis  fit  élever  sur  la  place  Royale  de  Caen,  aux  applandissemenU^  de  iout( 
la  pi  ijulation,  une  statue  colossale  de  I  ouis  XIV.  (  t  lut  le  poëte  Segrais  qui.  en 
qualité  de  premier  éclievin  de  la  ville,  dirigea  la  eérémonie:  (  e  fut  lui  nus'>i  qui 
composa  l'inscription  en  vers  destinée  à  orner  la  statue  (168ô).  L  enivrenienl  tte 
ces  fêtes  et  de  ces  porapcs  devait  conduire  au  despotisme.  La  révocation  de  Tédit 
de  Nantes  (1685)  eut  pour  Caen  1^  conséquences  les  plus  funestes.  Treize  ans  plus 
tard,  l'intendant  de  cette  ville,  Foucault,  rédigeant  pour  le  duc  de  Bourgogne 
une  statistique  de  la  généralité  de  Caen»  attribuait  à  cette  cause  la  mine  du  coui- 
meree  dtos  la  bàm  Normandie.  Cette  mciare  inique  ftit  eiécntée  arec  des  dr- 
oonstanoes  odieuses.  Démolition  du  temple  en  présence  des  miHeei  boarfeonet, 
logement  de  seiie  cents  soldats  clies  les  huguenots  de  Caen,  empriMBeoscHl 
d'un  grand  nombre  d'entre  eni  dans  des  abbayes  et  de  leurs  filles  dans  des  eoa- 
fenis  de  femmes;  prifatlon  de  sépnltore  quand  les  protestants  refusaient  d'abjurer 
au  lit  de  mort  :  tout  se  réunit  pour  donner  à  cette  persécution  un  caractère  aince 
(1666-1687).  Le  fanatisme  populaire  vint  encore  Taggraver.  Comme  le  broRs'élift 
répandu,  en  1668,  qu*une  llotte  boUandatse  allait  attaquer  la  Normaiidie,  la  popu- 
laœ  de  Caen  se  sooieTa  et  maltraita  les  protestants  qu'elle  accusait  dlntelligenee 
afec  les  ennemis  de  la  Rance.  Peu  s'en  (Ulut  que  les  huguenots  ne  Itasaml  uni- 
sacrés. 

La  dignité  de  maire  avait  été  abolie  à  Caen,  dès  le  xiv  siècle;  eepeodnl  les 
éehevins  étaient  encore  nommés  par  rassemblée  des  bourgeois.  Lonta  Xl¥,  eu 
160S,  supprima  cette  dernière  franchise  jnuoicipale.  En  iTO^  fl  érigea  en  ollee 
f  énal  les  trois  charges  d'éçheTÎns  :  la  première  pour  la  noblesse,  la  aeeoode 
pour  la  boargemsie,  et  la  troisième  pour  les  marchands.  La  royauté,  en  ammlaal 
ainsi  toute  liberté,  donna  du  moins  pendant  quelque  temps  des  admniiMralemB 
habiles.  L'intendant  Foucault  se  fit  remarquer  par  se«  sèle  pour  te  commeroe  et 
pour  runirenMté.  En  1719,  on  établit  à  Caen  une  AeadémU  (féq^itatkm^  éatiàk 
à  la  jeune  noblesse.  En  1796,  ftit  fondé  te  jardin  des  plantes,  et,  en  ITSa,  IMan- 
dant  de  Fontette  donna  une  noorelle  impuMon  aux  traraui  d'ulilité  pubUqa» 
pour  le  redressement  du  canal  de  FOme,  t'ourerture  de  noufelles  routes,  et  II 
constnutten  du  palais  de  justice  et  des  prisons  de  Caen.  MalheureuseoNiit  ces 
réformes  adminif^trativesne  compensaient  pas  te  honte  nattenale.  Les  Anglais,  après 
avoir  brtUé  Cherbourg,  en  1758,  tentèrent  un  débarquement  sur  la  côte  dn  OHh 
vados;  mais  un  paysan,  nommé Gabieu,  ayant  réussi  è  imiter  pendant  la  Duitfc 
bruit  sourd  de  la  marche  d'un  corps  de  troupes,  l'ennemi  efiï'ajé  se  i-embarqua. 
Ce  trait  mérita  à  l'adroit  paysan  le  nom  de  général  Cabieu.  Louis  XVI,  qui  avait 
relevé  la  marine,  traversa  Caen,  te  ^  juin  1786,  pour  aller  visiter  les  travaux  de 
Cherbourg. 

I.a  première  année  de  la  Révolution  fut  signalée  à  Caen  par  les  excès  de  la  popo> 
lace  qu  ameutait  la  disette.  Le  jeune  et  intrépide  major  du  régiment  de  Bourbon, 
M.  (h'  Belzunce,  voulut  résister  aux  factieux.  Mais  il  fut  égorgé  et  son  corps  Miré 
à  d  indignes  outrages  (10  août  1788).  Dès  ce  moment,  M  y  eut  à  Caen  une  viie 
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opposilta  miivIk^  léfolMikiaMiNt.  Bile  wt  Mofd  pow  organes  les  an- 
«tanft  oorpa  conamué»  et  mrtoot  FaBifenité.  Cette  eeifoftlim  était  devenoe 
plus  puiMale  depait  rei|«l8ion  dee  jéniites,  et,  en  1788,  elle  a?ait  obteim  Féla- 
bliMenieiit  d*nD  coocoan  entre  les  élëfes  de  ses  collèges,  è  TiiBitatioii  du  eo»* 
oiNir»  des  collèges  de  Paris.  Bile  ne  Toolot  psa  se  soumettre  ani  décrela  de  VAt- 
■Wiilén  Coastltnante,  et  prolesta  le  S5  nsai  1791  contre  la  w»$tUiakm  Hgih  éa 
dereé.  L'nniferBilé  de  CaoD  Ait  aosiiot  brisée  oobum  tontes  les  iostitatioM  sor- 
wméea  <|nl  «'étaient  plus  qu'on  obstacle  à  Tonité  nationale.  Mab  on  ne  pnt  briser 
àa  même  eoop  rénergiqne  esprit  de  résistance  à  la  centralisation,  qnl  it  de  la 
fWe  de  Gaen  nn  dot  foyera  dn  fiMéraUsme  des  Girondins*  Après  la  sésnce  dn 
81  mni  1788,  ringt-sept  de  ces  HhMtres  preecrits  avaient  tronvé  un  asile  à  Caen. 
Pnmi  eni  on  remaniQait  Bniot,  Gonas,  Pétion,  Lonvet,  Barbaroni,  Gnadet» 
Bionflb.  La  popalation  de  Caen  les  accneililt  afec  enthonsiame;  ils  la  rennreiè- 
reni  de  son  hospitalité  par  ce  conpiet  de  la  MarseUbiie  nonnande  : 

Cité  républictîne  et  fiire, 
Caen,  sois  la  Marseille  du  Nord; 
Porte  toigours  sur  ta  btnnièfe  : 
iêfégniémMêmêlmmênt 
Dam  ton  coceinte  hospitalière. 
Tu  reçu»  nos  r^iéseolanU: 
Ahl  <|Hte  Ffuçdi  fMonttiiMali 
Ti  gMM»  à  jatttii  I6it  chènf 

Ce  làtau  milieu  de  ees  chants  patriotiques  et  sous  rinspiratico  des  véhéments 
dfecours  des  Girondins  qne  s'eialta  l'Ame  répnblicaiiie  d'uoe  petite-fiUe  de  Cor*- 
neiile.  Charlotte  Corday,  née  en  1788,  aux  environs  de  Caen ,  conçut  dans  cette 
ville  le  projet  d'affraiu  hir  la  France,  et  cmt  tuer  la  terreur  du  coup  qui  Trappe 
Ment,  mais  elle  ne  fit  que  provoquer  de  nouveau  supplices  (13  juillet  1793). 
Lea habitants  de  Caen  avaient  arrêté  les  deoi  commissaires  de  la  Convention, 
Bonnne  et  Prieur,  et  les  avaient  fait  enfermer  dans  le  donjon  de  l'ancien  châ- 
teau. C'est  pendant  cette  détention  que  Romme  mMita  le  calendrier  républicain, 
qni  lot  adopté  pen  de  temps  après  sa  délivrance.  L'armée  fédéraliste ,  partie  de 
Caen,  sous  le  commandement  de  Wimpfen  et  du  marquis  de  Puisaye,  fut  dissipée 
près  de  Vernon  (15  juillet  1793),  et  Caen  tomba  sous  le  joug  des  terroristes.  Le 
donjon  du  chiîleau  fut  rasé,  par  ordre  de  la  Convention,  en  expiation  de  l'empri- 
sonnement des  députés  Homme  et  Prieur.  Caen  subit  ensuite  toutes  les  phases 
du  mouvement  révolulionnaire,  mus  qu'aucun  événement  appelle  pertlcnlîère- 
nient  l'attention  de  l'histoire. 

Sons  le  Consulat,  le  pi'éfet  Caffarelli  entreprit  de  vastes  travaux  pour  la  canali- 
sation de  l'Orne.  La  plantation  du  Cours  CaffitreUi  et  de  la  charmante  promenade 
sur  les  deux  rives  du  «  mil  de  l'(_)rue  rappellent  les  efforb  de  ce  magistrat  pour 
emhellir  la  vilb*  et  tu  th  \i  loppi  r  les  relations  eommemal«'s.  Aussi,  quoique  Caen 
nesoitpns  une  cité  industrielle,  il  s'y  luit  un  commerce  as^iez  considérable.  Le 
port  reçoit  environ  neuf  cents  navires  de  toute  grandeur,  année  moyenne.  Les 
droits  payés  à  In  (idu.iii  •  ■  smî  rleves,  dans  certaines  jninées,  à  plus  de  di  nx 
■MliûQS.  Le  mouvemeut  principal  du  port  coosiâte  eu  objets  d'importation  pour 
V.  80 
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Il  finniflwillnitniulft  iiiii  gin  liiii,  nmi  ilii  Tif .  Miin  Hmm  iiM  ftiii  i  nlMiili 
tel»  MHNi,  bob  do  nord,  Imiflle,  plâtre,  trdoiws,  engrais,  ete.  Lai  expoHÊttm 
MiitiiioiiifliraporUQto§.Itteinwtenl  principateeMtetrleeiiierraedettcvffièni 
d'AUeBegne,  k»  meiUeiires  du  pays,  tt  renonoiéet  m  Moyoo  âge,  que  in 
ancteraei  chranifiMe  diaeol  MHifeet,  en  pariant  d'un  édifiée,  qn'2  eil  ummIiiI 
en  pitmi  àe  Gu»;  le  gimiC  de  Vire;  lei  gndns  qm  la  plaine  de  Caao  fienni 
en  abondance;  rbnile  de  oaba;  les  dwrani  de  lue;  les  betftonz;  In  volaille, 
qni  cM  fort  eiliniée;  et  qneiqœi  prodoilt  det  fabriquai  de  la  fiDe.  Ln  fiMaa- 
tion  de  dentellei  ait  la  Imncbe  la  plna  active  de  rindmtrie  locale,  ei,  qaoivB 
en  décadence,  dlo  oempe  anccra  nn  grand  noaibre  d*onvrières.  Ce  mmwvwmÊià 
matitfane  et  induitrid  expiqne  la  cnéalioo  d'nne  f hamhnp  de  cooMncwa  à  Cnen. 
en  18BI,  et  cette  d'nn  conaail  de  prud^bommei  an  \Wà, 
*  Cien,  antrefeis  capitale  de  la  bacie  Nonnandie,  dans  le  diocbae  de  imjeai,  élai 
nn  gouvcmement  de  place,  le  cbeNira  d'nne  iéoéchanniée,  le  liéfi  ë'nne  iatcn 
daoce  et  d*ane  élection,  d*an  hOtel  des  monnaies  dont  les  espèces  portaient  pear 
marque  la  lettre  C,  d'un  présidial,  d'un  bai§iife,  d'une  groerie,  d*une  nanitrise 
particulière  des  eaux  et  forêts,  d'une  prévôté,  d'une  juridiction  consulaire  et  d\B 
grenier  è  sel.  Les  étaUiisenients  de  Tordre  laiigieni  n'y  étaient  goère  muins 
nombreux.  On  y  comptait  sii  couvents  d'booMnei  :  dee  dianoines  régalien  ée 
l'ordre  de  Saint-Augustin,  des  Oratoriens,  des  Cannes,  des  Dominlcalni»  den  Gapn- 
dus,  des  Cordeliers  ;  et  six  couvents  de  femmes  :  des  Carmélites,  des  (Irsulinea,  des 
Pefitns  Bi^nodictines,  des  Filles  de  ta  Visitation,  des  religienses  deNotre-]>eBwde 
laCliariié,  et  de  Nouvelles  Catholiques.  Il  y  avait,  en  outre,  dans  ses  mon  émi 
abbayes  de  Saint-Benoit,  l'une  d'boOMnes,  Tauti  e  de  iemmes  ;  un  hôtel-0ten,  na 
hôpital  général  et  un  hdpital  des  panvrrs  entonéi,  établis,  le  pi  einier  en  1323, 
le  second  en  1655,  le  troisième  en  1680;  un  séminaii-e  tondé  par  le  péce 
Eudes,  en  16i2;  et  douze  paroisses,  sans  compter  celle  du  chilt^u  :  Saiot-Picrre, 
Saint-Sanvctir,  Saint-Étienne,  Notre-Dame  et  Saint-Jean,  dans  la  ville;  et  Saint- 
Martin,  Saint-Niculas ,  Saint-Oœn,  Saint-l^icbel •  Sainte-Paix,  Saint-Julieo  ci 
8iintes*Fillcs ,  dans  les  faubourgs.  Caen  avait  enfin  une  milice  bottrgcoiie  et  uns 
compagnie  du  guet,  formant  en  tout  dii  compagnies,  sans  oublier  une  compepes 
de  l'oiseau  appeliée  Papeg  iy.  L'institution  de  ce  jeu  remontait  à  une  trèa- 
haute  antiquité.  En  la  ville  de  Caen  avait  lyonté  un  troisièaM  prix  di 
l'arquebuse,  à  ceux  de  l'arc  et  de  l'arbalète. 

L'ancienne  capitale  de  la  basse  Normandie  est  aujourd'hui  le  chef-lieu  du  dé- 
partement du  Cahados,  dont  lu  populali(3n  atteint  presque  le  chiffre  de  302,000 
habitants;  rairondisseineiit  en  renferme  environ  U0,500,  et  la  ville  plus  ée 
44,0(JO.  (]nrn  ist  le  siège  d'iino  <  ou»-  d  apprl  dont  le  ressort  comprend  les  trois 
départements  du  Calvados,  de  1  Orne  et  de  la  Manche;  il  y  a,  en  outre,  une  Act»- 
démie  universitaire  qui  embrasse  les  cimi  dcpartcraenis  de  l'ancienne  Nurnuuidit>, 
un  tribnFKil  fie  première  instanrr.  tut  ffibunn!  de  <  oiiiinenr ,  inu*  fhnmhrp  H 
boui'se  de  commerce,  un  conseii  (le  pt  uii  liniumes,  une  suj/irtc  (J  iili urc,  uu 
lycée,  une  école  d'hydro^'rajjiue  de  tioisiemc  classe,  \mv  nir  de  dioit,  dcS 
facultés  des  lettres  et  des  î^iieuces,  f>(  uîtc  f-eole  secmidiin  c  di'  incili  i  îi^c. 

Lo  muuveuicnt  inieliectuol ,  dont  ta  viUe  de  Caeu  s  t^l  juâieiueiii  glorifiée,  à 
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toutes  l(>  cpofiiK^s,  ne  s'pst  pns  ralenti  de  nns  join  s.  La  zèle  avec  lequel  le  con- 
seil f^<Mit'!  ;il  (iu  (iep  irtement  (lu  (lalvndds  et  le  luiiseil  municipal  de  son  chef-lieu 
ont  cnnc  oiini  aux  (l«''|>enst'S  consitli  i  ables  qu'exigeait  l'agrandissi^ment  du  palais 
de  ri'niversité;  la  solennité  qui  a  accompagne,  le  5  août  18^7,  rinauguiation  des 
statues  de  La  Place  et  de  Malherbe,  et  des  bustes  de  Varignon,  Rouelle  aîné, 
Collel-Descolils,  Frcsnel,  Vauquelin  et  Dumont-dl  rville .  tout  atteste  que  la 
science  est  toujours  en  grand  honneur  dans  cette  uoble  ciu%  «jue  ses  poëtes  appel- 
lent V Athènes  de  la  Normandie.  Personne,  au  surplus,  ne  méconnaît  l'esprit  sage, 
studieuv  et  énergique  de  sa  impnlntion.  La  société  des  antiquaires  de  Normandie, 
qui  a  son  siéjrc  à  Caen ,  n'a  pas  t  essé  de  donner  l'impulsion  aux  éludes  de  l'iiis- 
toire  locale.  Des  publications  savantes,  des  itnpressions  ou  des  éditions  nouvellefl 
d'anciens  poètes  normands  honorent  la  typoiîraphie  de  Caen  Enfin,  le  soin  même 
que  piend  cette  ville  de  faire  revivre  par  le  marbre  ou  pai  le  lu  oiize  les  plus 
illustres  de  ses  enfants,  sullit  pour  exi  iter  1  émulation  et  stimuler  le  génie.  Il  y  a 
donc  là  une  puissante  activité ,  et  si  nous  voulions  signaler  tous  les  hommes  qui 
dans  la  magistrature,  le  clergé,  les  sciences,  les  lettres  et  l'enseignement,  honorent 
^éclairent  leur  pays,  il  faudrait  une  longue  énuméralion.  Qu'on  nous  permette  de 
citer  Maternent  les  poètes  François  Malherbe,  J,  Renaud  de  Segrais  et  J.-L.  de 
Malfitétre;  le  famem  abbé  de  Boisrobert^  favori  du  cardinal  de  Richelieu  ;  les  sa- 
vants Samnêi  Baekttrdf  Tannegui-Le/évre,  père  de  madame  Dacler,  Daniel  Huet, 
âréque  d'Avranèhes ,  Mofjsantde  BriêHx  et  Antoine  Balley;  tes  liistoriensite  Bras^ 
simr  de  Bourg ueville,  et  Delà  Rue;  l'antiquaire  Coquille  Desfongekampe;  te  mé- 
decin y.  DaUckamp,  qui  a  écrit  nne  lilstoire  des  plantes;  les  chimistes  Bouelte  et 
FflwçtM^I^;  le  mattiéiMticien  VarUjnon  ;  le  physicien  Fremel\  le  lieutenant  géné- 
ral IteCw»;  le  vanderilliste  De^onêain^t;  etTlllustre  compositeur  de  musique 
D.'^P.-E,  AubêTt  l'on  des  plus  grands  maîtres  de  l'école  firançalse.  Le  vieeNamiral 
Doinont*d'CJrTille  et  le  géomètre  1^  Place,  dont  nous  venons  de  parler,  n'appar- 
tiennent pas  à  Caen  par  leur  naissance  ;  tous  deux  cependant  sont  originaires  du 
département  du  Cahados  :  IhimontHrUnrille  naquit  à  Gondé-sur-Noireau,  petite 
ville  de  l'arrondissement  de  Vire  ;  et  Simon  de  La  Place  dans  le  bourg  de  Beau- 
monl-en-Auge,  situé  à  cinq  kilomètres  de  Pont-PÉTéque. 

L'aspect  de  Caen»  pris  des  hauteurs  qui  environnent  la  plaine,  est  de  l'elfel  le 
ph»  pittoresque  ;  on  remarque  surtout  le  clocher  de  Safait-Pierre  avec  ses  innom- 
brables dentelures,  ceui  de  Saint-Sauveur  et  de  Notre-Dame,  les  deux  flèches  de 
9aint-£tienne,  la  toor  de  Saint-Jean,  enfin  la  masse  du  vieux  cbéteau  et  de  la 
chapelle  Saint -Georges.  La  ville  est  coupée  dans  toute  son  étendue  par  deux  lon- 
gues mes,  celles  de  Saint-Jean  et  de  Saint-Pierre.  L'étranger  s'arrête  surtout 
devant  le  majestueux  portail  de  Saint-Étienne;  la  nudité  imposante  de  ce  monu- 
ment rappelle  bi  sévérité  primitive  de  l'architecture  religieuse.  Saint-Pierre  est 
un  mélange  de  styles  divers;  on  retrouve  à  Pintérieur  le  caractère  du  premier 
style  ogival,  tandis  que  la  flèche  et  Textérieur  du  chceur  ont  tout  le  hiie  du 
gothique  JlfuH,  Quelques  sujets  sculptés  sur  les  chapiteaux  des  piliers  appellent 
ratlentlon  par  leur  singutarité.  Ils  sont  empruntés  aux  romans  du  moyen  Age  : 
Ariitote  subissant  la  puissance  de  l'Amour  porte  sa  maltresse  sur  son  dos,  comme 
le  raconte  le  fabliau  de  Henri  d'Andely  ;  Lancelot  du  Lac,  Tristan  de  Léonoia  et 
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Virgile,  que  le  moyen  âge  traveitiMait  en  encfaoïtear»  tinrent  dans  ces  Mancf 
oompoflîtioDs.  Les  autres  églises  sont  moins  remarquables.  CependanI  on  étà 
visiter  la  chapelle  Saint-Georges  au  chStean,  le  clocher  de  Saint-Saaveur  percé  de 
trèfles  à  jour,  les  tours  de  Saint-Jeao ,  et  surtout  l'ancienne  église  de  TAbbaje- 

aux-Dames.  Des  tretse  paroisses  et  des  oombreni  couvents  que  l'on  comptai 
dans  la  ville  de  Caen  avant  la  Révolution  «  il  ne  reste  aujourd'hui  que  sept 
paroisses I  deux  succursales,  dnq  communautés  de  femmes,  deux  hApîtanx  des- 
servis par  des  religieuses,  et  une  seule  chapelle. 

Les  armes  de  Caen  étaient  autrerois  de  guwlét  au  ehétmÊU  donjonné  tfor. 
Charles  VII  «  pour  témoigner  aux  habitants  sa  reconnaissance  de  leur  fidélité, 
leur  permit  de  mettre  la  fleur  de  lys  dans  leurs  armes.  L'écu  de  Caen  fat  akvi 
eoupé  d'azur  et  de  gueules  à  troUJUur*  de  iffi  dor,  deux  en  chej  et  imeen  poiak. 
Après  la  révolution  de  1830,  Caen  reprit  ses  armes  primitives  en  les  snnnontaBl 
d'une  cooronne  murale.  ' 


Falaise  est  une  de  ces  villes  qui  tirent  leur  nom  des  accidents  naturels  du  sol  sw 
lequel  elles  sont  bâties.  On  ne  saurait  imaginer,  en  effet,  un  pays  d'une  phvsio- 
Doroie  plus  variée ,  ni  plus  agréablement  accentuée  :  des  roches  de  grès  quarts 
zeux  bordent  le  lit  (k>  ta  petite  rivière  d'Ante,  comme  de  hautes  falaises,  ou  se 
détachent  çà  et  là  à  pic,  de  tout  ce  qtii  les  entoure,  sons  des  formes  bizarre 
ment  pittoresques.  Aussi ,  un  savant  falaisien,  à  force  de  contempler  ces  roches, 
a-t-il  cru  y  trouver  l'empreinte  de  tout  un  monde  fantastique  d'idoles  oo  d'em- 
blèmes celtiques.  Laissez-vous  conduire  par  la  main,  il  vous  montrera  ses  mer^ 
veilleuses  découvertes  :  dans  telles  pierres,  ne  reconnaissez-vous  pas  une  mente 
de  loups,  un  agneau  grns,  un  Apis  d'Égypte  à  corps  de  bœuf  et  à  tète  de  lion? 
dans  telles  autres ,  une  téte  humaine ,  ayant  la  bouche  tristement  entr'ouverte 
pour  déplorer  les  révolutions  du  globe ,  ou  un  croissant  et  une  pyramide,  images 
du  soleil  et  de  la  lune?  '^nivez-le  encore,  il  vous  fera  voir,  ici,  une  grotte  du  Mer- 
cure ïeutatès,  ailleurs  des  monuments,  des  autels  ou  des  galeries  druidiques 

1.  Roman  du  Rou.  —  Orderic  Vital.  —  Weiutria  i*ia.  —  Chroniqutê  de  MoostreieL  —  De  Bm, 
Bteh»réhÊtâ$  la  vUlê  •(  tmiVênM  â»  C«imi.*~  Hnel,  Origintt  â»  ta  «Hit  tf«  Oom.  -~L*sbbé 
de  La  nue.  Essais  historiques  sur  la  ville  de  Caen,  — Le  môme.  Annales  politiques  tt  reli- 
(jifufpn  lU  la  ville  de  Caen.  —  J.  Puisicux,  Estai  sur  les  Jésuites  de  Caen,  ISifi.  —  G.  Maocd, 
Uistotre  de  la  tnlle  de  Cmn  et  Je  ses  progrès.  ~  Fréd.  Vaullifr,  Histoire  de  la  vtlU  de  CcHti, 
dffwb  «0»  ari^iw  JiMfii'a  «ot  /oiin.  —  MémolnÊ  de  Clwde  Graotart.  — •  PloqMt,  BUtMr*  és 
parlement  de  Normandie.  —  Revue  deRouen,  sc-plemlire  IMi7.  —  Angxislin  Thierry,  lïistoire  de  la 
conquête  de  l'  4  nqhtem  par  têt Itormastés.  <—  Mannscriu  de  la  BUHkMbèqiie  pablkiiie  de  Bonen 
—  Notes  de  l'auicur. 
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Si  quelque  cliuse  peul  excuser  ce  bon  AI.  I^ngevin,  c'est  qu  n  la  preinièrc  vue, 
la  ville  de  Falaise  elle-même  se  prête  à  ces  illusions  d'optique.  Située  sur  une 
espèce  de  promontoire ,  entre  deux  éminences,  elle  ressemble  ù  un  vaisseau 
amarré  au  railiea  dtt  rocben  et  des  bow.  Depuis  un  siècle,  son  aspect  eàtérieur 
a  été  sans  dente  isodlfié  pir  les  développements  qu'elle  a  pris  en  dehors  des 
limites  de  l'aofJeBiie  eiioeiiite;  mais  les  lignes  prinaitives  ne  sont  pas  teUement 
diangées ,  qu'on  n'y  démêle  encore  la  figure  d'un  navire.  Falaise  se  divise  en  trais 
parties  bien  distinctes  :  oe  sont  les  bas  quartiers  ou  faubourgs  de  la  me  Brelte, 
du  VaMante,  et  de  Salnliienrent;  au-dessus  de  la  plaine,  la  vieille  cité»  eonsCroite 
sur  une  roche  schisteuse ,  à  rextrénaltè  occidentale  de  laquelle  s'élive  le  chA- 
tean;  et,  quelques  degrés  plus  haut ,  Gnibray,  qui,  en  y  coin|»renant  les  groupes 
de  maisons  de  La  Fkvsnaye,  de  Saint^lean,  et  du  Gamp-de-Foire,  constitue  eooune 
une  petite  ville  à  part.  En  face  du  château  est  le  Pendant  eo  le  mont  llirat, 
wtûtu  MiréMUt  taiÛé  en  précipice.  Les  eaux  de  1*  Ante  coulent  dans  le  finis  valloo 
de  oe  nom  et  j  alimentent  phisieurs  étaMiasements  industriels. 

Nous  n'avons  aucunes  données  certaines  sur  Forigine  de  Fabise.  Xlle  est  res- 
tée eemme  perdue  dans  la  nuit  profonde  qui  entoure  le  berceau  des  vOleSi  dont 
Fexistenee  n'est  constatée  ni  dans  les  Commeniaim  d$  Cétar,  ni  par  Viiinérûln 
tTAnitmin.  En  tâtonnant,  on  a  écbabudé  plus  d*un  roman  dans  cette  nuit,  pour 
suppléer  an  silence  des  historiens.  Quelques  auteurs  font  dériver  le  nom  de  Fa* 
luise  de  FdSii,  substantif  des  langues  du  nord;  d'autres  le  tirent  dn  mot  grec 
^akaç  ;  et  ceuz-ii»  comme  cenx4è,  joutent  que,  de  l'un  ou del'antrevoGsble,  qui 
aignifle  nthêr ,  Jalaù»f  est  venue  la  dénomlnalion  laline  Fataia ,  et  son  équiva- 
lent finufais  Falaise.  Quant  à  Topinion  des  savants  qui  vont  chercher  péniblement 
cette  même  étymok)gîe  dans  les  deux  mots  PAaJbf-/tù,  hmilnaire  ou  Mot  d'bis, 
dont  on  anruit  fiit  par  abréviation  Falouia  et  ensuite  Falttia^  il  est  mipomiliie 
de  la  prendre  au  sérieux.  Le  rocher  sur  lequel  Falaise  est  bâtie  peut  avoir  quelque 
lemsmblance  avec  ua  navire  :  en  fént-U  ooncfaue  qu'il  a  été  d'abord  on  autel 
Qonmcré  à  la  vojageuse  Isis?  Nous  repoussons  comme  un  jeu  d'esiurlt  cette  con- 
séquence foreée  du  système  de  H.  Langevin.  Il  n*y  a  guère  plus  d'apparence, 
quoi  qu'il  en  dise,  que  Grassos,  lieulenantde  César»  ait  établi  un  camp  sur  l'em- 
placement de  la  ville  haute. 

Sous  la  domination  romaine ,  le  territoire  de  Falaise  fit  partie  de  la  cité  des 
Lexoviens(Lisieu\].  Les  successeurs  de  Chlodwig  l'incorporèrent  dans  1  IIuMnois. 
Falaise  fut  à  la  lois  la  principale  ville  de  ce  vaste  comté  et  le  chef-lieu  de  la 
sergenterie  du  Houlme,  une  de  ses  subdivisions  territoriales  {Holmentia  regio), 
c'est-à  (lire  de  touto  la  partie  du  pays  d'Houlme  qui  ne  relevait  pas  de  la  châ- 
tellenie  d'Biesmes  ou  d'Eimes.  La  bourgade  de  Falaise*  longtenqis  obscure, 
s'éleva  an  rang  de  vioomté,  et  joua  un  grand  rôle  au  moyen  âge.  A  une  date 
qu'on  ne  peut  déterminer,  mais  qui  se  rapproche  de  l'année  969 ,  le  duc  Richard 
recula  la  ligne  de  ses  fossés  :  il  la  ceignit  de  murs  Qanqués  de  tours ,  et  fortifia  le 
château  d'où  partaient  dans  diverses  directions  de  si  nombreuses  voies  souter- 
raines, qu'elles  formaient  un  labyrinthe  de  ^^ages  voûtés ,  ô  l'aide  desquels  on 
arrivait  à  certaines  mnisons  de  la  ville,  ou  aux  portes  dérobées  percées  dans 
l'épsiwenr  de  l'enceiate  extérieure.  Les  murs  étaient  liants  de  viogt  à  vingt-cinq 
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Qomlées  aa-desMit  dn  lol  :  au  MinoMt  régMit  on  ehemin  drariaire  iur  leqMl« 
pouf  ait  aisément  faire  le  tour  de  la  place*  Entre  ces  miin  et  lea  malfloos  il  y  ml 

00  rempart  asseï  large  pour  tontea  les  éfolotions  militaires.  Falêise  deiîot  liai 
one  des  plus  fortes  filles  du  duché  de  Normandie  et  même  de  la  France.  Udoajoo, 
lié  dans  toutes  ses  parties  par  un  mortier  plus  dur  que  la  pierre ,  anrait  «fumte 
coudées  de  haut.  Il  Ait  probablement  construit  par  ie$  premiers  ducs  de  Ksr 
mandie.  Ces  princes  trouf ant  dans  Falaise  un  séjour  agréable  et  une  sûre  retnite, 
s'y  transportèrent  soufent  avec  leur  coor.  Le  pays)  d'Houlme  devait  afoir  pssr 
eoi  bien  plus  de  charme  que  le  territoire  de  l'antique  cité  de  Bayeni.  il  y  svtît 
d'ailleurs  dans  le  site  sauf  âge  do  Falaise,  dans  ses  rochers  couverts  de  boii 
térieux  et  dans  son  pittoresque  berceau  de  pierre,  suspendu  comme  l'aire  tm 
aigle  au  mRien  d*une  puissante  fégétation,  quelque  chose  qui  parlait  à  la  poéUtpe 
nature  des  premiers  descendants  dn  pirate  RoHon. 

D*aprè8  l'historien  Langevio.  rétablissement  d'un  vicomte  è  Falaise  renoslât 
an  iif  siècle  :  le  premier,  Ogier  ou  Oger-le-Danois,  homme  d'épée  et  de  jmtice, 
fhtnanmië,  en  9IS,  par  Rollon  ;  il  eut  soos  son  administration  noo-^edcfleit 
la  capitale  du  paya  d'Hoolme»  mais  tont  THiémois  [pagm  OsimfmiM);  ar,  es 
ce  temps-M,  l'Hiéoiois  commençait,  du  c6té  de  l'est,  aux  bords  de  rArveetàh 
lisière  de  la  forêt  dn  Perche  [saUuâ  Partinenêi*);  et  du  oété  dn  oofd  s'étsa* 
dait  entre  TOme  et  la  Dive ,  bien  au  delà  des  limites  du  diocèse  de  Séei ,  de  ai* 
nière  h  embrasser  dans  ses  développements  tonte  la  portion  de  celni  de  Biyasi< 
qui  est  située  sur  la  rive  droite  de  h  première  de  ces  deux  rivières,  josqa  à  ia 
me  Saint-Jean  de  Caen,  appelée  au  moyen  âge  ru9  ExmùHne.  Vers  Tannée  9lli 
Richard  II  donna  le  comté  d'Hiesmes  h  Guillaume  son  frère  utérin.  Le  nonvwi 
comte  s'entoura  d'hommes  pervers  qui,  au  dire  de  Guillanme  de  lomiéges,  te 
poossèrent  méchamment  à  se  soustraire,  par  la  révolte,  ft  Pautorité  de  son  ni* 
gnenr  suierain.  Plusieors  messagers,  chargés  de  porter  les  reproches  do  duc  ao 
prince  rebelle,  ne  purent  obtenir  sa  soumission  :  alors  Richard,  de  l'avisé» 
Raoul,  leur  oncle  commun ,  eut  recours  è  la  force  des  armes.  1^  comte  d'Hiesisff, 
vaincu  et  fait  prisonnier  par  ce  dernier  prince,  fut  enfermé  dans  la  tour  de  Rouen, 
où  il  resta  cinq  ans.  On  peut  conclure  du  «lence  de  Guillaume  de  Jnmiéges,  qtieb 
viile  de  Falaise  demeura  étrangère  à  cette  révolte  et  qu'en  général  elle  trotiva  p«'fl 
d*appni  dans  le  pays.  Bichard  II,  en  l'uiinée  1018,  confia  le  gouvernement  d\i 
comté  d'Hiesmes  à  Onfroy-le-Danois  :  ce  fut  ce  seigneur  qui  ajouta  aux  fortiiîca- 
tions  de  Falaisr,  h  bastille  appelée  Porte-le  Comte  (1022).  ht  duc,  à  son  lit* 
mort,  laissa  In  Normandie  à  son  fils  aîné  Richard,  et  l'Hiémois  n  son  second  fils 
Robert  (t027).  Ce  partage,  peu  important  en  apparence ,  eut  cependant  une  graB(ie 
influence  sur  les  destinées  du  monde.  Une  partie  de  la  vie  du  comte  Robert,  su^ 
nommé  le  Magnifique  et  le  Diable ,  se  passa  dans  In  ville  de  Falaise ,  et  il  s'r  «T"^ 
d'amour  pour  la  jeune  Ollc  de  qui  devait  naître  le  conquérant  de  l'Angieterre  et 
le  fondateur  de  lu  puissance  anglo-normande. 

Falaise  n'était  pai<  seulement  au  xr  siècle  une  place  de  guerre  d'une  li^n'* 
importance ,  c'était  aussi  une  des  villes  les  plus  commerendles  de  In  Normandie. 

1  n  de  iscs  fnnbour;iS,  connu  sous  le  nom  de  Guihrny  (  \\  iLmim»  on  W^lnna], 
ciail  déjà  un  uarclté  très-acluilandé.  li  avait  eu  pour  origine  une  petite  cbipdie 
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de  la  sainte  Vierge,  fondéo  en  7SSD,  dans  une  forêt  qui  couvrait  presque  tout  le 
pays  et  à  l'ombre  de  laquelle  paissaient  de  nombreux  troupeaux.  Un  berfi;er  eriaiil 
avec  ses  moutons  sous  les  chênes  et  les  chàtai^^niers,  voit  une  de  ces  biHes  gratter 
la  terre  avec  une  persistaDce  presque  surnaturelle  :  il  s'approdie ,  creuse  le  sol 
au  même  endroit  avec  sa  houlette ,  et  découvre  une  statue  de  la  vierge  Marie , 
tenant  un  enfant  dans  ses  braa.  On  reeneille  religieuseiuent  la  sainte  (i^'ui  e,  et 
une  chapelle  eat  bâtie  pour  la  recevoir,  à  la  place  oâ  elle  a  été  trouvée.  De  nom- 
tHrem  oriraclae  domeiit  uae  grande  populaîrilé  an  noatean  noctiiaira.  Chaque 
aonée,  le  15  août  «  jour  de  TAnomption,  one  multitade  de  fidèlei  %*j  rendent 
en  pèlerinage  ;  et  à  cette  feole  te  mUent  bîenlM  dei  eolporCeura  et  des  wat- 
dwidi  d'images  saoréei.  La  foire  s'installe  dans  les  avenaes  de  la  chapelle.  Telle 
Ait  rorigine  de  ce  fiUBeaz  nardié  lîmiD  de  GoIlHmy  :  Falaise  s'en  tronva  bien  ; 
des  tanneries  s'échelonnèrent  snr  les  bords  de  l'Ante ,  et  le  co—gTce  des  peaai 
y  defint  tvèa-aitît  II  y  afait  parmi  les  bonrgeoto  de  la  viHe,  an  temps  dn  eomie 
HohertS  un  pelletier  flamand  dont  la  lllle  appelée  Ariette,  oormplion  dn  nom 
danois  EorKfe,  était  d'one  rare  beauté.  Un  jour,  le  comte  Robert,  en  refe- 
nnnt  de  la  chasse,  l'aperçot  an  bord  d*nn  ruisseau  oà  elle  lavait  dn  linge  avec 
d*antres  jeunes  Ûlles,  ses  compagnes.  La  belle  figure  d'Ariette  fit  une  vive 
iMprwsion  sur  le  comte.  U  envoya  son  chambellan  et  un  de  ses  chevaliers 
vm  la  fMniile  du  peUetier  pour  lui  fbire  l'aven  de  ses  secrets  senttanents,  et  des 
ottrea  farîUanlea  de  fortune.  Le  père  repoussa  d*abord  avec  mépris  ka  ptoposl* 
tiona  (fai  eante;  mais  nn  de  ses  frères,  ermite  dans  le  fiorèt  voisine ,  eboigea 
en  première  résoiuth».  «  U  devait  céder  en  lent  point,  hil  ditHl»  à  la  volonté  dn 
]Mce.» 

Cet  obetade  levé,  la  fierté  d'Ariette  en  suscila-t-eDe  un  autre?  Slipuhkt-elle 
avec  lea  envoyés, du  comte  Robert.<|oe  la  porte  principale  du  château  hd  serait 
onveite  et  qu'elle  y  entrerait  sur  nn  de  ses  paleftoia,  comme  si  elle  avait  eu  dea 
droite  è  son  respect?  on  bien,  docile  aux  conseils  des  siens,  aocepta4-elle  de 
bonne  grâce  te  tïire  de  maîtresse  de  son  seigneur?  Quoi  qn'll  en  soit,  des  larmes 
a'échappèffcat  de  ses  yeui,  lorsqu'à  k  nuit,  et  à  l'heure  convenue ,  elle  se  sépara 
de  sa  familte.  Quelques  hiatants  après,  on  rhitrodoitalt  dans  une  chambre  voû- 
tée ,  dont  les  murs  étaient  peints  de  figures  en  couleun,  relevées  d'or  vermeil* 
Elle  s'y  trouva  seule  avec  Bobert-le-DiehIe.  Il  ne  partit  pat  que  le  Ironfale  d'Ar- 
iette lui  eût  fait  perdre  sa  présence  d'etprit;  car  le  comte,  charmé  de  sa  raison 
entent  qu'il  l'avait  été  de  sa  beauté,  conçut  pour  elle  un  amour  véritable.  Nous 
devons  re  gradeuf  récit  de  l'union  des  deux  amants  à  Benoit  de  Saint-More. 
B€rf)ert  Waee  nens donne  d'autres  détails  d'une  channaute  naïveté,  que  noua 
r^rettont  de  ne  pouvoir  reproduire.  Très-probabiemant  les  deux  ebromqaenrs 
puisèrent  aux  sources  de  la  tradition  locale. 

De  la  liaison  du  comte  Robert  avec  Ariette  naquit  à  Falaise,  à  la  fin  de  1027, 
ou  an  commencement  de  lOâB,  no  fila  naturel  que  ses  parente  appelèrent  Guil- 

1.  Caal  âttHqaelL  AaeiMtte  ttiarry  doun  k  Bobert  b  qMlIlé  de  dM  «hn  te  rédt  de  m 
pMMièteaMMrs  avec  Ariette  (Histoên  dê  la  conquête  de  VAnj^tiém  par  Ut  Normandi,  1. 01); 
la  due  de  la  HaiM»  dm  de«s  amancs  esl  aoiérieura  à  râvénnnettt  dv  oonla  «a  trftne  ducal. 
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lanine  :  la  ville  n'ayant  pas  encore  d'église  paroissiale,  il  fut  baptisé  dans  celle  de 
la  Sanilc  iMnîté  ;  ciironstance  qui  suggéra  à  la  reine  Mathilde,  femme  du  Cod- 
quéranl,  la  pcnsoo  de  bâtir  l'abbaye-aux-Damos  deCaen,  dédiée  aussi  à  la  Sainte- 
Trinité*.  C'est  dans  l'année  même  de  la  naissance  de  cet  enfant,  et  comme  poor 
lui  préparer  les  voies  de  la  grandeur  par  une  catastrophe,  que  la  mésintdligeMX 
de  Robert  avec  Richard  lll  dégénéra  en  guerra  oa?erte.  Le  comte  fit  conmlkv 
à  son  frère  sa  résolation  de  s'affrandiir  des  detoin  de  li  fawalité  :  il  s'eDliernt 
ensuite,  avec  ses  satellites  {eum  $uU  §atelliSHhus),  dans  son  diftteiihfoit  de  F«Wk. 
8*ii  faut  en  croire  Gaillamne  de  Jumiéges ,  le  duc  mit  sur  pied  une  nombreme 
année  {koHium  muititudine) ,  pour  réduire  le  comte  d'HIesmes  k  ToliéiSBinee. 
Le  jeu  des  balistes  et  des  béliers  eut  un  effet  si  décisif,  que  Robert  Ait  contraat 
de  faire  sa  soumission  à  son  ainé;  les  deux  firères  se  donnèrent  la  main  p  ur 
sceller  le  rétablissement  de  leur  bonne  intelligence;  mais  on  ne  tarda  pas  i 
concevoir  des  doutes  sur  la  sincérité  du  comte  d'Hiesmes.  A  peine  Richard  III  M* 
il  de  retour  à  Rouen,  qu'il  y  mourut  subitement  avec  quelques^ms  de  ses  prâ- 
dpaux  ofDders.  On  accusa  Robert-le-Diable  d'avoir  eu  reoonrs  au  poison  pour 
écarter  des  degrés  du  trène  ducal  tout  ce  qui  faisait  obstacle  à  son  «nbilisa 
longtemps  contenue* 

Ge  prince ,  poussé  par  «  une  grande  dévotion  de  cœur  »,  et  peut-être  aussi  pv 
ses  secrets  remords,  entreprit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  dans  la  seplièaw 
année  de  son  règne.  Avant  de  s*éloigner,  il  appela  auprès  de  lui  rarcbevéque  de 
Rouen  et  les  grands  du  duché,  afin  de  leur  communiquer  sa  résolution  :  touf, 
en  apprenant  son  prochain  départ,  se  récrièrent  sur  l*état  d'abandon  dans  leqad 
il  aUait  laisser  la  Normandie.  Ce  fut  alors  que,  pour  la  première  fois,  Bobett 
leur  présenta  le  jeune  Guillaunie,  qui  avait  été  élevé  à  Falaise  avée  OMiêni  êt 
»otn  ptê  eût  été JUt  ^»n$  épouse.  «  te  ma  foi,  leur  dit-fi,  je  ne  vous  hi^ 
serai  point  sans  seigneur.  J*ai  un  petit  bâtard  qui  grandira  et  sera  prud'houdue, 
s*a  plait  à  Dieu;  et  je  suis  certain  qui!  est  mon  flb.  Recevet-le  donc  pour  sd- 
gneur;  car  je  le  fais  mon  héritier,  et  le  saiste  dès  à  présent  de  tout  le  duché  de 
Normandie.  »  Les  barons  normands  ne  repoussèrent  ni  le  bâtard,  ni  le  mhwur, 
parce  qu'il  convenait,  sans  doute,  à  leur  politique  d'accepter  te  gonvemeineat 
d'un  enfant.  Ils  lui  jurèrent  Gdélité,  en  plaçant  leurs  mains  entre  les  sien  nés  (MI8S}. 
Peu  de  temps  après,  cet  enfant  de  sept  ans ,  par  la  mort  de  son  père  en  Bythi- 
nie ,  devenait ,  de  fait  comme  de  droit,  duc  de  Normandie. 

Le  vieux  Guillaume  de  Bellesme,  surnommé  Talvas,  vit  le  petit  prince  à  Falaise, 
en  passant  par  cette  ville  :  il  prédit,  à  ce  que  prétend  Robert  Wace,  qu'il  serait 
cause,  lui  et  sa  lignée,  de  la  ruine  de  la  maison  des  Talvns.  Un  des  premiers  actes 
du  duc  Guillaume  fat  de  châtier  Toustain  Goz,  tils  d'Onfroi  le  Danois,  et,  comsK 
lui,  comte  d'Hiesmes.  Toustain  Gox  s'était  emparé  de  la  ville  de  Falaise,  et  avsil 

1.  «  L*éfNK|ne  de  la  naissance  de  Guillaume-le-Conquérant,  faii  observer  M.  Aagniie  Le  Préro^, 
n'esi  pas  hi**»  cortManle.  Entre  les  diverses  ofvniofis  émises  à  ce  sujet,  nous  croyons  devoir  doontf 
la  prt  terence  à  celle  du  plus  exact  de  nos  bi.Nior>uus,  Orderic  Vital,  qui  rapiiortc  que  Guil^iMM 
éHaii,  au  moment  de  »  mort,  preaqne  seugénalfe.  Or«  it  eal  oertafa  quil  neorot  aa  moln  de 
lembrc  1087.  Il  claii  donc  ué  îi  la  lin  de  1087  oa  attCoauiieilcemeDtde  ISSS.  »  ^tê  AMMMdl  Jbe, 
publié  per  Frédéric  Ploquei,  1. 1,  p.  SSS. 
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pris  des  chevaliers  français  à  sa  solde  pour  eu  renforcer  la  garnison.  Sans  perdre 
de  temps,  (lUillaume  se  transporta  devant  la  place,  avec  les  gens  du  i)ays  d'Auge 
et  de  la  fortH  de  Cinguelais.  Les  chevaliers  normands,  sous  les  ordres  du  brave 
Haoul  de  Vacé,  marchèrent  des  premiers  à  l'attaque  :  l'artillerie  de  siège  fut 
dirigée  avec  tant  d'adresse  qu'en  un  moment  on  Tit  s'écroQler  un  «  grand  pan 
de  mur.  »  Si  la  unit  n'eût  pas  contraint  les  assiégeants  à  8*arr6ter,  ajoute  le 
chroniqueur,  la  ville  eût  été  emportée  d'assaut.  Le  lendemain,  le  dac  laissa 
Tonstain  Gos  sortir  de  Falaise  la  vie  sanve;  mais  11  le  bannit  du  duché  et  con- 
Osqna  tons  ses  Sefs  (1046).  Remarquons  que  c*est  à  tort  que  Robert  Wace  fait 
mourir  ce  seigneur  dans  la  disgrûce  :  son  fils  Richard ,  serviteur  dévoué  de 
Guillaume,  en  obtint  des  biens  considérables  et  réconcilia  le  proscrit  avec  son 
suerain.  Le  comté  d'Hiesme  fut  toutefois  perdu  sans  retour  pour  la  Ikmille 
d'Onfroy-le-Danois*. 

L*année  suivante,  le  duc  Guillaume,  qui  s'était  sauvé  de  Valognes,  où  les  ba- 
rons conjurés  voulaient  le  surprendre  et  attenter  à  sa  vie,  so  mit  bous  la  protec- 
tion des  remparts  de  sa  ville  natale.  Il  n'échappa  à  ses  ennemis  que  par  une 
espèce  de  miracle.  Il  avait  rapidement  parcouru,  en  fugitif,  la  route  de  Monte- 
bourg,  d'EmoodeviUe,  de  Turqueville,  de  la  chaussée  d'AodouviUe,  de  Sainte- 
Marie-du  Mont,  et  de  SaintpClément,  jusqu'à  Rye,  village  situé  à  trois  lieues  de 
Bayeux,  dans  lequel  on  montre  encore  la  Voffe-^-Due:  Bubert,  seigneur  de  ce 
domaine,  recueillit  son  suierain  pendant  la  nuit  an  château  de  Rye,  et  le  lende- 
main lui  fournit  un  cheval  et  lui  donna  ses  trois  fils  pour  guides.  Ces  jeunes  gens 
le  conduisirent  à  Falaise  par  des  chemins  détournés.  Le  prince  y  arriva  harassé 
de  fatigue  et  dans  le  plus  triste  équipage,  mai  ceint,  comme  dit  le  chroni- 
queur (1647).  L'invasion  de  la  Normandie  par  les  troupes  du  roi  de  France,  en 
1664,  ramena  Guillaume  à  Falaise;  il  s'y  tint  en  observation  pendant  quelque 
temps.  Du  reste,  ses  compatriotes  du  pays  d'Houbne  servirent  avec  distinction 
sous  ses  ordres  en  plus  d'une  circonstance.  Robert  Wace  cite  les  habitants  de 
Fabise  parmi  ks  guerriers  normands  qui  combattirent  le  plus  vaillamment  dans 
la  fameuse  journée  d'Uatitings  { 1066  ). 

Le  6U  d'Ariette  ne  rougit  jamais  de  sa  naissance  illégitime  :  par  raison  ou  par 
oigueil,  il  en  Ût  même  pour  ainsi  dire  parade  ;  on  sait  que  dans  ses  actes ,  il  s'in- 
titulait Guiietmu9  nothiu.  Toutefois,  le  vice  de  sa  naissance,  si  pardonnable  qu'il 
fût  dans  les  idées  de  son  siècle,  pesa  plus  d'une  fois  sur  sa  vie.  Elle  fut  un  des 
préteites  de  la  révolte  des  seigneurs,  dont  il  brisa  la  ligue  sur  le  champ  de 
bataille  du  Val-des-Dunes.  On  n'a  pas  oublié  que  les  Alençonnais  lui  jetèrent 
aussi  le  même  reproche  à  la  face,  quand  il  vint  assiéger  leur  vilte  :  ia  peau  !  ta 
peau/  criaient-iis  du  haut  de  leurs  murs,  en  battant  des  cuirs,  par  une  insultante 
allusion  à  la  profession  du  père  d'Ariette.  Enfin,  les  Aoglo-Saions,  dans  les  exhor» 
talions  qu'ils  adressaient  aux  peuples  de  l'Angleterre ,  pour  les  soulever  contre  le 
conquérant ,  leur  rappelaient  sans  cesse  la  tache  de  son  origine.  Mais  Guillaume, 


!•  •  Pwt  lise  Richardus  Tursllnl  Allas  optimè  servhit.  cl  sic  pairam  tuumdiici  reoondnjTil  : 
cl  \pie  nullô  injjora ,  quàin  palur  pt;nlider.it ,  adque^ivil.  »  Will.  Uemmci.  8($t.  ftorman, 
Ub,  VU,  c.  T,  p,  S70,  de  la  Goltecitoa  de  Ducheine  ^HM,  lHorm.  icript  antiqui }. 
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doot  11  ierté  Mtafdlo  le  riMiMiiit  coatae  tonte  opposition ,  sentait  trtÊn  m 
tendniiepoiirBt  mère,  en  raieon  méniedei  injureide  lee  enoeaie;  il  m  vMi 
on  aentiimDt  de  préférenoe  dani  ses  affsctioiUt  qvi  le  lendit  aoaivnt  ii^*^ 
QBven  Qoe  partie  des  aient.  Selon  robterration  de  il.  Angnatîn  Thierry,  tl 
appauvrit  autant  qu'il  pnt  la  CuniUe  de  ton  père,  poor  enrichir  et  élever  a 
dignité  wt  parentt  dn  eôté  oalemel.  »  Ariette  avait  tn ,  dn  reste»  a'ntaufi  ai 
rang  honorable  dans  le  monde  qoe  ton  fils  dominait  par  ton  génie*  Aprèa  laMl 
dn  duc  Robert,  on  de  ton  vivant  même,  comme  l'aîllrment  iea  anteors  de  fdil 
éê  9éri/kr  la  dêtet,  elle  époosa  Herlnin,  teigneor  de  Conteville,  limÉlu 
renommé  ponrn  hrtvonre  :  elle  en  ent  deni  fils  que  Gnillanflae«  leur  frira ntt- 
fin,  éleva  è  une  brillante  fortune.  L'un,  Odoo,  fut  évéque de  fiayeux;  TaBbe, 
Robert ,  comte  de  Mortain.  Du  mariaiie  de  ce  denier  avec  Mathilde  de  IM- 
gommery  naquit  un  fll«,  Gniliaume ,  que  oout  retrouveront  bientôt  è  la  bUdh 
de  Tinchebray;  et  trob  filles ,  dont  la  plus  jeune,  Emma ,  épouaa  Gnittaunei?, 
comte  de  Touloute, 

Quant  aux  petits-fils  d*  Ariette ,  dn  sang  royal  d'Anglctane  »  Ils  n^enviiagM 
pat  le  déihut  de  leur  origine,  du  «été  maternel ,  avec  la  déibigneiise  sopériaiié 
de  Gnlllamne-le<IMIard.  De  complaitnptt  généalogîates  let  érigèrent  en  hérilitn 
légitimes  des  anciens  monarques  de  nie  de  Bretagne.  Ils  transformèrent  te  père 
d' Ariette  en  un  riche  pelletier  saxon,  exilé  pour  avoir  sédoil  une  (iUe  de  ni. 
Voici  d'après  M.  Augustin  Thierry  l'histoire  de  ce  prétendu  banni,  de  cet  blk 
étranger  de  la  ville  de  Falaise  :  «  Une  trës-vieUle  chronique  citée  pur  un  aalMT 
déjàaneieD,  lit-on  dans  l'Histoire  de  la  conquêtê  de  C Anglelerre  par  ies  Normand*^ 
raconte  que  fiuillaume-le-Bâtard  était  ie  propre  fils  do  roi  Edmund  Côte-de-Fcr. 
Edmond,  dit  cette  chronique,  f«l  demzJUt^  Sdwin  U  Edward^  a  4& pùUf  wm 
jltfs  ani^ife  éMt  l'Âitioin  iaii  U  «mi  ,  à  cause  de  sa  mauvaise  cnr  elU  entrt- 
ienail  un  coMm&ree  itiicUe  wee  te  pelletier  du  roi.  Le  roi ,  courroucé,  htaat 
d'Angleterre  son  pelletier  avec  sa  filio ,  (ini  alors  était  enceinte.  Tous  deux  pti' 
aèrent  en  Normandie,  où,  vivant  de  la  charité  publique,  ils  curent  successive- 
ment trois  filles.  Un  jour  qu'ils  étaient  venus  mendier  à  Fulaise,  k  la  parte  du  duc 
Eobcrt ,  le  duc,  frappé  de  la  beauté  de  la  femmp  de  tes  trois  enfants ,  lui  de- 
manda qai  elle  était.  Je  suis ,  dit-elle ,  Anglaise  et  de  stm§  rùjfël,  A  cette  répoiuf  * 
le  duc  la  traita  honorablem^t ,  prit  le  pelletier  à  tonservioe,  et  fit  élever  dans 
ton  hôtol  une  de  leurs  filles,  qui  devint  sa  iii.ittmse ,  et  la  aière  de  Guillaume, 
dit  ie  Bâtaixl ,  lequel ,  poiur  plus  de  vraisemblance ,  demeurait  toujours  le  pelit-fib 
d'un  pettetler  de  Falaise»  bien  que  par  ta  mère  il  tlftl  Saxon  et  isan  dt  m 
taxons.  » 

La  ville  de  Falaise  recueillit  de  précieux  avnntap:es  du  ïî^jour  des  ducs  de 
Normandie  dans  ses  umrs.  Le  bourg  deGuibray  leur  dut  en  jurande  partie  sa  pros- 
périté coniiiierciale.  Sous  le  gouvernrmcnt  de  Robert  le-Magnitiquc,  une  foir« 
célèbre  se  tenait  à  Monlmartîn ,  au\  environs  de  Coutances  :  comme  ellf  était 
fort  exposée  auv  incursions  (l  's  piiatrs,  lo  duc  la  réunit  à  celle  de  (luihnn  qui 
acquit  dès  eette  époque  une  immense  renommée.  (îuillannie-le-BàtaiHl  eiem|»^ 
ce  marché  forain  de  tous  droits  et  péage.  Il  eu  transporla  le  site  dans  les  rhainps 
ou  il  s'est  toujours  tenu  depuis.  Ce  fut  le  duc  Robert  qui  dota  falaise  de  ses 
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fuiitaines  publiques  :  au  moyen  de  cunduils  souterrains,  i!  y  fit  venir  les  rmu 
du  dehors.  Guillaume  agrandit  la  ville  et  en  augmenta  et  fortifia  le  ch.Mo.iu.  Il 
donna  à  ses  habitants  la  chapelle  ducale  qu'il  avait  ricvée  sm  !  i  place  du  \ioM\ 
marché.  Cette  chapelle,  dédiée  à  saiid  Jacques  et  saint  Clirislophe ,  devint  une 
église  paroissiale  sous  le  voi  aide  de  snint  (iervais  et  saint  Protais  :  Jean  de  Neu- 
ville, évoque  de  Séez ,  en  lit  la  consérration ,  dans  les  premiers  jours  du  mois 
d'avril  1120,  en  piesmce  de  Henri  1'',  roi  d'Angleterre.  Le  môme  prélat,  pen- 
dant son  séjour  i\  Falaise,  consacra  aussi  l'église  de  la  Sainte-Trinité,  qui  depuis 
r<  jnt  ]ue  de  sa  fondation,  supposée  au  v«  siècle,  ju<;qu'au  commencement  du 
xr.  avait  été  détruite  et  rebâtie  plusieurs  fois.  On  iitti  ibue  encore  à  Guillaume- 
le-Bâtard  la  construction  de  l'abside  et  du  cliœiii  de  l'église  de  Guibray.  à  lacliè- 
vement  de  laquelle  la  reine  Bérengère  contribua,  à  ce  qu'on  prétend,  cinquante 
ans  plus  tard.  Outre  cette  église,  il  y  en  avait  dans  les  lauboiu^^-.,  uae  iiulre  dédiée 
à  sailli  LaurenI,  (pii  subsiste  encore  de  notre  temps,  et  dont  la  nef  parait  dater 
du  xr  siècle  Falaise  ne  possédait  aucune  maison  religieuse,  à  l'époque  où  nous 
sommes  arrivés  :  la  maison  des  Templiers  n'y  fut  fondée  que  vers  1190,  près  de 
la  porte  du  Guichet;  et  le  couvent  des  Cordeliers,  qu'en  1250,  par  le  roi  saint 
Louis  et  Guillaume  de  Pont-d'Ouilly.  Mais,  près  de  la  Tille,  dans  un  rayon  d'une 
lieue  environ ,  on  comptait  déjà  trois  abbayes  :  celles  de  Vignat ,  de  Villen- 
Canivet  et  de  Saiot-André-de-Goufrern  (1131^11511). 

Les  bourgeois  de  Falaise,  enrichis  par  leor  industrie,  établirent  plusieurs  hôpi- 
tam  dans  leur  ville,  sons  ies  ducs  RoberMe-Hagoifique  et  Gnillanine-le-BAtard. 
Noos  tronTons  è  ce  sujet  un  touchant  récit  dans  le  chartrier  de  rhôteNDieu. 
Un  jour,  au  cœnr  de  rhlver,  par  un  froid  rigoureui,  deux  pauvres  voyageurs 
étaient  entrés  dans  Falaise.  Repoaisés  de  porte  en  porte ,  ils  sortirent  de  la  ville, 
et  trouvant  nne  grange  sur  leur  chemin,  ils  s'y  réfugièrent  et  y  allumèrent  un 
peu  de  feu.  Ils  avaient  un  reste  de  farine  :  ils  la  pétrirent  et  la  mirent  sous  la 
oeodre;  nais  avant  qu'il  pût  goûter  de  ce  pain,  Ton  d'eux  expira  de  misère.  La 
grange  appartenait^ton  riche  boorgeois,  nommé  Godefroi,  fils  de  Rou.  Quand 
on  loi  annonça  le  Mbmam  qu'un  pauvre  était  mort  de  froid  et  de  besoin ,  sous 
son  toit,  il  en  Ait  consterné.  Dieu  avait  favorisé  tous  ses  travaux;  il  en  était  plein 
de  recomiaissanoe,  et  il  M|bprenait  que  le  seul  moyen  de  s'acquitter  envers  le 
ciel,  était  de  dire  du  bie^inx  malheureux.  Des  personnes  pieuses  le  fortiflérent 
dans  ces  sentiments.  Il  fit  construire  à  ses  l^is  un  hôpital  et  une  église,  à  Fen* 
droit  même  où  l'un  des  deux  voyageurs  avait  succombé.  La  nouvelle  église,  dédiée 
i  l'arrhange  Saint-Michel,  Ait  consacrée  par  l'évéque  Jean  de  Neuville,  en  tm. 
Godefroi  se  retira  dans  l*hépilal ,  où  il  se  consacra  au  service  des  pauvres.  Quel- 
ques clercs  et  plusieurs  religieux  étant  venus  partager  sa  retraite,  ils  formèrent 
no  coramananié  de  chanoines  réguliers,  pour  laquelle  on  oonstmirit un  dortohr 
ptitiddier  et  une  nouvelle  église.  Peu  de  temps  après  k  dédicace  de  cette  église, 

1.  «  Sairant  la  pfemlèra charte  de  tHulalioii  de  rAblMyfreni-Dames  de  SiiBle>TriDlCé  de  Caen, 

Stifpod  (Sligandut),  delà  m:ii<:on  il'Odnn  onde  Memlon,  dodiia,  Tan  il  celle  alibaye,  les 

^istssde  Fabistt  {icclesiat  Phaiœtia)  avec  leurs  dîmes  el  leMti  &épulUires,  cl  l'cgli^c  de  Guibray 
fceeteiteei  Wibrtl)  afec  m  dîmes  et  tépiiUaNs,  et  wt  iWMliB  tUMlll  Uea.  »  <-  Langevin ,  A«cA«r- 
^  MrteH)iiM  rar  Foieif^  pMiièce  periltt,  e.  V,  fk  SI. 
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Godefroi  mourut  ^r»  octoltre  113'*).  Malheureusement  ies  revenus  considérabU'« 
dont  il  avait  doté  l'hôpital,  furent  presque  aussitôt  détournés  de  leur  destination. 
Les  chanoines  s'on  empa^^rent  en  prenant  I  habiL  monastique  (1159),  et  l.i  mài- 
son  (les  pauvres  devint  i<i  i  iche  abbaye  de  Saint-Jean  de  l'ordre  de  Préiuontré. 
Cet  asile  fermé  à  la  misère,  il  fallut  lui  en  ou\rir  d'autres,  lu  bourgeois  de  l'a- 
laise, Houte  Bertin,  fonda  sous  le  nom  d'iiôpital  Sainte-Marie,  Saint-Jacques  et 
Saint-Nicolas,  le  nouvel  hôtel -Dieu  de  la  ville.  Ou  réserva  à  cet  e(ablis>emenl  les 
produits  des  poids  et  mesures,  tant  de  Talaise  que  de  la  foire  de  Guibiay.  Avant 
la  lin  du  XII"  siècle,  les  libéralités  des  habitants  pourvurent  encore  à  la  fondation 
de  la  lépi  oscrie  de  Saint-Lazare.  Cette  dernière  maison  fut  établie  à  I  extrémité 
du  faubourg  de  Guibray  (1178). 

Roger  de  Montgommery,  comte  d'Hiesmes  et  vicomte  de  Falaise,  réunit  à  ces  fiefe 
la  seigneurie  de  Bellesme  et  le  comté  d'Alençon ,  du  chef  de  sa  femme  Mabile, 
tille  de  Guillaume  Talvas.  Il  eut  pour  successeur  son  fils  Robert  (109i),  qui  joua 
un  rôle  très  actif  dans  les  démêlés  de  Robert-Courte-Heuse  avec  son  frère  Henri  I". 
Le  roi  d'Angleterre  prit  Bayeux  ;  mais  son  allié  Hélie  de  la  Flèche ,  comte  do 
Maine,  échoua  devant  Falaise  (1106).  Guillaume,  comte  de  Mortain,  neveu  de 
Robert  de  Bellesme,  avait  embrassé  le  parti  du  duc  de  Normandie.  Une  de  ses 
places  de  guerre  les  plus  considérables  Tinchebray  (  Tenerche  Braicutn  ) ,  bourg 
situé  entre  Vire  et  Falaise,  sur  l'une  des  sources  du  Noireau,  fut  investie  par 
l'armée  royale.  On  ignore  l'origme  de  ce  bourg ,  qui  avait  eu  ses  seigneurs 
particuliers  avant  d'être  annexé  au  comté  de  Mortain ,  dans  l'intérêt  de  Robert, 
frère  utérin  de  Guillaume-le-Bâtard.  La  place  fortifiée  d'un  nouveau  chAtelet.  bien 
approvisionnée ,  et  pourvue  d'une  bonne  garnison ,  pouvait  soutenir  un  long  siège. 
Le  comte  Guillaume  réussit  à  y  jeter  des  secours,  u  après  avoir  coupé  aux  envirou 
toutes  les  moissons  vertes.  »  Cependant  la  i)artie  était  trop  inégale  pour  qu'il  n'in- 
voquât pas  les  secours  de  son  oncle  Robert  de  Bellesme  et  de  Robert ,  duc  de  Nor- 
mandie,  contre  les  assiégeants.  L'arrivée  des  troupes  ducales  mît  les  forces  enne- 
mies en  prince  dans  une  plaine  qui  s'étend  aunlessous  du  château  de  Tinche- 
bray. Le  roi  d'Angleterre  divisa  ses  troupes  en  cinq  corps:  trois  forent  mis  sons 
les  ordres  de  Raunlfe  de  Bayeui,  du  comte  de  Meulan ,  et  du  comte  de  Varemie, 
Le  roi  transporta  son  quartier  général  dans  le  quatrième,  composé  d'Anglais  et 
de  Normands  à  pied  ;  le  comte  du  Maine ,  avec  ses  cavaliers  manceaax  et  bretons, 
se  tint  prêt  à  tout  événement  sur  Ym  des  cétés  de  l'armée  royale.  Les  troopes  ds 
duc  de  Normandie  ne  formaient  que  deux  divisions,  dont  Robert  de  Bellesme  et 
Guillaume  de  Mortain  se  pai-tageaieut  le  commandement.  De  général  en  dief,  il  n'y 
en  avait  point.  Robert<}ourte-!Ieuse  assistait  aux  préparstifo  de  ractton  en  soldat 
plotét  qu'en  capitaine.  Le  basard  des  drconslances  en  fiiisait  pourtant,  dans  cette 
jonmée  décisive,  le  représentant  de  l'indépendance  du  duché.  Panni  les  braves 
chevaliers  normands  qui  lui  étaient  restées  fidèles,  on  distinguait  Robert  d'Cs- 
louville  et  Guilhinme  de  Ferrières. 

Le  9f7  septembre  1106  le  comte  de  Mortain  engagea  la  bataille  :  il  se  jeta  avsc 
sa  division  sur  le  premier  corps  de  fantassins  de  l'armée  dn  roi  Henri.  L'attaque 
ftitoonduite  avec  tant  d'ardeur,  que  la  mêlée,  sur  ce  point,  devint  bientét  des  plus 
achacnées.  Le  comte  Hélie  de  la  Flèdie  chargeant  avec  sa  cavalerie ,  prit  les  Neh 
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mands  en  tlant-.  Si  Kobert  do  BeHr^mo  oùf  vicjoureuscmont  soutenu  son  neveu, 
la  victoire  eût  ôtù  au  moins  disputée:  mais,  qu;ind  il  vit  tomber  sous  les  coups  du 
romh*  du  Maine  deux  <  ent  cinquante  dos  caxalicrs  qui  jînrdaiont  le  dur  de  Nor- 
manilie,  il  s'enfuit  avec  les  siens.  Roberf-C'oju'te-Heiise,  dans  la  déroute  <,'énérale 
--dit  nrmée ,  se  trouva  pi  'sque  sans  défense.  Un  chapelain  du  loi  d  Angleterre, 
iioiiuui'  (.  lu  iri,  le  lil  prisonnier  et  le  présenta  au  virtorioux  Henii.  (iuillaume, 
conilf  *ii   Moitain,  Hobert  d'Estoiivil'e  et  Guillaume  de  l"'errière« .  ffn'ent  pris 
COI  lune  i  iiiiortuné  duc.  Quatre  cents  iiutres  cliev;iliers  et  dix  mille  I;iîi!  i^sins  restV»- 
FPnt  nu  pouvoir  de  l'ennemi.  Évidemment  <iuiliaunn'tii'  Jnniiéj;es  exagèr  e  quand  il 
ln'»-t<'!Mi  iiu  iin  |i,u  (  il  succiV^  ne  cortta  pas  |;i  vir»  n  ini  homme  du  cAté  du  roi.  Un 
ini'-Tiii  (■<i\i]\  avait  disjti  rsé  l'armée  de  Rol<ert  rom  tr  lieuse  et  anéanti  le  p  irti  na- 
tional. Dans  cette  bataille»  l'Angleterre  a\(  (  d,  s  armes  presque  exclusivement 
françaises,  prit  sa  revanche  delà  journée  d  Uaslinf^s. 

Tinchebray  ooNrit  ses  portes  au  nouveau  duc-roi.  Uobei"t-L«uirfe-TTeusn  offrit 
à  son  frère  d'envoyer  (iuillaume  de  Fei  rieies  a  Falaise,  aiin  d'en  ivMev  la  reddi- 
tion :  le  cfirvaiicr,  mis  en  liberté,  partit,  en  effet,  pour  cette  ville  forte,  dont  il 
prépara  la  Mtumi>?>MMi  au  vauKjueur.  Henri  s'était  rapproché  de  Falaise  avec  le 
prince  déchu.  Robert-Courte-Heuse  put  directement  enga;„'(T  ses  fidèles  sujets  à 
se  rendre.  11  faisait  élever  parmi  em  son  fds  unique  (Iuillaume;  l'enfant  fut 
ainetié  tout  trend)lant  devant  son  onde,  ffenrî,  ne  voulant  point  prendre  la  garde 
du  jeune  prince,  en  conlia  l'éducalioii  au  comte  d'Arqués,  Héliede  Saint-Saens. 
(iuillaume,  comte  de  Morlain,  tut  conduit  en  Angleterre,  où  son  cruel  parent  le 
retint  longtemps  captif  et  lui  lit,  assure-l-on ,  crever  les  yeux.  Robert  de  Bel- 
lesme,  plus  heureux,  obtint  des  conditions  favorables  du  roi,  grâce  à  l  interven- 
tion  d'Hélie  de  la  Flèche;  Henri  le  rétablit  même  dans  la  vicoraté  de  Falaise,  en 
stipulant  seulement  la  destruction  de  tous  les  châteaux-forts  qu'il  avait  fait 
élever  (1007).  Toutefois  l'impunité  ne  lui  fut  pas  longtemps  acquise.  Le  seigneur 
de  Bellesme  prit  part  à  la  conspiratioD  des  partisans  du  fils  de  Robert-Courte- 
H«ii8e  contre  le  roi  d'Angleterre.  Heori  n'en  fat  pas  plus  tôt  instruit  qo*il  le 
Ht  dter  devant  les  juges  royaai  eomme  ayant  manqué  i  aes  devoirs  de  vioomle  : 
il  loi  reproebait ,  entre  autres  fnriefs,  d'avoir  détourné,  à  son  profit,  les  revenus 
de  la oeoronne  è  Falaise,  Eibms  et  Argentan.  Reliert  Tahas  Ait  arrMé,  eondoit 
en  prison  (1112],  et  de  là  transféré  dans  le  chàtean  de  Werfeam,  au  delà  de  la 
Mendie  (1113). 

Un  des  preniiers  parlements  que  tint  Henri,  après  sa  victmre  de  Tincliebray,  se 
fémlt  dans  le  cheMieu  de  la  sergenterie  du  pays  d'Honlme  (1 107] .  D'après  Orderic 
THal,  œ  prince  séjourna  pendant  4|oe]que  temps  à  Falaise,  vers  1119,  pour  répri- 
mer Que  févoHe  de  ses  vassaui  de  l'Hiémois  :  les  habitanls  de  Goarcy-sur-Dife  et 
de  plusieurs  autres  places  fortes,  croyant  que  toute  la  province  était  prête  à  se 
donner  au  Hb  de  Robert-Gourte-Heuse,  abandonnèrent  le  parti  du  roi.  L'un  des 
seigneurs  révoltés,  Ralnanld  de  BailleDi,  nnt  à  Falaise  déposer  ses  serments  de 
fidélité  entre  les  mains  de  Henri  :  le  due  de  Normandie,  lui  demandant 
alon  la  restitution  de  la  terre  du  Rainouard  {mamUmê  Reinvardi),  il  refusa 
orgneillausement  de  s'en  dessaisir.  «  Tu  es  venu  à  ma  cour,  je  ne  te  ferai  donc 
pas  arrêter,  lui  dit  le  prince;  mais  tu  te  repentiras  de  Vétre  laissé  aller  à  cette 
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méoliHrte  actfon  «RTmoMii*.  »  Henri,  anat  fie  taiaairid  deBsOMcAt  kÉmàà 
le  poot-lefit  de  te  viHe,  avait  damé  des  ordres  pow  la  réoiiion  de  aoe  anMS 
avec  laquelle  il  partit  aossilAt.  Le  soir  de  ce  asêa»  jour,  9  arrive  aooa  les  nan 
du  eMIean  de  son  vassd.  Le  lendemiin,  dès  le  nnlin,  Renanld  de  MM, 
effrayé,  rend  se  fcrIeresM  an  roi.  C'était  un  Utiment  en  pisrre.  Henri  y  mstlr 
te  et  il  s'éoronle  dévofé  par  les  Hmmuss;  les  approvisionnementn  en  vivRisl 
tout  ce  fn*il  rcntenne  périssent  dans  l'ineendle.  Cette  tigomeose  eiécnilM 
amena  la  sonoussion  des  gens  de  Cenrey  et  des  anbes  plaoes  dn  Hlesmais  On 
reste,  nn  seeret  motif  ramenait  tonyours  le  roi  d'Angleterre  à  ftlaiae.  Ln  rîgsa- 
rense  habîlelé  de  aon  administration ,  selon  la  remaniue  d*Orderic  Yitnl,  aMi 
oonsidérBMttBent  augmenté  tes  reiemis  fiscau  :  or,  pendant  la  dernière  période 
de  m  vie,  il  oonserva  ses  épai^M»  royales  dans  le  don|eo  de  cette  ville*  Loss^aH 
sentit  sa  dernière  henre  approcher,  à  la  te  de  l'année  1186,  H  régla  rciiiitti  de 
son  riche  trésor  de  Falaise.  La  pins  Ibrte  partie  devait  être  appiiqnée  nu  paiemnf 
de  ses  dettes;  H  réserva  nne  somme oonridérahle  pour  les  chevalkmet  tes  domcs- 
tiqnes  attachés  à  son  service;  et  il  ordonna  d'employer  le  reste  h  des  netca* 
charité.  Belles  dispositions  ansqneiles  ses  hérilien  n'enrent  probaMeamnt  nnni 
égard. 

Pendant  la  gnenre  de  sooeesrion,  les  habitants  de  Falaise  prirent  parti  pav 
Étienne  de Blois.  U  l*"  octobre  IIW,  GeofAroi  naalagenet,  comte  d'Anjn*,  visi 
investir  cette  place  :  les  tnnpes  royales  étaient  commandées  par  Bidiiid  ds 
Lacey,  et  Bobert  Harmion  était  gomemenr  de  la  ville  :  tons  dem»  chciaMw 
intrépides,  opposèrent  la  plos  opiniâtre  résistance  aux  assiégeants.  Falain 
n*était  pas  moins  abondamment  ponrvae  d'armes  qne  de  vivres  :  aasai  la  csn- 
fiance  des  assiégés  les  metiait-elle  en  belle  humenr  :  on  les  voyait  oovrir  les 
portes  pour  se  moquer  plos  è  lenr  aise  des  Angevins  :  «  Allons,  ienr  criaient-il» 
ironhpiement,  no  peu  de  courage,  à  l'assaut!  »  lUx-hnit  jours  d'un  siège  labo- 
riem  a*étant  succédé  sans  résultat,  Geoffroi  décampa  le  dix-neuvième*  Il  se 
vengea,  par  le  pillage  et  la  dévastation  du  pays,  du  peu  de  socoès  de  ses  armes  : 
dans  m  foreur,  il  n'épargna  pas  plus  les  églises  que  les  chanmières.  Orderic  Vital 
nous  le  représente  t  profanant  les  lieni  saints  après  les  avoir  dépouillés  de  leon 
vases  sacT'(^s.  »  Une  nuit,  les  troupes  du  comte  d'Anjou,  qui  ne  s'étaktit goère 
éloignées  des  environs  de  Falaise,  furent  saisies  d'une  crainte  panique.  Dieu, 
raconte  l'historien ,  jeta  un  tel  désordre  dans  leurs  esprits,  qu'ils  s'enfuïreai  dem 
mie  déroute  complète.  Leurs  tentes,  remplies  d'armes  et  de  bagages,  et  Usars 
chariots  chargés  de  pain,  de  vin,  el  d'autres  provisions,  tombèrent  an  pouvov 
des  habitants  de  la  ville  et  de  la  campagne;  toutrfois,  ceux  de  Falaise  n'avaient 
pas  encore  emmaj^asiné  ton?  ces  biens,  lorsque  le  comte  d'Anjou  repartit  subite- 
ment avec  (juehjues  milliers  soldiits,  sous  les  murs  de  la  place,  en  (il  rapide- 
ment le  tour,  et  ressaisit  uin'  p  it  lii  iln  biilin  dont  siens  re$?rettaiehl  la  peile. 
L'année  suivante,  Robert  Marnu'in,  »  (  î1:int  à  la  nécessité,  remit  les  clefs  de  Falaise 
à  Geoffroi  Plaotagcoet  (1340).  Les  bandes  aui^evioes,  imtèes  de  la  brave  défcms 

1.  €  Tmc  Bas  ait  :  Ad  ewkm  mttm  vmttll,  mm  eaplm  t$*  8td  p€titité^t  f«  mfa$  ct^êm 
«ontra  m».  Moxillo  ruccedeotc,  Rex  railiiiam  suam  cMVOCivU  »,  de.  Order.  Tll. ,  Âel.  Mt, 
ll)i.XO,p.  ait,  (tela  mllMlion  <to  Ouflhane  (flirt,  mrmm,  9crtft.  MMfirf). 
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é&  ce  teignev,  «faimt  attaqaé,  pris  et  démoli  mmi  châlm-forl  de  Fontenay. 

Le  llle  deOeoffinoi,  Henri  11,  eut  d'uiei  flréqnents  nipporCi  aiec  le  vide  de 
Petelie.  Accompagné  de  m  femme,  le  leloe  Éléooore,  et  de  ta  brilleiite  eour,  il  y 
séjouiiMi,  en  1166.  La  présence  do  roi  dans  la  ville  fut  marquée  par  la  tenne  d*on 
ptrieoMot,  (pn  ne  s'occupa  pas  senlement,  comme  eelni  de  iitfï,  de  la  répression 
des  désordres  fffiodaos  :  il  y  fut  ordonné  «  qu'à  revenir  les  juges  tiendraient  an 
fluiins  one  assise,  chaque  mois,  dans  les  différentes  provinces,  et  qo'ib  ne  pro* 
■oDoenJent  aœan  jugement  sans  avoir  appelé  en  témoignage  des  voisins  reoom- 
mandabies  par  lenr  bonne  conduite.  *  Céteitun  pas  vers  l'introduction  doinry, 
en  Normandie,  comme  le  fait  observer  M.  Depping.  Le  roi  Henri  II  et  ses  trois 
fito  ratifièrent  et  pentpdtra  débattirent  à  Falaise  le  traité  de  peii  de  1174  :  ce 
Ibmevx  traité  se  tronve  en  entier  dans  les  Actes  de  Rymer.  Parmi  les  personnages 
iilnatms  dont  il  porte  les  signatures,  à  titre  de  témoins,  figurent  i'arcbeveqœ 
de  Rouen,  les  évSqnes  de  Sées,  de  Bayeux,  de  Rennes,  de  Nantes,  de  Lincoln; 
le  connétable  de  Normandie,  Ricbard  du  Hommet,  dans  la  famille  duquel  la 
connétafaUe  du  doché  ftit  longtemps  héréditaire;  Guillaume  de  Coorcy,  Raynand 
de  Gonrtenay,  Maurice  de  Craon,  Guillaume  Manvoiaiu,  Richard  de  Beau- 
nont,  etc.  Sons  la  domination  de  Henri  il  et  sous  celle  de  ses  successeurs,  le 
doiqon  de  Falaise  fut,  plus  d'une  fois,  transformé  en  prison  d'État.  Henri  y  fit 
enfermer  le  roi  drÉcoaie,  Guillaume,  en  lt74.  Vainen  et  pris  par  les  barons 
anglo-normands  »  le  monarqne  écossais  avait  été  conduit ,  d'abord ,  au  chAtean  de 
Ridiroond  dans  TYorkabire;  mais  de  là  on  l'avait  transféré  à  Falaise.  Il  y  fat  visité 
par  Beeri  II,  qui  ne  lui  rendit  la  liberté  qu'après  avoir  eiigé  de  lui  ptnsiears 
ôtnges,  et  le  serment,  comme  son  homme^e  (1175).  Le  comte  de  Chester,  que 
le  roi  de  France,  Louis-le-Jeune,  avait  envoyé  en  Angleterre  avec  des  troupes, 
toit        le  même  temps,  emprisonné  dnns  lu  forterrsrie  rie  Fnlaise,  à  la  suite 
èa  sa  déFaite,  au  delà  de  la  Manrho.  Enfin,  Henri  11  y  tint  aussi  sous  les  ver- 
rous Hugues  de  Saint-Hilaire  et  dix  des  principaux  seigneurs,  du  parti  du  jttnu 
roi,  Henri,  son  fils,  qu'il  avait  vaincus  »  t  faits  prisonnii  r  s  en  Bretagne  (117i). 

On  conserve  dans  les  archives,  à  Falaise,  l'acte  par  lequel  Hichard-CoBniHie- 
Lion  assigna  cette  ville  pour  apanage  à  fiérengère  de  Navarre ,  qu'il  épousa  à 
Messine  peu  de  jours  avant  son  départ  pour  la  Terre^ainte  (1191).  Lorsque  le  roi 
d'Angleterre  mourut,  on  Gt  une  enquête  sur  le  produit  des  revenus  dont  sa  veuve 
devait  conserver  la  jouissance ,  sous  Tonne  de  douaire  :  d'après  la  déclaratioo 
de  douze  bourgeois,  qui  comparurent  comme  témoins ,  ils  s'élevaient  à  la  somme 
de  cinq  cent  quarante  livres.  Jean-Sans-Terre  vint  plus  souvent  à  Falaise  qu'au- 
cun de  ses  prédécesseurs.  1!  y  tint  prisonnier,  dans  le  chdtoau,  le  jeune  Arthur, 
duc  (le  Bretagne,  après  la  défaite  de  ses  partisans  au  combat  de  Mirebeau  (1202). 
On  avait  délibéré  à  la  cour  du  duc-roi,  sur  le  parti  qu'il  convenait  de  prendre  à 
l'égard  de  son  neveu.  (Juciqucs-uns  de  ses  conseillers,  sûrs  de  se  trouver  d'ac- 
cord avec  ses  secrètes  penséts,  se  |)rononcèrent  pour  les  moyens  les  plus  violents: 
«  11  fallait  mettre  Arthur  hors  d'état  de  troubler  le  repos  des  peuples,  disaient-ils, 
en  lui  faisant  perdre  la  vne  et  en  le  frappant  aux  «onrces  mômes  de  la  vie.  ■»  Jeau- 
Sans-Terre ,  trouvant  le  consfil  hou ,  expédia  trois  de  ses  affidés  à  Falaise  pour  y 
e&écnter  cettfC  double  muUlatîou  ;  mais  un  seul  de  ces  misérables  eut  le  couiage 
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de  pouwDwe  le  Toyege  jaeqii*aa  bout;  les  deai  aulres  t^enfUreot,  mvtât, 
effirayés  de  leors  propra  engagemeotf.  Quand  le  troiaiftiBe  eat  fait  coaDÉbeto 
ordres  barbares  de  son  maître,  il  n'y  eat  (|q'iid  cri  de  douleur  ao  ddllMi  k 
Falaise,  i»anBi  les  gardiens  dn  due  de  Bretagne.  Le  panvre  enfknt ,  eiispérft  d 
indigné  à  la  fols,  foilut  s'élanœr  sur  rémissaire  de  son  oncle.  La  svrveinBaceè 
riofortuoé  prince  avait  été  confiée  à  on  honnête  seigneur,  Robert  du  Boii{: 
le  châtelain  s'interposa  entre  la  vietime  et  le  boorreaa,  dans  Tespoir  qn'en  às- 
nant  an  roi  le  temps  de  la  rélleiion,  il  renoncerait  à  son  cruel  projet.  Jesn-Sw- 
Terre  se  rendit  à  Falaise  pour  y  essayer  d'une  autre  voie  :  aveo  aœ  hjpoolt 
douceur,  il  voulut  imposer  des  conditions  ruineuses  à  son  neveti.  Arthur,  trtf 
édairé  sur  le  compte  de  son  parent,  ne  se  laissa  pas  prendre,  à  sea  mielaMi 
paroles  :  la  résistance  dn  prini  e  breton  fut  son  arrêt  de  mort.  Transporté  à 
Falaise  au  château  de  Rouen,  il  n'en  sortit  qoe  pour  périr  assasainé  de  la  mb 
de  son  oncle  (1203). 

Lts  désordres  du  roi  d'AngleCerre  avaient  épuisé  toutes  les  sources  du  reicsi 
poblic.  Plusieurs  villes  delà  Normandie,  du  nombre  desqu(Vll'-<  Falaise,  es 
profitèrent  pour  s'affranchir  à  prix  d'argent,  de  la  tutelle  des  uiliciers  royaot. 
Une  charte  de  Jean-Sans-Teri*e,  du  5  février  1203,  lui  concéda  le  droit  de  coid- 
mune.  La  concession  n'était  pas  absolue,  mais  temporaire,  le  duc  ayant  stipalé 
qu'il  pourrait  en  limiter  la  durée,  et  s'étant  d'ailleurs  réservé  la  garde  de  la  nUe 
et  du  faubourg  de  Falaise  {salvâ  euslodiâ  castelli  nostri  et  viUœ  nostrœ  de  Falst- 
$id).  C'est  avec  ces  restrictions  qu'il  signifia  l'établissement  de  la  tiou? elle coo- 
mune  à  son  bailli,  Jean  Maréchal  '.  Si  Jpan-Sans-Tfrre  s'était  flatté  de  consolider 
son  pouvoir  chancelant,  en  cédant  aux  désirs  de  la  bourgeoisie  normande,  le 
évéïienieiils  ne  lardèrent  pas  à  dissiper  ses  illusions  1^  siège  de  Falaise  m^i* 
de  près  la  prise  de  «-hèteau-liaillard  pnr  Pliilippe-Au},Histc  (G  mars  120V).  Ine 
fois  maître  de  ce  boulevard  de  la  Normandie,  le  roi  de  France  s  a\aiiça  dansfio- 
térieur  de  la  î>ro\ince.  Aucune  place  n'a?-nMa  sa  marche,  depuis  le  Vexin  jos- 
qu'au  pa\s  d'IiouUue  ;  Falaise  (ut  le  premier  obstacle  sérieux  que  i*encontra  i  ifr 
vasion  Philifipe  (U'^ploya  iiuioaibrables  troupes  autour  de  !a  ville,  pour  «n 
fairr  l  iiiM  -tiNv,  aient  Le  poêle  (lUillaume-le-Urelon  nous  la  represenle  connw 
presser  i]r  tous  côtés  par  un  cercle  épais  d'armes  et  d'efenflMnis.  roi  n'em- 
ploya pas  moins  de  sept  jours  à  dispuMM  h  s  mu  lunes  dei^n  i  f  i  [iniu  1  ali^qu»'; 
mais,  le  huitième,  les  habitants  craignant  de  compromettre  I  existetice  de  la  ulk?, 
dans  une  lutte  inégale,  eriiiaKéient  son  gouverneur  Lupicaire  à  se  rendre  .lui 
Frtinçais  (1*204.).  Lu  i^ai  iii-on  ,  (  imipusée  d'une  bande  de  routiers  de  la  couipa- 
gnie  de  Alurcader,  se  nnt  a  l.i  soide  de  Philippe-Aui;usle.  Les  Falaisiens  avaieol 
demandé  le  maintien  dt  kur  (  ommuno  et  la  conlinnalion  de  leur>^  privlléses: 
Philip|)e,  en  son  camp,  sous  les  nuus  de  Falaise,  prit  l'engagement  il  ■  l'aire  ot^- 
Berver  inviolablemcnt  l'un  et  l  autiv.  GrAce  ù  sa  libéralité»  la  concosiuu  dt^  li 
commuue  devint  permanente,  de  temporaire  qu'elle  avait  été  jusqu'alors.  [Pra' 

1.  «  Scitib  me  amaemSÊÊû  qnod  probi  honrines  ooilrtdeFaleiiâcoaiiHHritn  Mmuii«  lèMit 

T|IU  de  Falesià,  quàB  ntrà  vilbttD,  inTrà  banlcucain  siiain,  quamllù  BObis  placuerit  tluratioMk 

Undè  vobis  pnccipiinus  quoô  comnninium  111, nii  ilà  lioiiol  teiit-ri  faciatU  e»  vo>  ill.mr  i  tr-  tpn^ 
Uaui  quandiu  bailliviu ouslcr  fueriU:»  in  paitibus  illis,  sat\à  »,  etc.  (Archives  de  la  Tour  lic  Uwtiiv»-} 
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iereà  vohtnuis  et  eoMeUmut^  ut  tiabUimmtum  eommuniœeomm  inviolabititer 
obienetur]. 

Une  aotre  charte  de  l'aonée  1S51 ,  dont  les  rè^ements  étaient  applicables  à 
Rouen»  Pont-Aodemer  et  Falaise»  fixa  les  iiases  de  Torganisation  municipale  des 
trois  cités.  La  commune  de  Falaise  élisait  directement  les  cent  pairs  ou  notables 
qui,  au  second  degré ,  nommaient  les  trois  candidats  parmi  lesquels  le  roi  choi* 
sissait  le  maire.  Les  pairs,  chaque  année,  désignaient  vingt-quatre  d'entre  eux 
pour  administrer  la  ville  ou  rendre  la  justice.  Doute  prenaient  le  titre  d'éche- 
vins,  douze  celui  de  conseillers.  Les  élus  se  réunissaient  en  conseil,  au  moins 
deux  fois  psr  smaine,  pour  discuter  ou  expédier  les  affaires  d'un  intérêt  pu- 
blic. Gomme  magistrats,  ils  s'engageaient  à  n'écouter  que  la  loi  et  leur  con- 
science dans  les  jugements  des  crimes  ou  des  délits.  La  charte  prescrivait  des 
peines  pour  les  injures,  le  faux  témoignage,  le  vol,  la  rébellion,  etc.  Falaise  avait 
obtenu  de  Jean-Sans-Terre  ses  premières  franchises  commerciales,  ainsi  que  ses 
premières  libertés  communales.  Une  charte  du  roi  d'Angleterre,  datée  du  11  août 
1203,  exemptait  son  commerce  de  «i  tous  droits  de  passage,  de  péage  et  de  coutume 
par  toute  sa  terre,  la  ville  de  Londres  exceptée.  »  Philippe-Auguste  accorda  aux 
Falabiens  ia  même  franchise  de  circulation  dans  le  royaume  de  France,  en  faisant 
cependant  une  réserve  en  faveur  de  la  ville  de  Mantes ,  que  ses  privilèges  plaçaient 
dans  des  conditions  exceptionnelles.  Il  garantit,  en  outre,  les  banquiers  de  Falaise 
contre  tonte  poursuite  pour  usure ,  tant  qu'ils  n'élèveraient  pas  Tintérêt  à  la  va- 
leur du  capital;  ce  qui  était  les  autoriser  à  demander  à  l'emprunteur  depuis  un 
jusqu'à  quatre-vingtndix-neuf  pour  cent. 

Les  trois  chartes  de  Philippe-'Auguste  furent  confirmées  par  Charles  VL  Toute- 
fois la  royauté  ne  tarda  pas  à  porter  atteinte  aux  libertés  de  la  commune.  A 
partir  de  1400,  les  fonctions  de  maire  de  la  ville  devinrent  perpétuelles  dans  la 
personne  du  vicomte,  qui  s'intitula  :  vic<mte-mairet  Heuienant-générai  de  police^ 
juge-ténéehal  et  eotuer»ateur  des  foires  de  Gnibraïf,  Les  deux  offices  continuè- 
rent d'être  réunis  jusqu'à  17%9,  époque  où  la  vicomté  fut  supprimée.  Il  y  eut 
alors,  indépendamment  du  maire,  un  sénéchal  de  Guibray.  Dès  1130,  Falaise 
possédait  un  balUtage  militaire,  dont  la  juridiction  était  fort  étendue;  mais  cette 
cour  supérieure  cessa  d'exister  vers  le  milieu  du  xiii«  siècle;  la  vicomté  fut 
comprise  dans  le  ressort  du  grand  bailliage  de  Caen,  qui  se  fit  représenter  à 
Falaise  par  un  lieutenant  particulier.  En  des  temps  moins  éloignés  de  nous,  cette 
ville  devint  le  cbef-lieu  d'une  élection,  et  le  siège  d'un  grenier  à  set,  d'une 
gruerie  et  d'une  lieutenance  de  la  maréchaussée.  Du  reste,  l'échiquier  de  Nor- 
mandie se  réunit  souvent,  au  moyen  Age,  dans  la  capitale  du  pays  d'Uoulme  : 
en  1307,  lil3, 12U  et  1218,  il  y  tint  des  séances  et  y  fit  de  bons  règlements. 
Nous  ignorons  dans  quel  local  il  siégeait.  Falaise  n'a  eu  de  maison-commune 
que  sous  le  règne  de  Louis  XV  :  son  premier  hôtel  de  ville  fut  terminé  eo  1758; 
le  second  date  de  1780. 

Dans  la  longue  liste  des  seigneurs  qui  furent  investis  des  fonctions  de  vicomte 
de  Falaise,  du  xiu*  au  xviii*  siède,  nous  ne  trouvons  pas  un  seul  personnage 
remarquable.  A  dater  de  radministration  de  Guillaume-le-Diacre,  ce  magistrat 
prend  la  direction  de  la  municipalité  :  il  est  «  garde ,  en  la  main  du  roi,  de  la 
V.  83 
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'inriaMioB  de  la  nMlrfo  »  (IM-IM).  CoBtomfineBt  à  IVutennee  4e  iW. 
lacques  Deabuats  eat  traiulbniié  en  premier  vicomte  de  Robe  (16S9-1W).  Dam 
princes  étrange»  de  la  fliaiile  des  Paléologoe,  G«orgea-1e-Gree  et  GnâanmB 
le-Gree,  rempliment  la  même  magîstratnre  de  1478  à  1502.  Elle  devient  eent  dn- 
qoante  ans  aprto  presque  héréditaire  dans  la  maison  de  GaervlRe«  qui  doanie  i  la 
ville  son  dernier  vioonle-maîre,  Nicolas  de  Sainte-Marie*  seigarar  de  HeHay  (idtf- 
17490  L'histoire  nous  a  conservé  on  singolier  eiemple  de  la  jnsUoe  vfeamlnle  de 
Falaise  :  c'était  do  temps  de  Regnaolt  Biganit,  en  1986.  Une  tmie  avait  déchiré 
les  chairs  d'un  enfant,  lib  d*nn  manœuvre  de  ta  ville.  EUe  fttt  condamnée  à  dire 
pendue,  après  avoir  snM  la  peine  da  taHon,  en  présence  dnpenpie  :  le  vicoaHn» 
jvge,  menlé  snr  son  cheval ,  amista  è  Teiécntion  du  |ngement  :  on  iSBsginn  d'af- 
fubler la  malheurevse  bète  d'un  masqne.  d'une  veste,  de  hents-de-chawsea  ut  de 
gants,  comme  une  créature  humaine.  Le  heurreav  arracha  les  chahs  de  in  Me 
dans  les  parties  de  son  corps  qui  correspondaient  au  visage  et  ao  bras  de  !'»• 
faut  mutné  par  elle.  Ensuite  il  l'attacha  au  gibet.  RegnauH  Bigaolt  avatt  voida 
qu'en  châtiment  de  sa  négligence,  le  manoeuvre  liftt  témoin  du  supplice  de  Fani- 
mal  qui  avait  défiguré  son  Ûls. 

Les  guerres  des  Valois  contre  les  rois  d'Angleterre  ram«inèrent  les  ennemiade 
la  France  dans  le  pays  (rUoulmc.  Édouard  III,  après  ral>andon  de  Caen ,  dirigea 
une  partie  de  son  armée  du  côté  de  Falaise  :  les  Anglais ,  en  ravageant  tmil  av 
leur  passsge,  arrivèrent  sous  les  murs  de  lu  iflle;  niais ,  soit  qu'elle  leoi*  parât 
trop  forte,  soit  qu'ils  se  sentissent  trop  faibles,  ils  passèrent  outre  sans  rien  entre- 
prendre  (134G).  Avant  la  clôture  de  la  funeste  campagne  de  1V17,  Henri  V  ea 
personne  vint  attaquer  cette  place.  H  en  commença  le  siège,  le  h  novembre.  Le 
marédial  de  La  Fayette  était  gouverneur  de  Falaise;  (Mixîer  de  Mauny  avait  le 
commandement  du  château.  Pendant  quarante-sept  jours,  les  assiégés  résistèrent 
avec  une  infatigable  ardeur  aux  vigoureux  assauts  des  assiégeants.  Ceui-ci ,  è 
l'aide  de  leur  artillerie  siôgf>,  lancèrent  sur  la  ville  une  grande  quantité  de 
bombardes  de  pierres  :  les  maisons  se  trouvèrent  fortement  endommagées  par 
cette  grêle  de  posants  projectiles  :  elle  abattit  la  nef  et  le  clocher  de  l'église  de  la 
Trinité.  I.Vimisement  des  pnj\i>ions  de  bouelie  commençait  d'ailleurs  &  compli- 
quer i\H;\^ïv('9<  particuliers  des  premières  souffrances  de  la  faraine.  Tlor-s  d'état 
détenir  plus  lMii;^lrinps,  le  marécliol  de  La  Fayette  s'enpiHffea,  le  iiO  décembre, 
à  livrer  ia  place  au  roi  d'Angleterre,  le  -2  janvier  suivant,  <^i,  dans  rintervalle,  elte 
n'était  pas  secourue,  l  a  bannière  de  France  ne  se  montra  point.  A  l  expii'atk» 
du  délai  convenu  «  les  Anglais  prirent  donc  pos^iosslor»  dp  lo  ville;  mua  il  leur 
fallut  en':ore  un  mois  pour  réduue  le  chilteau  h  I* nd  i  p  u  Mauny. 

Henri  V  ronlirma  les  privilège^  de  î?>  \ aillante  jH  i[)ulatiou  de  Falaise.  Il  nomma 
Jean  i'albot,  un  d  >t  sp!us  brav» m  i  luv .  eonviM  ii*'ur  de  la  ville  ,  et  capitaine 
du  château.  L'adiiuni-ti  lion  anglaise  hignula  son  intern-gne  par  d'utiles  trn^^ux. 
Elle  restaura  les  murs  de  la  place;  cutitint  les  eaux  des  vallées,  au  fii  iNer»  de 
chaussées;  rétablit  les  conduits  des  fontairjfs  puMiiiucs;  releva  régibe  de  k 
Trinité  Heml  V  fit  reconstruire  à  runt  ia  cli.ipelie  du  clidteau  et  y  foniU  la 
messe  du  capiiawi  et  îles  soldais.  l  a  forteresse  fut  complètement  réparée  ><m^ 
la  direction  de  Girard  Desquaj,  vicomte  de  Falaise  :  il  y  iyouta  la  liautc  tour,  que 
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les  connaîseurs  regardent  comme  un  des  chefs-d'œuvre  de  l'architectun'  mili- 
taire du  moyen  dge  {H20-14-22}.  Ctlte  tour  prit  le  nom  de  Talbot,  aiii>i  que  les 
salles,  dont  on  lui  attribuait  la  riche  décoruliun.  Le  capitaine  anglais  lut,  iouime 
on  sait,  un  des  six  otages  que  le  duc  de  Sommerset  (ionna  à  Clmrles  VIÎ,  en 
vertu  de  la  capitulation  de  Rouen  (liV9).  Talbot  était  encore  prisonnier  du  i-ol 
de  France,  quand  Pothon  de  Xaintrailles  attaqua  Falaise  avec  des  loi  ces  considé- 
rables (5  juillet  1450).  Charles  VU,  accompagné  d'un  brillant  cortège,  rejoignit 
bientôt  tes  trospei  :  m  niliea  de»  seigneurs  de  sa  suite ,  on  distinguait  le  roi  de 
Sicile,  le  dne  <te  Calabre,  le  due  d'Alençon,  les  comtes  de  Duooit ,  du  Maine , 
d*E«i,  «le.  Il  t*lMlala  daai  l*aU«ye  de  Sitat^André-en-Goiiffeni.  Le  due  d'Ale»- 
çoa  te  foget  dans  la  manaalère  de  Sainte-Marguerile-de-Vignats;  le  conte  de 
Mevcn,  daaa  cetai  de'  Viilèn-Gaaifet.  Le»  artWeiin  et  lea  liranca-arcben  de  Jeai 
BurMi,  tréserier  de  France,  battirent  et  aiiaiUii«Dt  farieiiwiiieiit  la  ville  et  to 
diêieaii,  yewiaat piméeurajonn.  La  garolieii,  composée  de  vdaie  cents homnoe» 
desnefllënKa  impeadarei  d'Angleterre,  teota  de  fiidfe  diveraioB  à  TattaqM 
par  quelques  sorliei  :  reconnaissaDt  eDlla,  le  11  jailet«  rimtiUté  de  ses  efforts  elle 
promit  dTmiTrir  les  portes  de  Falaise ,  le  id,  à  ranaée  royale,  li  la  ville  ne  rece- 
vait VÊtmû  secours  en  t'*mps  opportmi  ;  à  la  eonditioo  toutefoia  qne  Jean  Talbot  « 
aom  gooverMr,  alors  ftkumaier  au  ehàtean  de  Dreui ,  serait  rendu  k  la  liberté. 
L*échao0a  se  ftt,  comw  il  avait  été  stipulé,  et  Xaintrainea  succéda  ao  général 
•BgiaisdaDS  le  gowvefemeDt  de  la  place. 

Moos  posaofOM  sons  ailence  la  courte  domination  de  Charles»  doc  de  Berri, 
IMae  de  Lonia  XI.  La  viHe  de  Falaiaa  gUma,  pour  ainsi  dire,  entre  ses naiaa: 
en  IMt,  eHe  rentra  sens  l'obéissance  da  roi.  Lonis  XI  associa  le  cher-lien  de  la 
sergeeterie  d«  pays  dTHonlme  ani  fraocbiMS  commerciales  qu'il  accorda  aoi 
den  piinei|iakt  vUles  du  dnehé  :  par  ses  lettres-patentes  de  1487»  le  traaapoit 
dae  marrhandÉiffl  entre  Rouen ,  Caeo  et  Falaise,  Ait  eiempté  de  tontes  împosî- 
lîonn.  Lsa  Faiaislena  Msaient  encore  on  commerce  très-actif  de  pelleteries.  Au 
pndnils  ds  lenrs  nombreaaes  indnatries,  ils  avaient  ^finié  la  te  ntnre  des  étoffes  t 
eeo  deaoL  industries  les  ocenpèrent  presque  sans  partage  jusqu'au  xvip  siède. 
Alors  ils  s^appiqnèrant  h  la  grosse  coutellerie  et  è  la  Gibriqne  des  serges  et  des 
taies,  qui  acqaîraQt,  en  peu  de  tenais,  nne  grande  importance.  François  I*' 
engagea  Isa  reveons  demaaSanx  de  la  vieomté  de  Falaise  au  dnc  de  Feirare  (1680) . 
En  tW,  Il  pasM  dans  cette  ville  en  belle  compagnie.  Ses  petits-Ûls,  François  11 
et  Charles  IX,  renowelènmt  les  privilèges  et  les  libertés  des  FaIai«eo8  (1560). 

Avant  d'«iivir,  ptf  la  violente  transition  des  guêtres  de  religion,  à  la  der«> 
niire  période  de  notre  esquisse  historique,  arrétowHioaa  on  moment  pour 
recoeiilir  les  étrange;;  souvenirs  de  la  vi(;  d'un  célèbre  aventarier  de  la  vicomté 
da  Falalsa.  Yen  le  miiiea  de  ce  siècle  vivait  à  Fonlenay-le»-Rouges,  François  de 
Fonlenay,  éciyer«  homme  d'armes  de  I»  compagnie  du  comte  de  Brienne.  Ce 
noble  peisoHMge  fot  nn  curieni  exemple  des  mœurs  da»  gens  de  M  race  sous 
les  ValaiB.  Dès  sa  quinzième  année,  il  s'était  emporté  jusqu'à  tuer  un  sergent, 
qoi  signlGait  un  eiploitàsa  mère  :  et,  depuis,  il  avait  chargé  sa  conseieticc  d  une 
longue  série  da  ■murlies»  Feotenay  défrayait  son  existence  désordonnée,  en  pil- 
lant ses  voisins,  comme  m  diitriain  dn  moyen  âge.  De  concert  avec  ses  cooh 
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plices,  il  attaquait  les  laboureurs,  prenait  les  fermes  d'assaut,  forçait  les  granges; 
tout  lui  était  bon  ;  gerbes,  gruiuïi,  chevaux,  bœufs,  vache»,  moutans.  Si  la  justice 
s'avisait  de  mettre  quelques-uns  de  ses  officiers  en  campaj^ne.  avec  une  troupe 
d'hommes  armés  pour  Tappréhender  au  corps,  il  s'enfermait  daus  un  château  et 
y  soutenait  un  siège  en  règle.  Il  se  tirait  toujours  d'affaire  ;  mais  quelqu'un  des 
assaillants  restait  wmr  le  carreau.  Soutent  son  apparition  en  armes  à  la  foire  ée 
Guibray,  y  répaDdait  It  terreur  pennl  les  marchands  forains,  n  ne  se  taoutrmt 
goère  dans  les  mes  de  Falaise  sans  s'y  porter  i  qœlqaes  fMenoe»  :  im  eordo»- 
nier  tardait-il  à  lai  lifter  les  paires  de  sonUers  qu'il  loi  avait  eommaBdées,  8 
entrait,  flamberge  an  vent,  dans  la  boutique  de  l'artisan ,  le  poursoivait  poor  le 
tuer,  et  enlevait,  aans  bourse  délier,  les  dianssores  qni  étaient  à  sa  oooveiMMa 
Un  ionr  lai  et  on  sie&  valet,  ayant  eicilé  une  émeate  dans  la  ville,  par  l*eieèadi 
tour  insolence,  ils  eurent  tous  deux  Tandace  de  tirer  leurs  épées  oontni  le  peuple* 
Ce  voleur  de  bonne  maison  resta  poortant  impuni  :  le  chapitre  de  Notre-Oaine- 
de  Ronen,  en  Tautorisant  i  fiiire  lever  la  6erte  de  SaintIKomain,  par  délégalioB , 
ranmistia  de  toos  ses  crimes  (31  octobre  1541). 

Nous  ignorons  è  quelle  l'époque  le  calvinisme  fut  introduit  à  Falaise.  Lonia  de 
llontgommery,  abbé-commandataire  de  Tabbayc  de  Saint-Jean ,  cmhruasa  de 
bonne  heure  les  nouvelles  doctrines,  comme  son  fMre  Gabriel,  chef  des  reiigion- 
naires  normands  :  son  abjuration  de  la  foi  calbolique  ne  ftit  pas,  sans  doute,  un 
Ibit  isolé  dans  la  ville.  Quoi  qu*il  en  soit,  les  prolâtants  se  rendôrent  maîtres  de 
Falaise,  en  1563,  et  y  signalèrent  leur  présence  par  le  pillage  des  étabUsscnienls 
religieui.  Le  monastère  de  Saint-Jean  souHKt  plus  qu*auoon  autre  dans  ces  pi«- 
miers  joors  de  fanatiques  représailles.  Après  la  prise  de  Rouen,  probaUemcal 
à  la  fin  du  mois  d'octobre,  le  chef-liett  de  la  vicomté  retomba  an  ponvonr  dei 
catholiques.  En  1563 ,  Falaise  ouvrit  ses  portes  à  ramiral  de  Goligny.  Lea  quatre 
années  de  repos  que  la  paix  lui  assura  vers  ce  temps  lUrent  suivies  de  nonvcan 
désastres.  Un  portier  de  la  ville,  nommé  Rabasse ,  y  introduisit  traltreosement  le 
comte  de  Hontgommery  (1666).  Celoi-ci,  exdté  par  son  frère  Urais,  ae  porta  è 
toutes  sortes  d'excès  :  Il  ne  se  borna  pas  è  piller  les  églises  et  les  communautés 
religieuses;  il  en  brAla  les  titres  les  plus  importants.  Les  deux  MontgoomMry 
s'acharnèrent  surtout  contre  la  malheureuse  abbaye  de  SaintJean  :  après  avoir 
dévasté  son  église.  Ils  persécutèrent  ses  religieux  avec  une  barbare  intolérance. 
La  fin  tragique  de  ces  gentilshommes  mit  un  terme  aux  souffrances  du  monas- 
tère. Le  H  mars  1574,  un  certain  Thomas  Desplanches,  centurion  de  Caen,  tui 
Louis  de  Montgommery  dans  une  chapelle  de  Téglise  de  Tdibaye  de  Sahit- 
lean.  Quant  à  son  flrère  Gabriel ,  il  périt  trois  mois  après  sur  récbalbnd ,  en  place 
de  Grève  (26  juin  1574).  Cette  mémo  année,  pendant  la  dernière  campagne  du 
comte  de  Montgommery,  ses  bandes  occupèrent  encore  la  ville  de  Falaise  ;  mais 
elle  UA  reprise  presque  aussitôt  par  les  troupes  de  Matignon  (  1574).  Les  Falaisiens 
se  jetèrent  dans  le  parti  de  la  Ligue  (1685)  avec  une  ardeur  qui  ndoofala  i  la 
nouvelle  de  l'assassinat  des  Guises  (1380).  Henri  111,  pour  les  punir,  truMporla 
i  Caen  le  siège  de  la  foire  de  Guibray. 

Depuis  le  commencement  de  la  guerre,  la  population  de  Falaise  avait  été  décimée 
deax  fois  par  la  disette  (I57i-i687)  :  la  perte  des  avantages  comuNidaiix  de  Is 
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foire  de  Guibray  n'abattit  pas  plus  son  courage  que  les  souffrances  de  hi  faim.  Au 
milieu  de  Tannée  1589,  le  duc  de  Montpensier,  avec  une  petite  armée  d  env  iron 
cinq  mUIe  hommes,  entreprit  de  réduire  ce  foyer  de  rébellion,  mais  une  habile 
dîvenioli  dn  comte  de  Briamc  TobHgea  h  toamer  ses  armes  d'un  autre  côté.  Le 
dief  des  Ligueurs  engagea  les  Gautitn  k  se  déclarer  pour  son  parti,  le  seul  qui 
pût,  leur  disaitpil,  les  afftwwhlr  do  fordem  des  laies  publiques.  Les  exactions  des 
olBcien  dn  Sac  et  les  paieries  des  gens  de  guerre  avaient  fait  prendre  les  armes  à 
ees  brafes  paysans.  Gomme  ils  s^éCaient  d*abord  confédérés  dans  le  village  de 
La  Quipelle^antler,  ils  en  avaient  pris  le  nom.  Donse  mille  environ  eonraient  la 
campagne,  quand  le  doc  de  Montpeosier  attaqua  Falaise.  Les  Gantiers,  de  concert 
•vee  les  eapitainet-bomr^ioU  de  la  ville,  Mlèrent  le  château  de  la  Tour,  qui  était 
sitoé  près  de  Villers-Canivet  (-20  juillet)  ;  et  quatre  on  cinq  mille  d'entre  eui  se 
réunirent  au  compagnies  de  gentilshommes  et  de  carabins  do  comte  de  Brissac, 
pour  marcher  contre  l'armée  royale.  Le  dnc  de  Montpensier,  menacé  dans  son 
camp,  lésolnt  d'aller  ainievant  des  bandes  catholiques.  Ce  Ait  anx  villages  de 
Pierrefltte  et  de  Villers  qu'il  les  joignit,  les  attaqua  et  les  défit  complètement.  Les 
Gantiers  perdirent  trois  mille  hommes,  leur  major-général  Yaumartel,  et  tons 
leurs  bagages.  Brissac  se  jeta  dans  Falaise  avec  une  partie  des  fuyards.  Contre  son 
attente,  l'armée  victorieuse  n'en  reprit  pas  le  siège.  Le  duc  de  Montpensier  diri- 
gea ses  troupes  contre  VunoutierB,  La  Chapelle-Gantier  ^  Bernay,  les  dernières 
retraites  des  paysans  révoltés;  9  en  vint  plus  Mlement  h  bout,  comme  on  te 
croira  sans  peine,  que  de  te  ville  forte  de  Falaise.  Cette  petite  Jacquerie  fht 
étoofiâe  dans  le  sang  normand. 

Cependant  le  comte  de  Brissac  avait  appelé  h  Falaise  te  meilleur  régiment  de  la 
Ligne,  «st  s*y  était  fait  apporter  ses  plus  précieux  effets.  Il  se  croyait  en  sdreté 
derrière  les  remparts  de  cette  place  de  guerre.  Le  duc  de  Montpensier  n'avait-ii 
paa^teaté  sans  succès  de  s'en  emparer)  D'ailleurs,  ta  ville  prise,  il  lui  restait  encore 
te  didteau,  un  des  pins  fbrts  de  la  prorince.  Dans  la  prévbion  d'un  siège  prochain, 
fl  donna  aux  siens  l'ordre  de  brûler  les  fiiubourgs,  où  les  royaux  pourraient  se 
loger.  Les  Ligueurs  mirent  d'abord  te  feu  à  celui  de  Guibray;  mais  au  moment 
eA  l'incendie  éclatait,  tes  troupes  de  Henri  IV  survenant,  en  prévinrent  beureu* 
sèment  tes  ravages.  Le  lèle  du  premier  président  du  parlement  de  Normandie, 
Goutert,  venait  de  tirer  te  Béarnais  d'un  grand  embarras  :  le  gouvemenr  de  Caen, 
Pelet  de  la  Vérone,  entraîné  par  tes  conseils  de  cet  ilhntre  magistrat,  s'était  enfln 
décidé  è  venir  en  aide  à  la  cause  royate.  11  avait  fourni  à  l'armée  épuisée  de 
Henri  IV  des  secours  abcmdants  pour  continuer  la  guerre.  Déjè  maître  de  plu~ 
nenrs  villes  de  la  basse  Normandie,  le  roi,  dans  les  premiers  jours  de  1580,  se 
présenta  en  personne  devant  Falaise.  Le  comte  de  Brissac  refusa  de  lui  en  ouvrir 
les  portes.  <  Je  ne  puis  rendre  la  place,  répondit-il,  ayant  juré  sur  le  Saint-Sacre- 
ment de  te  conserver  à  la  Ligue,  au  reste,  si  je  consens  à  m'en  expliquer  davau- 
f  riirr,  cv  nr  Kera  que  dans  six  mois.  »  Cette  bravade  piqua  vivement  le  Béarnais, 
a  V  entre  saiotrgris,  je  changerai  les  mois  en  journées,  s'écria-t-il,  et  relèverai 
Brissac  de  son  serment!  »  rNs  l)atteries  avaient  été  dressées  sur  les  hauteurs  les 
plus  rapprochées  du  cbAteau-fort  :  elles  en  foudroyèrent  l'ongle  avancé,  qui  à 
l'ouest  se  projette  vers  te  prairie.  Une  large  brèche  s'ouvrit  dans  te  mnr,  et  les 
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assiégeanb,  conduits  par  lli m  i  fV,  s*y  priM-ipitèreut  ù  l'assaiit.  D'abord  ik  ne 
rencontrèrent  aarun  obstfîrb  t(  (  oruUi  de  IJrissar  s'rlanl  n'tirv  ?i\ec  la  framBoa 
dans  !<'  flnnjon  :  mais  qujunl  le  roi  arriva  à  la  UHi'  de  ses  ^  iM  it-,  ievaiit  la  porte 
du  (  liUciiu  (|ni  rommuniquaii  avec  la  ville,  il  en  (nmvn  1  riiiiVo  imrrée  pnrani! 
troupe  de  i)()iirgeois  :  ceus^-ci  reçurent  les  royaux  avec  une  iotrépide  rébolotion, 
et  un  combat  !^inglant  s'engaisrea  sur  ce  point. 

Il  y  a>ait  un  jeune  mareliand  nommé  l.a  Che;^na)e,  dans  les  ranii^  FaUi- 
FÎcns:  à  tùlé  de  lui  <e  tenait  sa  maîtresse, .appelée  Charlotte  Herpiii.  l  oii>  «leoi 
fîiTdt  des  eftbrls  immi.s  de  courage.  Le  roi,  Hnu  de  tant  de  valeur,  donna  d^f 
ordres  pour  qu  on  épargnât  la  vie  de  ces  amanis:  mais  nn  roup  de  mousqoH 
abattit  La  Ch«^nflye.  et  Charlotte  llerpin  se  jeta  à  corps  p<'niu  an  pins  fort  de  h 
mtMée.  Elle  y  fut  tuée  S  il  iaul  en  vnuw  1  liistnrien  Lanîjevin.  une  uitre  feiniM, 
connue  sous  le  nom  delà Grandc-Éperofinteie.  se  distingu  a  lus-i  d.ins  <  el  ass^iît 
EUe  avail  Itint  é  une  ^'réle  de  jnerres  sur  les  assi»';ïeants.  On  la  menu  prisonnière 
devant  le  roi  :  «  Je  te  fais  grâce,  lui  dit-il  ;  as- tu  quelque  autr  e  i  hose  à  me  demaa- 
c|(»r 'b  —  ff  Je  defTwnde ,  répondit-elle ,  que  la  rue  du  Camp- Ferme  soit  eiempte 
du  pillîijnt',  et  qu'il  me  soit  permis  de  la  barricader.  »  Henri  y  consentit,  la 
royaux  ayaul  forcé  la  porte,  toute  la  ville,  hors  la  rue  de  la  di  aude  I  peroonièfc, 
futsacca^fée  et  li\rée  au  pillage.  Le  comte  de  Rrissae  tint  encore  |)etul,int  quelque 
temps  dans  le  donjon,  torcé  <le  caj)ihiler,  il  stipula  que  lui  et  »jiiiozo  des  siens 
auraieut  ia  \ie  sauve.  Le  roi,  parmi  le  reste  de  la  garnison,  désigna  sept  vic- 
times :  il  les  flt  pendre  en  souvenir  des  sept  jours  de  siège;  et,  à  sa  réquisi- 
tion, sept  maisons,  tant  de  la  ville  que  de  la  l>anlieue,  foamirent  les  ostensiles 
nécessaires  pour  l'exécution.  Il  donna  au  maréchal  de  Itiroo  le  riche  moliilier  de 
Brissac. 

Henri  lYaebAta  de  fârepert  dasaccèsdeseftarawBèlilwieCorisMMireirA»- 
Mbb  :  o«  Toit  dhns  le  biUet  qv'tt  M  airam  qae  le  8  jaiifier  il»5  il  M 
Falaise*.  Il  |  fst  virité  par  le  prenlor  préridanl  du  parieaaent  da  Nermandie.  Dm 
refMon  de  la  reeoimaifvaiiee,  le  roi  chargea  leanràileiidaiit  d^O  d*affirir  à  Gealiit 
la  dignité  de  dnneelier  de  franco;  bmIb  le  niaé  mbdatre  ne  larda  |ias  h  ree»* 
Battre  que  cet  iuttgre  magiatrat  ne  s*lMf  angerait  paa  de  aetteina  Kiiminnudi  mnk 
de  conacicnce  dont  il  loi  fiiiaait  une  eondlttoQ.  La  oégocialion  n'evt  paa  de  adto. 
«  lia  enraient  bien  m  que  je  n'étais  paa  lenr  lioniine«  disait  ploa  tard  le  pnnder 
président;  aussi  ne  m'en  onl^a  ploa  parlé*  »  On  donna  les  soeanx  i  Horaalés 
Chif  emy*  Pendant  son  a^oor  à  Falaise  »  Hcorl  Vf  reoot  une  dépoIntiOD  ifà  lé 
apporta  leadaft  de  Bayeai.  Tons  les  sneeèa Ini  f cnsknt à  la  fols.  Gependsnli 
partit  pour  Lisieni  sana  lever  llnlerdit  fne  son  ptédécewenr  avail  lanei  caribe 
les  Falaisieos  ao  sniet  de  la  fidre  de  Mbray.  Un  avocat  da  la  ville,  NichalaaU 
Ssssiar  de  la  Roche,  en  soHIdia  la  révocation.  Il  ae  rendit  aai  can^»  de  SeioMle- 
nia,  pour  iaire nnappel  à  la  déneoee  royale»  Le  Béarnais,  I  la  piièie  de  crt 
hoenne  généreni,  rétaUit  la  foire  de  Goibra7  k  Fahiaa  (!•  jniMat  IttO).  NicWH 

1.  a  DepiU  le  parteman  de  Lycorao,  j'ai  pris  les  viBcs  de  Sééez,  Argeoian  el  Falaiae,  où  jd 
attrappé  Britsae  et  tout  ce  qu'il  avait  an  ené  de  secourt  pour  la  .Yorman<ir>.  Je  pars  deouii 
pour  aller  attaquer  Ll&ieux,  en  tu'upprucUant  <Ju  duc  de  Majeaœ,  qui  iieul  assie)^  Toutoise,  de  • 
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Ii6  8aHtariM«iiiC«ê^  «M  i^(B  octobre  l6lT),lioaai^  qoi 
r«vtM  MOMié  Mpîrté  éi  fctfl]fàg«  Ml  États  da  dttdié. 

Sous  le  règle  de  Lovb  Xtli ,  tprès  les  prenlen  trovUet  de  k  ré^eiiee,  un 
•veolortor,  oé  à  FaWee,  Uttératear  «nei  médiocre,  huguenot  per  o|ipoeltkMit 
diieltale  émérite,  et  intrigant  par  caractère,  ayant  passé  par  tons  les  états, 
écrit  des  tragédies ,  eonpllé  des  trritét  d'économie  poKtiqiie .  eoalmtttt  sans  gloire 
«MU  les  drapeani  de  la  réforroe,  fabriqué  des  cooteam,  et  Wt»  dit-on,  de  b  firasse 
nMNMtie,  réassit,  à  force  d*aadace  et  d'activité ,  à  oordir  nne  vaste  conspiration 
qui  Mllt  prédpiler  de  nonvetn  la  Normandie  dans  les  horreurs  de  la  guemeci- 
yUm,  Cet  homme,  d*«i  esprit  prompt,  remaant,  inventif»  léeend,  s'appelait  Vatte* 
ville  Montcbrestien.  Toormeoté  da  besoin  de  se  signaler  par  qoelque  coap  d'éclat, 
il  se  fit  l'agent  des  protestants  de  La  Rochelle,  dans  sa  province  natale.  Le  complet 
n'allait  i  rien  moins  qu'à  saisir,  au  proGt  des  Kochellois ,  Falaise,  Yire,  Alençon, 
Booifront,  Pontonon»  ainsi  que  plusieurs  <  liâtraux-foHs.  Montcbralien  fot  toé, 
ma  howf  des  Toorailles,  dans  la  sait  dn  7  ao  S  octobre  iW ,  par  quelques  gentil»^ 
boromes  du  pays,  dévoués  à  la  cour.  Une  petite  armée  d'environ  six  mille  recrues, 
qil*ii  avait  réunie  dans  les  forêts  d'Alençon  et  d%\ndainc ,  se  dispersa  sans  combat 
à  la  nouvelle  de  sa  mort.  Toutefois ,  les  registres  secrets  du  parlement  de  Nor« 
mendie  nous  apprennent  que  cette  même  année,  des  bandes  de  mutins  surprirent 
les  châteaux  de  Falaise  et  de  Vire,  et  y  tinrent  garnison  pendant  quelque  temps. 

Au  commencement  du  xvir  sic^clo.  nn  CDUvnnt  de  Capucins  fut  établi  à  Fa- 
laise ;  I61C).  On  j  fonda  aussi  une  maison  d'L'rsulines  pour  l'éducation  des  jeunes 
filles  de  la  ville  (1623).  Mais  rinstitution  d'un  séminaire  de  philosophie  par 
l'évèque  de  Séez,  François  Roussel  de  Médavy,  y  rencontra  une  vive  opposition  : 
les  hafïitfinls,  pour  se  garantir  contre  ks  empiétements  du  clergé,  impos«'reut  au 
prélat  des  eondilions  fort  dures  l'1660).  L'iinpital  ^'énéral,  eoinniencé  en  1687, 
avec  le  iMvuluit  des  souscriptions  publiques,  iie  fut  terminé  quCti  175i,  par  les 
soins  du  comte  de  Levignen,  intenilant  de  la  gt-némlité  d'Alençon.  Les  deniers 
«les  bourgeois  défrayèrent  encore  h  tefonstruction  du  palais  de  justice  (t62V), 
du  beau  portail  de  ré«ilisc  de  la  Trinité  el  de  !;)  cbapclh  i\v  h  Vierge.  La  se 
déclara  à  Falai*^-  ,  m  i69J,  et  enleva  le  tiers  de  s(  >  li  il  iUuils.  Sous  le  règne  de 
Loiii>  XV,  la  coiiimuiie  recouvra  le  droit  d'élire  tous  ses  officiers  '1752);  mais  ce 
réi^mie  de  liberté  ne  tliiiM  iju  ■  (niiii/c  fins.  Ln  1777,  la  vilir  si'  mit  imi  (Vais  de  man- 
teaux, de  r{îi>.it>  (  l  de  {^aiib  blam  <  pour  recevoir  le  conUc  il  Arioi^,  depuis  (Char- 
les X.  Le  rru  I  riuis  XVI,  en  allant  i  les  travaux  de  ('lierliuurg,  traversa  les 
rues  de  Falaise,  qu'il  trouva  scniéf-^  dune  piuie  de  fleurs  (1786).  L'empereur 
Napoléon  y  pnmi  aussi  a>ec  la  lapidils-  dt'  l  éclair,  pendant  son  voyage  au  grand 
port  de  la  Manche  (  181 1  )  :  il  ne  songea  même  pas  à  s'y  arrêter  un  moment  pour 
le  berceau  de  <iuillaume-ie-iiàtard.  Napolénu  eut  le  m*dlM  ur  de  ne  com- 
prendre ni  la  liltt  1  ciUire,  ni  les  institutions,  ni  les  guerres,  ni  les  [lersounages  bis- 
toriques  du  iiu>yeri  i\;îe.  8i  sa  [m  [isee  reituntait  les  siècles,  c  elait  pour  se  reporter 
à  Charlemaene:  encor»*  n  ii  l niii  ait-il  en  lui  iiiiela  contiefaçon  des  Césars  de  Tan- 
denne  Uorne.  tclataiit  anactuonisme  milit  lire ,  jeté  au  milieu  d'une  révolution 
poliliqoe  et  sociale,  il  ne  fut  ni  1  homme  de8  temps  passés»  ni  l'homme  de  son 
temps. 
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Li  ctfeOMcrlption  idiakiiilratiTe  de  l'ancienne  vicomté  était  beaucoup  plu 
étendue  que  celle  du  nouvel  nrrondi^tsement  de  Falaise.  On  ne  coinpte  ^ÊÊêtà 
an'ondisseniciit  qu'environ  63,000  habitants;  son  chef-lieD  enrenfernie  upei 
plus  de  10,000.  La  ville  est,  comme  on  voit,  aussi  petite  par  sa  population,  qoe 
grande  par  ses  souvenirs  ;  il  n'en  est  aucune  en  Normandie  dont  les  hatûtanUa^ 
donné  plus  de  gages  d'intelligence,  ni  plus  de  preuves  de  courage  :  ce  qui  ne  v&â 
pas  dire  que  les  Falaisiens  ont  toujours  tiré  le  meilleur  parti  possible  de  leurs 
éminentes  qualités.  On  sotiifticillc  plus  qu  on  ne  travaille  à  Falaise,  et  oo  y  vit  trop 
sur  le  passé  et  pas  assez  dans  le  présent.  Ville  d'anciens  nobles,  de  rentiers.  *k 
bourgcois-niarchîinds  et  d'arlisaos  ,  ellr  n'a  pas  su  lii  rr  parti  des  heur<ni\  ataD- 
tages  de  sa  position  :  le  retnur périodique  de  la  luire  de  (iuibray.  pniîr  peu  (ju'dic 
se  fût  ingéniée,  aurait  donné  un  grand  dé \elopppinent  à  ses  enl  i  (  [  i  Ï'.hs  in«lo*- 
trielles.  Si  ses  fabriques  sont  restées  dans  un  fAcheux  éUit  d'iui' j  n «i  ité,  ^  ^4 
donc  par  sa  faute.  On  y>euf  aussi  reproeher  fiiix  l"alaisi»»rm  d  ;t\()ir  piutùl  le  ijouî 
de  la  leciiM'c  que  de  l  etude.  (;iii>ii|u  ils  p<)>^i  ii  une  bibliullièque  publique,  tf&a 
riche  en  nlanu^(  rils  anciens  et  en  bons  uu\ rages. 

Il  [ie  tant  pas  voir  Falaise  de  trop  près,  l'aspect  de  celte  >ille,  à  rinf.Tieiir, 
n'ayant  rien  de  saisissant.  Les  vieux  remparts,  qui  déi  rivaieid  une  longue  elli|ix;, 
ont  influe  sur  la  l'orme  des  rues:  à  quelques  exce|!(i(iii>  prés,  elles  se  (lerouit-iit 
en  lignes  tortueuses.  Parnu  les  ih  im  ii-^  l  iu  lii  uIk n  ^,  !>;Uies  pour  la  plupart 
en  piiTres  calcaires,  il  en  est  peu  d  anciennes,  encore  uii>iii^  de  reuiarquabl  ». 
Sauf  le  caractère  golhitpie  de  quelques  parties  de  leur  structure,  les  églises  «ic 
Nolre-name-de-Saint-l^urent,  de  Saint-(iervais  et  «le  la  Sainte  Trinité  ne  méri- 
tent pas  de  fixer  l'attention  du  voyajsfeur.  L'hotcl  de  ville  est  une  eonstmclioo 
moderne,  dans  le  goût  pre<-,  d  une  rare  éléj^once  :  nous  n'en  dirons  p  is  aiitaol 
du  palais  de  justicp,  où  siègent  le  tribunal  civd  et  le  triliunal  de  couutK'rce  Des 
deux  maisons  hospitalières,  il  n'y  a  que  l'hôpital  général,  ou  bo«;pice  Saint-Louis, 
qu'on  puisse  citer  avec  quelque  éloge.  Le  seul  monument  d  un  grand  caraclère 
architectural  est  le  chAteau,  dont  quelques  constructions  modernes  ont  été-  irpt- 
rées  pour  recevoir  le  collège  ;  le  petit  séminaire,  qui  suit  les  classes  de  c«t  i  taMis- 
semcnt,  est  logé  ailleurs.  Il  n'y  a  point  en  .Normandie  de  cbiiteau  du  iiiuven  âge 
mieux  conservé  que  celui  de  Falaise.  Sa  niasM'  mipusanle  dessine  un  carré  Ion:;, 
ayant  un  angle  terminé  en  pointe  vers  le  midi;  son  enceinte,  d'environ  m\  lue- 
tare  ciiiquanle-trois  ares  de  superficie,  est  de  tous  c<Hés  entourée  de  remparU 
construits  sur  le  roc  vif.  Quatorze  tours  flanquent  (  t  soutiennent  la  muraille.  La 
forteresse,  composée  d'un  vieux  donjon  et  d'une  tour,  s'élève,  au  nord-omst,  sur 
la  pointe  la  plus  inaaessible  du  rochei  ,  de  manière  à  commander  le  vallon,  sil- 
lonné par  la  rivière  d'Ànte,  et  à  opposer  ses  formidables  flancs  aux  saillies 
extrêmes  de  la  chaîne  du  Noron,  qui  se  dressent  à  pic  de  l'autre  côté  du  courant, 
et  d'où  se  répami  aa  loiniin  jMrfuro  de  bruyère.  Les  murs  du  donjon,  dans  leqad 
on  avait  ménage  deni  étages,  préaeoteiit  de  déni  k  trois  fflèCres  d*épaiMeiHr.  U 
piaçonoerie  intérieure  des  chambres,  comme  celle  dea  saUes  de  Xetbot»  a  aalûèn 
ment  disparu;  mate  oo  distingue  encore  partout  leur»  fenêtres  A  plein  claire. 
L'anden  mur  de  la  ville,  qui  était  défendoe  par  des  tours  réparties  à  des  distances 
inégales,  a  résisté  en  grande  partie  aui  ravages  da  temps.  Les  portes  étaient  ai 
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nombre  de  aii  ;  à  Mvoir,  ceUes  do  Cblteto  ;  d  Onfroy-le-Duois;  de  Bocey  ;  dn 
Guichet  oa  de  Philippe-Jean;  de  MandoK;  et  d'Ogier-le-Danois ,  dite  aussi  des 
GoMieliers.  Li  noatelle  porte  de  Caeu  oe  ftit  percée  qo'eB  1788. 

INfenee  enttee  amenèrent  la  reine  de  presque  toutes  les  branches  de  tla- 
dnetrie  locale,  «lent  la  flii  do  xviir  siècle.  Falaise  ne  s*e8t  pat  encore  relevée  de 
cet  état  de  décadence  matériélle.  On  y  tronre  cependant  quelqoai  Sbtnrei  de 
eoton;  an  aMez  gmnd  nombre  de  libritioes  de  bonneterie;  denx  on  troto  Ma»* 
efcdaseries'beitholleDnea;  et  quantité  de  métiers  poar  le  timago  des  reps*  des 
velon  et  des  siamoises.  Le  trt? ail  des  dentelles  et  les  tulles  brodés  è  l'aigollle 
ofBFont  qoelqnes  nssomrces  au  femmes,  ta  tannerie,  anirefois  lo  première 
indoslrie  de  la  ville,  est  deioendae  ta  dernier  rang,  et  la  teintnre  des  étoflSas 
«it  tombée  prenine  aussi  bas.  On  peut  coodore  de  tout  oela,  qu'à  part  la  foire 
de  Gniliray,  il  n'y  t  point  de  commerce  è  Falaise.  Mais  cette  foire  est  encore 
célèbre  dans  tonte  TEurope,  quoiqu'elle  se  soit  ressentie  des  modifications  pnn 
fondes  que  de  nouvelles  habitudes  ont  apportées  dans  les  relations  commerciilee. 
On  évalue  i  environ  quinte  millions  le  diiffre  des  affaires  courantes  qoi  s*y  fisiit 
entre  marchands  de  tous  les  pays.  La  foire  commence  le  10  aodt  et  finit  le 
Pendant  sa  tenue,  la  nmirle,  le  tribunal  de  commerce  et  la  justice  de  paix  siègent 
eitraordinoireoient  à  Gulbray.  Nous  ne  parlons  pao  de  la  population  de  ce  ftm- 
bourg,  qui  se  confond  avec  celle  des  autres  quartiers  de  la  viHe.  Les  limites  de 
rurrondteement  de  Falaise  sont  si  restreintes,  qu'il  ne  renferme  pas  d'autre  dlé 
que  son  chef-lieu.  Ses  phis  fortes  communes  sont  des  bourgs  ou  des  villages.  La 
petite  ville  de  Tinchebray,  dont  nous  avons  rappelé  les  principaux  souvenirs  his- 
toriques, est  un  chef-lieu  de  canton  de  rarrondissement  de  DomfiranL  Elle 
compte  près  de  4,000  habitants,  employés,  pour  la  plupart,  dans  ses  fiibriques 
de  clouterie,  de  quincaillerin,  d'outils,  d'ustensiles  de  cuiaiDe  en  Cor,  et  d'étoffes 
de  fil,  de  laine  et  de  coton. 

Quelques  hommes  éminents  sont  nés  parmi  les  Falaisiens,  ce  peuple  de  bon  tt 
subtil  esprit,  eonmac  dit  de  Bras.  Nous  nommerons  d'aboi  d  les  cinq  frères  Lefèvtê 
dê  Laèorderhy  qui  s'illustrèrent  pendant  le  xvi*  siècle,  par  leur  esprit,  leur 
savoir  ou  leur  courage;  Antoine  Lefèvre^  célèbre  diplomate  et  riin  des  nuteurs 
du  Catholicon  (1555-1615]  ;  Pierre  Le/èvre,  qui,  après  s'étro  signalé  à  la  bataille 
de  Lôpaote,  fut  tué  ansiégede  Saint-Lô,  en  1574;  Philippe  Lièvre,  lieutenant  du 
comte  de  Brissac  au  gouvememeni  de  Falaise,  blesst^  mortellement,  comme  son 
frère  Pierre,  dans  les  guerres  civiles  de  son  temps  (1590);  Guy  Le/èvre,  illustre 
savant,  qiû  pubUa  un  dictionnaire  des  langues  hébraïque,  syriaque  et  chaldéenne, 
^  plusieurs  autres  ouvrages  d'une  profonde  érudition  (1541-15{)8)  ;  enfin  IMcho^ 
las  Lefèvre,  le  laborieui  et  digne  collaborateur  de  Guy.  De  1562  à  1568,  Nicholas 
et  Guy,  retin'^s  à  Anvers,  y  préparèrent  l'édition  de  leur  fameuse  Bible  polyglotte, 
dont  la  publication  fut  un  événement  pour  le  monde  chrétien.  Citons  encore  Jean 
Yauqttetin,  sieur  delà  Fresnaye,  ï\à  près  de  Falaise,  en  1535,  pn^sident  au  prési- 
dial  de  celte  ville,  et  le  premier  poète  français  qui  ait  écrit  des  satires;  Nicholas 
Vauquelifiy  sieur  des  Vvcti'aux,  son  liN,  et  né,  comme  Ini,  au  château  de  la 
Fresnaye,  magistrat,  sa\nnt  et  poète  estime  (1 550-1 CVO"  :  Thomas  Le  (loq,  curé  de 
la  Trinité  de  FalAÏse,  auteur  d  une  ti'agéUie  morale  sur  le  meurtre  d'Abel»  publiée 
V.  8$ 
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en  1860;  et  Roek  U  BûUH,  nédecmd'HeDriIV,eoiioapariinneiieildeM 
eeolsiphortees,  et  quelques  trtités  sur  aeo  art. 

Pour  compléler  cette  liste  Uographiqae,  il  fiot  y  ajouter  le  nom  de  Gw'Mimm- 
ie-Canquérant»  On  moDtre,  dans  le  château  de  Falaise,  nous  ne  safons  sur  qaeOe 
autorité,  la  chambre  où  naquit  le  Ois  d' Ariette  :  c'est  une  petite  pièce  en  Tonne  ià- 
o6ve  voûtée,  aussi  étroite  que  basse,  et  qui  est  comme  creusée  dans  TépaiSiearèi 
nnr.  Si  cette  tradition  ne  repose  sur  aucune  donnée  positive,  elle  n*en  «rtfsi 
moins  digne  d'attention.  Nous  ferons  remarquer  ici  que  ni  la  Normandie  ai  h 
Bretagne  n*ont  cherché  à  honorer,  par  des  œuvres  durables  de  l'art,  le  souvenir 
de  Guillaume  le  -  BAtord  et  de  Bertrand  Du  Guesdin ,  k»  deui  plus  grands  gaa<- 
riers  du  moyen  âge.  De  toutes  les  stotues  du  vainqueur  de  Cocherel  que  les  Bre- 
tons ont  élevées  sur  leurs  places  publiques,  il  n'en  est  pas  une  qui,  par  l'eitrésu 
médiocrité  de  reiécution,  ne  soit  fort  au-dessous  de  sa  renominée.  Les  NonmaA 
n'ont  pas  même  consacré  une  simple  inscription,  dans  leurs  villes,  à  la  méoMirt 
du  conquérant  de  l'Angleterre.  Cependant  ces  deui  hommes,  que  leur  mérite  pe^ 
sonnet  porta  à  une  si  haute  fortune,  sont,  à  plus  dun  titre,  des  gloiies plé- 
béiennes. Il  est  vrai  que,  pour  les  honorer  dignement.  Il  faudrait  leur  élever  dei 
monuments  dont  la  conception  et  l'eiécution  Ibssent  aussi  grandes  qoe  ktr 
génie.  Or,  nous  craignons  bien  d'être  tombés  dans  le  siède  des  petites  choscict 
des  petits  hommes.* 


BAYEUX. 


La  campagne  de  Bajeus  a  été  le  berceau  et  le  tombeau  de  la  nationsKlé  ssr« 
mande.  C'est  là  que  les  hommes  du  Nord  formèrent  leurs  premiers  étabitasemeab 
longtemps  même  avant  la  conquête  du  pays  par  RoUon  ;  là  que  le  vieil  esprit  «ss 
ou  norvégien  s'enracina  profondément  dans  le  sol;  là  qu'il  se  tint  comme  re- 
tranché an  fond  des  terres  et  comme  adossé  è  la  Manche ,  lorsqu'il  se  sentit  cenè 

t.  wnteliiil  Ganmelfliidt  momchl  Mtglori»  Nmrmmtmrym.    Orénkà  VtuHi  OUmm» 

nacfiî ,  Ecelesia$tir(p  hïMioriee.  —  Bymer  el  Sanderson,  Fadera,  conventionet.  —  Jloman  du 
par  Robert  Wace,  édilioD  de  Pluquet.  —  Bvnoli  de  Saini-Mnrc,  Bisioire  des  dues  de  yorma»*** 
^  Chroniqimdê  li^mas^U.—  Philippide  de  Guillaume-le-Breloii.—  Gatlia  Chri*tiaHa.-llmt- 
frte  Pim,  —  Trigaa,  Btttùin  «eeltf«te»l<f      jronRafidlt.~Oe  Tbou,  ffivfoin  4ê  mmimrt»'- 
M3?;seville,  Bisioire  sommaire  de  Normandie.  —  Licqiiel,  Tlistoire  de  Normandie.  —  Bistoirf  éf 
Normandie,  par  Depping.  —  Recherchas  historiques  sur  Falaise^  par  P  -G.  Lan^evin,  prtMre. - 
Frédéric  G^iU  ron,  Biiloirê  tt  dêwription  de  Falaise  —  Floquct,  Histoire  du  pariemeni  de^Vn^ 
manàiê.  —  Le  mêini»,  IHffofr»  Ai  priviWy*  d$  M<itf  ItowMim.  —  Lo«b  Uaboi^s,  NoHttmit  Vê^ 
vil!''  .Wf>nfr/tr<'»ft>n,  (h:i^  If  Journnt  de  Caen  ,  aniu'^o  1829.  —  Odolant  DesDOS,  Mimoirtt  fiif^^ 
riqwê  sur  la  ville  d^Alençon.  —  A,  Thierry,  Histoire  de  ht  conquête  de  V Angleterre  par 
Itwmw4â,  —  itgfpwtt  sur  l$$  bibliothèques  pttbliques  des  départements  de  l'ouest,  par  H- 

Ils  Baniaira. 
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par  les  graduels  envahissemi'iits  de  la  ii\  ilisiti  »ii  1i;mcaîse;  là,  enfin,  que  se  con- 
serva l'usai^e  de  la  langue  danoise,  apiès  que  les  Nuraiands,  par  l'adoption  presque 
générale  de  la  langue  roniane,  se  furent  moralement  assimilés  aux  auU  es  peuples 
de  la  France,  l-a  ville  de  Bayeux,  bâtie  sur  la  pente  dp  doux  cuUincs  d'un  accès 
facile,  au  bord  de  la  petite  rivière  d'Aure,  et  à  onze  kilomètres  d'une  frontière 
maritime  où  il  n'y  a  que  des  havres  peu  profonds,  n'était  nullement  propre  par 
sa  situation  topo{,M-aphi(pie  à  former  une  place  de  guerre  ou  un  entrepôt  de  rom- 
rnerce,  L'esptVe  île  crique,  nommée  Port  en -Besoin ,  qui  s'ouvre  à  l'oiiibout liure 
de  kl  Drôme,  dans  une  échanrrure  de  la  lalaise,  est  le  seul  abri  que  les  naviga- 
teurs trouvent  sur  cette  côte  inhospitalière.  Ce  n'est  donc  ni  comme  poste  militaire 
m  coiume  marché  impoi  taat,  que  Bayeux  s'est  élevi'  au  ran;,'  des  principales  cités 
de  la  Gaule;  selon  nous,  il  faut  chercher  l'origine  de  cette  ville  dans  iiii  iiuUe 
ordre  d'influences  :  elle  n'eut  pas  d'autre  cause  que  la  nécessite  où  fumit  les 
Bajocasses  et  les  Viducasses  de  donner  un  centre  politique  au  pays  auquel  ils  ont 
laissé  leur  nom. 

Ces  peuples ,  séparés  par  le  lieu  appelé  Fins  [Fines],  avaient  chacun  leur  capi- 
tale :  Ncomagus  était  la  principale  cité  des  Bajocasses,  et  Arœgenus  celle  des 
Viducasses.  Toutes  deux  furent  soumises  à  la  domination  romaine  par  Titurius 
Sabinus,  un  des  lieutenants  de  César.  Le  conquérant  des  Gaules  ne  parle  pas 
dans  ses  Commentaires  des  habitants  du  pays  bessin  ;  mais  Pline  les  désigne  sous 
les  noms  de  Vidueaisest  de  Badioeasses  ou  de  Bajocasses.  Il  est  question  d'ArcB" 
genus  et  de  Ntonusgvi  Biducassium  dans  Ptolémée.  Ce  géographe ,  il  est  vrai , 
ne  s'explique  point  très  clairement  au  sujet  de  ces  villes;  et  il  est  en  contra- 
diction a?ec  Pline  relativement  aui  Yiducasses,  qu'il  nomme  Vadfcaasefl,  et 
dont  il  transporte  le  territoire  sur  la  frontière  de  la  Belgique.  L'abbé  Belley  a 
réfulé  rerreur  de  Ptolémée  è  laquelle  d'AnvIlie  avait  prêté  sans  saeeès  Tappai 
de  sa  science.  Maître  des  deux  capitales  du  Bessin,  le  génie  romain  se  mit  à 
rœnvre  :  il  les  décora  de  belles  constructions  qui  en  cbangèrent  entièrement 
l'aspect.  Des  fouilles,  eiécutées  sur  l'emplacement  d' Arœgenus»  y  ont  mis  è 
jour  les  restes  d'un  aqueduc,  d*on  gymnase  et  de  plusieurs  autres  bétiments 
parmi  lesquels  on  a  recueilli  quelques  inscriptions  et  des  médailles  du  baut  et  du 
bas  Empire.  Le  fameux  marbre  de  Thorigny  n'est  que  le  piédestal  d'une  statue 
que  les  Viducasses  élevèrent  ft  un  prêtre  gaulois,  Titus  SenniusSolemnis,  en  vertu 
d'un  décret  des  trois  provinces  des  Gaules,  réunies  dans  leur  Cité  en  assemblée 
géntoile  (an  de  Jé8u»€hriBt2S8).  Ce  cippe  ffA  déterré  vers  la  fin  du  xw  siècle, 
i  huit  Idiomètres  au-dessus  de  Caen,  dans  le  village  de  Vieux  {Vedeœœ  ou  V§oem), 
sur  le  territoire  duquel  était  bâtie  la  ville  des  Viducasses. 

Neomagus,  la  capitale  des  Bajocasses,  occupait  le  site  actuel  de  Bayeux.  Un 
palais,  des  temples,  un  gymnase,  des  théâtres  et  des  thermes,  ornaient  ses 
rues  et  ses  places  publiques.  Chaque  fois  que  le  sol  de  cette  antique  cité  a  été  pro- 
fondément remué,  on  y  a  découvert  des  débris  de  constructions  romaines  plus 
ou  moins  bien  conservées.  Les  travaux  entrepris,  en  1769  et  en  1765,  pour  la 
réparation  et  l'agrandissement  de  Péglise  de  Saint -Laurent,  démontrèrent 
qa*elle  est  bétie  sur  les.Thermes  de  Bayeux,  et  que  \e»  fondations  de  cet  éta> 
Mivement  s'étendaient  jusque  sous  Panden  dmetière  :  des  murs  en  briques,  des 
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lambris  de  marbre,  une  aire,  des  morceaux  de  sculptures,  on  bis-relier,  ds» 
fragmeola  de  comiehes,  y  attestaient  l'existence  d*un  sompCnem  édifiée.  De 
nouvelles  fouilles,  faites  en  lflS5,  sous  la  direction  de  M.  Lambert,  mirent  à 
découvert  une  portion  de  la  piscine  ou  frigida  lavaiio  commune  aui  baigneufi. 
C'était  on  grand  bassin  dont  les  murs  et  Taire  étaient  revêtus  d'un  dmeot  trh- 
dur.  D'après  les  conjectures  de  IIM.  de  Caumont  et  Phiquet,  le  gymnase  et  le 
palais  de  rofflcier  préposé  à  la  garde  du  littoral  devaient  être  bâtis  près  de  l'éta- 
blissement des  Thermes  :  ce  groupe  de  constructions  rempUssait  Tespaee  qn*ec' 
cupent,  de  notre  temps,  l'église  de  Saint^Laurent,  la  rue  de  la  Bretagne,  la  ne 
Saint^îuentin,  etc.  Le  long  de  leurs  murs  se  déployait  la  grwi^  me  (magnm 
viens)  depuis  nommée  nw  d«$  Boucher».  En  liice,  un  pont  Jeté  sur  l'Aure,  appelé 
au  moyen  4ge  Pw*  Isberfi,  conduisait  au  Uont-Pbaunus,  sur  lequel  était  nndei 
trois  temples  druidiques  les  plus  célèbres  de  la  Gaule  :  on  y  adorait  le  dieu  Bde- 
nus,  et,  fl'il  faut  en  croire  la  tradition  populaire,  un  veau  d'or,  qui  pendant  long- 
tempe  resta  caché  sous  les  décombres  du  sanctuaire  pafen.  Il  y  avait  ausa  à 
Neomagus  un  collège  fameux  de  druides.  Il  était  béti  à  Tombre  d*un  bois  de 
chênes,  sur  le  monticule  où  fut  construit  par  la  suite  le  prieuré  de  Saint-NIcotas 
d«  la  Ckesnée  :  de  cette  école  sortirent  Attius  Patère,  Phabitius  et  peut-être  aasd 
Titus-Sennitts  Solemnis* 

Rien  de  plus  commun  que  de  rencontrer  ai^jourd'hui  encore ,  sous  le  pavé  de 
Bayeux,  des  urnes,  des  fragments  de  tombeaux,  des  tuiles  et  des  poteries  du  pis» 
beau  vernis.  Lsa  médailles  du  haut  et  du  bas  Empire  y  abondent,  surtout  celles  qsi 
sont  frsppées  à  TefOgie  de  l'empereur  Claude.  M.  de  Caumont  en  conclut  que  ki 
premiers  établissements  des  Romains,  dans  la  seconde  Lyonnaise,  datent  do  règne 
de  ce  prince.  Parmi  les  objets  qu'on  a  tirés  des  fondations  de  l'ancien  châteaa 
féodal  de  Bayeux.  on  cite  sept  à  huit  bornes  milllaires,  des  colonnes  enlacées 
de  branches  de  laurier,  une  pierre-cachet  d'oculiste,  etc.  La  découverte  d'une 
colonne  milliaire  dans  la  commune  du  Manoir,  il  y  a  une  trentaine  d'année», 
Bxa  Tattention  des  savants.  Elle  avait  été  élevée  au  temps  du  César  Claude,  Tan 
i6  de  Jésus-Christ,  sur  le  bord  du  chemin  de  la  Oélivrande  (i99afvre<4ia-IMti- 
vrande^  DubrU  Vidueaixium  )  :  de  là  à  Bayeux,  on  comptait  un  millier  de  pas. 
c'est-Â-dire  environ  sept  kilomètres.  Ainsi  Neomagus  était  bien  la  prnacipale  cité 
du  pays,  puisqu'elle  servait  de  point  de  départ  pour  la  mesure  des  distances 
géographiques. 

Les  deux  capitales  des  Viducasses  et  des  Bajocasses,  comprises  d'abord  daos  It 
Celtique,  furent  rattachées  ensuite  è  la  seconde  Lyonnaise,  dont  Rouen  était  la 
métropole.  L*une  et  l'autre  changèrent  de  nom  :  Arœgeous  s'appela  Cipitm 
Yiducassium;  Neomagus,  Civibu  Btyœasâium.  La  première  partagea  avec  Caa- 
tances  l'honneur  de  servir  de  quartier  général  aux  troupes  auxquelles  les  empe- 
reurs avaient  confié  la  défense  du  pays.  Ces  troupes  étalent  des  Suèves  et  de» 
Bataves  enrôlés  sous  la  bannière  romaine.  Longtemps  avant  la  chute  de  l'cfli- 
pire,  les  pirates  de  la  Saxe  envahirent  le  Pagut  Bujocassinutf  Port^ea-Bessio, 
accessible  en  tous  temps  à  leurs  légers  navires,  devint  leur  point  ordinaire 
de  débai*quenient.  La  perspective  d'uo  combat  prodiain  avec  la  station  militaire 
de  Bayeux  et  de  Gontances  n'était  qu'un  attrait  de  phis  pour  l'indomptable  caa- 
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ra|[^e  de  res  liardis  avenliiriers.  Il  serait  difficilo  de  dire  à  quelle  époque  l'en- 
seigne iinpt'rinh'  se  relira  di'Vant  la  bannièro  sn\nnn<'  dnns  rcWv  partie  de  la 
Gaule  :  probablenient  la  coiMiurto  du  Paf/u.s  htijora^^mas  [mi  les  hornnirs  du 
Nord  ,  s'accomplit  vers  la  fin  du  ni'  siede.  Trouvant  le  pnv^  à  le  ur  piii'^f' ,  ils  y 
établirent  des  colonies,  d'où  lui  vint  la  dénomination  gért  rnh  de  lHtm  SdJom- 
cum ,  rivage  saxonique;  et,  pour  une  de  ses  principale*»  subdivisions,  celle  d'o^ 
linga  Saxonia^  petite  Sai^e,  par  laquelle  on  désig«»n,  selon  l'abbe  Ite/iers,  le  pays 
situé  entre  Baycux  et  îsyj,'ny ,  et,  suivant  M.  Le  Prévost,  la  plaine  de  Caen  ou 
le  territoire  compris  entre  la  m<'r,  l'Orne  et  la  Dive.  Les  colons  eux-mêmes 
reçurent  le  nom  de  Sarnnfs  B<ijiK-(r^$inos  ou  de  Savones  Boioco  sinos,  dénomi- 
nation qu'on  rendit  en  lanjxns'e  laiivilier  par  le  mot  Saisnes  on  ^<'^nes  de  l^ayeux. 

Les  Sasons  du  Ressin  loiinaienl  une  espèce  de  république  ayant  un  pied 
dans  la  mer,  un  autre  sur  la  c(He,  et  vivant  de  pillait;  sur  leiTe,  comme  sur  eau. 
Ce  fut  pendant  l'année  3G8  qu'ils  exercèrent  les  plus  cruels  ravages.  Une  des 
deux  cités  du  Pogus  linjocassinus,  Arœ^emis,  p»*nl  sons  leurs  coups  :  elle  dispa- 
rut, vei-s  cette  époque,  du  théâtre  du  monde  pour  ne  s'y  plus  remontrer.  Nous  ne 
suivons  rien  des  habitants  de  cette  ville,  si  ce  n'est  qu'ils  avaient  ce  iioxil  ardent 
des  plaisirs  qu<'  développa  chez  tous  les  (laulois  le  laninciiient  de  la  civilisation 
romaine.  Le  marbre  de  Ihorigny,  parmi  les  motils  qui  di  tci  inincn  nt  les  ^ Kin- 
casses  à  élever  une  statue  au  riche  Titus-Sennius  Solemnis,  nientioiim  h  ^  ^n-r- 
tacles  dont  il  avail  iti;i^ni(iquement  gralilié  la  curieuse  oisivité  de  ses  concitoyens, 
pendant  (jii;iti  e  jours  consécutifs.  La  destruction  d'Arœgenus  mil  fin  à  l'exis- 
tence  de  (  i;  peuple.  Son  territoire  fut  réuni  à  celui  des  Bajocasses,  et  il  n'y  eut 
plus  qu'une  capitale  pour  tout  le  pays,  la  civifns  Rnjf^easmm ,  de  la  notice 
de  l'Kmpire.  La  juridiction  politique  de  la  ville  de  Baveux  s'étendit  dés  lors  sur 
une  contive  qui  avait  pour  limites  la  mer,  l'Orne  et  la  Vire,  et  qui  présentait 
soiianle  kilomètres  de  louf^ueur  sur  cinquante-six  de  largeur.  De  la  contraction 
de  la  dénomination  géographique  de  ce  pays,  Bajocassinus ,  /{ajorensis,  Hnjoca- 
censis.  liagassitius,  liayrsinus  ^  on  fit  le  mot  français  Dessin;  le  nom  de  SOU 
chef-lieu,  inijucœ,  Bajonnn ,  ttajoca^  Bagia,  fut  traduit  dans  notre  langue  par 
Baex ,  liacves ,  Bai^j  ,  Bui/,e.s^  Hnucux. 

Les  Saxons  bayeusains  s'opposèrent  nw»  une  sauvage  énergie  à  l'introduction 
du  christianisme  parmi  les  habitaiits  du  lilloi  .il.  Saint  Exupère,  appelé  aussi  saint 
Spire,  ou  saint  Soupire,  qui  vivait  vers  le  milieu  du  iv  siècle,  fut  le  pn-mier 
apôli'e  et  le  premier  cvéque  de  la  cité  des  Bajocasses.  La  fondation  de  ce  siège 
épiscopal  remonte  donc  à  une  plus  haute  antiquité  que  celle  des  autres  évéchés 
de  la  ISoiTuandie.  Parmi  les  habitants  de  Bayeux  que  la  parole  et  les  miracles 
d'Exupère  convertirent  à  la  foi ,  les  plus  considérables  furent  Ragnobeit  et 
Zenon.  De  ces  deux  saints  disciples,  le  premier  donna  au  nouvel  évéque  rem- 
placement de  sa  maison  sur  lequel  on  constniisit  d'abord  un  oratoire  dédié  à 
la  sainte  Vierge,  et,  bientôt  après,  l'église  cathédrale  de  Notre-Dame.  Au  dire 
-  de  l'auteur  de  l'histoire  du  diocèse  de  Rayeux,  saint  Uagnobert,  saint  RuffiDien, 
iaint  Loup  et  saint  Patrice  furent  les  premiers  continuateui^  de  TcBaYre  aposto» 
Uquc  d'Exupère.  On  attribue  à  saint  Ragnoberl  la  fondation  de  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  la  DéUvrandc.  Ce  sanctuaire,  où,  pendant  une  longue  suite  de 
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siècles,  les  Odélei  se  rendirent  en  foule  de  tontes  les  parties  do  mjtmme,  el 
qne  l'on  compte  encore  nu  nombre  des  Uem  de  ptleriai^  le§  plut  fréquentèi 
ds  la  Normtndle,  est  bâti  è  treiie  kilomètres  de  Caen  et  à  dem  kilonièliies  ds 
la  flKT.  Noos  avons  Ueo  quelque  peine  h  croire  qne  saint  Bagnoberl  ail  fond! 
une  dMpelle  en  riionnear  de  la  vici-ge  Marie,  ft  une  si  grande  diatanoe  d» 
Bayeux .  quand  nons  lisons  dans  les  historiens  eocKsiastiqoes  que ,  aoos  soa 
épteeopat»  «me  partie  de  la  eoloiiie  saxonne  lepoossait  encore  la  reUgten  dné- 
tienne.  En  effet,  l'idoiltrie  se  maintint  longtemps  snr  le  Ilont-Plinîiniis,  i  ii 
porte  même  de  b  cité  épiscopale;  ni  saint  Ragnobert  ni  saint  RnlBoieii  ne  pa- 
rent rexpuiser  de  ce  dernier  retrancbement.  Saint  Ijonp  n'eut  pas  plu  de  amtès, 
malgré  sa  victoire  allégoriqne  sur  le  monalmevx  animal  qui  Innlail  le  petit  kii 
de  la  porte  Arborée,  et  qui,  dompté  par  le  saint  évéqne,  fut,  de  là,  eowW 
l'étole  au  cou  jusqu'à  la  Dréme»  et  noyé  dans  ses  eaux.  Le  paganiaaie  ne  M 
extirpé  de  ce  sol,  dans  lequel  ii  s*était  si  profondément  enraciné,  qn'aii  nîliettéi 
YV  siècle.  L*évéqiie  saint  Vigor  détruisit  le  temple  qui  occupait  le  Honl-FlHUMHk 
et,  sur  ses  ndnes,  fonda  plusieurs  égKses  et  un  prieuré  dédié  à  saint  Pierre.  Ce 
Ueu,  ayant  été  choisi  pour  administrer  solennellement  le  baptême  auv  elirélicn% 
anx  fêtes  de  Piques  et  de  la  Peoteoête»  on  rappela  Mtmt'CskrUmat^  on  M 
Égiim.  IHus  tard,  le  monastère  de  Satnt-Pkure,  en  mémoire  de  non  fool^ 
teor  dont  il  recneiUit  la  dépouille  mortelle,  prit  le  nom  de  Saint-Vigor. 

LesSesnrs  de  Bayeux  fournirent  leur  contingent  à i'armée  qui,  sous  tes  ordrei 
d'Aëtius«  défit  les  Huns  dans  les  champs  catalauniques  (V51].  Trente-cinq  ms 
après,  ils  se  réunirent  aux  Frankspour  expulser  les  Romains  de  la  Guule.  I^rsqse 
la  victoire  de  Tolbiac  eut  assuré  la  dominalion  de  Chlod\«  ig;,  ils  se  soumirent  à  son 
autorité  (496).  Chilperik,  en  578,  et  Chlotaire  H .  en  590.  les  envoyèrent  daai 
TArmorique  :  la  première  fois  pour  y  combattre  le  comte  Guérecli,  la  seconde  poar 
lui  prêter  secours.  Bayeux  était,  avec  Bouen  et  Lisicux,  l'une  des  trois  viUesdeli 
province  où  se  r  endaient  annuellement  les  missi  dominici.  Les  rois  de  la  première 
et  de  la  seconde  race  y  établirent  un  hôtel  dc<î  monnaies,  <»n  l'on  battit,  dn  fnnps 
des  Mérovingiens,  des  pièces  d'or  p(»rlant  l  inscriplion  :  IIBAJOCAS;  el,  du  t»'inj« 
de  Charles-le-Chauve,  des  deniers  d'ar^jent  sur  lisqiiels  on  lit  :  HUAJOdAS 
('TVfTAS,  L'église  de  Bayeu%  rayonnait  de  1  éclat  d'urie  jeunesiie  prospère.  Pla- 
siiMii>  ecclésiastiques  distingués  en  sortirent,  entre  antres,  Frambauld,  évèqae 
du  dioeèse,  et  Évroult,  le  saint  fondateur  du  fameu\  nionn-itére  d'Out  he  Aprr'S 
l'assassinat  de  Prétextât,  ardicvéque  de  Kouen,  le  pi  «  inier  de  ses  sutïraganti, 
Leudowald,  évéque  de  Bayeux,  eut  le  coiH%iixe  dordonncr  une  enquête  sur  ce 
crime,  et  de  suspendre  toutes  les  cérémnnii  >^  religieuses,  jusqu'à  ce  qu  elle  eiit 
amené  la  découverte  de  l'assassin.  11  ne  iul  pas  arrêté  par  la  crainte  de  démon- 
trer la  complicité  de  Frédégonde,  qui  essaya  ,  sans  succès,  de  se  défaire  du  ver- 
tueux firclat  pur  m\  autre  meurtre  (586).  Cliarlemagne,  vainqueur  des  Savons  de 
la  (î  rtn  itue,  répartit  ses  nombreux  captifs  entre  plusieurs  contrées  de  la  France  : 
um-  partie  des  prisonniers  furent  cantonnés  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfnnli 
dans  les  campagnes  du  pays  bessin.  L'ancienne  c(donie  savonne  se  Irouui  ainsi 
fortifiée  par  l'arrivée  de  nouvelles  recrues  germaniques.  On  prétend  qu'un  des 
plus  fameux  capitaines  du  ix*  siècle,  Robert-Ie-Forl,  duc  de  France,  était 
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\0a  d'ane  de  ces  fomilles  eiflées,  et  qu'il  naquit  daot  b  viUe  même  de  BeyeQi. 
Le  BeaiiD  avait,  depuis  longtemps,  des  eenites  institués  iMr  les  rois  firanks. 
es  gonveraeiirs,  chargés  d'administrer  an  peuple  è  moitié  étranger,  ne  poo- 
int  guère  compter  sur  son  aide  pour  repousser  les  pirates  de  la  Norvège, 
chefs  redoutables  des  Normands,  Biœrn  et  Hastings»  débarquèrent  sur  les 
du  Bessiu ,  en  S^ïh,  Si  Bayeui  ne  tomba  pas  en  leur  pouvoir,  du  moins  en 
ragèrent-ils  les  environs.  L'évéque  dn  diocèse,  Snlpice,  resta  enseveli  sous 
ruines  du  monastère  de  Uvrj,  où  il  s'était  réfugié  :  on  dégagea  son  corps 
amas  de  ruines,  pour  lui  donner  la  sépulture  au  bord  d'une  fontaine  du- 
lin,  qui  devint  un  lieu  de  prière.  Ueut  années  après,  les  Bretons  poussaient 
incursions  jusqu'au  cœur  du  pap  et  pillaient  b  ville  et  le  territoire  de 
feui.  En  848,  les  Normands,  qui  avaient  gardé  un  souvenir  de  convoitise  de 
première  incursion ,  envahirent  de  nouveau  le  Bessin.  Bayeux  fut  saccagé 
ces  barbares,  et  son  évèque,  Baltfride  ou  Walfrid,  tomba  sous  leurs  coups. 

ir  avait  le  gouvernement  du  Beasin,  lorsque  Bollon,  averti  que  la  capitale 
ce  comté  était  mal  fortifiée,  tenta  de  s'en  rendre  maître,  au  moyen  d'un 
»de  main.  Obligé  de  convertir  l'attaque  en  siège,  il  s'en  dédommagea  parle  pli- 
ide  la  contrée.  Les  Bayeusains  prirent  Bothon,  un  des  officiers  des  assiégeants, 
défendirent  avec  tant  de  courage  qu'ils  obtinrent  une  trêve  d'une  année. 
iMion  stipula  toutefois  la  mise  en  liberté  du  capitaine  normand.  De  Bayeux,  il 
|a dirigea  vers  la  Marne,  courut  ensuite  jusqu'à  la  Meuse,  puis  revint  sur  les 

ede  la  Seine.  11  ne  resta  pas  longtemps  à  Paris.  A  l'aide  du  fleuve,  il  gagne 
r,  qui  le  porte  sur  la  c6te  du  pays  Bessin  :  il  prend  Bayeux«  par  surprise  « 
llile  ses  niaisons  et  rase  ses  murs.  Béranger  périt  avec  une  partie  des  habitants 
Ml  vOle  :  ceux  que  le  fer  épargna  devinrent  esclaves*  Dans  le  partage  dn  butin, 
IfcMle  Popa.  fifie  du  comte  du  Bessin,  échut  à  Rollon  (900). 

Cki  ne  reconnaissait  plus  la  ylUe  de  Bayeux  qu'aux  décombres  qui ,  entassés  çà 
atfii,  en  dessinaient  encore  les  principaux  quartiers.  Quelques  familles  erraient 
ii  milieu  de  ces  ruines.  Rollon,  devenu  duc  de  Normandie,  se  souvhit  de  la  pauvre 
ilfe  dont  fi  avait  causé  la  destruction;  U  en  donna  le  gouvernement  i  ce  même 
Bslhoo  qui  l'avait  suivi  dans  ses  dernières  campagnes.  Le  nouveau  comte  du  Bessin 
tsbMit  Bayeux,  en  releva  les  fortifications  et  y  étabUt  une  colonie  de  Normands. 
U  conversion  de  RoUon  à  la  religion  chrétienne  contribua  encore  indirectement 
à  fortifier  Télément  national  de  cette  colonie  étrangère;  un  certain  nombre  de 
Bormands  ayant  refusé  de  recevoir  le  baptême,  comme  leur  duc,  ces  dissidents 
se  retirèrent  dans  les  environs  de  Bayeux.  D'un  autre  cèté,  les  nouveaux  émi- 
grés qui  accoururent  de  la  Norvège  auprès  de  leurs  parents  d'outre-mer,  deman- 
dèrent des  établissements  dans  ce  canton.  Un  puissant  attrait  engageait  les 
Ummes  du  Nord  è  se  fixer  sur  une  côte  où  ils  retrouvaient  une  image  et  un 
écho  alfaiblis  de  leur  terre  natale.  Le  dialecte  germanique  des  Ssxons  du  Bessin 
diflérant  peu  du  norvégien,  l'un  se  confondit  bientôt  dans  l'antre,  et  il  en 
résulta  une  seule  langue,  purement  danoise,  et  commune  aux  deux  races,  dont 
l>  cuaservation  entretint  pendant  longtemps  des  relations  d'alfection  entre  les 
Normands  de  la  Norvège  et  les  Danois  de  la  Normandie. 
Le  cheMieu  du  pays  Bessin  était  donc  la  ville  normande  par  excellence.  Dans 
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k litte  da  la  miiartlté  ■orfJpwi—  cdctee  k  dfilhitioa  ttmttim.  mmmft- 
prterta  rkitiation,  laiem  k  réiiitMcc.  Cette  deraikv  tUé  a*a«t  fmM 
^  i  •»  pkiBdre  te  do»  de  NoriMiidM,  qni  k  n^tfdèrapt  to^ 
leeiMde  capikk.  Elk  feliui  des  ^iowrs  hibitaelsde  cm  prineei;  îk  jIM 
•ouvent  kar  cow  pkmke;  et,  kfs  de  k  fédMtko  des  staluk  de  tiiriiDSM, 
ik  y  étabHreot  qd  de  kon  deu  bOleb  de  k  OMmMfe  (1060).  GuilkiUM  Loef» 
épée,  fils  de  Eolkn  el  de  Pope,  n'eablk  pes  que,  perse  mèie,  il  éteit  enfaal  à 
peys  Bessin.  En  haine  de  k  kngoe  nmiaDe,  k  seule  qu'on  parlât  dans  la  atfh 
kk  da  doché,  U  ne  voaki  point  que  son  Bis  lUehard  fût  élefé  à  Boase;  il  fo 
eonfia  l'éducation  au  vkoi  comte  Botlm»  près  duqeel  k  jeune  prisée  apfrilà 
perler  danoto*.  Les  ducs  de  Normandie»  ses  successean.  sai virent  cet  eiempler 
tons  envoyèrent  leurs  enfants  à  Bayein,  uù  ils  se  rnmiliarisèrent  de  boue 
beoreevcc  la  langue  de  leurs  ancêtres.  Bi(  liard  1^%  du  vivant  de  son  père,  nçâ 
k  serment  des  grsnds  du  duché  àm»  cette  ville.  Il  y  resk  jueqo'à  sa  Mt- 
vième  ou  dixième  année,  époqœ  où  il  fut  conduit  à  Rouen  pour  assister  an\ 
funérailles  de  son  père.  Nous  avons  roconlé  ailleurs  tous  les  dangers  qui  assail- 
lirent son  enfance  :  romrnont  I.ouis  d'Outre-nier  tenta,  avec  sa  personne,  d»'  y 
sai>ir  de  ses  Étals,  D'après  l'histoi  ien  Frodoard ,  le  roi.  pour  pii^  du  comour* 
de  Hugues,  duc  de  France,  avait  donné  la  ville  de  Baveux  à  ce  seigneur.  Hugi-» 
en  toute  luUe  s'était  rendu  sous  les  murs  de  la  capitale  du  Bessin,  et  il  HjI 
sur  le  point  de  s'en  rendre  maître,  lorsque  son  royal  allié,  ipii  «  rovtit  n'â»inr 
plus  besoin  de  srs  services,  lui  envova  l'ordre  de  se  retirer.  Louis  prit  im-in^ 
possession  de  la  p  air  la  perdre  presque  ,iu><ilit(,  sa  rupture  avec  if*<iu' 
de  France  ayant  fatt  échouer  tous  ses  projets  sur  le  din  li  '  îd  j  .  Rirhard-Ni!!» 
Peur  tiikclionna  le  séjour  de  Bayeux  et  y  construisit  un  palais.  Vers  l'année  9w) 
il  y  hiUit  aussi  un  diAteau,  dans  lequel  il  fonda  ensuite  une  chapelle,  dcdiec  i 
siiiiil  Oueu.  La  ciuipt  ile  de  Saint-(Mien  ne  tarda  pas  à  s'élever  au  r?in£r  <réfti>P 
paroissiale.  Ce  lut  dans  la  (  apitaK-  du  Ik  smii  que  Kirhard  res>r util  tes  |tiyniior<^ 
atteintes  de  In  ntaladie  dont  il  mourut  hienttU  après  à  Fecamp,  ou  il  avait  m»tt^  ^ 
sa  sépulture  et  où  il  se  lit  transporter  (996  K  ' 

A  quelques  eiceptions  près,  ou  i^uure  a  quelies  époques  forent  foedeesi^  I 

» 

1.  BuDoU  d<:  Siinl-More,  Uouvère  normaod  du  xin«  siècle,  soppfisâ  que  GuHbMnie-LMi|i*' 

ltpé« aSMie ce  «leoav»  à  BolkM.  M  a(4«  4e  rédvcaliM  de  SM  ab 

a  Se  à  Roem  te  fat  garder, 
Bl  norir  giira  luwiwnMUrt, 

'  Il  no  Mra  parler  ncicnt 

Danei»;  kar  nui  nd  i  parole. 
Si  voit  kil  »eU  &  lele  ooQte 
Ko  a»  danclA  wce  parler. 
Se  ne  aevent  nrint  forz  ronianz, 

Ket  à  Sejues  eu  a  tajii  i 

Kl  ne  sevent  parler  e>e  dancit  non. 
Et  pur  ço,  8ir  qii#n!i  Boton, 
Yoil  ke  vos  l'aiet  en»4>nile  oS  VMf 
B  de  li  enseigner  ctuio».  » 

Le  trouvère  est  ici  d'accord  aveu  Dudon  de  SiiiiU>Queutia,  qui  rapporte  la  m^ue  cirooesuiia:- 
(0»  JH»r<S.  tt  AvHm  thmm*  lib.  m,  p.  fis,  da  la  eaB.  d«  Dsct—i } 
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églises  paroissiales  de  Baj  eux.  Les  plus  anciennes  ('•taient  ctUts  de  Saiiit^Exupère, 
de  Saint-l  lurcl ,  de  Saint-Lnurent,  de  Suiiit-Étienne  ou  de  S?urit-Sauvenr  :  la 
croyance  pi)piilaire  rattachait  leur  fondation  à  l'iiitroduction  clirijitiaiiisine 
dans  la  ville.  Les  églises  de  Saint-Patrice,  de  Saint-André,  d*  s  lii  t  i;    iges,  de 
Saint-Jean,  de  Sainte-Madeleine,  de  Saint-Maf  tin.  de  Notre-J)anie-de-la-Poterie, 
de  Sainl-iMien  des  laul)oiir4îs,  de  Saint-Malo,  de  Saint-Loup  et  de  Saint-^lL(d<^s- 
des-Courtils  [Uorte]  fu»  ent  élevées  probaijlrnu  nt  au  moyen  âge  :  des  chartes  et  de 
fondations,  citées  par  l'abbé  Hezicrs,  font  mention  de  quelques-unes  d'entre  elles 
du  X  au  xiv  siècle.  La  chapelle  de  Saint-Uuen-du-Château,  qui  fut  l'ouvrage  de 
Richanl-saris-l»eur,  comme  nous  venons  de  le  dire,  est  la  seule  paroisse  de  lia\  eux 
dont  l'origine  nous  soit  bien  connue.  De  toutes  pes  éî^iiscs,  il  n'en  était  pas  qui 
fût  en  plus  grande  vénération  que  celle  de  Saiut-k\upei  e.  Dans  les  jours  d  épreuve 
et  de  danger,  les  Bayeusains  y  couraient  en  foule  atin  d'adresser  leni's  prières 
au  saint  évéque.  Dès  que  le  siège  épiscopal  était  vacant,  ils  s'y  rendan  nt  |»i  n  is- 
sionneiieuR'iit  avec  le  clor;^^é,  dans  l'espoir  d'obtenir  un  digne  pasteur  p<ii  son 
intercession  :  c'était  aussi  a  lui  qu'ils  allaient  chaque  année*  le  jour  de  saint  >f  arc, 
demander  la  bénédiction  du  Seigneur  pour  les  fruits  de  la  terre.  L'église  possé- 
dait les  tombeaux  de  saint  E\upère,  de  saint  Hagnobert»  de  saint  Zenon,  de 
saint  Loup,  et  de  plusieurs  pieux  évéques  de  la  ville  ;  et  tel  était  le  respect  des 
Bayeusains  pour  ces  illustres  morts  que  depuis  un  temps  immémorial  le  temple 
où  ils  reposaient  avait  cessé  d'être  un  lieu  commun  de  sépulture.  Mais  quelques- 
uns  des  tombeaux  étaient  vides  de  leurs  hAtes.  Vers  Tannée  8*t>,  on  avait  exhumé 
les  corps  de  saint  Exupèrc,  de  saint  Loup  et  de  saint  Ragnobert  pour  les  soustraire 
aux  outrages  d(>s  Barbiircs  :  ces  reliques,  après  diverses  translations,  étaient 
échues  déUinlivement  en  pai  taf,'e  à  l'église  de  Corbeil.  Les  Bayeusains  regrettaient 
surtout  celles  de  saint  Eiupére.  uOn  voit  que  le  saint  tut  nommé  Souspirs,Sous- 
pirivs,  dès  le  xii»  siècle,  dit  l'abbé  Beziers,  parce  que  les  pèlerins  de  Bayenx, 
qui  entreprenaient  le  voyage  de  Corbeil  pour  honorer  son  tombeau,  y  exhalaient 
en  soupirs  la  douleur  qu'ils  ressentaient  d'avoir  perdu  ce  trésor  de  grâces»  *. 

On  a  compté  jusijii  à  dix-sept  paroisses  à  Baveux.  Mais  celles  de  Saint-Georges, 
de  Saint-Flocel  et  de  Notre-Dame-des-Fossés,  ayant  été  réunies  à  Saiut-Exuperc, 
Saint-Jean  et  Saint-Sauveur,  il  n'y  en  avait  plus  que  quatorze  dans  les  der- 
niers temps.  Biles  étaient  réparties  dans  la  ville  haute  et  la  ville  basse.  La  ville 
haute  cumpic liait  la  cité  {civilas)  et  les  faubourgs  de  Saint-Loup,  de  Saint- 
Patrie*  et  de  Saint-Laurent  ;  elle  était  séparée  par  la  rivière  d'Aure,  de  la  ville 
basse,  laquelle  se  composait  du  faubourg  Saint-Jean  et  de  ses  deux  dépendances, 
les  quartiers  de  Saint-Flocel  et  de  Saint-Georges,  La  cité,  considérée  comme 
une  des  places  de  guerre  les  plus  importantes  de  la  iSormandic,  était  fortifiée 

I.  Pi  tidani  les  troubles  de  la  première  révolotion,  les  corps  de  saint  Exu|k  io,  deniDt  Loup  et  de 
saint  Ragnobert  furent  brûlés,  à  Corbeil,  en  présence  de  la  mtjnicif»aHté,  de  ia  force  nrni  •  >  «  t  du 
pvuple  {%  février  1794).  Ensuite,  on  recueillît  les  cendres  du  bûcher  pour  les  transporter  sur  la 
inMie  arche  <fa  pont,  d'où  od  tasJeU  dans  1*  Seiott.  M.  Frédéric  Plyquet  a  lotèré  le  prooèi'Verlnl 
rte  celte  exrcniion  parmi  les  pièces  des  Conteg  populaire»  dê  CarronâitstmuU  dt  Bayeux, 
p.  t5i-i'ir>  r;«-st  tm  i  iirû'iix  nionum«>i)i  tii  s  <léptorables  eicès  auxquels  rhorrmr  du  fanalisme 
religieux  {mVà  alori»  le  faualisme  philosophique. 
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•Mc  mIb  «  teie  iMMei  Imm  flin^iiient  mi  mmSam,  éttà  ks  fieit  fl»  I 
«MdeatdtMd»  liiigM  iBiséià  Im4  decKfe.  Oi  y  ealnit  p«  qu^  1 
<fMBot  a»  tofiBt»  te  porte  d»  Mit-Martm  et  ceUe  de  Saint  Vigui^leMit; 
m  inîdi,  li  porte  Arborée,  on  aubra^^  olnsi  appelée  d  uo  bois  Mqpd  dk 
conteail;  et»  m  nord,  la  porte  de  teufr-André ,  à  laquelle  oo  «joate»  par  voie 
de  dégigcneat,  renlrée  do  Pont  wx  vaches.  Du  cdié  de    porte  Arb<»éi«  i 
y  tvtil,  M  oommencement  dn  xvm*  flèède»  des  restes  con.sidéi  ablee  deiMn 
coMtmits  par  les  Roneios,  conme  le  lifaiit  abbé  Le  JkMif  |>ut  eocore  le 
rcronnaitre.  Le  seigneur  de  Campagny,  du  nom  de  HaaiOD>  ie  dînlt  ioov6 
rail)  et  propriétaire  de  celte  porte  et  d'une  partie  des  murs.  Tenu  d*cn  Caire 
la  garde  à  ses  frais  afec  les  vassaux ,  il  prenait  le  titre  de  maréchal  hér éditai  é  | 
la  ville  et  cité  de  Bayeux.  Les  fossés»  Cfeusée  au-dessous  du  niveaa  del'Aore, 
étaient  inondés  par  les  eaux  de  celte  rivière  sur  lesquelles  on  passait  à  l'aide 
de  neuf  ponts  do  bois.  Au  temps  des  premiers  ducs,  l'enceinte  fortifiée  delà 
cité  ne  renfenuait  pas  seulement  le  cluUeau,  la  cathédrale,  l'é^^lise  Saint -Nictv 
|-,^_(j^^.CourtiIs  et  les  paroisses  de  Saint-Sauveur,  de  Saiiit-Malo  et  de  Saiot-  ! 
Martin  :  d'après  une  tradition  recueillie  par  l'abbé  Bé/.iers,  elle  comprenait. 
outre,  dans  sa  ligne  de  défense,  une  partie  des  tnnhourgs  de  Saint-Laurent,  de 
Saint-Patrice  et  de  Saint -Jean.  Fa  ville  de  Bayi  ii\  ,  gr«1ce  à  la  pivdilectioi 
marquée  des  diK  <  de  Normandie,  était  rapidement  arrivée  à  s<i  plus  grande  ci- 
pansion  :  le  ti'up-i)iein  de  sa  population  débordait  déjà  dans  les  champs  fertiles 
qui  étalent  à  ses  portes  tous  \i»  produits  de  la  terrOt  coBuae  des  tabtee  aiMiar 
damment  servies. 

A  ravroiMiiriil  (II'  Robert  I",  l'esprit  de  revoUr  <  (HiinifMirîî  h  soiifTlrr  sur  k 
pays  bessin.  ilugucs,  liis  de  Raoul,  comte  de  Bay»'u\  et  d  Ivt y.  H  cousin  du  due 
régnant,  occupait  alors  In  chaire  de  satut  Ëxupère.  il  se  Ifirna  contre  âoa 
suseraiu  avec  Alnm,  comte  de  Rretaune,  l'archevêque  de  Uotien  et  «inelqnes 
seigneurs  nni  niimils.  Sa  rébellion  lui  lit  perdre  son  château  d  ivry  ia->T-IO-28  . 
Peu  scrupuleux  sur  les  mœurs,  comme  tous  les  grand>  s  l^rK'll^^  ini[i  <  s  j 
ce  temps,  Hujîues  eut  une  fille  natuiclle,  qu'il  maria  au  i oint    Albert  de  ùc-  ' 
veut.  L  évôqm;  de  Baveux  trempa  aussi,  à  ce  qu  aliinii i  iiL  (|iit  l(Hjes  historiées,  ! 
dans  la  révolte  des  barons  normands  contre  f inillumic-lc-Hàlard.  Cette  f'»i>  il 
eut  pour  associés  le  prétendant  au  trône  ducal,  Gui  de  Bourjîogfie;  Regnauld, 
conile  du  Bessin;  Nigel,  comte  du  Cotentin;  Raoul  de  l\m>n,  dont  les  pro- 
priétés territoriales  équivalaient,  assure-t-on,  au  tiers  du  duché;  Raoul  de  Bri- 
quessart;  Grimoult  du  Plessis,  puissant  baron  du  Bocage  ;Uamo&  de  Thorign;» 
et  une  foate  d'eitfres  seigneurs  de  la  basse  NonModie. 

liyein  devint  le  quartier  général  de  la  Ligne.  U  s'y  tint  pkts  d'nn  eoweileèlil 
Kignenn  ooelisés  jurèrent  la  perte  dn  Bâtard,  eonme  ils  rappelaient  dédaignai 
sèment.  Grimoult  dn  Fleseis  y  montra  nne  haine  implacable.  Qnand  on  en  fiât  i 
discuter  les  moyens  d*exéculion,  il  se  rangea  des  premiers  è  ravis  le  phii  ikàaL 
eo^iwés  résolurent  de  se  siiiir  de  la  penonae  de  GniUmne,  mojea 
d'une  florpriie^  pnis  de  s'en  détamsier  ptr  mt  aamrinflt.  Le  die  dteil  aleieà 
Valognes,  anssi  occupé  des  plaisirs  de  la  chasse  que  de  ses  afihlres.  Par  nn  benreu 
hasard,  il  fnt  instruit  dn  double  danger  doal  il  éliit  mquecé.  Un  piune  feu  di 
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temps,  commonfîal  de  tous  les  châteaux,  lui  livra  le  secret  des  conspirateurs  :  cet 
lionime,  apprit  (  ..illot,  étiiit  Datif  de  Baveux  et  s'y  trouvait  au  moment  du  com- 
plot ,  iiinsi  niuis  1  ,i|)|»i*eM(l  (jiiillaiime  de  Jum!^?es.  Les  S(  ii,'tieurs  conlisés,  le 
niepi  i^  iiit  li  op  ])(iar  le  croire  dun^'ereut ,  s'étaient  expliqués  devajjt  lui  sur 
leurs  «iiiislik's  desseins.  Mais  Gallet,  moins  fou  qu'eux,  n  en  avait  pas  perdu  un 
mot.  Il  partit  à  la  h.1te  de  Baveux  pour  Valo^,'nes,  où  il  aiiiva  au  milieu  delà 
nuit  :  c'était  une  question  de  vitesse,  il  Tavait  bien  compris;  le  duc  réveillé  en 
sursaut,  comme  par  un  iii;iuvaîs  rôve,  ne  prit  que  le  temps  de  jeter  un  man- 
teau sur  ses  »''paules.  A  moiiii^  nu,  il  s'élança  avec  son  cheval  sur  la  route  du 
grand  Vey.  Il  faillit  tumb  r  nu  milieu  d'une  troupe  de  cavaliers,  qui  se  dirigeaient 
▼ers  Valognes,  afin  d'y  accomplir  l'exécution  projetée  contre  lui  :  il  n'échappa, 
dit-on,  à  leurs  regards  quen  se  cachant  derrière  une  haie.  A  Sninte-IUarie- 
du-Mont,  près  de  Bucherville,  GuilLuime  franchit  le  gué  pour  srngner  Saint- 
Clément.  Ensuite,  passnnt  entre  Baveux  et  la  mer,  il  courut  dans  la  direction  de 
Kye,  ou  il  arriva  avant  le  lever  du  soleil.  C  est  là  qu'épuisé  de  fatigue,  il  revut 
l'hospitalité  du  seigneur  du  lieu,  qui  le  ût  conduire  à  Falaise  par  des  chemins 
détournés  (1047). 

La  nouvelle  de  la  fuite  du  duc  fut  accueillie  à  Baveux  avec  des  cris  de  rage. 
Dès  lors  les  conjurés  se  concertèrent,  non  plus  pour  le  fraj)per  à  la  dérobée, 
mais  pour  le  combattre  au  gi  ami  jour.  Chacun  d'eux  promit  de  se  trouver  au  ren- 
dez-vous  d'armes  avec  ses  vassaux  ;  Uaoul  de  Tesson  fit  le  serment  «  que  Guil- 
laume serait  le  premier  (ju  il  frapperait  le  jour  du  combat.  »  politique  et  la 
valeur  du  jeune  duc,  à  qui  on  voulait  enlever  une  province,  et  (jui  allait  conquérir 
un  rfiyaume,  déjouèrent  les  espérances  et  les  projets  de  ses  etmemis.  11  remporta 
une  victoire  complète  sur  les  barons  normands ,  entre  Argences  et  Cinguelais ,  à 
l'endroit  appelé  le  Val-des-Dunes.  Dans  cette  bataille,  Guillaume-le-BAtard  et  son 
allié,  le  roi  de  France,  Henri  1",  payèrent  de  leur  personne,  avec  une  égale  bra- 
voure :  l'un,  posté  sur  la  petite  rivière  de  Liaison,  combattit  Nigel,  comte  du 
Cotentin;  l'autre,  s'appuyant  sur  la  rivière  de  Muancé,  débuta  par  l'attaque  de 
Regnauld,  comte  du  Bessin.  Le  roi  occupait  la  droite,  le  duc  la  gauche.  Henri, 
désarçonné  d'un  coup  de  lance  par  Hamon  de  Thorigny,à  ce  qu'affirme  Guillaaiuc 
deMalmesbury,  fut  foulé  aux  pieds  des  chevaux  et  ne  se  releva  la  vie  sauve  que 
pir  miracle.  Cependant  Raoul  de  Tesson  se  tenait  è  l'écart  avec  une  troupe  de 
Mot  quarante  chevaliers,  d'une  superbe  teaue.  Quelle  était  donc  son  intention? 
sedemandait-oo  dans  tes  rangs  des  deni  années.  Lui  convenait-il ,  après  ses  en- 
gagementa  de  Bajeux ,  de  rester  impassible  avec  les  siens,  comme  un  juge  des 
faUs  d'armes?  Enfin,  Raoai  de  Tesson  lanoe  son  cheval  vers  Guillaume.  Son  atti- 
(ade  n*a  pourtant  rien  d'hoatHe*  Au  moment  il  approche  du  Bâtard ,  il  tire 
ion  gant  et  l'en  frappe  légèrement  sur  l'épaule.  «  J'ai  juré  de  vous  frapper,  je 
m'acquitte  de  ma  promesse,  lui  dit^ll,  et  maintenant  ne  craignez  plus  rien  de 
moi. ~ Grand  merci,  Raoul,  lui  répond  le  duc,  peut-être  encore  plus  enchanté 
de  la  deplkité  de  son  vassal  que  de  sa  réHoiutlon ,  et  penses  à  bien  faire,  je 
TOUS  prie.  »  Raoul  de  Teuon,  en  tombant  sur  ses  amis,  ne  contribua  pas  peu 
à  leur  défaite.  Guillaume,  au  plus  fort  de  la  bataille,  avait  constamment  cherché 
è  se  trouver  face  à  face  avec  Begnauld,  comte  du  Beasin ,  qu'il  regardait  comme 
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soD  adrentire  penoml.  Il  foidift»  ra  nsilien  de  k  aieiée.  fidsr  ce  cooibtt  pm- 
ticoHar.  Ud  moment,  se  croient  tûr  d'atlefndre  Refpiaiild»  il  connii  i  M  h 
lance  en  arrêt;  et  c'en  eût  été  ftiit  dnoomle,  «i  son  éeojer  ne  ee  ()ftt  |ias  jeté 
entre  lui  et  GnlHanme  afin  de  dAtonmer  le  coup.  Le  fer  de  ta  ianee  frappt 
récuyer  en  pleine  gorge  et  le  renvena  mort  aoos  les  yeux  de  eon  aeignenr. 
RfgnanM  en  Ait  ii  tronblé  qoe  ail  combattit  encore  ce  lît  moins  poor  dbpnler 
ta  victoire  que  pour  défendre  sa  He.  Il  s*eoAiit  MentAt  après  du  dwmp  de  ba- 
taille et  m  désertIoD  for^a  ta  brave  Migel  à  ta'retraite.  nnsieiut  des  con|nrés, 
parmi  lesqpels  on  cite  le  comte  de  lliorigny,  pcfdfarent  ta  vta  dans  cette  jov- 
née.  Les  pins  compromis  d'entre  les  prisonnlerB  eurent  ta  tMe  trandiée  eu 
finirent  leurs  jours  en  prison  (1047)*  Grimoolt  du  Ptessis,  perdit,  avec  In  liberli 
tous  ses  domaines  du  Bessin  dont  ta  moitié  lut  pertagée  entre  les  seigneurs  ds 
parti  de  Guillaume;  plus  tard,  le  duc  donna  la  baronnta  du  Ftassie-CrinMMlti 
l'église  de  NoUe-ltame-de-Bsyeux  Avec  RegnauM  finit  ta  diffnifé  ds 

comte  du  Bessta.  Guillaume  tai  donna  poor  successeur  un  certain  Raoul ,  que  nous 
vlifyons  investi  de  ta  charge  de  vicomte  de  Bayeux  en  im. 

Précisément  dans  ce  temps  de  discordes  civiles,  un  accident»  sur  leqoel  tas 
chroniqueurs  se  taisent,  allumait  un  vaste  incendie  à  Bayeux.  La  ville,  presque 
entièrement  construite  en  bois,  brûla  commp  tin  bûcher  :  cathédrale,  égltaes, 
monastères,  maisons,  tout  fut  consommé  par  les  flammes.  On  nouvemi  iiwboui^ 
qui  s'était  formé  autour  de  âaint*Vigor,  il  ne  resta  qu'un  moncf^nu  de  mines. 
Ceci  se  passait  vers  10'>6,  une  année  avant  la  bataille  du  Val  des  Dunes.  Les 
Bayeussfns,  frappés  doublement  dans  tour  existence  matériello  et  politique»  ne 
perdirent  pourtant  pas  cour.');::^.  Fn  quelques  années,  la  cité  fut  rebâtie  tant  bien 
que  mal  ;  les  faubourgs  se  relevèrent  aussi,  à  l'exception  de  celui  de  Saint-VIgor  ; 
enfin,  les  murs  de  l'ancienne  enceinte  se  resserrèrent  autour  de  ce  corps  amai- 
gri, comme  un  vêtement  devenu  trop  ample.  Dans  cette  œuvre  de  reoonstmrtion 
générale,  on  avait  rebèti  les  églises  avec  plus  de  piété  que  de  soin  :  la  catfiédrate 
seulement,  ^rdco  h  la  mtiniflcence  de  Tévôque  Hugues,  sortit  plus  roajeiituense 
dos  flammes.  Ce  l'iclic  et  puissant  pn^lat  en  dirifrea  les  travaux  jusqu'en  10^9, 
épo(|ue  de  sa  mort.  Ou  peut  jn^'er  ^oiit  qu'il  y  apporta  par  les  belles  arcades 
de  la  nef.  qui  subsistent  encore  aujourd'hui. 

Hugues  eut  pour  snccessciir  Ôdon  de  Conlevillo,  fr^i'e  utérin  de  (.uillaume- 
le~Bâtard  (10^î>).  C'était  un  rnfant  de  qii?itor/('  a  ifiinze  ans  que  rhapitre 
choisit  à  cause  de  sa  naissance  illustre,  m  adoiescrnlin  pro  (lennaïutate  JMcis 
datas  est  ei  Bnioftfnsis  episeopafus,  dit  Orderic  Vital  :  mais  qui  |)ar  son  spénie, 
son  éloquence  naturelle  et  son  couraj^e,  s'éleva  bientôt  au  niveau  île  la  for- 
tune de  sa  famille,  l/'  nom  de  ce  prince  de  l'Église  est  presque  aussi  fameiii 
dans  l'histoire  du  moyen  âge  que  celui  du  conquérant  de  l'Angleterre,  dont 

1.  cEl  terram  in  qui  mansît  Grîmoldns  in  oivifate  BrtjoiNMi«i.  qxvx-  nmnia  olim  tpnnit  sni-rt  lîîrlus 
(îrimoldus,  et  de  quibuscidem  saactx  Eccleâise  qmm  suprà  dixiuius  servivit,  uam  varù  quant  ipse 
ptaMm  pro  naXA  Infiddittli»  «ue  et  eriddiie  tMfdiannn  qnllMs  «hwam  me  poijvnvami.  jm 
juslilisp  <tl)i  et  lioi  L'iItltiH  |)i>r(1iilit,  do  illa  sancix  Ecclesix  suprà  dicU;  in  domininm  quîetua, 
oJii!iquc  episcofio  Trau-i  meo  Odoai,  omaibosque  succesaorîlMis  episcotiis  in  foUin  tempora.  »  (r«r* 
lulaire  <l«  l'iffiiM  de  Baytux.) 
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il  posséda  quelques  qualités  et  surpassa  tous  les  vin  s  Odon,  plein  d'astuce, 
d'orgueil  et  d'ambiliou,  comme  son  frére,  fut,  romnie  lui,  sans  frein,  sans  prin- 
cipes, sans  pitié.  Mal  à  l'aise  dans  son  diocèse  de  basse  Normandie  et  plus  fait 
pour  régn«T  h  Kome  qu'à  Bayeux,  il  se  tint  presque  toujours  éloigné  de  cet  étroit 
(héîUre  pour  se  mAler  activement  aux  affaires  du  monde.  Dans  sa  plus  grande 
piu^périté,  il  n'oublia  pas  cependant  sa  ville  épist vip  ilc  Aidé  par  le  dur  (luil- 
IniifTie,  son  frère,  il  agrandit  la  nouvelh»  cathédral  ■  ri  il  en  poursuivit  la  recoii- 
^U'uetion  avec  cette  activité  qu'il  mettait  à  toutes  choses.  I.e  monastère  de  Saint- 
Vigor,  pour  lecjuel  il  avait  une  prédilection  particulière,  et  où  il  avait  choisi  sa 
sépulture,  fut  i  (  (  instruit  h  ses  frais  sur  un  plan  plus  vaste.  Vers  l'année  1065, 
il  y  installa  des  rnoines  du  Mont  ^aint-Micliel,  aufinel  il  donna  pour  abbé  Ilobert 
de  Tombelaine,  religieux  dont  la  science  égalait  la  piété.  Ce  choix  est  un  des 
traits  les  plus  caractérisliques  de  la  vie  de  cet  homme  extraordinaire,  qui  se 
j  t'servail  la  liberté  et  imposait  aux  autres  la  discipline.  Quoique  Odon  eût  un  fils 
naturel  à  la  cour  d'Angleterre ,  il  e\igea  toiijours  de  son  clergé  l'exemple  des 
bonnes  mœurs,  11  aima  les  lettres  presque  auUnit  que  les  arts  :  Orderir  Vital  nous 
apprend  qu  d  envoyait  de  jeunes  clercs  à  Liège  pour  y  étudier  la  philosophie. 

Un  jour  de  l'année  1066,  il  se  lit  un  niouvement  inusité  dans  Bayeus  :  il  y 
avait  foule  sur  les  remparts,  nnn  ponts-levis,  dans  les  rues.  On  avait  peine  à  se 
mouvoir  à  travers  ces  detiies  escarpés,  étroits,  tortueux,  du  faîte  desquels  un 
double  rang  de  pignons  en  se  touchant  presque  vn  arcs-lont  i[its ,  ne  laissaient 
tomber  qu  un  demi-jour  sur  le  sol  humide,  glissant  et  rdl  ot  uv.  H(Mn«  oup  de 
bourgeois,  de  femmes,  déjeunes  fdles,  d'enfants,  se  li naieiiL  devant  leurs 
iajries  ou  aux  fenêtres  de  leurs  maisons.  Les  murs  étaient  parés  d'étofTes  de 
toutes  couleui's,  de  belles  toiles  blanches,  de  tapisseries  dessinées  à  l'aiguille. 
Toutes  les  cloches  mises  en  branle  à  la  fuisse  répondaient  gaiement  d'une  colline 
à  l'autre  et  cette  musique  assourdissante  vibrait  au  loin  dans  les  campagnes.  Les 
magistrats,  le  clergé,  les  religieu'v  de  la  ville,  les  chevaliers,  les  nobles,  les 
manants  du  voisinage  avaient  endossé  leurs  plus  beaux  habits.  Bayeux  se 
f3réparait  à  recevoir  le  duc  Guillaume  avec  sa  cour  et  ses  hôtes  étrangers,  les 
Saxons  d'Angleterre.  Le  prince,  entouré  de  son  brillant  cortège,  entra  dans  la 
(■ito  aux  acclatualion-s  du  peuple,      jeune  Harold,  (ils  de  Godwin,  le  suivait, 
l'oiseau  au  poing,  avec  ses  compagnons  d'outre-mer,  libre  en  apparence,  mais 
captif  en  réalité,  et  cach-int  s^mis  mi  air  de  conliancesa  rx)ntr,iiiite  secrète.  Il 
eût  bien  voulu  être  de  l'auti  e  aùUt  du  détroit  avec  les  siens.  Cepeiidant  il  n'en- 
trevoyait pas  encoie  toute  la  profondeur  du  piège  dans  lequel  il  s'était  inconsi- 
dérément jeté.  Il  n'avait  entrepris  ce  voyage,  malgré  les  conseils  des  siens, 
que  pour  tirer  son  frère  et  son  neveu  des  mains  du  duc  de  Normandie  :  de  ces 
deax  otages,  un  seul  lui  fut  rendu;  et  il  ne  recouvra  sa  propre  liberté  qu'après 
woir  engagé  sa  personne  au  service  de  l'ambitieux  Guillaume.  Une  comédie 
étrange  se  joua  à  Bayeux.  Le  Normand  avait  convoqué  dans  cette  ville  le  grand 
coiinil  des  hauts  barons  du  duché  :  il  usa  d'une  surprise,  digne  de  la  for  nor- 
mauide,  pour  contraindre  le  Saxon  à  se  lier  devant  eux  par  un  serment  invio-> 
laUe. Toutes  les  reliques  des  églises,  tant  delà  ville  que  des  environs,  furent 
mises  en  réquisitioD;  il  en  fit  emplir  une  cuve  qu'on  avait  apportée  par  soo  ordre 
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dans  la  salle  du  conseil  :  c'étaient  des  ossements,  des  corps  entiers  de  sainfe. 
tirés  des  chAsses  où  ils  avaient  sommeillé  pendant  des  siècles,  l.'n  riche  dnp 
d'or  étendu  sur  ces  débris  humains,  si  vénérés  et  si  redoutés,  les  dérobe  à  la  ne. 
Au  jour  marqué,  le  fito  de  Godwin ,  les  Saxons  et  les  seigneurs  normands  se  r» 
dent  «a  paÛs  dml.  GnttlMiBe,  le  front  ceint  d*ao  cerde  fleorom,  et  m 
éfé%  DM  è  te  OMin.  s'élail  «ib  dans  m  riége  de  eéténonie  :  en  prteeadeci 
liMef  étrangers ,  il  fait  poier  deoi  petits  reUqnaires  mr  le  dnp  d*or«  c  Hmill 
éH^ilt  je  te  fBqaien  devuit  cette  noble  anemblée,  de  oonSmier  perioiMril 
168  pnHMHe»  qae  tn  m*ei  flittes  ;  nveir  :  de  m*«ider  à  eMenir  le  royasœ  d*!»- 
glelerre  après  It  mort  dn  roi  Édonaid;  d*époiiaer  me  fllle  Adellie;  et  de  •*» 
TOjerta  Mmrpoiir  qae  je  le  nwrie  ft  i*iin  des  Driene.  »  BaroM»  la  buIb  éMke 
sm»  leadenx  petits  relii|iialres,  jore  qatl  eiécotere  ses  conventions  atec  €d» 
lamne,  c  pourra  qa*!!  vive  et  que  Dlea  l'aidet  >  Alors  tonte  raeeeniMée  té^ën 
le  vœo  :  «  qne Oieo  TaMel  »  conmie  poor  mettre  rengagement  da  Saxon  aeaili 
garantie  dn  cieK 

Le  stratagème  dn  dne  arait  en  nn  plein  sneoès.  Mais  II  ne  venlot  pas  qnlMI 
sorltt  sans  connaître  tonte  la  portée  de  son  sonnent.  A  nn  signe  de  GnlSsB», 
on  enleva  le  drap  d'or  qni  cackait  les  rellqnes  entassées  dons  te  cuve  :  Hsfsiii 
à  cette  vne,  pâlit  et  se  tronUa,  soit  qne  m  conscience  s'indignât  de  la  meniaiR  M 
du  Bâtard,  soit  qu'elle  ne  fAt  pas  non  plos  sans  reproche.  Pent-étre  le  9am 
s'était>ll  promis  intériearement  de  ne  point  observer  te  promease  qne  GnOsaK 
loi  avait  arrachée  sur  les  denx  petits  reliquaires.  Il  en  aorÉtt  été  dégagé  parle 
clergé  anglais;  mais  quelle  aotorlté  pourrait  le  délier  d'nn serment  entooré de 
précautions  si  sotennelles?  C'est  Roltet  t  Wacc  qui  noos  a  transrate  ces  curleot 
détails.  L'historien  Lieqnet  rejette  le  récit  du  ti  ouvère  normand  comme  fabaleax. 
«  Aoonn  cbroniqaenr  contemporain,  Ciit-il  observer,  ne  rournît  de  renseign^ 
ments  pareils  ;  et  on  ne  doit  pas  oublier,  ajonte-t-il ,  que  Wace  écrivait  plus  ik 
cent  ans  après  l'événement.  »  Mais  cet  auteur  ne  tient  pas  compte  d'une  circoo- 
stance  importante  pour  l  apprét  iation  du  témoignage  du  poëte  :  nommé  chanoine 
de  Bayeux,  à  la  recommandai  ion  du  roi  d'Angleterre,  Henri  H,  ce  fut  dans  r»»tî«; 
ville  qu'il  composa,  postérieurement  h  l'année  1170,  la  seconiïe  partie  de 
Homnn  du  Rnu,  ou  de  son  histoire  versifiée  des  ducs  de  Noi-mandie.  Il  put  rlow 
recueillir  les  détails  de  la  scène  du  serment  de  la  bouche  des  Bayeusains,  § 
contemporains,  qui  les  tenaiciit  eu\-méu)es  direclenr^ot  de  leurs  pères;  il  p«l 
aussi  s'aider  de  quelque  clntmique  locale  ou  de  q!U'l(]iii-  pitre  manuscrite  (h 
temps,  aujonnl  lini  perdnrv  P  uisque  mm  sommets  en  train  de  parler  ce 
fameux  ti  iMiM  ie,  nous  nj mit  ions  que,  dans  les  cnrtniaires  de  la  cathédraîede 
Bayeux,  on  lui  donne  toujours  le  titre  de  iivnjister  W^o/nns;  qu'après  qu'il  eut 
été  nommé  cli  iri  une  de  Bayeux,  il  écrivit,  outre  hi  -ci  niidr  piiii»'  dn  fîoimnd* 
Hou  ,  une  clironniue  abrégée  des  dut  s  de  iNoi  inaiidit::  cji  ver»  aleiautinos,  WW 
histoire  de  la  londation  de  la  fête  de  la  ('onception  par  Guillauaàe-le-Conquéraal, 
quelques  récits  détachés  de  la  mort  de  la  sainte  Vierge,  et  une  vie  de  saint  Nico- 
las. La  fauiillc  des  Wace,  établie  en  Angleterre,  dans  le  Nottingharashire,  sl 
elle  posséda  la  seigneurie  de  Walkeringliam ,  parait  avoir  été  représentée* 
Normandie  par  une  branclte  d'où  sortirent  Kicliard  Wace,  au^i  diaRCHoe  A 
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Baycux  au  xiiv  siècle,  et  Malhilde  Wace,  pieuse  dame  qui,  vers  la  même  époque, 
enrichit  de  ses  dons  l'église  cathédrale  de  cette  ville. 

Quoique  llarold  fiU  autorisi'  à  fausser  sa  parole  envers  le  duc  de  Normandie, 
par  ce  qu'il  devait  à  son  pays  autant  que  par  ce  qu'il  se  devait  à  lui-même,  ce 
parjure  pesa  fatalement  sur  sa  destinée  :  il  en  résulta  dans  l'esprit  des  peuples 
uuc  prévention  funeste  qui  condamnait  ce  héros  à  une  ruine  prochaine,  comme 
OD  homme  maudit  du  ciel.  L'évéqoe  Odon  se  fit  remarquer  aux  États-généraux 
de  Lillebunne,  entre  les  instigateurs  les  plus  actifs  de  l'expédition  d'Angleterre. 
Aucun  sacrifice  ne  lui  coûte  pour  en  hâter  les  préparatifs  ou  en  assurer  le  succès. 
H  fut  ooostruire  sur  la  plage  de  Port-en-Bessin  une  partie  de  son  contingent  de 
navires  :  il  en  fournit  jusqu'à  cent  à  la  flotte  de  son  frère ,  avec  a  granz  esfort  de 
chevaliers  et  d'altre  gent.  »  Quand  le  jour  de  la  bataille  d'Hastings  arrive,  Odon 
célèbre  la  messe  et  bénit  les  troupes  en  équipage  d'homme  de  guerre;  ensuite, 
monté  sur  un  grand  cheval  blanc,  et  tenant  en  guise  de  crosse  un  bâton  de  com- 
mandement à  la  main,  il  dispose  la  cavalerie  pour  l'attaque.  Le  duc  Guillaume  porte 
àson  col  dans  cette  même  journée,  quelques-unes  des  saintes  reliques  quiootreçu 
le  serment  d'Uarohl  à  Bayeux  (U  octobre  10C6).  Après  la  conquête,  la  ville  de 
Douvres,  dans  un  état  de  ruine,  qui  faisait  peur  à  voir,  fut  donnéo  à  Odon  : 
iLdiitribua  à  ses  guerriers  et  à  ses  gens  les  maisons  épargnées  par  le  fen.  Gull- 
borne,  avant  de  partir  pour  la  Normandie,  en  1067,  investit  révéqae  de  Bayeux 
et  Guillaume  d*Os])em  du  gouvernement  du  royaume  :  tous  deux,  aussi  orguell- 
lanx  que  (yranniques,  fermèrent  leurs  oreilles  à  la  justice,  comme  leurs  cceors 
à  la  pitié.  Aussi  fut-ce  contre  la  ville  de  Douvres  que  se  portèrent  les  premières 
tentatives  des  insurgés  saxons.  Quelques  années  après,  le  roi  d'Angleterre  parta- 
gea avec  Odon  et  Adeliie»  femme  de  Hugues  de  Grautmenil ,  les  terres  confis- 
quées de  rarchevéque  de  Cantorbery  (1071).  En  1074,  févéque  de  Bayeux,  tou- 
jours armé  des  pouvoirs  souverains  de  la  lieutenaoce,  est  un  des  chefs  des  troupes 
f|iat|i|ies  qui,  i  la  bataille  de  Fagacton,  étouiént  dans  le  sang  la  révolte  des  Saxons 
4  des  Normands  conjurés  contre  Golllaume-Ie-Bâtard,  et  qui  ordonnent  de  cou- 
P9  f  le  pied  droit  à  tous  les  prisonniers,  de  quelque  nation  et  de  quelque  rang 
qilrïls  fussenL  b  Nous  voyons  encore  Odon ,  en  1060»  parcourir  avec  une  armée 
DQUibrease  le  Nortbumberland,  dont  les  habitanis  se  sont  soulevés  :  tous  ceux 
^11  accuse  ou  soupçonne  sont  décapités  ou  mutilés  par  son  ordre.  Ge  granâ 
jsgmpiwr  d^Anfjiais,  comme  on  l'appelle,  sème  partout  la  désolation  sur  son  pas- 
^gjtp  Enfin,  rhabileté  dont  il  fait  preuve,  se»  services  et  la  faveur  de  son  firère* 
la^Cpt  successivement  élever  au  rang  de  comte  de  Kent  et  de  Bereford,  et  i  la 
4lg|itté  de  grand  justicier  d'Angleterre. 

,  Les  travaux,  entrepris  pour  la  reconstruction  de  la  cathédrale  de  Bayeux, 
WMPient  rapidement.  Guillaume,  comme  il  a  été  dit,  avait  fait  présent 
i||Be  baronnie  à  cette  église,  déjà  richement  dotée  par  le  duc  Rollon,  à  l'oô* 
<||ian  de  son  baptême.  Elle  était  donc  pourvue  de  biens  considérables,  lors- 
ftfea  1077,  elle  fut  achevée  par  les  soins  de  l'évéque  Odon.  Cette  même  année, 
lelon  Orderic  Vital ,  on  l'année  suivante,  d'après  une  charte  de  l'église,  on  en 
fit  la  dédicace.  Odon  donna  à  la  consécration  de  son  église  éplscopale  un  échit 
eiinordinaire  :  GulUanme-le-Conquérant,  hi  reine  Mathilde,  leurs  deus  en- 
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ftnb»  Giifllaoïiie  et  Bobert,  et  les  plas  inoilres  «eigiiean  de  Normendie, 
tèrenl  à  cette  soleniiité  :  on  y  tH  aotti  les  arehevêquee  de  Cmtorbery  iTTak, 
Lrafruic  et  Thomas  «  Jean ,  ardievè^  de  Roneo,  ses  érdqaes  raffiragaau,  et 
m  grand  nombre  de  riches  abbés.  €e  Ait  rarehevéqoe  lean  qoi  béait  h  Bas- 
Telle  basIUqne.  Pendant  la  cérémonie,  le  doo-roî  fit  don  à  l'évéché  de  la  hm- 
nie  et  de  la  forêt  d'BtIe ,  a6n  qne  tous  (es  memlnres  dn  chapitre  pnemal  ij 
poonroir  de  bois;  et,  en  signe  de  cette  donation,  il  détacha  de  sa  tête  M 
casqœ  snrmonté  d'une  couronne  dorée  et  le  latsu  snr  Taotel.  Odoo  avait  cf^ 
sept  prttwndes  dans  Téglise  de  Notre-Dame  avec  «ne  partie  des  biens  de  Gri- 
mooU  dn  Plessis.  U  n'épargna  pas  les  dépenses  pour  qne  la  rkhease  de  m  déts- 
ration  fdt  en  harmonie  avec  ta  graodeor  de  son  architf  ctore  :  une  oonrcmiie  en 
cuivre  doré  fut  à  ses  frais  entièrement  oonrerte  de  lames  d'argent,  quoiqu'ellr 
edt  phn  de  cinq  m/tics  de  hauteur  :  on  la  suspendit  dans  la  nef,  vis-à«niéi 
crocifix,  où  elle  paraissait  tout  en  feu  les  jours  de  fête,  tant  les  fidèles  en  «r- 
chargeaient  les  tours  de  cierges  flambants. 

Qui  n'edt  dit,  à  voiries  membres  de  la  famille  ducsie  s'agenouiller,  dans  m 
commone  prière,  devant  l'autel  de  l'église  de  Bayenx,  qu'ils  étaient  unis  par  h 
liens  d'une  étroite  affection?  Pourtant  il  n'en  était  rien,  au  fond  :  le  jeane Robert 
était  à  la  veille  de  se  jeter  étourdiment  dans  une  révolte  contre  son  père;  et  Odoo 
ourdissait  un  complot  pour  assouvir  son  ambition  aux  dépens  de  tous  les  siens. 
L'év(V|ue  de  Bayoux  pnralt  avoir  porté  ses  vues ,  tantôt  sur  la  succession  <\p 
frère  riuillaiime,  tantôt  sur  le  siège  de  saint  Pierre,  l'n  évtNjue  pouvait-il  i"lrr 
roi?  Ce  doute  le  tounnentait  beaucoup  :  il  attendait  la  décision  de  la  cour  d'- 
Home Quant  à  ses  neveux,  il  ne  tenait  aurufi  compte  de  leurs  droits.  Une  autre 
espérance  partageait  sa  mobile  ambition.  D'apiès  quelques  devins,  au  pape  Gré- 
goire Vn,  alors  régnant ,  devait  succéfler  un  Odon.  Pourquoi  ne  srvait-ce  pas 
l'évêque  de  îiayeux?  A  tout  hasard,  il  ne  fallait  rien  négliger  pour  donner  vaisoo 
à  la  prophétie.  (Jdon  fil  pass  i  des  sommes  considérables  à  Rome.  T!  en  consnon 
une  pai  lieà  l'acquisit i()iâ  d  un  palais  dans  cette  ville.  Impatient  des  lentenr'; 
la  |>()liliqiie  du  \  ;i(ii  <iM,  il  résolut  d'aller  en  personne  en  Italie  pour  tenu i  ?<> 
diverses  chance.-.  1< Mucoup  de  seigneurs  nortuaiuis  vendirent  leurs  bien>  dani 
l'intention  de  s'a>M>nt'r  au  voyage  d'Odon.  Il  assigna  l'île  de  Witrht  pourreadt;z- 
vous  aux  nombreux  bâtiments  de  la  llfittc  :  mais  Guillaume,  in^lniif  «les  projets  de 
l'évêque  de  Hayeux,  se  trouve  sur  sou  p.i^sage.  Il  assemble  ses  barons  en  conseil 
dans  l  îie  de  Wii,'ht.  «  Odon,  comme  son  lieutenant,  leur  dit-il,  avait  mésusé 
cruellement  de  son  autorité  à  l'égard  des  Saxons  :  il  s'était  enrichi  sans  scropote 
des  dépouilles  des  églises;  et,  au  risque  de  compromettre  la  sûreté  de  l'Angle- 
terre, il  emmenait  avec  lui  ses  plus  fermes  défenseurs.  »  Les  barons  ne  peafSrf 
se  décider  à  luctlre  la  main  sur  un  évéque  :  Guillaume  tranche  la  ditticulté  es 
arrêtant  lui-môme  son  frère.  En  vain  Odon  s'écrie-t-il  qu'en  sa  qualité  de  si- 
nistre du  Seigneur,  il  ne  peut  être  jugé  que  par  le  pape.  «  Ce  n'est  pas  le  ciefc 
que  j'arrête,  répond  le  roi,  mais  le  comte  responssble  de  ses  fonctions.  >  Le  pr^ 
lat,  enfeitté  dans  le  elilteau  de  Eoaen,  vers  1082,  y  resta  jusqu'à  la  «Ml^ 
qni  coodoisit  Gnillaane  an  tombean.  Son  prienré  de  Salnt>Vlgor  de  Hsfein  9 
fMsentit  de  sa  mauvaise  flsrtnne  :  l'abbé  Bobert  de  Tombelaine  se  réAi«is  1  b 


Digitized  by  Googl 


BATBOX*  m 

eonr  de  loiae;  tes  religieux  s^eoftairent  dans  d'antres  viIniiS}  el  le  monaafèn  le 
plus  floitant  de  k  ville  le  trouva  tout  h  eoup  da&B  no  état  eomplat  d'alMnidon. 

Le  doc  Guillaume,  preiaé  i  w»  lit  de  BM»rt  de  rendre  la  liberté  à  len  iirère 
Odon,  a'j  étaîllongteovfreriiflé;  cil  craignait,  diaoit-il»  qneoe méchant  bonne 
ne  portât  enoore  le  tronUe  partent  »  L^évèqne  de  Bayeni  jnatifla  cette  crainte. 
Il  n'eut  paa  pins  tôt  recouvré  aea  dignitéi,  qu'il  s'en  servit  pour  semer  la  discorde 
entre  ses  neveux  UMV).  Odon  s'appliqua  à  captiver  les  bonnes  grAoes  du  moins  ca- 
pable» Robert  Conrle-Heose,  duc  de  Normandie,  parce  <|u'il  se  flatta  de  gouverner 
le  dnebé  sons  son  nom.  Dans  le  même  esprit  de  domination,  il  conspira  avec  pln- 
sieim  seigneurs  normands  pour  bire  paner  la  couronne  d'Angleterre  sur  la  tète 
de  ce  bible  prince.  A  peine  les  conjurés  sont-ils  arrivés  dans  leor  cbâtean  d'outre- 
llnnche,  que,  par  voie  de  déclaration  de  gueiie.  Os  commettent  toutes  sortes  de 
ivelences  sur  les  sujets  de  Guillaiinie4e-Roui  ;  mais  le  roi  d'Angleterre,  prenant 
lésoinment  les  armes  pour  réprimer  ces  brigandages,  appelle  les  Saxons  sous  la 
bannière  normande.  L'évéque  de  Bayeut,  assiégé  dans  Rochestcr,  est  bientôt 
contraint  de  solliciter  comme  une  grâce  sa  libre  sortie  de  la  ville.  Il  est  accueilli  à 
son  pass^ige  par  les  fanfares  des  trompettes  de  l'armée  i  oyait*,  qui  célèbrent  sa 
défaite  et  par  les  imprécations  de  la  milice  saxonne.  Le  frère  de  Guillaume- 
le-Conqut'Tant  quitte  ainsi  en  fugitif  celte  Angleterre  on  il  avait  régné  en  maître 
(1088  ;.  Il  I  éprit  en  Normandie  son  premier  ascendant  sur  l'esprit  de  Hubert.  JLe 
duc  étant  menacé  de  la  perte  du  Maine,  il  l'engage  à  lever  des  troapes  pour 
défendre  ses  droits,  en  partaf^o  le  rr)mmandement  avec  fiuillanmc,  comte  d'Évreux, 
et  entre  à  leur  (ùle  dans  la  ville  du  Mans  [1080).  C'est  à  rinstigatioii  de  son  oncle, 
réM^<lue  de  Baveux,  que  Kobert  Couile-Heuse  fait  arrêter  son  frère  Henri,  comte 
du  Cotentin,  sous  le  |  n  (cxtt^  qu'il  a  des  intelligences  secrètes  avec  les  Talvas, 
ennemis  du  souverain  tlii  duché.  Odon  se  charge  de  la  garde  du  prisonnier  qui, 
pendant  quelque  temps,  est  détenu  dans  le  château-fort  de  Bayeux  (1O0J  ).  Henri 
conserva,  à  ce  qu'on  assure ,  un  profond  ressentiment  de  sa  caplivit»'*,  et  ce  fut 
pour  venger  l'injure  du  (  omte  du  Cotentin ,  que ,  plus  tard,  le  roi  d  An^!*  terre 
iiiceiidia  la  capitale  du  Hessin.  En  1092,  Tévéque  de  Bayeux  bénit  1  union  du 
roi  de  France  Philippe  I"  avec  Bertrade,  femme  de  Foulques-!e-Réchin ,  comte 
d'Anjou  :  cet  acte  de  complni-^ance  lui  valut  len  revenus  des  éjLulises  de  Mantes, 
mais  il  attira  aussi  sur  sa  lele  lv>  iuudres  de  l  excuiumunication.  Réconcilié  bientôt 
après  avec  la  cour  de  Borne,  il  assista  au  concile  de  Clermont,  où  le  pape  Urbain  II 
prêcha  la  croisade  (1O0.'>).  Odon,  l'année  suivante,  partit  avec  son  neveu  Hobert 
Courte-Heusc  pour  la  Terre-Sainte  :  il  ne  se  souciait  pas  de  rester  dans  le  duché 
de  Normandie,  sons  le  gouvernement  de  Guillauiiie-lc-Rou\.  On  sait  qu'il  n'avait 
accompli  que  la  moitu'  de  ce  long  pèlerinage,  lorsque  la  mort  l'arrêta  en  Sicile, 
au  mois  de  février  109T.  Le  comte  Roger  lui  lit  élever  un  tombeau  dans  la  callié- 
drale  de  Païenne.  De  tous  les  biens  qu'il  avait  possédés  ou  ambitionnés  il  ne  lui 
resta  même  pas  sa  sépulture  du  prieuré  de  Saint-'Vigor  de  Bayeux. 

Pendant  les  dernières  années  de  sa  yie,  Odon  avait  comblé  ce  monastère  des 
marques  de  son  eftction.  B  ne  s'était  pas  borné  à  le  gratifier  de  la  dlme  et  du 
patronage  de  Saint-Tigor  :  il  avait  stipulé  qn*â  l'avenir  son  trésorier  partagerait 
âTSc  le  fisc  épiscopal  la  moitié  des  produits  de  la  foire  des  Trépassés,  tenue  dans 
?•  85 
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cette  paraisse;  il  l'avait,  en  outre,  exempté  de  tous  droits  et  de  toute  juridicUon, 
à  l'égard  de  l'évêque.  Odou,  si  jaloux  de  l'indépendance  de  son  prieuré,  le  soamit 
pourtant  à  l'abbé  de  Saint- Bénigne  de  Dijon,  lors  de  son  dernier  voya^  en 
Bourgogne,  pour  reconnaître  les  bons  offices  de  ce  religieux  dans  ms  ifêméléâ 
avec  le  pape.  Le  riche  monastère  de  SaiDt-Vigor  a  disparu,  comme  le  Mnrtaaire 
druidique  sar  les  rdnes  dacpie!  il  trait  été  élefé  par  lei  proDien  cMtfen»;  wiêSê 
il  nous  reste  an  monrnnent  plus  prédeoz  do  siècle  de  Goillamme-le-ConqirfrMi 
et  de  révêqne  Odon.  Noos  voulons  parler  de  la  tapisserie  de  Bayeux,  ouvrage  i 
raiguille,  qol  a  été  pins  durable  qne  les  temples  de  pierre.  Cest  une  toBe  ée 
lin,  a  jant  environ  soiiante-dix  métrés  de  kmgaear  sor  une  hanteor  de  liinflf 
centimètres.  A  la  première  me,  ses  nombreox  tabletoi»  eœadfés  dêm  wmt 
double  bordure  de  figures  biaarres,  ou  UeencieuseSt  paraissent  un  peu  conte  ; 
cette  impression  toutefois  est  bientét  détruite  par  un  eumea  plus  atlealir.  €u 
ne  tarde  pas  è  comprendre,  comme  un  livre  pariant,  toutes  les  pages  de  ce  gnad 
drame  enchevêtrées  les  unes  dans  les  autres  avec  un  travail  hifinL  Le  sujet  de 
répopée  en  tapisserie  de  Bayeux  est  la  période  la  plus  intéresHule  de  la  vie  de 
Guilfaiume-Ie^oaqnérant  :  on  y  a  reproduit  les  circonstances  et  les  événeoMals  fai 
remplissent  lliisiflïre  de  Normandie  depuis  le  départ  d'Dsrold  pour  la  oonr  dnesie 
Jusqu'à  sa  débite  à  la  bataille  d*HastingB.  Quelques  antiquaires  supposent  que  la 
toile,  dans  son  état  prhnitif ,  était  complétée  par  une  série  de  taUeanx  anjoar- 
d'hui  perdus  et  dont  le  couronnement  de  Gaillauuie4e-Bitard  à  Londres  fermai 
la  clôture.  Telle  qu'elle  nous  a  été  définitivetneot^.transniise,  on  y  compte  cm» 
quantc-cinq  scènes,  divisées  en  trois  épisodes.  Une  main  habile  a  tracé  les  figum 
sur  la  toile  avec  une  pureté  de  forme  très-remarquable  pour  le  temps:  on  en  pf^nt 
suivre  le  dessin  linéaire  sous  le  calque  souvent  informe  des  ouvrières,  et  à  Taîda 
des  points  laissés  par  les  piqûres  de  leurs  aiguilles.  Les  diverses  couleurs  des 
laines  teintes  qui  ont  été  employées  pour  nuancer  ces  tableaux  sont  malheureuse* 
ment  fort  altérées,  surtout  vers  les  deux  extrémités  de  la  tapisserie.  Att-denus 
de  chaque  scène  est  une  courte  explication  en  langue  latine. 

Les  trois  personnages  qui  reviennent  le  pins  souvent  sont  Ilarold,  Gaillaume» 
le-Bâtard  et  Odon  :  l'artiste  s'est  particnlièrement  compUi  à  reproduire  la  figure 
de  l'év^^ijue  de  Bayeux.  Odon  n'est  pas  toujours  nommé,  (juelquefois  on  le  dt^înie 
seulement  sous  le  titre  cpiscopus.  Là,  il  sii'm'  puiiii  petit  nombre  de  con- 
seillers intimes  avec  lesquels  son  frère  delibei  i'  ;i\.uil  ia bataille  d  UastiniT<:  ici,  il 
bénit  les  miM*^  >^  'ni«  sur  !a  table  semi-circulaire  ou  sont  assis  les  princip.niv  offi- 
ciers de  l'arriii  r  ni iriu.uitle  ;  ailleuis,  à  cheval  armé  de  toutes  pièce*?,  une  espèce 
de  massue  a  ia  main,  il  ramène  la  cavalerie  au  combat.  Dans  1  inscription  latine 
relative  à  l'arrivée  du  duo  Guillaume  à  Bayeux  et  au  serment  d'Harold,  le  nom  de 
cette  ville  est  écrit  Bagias,  conformément  à  la  prononciation  saxonne  :  flic  WiUtl- 
viusvenit  liar/ias,  ubi  Haroldus^sacramentum  fccit  WiUelmo  Ihiri.  L*  <;  costunirs, 
les  uijuts,  les  usages,  les  mœurs,  sont  dépeinte»  avec  une  singulière  lidèlite.  Les 
casaques  des  guerriers  se  composent  d'anneaux  réunis  en  chaînons,  ou  de  lames 
en  écailles  d'acier  :  ils  sont  armés  de  boucliers,  d'épées,  de  piipies.  de  javelots.  îl 
y  a,  dans  quelques  tableaux,  des  détails  d'une  naïveté  homérique.  IJarold,  sur  le 
point  de  s'embarquer,  s'avance  dans  la  mer  les  vélemeub  ietioms^,  atùi  de  ixe 
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pu  le  nMMiiOer  :  gnnd  amateur  de  duaae  «pparemmenl;,  il  chemiiie  toajoan 
entouré  d'une  roeote  de  chiens  et  un  faucon  sur  le  poing.  Au  paasage  du  Coesnon, 
0  lutte  contre  le  reflux  de  la  mer  et  les  sables  moufants  pour  prêter  secours  à  deux 
■oldats  Qonnands  dont  il  sauve  la  Yie.  L'avènement  du  prince  saxon  m  trône  est 
marqué  par  l'apparition  de  la  comète  que  mentionnent  plusieurs  écrivains  du 
tandis.  Cependant,  à  la  voix  du  duc  Guillaume,  le  peuple  travaille  activement  à 
alMttre  des  arbres  pour  construire  la  flotte  de  l'année  d'Angleterre  :  quand  les 
vaisseaux  sont  construits,  on  ne  les  lance  point,  on  les  traîne  dans  l'eau,  à  force 
de  bras,  avec  des  cordes.  EnQn  les  bœufs  et  les  moutons,  qui  doivent  senir  au 
re|>as  de  l'armée,  avant  la  bataille  d'IInstings,  sont  tués  et  préparés  par  une  troupe 
(le  cuisiniers  sous  la  direction  d'un  cortnin  WadarJ  {hie  es'  Wadardus).  Outre  ce 
Wadard,  dtMi\  autres  personnages  également  inconnus,  Turold  et  Vital,  sont  dé- 
signés sur  la  tapisserie.  Il  y  est  aussi  question  de  pîuî»ieurs  événeukents  dont  les 
chroniqueurs  contemporaine  oc  parient  pas.  En  gém-ral ,  celte  toile  décèle  une 
connaissance  approfondie  ût-  iioiinîv^s.  d^'s  fait-;  ci  Ar<  i  hoses.  C'est  sans  con- 
tre lit  Ir  monument  le  plus  (  urieux  et  le  plus  complet  i^ue  nous  possédions  des 
premiers  siècles  du  moyeu  <ïge. 

L'origine  de  la  tapisserie  de  Baveux  a  été  vivement  (  ( ulioversée.  Quelques 
savants,  au  nombre  desquels  est  M.  Hclauin  v,  eu  font  honneur  au  j^oùt  de 
rév(}(jue  (>  ln[i  priiir  les  arts,  ou  à  sa  \iinilé  intéressée  à  conservt;r  le  souvenir 
de  revpcdilioii  tl  Ani^leterre;  d'autres  supiiosent,  comme  l'abbé  De  La  Rue,  qu'on 
doit  l'attribuer  i  l  iu^'énieuse  affection  et  an  génie  patient  de  la  reine  .Matbilde, 
épouse  de  Guill  ianje-ie  Ciinquérant.  Dans  la  première,  comme  dans  la  seconde 
hypothèse,  l'auteur  de  cette  toile  en  aurait  l'ait  dou  à  la  caUiédrule  dt;  IJaycux. 
Mais  ces  deux  systèmes,  qui  d'ailleurs  s'excluent  réciproquement,  sont  furl  con- 
testables. L'illustre  historien  de  la  conquête  de  l'Angleterre  par  les  Normands, 
dont  l'opinion  est  ici  d'un  si  grand  poids ,  les  repousse  l'un  et  l'autre  pour  se 
ranger  à  l'avis  de  M.  Bolton  Comey,  antiquaire  anglais,  a  Au  silence  des  an- 
ciens inventaires  de  l'église,  dit  H.  Augustin  Thierry,  cet  écrivain  joint  des 
preuves  tirées  du  monument  lui-même,  et  démontre  avec  évidence  que  ses  détails 
portent  uie  empreûite  très^nuuiquée  de  localité;  qu»  la  conquête  de  t Angleterre 
par  les  Normands  y  a  été  considérée  en  quelque  tarie  au  point  de  vue  de  ta  vUte  si 
4»  FéglUe  de  Bayeux,  Un  seul  évêquc  y  parait»  et  c*esl  celui  de  Bayeux,  très- 
ionvent  en  scène  et  quelquefois  désigné  par  son  seul  titre  :  epiteopus.  De  plus, 
pnrmi  les  personnages  laïques  qui  Ogurent  à  côté  du  doc  Guillaume,  pas  un  ne 
porte  an  nom  htotorique.  Les  noms  qui  reviennent  sans  cesse  sont  ceux  de 
Turold  t  Wadard  et  Vitîd,  probablement  connus  et  chéris  à  Bayeux ,  car  les  deux 
derniers,  Wadard  et  Vital»  sont  inscrits  sur  le  Doomtdoff^Book  au  nombre  des 
feudataires  de  Tégllse  de  Bayeux,'dans  les  comtés  de  Kent,  d'Oxford  et  de  Lin- 
eoin.  Si  l'on  joint  à  ces  raisons  celles  que  H.  Bolton  Comey  déduit  de  la  forme  et 
de  fusage  particuliefs  du  monument.  Il  est  impossible  de  ne  pas  croire  avec  lui 
que  la  tapisserie  fut  commandée  par  le  chapitre  de  Bayeux  et  exécutée  pour  lui.  » 
M*  Augùtio  Thierry  ^oute  que  cette  toile  est  conlenqioraine  de  la  conquête  de 
l'Angleterre  par  les  Nornmnds  ;  et  il  conclut  e  de  l'orthographe  de  certains  mots  et 
de  remploi  de  certaines  lettres,  traces  visibles  de  la  pronondation  anglo-satonne,  » 
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qu'elle  a  été  ouvrée  de  l'autre  cAté  de  la  Manche  par  des  mains  dii»:laises. 

Le  plus  ancien  document  où  il  soit  fait  inenlion  de  la  tapisserie  de  Baveux,  e>t 
un  inventaire  de  l'église  de  Notre-Dame  de  cette  ville ,  dressé  en  l'année  1476. 
«  Item,  y  esl-il  dit,  une  lente  très-longue  et  étroite  de  telle,  à  broderie  de 
ymagfs  et  escripteauk  faisans  ropi'ésentation  du  conquest  d'Angleterre ,  la- 
quelle est  tendue  env  ik  ii  la  nief  de  l  église  le  jour  et  par  les  octaves  des  reliques.  » 
On  attachait  donc  déjà  du  \\v\x  à  cet  intén'ssant  morceau  d'histoire,  puisqu'on  oe 
l'expDsail  qu'un  lu'iit  noinlire  de  lois  dans  l'année  :  c'est  probablement  aux  snim 
qu'on  prenait  de  le  raénag 'r  qne  nous  devons  son  heui*ense  conservation  jnsqii  a 
notre  temps.  Les  habitants  do  Ilnyeux  désignaient  ordinaii  (  ment  la  tapisserie  de 
Notre-Dame  sous  le  nom  de  (oUeKe  du  roi  (juillaume,  et  ils  ne  doutaient  pas 
que  la  reine  Mathilde,  aidée  de  ses  femmes,  ne  l'eût  brodée  pour  l'olTrir  an  duc 
Guillaume  ou  à  son  heau-frére  l'évAquc  de  Bayeuf .  Pendant  <\\  siècles,  la  Fi  ance 
ignora  qu'elle  possédait  un  si  préc  icn\  trésor.  Il  existait  pourtant  un  dessin  rnl  i- 
roiof  d  iine  partie  de  la  toile  de  Fjivcuv  dans  les  nianust  rils  de  M.  Foucault,  ancien 
intendant  de  Normandie  :  M.  liu/.e.  de  l'Aradémie  des  Belles-Lettres,  commu- 
niqua ce  fragment  à  M.  Lancelot,  qui  ?e  ih  i  dit  en  conjectures  pour  en  dtM  .>u\  rir 
le  sens  historique.  Il  lut  une  dissertation  à  l'Académie  le  21  juillet  172'»,  de  Inipif  lli? 
il  résultait  qu'il  était  dans  une  complète  ignorance  >ur  le  sujet  du  dessin  et  qu'il  ne 
pouvait  dire  avait  été  relevé  d  après  un  tableau,  un  bas-relief  ou  une  p<Mnture 
sur  verre.  Le  savant  père  Montfaucon ,  <à  ()ui  cet  état  de  doute  ne  pouvait  mn- 
venir,  interrogea  toute  la  France.  Il  lui  vitit  un  jour  à  l'esprit  que  Fnur  i  iit  a\ant 
été  intendant  en  basse  Normandie,  l'original  du  dessin  pourrait  laeu  se  trouver  à 
Caen  ou  à  Bayeiix.  (tétait  rencontrer  on  ne  peut  mieux,  comme  il  l'apprit  bientôt 
du  R.  P.  Mathurin  Larclier,  prieur  de  Saint-Vigor.  Ce  reli^ieuv  lui  écrivit  que  le 
dessin  enluminé  dont  un  s'occupait  lanl,  elaiL  la  copie  d'uu  iragment  d'une  granik 
tapisserie  conservée  dans  la  cathédrale  de  liayeux. 

Après  la  mort  de  tiuillaume-le-Koux,  le  jeune  comte  du  Colentin  ,  lli  uri,  que 
sua  oncle  Odon  avait  détenu  pendant  ([uelquc  temps  dans  le  cluîteau-fort  de 
lîayeux,  était  devenu  roi  d'Angleterre.  Appelé  dans  le  duché  par  la  touliance 
publiijue,  il  débanjua  à  BarOeur,  au  printemps  de  l'année  11U5,  d'où  il  prit  \à 
route  de  la  capitale  du  Bessin.  Le  duc  Robert  Courte-Heuse  avait  prévu  que 
son  frère  attaquerait  cette  place  de  guerre  dans  sa  marche  vers  la  Liasse 
Seine,  et  il  en  avait  confié  la  défense  à  Gonthier  de  Launay,  neveu  de  Hugues  de 
Nouant,  châtelain  de  Rouen.  Le  nouveau  gouverneur  se  porta  au-devant  Henri 
pour  lui  rendi*e,  par  une  attention  délicate,  un  chevalier  de  sou  pat  li,  Robert 
Fitzaimon ,  qu'il  avait  fait  prisotmier  dans  l'église  de  Siqueville  et  soustrait  à  la 
fureur  du  peuple.  Mais,  ce  devoir  de  courtoisie  rera[)li,  Gonthier  rentra  dans 
Rayeux,  afin  de  s'y  préparer  au  combat  :  il  pouvait  compter  sur  l'appui  des  habi- 
tants, trop  bons  Normands  pour  favoriser  les  prétentions  du  roi  d'Angleterre. 
Après  les  sommations  d'usage,  la  ville  fut  investie.  I  n  chevalier  allemand,  au  ser- 
vice de  Henri,  ne  pouvant  s'aecounnoder  des  lenteurs  d'un  siège,  se  délaclia  pour 
aller  à  la  recherche  de  quelque  aventure  :  il  avait  nom  Brun,  et  n'était  pas  moins 
connu  pour  sa  taille  extraordinaire  que  pour  son  coura^'e.  La  poitrine  eou\ert»^ 
d'une  belle  armure,  il  s'avance  à  cheval  vers  les  remparts,  et,  dès  qu'il  e>(  a 
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portée  de  se  faire  .entendre,  Il  provoque  au  combat  tel  des  assiégeants  qui  voudra 
se  mesurer  avec  lui.  Le  chevalier  d'Argouges,  dont  le  château  est  situé  dans  les 
environs  de  Bayeux,  relève  le  défi.  Les  deux  adversaires  ne  sont  pas  plus  tôt  en 
présence  dans  la  Iloe,  que  l'Allemand  porte  un  violent  coup  de  lance  au  Bayeusain  : 
d'Argougcs, parant  cette  poiate  formidable  afec  soo  bendier»  atteint,  en  imnche, 
le  cbeyailer  étranger  avec  ne  telle  force  qu'il  le  désarçonne  4la  prenrier  choc. 
Ijb  taincii  tombe  i  la  renverse,  et  rend  l'Ime  anssitéC»  à  la  grandie  douleur  des 
siens,  n  fat  enterré,  à  ce  qu'on  assure,  dans  l'égllae  de  9aintpGeorges.  La  tra- 
dition populaire  attribua  la  Ti4Stolre  da  dievalier  d'Argouges  à  la  proleetion  d'nne 
fée.  Celles:!  Tanit  pris  pour  mari,  en  stipulant,  comme  oondiûoo  ptcoiière  de 
leur  union,  que  le  nom  de  la  Mort  ne  sortirait  jamais  de  aa  boudw  :  le  brave 
chevalier,  dans  un  moment  d'impatience,  oublia  cette  conventien,  et  le  mot  fIMal 
Ait  i  peine  prononcé  que  la  fée  disparut  oomnie  les  ombres  se  diaripent  au  chant 
dtt  ooq.  Elle  continua  touleftns  d'errer  autour  du  manoir  d'Aigonges,  oà  le  cri 
«  la  Morti  la  Mort!  »  éclatait  lugubrement  an  milieu  du  silence  de  la  nuit» 
comme  un  reproche  adressé  au  dievalier.  Quoi  qull  en  soit  de  cette  Matoire» 
d*Ai^gouges  ne  put  jamais  se  liiire  pardonner  par  le  roi  d'Angleterre  la  fin  tnh 
glqne  ducheraller  Mn.  Pour  se  soustraire  au  ressentiment  de  Henri,  il  aHn  ches^ 
cher  une  nouvelle  patrie  et  une  autre  fortune  dans  les  champs  de  la  fouille» 

La  mort  du  capitaine  allemand  n'était  pas  Ibite  pour  détourner  le  prince  an- 
glais de  la  poursuite  de  son  entreprise.  Le  comte  du  Mahie,  Hélie  delà  flèdie, 
lui  amena  le  secours  de  ses  Manseaux  :  un  grand  nombre  de  volontaires  de  k 
Bretagne  et  de  l'Anjou  vinrent,  en  outre ,  grossir  les  rangs  de  l'armée  royale.  Ce 
lu  moins  cependant  à  ses  forces  militaires  auxquelles  les  Bayensains  opposèrent 
ooe  résistance  opinî<ltrc,  qu'à  l'emploi  de  projectiles  enflammés,  que  le  roi  dut  la 
prise  de  la  place.  Le  feu  s'attacha  à  quelques  maisons,  gagna  les  autres  deprodie 
en  proche,  se  répandit  partout  comme  la  houle  d'une  mer  ardente:  de  pauvres  gens 
réfugiés  en  foule  dans  la  cathédrale  avec  une  partie  des  troupes  de  la  garnison , 
s'y  croyaient  à  l'abri  du  danger,  lorsque  le  pétillement  et  les  éclairs  de  la  flamme 
les  avertirent  que  ce  dernier  asile  allait  s'écrouler  sur  leurs  tètes.  Alors  on  se 
précipita  par  toutes  les  issues  dans  les  rues  où  volaient  les  traits  des  assiégeants. 
Onze  églises  et  un  autre  édilice  religieux,  probablement  l  évéclié,  dont  on  devait 
les  peintures  merveilleuses  hniro  pictn  modo]  à  la  libéi'alité  de  l'évêque  Odon, 
furent  enveloppés  dans  l'inccudie  de  la  ville.  A  la  favf'nr  de  ce  désastre,  les 
troupes  rovnlr^  ftMnchirfnt  les  murs  de  Bayeux  :  elles  lircnt  iti  i^onnîer  le  gouver- 
neur GonUuer  de  1-aunay  avec  la  garnison  du  chûteau.  L,es  Arii,!  ik,  les  Angevins, 
les  Bretons,  les  Manseaux  snilmit,  'îf^  iiiiivnt  ù  piller  à  qui  mieux  mieux.  Le 
dénaetneitt  vint  en  aide  à  l  inLcndie  pour  c(>mplél«'r  la  ruine  des  pauvres  Bayen- 
sains La  perte  de  leur  ville  entraîna  la  prise  de  Caeo ,  et,  par  suite,  la  réduction 
de  tout  le  pays.  Après  la  déCaite  de  1  armée  du  duc  Robert  Courle  Ueose  à  im- 

1  Ua  i>f èir» cuuteuipuraiii ,  Scrlon  du  Paris,  cUanoine  de  BajeuiL,  a  composé  un  pocinc  sur  la 
piiie  de  ceUe  ville.  Le  teniSeatlua,  auei  nédiocce,  »*élèTe  dans  la  detcri|iUoii  qn*U  ne»  ilouiie 
des  ftvajsee  de  riacendie. 

lIoBlilcs  turbff ,  oubTenà  taliter  urbe, 
VlaeUi  lurgsteni  captot  qiu»  iavenisbMii, 
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chèbray,  Henri  donna  le  goovmieiiieiit  du  Bes»n  à  son  fili  naturel  Robert  de 
Kent  (1106).  Ce  choi^c  fut  heureux  pour  Bayeui  que  le  nouveau  gouverneur  lit 
sortir  de  set  raines.  Robert  de  Kent,  dès  qu'il  eut  réparé  la  ville,  In  mit  en  état 
de  défense.  Sous  le  nom  de  comte  de  Gloccstcr,  il  joua  par  la  suite  un  grand 
I^ledans  la  guerre  de  sa  sœur  la  reine  Mathilde  contre  Etienne  de  Blnis.  F,e  comte 
Robert  eut  pour  gendre  Raoulfe,  vicomte  de  Bayeux,  qui  commanda  à  Tiiirhebray- 
un  des  trois  corps  de  l'arrai^e  royale;  qui,  nommé  comte  deChester,  soutint  vaill.im- 
ment,  rnmme  son  beau-père,  la  cause  de  la  reine  Mathilde  :  que  sa  haute  fortiine 
lit  empoisonner  pur  Guillaume  de  Pevereï,  comte  de  Nottirifçhaiii.  Isabelle  ûf 
Douvres.  maître«i«j(»  de  Robert,  comte  de  Gloccstcr,  fut  enterrée  dans  \'é^\[--t 
cath/^drale  de  liayeux.  Lllc  en  eut  un  fils  naturel,  appelé  Richard,  qui,  malgré  te 
défaut  de  sa  naîssnnre,  fut  promu  à  l'évéché  de  cette  ville  (1133). 

La  capitale  du  Hc^smse  soumit  sans  résistance,  en  1138,  à  l'autorité  de  Geof- 
froy Planlageiu't ,  époux  de  la  reine  Mathilde.  Henri  II  séjourna  souvent  à 
Bayeux  pendant  so»  long  règne  :  il  s'y  rendit,  en  1169,  dans  le  parc  du  chiteaa 
avec  plusieurs  évoques  d'Angleterre  et  de  Normandie,  pour  y  recevoir  les  dt-ut 
l^ats  du  pape  Ali  xamli  e  III.  11  s'agissait  d'accorder  au  loi  il'Angleterre  la  levt-e 
de  l'excommunication  qu  il  avait  encourue  au  sujet  de  s*  s  dt-mOlés  avec  Thomas 
Becket,  archevêque  de  Conl  u  lvery.  Henri  montra  une  proloiidc  irritatiou  dâm 
celte  entrevue,  qu'il  faillit  rompi  e  en  remontant  brusquement  à  cheval ,  mais  les 
prélats  normande,  à  force  d'instance*»,  réussirent  à  lui  taire  remettre  pi<Hl  à  terre. 
La  conférence  se  termina  par  une  transaction  qui,  malheureusement,  ne  put  rap- 
procher les  deux  parties  adverses.  L'année  suivante,  Henri  ÎT,  pour  se  soastrairc 
à  la  suprématie  de  Thomas  Beckel,  ayant  fait  couronner  son  fils  aîné  par  rarchc- 
vèque  d'York,  l'évéque  de  Bayeux  assista  à  cette  cérémonie.  La  catastrophe  ne  se 
fit  pas  attendre.  Ce  fut  à  Bures,  prés  de  Bayeux»  où  Henri  avait  réuni  sa  cour,  ca 
1070,  pour  oélébnr  lei  lÉtai  dé  NoSl,  (in*en  M  finppant  les  nains  Tune  contre 
ranire,  dans  on  accès  de  saobre  eiaspération,  il  laissa  éclater  ses  plus  secrètes 
pensées,  oomne  on  orage  longtemps  contenu  :  «  Qnoil  un  homme  qui  a  mangé 
BMNi  pain,  8*éGrit4-il,  nn  homme  qui  est  ma  fc  ma  cour  sor  on  Ghe?al  boileni, 
lifo  le  pied  poar  m*en  frapper?  Il  insnite  son  roi»  la  Amitié  royale  et  tool  le 
foyanme;  et  pas  nn  de  ces  llches  sertlteors  que  je  oonrrissaisà  ma  table,  d'Im 
me  venger  de  celni  ^  me  bit  nn  pareil  aiftonti  b  Hélas!  ces  paroles  de  oolèn 
neftirentpoint  perdoes.  Quatre  chevaliers  de  la  maisoD  de  Benri  il,  qui  setron* 
vaieDt  à  Bores  avec  ht  coor  :  Gnillanme  de  Tracj,  Richard-le-llreloot  Hngnes  de 
Morville  et  Rahwiid,  fils  d'Ours,  les  reoneillirent  comme  nn  arrêt  de  mott,  tas 

Prirdam  fîuotiites ,  the^aurns  rfrodli  nli^  ; 
Bciu  miaerè  gentis,  sua  crimlna  magn*  lucnU«, 
Aot  raplui  itwnll  fen  ins.  MillanliNn  anlC* 

Plammflquc  dwlnnit .  qtjà  tiirbo  pir  omnfn  dnxil , 
Cum  teaiplift  sdea  (  ni  cernas,  vix  mitii  cnoedes]. 
Bia  fuit  twta  die  taerm  vir^inU  aula  Mairiae , 

TemplaqiiP  tîis  quinn  simili  pcrirre  niiiiri, 
Son  t^ii  cl  uxciu^lo  de  i|uoUaiu  cogiiiU  tf  inplo. 
In  quo  mon  hauaHqaMpftilaniiDtcradaaifl, 
Redrtcns  ter  démos  ex«ntfiw  alque  novrnoa» 
Quod  si  vidisâe»,  miserabilitcr  doiuiucs. 

(rcrmr  Scrisiiit  4$  capM  aitfwmitwi  elvlm*.) 
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V  se  coDjuî'iint  ensemble  à  la  vie  et  à  la  mort,  raconte  M.  Augustin  Thierry, 
partirent  subitement  pour  l'Anj^leterre  le  jour  de  Noël.  On  ne  s'aperçut  point  de 
leur  absence,  la  cause  n'en  fui  nulU  inefjt  soupçonnée,  et  môme,  pendant  qu'ils 
galopaient  en  toute  hâte  vers  la  mer,  le  conseil  des  barons  de  Normandie,  assemblé 
parle  roi,  nomma  trois  commissaires  charj^és  d'aller  saisir  légalenient  et  empri- 
sonner Thomas  Becket,  comme  prévenu  de  haute  trahison  ;  mais  les  conjurés,  qui 
avaient  les  devants»  ne  laissèrent  rien  à  faire  aux  commissaires  royaux.»  Les  quatre 
chevaliers,  cinq  jours  après  leur  départ  de  Btires,  massacrèrent  l'archevêque  sur 
les  marches  de  l'autel  de  ré<^lise  cathédrale  du  Cantui  Lt  ry  (29  décembre  1170). 

La  ville  de  Bayeux  ouvrit  volontairement  ses  portes  <i  Philippe- Auguste;  elle 
se  résigna  à  la  réunion  de  son  domaine  à  la  couronne  (120V).  Le  vieil  esprit  de 
la  nationalité  normande  s"élait  éteint  dans  ses  murs  désertés  par  les  derniers  ducs 
de  Normandie.  Quoique  celte  seconde  capitale  du  duché  se  lût  soumise,  sans 
combat,  à  la  France,  Philipjie-Auguste  la  dépouilla  de  presque  toutes  ses  préro- 
gatives politiques.  La  vicomté,  sa  plus  ancienne  juridiction,  ne  s'étendit  plus  sur 
le  Bessin,  comme  autrefois  :  elle  fut  démembrée  par  l'érection  des  vicomtés  de 
Gaen  et  de  Vire  (1*20V),  auxquelles  on  ajouta  ensuite  celles  de  Saint-Lô  et  de  Tho- 
rigoy.  Philippe-Auguste,  sous  l'empire  de  la  môme  pensée  jalouse,  décentralisa 
l'administration  judiciaire.  Lorsqu'il  créa  des  baillis,  il  se  garda  bien  d'en  installer 
un  à  Bayeux  pour  tout  le  diocèse  ;  il  rétablit  à  Gaen,  dont  la  suprématie  naissante 
commença  à  supplanter  celle  de  la  cité-mère  ;  le  nouveau  bailliage  comprit  le 
Bessin,  la  ville  de  Falaise,  presque  tout  le  pays  d'Hiesme  et  une  partie  de  Cou- 
tanoes.  Les  dncs-rois  de  Normandie  avaient  donné  pour  blason  à  Bayeux  de  gueules, 
ttu  léopard  <l*of,  eu  chef  B.  X.  On  voulut  bien  lui  laisser  cet  écu,  dont  le  fond  et 
la  principale  pièce  étaient  empruntés  aux  armes  du  duché;  mais  ce  ne  Ait  plus 
qa*«i  flimnlaGre  um  aigirification.  La  Tille  de  Bayeux  avait  été  tant  de  fois 
brûlée,  qu'après  chaque  incendie  elle  s'était  relevée  amoindrie  dans  qnelqaes- 
unes  de  ses  parties.  La  perte  de  sa  prééminence  politique  et  de  son  importance 
militaire  lui  portèrent  peut-être  un  plus  grand  préjudice  encore.  Tandis  que  son 
sol,  sous  l'amas  des  mines  accumulées  par  le  temps,  s'élevait  de  pins  de  trois 
mètres  au-dessus  de  son  niveau  primitif,  sa  ligne  de  circonférence  se  resserrait 
de  plus  en  plus  autour  des  quartiers  du  centre.  A  répoqoe  de  la  reconstruction 
des  mars,  au  xit*  siècle,  on  en  rapprocha  la  partie  du  nord,  selon  TobservatioD 
de  fabbé  Betiers,  «  jusqu'auprès  des  portes  de  Saint^André  et  de  SainMdartio;  u 
et  Tenceinle  fortifiée,  à  laquelle  on  donna  une  forme  à  peu  près  carrée  i  Ait 
réduite  au  point  où  elle  resta  depuis,  i  On  exécuta  ces  travaux  en  1377  et  1878, 
sous  le  règne  de  Jean-le-Bon.  L'évéque  Loub  de  Harcoort,  à  qui  Louis  XI  donna 
fordre  de  réparer  les  fortiOcations  de  Bayeux,  maintint  les  nouvelles  limites  de 
sa  ville  épiseopale  (1469). 

Aucun  prooèS'Verbal  ne  constate  Tétendue  du  dommage  que  l'IuGendie  de  1105 
avait  fait  éprouver  à  l'église  de  Notre-Dame  de  Bayeux.  La  cathédrale  fut  res- 
taurée avee  soin,  embellie  et  considérablement  augmentée  dans  la  seconde  moitié 
de  ce  même  siède  :  Tévéque  Philippe  de  Harcourt,  dont  la  nomination  est  de 
l'innée  1159,  et  Henri  If,  qui  lui  succéda  en  1165,  menèrent  heureusement  à  lin 
CCS  grands  travanx.  Quelques  établissements  rdlgieiix  s*étaient  fbnnés  soit  à 
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fiayeui ,  ^^oit  dans  ^es  environs,  depuis  la  fondation  de  ses  premiers  monastér»^. 
Un  seigneur,  Ro^er  Haeon,  ;nnii  fondé,  tn  une  lomnianderie  de  tenipUcr> 
dans  le  hameau  de  Beaugy,  une  des  dépendances  de  sa  terre  *le  Planqnery  ;  apn> 
la  suppression  l'ordre,  les  biens  de  celt'^  maison  furent  (iDûiiei  au\  chevalier* 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  (Iâ07).  L&s  Au::ij>tins  dataient  de  si  haut  à  Bayeux, 
qu  ils  y  avaient  la  préséance  sur  les  Cordeliers.  dont  rintrodueti(>n  ivmontaîi 
à  1230  :  ces  deiDi*  rnoinrs  y  avaie  nt  té  ainem^  ii  \  iMi  lram  lie  en  Iieau)oiais« 
pai"  ré'véque  Robi  rt  des  Ablèire*;.  h  ^uu  i  eloui  de  la  gu<Ji  it'  des  AlbÎL'eni-i.  O««»|qo«l 
cohlrt-ries  religieuse  s  étaienl  lon^Uluées  ;»  rôté  des  ordre*  m«»!Mi>(iques.  mais  les 
plus  célèbres,  relies  de  Saint-Malo  et  de  Saint-Patrice,  ne  fui  eul  établies  que  deui 
siècles  a[»ivs  la  réunion  t  *or>et  U69).  L'évèqiie  Henri  avait  fait  une  fondÂtioa, 
de  921  à  f)28,  dans  le  prieuré  de  Saint-NicoJas-de-la-Chesnée,  pour  assurer  onc 
retraite  aux  lépreiDi.  1^  secours  vinrent  si  abondammeitt  à  cette  maison  hospi- 
talière, qu'on  y  institua  jusqu'à  vin^t  jurbendes  pour  autant  de  religieux  ;  nombre 
que  des  pertes  sufxessives  réduisirtiiL  à  six  places,  en  y  comprenant  celle  du 
prieur.  lîuilluunic-le-Hâtard  fonda  à  liayeux  un  des  quatre  liùpitaux  dout  réta- 
blissement lui  fut  imposé  par  le  pape  Léon  IX,  à  l'occasion  de  son  mariage  avec 
Mathilde  (1056).  Au  commencement  de  son  épiscopat,  Robert  des  Âbtèges  entre- 
prit la  coMtractioD  de  l'Hdlel-Dîeii  4e  cette  fille;  Guy,  un  de  ses  wccesseun, 
le«îMlMUtiMit8niiiiili«adaziii*iifte1e  (1S58).  Bioid  Moriii,  faut  viaire 
de  II  GitUdrale,  Itat  le  prcntfer  tdMiniitnleiir  de  eette  niiiQO.  S  se  cmniiirU 
si  géaéreweiiieDt  à  iou  égard,  qu'il  mMà  d*éin  compté  pannî  tm  fondeteon. 
Mot  Louis  ecoorda  eo  ooavel  Ildlel*Diea  de  Bajeat,  en  1S58,  les  droiu  perçv 
diBs  le  liille  an  Mé,  et  eette  eoncessioe  fat  confirmée  fiar  Phi1i|fpe4e>M ,  m 
ltt6w  011  prieiir,  six  religieax  et  hb  moine  afiient  été  lastitiiés  |MHur  soigner  hes 
malades;  mais  ces  moiees  ne  songèrent  qn*à  détonnier  à  leor  profit  les  bieM 
des  pauvres;  et»  pendant  piosiean  siteles,  lenr  copdnile  Ait  on  sojet  de  scandale 
et  de  plaintes  ponr  lesBayensaîna.  Ib  croyaient  avoir  asses  faiten  jeUnt  an  pen 
de  psille  sur  Taire  pour  recevoir  les  passants  et  en  abandonnant  de  quatre  à  cîn| 
malades  aux  soins  d'an  gardien  à  gages:  On  fat  oontrunt  de  leur  enkfer,  i  deux 
reprises,  le  gonvemement  des  levenos  de  TBOtel-Iliea,  pour  le  donner.  In  pre- 
mière fois,à  des  gttu  de  Mm,  et  la  seconde  à  des  religiôiseB  hespilalièrea. 

Le  moyen  âge  a  été  poar  Téglise  de  fiayeux  uneépoqoe  de  grandeur.  Le  dit- 
pitre  de  la  cathédrale,  dans  lequel  on  compta,  outre  le  grand  pénitencier,  onse 
dignités  et  quarante-neuf  canonicats  et  prébendes ,  était  un  des  plus  riches  de 
France.  Le  haut  doyen  prenait  le  titre  de  prélat;  il  oocupaitun  rang  distingué 
dans  l'échiquier  de  Normandie  ;  et  il  avait  une  juridiction  presque  épiscopale  SUT 
la  ville.  Ses  prérogatives  judiciaires  s'étendaieot  fort  loin  au  dehors.  Seigneur 
et  baron  de  la  Ferrîére>au-Doyen ,  il  avait  un  bel  hôtel  (1189)  et  une  chap^ 
domestique  à  Baycax  sous  l'invocation  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry.  Le  dut- 
pitre,  josqu'au  xvi*  siècle,  battit  monnaie.  Il  exerçait  le  droit  de  justice  sur  plus 
de  cent  paroisses  dont  treize  lui  appartenaient  en  corps.  Les  chanoines  étateal 
tenus  de  se  lever  pour  chanîer  les  vijçiles  ou  matines,  dans  b^c  f^te^  <:o!ennelles,  è 
cinq  heures,  et  les  jours  ordinaires  à  six.  Si  l'un  d'eux  nianquaii  à  ce  pieux 

devoir,  ks  biÉitués  de  1  «glise»  avec  U  «roii,  la  biBOiâre  et  le  bémUor,  le  tshf 


Digitized  by  Googl 


BAY£UX.  681 

Ment  proceuimmellemeDt  à  son  logie  en  forme  de  réprimande.  Penl-étre  la 
location  proverbiale,  appliquée  &  tout  retardataire,  piUl  fiut  atter  chercher  avec 
fa  croix  êi  U  bannière^  vient-elle  de  cel  ancien  naage,  comme  le  oonjeclure 
l'abbé  Beiiera.  Cette  espèce  de  mercnriale  eu  action  était  pratiquée  dès  le 
XV*  tiède,  pniaqii'on  Texerça  en  IMO  contre  le  chanoine  de  Herville,  leqoel  fot 
en  outre  condamné  à  une  retenue  de  cent  aob.  Un  antre  usage  plas  bizarre  en- 
core 9*élait  conservé  dans  la  catiiédrale  de  Bayeuf ,  comme  dans  celle  de  Rouen*: 
on  enfant  appelé  le  ptlf<  éwégue,  y  disait  roffice  en  crosse,  avec  d'antres  enfants, 
le  jour  des  Innocents.  Cette  cérémonie  burlesque  fut  abolie  dans  le  xti'  siècle. 
Jusqu'à  la  promulgation  du  concordat  de  Léon  X  et  de  François  1«%  le  chapitre 
nomma  les  évèques  par  voie  d'élection  (1515).  L'évêché  de  Bayeux  était  le  proto- 
tlirône  de  la  cathédrale  de  Rouen  :  son  chef  spirituel,  le  doyen  né  des  évéqoes 
de  Normandie.  Ce  siège  épiscopal  devait  sa  prééminence  à  son  antiquité.  Les 
idstoriens  ecclésiastiques  le  regardaient  avec  raison  comme  le  premier  de  la  pro- 
vince dans  Tordre  chronologique.  Le  revenu  de  Tcvéque  s'élevait  à  plus  de  cent 
mille  livres,  qu'il  tenait  de  ses  baronnies  :  Saint-Vigor,  Neoitly,  Airel  etCrespson, 
la  forêt  d'Elle,  Douvres-Ia-Délivrande  et  Cambremer.  Deux  autres  baronnies, 
celles  de  la  Ferrlère-Harène  et  du  Plesfîis-Grimoult ,  avaient  été  démembrées  de 
la  manse  épiscopale.  L'évèquc  de  Bayeuv  était ,  de  plus ,  seigneur  tréfoncier 
de  Port-en-Bessin.  Comines ,  Surrain ,  Saint-Laurent-sur-la-mer,  Somraervieu, 
Carcagny,  Inaye,  Ellon,  etc.  Louis  XI  érigea  les  terres  et  seigneuries  de  l'évêché 
en  hautes  justices,  pour  recwinaître  les  services  de  Louis  de  Harcourt  (U7^). 
Trois  jours  avant,  trois  Jours  après  et  le  jour  même  de  la  foire  Toussaint,  dont 
il  partageait  les  droits  par  moitié  avec  le  prieuré  de  Saint-Vigor,  «  l'évêque  avait 
la  police  avec  les  droits  et  coutumes  dans  la  ville  de  Bayeui.  »  Cette  foire,  une 
des  plus  célèbres  du  pays,  se  tenait  dans  le  champ  Fleury. 

Noos  faisons  grâce  à  nos  lecteurs  du  cérémonial  qui  était  observé  le  jour  ée 
rentrée  solennelle  de  l'évêque  de  Biiyeux  dans  sa  cifé  épiscopale  :  nous  ncmar- 
qnwons  que  quelques  points  dans  la  fastidieuse  coutume  à  laquelle  il  était  obligé 
de  se  prêter  avec  une  imperturbable  gravité.  Après  une  visite  au  célèbre  pèleri- 
nage de  Notre-l)anie-de-la-l)élivrande,  il  fillnif  roucber  au  prieuré  de  Saint-Vigor, 
hors  de  l'enceinte  de  la  \ille.  Le  lendemain  matin  de  bonne  heure,  le  chapitre  et 
le  clerfiié,  séculier  et  régulier,  de  Baveux  veTKuont  procession ncld  ment  chercher 
le  nouveau  prélat  ;  mais  avant  He  remnicuer,  ils  lui  nietfninif  uni'  rhape  blanche» 
tme  mitre  et  des  sandales  pour  ie  porter  sui'  une  chaue  de  marbre,  conservée 
depuis  le  temps  de  l'évêque  Odon  dans  l'église  du  prieuré  de  Saiut-Viî/or  ;  d«'  ce 
siège  vénérable,  qui  avait  >u  passer  tous  ses  prédécesseurs  comme  des  ombres, 
l'évêque  donnait  sa  première  bénédiction  au  peuple.  Il  se  rendait  ensuite  à  la 
cathcdrnle,  en  passant  par  l'église  de  Saint-Sauveur.  P«'n«lnnt  la  marche,  deux 
de  ses  barons,  placés  a  ses  cùtés,  portaient  les  deux  bouts  de  sa  chape  ;  un  de 
ses  vnssfiux  marchait  devant  lui  pour  semer  de  la  paille  sur  son  passage  ;  un 
autre,  annxjer  capituU,  armé  de  toutes  pièces,  se  tenait  derrière  lui  pour  lui  faire 
honneur.  La  milice  boni  ^'eoisi',  en  grande  tenue  ,  suivait  et  protégeait  le  cortège 
dans  son  long  déûlé.  (ihemin  faisant,  le  prélat  abaudonnait,  à  titre  d'épaves 
féodales»  ici  sa  haquenée,  là  ses  éperons  d'argent,  ailleurs  uu  pial  et  une  aiguière 
V.  86 
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de  mène  nélil.  La  fête  aboutifsait  i  un  grand  dîner  où  l'appétit  ne  BMSfHft 
certes  pas,  après  lequel  l'évéqne  recevaii  force  compliments  de  tons  lee  corps 
de  ville,  et  faisait  des  libéralités  au  pauvre  peuple.  Ce  dernier  acte  de  charité  était 
peat-étre  tout  re  quMI  y  avait  de  chrétien  dans  cette  cérémonie  iaventée  fm 
rorgneii  clérical  et  perpétuée  par  la  vanité  nobiliaire.  Quoi  qu'il  eo  toit,  nom 
pensons  que  l'évéque  de  Bayeux,  qui  en  était  la  première  victime,  aoraît  volon- 
tiers terminé  les  nombreuses  tribulations  de  ses  deux  journées ,  oomoie  il  tel 
avait  commencées,  par  des  remerciemerits  à  Notre-Damc-de-la-Délivrande. 

Los  historiens  ecclésiasiiques  ne  nous  apprennent  pas  dans  quels  rapports  de 
vassalité  ou  de  dépendante  se  trouvait  la  bourgeoisie  à  l'égard  de  Tévéqae  d? 
Baveux.  Les  liai  itants  de  la  paroisse  de  Saint- Vigoret  lui  devaient  le  sonice  du 
guet  pour  son  chùtcau  de  Neiiillv,  résidence  épiscopale  qui  i  t;iif  lorlifiée  comme 
une  place  de  {juerre,  et  qui  xnili ni  plusieurs  slô^cs  dans  le  m  i\t>ri        En  ron- 
Mdération  de  ce  servie»',  l  évè(]ui'  Nichnlas  du  iiosc  voulut,  en  J3T8,  lairc  cxempti  r 
les  bourj^eois  ses  va&saui  de  la  garde  de  la  ville  ;  mais,  cédant  à  leurs  prières,  il 
consentit  a  les  laisser  remplir  leurs  duujirs,  (  oujrac  membres  de  la  niilice  h^^eu- 
saine,  aiii-^i  (/ne  souloient  Jatre  icxrs  pè/fs  et  (inrexsovrs  es  temps  passe-s.  i.e> 
haljitnrits  des  baronnies  de  l'évéche  devaient  le  service  militaire  à  leur  seigneur 
tem[iîjrel.  L'évêque  Hugues,  ,i  1 1  tôtc  de  ses  vassaux,  fit  la  î^erre  a  Guiilaume-le- 
Bàtard ,  et  son  suc(  ess^'ur  Odon  mit  sur  pied  yianz  esforz  de  c/iera/iers  et 
d'attre  gent  pour  l'expédition  d'Angleterre.  Au  commeruemenl  du  xiir  siècle, 
Uobert  des  Ablèges  conduit  les  milices  de  son  diocèse  contre  les  héréti(iues  de 
l'Albigeois,  et  s'embarque  emaite  pour  la  Palestine  où  il  prend  part  avec  sci 
Bayeusains  à  la  défaite  des  inOdèles  à  la  bataiUe  de  Saint-Jean-d'Acre  (1216). 
Mais  il  faut  dire,  à  la  louange  des  évêqucs  de  Bayeux ,  qu'ils  se  signalèrent  plus 
dans  les  arts  de  la  paix  qne  dans  les  travaui  de  la  guerre  :  ainsi  firent  Plûlippe 
de  HareowC,  on  des  plus  grands  bjenMtenrs  dn  chapitre  de  Notre-OaiBe  et  la 
fondateur  de  Tabliaye  do  Val-Riclwr  tll46);  Robert  des  AMè^es  loMme»  à  ^ 
Philippe  Auguste  donna  la  chapelle  de  Salnt^OoeiHltt-Ghâlean  ;  Pierre  de  Benais 
00  de  Lanois,  soos  le  ponUfical  duqod  on  oondle  diocéMin  fort  important  se 
iteit  à  Bayeoi  (1800)  ;  le  Maoseao  Goillaome  Bonnot,  qoi,  en  im,  fowk  la 
eoWfe  da  Bê^mm  dans  la  capitale  do  royaume  ponr  l'instracUon  de  la  jenneam 
do  Maine  et  de  I*  Aqloo  %  Nicbolas  do  Bosc,  on  des  hommes  d'état  les  plus  illoaires 
do  règne  de  Charles  VI;  Jean  Langret,  qne  son  défomment  à  la  cooronoe  de 
Prance  fit  eavdopper  dans  le  masmcre  des  prisonniefs  dn  petit  ChMelct,  à  Paris 
(1418);  Nicbolas  Babart,  fondateur  de  la  Ubllotbèqae  de  i'évéefaé  (l«ai}  ;  Zanao 
deCaitfgttonet  qoi  déploya  tant  de  lèle  et  dliomanité  fc  l'époqoe  oo  In  parts 
Mvagea  la  YiUedeBayeox  (1480);  enfin  ioois  de  Barcoort»  dont  les  serrioeB  pÉbiki 
AumitsigénéMseaMOt  récompensés  par  Lools  Xf.  Cet  IBosIre  vtttaorateor  des 
fortifications  de  Boyeoi  fUsait  exécuter  des  travanx  considérables  pour  Vamétta- 
ratioo  do  chenal  de  Port-en-BessIn,  lorsqo'll  moorot  en  U79.  «  Les  grands  biens 
dont  il  aiait  comblé  l'église  de  Bsyeoi,  à  ce  q^  prétend  Bermont,  tel  mérMè» 
rent  le  nom  de  tecunim  «b  Odaaa  pHaio.  » 

Le  plus  fieux  document  connu  du  gouvernement  communal  de  Bayen,  est 
on  compte  d'un  receveor  de  l'année  l»8,  dlé  par  l'abbé  Béaiers.  On  y  iml 
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que  le  vicomte  en  partageait  l'administraliuii  avec  des  ofliciers  muiiicipaiix  aux- 
quels on  donnait  te  titre  de  gouverneurs  de  la  ville.  Ces  officiers  étaient  des  éche- 
Tins;  le  nombre  en  fut  Gxé  à  deux  dans  les  derniers  temps  ;  il  y  eut,  en  outre,  un 
pmcmear  fjndic,  on  receveur  et  on  grelBer  :  tons  étalesi  élus  pour  trois  aof. 
LfisbeurgeototCOiivoqttés  à  loii  de  dodie,  se  réoniiHlent  en  astemUée  électorale 
pmr  eheisir  tes  pa(n     U  e&mwntne,  parmi  les  citoyens  qui  afiient  acquis,  au 
moto  depuis  on  eerliiD  temps,  le  éraU  de  bourgeoisie  dsns  la  cMé.  Les  députés 
éÊm  se  eonstltnaleDt  en  conseil-  pour  délibérer  sor  les  albires  publiques.  La 
maisoQ  eomnmnale,  qoi  avait  nn  befUrof,  était  située  me  du  Bienvena  ;  reeonstmite 
en  1589,  elle  j  SQbsîrta  jusqu'au xviii*  siècle,  époque  oA  elle  Ait  abattue.  Les 
liAUMs  de  Bsyeui  jouissaient  encore  de  quelques  privilèges  paiHcnlIers.  Le 
phm  anHen  était  le  droit  de^fwjieHalfv,  en  vertu  diiquel  ils  pouvaient  acquérir  ou 
poMéder  des  Nens  dsns  la  banlieue  ssns  payer  aucuns  droits  seigneuriaux.  On  se 
fomeniit  tfilBciienient  une  idée  do  degré  dInstmcUon  et  de  dviKsatioo  amquels 
ce  peuple  étsit  panenu  sous  la  domination  ducale.  La  plupart  des  personnages 
célèbres  de  Bayedi,  an  moyen  âgCp  appartiennent  à  FÉgiise.  Pamd  les  Bayeusains 
remarquables  par  lenr  savoir,  leurs  travaux  littéraires  on  leun  aelions,  en  coi 
temps  reculés,  les  biographes  citent  GuiUamme^  un  des  cooseillers  de  GuDIaume- 
le-Conquérant,  qui  le  nomma  évéque  de  Durham  vers  la  lln  de  tOBB;  Ibniloiii, 
de  Condé-sur-Seule,  près  de  Bayent ,  appelé,  à  cause  de  ses  grandes  qualités ,  à 
rurchevêché  d'Yorlt ,  en  1113  ;  Jean  Pifarct,  premier  chinu^ien  de  saint  Louis, 
néverslttO,  dans  les  environs  de  la  ville;  Jean  de  Vienne,  négociateur  hablie 
sous  les  premiers  Valoto,  et  archevêque  de  Reimf;,  en  133^;  Gaeo  de  la  Bigne, 
auteur  du  îïoman  des  oiseaux  et  des  ehieWf  qui  reçut  le  jour  dans  le  Besoin  en 
1328,  et  fut  chapelain  du  roi  Jean  jusque  dans  sa  captivité.  Le  poète  Alain  Char- 
lier  naquit  h  Bayeui,  dans  la  rue  du  Goulet,  en  1388.  Tout  le  monde  sait  que  la 
belle  MnrgueritP  d'Écosse,  femme  du  dauphin  de  France,  depuis  Louis  XT,  ayant 
tromf^  ce  po<*te  endormi  sur  nnf  chaise,  s'approcha  de  lui  pour  le  baiser,  quoi- 
qu  il  fiU  fort  laid;  et  que  voyant  ses  gens  étonnés,  elle  leur  dit  quelle  n  avait 
pas  hnisé  l'hoînMP,  maif!  fa  bni(rhf>  qni  avait  prononcr  tant  de  belles  c/<of<"?  Alnin 
eut  deux  frères,  le  clironiqueur  .Iran  et  l'évôque  Guillauine  Charfi>r,  l'un  et 
l'autre  dii^rn  >!  de  porter  un  nom  déjà  illustre.  N'oiihlions  pas  au  nombre  des  an- 
ciens titn  s  litiéraires  de  la  capitale  du  Bessin  les  deux  collèges  fondés  h  Pnris  par 
ëru\  prêtres  de  l'église  de  Notre  Dame  de  Bayeux,  le  dtm\xt  Jean  de  Justice 
{V^bb\,  et  le  chanoine  Gervais  (1370). 

L'antique  ville  de  Bajeux,  veuve  des  ducs  de  Normandie,  ne  pai ais  ait  plus 
qu'un  corps  sans  Ame.  Jusqu'à  la  réunion,  le  caractère  des  événem  ri(s  s'était 
trouvé  en  parfaite  liarmonie  avec  l'esprit  de  localité  :  tout  était  uurmuiid ,  les 
hommes,  la  langue,  les  faits  et  le  pays.  Mais  à  partir  du  règne  de  Philippe-Auguste, 

• 

|1  n'y  a  plus  d'unité  morale  dans  la  chronique  bayeusaine.  Ce  sont  les  actes  de 
'histoire  générale,  qui  se  produisent  sur  cette  scène,  sans  se  rattacher  par  aucune 
afOnité  au  sol,  ni  par  aucun  lien  au  passé.  A  peine  verrons-nous  çà  et  là  l'origi- 
nlfté,  la  Berté,  la  ténacité  normande  se  manifester  sous  le  voile  étranger  qui 
pèsera  désormais  sur  le  Bessin  comme  un  linceul.  On  ne  peut  préciser  à  quelle 
époque  les  Bayeusains  renoncèrent  entièrement  aut  inœars  et  au  langage  de  la 
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NorrégQ  :  leloo  tootes  les  aiipunnceB,  œ  ne  Ait  goèn  q^t  fort  tf«t  tes  le 
moyen  Ige,  et  proliaUeiiieDt  qu'à  ia  rAiiiiioii  èa  dnché  i  li  NocoMDidîe.  At 
zr  liècle,  on  comte  du  non  de  Henri,  orifinaîre  dn  B^ràs  oa  du  GolcaiB, 
s'eicoatit,  à  la  cour  de  GoUlaume  1%  nn  des  roii  normends  de  Sicile,  de  ae pli 
«nroir  parler  français  :  Tatandon  définitif  de  la  langue  danoise,  à  laquelle  la  lingf 
romane  se  aobstitua  en  conquéranle,  rompit  les  demien  liens  dee  retatious  de 
parenté  qui  araient  uni  les  habitants  du  rivage  saxonigue  avoe  lea  poiqilea  de  b 
mer  du  Nord  :  à  partir  de  cette  révolution,  les  Scandinaves,  ne neODOsissant 
plus  des  alliés  naturels  dans  les  Normands,  les  confondirent,  comme  les  aotraa 
habitants  de  la  Gaule,  dans  les  dénominations  générales  de  Français,  de  Rn* 
manâ  ou  de  Velskes.  Le  culte  des  divinités  du  Nord  s'était  maintenu  moins  loi^- 
temps  que  la  langue  danoise  dans  le  Bessin,  mais  il  y  avait  laissé  des  traces  plus 
profondes.  «  Lorsque,  après  quelques  générations,  dit  M.  Augustin  Tliieny,  U 
répii^'nnnfc  dfs  barons  norinands  du  Bessiii  et  du  Coientiii  pour  le  christia- 
nisme eut  cédé  à  I  entraînement  de  l'exemple,  l'empreinte  du  caractère  Scan- 
dinave se  retrouvait  enrore  ch^  eux  d'une  manière  prononcée.  !!s  se  faisaient 
reni.ii\[ii(  !■  «Milrr  h  s  iiiUn's  «;eii,'nonrs  et  les  rhe\'aliers  de  la  Normandie  parleur 
exLi'ôme  turbulence  et  par  unr  hosliiiie  presque  permanente  contre  le  gouverne- 
ment des  durs.  Quelques-un"^  mOine  affectèrent  lont^temps  de  port»'r  sur  leurs 
armes  des  devises  païenne»  et  tl  opposer  le  vieux  cri  de  guerre  deis  Scandiaaves  : 
Thor  aide!  à  celui  de  Dieu  aide!  qui  était  le  cri  de  la  Normandie.  » 

Le  roi  de  France  Louis  IX  visita  Baveux,  en  12r»<>;  après  lui,  vint  i*hil»ppi'-le- 
Bel,  en  1306.  Le  passage  de  ce  dernier  prince  coïncida,  par  un  effet  du  hasard 
sans  doute,  avec  le  jugement  des  l  ernpiiers  de  la  comroanderie  de  Raagy.  Ceox-d, 
jetés  au  nombre  de  cinq  dans  les  prisons  de  la  ville,  en  furent  tirés  pour  compa- 
raître devafiL  uit  moine  dominicain,  (îuillaunic  de  Tdi  ihins,  inquisiteur  de  la 
foi;  interrogés  par  lui,  ils  repoussèrent  le  reproche  d'idolâtrie,  tout  en  avouant, 
ponr  se  soustraire  à  la  torture  et  à  la  mort,  les  antres  crimes  que  l'ÉgUee 
imputait  à  ienr  ordre  (1806).  A  cette  époque  on  s'acheminrit  déjà  tors  la  gncna 
01  ramena  les  Anglais  dana  le  Bessin,  non  plot  comme  des  sujeu  combmid>  dea 
seigneurs  du  pays ,  mais  comme  des  ennemis  adiamés  à  la  ndne  de  la  Dniion 
française  (13V6}.  L'arrestation  de  Charles»  roi  de  Navarre,  dans  le  chlteMi  de 
Ronen,ooâta  cher  à  la  Normandie  :  son  frère  Philippe,  de  concert avee  le  cala 
d'Hareoort  et  le  doc  de  Lancaster»  siflonna  la  province  avec  des  bante  de  pu- 
lards.  La  ville  de  Bajenx  fiit  assiégée,  prise,  mise  i  asc,  et  réduite  en  emidns 
par  les  troupes  ai^o-navarroto  (1986),  les<ineUes,  d'après  une  charte  centeua 
poraine^  citée  par  If,  PInqnet,  paraissent  s'être  servis  d'anfin*  è  /a»  on  de 
pièces  d'artillerie  pour  rédnire  cette  place.  JeanMIon ,  cauae  indirecte  de  la 
ruine  des  Bayensalns,  Ienr  avait  octroré,  en  1351,  un  privUdge  commercinl  d*nne 
grande  importance;  il  leur  en  accorda  la  conflfmatlon,  en  1S88,  coauae  ponr 
compenser  les  maUieors  des  dernières  années.  Le  roi  antorisalt  le  commertnnt  de 
Bayenx  à  saisir  chez  les  acheteurs  lea  marchandises  dont  le  paiement  n'aunft 
pas  été  fait,  et  il  lui  donnait,  de  plus,  recours  sur  leurs  Uena  (1368).  Lacan- 
fiscation  de  tons  les  domaines  de  Charles-le-llanvais  ayant  été  prononcée,  en 
1378,  un  corps  d'armée ,  sous  les  ordres  des  sires  deConcy  et  de  La  Eivière, 
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loi  enleva  la  capitale  du  BeMin  an  nom  da  roi  de  Flrance.  En  1388,  les  Anglais 
pénétrèrent  dans  le  plat  pays,  où,  quinze  jours  dorant,  ils  portèrent  partoot  le 
pillage,  depuis Isigny  jusqu  aox  faolioargs  de  Bayeof.  Pendant  Tannée  1417,  qoi 
fat  marquée  par  nne  noavelle  invasion  de  la  provinoe,  cette  ville  mal  défendoe, 
se  rendit  aox  troopes  commandées  par  le  doc  de  Clarence  :  Henri  V  s'y  arrêta 
poor  célébrer  les  fêtes  de  Noël,  et  il  ne  s*en  éloigna  qu'après  avoir  donné  ma 
siens  tootes  les  charges  occupées  par  des  officiers  fînncais. 

Tandis  qœ  la  fortone  de  Bayeux  allait  s^amoindrissant,  l'importance  de  Ceen 
grandissait  à  vue  d'œil.  Aussi  étai(-oe  principalement  contre  cette  dernière  ville, 
mouit  puiuante  ei  bim  peupiét,  qoe  les  généraux  anglais,  dès  qu'ils  envaliis- 
saleot  le  Bessin,  dirigeaient  les  efforts  de  leurs  armes.  Cependant  presque  tous 
les  noBvements  militaires,  par  lesquels  les  Anglais  et  les  Français  préludèrent 
à  la  fameuse  bataille  de  Formigny,  se  rattachèrent  à  la  place  de  Bayeox.  Depuis 
sa  prise  par  les  troupes  de  Henri  V,  elle  était  restée  sous  la  domination  étran- 
gère. M atlhiea  Gougfa  occupait  Bayeox  loraqo'ii  reçot  la  nouvelle  du  débsrqae^ 
ment  de  Thomaa  Kyriel  à  Cherbourg,  avec  trois  mille  hommes  de  troupes,  au 
commencement  du  printemps  de  l'année  14S0.  Aunitét  il  alla  à  sa  rencontre 
ft  la  téte  de  huit  cents  soldats  résolus  et  le  rejoignit  sous  les  murs  de  Valognes, 
dans  le  temps  même  o&  Robert  Veer  arrivait  de  Caen  avec  six  cents  combat- 
tants, et  Henry  Norbury,  de  Vire,  avec  quatre  cents.  La  petite  armée  de  Thomas 
Kyriel  se  trouvant  portée  par  ces  renforts  à  cinq  on  six  mille  hommes,  il 
poussa  si  vivement  l'attaque  de  la  ville  assiégée,  qu'elle  llit  contrainte  de  lui 
ouvrir  ses  portes* 

Le  capitaine  anglais ,  maître  de  presque  toute  la  presqu'île  do  Gotentin,  et 
libre  de  poonuivre  ses  succès,  résolut  de  se  diriger  vers  le  Bessin  pour  s'y 
rénoir  au  duc  de  Sommerset  à  Caen  ou  à  Bayeux.  Le  comte  de  Clermont, 
Jean  II,  fib  du  duc  de  Bourgogne,  était  à  Careotan«  avec  un  détachement  des 
compagnies  d'ordonnances,  composé  de  trois  mille  chiq  cents  chevaux;  mais 
Thomas  Kyriel  pouvait  se  glisser  entre  cette  place  et  la  mer,  en  suivant  la  côte. 
Les  petites  rivières,  qui  entrecoupent  la  grève,  sont  guéables.  11  se  flatta  d'aile 
leurs  qu'elles  œ  seraient  point  garidiées  par  les  Français.  En  effet,  il  put  s'avancer 
sans  obstacle  jusqu'à  Formigny,  village  du  Bessin,  situé  à  douze  kilomètres  au 
levant  d'Isigny  et,  vers  le  couchant,  à  une  distance  à  peu  près  égale  de  Ha  vout.  Le 
comte  de  Clermont  avait  suivi  la  marche  des  Anglais ,  le  long  du  rivage  de  la 
mçt  :  il  avait  dépêché  un  courrier  à  Saint-L6,  au  connétable  de  Richemont,  pour 
le  presKT  de  venir  le  rejoindre.  Sans  attendre  l'arrivée  de  ce  secours,  le  jeune 
prince  commença  l'attaque  en  fkisant  avancer  quelques  couleuvrines  contre  les 
Anglais,  avec  soixante  lances  et  no  corps  de  francs-archers.  L'armée  de  Thomas 
Kyriel,  beaucoup  plus  nombreuse  que  celle  du  comte  de  Clermont,  était  forte- 
inent  retranchée  ;  pour  agir  avec  plus  de  liberté  sur  un  terrain  coupé  de  jardins, 
de  vergers  et  de  murs,  elle  avait  en  grande  partie  mis  pied  à  terre  ;  le  gouverneur 
de  Bayeux,  Matthieu  Gough,  se  tenait  seul  à  cheval,  avec  on  millier  d'hommes 
d'armes  et  d'archers.  Les  Anglais,  pris  en  queue  par  les  Français,  firent  aussitôt 
volte-face.  Matthieu  Gough  chargea  vaillamment  les  francs-archers  du  comte  de 
Clermont,  les  refouhi  en  désordre  vers  le  gros  de  ses  troupes,  et  lui  prit  deux  cour 
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levriDCs.  Alors»  do  côté  des  Français,  les  geos  d*aniies  mireot  aussi  pied  à  tem 
pour  repooner  l'enneini  :  il  y  allait  de  la  batterie  et  de  la  position,  qui  doyn- 
mier  choc  pouvaient  être  enlevées.  La  résistance  Ait  opiniâtre.  En  ce  oMSMBt, 
on  vit  paraître  sar  les  banteors,  qni  s*élevaient  à  la  droite  des  Anglais,  lafcn- 
niére  da  connétable  de  Richemont  :  la  difBcalté  pour  les  deux  armées  ftincai» 
était  d*opérer  leur  Jonction.  Elles  ne  pouvaient  se  rénnir  qii*en  passant  oa  priil 
pont  jeté  sur  nn  missean.  Les  Anglais  s*étaieiit  rapprochés  de  Formignj  d»  le 
bot  de  concentrer  leon  forces  :  ils  défendirant  intrépidement  ce  passage  poM 
trois  lieores,  qooiqne  attaqoés  en  front  et  en  Hanc  par  les  Français.  Eafia,  de 
lassitode  et  de  déeoorsgement,  ils  laissèrent  rompre  leor  ordoonanoe  de  bsls9e. 
Matlhieti  Gough,  reconnaissant  qoe  la  partie  était  perdne,  donna  à  ses  csvsfiBn 
le  signal  de  la  retraite;  tous,  au  galop  de  leo»  ebevaox,  s*eiifiiirentdans  la 
direction  de  Bayeox.  Les  gens  de  pied  payèrent  poor  les  gens  d*anties.  Trob 
mille  sept  cent  soixante-quatorze  restèrent  sans  vie  sor  le  champ  iie  baidle. 
dooxe  cents  furent  reçus  à  quartier,  pas  un  n'échappa.  Quarante-trois  seigoean 
anglais,  parmi  lesquels  était  Thomas  Kjriel,  figoraient  parmi  les  prisonniers.  U 
perte  de  l'armée  rrançais(\  dans  cette  journée  qui  assura  la  délivrance  de  la  ltQ^ 
mandie,  avait  été  très-faible  (15  avril  ikbO]  *. 

Le  comte  de  Dunois  se  présente,  le  4  mai,  devant  les  murs  de  Bayent  :  il  avtit 
déjà  commencé  les  travaui[  du  siège,  lorsque  le  comte  de  Clerroont  mtj 
prendre  une  part  active.  Mattiiien  Gough  soutint  ph^irurs  aumUi  de  ftèchet  H 
d'artillerie  avec  sa  bravoure  accoutumée.  Au  bout  de  douze  joura,  il  Icsut 
encore.  Le  comte  de  Danois,  impatient  d'en  finir,  fit  ses  dispositions  poor  em- 
porter la  place  au  moyen  d'un  asMOt  général;  mais,  au  dire  du  chroniqueur 
Robert  Gaguin,  il  en  Tut  détourné  par  une  apparition  de  saint  Ragnobert  :  le  saint 
lui  annonça  la  capitulation  prochaine  de  In  ville,  prédiction  qui  ne  tarda  ^ 
à  se  réaliser.  Matthieu  Gough  sortit  de  Bayeux  avec  la  garnison  anglaise  à 
des  conditions  honorables  :  chacun  de  ses  soldats  défila  ti»^  bmton  en  ton  pom 
avec  quelques  écus  pour  ses  frais  de  voyage.  On  en  compta  neuf  cents.  Oeaufoup 
d'Anglais  s'étaient  établis  à  Bayeux;  leurs  femmes,  au  nombre  de  trois  ou  quatre 
cents»  se  retirèrent  avec  eux.  Les  assiégeants  ne  parent  voir  sans  compassioo  <xi 

1.  Une  pierre  monnmfiit  tle.  m  pierre  dure,  d'environ  dcu\  mètres  de  hantear,  a  élè  ér^fep"' 
It»  soins  de  MM.  de  Cauuioui ,  i^ouard  Lambert  et  Chesnoo ,  près  du  ruisseau  que  se  diaput^ 
l«s  deux  armées.  Pi>oée  t^r  raoeoiement  droit  de  la  gnwde  nmte  de  Paris  à  Cheiboiiil,  m|  K 
eeue  inacriptkm  gnfée  en  lellfee  capitales  : 

leiftatUvrée 

La  baUIlln  de  Ponnimj* 
Le  15  avril  4480, 
Sont  le  règne  de 

Char1r=;  vit 

Lté  Anglai»  periltreat 
Un  grand  nombre  de  leur*  gmrrim 
Et  furent  ensuite  fnm''? 
D'abaiidoDUcr  ta  Normandie 
Dent  lis  étalent  maîtres 
nepoisnuifMV. 

Quelques  pièces  de  tme  voisines  deœ  Heu  cél^bre  sont  encore  désignées  par  lei|eM>l*f*'* 
MMS  les  noms  de  Champ  au»  Ân$M»  A  de  Tbmhêm  dei  An^aii. 
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femmes  fugitives  portamt  hmm  pttitt  enfant»  mr  leur  eol,  eu  te»  tenant  par  la 
main  du  wiiêux  quelles  pomMttemi.  Vê  leur  lireill  dOKlwr  é»  cbirrellet  et  des 
chevaux,  q«i  lestnMpoHèreiilà  Clierboerg.  Charles  Vit  vint  à  Bayeux,  peu  de 
tempe  eprtt,  prolMbieiMst  à  YocemUm  de  siège  de  Ceen  (Jois  1450).  La  Gapi> 
file  da  EeMin  Ait  au  nombre  des  villes  qae  ffhmcois  il,  doc  de  Bretagne,  occapa 
asUtteireaMOt  pour  se  venger  de  Charles,  doe  de  Nermandie  (IM5).  Le  roi 
L4mis  Xi  reprit  Bayenx  «  en  1M5;  mais  les  deni  ducs  s'en  eropartrent  de  con- 
cert» en  IMV.  Ce  Ait  le  Bâtard  de  Bonrbon  qoi  remit  cette  ville  sons  l'autorité 
4e  In  couronne  (IM).  Louis  XI,  accompagné  de  l'évéque  Lonis  de  Hareoort, 
fit  son  entrée  à  Bayeux,  en  14T8;  il  y  était  amené  par  rattrait  d'un  pèlerinage  è 
réglise  de  Notre-Dame-de4a'Mivnnde.  Deux  de  ses  sncoessears,  Chartes  vm 
(1497)  et  François  1"  (t5»y,  visitèrent  aussi  la  capHale  do  Bessin.  François  l*', 
qui  B*5  était  rende  avec  le  Dauphin,  le  cardinal  de  Lorraine,  le  comlede  Seint- 
Pini.et  une  Amie  d'antres  seigneurs,  y  resta  deux  jours.  Gfaiq  années  après, 
Il  accorda  aux  habitants  de  Bayeux  rexerciee  du  Fepegay  (août  1547)  :  les  jeux 
de  Tare,  de  l'arbalète  et  de  l'arquebuse  furent  alors  en  grand  honneur  dans  la 
ville.  C'était  dans  l'avenue  de  Saint- Vigoi*  qu'on  tirait  l'oiseau .      plus  habHe 
tireur  était  exempt  de  tous  impôts  pendant  une  année  ,  il  jouissait  m  outre  du 
privilège  de  vendre  en  détail  une  futaille  de  vin  et  une  futMUe  de  ddre  sans  payer 
aucuns  droits  au  fisc. 

Les  Grands  jours  tenus  à  Bayeux,  sous  le  règne  de  François  I*%  donnèrent 
l'étrange  spectacle  des  derniers  actes  de  ce  moyen  ftge,  qui  Unit  comme  il  a>ait 
conïmencé,  par  la  barbarie.  Selon  la  profonde  remarque  de  M.  Augustin  Thierry, 
l'esprit  de  turbulence  et  d'indiscipline  des  pirates  de  la  Srnnfiinavic  s'était  perpé- 
tué dans  les  mœurs  de  la  noblesse  du  Bes^^in  et  du  rotcutin  ,  prolnni^ation  ^én- 
grapbique  de  la  terre  des  «  Saisnes  «  de  Bayeux,  Seulement  les  att  Hiiu  s  de  cet 
esprit  d'insubordination  n'ét;in  ii{  plus  dirisiéf's  contre  le  ^'onveirn  inciil  des  ducs 
de  ^o^nandie,  mais  contre  la  juslire  des  rois  de  France,  l.es  yentilsliommes  du 
Be<;sin  et  du  Cuteulin  s'étaient  fait  une  existence  de  routiers  ijui  en l retenait  les 
desordit  s  de  la  f^ierre  au  milieu  des  habitudes  régulières  de  lu  paix  :  rm  n  y 
entendait  pas  resonner  le  sabot  d'un  cheval  nii\  poi  les  d  une  ville,  à  1  enlreo  d  un 
village  ou  sous  les  voiites  d  une  foi  ét,  qu  on  ne  craignit  de  les  voir  arriver  en 
clievauchée  avec  leurs  bamles  de  pillartls.  Dans  les  siècles  antérieurs»  les  An- 
glais et  les  Navcirrois  s'étaient  rendus  moins  redoiUahles  aux  populations.  Com- 
ment U  ailleurs  se  tenir  en  garde  contre  des  ennemis  domestiques  qu'aucuiis  bruits 
d'invasion  ne  précédaient  et  qui  sortaient  de  leurs  retraite  comme  une  troupe  de 
loups  sort  des  bois,  pour  se  jeter  h  l'improviste  sur  les  habitations  voisines  ? 
Cétaient,  en  effet,  des  bètes  fautes,  obéissant  atenglément  à  leurs  instincts  et  à 
leurs  appétits,  plat6t  ({ue  des  créatures  humaines.  Nous  Usons  dans  les  registres 
secrets  des  Grands  jeun  de  Dsyent  «  qu'en  tout  le  demeurant  de  la  Normandie 
n*y  était  tant  de  telles  manières  de  gens»  que  dans  le  Bessin.  Ce  pays  de  plaines 
pianlureuBos  et  de  rldies  bocages,  de  gros  nurdiands  et  d'epolenls  eultivateuiB, 
de  belles  cMtelaines  et  de  plos  belles  paysannes,  aUédialt  les  nobles  amtii» 
rieis  :  e'était  jeu  pour  eux  de  bnlUe  les  paysans,  de  plUer  leurs  cbanmlères,  de 
leler  leurs  troupeaux,  d'outrager  leurs  femmes  ou  de  prendre  leurs  filles.  On 
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envoyait  les  bestiaux  des  gras  pltorages  au  oMrché  pour  eo  tirar  Vêt^kA,  <t 
on  faisait  lx»nne  ciière  avec  les  soocuientes  volaiUes  des  luases-eoim.  Lesfes- 
tilslioinnies  maraudeurs  corroni|>aîent  ou  intimidaient  les  juges  des  haillisges  4e 
Caen  et  de  Bayeox,  qui  négligeaient  de  dresser  les  prooès-verimix  de  ienn  fÊt- 
ries  ou  d'instruire  contre  leurs  erimes.  Parmi  cesoffSeiers  prévaricateurs,  il  y  es 
avait  même  qui  entretenaient  des  relations  publiques  avec  les  malUtean»  les 
recevaient  à  leurs  tables  et  les  reeelaient  sous  leurs  toits.  L*liâld  de  Jsa|BS 
d^Auberville»  grand  bailli  de  Caen,  et  les  maisons  voisines  étaient  devenus  aaltfl 
de  lieux  d'asile  où  ils  bravaient  les  plaintes  de  leurs  nombreuses  victimes.  Dm 
les  rues  de  cette  ville,  comme  dans  celles  de  Bayeox,  les  plus  coupables  d  eotit 
eux,  les  d*Aunay,  les  Breteville,  les  Blaignart  deiues,  les  Perrière,  lesHi- 
vette  se  montraient  hardiment  au  grand  jour,  aooompagnés  de  leurs  audadon 
complices. 

Quels  lieutenants  ou  quels  sergents  auraient  osé  les  appréhemkr  sur  les 
grands  chemins  ou  les  relancer  dans  leurs  diâteaui  bien  garnis  d'arquebose^ 
à  crochets,  et  où  ils  soutenaient  des  sièges  en  règle?  Le  capitaine  de  firete>ilk 
n'avail-il  point  tué,  à  coups  de  dague,  en  plein  jour,  dans  une  rue  de  Caen,  l'avocat 
du  roi,  Denis  Regnaud?  Blaignart  n'était-il  pas  signalé  pour  avoir  arraché  dusiéfe 
du  prétoire  le  lieutenant  du  vicomte  de  Lisieux,  afin  de  le  contraindre  i  lui  oanv 
la  prison?  Ce  même  seigneur  étant  à  sa  terre  de  Juez,  n'avait-il  pas  repoottéi 
coups  d'arquebuse  et  d'arbalète ,  et  poursuivi  ensuite  jusqu'aux  portes  de  Bayeoi, 
quelques  sergents,  qui,  escortés  de  vingt  à  vingt-huit  hommes,  s'étaient  préseotè 
pour  exécuter  une  prise  de  corps  décrétée  contre  lui?  Une  autre  fois,  instruit 
que  le  prévôt  d^  maréchaux,  Floquet,  logé  avec  dix-sept  ou  dix-huit  archers,  ^ 
VÉCU  de  France^  dans  un  faubourg  de  la  ville ,  devait  se  mettre  en  campauni'^ 
pour  se  saisir  de  sa  personne,  Blaignart  n'avait-il  pas  eu  Tandace  de  i'as>aillir 
.  dans  son  auberge,  et  de  le  pourchasser  de  rue  en  rue  avec  un  tel  acharncnieni 
qu'il  ne  s'était  arrùiè  que  devant  le  seuil  de  la  cathédrale?  Les  quatre  jeune» 
seigneurs  Des  Ëssarts,  après  avoir  souvent  Ii\Té  bataille  à  des  sergents,  et  pris, 
blessé,  ou  fouetté  d'épines  quelques-uns  de  ces  officiers,  ne  s'étaienl-ils  P'^* 
enfermés  dans  r<''»îlise  de  leur  baronnie  d'Aunay  pour  y  résister  aux  as«aii!>i  de 
trente-six  h  quai  iuite  sf>ldats  du  roi,  qui  avaient  été  char-zés  de  !»'s  arn  l'  i  .tt 
dont  plusieurs  furent  très-grièvement  blessés?  Les  choses  en  étiiitMiE  ,in  iM  '  >à 
ce  point  que  ce  n'étaient  p  is  les  «grands  criminels  qui  avaient  peur  de  la  juâUce, 
mais  la  juslire  qui  k  (louiait  h  s  j^i  iinds  criminels. 

Dès  les  premiers  mois  de  l'année  154.0,  le  parlement  de  Kouen  av^tît  eu  une 
correspondance  très-active  avec  le  chancelier  Poyet,  au  sujet  de  la  répi-ession  <it 
ces  incroyables  désordres.  On  avait  pris  la  résolution  de  tenir  les  grands  loun  a 
Coutances.  Mais,  avant  que  cette  pensée  pût  être  l'éalisée,  le  parlement  de  No^ 
mandie  fut  interdit  par  le  roi,  et  la  peste  se  déclara  dans  la  capitale  du  Cotentin. 
Des  lettres-patentes  du  12  septembre  transportèrent  à  BcJ>eux  les  pio«hairui 
assises  extraordinaires  de  la  cour  ambulatoire,  et  en  désignèrent  les  juges  la 
commission  se  î  oiuposa  de  douze  conseillers,  du  premier  président  de  Marcillaf. 
du  premier  avocat  du  roi,  Laurent  Bigot,  et  du  substitut  du  procureur  général, 
Ysenbart  Bu^quet,  auxquels  on  a4ioigoit  deux  gretliers  et  deux  huissiers  auiiu» 
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ciers.  Les  comiiuss. lires  avaient  pouvoir  «  de  juger  et  décider,  en  premier  et  en 
dernier  ressort,  de  toutes  mati^Tes  criminelles,  de  quohnie  grandeur  et  qualité 
qu'ellt'î»  feùssent;  de  pugnir  et  faire  pugnir  les  délinquants  de  telles  peines  que  ce 
feust  exemple  à  tous  autres;  de  sévir  avec  la  même  rigueur  et  jusqu'à  son  extir- 
palioa  entière  contre  la  malheureuse  suie  luthcnane;  de  cognoistre  de  tous 
abus,  faultes,  malversations  ou  négligences  dont  les  officiers  du  roy  ès  diclz  j>,iys 
se  trouveroient  chargez  au  laict  de  leurs  estais  et  offices,  afin  de  les  ehnstier 
selon  l'exigence  des  cas;  de  corris«'r  toutes  corruptèies,  usaiges,  stilles  et  pro- 
cédures abusives,  mauvaises  pritlK  ijues,  et  lorraulaires  des  praticiens  et  autres 
choses  que,  f-s  sièges  et  auditoires  des  dictz  bailliages  ils  trouveroient  èire  dérai- 
sonnables ou  coiitre  le  bien  et  expédition  de  justice;  et,  eu  outre,  de  pourveoir 
aux  églises,  monastères,  hospitaux,  pour  le  service  divin,  Pentretènement  des 
sainctz  décri  t/,  la  discipline  ecclésiastique  et  la  répression  des  abus  qui  auroient 
amené  la  décadence  et  la  ruine  de  ces  établissements  religieux  ou  civils.  » 

Le  23  septembre,  le  cler;;é  de  la  cathédrale  de  Bayeux,  en  costume  de  cérémo- 
nie, reçut  au\  portes  de  l'église  messeigneurs  drs  Grands  jours,  vêtus  de  leurs  robes 
rouges,  devant  lesquels  on  chanta  une  messe  solennelle  du  Saint-Esprit.  Après 
l'ofïîce  divin,  les  commissaires  se  rendirent  au  palais  épiscopal,  où  ils  tirent 
l  ouverture  des  as*<ises  criminelles.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  reconnaître  «  que  le 
mal  dépassait  de  beaucoup  les  récits  qu'on  leur  en  avait  faits  »;  et  ils  s'alarmèrent 
de  leur  isolement  au  milieu  d'un  pays  où  la  loi  était  sans  appui  contre  la  force 
brutale.  L'archevêque  de  Rouen,  Georges  d'Amboise ,  lieutenant  du  Dauphin  au 
gouvernement  de  la  province,  auquel  ils  coramnniquèrent  leurs  craintes,  donna 
l'ordre  au  prévôt  Cerny  de  partir  avec  sa  oompaf^nie  en  tonte  diligence  pour  se 
rendre  auprès  de  la  commission  siégeant  à  Bayeux,  et  s'y  mettre  à  sa  disposi» 
tkm.  D*«n  autre  côté,  les  prévôts  dea  maréehaai  eurent  injonction  d*arrêter  les 
criminels  désignés  pour  la  coor  des  Grands  ioors  partout  où  Ils  les  rencontre- 
raient, fât-oe  dans  les  lieux  sacrés  (eiiam  1»  toeo  ioen).  Malheureusement,  de 
même  que  les  loups  s'enfoncent  de?ant  les  chasseurs,  dans  leshalliers  les  plus 
épais,  les  nohies  pillards,  à  l'approche  des  juges,  s*élalent  cachés  dans  leurs 
feiraltes  les  plus  sûres  :  les  exécutions  ne  frappèrent  donc  dh%ctem^t  que  leurs 
agents  subalternes  :  quant  à  eux ,  ils  en  ftirent  quittes  pour  l'ignominie  d'un 
supplice  en  efligie.  Des  mannequins  dressés,  peints  et  habillés  à  s'y  méprendre 
eomme  les  contumaces ,  figurèrent  en  leur  Heu  et  place ,  sur  Téchafiiud  ;  œux-d 
y  fùrent  pendus  et  décapités,  ceux-lè  rompus  et  attachés  sur  la  roue.  Charles  Des 
Bnarls  avait,  entre  autres,  été  condamné  à  la  peine  de  la  décapitation.  Un  ta- 
bleao,  ob  il  était  représenté  la  tète  coupée  avec  cette  inscription  :  ciublbs  des 
lasAis  décapmtA,  fut  suspendu  h  deux  potences  plantées  sur  des  lieux  élevés  : 
Tune  avait  été  dressée  à  une  des  portes  de  Bayeux,  l'antre  au  milieu  du  marché 
da  bourg  d'Aunay.  ïa  cour  des  Grands  jours,  ne  pouvant  atteindre  les  personnes 
dn  coupables,  fit  au  moins  Justice  de  quelques-uns  par  la  conflscation  de  leurs 
Ueos.  Elle  punit  les  juges  prévaricateurs,  réforma  les  abus  judiciaires,  et  rétablit 
Tordre  dans  tes  églises,  les  abbayes,  les  couvents  et  les  maisons  hospitalières, 
notamment  dans  rHdtel-Diea  de  Bayeux ,  [dont  nous  avons  signalé  ailleurs  la 
déplorable  administration.  A  Gaen,  les  commissaires  délégués  reconnurent  les 
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progrès  de  lliérMe  jusque  dans  les  monastères.  Le  tribunal  sufirtae  prokHiiet 
la  session  eitiaordinaire  pendant  plus  de  trois  mois,  donnant  tons  les  jouis  deu 
audiences ,  de  qoatre  à  einq  heures  chacune  :  rappelé  à  Rooen»  par  ordre  du  ni, 
il  fit  la  clôture  définitive  de  ses  travaui»  le  3t  décembre  1510.  De  nouveau  dés- 
ordres, moins  révoltants  il  est  vrai,  engagèrent  le  parlement  de  Normanfie, 
hnit  années  après,  à  envoyer  des  commissaires  i  Rayeox,  afin  d'y  tenir,  poor  li 
seconde  fols,  les  assises  des  Grandt  fwn  (15i8). 

La  révolution  religieuse  dnxvi*  siéde  eut,  i  Rayenx,  un  caractère  des  plsi 
tranchés.  Dans  ses  diverses  réactions,  elle  y  porta  tout  à  Texcès,  le  bien  conne 
le  mal  :  nulle  part,  le  fanatisme  ne  fut  plus  violent,  ni  les  vertus  évangéiiqaei 
plus  douces.  Il  était  dans  ta  nature  profondément  normande  de  ce  peuple,  de  se 
pouvoir  croire,  aimer  ni  haïr  à  demi.  Jusque  sons  les  derniers  Valois,  le  cslholi- 
cisme  avait  conservé  un  grand  empire  sur  les  esprits  des  Bayeusains.  Ils  croysieat 
avec  tonte  la  ferveur  du  moyen  âge  k  Tefficacité  de  la  protection  des  ssiali; 
leur  confiance  dans  la  sainte  Vierge  s'exaltait  chaque  jour  davantage  au  lédl 
des  nombreui  miracles  attribués  à  Notre-Dame-de-la'Délivrande  Les  églises  et  hs 
chapelles  de  Rayeux  regorgeaint  d'offrandes  et  de  richesses.  La  nominatioB  de 
René  de  Prie,  depuis  cardinal  de  Saint-Luce,  è  l'évéché  de  cette  ville,  fonnatas 
remarquable  exemple  de  la  dévotion  de  ses  habitants.  Le  nouveau  prélat  célébn 
le  même  jour  la  fête  de  son  avènement  au  siège  de  saint  Exupère  et  ceUe  ds 
jubilé  général.  Il  était  arrivé  dans  sa  ville  épiscopale,  avec  plein  pouvoir  de  oaa> 
férer  les  indulgences  accordées  par  le  pape  :  une  multitude  si  prodigieuse  de 
gens  de  toute  condition  se  présenta  pour  en  profiter*  qu*on  renonça  à  oéiébnr 
l'office  dans  le  chœur  de  la  calhédrale.  Un  autel  fut  dressé  sur  une  des  galeries 
extérieures  de  to  tour  de  Tborloge  ;  et,  à  cette  hauteur,  entre  le  del  et  la  tene, 
le  prélat,  assisté  des  évéques  de  Lisieux  et  de  Porphyre,  célébra  poutificalemest 
la  messe.  Lorsqu'il  laissa  tomber  sa  bénédiction  sur  le  peuple,  plus  de  nagt 
mille  personnes,  qui  se  pressaient  autour  de  l'église  de  Notre-Dame,  s*sg^ 
nouillèrent  simultanément,  dans  les  rues,  par  un  commun  sentiment  de  piété 
(2%  mars  1499).  Nous  trouvons  la  relation  de  cette  singulière  cérémonie  dsss 
une  histoire  manuscrite  des  évéques  de  Rayeux ,  écrite  par  un  chanoine  de  Is 
cathédrale.  Après  Rouen,  il  n*y  avait  point  de  ville  de  la  Normandie,  o&  l'oa 
vit  accourir  une  plus  grande  afllnence  de  fidèles  aux  solennités  du  culte  et  oà 
elles  fussent  entourées  d'un  plus  grand  éclat,  que  dans  la  capitale  du  Bessia. 
Tous  les  ans,  on  y  célébrait  la  Féte>Dleu  avec  une  pompe  extraordinaire.  Vs 
dais  d'une  rare  magnificence,  le  luxe  éblouissant  des  haÛts  du  clergé;  la  pré- 
sence des  ordres  monastiques  et  des  confréries  rdigienses;  la  brillante  figare 
àtVarmiger  eapiitUi,  qui  était  armé  de  toutes  pièces,  comme  les  aneteos  cheva- 
liers, et  que  le  peuple,  pour  cette  raison,  appelait  ïhabiUé  <fo  /«r;  la  beantéda 
bannières  dont  les  paroisses  faisaient  éclater  les  blasons  è  la  lumière  du  soleil; 
la  fiaoraie  qui  s'échappait  en  spirales  résineuses  des  torches  de  chaque  cor- 
poration; le  jeu  burlesque  du  peiii  hommê  tMnêux,  espèce  de  mariooDstte 
dont  les  tanneurs  avaient  le  privilège  d'égayer  la  marche  de  la  procession  : 
tout  cela  firappalt  les  imaginations  plus  que  nous  ne  saurions  dire*  Aussi  nps- 
talt-on  partout  proveriiialement  :  AteMtion  de  Ratten,  iWe*/Msit  ds  B0ifmix> 
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'  Ce  Alt  sons  l'épiscopat  de  Charles  de  Humières,  successeur  d'Augustin  Tri- 
folee,  cuiHiuil  de  Saiot-Adrien  (15V8),  que  la  révolte  des  calvinistes  éclata 
eonmie  tme  mine  dtns  la  fille  catholique  de  Bayeui.  De  la  lutte  sourde,  des  per- 
flécntioM  ét  dei  mIm  df  iitoléraMe .  qui  précédèreiit  cet  événement,  les  histo> 
fffmeodéiiastlqiies  ne  non  disent  rien  :  Si  non§  epprennent  aeolemeot  que, 
le    nai  16<t2,  toi  bofoenots  fondirent  à  l'imiirofiste  mr  tm  les  étsMissenients 
religieoi.  A  Tappel  des  protestants  de  la  ville,  ceux  des  environs  étsknt  aecon- 
ms.  Les  prindpani  cheb  des  novateurs  Gnillanme  le  Hnrel,  Conseiller  des  taiDes, 
Rioalas-PliiHppe.  Grenetier,  GnfllaiiBie4e-Noble,  TanbergMe  Jacob  Uiooocé» 
anrnoinnié  fo  Fortê-nuOn,  et  nn  oertain  Gosset,  se  mirent  à  la  téle  dn  monve- 
ment  L'office  divin  Ait  violemment  sospendn  dans  les  églises.  On  en  brisa  les 
fanages  et  les  auteb;  on  en  pflla  les  trésors  et  les  vases  saerés.  Tons  les  hommes 
asBes  bardis  pour  s'opposer  à  ces  profanations ,  prêtres  on  laïques ,  étaient  ansBÎ- 
tdt  massacrés.  On  en  précipita  beaucoup  du  haut  des  muraiUes  dans  les  fossés 
de  la  ville.  VMipe  Charles  d'Humières  ne  dut  son  salât  qu'à  sa  présence  d'es- 
prit. 11  donna  le  change  à  ses  ennemis,  en  faisant  diriger  ses  équipages  vers  le 
châtean  épiscopal  de  Neuiilj»  tandis  qu'en  toute  bâte  H  gagnait  la  céle  :  une 
barque,  dans  laquelle  il  se  jeta  à  Port-en-Bessin,  le  porta  en  Picardie  avec  la 
chasuble  de  saint  Ragnobert  qu'il  avait  sauvée  du  pillage.  Les  protestants  se  dé- 
dommagèrent de  la  fuite  do  prélat  par  la  dévastation  de  t'évécbé.  Cependant  les 
sieurs  de  Coloinbières  et  d'Aigneui  étaient  arriNc^s  à  nnycux,  h  la  téte  de  nom- 
breoses  recrues.  Ils  pressèrent  vivement  le  siège  du  château,  qui  se  rendit  le 
12  mai.  Oiiiind  ils  eurent  fait  cet  exploit,  ils  entrèrent  tambour  battant  dans  la 
cathédrale,  dont  ils  jonchèrent  le  pavé  de  ruines,  et  où  ils  firent  un  butin 
immense.  L't^prit  de  destruction  s'iihnltit  nwc  la  même  rage  sur  les  archNes  de 
l'église  :  sauf  un  petit  nombre  de  documents ,  on  entassa  toutes  les  pièces  en 
un  vaste  bûcher,  auquel  on  mit  le  feu.  Lettres  chartrières,  papiers,  journaux, 
cartulaires,  titr<'s,  rien  ne  fut  épai^né.  Les  flammes  se  répandirent  é  loin  et 
s'élevèrent  si  haut  qu'elles  dévorèrent  quelques  bAtiments  voisins. 

Le  capitaine  des  rnlvini«t(^s  de  Tînyfnx  ,  îpan  le  Huey,  toujours  assisté  de  leur 
minî^tiv,  dont  nnns  i^nioi'ons  le  nom,  imi  fit  bien  d'autros  cncoro  :  nous  passons 
sous  silfnrp  la  moitit*  de  («s  actes  de  pilUiirc  et  de  vandalisme.  l  a  pauvre  ville 
n'était  pas  d  aiileur^^  nti  Ixnit  »!«>  s<>«  soiiIVrances.  Elle  avait  d'abord  compté  sîir  !;i 
prolertion  ân  dnr  ilr  P.uuilloti,  gouverneur  de  la  province.  Le  duc  avait  donné 
l'ordre  dr  tr  Htsporler  an  ebiUeau  la  meilleure  partie  du  trésor  de  Notre-Dame 
sous  le  prctcite  d'en  assurer  la  conservation  :  on  y  déposa  une  statue  de  la 
Vierge  Marie  de  pur  ari^ent;  quatre  magnifiques  clwlsses  avec  leurs  reliques  et 
nn  autel  d'argi-nt  doré;  deux  grandes  licornes  de  même  méUd,  don  de  Cuil- 
laume-le-Conquérant;  des  reliquaires,  contenant  aussi  leurs  reli(pies;  dr^  (  loix, 
calices,  mitres,  crosses,  eandelabres  d'or  ou  d'argent,  sans  corapt<'r  quantité  de 
pierreries  et  de  joyaux.  Le  cler«?é  de  Bayent  croyait  ces  précieux  objets  en  sû- 
reté. Mais  le  duc  de  Rouillon,  secrètement  attaché  au  parti  de  la  Réforme,  était  un 
loup  caché  suus  la  peau  d'une  brebis  :  toutes  les  richesses  de  l'église,  fondues 
par  ses  ordres,  servirent  à  battre  la  monnaie  avec  laquelle  il  paya  ses  troupes 
et  mit  sur  pied  deux  compagnies  de  chevau-légers.  Des  étoffes  de  satin  et  de 


damas,  on  iiMIa  gahaniieot  grand  oombre  de  Mldabs  des  dnps  d'or  et 

geot,  oa  de  velours  cramoisi  enrichi  de  aniierties  broderies,  oo  fil  des  ciels  4e  lit 
et  des  meubles  de  luxe.  Qaant  aoi  réliqiiea,  il  n'en  fat  plus  question»  eosme 

on  le  pense  bien.  Le  duc  d'Étampes  mit  fio,  pour  quelque  temps,  è  cette  es^ 
tivité  delà  ville  et  du  clergé  de  Bsjeui  :  il  entra  dans  la  capitale  du  Bcesn  avec 
ses  troupes  et  en  chassa  les  huguenots,  a  II  en  coûta  cher  h  ceux  de  la  religion 
protestante,  pour  Taire  subsister  Tarmée  royale,  »  dit  l'abbé  Beziers.  Le  dnc  de 
Ferrare  jouissait  alors,  par  engagement,  ilu  domaine  de  la  vicomtéde  Bayeni  : 
11  donna  le  titre  de  capitaine  de  la  ville  à  J  ulio  Ravilio  Ruffo,  lequel  se  fit  ronir- 
mer  dans  son  cooimandencnt  par  lettres-patentes  du  roi.  Le  nouveau  gouver- 
neur se  comporta  comme  les  tyrans  des  petites  républiques  d'Italie.  Il  flP- 
chargea  les  calvinistes  de  toutes  sortes  d'impôts;  il  imagina  mille  raisons  pour 
les  dépouiller  de  leurs  biens.  Ceux-ci,  poussés  «i  bout,  supplièrent  l'amiral  de 
Coiigiiy,  qui,  en  re  temps-là,  était  à  Caen,  de  prendre  leur  triste  état  en  pitié. 

Mal  en  prit  à  Julio  Kavilio.  L'amiral  détacha  un  corps  d  artnée  sous  1rs  ordres 
d»'  roloinhière'j  ef  Pierre  Pont  pour  mettre  le  siéji,'e  devant  Bayeux.  Ces  capi- 
taines se  présentèrent  sous  les  murs  de  la  place,  le  \  ï  févi-ler  l.'S^S.  Quoique 
défendue  par  une  faible  garnison,  elle  tint  bon  quinze  jours  durant;  l«;s  assié- 
geants, que  celte  ré'iistance  faliLMiait,  firent  venir  de  Caen  quelques  pitres  d'ar- 
tillei  ie.  f  e  ranon  joua  tant  et  si  bien  qu'on  vit  bientôt  une  brioche  aux  mui*»,  et 
que  les  bouigeois  effrayés  parlèrent  de  se  rendre.  Les  Rayeusains  chargèrent 
une  (léputation  d'aller  traiter  avec  Coligny  de  la  reddition  delà  ville.  Julio  Wam- 
lio  n'en  aui;ujant  rien  dr  bon  pour  sa  pcrsoririe,  se  tira  d'affaire  en  Italien  :  il 
se  fil  sceller  entre  (piatre  murs,  avec  force  vivres,  confllureset  \ins  lins.  Vm 
jeune  fille,  qu'il  avait  enlevée,  consentit  à  se  séquestrer  avec  lui.  Que  craiirnait-il 
derrière  son  quaiiiuple  rem|Mirt  de  mnr55?  Les  protestants  pouvaient  la're  rage 
dans  la  ville  :  le  bruit  passé,  il  surlii  .ut ,  lui ,  sain  et  sauf  de  sa  cellule.  Mais  il  se 
leuri'ail  d'un  espoir  qui  fut  cruellement  déçu.  La  gurnisou,  abandonnée  par  son 
comuiandaul,  li\ia  la  plac^  aux  assiégeants.  Tout  y  fut  mis  à  sac,  ou  à  sang. 
Quelques  domestiques  de  Julio  RaviUo  trahirent  le  secret  de  sa  retraite.  On  le 
conduisit  aussitM  à  Caen,  où  l'amiral  de  Coligny  le  Hvra  à  la  jutitice  ;  convaincu 
de  s*étre  rendu  coupable  des  plus  grands  méfaits»  il  fut  pendu  le  lendemain. 

Ce  n'est  pas  ce  capitaine  étranger  qu'il  font  plaindra,  c'est  la  ^  de  Baveux. 
Parmi  les  ecdésiastiqocs  et  les  fidèles»  beancoup,  après  avoir  été  outragés,  battus 
et  traînés  une  corde  au  cou  à  tmiers  les  mes,  purent  se  racheter  à  pris  d'af^ent 
Geui-lh  furent  les  moins  malheureux.  Le  plus  grand  nombre  périrent,  nvec  des 
rsIBnements  inoiûs  de  cruauté,  sons  les  coup  des  soldats  de  Colomfaîèm.  Tsls 
devaient  souffler  dans  les  mousquets  dont  la  charge  leur  fidsait  sauter  le  crdne; 
tels  autres  étalent  attachés  à  la  queue  des  chef  aui,  qui,  lancés  au  galop,  les  nom* 
patent  vib  dans  tous  leurs  memlnras.  Quelques^ns ,  enterrés  jusqu'au  oou,  ne 
dépassaient  plus  le  sol  que  de  leurs  télis,  contre  lesquelles  on  s'anraaait  è  laoeer 
des  boulets.  Il  en  était  qu'on  è?entrait,  pour  les  remplir  d'avoine  et  les  piéacn- 
ter,  en  guise  d'auge,  aux  montures  des  cavaliers.  C'était  è  qui  couperait  les 
oreilles  aux  prêtres  on  aux  religieni  :  on  les  postait  anx  chapeaux,  en  forme 
de  trophée.  Les  morts  eurent  aussi  leur  part  d'outrages.  Les  soldats  de  Gobni- 
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bières  violèrent  les  tombeaux  des  iHf^ques  iiilimnés  dans  la  cathédrale.  Il  ou  fut 
de  inôinc  de  toutes  les  sépultures.  Oii  cribla  les  cadavres  de  balles,  on  jt  la  leurs 
ossciiieuts  aux  cliiens.  Le  capitaine  Romillé,  à  qui  le  chef  des  calvinistes  avait 
laissé  le  commandement  de  la  ville,  no  réprima  point  ces  désordres.  Il  s'opposa 
seuiemeot  à  la  destruction  de  l'église  métropolitaine  par  ses  coreligionnaires  : 
m  WÊàim  célMra  do  ooiireat  des  Gordeliers,  le  père  Peuardent,  réussit  à  rinté- 
leiser  à  li  oouemtioii  de  cet  admirable  montuueDt.  «  Il  n'en  étail  certes  pas' 
dans  Bayeux,  toi  diaaît-il,  qui  pût  être,  à  moins  de  frais»  converti  en  temple.  > 
Le  capitaine  Hemlllé»  oonvaincQ,  protégea  la  cathédrale  contre  le  martean  des 
déoKdiawon;  et  le  préolie  ftit  installé  dans  oette  église,  sous  la  protection  de 
Notre-Dame. 

Des  nombreni  eonrents  de  Bayeoi ,  ancnn  n*avait  plos  t onfTert  qne  celai  des 
GonMIers.  Les  gentilshommes  ealvinistes  s'étalent  emparés  des  biens  des  établls- 
semeotsréligienxilesmoines  étaient,  comme  les  prêtres,  sans  féu  ni  lien  ;  le  cnite  ' 
catboliqiie  se  trouvait,  de  ftût,  aboli,  d*nn  bout  do  diocèse  à  Taotre.  Ce  règne  de 
k  terrenr  protestante  dnra  qaatone  mois.  L'arrivée  du  comte  de  Matignon  à 
Bayeai,  le  16  septembre  fit  passer  la  force  dn  côté  des  catholiques.  Cepen- 
dant» les  cheft  de  l'église  réformée  continuèrent  à  agiter  proIbndéflMnt  le  Bessin 
jnsqa'à  rédit  de  pacification  de  1567.  Le  tocsin  de  la  Saint-Barthétem y  n'eut 
point  d*écho  à  Bayeux  etn'y  fit  pas  une  senle  victime  (1572).  A  la  reprise  des  hos» 
tOUés,  cette  ville  se  maintint  sons  l'autorité  de  Charles  IX;  elle  se  dédire  aassi 
pour  Henri  III,  lorsqu'il  rompit  avec  les  Guises.  SalntpHoricière  de  Viques,  qui 
s'en  empara  pour  le  conqite  de  la  Ligue,  ne  put  s*y  maintenir  (1589).  Dès  les 
premiers  jours  de  l'année  suivante,  elle  fut  rendue  è  Henri  IV.  Une  mala- 
die contagieuse  avait  fait  de  plus  grands  ravages  dans  les  rangs  du  parti  de  la 
Sainte-Union»  que  les  mousquets  des  soldats  de  l'armée  royale.  Les  Ligueurs, 
effrayés,  invoquèrent  les  secours  de  Marc  le  Barbey.  Ce  fameui  médecin,  issu 
d'une  des  familles  les  plus  considérables  de  la  ville,  y  œmbattait  la  peste  depuis 
quarante  ans,  avec  un  pieux  dévouement  pour  ses  concitoyens;  mais,  roya- 
liste ardent,  il  roHisa  obstinément  de  mettre  sa  science  au  service  des  ennemis 
de  Henri  IV.  Ni  les  menaces  ni  les  prières  ne  purent  changer  sa  résolution  ;  les 
Ligueur'^  se  venL'^rent  en  faisant  vendre  ses  menbles  et  en  livrant  sa  maison  au 
pitl'i^e.  Marc  K  H  trbey,  eonoUl  en  159%,  mourut  quelques  aooées  après  avec 
*  ie  titre  de  médecin  du  roi. 

Henri  IV  donna  le  siège  épiscopjîl  de  t?iy(  ii\ ,  en  1000,  à  Arnaud,  depuis  car- 
dinal d'Ossat,  pour  le  récomin  ll^  i  d  scminenls  services  qu'il  lui  avaient  rendus 
en  négociant  l'affaire  de  l  abstilulion  avec  la  cour  de  Kome.  Le  cardinal  résigna 
l'évèché  au  Ixmi.  de  quelques  années.  Il  eut  pour  successeurs,  dans  la  |U  (  iniére 
moitié  de  ce  siè<  le,  J.i  (pit  s  d'Angennes,  Édouard  .\lolé,  et  François  N  i  vieu,  dont 
l'épiscopat  fut  marqué  ;  ic  l  '  ii  >mbreuses  fondations  religieuses  (1606  1659). 
Les  couvents  des  Capucine  l*il')„  des  Carmélites  ^lOlO:,  des  relij^ieuses  de  la 
Visitation  (1630),  des  LIrsuliiie>  (1G;î3),  des  sœurs  Hospitalières  (16^5)  et  des 
Bénédictines  (lOVG),  datent  de  cette  époque.  prieuré  de  Saint-Vigor,  réformé 
par  l'évéque  de  Bayeux,  en  1658,  reçut  des  religieux  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maar.  Les  cruels  ravages  de  la  peste  ue  coiitribuèieul  pas  peu,  sans  doute,  à 
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développer  cette  recrudescence  de  zèle  pour  les  fondations  religieuses.  I^e  fléai 
avait  fait  trois  stations  à  Bayeux  dans  le  siècle  :  en  li56,  14€7  et  U90  0 
8*y  déclara  de  nouveau  en  ItîSO,  1560  et  1589.  Enfin,  il  y  régna,  en  1600, 1619, 
1626, 1690.  «  Suivant  des  mémoires  domestiques,  dit  l'aUié  Beziers,  ces  mala- 
dlefl  enlevèreDl  i  Baveux  on  nombre  prodigieux  d'habitants.  • 

11  s'en  btlait  de  beaucoup  que  le  goût  des  Bayeasains  pour  les  lettres  ègaiJt 
leur  piété.  Les  eneoHFaganeiits  donnés  à  la  jeunesse  stqdJense  par  réféfse 
Odon  n'avaient  point  trooTé  dlmitatenn  parmi  ses  snoeesaenrs  k  l'épiaeopat  :  h 
fondation  du  collège  de  BayeuK  ne  remonte  pas  an  delà  dn  miiiea  da  zrr  rfède. 
Vers  le  mois  de  décembre  1550,  on  Ot  nne  qaête  dans  la  ville  «  pour  adieter  mt 
maison  propre  à  tenir  les  écoles.  »  La  oontribotion  dn  riche  chapitre  dé  Nal»' 
Dame  à  la  fondation  conmmne  ne  dépassa  pas  dnqnante  Hvres.  L'étéqne  Berav- 
din  de  Saint-François,  promu  au  siège  épiscopal  de  Bayeux  par  Charles  IX,  n 
16VS,  prit  nne  part  plus  libérale  à  la  création  dn  colK^  :  en  1680»  il  «  denai 
heaucoop  de  ses  moyens,  »  à  ce  qoe  nous  apprend  son  contemporain,  le  trésorier 
Jean  Potier,  pour  hâter  la  constmction  des  bâtiments.  Aussi  j  peigoiN»  ss 
armes  sur  les  Tifranx.  Parmi  les  professeors  les  plus  éminents  dn  eollége,  «a 
distingua  Robert  DmoImu,  Cnifiamme  JTarM/,  ttiekolast'Larekant  de  GrimemeHk, 
eUJea^-B^iite  Masinn,  frère  dn  savant  Papyre  Masson,  tons  enlhnts  de  la  vQfe. 
GiUei  Bu/M,  doctenr  de  Sorbonne  et  chanoine  de  Castigny,  né  à  Bayeax  ta 
IflOi,  y  consacra  sa  vie  à  l'inatraction  des  jeunes  eccléiiastiques.  Il  fonda  on  séaa- 
naire  à  la  Délivrande,  sous  Pépiscopat  de  Jacques  d'Angennes  (1029);  ef  qas- 
rante  ans  après,  il  en  établit  un  autre  à  Bayeux,  ide  conrerl  avec  Fèvéque 
François  de  Nesmond  (1069).  Nommé  directeur  de  cette  dernière  maison,  il  y 
incorpora  la  première  comme  annexe.  On  avait  installé  le  séminaire  de  Bavent 
dans  le  prieuré  de  l'Hûtel-Dieu,  desservi  par  des  pères  de  Tordre  de  saint  Aoga«- 
Uo;  les  constructions  en  étant  trop  vieilles,  M.  de  Nesmond  fit  élever  sur  leur 
emplacement  un  bâtiment  de  vastes  et  belles  proportions.  L'instruction  des  jeun« 
fiflos  de  la  ville  »^tait  oonfii^e  m\  roli-^ienses  tirsulines  :  les  ('•cnlos  des  f^^re^  de  ta 
Doctrine  clnvlicnne  ne  vinrent  que  hcauroiip  plus  tard  (1787).  Qof^iqne  le« 
études  etissfMit  éti'  fort  ni';;1iL'f'"*s  dans  ia  capital**  «lu  Bessin  ,  ell<'  -n  ait  pourlnnt 
produit  qi!Pl(|nPs  lioinmcs  remarquables  à  plui»  d'uu  litre.  Nous  fhuisirnns  entre 
coii\  ilniii  li  s  noms  m  sont  p(»int  lombéi?  dans  l'oubli  :  Pm^ml  du  fl'nne/  ^  savant 
inalhéniaticit'tï ,  qui  reyat  le  jour  à  Vouilly,  près  de  Baveux,  et  professa  sous  )e 
règne  de  François       Jean  l'oUcr,  né  ù  IJtteau,  en  I5'i2,  rhaiuMne  trésorier  de 
la  callH''di'ale  et  auteur  du  liecuml  d'ancienv s  chiars  antiqua       /'^^  Je 
Bill/eux;  le  t:ordelier  Frunçois  Feuardent^  qui  lui  député  par  soti  oidu-  a  \ 
où  il  se  fit  remarquer  parmi  les  Ligueurs  les  plus  fougueux,  et  qui,  apt^ 
avoir  écrit  un  grand  nombre  de  livres  de  toîitroverse,  et  «ne  His((>ire  du  Mmt- 
Saint-Michel,  mourut  dans  son  couvent,  en  IGIO;  Uarr^arin  de  lu  liigne .  peiii- 
tencier  du  chapitre  de  Bayeux,  en  157ti,  député  uuv  États  de  Blois,  en  1580,  et 
dont  la  vaste  érudition  enrichit  la  France  de  la  première  édition  de  la  Biblio- 
thèquû  dei  Péns;  Piem  Halléf  né  en  1611,  qui,  nommé  professeur  de  l'univer- 
sHé  de  Paris,  y  fit  admirer  sa  science  profonde  et  y  rétablit  ki  ctwire  de  droit  drl. 
Vais  las  deaz  himmm  les  plos  eéMtees  de  la  période  qu'embrasse  cette  rapide 
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ciquiwe  biograpliiqiB  Auneat  lei  ninistrM  protoetuils  Pitrrê  éu  Sm  et  Smmutl 
Bainn§ê,  véê  Un»  deux  à  Bayeoi,  run  en  168d,  Tiiilre  en  1688.  Pierre  éa  Bom, 
iSMi  du  mariage  de  Gnillanme  dn  Bote  tfee  Marie  L'Hôtelier,  sa  femne,  Ait 
iMptiaéprtede  oelte  ville,  en  prêche  de  VauceHea,  et  y  coomienca  tes  étodae. 

B^yw.  ne  ae  revenlit  point  dea  IrouUea  qui  agitèrent  la  Franoe  pendent  la 
naiiiorilé  de  Louis  XIII  et  la  régence  de  sa  mère,  Anne  d'Autriche.  Mais  II  n*en 
foi  pas  amai  de  la  révolte  des  lHus-Piêiit  contre  le  gonvemement  rojal.  Lee 
Gorpof«tioiis  d'onvriers,  surfont  celles  des  cordonniers  et  des  savetiers,  y  prirent 
une  part  trèe-active.  Le  penple  de  Bayeui  écoute  avidement  ces  chansons  sédi» 
tieus^  où  l'on  exhortait  les  Normands  à  se  montrer  forts  comme  l'étaient  leors 
pèree  lorsquHIs  arrivèrent  de  la  Norvège.  Le  sang  des  vieux  «  Saisnes  »  du 
rivage  saxonique  s'émut  aa  food  des  cœors.  La  nouvelle  taxe,  dablie  sur  les 
cuirs,  eu  1639,  avait  élé  le  prétexte  des  vexations  les  plus  intolérables.  A  Tappel 
des  Niuh^eds  de  l'Avranchin  et  du  Gotetitin,  les  cordonniers  et  les  savetiers  de 
Bayeux  se  soulevèrent  contre  les  monopoliers.  Tous  les  mécontents  se  joignirent 
bientôt  à  eux.  Le  principal  traitant  de  la  nouvelle  taxe  étail  Marin  Pdris,  qui 
avait  pris  pour  associe  son  beau-frère,  Grégoire  de  la  Mare.  Ils  n'édiappèrent 
à  la  mort  qu'en  s'enfuyant  précipitamment  de  la  ville.  L'ouragan  populaire 
«  renversa  de  fond  en  comble  •  les  maisons  du  riche  fermier,  f.cs  bureaux  des 
autres  agents  du  lise  fureut  envahis,  ptUés;  on  br'ofk  les  menbles ,  on  jeta  au  vont 
les  feuilles  des  l  egistres. 

ï.es  troubles  se  |)f  <»lot)ir'''n'nt  depuis  le  commencement  d'aoïlt  jusqu'aux  pre- 
miei^  jours  de  septembre.  Effrayé  des  niesun-s  vigoureuses  que  prenait  la  cour 
pour  réduire  la  basse  N(»rmandie,  le  peuple  rentra  alors  dans  ses  ateliers.  Il 
était  trop  tard.  Le  cul(»iiel  de  Gassion  occupait  (  ncn  nvpc  sa  petite  armée  : 
M.  d'Augennes,  évéque  de  Hayeux,  se  rendit  auprès  lie  tui  pour  le  prier  de 
prendre  en  pitié  sa  \ille  episcopale.  dassion  promit  de  ne  frapper  que  les  s<îdi- 
tieux,  belle  paiole  que  lèvent  emporta,  line  compagnie  des  troupes  du  roi  arriva 
à  \ki)  eux ,  le  0  novembre  ;  elle  lut  relevée  le  22  par  deuk  t  ompagnies  de  chevau- 
lég«'i  s.  Celte  soldatesque  se  compoita  presque  comme  dans  une  ville  prise  d'as- 
saut ;  riiomieur  des  lemuies  ne  l'ut  pas  plus  éparj^né  que  les  pioprielés.  L'arrivée 
du  chancelier  de  Fi  ance  Sej,'uier  129  février  KiVOl  rendit  quelque  confiance  aux 
habitants  de  Bayeuv.  Le  principal  du  collège,  Robert  Davauleau,  lui  présenta 
une  supplique,  en  vers  latins,  dans  laquelle  il  lui  dépeignit  les  malheurs  de  la 
pauvre  cité*  :  le  ebancelier,  par  une  énergique  répression,  mit  6n  aux  désor- 
dres; mais  après  les  exactions  de  la  force  armée  vinrent  celles  dn  Conseil,  dont 
rarrétdn  lamars  imposa  une  coulribution  de  vingt  miUe  livres  sur  les  Bayei^ 
sains,  ponr  indsmnisâ'  le  traitent  PAris*  Les  maliieurenx  Nus-Pieds  attesdirent 
pendant  sept  mois,  dans  tes  prieona  de  Bayeux ,  le  jugement  de  la  commission 
de  Caai.  L'airét  dn  g  sspteinbre  en  condamna  cinq  à  être  rompos  vifs,  neuf  à 

1.   

IMe  gnteB  pHtmir  podom,  ferw  iad*  rapeilio 

Inihcltcm  po|niluni  sub  pede  voivîl  oquot. 
LiDquerc  non  audet  junior  malrona  pcnatcs  , 
!toe  vligo  abtqne  inelii  Uiiitta  sacca  peut. 
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périr  ptr  la  potence»  el  un  gmid  iMmbm  à  ftiifr  \mn  jours  sm  les  galèradi 

ni,  On  ran  les  maisoni  des  dnq  suppliciés  les  plus  covpÉbles,  et  on  éhm  dei 
croix  sur  leurs  fond  itions  eo  ëgoe  d'iDfainic. 

Ces  barbares  exécutions  répindirent  refTroi  dau  Que  fillf  dont  les  mœurs 
étaient  douces.  Les  habitiuits  de  Bayeux  étaient  devenus  le  peuple  le  plus  toléraot 
du  monde  :  le  temps  avait  éteint  dans  leurs  cœurs  les  derniers  ressentiments  ëei 
haines  religieuses.  Les  protestants  vivaient  dans  une  parfaite  harmonie  avec 
leurs  concitoyens  de  l'église  romaine,  et  pratiquaient  sans  faste  toutes  les  vertus 
sociales.  Leurs  anmAnns  ne  distinguaient  point  les  catholiques  des  réformés.  Les 
souflrances  de  ceux  de  leurs  frères,  que  la  persécution  ulteignait  déjh,  étaient 
supportées  avec  une  résignation  évarigélique.  Les  mirustri  s  ne  faisaient  entendre, 
au  prOche,  que  des  paroles  de  tolérance,  de  paix  el  de  charité.  Kn  1667.  nn 
în(endie  avant  détruit  une  |)artie  de  la  tour  de  rhocln<re  et  de  la  toit'ne  do  \a 
cathédrale,  les  calvinistes  en  eurent  autant  dafflidion  (jue  les  rallndiques:  une 
protestante,  madenidî-^ellt  de  (Iroiiay.  Ht  couper  une  urnide  (lu.inlite  de  beis 
sur  ses  terres  pour  ti  p  ir«  i  h\  charpente  de  cet  edilice.  Lui'scpie  M.  ilr  Nesmeud 
avait  pris  possessi  n  iK  son  siège  épiscopal,  en  les  genlilshomnies  protes- 
tants ii't'laient  réunie  i  la  noblesse  (  atholique  et  au  chapitre  de  Notro-Mame,  pour 
aller  recevoir  le  nuuNel  évéque  :  le*  marquis  de  Colomb leres  a  leur  téte,  ils 
avaient  accompagné  le  prélat  jusqu  au  seuil  du  prieuré  de  Saint-Vifor.  M.  de 
Nesmond,  à  son  entrée  dans  Bayeux,  fut  ensuitu  complimenté,  en  terme';  loil 
éloquents,  par  les  ministres  du  culte  réformé  (1662).  Si  I  humanilé  avait  a  se 
louer  de  ces  bons  raf>port8  et  de  ct  h  .uluuiables  progrès  de  la  raison  publique, 
Tindustrie  et  le  comnjerce  s'en  tiouvaieut  encore  mieux.  Loiiprit  de  prosély- 
tisme, soufflé  par  la  cour  fanatique  de  Louis  XIV,  vint  malheureusement  Iroo- 
blcr  la  paix  profonde  des  Bayeui>aio8.  Dès  le  colloque,  qui  avait  été  tenu  à 
Trévières,  le  15  nofembre  li45,  les  calvinisles  s'éteient  commoiiqié  km 
inquiétudes;  et  souvent  la  noblesse  do  parti  s'était  réonie  depois  à  Goloiiibièrcs, 
pour  s'y  concerter  tnr  la  délense  de  leor  liberté  menacée.  L'évéqiie  Fran^sii 
Servien  dota  richement  une  oMison  d'asile,  k  Bayanx,  poorlas  jeônea  flUesde 
la  religion  eaMnifle,  qui ,  par  leor  conienion,  rompaient  avec  leors  fimnlies; 
il  protégea  la  cooNDWianlé  des  soars  de  Notre-Dame  de  la  Chsrilé,  Isqoells 
avait  été  établie  aossi  pour  servir  de  refogo  soi  jennea  penonnei  disposées  à 
abjorer  les  doctrines  du  calvinisoM  (1650-11157).  Mais  11.  de  Nenoml,  aan  soe- 
oeiasiir,  n'attendit  point  ce  travail  trop  lent  des  consdenees  :  il  étonfia  la  rsligim 
réformée  soos  les  étreintes  de  la  perséonllon.  Sur  dii-hnit  temples,  qa'U  aiait 
trouvés  dans  son  diocèse»  en  venant  s'y  installer  en  I66i,  il  en  ilt  démolir  treiss 
avant  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  :  ainsi  disparurent  les  prêches  de  Vai- 
eelles,  de  Colombiètes,  de  Geffosse,  de  Sainte-Honorine ,  de  la  Scelle,  de  Bisir, 
des  Esiarts»  de  Gondé  sor-Noirean,  etc.  (16V9-1681).  U  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  conioma  la  mine  des  protestants  bayeusains  :  leurs  derniers  tenpief 
tombèrent  :  la  violence  leur  ravit  tout  à  la  fols,  religion,  biens,  eofaoU  (liitt). 
c  Ce  fut  ta  mine,  dit  M.  Floquet,  de  l  industrieetdu  ouuuunie  de  Bayeux.  v 

A  part  les  faits  ordinsires  de  la  vie  locale,  nous  ne  trouvons  pas  dans  les  an- 
nales  de  Bayeui  un  seul  événement  à  enregistrer  depuis  la  fin  du  règne  de 
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Louis  XIV  jusqu'à  la  révolution  de  1789.  Au  milieu  de  ce  silence  de  rhisloii'e» 
les  restes  leudaux  de  la  vieille  cité,  fortifications,  institutions,  privilèges,  tombent 
pièce  à  pièce,  ainsi  qu'on  foit  les  pierres  se  détadier  d*u&  édifice  miné  par  le 
temps.  L'évôque  de  Bayeui  afiit  reBODcé  à  rexereiee  de  ses  droits  de  hante  jus- 
lice,  sur  les  terres  et  seignearies  de  révêdié,  sons  donle  pour  éviter  tonte  eon- 
teslatioD  avee  les  juges  des  trilHiMni  institaés  par  le  roi.  De  pins  de  cent  paroisses 
•ofUDiies  autrefois  à  la  jnrîdietioii  eapitolaUre,  le  chapitre  n'en  conservait  pins 
que  dii-nenf,  avec  le  bmng  et  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-la-DélivraDde  :  les 
antres  y' à  la  requête  de  M.  de  Nesmond,  étaient  rentrées  sons  l'obéissance  de 
Vévéqoe,  par  arrêt  da  grand  conseil  du  SI  mars  t67i.  Le  chapitre  s'était  volon- 
tnirenMnt  dépouillé  de  son  droit  de  battre  monnaie.  Les  piè4ses  de  enivre  de  deux 
aotoy  frappées  à  son  coin  (mofi«la  eapittUi)^  avaient  donné  lien  à  tant  de  contre- 
fhQoiis,  qu'il  en  demanda  la  suppression  anx  ofBders  de  la  ville,  en  iSn.  Depuis 
■n  création,  an  moyen  Ige,  la  vicomté  de  Bayeux  avait  été  souvent  engagée  :  la 
veine  Bérangère,  veuve  de  Richard-Gœnr-de-Lion,  l'obtint  à  titre  de  donaire 
(IKM).  Loois  de  BonrhoUt  oomte  de  RonssOlon,  en  avait  la  jouissance,  en  KH. 
Dans  le  zyi*  siècle,  la  vicomté  fut  cédée  an  duc  de  Ferrare,  en  échange  des 
tosnmes  considérables  qu'il  avait  prêtées  à  François  I*  (1188).  EUe  passa  ensuite 
à  la  duchesse  de  Nemours,  laquelle,  dans  un  brevet  de  1899,  prend  le  titre  de 
êmm0  d$  la  vieomii  d$  Baytiux,  Marie  de  Lorraine,  tHe  de  Charles,  duc  de  Guise, 
en  fit  racquisiUon  de  sa  mère,  Henriette-Catherine  de  lojense;  mais  elle  n'en 
oMnt  qne  la  moitié,  le  duc  de  Guise  ayant  transmis  l'autre  moitié  è  François  de 
Matignon  et  à  Odet  de  Harcourt  (1640).  Le  vicomte  de  Bayeux,  maire-né 
de  la  ville ,  connut  des  alTaires  du  domaine ,  de  la  grande  voirie  et  de  la  police» 
jusqu'à  \-\  fin  (lu  XVII*  siècle;  à  cette  époque  elles  loi  furent  enlevées  par  les 
éditâ  de  16%  et  de  1699,  qui  les  attribuèrent  partie  aux  trésoriers  de  France, 
partie  au  lieutenant  général  de  police.  En  1749,  on  supprima  la  charge  même  de 
vicomte,  dans  la  personne  du  dernier  titulaire,  François  (ronas,  sieur  du  Homme, 
pour  la  réunir  à  l'office  de  bailli.  La  municipalité  de  Bayeux,  en  subissant  les 
diver<^  transformations  que  Louis  XIV  imposa  anx  communes  du  royaume, 
perdit  toutes  ses  libertés  :  elle  se  composa,  sous  le  règne  de  Louis  XV ,  d'un  maire, 
lie  quatre  (^chnvins,  de  six  conseillers  de  ville  et  d'un  syndic  receveur.  Ces  offi- 
ciers se  réunissaient  dans  la  niaison  d'un  chanoine  de  la  cathédrale,  que  la  com- 
mune acheta,  en  1760,  vis-à-vis  du  (hAt<  nu  L'ancien  liOtel  de  ville,  construit  en 
1539,  dans  ia  me  du  Bienvenu,  avait  été  «battu  environ  deux  siècles  après  '17'»7). 
La  boiirL^eof»?îi  jouissait  encore  du  priviléL'<'  de  franc-aleu,  mais  depuis  l'arrôt 
du  consi'il  d(j  1751  il  était  assujetti  au  droit  d  ensaisissement. 

Ce  lut  vers  le  milieu  du  wni*  siècle  qu'on  commença  la  démolition  des  forti« 
ficalions  de  Bayeux,  dont  Us  aiurailles  en  se  crevassant  çà  et  là  déchiraient  déjà 
leur  épais  manteau  de  lierre.  Du  Iniip'*  de  l'abhé  He/.iers  on  en  avait  abattu 
plusieurs  pans  à  moitié  écroulés,  et  les  tussés,  presque  tous  comblés,  étaient  con- 
vertis en  jardins.  La  cité,  comme  un  soldat  qui  a  pris  sa  retraite,  se  dépouillait 
de  son  armure.  La  porte  de  Saint-André  tomba  en  175-2,  celle  de  Saint- Vigor-le- 
Pelilen  1757,  et  celle  de  Saint  Martin  en  1759  :  il  n  en  restait  plus  qu'une ,  la 
porte  Arborée,  qui  dispaï  ut  quelques  années  u>ant  lu  Kuvolution.  Des  réparations, 
T.  88 
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faites  a«  chiteta  ét  Bsyeux,  après  les  troubles  de  la  Froode,  pour  le  neHisà 
Tabri  d'nn  eoop  de  nuio  (tAtt),  retardèreiil  la  miBe  de  cette  vieille  forteeMedi 
duc  Richard.  En  1609,  oo  j  avait  bâti  ane  salie  oà  les  coanédieos  ambolaiilsdsa' 
Baient  leur  spectacle  forain,  et  dont  les  bourgeois  flrent  nn  jeu  de  paimie.  Cteit 
aussi  le  rendei-voiis  de  tons  les  baladins  qui  oooraieot  le  pays  et  de  tons  les  gcai 
désœavrés  de  la  ville.  L'affiiire  de  la  bulle  Unigmkitm  truufonna  eo  prison  d'ÉHt 
le  théâtre  ordinaire  des  plaisirs  de  la  piçsiUe  population  de  Bayeux.  M.  de  Nci- 
mond,  grand  protecteur  des  jésuites»  persécuta  les  jansénistes  jusqu'à  samoit 
(1715);  mais  un  de  ses  suceessenrs,  M.  de  Lorraine,  appelé  è  l'épiscopat  en  1719^ 
donna  gain  de  cause  aux  adversaires  de  la  bulle.  Avec  M.  de  Uiynea,  Boonèes 
17S9,  les  jésuites  ressaisirent  la  direction  spirituelle  du  diocèse.  Alors  les  eed^ 
siastiques  du  parti  de  Jansénius  fùrent  de  nouveau  proscrits,  et  beaucoup  vireal 
se  fermer  derrière  eux  les  portes  des  cachots  du  château,  ta  persécution,  loai 
rinfloence  de  Tesprit  du  pays,  y  prit  le  caractère  le  plus  tracasaier;  il  n'éliit 
question  partout,  selon  Tobservation  de  If.  PluqneC,  que  d'exploits,  de  citalioas 
et  d'ajournements.  La  forteresse  de  Bayeux  ne.survécut  pas  longtemps  au  jssé- 
nisroe.  On  donna  les  premiers  coups  de  pioche  è  ses  épaisses  muraiHes  en  1111: 
la  démolition  n*en  fut  toutefois  achevée  qu'en  180^.  Ce  vaste  bâthnent,  flanqué  ét 
dix  tours,  dont  neuf  étaient  carrées  et  une  ronde,  occupait  la  partie  de  la  dié  as 
se  déploie  aujourd'hui  la  place  Saint-Sauveur. 

La  ville  de  Bayeux  dut  aux  souvenin  de  son  ancienne  grandeur  la  ooncenlralioB 
dans  ses  murs  de  plusieurs  administrations  importantes  11  y  avait  trois  siégei 
d'amirauté  dans  l'élection  :  un  è  Bayeux,  un  â  Port-en-Bessin,  un  è  Grand^CsDp. 
Cette  juridiction  était  antérieure  à  Tordonnance  de  1100,  qui  en  parie  conuse 
d'une  institution  déjà  en  plein  exercice.  Le  grenier  à  sel  de  Bayeux  y  avait  élé 
probablement  établi  sous  le  règne  de  François  I*.  Benri  II  érigea  dans  cette  ville 
une  maîtrise  des  eaux  et  forêts  (15tt},  et  Henri  IV  une  élection  (1507).  Le  bail- 
liage de  Bayeux  était  un  démembrement  du  grand  bailliage  de  Caen«  Pionean 
édita,  de  1531  à  1085,  en  avaient  déterminé  l'organisation  :  celui  du  mois  de 
juillet  176%  eo  ordonna  la  suppression  et  en  constitua  un  autre  en  son  lien  et 
place.  Le  parlement  de  Normandie  eut  beau  protester  contre  l'édlt,  en  le  qualifimt 
d'attentatoire  è  l'indépendance  de  la  magistrature;  il  ne  fut  pas  plus  tenu  CQui|âe 
de  ses  remontrances  que  de  sa  députatîon  è  la  cour.  Des  lettres  de  jossîon,  ver- 
balement confirmées  par  un  ordre  péremptoire  du  roi,  mirent  fin  aux  dMs. 
Toutes  les  institutions  judiciaires  de  Bayeux  relevaient  du  parleaseot  de  Reoea 
on  de  la  généralité  de  Caen.  Hais  les  démêlés  de  la  royauté  avec  la  haute  augi^ 
tratnre  de  la  province  et  le  débordement  des  désordres  morsux  firent  Iranaperiir 
deux  fois  à  Bayeux  le  siège  de  la  justice  suprême  du  duché.  Nous  avons  lacsaié 
qu'en  IStOet  i&kS  des  commissaires  nommés  par  François  I*'  y  tinrent  la  oear 
des  grands-Jwn.  Après  la  suppression  du  parlement  et  de  la  chambre  des  coai|ilei 
de  Rouen,  Louis  XV,  à  l'instigation  du  chancelier  Maupeou,  étabUt  à  Bsyeax  as 
conseil  supérieur,  auquel  devait  ressortir  toute  la  basse  Normandie. 

Cette  violation  des  libertés  de  la  province  et  de  la  charte  normande  soalefi, 
comme  mi  sait,  la  plus  énergique  opposition.  Le  présidial  de  Caen  refusa  de  rKoa- 
naître  to  juridiction  du  nouveau  tribunal  souverain.  U'ahord  les  hsbitaals  és 


Digitized  by  Google 


BATBUX.  699 

Bayeai,  qui  a?aient  tout  à  gagner  à  la  révoltttkm  jodiciaire  opérée  par  le  cban- 
oeiBer  MaiipeoB,  fêlèrent  mesneors  du  coiMcil  snpériear  :  c*étail  un  grand  mr- 
crotC  de  vie  pour  la  ville»  que  cette  compagnie  composée  d'un  premier  président, 
de  deux  présidents,  de  vingt  conseillers,  d*un  avocat  général,  d*un  procureur 
général,  de  deux  substituts,  de  deux  greffiers ,  de  vingt-quatre  procureurs  et  de 
doaxe  huissiers*  Le  gouvernement  devait  construire  un  palais  à  Bayeux  pour 
recevoir  le  conseil  supérieur.  A  défaut  d'un  autre  édifice,  on  l'installa  provisoi- 
rement au  bailliage  royal  (S  octobre  1771).  Cette  cérémonie  se  fit  avec  une  grande 
poRHic*      conseillers  assistèrent  en  robes  rouges  à  la  messe  du  Saint-Esprit 
que  M.  de  Rochecbouart,  élevé  au  siège  épiscopal  de  Bayeui  en  1753,  célébra 
diiia  régtise  de  Notre-Dame.  M.  de  Rocbecfaouart  avait  hérité  de  la  vive  prédilec- 
tion de  H.  de  Lnynes,  son  prédécesseur,  pour  les  jésidtes;  et  il  nourrissait,  au 
fond  du  cour,  une  profonde  rancune  contre  la  magistrature  parlementaire  dont 
les  arrêts  avaient  banni  ces  religieux  du  royaume.  Il  s'entendit  donc  h  merveille 
avec  le  conseil  supérieur,  qui,  en  échange  de  ses  bons  procédés,  Vantorisa  à 
traiter  avec  M.  de  Briquevilie  pour  Taliénation  de  la  seigneurie  épiscopale  d*lsi- 
gny.  Cependant  il  y  avait  réaction  du  mécontentement  public  sur  le  sentiment 
particulier  des  Bayeusains.  ils  commençaient  à  se  détacher  du  consei]  supérieur  : 
la  prodigieuse  activité  des  premières  séances  ne  s'était  point  soutenue.  Les 
affoîres  ne  venaient  guère  plus  que  la  considération  au  nouveau  tribunal.  Lorsque 
le  rappel  du  parlement  de  Normandie,  è  l'avènement  de  Louis  XVI,  mit  fin  ft 
reiistenoe  du  conseil  supérieur,  Bayeux  partagea  l'ivresse  générale  (1774). 

An  carnaval  suivant,  on  s'amusa  avec  une  gaieté  folle  ans  dépens  de  messieurs 
les  conseillers  de  Bayeux  :  il  y  eut  une  mascarade  dans  laquelle  force  robes  ronges, 
empruntées  aux  costumes  d'un  opéra  alors  en  vogue,  parurent  surmontées  de 
perruques  monstrueuses.  La  parade  fht  continuée  le  soir  à  la  comédie,  où  il  y 
avait  fouie.  La  magistrature,  indignée  de  se  voir  ainsi  travestie,  obtint  du  ministre 
Berlin  l'autorisation  de  poursuivre  les  auteurs  du  carnaval  de  Bayeui;  mais  il 
bnut  bien  leur  fbire  grâce,  «  deui  femmes  de  conseillers  ayant  elles-mêmes  paru 
an  bal  avec  les  robes  de  leurs  maris  »,  Quant  à  M.  de  Rochechouart,  il  ne  riait 
pas  phis  que  les  créatures  du  chancelier  Maupeon.  11  craignait  le  ressentiment 
du  parlement,  dont  il  s'était  ouvertement  montré  l'ennemi.  Son  grand  êge  lui 
Usant  d'ailleurs  désirer  la  retraite,  il  résolut  de  résii^ru  r  l'évêché  de  Bayeux. 
Ce  parti  une  fois  pris,  il  avisa  aut  moynn«;  rie  s'en  défaire  de  la  manière  la  plus 
avantageuse  pour  son  ititi^rôt  personnel  :  il  tenait  surtout  à  assurer  le  paiement 
des  dettes  qu'il  avait  contractées  pour  agrandir  son  palais  épiscopal  et  y  exécuter 
de  somptueux  travaux  de  restauration.  M.  de  Rochechouart  conclut  un  marché 
peu  canonique  avec  M.  l'abbé  de  Nicholaï,  un  de  ses  grands  vicaires ,  qui  accepta 
toutes  les  charges  de  sa  succession;  mais  un  tiers,  M.  de  Cheyius,  évèqu(>  de 
Cahors,  secrètement  instruit  de  cette  transaction,  les  joua  l'un  et  l'autre  et  se  Ht 
donner  l'évêché  de  Bayeux  (1T7V).  M.  de  Rochechouart  se  retira  dans  sa  terre  de 
Montigoy  ;  l'abbé  de  Nicholaï  remplaça  M.  de  Cheylus  sur  le  siège  épiscopal  de 
Uhorg. 

l-cs  institutions  publiques  concentrées  dans  la  ville  de  Bayeui  y  donnaient 
%Hcique  activité  au  commerce  de  consommation;  mais,  depuis  la  réfooation  de 
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l'édit  de  Nantes,  l'industrie  manufacturière  y  étiit  presque  nulle.  Il  y  avait  beat- 
coup  de  misère  dans  cette  ville  de  prêtres,  de  moines ,  de  robins  et  de  plaideurs. 
Les  pauvres  mendiants  y  étaient  recueillis  pir  les  administrateurs  de  l'hôpital 
général,  construit  de  1007  à  1071^,  et  niiquol  M.  do  Nesmond  avait  réuni  l'hos- 
pice des  pauvres  aveugles,  dit  de  Saint-liralien  :  les  dons  de  la  chanté  privée , 
une  partie  des  revenus  confisqués  sur  les  églises  de  la  religion  réformée  cl  la  per- 
ception de  plusieurs  droits  d'oi  trô! ,  ronstituaient  le^»  ressources  nr  liniiros  de  ce 
déf^  de  mendicité.  Quelques  i  liil  uithropes,  comme  Gaston-Jean-Baplisto.  ban»ii 
de  Renty,  né  au  château  de  Bény,  dans  le  diocèse  de  Bayeux,  avaient  ronsacir 
leur  fortune  patriuionlalo  à  l'amélioration  '!n  -^ort  du  peuple  O'I  hoiniii  ■  irenr- 
reux  porta  parUculierLiinjut  sa  sollicilude  sur  le?  cailiulniii  '^  .uml.iis  réfugiés  m 
France  :  il  institua,  de  IGiiS  à  K3V8,  des  associations  d'artisans ,  basées  sur  l.i  vie 
en  commun;  leurs  frais  d'entretien  payés,  tous  les  produits  de  leur  travail  étaient 
distribués  en  œuvres  de  charité,  riusieurs  communautés  se  fnnn  i  >  nt  sur  e»*  mo- 
dèle a  l'arîs,  Lyon  et  ioulouse.  Le  coinnicrce  le  plus  important  de  iiayeux,^» 
l'époque  ou  nous  sommes  arrivés ,  était  celui  des  dentelles  de  toute  espèce.  Parmi 
les  établissements  où  l'on  lulu  iquait  ces  objets  de  luxe,  deux  manulcietureâ  cohm- 
dérables  méritaient  surtout  d'ôtre  distinguées;  l'une  avait  été  fondée  dans  k  pa- 
roisse de  Saint-Esupére,  à  la  fin  du  w  iv  siècle,  par  Raymond  Bauilier,  chaDoîne 
de  Baveux.  ;  i  autre,  dans  le  faubourg  de  Saint-Loup,  environ  cinquante  aos  après, 
par  l  abbé  Suhurd ,  vicaire  général  du  diocèse,  et  sa  tautc  mademoiselle  de  Scelles 
de  Létanville.  Toutes  deux  servaient  de  retraite  à  des  femmes  ou  filles  pauvres  de 
la  ville  et  à  des  religieuses  institatrioes  de  la  Providence  ou  des  écoles.  Sur  la 
proposition  de  l'abbé  Hugun ,  la  mmiicipallté  établit  une  manafactare  de  Uoe  et 
de  coton  pour  aamrer  an  asile  et  du  travail  aex  jeanes  garçons  (  i75S);  cet  éla- 
Uinemeiit  indtutriel,  transformé  bientôt  après,  à  la  suggestion  de  l'abbé  éa  Châ- 
tel,  en  amnafoetnre  de  Berges  et  d'étoffe»  diversef^  n'eut  qn'un  médiocre  sncoèe; 
mais  nona  n*en  devons  pas  moins  applandir  aux  nobles  intentions  de  ses  lèodsten. 

La  pins  belle  lostitotion  de  bienftenoe  de  Bayeux  était  son  boreao  de  charité, 
qujp  au  dire  de  Tabbé  Besien,  faisait  radmiratîon  des  hommes  les  plas  éclairés 
de  la  province.  Les  règlements  de  cette  maison  de  secooie  avaient  été  dictés  par 
an  sentiment  d'humanité  et  de  prévoyance  VFsiment  démocratique.  0  nviit  pov 
but  «  de  soulager  les  personnes  que  l'âge  ou  les  mflniiités  mettateot  liora  d'état 
de  pourvoir  )k  leur  subsistance;  d'astreindre  an  travail  celles  qui  ne  pouvaient 
alléguer  aucune  excuse  légitime  pour  s*en  exempter;  de  venir  en  aide  b  celles  qui, 
malgré  une  application  aasidoe ,  étaient  dans  Timpoisibilité  de  suffire  entIèMMÉ 
à  leur  existence;  et  de  préserver  les  enfants  des  dangers  de  l'oisiveté  •  tm  leur 
fournissant  des  travaux  proportionnés  ft  la  fublesse  de  leur  ége.»  Le  boreau  de 
charité  de  Bayeux,  fondé  en  175t ,  était  administré  par  des  députés  de  bMS  «  les 
corps  sous  bi  présidence  de  l'évéque  de  Bayeux.  Il  n'avait  pas  de  revenu  fixe.  On 
pourvoyait  à  ses  d^enses  par  le  produit  des  amendes,  des  donations  volontaires 
etdes  quêtes  annuelles;  le  clergé,  la  noblesse ,  la  magistrature  et  la  bourgeoisie 
y  contribuaient  avec  une  généreuse  émulat'oii.  Les  secours  en  argent  étaient  dis- 
tribués aux  pauvres  de  diaqae  paroisse  par  l'intermédiaire  des  curés. 

En  dehors  de  ce  mouvement  reiigieui,  administratif  et  sodai,  rien  on  pneqM 
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wim  :  depuis  la  fin  da  siècle  de  Loois  KIV,  les  hommes  comme  les  faits  avaient  en 
générai  peu  d'importance  à  Bayeni.  Pas  «n  esprit  d*an  mérite  transcendant  n'était 
«orti  du  collège  ni  du  séminaire  de  la  ville*  On  remarqQe  tonlerois,  an  nombre  des 
^lébritéf  locales ,  pendant  la  période  dont  noos  venons  d^faqoiBser  le  caractère 
moral  :  Murd  dm  CêM^  né  à  Bayen  en  169$,  antenr  des  EUmmti  dê  ta 
mé/He  éPSMeHdê,  réduitt  à  CmtmtMf  Jaefuei  Mtuumd,  de  la  même  ville,  4|Qi  fM 
«reUteete  dn  roi ,  et  sv  les  dessins  dw|nel  la  beUe  toor  de  Thorloge  de  Téglise  de 
Notre-Dame  fnt  reoonstraKe  en  1741  ;  GiUêt  PhUippe,  maître  de  musique  de  la 
cailiédrale,  aolear  d'an  motet  anqnel  on  accorda  le  premlei*  prix  de  sainte  Cécile, 
en  1675.  Le  nfiii*  siède  prodoisil  :  le  lieutenant  général  U  Cnarioit  dê  SurkutitU, 
•nfinl  de  Bayeu ,  dont  la  naissance  est,  noos  croyons ,  de  l'année  1714  ;  fifcoin 
CSmvdt  DmMd  Le  Mof,  savant  mathématicien  et  hydrogrsphe,  ^e  les  biographes 
ftwt  naître  à  8ahite-floDorme-des-Mes,  en  1790;  André» AdHm-Piuqutt,  natif 
de  Bayem,  antenr  dn  DteUênnaindfi  AMfai,  pnbUé  en  t76i;  HMêi  BiMim^ 
qui,  en  1719,  reçat  le  jonr  dans  cette  ville,  dont  II  a  été  rhistorien;  Aamerdln 
AnquêUl,  né  à  ManderiDe,  en  1760,  antenr  de  plnsienn  pièces  de  vers  fort 
apiritnellanMnt  écrites  en  patois  des  communes  dn  littoral;  Bodard  d»  Texog, 
de  Bayeai,  comm  par  ses  opéras,  ses  comédies  et  qnèlqnes  odes;  le  peintre 
Pi»r§»Frûnçoi9  Delaunay^  enlevé  prématurément  aux  arts,  en  1788,  apr^  avoir 
exposé  au  Salon  de  l'année  précédente  %n  Pèlerinage  à  Saint- Nichofag  de  la 
Chrsnée;  Bon-Claude -Cahier  de  Gerviile^  nommé  ministre  de  l'intérieur,  depuis 
fte  â8  novembre  1791  jusqu'au  15  février  1792;  Louis-Charles  Bisson  ,  né  è  Gef- 
fbses,  évéqne  constitutionnel  du  diocèse,  dont  il  nous  a  laissé  une  histoire  ma- 
nuscrite en  forme  de  supplément  à  l'histoire  da  chanoine  Petite;  enfin ,  made- 
moiselle Georges^  la  célèbre  tragédienne,  qni  naquit  i  fiayeni,  dans  la  me 
Saint -Patrice,  en  1787. 

Les  deux  derniers  actes  par  lesquels  Pancienne  monarchie  se  manifesta  aux 
habitants  du  Bessin  furent  la  cr/'ntion  du  camp  de  Vaus<ini  <'t  le  passage  du  roi 
Louis  XVI.  En  1778,  trent«'-rinq  mille  iioinincs  de  toutes  armes  se  concentrèrent 
sur  !a  rive  droite  de  la  Seule,  à  l'est  de  Rayeux,  et  à  une  distance  d'environ  cinq 
kilomètres  d»»  cette  ville  :  de  la  lisière  de  la  irrnnde  route  ou  se  (îî'"s<aif>nt  ses 
premièn">s  t(  nti  s,  lo  mmp  s'éteudail  vers  la  mei ,  Intis  une  fx^^ilioti  adiiiirabie. 
M.  le  ni;ir(M  lie  iiroglie ,  lo^'é  an  château  de  Vaussieu,  avait  le  commande- 
ment en  tlu*l  des  troupes.  Sou  quartier  ^«'néral  se  trouvait,  en  quelque  smle, 
établi  à  Baveux,  ou  s'étaient  n^unis  les  plus  iîrands  seigneurs  de  la  (  our,  et  dont 
I  i  \t'i]u(\  M.  de  (^hevlus,  fais  ut  iti,)t:tii[i(|urmi  )it  honneurs  à  ses  luHes  étran- 
gers. L  armée,  divis  i-  eu  deux  corps,  doisua  aii\  .NoiriKinds  le  sp(^clacle  d'une 
petite  guerre:  l'un  lui  dirigée  par  le  maréchal  de  Broglie,  i  autre  par  le  lieute- 
nant général  I.uckucr,  depuis  maréchal  de  France.  Le  32  juin  1786,  I^ulsXVl, 
se  rendant  à  Cherbourg,  traversa  Hayeux  ,  où  im  même  but  de  voyage  avait 
amené  son  frère,  le  comte  d  Ai  lois,  le  2G  mai  précédeul  :  M.  de  Ségur,  le  maré- 
chal de  Castries,  le  prince  de  Poix ,  le  duc  d'Ifarcourt ,  et  une  brillante  suite  de 
coortisans,  accompagnaient  le  roi.  C'étaient  les  dernières  pompes  de  la  monar- 
chie, de  la  noblesse  et  du  clergé,  qui  pa^^saient  comme  des  ombres. 
La  vile  de  Bayem  devait  de  la  reoonoaissaDce  à  M.  de  Cheylus  pour  la  générosM 
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tfee  Im|mUo  a  avait  pirlidpé  à  b  fondati^ 

alifétiemie  (1788);  mais,  d«8  ^  la  Réfoiiitioo  eat  édalé,  roi^afl  ariHocnh 
Uqat  4le  ce  prélat  lai  aliéna  tooi  les  cœu».  Al'aMemUéedo  bailliage  de  Gan,! 
fut  contraint  de  reniNieer  i  la  préiiieDee  de  aon  ordre  par  la  violente  appodSn 
da  lias  derRé  (17  arars  1T88).  M.  de  Gheyius  «ot  peorde  aoa  et,  iMt 

en  conspirant  en  60us  main  contre  les  idéea  noavellas,  il  parut  y  dentraat 
(iranche  adhésion ,  et  devint  maire  de  Bayeoi.  Cet  état  violent  de  dissimutotim 
tad  Alt  bientôt  à  charge  :  il  rompit  avec  le  peuple  de  sa  viMe  ëpiscopale  m  mi0L 
du  principe  de  In  prédominance  de  la  leligioo  catholique,  auquel  il  donna  son 
adhésion  (1790).  Il  protesta  enanite  eootre  la  nouvelle  division  adaiinistrative  et 
religieuse  de  la  France,  qui  lui  imposait  pour  limites  de  sa  juridictioD  qaritHlt, 
les  lip^nes  de  démari  atioii  du  département  du  Calvados,  et  érigeait  Bareoi  en 
chef-tieu  de  district.  La  protestation  de  M.  ile  rheyius  contre  la  ooootitotioe ciiili 
du  clergé,  et  son  refus  d  iiccopter  le  serment,  lurent  interprétés  comme  une  rési- 
gnation de  -^e»*  t'ofu  lions  épiscopalcs  :  malp:ré  ses  vives  réclamations,  îcs  élect*^un 
du  département  nommèrent  donc  M.  Claude  Fauchet  premier  évL\|ue  con>litu- 
tioiiti  i  de  Bayeux.  M.  ile  Clievlus,  cacht^  dans  la  ville,  y  prolongea  sourdemtnt 
la  lutte  pendant  (|uel(|ue  temps.  Signalé  p-H"  Icv  (  luhs,  il  se  retira  à  Tîle  de  Jersey, 
ce  grand  InviM-  des  (  onspirations  elérirah  ^,  nu  il  mourut,  le  2V  février  17^17 

Le  desii  of  li  (le  M.  de(]lieylus  avec  -^p^  lioi  ésains  avait  été  une  erreni  li  *1  ii  . 
Au  fond,  les  iidbiiants  de  Bayeux  étaienf  jtlus  enclins  à  résilier  au  iinrivtakal 
révolutionnaire  quà  eu  subir  encore  ri!ii[Mil>ii)Ti  :  le  dt  rnit  r  piVl  il  a\ail  été  tn>|i 
rétrojjrade  pour  eux,  M.  Fauchet  se  tr  ouva  tr<»p  .uance.  i^Hioi  ju  il  i ni  actouiplile 
pèlerinage  de  Noti'e-Uame-dc  la-UcUvrande.  comme  ses  predecesseui^,  il  reçut 
l'accueil  le  plus  froid.  La  dissidence  proiunde  qui  le  séparait  de  la  municipalité 
de  Bayeux  ne  tarda  pas  à  éclater  en  guerre  ouverte  ;  celle-ci,  composée  d  liomiue» 
médiocres,  ne  pouvait  lui  pardonner  la  supériorité  de  son  esprit.  U  plut  dei 
libelles,  des  chansons,  des  caricatures,  contre  le  nouvel  évOque.  Les  m^^mbres 
de  la  commune  défendirent  aux  curés  de  lire  ses  mandements  au  prône.  Ces  fau- 
teun  de  troofeles,  sous  le  pféteite  qu'il  semait  le  désordre  dans  le  diocèse,  obcia- 
lent  un  déeret  de  i'AsoemiMflo  oatioQale  pour  le  aettraen  ju^ment  aodtlTM}. 
Tootea  les  villes  de  départonsent  proteslèreot  par  les  témoigaagea  lea  plaa  vib 
d*estiaieetdedéif<iNieiiieot€oiilrelesodieaiesiiieB6esdeseBMBriadeM«F^^  * 
Il  jugea  prudent  toutefois  de  se  retirer  i  Gaeii.  Cette  grande  allé,  eootie  laqerih 
les  feotîMMMBOMa  de  la  basse  Monnsudie  vaiilaieot  diriger  me  attaque  poiffcu 
lUre  la  plaee  d'armaa  d'ane  inaarreclieii  rofaKsIe,  ibt  sauvée  par  la  présaoat  ds 
l'évê^oede  Bayeax  dans  ses  mura.  Les  éleeteors  du  Calvados  ■oaMaèroatd'abwd 
M.  Fauchet  membre  de  l'Assemblée  législative,  puis  dépaté  à  la  Conveatioa  asiis- 
naie.  Noua  oosaifroas  pas  plus  loia  ce  prélat»  doat  ieaaeles  polititaea  appartisa 
neat  èrhisloire  de  la  lÛ&volotioB«  Il  fut  da  aoadNre  des  prtlÂw  qù  ae  njaWinal 
point  la  ndigioB  dans  les  joars  d'épreuves»  et  qoi,  par  aa  joete  priainnllassat  ds 
revenir,  a*eflbroèrent  de  concilier  eas  intérêts  avec  ceat  de  la  dénncnlie.  L'ét^ 
^ae  de  fiayeoi  siégea  à  la  Convention  aalioBale  aar  les  bancs  de  la  GIroado.  Bo*^ 
loppé  dans  la  condamnation  de  vingt  et  aa  aalres  dépatéa  de  ce  poiti«  il  périt  OMC 
eux  sar  rédMfaad,  le  4  octobre  im 
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Alors  l'exercice  public  du  culte  catholique  fut  suspendu,  dans  la  plupart  des 
églises  du  diocèse,  comme  au  temps  des  guerres  de  religion.  1^  lutte  implacable 
des  prêtres  imemientés  contre  les  prêtres  <!onstitutionnels  avait  préparé  cette 
réfMkm  eo  •AOItanDt  raiiMIé  morale  du  clergé  sur  les  populations  de  la 
bâate  Hùtmnàk,  D'après  on  témoin  férkBque,  les  miniitres  de  l'église  orthodoie 
n*9^féèrmi  pas  Mmlement  la  calomnie  ft  leur  aide  s  m  grand  nombre  de  lenra 
•Jforaaiws,  signalés  i  la  Mne  des  ehouans»  périrent  sons  les  oonps  de  ces  paj- 
anus  fmalitpiei.  Qnelqnes  eodésiastiques  surent  cependant  ailler  une  pieuse  modé- 
VBÉion  an  pins  brme  ooarsge.  M  Monlland,  ancien  cnré  de  Saint-Martin,  s*ho« 
Dora  par  la  Intte  périlleuse  ipi*!!  soutint  contre  les  autorités  rérohUionnafares  de 
B«ycu  (  vm  )  ;  a  prit  llnitialive  de  la  feeonstHntion  du  presbytère,  sous  la  direo- 
HoB  dnqnel  lea  deû  demléfs  éréques  constitotionneis  du  dioeèie,  If  M.  Dncbemln 
«t  Bissau»  forent  snceesÉvensent  élus  (1TS9).  M.  Hsson  donna  foionlairement  se 
démission,  en  IM,  après  rétablissement  du  Concordat,  ponr  ftire  place  è 
M.  GkarlesBrMlt  (im),  nn  des  plus  grande  ihttevs  du  govfemement  consoloire 
et  de  la  cour  impériale* 

Le  nom  de  Bonaparte  se  mltadie  par  quelques  souvenirs  è  rMstoire  de  la  capi- 
tale du  Bessitt.  Pendant  les  mauvais  jours  de  la  Révélation,  Tetlstence  de  la  tapis- 
aeriedeBajeux  avait  été  sérieusement  menacée.  Des  berbares  avaient  songé  A  la 
découper  par  bandes  :  les  uns  voulaient  en  décorer  un  cher  civique;  les  autres, 
en  appliquer  les  morceaux  à  l'emballage  d'une  fourniture  d'effets  militaires.  On 
avait  en  grandi  peine  à  tirer  la  relique  saiae  et  sauve  des  mains  de  ces  vandales. 
Lorsque  le  premier  consul  remplit  le  monde  do  bruit  de  sa  descente  projetée 
en  Angleterre,  on  se  souvint  qu'une  soos  préfeclure  du  Calvados  possédait  une 
tapisserie  sur  laquelle  l'art  de  nos  pères  avait  brodé  le  récit  de  l'expédition  de 
(iuiliuunR'-le-Cnnquéraiit  contre  le<;  An^;l<)-Saxoîis.  Le  dirci  teur  général  du  musée 
du  Louvre,  Vivant  Denoii,  écrivit  au  préfet  du  département,  le  26  hnimaire  an  xn, 
pour  le  plier  d'envoyer  celte  tciile  à  Paris.  L'invitation  était  faite  on  termes  si 
pressants  qu'on  se  liAta  de  s'y  confonner.  La  tapisserie  de  Bay(>u\  fut  exposée 
daus  une  (les  S  Iles  du  Louvre:  et  il  y  eut  foule  poiu"  voir  cette  pièce  de  circon- 
stance d  iiii  ^iMire  nmiveau.  Bonaparte  y  prit  lui-niCme  un  vifintérét.  Il  regarda  sur- 
tout lort  allc[ili\'  nienî  le  tableau  où  une  comète  apparaît  «u  ciel  pour  saluer  la 
fortune  de  GuilUiuine.  ùn  sait  que  les  croyances  superstitieuses  avaient  conservé 
beaucoup  d'empire  sur  cet  esprit  qui  pourtant  «^'était  mis  au-dessus  de  toutes 
choses,  or,  précisément  vers  ce  temps,  le  retour  d  une  comète  |>n 'occupait  l'Eu- 
rope savante.  Celle-ci  auuonçait-ellc  au  premier  consul  la  conquête  de  l  Angle- 
terre,  comme  celle-là  l'avait  présagée  au  duc  de  Normandie  ?  Oue  de  réllexions 
durent  se  pre>ser  dans  l'esprit  du  général  Bonaparte  à  la  vue  d'une  toile  qui  fai- 
sait revivre  sous  ses  yeux  une  des  plus  grandes  entreprises  aiililaires  du  moyen 
âge  ?  Mais  la  seule  pensée  que  ce  spectacle  ne  lui  suggéra  pas,  c'est  qu'il  ne  de- 
vait approcher  des  cAtes  d'Angleterre  que  captif  sur  U!i  bâtinnent  de  guerre  anglais. 
Après  l'exposition,  Ûenon  rendit  la  tapisserie  à  la  ville  de  Bayeux  ;  et,  à  cette 
occasion,  il  adressât  le  M  pluviôse ,  une  lettre  de  remerciemepts  an  sooa-pidibt 
ds  raneudissaaMnl*  «  Le  pimmer  oonanl,  j  disait-il,  a  appiandi  aux  soins  que 
taa  Baieasaina  ottt  apportés  depuis  sept  riédes  et  demi  à  la  conasmlien  d*un  mo- 
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Dmnest  id  fragile.  »  Le  voyage  de  CherlMMirg  uê/bbê  PenipereDr  NapoléoB  à 
Bayeux,  le  iB  jaillet  1812;  il  s'était  fait  accompagner  par  Timpératrice  Maris- 
Louise,  qui,  Tannée  suivante,  (levait  revoir  seule  les  villes  de  la  basse  Norman- 
die (août  1813).  Les  Bourbons  de  la  branche  atnée  visitèrent  aussi  Bayeui.  Le 
duc  de  Berry,  de  retour  en  France,  par  la  voio  de  ("Ihrrbourg,  s'y  arrôta  vinst- 
quatre  heures  (15  avril  181V)  ;  If  duc  d  AngoulOine,  on  se  rendant  au  port  mili- 
taire de  la  Manche,  desceudit  de  voilure  pour  y  ;i«;<l«ter  au  service  divin  dans 
féiilise  de  Notre  Dame  25  octobre  18J7);  et,  dix  aririi  es  nprM,  In  duchesse,  «a 
femme,  qui  suivait  la  même  route,  y  accepta  une  messe,  uu  déjeuner,  etles|KC> 
tacle  de  !a  tapisserie  [il  septembre  1827). 

Au  temps  des  troubles  révolutiontiaires .  la  plupart  des  monuments  religieux  de 
fiayeux  tombèrent  sons  le  marteau  démolisseurs  ou  chan^'èrent  de  destination. 
L'administi  .i!  1*111  du  (listri(  t  s'ifistalla  dans  le  palais  épiscopal  :  elle  y  fut  suivie  bien- 
tôt après  par  la  liiiiiiM  i])  ilité  Pins  lard,  les  hiii  r  niN  dr  la  sous-préfeclurc.  le  tribu- 
nal civil  et  le  triliun.il  di  (  ummeiee,  s'en  partagèrent,  avec  la  mairie,  les  divers 
bâtiuienlv  lies  déblayements  et  des  nivellements  déjîagèrent  la  façade  printijtôliî 
del'édiii*  I  .  Les  é^lisi^s  de  Saint- Vigor-le-Petit,  de  Saint  Ouen,  delà  Madeleine,  de 
Saint-Jean,  deSaint-Malo,  de  Saint-Sauveur  et  de  Notre-Dame-dc-la-l'ulerne  furent 
démolies .  celle  de  Saint-Exupère,  à  moitié  détruite,  se  releva,  sous  l'Erapirc,  ani 
frais  dus  habitants  de  celte  paroisse.  De  la  chapelle  de  Saint- Yves  on  fit  nneasseï 
pauvre  salle  de  spectacle.  Deux  belles  habitations  rurales  furent  taillées  dans  1^ 
débris  des  prieurés  de  6ain^Vigor  et  de  Saint-Nicholas  de  la  Cbesuée;  une  bi- 
Duracturo  de  porcelalue,  fondée  par  M.  Langlois,  s'établit  au  oontent  des  Mié- 
dictinea.  I^e  oauvent  des  soeurs  de  la  Charité  réonit  dans  aoo  enceinte  la  prisée , 
le  petit  séminaire  et  la  gendarmerie.  Les  mooastèrss  des  GapadÉM  ei  des  Augus- 
tins  dispararent  entièrement.  On  ne  conserva  des  Gordeiiers  que  quelques  cen» 
stroctions  à  l*abri  desqoeUes  des  religiensea  Bénédictines  troaTèreat,  par  la  snito» 
im  asile.  Les  bAtimenla  de  la  maoïifbctore  de  dentelles  écliappèrent  mix  désnih 
aenrs;  la  Bestauration  y  réCalriit  la  fondation  industrielle  de  fabbé  Mhard,  fd 
rend  encore  de  grands  services  à  la  dasan  pauvr«.  An  ndlieft  de  on  égiisci» 
dont  les  mnrs  cronlaient  de  tontes  parts,  la  catbédnle  de  Bayeni  resta  debart. 
Ce  n*est  pas  que  les  insultes  ne  lui  eossent  été  pradigoées,  mais  fls  la  lsissto<> 
à  peu  près  inlaete.  BUe  yétait faite»  dn  reste,  di|Nib  les  guerrae de  reUgien. 

Avant  la  révolotioa  de  1789,  on  divisait  le  diocèse  de  Bayeni  en  trois  parties  : 
le  Bessitt  proprement  dit,  le  Bocage»  qui  en  était  on  démeaubrement,  et  laeaih 
pagne  de  Caen.  Le  territoire  dn  diocèse  on  dn  fiessin  (c'était  è  pen  prèa  la  mAas 
choie)  se  trouve  anjonrd'but  enclavé  dans  le  Calvados.  Il  hd  a  donné  son  dwf- 
lien,  Caen«  et  deni  de  ses  soos-préfectores,  Bayeux  et  Vire.  C*est  toojeon  li 
même  contrée,  beurreuse,  grasse,  plantnreuae,  riche;  toigonrs  ces  plaines,  ces 
pâturages,  ces  bois,  ces  vergers*  oè  tout  foisonne,  grains,  fruits,  bestissi* 
gibier,  poisson  ;  toujours  ce  pays  de  Cocagne,  cet  Éden  hollandais,  ce  paradis 
terrestre  des  gastronomes,  dont  les  voyageurs  vantent  l'inépuisable  fécoaiié; 
toi^urs cette  belle  race  saxonne  ou  normande,  pour  laquelle  on  a  fsit  le  proverbe, 
tGarçons  de  Caen,  filles  de  Bayeux.  »  Mais  si  le  pays  et  les  hommes  n'ont  rien 
perdu  de  leurt  avantages  physiques»  l'esprit  et  les  moeurs  dea  vieux  teaqs  cal 
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enkièremeat  diqurii*  ht  laoderne  habitant  do  Bessia  eitiBoraleineiit  hd  étraDger 
0iir  la  terreile  Ma  pdm.  Ne  Ini  demaodes  poiot  s'il  a  hérité  de  leur  goit  poor  la 
▼ie  aventofeose  et  nooiade;  il  ert  beancoiip  trop  poaitif  et  trofi  eaïaiiier.  Ne  lai 
pariez  pu  d'imagiiiatioo»  il  D'eo  a  point.  11  a  nne  intelUgenoe  propre  i  tout,  une 
doute»  mais  peu  cultivée  ;  son  bon  sens  est  d'une  linesie  pénétrante»  mais  pleine  de 
mse  ;  son  jugement  est  natiirélleineat  droit*  ipeis  sonfont  ftnssé  par  ses  deux  mau- 
vais oonseillen,  Tesprit  d'intérêt  et  de  chicane.  La  fhiidear  et  la  réserve  de  ses 
maniiKset  desa  parole  soni  pent-itre  tout  ce  ipi*9  a  conservé  de  la  dignité  et  de 
la  fierté  de  ses  péras.  n  n*en  a  pas  moins  le  eontr  bon  et  les  msms  dooees.  Qoant 
ani  andens  oostnmes,  il  les  a  quittés  poor  se  vêtir  plos  éoooomiqiiemeat,  selon 
la  mode  du  jour.  Il  n'en  reste  goère  que  la  charmante  coiffure  dont  les  longues 
bandes  de  fine  et  bianche  batiste  encadrent  l'ovale  régulier  des  «  belles  filles  du 
Bessin  »  et  retombent  en  arrière  sur  leurs  épaules  avec  une  grâce  égyptienne. 
La  langue  seule  du  pays  a  conservé  quelque  chose  de  la  saveur  du  passé,  a  Les 
mots  d'origioe  danoise,  comme  le  dit  très-bien  M.  Le  Prévost,  sont  beaucoup  plus 
communs  en  basse  Normandie,  et  surtout  aux  environs  de  Bajeux,  que  dans 
aucune  autre  partie  de  la  province.  t> 

Baveux  se  coniiiose  d  une  seule  paroisse,  dans  laquelle  il  y  a  quatre  couvents 
de  femmes.  Trois  sueiui'sales  remplacent  les  ép^liscs  supprimées.  La  population  dn 
cette  ville  était,  avant  la  révolution  de  ITHQ,  ce  (pi'elle  était  à  l'époque  du  dei- 
nier  recensement ,  d'environ  10,000  ii  mis:  elle  ne  s'est  imint  ruente  depuis 
soixante  an-*  L'arrondissement  con)pi<  S2,000  Ames.  11  n'y  a  point  d  ind  istri»»  à 
Baveux,  si  ce  n'est  la  maruifiicture  de  poreelaines  et  la  t'abriciue  de  dent(îlies; 
encore  cette  dernière,  dont  on  doit  l'introdu»  tion  à  M.  Cléinenf  '  17iO  ,  s'exerce- 
t-elleau  dehors,  comme  le  tisso{;e  des  soies  et  des  rubans  dans  ie  Lyunuuis.  Les 
ouvrières  en  dentelles  travaillent  chez  elles,  uj  milieu  de.s  NÙns  de  la  vie  domes- 
tique. Dniia  les  temps  prospères  il  y  en  a  eu  jusqu  à  quatre  mille  en  activité  :  l'ap- 
plication  des  tulles  de  colon  aux  usages  de  la  toilette  en  a  considérablement  r/vinit 
le  nombre.  La  tannerie,  autrefois  si  considérable  à  Bayeuï,  y  est  aujoui  I  hui 
sans  impoi lance.  La  seule  industrie  capitale  de  ce  pays,  à  proprement  parler-,  est 
la  culture  du  sol.  L'arrondissement  de  Baycui  fait  un  commerce  considérable  de 
produits  agricoles  :  chevaux,  bœufs,  vaches,  moutons  deCaumunt,  porcs  gras, 
volailles,  gélinottes  d'un  goût  exquis,  etc.  Plusieurs  millions  de  kilogrammes  de 
beurres  achetés  sur  les  marchés  d'isigny,  de  Trévières  et  de  Bayeux  sont  annuel- 
lement expédiés  par  les  mardiands  beurriers  pour  Paris ,  les  pays  étrangers  et 
les  oohmies,  sons  le  nom  bien  eonnn  de  heurm  d*Itignii/,  Les  pommiers  du 
Bessin  donnent  ausri  une  boisson  savoureuse  qu'on  enTOie  an  Hivre,  i  Gaen  el 
à  bigny  même,  qui  n'en  produit  pas  asses  pour  m  propre  consommation,  quoi- 
qu'on ait  hnginé  de  nous  vendre,  à  nous  autres  Parisieiis,  tous  les  ddies  de 
manvaiae  qualité  sous  l'étiquette  trompeuse  de  Mm  d?IH$ny. 

BayeuK»  dépouillé  de  son  château  ducal,  de  ses  fortifleations,  de  ses  monas- 
tères et  de  presque  tontes  ses  églises,  n*a  plus  rien  de  pittoresque.  Le  voyageur 
désappointé,  qui  descend  et  remonte  les  pentes  de  ses  rues,  y  dierdie  en  vahi 
une  'mt^  affaiblie  de  la  cité  du  zn*  et  du  uii*  siècle  :  les  maisons,  pour  la  plu- 
part basses  et  asaei  mal  bâties,  ont  plnlét  un  air  de  vétusté  que  d'antiquité.  La 
V.  » 
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fw«ttonMMmneMflaD4MBldaMeelt»vfito  et  letlia^^  iMS*f  nMiifl> 
knl  gnèm  pioi  que  let  Méei.  Gependml  la  onikiiMlité  i  élufi  Ih  rmé 
«Ébeli  let  plrnset  ]NiblM|aet  onteiit  que  lê fionvortent  leur  ptan  fideu  ainr 
défdoppenent  irrégvHor,  Ba  refétint  de  qoai»  tolldeB  ne  putie  des  beidi  li 
fAwe  et  eo  IraTaillant  A  r«MniilHeaKiit  de  m»  eeni  profondâDent  mrref^ 
elle  «  dtaiiiné,  maie  noo  pu  détruit,  les  caoses  d'ImatalNrité  qai  renoi efcM 
péciediqveroent  à  Bayeni  les  mortels  mages  de  rémptlon  miljaire.  Parmi  l« 
aMélicnayooB  récentes,  nous  deTons  signaler  eneoie  la  leoonalruction  derHôte{> 
Dien,  ee  1823,  et  la  fondatioo  ë^mad  MUiothèqae  publique  en  iaS4.  La  biblio- 
thèque ,  grAce  à  la  libéralité  du  conseil  muoieipal  et  au  zèle  de  son  tarant  hMo- 
thécaire,  M.  Lambert,  est  en  pieine  voie  de  progrès  :  elle  possède  une  oeelaiBe 
de  mamiserils  anciens,  dont  ploÉenrs  sont  d*on  grand  prit  pour  la  ciwoHitM 
locale. 

11  ne  faut  chercher  les  souvenirs  du  moyen  Age,  à  Bayeux,  que  dans  deoi 
moniimenls  à  peu  près  conlemparaitis  :  réj;iise  de  Notre-Hame  et  la  tapisserie  qui 
a  été  propriété  jusqu'à  la  fin  du  xviir  siècle.  Nous  n'avons  pas  la  prétention 
d'énuiiiérer  toutes  les  beautés  an hitecturales  ou  artistiques  de  la  cathédrale; 
l'inveiitaire  en  sernit  tiop  compliqué,  trop  futigant.  Sans  être  couiparat»le  à  l'égiise 
métroprtlit.iinc  (Ir  I  uiitatices ,  celle  de  Notrc-DanK  do  t  i^tre  class»'e  au  nmnbre 
des  plus  beaux  ni  iniiiiients  golliiques  de  la  Normandie.  toii.slruUe  tu  ^raïuk 
partie  du  xi*  au  \  1 1  sietle,  mais  a(  hiM  *  t  s»  ul(  ment  dans  le  \iv'  et  peut^fr»'  mt'iiie 
le  XV*,  elle  a  ^[iiprunté  qurlqur  i  luis»'  ii  lIuhuu  des  ti-ui^  styli-^  de  I  iUihilectiir^ 
religieuse,  >;i[js  que  leur  rapprocliemcnt  offre  rien  df  disparate  a  la  vue.  La  fdçaJe 
p(  iiit  ip  tie  est  accompagnée  de  deux  flèches  pyramidales,  entre  lesquelles  s'élève, 
à  l'arrière-plan,  sur  le  tran8se|)l,  lu  liaut<»  tour  de  1  horloge,  avec  sa  belle  coupole 
moderne  et  sa  lanfrnii  a  jour  :  deui  cluclictons  aigus,  posés  aui  deui  côtés  de 
l'abside,  complèl*  ni  la  ridie  di  coration  extérieure  de  l'édifice.  Le  portail  latéral, 
du  côté  de  l  évéché,  est  un  chef-d'œuvre  où  les  lignes  délicates,  les  dessins  grs- 
cieui ,  sont  combinés  avec  une  harmonieuse  profusion.  A  l'intérieur,  la  cathé- 
drale présente  la  forme  d'une  croix  latine,  ayant  cent  deui  mètres  de  longueur 
sur  viogt  de  hurgeur  :  autour  s'ouvrent  vingt-deux  chapelles,  dont  la  plus  leasr* 
qasMe  est  celle  de  le  Safaite-Vierge ,  originairement  dédiée  i  la  flaHile-Cnii.  Qi 
■e  te  laise  pattte  contempler  la  nef  principale,  arec  ses  arcndesfonano-byaanliBa 
etsesanfalfeliesslmerveilleasflmeiit  travaillées  ;  les  larges  et  mijostneoiei  pn- 
portiontdn  transsepi  qa'éeWraaft  de  grandes  et  magnifiques  IMUee;  etrMii 
dcntletgeMet,  enchésséesletnnes  dans  let  aolrai,  sont  ^wm  inoompanUs 
beanlé.  Les  voAles  du  ehomr  altireat  sorlont  raltentlen  par  let  Imslet  de  fls- 
sienrt  é? éqnet  et  quelques  peintaret  orarales  qui  semblent  spparleailr  à  deai 
dpoq«eadilHrentet.lly  n,  sons  le  stnctoaire  et  tons  one  partie  4n  choNr,  «s 
crnito  fort  andenoe;  longtemps  Ignorée  dn  clergé  de  la  cathédrale,  tMi  eilileMi 
loi  fnt  réiélée  par  des  feesoyenrs  qui  creoanleot  le  tonrimo  de  Tévéqis  km 
de  Boissey  Mois,  après  la  part  des  kmnget»  il  novs  ftnt  ftlre  ceHsds 
Uéme.  Neos  nons  bornerons  à  Indiqner  la  krardeur  des  fonstnrei  dn  portii; 
le  défRt  trop  apparent  d'harmonie  entre  le  vaisseau  gothique  dn  hâtinieBl  cl 
k  nontene  cevycle  de  la  tonr  de  l'hoiioge;  ronfertare  insnIMmntt  des  jstfi 
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de  Tabside  ;  le  mauvais  effet  du  jubé  massif,  placé  à  l'entrée  du  chœur,  où  II 
coupe  la  perspective  de  la  manière  la  plus  désagréable;  et,  en  général,  la  raé- 
diocrité  des  peintures  sur  verre  enchâssées  dans  les  meneaux  des  fenêtres.  De  la 
cathédrale  h  la  tapisserie  de  Bayeux,  la  transitioo  est  naturelle.  Nous  avons  décrit 
ce  vaste  tableau  à  Taiguille ,  dont  les  nombreuses  Qgures  nous  reflètent  les  regards 
de  vingt  générations  tombées  aujourd'hui  eu  poussière.  Après  les  troubles  de  la 
révolution,  la  toUeitt  du  roi  Gnilkame  fut  transportée  à  l*hOtel  de  ville,  où  on  la 
roula  autour  d'un  tourniquet  aûn  de  la  donner  plus  facUement  en  spectade  aux 
curieus.  Le  conseil  municipal  de  la  ville,  en  faisant  construire  un  bâtiment  des- 
tiné h  recevoir  sa  UMtothèque  publique,  son  mus^  des  arts  et  sa  galerie  d'anti- 
({uités,  a  en  Pheuieuse  pensée  de  réserver  une  salle,  au  res-de  ehaussée,  pour 
l'exposition  de  la  tapinerie.  Il  a  compris  qu'on  ne  saurait  prendre  trop  de  soin  de 
ce  noble  monument  du  moyen  âge,  que  les  Anglais  nous  envient  tant  et  que  l'un 

d*eux  appeUf  avec  FSIiod  une  relique  sans  paniUê,* 

I.  Commentaire  de  César.  —  Pline.  —  Géographie  d«  Ptolémée.—  Notice  de  C Empire.  — 
D'AavUte  ^Lb  Bear,  AnUqmMê  de  BmymÊm,  dans  1m  Mimo6n$  dê  FAeadiwtiê  iê$  tmevrifHom 

et  bellet-Uttres,  t.  XXI.  —  L'ablié  Belley,  même  coUecUun,  t.  XXXI.  —  Un.  t.  Origines  de  Caen. 
—  \.  Ia'  Prévost,  Anctennet  divieione  territoriale*  de  la  Normandie,  —  Bulletin  de  M.  de  Caii- 
mool,  L  VIII.  —  Surville,  Mimotn  eufdeê  vêêUgêê  de»  Thtrmei  de  Bayetue.  ^  l»mheH,  Mi" 
wmiree  mt  Im  ntnnêtde  Bayewt,  dam  \m  tonat  I  et  II  des  Mimoine  de  /•  eoeUté  de»  «tm^ 
ifuaires  de  Normandie.  —  Prodoanli. CAron.  —  Diidi»nisS.  Quinl.  Dec,  d' Morih.  et  Actis  Nor^ 
mann  — Willelmi  Gemmelic.  mon.,  Hiet*  iVomunn.— Order.  Viial.  UUc.  mon.,  Eccteiiaet.  hi$t. — 
Malih.  Paris,  Hiet.  major  AngL  —  JbbanniB  Brumpton,  ChrtmttOH,  —  WNIoliii.  Ifalmesb.,  D$ 
Gtttt,  reg»  Angi.  —  Radulph.  Andegiv.f  De  ConsutiudMbus  et  statutit  Eteleeki  Ma^oeenêf»; 
Manufcril  de  la  bihliothi^ine  de  IJ,nyctix.  —  Liber  uiger  capit.  Jiniacens;  Manuscrit  de  !n  hîlilif)- 
tttëque  d«  fia)«us.  —  hoberl  Wace,  Homon  du  Rou,  ëduiou  imbliéc  p  ir  Pluquet.  —  UiUoire  dee 
dtet»  dê  tfwmandie,  par  Benult  de  Saint-More.  —  Chronique»  de  Monttrelei.  -'Mimo^  de 
Jaoqoes  Buclercq.  —  Mémoires  de  Uichemont.  —  Chronique  de  Normandie.  —  Besien,  BXitoln 
tommaire  de  la  villê  de  Bayeur.  —  F^^ni  historique  sur  la  ville  de  Buijfur,  y.w  PliiqtH-t  — 
Lambert,  Mémoire  historique  sur  la  bataille  de  Formigny.  —  Fluquet,  tontes  populaires  de 
ramndtsftment  de  Betyeux.  —  Ckrùnotagie  dee  iviquee  de  Bayeux,  contenata  four  erdlre  fve» 
teeetf.  leurs  donations,  vrdonnuiices,  vie,  par  le  chanoine  Feiite ;  Manuscrit  de  la  bibliolbèqiie 
Je  la  ville  <Ie  P;u  is.  — Mémoires  sur  les  éviques  de  Bayeux,  depuis  .H.  de  ^'esmond  jusqu'à 
M,  Bichard  t}aneet,  pur  M.  Biâsuo,  évâquti  cunslitulioouel  de  Baveux;  Manu>crii  de  la  méiue 
UMiottièqoe.  —  Hermaiit,  Hieîotrt  dts  diœiee  de  Bageux.  —  Statuts  pour  h  diocèse  de  Bayeux, 
par  M.  deLeyaes.  —  Pièces  relatiitse  tus  diocèse  de  Bayeux,  et  pour  la  plupart  à  la  bulle  Unige» 
nilus  :  Bibliothèque  de  I.i  ville  de  Pari».  —  Recherches  sur  la  tapisserie  représentant  la  conquête 
de  l'Angleterre  par  les  Normands,  par  M  l'abbé  de  La  Rue.  —  Origine  de  la  tapisserie  de 
Bayem»  prouvés  par  etle-mim»,  |iar  H.-F.  nelatmejr,  de  Bayeas.  —  Bollon  CSorney,  Beehsrehes  et 
conjectures  sur  la  tapisserie  de  Bayeux.  —  Callia  Christiana,  X.  XI.  —IfsmStHa  Pfo.—  Trigan, 
Histoire  ecclésiastique  de  IS'ormandie. — Dcpping,  Histoire  des  exfiéditions  maritimes  des  Nor~ 
masuis.  —  Uucarci,  Antiquités  ariglo-normandes.  —  L'Art  de  vérifier  les  dates.  —  Dora  Monce, 
Bletatrs  ds  Brstagns. '—OdtAsal  DesDos,  Mintoirss  sur  la  vWs  d^Àisngon.  —  A.  Thierry,  BU' 
loire  de  la  conquête  de  l'Angleterre  par  les  Normands.  —  Hume,  Histoire  d  Angleterre.  —  8to> 
tnondi,  Histoire  des  Français  —  F««a««  hiftnt  iques  sur  les  barde  y  normands  et  emglo-nor- 
mandSf  iMi  M.  1  ubt>e  de  La  iiue.  —  Dumuuliii,  Histoire  de  Normandie.  —  Masâeville,  Biatoirs 
iemaiafra  dé  Iformandie.  —  Lloqeet,  Binaire  de  Narmaadts,  —  Depfting ,  BUtobrê  dê  Nstr- 
mnndie.  —  Flof^uct,  Histoire  duparlement  de  Normandie.  —  Le  mf'me.  Bistoirs du  prMUgê  dê 
&aint~Homain.  — Uiaire  ou  journal  du  voyage  du  chancelier  Séf^uier  en  Normandie,  après  la 
sidtitot%des  Nu-pieds  il63»-i6i0}.  —  Félix  Uavaissoo,  Rapports  sur  les  bibliothèques  des  dépar- 
tsmsius  ds  Fousst,  —  Boanasé,  Caikidtratss  ds  IVmca. 
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Vire  mi  la  principale  ville  de  eette  partie  d«  iwys  BmIé,  qui  est  titoée  ttàn 
les  rivières  de  Vire  et  de  l'Orne,  et  à  laquelle  oo  a  donné  le  non  de  Mheofë  mv^ 
mand,  à  rause  des  bois  et  des  bruyères  dont  le  sol  était  originalrenent  coaiot 
On  ne  sait  à  quelle  époque  remonte  sa  fondatioo  :  une  tndilioo  populaire  Tsl- 
tribue  au  chef  f^^aulois  Viridorii,  cinquante  ans  avant  lésvs-Glirist;  mmmm 
parci!le  atiti(|uit<-  est  tn^s  douteuse,  puisqu'on  n'en  troQve  aocime  meolioii  dns 
les  a[M-iens  clironi(|ut-ui's  de  Normandie.  On  peot  supposer  que  le  fhMuwi  MK 
par  Cliai  lern.ignt',  sur  la  rive  droite  de  la  Vire,  au  coraroeDOement  do  rr  siècle» 
pour  mettre  obstacle  aux  incnrsions  des  pirates  du  Nord,  a  été  le  point  centré 
autour  duquel  la  ville  s'est  (Misiiilc  pi  oiipéc.  Ce  chôteau,  situé  sur  nn  promontoire 
escarpé»  avait  une  enceiiilo  très-rtonduf  :  une  haute  et  forte  muraille  le  S(>parait 
du  bourg,  et  une  spuIp  \mvU\  défendue  par  deux  tours  élevées  de  plus  detreflte 
mètres  au-dfssus  du  sol,  y  donuait  n(  r.'s  <Iu  même  côté.  I^s  Normands  ne  rem- 
portèrent moins,  lors  de  leurs  premières  invasions  dans  la  Neuslrîe,  et  la  cité 
naissante  ne  put  leur  o[)po.ser  non  plus  aucune  résisfaru  e.  Elle  fut  probahicment 
prise  vers  l'an  899  ou  900,  «'ixxpie  à  hKjuelie  1rs  bandes  de  RoUoo  se  répan- 
dirent dans  le  pa\3  Uessin,  et  s'emparèrent  de  Rayeux. 

Henri  1",  roi  d'Angleterre,  reconnaissani  (oute  rimportinre  du  rhAteau  de 
Viie,  y  entreprit,  en  1123,  de  grands  travaux  de  fortiliration,  dont  il  ne  reste 
plus  (pie  de  rares  vestiges.  On  vient  de  voir  quelle  lacune  règne  dans  Thiîîtoire  d.î 
Vire,  à  partir  du  ix"  siècle,  date  proiwblc  de  son  origine,  jusqu'aux  pn^mièr^s 
années  du  xu*.  Nous  n'avons,  en  effet,  découvert,  pour  la  combler,  dans  tous  nus 
auteurs,  aucun  fait,  aucune  circonstance  môme  des  plus  minimes.  Après  la  mort 
de  Uewi  Vire  se  soumit  sans  opposition  à  Élieune,  comte  de  FJouIogrie  fll35), 
auqeel  Geoffroî-PlaatageDet  enleva  cette  place,  en  Mki.  Plus  tard,  c'est  à  Vire 
que  plusieufs  berons  nomiands ,  suspects  de  défection ,  entre  autres ,  le  comte 
de  Ghester,  Foulques  Palsnet,  Jean  des  Préaai  et  Robert  Tesson,  comparurent 
devant  Jean-Sans-Terre  et  loi  doDDérent  des  otages  pour  gage  de  leor  fideltte 
(1199  ou  1200).  Philippe-Auguste  se  fit  ouvrir  les  portes  de  Vire,  od  1303,  et 
accorda  aux  habitants  une  charte  de  coaunuoe»  en  récooqiense  de  leur  bonne 
volonté  envers  lui. 

Nouvelle  lacune,  sous  la  domination  firançaise,  jusqu'aui  guerres  du  m*  siècle. 
La  forte  position  de  Vire  offrait  de  tels  avantages  h  ceux  qui  en  étalent  mettra» 
qu'Édonard  III  d'Angleterre  voulut  eu  exiger  la  cession  du  roi  Jetn,  prisonnier  à 
Londres;  mais  quoique  ce  prince  y  edt  consenti  (f  3S9),  le  Dauphio-Régent  ayant 
reftué  la  ratiflcation-du  traité,  Vire  échappa  à  Favidité  anglaise,  quand  la  paix  ht 
signée  à  Bréligny  (1860).  Huit  ans  après,  les  grandes  compagnies  se  présentèrent 
devant  ses  mors,  s*en  emparèrent  et  la  mirent  i  sac  On  suppose  que  c'est  peu* 
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daiit  ce  dernier  iiége  qa*Olivier  SaueliD,  le  Joyeoi  peëte  Tirois,  composa  ce  cou- 
plel  d'une  de  seechanionB  : 

Toat  à  IVntotir  de  nos  rempwls 
LeseoDemU  sont  en  furie, 
flnies  Mt  lonnetiiXt  |o  tout  prie. 

En  1810,  le  connétable  Dn  Gnesclin  donna  lendei^ona  i  Yire*  ainsi  que  dans 
la  ville  de  Gaen ,  anx  troupes  qu*fl  conduisait  contre  Tannée  de  RnoUes  débarquée 
à  Calais.  Son»  Charles  Vf,  Vire  fiit  assiégée  par  le  roi  d'Angleterre,  Henri  V,  qui 
8*en  rendit  maître  au  bout  de  quelques  jours  (février  li18),  et  ordonna  aussitôt  d'en 
réparer  les  fortiOcations,  pour  en  faire  sa  principale  place  d'armes  en  Normandie. 
Les  Anglais  se  maintinrent  en  possession  de  cette  fille,  pendant  trente-deux  ans. 
hà  garnison  qu'ils  entretenaient  dans  ses  murs  ne  cessait  de  faire  des  courses  aux 
environs.  En  I4%9,  un  de  ses  détachements,  composé  de  deux  cent  quannte 
hommes,  rencontra»  non  loin  de  la  Croix  de  Varnoox,  an  détachement  de  la  gar- 
nison française  de  Gavray.  «  Et  là  fut  fort  combattu,  dit  Monstrelet,  mais  enfin 
furent  les  Anglois  desconfits,  les  uns  morts,  les  autres  prins,  et  peu  s'en  échappè- 
rent. »  L'année  suivante,  Henri  de  Norbery,  gouverneur  de  Vire,  ayant  joint  à 
Vaiognes  Thomas  Kiriel,  avec  quatre  cents  hommes  de  troupes  qu'il  avait  sous  ses 
ordres,  le  suivit  dans  son  mouvement  d'invasion  et  fut  fait  prisonnier  avec  lui  à  la 
bataille  de  Formigtiy.  Le  connétable  de  Riclieniont  se  présenta  bientôt  devant  la 
l^ace,  et  le  fils  de  Norbcry,  qui  en  avait  pris  le  connmandempnt,  la  livra  au  con- 
nétable ,  en  échange  de  la  liberté  de  son  père  (avril  1450).  Chartes  VU  en  confia 
le  gouvernement  à  Richemont,  pour  le  récompenser  de  ses  bons  et  loyaux  ser- 
vices. Le  duc  de  Bretagne,  François  II,  la  surprit,  pendant  ses  démêlés  avec 
Louis  XI  (liCT),  mais  ses  troupes  ne  tardèrent  point  à  l'évacuer  (1468). 

Avec  les  guerres  de  religion  commence  une  période  fatale  pour  Vire.  Les  pro- 
testants y  sont  les  plus  forts,  dès  1562.  Montgommery  pille  et  dévaste  ses  églises, 
excepté  celle  du  couvent  des  Cordeliers ,  fondée  dans  le  sî^clc  précédent  (1481) 
par  plusif'urs  bourgeois  de  la  ville,  et  où  s'étaient  l'ctranciiés  les  chefs  du  parti 
catholique.  iMatignon  l'eIll^^  o  aux  protestants,  h  m!"^m(' annôe,  avec  l'aide  du  duc 
d  Kînmprs,  o{  tous  deux  y  exercent,  durant  quadc  jours,  d'effroyables  repré- 
sailles. Montgoiuraery  revient,  en  1563,  trouve  sos  portes  fermées,  perd  du  temps 
et  du  monde  dans  plusieurs  attaques  vaillanunent  repou^srfs  par  le  fjonvt  rneur 
Neuville  ;  puis  s'avisant  d'un  stratagème,  il  escalade  la  place  d  un  crtlé,  lamlisque 
les  habitants  la  défendent  de  l'autre,  l'emporte,  et  l'abandonne  à  toute  la  rage  d'une 
soldatesque  effi  érit  0  \  ire  n'échappe  aux  jii  otestants,  après  le  traité  de  paix  d'Am- 
ho]se  (mars  1563u  que  p(Mjr  retomber,  en  1568,  an  pouvoir  de  Monlgomniery,  qui 
brûle  le  couvout  des  Cordeliers  et  fait  égor^'er  ini  jjrand  nombre  de  pn^ti  es.  Elle 
reotre  sous  i  obéissance  royale,  à  la  fin  de  l'année.  Ses  habitants,  ruuiés  par  tant 
de  désastres,  se  trouvent  réduits  à  une  si  profonde  misère,  que  Charles  l-X  leur  fait 
remise  des  sorrtme^s  dont  ils  étaient  redevables  sur  les  tailles.  En  1574,  les  cal  vi- 
ables s'en  saisissent  encore  une  fois;  mais  ils  sont  chassés  au  bout  de  quelques 
temps  par  le  duc  d'Étampes,  tandis  que  Matignon  reprend  Unn-  a  tour  Caen, 
Argentan  et  Falaise.  Quinze  années  s'écoulent  ensuite  sans  secousse  politique  :  ce 
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n'est  qu'à  la  mort  du  duc  de  Guise  que  let  Mttwttfle  laisseot  entraîner  duu  le 

parti  de  la  Ligue,  pour  Taire  bientôt  leur  soureÎMioB  à  Henri  IV.  La  réfnlaoce  da 
ligueurs  dut  ùIvq.  cependant  assez  sérieuse,  puisque  le  roi,  qui  avait  conduit  le 
siège  en  personne,  accorda  le  pillage  à  Mi  toklils.  Lecfaàteaa  ne  ae  reMiiqa'i|vèi 
la  ville  (ir.8<J  15901. 

La  paix  permit  à  Vire  de  se  relever  de  ses  désastres.  La  fabrication  et  le  com- 
merce des  di^apa  y  ouvrirent  une  souree  de  richesses.  Sous  LouisXIII,  une  poignée 
de  factieux  calvinistes  surprirent  cette  ville,  ainsi  que  relie  do  Falaise,  et  y  mireut 
môme  garnison  ;  mais  leur  domination  ne  fnt  (|iie  de  courte  durée  '1621  ;.  La  place 
faillit  trtinbei  ,  en  1C28,  au  pouvoir  (\v<  U  ^thellais  alliés  au\  .\nglais.  L'auteur 
du  coniplol,  dont  le  succès  eût  fait  diversion  à  l'armw  royalf»  qui  assiéeeait  alor> 
1m  Roi  helie,  était  un  ancien  page  du  roi,  nomme  iirossctier-lieraiilt ,  n  li-'ion- 
uaire;  on  lui  tit  son  procès,  et  il  périt  sur  i'écbafaud  à  Poitiers.  La  .setliUori  i|.s 
Nu-pieds,  née  à  Avrawclies,  se  propagea  rapidement  jusqu'à  Vire,  au  niois 
d'août  1C39.  Les  mutins  envahirent  le  lieu  des  séances  des  otticiers  de  réiectiun. 
chassèrent  les  magistrats,  massacrèrent  a  coups  de  pierres  et  de  l  àt  -ns  le  >ieui 
président  Sarcilly,  et  brûlèrent  sa  maison,  ainsi  que  celle  de  deux  ulliriers  muni- 
cipaux et  du  receveur  des  tailles.  Tous  ces  désordres  étaient  l  ouvrage  des  habi- 
tants des  faiih  ni  L.'s  de  Vire  :  les  bourgeois  de  la  ville  voulurent  s'opposer  à  une 
seconde  tent  itnc  d'insurrection  de  leur  part;  il  y  eut  collision,  et  quelques  sédi- 
tieux furent  tues.  Les  faubourgs,  pour  se  venger,  investirent  alors  la  cité.  «  De 
grands  malheurs  étaient  inévitables,  dit  M.  Floquct,  mm  Mrtignon  qui  sut  récon- 
cilier ses  concitoyens  prêts  à  s'égorger  les  uua  les  autres.  »  Le  souvenir  de  b 
révolte  du  mois  d'ao4t  faiiail  crotodra  ani  bou^geilt  las  vengaanoea  de  la  oaur; 
aoMi,  quand  GMsios ,  ravonanl  d'Anuoliei,  pam  par  lem  mon,  à  la  fe  éi 
l'anDée,  tonte  la  populatton, hovuMa,  tanaa, eiritots,  se  pwiter— Idle km 
genooi  pour Imikiorâr m mMrloQida.  Laa  daraien  êâls  que ùomttwmmmÊ' 
f ignéa  dm  las  amsies  de  Vira,  loiil  «ne  nalidie  eontagiena  qoi  àéekm  la  fs- 
poltOon^  su  16(9,  al  plus  tard,  la  fermeliire  da  prêche  pratastant,  qie  ki 
cathoUqaesprétMidsieDtf  avoir  été  leatallé  en  ooolraveotioa  «vee  tosédits  (Itfl)* 

Vire,  sons  raoclaii  régime,  faisail  partie,  comnia  de  noe  jooM,  da  dieefesedi 
Rayau:  c'était  Vm  des  aégas  loyaux  da  bailliage  de  Cas»,  le  cheMiea  d^ne 
élacUoo,  le  liéga d'une  nattriae  des  eavx et  rorèls.  Ovine  la  eomnt  dts  G•^ 
daUen,  dont  nous  avons  rapporté  la  fondation,  H  y  «v^it  daai  aes  Mrs  aa 
couvent  de  Capocios  et  on  aotre  d'Uranlines,  élifaib,  le  premier  ea  tM,  li 
aeoond  eo  1631.  Cette  ville,  a^joard'hoi  l'un  des  cheb-Ueax  de  sonsiHéfeelare 
da  Calvadoa,  est  le  siège  d'un  tribunal  de  première  Inatence,  dTnn  tribonel  ds 
eommeice,  d'une  chambre  consultative  des  manufactures,  et  d'un  conseil  de  pmd  - 
bamroes;  elle  a  un  Udlel-Dîeu,  un  hoBlHcc  des  Enfants-Trouvés,  un  collège,  fli 
une  biUiothèqoe  panique  renfermant  sept  mille  volumes.  Sa  population  dépasse 
7,S00  âmes,  et  rarrondissement  en  compte  à  peu  prés  6M0d*  L'industrie  des 
habitants  est  fort  active.  Vire  a  d'importantes  manufactures  pour  l'habillemeal 
des  troopea»  et  de  mmbieuses  ûlatures  hydrauliques  de  laines.  Les  principrax 
ob^ls  da  son  eemoMito  lont  les  grains,  les  eanirde-vie,  le  lin,  les  toilm  al  lu 
pipien. 
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Tirt  «t  lIMt  4*M  hitm  pittoresque  nr  m  rodwr  coupé  presque  à  pic, 
^mù  «âtt»  ei  dont  toi  mi  4t  to  petite  rtfièn  de  ce  Boni  bidgaent  te  pied.  U 
vHle  9Ête  à  k  tnrimàé  quelques  édUtoee  anes  renarquablee,  tels  que  Tégiise 
lfo4re-Dnw,  beUe  église  gothiqne  du  ziir  siéde,  dont  le  chœur  dote  leolement 
da  xfv;  m^t-Dten,  eoailniit  ions  les  duce  de  Normandto,  réperé  en  im 
par  réfd4«e  de  Contanees»  Httgnei  de  Morville;  rhépltal  Seiot-Loois,  antrefoii 
eoQvaal  des  UnidiDeB;  cl  la  Toar  de  l*Hor1oge,  nioiiDment  de  la  Renaluance. 
Lfli  ipfdflcalîoaa  de  Tira  ont  dispam  depaiis  longtemps.  Loois  XIII  fit  abattre  te 
chUean  el  tea  m oraOtei  de  l'aneteane  dté  :  «ne  seule  porte  sabsiste  encore»  et 
ne  jay»  pnMuaade  McnpeTonqdaeeMit  de  la  ffortemae.  Non  foin  de  te  fflte 
(è  la  dlitaM  d'an  doatf -kitoiBètre  enrtron),  sont  tes  deni  charmantes  vallées 
aonanaasons  le  nom  de  fnm-dê-Vin,  trtrersées  toutes  deni  i>ar  la  Vire  et  la 
Tirèoe,  et  s'étendant,  Tana  da  nord  an  midi ,  l'autre  de  Test  é  l'ouest.  Rien  de 
pins  frais,  de  plus  gracieux  cpm  ee  site  enchaolé,  toot  parsemé  d'usines  qu'on 
prandrak  pour  des  chalets  snisses.  Les  famjères  el  les  roches  y  foi  mcnt,  çà  et  là, 
an  piquant  contraste  avec  les  grasses  pftiries  et  te  TOrdore  touffue  des  arbres.  An 
pied  d'une  colline  qui  encadre  le  paysage  *  on  voit  encore  la  maison  où  naquit» 
an  XT*  siècle,  le  célèbre  foulon  virois,  Olivier  Basselin,  dont  les  gais  refrains 
éveillèrent  plus  d'une  fois  l'écho  des  deux  vallées.  On  sait  que  les  chansons 
bachiques  d'Olivier  Basselin  ont  été  les  modèles  de  toutes  les  chansons  à  boire 
qu'on  a  faites  depuis,  et  que  du  lieu  où  il  les  chantait  [Vaux-de-Vire)  est  dérivé 
le  nom  appliqué,  plus  tard,  h  un  ^enre  de  pi>csie  tout  particulier  [vaudeville]. 
Parmi  les  Virois  illustres,  no!!**  citerons,  à  la  suite  du  jnyenx  chansonnier,  les 
deux  astronomes  Duhamel  cl  Gusselin;  le  poète  satirique  Sonnet -Courval;  les 
deux  frères  H'éfrt  et  Ansome  Leclievalier  iV Ai'jnt^nnx ,  traducteui*8  d'Horace  et 
de  Virgile;  h-  [)h;)siLicu  i\  Polinière;  le  naturaliste  K.  Ciistel;  le  g<^ographe 
P.  de  La  Her>au(ii'  ir  ;  (.h.  de  (Ihénedoll'-,  auteur  du  poënie  du  (if  nie  de  Chomme; 
de  CaiUff     (jUvûUos  ,  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents  ;  et  le  général  Brouard,* 


f 
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I  Lorsque  César  entra  dfnis  Ks  Gaules,  le  territoire  qui  devait  porter  plus  tard 
It'  11(1111  de  Cifleiiliii  était  Jiabité  par  les  Unelliens  (VnelH  on  Veneli)^  l'un  des 
pcii[ilos  i]ur  le  conquérant  met  au  nombre  des  Cités  de  l'Armorique.  Les  Unelliens 
avaient  pour  limites,  à  l'ouest,  au  nord  et  au  nord-est,  l'océan;  à  Test,  le  pays 

I.  André  Du  Cbesœ.  —  Froissart.  —  Motiâtrvlel.  —  Ma^sevilie»  Histoire  tommaire  dt  ffor- 
«MMKf.    GUnm,  aUMf  éêlmmmmmmêÊ  Jtoiwii.  —  Flo^  «HMlM  ite  purkmmUêf 

KorvMndie.  —  Mémoiru  de  la  Société  des  antiquaires  de  lYormatuUt  -  TiTiborir,;  d'isîgny, 
Reeherehet  orchéologi nxte*  «mt  VhiiUAre  mUHoire  de  Vire.  —  INc(t<mmttr«  d*  Ueaein,  — 
Attnmmlrei  du  Calvados. 
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des  B^oetum  m  JM«e«Mi  (Bbmni)  ;  au  sud,  celui  des  AMÊetM  (AiNMlii), 

deux  peuples  dont  il  n'est  pas  fait  meatkMi  dans  les  CofanenUires.  Coutances, 
sekMi  toute  probabilité ,  o'diitait  point  enrore.  En  tout  cas,  Saason,  l'aMé Bel- 
le y  et  Adrien  de  Valois  ont  eu  tort  ûv  ronrondre  cette  vîlie,  les  premiers  avec 
CMêduM^  leiecood  avec  (Woeialonum^  dont  la  position  sur  la  Table  Théodosieiioe 
ne  sanrail  convenir  à  l'emplacement  actuel  de  Coutances.  Cosediœ,  ainsi  qoele  I 
remarque  d*Anville,  se  trouvait  sur  la  route  même  et  dans  le  voisinage  d'AiouM 
(les  Moùtiers  d'Alonne^  pt  Crocinlonum  [pusteà  Vcneli)  n'est  autre  que  Valogn»^ 
dont  Ptolémée  parle,  en  cfTet.  f  fvrîirrtp  do  h  capilalt'  du  pays.  Les  l  nelliens  fuivu'. 
soumis,  l'an  57  de  Jésus-Cluîst,  par  Publias  Crassus,  l'un  des  lieutenants  d»- 
(j'";.?!",  que  le  proconsul  avait  envoyé  nu  r  une  légion  dans  rArmoriijue,  taodis 
que  lui-même,  après  :^v()jr  vaincu  les  Belges,  marchait  contre  les  Atosftikes 
(peuple  de  la  province  lie  Namur).  L'année  suivante,  la  guerre  s'étant  rallunf'f 
dan<  les  Gaules,  Pul>lius  Crassu-; ,  alors  eu  quartier  d  hiver  chez  les  ArnJc!'.  lit 
deuiandor  des  vivres  aux  l'neliinis  par  le  tribun  unlUaire  T.  Terrasidius.  Mai^ 
à  l'exemple  des  m  s  et  des  (  Jiriosolites,  les  rnelli^ns  levèreot  l  étendaid  de 
la  révolte;  ils  retinrent  le  tribun  i.xjunier  et  se  donnèrent  pour  chef  Viridon\, 
dont  les  Aulerques-Éhurovices  et  les  Lexoviens  peuples  des  diocèses  U'EmcHI 
et  de  Lisicux  j  r»  <  odiiiu  rut  auf»si  i  aiilot  ile.  Bientôt  arrivèrent  ti  oi.-.  légions  sous 
le  loiuinandemeul  (k;  Ki-  itlurius  Sabiiuis.  Celui-ci,  grâce  à  la  ruse  et  à  ladresse 
d  un  Gaulois  auxiliaire  Idoneum  f/uenalum  hominem  et  callidum  (idllum.  fxkii 
quos  auxilii  cau^d  sceaux  liabebat),  réussit  à  attirer  les  troupes  de  Viridoriî  daDS 
uuc  embuscade;  il  remporta  sur  elles  une  sanglante  victoire,  et  toutes  les  cités 
confédérées  furent  tellement  accablées  de  leur  défaite,  qu'elles  rentrèrent  aussi- 
tôt aOQS  le  joug  {Civitatesque  ommes  te  statim  Titurio  dediderunt).  hàfXiéb 
liberté  pooaaé  par  Vercingélorix  put  seul,  troû  années  plus  tard,  les  réfeOerie 
leur  atapenr.  On  lit  dans  les  Commentaires  ^  les  UneWeBs  ois  «n  CriMs 
foornirent,  conjointement  afec  les  peuples  rifonins  de  rOeésn,  mi  cunUmat 
desixmillelMmiQiesèlagrande  «riiiéeqQeia  Gtnie  oomqimit  de  toirtwpati 
pour  It  dWvMBced* Alise  (l'an  58  de  JéMU-Ghrirt). 

No«8  afnns  dit  qa*0  était  trèS'prolMdiie  que  Govtanees  n'eiiatiit  pis  m  tmfi 
de  César.  En  sopposant  le  contraire,  on  ne  aannit  nier  qne  ce  ne  fit  «ne  IscaHé 
des  plos  obscures.  Nétnniniiis  rinportaiwede  ee  poste»  enome  point  de  sind* 
lanoe  sor  les  eOles  arnoricaînes,  dnt  le  signeter  de  lionoe  heofe  à  r«l^^ 
cnnqaérants.  Un  cnp  oe  tank  pas  è  j  être  Ibnné  :  QomaÊâiiilm  CMra,  A 
AaMnien-Maoeilin,  qni  vifsU  vers  la  Un  dn  nr*  siftde.  U  tndHioii  IMdériMf, 
eireetirenient,  le  nom  de  Gootanoes  de  celni  d'an  enpsnar,  CoBstnjs  ahfff ; 
mais  O  est  Impossible  d'admettn  <|n'anptrafant  il  n'7  edt  poiat  en  ibdegmni 
romiine*  Plosleors  objets  on  ?ertiges  d*antiqoités,  entM  anÉfos  des  mhUÊm 
d'AognsIe  et  de  Clande,  déoenTertes  en  1764  piés  dn  nowent  dm  JaoabÎDs,  dans 
nn  lien  appelé  la  GmUiHNw-iroiMf ,  détruisent  toute  espèœ  de  doute  à  «t 
éfaid^Cosntanœ^ailore,  évidemment,  ne  fil  que  Ibnificr  la  position  et  jsis ai 
quelque  sorte  les  fondements  de  la  viKe,  en  amenant  dans  l'enceiate  du  cnnp, 
dépourvu  de  citernes  et  de  Centaines,  les  eanx  de  l'Éconlanderie,  an  moyen  d'un 
aqueduc  de  seise  arches»  construit  entre  deui  collines,  sur  iernissoeu  de  iMiit 
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on  Baliart,  dont  les  eaux  coulent  encore  aujoonl'biii  aa  bas  d'une  rae  è  laquelle 
csl  resté  le  nom  de  l'«|nedac  {Iter  ad  Pihrio»,  Rue  des  Piliers),  La  fortification 
do  camp  de  Goatanees,  ainsi  que  la  eonstmction  de  l'aqaeduc  peuvent  se  repor- 
ter, comme  le  pense  l'abbé  Belley,  à  Tan  296  de  Jésus-Christ,  lorsque  Constance- 
Cblore  prépara,  vers  rembouchore  de  la  Seine,  son  eipédition  de  la  Grande- 
Breti^e  contre  le  tyran  Allectns*  Ces  travaux  de  défense  et  d'utilité  publique 
augmentèrent  nécessairement  le  nombre  des  babitations  qui  ne  manquaient  ja- 
mais de  se  grouper  à  Tabri  des  camps  romains.  La  Notice  des  dignités  de  l'Em- 
pire nous  apprend  qu'un  détachement  de  la  première  légion  Flavienne,  ainsi 
qu'une  partie  du  corps  des  Bataves-Lëtes  et  des  barbares  Suèves,  résidaient  à 
Gotttances  dans  la  Seconde  Lugdunaise  :  Prœfectus  miiUumprimœ  fhviœ,  Gon- 
^tmiia;  Pr^^éHus  Lœtorum  Bafavorum  et  (îenlifium  Suevorum ,  Baiocas  et  Con- 
itaïUia  Luydunensis  Secundœ.  Dans  la  Notice  des  provmces  de  la  Gaule»  dressée 
sous  HonoriuS)  il  n'est  plus  question  de  Castra  Constantin,  mais  de  Civitas 
Comtantta.  La  ville  a  prévalu  sur  toutes  celles  de  la  contrée  :  elle  figure  désormais 
parmi  les  sept  cités  de  la  Seconde  Lugdunaise ,  et  le  territoire,  dont  elle  est  deve- 
noe  le  chef-lieu,  en  reçoit  bientôt  son  nom  {Pag us  Constaniinutf  le  Coutentin 
OU  Gotentin),  de  même  qu'elle  devait  déjà  le  sien  à  l'empereur  Constance- 
Chlore.  Cette  origine,  que  nous  adoptons  volontiers ,  était  encore  si  bien  dans  les 
croxttices  de  la  province,  nu  xw  siècle,  qu'Orderic  Vital  l'indique  brièvement 
comme  Wl  fait  incontesté.  (  Hic  in  Neuslrià  civitatem  condidit ,  guam  Conttan^ 
tiam  asmonotninr  nominavit,)  Nous  laissons  de  côté  la  tradition  d'un  Chàteaw 
Pisquin^  rapportée  par  M.  de  Mons  dans  ses  recherches  sur  Goutaooes.  Ge  savant 
le  place  soos  la  période  romaine;  mais  quelques  auteurs  sapposent  avec  plus  de 
vraisemblance  qu'il  s'agit  tout  sim|^emcnt  d'un  château,  que  Foulques  Paisnel, 
celui-là  même  qui  répara  l'aqueduc  an  xii'  siècle,  possédait  dans  le  chef-lieu  du 
Coteotin ,  sans  que  ce  fdt  aucunement  une  partie  intégrante  on  même  un  fief 
dépendant  de  la  ville. 

L'érection  de  l'évéché  de  Coutanccs  date ,  à  ce  qu'on  prétend ,  de  l'année  430. 
Le  premier  pasteur  de  l'Église  naissante  fut  saint  Éreptiole,  qui  reçut  le  baptême 
à  Rouen,  d'où  on  l'envoya  prêcher  l'Évangile  dans  la  capitale  du  Cotentin. 
D'autres  racontent  que  saint  Germain,  évéque  d'Auxerre,  dont  il  était  le  dis» 
ciple,  le  donna  pour  apétre  aux  Goutaoçais  avant  de  passer  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Saint  Éreptiole  eut  pour  successeurs,  dans  les  v  et  vi*  siècles,  saint 
Exopérat,  saint  Léontian,  saint  Possesseur,  saint  Lô  et  saint  Romachaire,  que 
l'on  a  confondu,  tantôt  avec  Marachaire ,  évéque  d'Angouléme,  tantôt  avec  Rum- 
phaire ,  dont  les  auteurs  de  la  Gallia  Christiana  disent  pourtant  qu'il  succéda  à 
saint  Lô,  et  fut  sacré  par  Prétextât,  archevêque  de  Rouen.  La  certitude  histo- 
rique, dégagée  de  tout  nuage,  ne  commence,  ce  nous  semble,  qu'au  cinquième 
évèque,  saint  Lô,  pour  reprendre  à  Romachaire,  qu'on  sait  positivement  avoir 
célébré  ù  Rouen,  en  586,  les  funérailles  de  l'archevêque  Prétextât.  Quant  aux 
annales  mômes  de  Coutances ,  voici  en  peu  de  mot<^  ce  que  la  chronique  nous 
en  dit,  du  v'  siècle  jusqu'aux  premières  années  du  xr.  Les  habitants  font  leur 
soumission  5  Chlodwig,  en  ^97.  Gliarlemagne  visite  la  ville,  l'année  même  de  son 
avènement  à  l'empire  d  Occident,  afin  de  la  mettre  en  état  de  défense  contre  les 
Y.  90 


Digitized  by  Google 


TU  NOilMANDlfi. 

pinttt  «caiidiMves  qui  menaçaient  le  littoral  (MD).  BUe  réaiate  êiMi  à  tMtaaki 
attaques  jiiM|a*en  CMMI ,  qne  lei  hommea  da  Nori  la  prennoit  et  la  pillent.  En  M. 
C1iarie84e-Clianve  la  cède  avec  le  eomté  da  Goteiitin  an  rai  de  Bretegne  Sala- 
mon  m,  à  la  mort  duquel  le  comté  et  son  cbeMieu  paannt  sons  la  dominilMB 
de  Gnnrent,  gendre  de  l'aDcien  roi  Ériapoë,  qn'avait  ftilt  Rawaininfr  fiaio- 
mon  <8QI^97^  I.  Nouvelle  invasion  des  Normands,  en  888.  lia  rainent  «ncon  ane 
fols  la  capitale  du  Cotentin ,  et  le  siège  épiscopal  est  transféré  à  8iiot-Llw 
Deux  am  après,  Tévéque  Algéronde  périt  dans  le  sac  de  cette  dernière  ville  (8i^. 
Les  Normands  s'établissent,  dès  lors,  d'une  manière  stablo  dans  le  Cotentin  :  ils 
y  forment  un  petit  état,  qui,  durant  quelques  années,  doit  rester  indëpendmÉ 
de  celui  que  le  traité  de  Saint-Clair-sur-Kpte  va  bientôt  assurer  à  leurs  eompa* 
triotes,  conduits  par  Rollon  (912).  Toutefois  il  suffit  d'une  occasion  pow  qne 
ces  hommes,  de  même  race,  se  rapprochent  et  se  fondent.  Guillaume- Longue 
Épce  la  saisit  avec  empressement,  en  931.  Pendant  la  querelle  de*  Bretons  avec 
les  Normands  de  la  Loire.  Bôrenger,  comte  de  Uennes,  et  Alain,  c^omte  dî» 
Vnnno»;,  nvnicnt  \iolt''  les  frontières  de  son  duché  :  il  les  poursuit  en  bas*e 
Not  inaniiic .  prend  Coutances  et  Avranches,  et  s'en  fait  confirmer  ia  pofiseaàoa 
par  le  roi  de  France  Kaoul  \  9'.V]\ 

Les  historiens  font  mention,  d m-^  1"  nirrti  t(  tnps,  d'un  certain  Riulf  on  Rioul. 
comte  de  Coutances.  de  son  chef  peut-être,  ou  bien  vassal  de  h\  Brrfafjnf^,  mais 
qui  alors  dut  reconnaifre  la  suzeraineté  des  ducs  de  Normandie.  Nous  savons  que 
Riulf,  qualifié  ])ar  Waïc  de  sage  et  de  preux,  mais  de  ilisvjmulé  [en  aner}, 
entraîna,  vers  93^^,  pliiHi barons  normands  dans  une  révult»  (  outre  nuillaume- 
Lon^'ue-ftpée.  Le  comte  ilc  Loulances,  enveloppé  dans  la  défait  di--  i  rjicll,  -.  ,iu 
lieu  nommé  depuis  le  /Vr  iJe  (a  lîntaille,  ne  s'échappa  qu»  i^r  ia^  a  ia  uti  -^»  Je 
soti  rlM'uil,  qui,  l'empori  int  d  uis  un  bois,  le  déroba  bientôt  a  la  pour^inft' de 
l'ennemi.  Wace  nous  apjn  t  uti  qu  uu  ue  le  revit  plus  depuis  cette  epoqui ,  el  que, 
d'après  lui  chant  des  jongleurs  qu'il  a\ait  entendu  dans  son  enfance,  Longue-Épée 
lui  fit  arracher  les  deux  yeux.  Toutefois  on  retrouve,  en  9*3,  un  Riulf,  lifouf 
H  Ouvert  (le  rusé),  au  nombre  des  assassins  de  Longue» Épée;  mais  Guillaume 
de  Jumiéges  ne  dit  point  que  ce  fût  l'ancien  comte  du  Cotentin.  Quoi  qu  il  eo 
soit,  que  le  comté  ait  été  confisqué  ou  démembré  seutemeot  par  le  dae,  noos 
fojons  Loogue-Épée ,  vers  938,  investir  du  titre  de  vicoale  de  Coutances  un  Néei 
ou  Nigel  {iê  iVotr),  fils  de  Ridiard ,  compagnon  d'annes  de  ftolloa ,  aif|nel  «vaA 
été  inféodé  le  territoire  de  8«lnt^8aaveur,  avec  da  grMMies  dépeodancn  dm 
le  Goteatin.Maisvoici  une  autre  difiMté.  S'il  fout  en  craârece  oÉneGiiitaHM 
de  luniéges,  Longue-Épée  donna,  ven  la  fin  de  sa  vie,  le  «amté  de  Coutanua  m 
roi  des  Danois,  Harald-è-la'dent-bleiie,  chassé  de  son  trtoe  iiar  son  flb  Stand,  el 
réfugié  à  la  eonr  du  due.  Hanki  a^étant  réeenattié  avec  Snend,  retouM  qnelqnai 
années  plua  tard  en  Dineanrk,et  le  Cotentin  sans  duule  ftit  incorporé  dennn- 
fenu  à  la  Normandie.  Tonte  cette  AUe»  si  c*en  est  une,  repose  snr  la  a^anr 
qu'RaralMa-dent-Meue  fit  en  edst  dans  le  Cotentin  el  la  Dessin,  ni  a*ëlait««H 
aervé  ruaaie  de  la  langue  du  Nord,  lorsqu'il  eut  débarqué  i  CheriMNuv  avee  «m 
année,  afin  de  protéger  le  jeune  due  BiÂard  I*'  contre  le  rai  da  RunoeLaii^ 
d'Onlre>nar  {mw).  Un  Ciit  beancoop  ptaa  carlain  qne  la  doMte  da 
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L.ongue-Épée  au  roi  de  Dancni  n  k ,  (  e.«st  1  invasion  du  pays  de  Coutances,  au 
nommencement  du  xT  siècle,  par  W>  troupes  d'Élhelred  II,  roi  d'Angleterre.  Tout 
le  lîltoml  était  en  feu  :  les  agresseurs  se  réjouissaient  dfjà  du  succès  de  l'expé- 
dition ,  quatid  Néel  de  Saint-Sauveur,  deuxi^'me  vicomte  du  Cotenlin,  fondit  sur 
cu\.  à  l'iraproviste ,  avec  une  poignr<'  do  chevaliers,  et  les  tailla  en  pièces.  Les 
foyanis  regagnèrent  en  désordre  leurs  vaisseaux»  harcelés  par  les  habitants, 
par  les  fenunes  elles-mêmes,  qui»  se  précipitant  dans  la  môlée,  «  fendaient  la 
téte  aux  plus  robustes  adversaires,  avec  le  joug  dont  elles  se  servent  à  poiter 
leurs  cruches  :  robustissimos  guosgue  hosdtttn  vectibus  hydriarum  suarum  excere^ 
branles  »  (1002). 

Les  évéques  de  Coutances,  à  l'époque  on  nous  sommes  parvenus,  ne  résidaienl 
point  encore  au  chef -lieu  de  leur  diocèse;  car  ils  ne  possédaient  dans  la 
cité,  ou  dans  le  faubourg,  aucune  habitation  pour  se  loger  ou  môme  abriter  un 
cheval,  si  ce  n*est  on  mauvais  appentis  en  planches,  adossé  ani  mnrailles  de 
l'église,  quoddam  appendieium  humile  guod  pe»debiit  de pari&tibw  eceltikB*  Le 
diocèiie,  d'ailleurs,  n'avait  en  quelque  sorte  qu'une  existence  nominale,  l  es  re- 
liques de  saint  Lé,  transportées  à  Rouen,  pour  les  soustraire  aux  profiinations  des 
hommes  du  Nord ,  y  avaioit  été  déposées  dans  la  collégiale  de  Saint-Saovcur  ;  et 
toute  la  presqu'île,  foulée  sans  cesse  fiar  des  voleurs  païens,  était  restée  aban- 
donnée tut  abominations  de  ridoUtrie,  durant  une  période  que  les  chronique* 
n'évaluent  pas  à  moins  de  soisante-quatone  ans,  c'e8t*à-dire  de  836  è  MO.  Cest 
dans  celte  ooliégiale  de  Saint^uveur,  placée  enfin  sous  linvocation  de  saint  LA, 
et  auprès  de  laquelle  Rollon,  lorsqu^il  se  fut  fait  chrétien,  donna  aux  évéques  de 
Coutances  une  terre  pour  y  demeurer,  eux  et  le  clergé  de  leur  église ,  que  ces 
prélats  siégèrent,  comme  dans  leur  propre  diocèse,  durant  les  dernières  années 
da  IX*  siècle  et  pendant  tout  le  cours  du  x*.  Ce  n*est  qu'après  la  renaissance  du 
christianisme  dans  le  Cotentin,  qu'ils  revinrent  quelquefois  è  Coutances;  mais 
leur  séjour  n*y  Ait  jamais  que  de  courte  durée  :  à  peine  avaient-ils  pourvu  aux 
iffaiies  les  plus  pressantes,  qu'ils  retournaient  è  Rouen,  où  ils  habitaient  et  con- 
tinuaient de  remplir  dans  la  collégiale  de  Saint-LO  tous  les  devoirs  de  l*épiscopat. 
Cest  pourquoi  k»  évéques  de  Coutances  furent  qualifiés  évéques  de  SaintpLô, 
longtemps  même  après  que  le  siège  épiscopal  eut  été  relevé  è  Coutances.  Le  duc 
de  Normandie  Richard  I"  acheva  de  reconstituer  leur  église,  en  y  attachant 
des  chanoines,  auxquels  il  assigna  des  terres  et  des  rentes  pour  vivre.  Sur  le 
Borahre  de  ces  chanoines,  attribués  par  le  fondateur  è  Téglise  même  de  raneten 
chef-lieu  du  diocèse*  l'évéque  Hugo  eu  transféra  sept,  de  sa  propre  autorité,  dans 
lacollégiaie  de  Saint>L6  de  Rouen,  où  il  faisait  sa  résidence.  Herbert  II  et  Ro- 
bert I**,  successeurs  d*Hugo,  renoncèrent  au  séjour  de  Rouen;  néanmoins  ils 
n'établirent  d'abord  le  siège  épiscopal  que  dans  la  ville  de  Saint-L6,  sur  la  rivière 
de  Vire  (I035-1<^).  Les  abus  de  la  simonie ,  si  fréquents  alors,  étaient  surtout 
criants  pour  l'évèché  du  Cotentin.  Les  chanoines  du  chapitre  croupissaieni  dans 
me  ignorance  telle,  que  l'évéque  Herbert,  en  jugeant  quelques-uns  plus  grossiers 
encore  que  les  antres,  les  supprima  radicalement,  ab  eeete$id  radieiivt  extmdii, 
conune  iltettrés  et  inutiles,  et  s'appropria  leurs  revenus,  qui  n'étaient  pas  modi- 
qa«s,  jusqu'à  ce  qu'il  les  eût  remplacés  par  d'antres  chanoines  plu»  émdila  et 
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fins  tplM  I  i*a«|iiitt8r  de  lêiirs  fonctiom.  Quant  k  Mwit,  BomeÉleBieliw 
restitua  pM  les  prébendes  des  ehaooiMS  an  diapitre,  mab  enoaie  il  les  iaftaii 
héréditairement  et  avec  prodigalité  k  aaa  aœan»  h  ses  nevem,  I  aes  pnrenti. 
Enfin  le  snoceaienr  de  ftebert  (1018),  GeolM  de  Honbray  e«  de  Voatftnf; 
homme  de  vieille  race,  noHUum  baronmm  pnmpié  ot/m,  avona  hil-M<Baa« 
eondle  de  Reims,  tenu  en  1010,  que  son  ordination  n'avait  pas  été  régnHère. 

La  première  pensée  de  Geofltrol,  à  Tavéoement  dnqiiel  s'ouvre  une  ère  4*édht 
et  de  prospérité  pour  l'Église  de  Gontances,  fut  de  oontinaer  la  oonatrodion  is 
la  cathédrale  de  Notre-Dame,  oommeneée  Tan  1026  par  l'évéque  Robert,  avec 
rasristaoee  de  la  comtesse  fionnor,  veuve  de  Ridiard  F,  des  chanoines,  des 
barons  et  des  paroissiens  fidèles,  sur  remplacement  d'une  vieille  église,  cathé- 
drale que  los  Normands  nvaieot  renversée  de  fond  en  comble  en  888.  Le  Livre 
Pfoir  on  Pouillé  de  Notre-Dame,  n'indique  pas  cependant  de  date  certaine  :  il  se 
eoDtente  dédite  que  ce  fut  apK's  quN  Ile  eut  prospéré  sons  trentc-troi«i  prélaÉi; 
mais  comme  la  manière  de  compter  les  premiers  évèques  est  fort  «rbitraîie.  en 
ne  sait  à  quelle  époque  s'arrêter.  Il  est  permis  de  présumer  qne  tes  graa  mai 
n'avaient  point  été  démolis,  puisqu'on  y  avait  adossé,  ainsi  que  nous  l'Iavesia  d^ 
dit,  no  appentis  en  p1nn(  he<^  pour  les  prélats  lorsqu'ils  venaient  passer  un  et 
danxionrs  à  Coutances.  Rebâtie  par  l'évéque  Robert,  Notre-Dame  était  encore 
dans  un  déplorable  état  d'imperfection  et  de  dénuement,  eadem  rvdis  erat  H 
inculta  et  imbecWis  erclesia,  n'ayant  plus  que  cinq  chanoines,  sans  archi?» 
presque,  sans  livres  canonîanT  ni  ornements  pour  les  cérémonies  dn  culte,  quand 
neofTroy  deMonbray  entreprit  d'y  mettre  la  derrière  main.  Avor  rptte  assurance 
que  donnent  un  ran{î  élevé,  une  noble  orisine,  il  alla  solliciter  dan;*  la  Pouîîle 
et  la  r.alahi-e  la  générosité  des  fils  de  Tnncréde  de  Hauteville,  et  ceux-ci ,  en  leur 
qfialité  de  Cotentînois,  voidant  contribuer  à  l'aclH^vement  et  à  la  décoration  de  la 
cathédrale,  lui  fnvnt  présent  de  beaucoup  d  (n  'et  d'argent,  de  pien*en«'<i,  de 
divers  manteaux  amples,  ou  pallium,  et  de  trois  fioles  pleines  du  baum»-  r  plMs 
pur.  puronpohahmno.  l/inauguration  de  Notre-Dame  de  Contance^,  h  f  nqiieiie  fut 
présent  Gui  i  II  ume-le-R.1tard,  eut  lieu  Tan  lO.'îfi.  Te  Livre  \r>ir  atliibue  à  Geof- 
froT  de  Moubray  l'érection  des  deux  f  ini  -;  pnsirt  i  ui  es.  à  tii  di^s  fondation'*, 
ainsi  que  de  la  tour  élancée  au-dessus  du  clirtMii',  qu  il  recouvrit  tout»  ^  tmi^  ^e 
plomb.  Le  lU'élat,  vu  im'^me  temps,  déléjriia  au  service  de  l'^^glise  un  cl'  i  >  iti-iniit 
de  tontes  les  choses  de  la  liturgie;  il  rappela  de  Rouen  les  sept  cliiiiioiiit  -  qu'y 
avait  établis  son  prédécesseur  Tîu^ço,  leur  en  adjoignit  tlru\  mf  res,  et  institua  no 
chantre,  un  succenteur,  un  recteur  des  écoles  et  plusieurs  j;aidiens  de  l'église. 
Ces  travaux,  si  considérables  qu'ils  fussent,  n'absorbèrent  pourtant  pas  entièrement 
l'activité  de  l'illustre  évéque.  C'est  lui  qui  établit  à  Coutances  deux  étangs  avec 
des  moulins  ;  qui  reprit  de  Ibroe  sor  le  comte  de  Marmoutiers  une  partie  du  parc 
épiscopal,  entoura  d'an  donMe  fossé  le  parc  hii-méme,  l'enferma  dans  on  palais, 
y  plailta  des  chênes  et  des  hêtres,  et  te  remplit  deeerfii  apportés  d'Angtetewe; 
lui  qui  racheta,  par  ses  soins  constants  et  avec  ses  propres  revenus,  n^émitU 
nmmà  étffùpriû  eem,  nn  antre  bois  sitné  dans  la  paroisse  deSatet-ftvreoeudL 
dont  11  fit  un  pare  qo'n  peupla  de  cerfc  et  de  sangliers,  de  taureau ,  de  vaches 
et  de  chevinx;  lui,  enfin,  qui  acquit  de  Guiltenme-te-BItafd»  moyennant  trais 
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cents  fims,  li  neOleore  partie  de  la  cité  et  du  faabourg  de  Gootanoea,  de  la 
iélmÊà9  et  des  impôts,  avec  les  monllos,  ainsi  que  plusieurs  métairies  que  le  duc 
mît  conflsqiiées  snr  le  traître  Grimoult* 

GeoflM  de  Hoabray  accompagna  GniUaune-le-Bâtard  dans  son  expédition 
d'Angleterre,  et  se  conduisit  en  bonme  de  cœur  à  Hastings.  Orderic  Vital  dit 
de  loi  qu*il  ftit  Ufamior  aeer  et  eomohicr,  et  Robert  Wace  qu'il  imposa  des 
pénitences  à  plusieurs  combattants,  avant  la  bataille,  reçut  leur  confession  et  leur 
donna  sa  bénédiction*  Mais  c'est  à  Odon  de  Bayeui,  et  non  à  GeofRroi,  quoique 
certains  historiens  prétendent  le  contraire,  que  revient  l'honneur  d'avoir  célébré 
la  messe  solennelle  qui  précéda  l'action.  L*évéque  de  Gootances,  au  surplus» 
préaida  dans  l'église  de  Westminster»  avec  l'évéque  d'York,  au  couronnement 
du  duc,  dont  il  était  déjà  le  chancelier,  et  le  nouveau  roi  récompensa  son  sèle 
et  son  courage  en  lui  concédant  en  fief  deux  cent  quatre-vingts  manoirs  sur  le 
sol  conquis.  La  confiance  que  Guillaume  avait  mise  en  lui  ne  fîit  point  trompée  : 
le  s^fonr  que  l'intrépide  prélat  dut  faire  dès  lors  dans  la  Grande-Bretagne  permit 
plus  d'une  fois  au  roi  de  s*absenter.  En  effet,  lorsque  les  deux  princes  anglo-saxons, 
Edmond  et  Godwin,  qui  avaient  soulevé  les  provinces  du  Sud  contre  le  joug  nor- 
mand, eurent  été  battus  et  contraints  de  remonter  sur  leurs  vaisseaux  (1060), 
révdqne  de  Goutances  entra  dans  le  Dorset  et  le  Sommerset,  à  la  téte  des  gar- 
nisons de  Londres,  de  Winchester,  de  Salisfaorf ,  et  y  fit  mutiler  tous  les  hommes 
«  armés  ou  suspects  d'avoir  pris  les  armes,  »  dont  il  put  s'emparer.  Cinq  ans  plus 
tard,  les  comtes  de  Northuroberland,  de  Norfolk,  de  Hereford,  s'étant  révoltés 
contre  le  Conquérant,  Guillaume  de  Moubray  contribua  puissamment  à  la  vic- 
toire de  Fagadon  remportée  sur  les  conjurés  saxons  et  normands  (  10T4).  Chassé 
d'Angleterre,  en  106T,  pour  avoir  embrassé  le  parti  de  Robert^urte-Heuse 
eontPC  son  frère  Guillaume-ie-Roux ,  Geoffroi  revint  en  Normandie,  où  il  mou- 
rut, le  S  février  de  Tan  1093,  devant  tout  te  peuple  et  le  dergé  en  prières, 
prmsênie  H  pêaUenU  el$ro  et  populo.  On  l'ensevelit  sous  les  gouttières  de  la  cathé- 
Me,  in  ttUtiHUo  eeettitm,  comme  il  l'avait  recommandé  Int-méme  de  son  vivant, 
^/Boitpeoprœcêpwtttviioêmûdhtie  in  eorpore.  Le  Livre  Noir  nous  apprend  qu'il 
lut  beau  de  visage;  pas  n'était  besoin  d'ajouter  qu'il  fut  homme  de  conseil  et  de 
prévoyance.  Orderic  Vital  l'accuse,  il  est  vrai»  d'avoir  été  bien  plus  habile  homme 
de  guerre  qu'habile  clerc,  et  de  s'être  mieux  entendu  è  Instruire  des  soldats  cnl- 
nisés  an  combat,  lorteatos  militu  ad  bettanêitm^  que  des  clercs  au  chant  des 
psaumes,  etoHeoi  aâ  ptaUminm.  Mais  on  ne  peut  nier  qu'il  ait  été  dans  toutes  les 
ciroonstances  un  vaillant  champion  des  droits  de  son  Église,  à  l'accroissement  de 
laquelle  on  le  vit  travailler  sans  cesse,  malgré  les  embarras  que  lui  causaient  les 
alMres  de  la  Cour  et  les  devoirs  rendus  au  prince,  il  le  fit  bien  voir,  du  reste, 
en  1087,  quand  RoberMiOurte-Heuseeut  cédé  les  pays  de  Goutances  et  d'Avran- 
ehes  I  son  phis  jeune  frère,  Henri  Beanderc.  L'évéque  d' Avrancfaes  n'hésita  nul- 
lement à  reconnaître  Henri  pour  son  seigneur;  mais  lui  s'y  relte  formellement, 
disant  (ce  qu'il  prouva  et  fit  reconnaître)  que  l'Église  de  Coutimces  ne  devait 

avoir  d'autre  seigneur  que  l'archevêque  de  Rouen. 

La  biographie  de  Geoffroi  nous  fournit  un  document  prédeux  pour  rhiatoire. 
^  vicomtes  du  Goteotln.  Nous  lisons  dans  le  Lfars  Wolr  que  le  préAat  inhoma»  le 
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jour  de  l'AMonptk»  iOtà,  loopareot  le  vicomte  Néel,  Nigêihtm  frieecomitem,  fiii, 
i  ce  qae  nous  croyons,  de  Née),  troisième  vicomte  de  Goutanees,  celai-là  même  qui 
s'était  déclaré  contre  Ciuillaurae-le-Bâtard,  pendant  sa  minorité,  et  dont  le  frère 
Guiliesen  désarçonna,  di^Hm,  d'an  coup  de  lance,  à  la  bataille  des  Dunes,  le  roi 
de  France  Hrnri  I*%  accouru  avec  trois  mille  hommes  d'armes  au  secours  di 
jeune  duc  1 1047).  Néel  III,  auquel  l'habileté,  la  nnble  ardeur  qu'il  avait  dèployérs 
dan»  cette  bataille,  méritèrent  le  surnom  do  chirf  dp  faucon,  se  retira  d'abord  en 
Bretagne,  où  il  s^jonrna  pendant  assez  de  temps;  mais  il  finit  sans  doute  par  « 
i*cconcilier  avec  (îuillaume.  car  Wace  nous  apprend  qu'il  assaillit  los  Ençfri: 
0  grant  vignr,  h  la  bataille  d  llastings.  De  retour  en  Normandie,  à  moins  qu'il rK 
80ît  mort  en  Angleterre,  comme  quelques-uns  le  supnosenf ,  l'incien  vicomte  du 
Cotentin  s'v  remit  en  po«<('SKinn  d'une  partie  de  ses  hiens,  DOtamoieill  do 
ou  territoire  de  NcrI,  qui  !i'>i\ait  point  été  ronO'jqné. 

Néel  f^'.  son  fils,  n'eut  qu'une  iill»',  numnn  '  [n  titia,  m«iriée  h  Jourdain  Tt^- 
son.l'uii  Ues  plus  riche*  terriens  de  Norman  lir  De  ce  mnri^iro  nnqiiit  R.ionl. 
dont  la  fdle  i  Jennne  ou  Mathild»')  porta  les  immenses  domaines  de  ces  d**ux 
familles  dans  la  maison  d  Uarcourt,  par  son  mariage  avec  Richard,  baron  d<^ 
Soint-Sanvt  nr.  Quant  au  comté  de  Coulanccs,  il  n'en  était  plus  question.  ver>  la 
fin  du  xr  siècle,  qu'à  titre  d'enclave  du  comté  du  Morlain,  donné  par  Guillaunte- 
le-Bâtard,  vers  lOVO  ou  1050,  a  Jiobert,  1  un  (ie  ses  frères  utérins.  U  faut,  neao- 
moln<;,  qu'en  1 087  le  Cotentin  eût  été  détaché  du  comté  de  Mortain ,  paiscpie. 
Robert-Court  e-Heuse,  manquant  d'argent  pour  fair*»  valoir  ses  prêt  entions  an 
trône  d'Anfrleterre,  le  céda,  comme  nous  l'avons  dit.  avec  l'Avranchin»  à  sonjeuûe 
frère  Henri,  moyennant  une  somme  de  trois  mille  livres.  Robert,  il  est  vrai,  le 
lui  enleva  en  1090  ;  mais  Henri  parvint  à  le  ressaisir  Tannée  suivante.  Nous  n'avons 
poîat  à  raconter  id  les  longues  querelles  des  trois  fils  de  Gaillanme-le-Coit(|iié- 
itttt  Om  Mit  que  Henri  I«  fkiit  par  réunir  moi  n  doniBalioD  tooe  les  éliisde 
MB  père.  Bu  1119,  la  guerre  tyant  éetoté  autre  lui  et  le  roi  de  Fnuœau  s^rt 
do  diltesn  de  Giiors,  dout  le  prince  normand,  uielgré  se  promoaec  dMWt 
toujours  la  démolition,  Foulques-Meune,  eouite d'Anjou,  alK6  secrèleineBt  > 
Louis-le-Groi,  se  jeta  dans  la  basse  Normandie  et  prit  Cootanees  et  Aleofisa. 
qui  demeurtrent  pendant  quelque  tempe  en  son  pouvoir.  Le  IDs  deFuulfUM, 
Geoffiroi  Plantagenet.  eompétileur  d'Étienne,  comte  de  Boulegae,  à  la  wecawiMi 
de  Henri  I**,  tourna  tout  d'abord  ses  Tues  ton  la  presquHe,  dèa  qu'Étiaaneeal 
repasaé  en  Angleterre,  laissant  ft  deui  de  ses  fidèles  les  plus  défoués,  GuilUMMés 
Romare  et  un  certain  vicomte  Roger,  fils  de  Néd,  le  soin  de  luHicr  à  in  uoasina 
tkm  de  la  Normandie.  Tous  ceui  que  Geoffroi  avait  su  ranger  de  aon  parti,  fis* 
nand de  Dunstanville,  Baudouin  de  Revîersi,  tiCtiennede  Magnevilie,  rampaat lalrêie 
qui  avait  été  conclue,  se  soulevèrent  anssitAt  et  consmirent  des  dévaatottsnsépM* 
vantables  sur  les  terres  de  leurs  ennemis  (tt37-iiaB).  Coutances  ne  fit  pourtant* 
aoumisiion  à  Geotfirol  qu'en  11^3,  selon  la  cbroniqBe  d'Anjou.  Cette  ville,  à  et  \ 
qu'il  parait,  n'éprouva  sous  les  Plantagenets  aucune  vicissitude  politique  jusqu'à 
la  conflflcation  du  duché  de  Normandie  sur  Jean-Sone-Terre*  Les  habilaBis  étaient 
déjà  français  de  coeur  et  d'habitude,  et  ce  fut  assex  dîne  sOBBialiaft  pourqa'âi 
ouvrissent  leurs  portes  à  i>iiiiippe»Aaguate  (  iaoa  j«  | 
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EjQ  GotontiD,  tous  la  dooiiiiatioo  Capétienne ,  jouit  de  plus  é*nn  aiède  de  repos. 
Mjb  tMItre  de  la  gaeire  a? ait  été  porté  loin  dès-frontières  de  NormaikHe  :  la  pro- 
vince pouvait  cicatriser  peu  à  peu  toates  ses  idessares.  Getle  période  fàt  marquée, 
pour  Omtanees,  par  |a  Âsndation  du  prieuré  de  l'Hdtel-DieD,  de  l'ordre  de  ^inl- 
Augustiii ,  dont  ia  ville  fui  redevalde  à  son  évéqne,  Hugues  de  Morville  (ISiK)  ;  et 
]Mr  calie  dn  monastère  des  domiaicains,  on  Jacoliins,  «in'y  ÎDlrodoisirent  les  sef- 
gnenrs  de  la  Haye-Paisnel*  La  date  de  ee  dômier  étalilissement  n'est  point  œr- 
Udm  :  les  ona  la  font  remonter  i  1903,  d'autres  ne  la  placent  i|a*en  HÊk.  Sons 
Phfiippe-Aagoale  et  Louis  Vfll,  les  évéques  de  Gootances,  conune  lierons  de 
8ttlot-L6»  avaient  été  redevables  enven  te  roi  de  Fraooe  d'un  service  de  daq 
daevaUcrs  ;  service  que  remplissaient,  au  nom  dn  prélat,  les  seigneurs  de  Sainte 
Gilles,  de  Gourfrlcnr,  de  Conrcy,  de  8aint-Onen-ihllaodre,  de  Sonle  et  d'Aigneani. 
Hugues  de  Morville  en  afn^ncbit  son  église,  en  123$,  par  la  cession  faite  à  saint 
Lx>ois  d'une  partie  dn  chÉlean  de  Soûle,  qui  appartenait  encore  m  cliapitre  de 
Notre-Dame,  après  un  échange  conclu  avec  Ptiilippe-Auguste.  Cette  cession  n*dip- 
pMivrit  nullement  la  cathédrale,  dont  les  possessions  étaient  immenses,  comme 
on  peut  s'en  assurer  en  parconrsnt  les  anciennes  chartes  rapportées  par  Tabbé 
BiU y.  Nous  ne  citerons  en  (Hrenvc  que  la  collégiale  de  Saint-Lô,  de  Rouen,  érigée 
par  l'évèque  Algare  en  prieuré  (  IIH);  et,  dans  la  paroisse  de  Saint-Ëvrcmond , 
le  château  de  Bon-Fossé,  Bonum-Fossatum ^  appel<^  [tins  tard  3fufnt-rpi<c<>pi,  la 
Motte-de-l'Évêque,  quand  ricoffroy- Herbert  en  eut  lait  un  ch.lteuu-fort  au  xv' siè- 
cle. Les  chanoines,  à  la  v«''rité,  étaient  astreints  aux  réparations  de  la  ville,  servi- 
tude dont  ils  ne  furent  afIVanchis  (jne  pir  (Charles  VI  flVO-2);  il  parait  même, 
d'après  une  cliart»',  que  la  foire  de  i  (•ul  nin"*  fippaitrnnif  nux  comtes  de  Mar- 
tnont  it'i> .  far,  l'un  d  eux,  Robert,  endtjnna  l,i  diinr  ;ni\  inniin's  de  Sa'm!->fiirf in 
du  diocèse.  Mais,  en  revanche,  un  diplôme  de  ?ainl  J.ouis  nous  apprend  que  ces 
comtes  eux-mAmes  prêtaient  serment  à  l  évéque  de  Coutanccs,  entre  les  mains  du 
gnind  hailli  duCotentin  (12GÎ)).  Le  domaine  épiscopal  était,  en  outre,  inaliénable; 
Kicliatd  IIÎ,  en  effet,  lorsqu'il  affecta  pour  dot  à  sa  fiancée,  Adélaïde,  fille  du 
roi  de  France  Robert,  la  ville  de  Coutanres  et  le  comte  du  Cotentin  (1026),  eut 
bien  soin  d  en  excepter  la  terre  de  s^nn  oncle  Kobert,  archevêque  de  Kouen,ejrep^rt 
tcrrâ  fi.  (irchif'piscopi  :  ci'  qui  si^^iaiiait  la  terre  même  de  l'évéqoe  de  Coutanccs, 
puisque  son  église  reconnaissait  pour  seiiîneur  l'archevêque  de  Rouen,  cl  lui 
seul  el  nul  autie,  comme  nous  l'avons  d  j  i  dit.  EnOn  l'évAque  et  le  chantre  de 
Coutances,  ainsi  que  le  grand  bailli  du  i^olcatin  siégeaient  de  droit  à  l'Échiquier 
de  Normandie.  En  1311,  on  lit  le  nom  de  l'évèque  de  cette  ville,  Robert  de 
Uarcourt,  sur  la  liste  des  pi*élats  qui  assistèrent  au  concile  général  de  Vienne. 
C'est  ce  même  Robert  qui  acheva  les  bâtiments  du  collège  de  Harconrt,  fondé  à 
Parts  en  1280  par  son  Trère  Raoul,  archidiacre  du  Cotentin.  L'institution  en 
IM  coBflrssée,  l'an  1811  :  elle  réglait  qu'on  y  pourvoirait  è  rentietien  de  qua- 
rante pauvres  étadients,  parmi  lesquels  sli  do  diocèse  de  Gootances,  et  dix» 
Mt  tant  dn  diocèse  de  Bayeui  que  des  diocèses  d*Ëvrenz  et  de  Rouen.  Allippe- 
MiMg  confinna  les  privHéies  de  l'église  de  Goutsnces,  an  mois  de  mais  t819. 

Soosla  roiiean,  le  Cotentin  htcédéà  Oiariea-le-Manvais,  roi  de  Nav«R«(i35i}. 
IMx  mis  ne  tétaient  pas  éeenlés,  que  le  doc  de  Laneastre,  appelé  en  nonnandie 
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sur  Im  cAtat  tvec  quatre  mille  Iiobidm,  et  ma^eatt  le  diocèse  de  (kHitaiioMW 
te  traveiMDt  iNmr  raioolw  fen  la  iMrlie  hHte  de  la  pro^ 
Sd  de  la  nteie  aimée,  pendant  la  captîTité  du  ni  en  Anglelerre,  Je  Dtaphia, 
eédant  aai  Installées  des  babitants  de  la  inesqn'de,  j  envoja  le  naréelMi 
de  dermonl,  h  la  téte  de  deoi  mille  hommes,  pour  les  délivrer  brigan- 
dages d'an  corps  d'Anglais  et  de  Navarrais»  qol,  fetranchés  dans  le  châtemi  de 
Salnt-Saafenr,  ne  cessaieotde  faire  des  courses  anx  environs.  Geflroi,  eomle 
d*HareoDrt|  leur  commandant,  marcha  à  la  rencontre  du  maréchal  ;  naab  il 
essuya  wie  sanglante  débite,  entre  Saint-Sauveur-le*Vicomte  et  Coutanœa,  el 
tomba  mort  loi-mème  sor  le  champ  de  bataille,  après  s'être  défendn  comme  un 
lion.  Le  reste  de  ses  treopes ,  trop  rdble  pour  tenir  la  campagne,  se  replia  sur  le 
château  de  SaintrSan?eur.  Le  Ckitentin ,  sous  Charles  V,  eut  ausri  sa  port  ds 
calamités  dans  le  cours  de  la  guerre  que  la  turbulence  du  roi  de  Navarre,  auquel 
tout  le  pays  avait  été  rendu  par  le  traité  de  Guérande  (  1 365  ) ,  Tomenta  longtemps 
dans  le  duché  de  Norra;indic  ;  mais  les  historiens  ne  menlionncnl  aucune  circon- 
stance particulière,  si  ce  n'est  le  combat  sanglant  livré,  le  4  juillet  1379,  dans  un 
lieu  nommé  le  Pastoy,  au  delà  de  la  forêt  de  Ynlogn^s,  rt  dans  lequel  les  Français, 
aux  j)rises  avec  les  Anglais,  eurent  le  désavantage.  La  presqu'île  fut,  peu  de 
temps  après,  éva^^mV  presque  entièrement  par     troupes  de  Charles  V,  obligé 
d  envoyer  une  armée  en  Languedoc,  et  les  habitants  se  disfém!n^rent  dans  les 
divers  autres  cantons  de  la  basse  Nonnan  in'.  Sous  Charles  VI,  nit'  nu'  pénurie  de 
renseignements  jusqu'aux  iruprres  d'lnvn>i(Hi  du  xv*  siècle.  Dès  lil7,  selon  ce  que 
raconte  lu  Chronique  de  iNur  inandie,  Talbot     jeta  dans  le  Cotentin,  a  la  téte  d  un 
détachement  de  cinq  h  six  mille  Anglais  :  non  (  ontent  de  mettre  le  pays  au  piMasre, 
il  voulut  riicdi'*'  y  pi  )iuener  rincnidir.  [j  s  ntihies  et  le  ]M'uple  rouitirent  aussitôt 
à  sa  poil I  suite  et  l'atteignirent  au  bord  du  ui  and  Vay,  au  moment  ou  la  marée  ne 
permettait  point  de  le  francliir,  a  si  bien  qu'ds  battirent  et  détrousùrent  les  An- 
glais, et  que  Talbot  eut  bien  de  la  peine  à  se  sauver  à  petite  compagnie,  »  Cet 
exploit  n'empêcha  point  le  duc  de  Clarence,  frère  du  lui  tl  Arij^ieteiTe,  Henri  V, 
lorsqu'il  fut  descendu,  l  année  suivante,  avec  une  armée ,  daiis  la  basse  Norman- 
die, de  s'y  saisir  de  Coutances  et  de  toutes  les  autres  places,  presque  toutes 
dépourvues  de  garnisons,  excepté  de  Cherbourg.  Cette  même  année,  l'évéqoe 
de  Gootanoes,  Jean  de  Marie ,  fut  enveloppé  à  Paris  dans  le  massacre  des  Arma- 
gnacs par  les  Bourguignons  (février^nai  lifS). 

La  capitale  doGotenlin  n*échappa  au  Anglais  qae  aona  Ghariei  VII,  Le  dne  da 
Bretagne,  François  I*,  et  le  eoônélable  de  Bicfaemont  déimodièfent  brusque* 
ment,  en  septendm  par  le  Ment-Saint-llicbel  el  par  GimiviUe.  A  pêiae 
arriiées  deTaot  la  plaee,  leors  troopes  emportèrent  le  Mmnrg  de  Smda.  Le 
gonvemenr,  Ëttenne  de  Montlbrt,  sévit  alors  ^ené  de  si  prèa^u'il  Ait  eenimial 
de  eapitoler.  A  répoqne  de  b  goerre  da  ^tin-Paéito,  les  Goalancais,  lamé^ 
doielédnjong  qne  Lonis  XI  bbaitpeaer  snr  tonte  la  province,  se  sonmirant  vak» 
tiera  à  €aiaries,dncdeBerr7,son  fftee  (i  W).  U  Bonvesn  dw  s'élant  bro^ 
aonavénenmnt,  aies  le  dne  de  Bretagne ,  François  II«  aonallié,  eelai-ei  aeteaélt 
maHre  de  Goalaaoes»  en  laloamaat  dans  ses  étala.  Lanis  XI  proila  da  IMs- 
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OMit  lie  MU  Mn  pow  ientrer  dam  le  duché,  et  pmlC  lei  Gooteiiçiis  do  leur 
déin^iov  en  lav  lotirent  le  droil  de  oonimiiiie,  aiee  diven 
ib  joninicnt  iA  ville  perdit,  par  suite  de  ee  ehatimaot,  lei  remparts  et  ses  fortî- 
Bcitk>m  da  moyen  Age  (1466).  Le  due  de  Bretegoe,  cependttit^  nrécondlie 
Ueûldt  aiec  Charles  :  il  eoTehit  li  presqnlle,  et  le  cbef-Iieu  du  CotentîD  ne  put 
loi  opposer  de  résistance;  mais  le  traité  d'Aooeiiit  le  restitue),  Tannée  ralvente,  à 
Louis  XI  {1M7-U68).  Les  dentiers  faits  que  nous  fournissent  les  annales  de 
cette  Tille,  an  xv*  siècle,  sont  In  réédiGcation  de  son  église  paroissiale  de  Snint- 
Pierre ,  qu'on  met,  ainsi  que  la  fondation  de  son  collège  par  le  chanoine  de  Notre- 
Dame,  Jean-Michel ,  sous  la  date  de  1480;  et  la  visite  que  Charles  VIII  rendit  à 
SCS  habitants,  au  mois  d'octobre  1487,  en  revenant  d'un  pèlerinage  an  Mont- 
Saint-Michel.  Notons  aussi ,  dans  la  dernière  moitié  du  mi^ine  siècle  (U76),  l'in- 
'     tronisation  sur  le  siège  {'piscopai  de  Coiitance»;  d'ufi  prélnt  itiilieu,  Julien  de  la 
j     Rovère,  alors  lécrnt  niipn''-;  de  Louis  XI,  et  qui  depuis  lut  le  pape  Jules  11.  Le 
:     nouvel  évôque,  ami  du  roi  de  Fiance,  ne  salua  d'ailleurs  son  siège  que  de  loin, 
I     dit  dotu  Gnillauine  Bessin,  sedem  n  !<infff'  mîutavit:  mais  il  y  envoya  comme 
grand  vicaire  un  certain  (jeorge  .Mcii}[  <  [ii,  (i  Klrui  A-^-lois,  pour  tondre  les 
brebis  et  remplir  sa  bourse,  qui  ovu  tondent  tl  n  ui/ienax  advnplerct. 
Nous  ne  trouvo!i>.  >ni]^  le  règne  de  Louis  XII,  aucune  circonstance  particulière 
I     qui  se  rattache  à  1  hi^fiuic  de  Coutances,  si  ce  n'est  la  nununuliou  de  sou  savant 
'     et  vertueux  évc^qin  ,  i .i  nlliuy-llerbert,  à  la  première  présidence  de  l'Échiquier 
de  Rouen  (l  'iîi'.»    l  r  inrois  1'',  en  l'j.Ji,  se  rendit  dans  la  capitale  duCotentin, 
où  il  séjourna  liii  21  a\j  il  au  5  mai.  Dès  le  commencement  des  guerres  de  reli- 
gion, les  prolestants,  conduits  par  Bricjpieville-Colombièi'es,  s'en  emparèrent, 
^M'ke  au  peu  de  li  uupes  que  Jacques  de  Malignou,  lieulcuaut  du  roi  eu  basse 
Normandie,  avait  alors  à  sa  disposition  (1562).  Us  firent  le  prêche  dans  la  cathé- 
drale et  livrèrent  au  pillage  et  aux  flammes  l'église  et  le  ooaveot  des  Dominicains. 
A  la  cooduaioo  de  la  paix,  Coutances  revint  sous  l'obéissance  royale  (1563).  Les 
lellgionoairea  tentèrenl  m  retour  efltemif,  en  1567,  et  on  de  leon  détadieaiBati 
nnf^ODiia  ses  églises  et  ses  maisoiu.  Oébanpiés  dod  lob  de  ses  i»in«  en  1674, 
ib  y  entrèrent  de  nouTeau,  par  un  brusque  coap  de  main,  aoiu  la  condoite  de 
I     Briqnefille-Colondiières,  tandis  qne  Uontgomnery  descendait  de  son  cdté  à  la 
Meogoe.  On  ne  peut  deuler  même  qu'ils  n'aient  rénasi  è  y  établir  on  nHmient 
j     leardoioination,paisqiienona  lisons  dans  les  aléaloîresdntenyB  qu'ils  en  forent 
chassés  Tannée  suivante.  Gomme  on  le  voit,  raolorité  des  sectaires  i  Gootances» 
on  d'aiiieiin  ib  commirent,  snrtont  en  1674,  des  excès  épouvaotables,  ne  iiit  ja- 
■ab  qne  très-éphémère  ;  car  les  doctrines  de  Calvin  n'avaient  pn  faire  de  nom^ 
brans  prosélytes  dans  lapresqnlle.  Henri  III,  en  1580,  considérant  la  siCuallon 
gèogmpbïqoe  de  Coutances  et  les  besoins  des  peuples,  y  installA  le  bailliage  du 
Golentin ,  qne  son  frère  Charles  IX ,  en  1663,  avait  transféré  de  Saint-Lé  i  Caen. 
A  cette  époque,  les  Coutançab,  mns  être  précisément  de  chauds  ligueurs, 
eomnw  les  habitants  d'Avranches,  avaient  pourtant  adhéré  à  tous  les  articles  de 
b  SaintO'Union.  Aussi,  ne  reconnurent-ils  Henri  IV  que  beaucoup  plus  tard , 
lorsque  le  roi  se  fut  décidé  à  abjurer  le  calvinisme  (1595). 
L'épisode  le  plus  remarquable  de  Thbtoire  de  Coutances,  an  xTit*  siècle,  est 
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ta  févoH»  dw  iVîf-fM,  osQfée  ptr  la  créalioD  ée  la  gabafle  eD  baaK  Normandie, 
aà  cet  impôt  était  enoore  ignoré  et  défait  entratner  néceMairement  la  mine  de 
tootea  lea  salioea  da  pays.  Depuis  quelqoe  temps  des  honunea  à  diewal  param- 
Taiefit  le  Goteotio,  allant  de  porte  en  porte,  à  chaque  village,  eonsedler  ani  habi- 
tants de  ne  plos  payer  aocone  contribatioo.  La  cbef-lleo,  non  plos,  ne  manquait 
pas  de  mécontents,  et  les  magistrats  eoi-mémes  siégeant  au  présidial,  après  avoir 
repoossé  ptaiieurs  fois  un  édit  qui  leur  a^oignait  quelques  collègues,  venaient 
de  s'enpger  par  écrit  à  ne  recevoir  dans  leur  sein  ancuii  ofllcier  dt>  l  éi  ente  ctéa- 
tion.  Les  choses  en  étaient  là,  quand  on  apprit,  au  mois  de  juillet  1639,  les  mou- 
vements séditieux  qui  avaient  éclaté  à  Avranches.  Les  bourgeois  résolurent  aossôtét 
de  s'armer,  afin  do  mettre  obstarlo  h  de  pareils  désoi  dres  ;  mais  le  procureur  du 
roi  crut  devoir  le  défendre,  en  attendant  que  la  nouvelle  se  confirmât,  l  es  fac- 
tieux ne  perdirent  point  de  temps;  ils  se  réunirent,  se  procurèrent  des  armes,  et 
résolurent  d'a;,Mr  à  \»  îtrcmîère  occasion.  Il  y  avait  alors  à  (^oiifnnœs  un  receveur 
des  Quatrièmes,  appelé  Nicole  ;  lui  et  ses  eiuploj  és,  dans  l'appreiiension  d'un  sou- 
lèvement prorh;iin  se  tenaient  sans  cesse  sur  1*'  qni-vivp.  l'ti  soir,  îe  5  septetnhre, 
voilà  qu'on  t'uteud  sonner  bruyamment  lus  cloches  d'une  des  egli-^c*  d»*  la  vil!''. 
C'«''t;iit  un  ltHpt(*me  :  mais  dans  la  filcheuse  disposition  d'esprit  ou  ils  (  [  nt  tii,  ies 
commis  de  la  taille  et  le  receveur  s  imaginèrent  que  c'était  le  tosciii,  et  qu'un  se 
préparait  à  les  attaquer.  Ils  sortent  soudain,  <ians  rellexion  ,    (  l  ait  au  hasard 
tirent  plusieurs  coups  de  feu  dans  la  rue  ,  (]ui  tuent  ou  blessent  quelques  bour- 
geois inoOTensifs.  Le  peuple  s'indigne  :  on  s'excite,  on  maudit  les  partisans,  les  i 
gahelmrs,  les  malldliers,  les  monopoliers.  Le  lendemain,  de  bon  matin,  les  cloches  ' 
retentissent  dans  toutes  les  églises.  Cette  fois^ci,  c'est  bien  le  toscin.  Les  habitants 
des  villages  d'alentour,  les  paysans  ameutés  accourent  au  M^iial.  On  se  rue  sur 
la  maison  de  Nicole,  d'où  le  receveur,  ses  parents  et  ses  valets  avaient  eu  le  temps 
de  s'évader;  on  la  pille,  on  la  démolit,  malgré  toutes  les  représentations,  tous 
les  efforts  du  lieutenant  général  du  bailliage,  Jacques  de  Saint  Simon.  Les 
meubles,  les  papiers,  sont  jetés  an  fen.  GossHn,  bean-fHre  de  Nicole,  tombe 
entre  les  mains  de  ces  forcenés.  Ils  rattachent  à  la  queue  d*nn  cheval  et  Tentral- 
nent  aTec  eui  hors  de  la  Tille.  Trois  jours  darant,  le  malheureux  Ibt  ainsi  pro- 
mené dans  la  campagne,  afin  qu'il  assistât  à  l'Incendie  de  diflérentes  maisons  qai 
lui  appartenaient.  On  le  lia  ensuite  à  un  pommier,  et  on  loi  tira  deux  coups  de 
pistolet.  Goadin,  néanmoins,  réosslt  encore  à  s'échapper  ;  mais  il  ne  survécut 
qu'un  jour  à  ses  blemures. 

Au  mois  de  décembre  de  la  même  année»  le  vainqueur  des  iVv-pM,  Gassion, 
levenant  d* Avranches  où  riosurrection  avait  été  étoulTée  dans  le  sang,  parcourot 
les  antres  villes  de  la  basM  Normandie  et  se  dirigea  vers  Goutances.  «  Gomme  il 
entrait  dans  les  ftiubouigs,  dit  Floquet,  tous  les  habitants,  hommes,  femmes 
enflints,  se  prosternèrent  devant  toi,  criant,  pleurant,  demandant  mlaérleorde.  » 
Mais  Gassion  Ait  inflexible.  La  dnreté  de  son  caractère  secondait  à  merveille  les 
desseins  de  Richelieii.  D'ailleors,  presque  tons  les  magistrats  du  préridial  avaieat 
en  rfanprodence  de  se  compromettre,  soit  en  repoussant  les  titalah^  des  nouveaux 
ofilces  créés  dans  leur  compagnie,  soit  en  laissant  leurs  laquais  prendre  ostensi- 
blement une  paît  active  aux  émeutes.  Gassion  leur  commanda  de  se  rendre  à 
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RaiMB,«ltjiiM«dHclitiioelier8égaifir,  que  le  cardlntl  fendt  de  dépMer  en 
MonntikUe,  mmù  de  povfoin  eitreonUmiras.  Mail  w  Heu  d'obéir,  lei  ofBcien 
du  présidial  dierelièreiit  leur  sûreté  dam  one  promiite  retrelte.  Alonle  chioceliMr 
lança  eootie  eBi  tui  arrttd'iDterdicCioD  ;  il  oonmit  eo  même  lemps  le  ooMeHier 
d'État  La  Poterie  pour  liiire  leur  procès,  et  leur  réitéra  rifijonctloo  de  Tenir  le 
tromer  i  EocieB,  mm  peine  de  rêtemmtt  de  leur»  nutieem*  Toutes  les  soOMia- 
tions  étaot  restées  lontltes,  Ségnier,  dés  son  arrifée  à  Goatanoes»  déclan  les  woê^ 
«iBtrels  dttprésidial  sospendas,  pour  tapii^art,  de  lenrs  rottelloiis{nMun»  1610).  Le 
ménseoooeert  de  sapplîeatioiis  et  de  larmes  qui  n'aiait  p«  attendrir  CasiioB,  l'ao» 
eueilUI  1  soo  entrée  dans  les  MNMirgs.  H  dot  fermer  roreHIe,  oomme  loi,  à 
tontes  les  protestations,  à  tontes  les  prières.  Les  ordres  de  Richelien  étaient  de 
la  dernière  rigneor.  Le  cardinal  loi  lecommandait,  dans  ses  lettres,  non-Mle- 
ment  a  de  démolir  les  maisons  des  particnliers  eonpables,  mais  de  raser  ausii  les 
mnraiUes  de  la  ville.  »  Séguter,  en  eonsétpwnee,  fit  arrêter  les  écbevins,  donna 
l'ordre  aux  conseillers  d'État  et  maîtres  des  requêtes  de  poursuivre  par  coniumaeH 
le  lieetenant  général  dn  beiUiage,  qui  était  en  fuite,  et  envoya  le  vicomte  rendre 
esi  prison  le  proeorenr  dn  roi,  dont  1»  corMluite  avait  été  jogée  Ulmabie. 

Une  roœ  et  nne  potence  <^  qnatrc  branches  furent  établies  en  même  temps  anr 
la  place  du  marché.  Toutes  les  cla^s  de  la  population,  glacées  d'effroi,  trem- 
blaient pour  leurs  parents  ou  leurs  amis.  C'était,  chaque  jour,  chez  le  chancelier, 
une  foule  rie  nobles,  de  prêtres,  de  religieux,  qui  venaient  solliciter  $n  démence; 
tandis  que  1rs  misérables  auteurs  de  tons  les  désordres  semblttient  narguer  sous 
les  verrous  le  (  ours  de  la  justice,  par  leur  insouciance'  ou  leur  cfl'routerie.  (Certains 
îîir'm(\  appliqués  à  la  torture,  cllar^^»u*ent  graver»u»nt  pln«!HMirs  gentilshommes, 
•  entre  itu( ces  le  vicomte  <îe  Cotitmces,  qu'ils  prétetui  iirni  rii  r  leurs  complices;  et 
l'on  vil .  le  jour  de  l'exécution,  tes  proches  ou  auiis  »ii'>  im ulpi  <,  rangés  autour  de 
la  roue  et  des  potences,  s'abaisser  jusqu'à  implorer  iiuiHi)iement  la  boime  toi  des 
arinsf^teius,  dont  on  obtint  auiM  une  espèce  de  rétractation.  Séguiern'en  eiigea 
pas  dauintagppour  modérer  d  >  poiii  Miites  dirigées  contre  les  officiers  du  prési- 
cliaL  l/un  des  iikui  ti  i(  is  tle  (in;i>liii,  i  (  lui  qui  l'avait  traîné  à  la  queue  d'un  che- 
val avant  *k'  le  frapper,  fut  roiii]ni  \il  ;  quatre  antres  périrent  pu  la  corde.  Beau- 
coup d'insurgés,  sur  lesquels  la  polict  auiit  mis  la  main,  fui'cnl  punis  des  galères. 
Quant  aux  coiilunwiees,  très-nombreux,  comme  nul  cliâtiment  corporel  uv  pouvait 
les  atteindre,  le  cluiiicclier,  <locile  aux  instructions  de  Richelieu,  flt  abattre  ou 
brûler  leurs  maisons,  sur  l'emplacemcut  desquelles  on  planta  des  croix.  Le  célèbre 
iMtron  de  Pontbébert,  qui.  par  ses  violentes  diatribes,  avait  attisé  le  feu  des  pas- 
sions populaires,  et  dans  lequel  certains  historiens  ont  cm  recoBMttre  le  mys* 
térieu  et  terriUe  /son  Nu-Piede,  général  de  l'amiM  de  tovffrance,  avait  été  oon- 
daoHié  à  la  rooe par  oontoamee. 6a  maison  lîstdémolid  des  ptemièrss.  Séguier 
accorda  ensuite  des  indemnités  à  tonsles  habîtantB  demeurés  Hdèles,  qui  ainiBBt 
sonfttt  dans  tenin  Usoi  de  la  sédition  do  6  septembre,  te  reoefenrNieole  eut  poor 
sa  part  trente  mille  ttvres.  Enfin,  avant  de  partir,  cousidéitnt  qne  le  Goteatti  snr- 
tont  atait  été  profondément  i«mné  par  Tesprit  d'insnbordination  et  de  léfolte; 
qne  les  gentUshommes  s'étaiest  pin  à  renooorager  par  lenrs  disoonrs  on  lenr 
lnBftie»le«hsMnlierlenrenivo7al*offdre  desenndresana  délai  auprès  de  hii  à 
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Gmilaiioei.  Là,  il  lai  reçut  en  andiesoe  solmèlle,  et  après  leur  avoir  rappelé 
dhen  irrèto  da  conseil,  publiée  è  son  de  trompe,  qui  déclaraient  les  nobles 
dans  les  cunpagnes,  les  magistrats  et  les  bourgeois  dans  les  villes,  responsables 
de  tontes  rébellions,  il  les  exhorta  d'nn  ton  ferme  à  a  faire  valoii-  Taurtorité  da 
roy,  è  ne  pas  se  laisser  empiéter  par  une  populaœ  matinée,  »  ajoutant  que,  dans 
le  cas  où  quelque  émeute  éclaterait  malgré  eux,  c  s'estent  mis  en  deirvoir  et 
ayant  fait  leur  possible,  ils  ne  pourroient  estre  repris,  o 

La  sévérité  de  la  leçon  infligée  à  la  capitale  du  Colentin,  les  (  rainles  qu'un  non- 
veau  soulèvement  devait  y  inspirer  pour  l'avenir,  empêchèrent  sans  doute,  plus 
tard,  les  fîentilshommes  du  pays  tle  se  rallier  au  parti  de  la  Fronde  (16V9'.  En 
vain  le  duc  de  Longueville  envoya-t-il  dans  la  presqu'île  le  comte  de  Fic^que ,  uu 
de  ses  émissaires  les  plus  hardis  et  les  plus  remuants  :  pas  un  gentilhomme  ne 
s'émul  ni  ne  bou^pa,  et  c'est  à  peine  si  le  bailliage  fournit  m\  brouillons  une 
poignée  (l'Iioiiiiurs  t-i  nn  pfn  d'argent.  A  partir  de  eetto  (■[lofjuc,  r histoire  de 
Coutanccs  ne  se  <  Hiijiutse  plus  que  de  rares  i  pisodes  sans  iinportaiu  t-  tui  du  nmin^ 
d'un  intérêt  m«'(ii(*i  l  e.  Dans  la  première  moitié  du  xvir  siècle,  on  y  tompla  juy 
qu  à  trois  tondaUoiLH  religieuses  savoir:  le  couvent  des  Capui  ins,  dû  prinri|Mle- 
ment  au  chapitre  de  la  c<»thedrale  ^tGI6);  le  prieuré  «1(  s  tillis  de  Ntiti  e-Duaie-tiei- 
Anges,  établi  sous  la  règle  de  saint  Benoît  par  la  daiue  de  Maihetbe  (  1G33\ 
puis  érigé  en  abbaye  (1000  ou  1601);  et  la  maison  des  Eudistes,  ou  prêtres  de 
la  Congrégaltoa  de  Jésus  et  de  Marie,  qui  curent  la  direction  du  séminain^ 
épiscopal  (1650).  La  croyance  aux  sorciers,  aux  possessions  diaboliques  était 
alors  généralement  répandue,  et  les  agitations  même  de  la  Fronde  avaient  laissé 
dans  les  esprits  une  disposition  favorable  aui  extravagances  de  la  superstition  la 
plus  absurde.  Le  procès  de  Marie  des  Vallées,  de  Goutances,  traduite  wm  pré- 
wntioa  de  magie  devant  le  parlement  de  Rouen,  sur  la  dénondatioa  d'un  gentil- 
homme  do  Colentin ,  qu'eUe  avait  die-même  aecosé  de  sortilège,  ont  on  nCentis- 
sement  extraordinaire  dans  tonte  la  France.  Marie  des  Vallées,  fiUe  d^m  petivre 
paysan  dn  dinoèse,  pouvait  avoir  cinquante  ans,  è  eelte  époqne  ;  mais  on  paiiait 
d'elle  depuis  bien  des  années,  puisque  le  dernier  diapitre'  dn  livre  premier 
d*nn  méôioire  londtanl  Vadmùabiê  eonâuUû  dâ  Dieu  jw  wm  dme  pariienUin, 
âfpMêêOÊitMiutiêiêCoiilmteeÊ,  anHà  Tan  1644.  Céteit,  d*api«s  les fédin  eon- 
temporains,  une  béate  qui  se  mMait  d'avoir  des  visions ,  des  apparitions,  des 
eolloqnesavec  Jésos-Christet  la  sainte  Yierye.  Jean  Bodes,  instituteur  de  la  con- 
frégatioii  desBodistes  et  frère  de  Thlstorien  Méieni,  se  montrait  un  de  ses 
aimiogistes  les  plus  passionnés;  il  nous  a  laissé  une  histoire  manuscrite  de  sa  vie 
en  douse  Hvna.  La  conduite  de  llliiûniaée,  fort  heurauaement  pour  eHe,  avait 
toidours  été  des  plus  régulières;  aussi  te  pariement,  ildète  à  m  jurisprudence 
aceoutamée ,  l'acquitte  de  tout  soupçon  de  magte,  parce  qu'il  Ait  notoirement 
reconmi  qu'elle  était  sage  et  honnête  AOe. 

Sous  Louis  XV ,  le  nom  de  Cootances  reçut  un  ftoheni  éclat  de  la  longue  qua- 
reUe  du  ministère  avec  le  parlement  de  Normandie ,  au  sujet  de  Tédit  dn  10 
tobre  1756  qui  étendait  la  juridiction  du  Grand  Conseil  sur  tout  te  roynm, 
tandis  que  sa  compétence  se  bornait  dans  le  principe  au  jugement  des  oanSBS 
évoquées  à  sa  barre.  Malgré  la  défense  lutimée  par  la  chambre  des  vucationsdu 
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pariaient  k  toates  les  jnridictioni  de  laprovinee  «de  rien  innover  sur  la  firft  des 
enregistranenfai  des  édHs  et  déclarations,  »  le  battllage  de  Gontanees  crnt  defoir 
procéder  à  l'enregistrement  dn  terrible  édit,  dès  qoe  le  procnrear  général  dn 
Gniid  Conseil  loi  en  ent  frit  l'envoi.  L'on  conçoit  réasotion  dn  pariement.  H  rendit 
aassitAt  nn  arrêt  éneigiitne,  dans  lequel  la  eondnile  des  ofliciers  dn  baiMage  se 
trouvait  eensorée  sévèrement,  comme  contrairo  aux  lois,  maiimes,  osagesdn 
rornome,  et  ordre  leor  était  donné  de  bifTer  sans  délai,  sur  leurs  registres,  la  sen* 
tence  d'enregistrement  (8 mars  1756).  Les  ofliciers  du  bailliage  ayant  obéi,  an 
koissier  de  l'amirauté  se  présenta  tout  à  coup  à  leur  audience ,  les  requit  de  loi 
livrer  les  registres  où  avait  été  transcrit  l'arrêt  du  parlement,  l'y  iHfTa  de  sa  main, 
et  de  sa  main  encore  écrivit  en  marge  on  arrêt  du  Grand  Conseil ,  daté  du  3  mars, 
m  vertu  duquel  il  agi^t  comme  il  venait  de  le  faire.  Indigné  d'un  pareil  outrage, 
le  parlement  rendit  nn  second  arrêt  qu'il  fit  publier  en  diligence,  y  déclarant 
«  nulles  et  de  nul  effet  lu  i  ndintion  de  son  arrêt  dn  8  mars  et  la  transcription 
mar^îinale  des  ordres  du  Grand  Conseil»  f8  mai).  Ce  nost  pas  tout  :  sur  les 
l'egistres  du  hnininire  de  (^outances  qu'on  lui  avait  apportas  m  tniite  hAte  i\ 
Rouen,  la  cour  lit  transcrii-*'  nno  seconde  fois  son  arrt'l  du  8  inai>,  (pr  ivait  biffé 
l'huissier  de  r.unii'auté,  et  le  procun  tu  du  roi  du  bailliaijp,  raandé  devant  rlle, 
n*avaiit  pu  >r  justifier  d'avoir  trempe  dans  un  acte  nii*;>i  illt  .L;;d,  fut  frappô  d Untî 
interdiction  de  trois  mois.  Cette  kille,  où  le  bon  droit  clait  inconlestabieuicuL  du 
(•6té  du  parlement  de  Normandie ,  se  termina  par  une  victoire  insolente  du 
ministère.  Non-seulcait  iit  des  iettrcs-patentes  -le  l  ouis  W  cassèrent  le  second 
arrêt,  mais  encore  une  humiliation  des  plus  cruelles  lut  infligée  à  la  cour  souve- 
raine de  houen.  Il  fallut,  après  que  les  lettres  du  roi  eurent  été  n)ilitairen)ent 
enrej^istrées  au  palais  et  qu'on  y  eut  biffé  l'arrêt  du  S  mars,  que  le  premier  pré- 
sident et  le  procureur  général ,  appelés  à  l'InUei  de  la  première  présidence,  y 
vissent,  en  présence  du  duc  de  Luxembourg  et  des  procureurs  du  roi  et  greflier 
du  bailliage  de  Coutances,  bâtonner  les  deux  arrêts  incriminés  par  leur  propre 
greffier  en  chef,  Bréant,  et  transcrire  ensuite  aux  registres  les  lettres-patentes 
qui  justifiaient  le  bailliage  de  Coutances ,  en  qualifiant  l'arrêt  du  8  mai  à*indé' 
eence,  d'abus  répréhensible,  de  témérité,  d  attentat  tnoui  (28  mai  1756). 

Vingt  ans  environ  avant  oet  épisode,  une  découverte  trèBi»récieose,  dne  an 
recherches  arcèéelogiqnea  de  M.  de  Mons,  llentenant  général  dn  liallliage,  avait 
engagé  le  savant  abbé  Fontenn  à  pabUer  une  description  de  l'ancien  aqnednc  de 
Oontances  (1798-1789).  Nous  avons  dit  qoe  ta  constrnction  de  ce  nMwnnmit 
remontait  au  principat  de  GoRstance-Chlore ,  quoiqu'il  n'en  soit  Wi  mention  • 
(shigvlarité  digne  de  remarque)  dans  ancone  charte  on  chronique  aatérieore  «a 
xn*  sftde.  La  cfante  des  eanz,  reniant  en  pente  rapide  dans  les  canaux  de  plomh , 
obligeait  ta  vflle  i  des  réparations  si  IMqnentes,  qu'on  avait  fini  par  renoncer  à 
son  entretien.  Sur  seise  arcades,  orne  étaient  détruites,  et  il  n'en  restait  phisque 
kapiltars,  lorsque  Foulques  Patanel  {Po^fomUm),  gentilhomme  du  Cotentto, 
dont  ta  ItanOta  descendait  de  l'un  des  principanx  capitaines  de  Rdlon,  entreprit 
de  rostanrer  l'aqueduc.  Far  ses  soins  et  à  ses  lirais^  ces  orne  arcades,  bftties  aupar 
fsvant  à  plebi  cintre,  (hrent  réparées  à  cintro  angutaire, en  1150.  C'est  cette 
date,  «gravée  sur  une  ptorre  m  haut  d'une  pito,  entra  la  troisième  et  ta  que- 


[ 


Digitized  by  Google 


1 


m  NORMANDIE. 

trième  arcadn,  »  qui  lut  apîTçue  et  signalée  pour  la  première  fois  pni-  M.  (k 
Mous.  KI!p  fixait  jusqu'alors  échappé  à  tous  les  regards,  parce  qu<'  la  pierre  ou 
elle  se  trouve  est  toui  i M  ('  vers  le  ponant,  tandis  que  le  pi, m  s'elexc  du  r6tc  de 
l'est.  Ou  peut  en  dire  autan?  des  armes  de  J'aisucl,  ciselées  an  commet  de  l  arc- 
boutant  fie  la  neuvième  arcade  en  venant  de  I  Kcoulanderie.  Ces  armes  sont  d'of  à 
deux  fascpn  d'azur,  le  champ  chni  ffi'  ilc  '.)  mer'ef(cs  '/'•  t/ueules  ,  pnscr^  î  .  2  H  ^. 
André  iMiiltesne  les  a\ait  pourtant  remaniuées,  inaul  la  déeouverle  de  M,  lic  '. 
Mous.  Les  travaux  de  Foulques  Paisnel  rendirent  tout  leur  cours  aux  eau\  d-'  la 
fontaine  de  rÉcoulandn  ie.  Reçues  d'ab  ird  dans  des  canaux  en  terre  (  iiite 
enfoncés  en  terre ,  elles  loinbaient,  à  trois  cents  pieds  de  distance ,  dans  uu  im- 
mense réser\oir  eu  pierre,  de  forme  carrée,  qu  on  appelle  aujoui  d  liiii  /<•  Repos:  ■ 
tra\ersant,  de  là,  de  vastes  champs  de  pommiers,  puis  coulant  dans  les  canauiea 
plomb  des  !ir(  ades  qui  les  conduisaient  de  nouveau  sous  terre  jusqu'au  couvent 
des  Jacobins,  elles  arrivaient  enfin  à  Coutances,  et,  après  avoir  décrit  un  par- 
cours de  quatre  mille  six  cent  soixante  pieds,  se  réunissaient  dans  un  gnnd 
châtean-d'eaii  «tué  sur  la  piice  mkaa  4e  la  cathédrale,  via^^  du  portail 4e 
Notrd-OaiiK,  d'où  elles  allaieiit  alineBter  lei  dîven  qoarlieii  de  la  TiDe,  d 
anrtout  la  fontaine  de  l'égiiie  Saint-Nioelat.  L'utiUlé  de  raqoedne  étoit  ai  bisB 
recoooue,  que  Philippe-le-Hardi  albeta  è  aoD  eotrolieB ,  en  li77,  le  revewi  éi 
ptauieiira  terres  et  nudsonadaiia  la  banlieue  de  Gontaneea.  La  ville  dMifcn  mèm 
d*y  veiller  un  officier  nommé  procurw  du  fimtainês.  Geimne  les  laoobina  rrts- 
naient  quelques  lignes  de  Teau  dans  lenr  couvent ,  on  cmt  que  le  maillenr  asnft 
de  lenr  conBer  la  oonservation  de  l'aqnednc;  mais  ces  rdigienx  y  mircnl  lantdi 
négligence,  qn*nne  sentence  contradictoire  dn  bailliage  les  força,  en  ISIS,  ds 
réparer  les  arcades.  Vingt  années  pins  tard,  on  fit  encore  quelques  maçonurifs, 
comme  l'indique  la  date  iW  qu'on  peut  lire  sur  une  pierre  de  la  dnqnièa» 
arcade  tournée  vers  la  ville*  M aUraeusement  la  JonissanGe  eidnsive  de  Taquedm 
lut  donnée  en  1698  aui  Jacobins,  et  à  partir  de  cette  époque  les  dépenses  ccalî» 
nueiies  qu*il  occasionnait  entraînèrent  Insensiblenieni  Tabandon  complet  du  nn- 
nnment.  Ce  n'est  plus,  de  nos  Jours,  qu'une  ruine.  Cinq  arcades  cependant  ss^ 
sistent  encore  tout  entièreB.  On  voit  aussi  presque  tous  les  piliers  dcbonl,  aas- 
quais  pendent  des  blocs  liés  par  un  ciment  qu*ont  durd  les  sièdes,  maisqBa  le  , 
lierre  enlacé  aux  arcs-boutants  a  percé  de  ses  racines. 

Coutances ,  quand  furent  convoqués  les  États  Généraux  de  178Q«  était  le  chef*  | 
lieu  d'une  élection.  Sa  vicomté  avait  cessé  d'être  liérédit«re  pour  dev^yr  aa  ! 
.  simple  siège  de  justice.  11  y  avait  aussi  à  Coutances  un  bailliage  et  présidiil,  wê 
offîcialité,  un  siège  d'amirauté,  un  corps  de  ville  formé  de  neuf  oflkiers.  une 
maîtrise  particulière  des  eaux  et  forêts,  un  bureau  des  traites  foraines;  et, 
comme  nous  Tavons,  au  fur  et  à  mesure ,  indiqué  dans  notre  récit,  un  collège, at 
séminaire  dirigé  par  des  Eudistes,  un  Hôtel-Dieu  que  desservaient  des  clercs  hos- 
pitaliers do  Saint- Augustin ,  une  abbaye  de  Bénédictins  dédiée  à  Nolre-l)ame-des- 
Anges,  deux  églises  paroissiales  [Saint-Pierré  et  Sa i ni- Nicolas),  et  trois  couvenU 
d'Iiommcs,  savoii*  deux  de  Dominicains  ou  Jacobins  et  un  de  Capucins.  Le  chn- 
piti'e  de  la  cathédrale,  composé  de  vingt-cinq  chanoines,  avait  à  sa  téte  liuit 
dignitaires  qui  étaient  un  grand  chantre,  quatre  arcliidiacres,  un  écolâtce,  sa 
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tréwwier  et  on  pénitencier.  Li  nomination  des  nns  et  des  antres  était  nne  des 
prérogatives  de  l'évéqne.  Le  siège  épiscopal,  Fnn  des  pins  anciens  de  Ftanee, 
comptait  dans  la  longue  liste  de  ses  prélats  sii  martyrs,  qoinse  saints,  sli  cardl- 
naui  et  un  souverain  pontife.  Parmi  ceux  qne  nous  n'afoos  pss  en  occasion 
de  flsentionner,  nons  nommerons,  an  xit*  siède,  Sghettre  de  la  CerveOê  qol 
batft  la  rotonde  de  la  catliédrale;  au  xt*,  Hichard-Olivitr  de  lonffueil,  l'nn  des 
trois  prélats  qne  le  pape  Galixte  ili  chargea  de  la  révision  du  procès  de  Jeanne 
d'Arc,  et  CitleM  Deeekampt^  docleur  en  théologie,  csrdioal,  arahassadeur  è  la  cour 
de  RoDse  et  è  la  cour  impériale;  au  xyi*.  Adrien  Gotffier  de  BoUff,  cardfaïal, 
grand ^anménier  de  France,  et  Bernard  Di»iU  de  Bib^na,  cardinal,  légat  de 
Léon  X  auprès  de  François  I";  enfin,  an  xtii" siècle,  f(ieoUu  de  Srirop,  qne 
le  pape  Paul  V,  à  la  nouvelle  de  sa  mort,  sahu  en  plein  consistoire  du  glorieux 
titre  de  père  des  pauvres,  ob  eximiam  i(fui  caritatm  et  ktrgUionum  eopiom,  lit-on 
dans  le  GaiUa  ekristiana  (  1620). 

La  population  de  Gontances  s'élevait,  vers  la  fin  du  xviii*  siècle,  à  5,200  habi< 
tnnts.  Les  anciennes  manuractures  de  draps  et  de  toiles  y  étaient  entièrement 
déchues  depuis  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  ;  mais  le  commerce  s*y  soutenait 
encore  assez  bien  par  la  vente  des  grains ,  du  benrre  et  des  bestiaux.  L'industrie 
avait  concentré  son  foyer  dans  le  vaste  faut>our{,'  de  Soûle,  peuplé  de  teinturiers 
et  de  tanneurs.  L'Assemblée  Constituante  érigea  Coutances  en  chef-lieu  du  dépar- 
tement de  la  .\JandiP.  L(us(jiu'  les  Vendéens,  apr^s  avoir  pnssé  la  Loire,  h  la  fin 
de  1793,  envnbirent  la  basse  Normandie,  pour  s'y  etnpîirer  d'iiFie  place  maritime 
qui  pAt  les  mettre  en  commuuicatiui)  iwrv  les  émigrés  de  Londres,  les  généraux 
de  la  Uépublique  conçurent  la  pensée  de  couper  toute  retraite  à  l'ennemi,  en  ren- 
fermant dans  les  trois  armées  des  col/s  de  (Jirrboi/rg,  de  l'Ouest  et  des  côlrs  de 
Itirst.  Le  général  Sepher,  eonunandant  de  la  première,  porta  se^  troupes,  en  con- 
séquence, du  côté  de  Saint -l,o  fl  de  (-outances,  tandis  que  les  deux  autres  opéraient 
leur  jonction  à  Fougères.  Mais  \r  plan  échoua  pai-  la  faute  du  général  Tribout, 
ancien  tambour-major,  (jin  ik  sut  ponit  défendre  Pontorson  contre  les  Vendéens 
(22-2^  brumaire  an  u  H  iti  iparte,  en  1800,  tr<msréra  le  chef-lieu  de  la  Manche  à 
Saint-Lô.  C  uiiaïuo  n Cut  alors  que  le  rang  de  sous-prélecture,  n»uis  ou  v  lixa  le 
siège  de  la  cour  d'assises  du  département.  Un  trouve ,  en  outre,  dans  cette  ville  un 
tribunal  de  première  instance  et  un  tribunal  de  ( onimerce  ;  en  1^33,  on  y  a  fondé 
une  société  scientilique  et  littéraire,  sous  le  titre  iVaradémie  Omstantine;  le  col- 
lège et  le  séminaire  existent  encore  ;  l'évêché  a  été  conservé,  il  dépend  toujours 
de  la  métropole  de  Rouen.  Coutances  possède  aussi  une  bibliothèque  publique 
ridie  de  cinq  mille  volumes.  On  évalue  sa  population  à  pi  ès  de  8.000  ùmes ,  et 
ceUe  de  rarrondisseroeDt  à  plus  de  106,000.  L'industrie  du  chef-lieu  consiste  en 
quelques  fiibriqoes  de  coutils,  de  siamoises,  de  droguets,  de  mousselines  ;  et  le 
commerce  y  a  pour  objet  les  grains,  les  osufe,  les  Tolailles,  le  beurre»  les  bestiaui, 
les  chevaux,  les  plumes,  les  laines,  le  lin  et  le  citanvre.  La  colline  sar  laquelle 
s*élève  la  fille ,  enire  la  rivière  de  Soûle  et  le  ruisseau  de  Boissrd ,  a  un  p(  u  au- 
dessus  de  son  eoniluent  avec  la  Soûle,  •  était  autrefois ,  è  ce  qu'on  raconte,  un 
rodier  escarpé ,  dont  i*exliaus8ement  des  terres  a  par  degrés  diminué  la  lianteur. 
Le  canal  de  la  Souie  Ihit  communiquer  Goulanoes  avec  la  mer,  qui  n*en  est  élol- 
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gnée  qae  de  sept  kilomètres.  Tous  les  voyageurs  s'accordent  à  parler  da  pano- 
Fma  rayissant  qu'on  découvre  du  haut  de  cette  colline.  ville,  du  reste, 
commence  à  prendre  un  aspect  plus  conforme  à  la  civilisation  moderne  ;  mais  ses 
plus  brauï  monuments  appailiennont  encore  à  un  autre  âge.  Ce  sont  les  deux 
églises  paroissiales  de  Saiul- Pierre  et  de  Saint-Nicolas,  et  surtout  la  magnifique 
cathédrnlp  dr  Noti  e-Dame,  dont  le  style  tout  a  la  fois  roman  et  gothique,  sui\ant 
l'eipressiou  de  M.  de  Gerville,  est  le  beau  idéal  du  dessin  iinéaire  réalisé.  I)eu\ 
pyramides,  ornées  de  tourelles  qu'on  appelle /r7/e//«.v  dans  le  pays,  couronnent 
le  portail;  on  en  admire  pluttM  l'élécanee  que  la  !  lulrur,  dit  l'abbé  Martial 
Pitlon-Desprez ,  dan^  descr  iption  de  la  calbeUr  ilt- ,  u  nu  ore  bien  que  fondée 
sur  la  partie  culininante  de  la  ville,  elles  aient  une  allilu  ic  assc^r  inriM  siuile ;  la 
nef  est  moins  r  inarquable  par  sa  largeur  que  par  .s(wi  »  livation;  ie  clnrur  n  a 
rien  que  de  t  (informe  à  tout  ce  qui  l'entoure  :  c'est  1  li  irtuonieuse  simplicité,  la 
régularité,  l  i  riM mlde ,  le  fini  de  1  édifice  que  l'on  ne  saurait  trop  vanter.  Ce  sont 
ces  arcs-boutarils  (jni  ^'infii  nnent,  de  leur  imperceptible  solidité,  une  abside  artis- 
tement  travaillée ,  ;iin[tlrni( ni  ixlairée,  décorée  d'un  grand  nombre  de  gracieuses 
tourelles;  ce  sont  ces  culuiiuetles,  ces  ogi>es,  qui  pressent,  qui  enlacent  amou- 
reusement les  contours  de  la  coupole  et  des  autres  plafonds  cintrés;  qui  semblent 
jeter  en  tout  sens  les  ceps  vigoureux  et  ilexibles  d  une  treille  florissante  dans  j>a 
végétation  la  plus  active  et  la  plus  prospère.  C'est  enfin  la  constiniction  aérienne 
d'un  dôme  unique  dans  le  monde ,  dont  la  prodigieuse  bai'diessc  fit  pâlir  Vau- 
ban.  0  -  «  Qael  est  le  sublime  fou,  s*écrit-t-il  è  l'aspect  de  ce  dôme  dressé «ur 
quatre  pitien  ao-dessos  du  cbmar,  qui  a  osé  lancer  dans  lea  airs  m  pareil  me- 
numentl  »  Et  s*a8seyant  sous  lé  coupole,  les  yeux  levés  vers  la  voitte,  il  y  resta 
longtemps  en  eitase. 

La  biographie  de  Goutanees  et  celle  du  Cotentin  offrent  beauooop  de  noms. 
Jadis  fameux,  mais  que  la  postérité  edt  dédaigné  de  nous  trunsnaetlre*  s'ils 
n'étaient  couchés  tout  du  long  dans  de  Tieux  mémoires,  il  oonvient  toutefois  d*en 
Indiquer  quelques-uns,  qui  sont  Illustres  ou  asses  marquants.  Pour  la  ville* 
nous  dteroos  ijouU  lenff  {Rejfiw),  savant  helléniste,  tradudeur  de  ploaieors 
ouvrages  de  Platon  et  d'Aristote  ;  GuHktumê  lamy,  médecin,  somomosé  le  Fiétm 
dê  la/oeaité;  l'historien  protestant  HiekardJ^Uioih,  dont  Tonvrage  sur  les  guerres 
civiles.  De  beUo  cfciû  yoUieù^  est  écrit  avee  une  grande  impartialité;  l'infttigable 
eompilateur  et  Ulîraire  fiieotai  Lmtftfnê  Duwtart*^  que  la  oollectioo  des  Sièekt 
iUtéroirei  de  la  Bvnce  recommande  surtout  à  l'attention;  Tastronome  U^tilde 
la  Gulaisièret  membre  de  l'Académie  des  sci:noes,  cbaigé  par  elle,  en  1761, 
d'aller,  avec  plusieurs  de  ses  collègues,  observer  à  Pondicbérj  le  passage  de  Vénus 
sur  le  disque  du  soleil;  et  le  contre*amiral  Jean-MaHhe'Ai^ie»  VHermiie ,  qui 
se  distingua  dans  la  guerre  de  l'Ind^ndance  d'Amérique  et  pendant  les  canpt- 
gnes  de  la  République  et  de  l'Empire.  Pour  le  Cotentin.  il  suffit  de  meotionMr  les 
fils  de  Tamerède  de  SaateviUe  :  Guillaume-Bras-de-Fer,  Ihvgoa^  Som/roy,  Itoger 
et  Robert  Guiscard  ou  RuUcard  (le  rusé  ),  conquérants  des  royaumes  de  Naples 
et  de  Sicile;  Jean  de  TMunoy,  docteur  de  Sorbonne,  surnommé  le  Dénicheur  de 
saints^  né  ii  Valderic,  en  1603;  le  célèbre  Charles  de  Samt-Évremond ^  né  en 
1613  à  Saint-Denis  du  GuAt;  et  Charlet'frattfaii  Lebnm ,  natif  de  Saint^veur- 
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Lendelin,  tour  à  tour  memlire  de  V Assemblée  GoiwtituaDte  et  du  comeil  des 
Cinq-Cents,  choisi  par  Bon^ksrte  pour  troisième  oonsni  et  nommé  sous  l*£mpire 
archîtrésorier  et  doc  de  Plaisance.  Les  Goulençais,  rendant  hommage  anx  talent 
modestes  de  Lehran»  que  ses  belles  traductions  d*Homère  et  du  Tasse  avaient 
appelé  à  Tlnstitut,  lui  ont  élevé  récemment  une  statue  sur  la  terrasse  de  l'hétel  de 
la  sousiiréfecture,  dans  une  magnifique  exposition.  —  Les  armoiries  de  la  ville 
de  Coutances  étaient  d^asur  à  troit  pilitrs  ou  eohmnei  tTargeni  (en  souvenir  de 
Taqueduc),  au  chef  de  gueules  chargé  d'un  Uopard  <fof  (par  concession  des  ducs 
de  Normandie).' 


GBANVILLL 


Le  rocher  abrupte  et  pittoresque  snr  lequel  Granville  est  bftti,  comine  un  nid 
de  mouettes,  et  qui  domine  avec  sa  vieille  ceinture  de  fortifications,  la  Manche, 
le  port  et  les  faubourgs  de  cette  active  et  industrieuse  colonie  maritime,  fut  an* 
ciennement  compns  dans  la  vaste  forêt  de  Scicy,  qui  couvrait  la  plus  grande 
psrtie  du  Cotentin  et  s'étendait,  dit-on,  au  vii«  siècle,  sur  le  bras  de  mer  qn*on 
voit  s'interposer  entre  le  continent  et  les  fies  de  Jersey  et  de  Guemesey.  Selon 
quelques  |p&ographes,  Granville  aurait  succédé  à  une  ville  gallo-romaine  nom- 
mée Grannonum;  mais  (cttc  opinion,  quoique  partagt^o  pnr  d'Anviile,  paraît 
peu  probable  «  puisque  les  fouilles,  journellement  exécutées  tant  dans  tn  ville 
que  dans  les  faubourgs,  n'ont  jamais  mis  à  découvert  aucun  de  ces  débris  de 
briques  et  de  poterie  de  fabrique  romaine,  qne  Ton  rencontre  en  ai  grande 

1.  Jules  César.  —  Amniien  Harcellin.  —  Itinéraire  d'Antonin.  —  TabU  ThiodoMîenne.  —  No- 
tice de$  dignités  de  l'Empire. —  iVolic«  de  rnnrienne  Gauh,  par  tl'Anville.  —  Adrien  d»^  V  ilr)!";. 
Xotitia  GaUiarum.  —  Obtervaiion$  «tir  deux  voies  romaines  qui  conduisaient  de  (  onda/f, 
JNmm»  «m  BrtMagne^  d&hê  h  fimâ  é»  Cofmffn,  par  Talibé  Bdley  (I.  LXI  des  Mimotrtê  daVAta-' 
fUmi»  éê$  inscriptions  et  belles-lettres).  —  Desrriiition  de  l'ancien  aqueduc  de  Coutances,  \Ktr 
rabh»'  F'Hil.'mi.  —  GnUia  christinna,  t.  XI.  —  l  iber  I^'iger  Corutanli^nsis  Ecdesio',  apnd  (ial- 
lium  LhruUanam,  l.  XI,  iusirumeiUa.  —  Uoiii  Guillaume  fitissin,  Conciles  de  Normandie^ 
psnle  II*.  —  Eooault,  Âhti^iê»  la  vi»  du  Mqvn  dê  Co¥tan€e§.  —  AntiqiiUéê  de  Bnehcane.  — 
Orderk  Vilal.  —  Guillauni«  do  Jumii'geâ.  —  Rolx-rt  W'ace.  —  MonslrcU  i.  —  Kroi  ^art,  —  Chro» 
iiiq'ie»  de  Normandie.  —  L'Art  de  vérifier  les  dates.  —  Masse-ville,  Histoire  sommaire  de  Wor- 
«wndiV.  —  Tb.  Ucquel,  Histoire  de  Normandie.  —  Dcppiog,  Histoire  de  Normandie.  —  ¥\o^ 
qwt,  Btit9tr9  du  paHtmtnt  dt  Ncmumdt».  ^  l»  Uteirt  d«  «Atnedier  Séguter.  —  A^soitlo 
Thierry,  Histoire  de  In  conquête  de  VAngIf  terre  pnr  les  .\ormandi.  —  Ifiitnire  ries  Français, 
de  Sîsmondi.  —  Histoire  manuscrite  du  Cotentin,  pr  l'ahbc  Billy.  —  De  Mous,  Recherches  sur 
Coûtantes.  —  De  tier^iUe,  l'Église  de  Coutances;  Beehtrehei  sur  le»  vUU»  9t  wies  romaine» 
dan»  ii  Cot»ntin  ;  KeeKercke»  sur  h»  anci*n»  châteaux  du  dipartemtnt  d»  la  JUaneh»  ; 
Recherches  sur  les  abbau^*  f'"  département  de  la  3ianrhp  A  !,  H.  >  f  et  Vlï  f)r<  }f''rr>oites  d» 
la  Société  des  antiquaires  de  Normandie),  —  Histoire  de  ta  Hévolulion  dans  Us  défturlements 
formé»  de  l  anciennt  Bretagne,  |>ar  A.  Duchatellier.  —  L*ab*>é  Bissoo,  Almanath  du  diocèse  de 
Co««Nieti.  tm-fTSt.  —  àtrum»  «euttmfoUêSt  ptr  r«Mié  Martnl  Pitun>Detprai,  lasS'ISti. 
-  JMHMrfre  dô  la  JWmcH  ISSa-IBSI. 
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qnaotnéflor  rempiaeeiiient  des  cités  Mties  à  cette  époque.  On  ne  peut  mettre 
en  doute  Vcilsteiice  de  Pantiqae  GranMnum ,  qui  ét^  une  des  villes  merîtiiiies 
des  VeMli;  ntis  il  sertit  possible  qii*&  cette  époque  Templaceiiieiit  ectoel  de 
GraBTille  Mt  tlors  éloigné  de  plosieiin  lieues  de  la  mer  et  qne  les  Ues  Obansej 
ne  fassent  pas  encore  séparées  de  la  terre  ferme,  car  renvablssenent  par  h  mer 
d'une  partie  da  littoral  normand  est  an  fUt  positif.  S'il  en  était  ainsi  »  la  vBle  do 
Grantummm,  d*abord  détrolle  par  la  main  des  hommes,  aorait  donc  définftife- 
ment  dispam  an  sein  de  IXN^n.  Touioam  est-Il  qn*an  siècle,  il  n'existait 
sur  le  rodier  de  (trenvIUe  ni  ville  ni  village.  I^ors  de  rétablissement  des  Kor- 
mands  dans  leCotenlin,  Il  devint  le  patrimoine  d'un  guerrier  de  cette  nation 
qnl  y  oonstmiMt  d'abord  on  petit  chàteao-fort,  et  plus  tard  une  chapelle.  Ses 
descendants  possédèrent  cette  seigneurie  jusqu'au  xiir  siècle.  Philippe-Aaguste 
la  confisqna  sor  un  sire  de  GrauviUe  qui  (-tait  resté  fidèle  à  Jean-Sans-Terre,  et  la 
donna  à  Jeand'Ârgoages,  seigneur  de  Gratot  (  i^Oi). 

Ed  1436,  un  autre  Jean  d'Argouges,  également  seigneur  de  Gratot,  donna  la 
terre  de  Granville  en  fief  héréditaire ,  moyennant  la  redevance  annuelle  d'un 
duqiean  de  roses  vermeilles,  à  Thomas  d'Escalles  de  Molles,  si'-iiAchal  de  Nor- 
DEmodie  pour  le  roi  d'Angleterre.  Un  gros  village,  jiful-ôtn*  iiK^tie  une  petite  ville, 
existait  déjà  au  pied  du  rorher,  près  di»  r^mbouduiu'  île  l.i  rivière  d?i  Ro<q  :  mm 
le  château,  qui  doniinait  uctte  {josilioii,  ét.iit  l()inl)é  depuis  l()iii;lt'mps  eu  rniiir. 
Les  Anglais  dnniinaicnt,  y  cette  épo^inv  sur  toute  la  NormaïKiic  l.c  .Mont-Saint- 
Michel,  s<Mil,  leur  résislail  rnmre ;  n  p  ixl  iut  utio  roule  de  seiyiii'urs  n'en  cunti- 
uuaienl  pas  moins  sur  tou^  les  poiiUs  uue  guerre  d  cscarnioutlies  et  de  sui-prises, 
qui  ne  laissait  pas  aux  coiuiuerants  \m  seul  instant  de  repos.  Vn  de  rns  seigneurs, 
dont  l'histoin-  n'a  pas  cousorv»'  le  nom,  releva  le  petit  fort  de  (irauville,  et  de  là 
rommenva  à  faire  des  tours»'»;  ins(]irau\  portes  de  < oiitaiiees  et  de  Sairif-Ï^, 
ciiievant  les  i  in  dîs  et  les  petits  délat  luMueuls  anfçlais  et  pillant  tout  le  pays.  I.e 
sire  d'Ksrallrs,  [  nur  mettre  fin  à  ces  ravages,  s  avança  vers  (ii-anville  aM  (  sa  i  <>iu 
pagiiie  «!(  m  I-  1  l'i,  attaqua  le  fort  et  le  fit  raser.  L'année  suivante  {IVM  ,  les  Fian- 
çais SI  (lisiHivtirnt  1  le  rebâtir.  Le  sire  d'Ksralles  vint  de  nouveau  les  eu  diasser, 
et  pour  leur*  oler  tout  moyen  de  s'y  établir,  il  résolut  d'y  fonder  une  ville,  força 
les  habitants  à  démolir  leurs  maisons  et  à  les  reconstruire  sur  le  rocher;  en  mO^me 
temps  il  fit  venir  un  grand  nombre  d'habitants  des  villages  voisins  pour  peupler 
sa  nouvelle  ville,  qu'il  entoura  de  bonnes  murailles,  et  au  centre  de  laquelle  il 
plaça  une  forteresse  flanquée  de  tours.  C'est  k  ce  seigneur  qne  Ton  attribue  la 
tranchée  dite  aux  Anglais,  creusée  dans  le  roc  vif,  qui,  coupantia  falaise  à  la  base 
de  Visthme,  isole  la  ville  du  cMé  de  la  terre.  Cette  tranchée  sert  maintenant  de 
passage  aux  baigneurs  pour  gagner  la  mer  et  se  rendre  an  salon  quo  Tndminis- 
ti-ation  leur  a  préparé  sur  une  des  saillies  du  rocher.  C'est  également  à  Thomas 
d'Escalles  que  Ton  doit  attribuer  la  construction  de  l'église.  Philippe  Badin,  abbé 
de  la  Lnierne ,  homme  d^une  grande  réputatloo  de  sainteté,  inaugura  les  tHr 
mi  et  bénit  la  première  pierre  du  monnment,  en  Uas.  Deui  ans  plus  tard, 
ville  et  forteresse,  tout  était  retombé  aux  mains  des  Français,  qnl  n*en  fhrent 
[^m  délogéSit 

Charles  Vif ,  en  1U5 ,  accrut  encore  les  fortl6cations  de  Granvile  et  en  nag» 
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nu'iila  la  population,  en  piximottant  de  grands  priNiléges  aux  élraiimi-s  qui  vien- 
(ir.iii'fit  s*y  fixer.  Louis  Xï  roncéda  In  petite  eité  au  Motit-Saiid-Michel ,  aOn  de 
tieiiotiimaijei'  eelte  âbUa)e  des  pertes  qu'elle  aviiit  éprouvées  (Inrant  les  guerres 
lies  rè;;nes  précédents  ;  Charles  VIII  en  donna,  jtlus  f;u<l  le  gouvernement  au 
inari'cluîl  h  <iié  l'*HU).  Pendant  les  guerres  de  religion  du  \vr  si^de,  les  Gran- 
\illais.  lervents  tallioliques,  ne  permirent  pas  aux  idées  iMMivelles  de  pénétrer 
dans  leurs  rnur>;  s(*o:idés  par  une  forte  gariii>oii  »|u'>  civait  plaeée  Mafiirnon, 
lieuleuanl  général  du  roi  eu  basse  Norniundte  (lâU3),  ils  repoussèrent  toutes  les 
entreprises  des  calvinistes,  et  ne  reconnurent  Heiu'i  IV  qu'en  1599.  Soo.s  la 
rëi;enc€  il' Anne  d'Auti  ii  lie,  Granville  se  soumit  au  roi,  après  les  arrestations  des 
princes  (1650).  Louis  X IN'  eut  le  tort  de  ne  point  apprécier  l'importance  de  cette 
place  iiiariLiaie;  il  en  lit  démolir  les  forlitieafi(»ns,  eu  IGë'J ,  fum^te  mesure  qui 
laissa  la  ville  exposée  sans  défense  aux  atla  jues  des  Anijiais,  lorsque  ceux-ci 
envoyèrent  une  flotte  nombreuse  pour  la  ruiner  (t693)  Touleluis,  intimidés  par 
la  bonne  contenance  des  habitants,  ils  n'osèrent  débarquer  et  se  contentèrent  d  y 
lancer  une  grande  quantité  de  bombes  et  de  boulets  incendiaires  qui  y  firent  des 
dégâts  coosidériblc».  Eb  1703,  sii  de  net  vaiaseiQx  de  ebarge  se  retirèrent  à 
Grwifille,  4  k  suite  de  Véchec  essuyé  p«r  le  chevalier  de  TonrooTre,  entre  ce  port 
et  le  Men^synt-Hicliei.  Uoii  XV,  niei»  infoiiBé  qoe  ion  ataul.  apprédi  fin- 
porCanca  de  GramiUe.  oonune  poaltioD  militaire,  et  en  fit  relever  lee  lérliflealioni 
(  1730^  De  BoiiTeaQx  travaax,  exéoatés  en  17U,  firent  de  cette  villa  vne  plaee  de 
gnerre  de  deoxiène  dane. 

L'épisode  principal  de  l'Ustoire  de  Granville  se  rapporte  au  foerres  de  la 
idvolalion.  L'armée  vendéenne,  chassée  de  son  pays,  en  179S,  par  leatnooiMa  de 
la  BéfoUiqne,  n'avait  pins  d'espoir  (|ae  dam  les  seoonis  de  VAagteterra,  Les 

I  cMi  roysûstes,  résotns  à  s'emparer  d'nn  port  de  mer,  jetèrent  les  yeox  snr 
Gnmvitte,  i  canse  de  sa  proiimité  des  llesde  Jersey  et  de  Gnemesey,  eè  statie»- 
niit  nne  flotte  angisise.  Les  Vendéens,  rénnis  akirs  à  Fongires,  sTavancèrent 
anasUAt  par  Dol,  Pontorson  et  Àvranehes,  on  ils  laissèrent  les  femmes,  les  snAinli 
et  les  Measés,  et  arrivèrent  en6n,  le  ih  novembre,  an  nombre  de  trente  mile 
honmea  environ,  sons  les  mvrs  de  Granville.  Informé  de  leur  apprad»,  le  vcpré* 
sentant  dn  peuple  Lecarpentler,  cpii  commandait  dans  la  place,  fit  évacuer  las 

I  fimboorgs;  sur  son  ordre,  les  feasmes  se  retirèrent  dans  la  vDie  avec  leurs 
menfales  les  pins  prédenz,  tandis  ijne  les  hommes  renonvelaient  avec  cntboa- 
siasaae  le  serment  de  9ivfe  Hbn  ou  mourir.  La  garnison  républicaine,  y  eomprli 
les  gnrdes  mdionanx,  s'élevait  à  pan  près  à  quatre  mille  hommes.  Elle  sortit 
réaolnnient  de  la  plaoe  et  se  porta  à  la  rencontre  des  Vendéens  dans  la  plafaM  de 
Safail-Piir,  on  Rengagea  nn  combat  d'avant-pootea.  liais  reconnaissant  MentM  la 
disproportion  des  forces,  le  représentant  du  peuple  ne  voulut  pas  risquer  une 
bateiUe  qui  lui  eût  été  inévitablement  fatale;  il  se  replia  en  bon  ordre  vers  la  ville, 
dont  il  éi  fermer  les  portes.  Les  Vendéens ,  qui  le  suivaient  de  près ,  se  saisirent 
des  firabonrgs  malgré  le  fen  des  remparts,  et  h  neuf  heures  du  soir,  ils  oommen- 
eèrent à  monter  à  lassaut  avec  une  tire  intrépidité.  Déjà  même  quelques-ans 
d'entre  eui  avaient  gravi  les  murs,  en  s'aidant  de  leurs  baïonnettes  qu'ils  enfon- 
çaient dsna  tes  pierres,  lorsqu'un  désertenr  qu'ils  avaient  admis  dans  leurs  rangs. 


L. 
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se  mit  à  crier  :  «  Nous  sommes  trahis!  Sauve  qui  penti  »  Soudain  les  asMiBaols 
se  sauvèrent  épouvantés,  et  leurs  chefs  ne  purent  ^mais  les  ramener  à  rattaqoe. 

Ce  coup  de  main  ayant  échoué,  il  fallut  se  résigner  i  faire  le  siège  de  la  place. 
Les  Vendéens  dressèrent  nne  batterie  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  v3le  dn 
oAlé  de  Saint-Pair,  et  jetèrent  dans  les  maisons  des  faubourgs  une  nuée  de  tinll- 
leurs  qui  ouvrirent  on  feu  de  mouaqueterie  des  plus  meortrien.  Une  attaqm 
devait  tfoIrUeu  en  même  temps  du  c6té  de  la  plage  que  la  marée  lalsBaitè  décou- 
vert; mais  deui  petits  bitiments  armée ,  venus  de  SsinVMalo,  a'emboasèrent  vers 
oe  point,  et  par  leur  feu  mirent  obstacle  au  projet  de  l'ennemi.  La  position  des 
assiégés  n'en  était  pas  moins  des  plus  critiques  ;  nn  grand  nombre  de  canonoiers 
avaient  été  tués  dans  les  batteries  par  le  feu  des  tlrailleuis*  qui,  placés  sur  le  toit 
des  maisons,  découvraient  rintérieur  de  la  place.  Le  représentant  du  peuple  se 
vit  donc  dans  la  nécessité  de  fiiire  incendier  les  fanbovirgs  pour  en  déloger  les 
«Maillants.  L'ordre  en  Ait  donné,  et  anssilM  eiécuté  sans  hésitation;  l'on  vit 
même  des  femmes  aider  avec  empressement  i  fàhre  rougir  les  boulets  qui  devaient 
détruire  leurs  maisons  et  anéantir  leur  fortune.  Cette  mesure  énergique  sauva 
Granville.  Les  Vendéens  furent  obligés  d*abandonner  les  faubourgs,  qui  MeiitM 
ne  présentèrent  plus  que  le  spectacle  d'un  vaste  embrasement;  enfin,  nprès  trente- 
six  heures  d'effofts  inutiles,  le  découragement  sVmpara  d'eux,  et  Henri  de  la 
Rocbejaqueleint  ne  voyant  point  paraître  l.i  flotte  anglaise  qui  devait  coopérer  à 
leur  entreprise,  prit  le  parti  de  lever  le  siège.  Les  Vendéens  opérèrent  leur  retraile 
sur  Avranches  sans  être  inquiétés;  la  garnison  républicaine»  épuisée  par  une  lotte 
si  inégale ,  était  hors  d'état  de  se  mettre  h  leur  poursuite. 

Les  Granvillflis  curent  beaucoup  à  souffrir,  sous  le  Consulat  et  l'Empire,  de 
l'interruption  de  leurs  travaux  ordinaires;  mais  il:»  n'eu  furent  pas  moins  toujours 
prêts  à  donner  au  pays  des  preuves  de  patriotisme  et  de  courage.  Une  escadre 
anglaise,  compost-c  de  liuit  vaisseaux  de  différents  bords,  vint,  dans  la  soirée  du 
li  septembre,  (vniimencer  contre  la  ville  un  bombardement  qu'elle  continua 
pendant  deux  nuits;  après  quoi,  elle  fut  contrainte  de  se  retirer  :  plusieurs  de  ses 
navires  avaient  été  fort  maUrnités  par  les  batteries  des  forts  et  par  le  feu  de  detix 
chaloupes  canonnières  eini)usSt!'es  dans  le  port.  Pendant  les  guerres  dr  T  Em- 
pire, les  marins  tie  (irauvillc  arm'Tf'nl  plusieui's  de  ces  corsaires  qui  concouru- 
rent avec  tant  d'éclat  à  soutenir  i  lionneur  de  notre  marine  militaire. 

Granville ,  dans  le  dii M  ("^e  el  réb'ction  de  Coutaiii es  ,  lonn  )it  sous  I  nui  ii  nin; 
monarchie  un  gouvenn meut  parliMiln  i  ;  (  ci  nt  le  siège  d'une  vieoiuie,  (i  iiiti; 
amirauté,  d'un  bureau  des  cinq  grossi  >  Icmu  d'une  moyenne  justice  dt  |ten- 
diiriic  <lt'  1  il'bi''  du  Mont-Saint-Micliel,  et  la  résidence  d'un  lieutenaut  p.ii  tn  ulier 
pour  la  jundiclion  du  ^iaiid  maître  des  eaui  et  forêts  de  Caen.  Les  haltiUuils, 
constitués  en  corps  de  ville,  jouissaient  du  privilège  de  garder  eux-mém^  leur 
cité;  en  l'absence  du  commandant  de  la  milice  bourgeoise,  c'étaient  les  échevins 
qui  donnaient  le  mot  d'ordr<*.  Granville  avait,  en  outre,  un  hOpital  général,  fondé 
en  1683  par  un  de  ses  habitants  noauué  liaubriant ,  et  dans  lequel  on  recevait  nuu- 
seulement  les  pauvres,  mais  encore  les  matelots  en  temps  de  guerre.  Chef-lien  de 
canton  compris  dans  rarrondissement  d*Avranciies,  cette  ville  possède  aujour- 
d'hui un  tribunal  de  commerce,  une  éode  de  navigation  et  une  iaspeeUoo  des 
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douanes.  Sa  popolation,  cicliisiTeffleiit  composée  de  marins  eC  de  négodants, 
dépasse  8,900  âmes.  Les  Granvillais  fiormeiit  une  celoDie  maritime  des  plus  inté- 
ressaDtes.  Ils  ont  mte  physionomie  à  part,  une  industrie  qui  leur  est  propre, 
celle  de  la  péclie,  et  une  infatigable  activité  à  laquelle  ils  doivent  leur  prospiMté 
commerciaie.  La  plage,  unie,  sans  galets,  recouverte  d'un  sable  fin  et  doni,  attire 
cimqne  année  uo  grand  concours  de  baigneurs.  La  ville,  construite  sur  un  rocher, 
comme  nous  l'avons  dit,  s'avance  dans  la  mer  et  forme  une  presqu'île.  Ses  rues 
étroites  et  tortueuses,  ses  maisons  vieilles  et  mal  béties,  sans  cesse  exposées  au 
vent  de  roer,  en  font  un  séjour  peu  agréable;  aussi,  a-treile  été  abandonnée  par 
les  négociants  et  les  armateurs  qui  se  sont  réfugiés  au  pied  do  rocher  et  sur  la 
pente  d'une  colline  voisine,  où  l'on  voit  des  rnes  spadeuses  et  bien  alignées, 
bordées  de  maisons  élégantes.  Le  mouilla^'c  de  (irnnville  est  bon;  mais  le  port, 
quoique  protégé  par  une  jetée  en  granit  d'un  fort  beau  travail,  commencée  en 
1749,  est  d'un  abord  difficile,  à  cause  des  nombreux  récifs  qui  hérissent  son 
entrée.  11  est  fréquenté  par  les  navires  marchands  de  petite  dimension,  et  il  s'y 
fait  un  commerce  important  de  poisson  salé,  d*hu!tres,  de  denrées  coloniales  et 
de  vins.  Ou  complète  en  ce  moment  le  port  de  Granville  en  y  construisant 
un  bassin  à  flot  qui  permettra  aux  navûres  du  commerce  de  grande  dimension 
de  le  visiter,  sans  être  exposés  aui  inconvénients  de  la  marée.  Granville  a  vu 
naître  le  savant  orientaliste  Feudrix  de  Bréguignyi  le  conventionnel  Leiaumêur, 
et  les  aminnx  PiéviU^-Ls-PeUey  et  HugonJ 


8AINT-L0. 


La  ville  de  Saint-Lô  a  eu  pour  origine,  s'il  faut  en  croire  la  tradition,  nn  châ- 
teau situé  sur  la  rive  droite  de  la  Vire  et  appartenant  i  Landus  on  Lauto  ou  LA, 
cinquième  évéque  de  Goutances  (525-565).  Ce  chAteau ,  très-anden,  était  connu 
dans  le  diocèse  sons  la  dénomination  de  Briovera  ou  Briaoerœ,  c'est*  ènllre  émi- 
nenœ  sur  une  rivière,  d'après  quelques-uns,  ou,  selon  d'antres,  Pont-sor-Vire, 
dn  mot  celte  Brivas,  pont,  et  de  Vera  qui  est  le  nom  latin  de  la  rivière  de  Vire. 
Lauto  le  donna  à  TégUse  de  Goulaooes  :  de  nomlneuses  habitations  ne  tardèrent 
point  &  se  grouper  autour  de  ses  murailles,  et  la  dté  naissante  devint  même  assex 
oonsidéfable  pour  que  le  prélat  slntltuUt  Indifféremment  évèque  de  Goutances 
on  de  Briovère,  comme  en  fait  foi  sa  souscription  au  cinquième  condle  d'Or- 
léans tenu  en  5^0  :  laiito,  in  Ckristi  mminey  episcoput  eeekiia  ConÊtmUinm 
vei  Brioveretuit.  H  parsit  qu'à  la  mort  du  prélat  la  ville  dont  il  était  seigneur, 

t.  UsMeville,  BMvtn  Mitmurfr»  4ê  ftormamdi».  MtmMm  pour  $tr«êr  à  rhtiMn  dê 
GranpiUe  (dans  les  Arekivts  dê  Normandie,  de  Louis  DttBois).  —  Le  Marchant,  n»p«frapMt 
pAyariflMt  4ê  GwvUU,  —  JMMtomiairi  <le  Henelo.  ^  HM»  ptriiculttNS  (te  rameur. 
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dbns  liqnelle,  ditHNi«  11  fat  eiMevèli,  portait  encore  son  ancien  nom»  qn'elic 
garda  même  pendant  longtemps.  Ghariemagoe  paroonrant  les  cAtes  septentrio- 
nales de  la  IVance,  7  fit  oonstroire  une  forteresae,  afln  de  la  protéger  contre  tes 
incorslona  des  pirates  danois  ;  peu  d*anaées  après.  Il  y  fonda  nne  con^ale  seras 
rjnTooatkm  de  saint  Étlenne,  desservie  par  des  chanoines  sécoUers  de  Tordri* 
de  saint  Augustin,  et  c'est  alors,  suivant  toute  probobilité ,  que  rantkpie  appel- 
talion  de  Briovère  fat  abandonnée  pour  celle  de  Saint-I^  (800-S08). 

Vers  la  fin  du  11*  siècle,  les  Normands  s'étant  établis  dans  la  presqu'île  do 
Colenlin,  essayèrent  d'abord  de  s  avancer  vers  le  snd  jusqu'à  la  forteresse  qui 
défendait  la  rive  droite  de  la  Vire.  C  est  à  cette  époque  que  la  légende  place  la 
translation  à  Rouen»  par  Théodorik  ou  Ihierry,  évéque  de  Coutances,  d'une 
grande  partie  des  reliques  de  saint  L6,  qui  reposaient  en  Colenttn  dans  une  cha- 
pelle de  ce  nom.  Repoussé^  une  prrniièrc  Tots,  les  Normands,  conduits  par 
RoUon,  revinrent  investir  Saint- 1 A  en  8tfU;  ils  contraif^nirent  la  garnison  du 
château  à  capituler  en  détournant  les  eaux  d'un  aqueduc,  saccagèrent  la  ville  et 
massacrèrent,  au  sortir  des  portes»  l  évéque  et  les  habitants,  «tuqnels  ils  avaient 
promis  la  vie  sauve.  Cette  ronqm^ti"  leur  fut  tin  moment  enlevée  par  Salomon  III. 
roi  (le  Bt*etagiie,  tandis  qu'ils  ravaler  aient  l  An^'Ieterre  :  mais  ils  se  prrsrtitrrent 
bientôt  sou<?  les  mun>  de  la  ville,  <-hassèrent  les  Ili  etons  et  rasèrent  la  forteresse  : 
Castntm  salo  rafrquatnm  c.nf  (801).  Stiiiit-LA  sans  doute  sortît  peu  à  peu  de  se> 
ruines  et  arquit  l'importance  (pie  lui  assurait  sa  |>osi(iun,  puisqu  en  94.2,  Louis 
d'Outre-mcr  avant  f-nvalii  la  Normandie,  pendant  la  minorité  du  duc  Ui(  liard  I", 
céda  cette  plare ,  puis  la  reprit  au  comte  de  Paris,  Ilnjînes  le-(irand,  qu  il  avait 
engagea  l'aider  dan^  ^mi  expédition,  en  promettant  de  lai  abandonner  les  prin- 
cipales villes  du  pays  d  Aui^e,  du  Hessin  et  du  (^otentin.  Dans  le  xi'  siC-ele, 
Saint-L(>  fut  entouré  de  murailliis  par  l'evèque  de  (■oiitantes.  Hobert  ^'il026), 
et  son  château  flgura  au  nombre  de  ceux  dont  llem  i  Heauclerc,  troisième  Ub 
de  lluillaume-le  Conquérant,  fit  réparer  ou  conjpleter  les  fortilications,  vn  \090, 
avant  que  son  frère  Hobert-(,ourle-Heuse  lui  eût  repris  le  <lotentin.  La  \ille 
cependant,  vers  la  Un  du  siècle,  avait  été  comprise  dans  le  comté  de  .Vloi  lain 
par  le  duc  Richard  I"  ;  aussi  se  rangca-t  -elle,  en  11 30,  sous  la  bannière  d'Étienne 
de  Blois,  titulaire  de  ce  comté,  et  Geoffroy  Plantagenet,  comte  d'Anjou,  son 
compétiteur,  ne  put  sVn  emparer  qu'après  deux  jours  de  siège,  en  lUl.  Dans 
le  cours  dn  même  siècle,  Saint-LÔ  souffrit  beaucoup  d'un  grand  tremblement  de 
terre  qui  ébranla  tout  le  diocèse  (1159).  Oo  n*en  continua  pas  moins  la  con- 
struction de  Téglise  de  sonabbeye,  ou  Tévéque  de  Contances,  Algare,  avait 
introduit  la  vie  régulière  (1150)  ;  mais  les  travani  purent  seulement  être  achevés 
en  i^Oà,  et  Vaotier,  archevêque  de  Rouen,  vint  alors  foire  la  dédicace  de  Tédifice. 
L*année  suivante,  les  habitants,  dévoués  déjà  de  ooaur  à  la  FlranGe,  n'attendirent 
que  la  reddition  de  Caen  pour  se  soumettre  à  Philippe-Auguste,  auquel  te  château 
ouvrit  ses  portes  sans  sommation,  ijpon/a  i«d  (1903). 

Saint-L6  jouit  de  plus  d'un  siècle  de  tranquillité  sous  la  dynastie  capétienne. 
La  ville  prospéra  rapidement  :  ce  hit  bientêt  une  des  menieorea  cités  de  la  pro- 
vlnee,  d*aprèa  Firoiseart,  qui,  soit  dit  en  passant,  ne  parie  point  du  diiteau; 
le  commeroe  et  l'industrie  aidant,  it  popalatâon  monta  pMique  à  wbêê  mMèe  âMet, 
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fit  l'on  j  pot  eoniiter  pumtifé  ée  HutftoU  enricMs  ptr  «m  ^pvh»  Maiii(/SieAiiv 
ê$  érêperie.  Eo  t3M,  ÊdoMrd  III  d'Angleterre,  débarqué  à  la  Hoogae,  ne  man- 
qna  point,  aprte  avoir  pfia  Barileor  «t  Mlé  Carentan,  de  marcher  mr  Saint-L6, 
qni,  n*étint  point  alors  fortifié^  ne  pat  lui  opposer  aucune  résislanoe.  Il  le  pilla  de 
fioad  en  eomUe  et  lit  nn  énorme  butin  consistant  surtout  en  plèoes  de  drap. 
Mil'Iiô  conunençait  à  peine  i  se  relever  de  ce  désastre,  quand  les  bandes  de 
Geoflroj  d'Haicourt»  répandues  ans  environs,  vinrent  y  jeter  la  désolation  et 
réponvante.  (1356).  Les  malbeors  de  la  France  durent  empAcher  pendant  long^ 
teasps  l'industrie  de  se  ranimer  dans  cette  ville.  Ses  habitants  étaient  aans  cesse 
sur  le  qui-vive.  En  136'i,  ib  repoussèrent  l'attaque  d'un  parti  de  Bretons,  qun 
Jean  de  Montfort  avait  chargé  de  les  surprendre,  et  le  taillèrent  en  pièces  dans  un 
de  leurs  faubourgs.  Charles  V  s'attacha  bientôt  à  relever  Hmportanœ  militaire 
de  leur  cité  :  vers  ta  fin  do  son  règne,  il  y  assigna  rendez-vous  ani  troupes  qu'il 
destinait  à  réduire  successivement  toutes  les  forteresses  do  pays  possédées  par 
Charles-le  Mauvais,  roi  de  Navarre  (i  ^tt  >'ou5  voyons  ensuite  que  Du  Gumiin 
ayant  échoué  devant  Cherbourg,  en  U78,  et  voulant  surveiHer  de  près  les  An- 
glais, maîtres  d'une  aussi  forte  position,  mit  garnison  dans  toutes  les  places 
sûres  du  Cotenlin,  entre  autres  Saint-LÔ.  Enfin  (juand,  la  m^nu»  aiiTiér.  Charles  V 
eut  ré«.olii  d'évaenrr  In  presqu'île,  aftn  de  pouvoir  diiijjer  une  plus  ;^rainle  masse 
de  troupes  vers  le  L;Mi;:i:iiedoc ,  cette  ville  et  celle  de  Careittaii  furent  les  seules 
qu'il  oi<luiinii  «le  fi<»  p  int  abandonnera  la  discrétion  de  Tennemi. 

|>^»s  !*■  «  (Miimeiiceuient  des  guerres  anglaises  du  \v  siècle,  le  ehAteau  de 
Saiiil-I-M.  siihaiit  Rymer.  fut  rendu  au  duc  de  Clocester  par  Guillaume  Carboii- 
uel  el  Ji'.in  Icssim,  qui  «'H  étaient  capitaines  Noiw  lisons  ailleui'S  que 

Tliomiis,  «iin  de  ClarciH-e ,  .s'empara  de  la  place  en  I  VIN.  l.t'>  Anfjlais  s'y  niain- 
tinii'iit  jusque  saus  Cliarle*?  VII  et  n'eu  Sfirtirrnl  imine  (pie  par  capitulation, 
ie  29  scptiMultre  Louis  \T,  en  1'*7().  assigna  Saint-Î.<'>  pour  résidence, 

avec  Val(»i4iies,  an  comte  de  W'ai  wit  k  et  au  duc  Ceor^ies  de  Clarenco,  fujîitifs 
d*  Vnffîrt<Mre,  d  on  les  oliii^MMit  de  s'expatrier  le  roi  Kdouard  IV,  de  la  maison 
d'Vork.  Charles  N  UI,  ;ni  retour  de  son  e\pe«liiiori  de  Bretagne,  étant  veiui  passer 
une  partie  de  l'hiver  en  .Normandie,  se  rendit  dans  ses  murs,  après  avoir  aciora- 
plî  un  pèlerinage  au  .M(Mit-Saiul-Michel  (1487).  Tels  sont  les  seuls  faits  que  nous 
ti)urnisj»enl  les  annales  «le  Saint-Lô ,  durant  tout  le  cours  du  xv  siècle.  La 
vieille  cité  avait  évidemment  reconquis  le  premier  rang  parmi  celles  du  Cotentin , 
ut  c'est  en  considération  de  son  accroissement  et  de  ses  richesses  que  Henri  II 
y  créa  un  siège  présiditd,  en  155! .  Les  doctrines  de  la  réforme  religiense  sédnlii* 
rent  de  bonne  heure  ses  habitants,  malgré  la  surveillance  des  évèques  de  Gon- 
tmices  qui  avaient  conservé  la  seigneurie  temporelle  de  la  ville.  Nous  savons 
(\uh  la  fin  du  règne  de  Françob  II ,  les  calvinistes,  encouragés  par  Taniral  de 
Coligny,  sur  lequel  la  reine-mère  se  reposait  do  soin  d*apaiser  les  troubles  de  la 
province,  y  étaient  asseï  nombreui  et  se  croyaient  assex  paissants  pour  Ihire  le 
prêche  en  public  (1560).  ils  s*en  saisirent  ouvertement,  au  mois  de  mat  18M, 
mirent  è  feu  et  à  sac  les  églises,  ainsi  qne  les  malsons  de  leurs  principaux  adver* 
satres,  et  travaillèrent  activement  è  restaurer  ses  fortifications,  pour  en  faire  un 
des  boulevards  dtt  protestantisme  dans  le  Cotentin.  Mais  le  eomte  de  Matignon, 
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l'an  des  ohefeoBtboliqiies  de  la  Normandie,  la  leor  enlm  qwlqiet  aoit  aivèa, 
-avec  l'aide  da  eomle  d*Éta]iipea  et  des  Bretons,  et  y  eierça  de  enièlles  repié- 
BuUes.  L'année  suivante»  La  Bretonnitre,  à  qui  Matignon  en  avait  confié  la  gaide, 
prenant  l'alarme,  s'enfîiit  avec  la  gamisoD,  sur  un  faux  brait  tonte  l'armée 
des  protestants  était  en  marche  pour  en  Taire  le  siège.  Mont^omménr  connit 
sur-le-champ  à  Saiot-L6,  et  eommo  les  forces  des  reliisioonaires  n'avaiôit  gnère 
diminué*  il  put  y  entrer  sans  ooup  férir.  Les  vengeances  qu'il  tira  des  catlioiiquei 
ftirent  mnglantes. 

Deux  édits  de  pacification  replacèrent  toar  h  tour  Saint-L6  sous  l'obéissanoe 
du  roi  (1063-1570).  Matignon,  qui  commandait  dans  la  basse  Normandie,  sot  y 
prévenir,  comme  dans  tous  les  autres  lieux  de  son  gouvornement ,  par  la  promp- 
tilud»'  et  r<^n(Tgie  de  ses  mesures,  le  coritre-coup  des  massacres  de  la  Saint- 
Bartliélemy  (1572).  H  ne  put,  deux  années  après,  faute  de  soldats,  défendre 
cette  vUie,  non  plus  que  celles  de  Con^ntan,  de  Domfront  et  de  Valo^ufs,  nonti'e 
Mont^omméry,  descendu  a  la  II(>ug:ue,  avec  six  mille  hommes  de  tr*ni|it's  an- 
glnises  et  françaises;  tandis  qu'un  autre  corps  de  protestante,  débarque  non  loin 
de  Coutances,  y  faisait  prisonnier  l'évoque  Arthur  de  Cossé  et  le  conduisait  à 
Saiiit-Lô,  où  le  pn  ial  lut  accable,  lui  et  le  clerî?é  de  son  éfriise,  des  plus  vif^ 
outrages  par  la  (anaille  huguenote.  La  prudence  conseillait  à  Mati^aion  de 
proté^îPr,  d'abord,  (îranville  et  Cherbourg.  HientiH  cependant ,  ayant  réuni  quel- 
ques troupes,  il  ordonna  à  Villiers,  l'uri  de  ses  ntaréchauv  de  ramp,  de  se  por- 
ter sur  Isigny,  comme  .si  son  projet  était  d'investir  lui-môme  (^arentau.  Monl- 
jîomméry  détacha  aussitôt  cinq  cents  hommes  de  la  {garnison  de  Saint-LÔ,  qui  en 
(  niiiptuit  deux  mille,  aliu  do  couvrir  la  place  nu nacée;  pendant  que  Villiers,  dans 
la  [ii  évision  de  ce  mouvement .  rétrogradant  en  toute  hâte,  allait  camper  prés  de 
la  Vire,  et  que  Fervaques,  un  autre  muréchal  de  camp  de  .Matignon,  averti  éga- 
lement des  intentions  du  gouverneur,  arrivait  au  pas  de  course  et  prenait  posi- 
tion près  de  l'abbaye.  Matignon ,  ralenti  dans  sa  marche  par  rartiUcrîc ,  se 
présenta  le  dernier  devant  Salnt-Ld.  Montgomméry  avait  compris  que  le  gros 
de  l'armée  catholique  ne  se  ferait  pas  attendre  :  dans  la  crainte  d'un  écliec  déci- 
sif pour  son  parti,  s'il  se  laissait  enfermer  ainsi,  au  début  de  la  campagne,  il  s*élsit 
échappé,  de  nuit,  après  avoir  remis  le  commandement  i  son  lieutenant  Brieque- 
ville-Golombières.  Sans  balancer,  Matignon  prenant  avec  lui  six  cents  chevaux, 
trois  régiments  d'infanterie  et  six  eanons*  se  jeta  sur  la  route  de  ])omlh>nt«  où 
Montgomméry  venait  de  se  retirer.  Fervaques  raccompagnait  :  Villiers  dnait 
preiaer  vigenrensement  Golomidères  dans  Saint-L6. 

Le  siège  de  cette  place  traînait  en  longnenr,  quand  Matignon,  après  aroir  forcé 
Montgcounéry  de  capituler  A  Domfront,  rejoignît  Villiers  sur  les  bords  de  la  Vire, 
emmenant  son  prisonnier,  qui»  sur  ses  Instances,  et  persuadé  d'ailleurs  que  la 
cnur  lui  tiendrait  compte  de  ses  efforts,  en  cas  de  succès,  exhorta  ptusieurs  Ibis 
Golombières  à  se  rendre.  Mais  celni^d  raecabUmt  de  reproches  et  d'ii^ores, 
Jpm  de  vaincre  à  son  poste  ou  de  mourir.  Matignon,  perdant  alors  tout  eipeir 
de  reeonvrer  Salnt-L6  par  composition.  Ht  partir  Montgommérr  pour  Paris,  siln 
qu'on  y  instruisit  son  procès.  Il  ouvrit  en  même  temps  un  feu  terrible  sur  la 
place.  La  bravoure  enthousiaste  de  Golombières  avait  gagné  jusqu'aux  femmes. 
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On  les  voyait,  le  jour,  mêlées  tus  soldats  de  ta  garnison,  les  accompagner  dans 
leors  fréquentes  sorties,  on  oombattre  et  seconifr  les  Uessés  snr  les  remparts. 
La  nnit  était  employée  à  réparer  les  brèches  faites  par  FartlUerie  des  catholiques, 
qui  n'avaient  pas  nnoins  de  vingt-deux  pièces  de  canon.  Dans  les  premiers  jours 
de  juin,  le  feu  des  assiégeants  poussé  avec  Airie  réussit  à  faire  aux  murs  une  large 
brèdhe,  enti«  les  tours  de  ta  Rose  et  de  Beauregard.  Les  troupes  tentèrent  l'as- 
saut  et  furent  neuf  fois  repoussées.  Golorabiéres,  informé  que  tout  se  préparait 
pour  une  attaque  générate,  s'élança  bravement  au  milieu  de  la  brèche,  ayant  i 
ses  côtés  ses  deui  enfants,  tous  deux  encore  en  bas  égo ,  armés  chacun  d'un  ja- 
velot. «  J'aime  sdeux,  s'écria-l-il,  qu'ils  meurent  impohu  tt  pleim  dkannmir,  que 
de  les  abandonner  aux  mains  des  infidèles  et  des  apostats.  »  L'assaut  commença. 
Les  assiégés  déployèrent  un  courage  indomptable.  Mais  enfin  le  flot  des  assail- 
lants montant  toujours,  a  par  l'endroit  le  plus  escarpé  en  face  de  l'hApital ,  »  la 
brèche  fut  emportée  de  vive  force.  Les  vainqueurs  se  répandirent  dans  la  \ii1e, 
qu'ils  livrèrent  à  toutes  les  horreurs  du  pillage  et  noyèrent  dans  le  sang.  Coiom- 
bières  était  mort  en  héros  :  on  raconte  qu'il  fut  frappé  à  la  téte  d'un  coup  d'ar- 
quebuse à  cioe,  au  moment  où ,  du  haut  d'une  tour,  i)  provoquait  l'ennemi  en 
buvant  ti  sa  santé.  Le  soldat,  contenu  par  Mati^'uon ,  eut  pitié  de  ses  deux  entants 
et  les  épargna.  Le  siège  avait  duré  six  semaines  (juin  157'*  !. 

Tomb  '  au  pouvoir  des  cathullques,  Saint-LÔ,  dont  cette  prodigieuse  défense 
avait  épuise  le  san«i  et  les  k  ^sources,  n'essaya  pas  m<*me,  plus  tard,  de  se  sous- 
Iraire  à  leur  domiuation.  Ce  n  est  qu'en  1589,  après  le  meurtre  de  Henri  H\,  que 
SCS  liabUants  mandèrent  au  nouveau  roi  de  France  qu'ils  étaient  prêts  à  l'accueillir 
dans  leurs  murs.  A  cette  éjmque,  Malif^non,  créé  maréchal  depuis  1578,  avait 
ai  ([uis  (le  1  (■\<Mjue  de  Coutances,  Arthur  de  Cussé,  la  baronnie  de  Saint-Lô,  où 
sou  pit  mi*  rsoiu  fui  de  (  oiistruire  une  citadelle,  atin  tic  ti  tiir  vw  i  t  >pi  (  l  Ki  tur- 
bulente bourgeoisie  de  la  cité.  Louis  XHI,  en  plusieurs  occiisions,  j)ermil  poin- 
tant aux  ministres  des  réformés  de  convoquer  des  assemblées  et  des  synodes  à 
Saint-Lô  (  1623-1 6-27- 1()3+ Les  catholiques,  de  leur  cOlé,  luttèrent  par  des  Ion- 
dations  religieuses,  contre  l'esprit  protestant  de  la  population.  En  1030,  le  sieur 
Du  Bois,  pi'ocurenr  du  roi  de  la  ville,  y  bdtit  le  monastère  et  l'église  des  Péni- 
tents du  TiersOrdre.  L'énormité  des  impôts  sons  lesquels  gémissaient  les  habi- 
tants les  entraîna,  en  1636,  à  une  violente  sédition ,  si  grave  même  qu'elle  motiva 
des  lettres  d'abolition ,  comme  celle  qui  avait  en  lieu  à  Rouen,  Tannée  précédente. 
Vint  ensuite  rinsnrrection  des  Nu-pieds,  dont  l'étineelle,  partie  d'Avrandies,  par^ 
courut  rapidement  le  GotenUn  et  toute  la  basse  Normandie  (1639).  Le  cbef  de 
ees  malheureux  paysans,  Jean  Nu-pieds,  osa  même  un  jour  faire  afficher  aux 
portes  de  8aint-Lé ,  un  placard  rempli  de  menaces  pour  les  échevins.  Quand 
les  NU'pieds  eurent  été  vaincus  par  Gasaion,  les  insurgés  de  cette  ville,  épou- 
vantés de  ses  sanglantes  exécutions  à  Avrancfaes,  lui  demandèrent  grâce  à  deux 
genoux. 

Le  prosélytisme  catholique,  favorisé  par  la  cour,  qui  croyait  étouffer  ainsi 
l'esprit  de  révolte,  continuait  de  se  développer  à  Saint-LO.  En  1659  ou  1660,  on 
y  établit  une  communauté  de  l'Institut  des  Nouvelles  Catholiques.  En  1685,  on 
démolit  le  temple  protestant,  et  ses  matériaux  furent  adjugés  à  l'hôpital  général, 
V.  93 
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fondÉlkNi  do  moiM  utile  el  généreuse»  éne  an  lèle  édiiré  di  pèra  GtanaraD, 
jésuite  (1698).  De  craelles  persécntioiis  ne  tardèreot  point  è  décimer  it  po|iiil«tioo 
calfiniste  de  Ssint-LA.  Les  routes  se  ooavnient  d'émignots  frappés  dans  leur 
lionnenr,  leora  Uens  oa  leur  crojance  par  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  On 
eut  i  déplorer  surtotit  Tindigne  traitenieot  inll^;é  aax  deui  sœurs  Louise  et 
Madeleine  Pesé»  qai ,  •  arrêtées  en  dicmin  et  menées  aux  juges  de  Saint-Ld,  s'y 
virent  condamnées  h /air*  amênde  honmrabh,  <m  ehêmùêt  à  gtnomx,  ta  torche  tm 
poingt  cowMfipark bourreau; à d^matider pardon  à  Dieu^  au  roi,  à  lu  JutttUt^ 
dimtU  quêt  par  opiniâtrtié,  eUm  amioni  ooufu  prt^mor  une  prétendue  religion 
d^endue  pot  im  dieiarationt  de  S,  M*»  Après  qooi»  «  elles  furent  rssées  et  enfer- 
mées pour  toujours,  chacune  dans  une  prison  séparée,  sans  espérance  de  se  jamais 
revoir»  (1688).  f.es  mêmes  horreurs,  chose  inouïe!  sooiDèrent  encore  les  pre- 
mières années  du  règne  plus  doux  de  Louis  XV.  Sous  ie  ministère  do  doc  de  La 
Vrillière,  on  enlevait  encore  à  Saint-Lô  et  dans  toute  la  basse  Normandie  les 
enfants  des  religionosires  ;  on  inrnrrr'rait  les  père«^  et  mères  ooupal)lt'>  de  r«'>sis- 
tance  à  des  ordres  iniques  (1715-1718).  La  dépopulation  et  la  ruine  furent  la 
triste  conséquence  de  ces  absurdes  barbaries.  Saiiit-I^  pourtant,  gréce  à  ses  mn- 
nufactures  de  drap,  réussit  à  se  soutenir  encore  un  peu,  et  le  (roninicrce  emp^ 
cha  que  l'intolériitK  o  n  lîgieusp  n'y  tartt  rompléteniont  les  somres  de  l'aisance. 
Sou  (ihbaye  (!(!  eiiaiioines  réguliers  de  Saint  Aii^'iisliii  sulisistait  eiKore  en  1789; 
la  baruniiie  nppnrtrnnit  toujours  à  l  i  laniille  du  niiu-t  rlial  de  .\iatignon.  C'était 
un  gouverneuienl  de  place,  lesié^^e  d'un  hf»i1Iiap:e,  d'uue  \icoiïit<''  re*5«ioptifî'*ant  au 
bailliaifc  de  Coulanees,  et  le  rhef-lieu  d  une  élection,  ainsi  d'un  doyenné,  le 
second  de  rarehidiaconné  du  Val  de  Vin?.  On  comptait  soit  dans  la  \j||)'  m^mo, 
soit  dans  les  l'aubourys,  quatre  paroisse*?  qui  étaient  :  Notif-Hanie,  Sainte-Croix, 
Saint-Thomas  et  Satnt-(ieor;:es.  A  part  la  communauté  des  NOux'lles  ('atholiqnes 
et  le  monastère  des  Pénitents  que  nous  avons  mentionnés,  il  y  avait  à  S-ùnt-I.A  un 
petit  couvent  de  tilles  où  l'nn  kIhh  it.tit  déjeunes  pensionnaires,  et  un  collège 
qui  renfermait  une         d  liuuianiles  et  une  clas>e  de  philnsoplne. 

L'Assemblée  Constituatite  érii^ea  Sarnt-LO  en  cliel-lieu  de  district  du  départe- 
ment de  la  Manche;  la  Conventiiui  Nationale  l'appela  liurhii  <lc  In  libciU'^  et 
lioiuiparte  y  Iransféi  a  le  elief-lieu  de  la  Manche,  établi  d'aburd  à  Cuulauces.  Le 
dernier  événemetd  ipii  se  rallache  à  l'histoire  de  Saint-LA  est  le  passage  dans  ses 
murs  de  Charles  X  fuyant  de  Saint-Cloud,  après  les  trois  journées  de  juillet  1830, 
et  se  dirigeant  vers  Cherbourg  où  les  commissaires  du  nouveau  gouvernement 
devaient  présider  è  rembarquement  do  monarque  détrftoé.  Le  cortège  royal  se 
composait  de  mille  à  donte  cents  honnnes  Le  maréchal  Mannont  ouvrait  la 
marche  ;  venait  ensofte  le  Dauphin  «  s'avançant  d*an  air  impassible,  an  petit  pas 
de  son  cheval  ;  »  puis  la  voiture  do  roi  et  de  la  Oaophine,  et  celle  de  la  duchesse  de 
Berry,  dont  les  deoi  enftnts  saloaient  innocemment  la  foole  i  travers  la  portière. 
Cétait  le  19  aoAt,  à  trois  heures  de  raprèSHnidi.  Charies  X  descendit  avec  sa 
llMnine  è  lliétel  de  la  préfeetora,  et  qoltta  Saint-Ld,  le  lendemain  18,  dès  cinq 
heures  do  matin.  Le  16*  ce  fht  le  toor  do  prince  de  Poliffiac  qoe  Ton  avait  r^- 
oonno  et  arrêté  la  veille,  à  Granville.  L'aotorité  eut  beaocoop  de  peine  è  le  soos- 
tralre  è  la  foreur  do  peuple,  ameoté  sor  le  èhemin  de  la  prfami.  Le  séjour 
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du  prince  de  Polignac  se  prolongea  jusqu'à  la  uuit  du  25  au  26  août  :  il  partit 
alor»en  poste,  sous  la  protecUon  de  deui  aides  de  camp»  l'an  du  niinislre  de 
la  guerre  et  Tautre  du  général  Lafayette,  pour  titre  conduit  au  château  de  Vin- 
cennes. 

Le  département  de  la  Manche  constitue  à  lui  seul  le  diocèse  de  l'évéché  de 
Gontance»,  auquel  celui  d'Avranches  a  été  réuni  par  le  concordat  de  1801  ;  il  ne 
renferme  pas  moins  de  599,000  habitants  :  sur  ce  chinire  le  chef-lieu  figure 
pour  près  de  8»S0O,  et  l'arrondissement  pour  plus  de  100,000.  Saint-  a  un 
tribunal  de  première  in!»lance,  un  tribunal  de  commerce,  un  collège,  une  chandire 
consultative  des  manufactures,  arts  et  métiers,  une  société  d'agriculture,  un 
musée  d*an:héologie  et  d'histoire  naturelle.  Ses  industriels,  i  la  place  de  cette 
sorte  de  gros  draps  qui  jadis  étaient  consommés  par  les  corporations  religieuses, 
fabriquent  actuellement  des  druguets  dont  s'habillent  les  psysans.  Ils  fonf 
aussi  tx  oiK  oup  de  toiles  et  de  rubans  de  fll,  et  le  surplus  du  corninerce  est  ali- 
menté par  la  vetite  des  chevaux  propres  aux  remontes  de  cavalerie.  Les  seuls 
monuments  de  8aint-LÔ  sont  l'église  de  Sainte-Croix  qui  date  du  iz*  siëde;  la 
magnifique  basilique  de  Notre-Dame,  au  (-(Mt>  ^mu(  he  de  laquelle  on  remarque 
extérieurement  une  chaire  en  pierre  assez  élégantt'.  érigée  là,  dit-on,  au  xvi» 
siècle,  pour  qu'elle  senit  tour  à  tour  aux  prédicateurs  catholiques  et  protestants; 
et  riuMel  de  ville,  situé  sur  une  éminence  qui  domine  la  vallée,  bel  édifice  mo- 
derne, en  pierre,  construit  ddiis  le  goût  de  la  Renaissance.  On  peut  voir,  en 
outre,  dans  les  jardins  de  rhôtel  de  \'\  pi-éfecture  une  tour,  dernier  vestige  des 
fortitieations  du  maréchal  de  Matiminn  ,  dans  laquelle  ont  été  déposées  les  archives 
départementales.  La  partie  retiti  .ilr  de  Saint-LÔ  s'élève  sur  la  rive  droite  de  la 
Vire,  au  .sonnnef  d'un  roc  qui  connuamle  la  rivière;  sept  a  imil  rues  tortueuses, 
bordées  do  maisons  de  pauvre  appfu  eiic(> ,  y  serpentent  et  là  sur  une  p«»nte 
idjiiile.  Cependant  l'aspetl  de  la  ville,  vue  de  loin  sur  lu  haute  esplanade  ou  se 
groupent  la  prélecture  ,  le  nouvel  hôtel  de  ville  et  la  cathédrale,  est  d  une  pitto- 
resque originalité.  Une  bordtii  <•  <le  Iraiches  et  verdoyantes  collines  encadre  ce 
tablt.m  d  un  carai  tère  tout  normand.  On  trous  e  aux  environs  d(»  superbes  pro- 
rneuiides,  et  le  Champ-de-Mars  est  lui-même  une  |»la(  e  asstîz  belle  et  bien  plantée. 
.S  il  faut  en  croire  Davila,  Saint- L^,  vers  la  fin  du  x\T  siècle,  était  encore  un 
port  de  mer;  car  la  rivière  de  Vire  «  s'engolphant  dans  l'Océan  par  le  moyen  de 
son  flux,  u  se  rendait  a  navigable  jusqu'à  ses  portes  »  et  recevait  «  comme  en  un 
hAvre  assuré,  les  vaisseaux  »  qu'elle  mettait  «à  couvert  des  vents  de  la  côte.  • 
On  doit  remarquer,  en  effet,  qu'un  des  points  de  la  rivière,  non  loin  de  la  ville, 
a  conservé  le  nom  de  Port  Cave'tande,  Davila  affirme  que  Montgomméry,  en 
1574,  y  fit  mouiller  la  flotte  sur  laquelle  étaient  les  six  mille  hommes  qu'il  ame- 
nait d'Angleterre,  et s*y  tint è  l'ancre,  «  toOt  prêt  è  en  sortir  quand  l'occasion 
s'en  présenterait.  »  Ce  n'est  donc  point  à  la  Hougue  qu'il  aurait  débarqué,  comme 
le  racontent  les  autres  historiens,  ou  bien,  dans  tous  les  cas,  il  n'y  aurait  laissé  que 
quelques  vaisseani.  Une  société  iodustrie&e  travaille  depuis  plusieurs  années  à  la 
canalisatton  de  la  Vire. 

Nous  terminerons  cette  notice  par  quelques  lignes  de  biographie.  Saint-LO 
I  donné  le  jour  au  célèbre  cardinal  Du  Pmrn^  ambassadeur  de  Henri  IV  à. 
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la  cour  de  Rome;  m  père  CkffMotfâmê^  de  rordre  des  FéoHsBls,  aatav  do 

Méditations  chrétiennes  ;  et  à  rtsbroiHMiie  moderne.  M,  Lmrrier,  Les  «rawide 
âflUitr>LÔ  étiieot  de  gueules  à  km  Ueonm  patsante  d'argent,  à  CécutÊtm  emUmmi 
«fAsifr,  ckarffé  d^unê  M  m«^u$€uk  d*or  tmwumU»  d'ime  étoiU  d'or,* 


MOITAIN. 


On  ignore  à  quelle  epuque  remonte  la  foiulalion  de  Mortain  :  quelques  auleui*»  i 
loi  donnent  une  origine  romaine ,  mais  cette  opinion  est  tout  à  fait  conjecturale. 
Mortiûo  n'est  même  cité  dans  aucun  document  antérieur  h  l'arrivée  des  Nor- 
manda.  Or,  comme  Ua  ne  viailèrent  l'AYrandiiQ  qu'après  le  traité  de  Saint- 
QaiMQr-Eptc  (912),  on  doit  croire  qneaon  eiiafence  ne  date  qne  de  leiir  étaMia- 
aeoMnt  définitif  anr  lea  borda  de  la  Seine,  An  niHeii  dn  zi*  siècle»  MoHain 
{KoriMum^  M9re§9»ium)  eat  mentionné,  sinon  comme  fille,  dm  moins  oo—f 
diâtean;  on  tron¥e  mCme  nn  Gnillanme  Werieng  qualifié  oomie  de  Morlain, 
ma  qu'on  aacbe  à  qnel  prince  ni  à  quelle  cause  attrilmerréreetion  de  ce  eoMlé. 
Gnillanme-le^BAtard,  fainqvenr  è  la  bataille  des  Dunes  (10(7),  le  ooofiaqnn  inr 
Werieng,  qui  s'était  rangé  dn  parti  des  barons  rebelles,  pour  en  âifestir  Robert, 
son  firère  utérin.  Le  oomié  de  Hortain  était  alors  plus  considérable  quH  ne  le  M 
dans  U  suite  :  Il  s'étendait  dans  le  If  aine,  le  Cotentin,  réréché  de  Lisiem, 
QolllebeBuf  et  Honfieur.  n  fallait  une  église  pour  fupprocher  du  dbêHxn  les 
cfaaumîères  épenes.  Le  comte  Robert  la  bltit,  en  1068,  et  la  dédia  è  Suint- 
ÉiTonIt.  Le  fils  d'Ariette  construisit,  la  même  année,  l'église  de  Notre-Domfr^lu- 
'  Rodier«  prieuré  de  l'ordre  de  saint  Benoît.  Sa  vie  fut  ainsi  divisre  en  deux  parts, 
consacrées,  l'une  à  des  fondations  religieuses,  Taiitre  à  des  expéditions  militaires, 
Guillaumc-le-Bàtard,  après  la  conquête  de  l'Angleterre ,  dans  laquelle  il  s'était 
distingué,  reconnut  ses  services  par  une  dotation  de  neuf  cent  soiiante-treiie 
manoirs. 

Guillaume,  fils  de  Robert,  peu  satisfait  de  la  fortune  immense  que  lui  avait 

laissée  son  père,  réclama  avec  menaces  la  sun  es<;ion  de  s<^n  oïicle  Odon  ,  é^èqne 
de  Bayeux.  Ses  biens  d'Angleterre  ayant  été  confisqués  par  le  l  oi  Henri  V\  il 
se  réfiigin  en  Normandie,  fut  pris  h  la  bataille  de  Tincb'  inav,  ou  il  commandait 
l'avaiit-garde  de  nobei  t-ronr(p-Tleuse  (IIOC),  et  conduit  ni  i  h;\teau  de  Kardiff, 
dans  le  comté  de  Cialles,  ou  li  expia  sa  révolte  parla  pn  ti  ti*'s  yvnx  et  !ine  prison 
perpétuelle.  Kobert  de  Vitré,  issu  d'Âgoès  de  Mortain  et  d'Audi-é  de  Vitré,  vou- 

t.  GalHa  christiana,  t.  ÏI.  —  Rymer ,  Aet.  Publie.  —  Honstreiet.  —  Ntuttria  Pia.  —  Dn- 
cUâbiie.  —  FruiâiMirt.  —  D'Aviia.  —  D'Aubigné.  —  L'abbé  de  Billj.  —  la  prUt  dê  la  v<flc  4m 
SàinÊ'L^  m  tS74,  tmU»  ftttftWMto»  —  Floqnet,  BUtoên  du  partêmêiU  dê  Normandie.  — 
léawMajt  m$Mn  M  ta  M««im.  —  INMIéJUMim  da  Ba— la.  —  JmuMÉrw  di  to  JfMbt . 
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Malon  M  Miare  m  iioimiédii  dn conté  d%  Mortila,  ^  lai  rafOoUl  de  droit; 
mit  Henri  I**  s'ea  enptn  pour  le  donner  à  son  nereu  Étienne  de  Bonlogne , 
eieeplé  Greelwi  et  qndqnM  ratree  dépendroee»  (IllS).  Étienne  Ait  »  comme  on 
Hit,  le  compétiteor  de  GeoffiNd  Mmêgenet,  et  de  m  femme»  MothOde,  flile  de 
flenri  I",  à  la  raccemion  de  ce  prince.  Fendent  le  latte  noglmrte  dee  deoi  meisons 
linlee»  le  oomié  de  Morldn  fsà  kitegé  à  diflSrentes  réprime  per  le  geraiion  que 
le  cNrteiee  HMIrilde  était  ndie  à  DomlhonI,  loni  le  coonnndemeDt  dee  deai 
repHrtnee  Engnemnd  et  Alenndre  de  Benlm*  Geoflhiî  Murtagenet  ae  rendit 
■attrfj  de  la  viBe,  en  1197  ;  Atlenne  ta  reprit,  pen  de  tempe  apvèe,  mais  poor  le 
liir  Wentdt  finre  m  •omefmimi  à  Ifalbiide,  dont  il  Unit  M-méme  per  lecDOneltre 
lesdnits,  enll6S.Ucemteme,enrBvanciie,emiiFaaaMtardd'Êtieiine,nonmié 
Gaillaume,  pluiienniTttm  on  ioigneuries  lUnéei  en  Angleterre,  en  édienge  des- 
quelles Henri  II ,  i  son  événement  à  la  ronronne,  remit  an  Mtard  le  comté  de 
Mortain,  ainsi  que  tous  les  autres  domaines  qui  avaient  appartenu  à  Étienne 
ieiqn'aa  li3ô,  date  de  la  mort  de  Henri  I**.  Guillaume  étant  mort,  Henri  II 
m  niât  de  ces  biens  contre  les  droits  de  Mathieu  de  Flandres,  mari  de  la  fille 
d'Étienne.  Mathieu  profita  bientôt  de  la  guerre  qui  éclata  entre  le  roi  d'An- 
gleterre et  le  roi  de  France,  Louis-le-Jeune ,  pour  demander  la  restitution  du 
comté  de  Mortain.  Henri  11  le  désintéressa ,  d'abord,  m  loi  acrordant  quf»Iqnf*s 
pensions  ;  mais  cet  accommodement  ne  tut  qu'une  frtHe.  Mathieu  renouvela  ses 
prélenti«)ns.  lorsque  les  lils  de  (  e  prince  se  révoltèrent  contre  lui,  et  il  fut  tué 
devant  te  cbAtenti     Driencourt-en-Hri*'  Telle  était  In  force  du  li''ii  f<M)dal, 

quf»  ]>lnsi«'nrs  sri^nrurs  du  comté  de  Murtâin  s  étalent  \p%(-<  »;p«>fjt.in<''Tii  iii  pour 
le  SDUtciin-.  llrori  II,  dont  il  avait  batln  les  troupes,  i  nil  obli^i'  dr  m mr  en 
personne  iwii  itii  r  le  comté  de  Moi  taiii.  Dès  qu'il  se  lui  ehn^né,  les  seigneurs 
reprirent  les  in  nies,  et  l'un  d'eux,  llasccrnil  de  Saint-Hilaire,  alla  m^me  en  Hre- 
tafne  combattre  .s<mis  U  s  drapeaux  du  barnu  le  Fougères,  qui  refusait  hommage 
au  nouveau  duc,  (ieolTroi,  troisième  fiU  de  Henri  H. 

HÎLhard-Oeur-de-Lion,  en  1190,  conlirma  son  frère  Jeun  dans  la  possession 
du  comté  de  Moi  tain,  qu'il  tenait  du  testament  de  kur  père.  I.es  révoltes  fré- 
quentes de  Jean  l'empêchèrent,  pend.inl  quelques  années,  de  juuir  de  ses  do- 
maines. Il  se  sounnt,  en  119'»,  et  les  comtés  de  Mortain  et  de  (ilocester  lui  furent 
rendus  avec  leurs  dépendances ,  hormis  les  chAleauv,  dont  il  lut  indenniisé  par 
une  somme  annuelle  de  huit  mille  livres  angevines.  Dans  le  siècle  suivant, 
Philippe-Auguste,  ne  négligeant  aucun  des  moyens  qui  pouvaient  faciliter  ses 
[H*ojets  sur  la  Normandie,  voulut  flatter  T^tachement  que  les  seigneurs  du  comté 
ie  Mortein  eraient  montré  tous  Hemi  II  pour  la  maison  de  Honlogne  ;  il  fiança 
donc  ton  flb  légitimé  PhQippe  Hnrepel  à  Mahaat,  fille  d'Mein  de  Bontogoe  et 
de  Benend  de  Demmertin ,  sona  la  condition  tentefbis  qu'elle  aurait  en  dot  les 
emalés  de  Mortrin,  de  Dammartln  et  de  Boulogne  (i  202).  U  charte,  par  laquelle 
le  ni  4e  Franee  donne  on  pMdt  reatilne  Mortiia  I  Benand,  eÉt  de  IM  :  il  Int 
rand  non-eeriement  la  tiUe,  mais  eneore  les  droits  qu'il  doit  eteroer  dans  le 
flonMé,  le  long  de  la  mer  d'Angletenre,  eire*  mère  ÂMflim;  c*Mt-è*dire  les  dépen- 
daMea  wam  donle  aitnéea  dani  réréché  de  LMeox,  et  qae  Henri  I»en  trait 
iémeim.  Benand  de  Demenrtia,  par  aon  amMtion  et  aee  raletioiia  trop  aaMei 
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avec  remperaiir  d'AUemagne,  ne  tarda  point  4  daveair  ampeol  ao  roi  de  n«Dce. 
Sommé  de  lai  remettre  (oateo  ses  places  fortes,  0  refusa.  Fhilippe-Aiigoste  viat 
alors  assiéger  MorCaio,  qu'il  emporta  ao  bout  de  trois  jours.  Renaud  se  réAigia 
elles  l*empereor  Othon,  Ait  bit  prisomiler  à  BouviiMS  (1814),  et  renfermé  i 
Péioiine,  où  il  mourut. 

Philippe  Unrepel  re^  anssitél  rJuvestiture  des  seigneuries  que  lui  avait  assu* 
rées  800  alliance  avec  la  fille  de  Renaud,*  le  roi  de  France,  U>ois  Vlll ,  lui  en 
oonfimia  la  possession ,  tout  en  se  réservant  la  garde  du  diâteau  de  Mortain,  et 
quelques  terres  qu'il  sépara  du  comté  (1223).  Mahant,  venve  de  Philippe  (1933), 
épousa  Alphonse,  frère  de  Saiiclio,  roi  de  Portugal  (13351,  lequel,  étant  parvena 
lui-même  au  trône  (12ib6),  la  répuHi  i  pour  épouser  Béatrix  de  Castille  (12S0).  De 
son  mariai^f  avec  Philippe  Hurepel,  Mahaut  n'avait  eu  qu'une  fille  qui  fut  accor- 
dée  à  Gaucher  de  Châtiilun  li2\Ti  .  Saint  Louis,  se  prévalant  d'une  clause  de 
réversion  insérée  dans  la  donation  de  Louis  VIII,  réunit  le  comté  de  Mortain  i 
la  couronne  1270).  Philippe-le-Hardi  consentit  à  l'en  détacher,  près  d'un  demi* 
si^rlf  plus  t.ird,  en  faveur  de  Joannc,  fille  nnique  de  Louis-le-Hutiii ,  à  la- 
quelle il  avait  alloué,  eti  échauj^e  du  royaume  de  Navarre  et  du  comté  de 
Champagne  et  de  Brie,  outre  une  somme  de  cinquante-cinq  mille  livres  de  renie, 
cinquante  autres  mille  livres  pour  arlunt  de  tt-rres,  soit  en  Sainlon;;e,  soit  dans  la 
châlellenie  de  Mortain  (!3lfl  i.  Jeanne  épousa  Philippi^-le-Bon ,  comte  d'KvreuK. 
lequel  revendiqua  aver  sucras  le  royaïmic  de  Navarre ,  après  la  moi  t  de  (^.harli*^- 
le-Bel  ,  et  «  'est  ainsi  que  Mortain,  érigé  en  comté-pairie  par  Philippe'  de 
Valois  iI331  ,  passa  à  leur  (ils  aîné,  Charles-le-Mauvais .  aver  la  Navanv  ft  le 
(«imté  d'Évreuv  fl3'i3^.  On  cuniiuit  l'ambition,  la  perfidie  iiii]iii  "'te  vl  turl  ii!' nie 
de  ce  prince.  Instruit  de  ses  menées  avec  les  Anglais,  le  roi  Jcaji  voulut  s't'iu|*a- 
rer  de  Mortain,  en  1354;  mais  il  se  vit  contraint  de  lever  le  siège,  et  n'est 
que  l'année  suivante  que  le  Navai  rais  (ut  réduit  à  lui  en  remettre  lu  garde. 
Charles  V,  en  1378.  ayant  chargé  Du  (iuesclin  de  poursuivre  l  arrèl  de  confisca» 
tion  lancé,  Imit  années  auparavant,  contre  Cliarlcs-le-Mauvais,  pour  ses  domaines 
de  France,  le  connétable  s'empara  successivement  de  toutes  les  villes  qui  lui 
ai^rteuaient  en  Normandie,  excepté  de  Cherbourg;  il  assiégea  Mortain  en  per« 
sonne  et  en  fit  démolir  les  fortiflcatious,  afin  que  désormais  elles  ne  pussent 
servir  dans  aucune  rétwllion  oontre  TÉtat. 

Le  comté  de  Mortain  resta  inoorporé  au  domaine  royal  jusqu'en  lUM,  époque 
à  laquelle  Cliarles  Yl  restitua,  sur  sa  demande,  è  Pierre  de  Navarre ,  ti*oiaième 
fils  de  Gfaaries-le-llaurals,  «  les  ville,  châtel  et  diitellenie  de  Mortain ,  pour  être 
tenus  en  liaute  justice  et  eomfté  par  lui  et  ses  hoirs  procréés  en  loyal  niariage  et 
descendus  de  son  corps  en  figue  directe.  »  Au  mois  de  février  de  Tannée  suivante, 
le  roi  eioepla  cette  terre  en  tenues  eiprès  de  la  révocation  qn*il  avait  fliite  des 
aliénations  de  son  domaine,  et  Gharles-le-Noble,  roi  de  Navarre,  afin  que  son 
frère  Pierre  ne  pàt  Jamais  être  troublé  dans  la  jouinanoe  de  ce  domaine,  reuonca, 
le  19  juin  de  la  même  année,  à  tous  les  droits  qu'il  y  pouvait  prétendre.  Pierre 
de  Navarre  étant  mort  sans  postérité  légitime,  le  roi  de  Fkince,  par  letlna 
du  %  août  1%1S,  déclara  de  nouveau  Mortain  uni  à  son  domaine.  Il  Fen  sépara 
VMU  pour  le  donner  à  Tatné  de  ses  enfants,  iouis,  duc  de  Gnienne,  qui  le 
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céda  presque  aussitôt,  mais  viagèrenienl,  à  Louis  de  Bavière  et  è  sa  ferume 
Catherine  d  Alençon.  Catherine  mourut  la  dernière,  portant  le  titic  de  coni- 
Icsse  de  Mortain  »  mais  sans  jouir  des  revenus  dont  s'était  empare  le  roi  d'An- 
gleterre Henri  VI.  Eo  effet,  «c'était  alors  l'époque  de  la  jonction  des  fleurs 
de  lys  aux  It  upards  dans  tes  armoiries  anglaises,  i»  et  durant  cette  désastreuse 
période,  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  créaient  des  comtes  de  Mortain, 
chacaD  de  leur  côté.  Edmond  de  Beaufort,  dne  de  Sommerset  et  gouverneur  de 
Normaiidie,  en  était  titulaire,  quand  André  de  l^héac  et  Bunoîs  vinrent  assié- 
ger la  ville  (1(18).  Les  Anglais  déployèrent  contre  eux  une  valeur  si  opiniâtre , 
qae  même,  après  plusieurs  assauts,  dont  quelques-uns  durèrent  depuis  midi  jus- 
qu'au soir,  ils  ne  voulurent  entendre  à  aucune  composition  et  se  rendirent  seu- 
lement, lorsque  tons,  à  la  réserve  de  cinq,  eurent  été  tués  ou  blessés.  Le  comté 
de  Mortain  psssa  tour  A  tour  des  mains  de  Onnois,  que  Charles  VII  en  avait 
Investi  pendant  Toccupation  anglaise,  dans  celles  de  Charles  lit  d'Anjou  et  de 
son  fils  Charles  IV,  qui  le  légua  à  Louis  XI  (Itôl),  par  lequel  il  fut  de  nouveau 
réuni  à  la  couronne,  malgré  les  prétentions  asiet  valables  de  la  maison  d'Har- 
court.  Les  mutations  seigneuriales,  à  partir  de  la  fin  du  xv*  siècle,  n'ont  plus 
assez  d'importance  pour  qu'on  en  parle  avec  détail  :  il  suffit  de  dire  que  le  comté 
de  Mortain  entra,  en  1529,  dans  la  maison  de  Kourhon,  et.  en  1626,  dans  celle 
d'Orléans,  dont  les  iR  ritiers  l'ont  possédé  jusqu'à  la  révolution  de  1789.  L'his- 
toire du  xvr  siècle,  à  part  cette  mutation ^  est,  au  surplus .  complètement  nulle 
pour  Mortain.  Ix'  contre-coup  des  guerres  de  religion  ne  s'y  lit  sentir  que  par  la 
pri'caiition  qu'eut  le  duc  de  Montpensier,  comte  de  Mortain,  d'enlever,  de  son 
lumbeaii,  on  ir)n2,  le  corps  de  saint  Guillaume-Firmat,  enseveli  dans  l'église  de 
ce  nom,  afin  qiw  les  reliques  du  snint  échappassent  mi\  profanations  des  protes- 
tants. Sous  Louis  \ni,  la  révolte  des  Pieds  iius  se  propagea  hientAt  d'Avranches 
(fans  cette  ville;  mais  les  of(i(i<'rs  du  roi  y  tinrent  courageusement  l(Me  m\\ 
mutins,  quoiqu'ils  fussent  près  de  (piafre  cents.  Les  bourgeois  se  déclaren'ut 
aussi  pour  l'ordn*,  et  la  st      )ii  comprimée  par  leur  concours  se  borna  à  l'in- 
cendie dr  (l(Mi\  OU  trois  maisons  (1639). 

Morlaiu,([ui  portail  enc(»re,  en  17tt9,  le  titre  de  (ointé  ef  de  chAleilenie,  «iepen- 
dait  du  diocèse  d'Avi  anches  et  de  l'intendanc  e  de  <"  i<  n  ;  r'était  le  chef-lieu 
d  une  élection  ,  le  siège  d'un  bailliage,  d'une  vicomié,  et  d  uiu*  niaitrise  particu- 
lière des  eaux  et  forèls.  C.v  bailliage  ressorlissait  aui  iennement  à  celui  du  Coten- 
tin;  mais,  depuis  lo-i  »,  se  prévalant  des  privilèges  extrêmement  éleridus  accor- 
dées à  la  maison  de  Bourbon,  il  avait  voulu  se  mouvoir  en  dehors  de  la  juridiction 
des  sept  grands  baiUiages  de  la  province.  Aux  États  de  Bloisde  1588,  notamment, 
et  à  ceux  de  Paris  de  IGi^,  il  envoya  des  députés  qui  ne  furent  point  admis. 
Cette  tentative  Tut  renouvelée,  en  1789,  mais  sans  plus  de  snocès.  L'église  de 
Saint-CuiDaume,  fondée  en  1082,  comme  nous  l'avons  dit,  était  une  collégiale, 
dont  le  chapitre  se  composait  de  plusieurs  chanoines,  d'un  doyen  et  d*un  chantre. 
Dana  certaines  cérémonies,  un  sergent  du  comté,  pourvu  de  cet  emploi  par  Tin- 
féodatton  même  de  sa  scrgenterie,  marchait  en  téte  du  clergé,  une  épée  nue  è  la 
main*  Mortain  figure  aujourd*hui  dans  le  département  de  la  Manche  comme 
chef-lien  de  sous-préfecture;  cette  viHe  a  un  tribunal  de  première  instance ,  un 
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tribuaal  de  oommeive  e(  on  ooUAge  ;  st  popidalkiiis^éièfe  à  prêt  de  MM  inei, 
et  l'arroDdiaieiiieiit  en  renferme  prèi  de  7^»S0d.  H erliia  étant  le  eenlre  d*nn 
peys  eocideoté,  mais  stérile  et  dont  la  pinfraté  est  devenue  profeririole,  en  com- 
prend qoe  son  industrie  et  son  oommeroe  sont  presque  note  ;  il  y  a  pooitMt 
dans  ses  mun  nne  fabrique  de  broderies,  et  II  s*y  tient  quatre  foires  par  an.  La 
villOb  située  sur  la  rivière  de  Lances,  est  petite  et  de  difficile  aonès,  ear  des  rochers 
escarpés  l^environnent.  Il  ne  reste  pins  du  cfaitean,  biti  an  eooohant,  qoe  dm 
ruines  asses  pittoresques  :  quatre  toufs  eo  déféndaient  TeiiGeinle  sans  eonqiter 
le  doiyon,  construit  au  milieu  sur  un  roc,  et  dont  la  démolition  ne  dnte  pM  de 
très-longtemps.  IjO  monument  iv  plus  curieux  de  Mortain  est  son  égUse  de  Snint- 
GuiUaume,  modèle  de  l'architec  ture  de  tronsition  :  le  mélange  du  gothique  et  du 
roman  frappe  surtout  dans  1  intérieur  de  rédificc,  où  l'on  remarque  vingt-quatre 
st;ill('s  en  bois,  qui,  «ans  ôtre  d'une  aussi  belle  exécution  que  celles  de  Saint-Spire 
de  (.urix'il  el  de  la  eattiécirale  de  Rouen,  méritent  néanmoins  de  Ûxer  l'attention. 

Mnrtnin  n  fJnnné  le  jour  au  jurisconsulte  Defabarre;  au  théologien  Le  Bigot; 
au  fameux  gia\eur  Benoit  ;  a  houpnei  de  Cheniifij,  commentateur  de  la  coutume 
de  Normandie;  à  Piron  ,  historien  de  sa  ville  naf?tle;  ci  au  savant  opticien  f^ere- 
bmirs.  iNomtudus  «MicoiM*  lUiHhnnne  ,ïforr/,  inipi'iniciir  cl  piiili ili t:,Mie  du  xvr  siiîcle, 
né  à  Tilleul,  chel-lieu  de  (iinfun  de  l'arruiidiss» meut  de  Morlain;  et  (ini/ianme 
Pastel^  profe  seur  de  langues  oriculalej»  au  collège  de  France,  né  a  la  Dolonie, 
hameau  dt  la  cuiumune  de  Barenton.  Poste],  apôtre  d'une  religion  nouvelle  et 
réformateur  audacieux,  voulut  refaire,  au  \vr  siècle,  la  société  sur  de  nouvelle 
kuies,  en  demandant  i'emancipcition  des  femmes.  * 


VALOSNES.^ 


Au  centre  de  la  presqu  île  du  Cotentiu,  s'élève  la  jolie  ville  de  Valo«^nes  ou 
Valo^ne,  dont  l'origine  remonte  à  une  époque  très-reculée,  puiscjuc  Ptolémée, 
qui  I  ai»pelle  Crucialonum  ,  l'indique  comme  la  capitale  des  Veneli.  Crociatonum, 
sous  la  domination  romaine,  prit,  ainsi  que  toutes  les  auti*es  villes  de  la  danle, 
le  nom  du  peuple  dont  elle  lesta  pendant  quelque  temps  la  métropole.  De 
là,  le  nom  moderne  de  V'alognes,  qu'on  trouve  évidemment  avec  une  transposi- 
tion de  consonnes  dans  le  mot  Veneli,  selon  que  l'a  remarqué  d'Anville.  Cette 

I.  Âppêmdiw  a4  chronieon  Si^êàtrii^  fêt  Robert  du  Mont,  publia  par  d'Àchcry.  —  Uittoirt 
éTBànouH,  p»r  Unique.  Orderle  Vital.  —  Mathieu  Purb.  —  Gnillanne  de  IblinedMuy.  — 
Tableau  général  de  la  maiton  de  France,  |>ar  Lalilx-.  —  Chronicon  BotowMitemM,  apud  Labbe. 
—  Uietoire  de  Bretagne,  de  D'Argentré.  —  Bittotre  de  JHorlain,  xav  Piron,  imbliée  en  eitrsiis 
dans  les  Recherches  d«  M.  L.  Dubois.  —  Notice  vat  les  »laUcs  eo  i>ub  du  I  t^tiM;  de  Moriiiiu ,  |>jir 
L.  de  La  SicoUdie  (diiqvlèiii»  folnme  dn  SuHfKii  MommimlaQ.  —  JHMiéimalrf»  de  tamaitinièw 
et  de  BMMtai. 
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fiunologjc  <  -^l  lii  'ii  p1ii>  vraiscnibiabh'  que  relie  du  P.  IluiioU,  qui,  ti'uppuyant  sur 
la  il^ouvertf  lait<>,  tu  ir.ùô,  à  1  entlroil  ii|)p<'l('  Ip  Viciu-Château,  des  ruinai  d'un 
temple  et  d'un  amphitlH-aire  et  de  noiubreiisi  v  lucdailies,  en  eonrlul  (jue  ces 
antiiniités  sont  les  seuls  vcstii;<'S  de  la  >ilU'  d'Alauiie  ou  de  Logne,  près  de  Ifiquelle 
f  it  itàtie  la  iiiudi't'iie  \  alo^ncs  ^  l a/oA«D  uu  lulonia)',  qu'Alaune  fut  pri^e  et 
lumee  par  le  feu,  dans  le  ur  siècle,  poslérieureraeul  au  règne  de  Sévère; 
qu'aprèë  destruction,  les  habitants  se  retirèrent  à  quelques  C4.'ntaiiies  de  pas  de 
là,  aa  bas  de  la  colUne,  dans  un  vallon  habité  par  des  potiers,  où  se  réunissent 
plusieiirs  raiwwix  dool  Vwx  tn?ene  h  principale  m»  de  la  ville  actueUe,  nom- 
née  rue  de  la  Poterie;  etqa'enfia,  on  dom  aa  lien  oA  Ua  a*établlreiit  le  wnii  de 
Vul  dê  loçne,  d'oà  est  veau  cdu  de  Valognes. 

De  quelque  opinion  que  Vim  le  range ,  on  bit  polîtif ,  c'est  que  Valognes 
eaiilalt  avant  le  siècle.  Sod  antique  cbâtea»,  dont  l'eniplaoenient  est  au- 
jo«fd*liiii  travefié  par  la  grande  roote  de  Cherbourg,  était  néne,  suivant  une 
traditiiNi  à  la  vérilé  pen  sAre,  antérienr  au  règne  de  Glilodwig.  G«illattnie4e- 
Bâtard  y  résida  souvent,  Cest  Ui  qu'an  milieu  de  la  nuit,  il  Ait  averti  par  son 
fini  de  la  oonapiration  des  seigneurs  du  Bessin  et  du  Gotentin ,  laquelle  avait  pour 
bot  de  se  saisir  de  sa  personne  et  de  Tassassiner.  Il  n'eut  que  le  temps  de  monter 
ft  cheval  et  de  «'enfuir  i  Fklaise  (  10^7  ).  Depuis  cette  époque  jnsqu'an  uv*  siècle, 
les  chroniqueurs  normands  ne  signalent  aucun  événement  digne  de  mémoire  dans 
rhMnirede  Valn^nes.  En  13M),  Êdouard  Hl  y  coucha,  et  fit  piller  et  brâler  un 
grand  nombre  de  maisons.  Quelques  années  après,  Valognes  et  son  château 
furent  cédés  à  C})aries-Ie-Manvni<(,  roi  de  Navarre,  par  un  traité  conclu  dans  la 
ville  mémo  (135i).  L'alliance  de  ce  prince  avec  les  Anglais  garantit  quelque 
temps  Valognes  des  suites  de  la  guerre  ;  mais ,  après  la  victoire  de  Cocherei,  Du 
Guesclin  vint  en  faire  le  siège  (1364).  La  ville  n'étant  point  ceinte  de  murs, 
n'avait  d'autre  défense  que  le  chûtenu;  le  gouverneur  anglais  l'abjmdonna,  et 
tandis  que  les  bourgeois  prêtaient  sei  nieul  de  lidélilf*  nu  roi  de  France,  enti*e  les 
mains  de  I»u  Guesclin,  les  troupes  anglaiî>es  a'  létii^ièreiit  dans  la  loiteresse, 
qui  passait  pour  imprenable.  Les  Français  l'attaquèrent  avec  une  vive  ardeuj , 
mù'i  longtemps  sans  succès.  Us  essayènmf  inutilement  de  miner  le  rue  sur 
lequel  le  château  était  i>2.is  :  obligés  de  renoncer  à  ce  moyen  ,  ils  lircnt  venir  de 
S^iÎTit  1  (^  dcspit-rrid  N  ijtii  battirent  les  épaisses  murailles,  pendant  plusieurs  joiii-s, 
sans  pou\uir  y  l'aiic  l*ieche,  ce  qui  valut  auv  assiégeants  les  ironiques  bra\a(les 
des  Anglais.  A  chaque  décharge,  dit  un  lii>l  i  jj  u:n,  les  assiégés  s  iinaicnt  la  cloche, 
el  un  -nliial  paraissant  aux  créneaux,  essuyait  lu  place  qin  a  ui  il  été  frappée,  en 
criant  aux  Français  :  u  (l'est  bien  mal  à  vous  de  noircir  nos  belles  pie!  ics.  n  Du 
Guesclin,  j)iqué  de  ces  railleries,  redoubla  d'elluiLs,  et,  ayant  réussi  a  pratiquer 
Ja  Li  èche,  menaça  la  garnisua  de  l'exterminer  sans  nnséricurde  si  elle  ne  se  ren- 
dait à  composition.  Le  gouverneur  céda;  niais  comme  il  sortait  avec  ses  troupes 
après  avoir  signé  la  capitulation ,  quelques  huées  s'étant  foit  entendre  dans  le 
camp  des  Français,  huit  gentUshomâies  anglais  prenant  pour  eus  Toffeose,  ren- 
trèrent dans  la  place,  levèrent  les  ponts,  fermèrent  les  portes,  et  juiérent  de  se 
défendre  Jusqu'à  la  nort.  Bu  Gnesdin  tenta  vainement  de  vaincre  leur  témé- 
raire résolution;  ils  s*opiniétrèrent  dans  leur  résistance  désespérée  :  on  dot 
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recommencer  m  rféfeen  régie,  et  ee  ne  fut  qa'ifrtB  ob  antat  meurtrier  qu'il 
fut  possible  de  s'emparer  de  la  forteresse  ;  mais  au  moment  où  les  soldats  de 
Du  Goesdin  escaladaient  les  murailles ,  les  huit  Anglais  se  précifiitèraDt  daM  le 
fossé  poor  ne  pas  tomber  vivants  entre  les  mains  des  vainqneon.  Quand  Du 
Gnescfin  eut  été  fait  prisonnier  à  Aorty,  Vaiognes  fat  rendu  ao  ni  de  NaraR», 
pir  le  traité  de  Guérande  (  1365) . 

Au  commencement  du  siècle  suivant,  Charles  III,  qui  avait  surcédé  à  Charles- 
le-Mauvais,  son  père,  clans  le  royaume  de  Navarre,  céda  à  Cliarles  VI,  roi  dp 
France,  tous  les  (Innts  c^u'il  avnit  sur  Vaiognes  'I  VOV).  Les  Anglais  omipèrcnt 
cette  ville,  eu  1418,  et  s'y  mainliurent  plus  de  trente  ans.  Dunois  la  leur  enit'\.) , 
en  1W9.  L'année  suivante,  Thomas  Tyrell,  «ènéral  de  Henri  VT,  ayant  débarqué 
à  Cherbourg  avec  trois  mille  hommf  s,  auxquels  se  reunirent  le»  j,'ai  riisous  aiiglaises 
de  Caen  et  de  Vire,  vint  mettre  le  siège  devant  \aIognes  qui  était  défendue 
par  Ahel  Mouauit,  frère  de  Joachim  Kou mil .  seigneur  de  Oamaches,  maréchal  de 
France.  Malgré  la  nullité  de  ses  moyens  de  défense,  ce  brave  capitaine  résista, 
trois  semaines  durant,  avec  autant  d'habileté  que  de  courage;  mais  le  secours 
que  devait  lui  donner  l'armée  du  roi  n'arri\ant  pas,  il  se  vit  obligé  de  capi- 
tuler (mars  1450).  Ce  fut  seulement  après  la  victoire  de  Foi  inigay  ^  12  a\ril  de  la 
même  année),  que  les  troupes  françaises  repiirent  possession  de  Vaiognes. 

Pendant  les  guerres  de  religion,  les  huguenots  assiégèrent  plusieurs  fois  cette 
place,  à  laquelle  ils  livrèrent  une  attaque  inutile,  en  1562;  le  comte  de  Mont- 
gommery,  accompagné  des  seigneurs  de  Lorges  et  de  Gallardon,  ses  deax  fils,  s'en 
rendit  maître,  en  1874.  Leséjosr  anei  ooort  q^j  innt  iesieligioniiaireBesttrto- 
temeiitniarqoédansles  annales  de  cette  fille  par  des  défastations  et  des  adea  de 
cmanté.  Ils  poignardèrent  dans  le  couvent  des  Gordeliers  nn  religieni  nommé 
Gerroisy,  que  l'Église  a  depuis  béatifié.  Le  dernier  siège  dn  cbltean  de  Yaio* 
gnes  ent  Ken  à  l'é|NM|ne  de  la  Fronde.  Ce  fbt  nn  des  pins  désastreux.  Le 
maréchal  de  Matignon  ne  s'en  empara  qu'après  trdie  jours  de  tnndiée  oa« 
▼erle  (IM).  Quarante  ans  plus  tard,  la  ibrterease  Ait  démolie  par  ordre  de 
Louis  XIV,  ce  qui  permit  d'agrandir  la  ville,  d*y  percer  de  nouvelles  mes  et  de 
donnerplos  de  régularité  à  ses  constructions.  Sous  Louis  XV,  on  remarquait  à  Yn- 
lognes  l>eauconp  de  somptueux  hôtels,  et  il  n'y  avait  pas  de  ville,  dans  la  généraMé 
de  Caen,  où  l'on  pût  compter  un  aussi  grand  nombre  de  Cunilles  nobles.  Cette  pré- 
dUeetlon  des  gentilshommes  noimaods  pour  Vaiognes  j  entretenait,  diaent  les  éeri- 
vains  du  temps,  nn  luxe  et  un  mouvement  qu'on  ne  s'attendait  pas  à  rencoolrer 
dans  cette  partie  recalée  de  la  province.  Une  autre  cause  d'activité,  c'était  te  grand 
nombre  de  juridictions  qui  avaient  leur  siège  dans  ses  murs*  Quoique  Vaiognes 
ne  fiHt  pas  nn  gouvernement  de  place  et  qu'il  n'y  eût  plus  de  fortifications,  la  ville 
cependant,  dans  le  dernier  siècle  ,  obéissait  à  des  gouverneurs  particuliers  dont  lé 
plus  connu  fut  le  maréchal  de  Bellefond.  C'était  le  chef-lieu  d'un  bailliage,  d'une 
élection  comprenant  cent  soixante-seize  paroisses*  d'une  vicomté,  d'une  séné- 
chaussée ,  d'une  otticialité  et  d'une  maîtrise  des  eaux  et  forêts.  Cette  multitude 
de  tribunaux  entretenait  dans  la  ville  une  magistrature  et  un  barreau  n(»abrenx. 
Il  faut  ajouter  que  l'industrie  locale  était  alors  assez  développée.  Les  tanneries  et 
surtout  les  fabriques  de  draps  de  Vaiognes  avaient  de  la  r^Hitation.  Ces  dive» 
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éléments (îe  prospérité  (int  en  grande  pnrtie  disparu:  aussi  la  population,  qui 
s'élevait  à  plus  do  1  -2  MO  liabîtants,  en  ntib,  est-elle  tombée  aujourd'hui  à  6,940. 
\  alogiies  est  néanmoins  un  rhof-Ucu  de  sous-préfeclure  du  département  de  la 
Manche  et  le  siège  d'un  tribunal  de  première  instance.  Son  industrie  actuelle 
consisle  en  quelques  fabriques  de  blondes  et  de^dentelles,  et  Pou  y  fait  le  com- 
merce des  toiles ,  du  lin,  des  piutiies  d'oie,  du  miel  et  du  poisson.  L'arrondisse- 
ment ren terme  environ  <>6,000  habitants. 

Des  deux  églises  paroissiales  que  Valo^iies  possédait  autrefois,  savoir  l'an- 
ciennc  collégiale  de  Saial-.Malu,  bâtie  au  xv  siècle,  et  Notre-Dame  d'Aileaume, 
la  première  seule  a  été  conservée.  Cette  ville  comptait,  en  outre,  plusieurs  eum- 
munautés  religieuses,  entre  autres  un  couvent  de  Cordeliei^s  fondé  au  xv**  siècle 
par  Louis  de  Bourbon ,  comte  de  Ronssillon,  amiral  de  France,  qui  y  fut  inhume 
60  1488;  une  abbaye  de  Bénédictines,  connue  sous  le  nom  de  Notre-Dame-de- 
PïDledion  i  et  un  convent  de  Capucins,  établi  en  1630.  L'hâtel^Dieu  remontait 
à  '1498;  le  séminaire,  construit  en  1854,  était  d'une  grandeur  et  tfune  beauté 
remarquabla  ;  ses  bâtiments  sont  occupés  aujourd'hui  par  la  bibliothèque  pu- 
bUqoe  et  le  collège.  Au  nombre  des  hommes  distingués  nési  Valognes,  nous 
citerons  Landry^  poëte  français  du  xn*  siècle  ;  Jêan  de  Ckmorgan,  qui  écrivit, 
au  XVI*,  des  ouvrages  sur  la  chasse  et  la  navigation;  Tabbé  de  Flamanvilie^ 
évéqoe  de  Perpignan,  mort  en  odeur  de  sainteté;  Louii  Frotand^  jurisconsulte, 
auteur  de  nombreoi  ouvrages,  mort  en  1736;  GuiUeatme  Mauquest  de  ta  Motte , 
ehirorgien  estimé  du  dernier  siëde;  Le  Tourneur,  traducteur  de  Shalispeare; 
et  le  célèbre  médecin  Vieg  d'Atyr,  membre  de  l'Académie  des  sciences  et  succès- 
seur  de  BufToo  à  1* Académie  française.* 


CHERBOUBG.' 


On  a  beaucoup  discuté  sur  l'origine  du  nom  de  Cherbourg.  Les  uns  y  ont  vu  les 
restes  de  deux  mots  celtes  qui  signifient  château  à  Tembouchure  d'une  rivière; 
les  autres,  avec  plus  de  probabilité,  la  corruption  du  nom  romain  Cœsaris  But- 
gm.  Toutes  les  chartes  du  moyen  âge  appellent  Cherbourg  CœtarU  Burgtu*  Cette 

I.  DI$êertation  sur  lei  antiquitét  d«  Valognes,  dans  le  Journal  des  savants,  1995,  jiage  4lf. 
—  Mercure  de  France,  1713,  février,  page  331.  —  O'AnviUc,  Notice  de  l'attcienm  Gaule.  — 
Méinoire  historique  sur  Valognes  el  ses  antiquités,  («ar  M.  Uervieui,  greHier  de  la  cour  des 
•ides,  dsBS  les  /VmrafaM  JbeAsreAM  sur  la  Fremeê,  ioAt,  Urne  II,  piges  SSS-a7S.  —  Dk* 
tionnaire  universel  de  la  France,  par  Ilesseln ,  (ITTl,  tome  VI.  (Heaseln  a  leprodoil  pniqtte 
liuénlemeol  le  mémoire  d'Uervieux.) 

S.  Nous  defous  celle  ooUce  hUiorique  sur  Cherbourg  à  M.  Ale&U  de  TocqueviUe ,  itictiibru  de 
rinsUtot  et  député  â»  b  Mendie.  Le  savant  aeiear  a  divlaé  son  travail .  dans  lequel  en  reeconalt 
resprit  de  l'historien  et  de  l'tiomme  d'état ,  en  deux  parties  principales  :  ta  première  contient 
rysloin  de  Glierl»oani  avant  lee  iiavaus;  ta  aeooiulc,  l'histoire  de  ClieriKNifs  pendant  les  travati. 
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ville  a  une  origine  Irès-ancicniie.  Des  ruines  anliqurs  trnnv<ip5  dans  son  cmcînlo 
indiquant  qu'elle  ftail  habitée  par  les  noniaiiiH-  i\r<  î^ièces  à  1*  !lii:iiM4e  Juks 
(xsur,  renconlri^es  au  milieii  des  démolitions  de  son  riiàtean-forf .  pi  t  uvont  que 
l'ofcupatlon  romaine  y  date  de»  premiers  temps  de  In  eompide.  Ou  était  Cher- 
bourg, prndanl  les  quatre  siècles  de  la  (lomiiialioM  de  Home?  Un  l'ignore  absolu- 
ment. La  inéuie  obscurité  enveloppe,  du  reste,  jusqu'aux  plus  grandes  villes  .lu 
monde  d'alors.  Rome,  en  ôlant  ;iux  dillérints  |)euples  leur  existence  individuelle, 
lésa  fait  en  quelque  sorte  (lis|)ai  aître  de  la  vue  des  contemporains,  tandis  qu'elle 
restait  seule  dans  l'univers  l'unitpie  objet  du  la  curiosité  des  homuies.  A  la  chute 
de  l'empire,  Cherbourg  suit  obscurément  la  destinée  du  pays,  et  Ton  arrive  jas- 
qu'au  siècle  sans  entendre,  pour  ainsi  dire,  ptrler  d'elle.  On  «ppreiMi  akin 
qu'elle  est  devenue  une  des  Yîlles  les  plus  importantes  da  duché  de  Normandie. 
Voici  à  quelle  occaaioii  :  Guiilamne-le-BitaTd  oonnnenc-ait  aon  fégne.  Il  était 
daiu  tel  intérêts  de  sa  politique  d'épouser  la  flito  et  lliéritière  dn  oomle  de 
Flandre,  Mathilde;  mais  cette  prinoesse  était  sa  eonsine  germaine,  c'eat-ènllf» 
qu'elle  ne  pouvait  s'onir  à  lui  sans  une  dispense  da  pepe.  GnMaame,  endgnairt 
d'attirer  l'attention  do  roi  de  Flrance  par  nne  démarche  aaprès  du  saint  Mrs, 
épousa  d*alM)rd  sa  cousine  et  demanda  ensaite  l'abeolotion  de  son  péché,  lie  pape 
la  lui  accorda  à  condition  qu'il  fonderait  cent  places  de  pauvres  dans  chaonne  des 
quatre  villes  principales  dn  duché.  Wace,  dans  son  histoire  rimée  des  IHm»  A 
fftmmtdief  écrite  vers  te  milieu  dn  xii*  siéote»  nous  apprend  que  Cherbouif 
était  du  nombre  de  ces  quatre  villes*.  €e  fragment  est  aussi  curieoi'pour  rurtolre 
de  te  langue  que  pour  celte  du  pays.  Quoique  l'nn  des  prenteis  moDumanite  de 
te  langue  française,  il  se  rapproche  beaucoup  plus  du  Auncate  medeiue  que  ne 
le  font  des  écrits  très-postérieurs ,  notamment  la  chronique  de  Vilte-Hariloum, 
qui  n'a  été  composée  cependant  que  dans  le  siècle  suivant. 

Kn  1U66,  on  voit  un  comte  de  Cherbourg  à  la  batailte  d'HasUngs.  En  t Itô,  te 
fille  du  Conquérant,  Mathilde,  passait  d'Angleten*e  en  France.  Assiiillie  par  une 
violente  tempête,  elle  fit  serment  de  chanter  un  hymne  à  la  Vierge  sitôt  qu'elle 
aborderait  en  sûreté.  Elle  mit  pied  ù  terre  sur  le  bord  d'un  ruisseau  qui  se  dé> 
charge  à  l'entrée  du  port  de  Cherbourg,  et  le  lieu  sur  lequel  elle  rendit  grâces  à 
Dieu  se  nomme  encore  aujourd'hui  Chant, -Heine.  C'est  à  côté  de  celte  plage  que 
devait  s'ouvrir,  -^ix  eni  soixante-trois  ans  après,  le  port  militaire.  En  1203,  cette 
ville  tomba,  conune  tout  le  reste  du  duché,  datts  domaine  immédiat  du  roi  de 
France.  Elle  n'avait  rien  perdu  alors  de  son  irtiji  u  îance ,  car,  en  1207,  Philippe- 
Auguste,  pour  s'attacher  sa  boui  i;eoisie,  accordii  au  port  le  privilège  de  f;rircie 
commerce  avec  l'Irlande,  privilège  qui  n'avait  été  concédé  iusque-là  qu't  la 
Ciipilale  du  duché  de  Normandie.  A  partir  de  ce  moment-la  i-iieriwurg  et  Caïais 
furent  considérés  comme  les  deux  portes  du  royaume.  La  première  de  ces  villen 
fut  brûlée  deux  fois  dans  le  \in*  siècle  par  les  Anglais,  qui  échouèrent  cepen- 


1        L'ji  Duc  |ioui>salbbcliua 

il  qm  Des  Imv  hm  ptrdott, 

El  que  l'aposlole  consente 
Qmt  teuir  puiawM  fNuniule, 
FItocni  proiiadii«iiaM^, 


A  cuti  (Kiurespaitro  ei  vesUr 
ACUstfeonig  et  à  UiiMMi, 

A  Baveux  et  ù  Cu  u. 

Smeere  y  wnt,  encore  y  duient, 

ai  OOMOM  (établis  jr  fureuL 
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ÉmI  émmii  f«  cilaMIi.  Si  IM,  Paméê  d*iQVMfoa  avec  toqaele  tdonalNI  III 
ietiit  vÉhMft  du»  ta  ptaîne  de  Crécy,  débaniua  i  Birllear  q«*elle niiiMi.  De  là, 
die  BMfdn  nr  dierticMiig  poor  s'emirer,  en  eas  d'éeliec,  ne  port  d'emberqne- 
Méat  protégé  per  une  MiAettico  radoiiliMe.  Meis  cette  ptaee  é'étant  eoongeii- 
lesMot  dMMoe,  Édoeoid  en  leva  anaiitôt  te  aiéfe  et  a^enfonça  aededeeaeiMBt 
M  ■iSeo  de  ta  France,  n'ajant  d'antre  rafoge  qne  ta  vieCeiie. 

Lea  Angtaia  n'enlrècent  dana  Cherborg  qn'en  1318.  Ils  ne  s'en  e»parftreot  pas, 
■nta  9a  y  Anent  introduits  |»r  Cliariea4e-llanvai8,  arninel  te  rai  lean,  dans  son 
hahitBstte  inpMtte,  favait  doané  en  apanage ,  eonOantainsi  nne  des  principales 
dafe  de  ta  Vianee  à  ftamane  dn  inonde  te  pins  dispesé  i  s*en  servir  pour  faire  en- 
trer l'étranger.  Dn  Gnesdinaoeonmt  sons  lesmorsdeCheitiourgetyfestaenvaln 
pina  de  six  anis.  Ge  dompteur  de  châteaux  échooa  devant  les  hautes  murailles 
sntoordes  d'eau  qoi  enceignaient  atere  ta  ?ille.  En  t805,  Bieinrd  lirenit  Chnr- 
bonrgdena  taa  maîDs  do  roi  de  Frnnrr,  h  l'occasion  de  son  mariage  avec  ta  filte 
de  ce  prince.  Cette  grande  tante,  vivement  res^^entic  par  la  nation  anglaise, 
contribua  à  la  chute  de  ce  malheuretiT  prince,  et  fn(  ilita  l'heureuse  usurpation 
d'Henri  IV,  de  la  maison  de  Lancastre.  Henri  V,  après  la  bfitaille  d'Azincourt» 
fit  assiéger  Cherbourg  qui  fut  livré  par  son  commandant,  en  li18,  et  resta  près 
de  trente-deux  ans  dans  les  mains  des  Anglais  Ils  n'en  furent  chassés  qu'en 
H50,  nprès  un  long  si/»irp.  (jurant  lequel  I  jiFtillerie  fit  \n'n  pfitir  In  premiAre 
fois  q lit'  (  (  tfe  plnrr  ii  !  l  iit  pas  imprrnnhU*.  Charles  \\[  mit  quatre-vitigi>  laiii  cs 
dans  sa  iiouu  lli'  loiMpiôte.  ClierLM)urg  ne  devait  revoir  tes  Anglais  daitt  s&i  murs 
^e.  iroh  rriit  Imil  ,n)^  nprôs  rcltc  époque  (  ITâS^. 

l.a  i:r;in(li-  iiiUf  du  nu)\i'ti  ,i:^'t'  ontî'f  !n  France  et  l'Angleterre  iim^  t'(>i<  ter- 
ininiw  riM  rbourg  retomba  dans  l  obsciu  itt'.  Ce  qui  occupe  le  plus  les  chroui- 
queurs.  d«i  cetU^  ép*>que,  c'est  la  desi  riitlion  d'une  vaste  linachine  qu'Inventa, 
v«T««  fVôO,  un  cert  iiM  iMiurgeoisde  (  tn  i  i  ourg.  nommé  J^^an  Aubert,  et  qui  siv- 
vait  a  n  [il  (  senler,  a  I  aide  d'un  grand  nombre  de  personnages  mus  par  des  roues, 
rAssoriipliun  et  le  Couronnement  de  la  sainte  Vierge  dans  le  ciel.  Cette  invention 
parot  si  merveilleuse  que  la  machine  placée  dans  l'église  y  l'ut  conservée  sons 
la  surveiltance  de  douie  notables  :  tous  les  ans.  le  jour  anniversaire  du  départ  des 
Anglais,  on  l'exposait  et  ou  la  faisait  mouvoir  en  grande  pompe  devant  le 
peuple.  Cette  parade  religieuse  et  patriotique  ne  fut  supprimée  qu'en  1702,  et 
la  machine  elle-môme  ne  fut  détruite  qu'en  1789.  Les  agitations  qu'amenèrent 
dans  toato  ('Europe  tes  réforaMS  dn  m*  siècle  se  ireot  à  peine  sentir  à  Owr- 
boorg.  En  MeraMndie,  coinne  dans  tont  te  reste  de  ta  Franee,  te  pfntestantine 
s'était  caBoentré  presque  eidusivement  daaa  la  sphère  de  raristooitte.  La'pins 
grande  partie  de  ta  noblesse  normande  devint  tangnenote,  asata  pres^oe  tont  te 
peupte  et  ta  plapartdea  bourgeois  restèrent  eatholiques.  Ua  nenveltos  doctrines  ne 
pé>étatient  même  point  dana  Gherbonrg,  qui  reste  calnse  tandta  qne  tente  tapio- 
vinee  était  fivrée  pendant  nne  Inngne  anite  d*annéea  à  tontes  taa  vtetenoea  de  ta 
gnsre  dritai  Le  xw  stede  presqne  toot  entier  t'éennla  sans  inoident.  En  1686, 
VMnn,  ^pà  pnrcownit  tontes  les  frontières  pour  y  éteUâr  des  moyens  de  défense, 
vint:  à  GberiMMUg.  Il  fit  démolir  le  donjon  et  tes  épaisses  nwrailtes  qni  avaient 
é  bten  léataté  km  Angtata;  de  nenteUca  fartitotinns' coaMsf nn^s  d'après  Im 
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liaiit  qn'tviit  trtcés  m  fftÊà  honiae,  ftimt  égrieMCrt  tuées,  on  ne  nft 
poorqnoi,  peo  aprèa.  CberbcMirg»  iprèi  avoir  été  privé  de  BeftaneieBs  «nra,  dani 
le  bat  de  loi  proonrer  des  moyeei  de  défionae  piosefflcaoet,  resta  donc  dénian 
talé.  Il  était  encore  en  oel  état  loiaqne  les  Angtais  s'en  eniparèrent  par  en 
coup  de  main,  en  1758.  Ils  descendirent  dans  une  anse  située  à  trois  Uenead»  la 
ville  et  nommée  l'anse  cTUrvilte.  S'avancent  de  là  vers  Cherbourg  qo*ite  ptiml 
sans  coup  férir,  ils  brûlèrent  les  vaisseaux  marchands  qui  élaient  dans  le  port, 
détruisirent  une  jetée  et  l'écluse  craii  beau  bassin  de  flot  qui  venaient  d'être 
achevés,  et  se  rembarquèrent.  Cherbourg  demenra  au  milien  de  œa  raines  jus- 
qu'à la  fin  dn  zvid*  siècle»  époque  où  coDuneneent  les  inmenaes  travani  dont 
nous  allonB  parier. 

Gberboorg  avait  en,  comme  nous  l'avons  vn»  une  grande  importance  dans  le 
moyen  âge;  il  l'avait  dû  à  deux  circonstances,  aux  invasions  des  Anglais,  à  l'igno- 
rance des  effets  de  Tarlillerie.  Tant  que  les  Anglais  furent  occupôs  à  conquérir  la 
France,  Chcrbourfr,  pnrt  de  ^nicrrc,  ville  forte,  située  à  huit  heures  des  côtes  d'Aa- 
jîleterre,  fut  considérée  par  eux  presqu'à  de  Olaîs;  iU  le  regardèrent,  pen- 
dant deux  cents  ans,  comme  Tune  des  principales  clefs  tlti  royaume.  Pos»;osseurs  de 
Cherbourg,  ils  se  croyaient  h's  maîtres  inexpugrinl  lc^  deia  côte,  et  iU  I  riaient  en 
effet;  car  tant  que  l'on  i;4iioia  ou  que  l'on  connut  imparfaitement  l'usage  de  l'ai^ 
liHerie ,  Cherbourg,  entoure  par  la  mer  et  par  des  marais,  était  ini|u  i  nable.  Mais 
(les  qn  on  i  ut  nppris  l'art  d'attaquer  les  villes  de  loin  en  se  plaçant  sur  les  hauteurs 
qui  les  dumuu  nt,  Cherbourg  devint  très-ditBcile  à  défendre,  et  bientôt  après  que 
les  Anglais  eurent  été  définitivement  chassés  de  France,  toute  rimporlancc  poli- 
tique de  cette  ville  disparnf,  son  renom  comme  ville  de  guerre  s Cmoait.  Cher- 
bourg ne  fut  plus  coiisiili  ic  qne  comme  un  port  de  rtlà»  lie  assez  prctieux  ,  f(  il 
n'auraâ  jamais  en  qu  une  existence  tort  ignorée  et  très-secondaire,  si  un  con- 
cours de  circonstances  nouvelles  et  un  ensemble  prodiirienx  de  travaux  n'étaient 
venus  lui  rendre  une  importance  nationale  bien  plus  grande  que  cdUc  qu  il  u\ait 
possédée  au  moyen  âge. 

Le  xvir  siècle  vit  renaître  entre  la  France  et  l'Angleterre  les  rivalités  armées 
que  le  XV*  avait  vu  finir.  L'esprit  qui  animait  ces  deux  nations  était  le  même;  3 
n'y  avait  de  changé  que  le  théâtre  de  la  lutte  et  les  armes.  Ce  n'était  plus  sur  Is 
terre  mais  sur  la  mer  que  les  Anglais  et  les  Français  devaient  désomaais  vider 
lenn  querelles,  et  pour  s'y  chercher  et  s'y  combattre  ib  aiaSenl  remplaeer  les 
nelb  de  nos  «îeni,  ces  petits  vaiweauK ,  qui  avalent  jadis  trensporlé  Tannée 
d*Édonard  Ili  sur  nés  rivages ,  par  d*lnunenses  madiines  de  guerre  diaifies  de 
cent  gros  canons,  auxquelles  il  lUlait  pour  flotter  vingt-cinq  à  trente  pieds  d*eaa 
de  profendenr.  Nous  ne  taidâmes  pas  i  nous  apercevoir  que  aous  ceUe  fbnne 
noQfelle  que  preneit  la  Intte ,  nous  avions  un  grand  désavantage.  Bnns  une 
gverre  maritinie  avec  l'Anglelerre  le  champ  naturel  du  eonbat  c'est  la  Manche; 
les  plus  gramb  ports  militaires  des  Anglais  bordent  eetle  mer,  eenxHd  pouvaient 
s*9  armer  à  loisir  et  a*y  retirer  en  tout  temps.  ]>e  notre  oélé,  les  rivages  de  h 
Mandm  ne  présentaient  aucun  abri  è  nos  flottes.  Ge  n'est  pas  que  la  nature  eéfc 
entièrement  négHgé  dénoua  donner  des  ports  :  Géiar  et  GulUaune^le^^onqiiérBat 
ne  s'étaient  jansais  plaints  qun  te  manque  dn  ports  dans  la  Handia  loa  ait  mp^ 
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(Mid'emMr  rAigtetene  ;  WÊk  eei  ports  fl^étaiest  ptaê  aisn  profondi  pour  reoe- 
kt  TT**"'"  vainetta  m  ploMt  «•  lèrteitMCi  flottantos  qu'on  était  pir- 
nm  k  poner  éiM  li  mer  et  à  y  fûre  iMTigver.  Le  gimdeiir  da  <l0 
rheooMeafait renia  roorre  de  Diea  isniffisante. 

On  se  rappelle  que  ce  ftit  an  peu  de  profondeor  des  ports  de  la  Manche  que  (tat 
êk  le  déaartffl  de  la  Hougue.  Toonr iUe,  ne  pouvant  ni  trouver  un  abri  dans  cette 
mer  ni  passer  dans  l'Océan  pour  gagner  Brert ,  fot  contraint  de  s'échouer  sur  le 
pkigo  de  la  Hoogue  et  d'y  combattre  tans  ancun  espoir  de  succès.  Ce  n'est  pas  « 
comme  on  Va  rni,  la  défoite  de  la  Hougue  qui  suggéra  à  Louis  XIV  la  pensée  de 
oréer  à  mains  d'homme ,  dans  la  Manche,  le  port  quo  la  nature  lui  refusait.  Cette 
pensée  s'était  présentée  à  son  esprit,  près  de  trente  nns  auparavant.  Un  procès- 
verbal  du  13  avril  1665  constate  qu'une  commission ,  nommée  par  le  roi ,  s'était 
transportée  à  Cherbourg,  et  qu'après  avoir  recotinu  ({u'il  railatt  élever  diins  la 
mer  une  digue  de  six  cents  toises  (la  digue  açluelk'  en  a  dix-huit  cents],  elle  avait 
été  d'avis  de  s'abstenir  d'imr  to!I<'  entroprise,  vu  la  m on-ii t  ueuse  dépense  el  Pincer- 
lUude  dn  succès.  La  bataille  lii?  ia  Hou^ue  ne  fit  donc  (jue  rendre  plus  vif  un  désir 
qui  r  vi'.tait  déjà.  Depuis  celle  épo(jue ,  VhW'o  «le  la  création  artificielle  d'un  port 
dans  ia  .Manche  u'a  jamais  été  abandonner.  I  i  paix  la  laisail  (tul  lier,  la  guerre  la 
ravivait;  le  besoin  était  si  universellemeiil    i  ti  et  si  pressant,  i^ir  le  gouverne- 
Bient  impuissant  et  slenle  de  Louis  XV  eut  lui-même  piusi»;urs  fois  la  velléité  de 
se  livrer  à  cette  entre[)rise  duut  la  grandeur  surpassait  de  beaucoup  ^  n     nie  et 
son  courage.  Ce  fut  l<i  guerre  d'Amérique  qui  acheva  la  démonslralion  (]iie  In 
bataille  de  la  Hou?ue  avait  commencée.  Cette  guerre,  presque  entièrement  mari- 
time, et  ou  pour  la  ptemiere  fois  depuii^  près  d  uii  siècle  nous  entreprîmes  de  ba- 
lancer l'ascendant  de  l'Angleterre  sur  les  mers  et  y  parvînmes,  lit  sentir  d  uite 
manière  impérieuse  l'absolue  nécessité  d'avoir  un  port  dans  la  Manche  ;  en  1778 , 
le  gouvernement  ayant  conçu  le  projet  d'une  descente  en  Angleterre  «  on  fut 
contraint  de  réunir  au  Havre ,  pour  être  à  portée  des  cétes  anglaises ,  les  vais- 
letnt  de  transport,  taudis  que  lés  vaisseaux  de  guerre  se  rassemblaient  à  Brest  et 
i  0iinl>lirio.  On  notit  combien  cette  dispefalon  de  forcée  augmentait  les  diffl- 
cÉttés  4e  rentreprise,  et  I  on  y  renonça;  naii  cette  tentative  avait  suffi  pour  foire 
ippvéeier  àaa  valeoc  l'avantage  d'avoir  dans  la  Manche  une  rade  fermée  oà  Ton 
pit  léoDir  à  la  iola  près  des  rivages  de  l'Angleterre  toutes  les  Ibrces  destinées 
A  agir  contre  elle.  On  résolut  donc  de  se  mettre  à  l'œuvre,  avant  même  que  la 
guerre  fttt  terminée,  et  malgré  les  nouvelles  charges  qu'elle  allait  imposer  à 

raat 

Déa  l'origiae,  on  était  tombé  d*accord  que  dans  toute  l'élendue  de  la  Manche 
il  n'yaroit  que  deui  endroits^  placés  tout  prés  l'un  de  l'autre,  qui  pussent  se  prê- 
ter à  un  pareil  dessein  :  h  Hoogue,  théâtre  dn  désastre  de  Tourville,  et,  sûl 
ieoes  plus  loin,  Cherbourg  ;  mais  on  hésitait,  depuis  on  siècle,  entre  ces  deux  rades* 
0  ne  paraît  pas  que  Vanban,  chargé  par  Louis  XIV  d'examiner  la  question,  se 
MtpffMioocé.  Les  avantagea  de  Cherbourg,  dans  le  cas  d'une  guerre,  et  surtout 
fone  guerre  offensive  avec  l*Angleterre,  ravalent  fort  frappé,  fl  avait  compris 
que  k  situation  avancée  qu'occupe  ia  rade  de  Cherbourg,  la  difficulté  presque 
losuramitaMe  q^*j  trouve  l'enneaii  pour  y  Moquer  nos  vaisseaux,  et  la  fhcUité 
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que  ceux-ci  rencontrent  pour  sortir  par  tou  les  vents,  seraient  d*iiB  grand  se- 
cours, toutes  les  l'ois  qu'où  voudrait  frapper  sur  les  Angfaût  quelques  eoopa  lardli 
et  imprévus.  Vauban  avait  exprimé  cette  peusée  par  un  de  ces  mots  beureui  qw 
son  génie  trouvait  souvent  sans  les  chercher,  u  Cherbourg,  avait-il  dit,  a  une 

posilmn  audacieuse  '.  »  L'inccrtîtude  durait  toujours,  quand  Louis  XVI  se  décida 
à  réalt!>tir  en  partie  la  pensée  de  son  aïeul.  Plusieurs  années  se  passèrent  encore 
à  discuter  sur  le  t  l(oi\  à  faire.  Dumouriez  se  vante  dans  ses  Mémoires  d'avoir 
déterminé  le  gonv»  ] nemeiil  à  choisir  l-hei  liour^,'  et  d'avoir  indiqué  à  l'avance 
meilleurs  moyens  h-  féussir.  M.  de  Laumrline,  en  écrivaitt  l'histoirt^  dpN  r,ir(Hi- 
din.s,  i'a  cru  sur  parole.  «  Là,  dit-il  à  Cherbourg  ,  \r  iienie  uilil  ili 
nioui  icz  s'exerce  contre  les  éléments  couuuc  il  s* étui (  ( M  ire  contre  le*»  huiniues. 
Il  (  111  >itle  plan  de  ce  port  militaire  qui  devait  emprisonner  une  mer  orageuse 
daiiï.  un  bas^  de  granit  et  donner  à  la  uianue  française  une  Itaite  dans  la 
Manche.  » 

\érilé  est  (jue  Dumouriez,  alors  simple  colonel,  n'eut  qu'une  très-petite 
part,  s'il  en  eut  même  une  quelconque,  dans  le  choix  que  le  gouveraeniciil  lit 
de  Cherbourg.  La  question  était  essentiellement  maritime,  sa  solution  ue  dépen- 
dait pas  du  ministre  de  la  guerre,  mais  du  ministre  de  lu  marine  avt  r  lequel  Du- 
OMNiriet  iie correspondait  pas.  Quaut  aux  travaux ,  ce  qu'il  en  dit  lui-inéuie  dans 
ses  Mémoires  prouve  éf  idemmenl  qu'il  était  bien  loin  de  se  former  une  iéée 
juste  de  ce  qu  il  y  éveil  à  foire.  L'homme  qui  exerça  réellement  une  inloeMS 
très-grande  ooii-ieiiieiiient  sur  le  eboix  da  Ken,  mais  eor  lonte  reotfoprise,  ce 
fat  on  cepiteioe  de  veisseeu,  M.  de  le  Bretooniére.  If .  ée  la  Bfelioiiiiière  mit 
été  chargé  par  le  ministre  de  la  marine  d'étiidfier  les  edies  de  la  Hanche  et 
de  foire  on  rapport  sur  le  meilieor  emplaeementi  choisir  ponr  y  créer  «nétabU»» 
sensent  militaire.  Osns  ce  rapport,  M.  de  la  Bretonnière  met  en  relief  l'Ianneam 
supériorité  de  Cherbourg  au  point  de  vue  militaire.  Gherbouiv,  difc-iU  piésenle 
cet  heureux  phénomène  d'un  port  plaoé  A  rexirémité  d*in  grand  pranooIoÉeL  De 
li  on  découvre  toutes  les  avenues  de  la  Manche,  ba  peut  surveiller  en  tout  tiîips 
ce  qui  s'y  passe,  et  é  un  jour  donné  les  occuper  en  maître.  Presque  tooalesfsnfs 
y  font  entrer»  aucun  o*empécbe  d*en  sortir.  Une  lois  hon  de  son  hivre»  en  vegae 
en  pleine  mer  et  Ton  peut  prendre  A  voiooté  toutes  les  direeliona.  La  ttougss, 
au  contraire,  enfoncée  dans  les  terres,  est  d'un  abord  danfereux  et  d*ten  etthée 
difficile.  On  ne  peut  s*en  approcher  ou  s'en  éloigner  que  par  eertaina  vasrfs.  Ony 
trouve  autant  une  prison  qu'un  abri. 

M.  de  la  Bretonnière  eût  été  bien  plus  eiplicite  encore  s'il  avait  connu  les  dé- 
couvertes sous-marines  qui  ont  été  faites,  depuis  lui,  par  M.  Beautemps  Beaupré. 
Bnns  unmémoire  adressé  au  ministre  de  la  mariiie,  en  1839,  est  habile  ingéaienr 

1.  u  ust,  du  ruslc,  fort  à  craiadre  que  les  doiails  du  mémoire  rédigé  à  propos  de  c«s  queslioDS 
par  eo  grand  lioinine  ne  wieot  aajonnTbui  |)erdiis.  Le  mémoire  ne  se  reuoore  Ai  dans  tes  «reUvA 
du  port  de  Ch«rlHHirg,  ■!  dans  celles  de  la  niariiie,  ni  dans  eelletde  la  gnenet  ni  dans  les  papiers 
de  la  famille.  Non*;  n'en  |>oss*^dons  que  les  fragmenU  cités  par  les  pr»*miers  aalfiir-;  qui  ont  tVrit 
sur  1^  Uavaui  de  Cherbourg,  MM.  Dumouriez,  de  la  BreUMiniére,  Meunier  et  M.  CacliiD.  U 
dvtdcDl  que  ceai-d  ont  eu  le  mémoire  sons  lee  jeox,  peat^tie  le  troave^l  ea  b  |i<>eiewiiia  de 
lears  héritiers  qui,  dans  ce  cas,  devraleol  M  fldre  un  devoir  de  le  rasiilnerl  VétiX,  car  II  AgH  id 
d'wM  vérUable  fkiwiieaaiioneie. 
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hydrographe  oonstate  que  la  rade  de  la  Hougae  qn^oo  jugcail  immejue  n'était 
propre  à  eoDteair  comoiodéiiieDt  que  six  vaineaux  de  ligne,  et  que  le  banc  de 
sable  sor  lequel  il  aurait  falln  élever  une  digae  était  mouvant,  de  telle  sorte  que 
oe  qui  a  été  si  difficile  ft  Cherbourg  edt  été  impossible  à  la  Hongue.  La  r»de  de  la 
Hoogue  ne  présentait  que  deux  avantages  incontestables  sur  celle  de  Cherbourg. 
Son  rivage,  composé  de  sable,  permettait  de  creuser  i  peu  de  frais  des  bassins,  et 
son  fond  était  d*ttne  tenue  excellente,  ce  qai  n*est  pas  vrai  au  même  degré  du 
fond  de  la  rade  de  Cherbourg,  ainsi  que  nous  le  dirons  ci-aprés.  Le  Mémoire  de 
M.  de  la  Bietonniére,  publié  en  1777,  termina  les  incertitades  du  gouverne- 
ment» et  Cherbourg  fut  choisi. 

Les  vieillards  qui  ont  vu  Gheibourg  en  i7fl0,  ont  bien  de  la  peine  à  le  recon- 
naître aujourd'hui.  Une  baie  profonde  de  deux  mille  toises  (trois  mille  huit  cent 
quatre-vingt-dix-huit  mètres)  «longue  de  trois  mille  six  cents  toises  (sept  mille  dix- 
uept mètres)  entre  Texlrémité  de  ses  deux  promontoires,  ouverte  depuis  le  com- 
■MBcemeiit  du  monde  à  tous  les  vents  qui  viennent  à  l'ouest,  de  l'Océan,  à  Test  et 
m  septentrion,  de  la  mer  du  Nord  ;  au  fond  de  la  baie  une  petite  ville  démantelée, 
peuplée  de  8,000  habitants,  et  un  port  de  commerce  incapable  de  contenir  les 
vaisseaux  de  guerre;  à  Test  de  la  ville,  une cOle plate  et  sablonneuse oû  la  mer 
n'a  point  de  profondeur;  à  l'ouest,  un  long  banc  de  rochers,  au  pied  duquel  il 
restait,  dans  certains  endroits ,  cinq  mètres  d'eau  à  marée  basse  :  tel  était  Gher^* 
bourg  avant  le  commencement  des  travaux.  Aujourd'hui  celte  large  ouverture, 
que  formait  la  baie,  a  été  fermée  par  une  lie  factice  qui  n'a  pas  moins  de  cent 
cinquante  mètres  de  largeur  à  sa  base,  vingt-deux  mètres  (fsoixante-sept  pieds) 
dnns  sa  plus  grande  hauteur,  depuis  le  fV»nd  de  la  mer  jusqu'à  son  sommet.  Celte 
Ile  contient  des  maisons,  des  forteresses,  des  habitants*.  On  peut  y  faire  près 
d'une  lieue  (trois  mille  six  cei)t  ti  cnlc  finit  nièfres)  à  pied  sec.  Pour  în  f  irmer, 
plus  de  quatre  millions  six  cent  mille  mètres  cubes  de  pierres  ont  été  accumulées 
ou  m-iroiifiees  par  la  main  de  l'homme  sans  point  d'appui  sur  le  rivage,  et  au 
miUeu  d  une  mer  tourmentée  par  île  si  furieux,  >  tempêtes,  qu'un  y  a  vu  les  vagues 
rouler  avec  l'acililé  des  pièces  do  :{G,  chasser  devant  elles,  comme  des  iralets,  des 
blocsqui  ne  >an  iit  pas  moins  lir  quatre  mille  kiln;.  et  quand  enliii  i  lli's  rencon- 
traient un  obstacle  insuruionlable  rejaillir  <i  ^()l\allle  on  quatre-vin^t^  jtieds  dans 
les  Mil  s.  Iierrière  celte  île,  les  eaux  tumult.ut:uses  de  la  baie  sont  devenues  pres- 
qu'msensibles  aux  mouvements  qui  agitent  la  mer  au  dehors. 

Dans  les  roches  granitiques  qui  bordent  le  riva^ie  à  l'ouest  de  la  ville,  trois 
lyaisins  ont  t  tê  creusés  à  dix-neuf  mètres  (cinquante-huit  pieds^  de  profondeur; 
trois  milii()[iv  six  ccut  vingt-uii  ladle  deux  cent  vinf^t-dcux  mètres  cubes  de  ro- 
eliers  en  ont  été  tirés.  Ce  sont  les  pyramides  d'Egypte  exécutées  en  creux  au 


I.  1"  L'ilo  factice  qui  <;rrt  do  bnfin  fi  tout  Pouvragc  reprcscnle  nii  cube  lotal  de  iroi^  millions  sept 
cent  treoUMrois  milic  quatre  cents  mètres  ;  V  lus  blocs  oaiurelsou  arlitîotels  qu'où  a  plact  s  sur  les 
Uih»,  un  cnbc  île  deosoeoi  soixanlc-dix-huit  mille  qnatre  ceats  mètres;  3°  la  maçonnerie,  cinq 
cent  sohante-tfds  mllla  iroiseeois.  Total  quatre  millions  six  ceoi  quinze  milleccnL  A  quoi  11  coii' 

vioinlrnit  iTrijnTitrr,  prmr  nvoir  utip  ftîf^c  exacte  do  rotivnj;o  :  t"  l[>ï  pierres  qui ,  aprè?  avoir  vl6 
jelers  sur  la  digne,  ont  été  enlralaées  par  la  mer;  3^  h  rortïlicalion  qu  ou  doit  élever  au  centre  de 
la  (Rgneetrar  les  deux  muaotn. 

T.  95 


Digitized  by  Google 


754  NORMANDIE. 

lien  de  VHrc  en  relief  Autour  de  ces  vastes  bassins  s*élève  une  noaveHe  ville 
composée  de  magasins,  li'uleliers,  de  boréaux »^de  casernes  et  de  cent  autres  édi- 
fices que  réclament  le  besoin^  d'un  ^rnnd  arsenal  maritime.  Des  forts  fondés  ao 
milieu  delà  mer,  des  fortiticalions  formidables  sur  le  rivage,  des  redoutes  sur  les 
hauteurs,  assurent  sa  défense.  Quatre-vingts  ans  de  travaux  et  plus  de  deux  cent:$ 
millions  de  dépenses ,  voilà  le  Cherbourg  de  nos  jours.  La  plupart  de  ces  travaux 
n'avaient  pas  de  précédents  dans  l'histoire  de  l'industrie  humaine.  Aussi  n'ont- 
ils  été  entrepris  et  suivis  qu'avec  beaucoup  d'hésitations  et  de  (  raintes.  Cent  fois 
abandonnes,  ils  ont  été  cent  fois  repris  Longtemps  on  a  duute  de  leur  succès; 
on  en  doiilait  enrore,  il  y  a  bien  peu  d'années.  L'idée  d  une  création  si  vaste  n'a 
pas  été  conçue  d'un  seul  «  oiip  ni  par  un  seul  homme,  et  cela  est  trè»-heureu\  . 
car  vraisemblablement  on  cùl  reculé  devonl  l'entreprise  si  elle  s'était  tout  d'abord 
manifestée  dans  son  immensité.  Il  en  a  souvent  été  ainsi  des  plus  grandes  oeu%TfS 
exécutées  par  les  hommes,  et  rien  ne  saurait  nous  porter  plus  ellicacement  à  la 
modestie  que  de  penser  que  la  i)luparl  d'entre  elles  n'ont  point  d'abord  élé  ima- 
ginées dans  leur  ensemble  par  leurs  auteurs,  et  qu'elles  n'ont  été  compléu  (  >  que 
peu  à  peu,  plut(H  à  cause  de  I  iiiiih  ssibihte  de  s  arrêter  que  par  un  dessein  pré» 
médité  à  1  avance  d  aller  jusqu'au  hout. 

Notre  but  est  de  taire  ici  le  récit  de  cette  singulière  et  loujunie  entreprise;  de 
montrer  à  travers  quelles  \icissitudes  elle  a  été  conduite;  au  milieu  de  quelles 
incertitudes  elle  a  ete  commencée;  par  quelles  fautes,  par  quelles  erreurs ,  par 
quels  incidents  elle  a  été  traversée;  quel  a  été  enfin  son  résultat.  Ce  résultait  c*l 
grand  sans  doute;  mais  ce  qui  paraîtra  plus  grand  encore,  c'est  cette  lutte  opi- 
niâtre mêlée  de  succès  et  de  revers  qui  se  poursuit  pendant  près  d'un  siècle  entre 
l'esprit  humain  et  la  matière,  représentés  par  ces  deux  champions  formidables; 
la  France  et  l'Océan. 

Cherbourg  ayant  été  choisi  comme  le  |K>int  de  la  Mandie  où  detaieiit  s'eié- 
coter  les  travaux ,  il  convint  de  savoir  ce  qu'on  voulait  y  faire.  Il  ptrett  bien 
certain  que  la  seule  pensée  de  Louis  XVI  fut  de  créer  à  Cberboniig  une  rade 
tenable  qui  pût  an  besoin  offrir  un  refuge  à  une  flotte  et  prévenir  ce  qnl  était 
arrivée  à  la  Uou^ue ,  un  siècle  auparavant.  8i  l'idée  de  fermer  entièrement  cette 
rade  par  une  digue  continue  et  insubmersible ,  etd*établir  an  fond  de  la  baie  on 
grand  port  militaire ,  se  présenta  à  quelques  esprits ,  elle  fut  aussitdt  repoussée 
comme  exagérée  et  presque  chimérique.  On  peut  8*en  convaincre  en  Usant  ce 
passage  dans  les  Notes  Historiques':  «Il  est  sans  exemple,  dit-il,  que  l'on  aitlamaii 
creusé,  i  mains  d'homme,  des  ports  ftoet  profonds  pour  y  recevoir  des  vaisasanx 
de  premier  rang;  la  nature  seule  prépare  et  conserve  de  semblables  cavités.  CSe 
n*est  point,  d*aillettrs,  d'un  grand  port  que  la  France  a  besoin  ;  ce  qui  manque 
surtout  à  nos  forces  navales,  c*est  un  Heu  de  station  dans  la  Manche,  an  asile  mo- 

1 .  I<es  rochers  UrC-s  des  bassins  de  ClicrlMurg  fbnuent  «fn»  une  nutsse  qui  excède  de  pr^  d'an 
tiers  l;i  plus  grjude  pyramide.  Ci  llo  i  i  ne  ienrertiic  que  deux  tuilliooi  six  cenl  mUc -Jlux  milUî 
six  reiil  vio^l-buil  uièU-us  cubes  de  pierres,  suivaul  le  coloDcl  Coulelle,el  seuleiucui  deux  uiilioiu 
doq  ceal  loisaoUMleux  mlll»  claq  cent  soixanie^ze  nètra»  suitanl  11.  JonMid. 

s.  iM  Noies  Historiques  sont  un  récit  niauuscril  Irès-curieui  despremien  Iravaux  de  Cherlioui|b 
bit  par  un  officier  trte'diMiugué  qui  a  été  employé  à  Cbcrbooiy,  et  qu'on  nommait  M.  Meunier. 
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meiitané  dans  lequel  nos  escadres,  iMitliies  des  vents  ou  poursuivies  par  un  en- 
nemi supérieur,  puissent  trouver  promptcment  et  h  portée  du  théâtre  ordinaire 
(le  leurs  expéditions,  un  abri  sur  et  d'où  elles  soient  prêtes  à  ressortir  au  premier 
moment  favorable.  »  M.  de  la  lîretonniére  lui-m^Hne  avait  tenu  un  langage  ana* 
logue,  en  1777.  Couvrir  la  rade  de  Cherbourg  par  une  digue  sous  mariiie.  la  rendre 
tenable  et  n'y  laisser  p('>nétrer  qu'à  travers  des  |ia«<es  bien  défendues  :  tel  lut 
donc  le  seul  but  qu  ou  se  proposa  en  commençant  lus  travaux;  mais  ce  premier 
résultat  était  déjà  très-difflcile  à  atteindre. 

•  Jamais  plus  grande  œuvre  ne  lut  entreprise  a\ec  plus  tir  U'iivrcià  ,  et  si  le  mot 
n'était  pas  indifcnc  du  sujet,  avec  plus  drionnierie.  Etudier  aUeiilivement  la 
rade  afin  de  savoir  en  quel  endroit,  suivant  quelle  direction  et  de  quelle  ma- 
nière il  tonvenait  d'y  établir  la  digue ,  en  dessiner  en  quelque  sorte  le  fond  à 
l'aide  de  sondages  répétés  rl .  ontradietoires,  se  rendre  un  rompte  exact  de  tous 
les  phénomènes  qu'y  produit  la  wmt  :  telle  était  l'opcraliun  préliminaire  que 
le  plus  simple  bon  sens  indiquait.  Itien,  en  elTet,  no  doit  être  entrepris  après  plus 
de  réflexion  et  d'examen  (pu?  les  travaux  de  la  mer,  d'abord  à  cause  des  diffi- 
cultés que  présentent  toujours  de  telles  entreprises,  et  aussi  par  cette  raison  que 
presque  toutes  les  fautes  conmiises  dans  ces  sortes  d'ouvrages  sont  irrémédiables. 
Ce  o*est  cependant  (chose  presque  incroyable)  que  cinq  ans  après  s'être  mis  à 
Toravre  qQ*on  se  livra  à  cet  examen  si  nécessaire  avec  tout  le  soin  qu'on  devait  y 
apporter.  Les  premiers  travaux  eurent  lieu  sur  le  vu  d*ane  carte  manuscrite,  dres- 
sée, en  1773,  par  un  lieutenant  de  vaisseau  nommé  M.  Debavre,  et  qui  fourmille 
d'enreurs  :  en  la  comparant  ani  excellentes  cartes  qui  ont  été  Taites  depuis,  il  est 
lÎMsile  de  vérifier  que  la  plupart  des  profondeurs  d'eau  qui  y  sont  indiquées  excè< 
deot  du  cinquième  et  quelquefois  du  quart  les  profondeurs  réelles  qu'on  a  pu 
constater;  les  bancs  sous-marins  n'y  sont  pas  marqués  et  il  n'y  est  pas  même  fait 
meotion  de  la  roche  Chavagnac  qui  se  trouve  au  milieu  de  ta  passe  de  l*oaest. 

Cette  première  faute  fut  fort  aggravée  par  une  autre  que  voici  :  au  lieu  de  con- 
fier l'étude  et  l'exécution  des  travaux  à  un  seul  pouvoir,  on  en  chargea  simulta- 
nément denx  ministères ,  celui  de  la  guerre  et  celui  de  la  marine.  Chacune  de 
ces  deux  adminbtiattons  se  mit  à  l'œuvre  de  son  côté  sans  s'inquiéter  de  ce  que 
faisait  Tantre.  Tandis  que  M.  de  la  Bretonnière  était  chargé  par  le  ministre  de  la 
marine  de  traiter  la  question  dans  l'Intérêt  naval ,  ^T.  Decaux,  directeur  des  forii- 
ticationa  de  la  Normandie,  l'envisageait  au  point  de  vue  purement  militaire. 
U.  Decauf  était  un  très-habile  officier  du  génie,  mais  on  peut  dire,  sans  offenser 
sa  mémoire,  qu'il  n'apercevait  que  très-confusément  le  côté  nautique  de  son 
entreprise.  Voici  le  plan  de  cet  offlcier  :  il  découvrit  d'abord  sur  la  terre  ferme ,  à 
l'ouest  de  la  ville,  un  rocher  qui  s'avançait  dans  la  mer  et  qu'on  appelait  le  Hom- 
rael;  à  l'est  il  vit  une  île  nommée  l'Ile  Pelée ,  située  à  peu  de  distance  du  rivage. 
Sur  chacun  do  ces  points  il  mit  un  fort,  et  dans  l'intervalle  qui  les  sépare  une 
digue.  On  ne  saurait  imaginer  un  plan  plus  simple  ni  une  rade  mieux  couverte; 
malîiciireusement .  derrière  cette  digue  si  bien  défendue  et  dans  celle  rade  si  bien 
fennec ,  un  eût  eu  grande  peine  à  faire  mouiller  un  seul  vais>eau.  Ce  n'est  pas 
qiie  la  surface  d'eau  n  y  parilt  considérable;  car  d'un  fort  ù  l'autre  il  n'y  a\ait 
guère  moins  de  trois  mille  sept  cents  mètres  ;  mais  presque  tout  le  vaste  espace 
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oomprii  entra  la  digne  et  li  terre  était  eeoipé  ftr  des  bei-foide»  ee  ^ne 
M.  Decam  ne  m  ait  pa0.  Tont  ceci  n*e8t  encore  qne  rMicnle  ;  nuot  fékà  qnt  ent 

des  eontéqnences  très-malhenrenses  qni  se  feront  éternellement  sentir. 

Aussitôt  qne  ee  plan  eut  été  approuvé  par  Tadministration  de  la  guerre,  on  se 
mit  à  Tœnvre  pour  l'eiécnter.  On  n'entreprit  point,  à  la  mérité ,  de  fonder  la 
digue,  mais  on  commença  les  forts  du  Tîommet  et  de  IMIe  Peiée,  et  leur  con- 
struction fut  poussi^p  avec  ardeur.  Ils  étaient  déjà  fort  avancés  lorsqu'on  s'ap^ut 
qu'il  était  absurde  de  vouloir  placer  la  digue  où  l'avait  mise  le  plan  de  M.  Decaoï. 
L'administration  de  la  guerre  renonça  donc  à  la  digue,  mais  non  à  ses  forts;  et 
elle  oblîp^nn  la  marino  à  nio(lin»^r  tous  ses  plans  de  manière  à  ce  que  ces  fortifira- 
lions  ne  devinssent  pas  inutiles.  En  consôqucnro,  au  lieu  de  faire  suivre  à  la 
digue  une  ligne  limite,  il  fallut,  contre  toute  raison,  incliner  vers  le  sud  son 
extrémité  orientale,  de  inanlAre  <^  ec  que  svn  niusoir  vint  se  placer  en  face  et  un 
peu  en  arrière  du  fort  del  ile  I*elée,  atin  que  celui-ci  pût  non-seuî<'menf  I  nflre  la 
passe.  oofîifiiiinli  i  thi  rAfr  du  (ar^e  rpxti'riour  du  relief  de  la  (Iilîic  ;  pnni' 
que  l  ennemi  eiit  plus  de  (lilln  uUé  à  forcer  Tenti» f  <le  la  rade,  on  voulut  tt  nilie 
cette  entrée  fort  étroite.  On  plara  donc  l'evtrt'nutéde  la  di^'iie,  d'ahord  àcinq  cent 
quatre-vingt-quinze  toises,  puis  a  <  inq  cents  tci-es  neuf  cent  soixante-qualofie 
mèli  es)  seulement  du  fort.  (Juand  (  ela  fut  fait,  on  s  aperçut  que  la  carte  de  f773 
avait  induit  en  erreur  sur  le  fond  de  la  pas<;e.  Des  sondes  nouvelles  apprirent 
qu'oit  n'y  trouvait  presque  nulle  pari  plus  de  \  ingt-cinq  pieds  d'eau  à  basse  mer, 
ce  n'est  qu'en  raisaut  le  musoir  de  la  digne  qu  un  rencontrait  trente  pieds  de  pro- 
fondeur. Le  mal  était  Irréparable ,  la  passe  de  l'est  est  restée  h  inai  ée  basse  d'un 
accès  difllcile  aux  gros  vaisseaux,  et  la  rade  demeure  privée  d'uu  de  ses  avaritages 
les  plus  rares  et  les  plus  grands,  celui  d'avoir  une  double  entrée  dont  ou  puisse 
faire  usage  à  toute  heure  de  marée  et  par  tous  les  temps. 

A  l'ouest,  on  fut  sur  le  point  de  commettre  une  faute  beaucoup  plus  singulière; 
il  tint  è  pen  qn'on  ne  fermât  entièrement  la  passe,  n  est  fiicfle  de  te  eonvaincfn, 
en  examinant  les  premières  cartes  des  tratani,  qne  l'intention  originalra  était  de 
pousser  la  digne  dn  c6té  de  l'ouest ,  jusqu'à  une  petite  ditlanee  du  fort  dn  Qae^ 
qneville.  On  ignorait  qn*entre  ce  fort  et  la  digne,  il  eiistalt  nn  iMut  fond  qui  a 
été  nommé  depuis  la  rœh»  Ckmmfnwt  du  nom  de  roflkier  de  marine  qui  Ta 
découverte  ;  si  on  avait  suivi  les  plans  primitife,  la  rocbe  Giavagnae  e4t  bondié 
la  psase  ou  l'eût  rendue  impratlcâlile»  et  le  rade  se  lAt  tronvée  si  bien  doae  qu'en 
n'edt  pu  y  entrer  pour  s'y  mettra  è  l'aliri  des  teaqiètes.  Ge  n'ert  pas  lent 
encore  :  beauoonp  d'ingénlrârs  très-dignes  de  confiance  ont  pensé  que  si  an 
lien  de  placer  le  fbrt  de  l*lle  Pelée  sur  la  pointe  sud  on  reât  fondé  sur  In  pointa 
nord,  la  digne  eût  pu  être  reculée  de  trois  cents  toises  vert  le  laige,  et  qne 
l'entreprise  n'eût  guère  été  plot  difficile.  Le  résultat  eût  été  asswément  beaucoup 
phis  grand. 

Ifons  verrons  bientôt  qne  la  rade  de  Cherbourg  est  très-loin  de  pouvoir  conte- 
nir tons  les  bâtiments  qne  semble  indiquer  sa  vaste  étendue.  Avant  d'avoir  fiiitdcs 
sondages  exacts,  on  croyait  qu'elle  renfermerait  aisément  cent  vaisseaux  de  guerre  ; 
aujourd'hui  il  est  certain  qu'une  grande  flotte  pourrait  s'y  trouver  A  la  i^t^ne.  En 
reculant  la  digue,  comme  nous  l'avons  dit»  tout  l'espace  désirable  eût  été  obtenu. 
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JLoreqii'oii  regarde  attentifemeiit  la  carte  oantiqoe  fitte  en  1789  et  celles  qui  ont 
élé  dreaaéea  depuis ,  on  foit  que  te  digiie  i  été  iibcée  précisément  en  tnven  de 
l'espace  qui ,  par  la  profondeor  de  Tean  et  la  nature  dn  fond,  oonrenaH  le  mleat 
aui  grands  vaiMeani.  Elle  a  conpé  en  deux  la  rade  an  lien  de  la  eontrir  tont  en- 
tiéra,  et  il  n'y  a  rien  là  qui  étonne,  qnand  on  pense  que  par  nn  renversement 
étrange  des  règles  dn  bon  sens,  ce  ne  sont  pas  les  forts  qni  ont  été  faits  en  vne  de 
la  digne,  c'est  la  digne  qui  a  été  faite  en  vne  des  forts.  Celoi  qnl  lira  attentivement 
ce  récit  s'étonnera  donc  à  la  fois  de  dens  choses  :  de  la  puissance  extraordinaire 
des  hommes,  qui  ont  pn  contraindre  la  nature  A  livrer  ce  qu'elle  refusait,  et  de  leur 
imprévoyance  puérile^  qui  a  fait  négliger  ou  détruire  les  biens  qu'elle  olftait  spon- 
tanément. Leurs  petites  querellea,  leurs  vanités  intraitables  et  leurs  misérables  ja- 
lousies lui  paraîtront  les  principaux  obstacles  qu'ils  aient  rencontrés,  et  il  tombera 
d'aceord  avec  nous  que  la  rivalité  perpétuelle  de  l'administration  de  la  marine  et 
de  celle  de  la  guerre  a  plus  retardé  la  création  d'un  port  è  Cherbourg  que  tes  ro- 
chers, les  vents  et  la  mer  ensemble. 

La  place  que  devait  occuper  la  digue  étant  ainsi  fixée ,  on  s'occupe  de  savoir 
comment  on  s'y  prendrait  pour  la  fonder.  C'est  au  capitaine  de  ta  Bretonniére  que 
revient  Tlionnenr  d'avoir  conçu  le  premier  l'idée  d'une  digue,  isolée  des  terres,  et 
jetée  A  une  lieue  au  large.  Vauban  lui-même  ne  l'avait  pas  eue.  Les  pians  dres- 
sés par  lui  ou  sous  ses  yeux,  qui  existent  au  dépAt  de  la  marine,  le  constatent; 
fan  de  ces  plana  indique  que  le  projet  de  Vauban  était  de  construire  deux  digues. 
Ls  première,  longue  de  dcnx  rrnts  toises,  partait  du  Uommet,  et  la  seconde, 
longue  de  six  cents  toises,  de  l'Ile  Pelée.  L'autre  plan  montre  seulement  Pinten* 
tion  de  convrirparune  digue  do  deux  rcnt  cinquante  toises  la  fosse  do  Gallet.  Ce 
fat  également  le  ca|ntaine  de  la  Bretonniére  qui  mit  k*  prfMnier  en  avant  l'idée  de 
bire  la  digue  en  pierres  perdues.  Rien  de  plus  simple  et  de  plus  économique 
que  ce  système  :  il  consistait  à  verser  successivement  dans  la  mer  assez  de  pierres 
pour  en  élever  le  fond  et  y  amonceler  une  sorte  de  montagne  sous-marine,  laissant 
aux  flots  le  soin  de  donner  une  assiette  et  une  forme  à  cette  nouvolle  llr  qu'on  fai- 
sait surgir  dans  leur  sfin  Ce  plan  fut  soumis  à  Texamm  des  gens  de  l'art. 
M.  Decaux  fut  consulté,  des  ingénieurs  cinls  furent  appelés  à  donner  leur  aviv .  et 
comme,  dans  ce  lcmp>-l.'>  'on  était  en  1781],  les  e>iprils  enmmençaicut  à  s'agiter 
>i;ins  savoir  encore  à  <juoi  se  prendre  ,  toute  la  nation  tourna  les  jeux  vcn?  Cher- 
bourg et  se  préoccupa  de  la  question  de  snoir  comment  se  r<'*soudrait  le  ^rand 
problème  que  présentaient  ses  travaux.  Les  faiseurs  d»'  projets  abomlèreul,  et, 
<  omme  on  peut  le  croire  ,  ils  différèrent  heanroiip  entre  eux.  1  ouletois ,  tous  pa- 
rurent s'accorder  sur  ce  point,  que  l'idée  de  M.  de  la  Brelofmièro  était  inappli- 
cable. 1)os  pi'Tres,  ainsi  ielrcs  dans  la  mer  au  hasard  et  sans  cohésion  entre 
olIcK,  lie  iinii\  ,iient  manquer,  ilis;iil-on  .  d'être  chassées  de  côté  et  d'autre  par  les 
Ilots  ou  les  courants,  et  de  venir  encombrer  la  rade  au  lieu  de  la  couvrir;  c'est 
ce  que  démontra  ootammeiit  M.  Decaux,  dans  un  mémoire  où,  après  avoir 

1  l,e  plriii  orirjinnire  ■!  ■  M  •!<•  In  Hrftf^niiii-i  i'l;tit  moins  siinj>li-  ;  il  v<iii!;iil ,  r*\.uit  tfn  jolcT  les 
IHen-e»  perdues ,  furuier  loul  le  lonj;  île  la  dij{uc  un  uojau  solide  à  l'aide  de  vais.suau\  niavouné» 
ei  «Mlto  ootriés  ;  ani»  H  m»  véduiwt  Meaifti  à  ridée  qui  ? teDt  d*«tfe  m|nm6o. 
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cotnI'éfHM  la  pensée  de  M.  de  la  Brctonnière ,  il  fuisait  ronnaiCre  la  sieriiio. 

Pour  empêcher  ce  grand  débordement  d«'s  fiî«'rrf's  perdues  dans  h\  rade , 
M.  Pecaux  propo>ail  de  déposer  d'abord  au  Uhh\  »le  l  i  iikm  iui  «  ordou  do  vastes 
caisses  de  charpente  remplies  de  maçonnerie.  En  drhi  If  <  (  premier  remiiart 
on  eût  >eise  les  pierres  perdues  qui ,  appuyées  ainsi  sur  uti  corps  solide,  ne  pon- 
vaieril  plus  être  portées  au  dedans  de  la  rade.  Cette  idée,  après  de  longs  débals, 
fut  écartée;  c'<\<t  alors  ([ue  M.  de  Cesî»arl  se  pri'serila.  M.  deOssart  «^tail  un  ingé- 
nieur des  ponts  (4  (  haussées  très-distingué  qui  s.  était  déjà  siiinalé  par  pln^i<  uis 
grands  travaux  a  la  un  i .  on  l'appela  à  Cherbnurjî,  et  il  soumit.  <(u  gotnenu meut 
un  plan  (jui  fut  enlin  adopté.  Ce  plan  avait,  uii  tai  ac  1ère  audacieux  et  grandiose 
qui  frappa  les  contemporains,  et  qui  mérite  rattenliuu  de  la  postérité.  M.  de  (!es- 
sail  imagina  de  former  la  digue  de  quatre-vingt-dix  rochers  artificiels,  espèces  de 
montagnes  régulièrement  taillées  à  mains  d*homme,  dont  toutes  les  bases  se  tou- 
chaient au  fond  de  l'eau  et  dont  les  soniiuets  excédaient  sa  surtace  de  plusieurs 
pieds.  De  cette  manière,  l'intérieur  de  le  nde  eAt  été  alirité  mn  être  fermé ,  ce 
qui  l'eAt  rendue  lenable  tout  en  évitent  le  danger  que  courent  tontes  les  ndei 
fermées ,  celui  de  s'ensabler. 

Quant  à  la  manière  de  former  ces  espèces  ^de  montafnes  seos-marioea*  M.  de 
Ceisart  entreprit  de  créer  chacune  d'elles  d'un  seul  coup  en  coulant  des  pierres 
dans  une  sorte  de  moule  en  bois  qu'on  devait  d'abord  eonstruire  à  terre,  et 
qu'on  irait  ensuite  déposer  en  mer  ani  endroits  qui  seraient  choisis.  M.  de  Gessart 
donna  à  cette  caisse  la  forme  d'un  cône  tronqué.  Le  lecteur  pourrait  se  bire  une 
idée  fort  exacte  de  cette  singulière  machine  en  se  rq^résenlant  l'une  de  ces  caffos 
h  daires-voies  qu'on  renoontre  dans  nos  basses-cours  »  et  qui  servent  tout  à  In  fois 
de  prison  à  la  poule  et  de  refuge  à  la  couvée.  Mais  qu'il  Juge  de  l'imnieiiaité  de 
cette  cage  h  poulets  de  nouvelle  espèce,  en  apprenant  que  chacun  des  quatnHringt' 
dix  montsnts  qui  en  composaient  la  carcasse  étaient  à  peu  de  choae  près  ansù 
haut  que  la  colonne  de  la  place  Vendème,  ayant  cent  vingt-quatre  pieds  de  lon- 
gueur ;  que  l'espace  qu'elle  couvrait  à  sa  base  mesurait  dix-sept  mille  deoi  eant 
cinq  pieds  carrés  ou  un  demimrpent;  que  vingt-quatre  mille  pieds  cubes  de  bois 
devaient  être  employés  à  sa  construction;  qu'elle  devait  contenir  deux  mille  sept 
cents  toises  cubes  de  pierres»  et  peser ,  après  avoir  été  remplie,  près  de  cent 
millions  de  livres. 

Construire  cet  appareil  à  terre  paraissait  encore  aisé,  mais  ce  qui  semblait  excé- 
der les  forces  humaines  était  de  mettre  une  pareille  masse  en  mouvement,  de  la 
tenir  en  équilibre  lorsqu'elle  serait  en  marche,  de  la  transporter  à  une  lieue  en  mer, 

et  enfin  de  l'y  couler  assez  rapidement  pour  que  les  Ilots  ne  la  rom|>i<«;»'fit  point 
avant  d'être  remplie.  C'est  à  quoi  cependant  M.  de  Cessart  arriva  avec  Tacilité.  La 
caisse  avait  été  construite  sur  le  rivage  à  un  endroit  que  couvrent  les  hautes 
marées,  sur  la  platée  môme  où  la  reine  Maihilde  était  desceiulue  et  qui  depuis 
cette  époque  portait  le  nom  de  Chank-Ucin''.  La  eusse  éU» ni  prèle,  on  l'entoura 
à  marée  basse  d'une  double  ceinture  de  tonnes  vides  qui  la  soulevèrent  lorsque 
la  mer  vint  k  monter,  line  fois  la  caisse  à  llul,  on  la  reiTu^njui!  sjms  peine  jusqu'à 
l'enilroit  qu'elle  des.iit  i  rrijper;  puis  on  coupa  successix.iiiriil  luut'-s  les  cordes 
qui  attachaient  à  se:»  ikucâ  les  tonnes  vides ,  et  à  mesure  que  celles-ci  se  déla- 
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daieat  et  TonMMiIftieht  à  la  «irface,  te  eaine  s'enfonçatt  dant  Vem  jusqu'à  ce 
ID'efliD  elle  en  eAt  atleiilt  le  fond.  Aiusitôt  qoe  le  ctoe  eat  été  coalé,  on  oom- 
«encn  à  rener  des  iNerres  dins  Fintérienr  de  sa  faste  enveloppe  par  des  onver- 
tara  pnliqvéea  à  eet  effet  à  ses  flancs,  jo8qn*ft  ce  qu'on  l*eAt  remplie  jnsqn'è  son 
sonoMSt*  Cette  seconde  opération  dura  quarante  jours.  Qoarante  jours  suffirent 
donc  poor  tirer  une  île  nouvelle  du  Tond  de  l'Océan  et  pour  la  fsire  apparaître 
Mes  an-deSBQS  du  iiiv(Nm  des  plus  hautes  mei*$.  Ce  succès  remplit  d'enthon- 
riasne  non^seirittnent  les  populations  du  voisinage,  mais  la  nation  entière  qui 
attendait  avec  une  sorte  d'aniiété  le  résultat  d'une  entreprise  si  nouvelle  et  si 
Mn^lière. 

Louis  XVI  voulut  lui-même  venir  à  Cherbourg  ;  il  y  arriva  en  178^.  Un  cône 
était  prêt  à  partir.  L'énorme  caisse  se  souleva  d'elle-même  avec  lenteur,  par 
rcffetde  la  mar<^e  monlrinte.  Vue  multitude  de  pntit^s  embarcations  s'ait f^'  lièrcnt 
aus<it(M  a  ses  llarirs  nidées  du  vent  et  de  la  rame,  elles  ];t  traînèrent,  comme  en 
triomphe,  a  travers  la  rade.  Les  plus  gros  vaisseaux  de  i,Mierrr  semblaient  dispa- 
raître en  passant  à  côté  d'elle;  les  eaiiofis  des  forts  faisaienl  retentir  la  côte,  ceux 
de  !  ï  flolte,  la  mer.  Une  foule  inno?iibrable  battait  des  tnaîns  sur  le  rivai:;e  et  des 
miiJiers  de  voix  élevaient  une  seule  et  immense  acclamation  \ers  le  ciel.  Le  roi, 
plj^rA  <iir  II»  sommet  du  premier  cône,  semhlaif  domitier  l'Océan  et  eouslater  sa 
ptoptt:  \ii  t  Hre.  Le  nouveau  cône  fut  amené  sou>    >  yt-ax  et  coulé  à  ses  pieds. 
Tous  ceux  lin  ont  as-.i^U■  a  cette  grande  srèae  eu  ont  conservé,  malgré  les  années, 
le  plus  visaal  souvenir;  ils  en  parient  avec  autant  de  chaleur  que  si  la  chose 
s  était  (tassée  hier;  il  y  avait  là,  eu  effet,  plus  qu'unt*  cérémonie:  c'était  un  des 
plas  beaux  spectacles  (pi'ait  jamais  pu  contempler  l'homme.  Ou  croyait  avoir  trouvé 
la  solation  du  problème.  l>"e.ipénence  lit  bientôt  voir  qu'on  se  trompait.  Quelque 
rapidité  qu'on  mit  à  remplir  de  pierres  la  caisse  conique ,  cette  opération  n'exi- 
geait, ainsi  que  nous  l'avons  dit,  pas  moins  de  quarante  jours.  L'eipérieuce 
enseigna  qu'il  élitt  nrt  qu'il  ne  survint  pas  pendant  cet  espace  de  temps  un 
coop  de  f«iit  Li  mer  ventnt  alon  à  frapper  avec  violence  la  caisse  à  moitié 
vide.  In  brisait  Maent.  Ce  ftit  ainsi  que  périt  le  second  cône  et  ensuite  plusieurs 
■■trei.  Cou  mêmes  qui  purent  être  remplh  nns  accident  ne  tardèrent  point 
i  être  fédnM»  ou  endommsgés  de  telle  sorte  que  leur  destruction  ultérieure  ne 
fit  pins  dooteose.  ta  mer,  pour  les  attaquer  et  les  ruiner,  se  serrait  d'an  procédé 
imprévn  qui  mérite  d*élre  rapporté.  Elle  commençait  par  vider  te  caisse  avant 
de  11  briser.  Void  comment  elle  s*;  prenait  ponr  en  venir  te.  ta  terne  arrivant  du 
hige  frappait  avec  furie  contre  te  parai  dn  cAne,  s'étevait  jusqu'à  soixante  ou 
fMdre-vingts  pieds  de  tiafiteur,  puis  retombant,  comme  un  torrant  venu  du  ciel, 
snr  le  sommet  de  te  machine ,  elte  entraînait  les  pierres  avec  elle  à  travers  te 
cteim-voie.  Lorsqn'eUe  avait  produit  ainsi  de  vastes  cavités  dans  rintérienr  de  ta 
mosilagileooniqiie,  éUe  s'inirodnimit  par  un  cboc  direct  avec  te  même  violence 
dnn  ces  cavernes  mus  Issues»  et  lançait  par  le  haut,  au-dessus  des  bords  du  cône, 
ht  piorras  qui  hii  faisaient  résistance.  Quand  une  fois,  à  l'aide  de  ce  double  mou- 
vement, rimérieur  de  te  caisse  était  vidé,  les  montants^  se  trouvant  ssns  appui, 
veanient  k  céder  et  tonte  te  machine  était  détruite.  Une  seule  tempête  suRbait 
sauvent  pour  compléter  cette  suite  d'opérations  destructives.  An  bout  de  très-peu 
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de  (emiiB,  on  oommeiHji  à  doater.qoe  te  syittne  dei  oftnai  fÙX  remplir  Toklst 
qu'OD  se  proiWMit. 

On  te  souvient  qu'à  l'origine  des  travaux,  un  moyen  très-facile  et  comparative- 
ment peu  coûteux  avftit  été  propoaé  par  M.  de  ia  Bretoonière.  Il  consistait  tout 
WiiOMOt  à  verser  des  pierres  de  moyenne  et^pelUe  gmaeur  dam  knde,  et  à  en 
compoeer  la  digue.  De  tous  les  plans  proposés,  celui-!^  était  le  seul  qui  eût  été 
UDinioienient  répond  par  tout  ie  monde.  U  avait  le  luri  d'être  simple.  Qm  j 
arriva  cependant,  mais  peu  à  peu,  et  pour  ainsi  dire  sans  le  vouloir.  Originaire- 
ment la  digue  devait  se  composer  de  quatre-vingt-dix  cônes.  On  ne  tarda  pas  à 
s'apercevoir  que  la  mise  à  Ilot  de  ces  immenses  caisses  ne  pouvait  avoir  lien 
que  pendant  deux  ou  trois  mois,  chaque  anntie,  et  deux  ou  trob  jours  rir  rltri  un 
de  ces  mois.  On  calcula  que  dix-imit  ans  seraient  nécessaires  pour  quti  les  qualre- 
vingt-dîx  cônes  fussent  eu  plinv  Ou  ivsotut  donc  à  en  diminuer  le  nombre,  ce 
qui  força  tl«'  meUr*»  uu  certain  e>|i  u  i ndc  chacund'euk.  Pour  ne  pas  laisser  dans 
la  digue  des  ou\i  idin's  aussi  cofwiderdblcs,  on  versa  dans  \e>  tnti  i  \  al!rs  di  s  n'incs 
des  pierres  perdues.  M.  de  (^es>  !it  !ui-m<îme,  craignant  que  ses  caiî>»es,  ain^i 
isolées  lo  unes  des  mires,  ne  fnsM  iil  aisément  ébranlées  dans  leurs  bases,  fit 
couler  loutuiil  il  elles  (le  {^rnfi  N  ;iiiifi>4  de  pierres.  Ou  se  rappelle  que  le  |>riij- 
cipal  motif  qui  avait  été  doiUÉC  |)uui  u|^iniiv>(  i  le  svsti'^me  des  digue»  d  ^litiiei 
perdues  avait  été  la  crainte  de  voir  ( es  |)ierres  chassées  dans  l  intérieur  de  la  rade. 
Or,  l'expérience  prouva  bientôt  que  ces  craintes  étaient  chimériques.  Les  mêmes 
tempêtes  qui  détruisaient  ou  endoiuiuaj'euieut  les  cônes  étaient  impuissantes 
contre  les  di^^ues  en  pierres  perdues;  celles-ci  sons  la  pression  des  flots  avaient 
changé  de  forme ,  mais  non  de  place  :  de  telle  sorte  que  le  même  accident  qui 
manifestait  les  vices  du  premier  moyen,  mettait  eu  lumière  l'exceUence  dn 
second. 

M.  de  Cessart,  qui,  jusque-là,  avait  montré  un  talent  voisin  du  génie,  fit  voir 
alors  reotêtement  d'an  petit  esprit  et  les  faiblesses  opiniâtres  d'une  Ame  em» 
muoe.  Dans  son  plan  origiuairc,  les  e6ncs  devaient  se  totieh^  par  lews  biaiiet 
s*appnyer  ainsi  mutnellenent;  diaenn  d*eQi  devait,  de  plus,  tolMiié  pv 
une  maçonnerie  hydraulique,  depuis  la  ligne  des  basses  mers  jusqu'à  tm  inwsMti 
oe  qui  l'eÉt  rendu  infinimeot  plus  capable  de  lutter  eonlie  refTort  des  tempêtes 
et  peut-être  Teftt  mis  en  état  d*ea  trionplier.  H.  de  Cesiait  eonsentil  i  ahidon» 
ner  ees  deux  portions  capitales  de  son  système,  sans  vouleîr  ryMincsr  ai  terie. 
U  s'opiniâtra  au  contraire  sur  les  débris  de  sea  idée ,  bien  qu'il  fdt  éviéml  qu'en 
ne  pouvait  plus  rien  en  tirer  d'utile.  D'une  antre  pail«  tout  en  souAtaM  qtfen  tt 
usage  des  pierres  perdues»  U  continia  à  prédire  qu*ll  en  lénUsralt  ès  gnids 
nalheuis. 

Deux  partis  s'étaient  formés 'dans  le  conseil  supérieur  dcntraivwx:l'w,q» 
représentait  11.  de  Gesssrt,  était  e&chMiveaMnt  Csvenble  sm  oOoes;  l'anlrs^  qm 
eonduisait  M.  de  la  Bretonnière,  ne  voulsit  que  des  piems  perdues.  La  esur, 
embarrusée  et  perplexe  è  la  vue  de  ces  dlvergeiiees«  n'avait  ni  asssndn  velmlé 
ni  aises  de  lumières  pour  choisir  entre  les  deux  méthodes.  Elle  eidouna  enin 
qu'elles  seraient  suivies  toutes  deux  siaanitanément.  Ceat  ce  que  les  guuiwn» 
meots  irrésolus  et  laibles  appellent  prendre  une  dédstoii.  On  eentinns  dsKi 
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piMr  à  gnn*  friii  dei  eôMci,  aoxqo^b  lei  inrtiiini  ém  pims  penlnas  ne 
cvoTiM  iM,  «là  Tsner  des  pieifet  ^  les  pertiaeos  des  ctees  JoKesient  Mêles. 
Ces  graadstrmBi  ftuenl  aiiHi  eondaits,  pendent  cinq  ms,  snhentnnplen  qnn 
n'sypiminteni  prédiéMnt  encun  de  cenx  qui  rexécnteient.  A  mesnie  oepen- 
dHilfneletevps  s*éeonleil«lesidées  deM.  de  la  Brefonnière  gagnaient  dn  1er- 
lein.  Ce  nonfanent  des  opinions  se  manifestait  par  m  signe  matériel  :  on 
cootinuait  à  construire  des  caisses  coniques;  mais  chaque  année ,  on  les  plaçait  à 
des  distances  plus  grandes  les  unes  des  autres,  d'abord  à  vingt-cinq  toises,  puis 
àsoîiante,  à  cent  qninie,  à  cent  quarante,  et  enfin  à  deux  cent  cinquante.  De 
Roaière  que  la  digue  en  pierres  perdues ,  an  lien  d'être  l'accessoire  du  système, 
en  devenait  graduellement  la  base  et  la  partie  principale.  Ce  ne  fut,  toutefois, 
qu'en  1788 ,  après  qu'une  longue  série  d'accidents  eut  déiiM>li  ou  rasé  la  plus 
grande  partie  des  raisses  roni^cos  d'ailleurs  par  les  vers  marins  (tarpts;,  que, 
renonçant  entièrement  à  leur  usage ,  îe  conseil  général  des  travaux  ordonna  que 
toutes  relies  d'entre  elles  qui  axaient  pu  résister  jusque-la,  mais  dont  la  ruine  était 
inimînente,  seraient  rasés  au  niveau  basses  m^rs.  On  ne  lais*;a  subsister  que 
le  cône  qui  avait  été  eonlé  le  premiei*.  Celui-là  ayant  été  maçonné  à  son  sommet 
s'était  maintenu  iuîcuv  que  le  reste. 

M.  df  (^essart  fut  ainsi  vaincu,  mais  non  persuadé.  Il  ne  se  rendit  |)oint.  Le 
procès-verbal  du  conseil  (11  juir»  1788 1  tail  so\v  qu'il  ne  céda  qu';j  !  i  roFifnuFite.  Il 
manifesta  son  dépit  en  Inisîîanl  <i  un  autre  le  soin  d'exécuter  la  det  i^iiua  qui  «u  lie- 
MÙl  de  condamner  ses  idées.  A  partir  de  cette  époque,  le  système  des  pierres  per- 
dues ré^na  §eul  en  laU  et  en  théorie.  Après  avoir  dépensé  des  sommes  immenses, 
et  employé  des  ressources  infinies  de  talents  et  de  savoir  pour  arriver  au  but  par 
des  voies  très-détournées,  u  l  aide  de  méthodes  très-compliquées  et  trés-savantes, 
on  se  décida  entln  à  y  marcher  tout  uniment  par  le  graitd  chemin  que  le  simple 
bon  sens  avait,  dès  l'origine,  indiqué. 

Dès  qu'on  avait  commencé  à  appliquer  le  système  des  pierres  perdues,  on  avait 
découvert  que  la  pratique  en  était  plus  simple  encore  que  la  théorie,  et  que  l'art 
I  tenait  «ne  pins  petite  place  qa*on  ne  Refait  supposé.  Les  ingénienn  s'étalent 
d*alinfd  Hvrés  à  des  recherdies  samntes  pour  déleminer  nnéSnaison  qn*il  con- 
venait  de  donner  à  la  digue  dn  côté  de  la  |deine  mer.  Ils  STaient  calculé  que 
le  tnina  devait  arelr,  de  ce  côté-là,  une  pente  nniforme  d'un  pied  de  lianlettr 
anr  trois  de  bese.  On  s*eflbrca  donc  de  lui  donner  cette  pente.  Meis  Teipérience 
itbienlOI  voir  que  la  position  des  pierres  qui  formait  la  paroi  de  la  digne  était 
réglée  par  une  loi  invariable  que  la  nature  appliquait  elle-même  sans  qu*on  eût 
besoin  de  l*j  aider.  U  mer  ne  tarda  pas  à  boulevener  entièrement  le  talus  que  les 
ingénieufs  avalent  imeginé,  et  elle  en  substitua  un  autre  d*nne  foime  dilFérente 
et  oMins  nnilonne.  A  partir  de  la  surface  des  basses  mers  jusqu'à  dense  pieds 
an-deaaoQS ,  elle  changea  rindinaison  d'an  pied  sur  trois  en  une  inclinaisoo  d'un 
pied  sur  dii.  Au-dessons  de  douie  pieds  de  la  surface  jusqu'au  fond  de  l'eau,  elle 
Inima  an  eooMre  le  tahM  suivre  la  pente  plus  abrupte  que  les  ingénieurs  lui 
avaient  donnée.  On  crut  d'abord  que  ces  effets  avaient  été  produits  par  l'action 
caprieiense  d'une  tempête,  et  Ton  s'attendait  à  voir  une  tempête  suivante  leur  en 
snbaUtner.d'antiea.  Mala  on  se  trompait.  La  mer  continua  invariablement  à  don* 
T.  96 
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n'y  chai^  ping  rien.  Li  digoe  lovs-marine  devint  fort  stiMe  n  se  cemitde 
{plantes  et  de  coquillages,  comme  aurait  pu  le  Taire  un  rocher  naturel.  Du  momnt 
que  cela  fut  bien  connu  «  les  ingénieuna  n'eurent  plm  à  s'occuper  de  l'incliDaises 
qn'M  cooTenait  de  donner  à  leur  ouvrage.  Ils  se  bornèrent  à  apporter  les  piema 
sar  le  Iku  où  la  digue  devait  s'élever,  et  h  les  jeter  dans  l'eau.  La  mer  s'ai  em- 
parait aussitôt;  elle  les  remuait  d'abord  de  côté  et  d'autre,  comme  pour  1^ 
choisir  elle-mémo  leur  place;  et,  après  lei  y  avoir  aolîdeBMDt  étabiiea,  eëe  iea  y 
laissait  pour  toujours  en  repos. 

On  mat'i'im  de  cette  mnniriT  jtisqu'à  la  lin  de  1700.  A  rette  (époque,  la  dii,Mif», 
fond*'-»'  sut  une  longueur  de  nulle  neul  cents  tni'^es  •^'fhnnit  presque  pnrtout 
un  peu  au-dessus  du  niveau  de  la  hf\<sp  mor.  KIN  in  iit  déjà  coùlé  vingt-cinq 
millions  cinq  cent  trente-six  mille  deux  cent  vin^4-sept  IVancs  *.  On  considérait 
t\l(*v>  1  LLiivre  comme  il  peu  près  (enninée.  M  Xtennicr,  l'auteur  des  ÎSofes  Histn- 
rujucs,  éci'iNail  :  (i  11  ne  s'agit  [  lu-  maintenant  qui  df»  uH'ttre  la  dernière  main 
à  celte  grande  entreprise.  «  I)  ins  Ip  rapport  lait  <i  J  A>semblée  €onslilii  itite, 
en  179J ,  la  aiéaie  idce  se  reproduit,  (ic  (t  >ulîat,  dont  on  semblait  \(»ul  »ir  se 
contenter,  était  cependant  bien  insuflBsanl,  <  lu  av.nl  un  abri,  nuiis  on  ne  possé- 
dait point  encore  une  rade  qui  fût  véritablement  défendue  soit  contre  la  mer, 
soit  contre  les  attaques  de  l'ennemi,  l-a  di^^nie  sons-marine  qui  la  formait  dimi- 
nuait la  violence  des  vagues,  mais  n'jHn  tfiit  pas  leur  ehoc,  puisqu'aux  grandes 
marées  elle  se  trouvait  couverte  de  pUi>  lic  un;;l-deu\  pieds  d'eau.  Les  tempêtes 
s'y  faisaient  sentir  moirjs  longtemps  qu'au  dehors.  On  n'avait  à  en  souffrir  que 
deux  heures  avant  et  deux  heures  après  la  marée  haute.  Mais  quoique  les  navires 
y  fussent  rarement  en  péril,  ils  y  étaient  habituellement  très-fatigués  par  la  houle 
et  le  Kssac.  D'one  antre  part,  on  y  était  à  la  merci  d'ane  attaque.  La  digue  n'étant 
sornootée  d'aoenn  fort,  rion  ne  pouvait  enfidier  mie  flotte  ennemie  «  aoit  de 
pénétrer  en  dedans  de  cet  oovrage»  on  même,  se  tenant  en  dehors,  d*écnser  les 
vaisaetai  Ihmcali  an  moulUage.  On  avait  donc  préparé  à  nos  marins  no  chanf 
de  bataille  plot^  q«'nn  iieii  de  repos. 

Aussi  ae  tarda-l-on  pas  à  désirer  pins.  En  1199,  TAssemUée  ligi^tive  vmrint 
qs'QiM  commissiott  spéciale,  composée  dlngénieurs,  d*oflleiers  da  génie  et  de' 
marins»  vint  à  GlierlNrarg  examiner  œ  qoi  avait  été  fait  et  ce  qnl  restait  à  Mre. 
Le  rapport  de  la  commission  de  1798  foit  époque  dans  Thlstolre  des  travaux  de' 
Cherbourg,  et  nons  aurons  sonvent l'occasion  d'y  revenir  dans  hi  snite*.  Getle 
oommissioD  n'hésita  pas;  prenant  hardiment  son  parti,  elle  décida  qu'on  ne 
s'arrllerait  pas  an  point  oà  roo  était  arrivé,  mai»  qu'on  continuerait  i  9*éiever  de 

1.  Ce  chiffre  («st  extrait  d'un  rploTr»  gi'n'^rjl  fait  avec  soin,  sur  la  lin  de  l'an  iir,  cl  dunt  la  m\- 
Duteexbleu  i  .lu  i  lioutg.uu  ji  vuii  qu  ua  a  luù  a  la  cburge  de  la  liiguu  uuasMittf  graotJ  nouibroded»-- 
penses  qui  ne  s  v  i  ipporieni  qu'indir«cl«inent  oti  même  qui  ne  s'y  rapporienl  |»oint  du  Icwl.  Ce*l 
•iùii  que  la  digue  porte  la  rei^iMtitsibilitc  de  deux  cent  mille  francs  employés  ik  fUire  de  l'aDcienoe 
abbaye  un  b<îytcl  pour  l'iialîilatioii  iln  dur  de  Heuvmn.  I.t;  relevé  donl  il  esl  qu»'-^!''tit  r;iit  v«irqo1l 
la  replié!  dt-s  iravaui,  en  itto«,  on  avait  (ie|>eu!>e  dejaà  Cherbourg  Imnieul  uu  niiUiou*  coït  quaire- 
Tiiigl>1iati  mfMe  six  cent  tolxaai»dix-iieuf  fnmcc.  Ccatde  oe  cbtlfr»,  dont  on  ignontt  le  délaO  et 
rorîginc,  qu'on  est  toujours  parti  depuis. 

a.  GaU«  B>aiwliiëOB«>iiiéaBiltt»iid»<lddM»  UdeaUaéadttcalteiaatt^^ 
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oMiière  à  ne  t^mUet  qu*è  trente  pieds  ao-dessiis,  e'est-i-dire  dépasser  de 
neuf  pied*  le  nifeeu  des  pins  hantes  marées.  A  cette  époqne  de  notre  histoire 
l'ao  eoneevâit  aisément  de  grandes  pensées  et  de  vastes  desseins,  maïs  le  temps 
et  le  pouvoir  nnanqnaient  souvent  pour  les  réaliser.  Le  vœu  exprimé  par  la  oom- 
missioD  de  1792  resta  stérile.  Les  travaux  de  Cherbourg  Airent  abandonnés.  La 
France  avait  aiOears  les  yeux  et  la  main.  Ce  ne  Ait  que  dix  ans  après  qu'ils  fîirent 
repris.  Napoléon  régnait  alors  sous  le  nom  de  premier  consul»  et  11  avait  déjà  plus 
de  pouvoir  que  n'en  po»édërent  jamais  les  rois  que  la  Révolution  avait  renversés. 
La  guerre  lui  6t  tourner  les  feux  vers  Cherbourg.  Il  comprit  aussitôt  Fimpor  - 
tance  que  pouvait  avoir  ee  nouveau  port  dans  la  lutte  qui  allait  recommencer 
aiec  l'Angleterre.  L*nn  des  premiers  actes  de  son  gouvernement  Tut  d'ordonner 
qu'on  se  mit  de  nouveau  à  l'oenvre.  Plus  frappé  toutefois  du  besoin  de  défendre 
les  vaisseaux  contre  l'ennemi  que  de  les  protéger  contre  la  mer,  Napoléon  ne 
reprit  pas  l'idée  qu'avait  émise  la  commission  de  179S;  il  n'entreprit  point, 
comme  elle  l'avait  proposé,  de  porter  la  digue  entière  au-dessus  du  niveau  des 
plas  hautes  marées;  il  se  borna  à  vouloir  que  le  centre  en  fût  élevé  sur  une  éten- 
due de  cent  toises,  qui  depuis  fut  portée  è  deux  cent  cinq  toises  (quatre  cents 
mètres)  au-dessus  des  eaux,  de  manière  h  pouvoir  recevoir  une  batterie,  et, 
comme  s'il  mît  pu  violenter  les  éléments  aussi  bien  que  romninnder  aux  hommes, 
il  décida  que  ce  travail  serait  achevé  en  deux  nus,  M.  Cachin,  {\u\  avait  fait 
partie  de  la  i<;rande  commission  de  1792,  fut  placé  par  lui  à  la  tête  de  cette 
grande  entreprise,  et  il  eut  pour  second  M.  Lamblardie  flis. 

Napoléon  avait  ordonné  que  le  travail  fût  fait.  Mais  il  n'avait  pas  indique  quelle 
était  h  Mit  Uiode  qui  pouvait  permettre  de  l'accomplir,  et  nous  allons  voir  que  sa 
vuloiile,  t(»ute  puissante  qu'elle  était,  vint  se  briser  contre  cet  ohstacle  :  son 
règne  finit  avant  qu'on  cùl  trdinr  h  moven  de  réaliser  sa  pensée.  Après  avoir  cru 
que  le  système  des  pierres  perdues  ne  suitisaità  rien,  on  nvail  elé  ju>qu'à  croire 
qu'il  répondait  à  tout.  Mais  on  avait  bientôt  découvert  que  s'il  pouvait  servir 
à  former  la  diî?ue  sous-marine,  il  était  tort  insuffisant  pour  maintenir  le  som- 
met lie  celle-ci  au  niveau  de  l'eau,  à  i)lus  forte  raison  pour  l'élever  au-dessus. 
L'agitation  de  la  mer  ù  la  surlace  était  si  violente  et  si  destriiclive,  que  les  pierres 
non  liées  entre  elles  ne  pouvaient  point  y  résister  ;  bien  que  la  dij,'ue  fût  immobile 
dans  SCS  profondeurs,  son  sommet  était  donc  perpétuellemenl  iabouru  par  1rs 
vaguer  qui  l'exhaussaient  quelquefois,  et  le  plus  souvent  l'abaissaient  de  plu- 
sieurs pieds.  La  commission  de  170-i  ,  avec  une  assurance  qui  n'eût  rorivenu  iju  à 
r^norance,  mais  dont  devraient  se  fçarder  toujours  les  hommes  de  mérite  et  de 
science,  en  présence  des  grands  phénomènes  de  la  nature,  avait  affirmé  que  l'ac- 
tion destructive  de  la  mer  sur  la  crête  de  la  digue  ne  tenait  qu'à  la  nature  des 
Biatériaux  qui  formaient  celle-ci.  La  digue  était  composée  de  pierres  qui  n'avaient 
pas  généralement  plus  d'un  cinquième  de  pied  cube  de  grosseur.  La  commission 

jMlêde  MMOMMlCrê  las  nom»  de  oeox  q«f  la  conpostfeat ,  c^èlakMit  :  MM.  GniMiar  4*Ofil0nf«, 

Dezersc'uU,  otBciers  dii  génie;  Eyriez,  l,t*louraeur,  ofliders  de  marine:  I.amblanlie .  r;irliiii  , 
ingénieurs  (tes  pouls  el  cliausHVs  ;  Lepes<nioux,  pilote.  Elle  n^sla  assemblée  près  d'un  an.  Son 
rapport  est  un  ouvrage  très-considérable  où  toutes  lu»  parties  du  sujet  sont  touchées,  et  qui  mérite, 
■^enHliyiJTiBi ,  rttrt  éttMtté  «fse  Min.  U  m  Hdmn  qu'il  aoH  nalé  Mwrit. 
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de  ITMétebltt  pir  de  longs  rabomieiiieiilB,  qu'on  peut  relire  dins  son  nppoit, 
qa*en  donnant  ë  ces  pierres  nn  volume  besnoonp  pins  eonsidérable»  ifagt  à  Tîngl* 
cinq  pieds  cid>es  par  eiemple,  on  obtiendrait  oertaitteaMnt  «ne  staUHé  cnnslite 
etabsolae* 

Cétait  vraisemblablement  M.  Cachîn  qui  avait  ftit  prévaloir  cette  idée  dana  le 
sein  de  la  eommlsaion  de  17M.  H  est  naturel  qnll  ait  vonhi  rappKqoer,  div  sot 
après,  lorsqu'on  iW  Napoléon  le  cbargea  de  teeommentier  les  travani.  M.  Ca- 
cbln  entreprit  donc  d'élever  la  digne  an-dessns  des  pins  hantes  flMrs*  à  l'aide  de 
très-gros  blocs  de  pierre  non  liés  entre  eni.  Une  fois  qne  oes  blocs  aoralenl  dé- 
passé le  niveau  des  hautes  mers ,  on  devait  fonder  sur  leur  masM  ananenlée  le 
terre^plela  et  les  parapets  que  Napoléon  avait  commandés.  M.  Cachin  se  pourvut 
de  blocs  d'nn  volume  énorme  :  ils  avaient  jusqu'à  60  à  M,pleds  cubes ,  et  pesaient 
chacun  de  sept  à  boit  mille  livres  ;  il  appliqua  des  appareils  trësimissants  et 
Uès-lngénieui  pour  transporter  è  la  digue  et  monter  jusque  sur  son  sommet  ces 
pierres  immenses.  L'entreprise  fut  poussée  avec  une  ardeur  uns  égale.  Les 
deux  ans  indiqués  par  la  volonté  impatiente  et  absolue  du  premier  consul  étaient 
é  peine  écoules,  que  l'Ile  factice  s'élevait  drjà  au-dessus  des  flots;  les  revête- 
ments étaient  achevés  ,  les  canons  braqués.  L'inauguration  de  re  monument 
extraoniinaire  fut  faite  au  milieu  d'un  enthousiasme  universel;  le  génie  de 
Napoléon ,  après  avoir  vaincu  les  nations,  triomphait  enfin,  disait-oo»  de  la  nature 
elle-m^me.  Cette       éti^if  prématurée. 

l  ors  f!  une  première  tempôtc ,  rpii  eut  lieu  à  la  flndei803,  on  s'était  aperçu 
que  les  blocs  qui  servaient  de  fontiemeiit  à  In  hniterie  avr(i(»n!  été  remués  par  la 
mer,  ce  qui  avait  fait  écrouler  quelques-uns  des  ouvrages  qui  reposaient  dessus. 
Chacune  dos  vi(»lentes  tempêtes  qui  «e  succédèrent  jusqu'en  1S08,  produisit  des 
effets  analogues ,  tantAt  sur  un  point,  tantôt  sur  un  autre.  Ces  avaries  étaient  niis- 
«ilôt  réparées,  et  ia  loi  de  M.  Cachin  dans  la  bonté  de  son  système  ii  cn  j  iu  ii-^^ait 
point  ébranlée.  C'est  une  chose  lv>ul  a  la  fois  plaisante  et  triste  que  de  voir  cet 
homme  de  talent,  dans  le  mémoire  qu'il  a  puijiie  sur  les  travaux  de  la  difirue, 
épuiser  toutes  les  ressources  de  son  esprit  et  recourir  aux  raisonnements  les  plus 
subtils  pour  indiquer  aux  dillérents  accidents  dont  nous  venons  de  parler,  toult^i 
sortes  de  causes,  hormis  la  véritable.  11  imoginait  tout,  excepté  qu'il  s'était  trompé. 

Survint  enfln  l'épouvantable  catastrophe  de  la  nuit  du  12  février  1808.  Cette 
nuit-là,  la  mer,  aidés  du  vent  et  de  U  marée,  s'éleva  è  ooe  hauteur  et  parvint  à  m 
degré  de  violenee  inusités.  Celle  fois ,  les  blocs  que  If  •  GacUn  avait  ptoeés  snr  le 
haut  de  la  digne  ne  Airent  pas  seulement  remués^  mais  arrachés  de  la  plaee  quls 
occupaient  et  lancés ,  malgré  leur  poids  énorme,  contre  la  batterie  et  jusque  par- 
dessus le  parapet  qui  défendait ceile-d  :  les  murs  s'écroulèrent,  les  flolB  8*élan* 
cèrent  dans  les  ouvrages  et  les  inondèrent;  des  pièces  de  86,  saisies  comme  des 
brhM  de  paille  par  la  vague»  (tarent  jetées  dans  la  rade.  On  comptait  si  Uen  sur  hi 
solidité  des  travaux  entrepris,  qu'on  avait  laissé  dans  la  batterie  beaucoup  de  aol-> 
data  et  d'ouvriers;  ces  malheureux,  au  nombre  de  près  de  trois  cents,  vb«n( 
arriver  ce  nouveau  déluge  uns  pouvoir  s'en  défendre.  La  violenoe  de  roungan 
empêchait  qu'on  ne  pùi  aller  les  secourir;  on  ignorait  même  à  terre  la  gravité  de 
l'événement  L'obseurité  de  cette  nuit  désartreuse  la  dérobait  à  tous  les  ngards  ; 
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put  bhtôt  WfWidairt  la  pressentir  ptr  «d  iodiee.  Les  flots  apitortèreot  joi- 

qo'au  rivage  un  moraesn  de  bois  qu'on  reconnut  pour  avoir  appartenu  à  un  orne* 
ment  placé  sur  le  sommet  de  l'édifice  le  plus  éleré  de  la  batterie  ;  en  le  royant» 
les  iofénieurs  comprirent  aussitôt  que  tout  leur  ooffsgeéliil  détruit. 

Quand  le  jour  vint ,  la  digue  avait  en  effet  presque  disparu  de  nouveea  sons 
les  eaux ,  et  Ton  n'apercevait  plus  à  l'horizon  que  des  débris  et  des  corps 
flottants.  Quelques  hommes  avaient  cependant  été  sauvés ,  ainsi  que  nous  le 
dirons  plus  loin.  M.  <'!nrl»in,  qui  le  croirait!  ne  se  rendit  point  à  cette  expérience; 

11  raconte  celte  terrible  catastrophe  dans  ses  Mémoires  comme  s'il  parlait  d'un 
incident  assez  ordinaire;  il  n'est  pas  mômo  tr^'^-êlnj^xrH''  de  trouver  h  INHénenicnt 
un  côté  favorable.  «  Le  principal  effet  de  cette  lenjpêle,  dit-il,  fui  de  consolider 
l'ouvrage  en  mettant  un  di  riiicr  terme  au  déplacement  des  mntériauT  dont  il 
avait  été  formé»;  pas  un  mol  dt*  plus  ne  peut  faire  rompr*  ruirc  U'rttMir  que 
cet  an  idcfrt  pres(pie  heureux  a  coûté  la  vie  à  un  si  grand  nombre  d'Iioiunirs , 
tant  ta  vanité  soutirante  rend  insensibles  les  âmes  tes  plus  bienveillantes!  Il 
paraît,  toutefois*  que  M.  Cachin  ne  se  dérobait  pas  la  vérité  a  lui-même,  aussi 
complètement  qu'il  a  cherché  depuis  à  la  cacher  au  public;  dans  le  rapport  que 
cet  ini;ttiieur  adressa  au  gouvernement,  peu  de  jours  après  révénenirrit  du 

12  février,  on  voit  percer  une  sorte  de  découraifement;  il  insinue  qu'on  Icrail 
peut-être  bien  de  renoncer  à  élever  la  digue  au-dessus  du  niveau  dea  hautes  mers 
et  à  Toaloir  placer  sur  son  sommet  une  batterie. 

La  mer,  qui  avait  bouleversé  la  crête  de  la  digue  ^  avait  cependsnt  laissé  s»  Hli- 
Heo  iet  déMi  anoneeUs  par  eUe  nu  indioede  ce  qu'il  y  avaità  fWre  pour  féstator 
k  ses  ftafems.  Oo  avait  coostmlt  ao  milieu  de  la  iMtlerie,  mais phis  bas  qoe  son 
sol,  avec  des  pierres  grossièreDieDt  ébsiidiées  et  de  lachaui,  on  réduit  qu'on  ap- 
pela les  gnUêSt  et  qui  était  destiné  è  servir  de  cachot  am  soldais.  Ce  rédolt  seult 
alMi  «pi'iiiiecilenie  bftiie  de  la  même  manière ,  résista  è  Teffort  des  vsgnes;  elles 
passèrent  et  repassèrent  snr  Ini  sans  rentrstner.  Une  trentaine  diMMmnes,  qnl 
étaient  renfermés  dans  les  grottes,  échappèrent  an  déssstre ;  et  qoand  la  mer 
Hslnn  pen  calmée  on  les  llia  vivants  dnsein  de  ce  rocher  artificiel.  Gela  élait  bien 
dn  natnre  è  faire  comprendre  la  pnlssanoe  supérieure  dont  une  msçonnerie  bien 
firitn  et  solidaire  est  douée,  même  en  présence  de  la  mer,  et  Indiquait  snffissm- 
ment  qpe  c'était  un  ouvrage  maçonné  et  non  un  amas  de  blocs  sans  liens  entre 
mt  ^n'il  fallait  opposer  è  ceUe-d.  M.  Cachin  n'en  persista  pas  moins  dtons  son 
erreur  avec  cet  avengtement  que  donne  Tespiit  de  système,  aveuglement  cent 
fois  plus  invincible  que  celui  produit  par  rignorance.  On  rétablit  donc  la  batterie 
et  l'on  recommença  à  établir  en  avant  d'elle  de  gros  blocs;  des  canons  y  forent 
replacés.  Seulement  on  n'y  établit  pointé  demeure  de  garnison.  «  La  digue  de 
dieriMMwrg,  ainsi  eiluussée  dans  sa  partie  centrale,  dit  M.  Cachin  dans  son  Mé- 
moire, est  resiée  armée  de  vingt  boudiesè  feu  pendant  toute  la  durée  de  i*état 
degaerre.i 

On  pourrait  croire  naturellement,  d'après  cette  phrase ,  qu'à  partir  de  1808,  la 
digue  n'eut  plus  à  supporter  de  nouveaux  accidents;  il  n'en  fut  rien  pourtant  Dès 
îf»  mois  de  septembre  de  la  m^me  année,  ime  partie  des  blocs  placés  en  avant  de 
la  nouvelle  batterie  furent  déplacés  et  eotratoés  au  loin.  £a  1810,  la  batterie  elie- 
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mtnt  Ital  de  noavata  «iTObie  el  ravigée.  Le  sol  en  fM  alBialllé  à  plus  d'wi  nèlrt 
de  profondeur;  toixante  mètres  de  répaulement  fuient  emporUi.  Hoit  jmm 
après,  âne  teopMe  pins  vioteDte  acheva  de  bouleverser  tout  le  foite;  lei  grottei 

résistèrent  encore  :  cette  fois  leurs  enveloppée  forent  enlevées»  meîs  la  maçon- 
nerie, livrée  à  elle-même,  tint  boo.  Si  la  France  eût  jou  en  ce  moment  d'nn  ré- 
gime de  publicité,  assurément  le  cours  de  ces  désastrenses  expériences  se  aeiait 
arrét4^  là,  el  le  bon  sens  public  eût  fait  justice  des  enenn  de  ia  science;  mais  on 
vivait  alors  au  milieu  d'un  silence  universel ,  interrompu  seulement  par  la  voit  én 
maître  M.  Cachin  fut  donc  libre  de  fermer  de  nouveau  le^  yeux  h  la  lumière,  et 
de  ne  pns  voir  ce  que  tout  le  monfle  apercevait  d^s  lors  autour  de  lui.  Dès  que 
le  beau  temps  fn!  revenu,  treiiâ  ffliUe  mètres  cubes  de.blocs  furent  rapportée  sur 
le  commet  de  1  ouvrage. 

On  «'tait  ainsi  parvenu  jusqu'en  1811.  Napoléon  qui,  au  milieu  de  la  grandeur 
et  do  lî»  varicle  tic  ^L•s  projets,  attncliail  une  importance  particuli<''re  aux  trnvauK 
de  (  liei  bonrj;,  >iiit  celte  auiiée-là  les  visiter.  Il  apprit  lus  desastres  sua  es««ir<> 
qui  avaient  eu  li<Mi,  aperçut  les  ruines,  vil  le  système,  juj^ea  lo  mal  et  pressentit 
le  remède.  Vous  juétendeï,  dit-il  k  M.  Ladmi,  que  la  maçonnerie  ne  peut  sou- 
tenir le  premier  clioc  de  la  uier  ;  soit.  Uiisseï  donr  subsister  votre  digue  en  blocs, 
et  entretenez-la;  mais  en  arrière,  je  veux  (]ue  vous  m'établissiez  une  batterie  en 
maçonnerii,  il  que  vaux  lu  fondiez  au  niveau  des  ha^<>c,<  mcr.<i.  Et  immédiatement 
il  foinuil.i  celie  pensée  dans  un  décret.  Le  décret  \~i  juillet  1811)  puiUil  qu'une 
tour  en  mavonuerie  ayant  un  axe  de  trente-cinq  toises,  et  laite  pour  recevoir 
dix-neuf  canons  de  36,  serait  établie ,  non  pas  sur  l'emplacement  de  la  batterie, 
mais  construite  derrière  elle ,  de  manière  à  en  être  abritée.  Cette  tour  devait 
a*élever  snr  on  terre-plein  M  de  pierres  perdues,  mais  être  maçonnée  à  partir 
de  la  ligne  des  eau  à  marée  basse. 

On  voit  qw  ce  décret  du  7  juillet  1811  ne  condamnait  pas  le  système  saM 
jusque  là  ;  il  portait,  au  contraire,  teitoeHement  que  la  batterie  eiistante  défait 
être  conaervée,  et  les  tains  qui  la  bordaient  soigneusement  entretenna.  U  n'Indi- 
quait point  qu'on  pût  opposer  au  choc  direct  de  la  mer,  an  lien  d*nn  amaa  incliné 
de  blocs,  une  muraille  verticale  en  maçonnerie.  Il  ne  faisait  emploi  de  la  maçon* 
nerle  que  pour  construire  dans  le  sein  d'une  mer  déjà  plus  tranquille  et  dans  ni 
lieu  d^  abrité  par  des  ouvrages  non  maçonnés,  pla^  en  avant  d'elle,  et  qu'en 
devait  entretenir  avec  soin.  Toutefois,  cet  nsege  en  grand  de  la  maçonnerie  i  Is 
digue  et  d*nne  maçonnerie  fondée  à  la  ligne  des  basses  mers,  était  déjfc  m  gimd 
progrès  :  c'était  le  premier  pas  dans  la  bonne  voie;  il  l^t  dû  è  la  veloolé  spen* 
tanée  de  Napoléon  lui-même ,  dont  le  génie  tonchilt  d^  pour  aM  dire  fai  véritib 
uns  pouvoir  encore  la  saisir  La  tour  fut  fondée,  ainsi  que  Tordonnait  TEape* 
leur;  elle  s'élevait  déjà  au-dessoa  de  la  ligne  des  hautes  mers,  lorsque  lea  msl- 
heurs  de  1813  vinrent  interrompre  les  travaux.  Elle  est  resiée  imaehito  snr  ses 
fondements  jusqu'aujourd'hui. 

Onzeanss'écoulèrent  ;  la  Restauration  semblsitavoirentiérement  oublié  la  digue, 
l-n  nouveau  désastre  la  lui  rappela.  Pendant  ces  onze  ans,  la  batterie,  bien  qu'a- 
bandonnée à  elle-même ,  n'avait  pas  été  détruite  ;  elle  s'était  dégradée  de  plus  en 
pins,  mais,  dans  son  ensemble,  elle  avait  résisté.  En  l8Afc,  ia  mer  seflt  enfin  jenr 
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ém  rintérieiir  de  eot  oamg»  el  le  bonlemn  de  nonvesa  eoUttenieiit  H  Ait 
déddé  qn'oB  feitit  on  ileraler  effort  pour  le  réiabUr.  M.  Gadun  était  enooro  à  la 
léle  des  trafaoïda  port.  Il  aerMataiiaitM  à  reprendre  l'ancieiiiie  roie.  SoiTUit 
Ib  phiD  qo*il  domia,  la  batterie  deTalt  être  sonlenoe  do  cMé  de  la  rade  par  une 
nfeniierie;  bmIb,  du  côté  dn  large*  od  devait  encore  recourir  m  vptèm  dea 
MoM.  Oet  entêtement  paraîtra  preaqne  IncroyaMe,  ai  Ton  aonge  qn'oo  arait  alo» 
depeia  phia  de  vingt  ana  aooi  lea  yeux  rexemple  de  la  muraille  con^mite  aooa  la 
érection  de  M.  Enatache  pour  fënner  vets  la  rade  le  grand  bassin  de  Het.  Cette 
BMiralllet  élerée  comme  la  batterie ,  snr  one  digue  de  pierres  perdues  et  exposée 
presque  ànlant  qu'elle  à  lu  violence  de  la  mer,  n'avait  jamais  été  ébranlée  durant 
ce  lou^  espace  de  temps.  M.  Cachin*  s'opioiâtrant  contre  l'évidence,  voulut  néan- 
moim  persévérer  dana  son  ancien  plan;  mais,  vaincu  enfin  par  les  instances  des 
ingénieurs  placés  sons  ses  ordres,  et  panrenu  à  cet  âge  oà  la  lutte  ^t  plus  pénible 
et  plus  difficile,  il  consentit  h  ce  que,  à  litre  d'r.<!uii  seulement ^  on  maçonnât  le 
revôtement  extf'TÎeur  de  la  batterie.  On  se  hût.i  de  profiter  de  celte  permission  : 
ce  mur  f*n  'Jiniple  marnnnrrie  de  iiiœlIon«?  et  mortier  iiydraulique  fut  élevé  el  existe 
enojre.  Un  avait  cependant  <x>mnii«i  dans  sa  construction  une  grande  faute  ;  on  ne 
Tavait  point  fondé  assez  bas,  ce  qui  orrnsionna  au-dessous  de  s;i  base  des  rtfruuille- 
nients  (lui  auraient  Uni  par  le  faire  tomber,  si  on  n'avait  clé  ù  grands  frais  le 
reprendre  en  sous  œuvre. 

On  était  arrivé  «insi  jusqu'en  1H-2H.  In  liumrae  passionné  pour  la  i^randeur  de 
la  France,  11.  Iluli'  île  Nemilli  ,  diiif^i  dd  alors  le  dépaitemcnt  d»- la  manne. 
An  honteuk  oubli,  dan?,  leipiel  on  avait  laisse  jusque-là  la  ^'lande  cuti  i  prise  de 
Louis  XVi  et  de  Napoléon,  avait  sucréd»  le  désir  de  la  pousser  j^lorieuseinefit  à 
fin.  La  reprise  de  tous  les  travaux  fut  décidée,  et  l'on  ordonna  de  rechercher 
les  moyens  qu'on  pouvait  prendre,  won  plus  seulement  pour  fonder  une  batterie 
sur  la  di^e,  comme  l'avait  voulu  l'Empereur,  mais  pour  élever  la  dii;;ue  tout 
entière  au-dessus  du  niveau  des  plus  hautes  mers,  ainsi  que  la  commission  de 
1792  n'avait  pa§  craint  de  le  proposer.  ,M.  (^chin  était  mort  en  18!î5,  La  direction 
des  travaux  dn  port  de  Cherbourg  était  alors  confiée  à  M.  Fouqaes  Duparc. 
V .  Fonqnes  Doparc  était  attaché  comme  ingénienr  an  port  de  Cherbourg,  depuis 
IM.  Bknpioyé  pendant  longtemps  en  Italie,  où  les  Romains  ont  sonTont  pris 
pMair  à  Mer  contre  ta  mer,  et  noas  ont  toissé  en  Aiit  de  traravx  hydnoliqQes 
de  trta  yandi  et  de  très-utiles  eiempies,  H.  Fonqnes  Duparc  avait  étndié  avec' 
an  soin  perticolier  cette  partie  de  son  art;  c'était,  d'ailleurs,  nn  ingénienr  très- 
habile,  mais  qni  i  one  Intelligence  vigonrense  joignait,  ce  qni  n^est  pas  rare, 
mi  caractère  mi  pea  tiiible.  On  ne  aanrait  douter  que  M.  Fonqnes  Duparc  n*Bit 
■fWfftn  du  pfcmler  coup  d'œil  le  vice  dea  idées  de  M.  Gachin.  Il  eut  le  tort 
de  ne  le  point  signaler  à  rBmperenr,  et  d'être  Tagent,  on  pour  mieux  dire  le 
complice  d*nn  système  qui  devait  entraîner  rÉtat  dans  de  si  grandes  dépenses  et 
retarder  de  trente  ans  raehèvement  des  travaux. 

Loraque,  devenu  chef  de  service,  H.  Fooqoes  Dnpare  fut  consulté,  en  IM, 
par  le  gouvernement  sur  le  mefllenr  procédé  à  suivre  afin  d'élever  et  de  cou-' 
almire  h  digue  au-dessus  des  plus  hautes  mers,  il  indiqua  8ur4e^tenp,  dans 
m  exceSeatMémoirs,  teutcequil  Mlalt  taire  pour  réussir.  11  y  apprit  on  ptatôt* 
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il  y  réBama  avec  darté  ce  que  reipérienceaTail  déià  découvert  à  ceux  qui  aviieal 
mÎTi  le  com  des  tnvam.  D  foornit  enfin  le  mot  de  Ténigroe  qo^on  chenMt 
depab  quarante  ans.  M.  Foaqoes  Daparc  a  â^thaté  loin  d*étal)llr  qn*en  eooliBiiant 
i  ae  lervir  de  bloes*  onn*oliliendra  qa*an  sol  mouTant  et  qa'nn  rteiltat  tana  durée  ; 
s'appujant  snr  des  expériences  certaines,  il  calcnle  que  la  force  de  la  iane 
poussée  snr  la  digne  par  la  marée  et  le  vent  y  équivaut  à  la  pression  de  trois 
mille  kUogiammes  par  mètre  carré;  ce  qui  snfBt  pour  renaner  les  plus  giuases 
pierres  qu'on  eAt  encore  empbyées  dans  ces  travaui.  On  pourrait  peut-être,  à 
force  de  dépenses,  et  en  peiîiMtionnant  les  moyens  d'extraction  et  de  tranipert, 
apporter  sur  la  digue  des  Mocs  lellemeat  pesants  que  la  mer  n*e4t  point  d'ac- 
tion sur  eux;  mais  il  est  bien  plus  facile,  plos  sûr  et  moins  coûteux  de  former, 
à  Taide  de  la  maçonnerie,  un  seul  bloc  immense  et  immobile.  11  fmt  donc  renon- 
cer aux  I lirrrcs  HOQ  talUées  et  non  liées  entra  elles,  et  bâtir  un  nrar;  voilà  la 
première  vérité. 

Voici  la  seconde  :  il  Taut,  pour  fonder  ce  mur,  descendre  jusqu'au  niveau  des 
plus  basses  marées.  L'expérience  a,  en  effet,  appris  que  c'est  dans  l'espace  qui 
s'étend  entre  la  ligne  des  marées  basses  et  celle  des  marées  hautes  que  la  mer 
agit  avec  le  plus  d'énergie,  de  telle  sorte  que,  si  le  mur  qu'on  veut  lui  opposer  ne 
descend  pas  jusqu'au  tiivcnii  des  plus  basses  marées,  il  est  toujours  à  craindre 
que,  le  sol  sur  lequel  li  repose  veuant  tôt  ou  tard  à  être  affouillé,  ce  mur  ne 
touibe.  Mais  Kminiriit  faire  ce  mur?  comuient  surtout  le  fonder  si  bas,  v'esl- 
à-dire  sur  un  >n\  que  la  mer  décfMnre  à  |>t>itu  druv  fois  dans  les  vin-lnqualre 
heures,  qui  n  est  à  sec  que  pendant  quelques  jours  dans  chaque  mois,  et  durant 
chacun  de  ces  jours-là  pendant  quelques  lieures  seulement?  Bâtir  comme  à  terre, 
à  l'aide  de  pierres  de  taille  et  de  moellons,  combinés  et  liés  ensemble  par  la  main 
du  maçon,  il  était  difUci le  d'y  songer.  l;n  si  grainl  ouvrage,  auquel  on  lu  [  iu\ ut 
se  livrer  que  si  peu  de  temps,  chaque  mois,  eût  été  interminable;  la  mer,  d  ailleurs, 
aurait  détruit  une  œuvre  si  longtemps  imparfaite,  avant  qu'eUe  tût  sortie  des 
mains  de  l'ouvrier. 

Line  découverte  assez  récente  permit  de  surmonter  aisément  cet  obstacle.  Pour 
quon  puisse  bâtir  dans  la  mer,  il  est  nécessaire  que  le  mortier  avec  lequel  se  fait 
la  maçonnerie  ne  se  délaye  point  dans  l'eau  comme  le  mortier  ordinaire,  mais  au 
contraire  y  durcisse  rapidement  aOn  de  pouvoir  lier  entre  elles  les  pierres  au  fond 
de  la  mer  el  en  former  une  masse  compacte  et  solide  avant  que  les  fiots,  venant 
à  s'agiter,  ne  les  divisent  et  ne  les  dispersent.  Les  Romains  avaient  titmvé  un 
saUe  volcanique  appelé  pouixolane  qui  remplissait  parfaitement  ce  but,  etc*eat 
en  8*en  servant  qu'ils  ont  bâti  les  môles  que  nous  vojons  encore.  Les  DMdemca 
ontcontinuéà  se  servir  de  la  ponisolane  naturelle  ou  Atctlce,  mais  ilsne  rofatenaient 
qu'à  grands  frais.  On  finit  par  découvrir  snr  quelques  points  de  la  France  dis 
dieux  qni  avalent,  comme  bi  pouxsolane,  le  double  caractère  de  rendre  les  mor- 
tiers  susceptibles  de  faire  prise  sons  l'eau,  et  d'y  durcir  très-vite.  On  les  nomam 
pour  cette  raison  chaux  hydrauliques.  Mais  conune  on  n*avait  encore  reooontréla 
chaux  hydraulique  que  sur  quelques  points  du  royaume,  il  était  d'ordinaire  auasi 
difficile  de  se  la  procurer  que  la  pooizoiane.  Ce  furent  les  wvantes  recherches 
de  M.  Vicat  qui,  ven  le  commencement  de  ce  siède,  firent  connaître  que  la 
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cliau\  hydraulique  pouvait  s'obtenir  presque  partout,  et  apprirent  la  meilleure 
manière  doot  il  fallait  la  traiter.  On  obtint  ainsi  aisément  des  maçonneries  dont 
le  mortier  prenait  rn  deui  00  trois  jours  et  qui  bientôt  acquéraient  nu  fond  de 
l'eau  la  solidité  d'un  vieux  mur.  On  parvint  de  plus  à  fabriquer  des  matières 
dites  vulgairement  plùires-cimeni  dont  la  prise  est  si  rapide  et  si  énergique, 
qae  pour  les  utiliser  il  faut  n'en  employer  qu'une  très-pitite  quantité  à  la  fois, 
parce  qu'elles  durcissent  pour  ainsi  dire  dans  la  main  de  l'ouvrier  pendant  qu'il 
s'en  sert. 

(Test  aux  di'couvertrs  <]<'  ^^  Vient  et  de  ceux  qui  l'ont  suivi  dans  cette  V(h<'. 
qu'on  doit  le  facile  acIirM mnif.  ili"  la  ilii^uc.  V  oi(  i  coniiTienl  M.  Foiiques  Dupai'c 
comptait  employer  ces  nouveaux  moyens,  ci  i  t'iisi  nible  du  pian  qu  i!  proposa. 
On  devait  d'aliord  réparer  les  avaries  que  la  (li;^ue  suus  marine,  almridoiuiée  à 
elle-même,  depuis  ITHi),  pouvail  avoir  souffertes.  Il  fallait  rehausser  les  parties 
qui  s'étaient  abaissées  et  «  {jaliser  le  tout,  de  manière  à  ne  présenter  au  niveau 
des  basses  mers  qu'une  suilaee  plane  et  de  urMuc  lariienr.  Sur  le  soniniel  et  le 
long  de  celle  ile  factice  on  établirait  d'abord  deux  coidoiis  de  pierres  d'un  mètre 
de  hauteur.  Le  premier,  tourné  du  côté  de  la  rade  et  à  rai)ri  de  la  mer,  pouvait 
n'être  formé  que  par  un  amas  de  pierres  sèches.  Le  second,  qui  dev;iil  {garnir  le 
bord  de  l'île,  du  côté  du  large,  serait  composé  de  ^ianil>  hloi  s  de  pierre  factice. 
Ces  blocs,  tous  de  même  forme  et  de  même  grandeur  [trois  mètres  de  longueur, 
deux  mètres  de  lar^^eur,  un  mètre  de  hauteur),  seraient  posés  bout  à  bout,  de  ma- 
nière à  former  un  obstacle  continu.  Ces  blocs  seraient  faits  avec  du  béton ,  c'est-à- 
dire  avec  un  mélange  de  sable,  de  cailloux  et  de  chaux  hydraulique ,  qu'on  coule- 
rait à  demi  liquide  dans  des  caisses  ou  moules  en  bois  ayant  toutes  la  forme  et  la 
grandeur  indiquées  ci-dessus.  Le  béton,  défendu  contre  l'action  de  la  mer  par  le 
bois,  devait  avoir  le  temps  de  durcir  complètement  avant  que  la  caisse  fdt  dé- 
truite. 

Entre  le  cordon  de  pierres  naturelles  allongées  du  côté  de  la  rade  et  le  cordon 
de  pierres  foetices  posé  du  dUé  du  large,  se  trouverait  un  espace  vide.  Cest  là 
qu'on  fonderait  le  mur  de  la  digne,  non  pas  par  une  maçonnerie  faite  a  mains 
d'homme,  mais  à  l'aide  d'une  seule  couche  de  béton  éimisse  d'un  mètre.  On 
profiterait  du  moment  où  la  mer  achèverait  de  se  retirer  pour  faire  couler  à  la 
hAte  cette  espèce  de  rivière  de  mortier  liquide  dans  le  lit  qui  aurait  été  préparé 
pour  elle;  elle  se  figerait  bientôt  et  finirait  par  se  transformer  en  une  muraille 
ooropacte  d'une  seule  pièce.  Sur  cette  première  assise  on  placerait  de  nouveau 
deux  cordons  de  pierres,  mais  comme  cette  fois  Touvrage  s'exéeuteit  à  un  mètre 
au-dessus  du  niveau  des  basses  mers,  on  n'emploierait  plus  pour  faire  les  cordons 
des  pierres  factices,  mais  des  blocs  naturels  taillés  et  posés  i  mains  d'homme  » 
ce  qui  est  toujours  plus  solide.  Entre  ces  deux  nouveaux  cordons,  on  coulerait 
un  nouveau  lit  de  béton  d'un  mètre  de  hauteur.  Sur  celui-là  on  établirait  de  nou- 
veaux cordons  et  on  coulerait  un  troisième  lit  de  béton.  Parvenu  de  cette  ma- 
nière è  trois  mètres  de  hauteur,  on  abandonnerait  l'usage  du  béton,  et  Ton  pla- 
cerait enfin  une  maçonnerie  à  mains  d'homme  qui  reposerait  sur  trois  assises 
gigantesques,  composées  chacune  d'un  seul  bloc  épais  d'un  mètre,  et  longues  de 
trois  mille  six  cento. 

V.  97 


4 


Digitized  by  Google 


770 


NOUMANDiK. 


Xontat  CM  ojpérations  De  devaient  pas  avoir  lieu  dans  une  même  campagne, 
mais  se  partager  en  quatre ,  aOn  de  fournir  aux  premiers  ouvrages  le  temps  de 
faire  leur  effet  avant  de  leur  donner  à  supporter  seconds.  M.  Fouqaes  Duparc 
estimait  que,  dans  l'espace  de  onze  ou  douze  ans,  en  î«uivant  ce  système,  la  digue 
pourrait  ôtre  terminée  sur  toute  la  ligne,  et  que  la  d^p**^"^»*  s'élèverait  h  ^in^:f- 
cinq  niillinns.  1p  rapport  qur  tioiîs  venon<  d'aualy&er  fut  Imnsmj^  le  13juillrl 
il  ne  parait  pas  qu'auruin'  résolution  ;iit  t'tê  prise,  pendant  la  di  rnière  année 
de  la  RestiHirî^tion  ;  les  agitalioiis  qui  sniMnjut  la  tiMikitiun  dr  iMi)  iip  firent  pas 
oublier  Cherbourg.  Km  1832,  une  comnii^M  iii  (  (imposée  d  ingénieurs  tres-habiles 
et  trës-exercés  dans  les  travaux  hydrauliques,  lut  chargée  de  discuter  les  idées 
de  M.  Foucpics  Duparc  et  d' m  -  lor  enfin  la  marche  à  suivre.  Divers  systèmes 
furent  opposés  ù  celui  de  M.  Jiup  irc.  Un  a>-<urf  que  M.  Bénguy,  exagérant  la 
peii.H(  de  celui-ci,  quant  à  l'emploi  de  la  chaux  hy  lmalique,  voulait  ne  former  la 
digue  entière  que  d'un  seul  bloc  de  béton.  M.  Lanibl.udie  fils  proposait,  au  con- 
traire, dit-on,  de  n  )  employer  que  des  blocs  taillés  et  superposés  les  uns  sur  les 
autres  sans  ciment.  Le  système  de  M.  Duparc  l'emporta.  C'est  celui  qui  a  été 
constamment  suivi,  depuis,  avec  un  plein  succès  *.  Ou  en  a  perfectionné  les  détails 
et  facilité  l'exécution;  on  ne  l'a  point  changé  au  fond,  et  les  choses  se  passent 
encore  aujourd'hui  comme  le  rapport  da  18  juillet  iBS»  annonçait  qu'elles  de- 
vaient le  pester.  Qa*e4*ii  neiHfné  à  M.  Foaqnes  Doperc  pour  que  sen  Dom  méri- 
lit  de  dvier  eetentque  le  digoe  eUe-méoM?  Le  eeatege  4e  menlrer  âH  Terighie 
qa'oD  le  trompait,  et  de  soutenir  herdinient  demnt  Nepelêon  les  idées  qoH  sev* 
mettait,  vingt  ans  après,  i  rexemett  des  ministres  de  Charles  X. 

Apartir  dumomenteà  le  sjstènede  M.  Fyraquee  Duparc  eut  él6  admis,  tostn- 
?  aux  se  poursuivirent  avec  rapidité.  Ou  entreprit,  d'ahord,  la  branche  de  rest:  cfé- 
teit  la  moins  longue  et  eeUe  dont  la  hase,  la  plus  anciennement  établie  et  la  mien 
conservée,  fhdlitait  le  plus  les  travaux  ;  c'est,  d'ailleurs*  cette  branche  de  la  digue 
qui  oontriboe  le  pins  I  donner  de  la  tranqaiiilté  è  ravant-poft  du  nouvel  arsenal  • 
ce  qui  eût  sufB  pour  expliquer  qu*on  eât-coramencé  par  eHe.  Ostte  partie  de  In 
digue  est  anjonnfhui  achevée ,  sauf  le  musoir  extrèïne  vers  la  passe  de  Test, 
qui  servira  de  soubassement  à  un  fort  casemalé  à  deux  étages;  la  branche  de 
l'ouest,  fondée  sur  toute  son  étendue ,  et  élevée  snr  foule  m  lengnenr  Josqu'ea- 
desBus  des  hautes  mers  d'équhioxe,  sera  achevée  complètement  en  t880.Ladigiie, 
amenéeà  eepetait,  ne  sera  pas  eneore  perftiite;  elle  garantira  la  rade  contre  la 
mer  »  elle  ne  ki  garantira  pas  suffisamment  contre  Femiemi.  Pour  atteindre  ce  ré- 
sultat» M  y  a  encore  trois  grands  ouvrages  à  entreprendre  :  le  premier  consiste  à 
élever  sur  la  base,  fondée  par  Napoléon  en  1811,  an  r( ntre  de  la  diguOi  leftNl 
csseroaté  et  la  batterie  d'enveloppe  définiUve  qui  doivent  remplacer  les  ouvrages 
provisoires  qui  existent  aujourd'hui  ;  les  deux  autres  auront  pour  objet  de  placer 
à  l'extrémité  de  chacune  des  branches  de  la  digne  les  forts  casematés  mdiqaéa 

1.  n  «tl  arrivé  wntMt  oependut,  que  la  mer  a  déiniU  des  ptnlca  eonaldéfaliles  d«  la  onça»- 

DCrie  avant  que  le  leni|)S  ail  pu  lus  rendre  solides  :  de  1832  à  1817,  h  valeur  du  Iravail  détruit 
par  In  int-r,  à  ni<>siiro  qu'on  t'oxùcataii,  peut  ùireévalttée  à  q^treoenldaqttautt  ailb  franc».  Ga 
fureul  lii  de»couU'e-U;m|)^,  iuai6  uun  des  ot)t>UM^ui». 
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ci-dessus  ;  ou  dépensera  pour  ces  trois  ouvrages  de  fortiOcalion,  cuviroii  sept 
millions.  La  digue  ainsi  terminée  et  armée,  n'aura  pas  coûté  à  la  France  moins  de 
soixante-dii-sept  milUoos.  Cest  asrorément  la  plos  groaae  Bosne  qu'une  nation 
ait  janali  mile  à  m  eevl  oovrage. 

Quoique  ta  digne  m  toit  pas  encore  coiii|ilétemeot  amée,  on  peut  dire  déjà 
«in'elle  est  tenninéa.  Tontci  les  difBcidtéi  eont  ninenes  ;  on  a  trlooplié  de  ta  mer 
d  d«  veal.  Noo-sealeneiit  on  a  atteint  le  réeattat  que  se  proposait  Loota  XVI , 
■ata  o«  Fa  de  toaiMoq»  dépané.  La  rade  eat  partailement  idre  ;  ee  n*eat  plu  ta 
aMT»  e*M  on  grand  tac  qui  «  pareil  k  ta  rade  de  Brcat,  m  participe  plus  guère 
an  nonfCBienta  de  TOcéan  et  qol  ne  s'agite  plat  qae  lor  lai-mlaM;  tandli  qn'éii 
dalwn  leaptai  vîolealai  tempêtes  soalèrent  les  vagpes  et  lesprécipiteni  contre  ta 
difoe.  taa  faiweaai  aMtéa  denière  eito  y  jouissent  d^nae  ai  grande  iraBqalllité, 
fttlta  imnalent  Tenir  moniltar  près  de  set  tains  sans  eiaindre  d'avaries. 

8i  Ton  étadta  attonliveaient  fUstoire  de  tons  les  grands  travan  hydnaliqnes 
entrepris  perles  liommes,  on  se  convaincra  aisément  et  Yoa  poom  affirmer  sans 
ea^éralloii  qne  «alla  digne  est  dans  son  genre  l'csoTra  ta  plus  eitrauidinaira  qui 
ait  Jamata  été  confoe  et  adicvée.  Bien  dans  rantiqnilé  ni  dans  te  monde  modema 
ne  savait  Ini  étro  comperé.  Les  Romains,  eorame  je  i*ai  déjà  dit,  ont  eiéonlé  h  ta  • 
mer  d'admMtas  trafatix:  mata  les  difHcnItés  qu'ils  ont  en  I  vaincra  étaient  in- 
Mnmt  HMdndrm qne  celles  qne  nonsafons  rencontrées  à  GberlNHirg.  Toutes  lenn 
dignea  partaient  dn  rivage  pour  s'avancer  au  large  :  aucune  n'a  eu  Tétendue  de 
relie  de  Cherbourg  ni  n'a  été  fondée  dans  de  telles  profonilnurs.  Les  Roawins, 
d'aêUeors,  luttaient  contre  une  mer  anm  marée,  ce  qni  simpliflait  prodigieusement 
leur  travail.  Quant  aux  modernes,  le  sent  de  lenn  ouvrages  doot  on  puisse  parler 
est  ta  digue,  élevée  par  les  Anglais,  en  avant  du  port  de  Ph-mouth.  Cette  digue 
est  fort  poat^riettre  à  celle  de  Cherbouigqoi  loi  a  servi  de  modèle.  Elle  est  fondée 
dsns  une  mer  moins  profonde.  La  longueur  de  la  digue  de  Pljmouth  n'atteint 
pas,  d'ailleurs,  la  moitié  de  l'étendue  de  celle  de  Cherbourg  :  Tune  a  trois  mille  <iept 
cent  soixante-huit  mètre?;,  et  l'antre  mille  trois  cent  soixante-qtiatre  senlement. 
Bnfiri  la  dig^uc  de  Plymouth  est  sujette  encore  h  de  frécjnentes  nv-it  ies. 

Tout  rp  qui  se  rapporte  à  la  constninfimi  do  l;i  (Wiznr  forme  un  ensemble  . 
compi»  i  dont  nons  avons  ertï  qu'il  était  lu»n  d'oÛVir  le  tableau  •  iitin"  au  lecteur 
avant  d  Jifluci-  s;i  vue  snr  (rfintre"?  ohief»?.  f!  est  nécessaire  maintenant  de  rappeler 
son  alteiilioii  vit»  l'aiseiia!  vl  les  iM^xin^.  Louis  XTV,  qm  aimait  les  plans  vaste  s 
et  qui  se  pl«i<Miit  dans  ses  travaux  u  \iolenter  la  nntnr»',  avait  conçu  la  pensée 
de  créer  d  uis  ia  Manche  non-soulcment  une  rade,  mais  un  port.  Toutes  les  études 
de  Vaubaii  parai«ieiît  avoir  vUj  diiij^ees  dans  ce  double  but.  Lmiis  XVî,  propor- 
tionnant l'œuvre  à  ses  forces  et  à  son  génie,  n'avait  repris  qa'une  partie  de 
l'idée  de  sou  aïeul.  11  avait  entrepris  la  di^e,  laissant  a  d  autres  temp««  et  à 
d'autres  hommes  le  soin  de  compléter  son  ouvrage.  Ce  fut  la  commission  nom- 
mée par  la  loi  du  1"  août  1792,  dix  jours  avant  la  chute  de  la  monarchie,  qui  avec 
cette  audace  que  les  grandes  révolutions  à  leur  début  suggèrent  môme  aux  es- 
prits ordinaireg  et  impriment  à  tous  les  desseins;  ce  fut  cette  commission, 
disona^wns,  qui .  pour  la  première  fois,  embrassa  ta  pensée  de  l'exécution  simul- 
tanée d'one  digne  fnanfcasamilde  et  d'an  port.  Son  ptan  dlflN^  trés^pea  de  celui 
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qui  a  été  adopté  depuis.  Entre  les  rochers  qui  giuriissoient  toute  la  (  Ati!,  à  l'oucsl 
de  CliL'ibourg,  ï.e  liouvait  alors  une  petite  anse,  désignée  dans  les  anciennes 
caries  sous  le  nom  de  Fosse-du-Gallet,  dans  laquelle  la  mer  conservait,  à  marée 
liasse,  cinq  mètres  oa  environ  quioxe  pieds  de  profondeur.  PartoataHienrs,  le 
fond  s'élève  en  approcfainl  do  bord;  mais  en  cet  endroit  la  mer  reste  profonde 
Jiis(iu'k  MU  rivage.  C'est  cette  circonstanee  qui  a  permis  d'établir  les  baseioe 
qu'on  voit  aujourd'hui.  La  commission  de  1792  proposa  de  placer  rentrée  d« 
port  qa*il  s'agissait  de  créer  dans  l'anse  do  Gallet.  En  arrière,  elle  conseillait  de 
crèoser  en  plein  rocher,  i  cimtoante  pieds  au-dessoos  do  nhreaa  des  pins  hantes 
marées,  trois  bassins  qni  oommnniqneralent  ensemble.  L*an  servirait  d'avant^poit 
et  les  denz  antres  de  bassins  proprement  dits;  le  tout  devait  présenter  soliante 
imUe  toises  carrées  de  sorlbce.  Elle  donnait  à  ces  trois  immeoaes  eicavations  la 
position  relative  qu'elles  occupent  aujourd'hui.  Le  premier  bassin  était  placé  snr 
la  même  ligne  que  Tavant-port,  et  le  second  était  situé  un  peu  en  arriére  i  l'ooeet, 
et  le  long  des  deux  premiers. 

La  commiasîon,  tout  en  indiquant  ce  plan,  déclarait,  du  reste,  qu'elle  doutait 
qu'il  pût  être  exécuté.  Elle  prévoyait  qu'on  rencontrerait  de  trè»^ndes  dilB- 
eoltés  à  le  suivre ,  et  dans  le  cas  où  ces  difttcultés  seraient  reconnues  Invincibles, 
elle  proposait  un  autre  système.  An  Heu  de  creuser  le  port  dans  les  terres,  on  Irait 
le  conquérir  .sur  la  mrr  elle-rfiême ,  à  l'instar  de  ce  qui  avait  été  fait  au  p&ri  ée 
Toulon;  on  n'ouvrirait  pas  ù  celle-ci  do  nouveaux  espaces,  on  l'emprisonheralt  à 
l'aide  de  digues  circulaires  dans  l'intérieur  desquelles  les  vaisseaux  trouveraient 
un  abri.  Telles  furent  les  idées  de  la  commission  de  179*2  ;  elles  restèrent  stériles» 
pendant  toute  lu  première  période  révolutioimaire  :  Napoléon  les  féconda.  Quoi- 
que plus  de  dix  ans  se  fussent  écoulés  depuis  l'interruption  des  travaux ,  aucun 
«le  ceux  qui  y  avaient  pris  part  n'avaient  encore  disparu.  Le  premier  consul  le? 
réunit  antonr  de  lui,  siitvanf  «n»  ceci,  comme  on  tout  le  reste,  cotlo  politique 
vraiment  grande  (jiii  !o  portail  a  (aire  concourir  à  ses  dessein'^  tofi<  Trant  -u^, 
quels  que  eussent  <  I*  I -urs  actes el  leur  parti.  M.  do  I.a  Hn  t  iiiim  ',  qui  revenait 
de  l'émigration,  se  loironva  avec  M.  do  Ccssart,  (jui  avait  tonjuuiN  servi  le  ^ou- 
vernement  do  la  Ui^publiquc.  Le  jour  mémo  où  la  nouvcllo  ooinniission  ainsi  oon- 
fitituôo  fit  son  I  ipjmrt  (^25  germinal  an  \i.  lô  a\iil  18u;i,,  un  (loi  rot  du  proraior 
roiiHiil  ni  l  iniui  (le  construire,  dans  la  rade  de  Chcrbourg^,  un  avant-port  ot  nn 
porl  1  ai»al)lo  de  contenir  dix-sept  vaisseaux  de  guerre.  1^  mc'^ino  ilécret  déclarait 
que  ce  port  serait  complété  plus  tard  ])ar  un  bassin  construit  oti  arrière  des  deux 
aull  c^  ol  pouvant  contenir  vingt-cinq  vaisseaux,  (.  «''lait  la  reproduction  exacte  du 
premier  plan  qu'avait  proposé  la  commission  de  1T92.  Ouant  au  second ,  qui  con- 
sistait à  prendre  le  port  sur  la  mer  au  moyen  de  digues ,  il  était  entièrement 
écarté,  fînaieurs  ingénieurs  d'un  grand  mérite  ont  depuis  paru  regretter  cette 
décision.  L'avant-port ,  tel  qu'il  existe  aujourd'hui  «  étant  beaucoup  plus  bas  que 
l'entrée  (pii  y  conduit,  et 'formant  ainsi  une  fo6se  profonde  d'où  l'ecu  de  la  mer 
une  fois  entrée  ne  peut  plus  sortir,  doit  nécessairement  s*ensabler.  Le  même  dan- 
ger n'aurait  pas  été  à  craindre*  si  oe  premier  bassin  avait  été  pris  sur  la  mer.  Cm 
raisons  ne  convainquirent  ni  k  commission  de  Tan  si,  ni  le  premier  comuI  ,  et 
ce  lîit,  comme  je  l'ai  dit»  le  système  des  bassins  creosés  qni  l'emporta. 
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Le  goweroement  de  Napoléoii  avait  quelquefois  4e  la  pri>npit<]tioB  et  de 
llmpredeiioe,  mai»  JaoMif  d*bésitatiea  ni  de  lenlema.  Uoe  fbis  te  système  arrêté, 
eo  ae  mil  hardiment  à  i'aavre.  Un  mois  après  qae  le  décret  ent  pam,  tes  travaux 
étaient  coaunaooéa.  Le  décret  du  35  germinal  et  le  plan  qui  y  était  annexé  n'In- 
diqaaîeot  que  d'nne  manière  sommaire  et  générale  ce  qu'en  voulait  lUre. 
M*  CacUn  fut  chargé  de  l'exécution  des  bassins,  connne  de  celle  de  la  digue. 
■»  Gacfain  »  qui  avait  dans  la  pensée  une  certaine  grandeur  qui  fui  sans  doute  rerl> 
giMdeaafafenranprèsdeNapoléon,  drossa  un  plan  beaucoup phu  vaste  encore 
que  celui  qui  avait  été  adopté.  Aui  trois  bassfais  indiqués  par  le  décret  il 
prepoaa  d'en  ajouter  un  quatrième,  il  le  destinait  à  contenir  et  à  cooserrer  trente 
faisaeAUX  tout  armés  et  prêts  à  mettre  à  la  mer.  Ce  bassin  de  forme  demi-dr- 
colaire  eût  été  entouré  sur  tous  ses  bords  par  des  fomies  sèches  de  visite  et  de 
radoub.  On  ignore  si  cette  conception  qui  était  grande,  mais  non  point  neave* 
car  S  ne  s'agissait  que  d'imiter  un  ouvrage  analogue  qu'on  voit  à  Carkrrona  en 
Suède»  a  jamsls  été  agréée  par  l'Empereur.  Cette  p^rtin  des  plans  de  M.  Gacbin 
fut  approuvée  par  une  commission  réunie  à  Paris,  le  16  ventése  an  xii;  mais  elle 
D*a  point  eu  de  commencement  d'exécution. 

Le  plan  originaire  était  déjà  d'une  exécution  assez  difficile  pour  employer  le 
talent  et  suffire  à  l'ambition  d'un  grand  infîénieur.  Le  principal  ennemi  contre 
lequel  on  allait  avoir  a  lutter,  ce  n'était  pas  lo  rocher,  c'était  Tpaii.  Il  fallait 
empêcher  la  mer  d'entrer  dans  la  cavité  qui  allait  être  f'  rmop.  avant  »iue  celle-ci 
fôt  pn^'le  ji  h  rerevnir.  Il  fallait  écouler  on  épuiser  les  inlilfralions  qui  sons  une 
charge  raaxnnutn  de  IG"  de  pression  d  cau  ,  ne  nianiiueraîenl  pas  de  se  de* onuîr 
en  creusant  sur  un  si  vaste  cspaee  et  ii  de  lellc'*  prcdondem  ^ .  et  qui  menaceraient 
lie  uoyer  les  onvrji^cs.  Ce«  deux  dillicultés  lurent  surmonlt  »'s.  La  pasM'  p  u  l  i- 
quelle  la  mer  pou>ait  ])énétrer  dans  \f*^  ouvrages  n'a\ait  pas  moins  de  soixaiite- 

iii  ij  mètres  (environ  deux  cents  pieds  de  largeur,  et  la  mer  ne  s'y  élevait  pas 
a  moins  de  treize  métrés  (quji  .inte  pieds)  ;  elli*  y  l)uttaitdaiis  les  tempêtes  presque 
aussi  violemménl  (|ur  si  on  eût  été  nn  lar^re.  ('lette  énorme  échancrure  fut  bou- 
chée d'un  seul  coup  et  en  un  seul  jour  par  un  batardeau  gigantesque  qui  ne  pesait 
pas  moins  de  un  million  cinq  cent  mille  kilogrammes  et  contenait  mille  trois  cents 
stères  de  bols.  C'était  une  immense  caisse  qu'on  avait  bétie  sor  le  rivage  et  qu'on 
lemplii  de  terre  {^se  pour  la  rendre  imperméable.  On  la  mil  à  flot  à  Fdde  des 
procédés  dont  M*  de  Genart  avait  donné  Teiemple  quand  II  s*était  agi  des  cAneS) 
eloii  lu  condiistt  sur  le  lieu  qu'elle  devait  occuper  ;  après  quoi  on  l'y  coula.  L'opé- 
ratioii  réussit ,  et  l'on  fut  è  l'abri  de  l'eau  de  la  mer.  Quant  aux  infiltrations,  elles 
ftirent  moins  grandes  qu'on  ne  l'avait  supposé.  On  en  vint  è  bout,  è  l'aide  de  plu» 
sienn  macUnes  à  vapeur  d'une  force  médiocre;  car  la  machine  è  fapeur  n'avait 
peint  ncquis  alors  en  France  la  puissance  qu'on  est  parvenu  è  lui  donner  depuis. 

Ceak  en  marcbani  de  cette  manière  qu'on  pénétra  Jusqu'à  neuf  mètres  trente- 
sept  eeutimètrea  {vingt-huit  pieds  dit  pouces)  au-dessous  du  niveau  des  pins 
bmaea  marées*  le  sol  qu'on  creusait  était  un  rocher  très-dur  qu'on  ne  pouvait 
ouvrir  el  diviser  qu'à  l'aide  de  la  raine  et  dont  on  transportait  ensuite  les  fragments» 
sans  art ,  avec  le  seul  aide  des  hommes  el  des  chevaux ,  par  des  rampes  qu'où 
s'était  ménagées.  On  enleva  de  cette  manière  un  million  soiiante>onBe  mille  quatre 
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mà  f  iigMMix  nèliw  cnbei  d«  déblaii.  Qaiuft  eenb  boiuMf  et  quatre  eeDb 
cheiiBi  ftorent  occupés  pendint  piodean  anotes  à  cet  ouvrage.  Celte  totiM 
enfctte  de  rocher  Itatdrenée  en  tain»  de  15  degrés  depuis  le  fond  |iiBqn'«iiiifeaB 
des  basses  mers  d'équinoies,  et  aiwlessM  elle  fat  enteorée  d'on  mur  cenipesé  sa 
entier  d'asases  de  granit.  La  dépense  dn  tont  s'éleva  à  dii-sept  aillioas  4|aatft 
ceat  Boiiaotew  mlHe.oent  floiunte'qaatDna  firancs.  Cet  avant^rt  ne  pant  con- 
tenir que  six  vaiueaai  de  ligne  en  laissant  Tespnee  nécessaire  m\  mommoM 
JonmaHsTs  d'entrée  et  de  sortie.  M.  Gacliin»  dans  son  defk  originaiva»  aMit 
évainé  line  lecreaseoieiit  des  deni  boflinB  et  la  eonstmction  de  trois  fonnca  sètfeei 
ne  coderaient  pas,  en  tont^  pins  d(*  sept  millions. 

LVrant-port  ftit  ainsi  terminé  en  1813,  on  j  Inlrodnlsit  la  mer,  cette  année-là, 
en  présence  de  rimpératiice  Marie-Louise.  On  avait  eu  «dn  auparavant  de  scdlar 
au  fond  de  ce  bassin  une  plaque  de  métal  sur  laquelle  ces  mots  éiaienlécrlli: 
«  Napoléon-le-Grand  a  décrété  le  15  avril  1803  qu'un  port  serait  creusé  poorks 
grands  vaisseaux  dans  le  roc  deClierhoiirg ,  à  cinquante  pieds  de  profondt'ur.  Qe 
monnaMot  a  été  terminé  et  son  enceinte  ouverte  k  l'Océan  le  27  aoAt  1813  >. 

L*aniiral  Decrès ,  ministre  de  la  marine ,  avait  suivi  Marie-Louise  en  Nor- 
mandie. La  lettre  dans  laquelle  il  rendit  compte  à  Napo1(^on  de  ce  qui  i^^tait 
passé  à  Cherbourg  mérite  d'autant  plus  d'être  rilée  qu'elle  est  rcsU^ft  jus- 
qu'à prf'sont  inédite.  L'amiral  Décris,  après  avoir  raconté  flsscz  simulomcnt à 
rFm[H  retir  rommffil  la  mer  avait  été  inlnnlnîte  flan»<  l'avant-port,  lui  l;iit  wn- 
naître  <jue  li'  :*s  loiit  l'Irupératrire  n  fait  une  piumniiidc  en  rade.  "  Au  relour, 
dit-il,  le  canut  (|iiî  îmrtait  Sa  Majesté  ne  pou>ait  il  nnjt^r.  parce  que  l»;  rivnge  est 
plat  en  cet  endroit,  i.e  cas  était  prévu  :  deux  cents  matelots  d  élite,  leurs  ullidefi 
en  tAle,  entrent  dans  l'eau  jusqu'au-dessus  de  la  ceintura.  Us  snisissent  le  canot 
de  1  iiuperatrue.  L'enthousiasme  dm  matelots  est  au  délire.  Vive  fEmp^mtr! 
vive  Cltnpérnlricp !  vive  M  roi  dr  Home Cgs  cris  retentissent  jusqu  aux  cieux  ,  et 
s'apaisent  comme  par  magie  au  moindre  signe  qui  demande  le  silence.  Nos  mate- 
lots auraient  porté  le  canot  jusque  sur  le  Roule  (  haute  montagne  du  voisinage}  si 
on  ne  les  eùi  arrêtés.  »  Un  peu  plus  loin  il  s'agit  de  Taire  traverser  à  l'Impératrice 
une  plage  humide  sans  qu'elle  s'y  mouille  les  pieds.  •  Un  Crateuil  est  pr^ré, 
reprend  le  narrateur  ;  les  officiers  prétendent  que  l'honneur  de  porter  ce  précisn 
et  noMe  poids  leur  revient.  Jé  me  déie  de  leur  adresse  :je  leur  dis  qu'ils  eaii- 
nmneront  l'Impératrice  sur  le  rivage  comme  ils  l'ont  accompagnée  dans  l'osa,  k 
nomme  quatro  gabiers  pour  porter  le  ftuleull  dans  leurs  bras  vlgoumni.  Lelm- 
tenil  est  porté  en  triomphe.  Certes,  jamob  spedade,  ijonte  en  lerminani  le 
galant  amiral»  ne  ressembla  autant  à  oelni  de  Thétis  sortant  de  rende,  enviiinaée 
des  Tritoua  et  portée  pur  eui  en  triomphe  sur  le  rivage  4|u*élle  aimait  àfar* 
courir.»  U  fMt  que  le  pouvoir  absolu  ait  une  influence  bien  peraicieuBe  sur  csm 
qui  rctemeut  et  sur  cent  qui  Id  subissent,  pour  qu*un  vient  marin  cemme  rsuriiri 
Itecrès  et  un  bcmme  tel  que  Napoléon  ait  pu  l'nn  écrira  et  l'autro  liro  de  pardhi 
platitudes.  Cependant  lea  circonstances  n'avaient  jamais  été  plus  graves*  Feadt 
Juun  après  avalr  célébré  hu-méme  devant  les  races  à  venh*  son  triompha  sarli 
nainro  i  Cherbourg»  rBmpereur  suoeonMI  sous  Vellbrt  des  homeses  dsns  hi 
deLeipaig. 
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Li  RflitaiurBtioii  trouva  dooç,  eo  1814,  riTant-port  de  Cherboiiig  eDtiéf»- 
meot  termloé.  Le  premier  bmio  ii*était  que  commencé.  L'Emplie  y  tvait 
dépenaé  deui  miHioiu  cinq  cent  mille  francs.  Quatre  grandes  cale»  couTertes 
placées  sur  la  rive  sud  de  Tavant-port,  et  une  forme  sddie  de  radovb,  étaient  en 
ifoie  d'exécntion.  La  Restauration  termina  les  cales,  la  fonne  et  lé  liassin  corn- 
raenoé.  Ce  fbrent  toutes  ses  couvres.  Le  bassin  ooAta  infiniment  moins  cher  que 
l'avant-port.  On  n'évalue  pas  la  dépenae,  en  y  comprenant  ce  qu'avait  dépensé 
r£mpire,  à  plus  de  sept  millions  sept  cent  quatre-vingt-seiie  mille  trois  cent  dix- 
sept  francs.  Ce  bassin  était  cependant  plus  grand  que  l'autre.  Sa  loogoeor  est 
de  deux  cent  quatrc-vingtrdii  mètres,  et  sa  largeur  de  deux  cent  dix-sept;  il 
avait  également  fallu  le  creuser  dans  le  roc.  Mais  de  ce  côté ,  le  rocher  orfrit 
moinii  de  résistance,  et  il  s'élevait  beaucoup  moins  haut.  On  n'eut  h  en  extraire 
que  huit  cent  quatre-vingt  mille  trois  cents  mètres  cubes  de  pierre.  En  1829, 
la  mer  y  fut  introduite  avec  ta  même  solennité  qu'en  1813.  Rien  ne  fut  changé 
au  cérémonial  que  !e  nom  du  prince.  Une  plaque  de  métal  fut  de  môme 
scellée  dans  le  roc;  seulement,  au  lieu  d*y  tracer  le  nom  de  Napoléon,  on  y  grava 
ces  mots  :  ^  Charlo'^  X,  rot  fl(*  France  et  de  Navarre,  ayant  fH'rmis  que  son  nom 
fût  diiiiric  au  port  milil.ure,  ronverfiire  de  ce  port  a  eu  lieu  le  -25  noùt  18-29,  en 
pn^eme  de  S.  A.  U.  Mgr  le  Dauphin,  fils  de  France.  »  Ori/r  nuns  après,  la 
H<^staurali(>n  n'existait  plus.  Charles  X  et  son  lils  traversaient  silencieusement 
les  mur?  (le  (^lu  rt  oiirg  et  s'embarquaient  sur  ro  niAme  rivaf,'e  où  l'on  vrnnit  de 
célébrer  leur  ;;riiiii]tnir.  Si  quelque  violente  convulsion  iu  ^ilnbe  renverse  jamais 
les  grands  ouvfft^es  qui  iurnient  le  port  de  Cherbour^^  et  met  à  découvert  Icnr 
fondement,  on  y  trouvera»  parmi  les  débris,  les  vc^^liijes  de  cinq  t:ouv«'rnements, 
qui,  en  moins  d'un  demi-siècle,  sont  venus  d»'i  i  srr  dans  u  s  profondeurs  le 
pompeux  tfWiioignaj^e  de  la  puissance  et  de  l'instabilile  liuniaines. 

î/avant-port  et  le  premier  bassin  de  flot  sont  assurément  de  beaux  ouvraî^cs. 
L'hiïyLoire  cependant  doit  remarquer  que  des  fautes  énormes  lui-ent  <  (JIllrIli^es  en 
len  construisant.  Quaiul  les  quatre  grandes  cales  munuinontaies  qui  > fli  \ent 
au  sud  de  l  avant-port  furent  construites,  on  s'aperçut  que  le  sol  en  étinl  lu  au- 
coup  trop  haut.  Le  vaisseau  qvLi  quittait  pour  entrer  dans  la  tner,  ne  plon- 
geant pas  assex  profondément  dans  l'eau  au  moment  où  il  atteignait  l'extrémité 
du  plan  incliné,  courait  risque  de  se  renverser  sur  le  côté  ou  de  se  rompre.  On 
dot  onployer  beancoup  de  temps ,  de  peine  et  d'argent  pour  baisser  le  sol  de 
granit  dont  ces  cales  avaient  été  formées ,  et  pour  aller  sous  l'eau ,  donner  au  plan 
indiaé  la  pente  eonvenaUe.  La  fonne  sèche  de  visite  qui  accède  vers  l'avant-port, 
la  senie  qui  eiiste  jusqu'à  présent  i  Cherbourg,  a  également  été  placée  trop  haut. 
11  faot  que  la  mer  s'élève  d'une  manière  eiceptionnelle  pour  qne  les  grands 
bfttimeots«  en  vue  desquels  cependant  die  est  Ihlte,  puissent  y  entrer.  Un  vais* 
seao  de  haut  bord  tout  armé  ne  saurait  guère  y  pénétrer  qu'un  seul  jour  dans 
le  eoors  de  Tannée.  Cette  forme,  maicnlfiqoement  construite  en  granit,  n'a  pas 
ceiûlté  mxÀM  de  neuf  cent  mille  fhincs. 

La  irate  la  plus  grave  a  été  commise  à  Feutrée  du  passage  qui  mène  de  Tavanl* 
port  dans  le  premier  bassin.  Ce  passage  devait  être  fermé  facultativement  à  marée 
teisaente  par  vne  perle  édusée.  Afin  de  ne  pas  donner  à  eelle  porte  une  ban-- 
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leur  trop  grande,  on  n'avait  creusé  le  passade  qu'a  deux  mitres  jsoixnnte  (vn- 
timétres  (t'iiviroft  huit  pieds)  au-dessous  du  ruvean  de  la  plus  basse  mn.  \k 
en  résultait  que  tes  frugales  seules  pouvaient,  pendant  toiifo  raniîéc.  aller  à 
toute  hauie  mer  de  l'avant-purl  dans  le  bassin.  I  n  vaisseau  arme  de  cent  vingt 
cauons  ne  l'aiiiait  pu  que  pendant  cent  quarante -deux  marées.  Il  fallut  h:i- 
Icment.  de  1829  à  1832,  à  l'aide  de  prcx  édés  très-ingénieui  et  IrCs-coùteuv , 
baisser  le  radier  d'un  njètre  soivanle  centimètres  (près  de  cinq  pieds),  œ  qui  lie 
put  se  faire  (]ue  sous  i'eau,  à  i  aide  de  clodie!»  à  plongeur.  Cette  éduse  a  seule 
coûté  près  d  un  million  (neuf  cent  trente-deux  raille  quarante  francs).  Restait  à 
creuser  l'arrière-bassin  (|ue  la  commission  de  17i)-2  avait  indiqué  seulement 
comme  une  des  éventualités  de  l'avenir,  et  dont  l'Empire  lui-nu^me  n'avait  pas 
osé  ordonner  l'exécution.  Restait  surtout  à  créer  tous  les  appendices  d'un 
grand  port  militaire,  cales,  formes,  magasins,  chantiers,  ateliers,  forges,  rar 
semés.  Jnsqn^i  ce  qa*0D  se  fût  procuré  oes  eoeenoires  indispeasables,  on  pourait 
bien  «briter  une  flotte  A  ChertMHirg;  on  ne  poavait  ai  l'y  créer,  ni  nêne  Vj 
réperer.  On  avait  des  bassins»  nuis,  à  mi  dire,  oo  n'avait  pas  encore  de  port. 
L'n  grand  DomiNre  d'années  se  passèrent»  soit  sons  la  Restaaration,  soit  depuis, 
sans  qne  ces  travam,  dont  l'urgence  était  reconnue,  pussent  être  entrepris.  L'ob* 
stacie  n'était  pas  dans  les  choses»  on  les  aurait  vaincues,  mais  dans  les  beounes» 
qui,  sons  les  gonvemenents  faibles,  sont  plus  résistants  que  les  choses. 

Lorsque  Napoléon  avait  vu  que  Cherbourg  prensit  une  véritable  importance 
maritime,  il  avait  commencé  à  appréhender  que  les  Anglais  ne  chercfaament,  i 
l'aide  d'un  hardi  coup  de  main,  à  s'en  emparer  par  terre ,  comme  ils  Tavaieat  Ail 
en  11  avait  donc  ordonné  que  des  fortifications  fussent  élevées  à  la  bUe 
autour  du  port.  Il  en  traga  lui-même  l'esquisse.  Le  temps  pressait;  rBmpereor, 
s  arrêtant  à  l'Idée  d'une  fortification  provisoire,  renferma  dans  une  enceinte  lié»- 
étroite  ravant-portet  le  premier  bassin  de  flot  d^  commencés.  On  voit  encore  ks 
ligues  que  son  crayona  tracées,  en  1811 ,  tout  au  travers  du  plan  grandiose  de  M.  Ca- 
cliin.  Ces  fortifications,  commencées  aussitôt,  étaient  terminées  à  la  fin  de  l'Snipire. 
£Ues  garantissaient  le  port,  mais  elles  l'étouiTaient.  Il  fallait  les  repou<;ser  beau- 
COiq>plus  loin  pour  pouvoir  établir  le  dernier  bassin,  et  créer  les  établissemenU 
accessoires  dont  on  a  parlé  plus  haut.  Pour  cela  il  était  nécessaire  que  le  ministre 
de  la  guerre  et  celui  de  la  marine  s'entendissent;  c'est  ce  que,  suivant  l'usage, 
ils  se  gardèrent  bien  de  faire,  et  comme  il  n'y  avait  plus  pers<»iQe  qui,  d'ua 
coup  de  crayon,  pût  mettre  ces  deux  grandes  administrations  d'accord,  la  que- 
relle alla  s'échauffant  et  se  prolongeant  d'aiinée  en  année  sans  qu'aucune  solution 
pût  intervenir  :  clic  dura  vingt-un  ans.  (  (uiîmencée  un  1817,  elle  ne  s'apaisa 
qu'en  1838.  Pendant  viuj^t  et  un  ans,  une  iiiamle  nation  fut  ainsi  tenue  en  édiec 
par  les  petites  passions  de  quelques-uns  de  ses  serviteurs. 

Vers  la  lin  lie  cette  longue  lutte,  les  opinions  favorables  aux  demandes  de  iu  tna- 
rine  s'étaient  lait  jour  dans  le  sein  même  du  ( omité  du  çrénie,  mais  elles  n'avaient 
pu  y  triompher.  Ileui  h  •nines d'un  grand  mérites'y  duisaient  alors  l'influence,  k 
geui  i  al  Uogniat  et  le  gênerai  Uaxo.  Quoique  faits  pour  s'entendre,  ils  n'étaient  pra- 
que  jamais  du  m(^me  avis,  il  suffisait  même ,  dil-uu  ^celte  faiblesse  s'est  vue  jusqoe 
chez  les  grands  humaiesj,  que  l'un  d  euiL  exprimât  une  idée  pour  que  i  autre  la 
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oonibattlt  aussitôt.  Le  général  Kogniat  adopta  le  premier  le  plan  qui  faisait  recu- 
ler la  forliflcation,  !e  ^jAfHMMl  Ilaxo  n'y  dtn  int  tînr  plus  rnrilraire  :  réfénement  qui 
devait  faire  prédominer  celte  dernière  opinioii  la  ruina,  M.  Rogniat  mourut.  Le 
général  Iïa\o,  qu'il  n'avait  pu  convertir,  se  convertit  ^iontAt  de  lui-m^mc.  Les 
plans  de  )a  marine  lurent  adoptés  et  la  pntx  fut  faite.  V.w  18:JS,  ilnrir,  la  marine 
et  In  ijueiTe  étnrU  entin  d'accord,  lV)n  convint  des  nouM-lh  s  limites  qu'il  fallait 
(iomier  «i  Ifin  ointe.  Les  remparts  élevés  par  Napoléon  lurent  abattus.  C'était  la 
troisième  fo!<,  lis  |)ui>  un  siècle  et  demi,  qiu  l'on  ^^t),ùt  détruire  les  lortiticalions 
deChcrt  luri;.  1!  faut  espérer  que  les  beau  v  ouvrages  qui  s'achèvent  en  ce  moment 
auront  uni  [  liis  lontftie  durée.  Les  fortitii  ations  nouvelles  s'opposent  à  ce  que  le 
pnt  t  huntif  il;iu.«>  it'S  inairis  dt?  rennemi,  elles  le  gaiaiiti.v'»t:iiL  ménie  ])iu  leur  éléva- 
tiua  Ucs  lcu\  droits  qui  pourraient  être  dirigés  contre  lui  ;  mais  elles  ne  le  mettent 
point  à  l'abri  des  bombes  qu'on  puui  l  uil  lancer  des  hauteurs  voisines  dans  la  place. 
Toutes  les  matières  infliinimables  renfermées  dans  l'arsenal  sont  donc  encore  à 
la  merci  de  renuciui  qui  occuperait  ces  hauleursj  aussi  a-t-on  conçu  l'idée  de  cou- 
ronner celles-ci  de  forts.  Ce  projet,  adopté  par  le  dernier  gouvernement,  n'a  point 
encore  reçu  la  sanction  législative. 

En  reculant  les  fortiiicitiooa,  oo  avait  assuré  au  port  militaire  une  superûcic 
de  boit  cent  doquante  nUlte  mftlrei  canréi.  AnnitAt  qoe  la  place  de  Tarsenal  eut 
été  ainsi  eooqoiw,  oo  s'occopt  è  la  remplir  ptr  de  vastes  ëtabUMemeoti*  La  loi 
de  1811  fui  conMcra  à  Cherbourg  cinquanto^eni  niilioiis»  donna  onedemièie  et 
poiHiBte  inpnWon  à  tons  les  traveni.  Geox  qui  étûenl.en  projets  fiirent  oon- 
neneée;  oeu  qni  étaient  entrepris  ftirent  poosiés  avec  plus  d'ardeur;  et  sans' 
avoir  eoeoie  atteint  le  but  vers  lequel  on  mardie  depuis  soitante  ans,  on  s'en 
approche.  La  fin  de  cette  giande  entreprise  est  facilitée  par  deux  droonsteoces 
très- henrenies  qni  avaient  manqné  à  son  oomnnnoenient  A  la  téte  des  immenses 
tnimii  qnl  restaient  àfaire  a  été  placé  nn  ingénienr  habile,  actif,  éneiigiqae  et 
intégra^  H.  Aeiben,  dont  la  main  poissante  les  hit  tons  onreher  à  h  fois  sans 
qu'ils  se  gênent  ni  se  ratentiment,  et  qui  jonit  de  ce  rare  bonheur  de  terminer 
■M  gimde  movre  dans  nn  temps  où  tant  d'hommes  s'épnisent  à  en  ébancher  de 
petites.  La  seconde  circonstance  qnl  essore  nn  grand  résnltat  à  tant  de  dé- 
penses et  à  tant  d'efforts,  est  rnnion  qoi  s*est  jenfin  établie  entre  la  marine  et 
b  gserre.  A  md  dire,  Fhistoire  des  travanx  de  Cherbourg,  depuis  l'origine  jus- 
qu'en 1889,  n'aiait  guère  été  que  le  long  récit  des  batailles  livrées  par  ces  deux 
adminiBtnIîons.  A  partir  de  1838 ,  les  hostilités  ont  cessé  ;  aujourd'hui  ou  volt 
régner  entre  elles  non-seulement  la  paix,  mais  la  bienveillance  et  l'Iiarmonie; 
rnmonr  dn  bien  public  a  dominé  chez  ceux  qui  les  dirigent  l'amourfMopre  de 
eospe;  spectacle  presque  aussi  rare  peut-être  dans  son  genre  que  cehn  que  peu* 
vent  présenter  les  travaux  de  la  digue  et  de  l'arsenal. 

Quoique  les  travaux  de  Cherbourg  exigent  encore,  pour  être  complets,  beaucoup 
d'ttgoit  et  quelques  années,  on  peut  considérer  l'œuvre  comme  accomplie,  car 
le  principal  objet  qu'on  se  proposait  est  déjà  atteint  et  ce  qui  reste  à  faire  n'offre 
point  de  difficultés.  La  valeur  que  représenteront  les  ouvrages  exécutés  par  la 
marine,  la  guerre  et  les  ponts  cl  chau-'^sées  à  Cherbourg,  (ju.niil  tous  les  projets 
serooi  réalisés,  s'élèvera  de  deiu  ceut»  à  deux  cent  quiiue  miliious  de  fnince»  aaos 
V.  96 
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compter  rarmemeiil  de  l'enceinte  et  des  forts.  Telle  sera  la  dépense  ;  quel  sera  le 
résultat  obtenu?  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  immense  des  difTéreuts  éta* 
blissements  dont  TeBsemble  dm  port  iiHItaire  est  foraié.  Noos  nous  bornerDOs  à 
dire  qoeranou]  d«  Glnrlioiirg  tcminé  foaraiitiNMir  lioiétttoB  «llarefllinB- 
nfliil  d^oM  iottet  les  tnéiMi  mmouton  Breit  II  eil  dUBdle  dê  pténàt  tm 
eiMiKade  lei  ttrfion qae doitmidra  It  nde;  les  appréeiatlou  te» pioBttHiIrt^ 
dkïtoiMiootélé  fidtaidelicifieité  de  la  nde  de  GlMritourg.  On  voit  p«>  tel 
ImiMMm  que  Lmrii  XYl  dénia  aa  doe  d'HaroouH,  le  »  aepleiiitoe  vnk,  i|ia 
ki  liaifBU  Ment  eHtrepriidBM  hpréfiikNi  de  povvofr  placer  qaatre-Hiigts  vais- 
aeau  de  ligie  daot  la  nde  qtt'on  allalt  créer.  On  ne  laida  pas  ft  s'aperaevoir  qie 
eetle  appréciation  était  erronée.  Mais»  qnoiqne  la  qoeatton  ait  été  disenlée  Mon 
des  foii  depnii»  on  n*ett  point  encore  anrivé  à  $*entendre  sor  le  diiffre  téel  qnH 
convenait  d'admettre.  L*inoertitnde  tur  nn  point  al  capital  et  qnl  aemUe  ai  âïeBa 
à  édaircir»  parait,  an  premier  abord ,  anei  eitnoidinairo.  Elle  vient  de  ce  qna 
lei  marini  ne  sont  pm  inna  d'aoooid  entre  ent»  qnant  à  l'eipaoe  qn*il  convient 
de  Mmer  entre  cbeqne  valmean;  de  plna,  la  manière  dont  on  apprécie  réM  de 
la  mer  dam  une  rade  inflne  beanoonp  anr  le  jugement  qn*an  porte  de  la  capndlé 
deoeHe^.  La  même  profeodenr  qni  toffit  quand  la  nwr  est  calme»  devient  iM^ 
ilianle  qnand  l'ean  eat  très-agitée.  De  mémo,  plus  la  mer  est  calme,  moine  en 
petit  mettre  d'espace  entre  les  vaisseaux  sans  craindre  qu'ils  ne  se  beartent. 
Knfin  de  la  nature  du  fond  dépend  rétendoè  du  mouillage.  La  question,  qui 
paraR  très  simple,  est  donc  fort  complexe.  Ifeos  n'entreprendrons  pas  de  la  ré- 
soudre, mais  nous  ferons  eonnattre  les  diverses  solutioiM  qui  ont  été  données. 

Remerquons  d'abord  que  pour  les  bâtiments  de  moyenne  ou  de  petite  grandeur, 
tels  que  navires  de  transport ,  bricks ,  corvettes  et  même  frégates  du  second  lUUg, 
rétendue  du  mouillage  est  presque  sans  bornes;  la  question  ne  se  pose  que  quand 
il  s'agit  des  vaisseaux  proprement  dits  '.  La  surfare  d'eau  que  présente  la  rade  de 
Chcrbourir  h  In  vue  est  immense,  m  li'^  l'espace  qui  par  sa  profondeur  peut  con- 
venir aux  grand»  vaisseaux  est  iitnitt'.  i,a  commission  de  179-2  estime  que  sur 
quatre  millions  dp  toises  rarn''es  que  renferme  la  rade,  huit  cent  vin£;t  inillo  scl^ 
lement  ni  ii\rnt  ^i  i  wrnn  monillni^e  des  grands  vais«rnux,  M.  de  la  Hrct(»unière 
pensait  que  lu  rade  de  «Jierbourf;  pouvait  renfermer  au  besoin  soixante  \aisseaux, 
iudéperulamraent  d'un  nombreux  convoi.  M.  de  la  Bretonnière,  ayant  une  sorte 
d'intérêt  à  exagérer  les  avantaccs  de  (!hpri)ourg,  puisqu'il  l  avait  priMOTH';»'  à 
l'avance,  peut  paraîb  e  sUi!>|H'(  1 .  La  coiiiinisvi m  de  1792,  qui  n  fait  une  étude  appro- 
fondie de  re  cAté  de  la  question,  et  à  laquelle  aucunes  iurineic.-.  ne  nianquaicnt, 
ne  devrait  pas  iètre.  Elle  estime  que,  dans  l'espace  qu'elle  jnije  propre  au 
mouillage  des  grands  vaisseaux,  on  pent  aisément  en  pteeer  en  temps  ordinaire 
quarante-trois,  et  en  cas  de  foule  soixante-cinq.  Ceci  suppose,  il  est  vrai,  que 
la  flotte  entre  par  un  beau  temps ,  et  que  chaque  vaisseau  peut  choisir  sa  [ilaïc 
à  loisir.  Si  le  mouillage  avait  lieu  au  milieu  d'une  tcinpôte,  le  même  espace 

t.  n6Mdlfllfll]aanifeawaHqaiiwiMt|iaimriMd«MMiemldéeenola^l>q^ 

sair  -  nii  Tiintt  iin;  e  d'un  t;i  ;md  v.iissenti.  M.  de  la  Brclounière  et,  après  lui,  les  commissaires  de  ITM 
estimeiil  qu'eu  leiups  ardinnire  il  faut  donner  au  v;ii^s<  .m  un  esprirr-  lii- 10,200  toiswGttlées,  etqi'W 
Mtde  iMAcatt  Mpeat  rédaire  cet  espuce  uu^des^isoub  de  li,»(K>  lotst»  carre». 
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■eJoi— niftpii  lÉranMiit  mUo  à  plos  de  trente  veisMeni.  Tek  wHit  iee  ealooli 
4e  li  MimWen  de  17W.  Gomae»  de  son  teai|»»  il  Mait  inpoNiUe  de  pcéfoir 
qÊb  le  «line  eilneidiiieire  predeit  per  radièTemeet  de  le  digne  parmettiiil  de 
MBir  Boailler  joiqa'aa  iMed  des  telos  do  ce  grand  oufrege,  il  MinUe  qae  aei 
cidcnb  devraieot  rester  ae-diMoei  platôt  que  d'aller  au  delà  de  la  vérité  :  eepen- 
fant  les  marins  reftisent  généralement  de  les  admettre»  et  ils  ne  pensent  pei,  qnl 
aaoiot  d'etUiser  Tavant  port  et  les  baiaiDS,  on  pdt  tenir  en  lAreté  à  Cherbotiri 
ee  nombre  de  «ioixante-cinq  vaisseau  de  premier  rnn^. 

On  s'était  fait,  à  l'origine  des  travanx,  deux  illusions  sur  le  fond  de  In  rntle 
de  Cherbourg  :  Vauban  avait  cm  que  ce  fond  était  de  sable,  oe  qni  e^t  ofiiert 
toute  espèce  de  facilités  et  de  sûreté  pour  l'ancrage.  La  même  erreur  avait 
toujours  été  commise  depuis.  11  y  a  seulement  quelques  années  que  M.  Beau- 
temps- Beaupré,  ayant  substitué  la  lance  à  la  sonde  ordinaire,  découvrit  que  sous 
cette  couche  de  sable  assez  mince  se  trouvait  le  rocher.  On  s'assura  alors  que 
les  trois  quarts  de  la  partie  oriental»'  de  la  rade  étaient  remplis,  non  par  un  banc 
de  sable,  miiis  par  un  plateau  de  roches.  Le  sable  n'exi-^ff  iM'M'Ilpmcnt  que  le  long 
et  ;i  l'ouest  de  la  di«îue,  et  l'espace  qu'il  couvre  u  "  [n  ii(  r  uitenir  qu'un  trè*T 
petit  nombre  de  vai-'srîHix.  I.e  fond  de  rorlu»  présente,  comme  ou  sait,  cet  incoii- 
vt'»n!<»nt  t't  ee  danger,  que  b"^  eAbles  ^  j  usent  et  s'y  coupent  en  tnV-peu  de 
temps.  Mais  grâce  aux  chaînes  iW.  fer  dont  se  servent  aujourd  Inii  Inii^  les  vais- 
de  guerre,  le  danger  qu  on  vient  de  «^ianaliT  est  presque  nul.  ici  donc  l'er- 
reur <  oninii^«^  a  peu  de  ron^/'qucnce ,  i  t  1  ii  ioii  même  se  féliciter  qu'on  y  soit 
tombé;  r  ir,  si,  il  y  a  ^oiv  uite  ans,  on  avait  que  la  plus  grande  partie  de  la 
rade  de  (  ht  i  bourg  avait  un  fond  de  roche,  il  est  très-douteux  qu'on  eût  entre- 
pris les  tr  avaux.  On  ne  connaissait  pas  encore  à  cette  époque  les  chaînes,  et  avec 
leii  5^ub  câbles  la  flotte  n'ei)t  pa^  été  en  sûreté.  la  seconde  illusion  qu'on  s'était 
laile  était  relative  à  l'ensablement.  Un  avait  avancé,  dès  l'origine,  que  les  mêmes 
eaus»  ^  tiui  dilaient  produire  le  calme  dans  la  rade  en  amèneraient  très-rapide- 
ment 1  ensablement.  La  mer,  tant  qu'elle  est  agitée,  tient  suspendu  dans  ses  eaux 
du  sable  qui  se  dépose  uu  Torid  de  l'eau  dès  qu'elle  est  tranquille.  On  oe  saurait 
se  dissimuler  qu'il  y  a  là  un  péril  réel,  mais  il  n'est  pas  prodiain  comme  on 
le  croyak.  Depuis  1789 ,  que  les  sondes  ont  été  ûiiles  et  continnées  avec  le 
plus  grand  soin ,  encan  ehai^ement  eonaidéraMe  n*e  été  découvert  en  fond  de  In 
mer.  Le  grand  banc  de  saUe  qni  of  cupe  l'est  de  la  rade  s^est  quelqye  pen  avancé 
fan  feoeit*  U  est  vrai;  nais  en  gagnant  «n  pen  d'étendue,  il  a  perdu  de  la 
fcnntnif  :  renMMement,  d'aillenit,  eat  «n  danger enqnei  tontes  let  boanea  fidna 
anot  eiposéis,  laa  mtnreOea  ans»!  bien  qne  les  focticea^  La  rade  de  Tenle»  eat 
eajeardlnâ  vreiq^  coeridée,  et  II  ftnt  avoir  inoonm  à  la  dingne  peor  ta  vider. 

Qoand  lea  tnvanx  de  défense  seront  tenninés,  la  mde  de  Cheriieinf  ne  aen 
pM  awlflmwd  Mn  garantie  centre  la  ner,  maie  ansii  contrp  rennony;  gona 
fùHHêM  nlme  la  eensidércreeaM>e  devant  être  alors  à  faliri  de  tegtn  attagoot 
fi  WÊm  M  vîvioes  dansnn  lenq»  où  lens  lea  arts  se  perfeetionnent,  eeniiiiil  ont 
pe^rMdedéaolerriMinanilé.eeiiMeoenx  qni  tendent  à  reniiehir«fltnilJaa 
boounes  oMploient  lea  loisirs  de  la  paii  à  inventer  de  nonveai»  aMjegs  de 
nii»agdétrnlmdina]aggerre.  Lesmarinaet  leseOklertdn  génie  panisient 
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assez  d'accord  qae,  quelque  effort  qu'on  fasse»  on  n'empêchera  pas  des  vaisseaux 
ennemis  poussés  par  le  vent  ou  la  vapeur,  et  mtftbuit  «fee  k  Bnrèe,  de  fovccr 
la  passe  et  d'entrer  dans  la  rade.  Mail  mtMi  là,  il  tour  fera  impossa^e  de  s'y 
tenir  ;  ils  s'y  troa?emt  oomme  eiiféloppée  dam  on  oerde  de  fer  et  de  léa  :  der* 
rière  eux,  les  trois  forts  placés  mr  la  digue  ;  dorant  eu,  sur  le  rivage,  le  fart  de 
Querqaeville,  qui  occupe  l'extrémité  de  la  rade  à  l'oiiest;  après  toi,  les  batteries 
de  la  fortificatioii  qui  ooiiTre  le  port  an  nord  et  celles  do  Tort  du  Honunet;  ptaa 
loin,  le  fort  des  Flamands  qui  s'avance  an  loin  dans  la  mer  en  ftne  de  la  plage 
de  Toorlaville ,  et  enfin  le  fort  de  Tile  Pelée ,  qol  oocope  Textrémité  de  la  baie, 
pourraient  convrir  la  rade  de  lenn  fénz  oonfergeots,  et  cribler  de  pm^jecliles 
tons  les  Taisseant  qui  Tondraient  stationner  dans  ses  eaox.  «  Il  n*en  serait  pas  à 
Cherbourg»  disait  M.  Dam,  dans  le  remarquable  rapport  qui  a  précédé  le  ?ote  de 
la  loi  de  1811  à  la  Chambre  des  Pain,  comme  à  8aint4ean^'Acre  ou  à  Saint-Jean 
d'DlloB,  où  Von  n*aTalt  à  répondre  qu'à  des  feux  direcis.  Une  escadre,  de  quelque 
manièra  qu'elle  s'embossftt,  serait  en  butte  à  des  coups  couTergeant  de  tous  ka 
eMéa ,  et  cette  position  n'est  pas  tenaUe  pour  des  bdtimenCa.  a  M.  Dara ,  qol  est 
officier  d'artillerie,  ajoute  :  «  Le  problème  de  randre  dans  ces  attaques  à  la  dé* 
fense  de  la  terre  sa  supériorité  consiste  à  tirer  peu  et  posément  de  beaucoup  de 
points  à  la  fois,  À  fleur  d'eaa  avec  des  canons  Paixhans,  sur  les  flancs  et  fur  les 
derrières  des  bâtiments.  11  n'y  a  pas  de  flotte  (|ui  puisse  résister  à  une  lutte  ainsi 
engagée  et  ainsi  soutenue.  Vu  obus  dans  le  flanc  d'un  vaisseau  fera  plus  de  mal 
que  ne  feraient  mille  boulets  sur  le  mur  de  granit  de  Cherbourg;  le  danger  est 
trop  évidemment  Inégal  pour  qu'on  s'y  expose  ;  caries  nus  00nrent,le  risque  d'une 
ruine  totale,  les  nntrcs  de  quelques  brèches  et  de  quelques  pièces  démontées.  » 

Si  Ton  récapitule  toutes  les  sommes  qui  ont  d^  été  ou  qui  seront  dépensées  à 
Cherbourg,  on  se  convaincra  sans  peine  que  ce  grand  établissement  maritime 
a  coûté  infiniment  plus  cher  à  la  Franre  que  ne  l'avaient  prévu  Louis  XIV  et 
Louis  XVÎ  ;  mais  son  utilité  est  aussi  devenue  beaucoup  plus  grande  pour  nous 
qu'elle  n'oiU  rtft  dn  ti^mps  de  ces  princes.  Lorsqu'on  lit  l'histoire  de  Cherbourg 
depu!<  (  l'Til  cinquante  ans,  on  remanpie  qu»'  c'est  toujours  au  milieu  d'une  irnom^ 
m  u  iliine  avec  les  Anglais  qu'on  conçoit  ou  (]ii'on  reprend  l'idée  d*y  faire  un  port. 
On  11  ;i  pas  besoin  de  rechen  lier  dans  U'^  an  luves  particulières  de  la  marine  la 
date  des  ditlérents  projets.  L  lustou  r  i:t''n«'Tnle  du  royaume  l  a  fixée  :  plus  l'Ansle- 
lerre  s'élève,  plus  on  voit  le  désir  d'avoir  un  port  h  Cherbourg  devenir  pressant. 
Clierbourg,  en  efTet,  c'est  la  lutte  navale  avec  l'Angleterre;  Cherbourg  est  le  seul 
arsenal  siUte  a  quelques  heures  de  ses  côtes,  où  une  grande  floUe  puisse  se  créer 
ou  se  rassembler  dans  un  abri  suffisant  et  sûr;  c'est  le  seul  lieu  dont  elle  puisse 
s'élancer  en  tous  temps  pour  parcourir  celte  partie  de  la  mer  appelée  par  les 
Anglais  thr  british  clianneL  le  cafial  anglais.  Tout  ce  qui  a  accru,  depuis  un  siècle, 
la  puissance  maritime  des  Anglaisa  accru  pour  nous  l'importance  de  Cherbourg, 
et  ce  port  ne  nous  a  jamais  été  aussi  nécessaire  que  depuis  que  toutes  les  marines 
de  l'Europe  étant  tombées  à  un  rang  secondaire,  l'Angleterre  est  devenue  la 
dominatrice  des  mers,  et  pour  ainsi  dire  l'unique  adversaire  que  nous  ayons 
désormato  à  y  rencontrer. 

L*aranlage  qu'a  le  port  deCheibourg  de  ne  pouralr  être  Moqué  que  très  diit» 
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citwwnt <t tréë  pMgtgèwmil mérite tortottt qn*<w te reiaatqBfl,  Bue fantpn 
oÉUfar  ^  noot  comlMMons»  il*ovdinaire ,  contre  un  peuple  qui  est  maître  de  li 
«er.  Or,  In  foerres  navales  ont  cela  de  particulier  qoe  la  natioo  la  phi8  forte 
peut  BOft-MQlement  battre  la  plus  faible,  nais  lui  ôter  en  quelque  lerle  Tusage 
de  se»  armes.  Placée  à  l'ouverture  de  ses  ports,  elle  Terme  à  ses  vaisseaux  le  che< 
min  de  la  mer.  Elle  n'a  pas  l)nsoin  de  les  vaincre,  elle  les  empêche  decombeltre» 
C'est  ainsi  quo  Ips  Afii^'lais  ont  procédé  pendant  toutes  les  guerres  de  rfinpire* 
Le  grand  mérite  de  Cherbourg  est  de  n'avoir  presque  rien  à  craindre  de  cette  tac- 
tique. Une  flotte  ennemie  peut  stationner  à  l'entrée  du  goulet  de  Rrest  ;  elle  peut 
se  placer  plus  facilement  encore  en  vue  de  Toulon,  elle  ne  saurait  se  tenir  long- 
temps en  face  âc  Therbourg.  Les  courants,  les  vents,  et  Tribserice  absolue  de  tout 
abri,  l'en  empêchent.  Tous  nos  autres  grands  ports  militriirps  peuvent  devenir 
pour  nos  vaisseaux  une  prison,  Cherbourg  sen!  n>«Jt  j  unais  pour  eux  qu'un 
refuge.  Napoléon  avait  hif^n  aperçu  cette  vérité  :  aussi  on  se  rappelle  que,  dés 
1801,  à  peine  ;issi*î  sur  1(  ti  Wie  sous  le  nom  de  consul ,  il  tourna  ses  regards  vers 
Cherlvourîj.  [  ont*  luis  on  peut  dire  que  Napoléon  lui-même,  quoique  bien 
voisin  de  nous,  ne  pouvait  imaginer  l'importance  que  devait  avoir  le  port  qu'il 
acheviiit  de  créer  h  si  grande  IV  iis:  n\r  il  Ignorait  le  parti  riùUi  allioii>  hion- 
t(>t  pouvoir  tirer  de  la  vapeui  dans  les  guenvs  maritime»»,  tjn  fie  .saurait  douter 
que  pour  nous  le  champ  naturel  et  néeessait  r  ili^  la  marine  à  vapeur  ne  soit  la 
.NKiiilerrnnée  ou  la  Manche.  C'est  surtout  dans  la  Manche,  (ju'à  l'aide  de  la  va- 
peu;,  lu  Ils  pouvons  encore  faire  a  la  r.ninde-Bretagne  une  guerre  redoulable; 
l'atti  iiifiiT  ^ans  (  t'ssi  i>ai  tles  entreprises  soudaines  et  imprévues  dans  ses  parties 
les  plus  sensibles,  rt,  saisissant  les  occasionsqui  se  présentent,  quels  que  soient  le 
vent  et  l'état  de  ia  mer,  surprendre  ses  richesses ,  insulter  ses  côtes,  désoler  son 
commerce,  et  enlever  ses  vai^eaux.  Cherbftiir::  doit  élii'  surtout  prépare  en  vue 
(le  \î\  ::utTrt'  maritime  faite  par  la  vapeur.  \  une  époque  pro(  haineun  chemin 
de  fer  unira  son  port  à  Paris.  Cherbourg  sera  alors  comme  le  bras  de  la  France 
toujours  prêt  à  frapper  aussitôt  que  la  pensée  du  coup  sera  conçue. 

C'est  donc  par  une  sorte  d'inspiration  patriotique  que  Burke ,  en  1786,  s'écriait 
tee  le  parlement  d*Aogieterre  :  «  Ne  voyef^ous  pas  la  France  à  Ch^boorg  pla- 
cer sa  marine  en  hce  de  nos  ports  ;  s'y  établir  malgré  la  nature  ;  y  lutter  contre 
rOcéan  et  diipiiter  avec  b  Providence  qui  aiait  attigoé  des  bornes  i  son  empire. 
Les  pyramide!  d'Egypte  s'anéantissent  en  les  comparant  à  des  travaux  si  prodi- 
gieu.  Les  ponsiructions  de  Gherbonrg  sont  telles,  «pfeHes  iniroat  par  permettre 
lit  Vtmet  d'étendre  ses  bras  jusqu'à  Pertsmonth  et  à  Plymonlli,  et  nonst  pauvres 
Thryeas,  ne«s  adminn»  cet  antre  cheval  He  bois  qni  prépare  notre  mine.  Non 
le  pensons  pas  à  ce  qu'il  renferme  dans  son  sein»  et  nous  oublions  ces  jours  de 
gio^  pendant  lesquels  la  Grande-Bretagne  étaUianit  à  BmdLerqoe  des  inspeo- 
lem  po«r  nons  rendra  compte  de  la  conduite  des  François.  » 

La  viDe  de  Cherbomrf  s'est  développée  à  mesure  que  le  port  militaire  prenait 
de  linportOBoe.  BUe  avait»  comme  nons  l'avons  dit»  an  commencement  des  tn- 
vsni,  7  i  9,000  Imbitants;  elle  en  a  près  de  3&,C0O  at^oord'hni.  Les  soins  <|ii*on 
s  donnés  aux  étabHsoements  mUitairm  n'ontpoint  fait  perdra  de  vue  les  établis- 
sements  nécessaires  au  oommeroe.  De  belles  jetées,  unspacieni  bassin  de  Ootap- 
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pdlent  lei  ¥BiiMtiix  narchands.  Gqmdint  le  wnmtm  de  CSieriKWii  eel 
langDÎiMnk.  Le  Ublean  giéoéral  da  conmieroe  de  JaTrenee  avec  les  eoloaieg  d 
les  puiaiaiieef  étrangirei,  publié  par  le  goeveneoient,  nona  appraod  qae,  le 
Si  déoembra  1845,  demièiie  année  oonnae,  le  oembfe  dea  hltiaaila  apparteiaal 

an  port  de  Gherboiiiig  ne  8*élevait  pas  aa-deasus  de  cent  qnannto-aiv»  Jaogeaat 
•ix  mille  ah  cent  qoatre-nngt-neiif  tonneaux.  Trois  cent  rinquaote-ciiiq  eeriras 
de  tontes  nations,  représentant  un  tonnage  de  vingt>neuf  aûUe  aepl  cent  ^ulie- 
vingt-trois,  étaient  entrés  en  iStô  à  Cherbourg.  Cette  langneardn  eommerce  de 
Cherbourg  semble  tenir  priiicipalenient  à  deux  causes  :  à  \n  position  de  la  yiUb, 
qui,  placée  à  l'extrémité  de  la  presq^i'ile  de  Cotentin,  n'est  point  appelée  à  poar- 
voir  anv  besoiofl  d'an  glrand  territoire,  et  au  voisinage  d'un  port  miiitain.  Le  cmh 
naeree  est  naturellement  ennemi  de  la  guerre,  et  il  est  presque  sans  exemple  qna 
les  navires  marchands  viennent  se  placer  en  grand  nombre  h  côté  des  v^seaai 
de  l'état.  C'est  ainsi  que  le  Rapport,  dont  nous  parlions  plus  haut,  constate  que 
durant  cette  même  année  1845,  le  noml>re  des  vaisseaux  de  commerce  apparte> 
nant  nu  port  do  Hrost  ne  dépassnit  pas  soivante-onzn,  et  que  les  navires  mar- 
rh?iniîs  (lo  toutes  riatious  erilrt's  «'elle  année  à  lîrest  ne  s'élevaient  qu'ù  quatre- 
vit)i:  i  li\-lmit  et  ne  jaugeaient  pas  plus  de  seiae  uûUe  sept  cent  qnaranle-tti 
toiHienux. 

Cherbourg  n'a  pas  produit  d'Iimnnies  illustre'*  ,  m;m  il  n  donné  imissancc  à 
quelques  hommos  de  mérite,  dont  les  noms  doivenl  (  tre  rnppph'H  :  Jnrrjves  de 
Cailièrrs;  son  Irere  François  de  (jn/irrcs,  de  l'Académie  Ir.inçaise,  [  nu  des  plé- 
nipotentiaires de  la  France  au  <-«h >  Ryswick  ;  le  célèbre  médecin  llamoiu 
H  enfin  l'abbé  de  licaumis .  i oniiu  sous  le  nom  »ré\éque  de  Sene/..  eo  ^irélre 
austère  qui  vint  frapper  Louis  X>'  de  terreur  au  milieu  de  j>es  vices.  Un  vo*l 
encore  à  Cberboui^  la  maison  où  l'abbé  de  Beauvais  est  né^' 

1.  liiêiQiré  â*t  duet  de  Iformumdiê^  par  Rolicrl  Wace.  —  Aïffdfrt  génétaU  d*  la  Normaudu^ 
par  Gabriel  Duinoiill«.—V(f«l#ir»«Mli«(  faM^ituw  ê»  Omkourg,  par  faliM  DeaoM;  Ba» 

.scril  à  la  bihlioUiôqiie  de  Cberitourg.  -^SiHoire  de  Cherbourg,  par  JA.  Avoine  de  Chaoterdoe; 
ninnn^crit  fli-  la  l»tMinUi»\|nf»  rJo  riit-rbourg.  —  Histoire  d«  la  tille  de  Cherbourg,  par  Voiviti  l  a- 
buuguu,  continuée  par  M.  Verusmor.  —  IHtcription  de  l  ouverture  de  l'avmt'port,  par  M.  Lair^ 
MtaUtMtfAr^fHMfiiri'aiieiNi  ptftéê  Cktrkêurg,  fêr  M.  J^wnlln,  —MeekmhêêmrFéM  im 

porte  de  Cherbourg  et  de  Barfleur  dans  le  moyen  âge,  par  M.  de  Gcrvillc.  —  Mémoire  d(*  M.  «to 
la  Brelonniëre.  —  Otivi  afre  lio  M.  tic  Ci  -^irt.  —  Mémoire  sur  la  digue  de  CherlKitirg,  par  M.  Ca- 
chin.  — Programiiie  d'ua  oaun  de  eou^iiructiouâ,  par  Sgaosiu,  réédité  par  M.  Ketbeli. —  Dts  piiii,ii* 

fitiid  MMbie  ddfièoat  aummAtm,  piui,  lanparl^  dovia,  oomspMdaaeei,  métÊaUm,  qaa  Tli- 

nlBidniIaiiile  h  jnacine,  k  Paris  ei  à  Cberboum,  a  bim  roula  ooaiBuuilqBar  à  rameor. 
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On  ne  sanrait  douter  que  la  ville  d'Avranches  eiMÉt  afant  l'invasioii  romaine, 
qaoique  li  p(w  grande  obscurité  couvre  le»  promiors  temps  de  son  histoire.  César 
ne  foit  aucune  mention  des  AbHncafui,  ix  iiplc  qui  occupait  cette  portion  du  ter- 
ritoire de  lu  (jaule  de  laquelle  on  fit  plus  tard  le  diôcèse  d'AfraoclieB.  D'après 
Sanson,  lo!^  itn6iter<t,  dont  parle  le  conquérant,  et  qu'il  compte  au  nombre  des 
cités  de  l'Armorique,  seraient  les  mêmes  que  les  Abrincatui;  mais  ce  n'est  là 
qu'une  conjecture  fondée  sur  \c%  nnalo^ics  locnlos.  Iliiie  nomme  les  Abrineatui 
parmi  les  peuples  de  la  Gaule  Lyonnaise  ou  (Celtique  ;  Ptolémée,qui  les  mentionne 
insû,  se  trompe  sur  leur  position  qu'il  met  sui-  la  Svuu\  loin  rln  l'Océan.  I/errenr 
de  If  :,fôogiapli€  est  manifeste  :  on  lui  doit  cependant  l'obligation,  ainsi  que  le 
remarque  d'Anvîn»',  de  nous  avoir  appris  !«'  nom  d'in^enu^  capilaU*  du  pays, 
liiquello  fut  111)  léc  ensuit*'  f  r/M'-z/wr  Iim^  I  i  les  ^îlb»s  delà  (iaule  qtiittèrent 
It'ur  ancien  n  iii  pour  adoplei  t  elui  du  jx  uple  dont  files  étaient  la  niétropole. 
r»'  [hfinrfifui  dérivent  évidcminoid  Avianrliesot  Avram  Imi.  An  dédin  del  ICmpire, 
inii'cnut  tantôt  Aùriiicdlion ,  tarit<M  .\hniu-atœ  ;  pui>,  «ui  en  fit,  nu  moyen  âge, 
Arhorelnnn  et  Arboricœ.  La  Notice  de  l'Empire  nous  apprend  qu'au  v«  «ècle 
Abrincatœ  était  la  re^i^ll'll^^  l  ini  i  léfet  de  soldats  d  ilmates,  dans  le  Tractus 
maaikanns;  d'où  re>  >uldals  avuioit  été  «jualiflés  Aùrinta/cni.  Iji  Notice  des 
provinces  nomme  Abrincntm,  Civitas  Abt incatum.  C'était  alors  la  troisième  en 
raog  parmi  les  sept  cités  de  ki  Seconde  Ljounaise.  EMe  était  i  i  ni»  iMi  ment  for- 
tifiée, et  défendue  par  un  château,  cdsiruw,  où  les  troupes  lumaines  tenaient 
garnison.  Ouelques  auteurs  prétendent  que  Cliildn  ik,  roi  des  Franks,  s  emjKU'a 
le  la  cité  des  Aluiucates,  et  y  bdtit  une  forteresse  (460);  mais  si  le  roi  frauk 
oecapa  ce  poste ,  il  se  contenta ,  sans  doute ,  d'y  relever  l'ancien  caslrum  des 
RomaîBS. 

Les  historiographes  ne  8*acoordent  point  sur  l'époque  à  laquelle  fut  créé  le  siège 
épiscopal  ^AviMcèes  :  ca  MMptant  rtnnée  611,  nous  sofones  beaucoup  plus  près 
éè  ta  vérité  qM  les  siraflls  en  rapporteot  Férection  à  une  date  anCérienre. 
ht  pnsier  pïétal  qui  Teecapa  fat  sahit  Léonicien,  selen  les  w»,  oa  saint  Kepus, 
iilan  les  antres.  Nmb  passons  sons  sllenoe  leurs  soccessenrs,  4lont  ancnne  acHoQ 
Un  édalanle  ne  signale  l'épiscopat.  Un  seul,  celni  de  saint  Anbart,  rappelle  nae 
flnnde  fsndatkn  rsligiense  :  ebéissant  aox  ordres  de  Dien  même ,  il  éteUit,  an 
TBi*  sMo,  le  monastère  dn  mont  Saint-Michel.  Cbarlemagne,  dans  la  prévision 
èM  entrepiîses  des  pintes  dn  Nord  sur  le  littoral,  fit  fortiOer  Atranelies,  ven 
Tannée  M.  C'est  M  qne  nevs  devons  nous  airèler  nn  moment  pour  signaler  la 
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position  li  adniinblaiieiit  pitloreiqiie  de  cette  ville  :  attaée  à  la  bm  miriliiie 
de  la  presqntle  du  Gotentin  et  sur  les  coofins  de  la  Franoe  el  de  l'andenne  Armo- 
riqœ,  elle  devait  naturellement  être  appelée  à  jouer  un  rôle  important  dans  les 
guems  du  moyen  Age  ;  les  Bratons,  les  Normands,  les  Anglais,  les  FraiicaiB,  ne 
pouvaient  manquer  de  la  rencontrer  sur  la  route  de  leurs  armées  comme  un  ob- 
stacle on  nn  point  d*appui.  Les  flui  s  do  leurs  troupes  devaient  tourner  autour  de 
ses  remparts,  coaune  les  vagues  de  la  mer,  sous  rimpulsîon  du  flux  ou  du  reflux, 
tourbillonnent  anx  flancs  d'un  rocher.  La  ville  d'Avranches  est  bâtie  au  sommet 
d'un  coteau  escarpé  d'où  les  regards  embrassent  la  plus  magniGquc  vue  qu'on 
poisse  imaginer.  D'un  côté,  on  ne  p<'ut  yai'ri>  er  qu'en  gravissant  une  route  taillée 
en  rampe  dans  le  roc  et  au-dessus  de  laquelle  on  aperçoit  encore  une  partie  de 
ses  anciennes  murailles;  de  l'autre  côté,  elle  domine  d'immenses  grèves  ,  (anlAl 
inondées,  tantôt  dél;ns<ées  par  le  double  inonvfmeut  des  eaux  de  l'Océan,  mais 
toujours  belles  et  imposantes.  Enfin,  n  rcxtrémilé  des  grè>es,  on  voit  pui  -ti  de 
la  mer  !<'  mont  Saint-MicbrI  et  Tnmlu  l  iîno,  comme  des  postes  avances  élevés 
contre  1  iii>asioa,  comm*'  iW^  homes  mimu  ibles  placées  au\  de  In  terre  el 

de  rrW'on  :  sublime  specUiole  au(ii)el  se  ratttii  lient  quclques-uuâ  des  plus  grands 
souvenus  de  la  religion,  de  la  ijuerre  et  de  la  pulilimii". 

La  nature  avait  donc  beaucoup  lait  pour  mettre  Avran(  lies  à  r;il)[  i  d  un  mjp 
de  main,  lorsque  Cliai  li  iTiai,"ne  ajouta  aui  avantages  de  position  quelqai  s  u,i- 
vauv  de  défense.  Mais  ie  courant  fut  plus  fort  que  la  digue  :  la  cité  épiscopale 
tomba  au  pouvoir  des  pirates  du  Kord  (8C6).  Salomon  111,  roi  de  Bretagne, 
chassa  ces  voisins  incommodes  du  coteau  où  ils  se  tenaient  embusqui>  S^il^i  ;; 
ils  y  revinrent,  vingt  amu';es  plus  tard,  reprirent  la  >iile  sur  les  trou|»es  d  Akuu  lll, 
comte  de  Vannes,  et  la  saccagèrent  impitoyablement.  En  933,  Guillaume  Longue- 
Épée  s'empara  de  tout  l'Avranchin,  le  réunit  avec  son  chef-lieu  au  duché  de 
Normandie,  et  en  fit  hommage  au  roi  de  France,  Raoul.  Ce  pays,  fertile  en  blé  et 
en  fruits ,  avait  environ  treize  lieues  de  longueur  sur  quatorze  de  largeur.  U 
première  mention  circonstanciée  qu'on  troave  d'où  comte  d'Âvrancfaes  est  posté- 
rieure an  milien  dn  ir  siècle.  U  se  nommait  Hngnes-le-Lonp,  fils  de  RkM 
<So«e.  GniDanme-le-Bfttard ,  qu'A  accompagna  en  Angleterre,  Inl  donna  après  Is 
conquête  le  comté  de  Gfaester  (1070  ) .  Hugues  achen  de  somiettre  le  pays  au  joug 
dn  nonveao  roi ,  de  concert  avec  ses  lieutenants,  entre  antres  on  certain  Bobert 
d'Amnehes,  son  parent  peut-être,  le  même  qui  s'intitula  Robert  de  Bbnddtai, 
dn  nom  d*nn  fort  qu'il  avait  bèti  dans  rAvranchlb.  Hngnes-lfr>Loup  ne  fat  pis 
seulement  nn  des  plus  braves  capitaines  de  Guilbume4e»Bllard  :  homme  d*Ui 
esprit  iibéial  et  distingué,  il  s'entoura  d'une  cour  nombreuse,  oè  l'élite  des 
littêntenrs  de  son  temps  brillait  à  côté  des  chevaliers  les  phis  reneaomés. 
t'êtude  des  sdenees  Jetait  alors  un  vif  édat  sar  Avranches  :  Lanfiranc,  panémt 
son  séjour  dans  cette  ville,  j  avait  fondé  une  des  premières  écoles  qnil  éMt 
en  ftormandie;  rillnstre  Italien  s'y  était  lié  d'amitié  avec  t'évêque  lemi  n,  êa 
en  1060.  Ce  prélat,  par  la  protection  de  Lanfranc,  quitta  l'évéché  d'AvimchM^ 
en  1072,  pour  monter  sur  le  siège  épiscopal  de  Rouen.  «  Il  Ait  remplacé,  dtt 
Orderic  Vital,  par  un  ItaUen  nommé  Michel,  trèÊ'tavmU  dam  la  bUres,  qoi 
fleurit  plus  de  vingt  ans,  et,  vieillard  bienheureux,  mourut  dans  le  teaqw  du  dae 
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Eobeit  (IW)  ».  Tnrgite  Ait  enmite  éfèqne  d'AvniKhes»  depuis  1096  josqa'en 
litt.'.  Il  fit  probableDieDl  reconstruire  la  cathédrale,  polsqne  les  aatean  dn 
GmlUa  CkrMiaiw  wm  appraonenti  qu'en  llfll  cette  église  fnt  dédiée  à  saint 
Andié» 

doos  la  dominatfon  de  RobertrCoorte-Hease,  n  est  question  d'an  comte 
d'Afrancbes,  appelé  aossi  Hognes,  qoi  donna  Thospitalité  à  Henri  I*  lotsqne  le 

due  son  frère  le  déponilla  do  Cotentin  :  ce  scignear  conseilla  an  prince  normand 
de  se  réfugier  sur  le  Mont-Saint-Michcl  et  de  s'y  fortifier  contre  les  attaques  de 
ses  ennemi.  Le  même  Hugues  prit  les  armes  pour  Henri  I*',  devenu  roi  d'An- 
gleterre, contre  le  doc  Robert,  et  fatTainm,  quelque  temps  avant  la  bataille  de 
Tinchebray,  par  son  suzerain,  Guillaume  de  Mortain  (1106).  Richard,  Qls  et 
successeur  de  Hugues,  fut  un  des  sf^^nPiirs  i\iû  pMront,  le  25  novembre  1120, 
sur  le  vaisseau  la  Nef  Blanche  que  montait  (luillaumc  A<l<'lin,  fils  do  llrnri  l*'. 
Rifliard  n'ayant  point  laissé  de  postriilé,  comté  d'Avi'anrlvs  fil  retour  au 
domaine  dnrni .  et  le  roi  d'Angleterre  le  donna  à  Rannlphf^,  comte  de  Bayeux.  A 
la  mo!-t  de  Hrori  l-^  Avranches  se  déclara  d'ahord  jmiir  -^ou  neveu,  Étienne, 
coiiiti'  (le  Boulogne;  mats  bient(M  aprcs  les  liahilafiS  licnit  leur  soumission  au 
compétiteur  d'Élienne,  Geoffroi  Planta^;erM  Î .  itili  iPAnjou  (ff^2  ou  1143). 
Quelques  années  plus  tard,  l'tHt^que  d'A\i<inclies  .moiopa^'na  l'archevêque  de 
Houeii  et  les  évoques  de  Baveux  et  de  Lisieuv  en  Aufiieterre,  diin  d  j  assister  au 
couronnement  de  Heriri  11 ,  fils  de  GeolTruy  Planfa;;pnet  et  de  l'impératrice 
.M  ithihle  11)1  [.!■  nouveau  roi  ayant  obtenu,  en  1108,  pour  son  second  fils, 
Henri  111  <  uiirl-Maiitel ,  la  main  de  .Marjiuerite,  lille  du  roi  de  France,  Ix>uis- 
le-JeuiiL  comprit  la  ville  tl  Aviauches  dans  la  dotation  qu  il  lui  donna  eu  Nor- 
mandie. Ce  fut  aux  environs  de  celte  ville  que  Henri  II  assigna  rendez-vous,  la 
môme  année,  pour  la  féte  de  Saint-Michel,  aux  troupes,  qui^  sous  ses  ordres, 
envahirent  le  duché  de  Bretagne  ;  il  reçut  ensnUe  dans  ses  mnrs  lliommage  de 
Cooan  ÏV  pour  le  comté  de  Nantes,  qu'il  lai  enleva  néanmoins,  comme  héritier 
de  son  propre  §Fèn  GeofGroi,  auquel  les  Nantais  s'étaient  donnés,  deox  années 
aapanvant  An  mois  de  novembre  1158,  Loms-Memie  et  Henri  II  revenant 
ensemble  dn  Mont-Saînt-lf  idiel,  se  rendirent  à  Avrandies  et  concbèrent  à  Tabbay  e 
dn  Bec* 

Afundiès  revit  Benri  dans  une  drconstancé  bien  différente  :  nous  voulons 
parler  de  son  absolution  pour  le  meurtre  de  Tliomas  Becket,.  archevêque  de  Can- 
torbéry.  Le  roi  avait  en  d'abord  une  conférence  aux  environs  de  la  ville,  dans 
rabbaye*de  Savigny,  avec  les  cardinaux  Albert  et  Tbéodin,  légats  du  Saint-Siège; 
main  trouvant  leurs  propositions  trop  dures,  il  les  avait  congédiés  avec  impatience 
et  II  était  retoamé  dans  nie  d*Ërin,  dont  il  venait  de  faire  la  conquête  (im). 
BieDtftt  cependant,  comprenant  la  nécoMité  pressante  d*un  accommodement,  il 

1.  «  In  loco  cjjus  Micbaël  Ualiciis,  erudtituue  liUei-aruui  imbutasi  sUmUo  relii^iouis  Teaeramtai, 
•d  odMK  AMBetUauii  f'fti'^rofMitSi  «ieetfooe  togiiiMl  est  pronotu.  Qai  plus  quàm  nt  mil 
iMdÉWlinmlOf  flowdt,  et  Rodherti  duds  teinporc  beatus  m-dox  ohiii  Quo  defuncto  Turgisus  stio> 
rewîi  :  Jamque  pra»«!nlatnTn  fermé  x\\  iirmi^  N^iuil.  »  (Orderlc  Viial,  lib.  IV,  p.  507,  de  la  ColU'ctfnn 
de  DudMsm. )  Ce  passage  a  éié  écrit,  comme  on  te  voit,  du  vivant  de  révoque  Turgise,  cod- 
teaiporaia  <rOrderic  Vital  ;  il  m  npporie,  à  ee  que  mom  préMaicm,  à  raiate  ttSS;  ee  pféiat, 
nhant  iM  MlORi  da  fiolfto  CkrUitkma,  ajint  goofené  l^igUie  «TAmiMiiei  joaqn'^Q  llSi. 
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renoua  avec  les  cardinaux,  qui,  devenus  un  pou  nioins  e&igeaul^,  lui  aicor- 
ilt'icnt  des  condîfinris  meilleures  :  savoir,  un  tribut  rn  ai;;ent  destiné  aux  frais 
(if  ia  piu'iic  (  uiitn-  li  s  Maures.  Tobligatiou  personnelle  de  pieudie  la  eroii,  et 
r;dK>liliuii  des  >laUi(>  de  (Jai  J'iidon.  «  Le  roi  se  rendit  t;n  (  érémonie  dans  In  grand*» 
egiise  d'Avranches,  raconte  M.  AugusUuii  lljieiT),  el.  posant  la  main  sur  l  Évau- 
gile,  jura,  devant  lnut  le  peuple,  qu'il  n'avait  ni  < ultuiFié,  ni  voulu  la  mort  de 
l'ardicvCque  de  Cuntorbéiy,  el  que,  l  apant  appii>c,  il  eu  avait  re^^enti  plus  de 
chagrin  que  de  joie.  On  lui  récita  les  articies  d'*  la  paix  et  les  promesses  qu'il  avait 
faites,  el  il  fit  serment  de  les  exécuter  toutes  du  houuo  foi  et  sans  w/i/  engh 
[absqur  fraude  et  uialo  ingenin).  lîenri ,  sou  fds  aîné  rl  son  (  (dh'^'Ui  Uai!>  ;a 
rojauté,  le  jura  en  mAme  temps  que  lui;  et,  pour  garantie  de  cette  double  pru- 
niesse,  on  en  dressa  une  charte,  au  bas  de  laquelle  fut  appo.sé  le  sceau  rqval.  O 
roi  qu'on  avait  vu  naguère  si  plein  de  fierté  devant  la  puissance  ppntifieqle,  eu^- 
geaît  les  cardinaux  à  oe  l'épargoer  en  rien.  SHgneurs  /ryais,  leur  dîMit-il,  rotfrt 
mon  corps,  il  est  en  vos  main»;  et  taches  pour  sàr  fie,  quoi  que  vmu  ordonnits, 
je  suit  frit  à  obéir,  tes  légats  cootenlèrent  .de  le  lUre  agenouiller  4eviiii|t  eux 
pour  lui  donner  rabeolution  de  sa  cooiplidlé  indirecte,  rexemptant  de  robligallon 
de  recevoir  sur  npn  dos  no  |l^s  coups  de  verges  qu*on  admini$tarait  ani  palîenis.» 
La  c^tliédrale  jd'Avrandies  a  dispani  entièremeq^t.  Ce  beau  monofneiit  folfaiqae 
du  zir  siècle  occupait  le  point  culgiinant  4u  jco|eau;  des  degrés  do  parvis,  on 
pooy^t,  d*ttn  ipâiie  coup  d'œil,  embrasser  la  plaine,  la  mer,  le  Moot-^ainl-Uidiel 
e^  Toinbelaine.  lorsque  ^ous  visitâmes  récemment  cette  esplanade,  nous  rccoo- 
nûmes  bientAt  que  |e  nolpt  de  vue  n*avait  rien  per#  de  sa  merveillense  beauté; 
mais  an  Jieu  ^t  place  de  Tégiise  du  mo^en  âge»  nous  ne  vîmes  que  Tbdtel  et  le 
jardin  de  la  «pus-préfecture.  JftH  du  mur  de  ddtuns,  on  nous  ipootra  une  piene 
sellée  dans  le  sol,  copime  celle  sur  laquelle  Benri  11  t'egenouiUa  pour  recef  oir 
rabsolntion  de  |fi  maîn  des  lé^aM* 

Au  coowwciDjei^t  du  xni*  siècle.  Gui  de  Thonars,  qiM  avait  pris  te  tîtie  de 
duc  de  Biiieta^e,  jdepp^'s  Passassinat  du  jeune  Ai'thur,  envahit  la  fiasse  Iforipandip 
au  noqs  4^  son  allié,  IMii lippe- Auguste  ;  apr/ès  avoir  incendié  sur  son  passade 
Ppnlorsoi^  et  le  M^nt-Saint-Michel,  il  s'onpara  d'Avranchcs,  le  livra  au  pillage  et 
en  fit  abattre  lesmunûUes  (1204).  Le  i^oi  d«>  Frauce  indemnisa  les  habitaip^sca 
Hjgpali^nt  sa  bienvenue  pni- 1 Octroi  d'u/oie  charte  de  commune.  Le  oomté  (J'^vfan- 
ches  n'evistait  pli^s  de  fai^,  depuis  qu'il  avait  été  donné,  comme  pou^  l'avons 
dit,  par  le  roi  d'Augleteire ,  Henri  I",  à  RaniUphe,  comte  de  ^yeux  ;  mai^  il 
n'en  était  pas  de  mêipe  4c  la  vicomte  de  ce  nom  ,  créée  à  la  fin  du  x'  .siècle  par 
le  duc  de  Normandie,  Richard  l's  sous  la  niouvinire  du  comté  de  Mortaio.  Saipt 
Louis,  (  H  1236,  reronnaissant  toute  l  importance  d'uu  poin^  d  observation  contre 
la  Hreta^ue,  acheta  la  vicomté  d'Avranclies  de  son  titulaire  Robert  Praurie,^|s 
de  Kirhnrd  ,  moyennant  la  somme  de  ceul  mie  livres  tournois.  II  lit  en  m»'inc 
temps  relever  les  fortifications  sur  un  plan  plus  eiendu.  La  ville,  séparée  de 
faubourgs  par  une  longue  esplanade ,  eut  alors  deuv  portes  principales,  flanquées 
chacune  de  deux  énormes  tours  :  l'une,  au  sud,  appelée  Porte  Baudanyr,  dont 
la  coostruction  remonte  au  moins  k  l'année  1269;  l'autre,  au  nord-est,  désif^ncc 
sous  le  nom  de  Porte  de  l'ont.  Philippe-le-Lon^  réincorpoia  la  ulle  d'AM  anclic^ 
au  comté  dp  Mortain,  quand  il  investit  de  ce  comté  Philippe-ie-Bon ,  p)i  de  Nâ- 
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varre  [iMi)  ;  depuh  lors  *»l!e  n'en  fut  plus  séparée.  Lo  rôi  Jean  étant  entiv  vn 
Normandie,  l'an  t35i»  voulut  s'en  saisir,  comme  de  toutes  les  autres  places  Je 
Charlies-le-Klauvais  ;  mais  elle  opposa  au  roi  de  France  une  résistance  invincible, 
car  elle  ébit  défendue  pa^  une  garnison  <fe  I^avarrais  indigènes,  assez  ferle  pour 
repottuer  mr  assmif  et  saccager  le  plat  pays.  Ce  n^est  qu'au  xv*  siècle  que  le  Bis 
le  CharfeS'le-flam'aif  ayant  réBùaeé  h  ses  posdesaions  en  Normandie,  les  céda^ 
arec  Avranches  h  Charles  Vf,  en  édiange  du  ifucAé  «fe  Nemours  et  de  plaaieùrs 
antres  concessions  importantes 

A?ranches'  Ait  une  des  premières  villes  qui  tombèrent  an  pouvoir  du  duc  de 
darenoe»  frftre  du  roi  d'Angleterre  Henri  T,  lorsqii'Q  descendit  dkns  la  iasse 
Kormandîe  (lUS).  EU  1419^,  fes  tronpes  du  Danpliin  ^enlevèrent aux  Anglais, 
qoi  la  reprirent  deux  années  plus  tard  (1421).  Les  paysans»  inaorgés  contre 
ia  dominatfon  étrangère,  se  voyant  repoussés  du  c^té  de  Caen,  refluèrent,  en 
f  vers  AvFanchcï,  ravageant  tout  sur  leur  route.  On  leur  avait  bit  espérer, 
dit  Hfassevilte,  que  fe  dUc  d*Arençon  viendrait  avec  des  troupes  se  mettre  i  leur 
Wùè  ;  dSiçûs  daiis  cet  espoir  et  înstmttâ  que  les  Angfais  niiarcliaient  contre  eux  avéc 
une  année,  ils  se  retl^^rerit.en  Bretagne  oû  ils  se  dispersèrent.  LesFrancatt  ne 
perdant  pns  courage,  essayèrent  de  surprendre  Amneîiesen  1436;  mais  le  conote' 
if  Arundel  accourut  en  toute  hMc  atf  secours  de  la  garnison  assiégée  et  les  forçdf 
de  Maître  rn  retraite.  L'année  suivante,  nouvelle  tentative  et  riouvef  éffuM  du 
côté  des  Français  :  la  place  resta  sous  la  domination  anglaise  jusqu'apr»\s  la  bataille 
de  Formigny.  Le  duc  de  Bretiigne ,  François,  l'un  des  alliés  de  Charles  Vif,  l'in- 
vestit alors;  le  siège  fut  long  et  meurtrier,  rar  le  rnpitaine  anglais  Lampel avait 
avof  lui  près  de  cinq  rents  hommes  :  au  bout  de  trois  semaines,  cependant,  force 
lui  fut  enfin  de  capituler;  le  due  ne  voulut  accorder  d'autres  conditions  au  capi- 
taine r't  h  ses  troupes  que  celle  de  sortir  îc  la  ville  un  bilton  blanc  à  la  main  {ihTrÙ), 
Sous  Louis  XT,  et  pendant  la  roni  ti  loannation  de  Cliarl**»; ,  son  frère,  en  Nor- 
mandie, le  t!iu-  de  Hretagne,  (jui  s'était  retiré  de  la  ligue  du  /' -  /(  public,  s'empara 
d'Avrauehes,  m  retournant  dans  ses  États  (li65).  Le  roi  reprit  cette  place,  Tannée 
suivante;  il  ne  la  garda  pas  longtemps,  le  duc,  rentré  dans  le  parti  de  Charles, 
s'en  étant  de  nouveau  en  1167.  Enfin  elle  fut  rendue  à  la  France  par  le  traité 
d'Ancenis  (I  VOS).  Deux  années  après,  Louis  XI  visitant  la  Nonudmlit  alin  d'y 
veiller  ù  l'équipemenl  de  la  flotte  qui  di  vait  transporter  le  comte  de  Warwiek  eu 
Angleterre, pas^n  par  Avranches,  pour  de  là  descendre  auMont-Sainf-Michel  'l  iTO). 
Son  successeui ,  Charles  VIH,  à  son  retour  du  duché  de  Bretagne,  en  1487 ,  U  a- 
versa  aussi  la  >  ille  et  aceomplit  le  même  pèlerinage.  Le  désir  de  visiter  la  célèbre 
abbaye  compta  assurément  pour  plus  de  moitié  dans  les  motifs  qui  amenèrent 
les  rois  et  les  princes  du  moyen  âge  sur  cette  côte  éloignée  de  la  Normandie. 

Les  Habitants  de  l'Avranchin ,  relégués^  à  feiitrémité  d'une  presqu'île,  qui  les 
met  joumelfellient  en  contact  arec  les  populations  les  moSnS  avancées  de  la  Ère- 
tagne,  ont  tOfijouTs  partagé  l'attachement  des  Brétonsauitradttions  du  passé,  leur 

;  eaporit  profondément  religieur,  leur  humeur  indépendante  et  leur  secrète  hos- 
tflité  contre  les  représentants  de  rantorfté  centrale.  Dès  le  commencement  des 
guerres  de  religion ,  la  ville  d* Avranches  se  rangea  da  parti  de  la  résistance  ;  et» 
lorsi|iie  le  chef  de  r£tat  parut  se  rapprocher  des  doctrines  nouvelles ,  elle  n*hé- 

I    sHa  pas  è  combattre  la  royauté.  Elle  déploya  alors  une  telle  activité  et  une  si 

i 

I 

I 
I 

I  t 

! 

i  Digitized  by  Google 

i 


788 


NOBHAIIDIS. 


grande  ardeur,  qu'on  l'iippela  l'Allumette  de  l<i  Lif^e,  Celte  alinmette  provoqua 
une  l'iplosion  qui  mit  tout  W  diocfse  en  feu.  D'ahonl  Avranolies.  y^i.n  e  à  l  adivité  i 
du  Luiiite  de  Matignon,  écliappa  au\  protestant  déjà  raaiU  cs  des  principales  \ilies 
de  la  basse  Normandie.  Montgonimcry  cependant  y  entra  par  trahison,  le  8 mus  ^ 
1562,  et  en  dévasta  les  uglises  :  on  retracerait  difficUetoeiit  le  tableaa  deiocièi 
qui  déaolèraiit  la  Tilb  épiscopale.  Matigiioii  chaait  les  hagueiiols  itAnmàn,  i 
b  fin  de  la  flién»  année;  mik  ib  y  rentrèrent,  le  S  man  toujommili 
conduite  de  M ontgeranerj.  La  domination  des  calfinislest  nwninée  iiar  de  sur 
Teauz  eieès»  fat  beorensement  d*iuie  courte  dorée;  ils  sortirent  d'AYnwta,» 
ixNtt  de  qoelqoes  mois,  en  vertu  de  Tédit  de  paii,  signé  la  même  année,  illi 
place  resta  sons  Tobéissanoe  royale  jiisqii^kprès  Tassassinat  du  dne  de  Gnte,  I 
la  fin  de  1688. 

Le  signal  de  rinsnrrectiott  contre  Henri  HI,  partit  alors  de  la  capitdB  le 
rÀTrancfain.  L'évéqne  d'Avranches,  Flrançois  Pérted»  était  détoné  i  la  mim 
de  Lorraine,  ainsi  «{ue  tonte  sa  iiunllle  :  l'on  de  ses  fttas  avait  été  seaMe 
particdierdeHenride6atse;anaolrepritteoonunandementdelâville.ivÉ^  i 
clergé,  gonvemenr,  habitants,  soldats,  jurèrent  de  s'aidernntiieilemat pov 
repousser  l'ennemi  commnn.'Le  cbétean  fat  abondamment  poorm  de  maailimi. 
Le  doc  de  Uontpensier,  gouvemear  de  la  Normandie  pour  Henri  IV,  vint  imestir 
la  place,  en  1591,  à  la  tète  d'une  armée  nombreuse;  mais  tons  ses  efforts  échouè- 
rent contre  ThéroTque  résolution  des  assiégés.  Le  gonvemear,  Odouard  Périori, 
frère  de  l'évéque,  périt  dans  un  assaut;  le  prélat,  prenant  aussitôt  le  commande- 
ment, soutint  par  son  courage  Fexaltation  religieuse  des  défenseurs  de  la  place. 
C'est  soulcmont  an  bout  de  deux  mois  de  siège,  et  après  que  Tartillcrie  royale, 
braquée  sur  une  éminence  voisine,  eut  pratiqué  une  large  brèche  du  (*ôté  de  la 
cathédrale,  que  les  intrépides  Avraruhais  touscTitin'ul  à  capituler.  l/évi?qoe 
cependant,  en  déposant  les  ocrncs,  ne  renonça  nuileinent  à  s<'s  affrétions  politi- 
ques, et  deux  années  après  il  tut  un  des  députés  qui  représeutéreut  la  pro\iiKr 
aux  Ktats-Géfiéraui  de  la  Liijue  convoqués  à  Paris  par  le  duc  de  Maveiiru'  pour 
l'élection  d'uu  roi  (15931.  François  l'éricard  reconnut  plus  tard  l  auloiitc  iW 
Henri  iV;et  Louis  XIll,  mit  le  loiiseil  de  Richelieu,  oubliant  l'aucicu  ligucui- 
pf)ur  ne  voir  en  lui  que  l  iioinnie  ii  il)ilc  et  le  catholique  zélé,  l'envnya  comme 
aml»<i>sadenr  à  la  cour  de  Madrid,  «  n  i(,i5.  Péricard,  à  cette  époque  ces*? 
d'être  évèque  d"A\ranclies;  mais  le  sou\enir  de  cette  ^ille  lui  était  toujours  chef, 
et  sept  années  auparavant  il  y  avait  fondé  un  couvent  de  Capucins  1 1618). 

Le  vieil  esprit  de  V Allumette  de  la  Ligue  survécut  aux  guerres  de  relijuion.  S<'ii- 
lement,  avec  les  circonstances,  le  luéconlentement  public  avait  changé  d'objet  : 
il  s'en  prenait  aux  intolérables  exactions  du  gouvernement  royal.  Les  habitants 
de  l'Avraiichin,  accablés  d'impdts  par  l'avidité  fiscale,  succombaient  sous  le  poids 
des  diarges  publiques  comme  des  bétes  de  somme  dont  les  genoux  ploient  sous 
le  foli.  Ils  se  redressèrent  enfin,  et  se  vengèrent  de  leurs  soufirauces  avec  ans 
sauvage  barl>arie.  La  révolte  des  Nu-pUds»  ou  paysans  armés,  contre  la  gaMe, 
éclata  dans  ce  pays,  le  16  jaillet  16S9.  Qndqaes  menears  qai  épiaient  am  portes 
d'Avranches  l'entrée  de  tous  les  émissaires  de  fimpôt,  prirent  pour  an  officier 
de  la  gabelle  le  Ueotenant  partlcalier  da  bailliage  de  Cootances,  appelé  Le  Pw- 
pinel,  qa'an  procès  de  famille  amenait  dans  cette  ville*  An  cri  de  gabeUwrt  de 
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monopoUer,  te  peuple  se  nie  en  tomolle  vers  rhôteUerie  où  Ut^oml  \.c  Pou^nel. 
Quatre  cents  hommes  l'entourent  en  Todféraut  des  cris  de  mort.  Le  malbeureux 
veut  descendre  pour  les  désabuser;  on  le  saisit,  on  racf-able  de  coupi  de  pierres  et 
de  biltons;  son  épée  lui  est  arrachée,  et  on  la  lui  passe  au  travers  du  corps.  Les 
fenunes  même  profitent  du  moment  où  il  est  terrassé  pour  s'approcher  de  lui 
avec  ieur«  fuseaux  et  lui  crevfr  les  yvux.  I.e  Poupinel  se  relève  poiii'lant  et 
parvient  a  se  sauver  tout  Mnglant  dans  la  mni^im  du  lieuteiiiint  ^'ém  r  il  du  sii^'S 
maïs  c'es.f  pour  v  expirer  presque  nussilôt,  inalgn  \v$  soins  qtidti  lui  ]»i  o(ligue. 
Les  lîiMiriio,  qu'il-  curent  <  r  \(»tle  de  sanj;  sur  >eH\,  ne  \ireiil  ]ilu<qiie 
des  wonopoiters  :  un  inconnu,  assailli  <  onnne  tel  au  niument  ou  il  entrtiil  iaiis  la 
fille,  se  réfugia  dans  le  couvent  des  ilaput  ius;  bientôt  enlevé  de  cet  asile,  et 
entraîné  dans  li  s  tauhemrffs,  il  y  fut  assommé  à  coups  de  pierres  et  de  bâtons, 
puis  Jeté  vivanl  encore  dans  une  sibliere  qu  ou  recouvrit  de  cailloux.  Le  même 
jour,  un  serf-enl  à  cheval,  le  u  iiiiné  Martin,  commis  à  la  recette  du  sou  pour 
livret  lie  dut  son  salut  qu'a  la  protection  d  une  demoiselle  de  Sainte-Marie  qui 
raccueillit  dau:s  sa  maison  et  refusa  tuurageusement  de  le  livrer.  La  valise  du 
sergent,  contenant  neuf  mille  livres,  n'en  resta  pas  moins  entre  les  mains  des 
Un-pieds,  dont  les  regards  n'avaient  jamais  vu  briller  tant  d'argent. 

L'appât  4e  ce  batio  allinut  leur  cupidité,  eomme  rardeur  du  mn^  evait  eidté 
kv  féroelté  :  ili  ellàrent  duu  k  nuit  pOler  le  bureau  des  Cinq  grou»  fermêi  an 
hNMibert,  et  se  portèrentà  des  Toies  de  fait  ecvers  le  reeereur  et  les  eommls 
di  bufeas  des  Qwiirièmês  à  Saiiit-Léoiiard.  Ce  fût  ensuite,  chaque  nuit,  derant 
les  maisons  des  officiers  do  siège  d'Avranches,  des  vocllérations,  des  menaces,  des 
Msièèmes,  des  dédiarges  de  monsqaeterie.  Les  rkhes  bourgeois  n'osaient  plus 
Afenlnrer  dans  les  mes,  i  la  lumière  du  soleil  :  aussi,  les  Nu-pieds  les  appe- 
hinft-ils,  en  raOiant,  des  hiboux»  Le  ftuneui  baron  de  Pontliébert,  elfrayé  loi> 
■ême  du  dédialneroent  de  eetle  tempèle,  qu'il  avait  tant  contriboé  k  soulever, 
Kiliit  inactif  dans  la  ville.  Sa  terreor  était  nn  sujet  intaris§able  de  plaisanteries 
foir  les  insurgé.  Ils  s'approcbaient  par  bandes  jusqu'au  pieds  des  murailles  : 
«Qu'en  nous  rende,  s'écrjaieol-fis,  notre  général  Pontbébert,  qui  s'est  enfenné 
fsnni  les  hibomx.  »  Le  marquis  de  Caoisy,  gouverneur  de  la  vOIOt  étant  ssns 
armes  et  sans  soldats,  n'osait  sortir  du  château  où  les  rebelles  le  tenaient  comme 
Uoqné.  Pour  éviter  de  tirer  le  canon  contre  les  habitants,  il  négociait  avec  les 
smienrs,  qui  par  leurs  lenteurs  calculées  l'empêchaient  d'appeler  le  maréchal  de 
Matignon  à  son  secours.  Quand  le  marquis  reconnut  qu'on  l'avait  joué,  il  était 
trop  tard ,  et  ii  ne  fallut  pas  moins  de  six  mille  soldats  étrange  pour  comprimer 
la  révolte. 

En  effet,  ce  n'était  déjà  plus  un  attroupement,  c'était  un  peuple  en  armes  :  les 

Nu-pieds,  consultant  moins  leurs  forces  que  leur  courage,  se  préparaient  à  corn-  , 
battre  les  U'oupes  du  roi  de  France.  La  NornianJie  allait  ajouter  une  page  ;>  l'his- 
toire de  ces  soulèvement?  populaires  qui,  de  temps  à  autre,  éclatent  parmi  les 
masses,  comme  pour  prouver  que  l'horreur  de  l'oppression  et  le  sentiment  du 
droit  uc  sont  pas  éteints  dans  les  «  (purs  des  hommes.  TI  y  eiii  une  i)cnsée  pro- 
fondément d('nii)rr!)ti(pie  dans  la  dénomination  de  yAnnti  de  Siiuflrtmcr,  (]ur  piit 
le  gros  des  iijsur^e>.  L  ■  (ju artii  r  L^<*néral  de  cette  armée  futporli'  suu^  les  niurs 
d'Avraoches.  ^u  mystéi  ieui  geutrai,  Jean-liu^Pteds^  fit  afficher  des  ordi'es  du 
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jour  dans  toutes  les  paroisses,  défendant,  sous  peine  de  lii  vie,  d"y  sourtVir  aucun 
monopolier;  et  des  brigadiers,  accompagnés  de  quelques  moiisquetiiires,  se  trarb- 
portèrent  au  milieu  de^  populations  pour  leur  comniander,  en  son  nom,  «  de  ne 
paver  que  \&à  aneietis  droits.  »  Mal  en  prit  à  ceux  qui  «s'avisèrent  de  résislcr  m\ 
injoiiclions  du  chef  de  la  revullu.  Une  bande  de  quatre  à  rinq  cents  houinies, 
détachée  d'Avranches,  alla  tambour  battant  à  Poiitorson  et  a  Mortain  dont  cHe 
rançonna  les  habitants,  et  bnil.i  jtluMrurs  maiso?is.  En  route,  on  se  logeait  au 
moyen  de  billets,  comme  les  ti dui»'  >  «lu  roi  ainaient  pu  le  faire. 

Tandis  que  le  peuple  de  la  Noiniaadie  se  souloait  partout,  à  la  voit  des  Xu- 
Pieds  de  l'Avrauchin,  ceui-ci  s  organisaient  pour  la  lutte  et  s'arrogeaient  tous 
les  pouvoirs  de  la  souveraineté.  Un  lieutenant-eolonel  improvisé,  La  Basilière, 
leur  U  aiisiiiLltait  les  ordres  de  i  Hivinrible  gênerai  Jean-Nu-Pieds.  Venait  ensuite 
le  pi  ètre  Morel,  vicaire  de  Saint-Saluruin  ou  de  Saint-Gervais,  dans  les  faubourgs 
d'Avranches  :  sous  le  nom  de  capitaine  des  Mmdrim^  il  s'étoit  rendu  redouté  ' 
par  son  aodace  *  ;  do  <iuartier  général,  il  expédiait  des  maiMleinents  aax  oiréf  de 
tons  lei  villages  «  avec  coaimaDdanent  de  les  puMIer  ani  prunes  des  futsm 
paroiflsbdei.  »  H  fkbait  parler  dans  €61  ftclei  te  général  Jean-No-PiedB ,  les  m- 
trépignait  de'  sa  sfgoatare  de  guerre,  et  les  scellait  de  dedx  pieds  dos  sarmontant 
un  croissant,  avec  cette  devise  :  Emno  m^Mtu»  a  Ùeo.  Le  cnré  de  Stfnt-Sénier, 
pi'ès  Avranches,  et  Bastard,  autre  prêtre  dn  pays,  tétaient  amsi  rangés  sons  li 
bannière  de  rinsonrection.  Quelques  gentilshonunes,  parmi  lesqUèb  on  dlait  au 
certain  Lefëvre,  figuraient  au  nombre  des  méconteilto.  tes  plus  connus  d'oiUe 
les  chefs  des  rebdfes  étaient  les  Ghampniartio ,  les  Lalande,  les  Des  Ptancbes,  hs 
La  Loney,  les  Latour,  les  RIgaudiére,  les  La  Chesnaie,  les  Turgot-les-PHIns. 
Une  levée  en  niasse  fut  décrétée,  placardée  aux  portes  des  viRes  par  des  maitt  i 
inconnues,  et  envoyée  aux  èurés  de  toutes  les  paroisses.  «  De  par  le  générât  Nu- 
Pieds,  il  est  commandé  eus  paroiasieus  et  habitants  de  cette  paroisse,  de  quelque 
qualité  et  condition  qu'ils  soient,  «y  étali-il  dit,»  de  se  fournir  larmes  et  de  mu* 
nitions  de  guerre,  pour  le  service  du  roy  et  main^en  de  son  Bsttf  dans  quimaibe; 
pour,  au  premier  commandement  ou  advertissement  dudit  seigneur,  se  reoA«, 
en  bon  ofdre  et  esquipage,  an  Ken  qui  leur  sera-  ordonné,  pour  la  dftfenseet 
franchise  de  la  patrie  oppressée  des  partisans  et  gabetleurs  :  enjoinct  aussi  de  ne 
souffrir  traîtres  dans  leur  paroisse,  ni  personnes  incogneus  passer,  sans  en 
advcrtir  ledSct  seigneur  ou  quelques-uns  de  ses  ofliciers,  en  promte  diligence; 
et,  à  faute  de  ce,  les  délinquants  seront  pris  et  punis  comme  complices  adhérants 
des  monopoliers.  » 

Beaucoup  d'homme<^  perdus  de  crimes  s'étaient  joints  aux  rebellM  pour  les 
exciter  à  tous  les  désordres  :  cette  multitude  n'y  était  d'ailleurs  que  trop  portée 
d'elle-même.  Les  malheureux  contribuables,  à  moitié  ruinés  par  là  agents  du  fisc, 
étaient  dépouillés  de  leurs  dernière^:  ressources.  Partout  où  l'ouragan  passait,  son 
souille  renversait  ou  incendiait  quelques  maisons.  Les  villes,  les  villages  se  oon- 

1.  «(  Il  avnit  pri>  ce  nom  des  Mandrins,  à  cause  que ,  dans  la  grc\c ,  ks  sauluicrs  amassent  par 
peUU  mouc&iux,  qu'ils  api>ellent  mondrim^  le  sabloo  dont  on  bit  1«  set  blanc,  et  lequel  demeare 
mit  ffi^»apiètlêr8iiixdelaiiiev.  lM«Milraelwrtfa|vel«tt 

Broidrot:  iing  autre  le  coloiit  !  des  Plombx,  k  raison  des  cuves  de  plomb,  oàToilcalsl  leieli<( 
«insi  chacun  •wil  ma  aobriquet.  »  >-  Jmntal  du  ehemMUw  Séguitr,  p.  401. 
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\mejûA  (jte  nÛQes,  et  des  BOèneB  de  meurtre  ensanglaDtaient  soaveot  ces  tenriNei 
saturnatei.  Le  géoén^  Jenn->ii-Pieds  s'alarma  de  tant  d'excès.  U  fit  défense 
aux  sienSj  sous  peine  de  la  vie,  d'ex.ercer  aucun  acte  d'hastilité  et  de  s'éloi* 
goer  d|u  camp  d'Avraiielies  sans  ordre  exprès  ou  un  congé  de  leur  chef.  Ud 
misérable  fut  condamné  à  mort  et  pendu  pour  avoir  eufireiot  ces  ordres.  Cepeii^ 
dant  les  Nu-Pieds  s'élaicnt  divisés  en  plusieurs  corps,  chargés  les  uns  de  ramas- 
ser des  recrues,  les  autres  de  dérendi*e  les  passages  ou  d'arrêter  les  troupes 
rnyaies  en  rheniii;).  Il  y  avait  eu  diverses  escarmouches  dans  lesquelles  l'avan- 
tage n'était  jomajs  resté  à  l'indiscipline.  Le  général  Jean-^u-Pieds  s'avisa  trop 
laid  tlt'  raj)|ioler  auprès  dn  lui  ses  forces  diïisémi nées  II  avait  alors  sous  ses  ordres 
des  bandes  si  nombreuses,  qtir  les  ^ens  les  mieux  informés  no  les  évaluaient 
pas  à  moins  de  six  niilh'  hommes,  et  que  quelques-uns  les  portaient  m(^me  h 
vingt  mille,  il  résolut  de  concentrer  le  gros  de  1  armée  dans  U^s  faubourgs 
d'Avranches.  afin  de  s'emparer  tîr  la  ville,  en  la  tenant  étroitement  bloquée 
timiine  le  chAff-au.  Le  niarqui>  de  t.uiusy  se  trouvait  serré  de  si  près  dans  cette 
foitu*esse,  quapeiuc  ponvail-sm  lut  f;ore  parvenir  quelques  provisions  de  bouche. 
*'Si  les  Nu-Pieds  prennent  Aviiuirli  --.  mandait-i!  au  (obuiel  (ifission.  il  faudra  du 
aijou  pour  les  en  tirer.  »  Ses  eiaiides  étaient  d'autant  plu>  >ives,  que,  comme  il 
l'écrivit  plus  tard  au  cardinal  de  Kichelieu,  «  iU  cstoijei^  pouvoir  de  se  saisir 
de  la  plai  e.  » 

Gassion  était  ai  rivé  à  Cacn  a\  ee  un  corps  d'année  de  six  mille  hommes.  11  avait 
Uaité  la  capitale  du  la  basse  Normandie  m  ville  conquise  et  désarmé  ses  habitants  : 
de  là,  il  se  mit  en  route  pour  Avrancbes  avec  deux  bataillons  d'infanterie  et  huit 
escadrons  de  cavalerie.  Il  ne  craignit  pas  de  s'avancer  ainsi,  à  la  léte  de  mille 
fantassins  et  de  cinq  cents  chevaux ,  dans  un  pays  coupé  ûp  haies  et  de  bois  et 
dûnt  une  parjUe  de  la  population  était  eo  pleine  révoHe  :  si  les  insurgés  avaient 
Ut  une  fuerre  dTembiiscade  aui  troupes  royalei,  ils  en  auraient  au  bon  mar- 
thé;  mais  ils  oomniirent  la  fanta  de  jbes  oombitlra  en  plaine,  £omnie  des 
manis  disciplinéei.  Gassion,  par  une  marche  rapide,  arrîTa  sons  tes  murs 
f Afrandiea  avant  que  plusieurs  corps  de  Nu-Heds  eussent  pu  oepCuocor  leur 
dief.  Beaucoup  de  YoU^ûlMrfs»,  pour  la  pluparjt  geotilshonmies  et  pami  lesquels 
tm  dvtingvait  rus^Anipfiie  de  Sajnt-Siroon,  bafH»n  de  Gourtomeri  Gotentin  de 
Tourvilie  et  Turgot  des  Tonalités  ^  s'éCpient  raqgés  sons  ses  ordres.  Il  lança  ses 
(loupes  cpnlre  )^  insurgés»  relraiicllés  derrière  des  Iwrricades  daqs  ks  bubourgs 
é'ivrandics  :  la  lutte  pal^  de  part  et  4*&ulre ,  acbiméc,  meur^père  ;  les  rebelles 
le battirent  comme  dàs  lions  q;ui  dé^deni  lears  tanières;  jl  j  a^tài  dans  leur 
i^KD^ifion  îptréplde  .de  la  rage  et  dii  désespoir*  de  Unis  pafia  périrent  les 
trpief  b  la  ip^in  :  les  antres,  alla|b|is,  épqisés,  i|e  fédèreof;  qu'en  disputant,  pfed 
i  pied,  leors  àea^fin retraocbemeqlts.  îj»  ISifi^urgy  une  ^Is  ^roés,  jGassioi»  y 
9t  ^voifer  bofiitoyablement  tous  ceux  qui  tenlèr^pt  enfion  de  prolonger  Ui  réçjf- 
ianoe.  |Jji  gpuf^  nombre  de  Nu-Pieds  |e  no|èrent  eq  traversant  la  rivière  à  1^ 
H$glii  d'^utfjes  fure^l  mas^eprés»  tuy&nt  verdies  grèves  fin  Mopt-^aint-Slicl^ 
oùfep  attpi^it  détachement  de  cava^ejne  pomoMindé  par  Çotentio  ^le  Tour- 
ville  et  Tufgo^  dis  Toiui^le».  \je»  tr<Mipes  roya^  épfouvét  ont  dos  pertes  coosi- 
<)ér^Nes.  Au  pfNDly?^  4e^  gpptiWwroffm  yi9fi)|Dt^r^  gu^  yfifàiim^  m  jg^m  fort 
4f)  I»  niâiite,  ttn  oQWpt^  le  )iaio|iy  4^  i^r^^ 
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ïje  colonel  Gaflsîon  on  de  tt  victoire  en  ennemi  impitoyable  :  les  faaboaryi 
d'AfFBDclies  forent  mis  à  sac  per  sre  soldAts.  Les  maisons  fouillées,  iiHlées,  ae 
purent  sanver  la  ?ie  des  hommest  ni  l'honneur  des  femmes.  On  ne  voyait  que  des 
flots  de  sang,  on  n'entendait  que  des  cris  de  terreur.  Des  trois  éf^lises  des  ta- 
boQfgs,  pas  une  n'échappa  à  la  profanation  :  tout  y  fut  dévasté,  jusqu'aux  tom- 
beaux. Gassion  entra  ensuite  en  conquérant  dans  la  ville  consternée.  Il  y  ^ptala 
sa  présence  par  l'exécution  inimédiatp  de  quelques-uns  des  prisonniers;  on  les 
pendit,  par  son  ordre,  au\  ormes  du  Promenoir.  Une  scène  tristement  plaisante 
lit  un  moment  diversion  h  rctle  snnglante  finprdie,  à  ce  que  prétend  Talleniant 
des  Kéaux  dans  ses  mémoires:  «On  domi  i  la  \ie  à  un  des  mutins,  à  condition 
•  qu'il  pendroit  les  autres,  raconte-t-ll.  Il  (  nt  l,i  ppinp  ;î  s'y  résoudre.  Enfin,  il 
le  fit;  il  y  en  avoit  un  qui  étoit  son  cousin  germain;  quutid  i  c  vint  à  lui  :  Hcf  cou- 
sin, lui  ditTil,  ««  me  pends  pas.  Cela  passa  en  proverbe.  Cet  hoirmie  quitta  le  pays 
et  se  fit  ermite.»  1^  conseiller  d'état  La  Poterie,  délégué  du  chaneelier  Séirnipp, 
arriva  à  Avranches  pour  continuer  les  aetes  de  vengeance  et  de  représaille?.  de 
la  justice  royale.  11  fit  dresser  des  potences  et  des  i*oues  au  travers  des  rues  : 
vingt-cinq  bommes  arrêtés,  soit  dans  la  mAlée,  soit  dans  les  maisons,  où  ils 
s'étaient  crachés,  furcnl  pendus  ou  rttmpus  vils.  On  voulut  bien  se  contenter  d'en- 
voyer les  autres  prisonniers  aux  galères.  Pour  territicr  les  esprits,  les  peines 
infamantes  s'attaquèrent  aux  demeures  même  des  condamnés ,  suppliciés  on  con- 
tumaces. Des  détachements  des  gardes,  expédiés  à  Amnchcs  par  le  chancelier 
Séguier,  employèrent  la  pioche  et  le  fea  k  la  destraction  des  maisons  des  coupa- 
bles :  rœovre  de  mine  accomplie ,  on  étefait  des  croix  snr  les  débris  des  murs. 
Le  signe  de  la  rédemption  était  changé  en  signe  d*extennination.  Dn  reste,  le 
Use  ne  gagna  rien  à  ces  atrocités.  «  Longtemps  après,  UH  observer  M.  Floquet , 
les  ftnbonrgs  d'Avranches  et  nombre  de  villages  à  l'entonr  étalent  encore  déserts, 
les  liabitants  ayant  fui  an  loin  et  n'osant  revenir  :  anasi,  Il  où  la  taille  amH 
naguère  donné  dix  mille  livres,  elle  en  rendit  à  peine  mUle,  aprèa  la  rébellion; 
de  mtime  Timpôt  de  la  substance  descendit  de  six  mille  à  quatre  mille,  et  les  aides 
firent  réduits  à  rien  on  è  si  pen  »  que  cela  ne  méritait  pas  qn'on  en  parlât.  • 

L'épisode  des  Nurpieds  termine  en  quelque  sorte  l'histoire  d'Avranches.  Us 
annales  de  cette  ville  n*of(lnent  plus  dès  lors  que  quelques  événements  sans 
importance,  jusqu'à  la  révolution  de  1189.  Deni  dits  seulement  méritent  noire 
attention.  Vers  la  fin  dn  règne  de  Lonb  XIV,  lorsque  les  eétes  de  la  Normandie 
dirent  menacées  d'une  descente  par  les  Anglais,  les  populations  d'Avrandies  et 
de  l'Avranchin  se  rendirent  à  la  Hougue,  auprès  de  Cherbourg,  où  elles  caai- 
pèrent  pendant  quelques  mois.  L'ennemi,  intimidé  par  les  préparatifs  de  défensSi 
n'osa  tenter  l'attaque  et  se  retira  (1702).  Sous  Louis  XV,  le  parlement  de  Roneo 
s'étant  mis  en  opposition  avec  le  ministère,  au  sujet  des  opérations  du  cadastre, 
parce  qu'on  lui  en  avait  laissé  ignorer  les  voies  et  moyens  ^  révéqœ  d'Avranches, 
gl|(né  peut-être  par  la  cour  et  voulant  aider  à  l'exécution  des  mesures  illégales 
qu'elle  avait  prises,  envoya  h  tous  les  curés  de  son  diocèse  une  feuille  imprimée 
dont  le  contenu  devait  éveiller  les  inquiétudes  de  la  baute  magistrature.  Le  pré- 
lat y  posait,  en  effet,  ?»  chaque  curé,  une  série  de  questions  sur  le  nombre  d« 
habitants  et  des  comtniuiiants;  il  demandaif  quels  étaient  ceux  qui  n'avaient  point 
bit  leurs  pAques,  s'informant  du  détail  des  procès  et  des  inimitiés  de  chacun. 
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et  «nIoBBMii  qne  for  Mes  ces  ^evtîow  11  mt  dressé  on  mém^ 
la  ^lioiBM.  De  pardls  docooNDls  euMit  iiicoiiteMableiiient  favorisé  les  opé- 
iiliQtts  du  cadastre  :  aussi  le  parieneot  s'en  alamia-t-a  avec  talson.  Il  fil  alBeher 
un  arrél  dans  le^  là/euUU  de  questions  était  imcrite,  ainsi  que  In  mandement 

épiscopal,  avec  défense  aux  curés  d'y  répondre  (1766). 

Pendant  les  guerres  de  la  Vendée ,  la  situation  de  l'Avrancllin*  centre  des  opé- 
rations militaires,  Ot  successiveineni  tomber  sa  capitale  an  pouvoir  des  années 

j  hostiles  qui  se  disputaient  la  possession  des  places  maritimes  de  l'ouest.  Cette 
ville  occupait  le  second  rang  parmi  lessept  chefs-lieux  de  districts  do  départeosent 

I  de  la  Mauche.  Lorsque,  après  le  passage  de  la  Loire,  les  rojaKstes  marchèrent 
vers  lu  basse  Normandie  pour  y  occuper  un  port  de  mer,  le  pays  se  trouva  d'abord 
exposé  à  toutes  les  dépi*édatioas  d'une  armée  dépourvue  de  vivres  et  sans  disci- 
pliiie.  Ce  fut  lum  loin  d'Avranches  que  le  corps  de  L,escure,  un  de  leurs  chefs, 
Uesëé  morteliciui  iif  à  Cholel,  reçut  b  sépulture  sur  le  bord  même  de  la  route, 
dans  la  crainte  que  sa  dépouille  mortelle  ne  fût  profanée  |)ar  les  /fA-./s.  Le 
22  brumaire  au  ii  (12  novembre  1793],  les  \  i  inlrrn^  s'emparèrent  d'AMauclies, 

■  que  les  républicains  venaient  d'évaruer,  quoiqu  il^  >'  v  tronva'sseiil  réunis  encore 
au  nombre  de  sept  à  huit  rent»^.  et  que  (je<  rni|uires  opérées  près  du  Ponl-au- 
Ban  et  quelques  abattis  laiLs  a  1  entrée  des  laubourgs  leur  eussent  permis  peut- 
être  d'y  attendre  les  insurgés  avec  avantage.  Les  Vendéens  se  portèrent  le  lende- 
main sur  GruiâViUe,  laixsant  à  Avrandies  les  bagages  et  tous  ceux  4  entre  eux 
qui  ne  pouvaient  combattre.  Foixéa  de  renoncer  au  siège  de  cet  h  [tlaco,  ils  re- 
fluèrent bientAt  en  désordre  sur  Avranciies.  De  là,  les  lu\  n  d^,  au  nombre  de 
quinze  à  vin^^l  luiUe,  se  dirigèrent  vers  Pontorson,  pour  se  rappj  ocher  des  bords 
de  la  Loire  :  leur  retrailc  lut  si  précipitée  cl  1  ai  rivée  des  républiciiins  si  subite, 
qu'ils  abandonnèrent  la  plupart  de  leurs  blessés  dans  l'hôpital.  Ces  malheureux 
furent  passés  par  les  ai'mes,  ainsi  que  tous  les  traînards  qu'on  ramassa  dans  les  cn- 

I     virons.  Les  royalistes  usèrent  des  mêmes  représailles  à  Tégard  des  blei>sés  répu- 

I  blicains  de  Pontorson ,  tant  Ifô  passions  haineuses  des  partis  avaient  perverti  les 
eœurs  les  plus  bsiTOs.  Disons  encore ,  ponr  na  rien  omettre,  que  les  événements 
de  la  guerre  anMoèswt  à  AmiMbes  plosifliiii  Npréteiil^ 
Jeaa-Bon  Baint-Andié  et  Leosrpentier,  oommisBairm  de  la  Convention ,  s*7  arrA- 
lèBWit  tov  à  tour,  pendant  ce  critii|ae  mois  de  novembre,  pour  y  surveiller  les 
■ooveaneiiti  dm  armées  de  la  BépaÛiqne. 

Laenpftaledel'ATrancInn  était,  sons  Tancien  régime»  m  gonvememaBl  de 
place,  le  siège  dTmi  liaflliage»  d'nne  vicomié»  et  le  cbef-lieii  d'aœ  élection.  D  j 
avaiC,  an  ootre»  dans  ses  mors,  on  bureau  des  cinq  grosses  fermes^  nnlmreandM 
Mlm  al  mi  antre  hnrsaa  des  droits  de  lange  et  de  ooartage.  La  ville  ettesini- 
Iwnfvi»  divisés  en  trois  paroiaseSt  qni  étaient  Notf^ikmi'dn-Clump»,  Satel- 
BmvÊiê  et  SainhSêhimii^  renfermaient  on  prieuré  de  Bénédictinm,  vn  eosivent 
de  Gaposins»  mm  maison  de  Prémontrés,  mi  séminaire  confié  i  des  Smiistes,  mi 
hépltai,  et  nn  collège  fondé  en  1781,  et  qui  existe  encore.  L'évéqne  avait  en  jadis 
séance  à  l'Éddqiiier  de  Norniandie;  Il  pcNrtait  le  titre  de  baron  et  devait  an  roi  le 
serrice  de  qnatre  chevalieis.  L'Assemblée  Constituante  supprima,  en  1791,  Vévé» 
chéd'AvrssicliGS^  dont  le  diooëse  Ait  réuni  par  le  concordat  de  1801  i  celai  de 
V.  100 
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GoutaBoesw  Amnflhif  est  rajiMmniaî  «n  cheMiM  de  wm-prMtdm  el  le  riéfe 
d'vn  tribmial  de  première  Mmot*  On  y  tnmte  «ne  bibliotlièqiie  fnàMqim ,  ne 
eoeiété  d*erdiéologie  avec  un  musée ,  et  un  jardin  de  botinique  établi  dm  Tin- 
den  enclos  des  Capucins  :  œ  jardin,  élevé  en  terrasse ,  à  l'extrémité  d'une  grande 
place  de  forme  irrégulière,  est  la  promenade  la  pfau  agréable  de  la  ville.  De  ace 
allées  presque  BoUtaircs  qui  ont  encore  quelque  chose  de  menmtiqne,  en  vait 
la  Sée  serpenter  an  pied  de  la  colline  y  de  verts  enclos  entreeonper  des  groupe! 
d'habitaliofis*  une  chaude  végétation  se  répandre  rar  les  earopagnea  d'nlcnfnnr 
oomim  on  riche  manteau ,  et,  plus  loin  encore,  la  grève  briiter  an  soleil  telle 
qu'un  grand  lac  de  sable ,  la  mer  dérouler  jusqu'à  Thorizon  ses  changeanlM 
perspectives,  et  les  monts  Sniiit-Michel  et  Tombelaine  dresser  leurs  deux  nasses 
noirâtres  sur  la  marbre  bleue  de  l'Océan.  11  ne  faudrait  pas  fnrre  un  {rrand  effort 
d'imngination  pour  qu'on  crût  as>sistrr  au  défilé  de  toutes  les  ^irnéralions  qui. 
depuis  dix  siècles,  ont  traversé  celle  ^{rève  silencieusie  ct>mn)e  des  ombres: 
apôlres  dt;  la  loi.  srtinls ,  évôqnes,  abbés,  cardinaux,  prêtres,  inoiniîs,  rois, 
princes,  clievaliers,  nobles,  miinanls,  soUlats,  prisonniers  d  étal  :  car,  d'aucun 
|M>int  du  coteau  d*A\ranche8,  cet  incomparable  paysaiie  n'<*st  |»ius  k  iu  ni 
ne  dispose  mieux  les  esprits  à  une  rêverie  mélaucob^ue  ou  a  la  cootemplaUoo 
religiene*». 

La  pupiilalion  <le  la  ville  est  de  8,000  jlmes  environ,  et  celUî  de  I  iH  t  undisse- 
rm  ut  de,113,G00.  L'iiulusli  i*'  des  Avranchais  coujiistc  eu  quelques  fabriques  de 
blondes  et  do  duutellcs,  de  lit  l)lanc,  de  sel  blanc,  de  cire  et  de  bougtei?,  et  sar- 
tout  dans  la  culture  des  fleurs  et  des  fruits;  leur  commerce  a  poui-  objets  le 
blé,  loii;r.  l'avoine,  le  cidre,  le  beurre  et  les  bestiaux.  C'est  un  peuple  dont 
les  idées  sont  fort  arriérées,  ayant  un  pied  dans  le  passé  et  un  pied  dans  le  piv- 
sent,  s'obstinant  dans  ses  préjugés  autant  que  dans  ses  habitudes,  et  repoussant 
par  instinct  ou  par  système  toutes  les  îdéei  et  toutes  les  ionofatioaa  qui  lui  ar- 
rimnt  afec  le  cachet  de  la  capitale  de  la  Franoe.  U  fcewrté  dn  8i«e  de  la  fille ,  le 
calnw  prolHid  de  les  rnei ,  Ica  monn  doneea  de  M»  iMUIanto.  ^ 
preiqne  danatralev  y  alliraot  beanooiip  d^Angliia;  Afreneiiei  siWfle  ppni  èli* 
plus  flnr  la  fortune  de  sea  Mlea  étrangers,  que  sur  iei  ftilMti  piaduMi  de  l*Mna> 
trie  lecale.  U  ville  est»  d'afllewi,  amea  mil  bilia  et  ne  brille  guère  par  eet  édUna 
publics*  Blie  a  perdu  aa  ealhédrale  preiqn'en  màm  temps  que  tao  évAché.  La 
date  de  la  fondation  de  réglise  épiscopale  d*  Awanekee  cet  fort  InoertaiBa  :  en  mo- 
nument a  été  reufené  et  relevé  pinaienrs  lois,  en  tout  on  partis.  An  vieil  édite 
gotibiqne  dana  lequel  Henri  il  recnt  VabioiuOoR,  soccéih  an  zY*8lèda  la  naaveHa 
égltaeqni  lutbâtk  par  Lama  deBourlwn,  le  qurwtemnèmeévéqae  d'AvruMhaa. 
Thomm  Gomeme  noue  la  repréeente  comme  ayant  qulma  piliaia  de  dmqna  cdld 
dana  m  loi^pienr.  «  Bile  est  aooompegnée,  a|aato-i4l,  de  èm  gromm  maneup* 
'  rém;  la  grotte  horioge  est  dane  nue  troifllèBB  tour.»  tmeilvinirtmdévuMraat 
la  cathédrale  d'Avrandiea»  à  l'époque  des  gnerro  de  reiiglaB  ;  eei  lombeuna 
forent  brisés,  ses  chartes  hrdiées,  ses  riches  omeneeta  piOés  (tSGâ).  La  Révo- 
lution lui  porta  de  nouveaux  coups  qui  en  déterminèrent  la  diate.  L'ancien  palaia 
épiscopal  a  été  coulniit  aussi  par  l'évéque  Louis  de;  Bourbon  :  Durand  de  Mlmy* 
l'un  de  set  snccesseurs,  y  ajoota,  vers  ilâS^,  ia  belie  iaçade  du  bàtimeat  oè  aont 
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anjonrdlini  le  musée  et  le  tribunal.  Le  jardin  de  révéché  a  été  tranafonné  en 
une  promenade  d*nn  caractère  sévère  ;  c*e9t  là  qu'on  a  érigé,  le  25  juillet  183t, 
la  alatne  du  générai  Walhubert. 

L*égliae  d'Avranehes  compte  quelques  prâats  Illustres  :  nous  citerons  seule- 
meot  Jéan  11^  dont  nous  avons  raconté  Télévstion  an  siège  archiépiscopal  de 
Rouen  ;  le  savant  italien  Michel ^  comme  lui,  sans  doute,  lié  d'amitié  avec  Lan- 
franc,  le  père  des  lettres  normandes  ;  Jean  Boehard  de  Vaucelles ,  confesseur  de 
Louis  XI,  chargé  par  ce  prince  du  rétablissement  de  l'université  de  Paris,  d'où 
il  chassa  la  secto  des  Nominaux  ;  François  Périeard,  que  nous  avons  déjà  men- 
tionné et  qui  fit  briller  son  talent  dans  plusieurs  assemblées  du  clergé;  Henri 
Bo^in,  non  moins  rcconunandable  par  sa  science  que  par  sa  piété; 
Vialarf,  prélat  érudit,  auteur  d'une  géographie  sacrée;  et  enfin  le  plus  cé» 
lèbre  de  tous  Pierre- Daniel  Huet  de  Caen ,  nommé ,  en  1670,  sous-précepteur 
du  Dauphin ,  à  l'usage  duquel  il  entreprit  une  édition  classique  des  auteurs  de 
l'antiquité.  Promu  dix-neuf  ans  après  à  i'évil^rhé  d'Avranehes,  Huet  s'en  démit 
en  11)95,  atin  de  pouvoir  suivre  sans  aucun  dérangement  son  ^'oût  pour  l'étude. 
11  s  y  livt  ait.  en  effet,  avec  une  telle  assiduité,  une  telle  ardeur,  qu"il  était 
devenu  tort  diflicile  de  l'aborder.  Qu'on  nous  permette,  à  ce  propos,  de  rappeler 
une  anecdote  assez  plaisante,  l'n  paysan  de  l'Avranchin,  auquel  il  avait  été  sou- 
vent répondu  que  le  prélat  n'était  pas  visible,  parce  qu'il  étudiait,  s'écrin  un 
jour  :  «  Pourquoi  ne  nous  a-t-on  pas  (limné  un  évéque  qui  ail  fait  toutes  ses 
é!u(l(  s?»  Avranclies  a  vu  naître  plusieurs  lionnnes  de  mérite,  dont  les  noms  se 
recommandent  par  dos  travaux  sérieux  ou  des  services  réels,  savoir:  le  jon- 
gleur Henri  d  A  vrancheSy  auteur  d'un  pocmc  sur  les  «uerres  des  barons  anglais 
contre  Jean-Sans-Terre;  Jacques- Henri  limpnei ,  qui  'à  composé  d'excellents 
commentaires  sur  la  coutume  de  Normandie  ;  le  jurisconsulte  François  KichcTy 
cutiiiu  par  un  Traité  d-i  la  viorl  civile;  Adrien ^  son  frère,  collaborateur  de 
I  abbé  de  Marsy  pour  VHixtoire  moderne  des  Chinois  ri  des  Japonais;  Emile 
LiUrè,  le  savant  et  profond  traducteur  d'Ilippocrate ,  et  l'un  de  nos  écrivains  les 
plus  estimés;  L.  IHondei ,  a  t|tii  1  On  doit  une  i\'otice  sur  Avrunches  et  le  Mont- 
Saint-JHichel ;  et  le  général  Uo^er  Walhubert^  dont  les  services  militaires  et  lu 
mort  glorieuse  sur  b;  cliainp  de  bataille  d'Austerlitz  occupent  une  place  si  hono- 
rable dans  l'iustoire  des  guerres  de  la  Révolution  française.' 

t.  PHiie.—  GiogratMê  de  Plolèin^e.  —  VCÂmm».  —  VMotmatre  gf9gr«pk4pi$  de  Tbonas 

Cormtille.  —  Orderic  Vilal,  Ulic.  vwn.  ecclrs.  /haC,  lili.  IV.  —  Rolu-ri  Wàci-,  Roman  du  Rou, 
t'dilio»  PUi<|ueI.  —  n»'  la  Rue,  Ilinfoire  de»  rfoui'érci.— Trigan ,  Histoire  eccléiiattfque  de  Nor- 
nandi$.  —  GaUia  Christiana.  t.  XI.  —  MoDStrclut.  —  Chronifuts  de  Froissart.  —  Mas&eville, 
IKkfoir»  MHMMfr»  éê  Normanéit.  Angyatia  Tblerrf ,  Jitctoire  4$  ta  «onqy^ê  4$  rAnghtÊm 
pT  Ut  ]S'orman<lt.  —  Deppin^;,  Histoire  de  yormar.lie.  —  Mercure  français,  :iiîn  ■  '  — 
Mémoires  de  Tallenrjiit  des  Rt-aiix.  —  L'abbé  de  Pure,  Vie  du  maréchal  de  Gasiion.  — 
Mimoirtt  du  cbaDccliur  St''giii«r.  —  Lai^ié,  B&eherehn  $wr  VoffMre  dét  Nuê-Fteâê.  —  Floqu«t , 
MfMln  éu  jNirtoMnC  dé  KùnMMdlé.  —  Ducb&u  llit  i  ,  Histoire  de  la  Révolution  m  Bretagne. 
—  Gros,  Correspondance  inéditf  du  C omilé  de  salut  public.  —  Mémoires  de  la  société  des 
antiquaires  de  Normandie.  —  L.  Bloudct,  Notice  historique  sur  le  Mont-Saint-Mtchel^  Ton^e-- 
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Sur  les  confins  de  la  Momiuidie  et  i\r.  la  Bretagne  s'élève  un  des  plus  andew 
et  des  ploa  célébra  nMimnents  de  la  France  ;  c'est  le  Mont-Saint-Michel-m- 
pérU^ie'$Mt,  comme  l'appellent  les  anciennes  chroniques.  Le  rocher,  taillé  à  pk, 
est  sormoilté  de  flècbes  dentelées,  de  légères  galeries  ogivales  ;  il  cache  dans  sei 
flancs  des  salles  immenses,  soutenues  par  de  lourds  piliers  et  contrastant  avec 
l'architecture  gracieuse  et  élancée  de  ses  colonnettf  s.  Ce  précieux  dc^bris  do  l'ar- 
chitecture gothique  n'était  priniitivoment  qu'un  rocher  solitairo,  battu  des  \ô\i\m 
df»  rOcnan,  aslIc  my«it(''ririi\  des  Druides ,  selon  If  s  uns,  tonihenn  eonsacri'  par  la 
vétuM-ation  populaire,  selon  d'autres.  Cette  dernière  opinioD  parait  plus  probable, 
d'après  l'ancien  nom  du  roclier,  Vans  Tumba. 

Ce  fut  au  commencemeul  du  viii*  siècle  (lue  la  religion  vint  enlever  cet  asile 
aux  'superstitions  païennes.  Des  miracles  entourèrent  le  berceau  du  ijnum'^tère. 
L'évôque  d'Avrauclies,  saint  Aubert,  fut  plusieurs  fois  nvei  ti  par  rar.  h  ui;^»'  saint 
Michel  de  fonder  un  couvent  sur  le  mont  Tumba;  et  ioi*sque,  en  709,  il  y  con- 
duisit une  colonie  de  Eénédictiui»,  une  empreinte  merveilleuse  indiqua  b>  iieu  ou 
l'abbaye  devaif  s'élever;  des  signes  célestes  en  déterminèrent  rrri  einle;  une 
sourri!'  jnillit  j>nur  fournir  aux  rnoines  l'eau  refusée  à  ces  rf  i  iu  s  uides.  Bient<M 
arrivèrent  d  une  lie  litint  iine,  que  les  légendaires  placent  au  delà  de  l'Ii  l  lo  li  , 
des  prêtres  qui  déposa  l  ent  dans  le  monastère  le  glaive  et  le  bouclier  dr  >^nni 
Michel.  L'archange  des  batailles  venait  de  délivrer  leur  pays  d'un  affreux  ser- 
pent, et  il  avait  laissé  ces  trophées  de  2»a  victoire  qui  turent  consacréâ  dans  le 
nouveau  temple  élevé  en  son  honneur. 

L'histoire  du  Mont-Saint-Michel  se  réduit,  pendant  plusieurs  siècles,  à  ces  lé' 
gendes.  Dans  les  ix'  et  tl*  siècles,  les  ravages  des  pirates  Scandinaves  chassé* 
rent  les  moines  de  leur  asile ,  jusqu'au  joar  oA  Eollon  devemi  cbrétieB  lear  rendR 
leon  biena  et  y  en  ajouta  de  noaveaux  (9S6].  L'eienfile  do  premier  duc  de  Nor- 
mandie fat  suifi  par  SCS  socoesseurs,  GaOlaune-Longue-Épée  et  Richard  K  Dès 
celte  époque,  le  Ilont-Saint-Micbel  était  devemi  on  lieo  célèbre  de  pèlerinage; 
phisieoni  doea  de  Normandie  le  ? isitèrent  et  l'enrichirent  de  lenn  donations.  Un 
incendie  ayant  dévoré  les  bâtiments  de  Fabbaye ,  ?ers  991 ,  le  doc  Richard  I*  la 
Bt  rebâtir  avec  plus  de  grandeor  et  de  magnificence.  Il  n'y  a  pss  jQsi|o*ao  dac 
Robert,  qoe  la  tradition  a  somommé  le  éiabUt  qoi  n'ait  ajooté  anx  richemes  de 
Tabbaye*  n  eut  ao  Mont-Saiot-AIichel  one  entreroe  avec  Alain  de  Bretagne»  son 
ancien  ennemi.  Les  deux  doca  y  signèrent  la  paix  et  oonoblèrent  de  bieoa  le  mo- 
nastère, témoin  de  leur  réconciliation  (  lOSV). 

Ao  u*  siècle,  la  vie  monastiqne  prit  on  rai^de  essor  en  Normandie,  et  cette 
province  hit,  selon  rexpremion  de  Goittaome  de  Poitiers,  une  noorelle  Thébalde. 


Digitized  by  Google 


LE  MONT-SÂINT  MICUEL.  m 

Le  Bac,  Siiiite-Catheriiie-Iè9-^<Mien ,  Saint-AniaiMl  et  beaucoup  d*aQtre8  oott-*  ■ 
vents  furent  fondés.  Les  anciennes  abbayes  rivaiiaèreiit  de  lèle  a?ec  les  nou- 
velles; le  Mont-Sajnt-Michel  resta  toujoofs  an  premier  rang.  Ce  fut  vers  fOGD 
que  Ton  acheva  la  nef  de  lï'glise  et  que  l'on  commença  la  grande  tour.  En  1065, 
l'abbé  Renaud  reçut  le  duc  de  Normandie ,  GuiUaome-Ie-Bàtard ,  et  l'Anglo-SaxoD 
Harold ,  qui  devait  bientôt  lui  disputer  la  couronne  d'Angleterre.  Ils  étaient  alors 
étroitement  unis  et  marchaient  de  concert  contre  le  duc  de  Bretagne  Conan.  L'an- 
née suivante,  le  Mont-Saint-Michel  équipa  six  navires  pour  la  conquête  de  l'An- 
gleterre. Aussi,  lorsque  vint  le  partage  des  dépouilles,  l'abbaye  fut  richement 
dotée  (1070)  :  Guiîlaumc-le-^^onquérant  et  ses  fils  la  comblèrent  de  biens;  elle 
eut  les  paroisses  de  Mesmlrainlray ,  de  Touchet,  de  .kivifîiiy,  de  Saint-Martin 
de  Uindelles,  etc.  Elle  disputa  aux  chanoines  de  l'église  de  Morlain  les  morts 
de  c*^tte  ville.  L'affaire  ne  fut  jugée  que  dans  le  siècle  suivant  par  le  roi  d'An- 
gleterre, Henri  H:  aprAs  avoir  entendu  les  parties,  il  décida  que  les  morts  de 
la  ville  appartiendraient  au  chapitre  de  Mortain ,  mais  que  les  religieux  auraient 
l'avantage  de  porter  à  Umu*  c^liso  ceux  qui  mourraient  hors  d<'s  ninrs  M 15V]. 

A  la  mort  ([  •  (  Inlll  iiiine-le-(.onqii<'rant ,  on  1087,  le  Mont-Saint-Michel  passa 
au  plus  jeune  de  ses  iil-,  Henri,  comte  de  Mortain.  Ce  prince  y  fut  attaqué ,  en 
1091,  par  ses  deux  fières,  Hobri  t-Courte-Hense  et  (luillaume-le-Roux.  Mais  la 
réiistance  énergique;  des  assiégés  contraignit  les  agresseurs  de  cluin^er  le  siège 
en  Moi  us  (  f  riiiiii  (lé  le  lever.  Auxii*  siècle,  le  Mont-Saint-Michel  dut  son  prin 
cipiil  tclt»l  a  l  abbé  ilobert  de  Tlnu  igny ,  pins  connu  sous  le  nom  de  Robert  du 
Mont.  Ce  dernier  entra  au  monastère,  en  1128,  dcviiit  bientôt  après  prieur 
claustral,  et,  en  1154,  abbé  de  Saint-Michel.  11  réunit  une  riche  collection  de 
manuscrits ,  et  le  couvent  en  prit  le  nom  de  (jf^  den  lirn's.  I.ui-méme  transcrivit 
ou  composa  plus  de  cent  quarante  volumes.  Son  jn  incipul  ouv  raf^e  est  une  his- 
toire du  xir  siècle  qui  s'étend  jusqu'en  1186.  Un  autre  moine,  Guillaume  de 
Saint-Pair,  écrivait  à  la  même  époque  la  chronique  de  l'abbaye  en  vers  français. 
La  médecine  était  cultivée  par  les  religieux  ;  la  liturgie  devenait  une  science.  Les 
pèlerins  arrivaient  en  foule  et  campaient  pendant  plusieurs  jours  autour  du  mo- 
Bastère.  RdlMrt  de  Thorigny  ajouta  de  nouvelles  fortifications  aux  anciennes ,  et 
e^eat  pendant soo  administratioD  que  le  Mont-Saint-Michel  atteignit  son  plus  haot 
point  de  sptowleiir.  Henri  II  y  vint ,  en  1 157 ,  et  fonda  un  prieuré  è  Pontorson , 
«B  foveur  da  menastère  ;  il  donna  à  l'abbé  Robert  le  goufernement  dn  chAtean 
anneié  «a  eonvent  En  1158 ,  it  le  chargea  d'établH'  dans  le  eomté  de  Bretagne 
Geofliroi  Plantagenet,  nn  de  ses  fils.  Le  roi  de  France»  Louis  VII,  fit  aossi,  en 
lieo,  nn  pèlerinage  an  Hont-Saint-Midiel  et  déposa  snr  l'antel  de  riches  présents. 

L'abhé  Robert  moomt,  en  1166,  et  peu  de  temps  après  commencèrent  les  dé> 
sastres  de  Tabbaje.  Jean-Sans-Terre  venait  d'assassiner  son  neveu  Arthur  (1203}; 
le  beao-père  de  la  victime,  Gui  de  Thooarst  s*alHa  avec  Philippe-Auguste  pour 
attaquer  la  Normandie»  passa  le  Couesnon  qui  la  sépsre  de  la  Bretagne  et  vint 
aàriéger  le  IfontMnt^MicheL  L'historien  contemporain ,  GuiUanme-le-Breton , 
décrit  le  rocher  tel  que  nous  le  voyons  encore  aujourd'hui.  «  Il  s'élève,  dit-il ,  au 
milieu  des  flots,  qui  tantôt  s'en  éloignent  et  le  laissent  au  milieu  de  grèves  dessé- 
chées, tantôt  le  lîattent  de  leurs  vagues  écumantes.  Au  sommet,  une  église  d'un 
travaU  BMrveilleox  est  consacrée  à  l'archange  saint  Michel  ;  on  y  monte  par  une 
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pente  ^carpée ;  i»ui'  Icjiflanrs  du  rocher  smU  ^uspi  ndiios  de  nombreuses  habita- 
tions. »  LesBrptons,  qui  uccoiiip  i;,'naierit  (lui  de  Thouars,  commencèrent  par 
brûler  ces  maisou?.  dos  vas«iau\  de  l'iibbaye  (;t  lllc^^»^ul•rèrent  les  habitants,  N«î  pou- 
vant pénétrer  ilaus  le  couvent,  ils  V  niiient  le  feu,  et  les  flamme^  cmm  I  p^iant  le 
monastère  dévoyèrent  tous  les  biUuiH  ut'^;  1(»8  murssculâ  restèrent  debout.  l*hi- 
li|i|M'  Auguste,  devenu  maitre  de  la  \ur  iii;uidie ,  contribua  à  relever  de  ses  ruines 
!'aL»l>a}c  du  Mont-Saint-Miciu  l ,  il  l>étit  même  une  forteresse  sur  un  rocberToi* 
sin,  nommé  Tombelaiue,  atin  de  protéger  le  monastère. 

En  1227  ,  au  moment  de  la  ré\oUe  féodale  contre  Louis  IX  et  sa  mère  Blanche, 
un  seigneur  de  l'Avranchin,  loulqut  s  PaisneU  appela  les  Anglais  en  Normandifi*, 
ils  prirent  Pootorsoo  et  s'approchèrent  du  Mont-Saint-Michel,  mais  ils  u  osèixnt 
pas  OD  tenter  le  siège.  Saint  Louis,  au  retour  4e  la  croisade,  visita  Tabbaye,  et 
déposa  sur  l'autel  une  somme  d'argeol  destinée  è  augmenter  les  fortUcations  de 
ia  place  et  du  cb&tean  {i^).  Vers  le  même  temps,  le  Ment-Saint-Htehel  reçut 
rarchevèqoe  de  Eouen,  Eudes  Riganlt,  qui  trafalllait  é  te  réforme  des  égUasi  et 
couvents  placés  sons  sa  juridiction,  Rigault  trouva  dans  l'aNm^e  traile-M 
religieux  qui  avaient  cinq  milte  livres  de  revenu,  il  prescrivit  une  ehnerirtiBn 
rigoureuse  de  la  discipSoe  ecclésiastique  et  revint  souvent  visiter  le  Miwtfliini 
Michel,  une  fois,  entre  antres,  au  mois  de  mai  IS6S.  Il  y  avait  alors  qvmvate 
moines,  dont  trentesànq  étaient  prêtres;  les  revenus  éteient  niwsiiIftraMns  et 
sous  la  direction  de  TaUiafe.  Les  soins  temporels  Unirent  par  Tenqiorter  avisa 
devoifs  religteui,  et  le  célé  ecdésiastique  s'efhça  de  plue  en  plos  dans  ndstotea 
du  Mont-Saint-Midiel.  An  commencement  dn  xiv*  sièëte,  PUlippe-i»M  ncoeris 
à  Tabiiaie  te  pêche  des  esturgeons  et  de  te  hatelne  dans  toute  te  haronate  de 
Genest;  en  1310,  il  élahlit  une  foire  au  Mont-Saint-Micfael;  en  UU  »  tt  y  visât 
lni>même  en  pèlerinage.  A  cette  époque,  les  abbés  Jean  de  te  Forte  et  Niceiae> 
le-Yilrier  font  dresser  un  inventabe  de  tous  les  btens  dn  oouvent  et  des  dnite 
de  péage  qu'il  percevait  à  Jersey.  Tout  à  coup  les  moines  (tarent  effrayée  par 
Tapparition  do/se  Saint-MieJUl,  Lorsque  cette  clarté  menaçante  édairaltte  redMr» 
elte  anuoufait  d'alTreui  malheurs  :  on  était  alors  en  1888,  et  tiote  ans  plM  tard 
commençait  la  guerre  de  cent  ans. 

Le  Mont-Saint-Michel  ne  fut  pas  même  menacé  dans  les  premières  lioatitilés. 
La  résistance  de  Saint-lames  de  Beuvron ,  dont  les  Anglsls  Ibrent  contrainte 
de  lever  le  siège ,  les  détourna  de  nouvelles  attequcs  dans  cette  partie  de  te  Nor- 
mandte.  Du  haut  de  leur  rocher,  les  moines  virent  la  province  déchirée  par  la 
guerre  étrangère  et  la  gueiTc  civile,  sans  en  ressentir  les  atteintes.  En  i39i,  ils 
reçurent  Charles  VI,  qui  venait  implorer  te  secours  de  i'archange  saint  Michel 
pour  le  rétablissement  de  sa  santé.  Ces  vœux,  comme  on  le  sait,  ne  forent  pas 
exaucés,  et  la  fin  du  règne  de  Charles  VI  fut  troublée  par  la  folie  du  roi  ei  par 
d'horribles  calamités.  Les  Anglais  envahirent  de  nouveau  la  France,  et,  en  1V19, 
se  rendirent  maîtres  d'Avranclics  ;  mais  le  Mont-Saint-Michel  leur  opposa  une 
invincible  résistance.  Jean  de  Harcourt  et  ensuite  Louis  d'K*itnulevillc  s'y  forti- 
fièrent ;  et,  à  la  téte  des  plus  intrépides  guerriers  de  la  Normandie,  ils  bravèrent 
pendant  plus  d  une  année  tf us  les  efforts  des  assiégeants. 

Quinze  mille  Anglais couduitjj  parle  sin'  de  Scnles  étaient  venus  rnmper  sur  les 
grèves  eu  face  du  Mofit^inl-Micbel,  pendant  qu'une  ûutto  cernait  le  rodier  du 
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cM6  de  la  bmt  M  le  battait  de  tes  canons.  Ce  fbt  au  inoia  d*octol»re  iW  (pie  com* 
mmçà  le  liége.  Uo  bénat  d'armes  viol  sommer  Loois  d'fistoiiteville  de  mettre 
bat  les  amsB.  «  Rapportei  à  votre  maître ,  loi  répondit  le  capitaine  normand ,  qoe 
noasaornoMa  rMw  h  conserver  cette  place  à  notre  légitime  sonversin^oaè  nous 
ensevelir  sons  ses  débris.  »  L'ettsqne  conmiença  immédiatement.  L*artillerie  des 
Anglais  ovvrit  mot  brèche  par  laqueHe  ils  s'élancèrent  an  eti  SahU-Gtorfêi  t 
Les  dievaliers  normands  répondireol  par  le  cri  de  France  :  Mentjoief  Saint- 
Denis  !  On  fit  des  deux  côtés  des  prodiges  de  valenr  ;  enfin  l'avantage  resta  aux 
Normands.  Les  Anglais  tentèrent  une  noovelle  attaque  du  c6té  de  la  mer; 
mais  ane  tempête,  excitée  par  rarcliange  saint  Miche! ,  disent  les  chroniques , 
soolcivalei  flots,  brisa  les  barqn^  anglaises  contre  les  rochers  et  précipita  à  la 
mer  on  grand  nombre  de  goerriers.  I^ne  troisième  attaque  du  côté  de  la  terre 
parut  d'at)ord  pins  heureuse.  Les  Anglais  ruinèrent  une  partie  des  murs  de  la 
citadelle  t't  de  Tabbaj  c ,  mais  les  moincîs  se  joignirent  aux  chevaliers  normands 
etpaninrent  à  repouss«M'  l«'s  An{,'lais.  Ll'  siéfic  lut  alors  converti  en  blocus;  les 
Anghu«  maîtres  do  Tombelaine,  canlonm'S  dans  des  postes  fortifies  qui  intcrrep- 
taicnt  tous  les  pa^sniM"?,  espéraient  réduire  par  la  lamine  les  intrépides  défenseui*8 
duMoDt-Saiut-Michel.  En  effet,  les  vivres  eommençaieni  à  manqner.  Mais  les  Bre- 
tons vinrent  au  secours  dece.>  bia\t  ;.  Normands.  Une  evpi  cUlion,  dirigée  par  Briant 
de  ChAleaubriand,  pénétra  dans  I*'  Mnnt-Sai«(-Mn  lu  i  <  i  ravitailla  la  place  (liï23). 

Les  .\nglais,  contraints  de  battre  en  retraite,  se  burucrcnt  \\  laisser  une  gar- 
nison à  Tombelaiue  poui"  inquiéter  le  Mont-Saint-Mirhel.  Les  vainqueurs  suspen- 
dirent leurs  trophées  en  l'honneur  de  l'an  lianiie  auquel  ils  .i:[ril)ii;iiriif  le  succès 
rte  ieurs  nrraes.  Boult  b  lancés  jni'  |i  s  Anglais,  pièces  de  canon,  armui'es  des 
héros,  subsistent  encore  comme  d  iiiii)*  rissables  monuments  de  cette  victoire.  On 
a  conservé  les  noms  de  cent  dix-ncul  des  intrépides  deienseurs  de  la  forteresse. 
Charles  VU ,  qui  envoya  Dunois  féliciter  les  vainqueurs  du  Mont-Seint-Michel , 
conçut  dès  lors  la  pensée  d'un  ordre  miliitinc  placé  sous  l'invoc^ition  de  ce  saint  ; 
mais  la  guerre  l'empêcha  d'exécuter  son  projet.  Les  Anglais  s'étaient  établis  à 
Granville  pour  tenir  en  échec  le  Monl  Saint-Michel.  Mais,  en  liV'i,  la  garnison, 
cuimuandée  par  Louis  d'Estouteville,  s'empara  de  cette  position  ;  elle  enleva  éga- 
lement anx  ennemis  Saint-James-de  Ikuvron  et  Tombelaine.  Enfin,  en  1V50, 
Avranches  fat  repris  et  les  Anglais  chassés  de  toute  cette  contrée.  Louis  XI  pat 
alors  réaliser  la  pensée  conçue  par  son  père.  Le  1"  août  1469,  il  instftua  Tordre 
de  Seiai^ticbe)  et  se  msM  à  Tabbaje  pour  y  tenir  le  premier  chepitre.  L'ordre 
ne  devait  comprendre      trant^x  chevaliers;  la  première  promotion  fat  de 
qninae.  Ijonis  XI  kw  remit  lol-méme  le  collier  d*or,  semé  de  ootprilies,  avec  wbê 
iBédaSe  de  rarehange  saint  Ilicbel  sospendoe  sur  la  poitrine.  Dans  la  suite,  le 
nenbra  de  cbevaHers  fM  porté  à  oent;  enfin»  Tordre  Ait  teUcment  prodigaé 
qa*«a  init  par  rappeler  mi  Mtfttr  à  êoui»  bête». 

Pondsiit  qmdqne  tempe,  le  Mont^Saint-Mkbel  ne  retentit  qw  da  brait  des 
fites  à  ToccasioD  de  rinstitation  de  l'ordre.  Les  chevaliers,  portant  «i  chape- 
roD  de  veloors  mamoisi ,  an  long  mantean  de  danms  blanc  Ibnrré  d*hermfaie  et 
bordé  d*or»  prirent  séance  dans  la  vaste  salle  ppCw  désigne  encore  aiqonrd'bnl 
soea  le  nom  de  foUe  des  cAeva/«»rr«.PkBiears  rois  soivirent  l'eiemple  de  Louis  XI 
et  vimmit  au  MonMhitFilicbel  tenir, chapitre.  On  dte  principalement  PTan- 
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fois  1",  qui,  en  M  rendit  à  l'abbaye  et  rn  cooGrroa  les  privilèges.  Son 
le  rigue  de  ce  prince,  la  rentifliMioe  Utténire  fut  ravorisce  parl'évéque  d'A>TM- 
cbcs,  Robert  Cenalis  ou  Cenau,  auteur  d'une  histoire  de  France  et  de  plusieurs 
traites.  Son  eiemple  inspira  de  nombrau  écrivains  :  Guillaume-le-Moine  ;  Jean 
Vitel,  auquel  on  doit  un  poëme  sur  le  siège  du  Mont-Saint-Michel;  Laurent  Mor- 
tain,  qui  a  donné  une  édition  de  l'Apologétique  de  TertulUen;  le  médecin  Tho- 
mas Forster;  et  surtout  le  savant  Guillaume  Poslel,  qui  embrassa  toutes  les 
sciences,  philologie,  inalhématiques,  philosophie,  théologie ,  etr.  Los  moines  du 
Mont-Sainl-Michel  ne  ri\ a  Usèrent  pas  avec  ces  savants.  Les  douceurs  dune  vie 
molle  et  oisive  corro.np  iient  là.  cornnie  partout,  l'institution  monastique.  Les  abus 
descouveiil>  raffaiblissoinent  d»-  la  discipline  ecclésiastique  confrilnièrent  à 
profwispr  les  opinious  Itéleruduxes  qui  coniuicnçaien?  >  se  répondre  dans  le  dio- 
cèse dAvranches.  Elles  firent  e&plosion,  en  1562,  cl  1  -  |>rotestants,  conduilô  par 
Montgoromery,  prit  ni  les  armes;  Avrafiches  tomba  entre  leurs  mains  [mars 
1562} ,  et,  l'unnee  suivaute,  Moiil^ioiurii' i  \  ! -nt  i  d»*  »i'eniparer  du  Mont-Sainl- 
Michel.  Mai*  la  forteiesse  lut  vigoureusement  détendue  par  le  capitaine  Lar- 
chant,  qui  repou.'.^ti  Munlgommery.  En  1517,  le  rapitaine  hiiuiienot  Toucfaet 
lit  une  nouvelle  tentative.  Vingt-neuf  de  ses  li ni  nu -  introduisireut  au  Monf- 
Saint-Miclii'l,  déguisés  eu  ftéh-rins,  et  se  saisirenl  du  corp>  de  i^anie.  Touchei  >e 
tcnnit  liich»'  h  quelque  liislni'  ■  >  f  attendait  le  sit'uàl  convenu.  11  ne  larda  pas  ;i 
paraître  avec  ses  tataliti^,  1m  pnir  du  ,  luUeau  etuil  ictinre,  et  l'arrivée  du  capi- 
taine de  Vicques,  qui  tenait  puiii  l.i  r.iii>e  catholique,  sauva  le  Mont-Saint-Micfael. 
(Quelques  années  plus  lani,  en  lôbi^,  au  niunn  iil  où  Henri  III  venait  de  succom- 
ber, trois  partisans  de  Henri  IV,  de  Lorges,  Corboson  et  de  La  Luudraye,  sur- 
prirent le  M  ont-Saint -Michel  et  en  restèrent  maîtres  pendant  «juatre  jours;  mais 
le  gouvenieui*  de  Vii  cjucs  étant  rentré  daus  la  place  par  uiie  voie  inconnue  aus 
protestants,  les  expulsa  de  la  forteresse.  Les  huguenots  eurent  recours  à  plusieurs 
stratagèmes  pour  s'emparer  du  Mont-Saint-Michel,  mais  toujours  en  vain.  La  fur- 
ter^se  ne  se  soumit  qu'après  la  conversion  de  Henri  IV,  ^  1605. 

Au  xvir  fliède,  les  désordres  de  Tabbaye  appelèrent  ime  réforme.  En  le 
caniiMl  de  BMIe,  chai^  de  cette  dilBelle  nMon,  enfoyi  on  prêtre  de  FOre- 
loire  an  Mont-8aint-Mic1iel.  Celiii-d  remplaça  les  andeng  bénédicfiei  par  des 
nolAes  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  qui  se  dbtinguèrenl  par  ane  diaci- 
pline  plus  régulière,  mais  sans  présenter  dans  Tabbaye  du  llonl4eintrllkhel 
encan  de  ces  eiemples  illustres  d'érudition  qui  ont  fait  la  gloire  de  SanMkr- 
naiMkB-Préa  et  de  quelques  antres  monastères.  LIosBrreolion  dee  Nmpiêit, 
en  1680»  ensanglanta  Afrandies  et  le  territoire  du  Mon^M^Michel;  elle  M 
écrasée  par  Cession.  Le  monastère  ent  ansa  sa  léfoMe,  en  i6i7;  fl  ianna  ses 
pertes  à  réréqpe  d'Airanciies»  Eoger  d'Aumont,  qui  lança  oontre  les nwiiiea  uns 
sentence  d'excommunication  :  de  là  procès  et  arrêt  dn  grand  conaea  ^  leva 
ranathème,  mais  reconnut  à  révèque  d'Avrandies  le  droit  de  fisiter  les  pirties 
do  monastère  qui  n^étaient  pas  soumises  à  la  dèture  régnlière* 

La  destrodtiott  des  forliflcations  deToodMlaine,  en  \m,  In  gardede  Incila- 
délie  rendue  aux  religieux  à  la  même  époque,  répiseopal  de  Osnlel  Huet,  qnl 
dora  de  1680  à  1600»  sont  les  seuls  faits  importants  de  l'histoire  du  Mont^«aint> 
Michel,  è  lu  fin  du  xvii'  alède.  Feu  de  temps  avant  la  BévofatUon,  le  conte  d'Ar* 
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tofe  et  le  duc  de  Chartres  visitèrent  l'abbaye.  Kladaine  de  Genlis ,  (|ui  accom^ 
gnaît  le  dac  de  Chartres,  retrace  en  ces  termes  le  voyage  du  prince  :  «  Pour 
arriver  au  Mont-Saint-Michel ,  dans  de  certains  temps  et  le  plus  communément, 
il  faut  saisir  le  moment  de  la  marée,  où  la  mer  abandonne  cette  plage;  mais,  dans 
\p  moment  où  nous  étions  en  marche,  la  mer  s'était  retirée  depuis  quelques 
heures.  Nous  arrivâmes  à  la  nuit  fout  h  fait  fiM'nîi'»'  :  c'était  un  spectacle  surpre- 
nant que  les  approches  de  ce  fart  au  milieu  de  ia  nuit,  sur  cette  terre  sablonneuse 
et  nue,  avec  des  guides  portant  des  flambeaux  et  poussant  des  cris  horribles  pour 
nous  faire  éviter  des  trous  profonds  et  des  endroits  dangereux,  de  manière  qu'il 
fallait  faire  mille  et  mille  tletuiirs  avant  d'arriver.  On  voyait  ce  fort  qui  était 
tout  illuminé  dans  l'attente  df  <  prinrcs;  on  croyait  qu  on  y  touchait,  et  l'on  lour- 
nait  toujours  sans  rntti  imln  .  Nnii»  enleinlions  un  bruit  lugubre  de  cloches  qu'on 
sonnait  en  r boni)  Il i;  (Jch  princes,  e!  ceti»  triste  mélodie  ajoutait  à  l'imprenion 
mélauc<)lH|iir  iiii  '  h<)u«,  rîmsaient  Uni>  t  t-s  objets  nouveaux.  » 

Les  abords  n Ont  j  (  li  irigé  :  il  faut  toujours  traverser  les  grèves  où  les  fiuides 
signalent  de  nombreux  ilisnslres.  A  l'intérieur,  on  trouve  encore  des  escaliei-s 
raides  et  hauts,  puis  la  salle  des  ciievaiiei's  où  se  tenaient  les  chapitres  de  l'ordre 
de  Saint-Michel  ;  enfin ,  le  cloître  entouré  de  délicates  galeries  en  ogives  ;  mais 
l'église  est  en  grande  partie  transformée  en  réfectoire  pour  les  prisonniers;  le 
chcenr  seul  a  été  réservé  pour  les  cérémuiiK  religieuses.  Le  Mont-Saint-Michel 
était  déjà  avant  178'.i  une  pi  i^  in  d'état.  Louis  XIV  y  avait ,  selon  le  bi  uil  public, 
fait  enfermer  dans  une  ca^^e  un  j^azetier  hollandais  coupable  d'avoir  écrit  quel- 
ques articles  contre  lui  ;  un  secrétaire  de  l'abbé  de  Broglie  y  fut  aussi  emprisonné 
sous  Louis  XV  ;  l  abbé  de  Chauvelin  ,  conseiller  au  parlement  de  Paris,  subit  le 
même  châtiment  pour  s'être  associé  activement  aux  remontrances  de  ce  corps.  La 
cage  existait  encore  à  l'époque  où  madame  de  Genlis  visita  le  IfoB^âaînt-llicbeL 
«  le  questionnai ,  dit- elle,  les  religieui  snr  la  fameose  eage  de  fer;  ils  m'apprirent 
qu'elle  n*était  point  de  fer,  mais  de  bois,  formée  avec  d'énormes  bûdies,  laissant 
entre  elles  des  Inter? ailes  de  jour,  de  la  laideur  de  trois  à  quatre  doigts.  Il  y  avait 
enrinm  quinte  ans  qu'on  y  avait  mis  des  prisonniers  à  demeure.  »  Uadnne  de 
Genlis  raeonte  ensuite  qu'elle  descendit  par  beanicoap  d'escaliers,  et  parvint  à 
nne  afflreofle  cave,  où  était  l'abominable  cege  :  ce  sont  ses  expressions.  Le  duc  de 
Oiartres  porta  le  prender  coup  de  hache,  et  la  csfe  ftat  détruite  aux  acclama- 
tions des  prisonniers.  Aujourd'hui,  la  prlion  d'état  a  tout  envahi,  monastère  et 
château  ;  elle  donne  un  aspect  phis  lugubre  encore  à  ces  salles  obscures  dont  d'é- 
normes piliers  soutiennent  les  Toûtes.  Ce  château  amphibie,  comme  l'appelle  ma- 
dame de  Genlis,  réunit  les  deux  caractères  qui  frappent  le  plus  vivement  l'imagi- 
nation, rimmensilé  de  la  mer  et  la  poésie*  des  souvenirs  qui  s'attachent  à  ces 
rochers  et  è  ces  constructions  gigant^ques.  L'homme  et  la  nature  paraissent  là 
dans  toute  hsur  grandeur.  Le  Mont^^ni-Mlchél  est  une  des  dépendances  corn- 
mnnales  de  l'arrondissement  de  Pontorson.  On  compte  snr  ce  rocher  environ 
100  haUtanls,  non  compris  la  popidatlon  flottante  du  château.  * 

1.  Hobërl  iiu  &ioul,  Chronique  de  A'ontuindîe.— Eudes  Rigault,  YisUes  patlorale».  —  GalUa 
ChrtHkmat  t.  XL  —  BMvtnâit  Mént-S^tnt-meha,  par  r«bbô  ne8rociici.-llax.  BmuI  ,  Dw* 
trtpihn  (tu  mMttSM-mkM. 
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GoirronEs.  —  langagb.  ^antiquités. 


Lt  Nomandie  coireqiond  à  dnq  de  dm  plu  vagin  et  de  nos  plus  ricbes 
départements  :  elle  ooafte  «me  populaUon  de  2,600,000  habitants;  tel  est»  du 
moins,  le  chifflre  officiel,  UMqours  Inférieor  è  la  réalité.  Agricullnret  commeroet 
industrie,  tont  se  rémiit  pour  placer  ce  pays  an  premier  rang  entre  les  régions  de 
la  France.  H  fondrait,  pour  embrssser  ses  richenes,  entrer  dans  des  dAretoppe- 
ments  qu«ne  nous  permettent  pas  les  limites  de  ce  résomé.  Noos  now  borne- 
rons donc  i  un  aperça  général  sur  les  divers  produits  de  la  Nonnandie,  sur  Tm» 
tive  industrie  de  ses  habitants,  leur  marine  et  leurs  mcMur».  Au  point  de  t  ne 
agricole,  cette  province  réunit  tons  les  avantages.  Le  pays  d*Aiige  a  les  pins 
heaui  pâturages  delà  France  ;  le  pays  de  Bray,  l'Avranchm,  le  Bessm,  rivsiiaent 
avee  cette  vallée  pour  Féducation  des  bestiaux,  rabondanoe  du  lait  et  la  «pudilé 
des  beurres  et  di»  fromages.  AiUeurs,  de  vastes  et  riches  plaines  se  derôit  de 
Més  magnifiques;  tels  sont  le  pays  de  Canx,  les  campa^nêt  du  Neubouiig  el  de 
Saint-André.  La  variété  des  cultures  vient  encore  i^outer  à  cette  richesM  :  oolsa, 
lin,  sarreshi,  betteraves,  couvrent  les  plaines  de  la  Normandie.  Au-dessus  de 
tous  ces  champs  d'une  végétation  luxuriante,  sur  le  vert  ToiiGé  des  prairies  et  te 
Jaune  doré  des  moissons,  domine  le  pommier;  il  burde  les  routes, fl  entoure  les 
maisons  ;  c'est  une  des  gloires  du  sol  normand.  Les  fertiles  pâturages  de  la  Nor- 
mandie tiennent  surtout  à  deux  causes  :  la  constitution  géologique  et  la  nature  de 
Tatmosphèré.  Les  terrains  du  pays  de  Bray  et  de  la  vallée  d'Auge  sont  argileux; 
la  couche  de  craie  qui  recouvre  ailleurs  le  sol  normand  en  a  presque  entière- 
ment disparu.  L'humidité  du  climat  contribue  aussi  à  entretenir  la  beauté  des 
herbages.  On  peut  dire  de  cette  province,  comme  de  l'Angleterre  :  atmosphère, 
sol,  habitants,  tout  se  tient;  l'atmosphère  nourrit  le  sol  de  ses  brumes  épaisses; 
le  sol  produit  ces  gras  pdtuia*?es  où  Ton  «'lève  d'abondants,  de  riches  troupeaux; 
la  nourriture  animale  donne  à  1  homme  lu  hîMitc  taille,  la  earnalion  vigoureuse, 
la  force  {)liysi(|ue.  Les  laines  sont  une  de»  matières  premières  de  l'industrie,  et 
la  NurnKuifli''  lui  a  dû  les  draperies  de  Rouen,  de  Louviers,  de  Ltsieox,  qui 
furent  ionglenii  -  1  '^  {dus  ren»ar(piables  de  ses  produits  industriels. 

(.e  rapport  intime  entre  la  nature  du  sol  et  la  vie  des  habitants  n'a  pas  é(  happe 
à  rinsiinrt  populaire;  il  en  a  tiré  h  division  du  pays  en  contrées  agricoles.  «<  '<'st 
dall^  I  l  iistitntion  idéologique  du  sol ,  dit  M.  Antoine  Passy,  qu'il  faut  thn vln  r 
les  raisons  des  déuomiuations  spéciales  affectées  à  de  certaine  étendues  de  pa^s. 
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Imw  sens  du  ptyaaii  1  de?«iicé  la  scieiioe  ;  fl  t  dtatingaé  pv  aa  im 
dwqne  étendoe  oOkint  le  même  aspect  et  la  même  coltove.  Cet  réciiena  phy- 
8i(|ue8  forment  qq  toat  réel  que  mutilent  souvent  lea  circomcriptions  admfaii»- 
tralives.  En  Nonnandie',  lea  dénomfnatlofiB  de  Bernln,  plaine  de  Caen»  UeiiTin, 
pays  d'Ooche,  de  Lyoos',  et  des  deni  Vexins,  présentent  des  régloM  physique  et 
agriooles  distinctes.  Il  en  est  de  même  des  dénominations  de  ^nd  et  petit  Ganz, 
de  Rouniois,  etc.  Le  Bocage  Normand  (terrain  intermédiaire  schiateoi),  formé 
de  la  partie  méridionale  des  départements  de  la  Manche  et  du  Calvados ,  est  ao 
pays  de  bois  et  de  pâturages  ansez  élevé.  L'hiver  y  e^it  long,  hamide  et  froid,  et, 
pendant  toute  l'année,  l'atmosphère  est  souvent  chargée  de  mages  et  de  brouil- 
lards. Les  blés  et  les  antres  céréales  n'y  prospèrent  pas  et  leur  prodoit  n'est  que 
de  quatre  pour  un.  » 

La  diversité  de  sol,  de  climat,  de  culture  et  de  produits,  exige  une  revue  rapide 
et  une  appréciation  séparée  d(^s  rinq  départements  qui  correspondent  à  l'ancienne 
Normandir.  La  Seiiic-lnférieure,  le  plus  riche  et  Ip  plus  peuplé,  se  divise  en  dnn 
(  ontrécs  a^'ricok's  :  le  pays  de  Bray  et  le  pnys  de  Cau\.  Le  nom  de  Hray  est  celti- 
que et  désii^nc  un  terrain  fangeux.  O  pays  présente,  en  ''fief  un  S(d  d'argile  dont 
1rs  couches  tenaces  gardent  les  eaux  pluviales;  l'humidilu  y  entretient  d'excel- 
lenUs  pJturages.  De  lai^'es  haies  sépai  cmt  îes  prairies,  où  paissent  d'adjoirahlrs 
Ironpenux  .  au  ?rtilir  ii  des  arhr  ^  de  haute  futaie,  depommien^  et  de  poiriers.  Le 
pays  d»-  Bi  dv  «  lie  surtout  par  le  laitage,  le  beurre  et  h's  fromages  de  Neufch.1- 
tel  qu'on  exporte  jusqu'aux  extrémités  de  la  FrcUice.  Pour*  donner  à  ces  fromages 
toute  la  perfection  désirable,  on  prend  le  lait  frais  lii'é  à  midi  ;  i  ii  v  joint  la  crème 
fine  du  matin  :  de  cette  manipulation  première  déiu^nd  leur  délicatesse.  Les  soins 
intelligents  des  culUvaleurii  contribuent,  autant  jUL  la  beauté  des  herbages,  à 
donner  un  L'oùt  exquis  au  lait,  au  beurre  et  au  liomagi'  du  pays  de  Bray.  o  Les 
laitages,  di!  un  lapport  de  lu  iM)ciété  d'agriculture,  sont  déposés  dans  des  caves 
voûtées,  jimluiides  et  fraîches;  la  température  de  ces  caves,  ers  hwrv  connne  eu 
été,  est  à  peu  près  de  huit  à  dix  degrés  du  tliermoraètre  de  Kéauinui  .  L'entrée  et 
les  soupiraux  doivent  être  ouverts  du  côté  du  nord  et  du  couchant;  souvent  l'en- 
trée est  dans  les  maisons,  mais  dans  un  appartement  où  Ton  ne  fait  jamais  de  feu. 
La  propreté  des  caves  est  jugée  si  nécessaire  qu'on  en  écarte  les  ustensiles  de 
bois,  les  pianelMi,  etc.  La  moindre  odeur  qu'on  y  resMotirdt,  autre  400  celle  du 
iall  doni,  ferait  contraire  à  la  perfection  du  beorre.  Lea  vases,  dans  letqwto  on 
dépose  le  lait,  aoat  des  terrines  proprement  édiaudées  4  Tean  booiliinte»  pour 
en  détacher  le  lait  ancien  qui  s'Incorpore  dans  la  terre  dont  elles  sont  laitea.  On 
poaeeeaterrinea  sur  le  carreau  de  la  cave  bien  nettoyé,  et  on  lea  y  lalaie  environ 
viogt-quaire  heoraa.  »  L'aoCeor  décrit  enautte  les  proeédéa  minntieQX  qQ*enh 
•ploient  lea  cultivateurs  pour  écrémer  le  lait,  sans  lui  Ihire  perdre  de  >a  lirakliear 
eldesadélicatesee. 

■  fj)  paya  de  Ceux  présente  on  aspect  tout  différent  :  ce  plateau,  battu  par  Ua 
venl»  de  l'oeéan,  est  couvert  de  grandes  fermes  dont  Taspeet  firappe  tout  d'abord 
le  voyageur.  Chaque  habitation  rurale  est  entourée  de  fossés  et  de  remparts  de 
terre,  dont  la  hauteur  est  ordinahment  de  deux  mètres;  des  arbres  de  haute 
fitlaie  et  quelquefois  des  haies  entourent  le  dos.  Aux  envhK>ns  s'étendent  les 
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terres  labour;»!>l<^s,  qui  couvrent  !  t  i  resque  totalité  du  pays  de  Caui.  La  terre 
vf''Lr»''faIe  est  cxcclicnle,  principaleni!  ni  4ans  les  cantrius  dp  Goderville  et  de  Saint- 
ll  iHiifn  (îf  r/n!hfKc;  C  L'Sl  là  aussi  que  la  culture  t»t  le  pluj»  avancée.  Le  si>l  est 
pin-.  1'  u(  r  InrHjii  (tn  approclie  de  la  nier;  on  l'amende  avec  de  la  marne.  L'as- 
solement est  ortUnairement  triennal  <lans  la  Seine-ïnférieure  :  une  année  de 
froment .  une  année  d'avoine  et  une  année  de  ti  éfle  et  de  menus  grains.  Dans 
eertains  eantons,  il  est  biennal;  il  se  compose  d'une  année  de  seigle  et  d'une 
année  de  plantes  à  i  iin>  alimentaires.  Les  agronomes  conseillent  d'y  substi- 
tuer ra>M»li'metj(  (ju.iiliii'nnal  :  première  année,  pommes  de  terre  et  betteraves 
fumées;  deuxième  année,  orge  carrée  du  printemps,  avec  ou  sans  lupuliiie  fumée; 
troisième  amiée,  hi[)uliiie  ou  ves(e  d'hiver;  quatrième  année,  seigle  avec  ra\c& 
et  trèfle  incarnat  intercalaires.  La  charrue  est  toujours  la  vieille  charrue  cau- 
choise traînée  par  des  chevaux.  Malgré  les  inconvénients  qu'elle  présente ,  la  l  ou- 
tine  l'a  conservée,  et  les  comices  agricoles  instituent  vainement  chaque  année 
des  concours  pour  la  remplacer.  Le  colza ,  la  pomme  de  terre,  le  seigle ,  l'orge, 
l'avoine,  sont  les  principales  coltiires  qui,  daat  la  SdDO-lDférieare,  altemeoi 
avec  le  froment.  La  somne  aoDiielle  dei  pfodaito  agricoles  est  portée  parM.  6iiw- 
din  t  cbiiniste  de  Rouen,  à  cent  soixante-dii  millions.  <  Si  la  ricbene  donnée  par 
chacun  de  noi  qaatre-vingt-six  départements ,  ajoute  ce  aavant  diifmgué ,  éga- 
lait celle  de  la  Seine-Inférieore,  ie  revenu  brut  de  Tagricoitore  s'élèverait ,  pour 
toute  la  France,  à  plus  de  quatone  milliards  et  demi;  il  serait  à  peu  près  drable 
de  sa  valeur  actuelle.  Il  suffit  de  cette  donnée  pour  apprécier  la  supériorité 
agricole  de  ce  beau  département  >  Le  grand  étaMisaement  agrîcoie  anneié  par 
M.  A.  Baudoin  à  son  château  âe»  Vieux,  près  de  Barentin,  est  regardé  comme  uae 
des  plus  belles  exploitations  rurales  do  la  Seine-Inlérieuie. 

Le  département  de  TEuie  est  surtout  ridie  en  tems  arables;  eBea  convrasi 
une  superficie  de  trois  cent  mille  huit  cent  trente-quatre  hectares  sur  dnq  cent 
quatre*Thigt4eux  milh»  cent  vingt-sept  hectares  qui  forment  la  iorlhoe  totde  du 
département  Les  plaines  du  Nenbouig  et  de  S^t-André  sont  les  plus  renar^ 
quaUes  par  leur  fertilité.  Les  méthodes  d'assolement  et  de  culture  sont  généra»  • 
lement  les  mêmes  que  dans  la  Seine-Inrérieure.  Le  seigle,  l'o^se,  l'avoine,  les 
légumes  secs,  le  colia,  les  betteraves,  abondent.  Il  y  a  quelques  vignobles  de 
qualité  médiocre  près  de  Yernon,  des  pâturages  dans  la  vallée  de  la  Risle,  et 
surtout  des  bois  considérables  :  forêts  deLyons,  Longboel,  Pont-de  r Arche,  Rou- 
vray,  Louviers,  Brotonne.  La  valeur  anauelie  des  produits  s'élève  à  cent  tnaie 
millions. 

Le  Calvados  présente  beaucoup  plus  de  variété  dans  ses  régions  physiques  et  agri- 
coles. A  l'ouest  et  au  nord,  le  sol  est  argileux  et  riche  en  pâturages;  au  sud,  il  eat 
calcaire,  boisé,  et  d'un  produit  médiocre  en  céréales  ;  au  nord-ouest,  de  Falaise  à 
la  mer,  s'étend  une  vaste  plaine,  riche  en  carrières  et  où  prospèrent  des  cul- 
tures variées.  La  première  région  correspond  aux  arrondissements  de  Bayeox ,  de 
Lisieux  et  de  Font-r£vêqtte,  et  à  la  célèbre  vallée  d'Auge  ;  le  second,  à  l'arron- 

*  Vdd  les  produits  taniiels  da  dépcurtemenl  de  II  Sdne-Inferieure,  en  cëiéiles ,  d'aprte 
N.  GirardiD  :  Froment,  S,ltO,«00  liectolitres ;  SS^SiO;  wigk,  ISSMt;  orge,  lSS,CSai 

•voiM,  l,MS,tn  ;  m  loat,  i,41«,SiS  bedoUine. 
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dissement  de  Vire  el  ao  Boeme  NormaDd  ;  le  (roisièrac ,  aux  arrondissenieiits  de 
Falaise  et  de  Caen.  La  richeiM  priDcipale  vient  de  la  vallée  d'Aoge;  elle  tienlà  la 

vallée  de  Corbon  qui  D'est  pas  moins  Tertile  en  excellents  pâturages.  La  nature  et 
Tart  se  réunirent  pour  les  enrichir.  Les  cultiva leui^  achètent  des  bœufs  maigre 
4|tti  ont  déjà  servi  au  labourage  dans  le  Poitou,  le  Benri,  le  Maine,  TA^joa  et  le 
Coteiitiii.  Les  herbages  du  pays  d'Auge  changent  en  peu  de  temps  leur  conatita* 
tHMi.  La  division  des  pâturages,  le  soin  qu'ont  les  cultivateurs  de  faii*c  passer  8oo- 
c^h'eroent  les  bœufs  dans  anc  autre  division ,  lorsque  les  herbes  de  l'une  d'elles 
sont  mangées;  les  saignées  qu'ils  pratiquent  pour  que  les  eaux  s'écoulent  et  ne  ren* 
dent  pas  l'herbe  ai^re  ci  peu  nourrissante ,  tout  contribue  à  am^'^liorer  le  sol.  On 
arrache  avec  soin  les  plantes  parasites;  en  un  mot ,  on  ne  néglige  aucune  précau- 
tion pour  seconder  la  nature  qui  s'est  montré-e  si  prodigue  envers  ces  contrées. 
Aussi  les  productions  sont-elles  abondantes.  Outre  les  bœufs  qui  approvisionnent 
le-^  marchés  de  Sceaux  et  de  Poissy,  on  remarque  U  s  poules  de  Crevecœur,  les 
fromages  de  Livarot,  Mignot  et  Pont-l'Evéque.  bigny,  dans  rarrondiss«nient 
de  Baveux,  dort  aussi  à  ses  riches  pâturages  un  beurre  renommé  dans  î<uilo  la 
Fraiii  !\  plaine  de  (^aca  est  cultivée  avec  soin.  Le  snrrasm,  ks  pommes  de  terre, 
le  colza,  fuuÉiiissent  les  divers  assolements  qui  alternent  avec  le  blé.  Le  pastel, 
qu'on  appelait  vonèile  en  >i>i  inaniiM',  était  jadis  nue  des  richesses  de  la  plaine  de 
Caen:  aujiMird'liui  la  rnlUin'  ilr  iviir  plante  est  iJfc>4Ui'  ciili^'i'i'inent  abandonnée. 

On  <i  l  iiiitj  surtout  dans  la  plaiint de Gten  de  la  race  chevaline.  Autrefois  le  che- 
val noiiiiaiid  avait  une  haute  réputation;  il  n'était  pas  seulement  renommé  pour 
sa  force,  mais  aussi  pour  la  beauté  de  ses  formes,  «c  Celte  race,  dit  M.  Delestang, 
était  précieuse  par  sou  courage,  sa  vigueiir.  sa  longé\  ité  ;  des  hanches  excellentes, 
de  beaux  jarrets,  la  côte  ronde,  des  épaule^  libres,  une  encolure  bien  fournie, 
des  jambes  parfaites  et  des  pieds  inusables.  »  La  négligence  des  cultivateurs  et  la 
destruction  des  haras  portèrent  une  giavc  atteinte  ù  la  race  chevaline  de  la  Nor- 
mandie. Cependant,  depuis  quelques  années,  on  travaille  à  l'améliorer.  Des  haras 
ont  été  réoi^anisés  au  Bec ,  à  Saint-L6,  au  Pin ,  des  courses  établies  à  Cherbourg, 
à  Saint-LA ,  Caen,  Avranehes,  Dieppe ,  Rouen  ;  mais  c'est  surtout  i  la  foire  de 
Guibray  (faubourg  de  Falaise)  qu'il  faut  vohr  dans  sa  beauté  et  sa  force  le  elieval 
wanmA,  U  n*a  pu  la  fiaesse  et  l'élégance  des  races  aai^aiMs;  nais,  v  igoureui  et 
Hn  dressé ,  il  pânt  tenir  égatoneift  penr  le  trrit,  pour  la  cavalerie,  et  quelque* 
faisBitee  eomna  moatore  de  loxe.  Les  deroières  statistiques  ne  donnent  pas 
oniii  de  l4S,7fi8  dievaui  poar  la  Nonuodie  ;  c'est  an  hoitième  des  chevaax  de 
tente  il  fkuwe.  Le  Calvados  y  eontriboe  pour  ane  grande  partie,  ia  richesse 
agricole  de  ce  déptrtenwntest  évaluée  à  près  de  cent  vingt  millions  par  année. 
La  laeeoviae  y  est  belle  et  abondante;  elle  se  compose  de  Tancieiine  race  nor- 
mande» de  mérinos  et  de  métis* 

ia  Manche  est  peut-être  des  cinq  départements  de  la  Normsndle  le  moins  fiivo- 
riaé  par  la  nature.  Ce  département  est  presque  entièrement  déboisé»  et  battn  avec 
violflîme  perles  vents  de  la  mer.  Le  sol  y  est  maigre  :  cependant  la  caUiire  a  triomp 
phé  de  ces  obstacles,  et  te  revenn  actuel  des  produits  agricoles  de  la  M aucba 
s'élève  à  environ  cent  cinq  millions.  Le  Cotentin,  qui  comprend  en  grande  partie 
les  arrondiasemcnts  de  Coûtâmes,  de  Saint-Lé,  de  Valognes  et  de  Cherbourg*  est 
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la  iV£rion  In  phis  li  i  de  ce  dt  |).ti  Icm^nL  I 'anoiult^M'Hirut  d'Aviviiulie?  pm- 
duitMiiluut  lies  ct  ic.ilr?.  (Jiijiiit  à  l'an uJMh>M,ituMil  de  Morlaiiu  ti-ucrsé  par  «lis 
ifK  liers  ffranitiqiies.  louitr  deboLs,  oii\ elojtiH'  la  plus  grande  piu  In-  de  Vannée  de 
brouillanis  laiiniili'ï>,  ii  ne  peut  suffire  à  sa  coiisoiiiiualiim.  Le  surr  asin  ou  noir, 
qui  ne  donne  qu'un  aliment  {grossier  et  que^iuefois  inalisain,  couvre  les  deux  tie[-s 
des  terres  arables  du  comté  de  Morlain.  l  iie  des  brauches  les  plus  importantes 
des  jinuiuils  agricoles  de  la  .Manche  est  l  elève  des  races  bovine  et  chevaline.  On  les 
prépare  dans  le  Cotentin  pour  la  plaine  de  Cacn  et  la  vallée  d'Auge ,  où  elles 
achèvent  de  se  Tormer.  La  race  ovine  y  est  aussi  des  plus  renommées.  Elle  doit  sa 
réputation  aux  pAturages  des  bords  de  Ja  m&t  qu'on  désigne  sons  le  mm  de  prét- 
ftês,  La  saveur  des  moatona  qui  les  iisisseDt  est  (diètes  dw  toato  la  Frasée.  ïm 
grande  exploitation  nurale  de  Martinvast,  près  de  Chaiiowg,  peut  être  cMée 
coouBe  wie  des  fermesHnodèles  de  la  Normandie. 

L'Orne  renferme  trois  contrées  agricoles  distinetes  :  an  nord-onest.  Me  négien 
montagneose  et  boisée  qoi  répond  aux  arrondissements  de  Mortagne  etde  Dom- 
front;  an  snd,  un  pajs calcaire;  A  l'est,  des  pâiurages excellente,  prindpsilemenl 
dans  le  lieHenalt.  Ce  canton  et  celui  de  Vimootiers  noaYrissent  de  beaux  Imnk 
peanx  et  rivalisent  pour  la  race  chevaline  avec  la  plaine  de  Geen.  On  y  coltlve  dea 
céréales ,  des  plantes  oléagineuses  et  textiles.  Mais  il  faut  reconnaître  que,  mal* 
gré  quelques  progrès  récente,  le  départeasent  de  TOme  est  le  moMBatanoédcs 
cinq  départemente  de  la  Nonnandie  pour  les  assolemente ,  les  engrais  et  les  divers 
perfcctionncBMnte  de  l'agricidtnre.  Les  revenos  des  produite  agricoles  de  TOme 
ne  s'élèvent  qu'à  environ  quatre-vlngt-^lx  millions. 

la  Normandie  compte  plnsienrB  foréte  remarquables  :  teles  sont  les  reffête  de 
Bray,  de  Lyons,  de  Roumare,  de  Rouvray,  de  Bretonne  et  de  Mnt-Sever.  Ces 
bois  couvrent  plus  de  quatre  cent  mille  bectares,et  donnent  un  produit  unnœi  de 
plus  de  boit  millions.  Le  chêne»  l'orme»  le  hêtre,  le  charme,  le  bouleau,  le  ftdne, 
le  diAlaignier,  dominent  en  Normandie.  La  plupart  des  exploitations  rurales  sert 
entouréesd'arbres  de  hante  futaie  et  de  taillis,  et  les  grandes  propriétés  ont  leurs 
avenues  de  chênes.  La  Normandie  a  emprunté  an  nord  les  pins  ;  le  penptter  om- 
brage les  vallées;  mais  il  n'est  pas  d'arbre  qui  soit  aussi  muWpUé  dsns  cette 
provinee  que  le  pommier.  Ornement  des  routes  et  des  fermes  normandes,  fl  se 
couvre  au  printemps  de  fleurs  roses  et  blanches,  véritable  neige  d'été,  qui  charme 
i'mil  au  lieu  de  l'attrister.  Le  pommier  ne  parait  avoir  été  introduit  en  Norman- 
die que  vers  le  xm*ou  XlT*  siècle.  Jadis  la  vigne  était  cultivée  dans  cette  provinee^ 
^  d'anciens  actes  prouvent  que  Jnmiéges  et  d'autres  abbayes  avaient  leurs  vigno- 
bles. Mais  le  Normand  lui-même  avait  caractérisé  sévèrement  le  vin  du  cru; 
il  donnait,  par  exemple,  à  celui  de  TAvranchin  le  nom  de  tranche-^toyau.  On  a 
beaucoup  disserté  sur  la  cause  qui  a  déterminé  les  Normands  à  renoncer  à  la  cul- 
ture des  vignobles,  et  c'est  là ,  à  notre  avis ,  une  preuve  de  la  manie  des  érudite 
d'écrire  des  volumes  sur  les  questions  les  plus  simples.  On  cultivait  la  vigne  en 
Normandie,  quand  le  mauvais  état  des  routes  et  les  guerres  perpétuelles  rendaient 
les  relations  d'une  province  à  l'autre  presque  impossibles.  Cet  état  n'a  cessé  qu'au 
IV»  .siècle. 

A  cette  époque,  1  iulruductioo  du  potumiei',  et  la  ladlité  des  comiouiiications 
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qui  permettaienl  de  recevoir  mm  dépenses  considérabki  les  viu  dtt  LaagwdoCy 

de  Bordeaux  «(  do  Bourgogne,  ont  fait  abandonner  une  culture  onéreuse  et 
ingrate.  Alléguer  un  refroidbsemrnt  de  la  teropéralire  est  contraire  à  toutes 
les  données  de  l'observation.  Le  cidre  est  devenu,  au  yiv*  siècle,  la  boisson  dof 
Normands.  C'est  probablement  aux  rois  de  Navarre  de  la  branche  d'Évreux 
qu'on  doit  cette  utile  importation.  De  temps  immémorial,  le  pommier  est  cultivé 
en  Navarre  et  y  porte  le  nom  de  eidra,  ainsi  que  h  liqueur  qu'on  tire  de  la 
pomme.  On  donne  encore,  dans  plusieurs  cantons  de  la  Normandie,  le  nom  de 
biscaii    Biscaye)  au  pominier  à  cidre.  Il  est  vraisemblable  que  les  rois  de 
Navarre,  comtes  d'Évveux  et  seigneurs  de  (Iberbonrj,  introdtiisircnt  d'nbord  le 
pomfuier  dau5  ie  i.otenttn.  Telle  est,  du  moins,  l'opinion  d'un  agronome  célèbre, 
Olivier  de  Serres.  «  l/invention  du  cidre,  dit-il  dans  son  Thcàire  (rayricuUure, 
a  précisément  paru  dans  le  Totentin,  ainsi  qu'oFi  le  iprfMinaî»  pac  plusieurs  an- 
ciens titres  de  divers  sei^nciif^  de  lief,  dont  les  Ii'ik  ^  Mit  élu  baillées  aux  liabi- 
(anls,  sous  la  charL'e,  eotir  nilivs,  df  cueillir  les  pommes  et  faij'e  les  cidres.» 
l'iuM  'Urs  agronoiin  ^  nuntiaiiii?<,  U  ls  t|iie  le  marquif?  <lt'  (liiambray,  les  rhiinisles 
l>aiiiliourney  et  (iii.udin,  ont  traité  ^/r- Otire  dr  ùonx  cidres.  Les  plus 
estimés  sont  ceu\  d  lsigny,  du  (^otcnlni,  df  i  ouquo,  de  iiuuruay.  Cetlr  iiquem*, 
conservée  pure  dans  des  pots  de  grès,  leraiente  et  jaillit  ave.-  la  même  impétuosité 
que  le  N  in  de  thiuapagne.  Pour  l'usage  ordinaire,  on  la  mélange  d'eau  et  elle  prend 
alors  un  goût  acidulé  qui  iLiUe  singulièrement  les  palais  normands,  mais  (|ui  n'a 
rien  de  séduisant  pour  l'étranger.  Lorsque  les  récoltes  sont  abondantes,  ou  lait 
de  l'eau-de-vie  de  cidre,  inOniment  moins  bonne,  à  la  vérité,  que  l'eau-de-vie  du 
vin  ;  mais,  en  vieillissant,  elle  perd  de  son  Acrcté  et  se  vend  bien  en  Normandie. 
Enfin,  le  pommier  fournit  un  bois  de  chauiïage  eicellent.  Dans  quelques  canton 
de  ia  Normandie,  on  tire  de  la  poire  une  liqueur  fermeotée  qu'on  appelle  /wirtf, 
et  doBi  la  ta? eur  piquante  B*eit  pas  sans  analogie  a? ec  lei  vins  moviaeiii.  Le 
hooUon  n'eit  onlUTé  que  dans  on  petit  Dombn  de  contrées  de  la  NofmaDdie, 
principakownliiir  les  bords  de  la  Brede. 

Us  terres  arables  de  la  Normandie  sont  éraloées  à  vu  milliard  demt  cent 
sonnuite'dix  bmIUoiis  deux  eent  dix-sept  hectares,  qui  produisent  nn  levena 
annuel  de  près  de  cinq  cents  mUlions.  Cette  province  a  cinq  cent  deux  mille 
dnqnante-fiept  hectares  de  pétorages;  elle  nourrit  sept  cent  soîxanle-treise  mille 
tiob  cent  soixante-nenf  tètes  de  bétail  qui  représentent  une  valeur  annuePe  de 
plus  de  quatre-vingts  rnHUons  de  francs.  Les  troupeaux  de  moutons  donnent  n 
revenu  de  pins  de  trente  millions.  SI  Ton  ajoale  les  porcs  et  les  dwvaux^  on 
aura  une  idée  de  k  ricbesae  qne  la  France  doit  aux  pâturages  et  aux  torres  arables 
de  la  Nonuandie  :  elle  s'élève,  par  an,  à  plus  de  six  cent  cinquante  ndUlons. 

La  inologie  de  cette  province  ne  présente  que  des  animaux  très>connus,  tels 
que  le  lièvre,  le  lapin ,  récnreuil,  etc.  Les  animaux  dangereux  y  sont  rares. 
Le  kMp  et  le  sanglier  appartiennent  seub  à  cette  catégorie.  Les  renards,  mn> 
lots,  lanpest  fturets ,  martres,  fouines,  loidres ,  belettes,  ete.,  Infertent  les  bols 
et  toi  ehamps.  Le  eerf  et  le  chevreuil  ne  se  rencontrent  que  rarement  dans  les 
forêts  de  la  Normandie.  L'aigle  royal,  Torfraie,  Tantour,  to  miton,  k  buse  pattae, 
kgmnd  diic«t fe pettt duc,  réflMrllloB,  k gnriNit,  tehe64lgne,  rUrondette,  lé 
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roMigiiol,  la  hiiretb*,  la  Irappe,  etc.,  ne  Mmit  qoe  des  MtoB  paMagan  pour  celte 
provinoe.  Mate  rakmette  des  champa,  la  méiaiige,  le  rooie-goife,  le  meHe,  le 
moioeaihfraiic,  le  diardoiiiieret,  le  martiii-pèchevr»  le  eoriieai,  la  eoneille,  la 
perdrix,  la  chouette-hibou  «  l'éperfier,  le  ftmcon,  ne  quittent  pas  lea  hoia  et 
lea  champs  de  la  Nonnandle.  Lea  rivièrea  sont  générateaHnt  aboodanlea  en 
poiaaona.  L'éperlan,  la  traite,  l'aloae»  la  tanche,  la  carpe,  le  berbean,  le  foajon,  le 
brochet,  le  tnihot,  la  aole,  la  barbue,  le  roerlao,  te  hareng,  l'angoille,  le  maqiiman, 
la  perdie,  le  rouget,  le  congre,  réqnlUe,  ta  aanUne,  la  roussette ,  restoigeon,  fai 
lamproie  et  beapoonp  d^aatres  poissons  se  pèchent  dana  les  rivières  on  anr  lea 
cÔlea  de  Normandie.  Le  Uttoial,  qui  s'étend  dans  ao  espace  de  (très  de  deoi  ceola 
lieœa,  eat  fécond  en  coquillages,  hottrea,  moules,  etc.  li  offre  à  l'activité  humatae 
un  magnifique  théâtre  dont  les  Normands  ont  profité.  A  remboucfmrt»  de  la 
Bre»le,  ils  ont  creusé  le  Tréport.  Dieppe,  Saint- Valery-cn-Caox,  Fécanp, 
Honfleur,  Trottville,  Dives,  Gouraeulle,  Port-en-BeflSiOtGranville  sur  un  rodier 
battu  par  la  mer,  Pont-Oraon,  et  surtout  les  deox  granda  ports  du  Hévre  et  de 
Cherbourg,  att(  st<-nt  avec  quel  soin  le  génie  nonwnd  a  profité  de  tontes  lei 
anses  que  loi  ofrniit  la  nature.  En  résumé,  cette  province,  riche  en  pâturages, 
en  blés,  en  cultures  de  toute  espère,  abondante  en  forêts  et  en  rivières  poisson- 
neuses, se  développant  sur  un  vaste  littoral  avec  des  baies  et  des  havres  préparés 
par  la  Providence ,  n'attendait  que  la  main  de  l'homme  pour  enfanter  les  mer- 
veilles de  l'industrip.  Les  Normands  ne  sont  pas  restés  au-dessous  de  celte  tâche. 
La  valeur  de  leurs  produits  iodustrids  l'emporte  sur  celle  de  leurs  produits  agri- 
coles. 

Nous  jiassons  aux  richesses  minérales  de  la  Normandie.  La  houille,  qui  est 
niijom-d  hui  la  plus  imposante ,  n'est  encore  exploitée  qu'à  Littry  { d»''parft»- 
mcul  du  Calvados);  ces  mines  emploient  six  cents  ouvriers,  mais  elles  sont  loin  i 
de  suffire  aux  besoins  des  nombreuses  usines  de  la  province.  On  s'occupe  .i>e<" 
une  louable  activité  de  chercher  de  nouveib";  itiincs  de  houille.  Récemment  une 
so(  icte  s  est  constituée  pour  réfrulariser  et  >liniu!t  i  ces  travaux  ;  elle  fait  pm'i- 
quer  dessoudantes  daus  le  sol  ferruj^inenx  de  la  vallée  di   lii;iv,  mais  ju^i'j  i 
présent  ou  n'a  que  des  espérances,  l.a  plaine  de  Caen  fournil  «i  excellentes  pieires  i 
de  construcliou  ;  les  earricirs  (F Allemaj,'ue,  de  la  Maladrerie,  tle  Sai!»te-<^roi\- 
Grand-Toiine ,  sont  surtout  iriujuiiuées.  C'est  delà  que  Guillauine-ie-ConqutT<int  I 
tira  les  pierres  pour  la  <  tn^ti m  tioii  de  la  Tour  de  Londres,  de  l'abbaye  de  la  | 
Bataille,  de  la  cathédrale  de  Cantorbéry,  etc.  Les  pieri es  de  Vernon  sont  estimées. 
Vire  lournit  des  granits  gris  et  jaunâtres  ;  le  granit  gris  de  la  Manche  est  le  plas 
renommé  de  la  ^unnandie;  on  en  tire  les  blocs  pour  les  jetées  de  no^  porb;  au- 
cune pierre  ne  résiste  mieux  au  choc  des  vaj^ues  et  aux  l  avages  du  temps.  Les 
roches  des  environs  d'Aleiiçon  renferment  des  quartz  et  des  aiguës  marines  que 
l'on  taille  comme  des  pierres  précieuses  et  qu'on  appelle  ilum.aitts  d'Alençon.  Les 
mines  de  fer  de  l'arrondissement  de  Mortagn»  alimentent  six  hauts  fourneaux  et 
fournissent  la  matière  première  à  l'industrie  métallurgique  de  Laigle  et  des  ta- 
virons.  Il  y  a  aussi  des  mines  de  fer  dans  les  départements  de  l'Eure  et  derOnMv 
notanunent  aux  enYÛrons  de  Rogles,  de  Conches,  de  Verneuil  et  de  Bretenfl.  la 
Normandie  possède  plusieurs  sources  d'eaux  minérales;  celles  de  Bagnole,  à»as 
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Ib  défirtMMiil  de  i'Oniet  Mat  enooie  Mqnontées.  On  voit  à  Foi^m,  dam  la 
teioe-lDiMinnt  te>  mon»  anmlées  la  itoytifo,  ta  Beitietiêeit  la  Gardlaa/0,  eo  sou- 
venir de  Lonli  XllI ,  d'Anne  d'Autriche  et  do  cardinal  de  Richelien  ;  les  poètes  de 
eonr,  et  surtout  le  normand  Sarrasin»  chantèrent  la  tertn  merveilleiue  de  ces 
enuu  sussent  été  abandonnées  depuis  que  la  fadlité  des  commnnicaliona  a  appelé 
les  voyageurs  dans  des  contrées  dont  les  sites  sont  pins  pittoresqnes  et  les  pro- 
priétés pins  pniMsntes.  Est-il  nécessaire  de  1  itcr,  après  ces  eaux  célèbres,  les 
sources  beaucoup  moins  connues  de  Saint^Paul  a  Rouen,  de  la  Herse  dans  la 
forêt  de  Beli(^me,  de  l'Épine,  de  la  Gnrée,de  Saintrfiantin,  d'Irey  près  de  Laigic  ? 
lUea  sont  toutes  délaissées  et  ne  peuvent  phisesnpter  parmi  les  ikhiMes  miné- 
rales de  la  NonMudie. 

La  draperie  a  été  jadis  la  principale  industrie  des  Normands.  La  corporation 
des  drapiers  occupa,  à  Rouen,  le  premier  rang  entre  les  associations  industrielles, 
jusqu'au  wi'  si6c1e.  Peu  h  peu,  cette  industrie  quitta  Rouen:  les  ouvriers  furent 
probablement  attirés  dans  les  petites  villes  des  environs  par  les  avantages  d'une 
vie  plus  économique;  ainsi  s'élevèrent  Darnetal,  Louviers  et  surtout  Elbeuf.  On 
trouve ,  au  xvi"  siècle  ,  des  colonies  de  drapieis  à  Darnetal  :  François  1*  leur 
accorda  de  grands  priviU'ges.  Louvirr-i  était  célèbre  [mr  sos  draperies  dés  le 
xiv"  siècle;  quant  à  l'industrie  d  Fll  i  ut,  die  doit  son  principal  développement  à 
l  ordonnanct'  de  Colbert  rendue  cii  ItWiô.  Mais  depuis  cette  é)>oque  ses  progrès 
«vrii  j'U;  imiiii  ii>i->.  Ia'  commerce  y  a  conGance  en  lui-môme,  et  les  maisons  enri- 
ciliés  p  w  riiiilustrie,  au  lieu  de  placer  leurs  capitaux  en  U-i  i  os,  commanditent  de 
jeunes  induvii  iels.  Les  maituracturc:»  U'Elbeuf  et  de  Louviers  tirent  principale- 
ment ieui  s  I  lines  d'Allemagne;  leurs  produits  s'exportent  dans  toute  la  Franco  et 
dans  le  moride  ciitier.  Les  draps  plus  grossiers  de  I.imi  ii\  se  vendent  si!i  l  tut  en 
Normandie  et  en  Bretagne.  Aumale,Ies  Amiei}>-  l'-  nt  Autlmu,  lirainiKui!  lt-JUiger, 
Vire,  Éuiuchè  (arrondissement  d'Argentan),  laUiqueut  aussi  des  draps  communs, 
des  frocs  et  des  flanelles. 

Mais  c'est  pi  iucipalement  dans  le  chef-lieu  du  département  de  la  Seinc-Infé- 
riewe  et  dans  les  vallées  qui  entourent  cette  ville,  que  s'est  développée  l'industrie 
normande.  Les  filatures  de  Rouen,  de  Darnetal,  de  Deville,  Bapaume,  le  K  ailme, 
Malaunay,  Monville,  Maroraïue,  Pavilly,  Bareutiii,  Lillebunne,  Bulbei ,  (  liurleval, 
Fontaine-Guérard,  etc.,  sont  les  plus  renommées  de  la  France.  Des  machines  ingé- 
nieuses ont  multiplié  les  forces  productrices  et  ahaissé  le  prix  des  marchandises. 
La  vapeur,  alimentée  par  quelques  petits  coQrsd*eau,  donne  rbnpoision  à  des 
rouages  puissants  qui  font  mouvoir  des  appareils  savants  et  compliqués.  Le  coton 
saisi,  dégagé  des  corps  étrangers,  est  rédntt  en  tissus  délicats,  soyenx  et  braiants. 
Lea  vastes  nMmobetures  06  s'ébbore  oe  travail  reçoivent  chaque  jour  des  perfec^ 
tfoonenents.  A  nos  yeui ,  les  plus  importants  sont  ceux  qnl  assainissent  l'air  par 
des  veaMatenn  et  pernwttent  aux  ouvriers  de  vivre  sans  danger  dans  cette  chaude 
ntmospbève,  au  milieu  de  vapeurs  épaisses  et  de  prodoits  chimiques.  Bouen»  en- 
tnurédas  vastes  usines  qui  tament  sans  cesse  et  gémissent  sous  la  pression  de 
rouages  Innombrahies,  est  le  Manchester  de  la  Frsnce.  Sur  dnqaante<^x  millions 
de  kHograonmes  de  coton,  qui  sont  importés  annuellement  en  France,  la  Seine- 
Inffirieure  en  file  vluglFiiuit  millions*  A  cété  des  fliatures  et  souvent  dans  le  même 
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établissement,  vous  trouvez  les  teintures  où  le  coton  prend  des  nuances  artis- 
tement  calculées.  Des  chimistes  habiles,  MM.  Vitalis  et  Girardin,  ont  éclairé  de 
leurs  lumières  l'industrie  des  vallées  qui  entourent  Rouen,  (iràco  à  leurs  soins, 
des  prucéd«''S  inj^énieux  ont  donné  plus  d'éclat  aux  couleurs  sans  en  altérer  îa 
solidité.  Le  coton  làlé  et  teint  est  envoy  é  aux  tisserantîs  tîn  pays  de  Caux  et  de 
la  Picardie  et  revient  rlifrnsjé  en  étoffes  riommée»;  i  (  in  imci  çmmoi<^rs,  etc. 
Il  se  fait  un  immense  commerce  de  ces  étoffes  d;ins  la  l  i  ;iin  e  et  daii>  l(  s  pays 
étrangers.  1^  statistique  porte  à  plus  de  treize  cent  inillt-  \c  nombre  des  pièces 
fabriquées  annuellement,  et  Iftir  assigne  une  valeur  de  jtlus  t\v  (loatre-vingts  mil- 
lions. Gitte  industrie  occupe  environ  cinquante  miUe  ouviteis  tisserands,  dont 
quinze  mille  en\inin  habitent  la  Picarrlic,  et  le  reste  le  pays  de  Caux  et  Rouen. 
Depuis  iiur  Irentuirie  d'années  surtosit.  um:  nruivelle  indus(rie  fait  (  i»ncurrence  à 
la  rout'fiik'rie.  Des  fabriques  de  foilf  ^  peiiiU;;.  ou  iiidicniK  >  se  vont  multipliées  à 
l)e\ille,  Maioanue,  Biipaume,  Maiauriiy.  Monville,  Daiiielal,  liolt  i  c,  rte.  Hfes 
rivalisent  avec  les  indiennes  de  Mulhouse,  et,  si  ell^s  sont  intérieures  iK>ur  la 
beauté  des  tissus,  la  perfection  et  Téclal  des  couleui-s,  elles  les  surpassent  par  l'a- 
boiuiaiice  de  la  production  qui  permet  d'établir  les  marchandises  h  un  prix  moÎDS 
^vé.  C'est  là  le  centre  de  l'industrie  normande,  sa  gloire  européenne. 

Il  ne  faut  pas  cependant  oublier  des  branches  plus  anciennes  qui  ont  encore 
leur  utilité,  l.a  basse  Normandie  s'occupe  sui  tout  de  dentelles;  les  points  d'Alt«- 
çon  sont  célèbres,  et,  à  Caen,  Bayeui,  Valognes,  Pontorson,  Argentan,  cette 
industrie  occupe  un  grand  nombre  d'ouvrières.  Les  toiles  de  cretonne,  si  renoro- 
inécs  pour  leur  solidité ,  le  fabriquent  à  Usievi ,  Penl-I^Évéque,  Gacé,  Alençon, 
VIflMNillan.  Lm  groiMs  toOet  de  b  Ferté4laeé  et  de  Domlhmt,  ht  toite»  piv 
fines  d^ArgenlM,  de  Menue  et  de  MorUgne  ;  les  tkmoÊm  H  tee  vdoen 
d' Yvetot,  ke  tcrgee  et  le»  basiiis  de  9ahit-L6,  se  fcadeat  prindpelcnMt  dH»  les 
eimpagnes  de  Nonnsiidie  et  j  eonserveot  lev  vieille  répiitetioi.  Évren ,  Gee», 
Feliise,  PoDt-l'Évéque,  Gondé-sar-Noireiu,  Moolebeûrg,  Geataneee»  ont  des 
miiMifideceB  de  coutils  et  de  bonneterie. 

Un  fenerios  normandes  étaient  jadis  estimées  et  le  menefNtle  de  celle  indn^ 
trie  ■Bperteaaità  des  familles  de  smUM^mmtt  vmim;  ontnnfeenoore  sHjlon^ 
d'Imi  des  veireries  à  Lyons-tahFOrêt,  près  de  Usnfy»  à  Tonronfie»  m»  Hes 
Chanwy;  Toariavîlle»  prés  de  Qierben,  a  une  fiMqne.de  glaeei.  La  Idsnoe 
rettsnnaias  a  été  actrrfbis  célèbre  et  a  rirallsé  avec  h  percdaine;  il  reste  encens 
à  Ronen  qnelqnes  traces  de  celte  Industrie;  en  fbbrfqne  ansil  de  la  Menée  è 
Ferjges-ies-Eani.  Valognes  et  Ger  (arroodisieMent  de  Mortatai)  ont  des  polerim 
'  estimées;  Tincfaebray  est  oonna  par  m  qnincaillerie;  Laigle,  feir  ses  ils  de  fer, 
d'ader  et  de  enivre,  et  par  des  manafactnres  d'aiginUes  et  d*épin0ln;  VNhdton 
est  une  léritabie  colonie  de  «tendronnicrs ,  et  è  Romilly-snislndette,  de  pni»* 
sanies  macliines  laminent  le  cuivre  et  le  taillent  en  feuilles  et  en  laiges  plafum» 
On  cite  la  <»Qte^ie  de  Gaeo«  l'ivoirerie  de  Dieppe,  l'hurlogerie  de  Saint-Nicolas 
d*AlilMRnoot,  prés  de  Dieppe  ;  le  village  d'Alihermont  ne  fabrique  pas  moéae  ds 
sis  i sept  mille  mouvements  de  pendule  par  an.  Gueures  près  de  Dieppe,  Evrem, 
Montreuil-rArgillc,  Vire,  Tinchebray  ont  des  papeteries;  dudcbec,  Montivilliers 
et  Fécamp,  des  raffineries.  Enfio,  on  troure  des  tanneries  à  Tinchebraj,  Valognes» 
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Ofte,  Bifon  f  Pont^Avdoner,  SaiB^Saeni ,  Bl«fy,  Bvrenit  Vermoil,  Andelf 
et  Gindebec  Cotte  dernière  fille  6lait  jadis  renonmiée  pour  une  indattrle 
•  diiiiMu;  aes  iMtrei  epipeléi  emMec»  se  mdtieDt  dens  le  nord  et  Tonest  de 
l'Ewô|ie,  et  ont  €0  rhonneiir  d'être  couacrÉs  par  la  poésie.  La  ganterie  de  Can* 
dabec  n'était  pae  moins  oélèbre  ;  les  gants  de  peaa  qu'on  y  Imbriquait  étaient  si 
Boaples  et  si  déiicats  qu'Us  pouvaient  tenir  dans  une  ooqeille  de  noii.  Les  nom- 
breof  porto  des  câtes  de  Normandie  fournissent  une  partie  des  matiérea  pr^ 
nièrea, coton,  bois  de  teinture,  bois  ilu  nord,  houille,  sucres,  fer,  savons,  et  ils 
ootrent  en  même  tcmp<i  deadébonciiéa  à  Ti^riculturc  et  &  rindustrie  normaddc. 

f  mwMBenm  de  lu  Normandie  a  en  ses  ré  vol  iitiona  comme  l'industrie.  Jadis 
les  principaux  centres  de  l'activité  commerciale  dans  nos  contrées  étaient  Ronent 
Harfleor  et  Dieppe.  Les  bâtiments  du  plus  fort  tonnage  remontaient  jusqu'à 
Rouen,  pendant  tout  le  moyen  âge,  et  le  grand  entrepôt  du  commerce  avait  été 
fondé  par  la  sagesse  des  premiers  Normands  au  point  où  expirent  les  dernières 
vagues,  où  finit  la  navigation  ma  ri  lime  et  où  commenre  In  navigation  fluviale. 
Mais  les  sables  mouvants  que  la  mer  accumule  ut  agite  sans  cesse  à  1  embouchure 
do  la  Seine,  ont  lirîi  iinr  entraver  le  cours  du  fleuve.  En  même  temps,  \v  tonnaiie 
())>s  bâtiments  de  commerce  s'augmentait;  le  Hûvre,  creusé  à  !  < mbou  liure  de  la 
Seine,  leur  ouvrait  ses  bassins.  Les  î:^ros  bâtiments  s'y  arrètcivu!.  ILufleur  fut 
abandonné,  et  b^  commerce  maritime  de  Rouen  amoindri.  l>e  nos  jiMirs,  Téta» 
blissement  »rnn  t  liemin  de  1er  du  Uàvre  à  Paris  a  porté  une  atteinte  plus  funeste 
à  la  n;niL'ali'iii  llmiale.  Si  l'on  ne  se  hAte  d'améliorer  le  cours  de  la  basse  Srinc, 
le  commeivr  niaritiin  '  *i  '  linin  ii  sera  ruiné,  et,  ce  qui  est  plus  grave,  la  |  n|Kilu- 
tiim  de  marins  que  iorme  pour  la  France  la  navigation  fluuak'  tlisparaitra.  Ce 
serait  un  it  sullat  déplorable  que  ne  compenseraient  pas  les  avanta^M-s  du  chemin 
de  fer.  Quant  à  Dieppe,  où  vivent  tani  Ul  glorieux  souvchiis  maritimes,  depuis 
Jcj{]  Cuusiji  jusqu'à  Ducjuesne ,  lu  port  envahi  par  le  sable  et  le  galet  a  perdu 
depuis  lon;.;tcmps  toute  importance.  Aujourd'hui  le  grand  commerce  de  la  Nor- 
mandie se  lait  exclusivement  par  le  HAvre.  La  ville  de  François  I*,  la  patrie  de 
Bernardin  de  Saint-Pierre  et  de  Cafimii*  I>elavigne,  est  la  seconde  ville  de  France 
pour  le  commerce  mariUaw  et  nne  des  prendères  plaoea  dn  monde.  Elle  a 
abaorbé  en  grande  partie  le  eonmeroe  de  Nantes  et  de  Bordeani.  Goosment 
^en  étonnert  1.0  Hivre  est  le  port  de  Paris»  et,  dans  une  société  ansrf  forlenent 
ceotnlisée  qne  la  nôtre,  c'est  an  centre  qne  doivent  tendre  tontes  les  importa* 
tions  de  l'étranger.  Si  llaneille  garde  le  coramefee  dn  Lerant,  de  la  Hédi- 
temnée  et  me  partie  dn  coauneroe  des  Indes»  le  Bàvre  a  absorbé  tontes  les 
lelalions  enrec  rAniériqne.  C'est  le  Liverpool  de  la  France,  oamme  Bonen  en  est 
le  lisMiicster.  Le  HâTre  est  nne  YéfitaÛeeolottie:  à  petawia  population  a-l^ 
one  phiriononle  normande.  Des  maisona  do  Bordesnx  et  de  Nantes  ont  des 
oomptoirs  dans  ce  port;  des  marins  de  tontes  les  nations*  et  snrtont  d'Amérique 
et  4'AiigMerre,  se  pressent  sur  les  qnais.  Le  génie  afontureui  dn  grand  com» 
merce,  tes  apécalations  liardies,  les  fortunes  rapides  et  les  catastrophes  non 
moins  rapides,  tout  cela  se  retrouve  au  Hâvre  et  s'éloigne  de  cette  Mpiêim 
dont  on  a  f^t  avec  raison  un  des  traite  du  génie  normand.  On  montre  sur  la 
charmante  coUioe  d'IngouviOe  on  pavillon  qui  a  appartenu  am  plua  fiches  négo* 
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dmtg;  depuis  freDle  i»,  il  D*a  Geué  de  pMier  de  tMin  en  imId  et  de  diaiiser 
ivectefortane. 

Vmdei^oas  voirie  mi  ni&teloC  nomiiDdt  cliercliM4e  dm  les  pelils  poili 
de  pécheurs,  à  IMeppe»  h  Fécamp,  Seint-Valerj,  Tréport,  GraDville,  Honflenr, 
Qoillebeiif ,  ÉCretit.  Là  se  troare  Que  popolatioii  qui  ne  s'est  gvère  modi- 
fiée :  toejoars  ocenpée  de  la  péclie,  elle  ne  oonnait  qne  ta  mer»  sa  barque, 
ses  filets  et  la  miisoo  où  elle  godte  un  repos  de  eoorte  dorée.  L&t  Meppois 
arment  encore  qadqoes  baleiniers;  mais  c'est  surtout  la  pécbe  de  la  rooroe ,  da 
hareng  et  des  poissons  de  la  Manche  qui  alimente  leur  commerce.  Fécamp,  dont 
le  port  S'est  agrandi ,  reçoit  des  bois  du  Nord  et  du  charbon  de  terre.  Granvifie 
s'oocape  sortent  de  la  pêche  des  huîtres,  qui  abondent  dans  les  baies  enYiroii- 
nantes  et  qnc  Ton  vend  comme  huîtres  de  Caocale.  Le  poisson,  à  peine  apporté 
à  terre,  est  enlevé  pour  l'intérieur.  Plusieurs  petits  ports  ont  des  voituriers  spé- 
ciaux qui  portent  la  marée  dans  les  ^andes  villes  i  maintenant  les  dienios  de 
fer  du  llilvre  et  de  Dieppe  assurent  un  service  encore  plus  rapide  poor  ooDservsr 
la  fraîcheur  du  poisson  et  approvisionner  Paris. 

Ainsi,  lef  cinq  df^partomrnts  de  la  Normandie  ne  donnent  pas  seulement  i 
la  France  ses  pln^  hvnnx  bestiaux,  ses  blés  plus  nl»ondnnts,  les  produits  les 
plus  riches  de  Tinduslrie,  ils  lai  p^Ttfnf  on  li  iKut  les  dons  de  l'Oréan.  Los  Nor- 
mands ont  tm]jnnr*s  reproché  à  Paris  de  s  cnrirhir  de  leui-s  travaux  ,  et  de  mé- 
connaître leurs  services.  On  lit  dans  une  chronique  du  xvi*  «irrle  le  passn^re  * 
suivant  qui  peint  assez  naïvement  l«  colère  des  membres  contre  1  e>lnmar  :  «  Tout 
le  poÏNSon  qui  se  porte  h  Paris  est  péché  par  les  Normands,  qui,  journellement, 
se  mettent  en  extrême  dan^'er  pour  fournir  une  f<?irtie  de  la  Tmnrriture  au  peuple 
de  Pari^  >  t  mlifs  lieux  Kt  après,  il  faut  prendre  garde  qui  >nnt  reux  qui  vont 
aux  ii.il  ilin>,  qui  se  nomment  les  Tmes-l^^euves ^  quérir  une  itiinnté  de  morues 
qui  s'apportent  à  Rouen  pour  envoyer  à  ceux  de  Paris.  Et  le  grand  nombre  de 
beurre  qui  pr(xède  de  la  basse  Normandie,  mesme  du  pays  de  Bray,  au  bailliage 
de  NeufcliMel ,  leur  est  porté  tous  les  ans.  El  après  le  merveilleux  nombn'  de 
bestiaux  qui  partent  engraissés  du  pain  de  Normandie,  et  qui ,  de  semaine  en 
semaine,  sont  menés  du  Neufbourg  à  Paris.  Et  après  faut  regarder  pour  les  cuirs 
tout  tannés  qu'on  leur  porte  tant  de  Rouen  que  de  l'environ  :  Conches,  Vemeoil 
et  Breteuil  pour  Paris  seulement.  Et  après  faut  regarder  l'infini  nombre  de 
liarencs  qni  sont  portés  à  ce  Paris,  depuis  te  mois  de  septembre  qu'ils  partent 
de  Rouen»  jusques  an  mc^  d'avril,  tons  les  sas,  et  qui  sont  portés  par  la  rivière 
de  Seine,  en  baril ,  jusqu'en  dit  Ueo  de  Vsris.  Sans  les  drsps  de  ftown,  de  lier» 
nestal,  d'Elbeuf,  qu'on  leur  porte  pour  les  vestbr.  Considères,  je  vous  prie,  ce 
qne  les  hommes  de  Nonisndie  font  à  ce  peuple.  On  leur  porte  tont  ce  qaTO  fint 
pour  rentretenement  de  leur  vie  et  dn  vêtement,  depuis  le  pied  jusqu'à  la  téle; 
reste  te  vin.  Et  de  tons  les  biens  qni  partent  de  Normsndie,  poor  en  rendre 
griee  à  Dien  et  anx  Normands,  ils  ne  disent  qne  des  inlqnes  pooileries.  De  es 
peuple  de  France,  il  ne  pent  sortir  nne  graoiense  parole  qui  dise  qoelqne  bien  ds 
Normands  ol  de  Nonnandie.  > 

n  7  a  longtemps,  on  le  voit,  qne  le  caraeièn  des  Normands  est  eipoaé  an 
attaques  d'une  Jalonsie  mal  déguisée.  Le  trait  qui  domfaie  ches  ce  peuple,  et 
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qu'on  lui  a  1*^  plus  roprof  ht'\  c'est  r.nn.du'  du  gain.  On  le  i  (  liduvo  à  toutes  les 
êpoqries  et  smis  [ouU's  les  toi  m  s.  An  iniyoïi  hso.  on  ne  yaiymit  que  par  l'épée, 
l(  s  Nurmaiiils  se  firent  *  *i:uiiit'nints.  Qucli|iirt.)is ,  ils  cacliaient  la  cotte  de 
jii.iilli  -  (lu  jîuerrier  sous  !  ;  rnl  e  du  pèlerin",  toiiinie  les  premiers  Normands  qui 
se  signalèrent  mi  Italie,  lUu.s  lard,  ils  sj  firent  législea,  avocats,  procureurs;  ils 
coronientèreiit  la  eoutume,  subtilisèrent  le  droit  déjà  si  subtil  des  anciennes 
lois;  enfin,  l'industrie  et  le  commerce  étant  devenus  la  principale  source  de  la 
richasse  et  de  la  puissance,  les  Normands  sont  deveniLs  industriels  et  com- 
merçants. Sous  les  formes  diverses ,  le  fond  est  resté  le  môme.  Le  Normand  ne 
puui^uit  pas  un  but  idéal ,  il  ne  se  laisse  pas  entraîner  par  la  beauté  de  Tart  dans 
sa  pure  essence  ;  il  est  raronent  dominé  par  la  passion.  L'esprit  positif  qu'on  a 
appelé  la  sapienee  le  préserve  de  ces  écarts  ;  il  tend  au  gain  avec  résolatioD,  avec 
persévérance,  trop  scnreiit  sins  sHoquiéCer  des  moyeni.  De  eette  Ipreté  dérivent 
ks  traits  priDcipanx  da  caractère  normand.  La  rose  domine.  Yo|es  le  paysan 
nofmand  délwttre  on  mardié,  Tanter  lea  qoalités  de  sa  denrée,  étourdir  son 
adversaire  da  biaarrea  raisonnements  :  il  est  sobtil,  madré,  retors;  il  s*anime, 
il  déploie  mie  véritable  éloquence.  Les  anciens  liisloriens  de  ntaUe  disent  en 
parlant  des  Normands  ipii  conquirent  ce  pays,  que,  cbei  eni,  tons,  jusqu'au 
petits  enl^nta,  étaient  éloquents  et  parlaient  conmie  des  orateurs.  L'esprit  pro- 
cessif  est  encore  une  conséquence  de  la  passion  de  ^aipier,  et  Ton  remarque  qu'il 
domine  surtout  Ut  où  le  caractère  national  a  conservé  toute  son  énergie,  en 
Nsse  Normandie.  EnÛn,  la  méfiance  natt  de  TasUtce  même. 

D  serait  cependant  iiynste  de  ne  voir  dans  cette  grande  prorince  que  le  mau- 
vais oOté.  ta  histoire  tout  entière  est  là  pour  prolester  contre  d'dMnrdm  pré* 
ventiona  perpétuées  par  tes  vieilles  liaines  provinciales  :  on  s'est  aiaei  vengé  par 
des  épignmmes  usées  de  l'ardeur  conquérante  des  Normands.  Plus  d'une  Ibis  la 
soif  dtt gain  a  conduit  ce  peuple  k  la  grandeur.  Ke  doit  il  pasà  cet  épre  désir  les 
eiploits  do  moyen  Age  et  l'activité  qu'il  déploie  aujourd'hui  dans  les  arts  de  la  paix. 
Qmi  de  plus  grand  que  l'élan  des  navigateurs  normands?  La  ténacité  qui  triomphe 
des  obstacles  de  ta  nature,  cette  application  opiniâtre  qui  transforme  les  produits 
bruts  du  sol  par  d'ingénieuses  inventions,  n'est-K^e  donc  pas  une  compensation 
glorieuse?  La  Normandie  a  produit  le  grand  poëte  politique  de  In  France,  et 
aoo  mUe  génie  se  peint  dans  les  œuvres  de  Corneille.  l.es  arts  ont  dû  n  cette 
province  des  peintres  et  des  musiciens  illustres.  Qui  ne  coniuitt  le  Poussin ,  Jou- 
veoctt  Géricault,  Boïeldieu,  Auber?  Les  sciences  positives  conviennent  à  l'esprit 
normand  :  Lemery,  Varignon ,  La  Place,  Vauquelin ,  Dulong,  figurent  au  premier 
rang  parmi  les  rhlmistes,  les  mathématiciens,  les  physiciens  et  les  m('>decins  des 
temps  modernes.  Il  suffit  de  citer  les  Duhellay,  Duplessis-^lornay,  Claude  (Jrou- 
lard  ,  le  canîinn!  hiiprrron  ,  le  chevalier  de  (Irémonvitle ,  Kois-Guilhert ,  Thouret , 
Mgnon,  Armand  Carrel,  pour  prouver  combien  ce  peuple  a  excelle  dans  \e$ 
sciences  léfjislatives  et  politiques.  Airi«;i.  esprit  positif  et  ardeur  pour  le  gain, 
ruse,  habitudes  processives,  activité  i  l  p  'rsrvéranro,  élan  pour  braver  les  dan- 
gers et  vaincra  Ips  obstacles,  sniMt  nl  mùme  grandeur  du  génie  et  inspiration 
artistique ,  telles  sont  l<  s  honiK  >  'f  l«  ^  mauvaises  qualités  de  la  race  normande. 

Ce  type  général  subit  de  nombreuses  moditications  suivant  les  localités.  L^ 
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habitudes  (h;  la  vie  a^,'ri(  olc  ou  imlush  icUc,  la  iuUe  incessante  du  marin  contre 
hs  ûlûiDCiilSf  l'opuleuce  ou  la  misère,  ic  commerce  du  monde  uu  la  soUtnde, 
sans  délruire  les  instincts  nationaux,  en  changent  la  directk».  Lt  Normaiidie  M 
partage,  À  ce  point  de  vue,  eu  trois  looes  :  (e  littoral,  lea  costréea  agricoles «I 
les  pays  tedostrieli.  Les  côtes  <le  rOetai  appellent  ifiboid  Botve  ■Étortio».  Li» 
n  effet,  habite  la  popalitioB  la  plaa  originale.  Da  Tré|N>rt  à  PMiofM,  «Ile  • 
de noflilMreni  tnHt de  reweoiMaacc.  Forte, énergique,  iiiaatiÉMe  à k crainte» 
elle  bnve  lei  fareui  de  b  mer,  et  aemUe,  eonraw  aea  aMfitriea,  le  jeser  do 
roeéan.  Cest  la  meilleore  pépinière  des  aarini  flranQais.  Lei  matélola  noraMada 
n*ont  pis  dégénéré  depnto  Dwiuesne  et  Tonrville,  et  M.  £nle  8o«ve0lre« 
Breton  diatingné,  reconnaît  lenr  nyérieriié  même  anr  lea  aMrina  de  In  Bm- 
tagne.  Nons  ne  eiterona  qn'tai  giaiïenz  vétéran  :  à  Giinvflle,  on  voit  OMan 
le  brave  capitaiDe  Poné  qui  vonlut,  en  1816,  se  sacrifier  ponr  aanvcr  des  innins 
des  Anglais  Napoléon  déchn.  Cea  popnlations  eonservenlies  vieilles  nœnni  avee 
«ne  fidélité  traditioanelle.  Qui  ne  connaît  le  eostnaM  pilloreaqne  des  Pointais 
otdes  PoleCaisesf  Qnoiqn'il  s'altère  chaque  jovr,  on  les  volt  encore  snr  b  jetée 
de  Diepfie  tvec  la  veste  en  gros  dnp  Men»  le  jnpon  conrt ,  le  bowset  de  laine 
ronge,  le  large  pantalon,  les  bas  rayés.  Le  bonnet  des  Granvillaises  n*eaft  pas 
moins  eélèbre.  Aossi  plat  que  celui  des  Ctoclioises  est  élevé,  il  a  de  la  gréoe  et 
de  l'élégance.  Dans  les  petits  ports  de  la  haute  et  de  la  basse  Normandie,  Ie:>  déranls 
du  caractère  national  s'atténuent ,  tandis  que  l'élan  l^roïqne  et  l'ardeur  à  braver 
le  danger  paraissent  dans  toute  lear  énergie.  Là ,  vous  trouves  de  la  franchise, 
de  la  conOance,  de  l'ouverture  de  coMir  et  une  véritable  fretemité.  Uo  pêcheur 
périt-il,  sa  raroille  trouve  protection  et  secours  ;  on  lui  r^enennc  part  dans  les 
pêches  ;  les  orphelins  sont  pris  en  apprentissage  et  traités  comme  les  enfants  de  la 
maison,  avec  une  bonté  que  fait  encore  mieux  ressortir  la  rudesse  un  peu  sauvags 
des  marins.  Là,  aussi,  le  Normand  oublie  sa  défiance  ordinaire  ;  h  Trouvillc,  par 
exemple,  la  porte  de  la  maison  ne  se  ferme  jamais,  et  le  vol  est  presque  inconnu. 
Le  matelot  est  resté  fidMe  aux  trnfilHon'^  religieuse*.  La  vuedecel  Oi  t  nn  immense, 
les  périls  journalieiii,  un  sentiment  va^^'ue  cl  profoiui  l'infini  tournent  sa  pensée 
vers  Dieu.  Voyez  les  barques  de  pécheurs  sm'Wv  du  de  Oieppe.  Tous ,  en 
passant  devant  le  cruciliv  qui  surmonte  la  jelec,  ùteat  ItMirs  bonnets  de  lairn:  et 
font  le  signe  de  lu  croix;  parfois  ils  entonnent  un  cantique*  Le  soir,  oa  dit  II 
prière  ;  un  mousse  parcourt  d'abord  le  bateau  eu  criant  : 

A  k  prîëre 
DevMt  et  arrière, 

D«pift  Vr\n\<^  jusques  à  réUunbOld, 
AeveUla  qui  derl. 

Ensuite,  un  des  plus  vieuv  matelots  de  l'équipage,  que  I  on  surnomme  le  Curét 
dit  à  haute  >oix  la  prière,  h  laquelle  succèdent ,  dimanches  et  fétc^ ,  la  messe  ft 
les  vOpres,  récitées  de  mémoire  par  ie  môme  matelot  qui  &ou\  (  ni  sait  pas  lire. 
Le  patriotisme  est  un  des  traits  qui  se  marqueul  le  plus  éuer^^Hiurnu ut  dans  le 
tararlèrc  de  ces  braves  gens.  L  liabitude  de  lutter  contre  rAiii,'liii:i  leur  d  iuspirû 
un  amour  énergique  de  la  France  cl  une  iiaioe  vigoureuse  de  rcnoeoii.  On 
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ehante  encore  à  Saint- Valcry-cn-€aux  et  sur  la  cAte  de  Normandie  nne  ballade 
qui  raconte  le  désespoir  tir  la  fille  d'un  rm  do  France,  ccmdainnée  a  épouser  un 
Anglais.  Cette  clianson,  allusion  évifionte  n  i  jilhprinc  de  lYincr»,  n  Hr  ritée  par 
Amélie  Boagnat  dna  la  Normaudie  romanaqac,  £lk  se  teruiiue  ainai  : 

Il  qiMiid  M  ftnl  Mir  le  niaiil. 

File  fit  «'iitendre  jîrnnd  hmîf, 
El  s'éerbit  avec  douleur:  —  O  Itoi  des  rois, 
^  Ne  me  laiaseï  entre  les  niaias  de  cm  iUiKlois. 

Quaue  heures  woiiMt  à  ta  Tioo; 

T  n  V-t'lle  finis<!aît  so>  jr.ur^, 
La  belbi  Uuisnil  ses  jours  d'uu  coeur  jouent, 
Il  l«  AngMs  y  pleuroiMl  tow  d^lB  «nw  iiitMNu 

Les  mœurs  da  paysan  normand  ont  on  antre  genre  d^origiiialité.  Les  traditions 

ont  gardé  dans  les  campagnes  une  puissance  indélébile.  Vous  en  trouvez  de  tons 
les  i)gc8.  Le  culte  des  source^;  et  des  arbres  nous  reporte  aux  temps  druidi<|nes* 
A  Sainte-Autrcbertc,  à  CaillouvUle,  à  Sainte-Clotilde,  près  des  Andelys,  le  paysan 
vient  chercher  la  santé  dans  les  sources  miraculeuses.  Près  d'Yvetot,  le  Chêne- 
Chapelle  d'Altouville  est  l'objet  d'un  respect  traditionnel.  Vers  le  solstice  d*été,  à 
la  Saint-Jean,  on  allume  de  grands  feux  dans  toute  la  Normandie  ;  on  suspend  des 
couronnes  aux  nrbrns,  et  on  danse  des  rondrs  qui  se  prolongent  pendant  une 
partie  de  la  nuit.  S.  lnniiét:>'s,  rctte  rotîtuino  a  un  caractère  plus  original.  La 
\e\\\c  fîr  la  Saint-Jcjiu  .  l  i  confrérie  du  Loup-Vert  se  réunit  en  face  des  ruines  de 
l'antique  abbaye.  Le  chcl  ou  Loup- Ver',  avec  un  bonnet  vert,  manteau  vert,  etc., 
est  précédé  d'un  jeune  hoinm»'  agitant  des  iinterd/es  on  clocbctti^s.  î!  entonne 
Ut  qxennf  laxU y  puis  conduit  chez  lui  la  confrérie  et  lui  donne  un  sou[>(  r  dotit 
tous  les  plats  doivent  <^lre  maif,M'es.  Le  lendemain,  la  confrérie  se  réunit  autour 
du  bûcher  de  la  Saint-Jean,  prorlame  le  nouveau-loup,  pendant  qu'un  jeune  sar- 
çon  et  une  jeune  fille  chamarrés  de  rubans  mettent  le  ieii  au  bûcher.  Alors  toute 
la  confrérie  ponrsuil  le  nouveau-loup,  le  saisit  comme  pour  le  lancer  dans  leâ 
flammes,  pais  l'cntraioe  dans  une  ronde  qui  se  danse  au  son  d'une  chanson  Ira- 
dUîoimeUe  : 

T'écM  ta  Stfb^ifcaiii 
L'heuntHM  jooviaiB 

Que  DOS  amoureux 
Vonl  à  rasscmblaio,  eic. 

A  k  inM  sneeUe  nn  toaper  dm  r«Bcien  Iavp2ï  la  cuwwsntiwi  Mt  icstar 
lérinBe  jM««*àBiBnîL  Acelte  bnore,  le  teqMPUfaalèfe,  ôleton  tanet,  M 
jM*r;  ramemUée  chante  te  mmmm.  r  hjmM  Vt  futmu  lagU;  pih  tow  les  m- 
tém  sa  dépomUent  ée  lewi  costumes  monastiques,  et  la  Hterlé  €0  pInMI  la 

lieneala  ptan  «empiète  régnent  dans  l'assemblée.  Ces  étranges  fSMcs  ne  sont  pas 
sans  aaalQgiB  avae  le»  Lttf$naim  de  l'antiquité.  Ploa  d'une  eontume  païenne  s'est 
ainsi  conservée  sous  un  masque  chrétien*  A  Jlayeai  et  aai  environs,  la  veille  des 
Rois,  )m  amitrcs,  domestiques  et  enfimls  CoaMtles  champs  en  chantant  de  vietut 
NoiU  presque  inioteUîgibles;  ils  menacent  un  mauvais  génie  nommé  BartmaitmMé, 
brûlent  la  monsae  des  pommiers,  et  croient  par  cea  bisarres  eérémoniesasBiiier  la 
fertilité  de  leon  chaaipa. 


m  NORMANDIB. 

Tout  le  nMNMle  ooniMlt  le  bomiet  triomphii  dn  GanehiiiM.  Il  s*ikiiMe  et  m 
brin  fenCftenel  Btyfliiisinals  il  n^en  nile|MS  moios  nn  coitnBiepftton»^,  wac 
ies  «itet  Maite  et  tes  garnitaies  de  dentdtei.  La  bepnU  Kmunné»  des  Cis- 
choines  défient  chaqoe  jour  plni  rue;  la  PwltipUdté defcmhiei  dapaya,  l'air  vidé 
qu'on  j  respire,  le  aïélange  desseies  ont  altéré  la  poreté  de  la  race.  Onla  retroaie 
à  Bajeai,  à  Vire  et  même  à  Caen.  C'est  là  «pie  le  type  physiologique  des  Normandi 
paraît  s'être  conservé  dans  tente  sa  vigueur.  Les  fiançailles,  Yembaffuemmi^  les 
longs  festins  des  noces  ont  une  physionomie  caractéristiqne  dans  toutes  les  cam- 
pagnes de  la  Normandie.  Mais  rien  ne  frappe  iç\m  le  voyageur  que  les  fermes  du 
pays  de  Caux  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Le  fennicr  habite  an  miiea  de  son  cloi 
entouré  de  iossés,  d'arbres,  et  de  véritables  remparts.  Est-ce  un  souvenir  de  la 
féodalité,  comme  le  veulent  quelques  liistoriens?  Faut-il  voir  dans  ees  dôtnret 
un  Irai!  (lu  caractère  nonnand,  on  un  moyen,  comme  le  dit  M.  Antoine  Passy,  de 
protéger  les  bâtiments  contre  les  grands  vents  du  plateau  de  Caux?  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  physionomie  des  fermes  normandes  est  des  plus  curieuses.  Dans  cette 
contrée  se  retrouvent  encore  les  vastes  cultures,  les  grandes  propriété^  que  ta 
routiim.'  (le  Normandie  protégeait  contre  le  morcellement.  I.c  fermier  lui-mt*me 
conserve  dans  ses  relations  avec  le  proprii}taire  quelques  traditions  des  temps  féo- 
daux ;  mais  n'oublions  pas  que  le  paysan  normand  a  (Hé  soldat,  et  qu'à  cMé  des 
vieilles  liVuM-ndes  il  garde  les  glorieux  souvenirs  de  !;»  iïi'ande  armée. 

La  population  nianiifarturière  a  moins  d"originalit('  que  celle  des  campagnes. 
Sans  cesse  renouvelée  par  ies  nécessités  de  l'industrie  et  par  la  soif  dugaio,  elle 
n'a  plus  de  type  particulier.  Plus  instruite  et  plus  ardente  que  les  paysans,  elle  a 
plus  de  besoins  et  de  niis("'r<';  elle  se  parla^'e  en  riclirs  i  t  ru  |»;iiivre'^  mfc  une 
démarcation  bien  plus  li  aniiu  e,  et  des  haines  tout  aulienient  mena^dutes.  Pour 
I>én»''trer  dans  ces  iniiiiLUses  usines,  il  faudrait  aborder  ies  problèmes  les  plus 
effravants  de  notre  économie  sociale;  nous  n'eu  avons  ni  la  vulonlc  ni  la  force. 
Quelques  mots  sufGront.  L'industriel  normand  se  caractérise  surtout  par  aoo 
âpreté  au  gain  et  ses  habitudes  de  parcimonie.  S'il  1  (  Ion  ,  d  us  de  rares  cîrc(Mi- 
stances,  un  faste  di]  parât,  il  compense  cet  excès  monu  i  t  m  i«  ir  une  lésinerie  ha- 
bituelle. 11  évite  suilout  la  somptuosité  extérieure.  Combien  de  nnlliouuaii  es  ont  à 
Rouen  les  allures  de  bons  bourgeois!  Qu'on  compare  ies  ttabitations  des  industriels 
de  Mulhouse  avec  celles  des  riches  fabricants  de  Normandie,  et  l'on  sera  frappé 
de  la  mesquine  apparence  des  maisons  normandes.  Trop  &ou\ent  l'économie  ne 
porte  pas  seidenent  sur  te  régime  d^  maîtres;  elle  dispute  le  pain  à  l'ouvrier,  et 
là  commence  un  triste  tableau  dont  il  ne  faut  pas  soulever  le  voile.  Un  mot  seule- 
ment sur  une  dasse  qui  périt  de  misère.  Les  tisserands  de  ftenea  ne  Ibnt  plus 
d'apprentis,  et  l'enquête  récemment  ouverte  par  le  gouvernement  a  mis  à  on  la 
déCremeet  la  ruine  imminente  de  ees  ouvriers.  Au-dessous  des  habitaBls  des  villes» 
que  le  frottement  du  monde  et  les  habitodes  sociales  rapprochent  dans  tous  Im 
pays,  il  y  a,  même  dans  les  grandes  cités,  une  population  profsedémenl  nor- 
mande. Elle  habite  de  père  en  fils  des  quartiers  aux  mes  étroites  et  tortueuses; 
elle  végète  dans  ta  misère ,  contant  les  vieilles  légendes  et  fidèle  aux  us  et  ee^ 
tûmes  du  bon  vieux  temps;  le  caractère  narquois  du  Normand ,  la  raillerie  graa- 
siére,  le  fabliau  dans  sa  nal?eté  primitive,  tout  cela  s'y  retrouve.  Voyei  la  veila 
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des  Kokf  eci  enfaiiU  qui,  portant  des  chandelles  aU&oiém,  vont  de  porte  en  porte, 
et,  d'uD  aceoit  tralmol  el  nsBUlard,  cèuitent  comme  on  dmlaU  il  y  a  trois 

Pour  Dieu,  donnexHious  àu  feu, 
Pour  Dieu,  donncz-oous  la  pari  à  Dieu. 

An  Joor  de  Tan»  le  cri  4e  offuignêttÊ  rappelle  la  fonnole  Au  gui  Cum  u&uft  tradi- 
tion gauloise  qui  remonte  jusqu'au  temps  où  le  druide  inaugnrait  l'année  en  cou- 
pant le  gni  sacré  de  sa  fancille  d'or. 

Le  langage  est  anssi  une  partie  des  mœurs,  et  il  a  encore  une  pliysionomie  ori- 
ginale  dans  quelques  cantons  de  la  Normandie.  Dans  les  bas  quartiers  de  Rouen, 
se  conserve  le  langage  purin,  qui  a  eu  Thonncur  d'être  écrit  plusieurs  fois.  Ainsi, 
auxvii'sû'  clp»  lepoëte  Ferrand,  dans  la  Muse  Piormande^  emploie  cet  argot  popu- 
laire ;  en  177 1 ,  Ir  chimiste  Damboumey  composa  le  Coup  iVœil  purin  dirigé  contre 
le  grand  ronseil  que  Maupeoii  avait  substifiiô  m  parlcmont  de  Normandie.  Voici 
deux  extraits  de  ce  curieux  pamphlet.  C'est  d'abord  Vaj^obaiUm  de*  docteurt  : 

Nou  dooD,  cbouaisis  par  l'anaMliltia 

Pour  examiner  cheux  Gorinn, 

Eunn'  pioche  eu  rimef  euUculaie 

Pa  réertaea  1*  Camp-iT^  Purtmt 

Ai  n'  s  Ixiire,  comme  eh'vst  d*cottteuan, 

T'iavoun  luye  du        en  bout, 

El  j'onnercoQOu  loui  pr  loui 

Qa'tlle     dHm  mitre  |Mwn  de  pleaw, 

El  lîigno  (r:ivt',  elioiix  1"  vtnuli^ux, 
Sa  pUche  cotre  no  livrets  bleux, 
OoMtte  claire,  nette,  sans  brenne. 

Le  dialogœ  SBÎTant  exprime  avec  une  naïve  et  piquante  énergie  le  peu  d'effi- 
cacité des  ramontrances  «pie  le  parlement  de  Normandie  adrowait  an  roi  de 
France: 

 Vontrcdié,  not"  parluraenn, 

Cbéloii  li  qui  disoil  morveilk»! 
LHouaf  léeoulolMI  aon  petimi  f 

—  1  n*;ivoit  ^'AVih:,  \\cnx  Gobînn, 
Pi  qu'Murpou  riétoopoit  TzoreiJles. 

—  Ua  b^na,  chut  donn  Potinm perdu, 
Qut  Vittnn  qui  n'est  poinn  entsâtâUt 
Fi  Al  jmMkeHcr»  H  m  mTémUê. 

Le8^'o^maîuls  du  littoral,  surtout  à  Quillebcuf  et  au  Polet,  ont  une  prononciation 
brève  et  chanlaiitf  qui  conli  aste  avec  le  ton  traînant  des  habitants  de  l'intérieur. 
Ils  suppriment  généralement  les  r,  et  disent  la  mé  pour  la  mer,  du  méian  pour 
du  merlan,  etc.  La  célèbre  chanson  des  Poletais,  reproduite  par  M.  Vitetdans 
son  Binaire  de  Dieppe^  donne  nne  idée  de  ce  patois  : 

O  veit  du  port  de  Dieppe 
Cliiuq  0  six  mèlangueux 
Célb>i*ei€éaiiflU« 
Gluni  voM  •«  de«aal  d*eiii;  elc. 

1.  Bateaux  cliargé^de  memu. 
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En  général,  le  langage  normand  n'eitplus  qu'un  patois  qui  varie  de  canton  à  CÊà- 
too.  Il  reste ,  disent  les  érudits  normands ,  beaucoup  de  mots  d'origine  germa- 
nique dans  l'arrondissement  de  Bayoux.  Cette  partiruLirité  peut  s'expliquer  par 
le  séjour  des  Saxons  à  Bayeiu  bien  plus  que  par  l'invasion  Scandinave.  En  effet, 
les  Scandinaves  n'ont  pas  laissé  dans  les  ntitres  parties  In  Nontiandie  i\r  fr.iro< 
de  l'idiome  germanique.  Le  mot  hcr,  .muiinm  en  Normandie,  est  plutôt  celtique 
qu'allemand;  il  m  est  de  nn"'me  de  l'expression  i\  anuii  pour  aujourd'hui.  La 
prononciation  qui  rhani,'*'  1<  »  mots  moi  et  rm  en  uici  et  ret,  cinq  en  chinq ,  etc., 
rappelle  l'ancienne  m  (hn::i  i[ih<>  et  les  formes  de  la  langue  du  xii*  siècle,  telle  que 
l'eniployaienl  les  Irouveres  uunnands.  (>  n'était  qu'un  dialecte  de  la  lanj^ue 
rniri  int'  dérivée  du  latin.  C'est  dans  les  campagnes  qu<;  l  itliuine  primitii  des  poeteii 
inM  uuunls  s'est  conservé  presque  intact,  et  c'est  encore  dans  ces  trouvères  qu'il 
faut  chercher  les  traits  caractéristiques  du  langaf,'e  actuel  des  Nm  luands. 

Le  plus  ancien  Irouvèrc  normaiwl,  dont  l'histoire  nous  ait  conservé  le  nona, 
est  Taillefer,  qui,  à  la  bataille  du  Haslings,  marchait  en  tOte  de  l'aniiée  de 
Guillaume,  entonnant  la  chanson  guerrière  de  Roland,  a  L'auteur  du  ifowm» 
du  Rou  nous  fait  connaître  cette  circonstance  curieuse  à  plus  d'un  titre,  dit 
M.  Aristide  Guilbert.  Il  en  ressort,  pour  l'histoire,  un  précieux  eoseigiiefiient  : 
BOD-MiileiiMiillflB  NofvaDdi  tfaient  prit  les  moBiin»  les  goûts  et  la  langue  des 
français;  Ils  tTsieut  edopté  aussi  leurs  anciens  héros,  leors  tnditioiis  de  gloire 
et  leors  chants  de  guerre*  C'était  bien  noe  armée  française  de  naissanoe»  de 
caractère  et  de  sentiment,  sinon  de  nom,  de  oosor  et  d'obéissance»  qal  aDait 
eondïattre  les  Anglo-Saxona  et  eonqaérir  l'Angleterre.  On  retroofe  d*allienrs,  i 
ne  pas  s'y  méprendre,  le  même  esprit  national  dans  tons  les  détails  de  la  bataille. 
Les  Gailo-Nonnands,  qui  a?aient  joyeusement  passé  la  nuit  à  dianter  et  k  boire, 
s'amnsent  encore,  an.  moment  oà  Taetion  va  s'engager»  à  écouter  les  chanta  dn 
tnmvère  Taillefer  et  k  rire  de  ses  tours  d'adresse.  Quoi  de  plus  dégagé,  de 
plus  gai,  de  plus  intrépide  et  de  plus  françsis?  Les  braTcs  Anglo-Saions  ne 
safaient  qu'en  penser;  lenr  étonnement  tournait  è  la  stnpéfeetioD  et  leur  stu- 
péfaction à  l'effroi.  Ils  prenaient  le  jongleur  pour  un  magiden ,  et  ses  tours 
d'adresse  pour  des  opérations  magiques.  Qui  sait  rioliuence  qne  oe  débnt,  en 
apparence  si  puéril,  eut  sur  le  gtorieuz  résultat  de  la  journée?  le  brillant  génie 
de  notre  nation  était  là  en  armes,  et  c'est  à  lui  incootestablenient  que  resta  le 
cbamp  de  bataille  de  Hastings.  » 

Taillefer,  ki  miHt  hien  cantoui, 
Sor  un  cbeval  ki  tost  alout» 
Devant  H  D«  alMteuUaat 

Do  K:tHeiii;»i(io  è  itc  Rolbot, 
Rl  d'Oliver  é  des  Vassais, 
Ki  morarent  à  Rencbevals. 
Quant  ils  orcut  claevÉUMé  taol 
K'  k  Engleis  Tiodrent  npri^maBl  : 
«  ^ires,  di«t  T«Ulefer,  merci, 
•  Jtt  vos  al  hnigttMHt  wni, 
«  Tat  mon  serti  se  me  debrâi; 
«c  Hni,  se  vns  plaist  ;  me  le  readtt. 
«  Vot  tut  gucrreduD  vo«  requier, 
«BrimfQil  lbnMBt|iitier! 
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«  Oirei<-:^  mi.  kojoni  Taille, 

a  U  primitif  colp  (k  la  bataille.  » 

B  U  Dos  responl  :  c  Je  Tolrel.  • 

E  Taillefer  point  à  desrei, 

Devant  Un  II  altr*>$  se  mist; 

Un  Eugleiz  leri,  si  Toctst; 

De  au»  le  pis,  pernle  la  puioe, 

Lî  fîst  p:i<M>r  nlire  la  lanoe; 

A  terre  eslendu  l'abaii, 

PoU  trait  l'espée,  allre  Teri,  etc. 

1$  AeoHNi  du  Bottf  il*  perlie. 

Le  tils  aîné  de  Guillaume-Ic-Conquérant .  Robert  Courte-Heusc,  peiuianl 
sa  luugue  captivité  dans  la  tour  de  Cardiff,  au  pays  de  Galles,  composa  quel- 
ques romances  qui  ne  sont  pas  sans  charme  poétique.  Mais  ce  fut  surtout  au 
laiUrada  xii«  siècle  qii^  s'éveilla  le  génie  poétique  des  Normands.  Henri  H  ve- 
■aU  d'épooMT  ËléoDora  de  Gaienne ,  qui  comptait  dans  tes  ilali  de  oombreai 
tronbadoiin.  Le  oootad  avoe  cas  poêles  du  Midi  ne  fetpaismi  inineiioa  aor  ka 
poetea  du  NonL  Robert  Waee,  de  l*]le  de  leney  •  narehe  à  la  IMe  de  ces  troa- 
Tèna.  Son  Ami«ji  tf  a  Jlte  on  de  BoUoo  est  ODe  diromque  limée» 
iMOta  ûùts  des  pranùera  daca  de  Normandie  ;  corieeae  aufloal  pour  le  langage  eC 
les  mmnn,  œtte  «eavre  eat  faible  d'iavention.  On  doit  encore  à  Robert  Waoe  un 
podme  aor  la  féte  de  nanmaculée  GonceptiOQ,  qu'on  appelait  le  FU§  au»  Nor* 
wÊÊndit  et  vn  Roman  du  Bruif  qoi  se  rattaobe  au  cycles  bémiqaea  da  moyen 
Ife  et  fait  remonter  l'origiae  des  Bretona  jaaqa*à  on  prétenda  Bmliis.  BenoU-de- 
Sainte-More  et  Geoffiroy  Gafanar  vivaieiit,  comme  Robert  Waee ,  i  1^  fin  du  ni* 
siècle  et  chantaieot  à  la  cour  de  Oenri  II.  Gomme  Waee,  ils  ont  célébré  les  ei* 
ploil»  des  premiem  daos  de  Normandie  avec  plos  de  prolixité  que  de  génie  poé* 
tiqne.  RIchantCoMU^de-Uon,  qni  appartenait  par  sa  mère,  Éléonore,  aux  raoaa 
méridionales*  et  par  son  père,  Henri  II ,  aut  populations  dn  Nord,  ftat  à  la  fois 
trouvère  et  troubadour.  Ou  a  de  ce  farooche  guerrier  des  canzones  et  des  lays 
(lied,  cbant),  dans  les  deox  langnes  qoi  se  partageaient  la  France,  la  langue  é'oU  et 
la  langue  é'oc 

Les  troavères  normands  ne  cherchèrent  pas  seulement  leurs  inspirations 
dans  les  souvenirs  nationaux.  L'un  d'eux,  Alexandre  de  Bernai,  profita  des 
traditions  byzantines  que  les  croisades  avaien!  mises  en  honneur  et  travestit 
Alexandre  en  chevalier  du  moyen  âge.  Un  autre  trouvère,  Henri  d'AndrIy,  mê- 
lait, i)ar  un  singulier  rapprochement,  \v.  nom  d'Aristote  à  des  contes  d'amour,  et, 
dans  sou  iatj  (/'.-l/  w/o^e,  montrait  le  j  lnioM  plu"  p^r  evcellence,  avec  sa  longue 
barbe  blanche,  se  courbant  sous  la  main  1  lun  ji mir  lilte  qui  Vmmt  rendu  docile 
au  frein  amoureux;  la  Bataille  des  rins  ilu  niriiH'  |nM'ti>  est  une  jnquaate  énuiné- 
ration  des  principaux  vins  qui  se  di>pij[;iii  ni  !  i  ii  ilmo  nu  xni'  sk'm  le.  Olivier 
Basselin  continue  au  siècle  la  tradition  îles  poêles  noriiunid^,  mais  en  mar- 
quant le  changement  des  itlté».  Ce  n  est  plus  un  savant  clerc,  un  noble  châtelain 
qui  ciiaute  les  combats  et  les  prouesses  chevaleresques.  Olivier  Basselin  est  un 
brave  artisan,  jovial  et  inspiré  par  de  copieuses  libations  de  ridre:  ses  Vaux -de- 
Vire  respirent  la  Kaielé  narquoise  du  paysan  normaïKi.  Alain  (Uiartier  est,  au 
contraii  e ,  un  pocte  de  cour  qui  n'appartient  à  la  Normandie  que  par  sa  naissance. 
Giirouiqutiur  et  chautre  de  Charlei  VII,  il  s'éloigna  de  plus  en  plus  de  la  vieille 
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tradiKon  normande.  Les  poètes  n'ont  pas  manqué  k  la  Normandie  dans  les  sièclei 
Clivants.  Depuis  Jean  Marot  jusqu'à  Casimir  Delavig^e,  elle  a  donné  à  la  France 
des  génies  sobres  et  sévères  comme  Malherbe,  des  poëtes  d'une  inspiration 
vigoureuse  comme  Corneiljp,  des  esprits  fins  et  délicat*  roiiune  Fontenellc,  ou 
d'une  imagination  brillante  comme  Bernnrdin  de  Saint- l'îerre.  Mais  cette  énu- 
mérnfion  nous  iMitraîncrait  trop  loin;  il  nous  suffît  d'avoir  montré  dans  la  Nor- 
mandie un  (It  ^  berceaux  de  la  poési'^  française. 

Il  est  peu  de  coulrées  aussi  riches  en  antiquités  qu  '  (  (  îte  provirn  Les  Celtes 
ont,  il  la  vt''rit(^,  laissé  peu  de  monuments,  ôuf'hiues  menhyrs  on  pierres  levées, 
épai'ses  (laii^  h  s  loréts  ûv  Uou>ray,  de  Hrotofine,  de  Lnuviers,  de  Lyons,  sont 
les  seules  Ira»  i  s  du  passade  de  ce  peuple.  Le  séjour  des  Honi  uiis  a  été  toul  «luti-e- 
ment  fécond.  Liilelionne,  avec  son  cirque,  ses  statues,  son  balnéaire,  ses  ligui-ines 
de  bronze,  atteste  la  splendeur  de  l'ancienne  capitale  des  Caleles.  Vieui  {Veiera)^ 
près  de  Baj'cux ,  paraît  aussi  avoir  été  une  des  villes  considérables  de  la  Seconde 
Lyonnaise.  La  célèbre  inscription  trouvée  dans  les  ruines  de  cette  ancienne  cité, 
est  un  des  monuments  les  plus  curieux  que  les  Romains  aient  laissé  en  Nor- 
mandie :  die  atMe  qu'en  l'année  909  de  Rome,  les  trois  provinoes  des  Gaules 
éiefèrant,  d'an  oommna  eensentement,  one  statoe  è  nn  penonnage  nommé 
P.  Sennina  Solemnis,  et  qae  ce  monnment  M  érigé  dans  sa  ville  naiale,  la  dté 
des  Vldnraases.  L'Inscription  était  placée  sur  h  base  de  la  statue.  leêcUro  de 
Matignon  fit  transporter  les  restes  de  ee  monnment  de  Tienx  à  Tborigny ,  sous 
le  règne  de  Fknnçois  I**.  Les  voies  romaines  se  reoonnaiSBent  encore  aujour- 
d'hui i  cette  longue  suite  de  tombeaux  que  les  anciens  élevaient  près  des  rontes  ; 
des  urnes  cinéraires,  des  vases  innombrables  en  verre  et  en  terre  coite,  des  dé- 
bris d'armes  et  d*essements;  des  Augmente  de  mosaïques,  des  ruines  de  vUl», 
des  monnaies  impériales  se  retrouvent  è  Rouen ,  i  Dieppe,  i  Sainln-lfargue- 
rite^  au  Camp  de  César  près  de  Dieppe,  et  une  multitude  de  ttevi  de  la  Nor- 
mandie. On  conserve  à  la  bibliothèque  publique  de  Valognes  un  autel  romain 
du  ¥1* siècle.  A  Rouen,  la  crypte  de  Saint-Gervais  oflire  on  carieui  eiemple  des 
églises  souterraines  qui  remontent  aui  premiers  temps  de  l'Église. 

Les  Normands  donnèrent  les  premiers  modèles  du  style  simple  et  majestueux 
qu'on  appelle  roman.  L'époque  fatale  assignée  pour  terme  m  monde,  l'an  mil 
était  passée,  et  l'espérance  commençait  à  renaître.  €  Aumitôt,  dit  un  chroni^iueur 
contemporain,  Raoul  Glaber,  le  monde  secoua  ses  vieux  vêtements  et  se  couvrit 
de  la  robe  blanche  des  églises.  »  L'ancienne  abbaye  de  Bernay,  changée  mainte- 
nant en  magasin,  Saint-Taurin  d'Évreui,  les  ruines  de  Jumiéges,  les  trois  églises 
de  Saint-ficorges  de  Roscherville,  près  de  Rouen  ,  de  la  Sainte-Trinité  et  de  Saint- 
Étienne  à  Caen,  présentent  le  type  de  la  première  architecture  normande  dans  «a 
grandeur  et  sa  simplicité.  Elles  (onseivent  encore  l'arcade  romaine,  mais  déjà  la 
hauteur  des  voûtes,  l'élancement  des  tours  donnent  aux  n)onnmt^nts  plus  de  liar- 
dies'^e  i  f  de  :^TnTi(leiir  La  pen«<''e  n>lîi:îeuse  semble  aspirer  .hi  i  ii  l.  l  es  unie- 
menls  sont  sévères,  ils  se  composent  de  quelques  feuilles  sculpléi  > .  ilc  îiuniîurpîs 
en  zigzag,  en  tôle  de  clou,  en  chevron,  etc.  Des  essais  grossiers  de  s<ulpturc. 
parfois  des  figures  grotesques  au  chapiteau  des  colonnes,  déparent  seuls  la  niajes- 
ttii  ■  simplirité  des  églises  romanes.  Peu  fi  peu  le  goiU  capricieux  des  artistes 
multiplia  ces  suiguiicrs  ornements.  La  culhédralc  de  iiayeux ,  les  églises  de  UcO' 
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tMWen  et  ét  Gfifflle,  près  dalttvre,  achevées  an  xii*  tiède,  lon^  iè^pté^ 
valait  la  Mufrerie  de  l'omenenlatioD,  n'eut  plet  la  ièvérité  gfamUoae  de  Saint- 
Étienne  de  Caen.  A  œ  premier  Ige  de  rarcidleclnre  Dorniande  apprtieoneDt 
encore  tme  partie  de  l'églaie  do  MontMnt-Hidiel  el  le  doi^oB  de  FalaM^. 

▼en  la  fin  de  xii*  riècle«  «n  nonveaa  ityle  remplace  le  ronao  en  Nonnaiidie: 
c*eat  le  itjle  ogi?al,  q«*on  a  noanné  Imprepreineiit  pcikiquê,  L*ogive  moeède  an 
plein-ciiitre  romain  et  caraetérlie  la  nonvelle  ardiMactnrB.  ilayoïMMii/a  ani  xn* 
et  un*  rièdea,  eDe  devient  Jltmbefaniê  anx  m*  et  siteles.  Dana  cette  der- 
nière époque,  le  style  ogival  se  sordiarge  d'omemenli  qni  Inî  ont  fait  donner  la 
nom  de  gothique  fleuri;  û  tombe  dans  no  Inie  caprîcieQx  et  maniéré.  La  pro* 
Tfnoe  est  eonvertc  de  monuments  qui  rappellent  toutes  les  variations  de  l'archi^ 
tectnre  ogivale.  L'abbaye  de  Fécamp,  reconstruite  à  la  fin  du  xii'  siècle  et  dans 
la  première  moitié  du  les  cathédrales  de  Lisieox  et  de  Gootsoces,  nne  partie 
de  la  cathédrale  de  Ronen  qui  date  du  même  temps,  se  caractérisent  par  nne 
grande  simplicité  d'ornements.  L'ogive  à  lancette  domine  anx  fenêtres,  aux 
portails,  dans  les  tours  qui  surmontent  les  églises,  aux  voûtes  qui  s'élancent 
soutenues  par  drs  forints  de  piliei*8.  contreforts  se  détachent  de  la  muraille, 
on  ils  étaient  Imirdement  appuyés,  et  l'orment  de  ié^^ères  et  gra<  ieusi*s  an  ades 
terminées  en  pointes  si'ulptées  et  couronnées  de  stnttieltes.  l^a  sculpture  et  la 
peinture  njonfcnt  Iimîps  ornements  à  cette  architetture  aérienne.  Les  bas-reliefs 
de  Notiv-Damc  de  Houen  représentant  la  danse  d'H'Todiade  et  le  supplice  de 
saint  Jean;  les  vitraux  placés  derrière  le  ch(pur  de  cette  église  et  remarquables 
surtout  par  h-  hnllant  éilat  de  leurs  i oiilnirs,  appartiennonl  au  xiii  si.cle. 
L'an  liitc(  t»n"e  civile  a  aussi  ses  moniiui' nls  pciuianl  relte  époque;  teU  Mtnt  le 
cli«1iteau-(î;iillard ,  la  forteresse  de  (lisor^-  •  l  l;i  (  itadclle  élevée  à  Houen  par  rhi- 
lippe-Auguste.  Les  donjons  de  ces  chilteaux  ont  résii^té  aux  efforts  du  temps  et 
des  hommes.  Rarement  les  noms  des  architectes  du  moyen  âge  sont  parvenus 
jusqu'à  nous  :  on  lit  cependant  siu'  un  pilier  de  l'église  de  llernai  :  ,Ve  frcil  Izem- 
ùarlus,  et  I  on  sait  qu'lngelram  ou  Enguerrand  lut  chargé  de  rebâtir  la  catlié- 
drale  de  Rouen  brûlée  dans  l'année  1200. 

L'église  de  SaintrOueo  de  Rouen,  qui  fut  commencée  en  1319,  offre  on  des 
pins  adndiablcs  modèles  dn  ffoikique  Jhmbofont»  An  Nen  des  rayons  inoils  dans 
ï*ogive,  Varllste  a  imité  rondniation  des  flammes.  L'élévation  des  voAtes,  la 
hardienw  et  la  légèreté  des  piliers,  l*bannonie  de  tontes  les  parties,  la  grâce 
aérienne  de  la  tonr  qui  couronne  Tégllse,  l'élégance  des  rosaces,  les  détails 
infinis  de  sculpture  et  de  peinture,  tout  contribue  è  foire  de  ee  monument  un  des 
plus  beaux  types  du  style  ogival.  L'égUae  de  Candebec,  avec  sa  flèche  en  fonne  de 
tiare,  ses  légendes  de  pierre  s*élançant  dans  les  airs,  ses  voûtes  diargées  de  pen- 
dentifs, marque  la  transition  au  goihigm  Muri*  Le  même  style  domine  dans  le 
ebœur  de  8aint*Pierre  deGaen,  ainsi  qu'au  portail  de  Lonviers«  Ce  luxe  d'orne- 
ments annoace  la  fin  d'une  arcliitectare  qui  n'a  pas  su  s'arrêter  an  grand  et  an 
sublime  et  qui  se  tourmente  pour  trouver  de  nouveaux  effets.  L'art  se  transforme 
alors  et  produit  encore  des  monuments  remarquables.  Le  Palais  de  Justice  de 
Rouen,  commencé  en  U93,  appartient  è  cet  Age  de  transition.  On  y  retrouve 
toute  la  richesse  du  gothique  et  quelques  inspirations  de  la  Renaissance.  L'imi- 
tation de  l'antiquité  devient  plus  manifeste  dans  les  tombeaux  des  cardinaux 
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d'Ambûise,  aux  sculpturf^  de  I  h^ti  I  lin  linm  ^tlierouldc ,  et  dans  If^  vi(raii&  de 
Saint-Patrice  où  la  côn  e»  tion  du  d  -^sui  se  jtmit  à  V^vht  di's  ronleurs. 

Ainsi,  la  Normnndip  a  donih-  rmipiilsioii  a  rarrlitltM  turc  du  inoyeii  âge  et  ses 
monuments  en  maniiicnl  loiiles  h^s  [»ha'^ps.  Siniple  et  sul*linie  sous  Guîllaume-|p- 
Conquérant,  elle  se  Udu^loi  nK'  au  \\ï^  siei  ic  et  parait  non  moins  grande  et  plus 
ornée  dans  la  basilique  de  Sdiut-Ouen.  La  Renaissance  éUde  sa  richesse*  au  i'alaiii 
(1(  Justice  de  Rouen,  dans  les  tombeaux  de  la  callicdiale  de  cette  ville,  et  jusque 
dans  les  ornements  des  luaisoas  |)articHlières.  Ajoutons  que  la  province,  qui 
fournissait  tant  de  modèles  aux  études  arehéologiques ,  a  donné  aussi  une  des 
INremières  l'exemple  de  recherchea  patientes  sur  ces  monumenls,  et  d'un  l'cspecl 
religieux  pour  leur  conservation.  La  société  des  aDtiquaires  de  Normandie  orga- 
iiiiéeèCaen,  en  grande  partie  par  letaoiwfitioail'iHirahion  de  M.  de  Caunaoïit. 
a  piiiiammenl  cootribné è  ré|iaadra  le  goûi4»ïwdMoifi»,  Dei eoui-s  proteéa 
par  M.  'de  Camnoot  ont  populariié  lei  notions  éléoMotairea  lor  lei  diferwa  plHHfli 
de  rarcbilectore  rèligieue  et  dfUa  di  moyen  Age.  Un  «rtiile  énuHt,  B.  Langleii 
do  Font-de-r Arche,  coauDuiiqiia  à  oea  étodea  aoo  ardev  paaiiomiée,  et  trouva 
d'otilea  auîtîaifea  dans  Mil.  Auguste  Le  Prévost  e(  Seville,  doat  ka  ouvrages  est 
pfoavé  qn'an  lien  étroit  unit  Terehéologie  à  Tbistoire.  La  Monnandie  peut  doac 
se  vanter  d'avoir  été  le  point  de  dépari  d'un  moaveniaQt  archéologttitie  qii  s*eit 
npideaient  commoniqué  à  toute  la  Flranoe,  et  qui»  malgré  quelques  aims,  a  pro- 
duit d'eieellents  résultats.  • 

I.  Antoirit!  Pas<iy,  Géologie  du  départément  df  la  Seine-Inférieure. — Annuaire  det  einq  dépôt- 
ttments  de  famienne  Normandie:  spccialeueiil  {'.Annuaire  de  18i7,  où  se  irouve  ia  statistique 
agricole  de  ta  Normandie,  par  M.  Girardln.  —  Moreta  de  Jonnès,  Statiniqm  de  VagricuUmrt  m 
9fmim.  —  Vej^^  m  fformanMe,  ptr  fflMdaf ,  Mfrafe  •llemand  copié  par  F Aa^rfe  S^olifel  f«i 
ne  ii:ts  Vt'iiidey.  -  eimjuel ,  Contet  populaim.  —  M"«  Amélie  Bt»*':ni'''.  ';i  Snnnnr'li'- 
TotMineniMt  et  merveilleuse.  —  André  PoUier,  Revue  rétrospective  de  la  l\iortHandie.  —  Luilo^u. 
Titel,  mtlofrt  dtt  DUppê.  —  L'Mbé  de  La  BMt  OUMf  Jm  Barâ$$,  JongtmÊrt  tt  IVxwiedfM 
tfùTwande.  —  DocMMl,  AmUquitie  anglo-norma»dêe,  —  De  Oiinnoai,  Cours  et  manuel  d'archi- 
tecture civiin  et  retigieuse.  —  Gally  Kiiighl,  Voyage  archiolotfique  m  ynrmandie.  —  E.  Langlois. 
De  la  peinture  eur  verre.  —  Acti.  Deville,  BUtoire  et  deecripiion  du  Ch^eau-GaiUard,  de  Swtt- 
ffeoffM  4ê  BoÊthefvUtét  Ai  eUfecN»  «T^rfiiet,  «te.  —De  teOuérlère*  DêwtpttM  âê»pr1nttf9lm 
maitons  é<-  Hmipn.  —  Aristide  Gnilberr,  E$$at  kMtiHfm  H  UlUrmlntmt  le  rwM»  àm  Mm  et 
Uê  prmUrt  trwvétrtê  noriMUMU, 
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ËRaÀTA. 


Page  'ài2,  ligne  36,  au  lieu  de  la  Haute-Saône^  lisez  :  du  Doubs;  et  ligue  32,  au  lieu  dt 
IhUÊti,  lises  :  iMdei, 

Page  S99,  ligpfl  Si ,  as  liflu  de  Dol  dit  Hma,  liiei  :  m/  de  JImftf . 

Fage  40ft,  Hgoe  44,  au  Ucq  muroftie  Mm;  tedé  dimlof ,  lian  :  muro§qm»  Mm  Uéiéit' 
ru/oë. 

Page  406,  ligne  34,  m  lieu  de  haute  Seine^  lisez  :  basse  Seine;  «t  Qgne  96,  an  liwdelf 

région  basse  du  fleuve,  lisez  :  la  région  tnférieure  du  fleuve. 

PnLM'  40K  I il! nés  1 0  et  11,  au  lieu  de  dûé  mmt  9orUt  ^uréi  mu  iongme  tisUe  de  «ttofei, 

liïîti  .  qu  iHcupint  aujourtChui. 

Pdge  413,  ligne  4,  au  lieu  de  aj^éi  la  déjaitêt  Usez  :  dès  qu  U  eut  triomphé}  et  ligM  16i 
sapprimez  :  son  frère. 

Paga  416,  ligne  30,  transpoaet  teaonli  le  due  atMit  Robtrt'Cemrte'Ueimi  et  ligne  40, 
au  liau  da  wmmemça^  liaai  :  eammenfoU, 

Faga  449,  ligiia  Wè,  ajoutai  m  fiole  :  1.  taa  historiana  nonnaiida  appellaDt  eaiia  Imum- 
tloo  Iakarelh,  vieux  mot  français  synonyme  de  révolte. 

Page  est,  au  lieu  du  chiffre  331  indiquant  la  pagination,  lisez  :  «11. 

Pnfzp  C51 ,  ligne  S9,  au  Ueu  de  leurs  noaiAmiféa  IndÉflrlM,  liaes  :  lettre  uemAreem  lai* 

ncrirs. 

Page  6HH,  lignt'^  1 1  17  et  25,  nu  lieu  di^  Bifi'xjnart  de  Jucz^  lisez:  Baignart  deJua^ 
Page  689,  au  lieu  de  ^ur  /a  cour,  lisez  :  par  la  cour* 
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